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LISTE 

DES  ROIS  FRANÇOIS 

I 

DE  LA  SECONDE  RACE, 

DONT 

LES  REGNES  SONT  C OMPRIS  . 

DANS  CE  SECOND  VOLUME. 


Cr4klesII.  dit 
LE  Chauve,  Roy 
de  Fiaoce  & puis  Em- 
pereur. 

Louis  II.  dit  1 1 
Begue. 


Lothaieb  Em^ 
pereur  , Roy  d'Italie, 
de  Lorraine  , de  Bout- 
gogne  8c  de  l’rovence. 


t - — - > 

Louis  Caelo-  Cbaeles 
1 1 1.  Roy  MAN  Roy  1 1 1.  dit  LE 
de  France,  de  France.  Simple. 


Caelomam  Louis 
Roy  de  Ba-  Roy  de 
viere.  Gerroa- 

I nie. 

Aenoul  fils 
naturel  de  Car- 
loman , Roy 
de  Germanie 
& Empesur. 

Louis  Ern- 

pereur,8cRoy 
de  Germanie. 


Chasles 
LE  Gsos 

Empereur 
8c  Roy  ^ 
France. 


Louis  II. 
Empereur , 
Roy  d’Italie 
8c  de  Pro- 
vence.' 


• Dorant  le  Régné  de  Charles  le  Simple, 
Eudes, Robert  8e  Rodolfe s'amporeicmile 
la  Couioruie^-icfttrent  reconnus  Rois  de 
France:  mais  après  la  mort  de  Rodolfe, 
h Couronne  revint  à Louis  d'Outremer, 
fils  de  Charles  le  Simple. 

Louis  IV.  dit  d'Outeemee. 

Lothacee. 


Louis  V.  dernier  Roy  de  la  fécondé 
Race. 


A.  

Ceaeles 
Roy  de  Pro- 
vence 8c  d'u- 
ne partie  de 
h Bourgogne 
Trwsjuranc. 


Lothaiee 
Roy  de  Lor- 
raine 8c  de  h 
Bourgogne 
Transjura- 
ne. 


LISTE  DES  ROIS  DE  FRANCE  DE  LA  TROISIEME  RACE, 
dont  les  Règnes  font  compris  dans  ce  Volume. 

Woo U BS  Cap I T. 

Robee  t. 

Henri  I. 

PuiLtPPE  I. 

Louis  VI.  dit  LE  Gros. 

Louis  VII.  dit  LE  Jeune. 

■ FhiiippeH.  ditAucusiE.  ’ 

Lobis  VllL 
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yiufts  de  la  dtcadence  dt  la  Monarchie  Françoife.  Lothairt  s' en 
veut  rendre  le  feul  Maître.  Sa  conduite  à l'égard  de  fes  deux 
freres.  Jl  vient  en  France  avec  une  Armée.  Il  ne  trouve  point 
de  refi fiance  ifi  marche  droit  à Paris.  Progrez  de  Lot  boire, 
n fait  des  propofitions  fort  dures  à Charles  qui  les  accepte, 
Charles  travaille  à fortifier  fin  parti.  Jl  pafie  la  Seine  près 
'de  Rouen  (fi  prend  la  route  de  Paris.  Cette  nouvelle  attire 
Lethalre  dt  ce  cité~là.  Charles  fi  rend  à la  Conférence  d'Attigni.  Jl  accepte  le 
ficours  du  Roi  dt  Bavière.  Il  reçoit  les  Troupes  d Aquitaine.  Son  Armée  (fi 
telle  dt  Jjouis  de  Bavière  fi  joignent.  las  deux  Rois  envoient  faire  des  propofi- 
tions dt  peux  à Jjothcûre.,  qui  font  fans  effet.  Bataille  dt  Fontenai.  Ces  deux 
Princes  remportent  une  viQoire  complété.  Ils  font  publier  une  cunnifiie,  (fi  afi 
fimblent  les  Evêques,  las  Normans  entrent  en  France  (fi  y font  d horribles  ra- 
vages. Iis  pillent  Rouén  (fi  tous  les  pays  des  environs,  la  J>»t  Bernard  envoyé 
fin  fils  i Charles  four  le  temylimenter  fiUr  fa  viBoire.  Jathaire  tâche  de  fi  réta- 
blir par  fis  artifices.  Jl  donne  liberté  de  confeitnte  aux  Saxons  pour  les  gagner. 
Charles  lui  fait  de  nouvelles  propofitions  de  paix.  Jathaire  s'avatue  jufqu'à  S. 
Denis.  la  Fille  dt  Jaon  fi  révolté,  Charles  la  reprend  aujfi-tit.  Diverfis  en- 
'treprifis  de  Jathaire  qui  ne  réuffiffint  point . Ja  Roi  de  Bavière  (fi  le  Roi  Char- 
les renouvellent  leur  âllianct.  Ils  font  un  ferment  folemnel  de  ne  fi  jamais  aban- 
donner P un  Poutre.  L'Armée  des  deux  Rois  paffe  la  Moftlle  •,  celle  de  Jathaire  ■ 
s'mifuit.  Jas  Evêques  de  France  déclarent  Jathaire  déchu  des  Etats  qu'il  pojfedoit 
en  deçà  des  Alpes.  Jas  deux  Rois  partagent  ces  Etats  entre  eux.  Jathaire  leur 
fait  des  propofitions  de  paix.  On  convient  dune  Trêve.  Jas  Députez  des  trois 
Princes  s'affemblent  à Coblents  : la  Trêve  y eft  prolongée.  Charles  époufe  Her- 
mentrude  nièce  du  Duc  Adélard.  Nomenoi  Duc  de  Brétagne  fi  déclaré  contre 
Charles.  las  trois  Princes  font  un  nouveau  partage.  Mort  de  P Impératrice  Ju- 
dith. Charles  fait  couper  la  tête  à Bernard  Duc  de  Languedoc.  Son  Armée  eft 
défaite  par  le  jeune  Pépin.  Jathaire  envoyé  une  Armée  en  Italie.  Louis  fin  fils 
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efi  facré  Roi  de  Lombardie  far  U Pape  Serge  II.  Différons  entre  ce  Prime  (à 
le  Pape.  Les  Rois  de  France  obligent  les  Papes  à leur  rendre  taifon  de  leur' 
conduite.  Ordonname  de  F Empereur  tombant  P ordination. des  Papes.  Les  Sei^ 
gneurs  Romains  lui  font  ferment  de  fidelité.  Le  Pape  refufe  le  retabUffement  de 
l' Archevêque  de  Reims.  Les  Dues  de  Benevent  tributaires  de  la  France.  Def- 
ordres  dans  ce  Duché  terminesc.  par  Louis.  Conférences  entre  les  trois  Princes 
proche  de  Tbionvilie.  Les  Normans  font  defcente  en  Angleterre  y en  France  y en 
F.fpagne.  Ils  forcent  Hambourg^  entrent  dans  la  Frife.  Ils  s'avancent  jufqu'à 
Paris  y £5?  mettent  tout  au  pillage.  Leur  Général  fe  retire  pour  une  fomme  et  ar- 
gent. Il  ejl  puni  miraculé» fement.  Charles  Êÿ  le  jeune  Pépin  s'accommodent. 
Charles  attaque  Nomenoi  Duc  de  Bretagne.  Il  fe  laiffe  furprendre  £ÿ  efl  battu. 
Nomenoi  demande  la  paix , tÿ  y?  fofimet.  Les  Sarazins  pillent  S.  Pierre  de 
mcyfÿ  battent  les  Troupes  de  F Empereur.  Différons  entre  les  Evêques  £5*  la  No- 
ble ffe.  Charles  convoque  une  AJfemblée  fur  ce  fujet.  Les  Seigneurs  s'oppofent  à la 
réception  des  Statuts  faits  par  les  Evêques  dans  divers  Comiles  ^ £jf  n'en  choifif- 
fent  que  dix-muf.  Entrevtie  de  Lothaire  £?■  de  Charles.  Ces  deux  Primes  ont 
une  nouvelle  entrevüe  à Mer  fin  y £5?  y font  divers  Reglement.  Article  remarqua- 
ble touchant  la  fucceffon.  Les  Normans  defiendent  en  Aquitaim,  iâ  ajfegent 
Bourdeaux.  Charles  accorde  la  paix  aux  Sarazins  dFEfpagm.  R fait  lever  le  fié- 
ge  de  Bourdeaux,  qui  eft  attaqué  um  fécondé  fois  êÿ  pris.  Les  Seigmurs  d'Aqui- 
taine fi  donnent  au  Roi  de  France.  Ravages  en  dhiers  endroits  de  F Empire  Fran- 
çois. Le  Moine  Gotefcalc  tâche  d'introduire  une  Héréfie  dans  FEglife  Gallicane. 
En  quoi  confiftoit  cette  Héréfie.  Il  commeme  à dogmatifir  dans  la  maifon  du 
Comte  Eberard.  Il  eft  condamné  comme  Hérétique  au  Comile  de  Mayence.  Celui 
de  Chier  fi  le  condamne  à être  fuftigé,  £s?  à um  prifon  perpétuelle.  Les  difputes 
s'échauffent  entre  les  Savant  fur  ce  fujet.  Le  Duc  de  Bretagm  fait  de  nouveau 
la  guerre  à la  France.  Il  fe  rend  maître  de  Nantes,  de  Rennes,  de  F Anjou  £5? 
du  Maine.  Il  fait  depofer  plufieurs  Evêques.  Il  prend  le  titre  de  Roi.  Il  refufe 
de  recevoir  une  Lettre  du  Pape.  Il  fi  moque  des  menaces  des  Evêques  de  Fran- 
ce. Révolté  £ÿ  prife  de  la  Fille  de  Touloufe.  Charles  frere  de  Pépin  embraffe  Fê- 
tât Ecclefiaftique.  L'Armée  de  Louis  de  Germanie  efi  battue  par  les  Efclavons. 
Le  Pape  fait  fortifier  Rome.  Les  Sarazins  veulent  forcer  cette  Fille.  Leur  Flo- 
te  eft  détruite.  Ils  ravagent  la  Provence.  Mort  du  Dm  de  Bretagm,  fin  fils 
Herifpée  lui  fuccede.  Herifpée  bat  les  François  (ft  fait  um  paix  avant ageufe.  Les 
Normans  pillent  Gand  Rouen , (fi  font  défaits  à leur  retour.  Pépin  eft  pris  ‘ 

(fi  livré  au  Roi.  Louis  Roi  de  Lombardie  affiége  la  Fille  de  Barri.  Il  eft  obligé 
• de  lever  le  fiége.  Les  Seigneurs  éFAquitaim  depofent  leur  Souverain,  (fi  deman- 
dent au  Roi  de  Germanie  le  Prince  Louis.  Ce  Prime  eft  reçu  avec  applaudiffe- 
■ment.  Pépin  s'enfuit  du  Monaftere  de  S.  Medard  (fi  revient  en  Aquitaim.  Louis 
quitte  la  partie  (fi  retourm  en  Germanie.  Les  Romains  fe  plaigmnt  du  Gouver- 
nement. H Empereur  Lothaire  fait  un  voyage  en  deçà  des  Alpes.  Il  tombe  ma- 
lade (fi  meurt  dans  F Abbaye  de  Prum.  Son  caraéiere.  Ses  trois  fils  partaient 
entre  eux  fis  Etats,  (fi  en  prénent  paifiblement  poffeffion.  Les  Normans  pillent 
Bourdeaux , (fi  font  défaits  entièrement.  Mort  du  Pape  Leon  IF.  Benoit  eft  élu 
pour  J'oa  Succejfeur.  On  tâche  de  F exclure  du  Pontificat,  (fi  de  mettre  Anafiafi 

• en 


Digitized  by  Goo^^ 


DE  CHARLES  LE  CHAUVE.  tu 

km  fa  place.  Amafiafe  s'empare  de  VEglife  de  S.  Pierre.,  6?  fait  mettre  Benoît  em 
frifon.  Las  Envoyer,  de  F Empereur  veulent  faire  reconnaître  Anaftafe  pour  Pa- 
pe. Ils  n'en  peuvent  venir  à bout , confentent  à la  Confecration  Benoit. 

LJ  Empereur  ne  veut  point  s'en  tenir  au  l'ejiament  de  fon  pere.  Les  Aquitains  fe 
révoltent  de  nouveau.  Leur  exemple  eft  fuivi  par  les  Seigneurs,  d'en  deçà  de  la 
Jjoire.  Le  Roi  de  Germanie  eji  battu  par  les  Efclavons.  Charles  tient  une  AJj'em-  * 

, blée  à Chierfi  fur  FOife.  Articles  drejfez.  dans  cette  Ajffembléè.  Il  tient  une  au- 
tre AJJemblée  à Verberie.  U marie  fa  fille  Judith  à Edilulfe  Roi  des  Anglais 
Occidentaux.  Les  Sarazins  s’emparent  de  Benevent , détruifent  Naples.  Pé- 

pin s'unit  avec  les  Normans,  (sS  fait  de  grands  ravages  en  divers  endroits.  Les 
Normans  fora  des  courfes  de  tous  citez.  Charles  ajftége  Oijfel.  Il  abandonne  cet- 
te’fntreprife.  Qwlques Mécontent  ont  defein  de  déthroner  Charles  le  Chauve.  Ils 
portent  leurs  plaintes  au  Roi  de  Germanie,  £5*  lui  offrent  la  Couronne.  Réponfe 
de  ce  Prince.  Avis  de  fes  Mitùfires.  Le  Roi  de  Germanie  entre  en  France.  Les 
Bretons  cbaffent  le  Duc  du  Maine  de  fon  Etat.  Charles  eft  depofé  par  une  Af- 
femblie  cF Evêques.  Il  vient  avec  fon  Armée  au  devant  du  Roi  de  Germanie.  Ses 
Groupes  defertent.  Le  Roi  de  Germanie  recompenfe  les  Chefs  des  factieux.  Il  con- 
voque une  Affemblie  de  tous  les  Evêques  de  France  à Reims.  Plujieurs  Evêques 
refufent  d obéir  à fes  ordres.  Il  détache  le  Roi  de  Lorraine  du  parti  du  Roi  de 
France.  Il  renvoyé  une  partie  de  fon  Armée.  Il  eft  obligé  de  s'enfuir,  ÊJ?  Charles 
reprend  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Le  Roi  de  Lorraine  fe  ligue  de  nouveau  avec 
Charles.  Etranges  entreprifes  des  Evêques  de  France.  Charles  affemble  un  Con- 
cile à Metz.  InftruSiottS  que  ce  Concile  donne  à fes  Députez  vers  le  Roi  de  Ger- 
manie. Réponfe  de  ce  Prince.  Enirevûe  du  Roi  de  Germanie , du  Roi  de 
France  {3  du  Roi  de  Lorraine.  Concile  de  Savonieres.  Les  Evêques  s'y  obligent 
à demeurer  unis  pour  corriger  les  Rois,  les  grands  Seigneurs  (3  le  Peuple.  Char- 
les demande  au  Concile  la  depofttion  de  F Archevêque  de  Sens.  Cet  Archevêque  ob- 
tient fon  pardon.  Affaire  importante  qui  regardait  la  Bretagne,  traitée  dans  le 
Concile.  Salomon  Duc  de  Bretagne  prend  le  nom  de  Roi.  Il  fe  fait  Chrétien  dès 
qu'il  eft  fur  le  Thréne.  Mémoire  que  les  Evéqaerde  France  envoyent  à ceux  de 
Bretagne.  ' Ce  Mémoire  f3"let  Leiire  qu'ils  écrivent  aux  rebelles  excommuniez, 
font  fans  effet.  Les  Normans  attaquent  la  France  par  divers  endroits.  Les  Nor- 
mans de  la  Somme  offrent  à Charles  de  cbaffer  les  Normans  de  la  Seine.  Ils  pil- 
lent la  Fille  de  Pife  (3  plufieurs  autres  Places.  Le  Roi  de  Lorraine  cède  FAlfa- 
ce  à F Empereur.  Lothaire  fait  accufer  éFincefte  fa  femme  Theutberge.  On  a re- 
cours à la  preuve  de  F eau  bouillante.  La  Reine  eft  déclarée  innocente.  Elle  eft  ac- 
. cufée  une  fécondé  fois -,  (3  s'accufe  elle-même  pour  fauver  fa  vie.  Elle  fe  retire  en 
. France.  Les  Evêques  favorifent  le  procédé  injufte  de  Lothaire.  Ils  écrivent  au 
Pape  fur  cette  affaire.  Bataille  entre  les  François  £5?  les  Bretons.  Maniéré  de  fe 
battre  de  la  Cavalerie  Bretonne.  Le  combat  recommence  le  lendemain.  Les  Fran- 
çois abandonnent  tout  leur  binage.  Le  Roi  gagne  le  Comte  Robert.  Il  reprend 
FIfte  cFOiffel  par  le  fecours  des  Normans  de  la  Somme.  H forme  des  de  feins  fur 
les  Etats  du  Roi  de  Provence  fon  neveu.  Confpiration  contre  le  Roi  de  Provence. 
Mefures  que  Charles  prend  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Normans.  Il  les 
oblige  par  capitulation  de  fort  'tr  du  Royaume.  Ils  vont  offrir  leur  fervice  au  Duc  > 

de 


Digitized  by  Google 


VIII  SOMMAIRE  DU  REGNE 

J*  Bretagne^  fÿ  [tnt  battus  p*r  h Comte  Robert.  Le  Rû  fait  fortifier  la  Seim 
au-dejjus  de  Rouen.  Sa  fille  Judith  veuve  du  Roi  des  S tuons  Occidentaux  j re» 
vient  en  France.  Elle  efi  enlevée  par  Baudouin  Comte  de  Flandres.  Le  Prince 
Louis  fe  retire  à la  Cour  du  Duc  de  Bretagne.  Il  entre  en  Ar^ou  avec  une  Ar- 
mée de  Bretons^  qui  efi  mife  en  déroute.  Charles  Roi  d'Aquitaine  époufe  la  veu- 
ve du  Comte  Humbert.  Carloman  fils  du  Roi  de  Germanie  fe  révolté  contre  fou 
perey  avec  qui  il  fe  réconcilié.  Il  fe  retire  en  Carinthie  ,ek  le  Roi  marche  avec  fes 
Troupes.  Gondacbaire  conduit  celles  de  Carloman  au  Camp  du  Roi,  (ÿ  fe  joint  à 
lui.  Carloman  fe  jette  aux  pieds  du  Roi  y obtient  fon  pardon.  Le  Roi  de  Lor- 

raine ajfemble  un  Concile  à Aix-la-Chapelle  y qui  lui  permet  de  contrôler  un  nou- 
veau mariage.  Il  fe  marie  avec  Valdrade.  On  affemble  un  autre  Concile  à Metz 
touchant  cette  affaire.  Baudouin  efi  rétabli  dans  fon  Comté  de  Flandre.  Le  Pape 
nomme  deux  Légats  pour  prefider  de  fa  part  au  Concile  de  Metz.  Leur  infiruc- 
tion  fur  V article  du  divorce.  Les  Légats  fe  laiffent  corrompre  par  Lotbaire.  Le 
Concile  confirme  les  jugemens  des  Conciles  d'Aix-la-Chapelle.  Le  Pape  en  affemble 
UH  à Rome , qui  caffe  le  jugement  de  celui  de  Metz , (fi  depofe  les  Archevêques  de 
Cologne  (fi  de  Trêves.  L'Empereur  vient  à Rome  avec  des  Troupes.  Le  Pape  fi 
réfugié  dans  FEglife  de  S.  Pierre.  Mort  de  Charles  Roi  de  Provence.  Le  Duc 
de  Bretagne  reconnaît  Charles  le  Chauve  comme  fon  Souverain.  Charles  le  Chau- 
ve met  à la  rai  fon  le  Roi  d’Aquitaine  fon  fils.  Les  H armons  pénétrent  jufqu'à 
Clermont  en  Auvergne.  Moft  du  Roi  d'Aquitaine.  -Affaires  de  Rome.  Le  Pape 
écrit  aux  Archevêques  de  Reims  (fi  de  Bourges  fur  la  depofition  des  Archevêques 
de  Trêves  (fi  de  Cologne.  L' Archevêque  de  Trêves  confient  à fa  depofition.  Celui 
de  Cologne  écrit  fortement  contre  le  Pape.  Il  fait  porter  fon  Ecrit  fur  le  tombeau 
de  S.  Pietre.  Il  lie  commerce  avec  Photius  Patriarche  de  Conftantinople.  Les  E- 
vêques  qui  avaient  afffté  au  Concile  de  MetZydonnent  fatisfaSion  au  Pape  Le  Roi 
de  Lorraine  lui  écrit.  Il  ratifie  la  depofition  de  F Archevêque  de  Cologne.  Theut- 
bcige  fe  réfugié  dans  le  Royaume  de  Charles  le  Chauve.  Le  Roi  de  Lorraine  efi 
foin  cité  di  reprendre  Tbeutbergey  (fi  d’abandonner  P'aldrade.  Le  Légat  du  Pape 
menace  ce  Prince  de  Fexcommunicr.  Lothaire  promet  au  Légat  tout  ce  qu’il  veut. 
Traité  de  paix  entre  Charles  (fi  Lotbaire.  Réconciliation  de  Lotbaire  (fi  de 
Tbeutberge.  Le  Légat  fulmine  deux  excommunications.  Rothalde  efi  rétabli  dans 
fon  Evêché.  Valdrade  part  pour  Rome  avec  le  Légat.  Lotbaire  la  fait  revenir 
d'ans  fes  Etats.  Elle  efi  excommuniée  par  le  Pape.  Lothaire  déclaré  une  fécondé 
foisy  qu'elle  efi  fa  légitimé  époufe.  La  Reine  fe  fauve  de  la  Cour  y(fi  demande  au  Pape 
une  retraite  à Rome.  Réponfe  du  Pape  à la  lettre  de  la  Reine.  Le  Pape  écrit  fur 
cette  affaire  aux  Evêques  (fi  au  Roi  de  France.  Il  menace  Ijstbaire  de  Fexcom- 
munier.  Lothaire  prend  la  réfolutien  d'aller  à Rome , pour  traiter  avec  le  Pape. 
Ije  Pape  n'agrée  ce  voyage  qu'à  trois  conditions.  Mort  du  Pape  Nicolas  I.  A- 
drien  II.  lui  fuccede.  De  fentes  (fi  courfes  des  Normans.  Ils  montent  jufqu'à  Me- 
lun y (fi  mettent  en  fuite  les  Troupes  Françoifes.  Traité  honteux  que  le  Roi  fait 
avec  eux.  Une  autre  Troupe  de  Normans  pille  la  Ville  du  Mans.  Ils  font  battus 
par  le  Comte  Robert.  Ce  Comte  (fi  deux  autres  Généraux  font  tuez.  Les  Nor- 
mans (fi  les  Bretons  fe  retirent.  Le  Roi  fait  propofer  au  troifiéme  Concile  de  Soif 
fins  le  Couronnement  (fi  le  Sacre  de  la  Reine  Irmintrude.  Cette  Princeffe  efi  cou- 
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roniUe^  Il  fait  aujji  courontier  Ijtuh  fin  fils  Roi  (l'Aquitaine,  fl  cède  le  Comté 
de  Cotentin  au  Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  de  Germanie  remet  dans  le  devoir  Car- 
loman  £jf  Jjouis  fies  fils.  Lettre  de  Lotbaire  au  Pape  Adrien.  Réponfi  du  Pape. 
Attachement  du  Pape  pour  I Empereur  Louis.  Tbeutberge  va  à Rome.  Le  Pape 
ictit  au  Roi  fin  mari  en  fa  faveur.  Il  lève  F excommunication  de  Paldrade^ 
lui  donne  Faifolution.  Entrevue  des  Rois  de  France  de  Germanie.  Le  Pape  les 
exhorte  à demeurer  en  faix  avec  leurs  neveux.  Inquiétude  de  Lotbaire } il  va  voir 
le  Roi  de  Germanie.  Traité  entre  ces  deux  Princes.  Lotbaire  part  pour  Rome.  Il 
engage  F Impératrice  Ingelberge  à F accompagner  au  Mont-Cajfin.  Le  Pape  ne  veut 
point  écouter  la  propofition  du  divorce  de  Lotbaire  , ni  lui  donner  la  Communion 
qu'à  une  condition.  Ce  qu'il  lui  dit  en  la  lui  donnant , èfi  à ceux  qui  l'accompa- 
gnaient. Promejfi  de  Gonthier  Archevêque  de  Cologne.  Lotbaire  fuit  le  Pape  à 
Rome.  Ils  fi  font  divers  prefens  F un  à F autre.  Le  Pape  veut  faire  examiner  de 
nouveau  F affaire  du  divorce.  Mort  de  Lotbaire,  (fi  de  la  Reine  Tbeutberge.  La 
fuccejfion  de  ce  Prince  eft  un  nouveau  fujet  de  difiorde.  Les  Lorrains  font  parta- 
gez entre  le  Ra!  de  France  (fi  le  Roi  de  Germanie.  Le  Roi  de  France  va  en  Ijn- 
raine.  Il  ej!  reconnu  pour  légitimé  heritier  de  la  Couronne  par  une  AJj'emblce  qui 
fi  tient  a Metz.  Il  fait  les  firmens  ordinaires.  Il  ejl  facré  (fi  couronné.  Le  Roi 
de  Germanie  fi  plaint  à lui  de  cette  invafion  du  Royaume  de  Lorraine.  Il  travei  - 
fi  la  promotion  de  Hilduin  à F Archevêché  de  Cologne , (fi  fait  étire  Gilbert.  Il 
déclaré  la  guerre  au  Roi  de  France  , qui  offre  de  partager  la  fuccejfion  de  Lothai- 
re  avec  le  Roi  de  Germanie.  Le  Pape  prend  les  inteiêts  de  F Empereur  louis.  H 
menace  d'excommunier  tous  ceux  qui  feraient  quelque  çhofi  contre  les  droits  de  ce 
Prince.  Ses  menaces  font  inutiles.  Conférence  entre  les  Députez  du  Roi  Charles 
(fi  du  Roi  de  Germanie.  Le  Roi  de  Germanie  envoyé  un  plan  de  partage  à Char- 
les. Les  deux  Rois  conviennent  du  partage,  lo  Pape  écrit  au  Roi  de  Germanie 
(fi  à Charles  le  Chauve.  Reflexions  fur  la  conduite  des  Souverains  à Fégard  des 
Papes.  Charles  ne  répond  point  aux  Lettres  du  Pape.  Hincmar  lui  répond  par 
ordre  de  ce  Prince.  Contenu  de  fa  lettre.  Arrivfe  Tes  Légats  du  Pape  en  Fran- 
ce. Ils  font  définfi  ati  Roi  défi  mêler  du  Royaume  de  Ijnraine.  L'Empereur  fi 
rend  maître  de  la  Fille  de  Barri  fur  les  Sarazlns.  Carhntan  fils  de  Chartes  le 
Ch/tuve  fi  met  à la  tête  de  bandis  (fi  de  fcelerats.  Il  demande  grâce  à Jim  pere 
qui  la  lui  accorde.  Il  fait  de  nouvelles  pro^fitions  fort  déraifinnables.  Jl  ejl  ex- 
communié par  un  Concile  (F Evêques,  (fi  pourfuivi  par  les  Troupes  de  Chartes. 
Le  Pape  écrit  au  Roi  en  fa  faveur  tF une  maniéré  tris-choquante.  Il  écrit  aujfi 
aux  Seigneurs  (fi  aux  Evêques  de  France  (fi  de  Lorraine.  Ces  Lettres  n'ont  au- 
cun effet.  R change  de  Jlile  à Fégard  du  Roi,  (fi  abandonne  la  protection  du  Prin- 
ce Carloman.  Révolté  de  deux  fils  du  Roi  de  Germanie.  Charles  pardonne  à Car- 
loman  qui  continue  fis  brigandages.  On  répand  la  nouvelle  de  la  mort  de  F Empe- 
reur. Occajion  de  cette  nouvelle.  Bafile  Empereur  de  Confiant inople  défhrône  le 
Patriarche  Photius  (fi  rétablit  S.  Ignace.  Il  envoyé  une  Flote  à Louis  Empereur 
F Occident.  Il  lui  fait  demander  fa  fille  en  mariage  , qui  lui  ejl  refufie.  Hofliii- 
tez  entre  les  deux  Empereurs.  Plaintes  de  Bafile  contre  Louis.  Réponfi  de  Louis' 
à fis  plaintes.  Louis  en  fait  à fin  tour.  L' Impératrice  Ingelberge  tâche  de  fur- 
prendre  Adatgife  Duc  de  Benevent.  Ce  Prince  fait  foûlever  plttjieurs  Filles  qui 
Torn.  IL  * * fi 
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ft  donnent  aux  Grecs.  L'Empereur  marche  avec  fin  Armée  à Benévent.  Les  ViU 
tes  rebelles  fi  fiimettent.  Il  Ikcnüe  fis  troupes.  Adalgifi  rinvcjlit  dans  un  Châ- 
teau, y veut  mettre  le  feu.  L'Empereur  accepte  les  conditions  qu' Adalgifi 
lui  propofi,  (3  il  a Li  libetsé  de  fi  retirer.  L Impératrice  Ingelberge  fait  prupo- 
fir  une  entrevue  au  Roi  de  Germanie  {3  à Charles  le  Chauve.  Elle  perfuadf  au 
Roi  de  Germanie  de  céder  à l'Empereur  la  p.vtie  du  Royaume  de  Lotraine,  dont 
il  était  le  maître.  Il  fi  forme  une  intrigue  pour  la  perdre  à la  Cour.  Elle  renver- 
fi  les  dejj'eins  de  fis  ennemis,  (3  fi  rend  plus  pui (faute  que  jamais.  Mort  du  Pape 
Hadrie  11.  (jean  FI  U.  eft  mis  en  fa  place.  L'Empereur  envoyé  une  Armée 
contre  le  Duc  de  Bsnévent.  Ad.üg:fe  a recours  à Bafile.  L'accommodement  de 
r Empereur  i3  d Adalgifi  fi  fait  par  la  médiation  du  Pape.  Carloman  ejl  con- 
damné à avoir  les  yeux  crevez;  il  meurt.  Charles  le  Chauve  prend  la  refulution 
d'exterminer  les  Normans  qui  étaient  dans  fis  Etats.  Le  Duc  de  Bretagne  agit 
de  concert  avec  le  Roi  pour  les  chajfer  de  l'Anjou.  Ces  Princes  ufint  de  Jlratagé- 
me,  (3  mettent  le  fiége  devant  Angers.  Le  Duc  de  Bretagne  entreprend  de  dé- 
tourner la  riviere  de  Mayenne.  Les  Normans  demandent  à capittder.  Us  remet- 
tent la  Fille  à Charles  le  Chauve.  Mort  de  Salomon  Duc  de  Bretagne  (3  de 
r Empereur  Louis.  Intrigues  du  Roi  de  Germanie  (3  du  Roi  de  France  pour  la 
fucceffion  de  Louis.  Charles  mat  cite  en  Italie  avec  fin  Armée.  Le  Roi  de  Germa- 
nie fait  aujft  partir  une  Armée.  Carloman  fin  fils  qui  la  commandoit,  ejl  trompé 
par  Charles.  Charles  ejl  couronné  à Rome  Empereur  par  le  Pape.  Il  refait  les  hom- 
mages des  Evêques  (3  des  Seigneurs  d" Italie.  Le  Roi  de  Germanie  entre  en  Fran- 
ce à la  tête  d’une  nombreufe  Armée.  Il  ejl  obligé  de  repajfer  le  Rhin.  L'Empe- 
reur convoque  un  Concile  à'Pontion.  Le  Roi  de  Germanie  y envoyé  fis  Ambajfa- 
deurs.  Lettres  du  Pape  aux  Seigneurs  de  Germanie.  Comment  les  Papes  ont  aug- 
menté leur  autorité  en  France.  lui  Primatie  de  F Evêque  de  Sens  ejl  confirmée. 
Les  Légats  (3  les  Evêques  faluent  Richilde  en  qualité  d"  Impératrice.  Le  Concile 
oblige  ilinemar  à faire  un  nouveau  ferment  de  fidelité  à F Empereur.  Ce  Prince  a 
dejfein  d'abbaijfer  lapuijfance  des  Evêques.  Mort  du  Roi  de  Germanie.  Son  ca- 
raSlere.  Partage  de  fis  Etats  entre  fis  trois  fils.  L'Empereur  veut  avoir  part  à 
la  fucceffion,  Qj  marche  à Cologne.  Louis  de  Germanie  lui  envoyé  des  Ambajfa- 
deurs.  Il  paffe  le  Rhin  avec  fin  Armée.  L'Empereur  tâche  de  Famufir  (3  de  le 
furprendre.  Il  F attaque  au  Bourg  de  Alegen.  L Armée  Françoifi  ejl  mife  en  dé- 
route, (3  F Empereur  obligé  de  ptendre  la  fuite.  Il  convoque  une  Diète  à Sau- 
mouci.  Conjonêlures  fàcheufif  où  il  fi  trouve.  On  fait  marcher  des  Troupes  contre 
les  Normans.  L’Empereur  paffe  en  Italie  avec  F Impératrice.  Le  Pape  s'avance 
au  devant  de  lui.  Le  Roi  de  Bavière  y entre  avec  une  nombreufe  Armée.  Confpi- 
ration  contre  F Empereur.  Carloman  réprend  la  route  de  Bavière.  L'Empereur 
ejl  empoifonné  par  un  Médecin  Juif.  Son  caraêlere.  Il  ejl  enterré  à Nantua. 
Louis  fin  fils  ejl  déclaré  fin  fuccejfeur. 
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VXJts  des  grands  Seigneurs  de  F Etat.  L’ Impératrice  fe  joint  avec  eux.  Es 
commettent  de.  grands  defordres.  Louis  fe  retire  à Compiegne.  E y eft 
facré  {3  couronné  Roi  par  Hincmar.  Le  Pape  traite  avec  les  SarajinSy 
fe  foimet  à un  tribut.  Lambert  Duc  de  Spolette  prétend  à F Empire.  Il  mar~ 
cbe  droit  à Rome.  E exige  au  nom  du  Roi  de  Bavière  le  ferment  de  fidelité  des 
Seigneurs  Romains.  Carloman  tâche  de  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts.  Le  Pa- 
pe publie  une  Manifefte  fe  retire  en  France.  Il  invite  Carloman  à fe  trouver  a- 
vec  les  Rois  fes  frer es  au  Concile  de  Troyes.  Ouverture  de  ce  Concile.  Il  s'y  fait 
divers  Canons  en  faveur  des  Evêques.  Louis  le  Begue  y eft  facré  de  la  main  du  Pa- 
pe. Le  Pape  refufe  de  facrer  la  Reine  jldelcside.  Il  excommunie  quelques  Seigneurs 
rebelles.  Bernard  Marquis  de  Languedoc  eft  déclaré  ennemi  de  F Etat.  Fin  du  Con- 
cile. Promejfe  que  le  Pape  fait  au  Duc  Bofon.  Le  Roi  envoyé  des  Ambajfadeurs 
à Louis  Roi  de  Qfrmanie.  Lettre  de  Louis  au  Roi.  Entrevùe  des  deux  Rois. 
Articles  du  Traité  conclu  entre  eux.  Révolté  du  Marquifde  Languedoc.  Mort 
de  Louis  le  Begue.  Fâcheufe  fit  nation  des  affaires,  ■Prétenfions"de  Louis  de  Ger- 
manie êft  de  Hugues.  Failims  dans  FEtat.  La  Nobleffe  de  quelques  Provinces 
eft  convoquée  à Meaux.  , Il  fe  fait  une  Affemblée  à Creil.  L'Affemblée  de  Creil 
offre  à Louis  de  Germanie  la  Couronne  de  France.  Ce  Prince  F accepte.  E fait  un 
Traité  avec  les  Seigneurs  de  F Affemblée  de  Meaux.  Hugues  fe  veut  faire  recon- 
roitre  Roi  de  Lorraine.  Refolution  des  Seigneurs  fidèles  touchant  la  fucceftîon. 
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PAr  quels  moyens  le  Duc  Bofon  parvient  à la  Royauté.  Les  Evêques  Je 
Provence  entrent  dans  fon  parti  s'ajfemblent  à Mante  .^ok  il  eft  élu  Roi 
de  Provence.  Lettre  du  Concile  de  Alante  à Bofon.  Bofon  accepte  la  Cou- 
ronne. Etendue  du  Royaume  de  Provence.  La  paix  eft  conclue  entre  Louis 
Carloman  £5?  le  Roi  de  Germanie.  Les  Normans  font  mis  en  déroute  par  le  Roi 
ae  Germante  auprès  de  7bin.  Ils  taillent  en  pièces  les  Troupes  de  ce  Prince  dans 
la  Saxe.  Mort  de  Carloman  Roi  de  Bavière.  Louis  de  Germanie  lui  fuccede. 
Charles  le  Gros  fe  faifit  du  Royaume  de  Lombardie.  Louis  Carloman  Rois  de 
France  partagent  le  Royaume  entre  eux.  Ajfemblée  des  Rois  de  la  Famille  de 
Charlemagne  à Gondreville.  Theobalde  eft  défait  par  les  Generaux  de  F Armée 
Germanique.  Prife  de  Mâcon.  Hctmengarde  foütient  avec  vigueur  le  fiége  de 
Vienne.  Courfes  ravages  des  Normans.  Bataille  de  Saucour.  D'autres  Nor- 
mans ravagent  la  Frife^  s'emparent  de  Nimegue.  Ils  prénent  plufteurs  autres 
Villes , y exercent  de  grandes  cruautez.  Mort  de  Louis  fe  Germanie.  Les 
Normans  continuent  leurs  pillages.  Le  Roi  de  France  envoyé  des  Troupes  aux  Lor- 
rains. Mort  de  Louis  111.  Roi  de  France.  Les  Seigneurs  François  ajfeurent 
Carloman  fon  frere  de  leur  fidelité.  L' Empereur  fait  enlever  F Impératrice  Douai- 
rière Ingelberge.  Il  tient  une  Diète  generale  à V ?rmes.  Il  ajfemble  une  nombreufe 
Armée  contre  les  Normans.  Siège  de  la  Ville  <FHaftou  fur  la  Aleufe.  Tempête 
épouventable.  Les  maladies  fe  mettent  dans  les  deux  Camps.  Les  Normans  font 
des  propofitions  de  paix  à F Empereur.  Elles  font  acceptées .,  Ift  le  fiége  d' Haftou 
eft  levé.  Suite  de  cette  paix.  Mort  du  Pape  Jean  VIII.  Il  a pour  fucceftèur 
Marin.  Les  Normans  recommencent  leurs  courfes.  Carloman  eft  blejfé  à la  chaf- 
y?,  y meurt  de  fa  bleffure.  Son  caraHere.  L'Empereur  Charles  le  Gros  eft  re- 
connu Roi  de  France. 
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Nouveaux  ravages  des  Normans.  Hugues  traite  avec  Godefroi fin  beau- 
frere.  Pretexte  que  Godefroi  prend  pour  rompre  avec  F Empereur.  Le 
Comte  Henri  eft  envoyé  en  Frifi  pour  négocier  avec  Godefroi.  La  pre- 
mière conférence  fi  paffe  en  plaintes  de  part  fÿ  d^  autre.  Dans  la  fécondé  Godefroi 
efi  affaffiné  par  Everard.  L' Empereur  fait  crever  les  yeux  à Hugues.  Defirdres 
effroyables  des  Normans.  Ils  prinent  le  Château  de  Pontoife,  ajfegent  Paris. 
Demande  que  Sigefroi  fait  à F Evêque  de  cette  Fille.  Réponfe  de  F Evêque.  E- 
tendue  de  Paris  du  temps  du  fiége.  Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  en  étoit  Gouver- 
neur. Difpofitions  pour  F attaque.  Premier  affaut.  Second  ajfaut . Les  Normans 
font  repoujfez.  Ils  reviennent  à Fajj'aut  font  encore  repoufi'ez.  Ils  font  de  gran- 
des cruautez  aux  environs  de  Paris.  Âffaut  general.  Relier  machine  de  guerre 
ce  que  c'étoit.  Machines  défenfives  des  Affiegez.  Nouvelle  tentative  des  AJfie- 
geans , inutile.  Grand  débordement  de  la  riviere.  Les  Normans  mettent  le  feu  à 
une  Tour.  Ils  paffent  au  fil  de  F épée  ceux  qui  la  gardaient.  Sortie  fur  le  Camp 
des  Ennemis.  Le  Comte  Henri  conduit  un  Convoi  de  vivres  dans  la  Fille.  Tra- 
hi fon  de  Sigefroi.  Nouvel  t\ffaut  general.  La  pefte  fi  met  dans  la  Fille.  Eudes 
va  trouver  F Empereur.  Il  rentre  dans  Paris  avec  des  Troupes.  Le  Comte  Henri 
le  fuit  avec  uni  Armée.  Stratagème  des  Normans.  Henri  efi  tué.  Les  Normans 
donnent  encore  un  ajfaut  general.  Bravoure  d'un  foldat.  H Empereur  vient  au 
fecours  de  Paris.  Il  fait  un  Traité  honteux  avec  les  Normans qui  lui  attire  le 
mépris  des  Peuples.  Il  chajfe  de  la  Cour  Rudard  Evêque  de  Ferceil.  Son  efprit 
s'affoiblit.  Il  efi  abandonné , £5?  Arnoul  eft  mis  fur  le  Trône  en  Germanie.  Mort 
de  F Empereur.  Faêlions  en  France  (fi  en  Italie.  I^  Duc  de  Spolete  prétend  à la 
Couronne  de  France  ^ (fi  le  Duc  de  Frioul  à celle  d Italie,  ^els  font  les  autres 
prétendant.  Fàcheufe  fituation  de  la  France.  Conduite  dAmoul  Roi  de  Germa- 
nie. Eudes  eft  mis  fur  le  Trône,  Précautions  qu'il  prend.  Il  traite  avec  Arnoul. 
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ROdolfe  ft  fait  couronner  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Berenger  ejl 
battu  par  k Duc  de  Spolcte.  Il  a recours  à Arnoul.  Défaite  des  Nor~ 
Mans  par  Eudes.  Une  autre  Année  de  Normans  pt  end  la  Ville  de 
Mcaus.  Eudes  traite  avec  eux.  Us  portent  la  defolation  de  tous  citez.  Alain 
ti?  Judicael  s'unijfent  pour  ks  cbajfer  de  la  Bretagne.  Judicaïl  les  met  en  dérou- 
te y il  ejl  tué.  Alain  efi  reconnu  pour  Souverain  de  toute  la  Bretagne.  B dé- 
fait UH  Corps  de  quinze  mille  Normans.  Les  Normans  pillent  les  bagages  de 
r Armée  Germanique,  y la  mettent  en  fuite.  Le  Roi  de  Germanie  veut  avoir 
fa  revambe.  Il  fe  ca.mpe  à la  vüe  des  ennemis.  Exhortât  iSn  qu'il  fait  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  fin  Armée.  Les  Normans  font  taillez  en  pièces.  Soulèvement 
en  France  contre  Eudes.  Autre  fiûlevemcnt  en  Aquitaine.  Le  jeune  Cbarks  ejl 
proclamé  Roi,  y facré  à Reims.  L'Arebevêque  de  Reims  écrit  au  Roi  de  Ger- 
manie en  faveur  de  Cbarks.  Eudes  agit  de  fin  côté  auprès  de  ce  Prince.  Répon- 
fe  du  Roi  de  Germanie  à P Arebevéque  de  Reims.  Autre  Lettre  de  cet  Archevê- 
que au  Roi  de  Germank.  Ce  Prince  reconnoit  Charles  pour  Roi  de  France.  L'Ar- 
chevêque de  Reims  écrit  au  Pape  Formofe.  Eudes  oblige  ks  Ti  oupes  de  Germa- 
nie y celles  de  Cbarks  à fe  retirer.  Révolté  de  Zuentibolde  Duc  de  Moravie. 
Arnoul  entte  en  Lombardie,  y fi  rend  maitre  de  pluficurs  Villes.  Il  accorde  à 
F.rmengarde  ce  qu'elle  lui  denumde.  Eudes  attaque  Reims.  Arnoul  fait  couron- 
- ner  un  de  fis  fils  naturels  Roi  de  Lorraine.  Il  abandonne  la  protection  de  Char- 
les. Le  nouveau  Roi  de  Lorraine  promet  de  ficourir  Charles.  Arnoul  rentre  en 
Italie,  y s'avance  jufqu'à  Rome.  On  prend  la  refilution  de  donner  Taffiaut  à 
la  Ville.  Ardeur  des  Soldats.  Prife  de  la  Ville  de  Rome.  Le  Pape  dontu  Ponc- 
tion Impériale  à Arnoul.  Sa  utent  de  fidelité  que  les  Romains  prêtent  au  nouvel 
Empereur.  Ce  Prince  ejl  attaqué  d'une  efpece  de- paralyfie.  Les  Normans  re- 
commencent leurs  ravages.  Eudes  partage  le  Royaume  avec  Charles.  Mort  de 
Eudes.  Charles  cjl  reconnu  pour  Roi  de  toute  la  France.  Ambition  y violen- 
ces des  Seigneurs  particuliers.  Principaux  Acteurs  qui  paroijfent  fur  la  Scène. 
Démembrement  de  la  Normandie.  Commencement  y progrez  des  cour  fis  des  Nor- 
vuns.  Le  Duc  Rollon  perd  fis  Etats.  Il fi  retire  en  Scandinavie.  Ses  expédi- 
tions 
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tiens  en  Angleterre , en  Frife  6?  en  France.  Il  ejl  receu  à Rouén.  Il  défait  les , 
François.  U paffe  en  Angleterre.  Il  revient  en  France , met  le  fiége  devant 
Chartres.  Suites  de  ce  fiége.  Rjollon  ejl  obligé  de  fe  retirer  avec  u/x  partie  de\ 
fes  Troupes.  Une  autre  partie  fe  retire  fur  une  éminence.,  ià  y efl  attaquée  par 
le  Comte  de  Poitiers.  Stratagème  d'un  Frifon.,  qui  réiijft.  Les  Normans  s'é~ 
ehapent  au  travers  de  P Armée  Françoife.  Ils  continuent  leurs  violences.  Leur 
General  confent  à une  Trêve  de  trois  mois.,  qui  lui  efi  demandée.  Il  accepte  les 
propoftions  que  le  Roi  lui  fait  faire.  Le  Duc  Robert  recherche  fjn  amitié.  En- 
trevue du  Roi  (Sf  de  Rol/en.  Demandes  que  Rollon  fait  au  Roi.  Il  refufe  le 
Comté  de  Flandres.  On  lui  cède  la  Bretagne,  (ÿ  on  lui  accorde  fes  autres  de- 
mandes. Il  va  faluer  le  Roi , (ÿ  lui  rend  Jon  premier  hommage.  En  quel  temps 
la  Normandie  a commencé  de  porter  ce  nom.  Rollon  fe  fait  baptifer,  prend  le 
mm  de  Robert.  Il  fait  de  grandes  donations  à diverfes  Eglifes  , partage  Us 
Terres  de  fin  Domaine  à fis  Officiers.  Son  mariage  avec  la  Princejfe  Gifle.  Il 
fait  des  Loin,  0?  rebâtit  Us  Eglifes  ruinées.  Mort  de  P Empereur  Arnoul.  Louis 
fin  fils  efi  reconnu  Roi  de  Germanie  (fi  de  Lorraine.^  Beranger  fi  fait  couronner 
de  nouveau  Roi  d’Italie.  Il  fait  crever  Us  yeux  à Louis  Roi  de  Provence,  qui 
avait  été  couronné  Empereur  à Rome.  Il  fe  rend  maître  de  P Empire,  (fi  efi  af- 
faffiné  par  fis  domeftiques.  Mort  de  Louis  Roi  de  Germanie.  Conrad  Duc  de 
Franconte  efi  mis  en  fa  place.  Charles  réunit  à fa  Couronne  la  Lorraine.  Il  choi- 
fit  Haganon  pour  fin  Minifire.  Robert  tâche  de  dethrôner  Charles,  (fi  de  fi  fai- 
re Roi  lui-même.  Il  fi  révolté  (fi  fait  des  courfis  dans  quelques  Provinces.  Mort 
du  Duc  de  Normandie.  Refilution  des  Seigneurs  aJfembUz  à Soiffons,  de  ne  plus 
reconnoitre  Charles  pour  Roi.  Avis  du  Comte  Hugues.  Confeil  qu'il  donne  au 
Roi.  Ce  Prince  fi  rapporte  à lui  de  tout,  (fi  la  recontiliation  fi  fait.  Mort  de 
Conrad  Roi  de  GermanU  i il  a pour  fucceffeur  Henri.  Mort  de  Richard  Duc  de 
Bourgogne.  Raoul  fin  fils  (fi  Hervé  Archevêque  de  Sens  entrent  dans  le  parti  de 
Robert.  Charles  rappelle  auprès  de  lui  Haganon.  Révolté  contre  Chartes.  Hu- 
gues le  pourfuit  jufqu'à  la  Meufi.  Ravages  de  P Armée  du  Roii  Prifi  de  Laon 
par  les  Rebelles.  Leur  parti.fr firtifiev  Ils  déclarent  le  Roi  indigne  du  Trône, 
y mettent  Robert  en  fa  place.  Mefures  de  Robert  pour  fi  fout enir.  Charles  raf- 
fimble  une  nouvelle  Armée.  Combat  entre  les  deux  partis  près  de  Soiffons,  dans 
lequel  Robert  efi  tué.  Cependant  Charles  ne  remporte  pas  la  victoire.  Il  deman- 
de dufreours  au  Duc  de  Normandie.  Il  efi  obligé  de  fe  retirer.  I.es  Rebelles  de  ■ 
ferent  la  Couronne  à Rodolfe  Duc  de  Bourgogne.  Perfidie  du  Comte  de  V trman- 
dois.  Le  Roi  Charles  efi  enlevé,  (fi  conduit,  prifinnier  à Château-Thierri. , 
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PUiffance  des  Seigneurs  François  fous  Rodolfe.  Les  Normans  continuent 
leurs  ravages  fÿ  font  battus.  Rodolfe  entre  en  Normandie.,  met  tout 
à feu  G?  à fang.  Il  reçoit  les  hommages  des  Seigneurs  Lorrains.  Il  fait 
trêve  avec  le  Roi  de  Germanie  avec  les  Normans.  Il  marche  contre  le  Due 
i Aquitaine.,  qui  lui  fait  hommage.  Les  Normans  ravagent  la  Bourgogne.  Com- 
bat entre  eux  {ÿ  les  Troupes  du  Roi.  Les  hoftilitez  recommencent  de  part  £sf 
d'autre.  La  Lorraine  fe  révolté  contre  Rodolfe  y G?  fe  foümet  au  Roi  de  Germa- 
nie. Les  Normans  attaquent  le  Camp  du  Roi  y 6?  font  défaits.  La  révolté  du 
Duc  ^Aquitaine  oblige  Rodolfe  défaire  la  paix  avec  eux.  Inondation  des  Hon- 
grois reprimée  par  ce  Prince.  Notmeau  fujet  d'inquiétude  que  lui  donne  le  Comte 
de  Vermandois.  Ce  Comte  marie  fa  fille  avec  le  Duc  de  Normandie.  Il  affemble 
un  Concile  à Troli.  Il  delivre  Charles  de  prifon.  Ligue  entre  Charles  y le  Duc  de 
Normandie  le  Comte  de  Vermandois.  Les  amis  travaillent  à fon  retablifié- 
ment.  Rodolfe  mefleComte  de  Vermandois  en  pojfeffion  de  Laon.  I^  PapeJeanX. 
eft  détrôné  par  lafameufe  Marofia.  Ce  qui  replonge  Charles  dans  fes  premiers 
malheurs.  Mort  du  Roi  Charles.  Diverfes  expéditions  de  Rodolfe.  Révolté  du 
Comte  de  Vermandois.  Autres  expéditions  de  Rodolfe.  Origine  de  titres  que  plu- 
fieurs  F.véques  portent.  Confpiration  des  Bretons  contre  les  Normans.  Paix  en-  . 
tre  Rodolfe  6?  le  Comte  de  Vjrtnandois.  Courfes  des  Normans  (ÿ  des  Hongrois. 
Mort  de  Rodolfe.  Son  caraRere.  ^i  étoient  ceux  qui  fe  trouvaient  plus  près  du 
Trône.  La  concurrence  des  Prétendant  efi  favorable  à Louis  fils  du  feu  Roi.  On 
envoyé  en  Angleterre  ou  il  étoity  lui  offrir  la  Couronne.  Il  arrive  en  France  ou  il 
efi  couronné. 
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Pourquoi  on  lui  donne  U furnom  d'outremer.  Il  fait  fou  Miniftre  d'Etat  de 
Hugues  te  Grand.  Coup  hardi  du  jeune  Roi.  Mécontentement  de  Hugues. 
Le  Roi  eft  contraint  de  fe  raccommoder  avec  lui.  Nouvelles  brouilleries  de 
Hugues.  Othon  Roi  de  Germanie  devient  redoutable  à la  France.  Hugues  le  Grand 
époufe  fa  foeur.  Hugues  le  Grand  £j?  le  Duc  de  Normandie  fe  mettent  en  marche 
pour  entrer  en  France.  Le  Roi  £jf  Hugues  le  Grand  con  viennent  d'une  Trêve. 
Gilbert  Duc  de  Lorraine  fe  feîmet  au  Roi.  Révolté  en  Germanie  contre  Othon  : 
quels  en  font  les  Chefs.  Le  Roi  de  France  fe  déclaré  contre  ce  Prince.  Il  marche 
dû  côté  de  Verdun.  Il  fe  rend  maître  de  prefque  toute  VAlface.  Les  Generaux 
d'Othon  furprinent  le  Duc  de  Lorraine  ÿ le  Duc  de  Franconie.  Le  Duc  de  Fran- 
conte  eft  tué.  Le  Duc  de  Lorraine  fe  noyé  en  pajfant  le  Rhin.  Le  Roi  époufe  la 
Duchefte  Gerberge.  Il  tâche  de  feparer  Hugues  d'avec  le  Comte  de  Vermandois. 
Siège  tâ  pcife  de  Reims  par  les  Rebelles.  Ils  font  obligez  de  lever  le  Jiége  de  Laon. 
Ils  reconnoiftent  Othon  pour  leur  Roi.  Trêve  entre  Louis  fj*  Othon.  Les  Rebelles 
mettent  en  déroute  F Armée  de  Louis  devant  Laon.  Ils  abandonnent  de  nouveau 
le  fiége  de  cette  place.  NaiJJ'ancc  de  Lothaire  fils  de  Louis  (fi  de  Gerberge.  Le 
Pape  envoyé  un  Légat  en  France.  Négociation  de  paix  entre  Louis  £sf  le  Roi  de 
Germanie.  On  conclut  une  Trêve  de  deux  mois.  Fin  de  la  guerre  civile.  Arnold 
Comte  de  Flandres  déclare  la  guerre  au  Comte  de  Ponthieu.  Le  Duc  de  Norman- 
die marche  au  fecours  du  Comte  de  Ponthieu.  Arnoul  fait  affajftner  le  Duc  de 
Normandie.  Caraüere  du  Duc  de  Normandie.  Richard fon  fils  lui  ftccede.  Le 
Roi  de  France  arrive  à Rouen,  Cs’  veut  le  faire  enlc'jer.  Ce  qui  excite  une  grande 
émeute  dans  la  Ville.  Le  Roi  pour  F appaifer , remet  le  jeune  Duc  entre  les  mains 
des  Bourgeois.  Il  fe  plaint  de  Nnjure  qui  lui  avoit  été  faite.  Il  reçoit  Thommage 
de  Richard,  (fi  lui  confirme  la  pojfeffwn  du  Duché  de  Normandie.  Il  déclaré  qu'il 
\a  defjein  de  punir  la  mort  du  DucGuillaume.  Le  Comte  de  Flandre  lui  envoyé  des 
Ambafi'adeurs  pour  détourner  le  coup.  Difeours  des  Ambafiadeurs  au  Roi.  Louis 
paroit  s'adoucir,  (fi  renvoyé  cette  affaire  à fon  Confeil.  Il  entreprend  de  réunir  la 
Normandie  à laCouronne.  Mort  de  Herbert  Comte  de  Vermandois.  Ij;  Roi  confir- 
me à Hugues  le  Grand  le  Duché  de  France  ,(fi  le  fait  Duc  de  toute  la  Bourgogne. 
Tom.  II.  * * * Il 
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E efi  micontmi  des  fit  du  Comte  de  V ermandeis , faifit  de  quelques-unes  de 

leurs  places.  U recherche  F armtsi  de  Hugues.  Jl  entre  en  Normandie  avec  une  Àr- 
lui*.  Hugues  rtmpt  de  nouveau  avec  le  R*i.  Hofmond  Geeeverneur  du  jeune  Dm 
de  Normandie  le  fauve  dans  une  botte  de  foin.  Le  Comte  de  Senlis  fÿ  Hugues  le 
Grand  s'interejjent  pour  ce  Prince.  Le  Roi  veut  qu'on  le  lui  rende.  Offres  qu'il  fait 
à' Hugues  pour  le  gagner.  Hugues  promet  au  Roi  tout  ce  qu'il  veut.  Me  furet  du 
Comte  de  Senlis  (à  de  Bernard  pour  furprendre  le  Roi.  Trêve  entre  le  Roi  £5?  le 
Comte  de  Senlis.  Le  Roi  s'avance  vers  Rouen.  Compliment  que  lui  fait  Bernard  le 
Danois.  Hugues  fort  du  Comté  de  Bajeux  par  ordre  du  Roi.  Il  efl  follicité  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  Richard.  Haigrolde  arrive  dans  la  baffe  Normandie  avec  une 
Flote.  Le  Roi  marche  a vec  fin  Armée  contre  ce  nouvel  ennemi.  Conférence  entre  le 
Roi  lâ  Haigrolde.  Ce  qui  donne  lieu  à un  combat , dans  lequel  les  François  font  mis 
en  déroute.  Le  Roi  eft  pris  par  Haigrolde.  Il  a le  bonheur  de  fe  fauver.  Il  efl 
repris  6?  rnis  enrprifon.  La  Reine  Gerberge  ne  peut  point  obtenir  de  fecours  du 
Roi  de  Germanie  fin  frere.  Elle  s'addreffe  à Hugues  le  Grand.  Le  Roi  eft  dé- 
livré de  fa  prifon  par  un  Traité,  (ft  renfermé  dans  une  nouvelle.  D'où  il  ne  peut 
for  tir  qu'en  cedant  Laon,  qui  eft  donné  au  Comte  de  Chartres.  R confirme  à Ri- 
chard tout  ce  qui  avait  été  cédé  à Rollon  fin  Ayeul.  Hugues  le  Grand  proptfi 
aux  Minifires  du  jeune  Duc,  de  le  marier  avec  fa  fille.  Moyens  qu'il  y employé 
pour  y réuffir.  La  propojition  eft  goûtée  , (fi  le  mariage  fe  fait.  Le  Roi  (fi  le 
Comte  de  Flandres  en  font  fort  inquiets.  Ligue  entre  te  Roi  de  France  (fi  Othon 
Roi  de  Germanie.  Leicrs  Armées  fe  joigneiU.  Ils  forment  le  Jiége  de  Reims,qni 
fe  rend  en  peu  de  jours.  Ils  ravagent  le  Duché  de  France,  (fi  defcendent  en  Nor- 
nutndie.  Othon  fait  un  détaebanent  confiderable  qui  eft  battu.  Il  va  faire  fis 
dévotions  dans  FEglifi  de  S.  Ouen.  Il  tient  Confeil  de  guerre,  (fi  propofi  de  li- 
vrer le  Comte  de  Flandre  à Richard.  Précautions  de  ce  Comte.  Fuite  de  F Ar- 
mée des  deux  Rois.  Les  Normans  la  pousfuivent  jufques  auprès  cF Amiens.  Trê- 
ve entre  le  Roi  (fi  Hugues  le  Grand.  Le  Concile  de  Ferdun  déclaré  Artaud  lé- 
gitime Archevêque  de  Reims.  Un  fécond  Concile  le  confirme  dans  la  poffeffion  du 
même  Archevêché.  Prifi  de  Montreuil  fur  le  Comte  de  Ponthieu.  Concile  Na- 
tional cF  [ngelbeim.  Louis  s'y  plaint  de  Hugues  Due  de  France.  Decret  du  Cott- 
tile  en  faveur  du  Roi.  L'Archevêque  Artaud  demande  juftice  centre  fin  Concur- 
rent. Lettres  du  Pape  au  Concile.  L' Archevêque  Hugues  (fi  Hugues  le  Grand 
font  excommuniez.  Les  Evêques  de  Lorraine  affiégent  (fi  prénent  Mouton  (fi 
Montaigtt.  Ils  excommunient  le  Comte  de  Chartres,  (fi  citent  Hugues  le  Grand. 
Ce  dernier  attaque  Soiffons  (fi  Rouci,  d'où  il  eft  repoujje.  Le  Légat  du  Pape 
tient  un  nouveau  Concile  à Trêves , où  Hugues  le  Grand  eft  encore  excommunié. 
Ravages  de  part  (fi  d'autre.  La  paix  fe  fait  par  F entremife  du  Roi  de  Germa- 
nie. Louis  va  en  Aquitaine , (fi  reçoit  les  hommages  des  Seigneurs  du  pays.  Il 
meurt  d'une  chute  de  cheval.  Lotbaire  fin  fils  aîné  lui  fuccede. 
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CIrconJl onces  favorables  à Luth  aire.  Il  eft  de  nouveau  reconnu  facr4  b. 
Reims.  Défaite  du  Comte  de  Poitiers.  Mort  de  Hugues  le  Grand.  E- 
tôt  pitoyable  du  Gouvernement.  Lothaire  fe  trouve  fans  prefque  aucun 
Domaine.  La  Rente  Gerberge  penfe  à étendre  la  puijfance  de  fin  Fils.  Elle  prend 
la  refilution  de  fi  faifir  du  Dtubé  de  Normandie.  Le  Duc  en  eft  ^averti.  Elit 
lui  tend  un  nouveau  piège.  Ce  Prince  en  eft  encore  informé.,  ift  fe  retire  du  côté 
de  Rouen.  Il  reçoit  un  ficours  conftderable  de  Dannemarc.  Paix  entre  le  Dut. 
de  Normandie  (ft  le  Comte  de  Chartres.  Elle  fi  conclud  auffi  avec  le  Roi.  On 
donne  fatisfaélion  aux  Soldats  Danois.  Le  Roi  prend  Arras  , plufieurs 
autres  places.  Il  fi  marie  avec  Emma  fille  de  Lothaire  H.  Roi  d'Italie.  Eten- 
due de  la  Lorraine.  Ses  differens  Maîtres.  Bruno  la  partage  en  haute  fÿ  baf- 
fe Lorraine.  Comment  les  Archevêques  de  Trêves  de  Mayence  font  devenus  fi 
puiffans.  Raynier  Comte  de  Haynaut  eft  dépouillé  de  fis  Etats.  Ses  deux  fils 
s'en  remettent  en  poffeffton.  Lothaire  penfe  à réunir  à la  Couronne  le  Duché  de 
Lorraine.  O thon  U.  fait  offrir  à Charles  frere  de  Lothaire  le  Duché  de  la  baffe 
Lorraine.  Charles  P accepte.  ' Lothaire  eut  te  en  Lorraine,  £5?  ravage  tout  le 
pays.  L'Empereur  défilé  à fin  tour  la  Champagne,  ift  s'avance  jufqu'à  Paris. 
Mort  de  Lothaire.  Il  avoit  fait  reconnoitre  de  fin  vivant  pour  Roi  fin  fils  aîné. 
Louis  eft  de  nouveau  falué  Roi  par  les  Seigneurs  de  France.  Mésintelligence  de 
ce  Prince  avec  fa  mere.  L'Evêque  de  Laon  eft  cbaffé  de  fa  Fille.  Mort  dt 
Louis  F,  Ceft  le  dernier  Roi  de  la  Race  mafiuline  de  Charlemagne. 
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CÀufes  de  la  ruine  de  la  Famille  Clovis  ü*  de  celle  de  Charlemagne.  '^<r- 
litez  de  Hugues  Capet:  Sa  Genealogie.  D’oà  vient  le  furnom  de  Capet^ 

Charles  eft  exclus  de  la  Couromie  de  France.,  dont  il  était  le  légitimé  hé- 
ritier. Rai  fins  qui  font  penfir  à Hugues  Capet.  La  Couronne  lui  efi  deferée , (jf 
il  eft  facré  à Reims.  Etat  où  était  la  France  en  ce  temps-là.  ©«f/r  étoient  les 
Vajfaux  de  la  Couronne.  Hugues  Capet  les  laiffe  en  poffeffton  dé  leurs  ufurpa- 
tiens.  Charles  arme  pour  fiùtenir  fis  droits.  Hugues  Capet  taille  en  pièces  Fer- 
mée du  Duc  de  Guienne,  part  fin.  de  Charles.  Il  s'ajfock  Robert  fin  fils,  6?  l* 
fait  facrer.  Charles  afftége  Laon  (fi  remporte.  Il  eft  afftegé  lui- même  dans  la 
Place  par  Hugues.  Il  met  dans  une  entière  déroute  le  camp  des  Afftégeans.  Hu- 
gues gagne  Arnoul  fils  naturel  du  Roi  Lotbaire.  Charles  je  rend  maître  de  Mon- 
taigu.  Il  remet  Arnoul  dans  fin  parti,  qui  lui  livre'  Reims.  Arnoul  fait  fa 
paix  avec  Hugues,  (fi  le  quitte  de  nouveau:  Charles  eft  furpris  dans  Laon , êâ 

meurt  en  prifin.  Hugues  Capet  penfi  à affermir  fa  domination.  Il  pouffe  vive- 
ment la  deptfition  d’  Arnotil  Archevêque  de  Reims.  On  convoque  un  Concile  pour 
ce  fujet  dans  V Abbaye  de  S.  Bafte-.  Arnoul  comparoit  devant  le  Concile.  Il  s'a- 
voue coupable  des  crimes  dont  on  F accufiit.  Le  Roi  y vient  lui-même  avec  le  Roi 
fin  fils.  Arnoul  comparoit  de  nouveau , fait  un  nouvel  aveu  de  fis  aimes.  Il 
tji  depofé  renvoyé  en  prifin.  Gabert  eft  élu  à fa  place.  Lettre  du  Roi  au 
Pape  touchant  Pa  faire  d"  Arnoul.  Le  Pape  fi  déclaré  contre  Gerbert.  Son  Lé- 
gat interdit  les  F-vêques  qui  avoient  depofé  Arnoul.  Autre  affaire  importante  en- 
tre le  Pape  le  Roi.  Le  Clergé  les  Vajfaux  de  P Archevêché  de  Reims  fi 
révoltent  contre  Gerbert.  On  affemble  un  Concile  à Moufon.  Les  Evêques  or- 
donnent à Gerbert  de  s'abftenir  de  POff.ee  divin.  On  tient  un  fécond  Concile  à 
Reims  pour  la  même  affaire.  Gerbert  y eft  depofé,  Arnoul  reconnu  pour  légi- 
timé Archevêque  de  Reims.  Othonfait  Gerbert  Archevêque  de  Ravenne,  Mort 
de  Hugues  Capet.  Son  éloge,^ 
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CÂradere  de  Robert  fils  de  Hugues  Capet.  Grégoire  F.  ajfiemhle  unConàle  des 
Evêques  (P Italie.  Le  mariage  de  Robert  avec  Berthe  y eft  déclaré  nul.  Ro' 
bert  fie  fepare  de^Berthe,êÿfe  marie  avec  Confiance  fille  du  Comte  d'Arles, 
jfrnoul  eft  rhabti  dans  P Archevêché  de  Reims.  Grégoire  V.  meurt  , (ft  Gerbert 
Concurrent  d'Atnoul  eft  fait  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre  JL  Comte  de 
Chartres  furprend  Melun.  11  attaque  le  Duc  de  Normandie.  Robert  met  d'ao- 
cord  le  Duc  de  Normandie  6?  le  Comte  de  Chartres.  Il  fie  rend  maître  du  Du- 
ché de  Bourgogne.,  £5?  ett  inveftit  Henri  fin  fécond  fils.  Il  s'ajficie  Hugues  fin  fits 
aîné,  £îf  le  fait  facrer  (ft  couronner  à Compiegne.  Le  Comte  de  Chartres  fi  jai- 
fit  de  Troyes  (ft  de  Meaux.  Une  femme  Italienne  introduit  en  France  une  Itéré- 
fie  abominable.,  qui  fait  de  grands  progrez  en  peu  de  temps.  Le  Roi  aftemble  un 
Concile  à Orléans  fur  ce  fujet,  ^ fait  arrêter  les  Chefs  du  parti.  Le  Concile  les 
fait  brûler  avec  quelques-  uns  de  leurs  Difûples.  Révolté  de  Hugues  fils  ainé  de 
Robert.  Entrevue  du  Roi  Robert  avec  P Empereur  Henri  Roi  de  Germanie. 
Mort  du  Pape  Benoit  FUI.  iA  de  P Empereur.  Conrad  Duc  de  Formes  fuccedè 
à P Empire.  Les  Italiens  offrent  le  Royaume  èP  Italie  au  Roi.  Ils  font  la  même 
offre  au  Duc  de  Guienne.  Jean  XIX.  fi  déclaré  pour  Conrad  , le  couronne 
Empereur.  Révolté  de  Gothelon  Duc  de  la  baffe  Lorraine  contre  Conrad.  Mort 
de  Hugues  fils  aîné  de  Robert.  Henri  fécond  fils  de  Robert  eft  facré  couronné.- 

Mort  de  Robnt.  Son  éloge. 
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Lyf  Riine  Mere  form  un  gros  parti  contre  le  Roi  fon  fils.  Henri  fart  do 
Paris  i fe  retire  à Fefcamp.  La  Reine  eji  obligée  de  demandât  la  paixi 
le  Roi  la  lui  accorde.  B reçoit  en  grâce  Robert  fon  frere.  H époufe  Ma- 
thilde fille  de  Conrad.  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne  déclaré  Conrad  fon  héritier. 
Eudes  Comte  de  Champagne  eft  tué  dans  une  bataiUe.  Révolté  de  Eudes  frere  du  Roi. 
Il eft  pris  (fi  envoyé  en  prifon.  Défcùte  de^hibaud par  le  Comte  d" Anjou.  Robert 
Duc  de  Normandie  entreprend  le  pèlerinage  de  Jérufalem.  Il  fait  recotmoltre 
Guillaume  fon  fils  naturel  pour  fon  fuccejfeur.  Il  meurt  à Nicée.  Defordres  qui 
arrivent  après  fa  mort.  Le  Roi  tâche  d’en  profiter.,  (fi  attaque  le  jeune  Guillaet- 
me.  üfe  réconcilié  avec  lui.  Bataille  du  Fal  des  Dunes.  Le  Comte  de  Talon 
prend  les  armes  contre  le  Duc  de  Normandie.  Il  eft  affiegé  dans  le  Château  d Ar- 
ques. Le  Roi  s'avance  pour  le  fecourir.  Une  partie  de  fes  Troupes  eft  défaite. 
Reddition  du  Château  d Arques.  La  guerre  recommence  entre  le  Roi  (fi  le  Due 
de  Normandie.  Bataille  de  Mortemer  au  Pays  de  Caux.  Autre  bataille  contre 
Geoffroi  Comte  d Anjou.  Gérard  dAlface  eft  la  fouche  des  Ducs  de  Lorraine.  Le 
Roi  s'ajbcie  Philippe  fon  fils  aîné,  (fi  le  fait  couronner.  Ceremonies  du  Sacre. 
Formule  du  Serment.  Mort  de  Henri.  Berenger  combat  la  préfence  réelle  d» 
Corps  de  Jefus-Chrift  au  S.  Sacrement.  Concile  de  Reims. 
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EVenemens  memerables  du  Régne  de  Philippe  I.  La  Reine  Mere  le  Duc 
de  Bourgogne  font  exclus  de  la  Regence  , fui  eft  confiée  à Baudouin  Com- 
te de  Flaire.  S.  Edouard  Roi  Angleterre  defigne  pour  fon  fuccejjeur 
Guillaume  Duc  de  Normandie.  Haralde  renonce  à fes  prétentions  fur  ce  Royau- 
me. Cependant  il  fe  fait  proclamer  Roi.  Thofton  fon  frere  lui  difpute  le  Trône. 
Embarras  du  Duc  de  Normandie.  Il  continue  à faire  des  préparatifs  pour  P An- 
gleterre. R met  dans  fon  parti  le  Pape  V Empereur.  Il  part  avec  une  nom- 

breufe  Flote,  (fi  arrive  heureufement  en  Angleterre.  Il  fe  rend  maître  de  Haf- 
ting.  Haralde  marche  droit  à lui.  Le  Duc  de  Normandie  fe  met  en  état  de  fou- 
tenir  le  choc.  Difchcrs  qu'il  fait  aux  principaux  Officiers  de  fon  Armée.  De 
quelle  manière  il  range  fes  Troupes.  Il  attaque  les  Anglais  y (fi  remporte  une  vic- 
troire  complète.  Il  eft  couronné  à Londres  par  P Archevêque  d’York.  Mort  de 
Baudouin  Comte  de  Flandre.  Aventures  de  Robert  fon  cadet.  Il  époufe  la  Com- 
teffe  de  Frife.  D s'empare  de  la  Flandre  après  la  mort  de  fon  frere.  Il  taille  en 
pièces  P Armée  du  Roi  Philippe.  Le  Roi  époufe  Bertbe  fille  de  Florent  Comte  de 
Frife.  Mort  du  Pape  Alexandre  II.  Grégoire  FII.  eft  mis  en  fa  place.  Son 
caraBere.  Sa  conduite  violente  envers  les  Souverains.  Ses  maximes.  De  quelle 
maniéré  il  les  réduit  en  pratique.  Il  prétend  que  PEfpagne  appartient  en  proprie- 
tiauS.Siége.  H pouffe  fort  loin  fon  autorité  fur  les  Evêques  de  Fr atue.  Il  tâ- 
che de  faire  foùlever  le  Royaume  contre  le  Roi.  Il  foùleve  P Allemagne  contre 
P Empereur  Henri  y (fi  le  dépofe.  Le  Roi  d Angleterre  châtie  les  AîanceauXy  (fi 
affiége  Dol.  Il  lève  le  fiége.  Robert  fon  fils  aîné  a des  liaifons  fecretes  avec  le 
Roi  de  France.  Il  fe  révolté  contre  fon  pere.  Il  le  bleffe  dans' un  combat  fans  le 
connoitre.  Il  fe  reconcilie  avec  lui  y (fi  fe  retire  encore  de  la  Cour.  Le  Roi  d An- 
gleterre prend  la  Fille  de  Mantes.  Il  partage  fes  Etats  entre  fes  trois  fils.  Pbi- 
lippe  fe  degoùte  de  Berthe  fa  femme.  Il  demande  en  mariage  Èmme  fille  du  Com- 
te Roger,  n répudié  la  Reine  Berthe.  Il  fait  un  voiage  à Tours  pour  voir  Ber- 
trade  femme  du  Comte  d Anjou.  Bertrade  quitte  fon  mari  y (fi  va  trouver  le  Roi 
à Orléans.  Le  Roi  tâche  de  faire  confentir  les  Prélats  de  fon  Royaume  à fon 
mariage  av«(  Bertrade.  Il  écrit  à Yves  Evêque  de  Chartres,  Réponfe  de  cef 
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Evêque.  Le  Roi  (poufe  Bertrade.  H penfe  à la  faire  couronner.  Il  envoyé 
Ambajfadeun  au  Pape  Urbain  IL  II  ajjèmble  un  Concile  à Reims'.  Yves  de 
Chartres  y eft  .cité.  Le  Pape  en  fait  tenir  un  à Atnun , ou  ou  excommunia 
le  Roi  Philippe.  Il  en  convoque  un  autre  à Plaifance  , 6f  quelque  temps  après 
un  troifiéme  à Clermont.  Philippe  eft  abfous  de  jon  excommunication  au  Concile 
de  Nîmes.  Mort  dit  Pape  Urbain  II.  Il  a pour  fucceffeur  Pafcal  II.  Concile  de 
Poitiers.  Le  Roi  y eft  excommunié  de  nouveau.  Il  s'ajfocie  Louis  fon  fils.  Ce 
jeune  Prince  empêche  le  renverfement  de  F Etat.  Il  met  en  déroute  Us  Troupes  de 
Humbaud.  Il  défait  à plate-coiiture  Ip  Comte  de  Champagne.^  RJttit  un  voya- 
ge en  Anglcteire.,  où  il  faillit  à périr  par  les  artifices  de  Bertrade.  Il  revient  eu 
France.,  £3”  demande  jtiftice  au  Roi  contre  cette  Princejfe.  Bertrade  fait  empoi- 
fomier  le  Prince.  Le  Roi  réconcilié  fon  fils  (ÿ  Bertrade.  Le  Pape  vient  en 
France.  On  tient  un  Concile  À Baugeiici , où  le  Roi  (ÿ  Bertrade  Je  rendent. 
Le  Concile  fe  fcpare  fans  rien  conclure.  Le  Pape  veut  qu'on  donne  Pabfolution  au 
Roi.  Il  fe  fait  une  ajfemblée  tt  Evêques  à Paris  pour  ce  fujet.  Le  Roi  yyaroit 
en  perfonne  de  Penitent,  y reçoit  Fabfolution.  Guerre  entre  le  Roi  tP Angle- 

terre  £5?  Robert  Duc  de  Normandie  fon  frere.  Robert  fe  croife  £5*  engage  fon  Du- 
ché au  Roi  d'Angleterre.  Le  Roi  de  France  £î?  le  Roi  d'Angleterre  entrent  en 
guerre.  Expédition  des  Seigneurs  Chrétiens  pour  la  conquête  de  la  Ten  e-Sainte. 
Occajion  .de  ce  deffein.  Les  Juifs  dOrleans  en  donnent  avis  au  Soudan  d Egypte, 
qui  maltraite  fort  les  Chrétiens.  Pierre  F Hermite  donne  lieu  à la  guerre  contre 
les  Ittfidelles.  Le  Pape  approuve  fon  projet,  (ÿ  fe  déclaré  Chef  de  F entreprife. 
Il  convoque  un  Concile  à Pùiifance.  Il  en  convoque  un  autre  à Clermont  en  Au- 
vergne. Difeours  du  Pape  au  Concile.  Toute  F Ajfemblée  y applaudit.  D'où 
vient  le  mm  de  Croifade.  Grandes  difticultez  à lever.  Canons  du  Concile.  Em- 
prejfement  extraordinaire  parmi  les  Grands  parmi  le  Peuple  à prendre  la  Croix. 
Seigneurs  les  plus  diftinguez  qui  laprénent.  Godefroi  de  Bouillon  eft  du  nombre. 
Le  Pape  s'exeufe  daller  avec  eux.  Les  Troupes  fe  mettent  en  marche.  Commen- 
cement funejles.  Départ  de  Hugues  le  Grand  (Jf  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Sa 
refolutiou  bazardeufe.  CaraSet  e d Alexis  Comnene-,  il  penfe  à travei  fer  les  Croi- 
fez.  Hugues  le  Grand  perd  la  plupart  de  fes  F aijfeaux  de  fes  Troupes  par  la 

tempête.  Il  arrive  à Confiant  inople,  13  y eft  retenu  par  F Empereur.  Godefroi 
de  Bouillon  marche  à la  tête  dune  nombreufe  Armée.  Il  atrive  à la  vue  de  Conf- 
tantinople.  Il  oblige  F Empereur  à relâcher  Hugues  le  Grand.  L'Empereur  tend 
des  pièges  aux  Croiftz.  Il  les  attaque  à force  ouverte.  Combat  entre  F Armée 
de  F Empereur  £ÿ  les  Croifez.  Bohemond  amené  d Italie  une  Armée  de  Normans 
{3  d Italiens.  Entrevue  de  F Empereur  (3  de  Godefroi.  Bohemond  fe  joint  à 
Godefroi.  Il  eft  fuivi  des  autres  Seigneurs  Croifez.  Nombre  de  leurs  Troupes. 
Cour  fes  de  quelques  partis  de  F Armée  des  Creifez.  Avantage  remporté  fur  eux 
par  les  Inf déliés.  Les  premiers  au  nombre  de  zç.  mille,  marchent  centre  F En- 
nemi pour  en  avoir  rai  fon.  Le  combat  fe  donne  près  de  Nicée,  (3  les  Chrétiens 
font  taillez  en  pièces.  Majfacre  de  ceux  qui  etoient  rejlez  dans  le  Camp.  Re- 
fiexion  de  F Auteur  fur  la  conduite  de  Pierre  F Hermite  leur  Chef.  Siège  de  Ni- 
cée par  F Armée  des  Princes  Croifez.  La  place  eft  prife  (3  livrée  à F Empereur 
Grec.  Soliman  tombe  fur  le  Camp  de  Bohemond,  dont  il  fait  un  grand  carna^. 
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Les  autres  Croifez  viennent  à fon  fecMtrSy  (3  mettent  h leur  tour  les  Infidelks 
en  déroute.  Détachemens  faits  fous  les  ordres  de  Tancrede  de  Baudpuin.  Ex- 
péditions de  ces  deux  Généraux.  Etat  de  la  Fille  d'yfntioche  ajjiegle  par  les  Chré- 
tiens. Intelligence  de  Bohemond  dans  la  place qui  en  facilite  la  prife  aux  Croi- 
fez. Bs  battent  T Armée  des  Infidelles^  qui  étoit  venu  leur  couper  les  vivres.  Ils 
envoyent  un  Ambajfadeur  à F Empereur  Grec.  Ils  entrent  dans  la  Patefine,  où 
le  Calife  d'Egypte  avait  pris  Jérufalem  13 plufieurs'autres places.  Grande  di- 
minution de  F Armée  Chrétienne.  Elle  ne  laijfe  pas  de  prendre  fes  quartiers  au- 
tour de  Jérufalem.  Ajfaut  donné  à F avant-mur.  Impietez  des  ajfégtz  qui  ra- 
niment le  courage  des  affiegeans.  Difpofitions  à un  fécond  ajfaut.  Sanglant  com- 
bat à diverfes  attaques.  Adrejfe  du  Duc  Godefroi  pour  encourager  les  Soldats. 
Ils  montent  à F ajfaut  entrent  dans  la  Fille,  13  y font  un  furieux  majfacre  éks 
Sarazins.  Epoque  de  cette  délivrance.  Dévotions  de  toute  F Armée  dans  la 
fainte  Cité.  Honneurs  faits  à Pierre  Fliermite.  Le  Duc  Godefroi  eji  élu 
Roi  de  Jérufalem.  Il  défait  le  Soudan  tF Egypte.  Il  meurt  (3  a pour  fuc- 
tejfeur  Baudouin  fon  frere , qui  augmente  notablement  fon  Etat.  Mort  de 
Philippe  I.  Son  caractère.  Ses  enfans.  Remarque  fur  le  nom  de  ce  Prince. 


Tom.  IL 


SOM- 


Digitized  by  Google 


xxn 


SOMMAIRE 

REGNE 

D E 

L O U I S VI. 

A Ce  du  nouveau  Roi.  Scbifme  dam  rEglife  de  Reims.  Le  Roheft  facri 
à Orléans.  VArsbevique  de  Reims  y forme  des  oppofitiom  inutiles. 
Ecrits  publiez  de  part  y d'autre  fur  ce  différend.  Vite  de  F Archevêque 
dans  fes  proteflations.  Conteftations  fur  les  Inveflitures  que  les  Souverains  pré- 
tendaient donner  aux  Evêques.  Réflexions  dTves  de  Chartres  là-deffus.  L'Ar- 
chevêque de  Reims  fait  enfin  hommage  au  Roi.  Etat  de  la  France  fous  ce  Régne. 
Révolté  de  divers  Seigneurs.  Le  Roi  les  met  à la  raifon.  R a un  nouvel  ennemi 
en  la  perfonne  du  Roi  d Angleterre.  ^el  fut  le  fujef  de  la  guerre  entre  les  deux 
Rois.  Us  s'y  préparent  chacun  de  leur  cité.  Louis  fe  met  en  Campagne.  Com- 
bat où  fes  Troupes  eurent  du  deffous.  U les  ranime  par  fon  courage  ^ (fi  pouffe  à 
fon  tour  les  ennemis.  Il  àfftége  enfuite  Puijet.  Le  Comte  de  Blois  vient  au  fe- 
Cûurs,  (fi  eft  bleffé  dans  un  combat.'  Prije  de  Puifet.  Le  Roi  d Angleterre  fe 
met  auffi  en  Campagne , (fi  fait  la  paix  auffi-tit.  Le  Roi  reprime  la  violence  de 
fes  y affaux.  Nouvelle  révolte  du  Comte  de  Blois.  Mort  du  Comte  de  Flandre. 
Le  Roi  fufcite  à fon  tour  des  affaires  au  Roi  d Angleterre.  Ce  qui  eft  de  nouveau 
fuivi  de  la  paix.  Mariage  de  Louis  avec  la  fille  de  Humbert  Comte  de  Savoye. 
Nouveaux  fujets  de  rupture  entre  ce  Prince  (fi  le  Roi  d Angleterre.  Ligue  con- 
tre ce  dernier  entre  Louis,,  le  Comte  d Anjou  (fi  le  Comte  de  Flandre.  Confpira- 
iion  contre  fa  perfonne  dans  fa  propre  Cour.  Irruption  des  Troupes  Françoifes  en 
Normandie.  Pertes  qu'y  fit  le  Roi  d Angleterre.  Il  fe  remet  par  le  fecours  du 
Duc  de  Brêtagne  (fi  du  Comte  de  Champagne.  U cherche  le  Roi  pour  lui  livrer 
combat.  La  bataille  fe  donne  dans  la  plaine  de  Brenncville.  L Armée  Françoi- 
fe  eft  mife  en  déroute.  Louis  fe  remet  en  Campagne.,  (fi  fait  diverfes  expéditions. 
Mort  du  Pape  Gelafe  II.  Il  a pour  fucceffeur  Calixte  II.  Paix  entre  la  Fran- 
ce (fi  r Angleterre.  Guerre  du  Roi  dArragon  contre  les  Sarazins.  Etat  des  af- 
faires dAnglettrre.  Intrigues  de  divers  Seigneurs  Normans.  Le  Roi  Henri  paf- 
fe  la  mer  pour  les  prévenir.  Il  prend  Monfort  (fi  Pont-Audemer.  La  guerre  re- 
eomn.ence  entre  le  Roi  de  France  (fi  le  Roi  d Angleterre.  Combat  du  Bourg-terou- 
de  defayantageux  aux  François.  Le  Pape  cafte  le  mariage  de  Guillaume  avec  la 
fille  du  Comte  d Anjou,  L' Empereur  prend  la  refolution  d entrer  en  France.  Le 
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Jtei  ft  met  m Hat  de  fi  défendre . UEmftrettr  retourne  fur fis  pas.  Ce  que  c’é- 
tost  que  rOriflamme.  Le  Roi  d'Angleterre  s'avance  fur  la  frontière.  Il  fait  la 
pain  avec  la  France.  Guillattnte  de  Normandie  efi  reconnu  Comte  de  Flandre. 
Le  Roi  d Angleterre  fait  époufer  fa  fille  Mathilde  à Geoffroi  fils  du  Comte  dAn~ 
fin.  Ce  Comte  fi  matie  avec  Melefinde  fille  de  Baudouin  Roi  de  Jèrufalem. 
Ihieri  dAlface  entre  en  Flandre,dont  il  efi  reconnu  Comte  après  la  mort  de  Guil- 
laume. Le  Roi  fait  couronner  Philippe  fin  fils  aîné.  Il  ordonne  à Etienne  de 
Garlande  de  fi  retirer  de  la  Cour.  Gmrlande  fe  révolté  contre  le  Roi.  Il  efi  con- 
traint de  demander  quartier.  Eleflion  de  deux  Papes  après  Ut  mort  d Honoré  II. 
Le  Roi  fe  déclaré  pour  Innocent  II.  Le  Duc  de  Guyenne  prend  le  parti  dAna^ 
elet^  (fi  Fahandonne  quelque  temps  après.  Le  Pape  Innocent  efi  reçu  à Paris 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Mort  du  jeune  Roi  Philippe.  Le  Roi  fait  re- 
cbnuoitre  pour  fin  fuccefièur  fin  fécond  fils  Louis , qui  efi  facré  par  le  Pape  au 
Concile  de  Reims.  Decrets  de  ce  Concile.  Le  Roi  efi  attaqué  d une  fâcheufe  ma- 
ladie, (fi  fi  préparé  à la  mort.  Il  recouvre  un  peu  de  fanté.  Il  envoyé  fin  fils 
en  Guyenne  pour  époufer  Eleonere  héritière  de  ce  Duché.  Célébration  du  mariaff 
du  jeune  Roi  avec  Eleonore.  Mort  du  Roi.  Son  caradére.  Ses  enfant. 
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R'Etour  iu  nouveau  Roi  à Paris.  Etablijfement  des  Communes  en  plufieurs 
Villes.  Nouvelle  Police  pour  la  levée  des  Troupes.  Création  de  Juges. 
Sédition  à Orléans.  Le  Roi  convoque  une  JJfemblée  à Paris.  Troubles 
^jlnglcterre  £j?  de  Normandie.  Etienne  Comte  de  Boulogne  ejl  couronné  Roi 
d’Angleterre.  Il  établit  Duc  de  Normandie  Eujlache  fon  fils.  Le  Roi  fe  brouil- 
le avec  le  Pape  Innocent  II.  Il  fait  la  guerre  au  Comte  de  Champagne  ^ (fi  lui 
accorde  la  paix.  Il  rentre  de  nouveau  fur  les  Terres  de  ce  Comte.  Il  fait  la  guer- 
re àAlfonJe  Comte  deTouloufe.  Seconde  Croifade  pour  le  fecours  de  laTerre-Sain- 
te.  Siège  (fi  prije  dEdeJje  par  les  Mahomet  ans.  Elle  eft  reprife  par  le  Comte 
JoJfelin.,  (fi  enfuit  e abandonnée.  Situation  des  affaires  des  Chrétiens  en  Âfie. 
Le  Roi  prend  la  refolution  de  les  fecourir.  Il  confulte  là-dejfus  S.  Bernard.  Con- 
voque une  AJfemblée  à Vczelai,  (fi  prend  la  Croix  avec  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs. L'Empereur  Conrad  III.  (fi  une  infinité  de  Seigneurs  (fi  de  Peuple  d Al- 
lemagne fe  croifent  aufft.  Affemblée  dEtampes  ou  on  prend  les  dernieres  mefures 
pour  le  départ.  L'Abbé  Suger  y eft  choifi  pour  Regent  du  Royaume  pendant  lab- 
fence  du  Roi.  Son  caraElere.  Le  Roi  part  pour  fe  mettre  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes. L'Empereur  Conrad  marche  à la  tête  des  Jiennes.  Manuel  Comnene  reçoit 
obligeamment  fes  Ambajfadeurs.  Pr^autions  qu'il  prend  contre  les  Croifez.  Con- 
rad arrive  à Conftantinople  ^ (fi  pajfe  le  Détroit.  Le  Roi  de  France  arrive  en 
Hongrie.  Le  Roi  de  Hongrie  lui  envoyé  des  Ambajfadeurs  avec  de  magnifiques 
prefens.  Traité  entre  ces  deux  Princes.  Le  Roi  arrive  à la  vûé  de  Confiant i- 
nople , (fi  a une  entrevüé  avec  T Empereur  Manuel.  Il  va  voir  le  Temple  de 
Sainte  Sophie.  Artifices  de  F Empereur  contre  les  François.  Le  Roi  affemble 
un  ff-and  Confeil  de  guerre.  L'Evêque  de  Langres  eft  davis  qu'on  fe  rende  maî- 
tre de  Conftantinople.  L'Armée  pajfe  le  Détroit.  Les  Seigneurs  François  font 
obligez  de  faire  hommage  à F Empereur  Grec.  Arrivée  des  Troupes  d Italie.  Les 
Grecs  tâchent  de  faire  périr  F Armée  Allemande.  Perfidie  des  guides.  Défaite 
de  F Armée  Allemande  par  les  Sarazins.  L'Empereur  Conrad  eft  blejjé.,  (fi  joint 
F Armée  de  France.  Le  Roi  le  va  voir  dans  fon  Camp.  Retour  de  F Empereur 
à Conftantinople.  Le  Roi  reçoit  des  Envoyez  de  F Empereur  Manuel.  Il  s'avan- 
ce 
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ce  vers  Laedicée.  Force  k paffàge  du  Méandre^  fsf  continue  de  marcher  vers  U 
Pampbilie.  Son  arrière-garde  eft  défaite  par  ks  Infideiks.  Grand  danger  où  il 
tft  lui-même.  Il  en  écbape  heureufement.  Suites  de  cette  défaite.  Le.  Roi  af- 
femble  k Confeil  de  guerre.  Choix  d'un  Général.  Marche  de  F Armée.  FiUoire 
remportée  fur  ks  Infideiks.  Infidélité  des  Grecs.  Le  Roi  arrive  a Antioche.  Ses 
Troupes  font  trahies  par  les  Grecs.  Trois  mille  François  fe  font  Mahometans. 
Nouveau  fujet  de  chagrin  que  k Roi  trouve  à Antioche.  Il  enkve  la  Reine, 
la  conduit  à Jérufakm.  On  tient  un  grand  Confeil  à Ptolémaïs,  où  k fiége'de 
Damas  eft  refolu.  Situation  de  cette  Fille.  Le  Roi  de  'Jérufilem  fait  f atta- 
que des  jardins , (fi  s'en  rend  maître.  Allions  vigomeufes  de  l’Empereur.  Les 
Affiegex  s'emparent  de  nouveau  des  jardins.  Levée  du  fiége  de  Damas.  L'Em- 
pereur (fi  k Roi  reviennent  en  Europe.  Siège  (fi  prife  de  Lisbonne  par  Alphon- 
fe  Roi  de  Portugal.  Sage  conduite  de  VAbbé  Suger  pendant  Fabfcnce  du  Roi. 
Plaintes  contre  S.  Bernardeau  fujet  de  la  Croifade.  Le  Roi  donne  Pinvefiiture 
de  la  Normandu  à Henri  fils  du  Comte  él  Anjou.  Mort  du  Comte  d'Anjou.  Mort 
de  Thibaud  Comte  de  Champagne,  (fi  de  F Abbé  Suger.  Le  Roi  répudié  la  Rei- 
ne Eleonore , qui  fe  marie  avec  Henri  Duc  de  Normandie.  Le  Roi  fait  une  li- 
gue contre  ce  Prince.  Il  entre  en  Normandie , (fi  prend  la  Fortereffe  de  Neuf- 
marché.  Il  lui  accorde  une  trêve,  (fi  enfuit e la- paix.  Il  époufe  Confiance  fille 
dAlfonfe  Roi  de  Leon  (fi  de  Caftille.  Il  marie  fa  fœur  à Raimond  Comte  de 
Touloufe.  Fait  un  voyage  en  Efpagne , (fi  fait  tenir  à fon  retour  k Concile  de 
Soijfons.  Henri  Roi  dAngkterre  fait  la  guerre  à Geoffroi  fon  frere.  Il  s'ap- 
plique à regkr  fes  Etats  den  deçà  de  la  mer.  Il  marie  fon  fils  aîné  avec  Mar- 
guerite fille  aînée  du  Roi  de  Frcmce.  Apprêts  qu'il  fait  contre  k Comte  de  Tou- 
loufe. Nouveau  moien  dont  il  fe  fert  pour  lever  des  Troupes.  Il  emporte  Cahors  ‘ 
(fi  lève  k fiége  de  Touloufe.  Paix  entre  le  Roi  de  France  (fi  le  Roi  dAngkter- 
re. Schifme  dans  P Eglife  au  fujet  de  Pékdion  de  deux  Papes,  Alexandre  III.. (fi 
Fidor  IF.  Divers  Conciles  tenus  fur  cette  affaire.  L'Empereur  eft  davis  qu'on 
procède  à une  nouvelle  ékdion.  Mort  de  la  Reine.  Le  Roi  époufe  Adélaïde  fil- 
le de  Thibaud  Comte  de  Champagne.  Il  accorde  à P Empereur  une  conférence  pour 
mettre  fin  au  Schifme.  Rupture  de  la  Conférence.  Propofition  que  l'Empereur 
fait  faire  au  Roi.  Concile  de  Tours.  Le  Roi  dAngkterre  s'empare  de  plufieurs 
Places  qui  appartenaient  au  Roi.  Il  fait  une  incurfion  dans  k Comté  de  Toulou- 
fe. Il  fe  brouilk  avec  Thomas  Bequet  Archevêque  de  Cantorberi.  Caradere  (fi 
conduite  de  ce  Prélat.  Il'efl  privé  de  fes  Gouvernemens.  Il  prend  la  refolution  de 
s'enfuir  dAngkterre.  Ses  biens  meubles  font  confifquez.  Il  fe  retire  en  France,  où 
il  eft  très-bien  receu.  Le  Roi  marie  fa  filk  Alix  à Thibaud  Comte  de  Blois.  La 
Reine  accouche  dun  fils  qui  eft  nommé  Philippe.  Les  deux  Rois  renouvellent  leurs 
anciens  Traitez  de  Paix.  Nouveaux  différends  qui  furviennent  entre  eux.  On 
prend  ks  armes  de  part  (fi  d autre.  Mort  de  P Impératrice  Mathilde.  Le  Pape  dé- 
claré P Archevêque  de  Cantorberi  fon  Légat  en  Angkterre.  Précautions  dHenri^ 
contre  ks  entreprifes  de  cet  Archevêque.  Louis  fe  plaint  hautement  du  Pape.  Il 
traite  avec  quelques  Seigneurs.  Henri  ks  met  à la  raifon.  La  Trêve  eft  prolongée 
entre  ks  deux  Rois.  Ils  rentrent  en  guerre.  Le  Pape  envoyé  deux  Légats  en  Fran- 
ce pour  travailler  à la  paix.  Leur  médiation  eft  inutile.  Ils  font  rappeliez  à Ro- 
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me.  Henri  fait  agir  anfris  du  Pape,  demande  la  pain  au  P fi.  'ArtUlel 
dent  les  Médiateurs  conviennent.  Jneidens  qui  retardent  la  paix.  Gui  de  Lufi- 
gn.in  tue  le  Comte  de  Salisberi.  Cemclufien  de  la  paix.  Suite  des  di ferons  entra 
Henri  Êÿ  l' yirckevêque  de  Cantorberi.  Le  Pape  nomme  de  nouveaux  Légats  peur 
les  terminer.  Article  fur  lequel  eu  ne  peut  convenir.  Le  Pape  nomme  d’autres 
Légats.  Infirnétions  qu'il  leur  donne.  Henri  en  ejl  fort  irrité , £?■  fait  un  coup 
de  grand  éclat.  Il  fait  couronner  Roi  d'Angleterre  fon  fils  ainé  par  F Archevêque 
dTork,  Le  Pape  menace  Henri  de  foxeommunier.  Ce  qui  oblige  ce  Prince  à finir 
les  contefiatibns.  U Archevêque  de  Cantorberi  fe  réconcilié  avec  le  Roi.  Il  repafe 
en  Angleterre  , y ejl  maffacré  peu  de  temps  après  dans  fa  Cathédrale.  Effet 

que  cette  nouvelle  produifit  dans  l'efprit  du  Pape,  qui  en  fmp^omte  k Roi.  Ce 
Prince  fe  putge  par  ferment.  Subit  néanmoins  la  fatisfaélion  qui  lui  efi  impofée 
par  les  Légats,  {fi  reçoit  enfui  te  publiquement  Fabfolution.  Divers  raifonnemens 
fur  cette  affaire.  Effet  qu'elle  produifit  par  raport  à la  France,  (fi  à F Angleterre. 
Couronnement  de  la  jeune  Reine  Marguerite  (fi  du  Roi  Hemi.  Cara&ere  de  ce 
Prince.  Le  Roi  de  France  veut  en  profiter  pour  fufeiter  des  affaires  au  Roi  d An- 
gleterre. Il  cenfeille  à Henri  de  demander  à fon  pere  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie. Henri  en  efi  refufé,  (fi  refufe  à fon  tour  de  figner  k Contrat  de  mariage 
de  fon  frere  avec  la  fille  du  Comte  de  Savoye.  Il  s'écbape  d Angleterre  (fi  fe  fauve 
en  France.  Plufieurs  Seigneurs  s'y  déclarent  pour  lui.  Le  Roi  prend  auffi  les  armes 
en  fa  faveur.  Le  Roi  d Angleterre  envoyé  des  Ambaffadeurs  en  France  pour  s'en 
plaindre.  Réponfe  que  le  Roi  leur  fit.  Henri  gagne  à fon  parti  fes  deux  f reres, (ff 
fa  mere.  Embarras  du  Roi  d Angleterre.  Il  leve  des  Troupes  (fi  fe  met  en  état  de 
défenfe.  Le  Comte  de  Flandre  prend  fur  lui  Aumak  (fi  Neuchâtel.  Le  Roi  de 
France  de  fon  côté  avec  k jeune  Henri  ajfiége  l'erneuil  dans  k Perche.  Le  Roi 
dAngkterre  vient  au  fecours  (fi  défie  le  Roi  au  combat.  Le  Roi  Famufe  par  de 
belles  paroles.  Prend  yerneuil  (fi  fe  retire.  Le  Roi  dAngletetre  rétablit  fes  affai- 
res en  Bretagne.  Ses  Troupes  y gagnent  une  bataille  contre  les  Bretons  révoltez.  Il 
y vient  en  perfonne  (fi  affiége  Dol.  Propofitions  qu'il  y fait  à fes  trois  fils.  Elles 
ne  font  point  acceptées,  (fi  Fon  fe  fpare  de  part  (fi  d autre  fort  mécontent.  Le  Roi 
d'  Angleterre  tâche  de  mettre  k Pape  dans  fon  parti.  Ses  Troupes  gagnent  une  ba- 
taille contre  k Roi  dEcoJf  ê.  Cette  vidoire  efl  ftivie  dune  Trêve  tant  avec  ce  Prin- 
ce qu’avec  le  Roi  de  France.  Il  repaffe  en  Angh  tetre,  va  en  peler inage  au  tom- 
beau de  S.  Thomas  de  Cantorberi,  (fi  le  lendemain  fes  Troupes  prennent  prifonnier 
k Roi  dEcoffe.  Le  Roi  de  France  ajfiége  Rouen  durant  ce  temps-là.  Il  fait  ceffer 
les  travaux  k jour  de  la  Fête  de  S.  Laurent.  Et  voyant  que  les  Affiégez  la  cele- 
bioient  auffi, il  tente  une  efcalade , qui  néanmoins  ne  réuffit  pas.  Le  Roi  dAngk- 
terre vient  au  fecours  (fi  coupe  les  vivres  aux  François.  Ce  qui  oblige  k Roi  à k- 
ver  le  fiége.  Trêve  concilié  entre  les  deux  Rois.  Suivie  de  la  paix.  Conditions  du 
Traité.  Nouveau  différend  entre  eux  au  fujet  du  mariage  de  Richard  dAngkterre 
avec  Alix  de  France.  Le  jugement  efi  remis  au  Pape,  qui  leur  propofe  une  nou- 
velle Croifade.  Pèlerinage  du  Roi  de  France  au  Tombeau  de  S.  Thomas  de  Can- 
torbert,enirepris  à Foccajion  dune  maladie  du  Prince  Philippe  fon  fils.  H k trou- 
ble rétabli  à fon  retour,  (fi  tombe  lui  même  en  apoplexie:  Il  fe  hâte  de  faire  cou- 
ronner ce  Ptitsce  , (fi  meurt  peu  après.  Cara(lere  de  Louis  FIL  Ses  enfans. 
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PHilipf*  Augufte  efi  appelîé  Dieu-dormi^  pourquoi.  A quel  âge  il  com- 
mença de  regner.  Par  quelles  allions  il  fignola  le  commencement  de  fon 
Régne.  H fait  arrêter  tous  les  Juifs  ^ tÿ  leur  ordonne  de  fortir  de  Paris., 
Ifi  de  quelques  autres  Filles.  Il  fait  aujfi  recherche  des  Hérétiques,  ^uel  fut  le 
• fyfteme  de  fon  Gouvernement.  Jàloufics  entre  les  Grands  de  la  Cour.  jJs  Reine 
fa  mere  fe  retire,  Ifi  pourquoi.  Elle  demande  la  proteHion  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Roi.époufe  Elizabeth  de  Haynaut,  qu'il  fait  couronner  à S.  Denis.  Il  a une 
Conférence  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Prudence  de  ce  jeune  Prince.  H confient 
au  retour  de  la  Reine  fa  mere,  Ifi  à quelles  conditions.  Eftime  que  le  Roi  d’An- 
gleterre conçut  pour  lui.  Il  tâche  inutilement  de  rengager  dans  une  guerre  contre 
l’Empereur.  Différends  entre  le  Roi  (fi  le  Comte  de  Flandre.  Le  Roi  entre  en 
Bourgogne  où  il  fait  diveifes  expéditions.  On  parle  d'accommodement  : il  ejl  con- 
clu (fi  rompu  peu  après.  Prétentions  du  Roi  à Foccafion  de  la  mort  de  la  Com- 
teffe  de  Flandre.  Le  Comte  fe  met  en  état  de  s'y  oppofer.  Il  fait  le  fiége  de  Cor- 
bie,  (fi  le  lève.  H affiégt  enfuite  Betifi,  qu'il  abandonne  aufft  à rapproche  du 
Roi.  Ce  Prince  de  fon  cêté  va  affiéger  Amiens.  Machines  de  guerre  alors  en 
ufage  en  France.  Le  Comte  de  Flandre  défie  le  Roi  à la  bataille,  (fi  fe  retire 
pour  ne  pas  la  livrer.  Il  obtient  enfuite  une  Trêve  qui  efi  fuivie  de  fon  accommo- 
dement. Affaires  d'Angleterre.  Mort  du  jeune  Roi  Henri.  Entrevùe  du  Roi 
'fon  pere  avec  le  Roi  de  France  pour  régler  le  Douaire  de  la  Reine  Marguerite. 
Les  Brabançons  exterminez  en  France.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Troupes.  La  Fille 
de  Paris  pavée , (fi  le  Bois  de  Fincennes  entouré  de  murailles.  Guerre  entre  lA 
France  (fi  F Angleterre  , au  fujet  du  mariage  du  Prince  Richard  avec  la  Prince ffe 
Alix.  Autre  fujet  de  querelle  à Foccafion  de  la  mort  du  Duc  de  Bretagne.  Au- 
tre touchant  F hommage  de  Richard  pour  la  Guyenne  (fi  pour  le  Poitou.  On  arme 
départ  (fi  d autre.  Le  Roi  porte  la  guerre  au  delà  de  la  Loire,  (fi  affiége  Châ- 
teau-roux. Henri  vient  au  fecours,  (fi  Fon  conclut  une  Trêve.  Naiffance  d'un 
Prince  de  France , nommé  Louis.  Etat  de  la  Paleftine.  Mort  d'Amauri  Roi 
de  Jérufalem.  Baudouin  IF.  lui  fuccede.  Ce  Prince  attaqué  de  la  lèpre  eboifit 
pour  fon  Succeffeur  premierément  Gui  'de  Lufignan,  (fi  puis  fon  neveu  Baudouin. 
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'f  jingkterrt  y ârriv*  Nwvelk  brouilUrie  entre  ces  deux  Princes , à Foc- 

tafton  de  Gui  de  Ijifignan.  Ils  ne  laiffent  pas  de  diffimuler.  Ils  fe  font  enfuite 
chacun  un  parti  fous  main^  iâ  éclatent  enfin  ouvertement  F un  centre  F autre.  Une . 
maladie  leur  donne  lieu  de  fe  reconcilier.  On  attaque  ferieufement  la  Pille  a£ie~ 
gée.  Perte  de  plufieur s François  dans  un  ajfaut.  Large  brèche  faite  aux  mu- 
railles, qui  oblige  les  afiegez  de  parlementer.  Conditions  auxquelles  les  deux 
Rois  offrent  de  les  recevoir.  Elles  font  rejettées  pctr  Saladin,  qui  étant  venu  at- 
taquer la  nuit  le  Camp  des  Chrétiens.,  efi  battu  èff  mis  en  fuite.  Nouveau  pour- 
parler  avec  les  Emirs  , fuivi  d'une  nouvelle  eütaque.  On  parlemente  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  les  deux  Rois  confentent  à la  Capitulation,  pelles  en  furent  les 

conditions.  Les  deux  Rois  font  entre  eux  le  partage  de  la  Pille,  filoms  des  prin- 
cipaux Seigneurs  François  qui  périrent  à ce  Jiége.  Lamauvaife  fauté  du  Roi  Fobli- 
ge\à  repaffer  la  mer.  Autre  raifon  qu'il  eut  de  le  faire  par  rapport  au  Roi  d’An- 
gleterre. Comment  fut  terminé  le  diffetend  de  Gui  de  Lufignan  avec  le  Marquis 
de  Montferrat.  Ordres  que  le  Roi  lui  donna  avant  fin  départ.  Il  met  à la  voi- 
le, arrive  beureufiment  en  France.  Faux  avis  donné  à ce  Prince  dun  défi 
fein  formé  contre  fa  perfinne  à la  follicitation  du  Roi  d Angleterre.  Il  redouble 
fa  Garde,  6?  injlitue  une  Compagnie  de  foldats  armez  de  maffes  d airain.  Dé- 
tention du  Roi  d Angleterre  en  Allemagne,  imputée  de  même  au  Roi  de  France. 
Philippe  tâche  den  profiter,  fs”  il  époufi  Ingelburge  futur  du  Roi  de  Dannemark, 
Il  traite  enfuite  avec  Jeanjrére  du  Roi  d Angleterre.  Celui-ci  veut  fe  faire  re- 
connoltre  Roi,  fjf  ne  réuffit  pas.  Philippe  réujfit  mieux  à faire  foütever  le  pays 
dau  delà  Loire.  U entre  enfuite  eu  armes  fur  les  Terres  de  Richard.  Il  lève  le 
Jiége  de  Rouen.  Il  accorde  une  Trêve  aux  Miniftres  du  Roi  d Angleterre.  Moyens 
qu'ils  employent  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  Maître.  Fermeté  de  Richard  dans 
fin  malheur.  Accident  qui  retarda  fa  délivrance.  Majfacre  de  F Evêque  de  Liè- 
ge commis  par  ordre  de  F Empereur.  Le  Roi  d Angleterre  obtient  enfin  fa  liberté. 
Négociation  de  fin  Chancelier  auprès  du  Roi  pour  U prier  de  n'y  mettre  plus  d'ob- 
fiacles.  Philippe  y confient,  êfi  Richard  prend  la  route  d Angleterre.  Lettre  me- 
naçante que  le  premier  reçoit  de  F Empereur.  Ce  qui  F oblige  de  faire  de  nouvelles 
boftilitez  contre  Richard.  Jean  fon  frere  efi  déclaré  déchu  de  tous  fis  Domaines. 
Richard  arrive  à H'inchefter  où  il  fe  fait  couronner  de  nouveau.  Jean  fe  recon- 
cilie avec  lui  par  une  infigue  perfidie.  Répréfailles  faites  par  Philippe  contre  f.- 
vreux.  caufent  la  déroute  de  fa  propre  Armée.  On  penfe  à la  paix  des  deux 
citez.  Conférence  à ce  fujet.  On  Je  Jipare  fans  rien  conclure.  Les  hojiilitez  re- 
commencent, y Richard  tombe  à Fimprovifie  fur  Farriére-garde  des  François. 
Circonfiance  remarquable  de  cette  défaite , où  tous  les  papiers  de  la  Couronne  fu- 
rent pris.  Le  Roi  tâche  dy  remedier,  êfi  tombe  enfuite  fur  les  Normans  qu'il 
met  en  déroute.  Traité  de  Trêve  entre  les  deux  Rois  par  Fentremife  dtt  Légat. 
Occupations  du  Roi  dans  cet  intervalle  de  tranquillité.  La  Trêve  fe  rompt , (J 
à quelle  occafion.  Les  deux  Rois  paroijfent  vouloir  fe  réconcilier,  deviennent 
plus  ennemis  que  jamais.  Expéditions  qu'ils  font  chacun  de  leur  cité,  fuivies  de 
nouvelles  propofitions , 6?  enfin  dun  Traité  de  Paix  figné  à Louviers.  Nouvelle 
rupture  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre.  B met  le  Comte  de  Flandre  dans  fin 
parti.  Rencontre  memorfile  entre  les  deux  Rois.  L'Evêque  de  Beauvais  de- 
Tom.  IL  #•###  vient 
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vitnt  priforntitr  de  Ricbêrd^  qui  Imifeùt  fmfrir  tes  plus  durs  traitemem.  ka- 
vages  du  Comte  de  Flandre  fur  les  Terres  de  France,  Le  Roi  lui  envoyé  un  Sei- 
gneur de  fa  Cour  , le  Comte  fi  rend  MécUateter  entre  les  deux  Partis^  qui 
fignent  une  nouvelle  Trêve.  Elle  expire , fÿ  la  guerre  recommence  plus  vivement 
que  jamais.  Combat  de  Gifors^  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Roi,  fuivi  de  plu- 
fieurs  ravages  des  jinghis  par  toute  la  France.  Nouvelle  Trêve  pour  cinq  ans 
par  fentremife  du  Pape^  dont  les  deux  Rois  acceptent  la  médiation.  Confirenco 
entre  eux,  où  font  faites  diveifa  proportions  de  paix.  On  en  remet  Pexamen  an 
retour  d'un  voyage  du  Roi  d’Angleterre,  qui  y eft  blejffê,  Gf  meurt  peu  après ^ 
Hardieffe  du  Chirurgien  qui  avait  rendu  fa  bleffeure  incurable  , G?  generofitê  da 
Richard  envers.lui.  Fices  G?  vet  tus  de  et  Prince.  Jean  fin  frere  lui  fuccede. 
Le  Comte  de  Flandre  fi  déclare  pour  lui  contre  la  France.  Philippe  eft  mécon- 
tent du  nouveau  Roi.  Jl  lui  demande  des  conditions  de  paix  qui  la  rendent  im- 
poffible.  Divorce  du  Roi  avec  fa  femme  Ingelburge,  fuivi  de  fin  mariage  avec 
Agnez  de  Bohtme.  Le  Pape  déclare  ce  mariage  nul.  G?  ordonne  à fin  Légat  de 
convoquer  un  Concile  fur  ce  fijet.  Celui-ci  jette  un  interdit  fur  tout  le  Royaume 
de  France.  Méfures  que  prit  le  Roi  peur  s'en  venger.  Le  Pape  confiât  à un 
nouvel  examen  de  Taffaire.  Autre  Concile  afftmblé  fur  ce  fujet  à Soijfins.  Le 
Roi  évite  de  fubir  le  jugement  des  Légats  en  reprenant  de  lui-mfme  Ingelburge. 
Réconciliation  du  Comte  fi  Flandre  avec  le  Roi , ftivie  de  la  paix  avec  le  Roi 
eT  Angleterre.  Conditions  de  ce  dernier  Traité.  Ufage  de  ce  temps-là  par  raport 
À la  garantie.  Mariage  du  Prince  Louis  avec  Blanche  de  Cafiille.  Nouvea* 
fujet  de  rupture  entre  les  deux  Rois.  Obfirvation  fur  les  Fiefs  qui  relevaient  en 
même  temps  des  deux  Couronnes.  Fâcheufe  f.tuation  des  affaires  du  Roi  d’An- 
gletetre.  Philippe  force  deux  de  fis  places  fur  la  fritntiére  de  Normandie , 
met  enfuite  le  fige  devant  Gournai.  Jl  ceint  F épée  de  Chevalier  au  jeune  Duc  de 
Brétagne,  qui  efi  pris  prifonnier  par  le  Roi  d'Angleterre,  meurt  peu  après 
dans  fi  prifon.  Le  Roi  Jean  aceufé  de  cette  mort,  eft  condamné  à la  Cour  des 
Pairs.  Le  Roi  en  fait  executer  PAtrêt,  oblige  Jean  à lever  le  Jiége  d'Alençon, 
fait  trouver  bon  au  Pape  qu’il  continue  à lui  faire  la  guerre , Gf  entrepend  le  fiê- 
ge  de  Château-Gaillard.  Defeription  de  cette  place  fituée  fur  le  bord  de  la  Sein» 
au  deffus  de  Rouen,  le  Roi  commence  par  Pattaque  du  Château  de  Pile  dAn- 
deli.  G?  fait  battre  la  Place  par  trois  endroits.  Le  Roi  d Angleterre  fi  préparé 
à la  ficourir.  Il  affemble  une  nombreufe  Flote.  Ordre  qu'il  donne  aux  Géné- 
raux. Confternation  fuite  des  François,  qui  chargent  à leur  tour  les  Enne- 
mis. Arrivée  de  la  Flote  Angleifi.  Elle  eft  fort  maltraitée , obligée  de  fi 
retirer.  Le  Roi  fait  mettre  k feu  aux  paiiffades  de  Pile,  dont  il  fi  rend  maître 
du  Château.  Jl  bloque  enfutte  Château-Gaillard  pendant  Pbiver,  en  re- 
cotnmence  k fiége  à la  fin  de  Février.  AHion  hardie  dun  jeune  Gentilhomme, 
fuivie  de  la  prije  de  cette  Fortereffe.  Le  Roi  d Angleterre  demeure  dans  Pinac- 
tion  durant  le  fiége.  Les  Seigneurs  Anglais  en font  choquez , fÿ  repaffent  la  mer. 
La  plApart  des  Filks  de  la  baffe  Normandie  fi  rendent  à Philippe.  Expéditions 
de  Gui  de  Touars.  Philippe  met  le  fiége  devant  Rouen.  Ce  qui  oblige  ks  habitant  à 
capituler.  Conditions  de  Ut  Capitulation.  Ferneuil  (ft  Arques  fi  rendent  anffi. 
Ce  qui  achevé  d enlever  aux  Anglais  la  Normandie.  Autres  expéditions  de  Phir 
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lifpt.  Cm  de  TiU*r!f  jaleux'jie  tant  de  conqttites^  trcùte  avec  h Roi  d’Angle- 
terre. Philippe  en  étant  averti ^ marche  en  Bretagne^  & oblige  le  Dut  à de- 
mander la  paix.  Le  Roi  cP Angleterre  prend  Angers^  fÿ  repajfe  peu  après  dans 
fan  Royaume.  Croi/ade  publiée  contre  les  Albigeois,  ^uels  étaient  leurs  fcnti- 
menSf  £ÿ  les  noms  qu'on  leur  donnoit  en  France.  Cette  tlérifie  prend  naijfance  à 
Orléans.  Pierre  de  Bruis  la  renouvelle.  Légats  envoyez  en  France  à ce  fujet. 
Caraüere  du  Comte  de  Touloufo  Chef  des  Albigeois.  Il  promet  de  fa  faûmettre., 
£jf  reçoit  fab/olution  de  fan  excommumcation.  Quelles  étaient  fas  vues  dans  cette 
feinte.  L'Armée  ne  laiffe  pas  de  marcher  contre  Beziers,  dont  les  habit  ans  faut 
maffacrez.  Prife  de  Carcaffanne  par  Capitulation.  Le  Comte  de  Monfort  eji  . 
élu  Général  des  Croifez.  Caraéiere  de  ce  Seigneur.  Il  eft  abandonné  du  Comte 
de  Ntvers.y  Ü*  du  Duc  de  Bourgogne,  iâ  neantmoins  il  continue  la  Campagne 
avec  fuccez.  Ce  qu'il  fit  pour  retenir  fas  conquêtes.  La  Nobleffe  fa  foltleve  con- 
tre lui  en  plufieurs  endroits.  Cependant  il  prend  encore  diverfes  Places.  Com- 
bat de  Theniere  où  les  Albigeois  font  défaits.  Les  Légats  excommunient  de  nou- 
veau le  Comte  de  Touloufe.  Monfort  reçoit  un  fecours  confiderable  de  Croifez, 
eroec  lequel  il  prend  Lavaur.  Cbàtimens  terribles  qu'il  fait  dans  cette  Viüe.  U 
affiége  celle  de  ‘touloufe  , ne  réuffit  pas.  Il  eft  ajfiégé  à fan  tour  dans  Caftel- 
naudari.  Vtgoureufa  fartie  où  il  défait  un  grand  nombre  des  affiégeans.  Il  en- 
voyé ebereber  dm  fecours  , ift  bat  les  ennemis  qui  vouloient  s'y  oppofar.  Ceux-ci 
lèvent  le  Jiége.  Monfort  pouffe  vigoureufament  fas  conquêtes.  Le  Comte  de  Tou- 
hufa  fa  jette  entre  Us  bras  du  Roi  d'Arragon.  Celui-ci  s'employe  inutiUment  en 
fa  faveur  auprès  des  Prélats  affemhlez  à Lavaur.  Le  Concile  écrit  au  Pape 
contre  le  Comte  de  Touloufe , (fi  le  Pape  au  Roi  d’Arragon  pour  le  diffuader  de 
le  protéger.  Le  Roi  d’Arragon  ne  laiffe  pas  de  déclarer  la  guerre  au  Comte  de 
Monfort.  Philippe  Augufte  confant  que  fan  fils  éft  plufieurs  autres  Seigneurs  s'en- 
gagent aufft  dans  la  Croifade.  Mffures  du  Roi  S Arragon  pour  traverfer  ce  defa 
fain.  Elles  ne  réuffiffent  pas.  Cependant  le  deffein  de  la  Croifade  échoue  par  un 
autre  endroit.  Embarras  du  Comte  de  Ahofort.  Ordres  fâcheux  qu'il  reçoit  dn 
Pape  prévenu  par  le  Roi  d’Arragon.  Le  Pape  mieux  informé  ordonne  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Le  Roi  dArragon  affiége  Muret  en  Languedoc.  Le  Comte 
de  Monfort  fa  jette  dans  la  Place  pour  la  déféré.  Grand  deffein  qu'il  meditoit. 
Il  fort  en  bataille  à la  tête  de  huit  ou  neuf  cens  hommes  contre  le  Roi  dArragon. 
Celui-ci  eft  tué  dis  la  première  cbatge  : ce  qui  donne  la  viêfoire  au  Comte  de  Mon- 
fort. Diverfitê  de  fentimeus  fur  la  maniéré  dont  le  Roi  dArragon  perdit  la  vie 
en  cette  occafion.  Pieté  du  Comte  de  Monfort  après  fa  viSoire.  Il  reçoit  de  nou- 
veaux fecours,  (ft  continue  fas  expéditions.  Le  Concile  lui  donne  la  garde  du 
Comté  de  Touloufe  avec  tous  fas  revenus.  Evénement  qsà  penfe  rompre  la  Trêve 
d'entre  la  France  (ft  F Angleterre.  Fermeté  du  Roi  contre  deux  Prélats  de  fm 
Royaume,  qui  refufoient  de  lui  payer  la  ban.  Châtiment  de  quelques  nouveaux 
Hérétiques.  Affaires  d Angleterre.  Le  Roi  Jean  fait  une  ligue  avec  l'Empe- 
reur Othon  contre  la  France.  Motifs  qui  obligent  F Empereur  à y entrer.  Le  Pa- 
. pe  depefe  le  Roi  d Angleterre,  déclaré  le  Trine  vacant.  Philippe  Augufte  pro- 
fite de  cette  dépofition.  H fuit  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Le  Roi  Jean  en 
fait  aufft  pour  Fy  oppofar.  Adreffe  du  Légat  pour  ramener  ce  Prince.  Il  fa  laiffe 
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ébranler.,  0?  promet  de  ft  foumettre  à VEgîife.  Il  tient  fn parole,  13  fait  bom^ 
mage  au  Pape  de  [es  Etats.  Le  Légat  fatisfait  veut  détourner  le  Roi  de  faire  la 
guerre  au  Roi  d Angleterre.  Philippe  Augufte  irrité  de  cette  propojition  n'en  pour- 
Juit  pas  moins  fon  ptemier  deffein.  Il  commence  par  entrer  en  Flandre  pour  met- 
tre Ferdinand  hors  d'état  de  le  traverfer.  La  Ilote  Angloife  vient  au  fecour s de 
ce  Prince,  (3  furprend  une  partie  de  celle  de  France.  Le  Roi  s'enpenge  par  la 
défaite  des  Anglois  qui  ét  oient  defcendus  à terre  , 13  par  la  ruine  de  plu  fleur  s 
Places  de  Flandre.  Le  Roi  d Angleterre  porte  la  guerre  en  France  au  printemps 
fuivant.  Ile  fl  battu  13  obligé  de  s'enfuir.  Les  Troupes  qu'il  avait  en  Flandre,, 
.jointes  à celles  de  r Empereur  , s'ajj'emblent  fous  Falenciennes.  Le  Roi  marche 
avec  les  flennes  à Tournai,  (3  enfuite  vers  Lifle.  IJ  Empereur  fe  met  auffl  e» 
marche  pour  fuivre  les  François.  Les  Armées  fe  trouvent  en  prefence  au  Pont  de 
Bouvines.  Difpofltion  de  celle  du  Roi.  La  charge  commence  au  defavantage 
des  ennemis.  Sanglante  mêlée  à F aile  droite,  où  le  Comte  de  Flandre  eft  fait  pri- 
fonnier.  Le  Roi  durant  ce  temps-là  foûtient  (effort  des  Allemans  dans  un  autre 
endroit.  Ce  Prince  efl  envelopié,  {ÿ  court  un  extrême  danger.  Il  s’en  tire  beu- 
reufement  par  la  valeur  de  divers  Seigneurs  qui  le  dégagent.  L'Empereur  à fon 
tour  manque  dêtre  pris  (3  tué.  Le  Comte  de  Boulogne  efl  fait  prifonnier,  13  F Ar- 
mée ennemie  efl  mife  dans  une  entière  déroute.  Perte  des  deux  partis.  Origine 
du  privilège  des  Comtes  d'Efleing  de  porter  les  armes  de  France.  Le  Roi  fait 
charger  de  chaînes  le  Comte  de  Boulogne.  Triomphe  de  Philippe  Augufle  à fon 
retour.  Mortifications  qu'y  effuya  le  Comte  de  Flandre.  Ce  grand  événement 
donne  lieu  à la  fondation  de  F Abbaye  de  la  ViEloire  prés  de  Senlis.  Le  Roi  mar- 
che avec  une  Armée  en  Poitou.  Il  accorde  une  Trêve  de  cinq  ans  à F Angleterre. 
Louis  fon  fils  s'acquitte  de  fon  vœu  contre  les  Albigeois.  Il  fait  rafer  les  murail- 
les de  Narbonne  ê3  de  Touloufe.  Le  Roi  d'Angleterre  convoque  les  Etats  du 
Royaume  à Londres.  Il  tâche  d'engager  la  Cour  de  Rome  dans  fis  intérêts.  Con- 
ferentes  ficretes  des  principaux  Seigneurs  contre  ce  Prince.  Ils  lui  demandent  la 
confirmation  de  leurs  anciens  privilèges.  Le  Roi  rejette  leurs  demandes.  Sur  ce 
refus  Us  Seigneurs  mettent  à leur  tête  un  de  leur  Corps  nommé  Robert.  Les  Ha- 
bitans  de  Londres  entrent  dans  la  Confédération.  Ce  qui  oblige  le  Roi  de  confeth- 
tir  à tout  ce  qu'on  foubaitte  de  lui,  (3  de  confirmer  la  Chartre.  de  Henri  I.  Or- 
dres qu'il  donne  aux  Commandans  de  quelques  Places.  Il  fe  retire  dans  File  de 
H'igt.  Le  Pape  prend  fon  parti,  (3  déclaré  nulle  la  Chartre  de  Henri  I.  La 
Roi  repajfe  en  AngUterre,  (3  fi  rend  maître  de  Roche  fier  (3  de  quelques  autres 
Places.  Les  Seigneurs  Anglois  le  déclarent  déchu  de  la  Couronne,  (3  envoyent 
des  Députez  au  Prince  Louis  pour  la  lui  offrir.  Ce  Prince  F accepte,  (3  fi  dif- 
pofe  de  paffer  en  AvgUterre.  Le  Pape  envoyé  un  Légat  en  France  pottr  le  dé- 
tourner de  ce  deffein.  Le  Roi  lui  donne  une  audience  publique,  (3  répond  à fis 
rai  fins.  Nouvelle  audience  où  le  Prince-Louis  afftfle,  (3  où  (affaire  efl  encore 
débattue.  Le  Légat  défend  au  Prince  de  paffer  en  AngUterre,  ê3  au  Roi  de  F y 
laiffer  paffer.  Le  Prince  ne  latffe  pas  de  partir. . B arrive  à Londres , 13  y efl 
proclamé  Roi.  Il  avance  plus  avant  dans  U Royaume  où  tout  fe  fiümet  à lui. 
Le  Pape  (excommunie  (3  le  Roi  Philippe  fon  pere.  Déclaration  des  Evêques  de 
France  affemblez  à Melun  fur  ce  fujet.  Le  Pape  excommunie  de  nouveau  le  Prin- 
ce 
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et  Louis  dans  un  Sermon^  &f  meurt  quelle  temps  aprh.  Le  Roi  Jean  meurt 
auffif  déclaré  Henri  fon  fils  héritier  de  fes  Etats.  Le  Cardinal  Gallon  Légat  ' 
du  Pape  repajfe  en  Angleterre^  £ÿ  excommunie  encore  Louis  (fi  tous  fies  partifant. 
Bruit  fdcheux  qui  fe  répand  contre  ce  Prince  (fi  qui  fait  beaucoup  (Timpreffion 
fur  les  Anglais,  fl  fe  tient  une  AJfemblée  à Glocefire  où  Henri  fils  du  Roi  Jean 
eft  couronné  (fi  facré  Roi.  La  Régence  du  Royaume  eft  donnée  au  Comte  de  Pem- 
brok.  Louis  lève  le  fiége  de  Douvre.  R fait  un  voyage  en  France  pour  avoir  du 
fecours.  Pendant  fon  voyage  plufieurs  Seigneurs  rentrent  dans  le  parti  du  jeune 
Roi.  Le  Comte  de  Pembrok  furprend  F Armée  Françoife.,  (fi  la  défait  près  de 
Lincolne.  La  Flote  de  France  eft  aufti  battue  (fi  mife  en  fuite  par  celle  d'An- 
gleterre. Enfuite  de  cette  vidoire  Louis  eft  ajfiegé  dans  Londres.  Il  demande  à 
capituler.  Conditions  du  Traité.  Il  repajfe  en  France.  Penitence  qui  lui  eft 
impofée  pour  cette  guerre,  (fi  à ceux  qui  Pavoient  fuivi.  Nouvelle  expédition  de 
Louis  contre  les  Albigeois.  Le  Concile  de  Latran  prive  le  Comte  de  Touloufe  de 
fon  Comté  , (fi  le  donne  à Simon  de  Monfort.  Ce  dernier  en  demande  Pinvef- 
tituré  au  Roi  de  France  (fi  P obtient.  Le  jeune  Raymond  s'empare  de  toutes  ks 
Forterejfes  de  Provence,  (fi  du  Château  de  Beaucaire.  Le  Comte  Raymond fen 
pere  fe  pre fente  devant  Fouloufe,  où  il  eft  receu  des  Bourgeois.  Monfort  affiége 
cette  Fille,  (fi  y eft  tué.  Amauri  fon  fils  lui  fuccede,  (fi  lève  le  fiége.  Propo- 
fition  avantageufe  qu'il  fait  à Philippe  Augufte.  Mort  du  vieux  Comte  Ray- 
mond (fi  de  Philippe  Augufte.  Eloge  de  'Philippe  Augufte.  Il  orna  Paris  (fi 
P augmenta.  Il  commença  le  Château  du  Louvre.  Il  abbatit  la  puijfance  de  la 
Nation  Angloife.  Il  perfelHonna  P Art  Militaire.  Il  vint  à bout  d'une  puijfan- 
te  Ligue.  Sa  pieté  (fi  fa  Religion.  Le  nom  d Augufte  ne  lui  a jamais  été  don- 
né de  fon  vivant.  Ses  Enfant.  H réunit  à fa  Couronne  plufieurs  Domaines  qui 
en  avaient  été  demembrez. 
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LOUIS  VIII. 

LOuYs  VIII.  tfi  courontU  i Rtims  avec  la  Reine  Blanche  fa  femme.  Le 
Roi  JY  Angleterre  Ini  demande  la  reftitution  de  la  Normandie.  Le  Roi 
fait  un  Traité  d" Alliance  avec  V Empereur , £?*  s'ajfeure  de  divers  Sei- 
gnenrs.  Il  confifque  enfuite  les  Fiefs  mouvant  de  la  Couronne,  qui  appartenoient 
au  Roi  t Angleterre.  Il  prend  plufieurs  Places.  Il  fait  une  Trêve  de  trois  ans 
avec  r Angleterre.  Il  tourne  fes  armes  centre  les  Albigeois.  Il  accepte  la  ceffme 
qu'Amauri  lui  fait  de  tous  fes  droits  fur  le  Comté  de  Touleufe.  Il  prend  Avi~ 
gnon  par  Capitulation,  entre  en  Languedoc  , tombe  malade  à Montpenfier , 
oneurt  peu  de  jours  après.  Son  éloge.  SonTejiament. 
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A domination  Françoifc  cftoit  encore  alors  prefque  auflî  éten-  Ctufn  itl» 
due  que  du  temps  de  Charlemagne,  excepte  du  codé  du  Da- 
nubc,  où  qucl(jues  Nations  fecoucrent  le  Joug  fous  l’Empire  Prtnfdfi,  ■ 
de  Louis  le  Débonnaire  durant  les  dillcndons  de  la  Famille  — 1~ 
Impériale,  fans  qu’il  paroifle  qu’elles  euflent  efte  depuis  rcmi- 
les  fous  fon  obéïllànce.  Mais  cette  domination  , toute  éten- 


due qu’elle  cftoit,  fe  trouva  trop  partagée  pour  confcrver  tout  fon  luftre,  & 
pour  fe  maintenir  dans  cette  grande  puillance , qui  la  rendoit  redoutable  à 
toutes  les  Natipns  de  l’Europe.  La  France  qui  eftoit  depuis  fi  long-temps  en 


poflcllion  de  porter  la  guerre  jufqucs  à la  Mer  Baltique , & jufques  dans  la 
Tom.  II.  A Pan- 
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Z HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Pannonie,  de  faire  la  loy  à tous  ces  Peuples  éloignez,  de  décider  de  leurs  dif- 
férens , de  leur  donnei-  des  Rois  & des  Ducs , va  (c  trouver  expofée  aux  in- 
fultes  des  Nations  du  Nord,  en  dire  pillée  & iâceagée  de  toutes  parts;  effets 
funellcs  non  feulement  des  partages  de  ce  grand  Etat  entre  plufieurs  Princes; 
mais  encore  plus  des  dificntions  continuelles  de  ces  Princes  entre  eux,  qui  les 
occupèrent  autant  qu’elles  les  affoiblirent. 

Lothaire  dont  l’inquiétude  & l’ambition  faifoient  depuis  fi  long-temps  le 
malheur  des  l'i-ançois,  ne  vit  pas  plulloll  fon  perc  mort,  qu’il  conçut  le  défi- 
fein  de  fe  rendre  le  léul  Mon.irquc  de  tout  l'Empire  François.  Il  prétendit 
faire  revivre  le  droit  qu’il  y avoit  eu  autrefois,  lonqu’il  fut  afi'ocié  par  fon pc-, 
rc  à l’Empire.  Et  en  effet  s’il  elloit  demeuré  dans  ce  droit,  & qu’il  euft  fuc- 
cedé  à l’Empire  félon  cette  première  difpofition , le  Royaume  d’Aquitaine 
qui  avoit  elle  donné  à Pépin  fon  frere , & celuy  de  Bas  iére  qui  avoit  été 
donné  à Louis  fon  autre  frere , auroient  rtles’é  de  luy  en  qualité  de 
Roy  de  France , au  moins  fi  nous  en  jugeons  par  ce  qui  airiva  après  la 
mort  de  Charlemagne  : car  Bernard  petit-fils  de  ce  Priflcc  fe  trouvant  alors 
Roy  d’Italie,  comme  Pépin  fon  perc  l’avoit  cité,  fit  ferment  de  fidélité  & 
hommage  de  fon  Royaume  à Loiiis  le  Débonnaire,  & en  fût  privé  quelque- 
temps  apres  pour  crime  de  fèlonnic.  L’Italie,  la  Bavière,  l’Aquitaine  avoiene 
eflé  unies  au  Royaume  de  France  par  Clv.tflemagne,  & quand  il  érigea  ces 
Etats  en  Royaume,  il  en  fit  comme  des  fiefs  mom’antsde  la  Couronne  de 
France.  Scs  enfâns  aufqucls  il  en  donna  rinvclliture,lc  rcconnoiffoieht  com- 
me leur  Souverain  * . Ce  fût  aux  mefmcs  conditions  que  Loiiis  le  Débon- 
naire en  invertit  aurtî  les  trois  fils.  De  forte  que  fi  Lothaire  avoit  efté  Roy 
de  France  félon  le  premier  projet  de  fon  perc,  il  auroit  eu  les  mefmcs  droits  à 
l’ég.ird  de  fes  frétés,  que  Loiiis  avoit  eus  & avoit  exercés  à l’égard  de  Ber- 
nard Roy  d’Italie.  Mais  les  chofes  avoient  entièrement  changé  d’cllat  & de 
nature.  Lothaire  n’efloit  point  Roy  de  Fiuncc;  c’ertoit  Charles  qui  feul  a- 
voit  ce  titre,  parce  qu’il  pofîcdoit  ce  qui  s’appclloit  proprement  le  Royaume 
de  France;  fçavoir  tous  les  Païs  entre  la  Meufe,  le  Rhône,  la  Loire  & l’O- 
ccan;  Lothaire  en  qualité  de  Roy  d’Italie  aurc'it  plullort  relevé  de  la  France, 
que  la  France  de  luy.  Mais  Loiiis  le  Débonnaire  en  luy  donnant  la  Couron- 
ne & la  qualité  d’Empercur  l’avoit  fbullrait  à cette  déj->cndance  ; & il  eft 
hois  de  doute  qu’il  rendit  aulli  le  Royaume  de  B.iviérc  indéjxmdant  delah’ran- 
ce  , pour  orter  le  plus  qu’il  p>ourroit  tout  fujet  de  dirtention  & de  querelle. 

La  prétention  de  Lotluirc  elloit  donc  de  faire  revivre  la  première  dii’pofi- 
tion  que  l’Empereur  fon  perc  avoit  faite  en  fa  faveur,  en  l’afibciant  d’aboid  à 
l’Empire,  l’an  huit  cent  dix-fept  dans  rArtcmlsléc  générale  d’Aix-la-Chapel- 
le. Il  envoya  fccrctement  diverfés  pertônncs  par  tout  l’Empire  François;  mais 
principalement  en  l'’rance  à plufieurs  Seigneurs,  pour  leur  déclarer  fes  inten- 
tions, leur  promctLint  d’augmenter  leurs  Privilèges,  & de  leur  faire  de  grands 
avantages  s’ils  vouloicnt  le  rcconnoillre  pour  leur  Souverain,  & leur  donna 
en  meiinc  temps  ordre  fous  peine  de  la  vie,  de  le  venir  joindre  aulTi-toft  qu’il 
auroit  palfé  les  Alpes. 

Tandis  qu’il  tâclioit  ainll  fbus-iiuin  de  débaucher  les  Sujets  de  les  freres, 

ü 


— Digitized  by  Gtvt 


J 


CHARLÏ^S  tE  CHAUVE.  *î 

il  tcnoit.on  pubic  uac  çooiiitc  toute  diftercnte,  iûr  tout  & l’cgard  de  •Chai--  v 
Içs.  U ojvoj’a  de*  Ambaflâdcui-s  à ce  Prince  <}ui  cHoit  alors  ai  Aquitaine , 
où  il  s'appUquuk  à diilâper  le  relie  des  partilims  du  jeune  Pépin.  11  rallcurok 
par  CCS  Ambaflâdcurs  du  dc/ir  qu’il  avoit  de  vivre  avec  Juy  eu  parfaite  intelli- 
gence, félon  les  intentions  de  l’Empereur  leur  pcpc,  comme  un  parrain  de- 
voit  faire  avec  &n  filleul  &C  un  fiere  avec  fan  fieie  •,  mais  fi  le  prioit  en  xnefmc 
temps  de  ae  point  poéfièr  à bout  leur  .commua  neveu  Pcpiki , 8c  de  ceficr  de 
le  pomfuivrc  , jw^’à  ce  qu’on  euft  cKaiuMié  lec  preicatiçias  que  ce  jame 
Pnncc  pouvoir  avoir  fiu-  l’Aquitaine,  àîc  il  demandok  pftur  cela  une  entrevue 
à Charles.  . 

Ea  proteâion  qu’il  donnoit  à Pépin  tendoit  à fortifier  le  parti  de  ce  Prin- 
ce en  Aquitaine,  & à y augmenter  les  troubles  & l’embarras  de  Charles:  fon 
dclicin  cnolt  de  commencer  par  attaquer  le  Roy  de  Bavicie,  dont  il  efpéioit 
venir  ailcment  à bout  n’ayant  affaire  qu’à  luy  fcul.  11  ne  fe  preflbit  pas  néan-  ^ 
moins  de fortir  d’Italie,  8c  marchoit  feulement  vers  les  Alpes,  voulant  s’af- 
feurer  de  la  difpofition  oîi  fes  EinifTaircs  auroient  trouve  ou  mis  les  cl'prits  des 
François.  Ayant  fecu  que  fes  intrigues  rciifliflbient,  il  pafTa  ces  montagnes  • 

& vint  par  les  Suiflcs  en  Alfâcc,  où  un  grand  nombre  de  François  fc  joigni- 
■rent  à luy.  U vint  camper  auprès  de  Vormns,  dont  Louis  s’effoit  emparé 
depuis  qu’il  avoir  cfté  informe  de  lès  defleins.  Ce  Prince  avoit  refolu  de  l’y 
attendre}  mais  ayant  eu  avis  que  les  Saxoïrs  gagnez  parLotlrairc,  fe.diljx)- 
foient  à faire  des  courfes  dans  la  Bavière,  il  cfloit  retourne  fur  fes  pas  .pour  les 
•repoufler. 

La  gamifbn  de  Vormes  cflant  trop  forblc  pour  réfifter  à l’Armée  de  Lo-  sa  unAuhê 
thairc,  luy  abandonna  la  place.  Aullr-toil  il  jrafle  le  Rhin  refolu  d’avancer^ 
le  plus  promptement  qu’il  pourroit,pour  furprendre  le  Roy  de  Bavière.  Mais(“_  “ ' 
jCC  Prince, après  avoir  repouffè  les  Saxons, rctournoit  déjà  fur  fes  p;rs,  8c  ils  fc 
rencontrèrent  auprès  de  Francfort. 

Peu  s’en  fallut  qu'à  la  première  rencontre  on  n’en  vint  aux  mains , mais  au- 
paravant on  voulut  s’éclaircir  de  part  8c  d’autre  des  prétentions  fie  des  dclfeins 
que  ch.icun  avoit.  Les  deux  Princes  fe  virent  £c  farent  tous  deux  fembtanc 
d’cflre  fort  portez  à entretenir  la  paix.  Lc.s  deux  Armè-cs  s’éloignèrent  .} 
l’une  demeura  à Francfort  6c  l’autre  fe  retira  vers  Mayence.  Enfin  apres  di- 
vcrlcs  conférences,  on  convint  qu’on  fc  rendroit  au  mefmc  lieu  l’onzième  de 
Novembre,  pour  terminer  les  diftërcns  par  une  negotiation  ou  par  une  ba- 
taille rangée. 

Lothaire  cfloit  venu  là  moins  pour  combattre , que  pour  voir  quel  effet  & 

.préfcncc  produiroit, 8c  fi  les  intelligences  qu’il  avoit  dans  l’Armée  de  fon  frere  ; ■ 

feroient  allez  puilîantcs  pour  la  faire  paffer  de  fon  collé.  C’efloit  là  la  con- 
duite ordinaire  de  ce  Prince  artificieux}  clic  luy  avoit  réülîi  contre  fon  perc, 
mars  elle  fût  fans  effet  en  cette  occafion.  Son  aellcin , en  convenant , comme  ^ 
il  fit,  d’une  tréve-avcc  le  Roy  de  Bavière  julqu’au  mois  de  Novembre,  elloit 
encore  de  tomber  dans  cet  intervalle  fur  Charles,  fie  de  le  furjsrcndrc. 

Charles  tenoit  en  ce  temps-là  les  Etats  d’Aquitaine  à Bourges,  où  le  jeune  *■ 

Pépin  avoit  promis  de  fe  trouver  pour  traiter  de  quelque  accommodanent  a- 
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vcc  Itjy:  mais  il  n’y  vmt  pas,  cTpérant  que  la  guerre  qui  eftoit  prellc  de  s’al- 
lumer entre  les  trois  freres  luy  fcroit  immanquablement  naiftre  des  conjonftu- 
rcs  favoi-ablcs  pour  fe  mettre  en  poflèflîon  de  l’Aquitaine.  Charles  le  comprit 
bien  aufli,  £c  l'appréhenda,  quand  on  vint  luy  donner  avis  que  Lothairc  ve- 
noit  en  France  à la  telle  d’une  Armée. 

Pour  tâcher  de  conjurer  ou  du  moins  de  Hilbendre  cette  tempeilc,  il  luy 
députa  fur  le  champ  Nitbard  &C  Adcigaire.  Nithard  elloit  fils  d’Angclbert, 
& de  Berthe  fille  de  Charlemagne,  fie  p>ar  conféquent  coufin  germain  par  fa 
merc  de  Charles,  de  Lothaire  fie  de  Loiiis.  11  ell  aullî  l’Auteur  des  anciens 
Mémoires  que  nous  avons  llir  les  différens  fie  les  difientions  de  ces  trois  Prin- 
ces, Se  le  guide  le  plus  feur  que  nous  puiffions  fuivre  dans  cette  partie  de  no— 
lire  Hiftoirc. 

Ces  deux  Envoyez  prièrent  Lothaire  avec  beaucoup  de  (bumiffion  de  la 
part  de  leur  Maillre,  defc  fouvenir  des  promefles  fie  des  lcrmens,  par  Idquels 
on  avoit  aflüré  le  Traité  fait  en  prélcnce  de  l’Empereur  leur  pere  pour  le  par- 
tage de  l’Emt.  Ils  luy  dirent  que  Charles  n’auroit  jamab  nulle  prétention  liir 
ce  qui  avoit  elle  cédé  à les  freres  par  ce  Traité } mais  qu’il  le  pnoit  aullî  de  le 
laillcr  Joiiir  en  paix  de  ce  qui  luy  appartenoit  : qu’il  le  conjuroit  de  prendre  à 
lôn  égard  des  ièntimens  de  frère  : que  luy  de  ibn  collé  auroit  toujours  pour 
fâ  perlonne,  le  refpcéh  qu’ufr  cadet  doit  avoir  pour  Ibn  aîné,  St  un  filleul 
pour  Ton  parrain,  fie  qu’il  luy  feroit  toujours  non  feulement  fidèle , mais  foû- 
mis  en  tout. 

L.othaire  reccut  les  Envoyez  avec  honnelleté  } il  affefta  de  leur  marquer.- 
beaucoup  de  tendrellc  pour  Charles,  fit  leur  promit  de  luy  envoyer  des  Am- 
balladeurs,  pour  convenir  avec  luy  des  moyens  d’ellablir  fit  d’entretenir  entre 
eux  une  folide  paix. 

Il  avançoit  pourtant  toujours,  St  fiûfoit  connoillre  trop  clairement  les  in- 
tentions par  les  violences  qu’il  éxerçoit  fur  les  Frontières , contre  ceux  des 
Seigneurs  François,  qui  avoient  rcfulc  de  fc  venir  rendre  à luy,  leur  enlevant' 
lcursbicns,5c  les  privant  delà  propre  autorité, fit  commes’ilavoit  cllé  leur  Roy, 
des  titres  d’honneur  qu’ils  avoient  rcccus  du  defiùnt  Empereur  en  récompen- 
fc  de  leurs  fervices. 

Cependant  les  Peuples  d’entre  la  Meufc  fie  la  Seine,  qui  voyoient'  une  Ar- 
mée prellc  à fondre  dans  leur  Païs,  envoyoient  incclfamment  au  Rov  pour  Ife 
prier  de  venir  au  plulloll  fc  mettre  à leur  telle,  l’alTeurant  de  leur  fidélité,  fiC 
que  pourveu  qu’il  fe  hallali,,  il  auroit  bien-toll  une  Armée  capable  de  réliflcr 
à Ibn  ennemi.  • 

Il  vit  bien  qu’il  n’y  awit  point  de  temps  à perdre }-  il  lailîà  l’Impératrice  la 
merc  à Bourges  avec  les  Troupes  qu’il  y avoit  fur  pied,  fie  vint  promptement 
fûi\  i de  peu  de  monde  â Chierli  fur  la  rivière-  d’Oife,  où  il  reccut  les  Ser- 
gncuis  qui  luy  venoient  de  tous  collez  faire  offre  de  leur  fcrvice,  accomp."»- 
gnez  de  leurs  vaffàux,  dont' il  compolâ  une  Armée. 

Comme  le  jeune  Pépin  agill'oit  de  concert  avec  Lothaire,  fi-toll  qu’il  fçut 
le  Roy  parti  de  Bourgc.s,il  alFcmbla  ce  qu’il  avoit  de  Troupes,  fie  s’ellant  mis 
à leur  telle,,  marcha  de  ce  côté-là  pour  enlever  l’Impératrice. 

Le 
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Le  Roy  fur  cette  nouvelle  fc  tibuva  fort  cmbarralTc,  là  prélcnce  n’eftant 
guéres  moins  ncceflâirc  en  Ncuilrie  qu’en  Aquitaine  > mais  il  fe  fioit  moins 
aux  Troupes  qu’il  avoir  laiflecs  à l’Impératrice,  qu’à  celles  qu’il  avoit  alîêm- 
blées  en  Neullrie,  ainfi  il  réiblut  de  retourner  à Bourges.  Avant  fon  départ 
‘il  envoya  de  nouveaux  Ambaflàdeurs  à Lothaire,  pour  le  prier  de  ne  pas  paf- 
fer  plus  avant,  & de  s’en  tenir  aux  anciens  Traitez  & à ies  fermens.  Il  tint 
Confcil  de  guerre  avec  les  Seigneurs  de  Neullrie,  aufquels  il  donna  ordre  de 
livrer  bataiRe  à Lothaire,  s’il  pallbit  la  Meule.}  apres  quoy  il  fc  rendit  lâns 
tarder  en  Aquitaine. 

Si-toll  qu'il  y fût  arrivé,  il  marcha  droit  à Pépin,  qui  n’^ant  que  de  mé-  J«  wtrwiw 
«hantes  Troupes,  compofées  de  vagabonds  & de  gens  ramalîez  , ne  tint  pas 
devant  luy  : mais  fur  ces  entrefaites , Lothaire  pafla  la  Meufe,  Sc  plulîcure  mtrebe  dnit 
Seigneurs  du  pa'is  d’Aidennes,  gagnez  par  un  nommé  Odulfe,  qui  elloit  par-  d Ptnt. 
tifan  de  ce  Prince  , fc  déclarèrent  pour  luy.  A mefure  qu’il 'avançoit,  fes 
Troupes  groflillbient  par  là  )on£tion  de  plufieurs  Seigneurs  de  Neullrie}  de 
forte  que  les  Généraux  de  Charles  n’ofcrent  hazarder  la  bataille  , foit  à caufc 
que  leurs  Troupes  clloient  beaucoup  inferieures  à celles  de  Lothaire,  foit  à 
caufc  qu’ils  craignoient  une  trahifon,  & qu’il  ne  fc  fift  quelque  délcrtion  du* 
nuit  le  combat.  C’cll-pourquoy  Lothaire,  fcns  trouver  de  réfillance,. mar- 
cha droit  à Paris,  oîi  Hilduin  Abbé  de  S;  Denis,  qui  avoit  toujours  ellé  à 
luy,  mefme  contre  les  intércflsdu  défunt  Empereur,  fc  déclara  aufli  pour  fon 
parti.  Autant  en  fit  Gérard  Comte  ou  Gouverneur  de  Paris , & Pepm  fik  dé 
Bernard  autrefois  Roy  d’Italie. 

Ebbon  Evêque  de  Reims  avoit  auflî  levé  l’étcndart  pour  Iny  dins  la  Cham-  Prttm.  U 
pagne } car  fi-tofl  que  ce  Prélat  dépofé  l’eut  fçu  de  retour  en  France,  il  for- 
tit  du  lieu  où  il  fc  tenoit  caché,  &•  vint  le  trouver,  pour  le  faire  fouvenir 
qu’il  s'elloit  fccrifié  autrefois  pour  fes  intcrcfls,  & le  pner  de  lerétablir  dans 
fon  Siège.-  Lothaire  ne  balança  pas  à luy  donner  cette  marque  de  là  recon- 
noillâncc.  Il  le  fit  abfoudre  par  vingt  Evêques  dans  le  Pàlàis  cTIngclhcim  au-  Flodoard. 
près  de  Vormes,  êc  conduire  à Reims,  où  ce  Prélat  fut  remis  en  poirdlîon  L.i.Cap.io;. 
dc  l’Evêché  par  un  Edit  Impérial,  daté  du  13.  de  Juin,  & de  la  première  an- 
née  de  Lothaire  régnant  en  France.  Ce  font  les  termes  de  la  foufcription.  Lo- 
thaire fc  fçut  bon  gré  d’avoir  dans  fon  parti  cet  cfprit  hardi  & entreprenant, 

& comptok  d’autant  plus  fur  luy,  qu’il  le  regardoit  comme  l’ennemi  mortel 
& irréconcil table  de  Chailcs  & de  l’Impératrice  auteurs  de  lâ'dilgrace.  Ainfl 
entre  la  Meufc  & la  Seine  tout  plioit  fous  Lothaire,  fans  qu’il  tirall  l’épée. 

Profitant  de  ces  fuccès,il  ne  ht  point  de  difficulté  de  paher  la  Seine } mais  il 
ne  le  fit  qu’àprcs  avoir  à fon  ordinaire, fait  fonder  les  efprits,  & avoir  tâché fc- 
cretement  d’attirer  à luy  plufieurs  des  plus  confidérables  de  la  Nobleflc.  II  y Niibuduj, 
réüffit  auffi-bien  qu’entre  la  Meufc  & la  Seine  : grand  nombre  de  Seigneurs  le  L.  1. 
déclarèrent  en  6 faveur,  & deux  entre  autres, I^n  nommé  Theodart,5c  l’au- 
tre Eriejtrcs-puifTans  datis  le  pais,  prirent/on  parti,  & vinrent  le  joindre  avxc 
de  grolfcs  TroujK-s,  après  quoy  il  continua  (à  marche  vers  la  Loire. 

Cliarles  conllemé  ae  ces  fàcheufcs  nouvelles',  apprit  encore  en  mefme 
temps  que  les  Bi«ons,  ou  d’cux-mefmes , ou  vray-fcmblablcmcnt  fufcitc* 
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6 HISTOIRE  DE  FRANCE, 

par  Lothaire  8c  par  Pqjin,  avoicnt  pris  les  armes  pour  entrer  fur  les  Terrci 
oc  France.  Dans  cet  ciubamis  il  ailcmbia  tous  les  Sciyncurs  qui  le  iùivoiciK 
8c  les  principaux  Officiels  de  fon  Armée,  pour  prendre  leur  avis.  Ils  le  di- 
rent d’une  manière  qui  dut  luy  clbc  bien  agréable  -,  qu’il  tàlloit  aller  à l’ainc- 
mi,  qu’ils  fupplécroicnt  par  leur  courage  a leur  petit  nombre,  8c  qu’ils  vou-‘ 
loient  tous  mourir. les  armes  à la  main, pour  le  venger  des  tiaitres  qui  l’avoient 
abandonné. 

Le  Roy  apres  leur  avoir  marqué  combien  il  eftoit  fenfible  à des  fentimens  fi 

f'énéreux,  & les  avoir  aflcûrcz  de  la  réfolurion  où  il  ciloit,  de  péiir  avec  eux 
uy-mcfme,  marche  à leur  telle  au  devant  de  Lothaire,  6c  vient  le  camper 
fous  Orléans,  à fix  lieues  du  Camp  ennemi.  Là  Lothaire  luy  envoya  des 
Ambafliidcurs  fous  prétexte  de  traiter  de  paix  j mais  en  effet  à deffein  de  luy 
débaucher  le  icftc  de  fon  Armée.  Il  n’en  put  venir  à bout  > car  les  bonnes  qua- 
litez  que  les  gens  de  gucixe  remiu-quoient  tous  les  jours  dans  ce  jeune  Prince, 
les  luy  avoicnt  fortement  attachez. 

Ciiarlcs  toutefois  après  y avoir  bien  penfé,  crut  que  dans  le  défordre  de  les 
affiiircs,  une  pabc  quelque  ddâvantagcufc  qu’elle  pull  clbc,  eftoit  préférable 
à une  guerre  qui  l’alloit  accabler.  De  foi  te  qu’il  ne  rejetta  point  les  dures  pro- 
pofitions  de  Lothaire,  8c  les  fît  agréer  aux  Seigneurs  de  fon  Armée.  Elle* 
le  réduifoient  àcellcs-cy.  Que  Charles  dcmcurcroit  en  poffelCon  de  rAqiutai- 
ne  8c  du  Languedoc  j que  Lothaire  luy  céderoit  la  Provence,  8c  qu’il  aurait 
de  plus  dix  Comtez  entre  la  l.oire  8c  fa  Seine  i que  tout  le  relie  lcroit  cédé 
à Lothaire } qu’on  tiendroit  au  mois  de  May  fuivant  une  Alîcmblée  à Attign|, 
où  les  deux  Princes  le  trouveroient,  afin  de  régler  toutes  cliolcs  à l’avantage  • 
de  l'Etat,  8c  pour  établir  une  paix  confiante  j qu’enfin,  durant  ce  tcmps-là 
Lothaire  laifiéroit  régner  lôn  frère  fans  l’inquiéter  , 8c  fans  follicitcr  les  Sujets 
à la  révolte  contre  luy,  8c  qu’il  ne  lcroit  point  non  plus  la  guerre  au  Roy  de 
Bavière.  Ces  conditions  furent  faites  par  les  deux  Rois  8c  par  les  principaux  de 
leur  parti  ; 8c  ceux  du  paiti  de  Charles  déclarèrent  que  C l’on  violoit  ce  Trai- 
té en  un  feul  article , ils  fc  tiendroient  dès-là  entièrement  quittes  de  leurs  fer- 
mens. 

Ils  n’en  furent  pas  long-temps  cmbarrafTez;  car  avant  que  de  fortir  de  1< 
maifon  où  le  tint  la  Conférence,  Lothaire  fit  ce  qu’il  put  pour  gagner  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y avoicnt  affilié  au  nom  de  Charles.  Il  envoya  dés  le  Icn- 
aemnin  des  gens  dans  les  Provinces  qu’il  cédoit  à fon  frere,  pour  les  détour- 
ner de  fc  foumettre  à luy,  8c  continua  fes  hofiilitez  8c  lés  intrigues  contre  le 
Rpy  de  Bavière. 

L’application  de  Charles  pendant  cette  cfpcce  de  Trêve,  fut  à s’aflcûrcr 
de  la  fidelité  des  Scignairs  de  fon  Etat.  Pluficurs  vinrent  de  la  paitic  du 
Roy.iumc  de  Bourgogne  qui  luy  appartenoit,  luy  faire  avec  anpreffement  of- 
fre de  leurs  fcrviccs } 8c  il  les  reçut  à Orléans.  Il  y avoir  déjà  long-temp* 
qu’il  travailloit  à cnlcv'cr  au  jeune  Pépin,  un  Seigneur  dont  l’habilctc  foûto- 
noit  prcfque  Icule  le  parti  de  ce  Prince.  C’clloit  Bernard  Duc  de  Septimanic 
ou  Languedoc,  homme  qui  depuis  long-temps  avoir  ellé  de  toutes  les  intri- 
gues delà  Cour  dans  le  temps  des  révolutions  ae  l’Etat,  élevé  par  fa  naiffancc 
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Sc  par  fon  mérite  aux  plus  confidérables  Emplois  de  l’Empire,  à la  telle  de 
tout  pendant  un  temps  fous  le  fou  Empereur, enfuite  renvcric  par  fcs  ennemis, 
néglige  par  l’Impcratrice,  qui  luy  avoit  des  obligations  extrêmes,  engagé  par 
ce  mépris  dans  le  parti  des  enfans  contre  le  pere,  dépoiiillé  de  fcs  Gouveme- 
mens , & puis  rétabli.  Eftant  encore  alors  Gom'erneur  de  Languedoc , il 
elloit  à portée  de  détruire  ou  de  fomenter  le  parti  du  jeune  Pépin  en  Aquitai- 
ne, Sc  il  réfolut  de  l’appuyer  tant  par  haine  contre  l’Impératrice,  que  pour 
dire  Chef  de  Parti. 

Il  avoit  promis  à Charles  de  fe  rendre  à Nevers,  pour  prendre  des  mefures 
avec  luy  5 mais  il  manqua  au  rendez-vous.  L’c.\cufe  qu’il  en  apporta,  fut  que 
Pépin  éc  luy  s’eftoient  fait  ferment  l’un  à l’autre  de  ne  traiter  avec  le  Roy  que 
conjointement:  il  ajouta  dans  lâ  Lettre,  qu’il  luy  promettoit  de  fe  rendre 
dans  peu  à Bourges,  & que  de  deux  choies  l’une,  ou  bien  qu’il  engageroit 
Pépin  à venir  avec  luy,  ou  bien  qu’il  retircroit  la  parole  qu’il  luy  avoit  don- 
née. Le  Roy  fe  rendit  â Bourges  au  jour  marqué:  Bernard  y vint,  mais  fans 
y amener  Pépin , ni  fans  avoir  rompu  avec  luy , comme  il  l’avoit  promis  : de 
quoy  Charles  eftant  fort  choqué,  & voyant  ce  qu’il  avoit  à craindre  de  cet 
cfprit  artificieux,  il  rélblut  de  le  laire  arreller  à Bourges.  Bernard  en  fût  avêr- 
ti,  quoique  tard,  8c  s’évada  dam  le  moment  qu’on  l’invelHlIbic  pour  le  pren- 
dre avec  tous  fes  gens,  dont  pluficurs  forent  tuez.  Toutefois  peu  de  temps 
apres  il  revint  deluy-melinei  le  Roy  le  reçut  bien,  8c  luy  fit  mefme  des  grâ- 
ces, 8c  pour  luy  marquer  fa  confiance,  il  le  chargea  de  traiter  de  là  part  avec 
Pépin. 

Du  Berri  le  Roy  alla  au  Mam , où  le  Comte  Lambert , Gouverneur  de  la 
Frontière  de  Bretagne,  vint  luy  promettre  de  ne  jamais  abandonner  fes  inté- 
rclls.  De-là  il  envoya  à Nomenoy  Duc  de  Bretagne  (il  me  femblc  que  c’eft  là 
la  première  fois  que  l’on  donne  dans  noftre  Hilloire  le  titre  de  Duc  au  Prince 
des  Bretom.)  Charles  vouloit  fçavoir  la  dilpofition  de  ce  Prince.  Le  Duc  luy 
promit  d’eftre  tout  à luy,  8c  de  luy  rendre  pour  la  Bretagne  tous  les  homma- 
ges qui  luy  elloicnt  dûs  en  qualité  de  Roy  de  France. 

Le  Roy  s’alTcûra  ainfi,  autant  qu’il  le  put  alors,  de  la  fidelité  de  ceux  dont 
le  crédit  8c  l’autorité  pouvoient  luy  dire  ou  plus  utiles,  ou  plus  à craindre. 
Il  penfa  aux  mefures  qu’il  avoit  à prendre  pour  la  Conférence  d’Attigni,  dont 
le  temps  approchoit.  11  réfolut  avec  fon  Confeil , quoiqu’il  puft  arriver,  de 
s’y  rendre,  afin  de  mettre  Lothaire  enticrêment  dans  fon  tort.  Mais  en  mef- 
me  temps  il  jugea  à propos  pour  fa  feûrctc  de  ne  pas  s’engager  au-delà  de  la 
Seine,  (àns  avoir  une  bonne  Armée. 

Il  avoit  encore  un  autre  ddlcin.  Ses  intérêts  eftoient  devenus  communs 
avec  ceux  du  Roy  de  Bavière,  par  l’ambition  démefuréc  de  Lothaire, qui  fiii- 
foit  ouvertement  tous  fes  efforts  pour  les  dépofféder  & les  perdre  tous  deux. 
Lothaire  qui  s’elloit  rendu  maiftre  des  païs  d’entre  la  Seine  & la  Meufe,  em- 
pefehoit  CCS  deux  Princes  d’avoir  aucun  commerce  l’un  avec  l’autre  : mais 
Cliarles  palfmt  la  Seine  avec  une  Aimée,  fous  prétexte  de  la  Conférence  d’At- 
tigni, ne  defefperoit  pas  de  fe  pouvoir  joindre  au  Roy  de  Bavière,  qui  devoit 
de  fon  collé  s’avancer  pour  faciliter  cette  jonftion. 


Char- 


8 HISTOIRE  DEFRANC  E. 

jt  tfmUt  Charles  dai«  cette  vrûë  allembla  fcs  Troupes,  & prit  les  dcvans  vers  la  Sci- 
fit  TrtMfts.  jjg  gj^anJ  Cotps.  Il  lailîà  l’Impératrice  pour  recevoir  les  autres 

Troupes  d’Aquitaine,  & celles  qui  luy  venoienc  de  Bourgogne,  aiin  qu’elle 
les  luy  envoyait  fi-toll  qu’elles  fe  feroient  jointes. 

C’elloit  bien  l’intention  de  Lothairc  de  tenir  la  Conférence  d’Attigiû,  & 
d’y  engager  Charles } mais  il  vouloit  y dire  le  plus  fort,  & ne  prétendoit  pas 
que  ce  Prince  paflâft  la  Seine  avec  de  li  grandes  forces.  Il  avoir  porté  beau- 
coup de  Troupes  le  long  de  cette  rivicre,  avec  ordre  d’en  permettre  le  paf- 
lâge  à Charles  & aux  SeigneuR  de  là  foite,  mais  non  pas  à fon  Armt-e. 

Quand  Charles  arriva  lur  le  bord  de  la  Seine,  pluiîeuR  lieues  au-delTus  de 
Paris,  il  en  trouva  le  rivage  oppofé  tout  couvert  de  Troupes,  & de  plus  les 
eaux  extrêmement  enflées.  On  avoir  par-tout  brile  ou  coulé  à fond  tous  les 
batteaux , & Gérard  Gouvenieur  de  Paris  avoir  Élit  rompre  tous  les  Ponts. 
Cela  s’ertoit  fai:  avec  beaucoup  de  promptitude,  dès  qu’on  eut  fçu  l’approche 
de  Charles. 

Ce  Prince  attentif  à tous  les  moyens  de  faire  réüllîr  fon  entreprife,  quel- 
que difficile  qu’elle  parurt , profita  d’un  avis  que  luy  donnèrent  des  Mar- 
chands} ce  fut  de  marcher  ven  Roiien,  où  il  y avoir  moins  de  Troupes  j par- 
ce que  la  rivière  citant  là  fort  largey  on  n’avoit  pas  cm  qu’il  cntreprill  de  la 
pafler  fi  bas.  Ils  l’avoient  aflcûré  que  quantité  de  Vaifleaux  Marchands  ertoient 

• lur  le  point  d’entrer  dans  la  Seine,  & que  des  qu’ik  y feroient  entrez, ils  mon- 
teroient  jufqu’à  Roiien  à la  faveur  de  la  Marée  > que  s’il  fc  trouvoit  aloR  vis- 
à-vis  de  Roiien,  il  luy  ferdit  facile  de  fc  lâifir  de  ces  Vaifleaux  pour  faire  paf- 
fer  fcs  Troupes. 

Ce  confcil  fut  fiiivi.  Charles  marcha  à grandes  journées  vcr  Roiien,  & y 
trouva  en  effet  les  Vaifleaux  Marchands,  qui  ne  fâifoicnt  que  d’arriver,  & 

* qui  ertoient  à l’ancre  dans  le  milieu  & aux  bords  de  la  rivière.  Il  fc  faifit  de 
vingt-huit  de  ces  Vaifleaux,  & les  remplit  de  Soldats}  mais  avant  que  de  ten- 
ter le  paflàge,  il  envoya  à l’autre  bord  publier  une  amniflie  pour  tous  ceux 
qui  voudroient  favorifcr  fâ  defcente,avec  de  grandes  menaces  à quiconqucofo- 

• roit  s’y  oppofcr. 

s«;«^  publication  fit  peu  d’effet , & les  Milices  du  pais  pamrent  fur  le 

bord  rangées  en  bataille,  pour  difputei' la  defeente.  Charles  ne  laillâ  pas  de 
frmi  U re»-  faire  avancer  fcs  Vaifleaux  : Il  fit  élever  fur  la  prouë  des  prcmieR  une  gran- 
« Ji  Pdrh.  jje  Croix,  pour  faire  reflbuvenir  ces  Milices  rebelles  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  luy  avoient  fait  peu  de  temps  auparavant,  en  tenant  les  mains  fur  la 
Croix,  & luy-mefme  fe  fit  voir  à la  terte  de  cette  Flote.  Ce  fpcûacle  fit  im- 
prcflîon  fur  les  cfpriR,  & la  fermeté  & l’alegrcflc  que  les  Troupes  de  Charles 
fâifoicnt  paroître,  étonnerent  les  Milices.  Si-tort  qu’elles  virent  les  Chalou- 

• pes  pleines  de  SoldaR  approcher  du  rivage,  elles  lâchèrent  le  pied,  & les  laifi- 
ferent  defeendre  fans  aucune  réfirtancc. 

Charles  fans  les  pourfuivre,  mit  fon  Infanterie  à terre,  & fe  hafta  de  faire 

Îaflcr  fa  Cavalerie.  Il  prit  aufli-tort  après  la  route  de  Paris  : il  rendit  grâces  à 
)ieu  de  ces  heureux  commenccmcns  dans  les  Eglifcs  de  S.  Denis  & üc  Saint 
Germain;  ayant  appris  en  cet  cndroit-là,  que  les  Comtes  Amoul  & Gérard 
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«wicnt  joint  leurs  Troupes,  pour  tâcher  de  couper  le  Comte  Varin,  qui  luy 
en  araenoit  de  Bourgogne,  il  marcha  toute  la  nuit,  Sc  arriva  au  point  du  jour 
au  lieu  où  la  petite  nvierc  de  Loing  fe  jette  dans  la  Seine  vers  Melun,  Sc  il 
Y joignit  le  Comte  Varin.  Ils  allèrent  cnfemble  à Sens,  qui  leur  ouvrit  les 
portes.  De-là  il  partit  la  nuit  pour  aller  furprendre  le  Camp  du  Comte  Gé- 
rard, qui  eftoit  campé  dans  la  Foreft  d’Otte.  Il  avoit  tellement  difpolé  la  mar-  Nithari 
che  de  fes  Troupes,  qu’il  ne  pouvoir  pas  luy  échaper,  pour  peu  qu’il  difFc-  Ci. 
raft  à le  retirer:  mais  Gérard  ayant  elle  averti  par  les  efpions,lc  lauva  promp- 
tement Sc  en  defordre.  Charles  fît  tout  ce  vopge  pendant  le  Carême , & 
voyant  fes  Troupes  fort  làtiguces,  il  les  fit  repofcr  autour  de  Troyes,  où  il 
palTa  les  Fêtes  de  Pâques. 

Il  luy  arriva  là  une  chofe  qui  produifit  un  heureux  elFet  fur  l’efprit  du  Peu- 
ple, à qui  le  hazard  paroill  aufement  un  prodige.  C’elloit  la  coutume  que  les 
Rois  dans  ces  grandes  Fêtes  parullênt  à l’Eglilc  avec  leurs  omemens  Royaux, 
la  couronne.fur  la  telle,  le  Iceptre  à la  main,  & reveltus  du  manteau  royal. 

Charles  n’avoit  pris  avee  luy  que  peu  de  bagage,  pour  marcher  avec  moins 
d’embarras,  & n’avoit  que  fes  habits  de  Campagne.  Le  Samedy-Saint, 
comme  il  Ibrtoit  du  bain,  on  luy  apprit  l’arrivée  ae  ceux  qui  luy  apportoient  “ 
ta  couronne  SC  fes  autres  habits  de  cérémonie,  & qui  malgré  les  dangers  des 
chemins  remplis  de  voleurs  6c  d’ennemis,  eftoient  heureufement  arrivez  fi  à 


Tandis  que  Charles  pailbit  la  Seine,  & s’avançoit  dans  la  Neuftrie,  Lothai- 
re  qui  avoit  trop  compté  fur  l’impollibilitc  du  paflâgc,  elloit  occupé  en  Gcr- 
manie  contre  le  Roy  de  Bavière.  Il  avoit  pafle  le  Rhin  avec  une  Armée  « cii(-U. 
nombreufe,  précédé,  félon  là  coutume,  de  fes  Emiflàires  fccrets  dont  il  fe 
fervoit  fi  utilement  pour  épouventer,  ou  pour  attirer  les  Peuples.  La  terreur 
répandue  par  leur  moyen,  & les  promeflês  dont  ils  corrompirent  quelques  Offi- 
ciers de  l’Année  de  Loiiis,  eurent  leur  effet.  Une  partie  des  Troupes  de 
Loüis  dé*ferta  pour  paiîèr  du  collé  de  Lothaire,  & le  refte  effrayé  l’abandonna 
pour  s’enfuir  en  Bavière,  où  il  fut  obligé  de  fe  retirer  luy-mdme.  Mais  il  ne 
tilt  pas  pourfuivi  par  Lothaire,  que  la  nouvelle  du  paffage  de  la  Seine  par  l’Ar- 
mée de  Charles,  attira  de  ce  cofté-là. 

Lothaire  lailîa  fur  le  Rhin  des  Troupes  fous  la  conduite  d’Adclbcrt  Comte 
de  Metz  8c  Duc  d’Aullrafic,  auquel  il  fe  fioit  beaucoup,  comme  â un  hom- 
me des  plus  prudents  de  ce  tcmps-là,  & qui  outre  cela  avoit  pour  quelques 
querelles  particulières,  une  haine  irréconciliable  contre  Loiiis.  11  luy  recom- 
manda fiir  tout  d’empcfcher  que  ce  Prince  ne  paffaff  le  Rhin  pour  fe  venir 
joindre  à Charles,  & auffi-toft  il  prit  fa  route  vers  Aix-la-Chapelle. 

Il  envoya  de-là  des  Ambafladeurs  à Charles,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
eftoit  entré  en  ennemi  dans  la  Neuftrie,  après  h luy  avoir  cédée  l’année  d’au- 
paravant par  un  Traité  folemnel,  & pour  le  prier  die  ne  pas  avancer  davanta- 
ge, à moins  qu’il  ne  fuft  réfolu  à rompre  entièrement  avec  luy. 

Tarn.  II.  B Char- 
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Charles  reçut  avec  beaucoup  d’Iionnellctc  les  Ambaflâdcurs  de  Lothairc, 
& apres  avoir-  entendu  leurs  phiintcs,  il  leur  fit  les  licnnes  fur  la  conduite  de 
leur  Maillre,  qui  avoit  violé  le  'l'raité  en  tous  (es  articles,  en  continuant  de 
luy  débaucher  les  Sujets,  en  exerçant  toutes  fortes  de  violences  contre  ceux 
qu’il  n’avoit  pu  detounrer  de  leur  devoir,  . & en  fiiiûnt  la  gueriie  au  Roy  de 
Bavière;  il  leur  dit  cependant  que  malgré  toutes  ces  infractions,  il  n’avoit 
rien  plus  à cœur  que  la  paix;  qu’il  alloit  à Attigni,  ainfi  qu’on  en  elloic 
convenu,  pour  y contribuer  de  tout  fon  pouvoir,  bien  refolu  neanmoins 
avec  le  fccours  & par  le  conlcil  de  fes  bons  Sujets  , de  bien  défendre  fes 
droits,  mcfmc  par  la  voye  des  armes,  fi  on  entreprenoit  d’y  donner  quelque 
atteinte.  11  fe  rendit  en  effet  à Attigni  deux  joui"s  avant  celuy  dont  on  dloic 
convenu. 

Lothairc  ne  fc  prefTa  pas  d’y  venir.  Charles  y recevoir  tous  les  jours  des 
Envoyez  de  fa  part,  qui  venoient  faire  de  nouvelles  plaintes, fie  demander  cer- 
tains préliminaires  qu’il  prévoyoit  bien  qu’on  ne  luy  accorderoit  pas,  tâchant 
de  gagner  du  temps  pour  groÛir  fon  Armée,  6c  fc  mettre  en  état  de  réfifter  à 
celle  de  fon  ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Envoyez  du  Roy  de  Bavière  , qui  ve- 
noient offrir  à Charles  du  focours  contre  Lothairc.  Il  les  renvoya,  en  les 
priant  de  dire  à leur  Maillre,  qu’il  ne  pouvoir  luy  faire  d’offre  qui  pull  loy 
dire  plus  agréable  6c  plus  utile  dans  la  conjonchirc  préfente,  Sc  que  le  pluP- 
toll  que  ce  fccours  pourroit  le  joindre  , ce  lcroit  le  mieux  pour  leurs  inicrclls 
communs. 

Après  que  Charles  eut  attendu  en  vain  pluficurs  jours  Lothairc  à Attigm',, 

11  tint  Confeil,  pour  fo  réfoudre  fur  le  parti  qu’il  dcv'oit  prendre.  L’Impéra- 
trice luy  ainenoit  d’Aquitaine  de  nouvelles  Troupes , fie  elle  avoit  pour  arriver 
jufqu’à  luy,  un  grand  pais  à palfer,  où  elle  pouvoir  dire  attaquée  par  les  Par- 
tions de  Lothairc.  Pluficurs  dloient  d’avis  que  Charles  partilt  d’ Attigni  pour 
aller  au  devant  d’elle,  fie  allcûrcr  fa  marche.  D’autres  dloient  d’un  avis  con- 
traire, 8c  difoient  ^uc  fi  on  voyoit  rebroullcr  chemin  au  Roy,  Lothairc  pro- 
fiteroit  de  cette  démarché , fie  ne  matiqucroit  pas  de  répandre  par-tout  le 
bruit, qu’il  fùyoit;quc  dans  l’ébranlement  fie  dans  l’incertitude  où  paroillbicnt 
les  Peuples , cette  opinion  ferait  un  très-méchant  effet  ; qu’il  valloit  mieux 
marcher  droit  à Lothairc,  pour  luy  préfenter  la  bataille,  ou  du-moint  l’at- 
tendre encore  quelque  temps  à Attigni. 

Le  premier  avis  prévalut,  fie  l’on  s’avança  jufqu’à  Châlons  fur  Saône,  oi 
le  Roy  reçut  la  mere  avec  lés  Troupes  d’Aquitaine.  On  vmt  là  luy  apprendre 
une  heureufe  nouvelle.  C’dloit  que  le  Roy  de  Bavière  avoit  défait  à plate* 
couture  Adelbcn  Duc  d’Auflrafic,  qui  luy  avoit  voulu  difputcr  le  pallâge  du 
Rhin:  que  ce  Prince  avoit  paffé  cette  rivière,  fie  qu’il  s’avançoit  à grande*, 
journées  pour  le  venir  joindre.  La  chofe  s’dlant  répandue  dam  le  Camp,  y 
caufa  une  joye  fie  une  ardeur  extrême,  fie  il  fut  réfolu  fur  le  champ  d’aller  au 
devant  du  Roy  de  Bavière. 

Autant  que  cette  nouvelle  fit  de  plaifir  à Charles,  autant  donna-t-elle  d’in- 
quiétude à -Lothairc,  qui  la  cacha  aulli  long- temps  qu’il  le  put,  fie  ne 
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Bianquâ  p»s,  comme  on  l’avoit  prou,  de  faire  publier  par-tout  que  Char- 
les avoit  pris  la  fuite}  il  le  fuivit  fur  la  route  de  Châlons,  rciblu,  difoit- 
il,  de  ne  le  pas  laifTcr  échaper,  & de  le  défaire  dans  là  retraite.  Ce  taux 
bruit  groffit  fon  parti,  & airelta  grand  nombre  de  ceux  qui  penfoient  à le 
^tter. 

Une  marche  que  fit  Charles  du  cofte  que  Lothaire  venoit  à luy,  ne  laiflà 
pas  long-temps  les  Peuples  de  Neuftrie  dans  l’erreur.  Son  deflein  elloit  de  le 
combattre,  s’il  ofoit  l’attendre,  ou  de  p.i(Icr  outre  vers  l’Alface,  pour  aller  au 
devant  du  Roy  de  Bavière,  û Lothaire  ne  vouloir  pas  accepter  le  combat. 

Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  fort  proche  l’une  de  l’autre  fur  le  chemin  de 
Châlons  vers  l’AUàce.  Les  deux  Camps  eftoient  de  très-difficile  accès,  à cau- 
fe  des  marécages  dont  ils  eftoient  entourez.  Mais  Charles  offrit  à Lothaire  de 
fortir  du  ficn,  & de  décider  leurs  différends  par  une  bataille  rangée. 

Lothaire  ne  refûGi  pas  abfolument  l’offre  qu’on  luy  fàifoit } mais  il  perfuada 
aux  Cens  de  laiflcr  paffer  deux  jours  pour  faire  repolcr  la  Cas-alerie 
par  de  longues  marches,  tâchant  toujours  d’amufer  fon  ennemi  par  diverfes 
propofitions,  & par  des  conférences  qui  n’aboutiffoient  à rien.  Dans  cet  in-i»»"'.  " 
tervalle  le  Roy  de  Bavière  arriva,  & la  jonétion  des  deux  Armées  (ê  fit  à la 
vûc  de  Lothaire,  fans  ^u’il  puft  l’empcfchcr.  Charles  & le  Roy  de  Bavière 
conférèrent  enfcmble  des  le  mcfmc  jour,  & puis  encore  le  lendemain,  fur  ce  ' 
qu’ils  avoient  à faire,  pour  le  foûtenir  contre  les  ambitieux  defleins  de  leur 
frere,& Juy  députèrent  enfuite  quelques  Evêques  & quelques  Seigneurs,  pour 
le  prier  de  leur  part,  premièrement,  de  s’en  tenir  au  paruge  que  l’Empereur 
leur  pere  avoit  fait  de  l'es  Etats  entre  eux, que  luy-melme  avoit  agréé,  &,  qu’il 
avoit  confirme  par  tant  de  fermens  folemncls } Secondement , de  leur  accor- 
der la  paix } & enfin  de  taxer  luy-mefme  les  fommes  qu’il  fouhaiteroit  qu’on 
luy  payait,  pour  le  dédommager  des  frais  qu’il  avoit  faits  pour  cette  guerre, 

& dont  on  vouloit  bien  luy  tenir  compte  ; mab  Lothaire  reçut  mal  ces  En- 
voyez , & rejetta  leurs  propofitions. 

Cependant  la  jonélion  des  deux  Princes,  dcs'cnus  par-là  plus  forts  que  luy, 
l’obligcoit  à éviter  le  combat,  julqu’à  ce  qu’il  euft  reçu  le  Iccoun  que  le  jeu- 
ne Pépin  luy  amenoit  d’Aquitaine,  & qui  n’eftoit  pas  loin.  Pour  s’en  appro- 
cher il  décampa,  & marcha  vers  Auxerre.  Les  deux  Rois  le  fuivirent,  quoi- 
que leurs  Troupes  fiiflcnt  très-fatiguées,  & que  leur  Cavalerie  fuit  en  très- 
mauvais  état}  mais  ils  eftoient  refolus  de  finir  l’affaire,  quoiqu’il  leur  en  coû- 
tait. La  promptitude  avec  laquelle  ils  marchèrent  furprit  Lothaire,  quinefc 
trouvant  pas  campé  dans  un  porte  aflez  a'vantageux,  appréhenda  d’y  cltrc  at- 
taqué, & s’éloigna  de  trois  ucucs  du  Camp  ennemi  8c  de  la  ’V'ille  d’Auxerre, 
mettant  entre  luy  ÔC  fes  ficrcs  un  bois  ôc  un  marais. 

Dans  cette  fituation  des  deux  Camps,  il  cftoit  impolfible  d’en  venir  à une 
bataille,  fans  que  ceux  qui  entreprendroient  de  paffer  le  bois  8c  le  marais  ne 
s’expolaffent  à un  danger  vifible  de  fe  faire  battre  en  les  paffànt.  C’eft-pour- 
quoy  des  le  point  du  jour  fuivant,  les  deux  Rois  envoyèrent  à Lothaire, pour 
luy  dire  que  s’il  ne  vouloit  point  firire  h paix  aux  conditions  propofées,  8c  s’il  JW. 
t’obftinoit  à vouloir,  comme  il  le  leur  avoit  témoigne,  que  le  Ion  des  armes 
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dccidaft  de  leur  droit,  il  falloit  terminer  au.pluftoft  leur  différend  par  le  com- 
bat > qu’ils  ne  pouvoient  prudemment  & dans  les  régies  de  la  guerre,  aller  à 
luy } mais  qu’ils  luy  ofl'roicnt  de  le  laifler  venir  à aix,  & pafïcr  le  biois  & le 
marais  fans  l’attaquer,  afin  qu’il  puff  choifir  tel  Champ  de  bataille  qu’il  juge- 
roit  à propos}  que  s’il  ne  le  vouloir  pas,  il  leur  permift  à eux-mefmes  de  paA 
1er, qu’ils  ne  luy  demandoient  pour  ailcûrance  que  fon  lciment,&  qu’il  s’ccar- 
tall  de  quelque  dillance. 

Il  ne  répondit  autre  choie  aux  Envoyez,  linon  qu’il  les  lèroit  fuivre  incon»' 
tinent  par  les  liens,  qui  porteroient  là  réfolution  aux  deux  Rois:  mais  au  lieu 
de  répondre,  il  décampa,&  alla  le  porter  en  un  lieu  nommé  Fontenay  Bourg 
de  l’Auxerrois,  ay.uit  toujours  en  vue  de  fe  faciliter  la  jonâion  des  Troupes 
du  jeune  Pépin. 

Les  deux  Rois  n’eurent  pas  pluftoU  fçu  ce  mouvement,  qu’eux-mcfmcs 
m.ucherent,  & vinrent  fc  camper  en  un  lieu  que  nortre  ancienne  Hiftoirc  ap- 
pelle en  Latin  Tauriaciis,  tout  proche  de  Fontenay.  Les  deux  Camps  ertoienc 
Il  près  l’un  de  l’autre,  que  le  lendemain  jour  qui  fut  pris  pour  le  combat,  les 
uns  Sc  les  autres  convinrent  de  s’éloigner  un  peu  pour  pouvoir  ranger  plus 
commodément  leurs  Armées. 

Tout  ertoit  preft  pour  la  bataille,  lorfquc  Charles  & Louis  envoyèrent  en* 
fMr/déiJn-  propqlitions  de  paix  à Lothairc.  D’abord  on  luy  fit  celle  qti 

fcjiiitai  St  luy  avoit  déjà  cûé  faite,,  de  fe  contenter  qu’on  le  dédommageait  des  fiais  de 
faJx  ÀLt-  la  guerre}  mais  il  la  rejetta.  On  luy  en  fit  une  fécondé,  qui  fut  que  Charles 
rimr’  céderoit  quelques  Places  & quelques  Territoires  vers,  la  Foreû  Charbon- 

nierc,  qui  lâifoit  une  partie  de  la  Forert  d’Ardennes  du  collé  de  la  Ncullrie, 
& que  Louis  de  Bavière  luy  abandonneroit  quelques  Villes  & quelques  pais  au- 
delà  du  Rhin.  Il  refufa  encore  cette  condition.  Enfin,  on  luy  propoCidc  fai- 
re un  nouveau  partage,  & qu’on  lairteroit  à fon  choix,  de  prendre  k part  qui 
luy  agréeioit  le  plus. 

Sur  cette  propolîtion,Lothaire  répondit  qu’elle  méritoit  qu’on l’examinafl^ 
& demanda  quelques  joun  pour  y penfer.  Son  dellêin  ertoit  toûjours  de  ga- 
gner du  temps,  pour  donner  le  loifir  au  jeune  Pépin  d’arriver  avee  fes  Trou- 
pes. Les  deu-X  Rois  toutefois  qui  fouhaitoient  la  paix  avec  partîon,  luy  accor- 
dèrent un  délay  de  trois  jours,  & la  Trêve  fut  jurée. 

Pépin  dans  cet  intervalle  arriva  au  Camp  de  Lothairc,  qui  ayant  par  là  tout 
ce  qu’il  prétendoit,  rendit  réponlc  aux  deux  Rois,  mais  feulement  en  ter- 
mes  généraux}  fçavoir,  que  portant  la  qualité  d’Empercur,  il  devoit  avoir 
comme  fes  Prédécefleurs,  dequoy  la  foûrcnir,  ôc  une  puilTânce  proportionnée 
à ce  grand  titre.  Les  deux  Princes  demandèrent  aux  Envoyez,  s’ils  n’avoient 
rien  de  plus  précis  à leur  dire  de  la  part  de  leur  Maiflrc,  fie  s’il  acceptoit  ou 
rejettoit  la  propofition  du  nouveau  partage.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient 
rien  à ajouter  à ce  qu’ils  venoient  de  dire.  Les  deux  Rois  les  renvoyèrent-, 
fie  leur  ordonnèrent  de  dire  à Lothairc-,  que  s’il  n’acceptoit  dans  le  lende- 
main quelqu’une  des  propofitions  d’accommodement  qu’on  luy  avoit  faites, 
ils  s’en,  rapportcrcàent  au  jugement  de  Dieu,  qui  leur  fcroit  jullice,  cotnr 
«e  ils  l’elpcroicnt,  5c  que  l’Empereur  luy  raidroit  compte  du  ùn^  qui  fc  ré- 
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jsmdroit  dans  une  bataille,  qu’ils  avoient  lâche  d’cmpelchcr  par  toutes  fortes 
üc  moyens. 

Le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  les  deux  Rois  avec  environ  la  troifié-  * 

me  partie  de  leur  Armee,fc  Ciifircnt  d’une  éminence  voifinc  du  Camp  de  Lo- 
thaire,  où  ils  fe  mirent  en  bataille:  le  rdtc  des  Troupes  les  fui  vit , & forent 
rangées  à droite  & à gauche,  fâilânt  un  très-grand  front  vis  à vis  du  Camp 
de  Lothairc,  & en  cette  fituation  ils  attendirnit  pendant  une  heure  là  der- 
nière reponfo.  hJaisau  lieu  de  répondre,  il  rangea  auffi  -fes  Troupes  en  ba- 
taille, oc  s’clbmt  mis  à la  telle  du  Coips  oppolc  à ccluy  du  Roy  de  Bavière 
porté  en  un  lieu  nommé  Brirtas,ils  s’avança  avec  beaucoup  de  rélolution  pour 
le  charger.  Le  Roy  de  Bavière  luy  cp;irgna  la  moitié  du  chemin  , & les 
Troupes  fe  choquèrent  en  cet  endroit  d’une  manière  forieufc. 

Chafles  avoir  fon  polie  en  un  lieu  nommé  Fagit,  où  pour  ne  pas  perdre 
l’avantage  du  terrain,  il  attendit  de  pied-forme  l’ennemi,  qui  vint  pour  l’en- 
foncer. Le  jeune  Pépin  fon  concurrent  pour  le  Royaume  d’Aquitaine  elloit 
à la  telle  de  cette  Troupe.  Charles  la  reçut  avec  tant  de  fermeté,,  qu’ü  la 
mit  en  délbrdre,  ôc  la  repoufla  avec  un  grand  carnage. 

La  troifiémc  partie  de  l’Armée  des  deux  Rois  elloit  commandée  par  le  Gé- 
néral Adélard,  qpi  foûtint  aulîi  trés-vigoureufement  le  choc  en  un  lieu  nom- 
mé Solcnnat. 

On  comhattoit  par- tout  avec  une  extrême  opiniallreté,  & par-tout  le  lùc- 
ces  elloit  douteux.  Il  n’y  avoir  que  Charles  qui  confcrvoit  fon  premier  avan- 
tage, pourtant  toûjoun  les  ennemis;  mais  il  n’elloit  pas  encore  allez  fupe- 
ficur,  pour  envoyer  de  fes  Troupes  au  focours  du  Roy  de  Bavière  ou  d’Ade- 
krd.  Celui-ci  fe  trouvoit  tres-prefle  & fur  le  point  d’ellre  mis  en  déroute,  lî 
Nithard,  Auteur  de  rHirtoirc  de  cette  guerre,  qui  avoit  du  commandement  Life  *. 
dans  cette  Armée,  n’eull  foûtenu  à propos  quelques  efeadrons  déjà  ébranlez  , 

& rétabli  le  combat,  en  arrertant  l’ennemi.  Mais  c’elloit  au  polie  de  Brittas 
où  combattoicot  Lothairc  2c  le  Roy  de  Bavière  que  fo  fàifoicnt  de  part  £c 
d’autre  les  plus  grands  eflfoits. 

Apres  ptilieurs  heures  d’un  lânglant  combat,  foûtenu  lâns  reculer  des  deux 
collez  avec  une  bravoure  8c  une  opiniallreté  furprenantc,  enfin  Lothairc  foi-  chronic 
font  un  nouvel  effort,  renverfi  quelques  efeadrons  du  Roy  de  Bavière,  8c  les  Ademaik 
ayant  dirtipez,  continuoit  d’enfoncer  tout  ce  qu’il  avoit  devant  luy  } de  forte 
que  Loiiis  pendant  quelques  momens  fe  crut  entièrement  perdu.  Mais  le  Duc 
Warin  qui  commandoit  les  Milices  de  Provence  & de  Touloufc,  leur  ayant 
foit  faire  un  mouvement  fort  à propos,,  qui  luy  donna  lieu  de  prciidrc  en  flanc 
Lothairc,  il  le  chargea  fi  rudement,  qu’il  l’arrclla  8c  le  rompit.  Les  Trou- 
pes de  Bavière  reprirent  coeur,  8c  Charles  ayant  entièrement  défait  le  jeune 
Pépin,  vint  pour  envelopper  les  Troupes  de  Lothairc,  qui  commencèrent  à 
fuir  de  toutes  parts. 

Les  Troupes  oppofé-cs  à celles  du  Duc  Adélard*,  des  qu’elles  virent  de  loin  cn  Hux- 
b dé-route  de  leur  parti,  jetterent  leurs  annes  pour  demander  quartier,  ou  Pmatrim^ 
pour  s’cnfujff  avec  pliis  de  vîtertë.  Ainfi  le  Champ  de  bataille  & la  viéloiie  “’*■ 
compkttc  demeurerent  aux.  deux  Rois.  Le  Comte  Warin  , qui  dans 
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chronique Hiftoires  cfl  appelle  tantoll  Comte,  tantoftDuc,  tantoft  Marquis,  fél 
tlîeqneieM  Emplois  qu’il  eut  fous  ce  Régne  & fous  le  précédent,  eut  la  plus 
‘ ' p.iit  à la  viéloirc. 

Dans  la  première  ardeur  de  la  pourfuite  il  le  fit  un  grand  carnage  des  enne- 
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de  .Mermes.  de  p.llt  a U victoire. 
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ncr  la  retraite,  £c  commandèrent  aux  Soldats  de  faire  quartier  par-tout  à ceux 
qui  le  demanderoieht.  Lothaire  gagna  en  fuyant  Aix-la-Chapelle  , où  il  ar- 
riva, fuivi  de  fort  peu  de  fes  gens. 

Cette  bataille  le  donna  le  vingt-cinq  de  Juin  de  l’an  841.  & fut  infiniment 
fânglar.te  pour  les  vaincus  & pour  les  vainqueurs  j mais  je  ne  trouve  point 
dans  les  .Autcure  contemporains  ce  que  d’autres  plus  ré-cents  ont  écrit , qu’il  y 
avoit  péri  cent  mille  hommes.  Selon  les  anciennes  coutumes  de  Charftpagne, 
le  ventre,  c’eft-à-dire  la  mere,  annoblit  les  enfans,  quoique  le  pere  foit  ro- 
turier, Se  l’on  prétend  que  cette  Coutume  a tiré  fon  origine  de  cette  batail- 
le, où  il  périt  tant  de  Nobleflc  de  cette  Province,  qu’il  n’en  relloir  prefquc 
plus  pour  perpétuer  les  Familles  Nobles , & que  ce  fût  pour^  fuppléer  8c 
remplir  le  Corps  de  la  Nobleflc,  que  ce  privilège  fut  accorde  aux  femmes 
nobles.  Cette  tradition  & ce  privilège  duquel  tous  les  Jurilconfultes  ne  con- 
viennent pas,  fervent  au  moins  à,  confirmer  qu’il  fc  fit  en  cette  occafion  un 
horrible  carnage.  George  Evêque  de  Ravenne , que  le  Pape  Grégoire  IV, 
avoit  envoyé  en  France,  pour  tâcher  de  fiiirc  la  paix  entre  tous  ces  Princes, 
s’cllant  trouvé  dans  le  Camp  de  Lothaire,  y fut  pris,  ou  plullofl  il  fût  déli- 
vré d’une  efpéce  de  captivité  oii  Lothaire  l’avoit  retenu,  (ans  vouloir  luy  per- 
mettre d’aller  trouver  les  deux  Rois  : ces  Princes  le  traitèrent  avec  beiiucoup 
d’honnefteté,  mais  fans  accepter  fa  médiation , qui  n’eftoit  plus  de  faifon  aprà 
une  telle  viéloirc. 

Les  deux  Princes , perfuadez  qu’ils  eftoient , que  c’eftoit  de  Dieu  (cul  qu’ils 
mftu  continuèrent  d’en  ulcr  d’une  maniéré  très-chrétienne.  Ilsordon- 

ftmhùnt  itl  nerent  qu’on  enterraft  avec  les  cérémonies  de  l’Eglifc  tous  les  corps,  fliit  de 
leure  Soldats,  foit  des  ennemis;  que  l’on  pcnfalt -avec  beaucoup  de  foin  les 
blcficz  de  l’un  8c  de  l’autre  parti, 5c  firent  publier  une  amnillicpour  tous  ceux 
de  leurs  Sujets  qui  voudroient  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  aflcmblerent  mef- 
me  les  Evêques,  8c  fc  fournirent  à leur  jugement , pour  fçavoir  par  leur  bou- 
che, comme  par  l’Oracle  de  Dieu,  fi  ni  eux  ni  leur  Confcil,  ni  leurs  Soldats 
n’eftoient  point  coupables  dcv.int  la  divine  Majefté,  du  fang  répandu  dans 
cette  bataille.  Les  Evêques  répondirent  que  la  jufbcc  de  leur  caufe,  8c  tous 
les  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  n’en  p.as  venir  a cette  extrémité,  les  difcul- 
poient  parfaitement  ; qu’il  htlloit  feulement  que  ch.icun  fondait  fon  cœur, 
pour  voir  fi  la  colère,  la  haine,  la  vainc  gloire  n’cfloicnt  point  entrez  dans  le 
motif  de  leur  guerre  8c  des  aérions  qu’ils  avoient  faites  dans  la  bataille,  8cqu  ’cn 
ce  cas  il  falloit  avoir  recoure  à la  Confdîion  fccrcte  de  leurs  péchez,  -pour  en 
avoir  l’abfblution.  Enfin,  on  intima  un  jeûne  de  trois  jours  p>our  le  lepos  des 
âmes  de  ceux  qui  eftoient  morts  dans  le  combat. 

On  de  voit  bien  s’attendre  que  les  ennemis  de  la  France  fc  prévaudroient  de 
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tous  CCS  dcfordres.  Nomcnoy  Duc  de  Bretagne,  un  des  plus  habiles  Princes  «» 
qui  ayent  gouverne  cette  Pnneipaute,  prenoit  dcs-lors  des  mcfurcs  pour  fe- 
coder  le  joug  de  la  France,  & fc  mettoit  en  état  de  fc  faire  craindre  ou  re-^/f, 
chercher  des  deux  partis.  Mais  les  Normands  , quoique  beaucoup  plus  éloi- 
gnez que  les  Bretons,  clloicnt  bien  plus  à appréhender  pour  la  France.  Ils  y 
avoient  déjà  fait  les  années  palfées  divcifes  courfes  j mais  ils  commencè- 
rent dès  celle -ci  ces  horribles  ravages,  par  lefqucls  ils  la  dclblcrcnt  li  fou- 
vent  depuis. 

11  entrèrent  par  l’cmbouchûre  de  La  Seine,  & poulicz  par  la  Marée,  ils  ofc-  üifittnt 
rcot  monter  jufqu’à  Roüen  , furprirent  cette  Ville  , la  pillèrent  aulli-bicn 
que  tous  les  Monaftércs  & tout  le  pais  des  environs,  & après  avoir  char-, * 
gé  leur  Flote  d’un  butin  infini,  s’en  retournèrent  fànsclbc  attaquez  ou  pour-  Anniles 
luivis.  Bettiniuii. 


Nîthatdus.' 

efjoit  allé  en  Aquitaine,  pour  y dillip’er  les  relies  du  parti  du  jeune  Pépin.  Il  ’ 
auroit  peut-cilre  mieux  fait  de  s’aflcûrer  des  Peuples  de  Ncuflrie,  qui-n’au- 
roient  pas  balancé  à fc  donner  à luy , s’ils  l’avoicnt  vu  à la  telle  d’une  Armée 
viélorieufe:  mais  ce  qui  le  détermina  à aller  en  Aquitaine,  fut  le  Duc  Ber- 
nard, qui  continuoit  toujours  à garder  une  cfpéce  de  neutralité  entre  les  deux 
partis,  pour  le  donner  à celuy  qui  auroit  le  deflus. 

Ce  Duc  s’clloit  avancé  avec  les  Troupes  de  fbn  Duché  de  Languedoc  juP’  h DmcSir^ 
qu’à  trois  lieues  de  Fontenay,  fans  avoir  voulu  fc  joindre  ni  au  jeune  Pépin, 
ni  à Charles.  Il  les  laiflà  fb  battre  > & fl-tofl  qu’il  eut  appris  la  défaite  de 
pin  8c  de  Lothaire  , il  envoya  fon  fils  Guillaume  à Charles  , pour  le  compU- 
mentor  fur  la  viéloire.  Après  ce  comphment,  Guillaume  le  pria  de  vouloir /«/»■ /a 
bien  luy  allcûrcr  la  poflemon  de  certaines  Terres  que  Ibn  pere  pofl’édoit  en'^'^^ 
Bourgogne,  8c  tenoit  en  bénéfice  de  ce  Prince j qu’à  cette  condition  tous  deux 
fe  donneroient  à luy  , 8c  que  fon  pere  feroit  cnlorte  que  Pépin  renonçait  à fe» 
prétentions  fur  l’Aquitaine. 

Charles  accepta  fans  héfiter  cette  offre,  accorda  à GuilLiume  tout  ce  qu’il 
luy  demanda,  8c  fur  l’afleûriwice  que  Bernard  luy  donna  de  travailler  efficace- 
ment à l’enticrc  foûmilîîon  de  l’Aquitaine,  il  marcha  vers  la  Loire  avec  l’Im- 
pératrice fàmere,  8c  donna  ordre  au  Duc  Adélard  de  parcourir  la  Neullric, 

Ce  d’y  ménager  ks  cfprits  des  Seigneurs  8c  des  Peuples  en  fà  faveur. 

Cependant  fes  Troupes,  fans  la  pcrmillîon  , foit  par  impuilTance  de  fubCP- 
ter,  foit  pour  fe  remettre  des  fatigues  d’une  Gimpagnc  qui  avoit  cflé  très-ru- 
de, fe  féparerent  pour  la  phifpart}  de  forte  qu’il  pallâ  la  Loire  avec  fort  peu 
de  monde.  Pépin  qui  par  l’avis  de  Bernard  devoir  venir  trouver  le  Roy  pour 
traiter  avec  luy,  ayant  fçu  qu’il  elloit  entré  en  Aquitaine  avec  fi  peu  "de  for- 
ces, éluda  fous  divers  prétextes,  les  propofitions  qu’on  luy  fit  de  là  part,  8c 
rcfiifà  la  conférence!  & ainfi  le  voyage  d’.'^uitaine  aboutit  feulement  à déta- 
cher quelques  Seigneurs  du  parti  de  Pépin  , mais  non  pas  à le  ruïner  entière- 
ment. 

D’au-  • ' 
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jvthairt  tà-  D’autrc  part,  Lothairc  par  (es  artifices  ordinaires  tint  en  fufpens  les  efpril» 
the  dtfer^  dcs  Peuples  de  Neullric,  d'aiUeuts  aflêz  porteï;  pour  Charles.  11  fît  répandre 
comme  une  nouvelle  confiante,  que  Charles  avok  eflé  tué  à la  bataille  de 

mrtifKss.  i_  T>  n,..:  ' i. r A 


Fontenay,  & le  Roy  de  Bavière  dangereufement  bleflc  : & lorfqu’ Adélard  fc 
fut  avancé  jufqu’à  Chierfl  fur  l’Oife  avec  quelques  Troupes,  il  y trouva  les 
efprits  fi  prévenus  de  ces  faux  biuits,  qu’on  ne  vouloit  pas  feulement  l’écoû- 
ter.  Plufieurs  luy  écrivoient  ou  luy  difoient,  que  s’ils  eftoient  aflcûrcz  que 
Charles  flifl  vivant,  ils  fe  déclareroient  fans  larder  pour  luy } mais  que  dans 
l’incertitude  où  ils  elloicnt  là-delTus,  ce  feroit  une  grande  témérité  à eux  de 
s’expofer  à l’indignation  & à la  fureur  de  Lothiiire,  qui  aflcmbloit  une  nou- 
velle Armée  fur  la  Frontière,  pour  rentrer  dans  la  Neuftriej  que  fi  le  Roy 
efloit  vivant,  il  devoi^ venir  fc  montrer  à ceux  qu’il  fçavoit  bien  luy  eftre  af- 
fcclionncz  pour  la  plufpart,  & qu’ils  ne  comprenoient  pas  pourquoy  il  ne 
leur  envoyoit  qu’un  Général,  pour  fe  remettre  en  pofTeflion  de  la  plus  belle 
partie  de  fon  Etat. 

Lothairc  avoit  encore  fon  parti  dans  la  Neuftric,  foûtenu  par  un  Seigneur 
nommé  Gombault,  qui  à la  telle  d’un  Corps  de  Troupes,  parcouroit  tout  Je 
pa'is,-  pour  le  maintenir  dans  l’obciflânce  <16  ce  Prince,  & chcrchoit  toutes 
les  occafions  de  donner  fur  Adélard. 
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Ce  Général  voyarrt  les  chofcs  en  cet  état,  écrivit  à Charles,  qu’il  efloit  de 
hdemiere  importance,  qu’il  fc  fill  voir  en  Ncuflric,  fie  au  plultoft,  8c  qu’il 
alloit  l’attendre  à Paris , où  il  feroit  repofer  fcs  Troupes.  Cette  Capitale 
s’efloit  remifc  fous  l’obéïflance  de  ce  Prince  : mais  THilloire  ne  marque  point 
la  manière  dont  cela  fe  fit.  Sur  cet  avis  Charles  partit  d'Aquitaine,  fie  vint 
s’aboucher  avec  Adélard  à Efponc  , Bourg  proche  de  Mante.  Ils  cfloient 
convenus  le  Roy  de  Bavière  fie  luy  de  fe  trouver  à Langrcs  au  premier  jour 
de  Septembre,  pour  y conférer  cnfcmblc  fur  leurs  affaires  communes.  Char- 
les fe  hafla  de  s’y  renure}  fie  afin  de  faire  fqavoir  dans  toute  la  Ncuflrie,  que 
les  bruits  qui  avoient  couru  de  (à  moit  cfloient  faux  , il  prit  fôn  chemin  par 
Beauvais,  par  Compiégne,  parSoifIbns,  par  Châlo ns  fur  Marne.  11  fût  re- 
çu dans  toutes  ces  Villes,  qui  n’clloicnt  point  en  état  de  défenfe}  mais  très- 
peu  de  Seigneurs  vinrent  l’y  voir.  Les  partifans  de  Lothairc  avoient  par-tout 
pris  le  demis,  fie  Charles  avoit  fi  peu  de  monde,  que  foit  par  mqiris  pour 
luy,  foit  par  crainte  de  Lothaire,  il  ne  fe  fit  aucun  mouvement  en  fa  faveur. 

Alors  Charles  reconnut  que  fon  voyage  d’Aquitaine  fie  la  féparation  de  fon 
Armée  luy  avoient  fait  perarc  tout  le  fruit  de  fa  viéloirej  fie  citant  à Reims  , 
il  reçut  un  Courier  de  la  part  du  Roy  de  Bavière,  qui  luy  mandoit  qu’il  ne 
pouvoir  pas  fe  rendre  à Langrcs  j parce  que  Lothairc  efloit  fur  le  point  d’en- 
trer dans  fbn  païs. 

En  effet, ce  Prince  qui  avoit  promptement  levé  une  nouvelle  Armée, efloit 
devenu  redoutable  à fcs  vainqueurs.  Pour  retenir  les  Saxons  dans  fes  intérelb, 
il  leur  fit  une  propofition  bien  indigne  d’un  Prince  Chrétien  j mais  tout  cède 
à l’ambition  dans  un  cœur  qu’elle  pollèdc.  Les  Saxons  avoient  des  le  temps 
de  Charlemagne  embrafle  la  Religion  Chrétienne,  plus  par  crainte,  que  par 
une  lincérc  converfion,  8c  plufieurs  d’entre  eux  confervoient  toujours  beau- 
coup 
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<oUp  de  penchant  pour  l’idolâtrie  ; Lothaire  fit  publier  une  Déclantion , par  la- 
quelle il  accordoit  à tous  ceux  du  païs  une  pleine  liberté  de  confcience,Scpcr- 
imifiion  de  fuivre  telle  Religion  qu’ils  voudroient.  Cette  offre  fût  acceptée  avec 
joye^la  pkifpart  retournèrent  aux  fupcrftitions  du  Paganifme , & prirent  les  ar- 
mes pour  Lothaire.  De  plus  Loiiis  le  Débonnaire  avoit  donné  à HcrioltcRoy 
-d’une  partie  des  Normands,  un  Duché  Auis  la  Frile.  Lothaire  le  gagna, 8c  le 
fit  décL  irer  pour  luy,  en  ajoûtant  encore  queloue  Territoire  à fon  Duché,  8c 
grolfit  par  1a  fon  Armée  de  quelques  Troupes  de  Normands.  Avec  ces  forces  il 
marcha  du  codé  du  Rhin,  pour  entrer  fur  les  Terres  du  Roy  de  Bavière. 

Ce  Prince  donna  avis  à Charles  du  danger  où  il  eftoit , 8c  le  prioit  de  faire 
quelque  diverfion , pour  empefeher  que  Lothaire  ne  vinft  l’accaWr.  Charles 
qui  reçut  à Reims  ces  nouvelles,  affèmbla  ce  qu’il  put  de  Troupes,  8c  leur 
nonna  rendez-vous  à S.  Quentin.  Avec  cette  Armée  qui  n’effoit  p;is  fort 
nombreul'e , il  marcha  du  codé  de  Madric , 8c  entra  fur  les  Terres  de 
Lothaire. 

La  diverfion  réüffît.  L’Empereur  ^Itta  le  deflein  d’attaquer  le  Roy  de 
Bavière,  8c  revint  fur  fcs  pas,  dans  l’efpcrance  de  furprendre  Charles:  niab 
ce  Prince  ayant  fait  ce  qu’il  pretendoit , 8c  jdgeant  que  la  lâifbn  avancée  ne  fejii'unf  d$ 
permettroit  pas  à Lothaire  de  retourner  contre  le  Roy  de  Bavière,  fc  retira.  )'<*• 
Néanmoins  comme  il  eut  appris  que  Lothaire  edoit  arrivé  à Thionviile,  il 
luy  envoya  le  Duc  Adélard,  le  Comte  Gilbert,  8c  l’Abbé  Hugues,  pour  luy 
faire  de  nouveau  des  prepofitions  de  paix.  Mais  pour  oder  au  Roy  de  Bavière 
les  fbupçons  qu’il  pourroit  prendre  de  cette  démarché,  il  luy  dépefeha  un 
Seigneur  nommé  Rabanon , pourl’afleûrer  de  fon  attachement,  & qu’il  ne 
conclucroit  jamais  rien  à fon  préjudice.  C’edoit  en  effet  pludod  pour  amulcr 
Lothaire,  que  pour  autre  deflein,  que  ce  Prince  en  ufoit  ainfi,  8c  la  fuite  de  ' 

fâ  vie  nous  fera  voir  qu’il  ne  fût  ni  guéres  moins  habile,  ni  guéres  moins  arti- 
ficieux, que  fon  frere  aîné. 

Comme  Lothaire  ne  fâifoit  que  des  réponfcs  generales  à ces  propofitions , Nithardu*; 
Charles  fe  retira  à Paris  avec  fes  Troupes.  Il  y avoit  convoqué  une  Diète  de  î* 
tous  les  Seigneurs  fcs  vallâux,  ÔC  le  Roy  de  Bavière  devoir  auflTs’y  rendre, 
fupfxifé  que  Lothaire  ceflâd  de  l’inquiéter  du  codé  du  Rhin. 

Lothaire  fuivit  Charles,  8c  réfolut  de  porter  à fon  tour  la  guerre  au  delà  _ Uthtirt 
de  la  Seine,  avec  fon  Aimée  compofée  de  François  Audrafiens,  de  Saxons, 

■ d’Allemans  8c  de  T uringiens , qui  faifoient  par  tout  des  défordres  effroyables. 

Il  s’avança  jufqu'à  S.  Denis  où  il  fe  fâifît  d’environ  vingt  bateaux , avec  leA 
quels  il  faifoit  mine  de  vouloir  forcer  le  pafTage  de  la  Rivière. 

Charles  prit  tous  les  moyens  poffibles  pour  empêcher  ce  paflâgc.  Il  laillà 
une  forte  garnifon  dans  Pans.  11  en  mit  auflî  une  nombreufe  à Mdun;  poda 
des  Troupes  à toas  les  guez  de  la  Seine  qui  edoit  alors  fort  baffe  -,  il  alla  avec 
fbn  Arm«  camper  à S.  Qou , pour  edre  à portée  de  fccourir  toutes  les  T rou- 
pes  qu’il  avoit  lailTées  à la  garde  des  guez , 8c  il  convint  avec  les  Comman- 
dans  de  tous  ces  podes,  de  certains  fignaux  qui  dévoient  venir  jufqu’à  luy  de  * 
Corpw  de  Garde  en  Corps  de  Garde , toutes  les  fois  que  les  ennemis  vou- 
droient tenter  le  pafTage.  Scs  inquiétudes  forent  beaucoup  diminuées  par 
Tom.  H.  C les 
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ks  pluyes  qui  furvinrent  avec  une  telle  abondance,  que  la  Seine  s’enfla  tout 

d’un  coup,  & ne  le  trouva  prefque  plus  gucable  en  aucun  endroit. 

Lothaire  voyant  par-là  tous  Tes  projets  évanouis,  envoya  faire  à Ibn  tour 
des  propofltions  de  paix:  oui  efloient  qu’outre  les  Piis  d’au  delà  de  la  Seine, 
il  cederoit  à Charles  ceux  d’en  dc^a  du  cofté  de  la  Mer,  à condition  qu’il  re- 
nonçai! à l’Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roy  de  Bavière, & que  luy  de  fon 
cofte  luy  abandonneroit  le  jeune  Pépin. 

Charles  luy  répondit  qu’il  ne  pouvoir  avec  honneur  renoncer  à l’Alliance, 
qu’il  avoit  jurée  avec  le  Roy  de  Bavière  j que  tous  le  Païs  depuis  laMeufê 
juiqu’à  la  Loire  luy  appartenoient  fûivant  le  partage  lait  par  l’Empereur  leur 
pcrc,  6c  qu’il  clloit  d’autant  plus  réfolu  à s’y  maintenir  , qu’il  ne  pouvoit 
abandonner  quantité  de  Noble^e  de  ces  Païs-là,  qui  depuis  peu  s’eiloit  venue 
donner  à luy  & le  reconnoiftre  pour  fon  légitime  Maillre:  qu’il  eftoit  preft  de 
ligner  une  Trêve  pour  tout  l’hiver  qui  ^prochoit,  à condition  que  chacun 
demeureroit  pendant  ce  temps-là,  en  pollèllîon  de  ce  qu’il  tenoit^ qu’au  prin- 
temps on  pourrait  convenir  d’un  lieu  pour  y traiter  de  la  paix  ou  d’un  Champ 
de  bat^le,  afin  de  terminer  par  les  armes  & par  un  combat  décifif,  des  difFc- 
rends  qui  caufoient  la  ruine  univerfollc  de  l’Etat. 

Lothaire  peu  fatisfâit  de  cette  réponfe  décampa  de  S.  Denis  8c  vint  vers 
Sens,  où  le  jeune  Pépin  le  joignit  avec  des  Troupes  d’Aquitaine > 8c  Charles 
rcccut  fur  ces  entrefaites  une  facheufc  nouvelle. 

Il  apprit  que  fa  foeur  Hildegarde  ^gnee  ftar  Lothaire  avoit  fait  révolter  la 
Ville  de  Laon.  La  chofe  luy  parut  importante  8c  tres-dangereufe  dans  les con- 
jonâures  préfentes.  Il  choint  parmi  les  Troupes  ce  qu’il  avoit  de  meilleure 
Cavalerie  & de  plus  leflc  Infanterie,  partit  de  Paris  avec  elles,  £c  marcha 
nuit  8c  jour  noncfollant  un  très-grand  froid,  8c  arriva  à Laon,  lorfqu’on  l’y 
attendoit  le  mcans.  Sa  préfênce  eflonna  kPrinccâc  8c  les  FÛaitans,  qui  fe 
rendirent  8c  il  leur  pardonna.  Après  une  fl  heureufo  expédition  il  revint  à 
Paris. 

Cette  conduite  fige  8c  vigoureufe  avec  laquelle  il  avoit  fait  avorter  tous  le* 
defleins  de  fon  ennemi,  luy  rendoit  les  Sdgpeurs  de  Neuflrie  de  jour  en  jour 
plus  favorables.  Au  contraire  Lothaire  y vqyoit  fon  crédit  beaucoup  diminué 
par  fes  mauvais  fiiccès.  C’eft-pourquoy  il  r^lut  d’y  rétablir  fa  réputation  par 
quelque  aûion  d’éclat. 

Il  fçut  que  Charles  avoit  envoyé  une  partie  de  fês  Troupes  dans  le  Perche-’ 
en  qu.'irtier  d’hiver.  Il  efpéra  les  furprendre,  8c  marcha  de  ce  cofté-là  avec- 
beaucoup  de  promptitude  accompagne  de  Pépin.  Mais  il  trouva  des  gens  fur 
leur  garde,  8c  ne  put  les  entamer  en  aucune  manière.  Il  entra  dans  la  Tou- 
raine,d’où  il  envoya  foUiciter  Nomenoy  Duc  de  Bretagne  de  fe  déclarer  pour 
hiy  , 8c  de  le  rcconnoiflre  pour  fon  Souverain  en  luy  rendant  hommage  : mais , 
le  Duc  qui  s’clloit  réconcilié  avec  Charles  , rqetta  cette  propofttion  avec 
hauteur. 

Toutes  ces  cntreprifes  de  Lothaire  qui  ne  rcüffiffoient  point,  chagrinèrent 
Pépin.  Il  s’en  retourna  fort  mécontent  en  Aquitsûne, 8c Lothaire  avec  fon  Ar- 
xaé-e  toute  ruinée,  alla  à Aix-la-Chapelle,  pour  y paflèr  le  relie  de  l’hiver. 

O 


OigiltZ'/  : J _■ 


An.  841. 


CHARLES  LE  CHAUVE.  if 

Ce  qui  l’obligea  encore  à hafter  fon  retour,  fut  l’avis  qu’il  eut,  que  le  RoV 
de  Bavière  fe  preparoit  à palier  bicn-toft  le  Rhin,  pour  venir  en  Fronce  le 
joindie  à Charles. 

Lothaire  en  s’éloignant  d’ Aix-la-Chapelle,  pour  venir  du  code  de  Paris, 
avoit  laillc  un  conps  d’ Armée  à Otgar  Evêque  de  Mayence , à dciTcin  de  l’op* 
pofer  au  Roy  de  Bavière, en  cas  qu’il  voulût  foire  quelque  entreprife.  Ce  Pré- 
lat ayant  ap|>ris  qu’il  s’approchoit  du  Rhin  pour  le  palier, mit  cette  Armée  en  _ 
Campagne  a la  fin  de  Décembre,  & l’ayant  fait  cantonner  le  long  des  bords 
de  ce  fleuve,  en  rendoit  le  pallàge  impoflîble  ou  très-harardeux.  Charles  fit 

dire  au  Roy  de  Bavière  qu’il  ne  le  rebutall  point, Sc  qu’il  rafleuroit  de  luy  là- 

ciliter  le  pwàge.  En  effet  il  partit  de  Paris  au  commencement  de  Janvier  avec  An.  843. 
luic  partie  de  lès  Troupes,  fie  marcha  à grandes  journées  vers  Toul,  fie  de  U 
dans  l’Al&ce , fie  alla  camper  à SavcriK. 

L’Archevêque  de  Mayence  n’eftant  pas  allez  fort  pour  réfiffer  à tous  les 
deux,  fie  craignant  d’elbé  enveloppé,  rompit  fon  Armée, fie  donna  par  là  re- 
traite, la  liberté  du  paflâge  au  Roy  de  Bavière. 

C’efloit-là  une  de  ces  guerres,  où  l’addrdle  fie  la  conduite  des  Généraux, 
avoit  autant  de  part,  que  la  bravoure  des  Soldats,  fie  où  chacun  eftoit  appli-  ^ 

3ué  à profiter  de  toutes  les  foufles  démarches  de  fon  ennemi.  Le  quatorzième 
c Février  de  l’an  huit  cens  quarante-trois,  les  deux  Rois  fc  virent  à Stras- i»»/ /««•  ai-, 
bourg,  où  ils  renouvcllérent  leur  allùmce.  Il  eftoit  de  leur  intéreft , que  non  *“«*• 
feulement  Icun  ennemis,  mais  encore  les  I^uplcs  de  leur  parti  fiiffênt  perfua- 
dez  qu’elle  eftoit  fincere.-peu  de  gens  le  croyoient  à caulc  detouteequis’eftoit 
pafle  du  vivant  de  l’Empereur  leur  pere,  fie  de  la  haine  extrême  que  l’Impé- 
ratrice mere  de  Charles  avoit  toû jours  fait  paroiftre  pour  Loiiis  de  BaviAe,  Nithardos. 
fie  de  celle  que  ce  Prince  avoit  eue  de  tout  temps  pour  l’Impératrice.  Oeft-  3’ 
poiuqûoy  ces  deux  Princes  aflfeftérçnt  de  le  donner  l’un  à l’autre  les  marques 
les  plus  publiques  fie  les  plus  convainquantes  de  la  plus  parfaite  union  fie  de  la 
plus  tendre  amitié.  Ib  fc  fàifbient  continuellement  des  préfens } ib  mangeoient 
prelque  toûjours  enlonble}  ib  logeoient  dans  la  mefme  maiibn}  ils  avoient 
dans  les  Confêib  l’un  pour  l’autre  toute  la  déférence  poflîble.  Il  ne  s'y  fâifoit 
jamab  de  propofitions  ambiguës , captieufes , intéreflees.  On  voyoit  dans 
toute  leur  conduite,  de  la  droiture,  de  la  franchife,  fie  un  défir  finceredu 
bien  commun.  Ib  le  trouvoient  enfemblc  aux  revûës  fie  à tous  les  exercices 
lu’on  fâifoit  faire  aux  Soldats.  Ils  fë  mettoient  quelqucfob  chacun  à la  telle 
le  leuis  Troupes,  leur  fàifbient  faire  cux-mefmes  l’exercice,  fie  les  fàifbient 
nunchcr  les  uns  contre  les  autres  comme  dans  un  combat. 

Ces  deux  Princes,  quoique  d’une  taille  médiocre,  cftoient  au  refte  beaux 
fie  bien-faits,  fie  trcMûroits  à l’exercice  des  armes.  Ces  manières  populaires 
fie  cordiales  leur  gagnoient  le  cœur  de  toutes  les  Nations  qui  compofoient  leurs  Nj,|ur<iu,; 
Armées,  où  il  y avoit  outre  les  François,  quantité  de  Saxons,  de  Gafeons  l.  3. 
fie  de  Bretons.  Mab  ib  ne  fë  contentèrent  pas  de  cela.  lUfmt  •» 

Ib  voulurent  faire  un  fërmcnt  folemnel  en  préfcnce  d<s  deux  Armées,  de  firmau fi- 
ne jamab  s’abandonner  l’un  l’autre.  Ib  les  mirent  toutes  deux  en  bataille  dans  * »« 
une  vafte  Campagne  à la  vue  de  la  Ville  de  Strasbourg,  fie  les  harangué- 
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lent  chacun  en  leur  langue.  Charles  en  Ronun , c’eft-à-dire  en  un  Ladn  ibrt 
corrompu  oui  dloit  la  langue  la  plus  en  uGige  dans  la  Neulhiei  de  Louis  en 
langue  TudcTque  ou  Germaniauc  qû^l’on  parloir  au  delà  du  Rhin.  Nithard 
qui  y eftoit  préfent,  rapporte  la  harangue  de  Loüis,  qui  comme  l’aîné  parl2 
le  premier  en  ces  termes. 

„ C’cll  une  chofc  qui  vous  eft  connue  à tous,  que  l’ambition  de  l’Empe» 
yy  rcur  Lothaire,  auÜi-bien  que  la  fureur  avec  laquelle  il  nous  a pciiêcutez,le 
„ Roy  Charles  mon  frere  & moy  depuis  la  mort  de  l’Empereur  noftre  pere; 

„ 11  a.  mis  tout  en  oeuvre,  pour  nous  faire  périr  tous  deux.  Ny  le  motif  du 
,,  Sang,  ny.  ccluy  de  la  Religion,  ny  ccluy  de  la  juilice  n’ont  pu  l’engager 
„ à nous  accorder  la  paix  que  nous  luy  demandions.  Nous  avons  efté  con- 
„ traints  de  nous  en  rapporter  au  jugement  de  Dieu,  qui  a prononcé  en  nof- 
„ tre  faveur  dans  la  bataille  de  Fontenay  que  nous  avons  gagnée.  Vous  cfles 
„ témoins  de  la  manière  dont  nous  ufàmcs  de  la  viûoire.  Nous  ne  voulûmes 
„ pas  pourfuivre  un  ennemi  aufli  animé  qu’il  l’eft  à noftre  perte,  parce  que 
,,  nous  nous  fouvînmes  qu’il  cftoit  noftre  frere.  Nous  arreftames  l’ardeur  de 
,,  nos  Soldats  pour  empêcher  le  carnage.  Nous  l’avons  encore  depuis  conjuré, 

„ tout  vainqueurs  que  nous  eftions,  de  nous  faire  jufticej  mais  plus  acharné 
„ que  jamais  à noftxe  ruine , il  n’a  point  cefTé  de  nous  faire  une  cruelle  guerre, 

„ Ol  de  remplir  tout  l’Empire  Fiançois  d’incendies, de  meurtres  & de  fogan- 
„ dages.  C’eft  pour  faire  nnir  tous  ces  défordres  que  le  Roy  mon  frercocmoy 
„ nous  nous  fonuncs  rendus  icy  ÿ 8c  parce  que  nous  fçavons  que  plufieurs  de 
„ vous  ne  peuvent  fe  perfuader  que  luy  8c  moy  agiftlons  de  bonne  foy  l'un  avec 
„ l'autre,  8cque  nous  puifTions  demeurer  long-temps  unis,  nous  vous  avons 
„ aflemblcz  pour  entendre  nos  lêrmens,où  nous  allons  prendre  Dieu  à témoin,. 
„ que  ce  n’ert  ny  l’ambition,  ny  aucune  prétention  injufte,.mais  le  fcul  défis 
„ oc  la  paix  8c  du  bien  public  qui  nous  fait  agir;  c’eft  dont  nousefpéronscon* 
„ vaincre  tout  l’Empire  François  avec  le’fccours  que  nous  donnera  voftre  zér 
„ le,  voftre  fidélité  8c  voftre  courage.  Et  pour  vous  perfuader  de  la  fincéritc 
„ du  ferment  que  je  vais  fàire,Je  déclaré  que  fi  je  le  viole  Jamais  au  préjudice 
„ du  Roy  Charles  mon  frere , dcs-là  je  vous  permets  de  vous  fouftraire  à 
„ l’obéjiflance  que  vous  me  devez,  8c  que  je  vous  tiens  quittes  du  ferment  de 
„ fidélité  que  vous  m’avez  fait. 

Ce  fut  là  le  difeours  que  fit  Loüis  Roy  de  Bavière  à toute  fon  Armée,  8c 
qui  fût  entendu  des  plus  confidérables  Officiers  8c  Seigneurs  qui  s’eftoient  ren-. 
dus  auprès  luy.  Après  qu’il  eut  achevé  de  parler,  Charles  harangua  fes  Trour 
pes  à peu  prés  de  la  racfme  manière,  8c  enfuite  ik  s’avancèrent  tous  deux  eni- 
tre  les  deux  Armées,  8c  Loüis  commença  à prononcer  le  ferment  non  pas  en 
Tudcfque,  mais  en  Roman,  afin  que  ceux  de  l’Armée  de  Charles  l’entendiiv 
fcnt }.  il  le  fit  en  ces  termes. 

♦ Pour  l’amour  de  Dieu,  8c  pour  le  bien  du  Peuple  Chrétien ,8c  pour  noG- 

trt 

Pro  Dca  amor  te  çro  Cfirilliano  poWo  8c  noflro  commun  falvamcnto  dift  di  en  avant  in 
^iint  Deus  favir  te  podir  me  dunat , fi 'fah’areio  dit  meon  Fradfe  Karolo  8c  in  adiudha  8c  in  cad- 
huna  cora.fi  om  pet  dreit  ion  Fradrc  lâlvar  dift  in  o quid  il  mi  altro  fi  f,izec  te  ab  ludher  nui  pUid. 
juuiquam.pnndrai  ijui  meen  voi  cift  laccia  Fiadte^atlc  in  dai&iio  fit. 
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tre  commune  feurcté,  je  jure  d’employer  déformais  toutes  mes  forces,  autant 
que  Dieu  m’en  donnera  le  pouvoir,  à défendre  le  Roy  Charles  mon  frere  en  • 

tout  & par  tout,  comme  un  frere  doit  détendre  fon  frere,  & comme  je  vou- 
drois  qu'il  le  filt  luy-radîne  pour  moy  > Sc  je  jure  de  plus  de  ne  frire  jamais 
avec  Lothaire  aucun  Traité,  que  je  cniflè  en  confcience  pouvoir  dire  préju- 
diciable au  Roy  Charles  mon  frere. 

Chaflcs  fit  auflî-tofr  le  mefine  lcrmenty  & le  fit  en  Tuddque,  afin  que 
ceux  de  l’Armée  de  Louis  l’cntcndiflcnt.  On  fit  enfuite  frire  un  nouveau  fer- 
ment aux  deux  Armées,  par  Icqud  elles  s’obligeoient  à rendre  obéïflânce  aux  Apud. Col- 
deux  Princes,  & à leur  dire  fidcles  contre  Lothaire,.  Sc  à abandonner  ccluy  *• 
qui  des  deux  romproit  l’union.  Cette  cérémonie  finit  par  de  grandes  acclama- 
bons,  8c  avec  une  fatisfrétiou  mutuelle  des  Princes  Ik,  des  Armées.  L.  3. 

Les  deux  Rois  apres  avoir  encore  palTé  quelques  jours  à Stnisbourg,  allé- 
rent  cnlcmble  à Mayence,  où  Carloman  fils  de  Loiiis  arriva  avec  de  nouvelles 
levées  de  Bavarois  & d’AUemans.  Un  Seigneur  nommé  Bardou  qu’ils  avoient 
envoyé  en  Saxe  pour  attirer  ces  Peuples  dxms  leur  paiti,  vint  aufii  les  afleurcr 
que  les  Saxons  dtoient  pour  la  plufpart  bien  intentionnez  pour  eux,  & que 
les  ordres  que  Lothaire  y avoit  envoyez  pour  lever  des  Troupes,  n’avoient  eu 
aucun  effet. 

■ Quoique  les  deux  Rois  viflent  de  tous  collez  roue  fi  bien  dil^lc  en  leur  fa- 
veur, ils  voulurent  toutefois  encore  effayer  d’amener  Lothaire  a un  accommo- 
dement. Ils  luy  envoyèrent  pour  cela  des  Ambaflâdeurs}  mais  il  les  renvoya 
frns  les  écouter.  Ce  qui  ayant  dlé  rapporté  aux  deux  Princes,  & publié  dans 
r Armée,  ce  fut  une  mdignation  univerfelle}.  6c  les  Soldats  demandèrent  avec 
cmprdlçmcnt  qu’on  les  hft  marcher  contre  ce  Prince  oblliné,  quidloitU  • 
caufe  de  tous  le;  malheurs  de  la  France. 

Les  Princes  pour  ne  pas  laillcr  rallcntir  l’ardeur  du  Soldat , réloliucnt  d^al- 
Tcr  au  plultoil  aaaquer  Lothaire  qui  elloit  à Sinfik  fiir  le  Rhin  entre  Bonne 
& Andcrnac,  & partirent  de  Mayence  le  dix-lêptiémc  de  Mars.  Ils  fc  fépa-  84J, 
rérent  en  trois  corps.  Le  Roy  de  Bavière  prit  fon  chemin,  le  long  du  Rhin 
* par  Bingen,  & fit  defeendre  fon  Infenterie  jufqu’à  Coblcnts  dans  des  bateaux^ 

Carloman  fils  du  Roy  de  Bavière,  8c  Charles  prirent  plus  à gauche, & fc  ren- 
dirent aufil  le  lendemain  à Coblents. 

Otgar  Evêque  de  Mayence  avec  d’autres  Généraux  de  Lothafre,  s’clloit  iVnwfr 
campe  le  long  de  la  Mofclle  pour  en  deffendre  le  paflage } mais  dès  que  les 
• Troupes  des  Princes  parurent  dans  des  bateaux  rangez  en  ordre  pour  le  forcer,  ..  „u, 
répouvante  fc  mit  dans  fon  Armée,.  & elle  abandonna  le  rivage  fans  faire  au-  iMhtirt 
cune  rélillancc.  Ainfi  tout  pafla  en  peu  de  temps. 

L’avis  de  cette  déroute  ne  fut  pas  plulloll  porté  à Lothaire,  qu'il  quitta 
Sinfik  Sl  fc  retira  à Aix-la-Chapelle.  Mais  n’ofant  y attendre  les  ennemis,  il 
«n  enleva  tous  les  tréfors,  & mcfme  ce  qu’il  y avoit  de  plus  prétieux  dans  l’E» 
glifc  de  Sainte  Miu-ie.  Il  mit  en  pièces  pour  l'emporter,,  une  grande  table 
d’argent  faite  du  temps  de  Charlemagne,,  où  dloient  rtmréléntez  en  bas  re.- 
lief,  le  Globe  terreftre  & le  Globe  cclellc,  avec  toutes  les  dimenlions  & di- 
viCons  Géographiques  & Allronomiqucs,  Ouvrage  uci-précieux,  £c  infini»- 
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ment  cftimable  pour  ce  temps-là.  Il  fit  de  grandes  latgeflcs  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  & aux  Troupts  qui  l’avoient  fuivi.  Ce  qui  n’empêcha  nas  que 
dans  la  fuite  la  plufpsirt  ne  dcfertairent.  Il  alla  à Châlons  fin-  Marne,  & de-là 
àTroj’c,  où  trouvant  le  Païs  en  prtic  déclaré  contre  luy,  & le  refte  peu 
dilTOle  à prendre  Ci  querelle,  il  fuit  jufqu’à  Lion,  pour  avoir  en  cas  de  nc- 
cefiité  une  retraite  lêure  dans  fon  Royaume  d’Italie. 

Quand  les  deux  Rois  eurent  pafle  la  Mofelle,  ils  marchèrent  droit  « Aix- 
la-Chapelle,  qui  eftoit  depuis  Charlemagne  comme  le  Siège  de  l’ELmpire.  Ils 
furent  fort  furpris  de  trouver  cette  place  abandonnée,  qu’il  ne  paroiflbit  au- 
cun ennemi  en  Campagne,  & que  tout  fe  fbûmettoit  à eux  fins  réfiftance. 

Ayant  appris  la  fuite  de  Lothairc,  ils  prirent  la  réfolution  de  le  poulîcr  à 
bout,  8c  de  le  faire  déclarer  authentiquement  déchu  de  tous  les  droits  qu’il 
pourroit  avoir,  ou  qu’il  prétendroit  avoir  fur  tous  le  Païs  d’en  deçà  des  Alpes 
& d’au  delà  du  Rhin. 

L’autorité  des  Evêques  ne  fût  ^mais  plus  grande  en  France,  que  durant 
ks  guerres  civiles  qui  avoient  divife  la  Famille  de  Loiiis  le  Débonnaire,  foie 
* du  vivant  de  cet  Empereur,  foit  apres  fâ  mort. 

Les  Princes  flattoient  volontiers  l’ambition  de  ces  Prélats,  pourveu  qu’elle 
fcrvill  à fâtisfàire  la  leur  propre,  & les  fàifoient  fans  peine  dîljjenlâteurs  des 
Couronnes,  pourveu  qu’ils  les  leur  miflent  fiir  la  telle. 

Niihitdas.  Ils  afîèmblcrcnt  donc  à Aix-la-Chapelle  plufieurs  Evêques,  & les  priércrit 
^ de  décider  & de  déclarer  aux  Peuples  de  la  part  de  Dieu , que  la  conduite  de 
Lothairc,  foit  à l’égard  de  fes  frères,  foit  à l’égard  de  tant  de  Provinces  de 
France,  qu’il  avoit  ruinées  par  la  guerre,  méritoit -qu’on  le  privait  de  la  part, 
que  le  defnmt  Empereur  luy  avoit  donnée  dans  ce  Royaume  par  fon  Tcfta- 
ment. 

Evé^utt  Les  Evêques  délibérèrent  fur  un  point  fi  important , 8c  après  avoir  rappcl- 
lé  la  mémoire  des  guerres  que  Lothairc  avoit  faites  à fon  propre  pete,  de  tant 
4h^dicim  fermens  violez  à l’égard  de  les  frcrcs}  apres  avoir  exagéré  ton  ambition, 
dtsEtMts  les  homicides,  les  adultérés,  les  incendies,  êc  généralement  tous  les  defordres  , 
dont  elle  avoit  cfté  la  caufe,  fon  mauvais  gouvernement,  fa  conduite  injulle 
‘ ^ violente,  ils  conclurent  que  c’eftoit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  qu’il 

avoit  eflé  défait  à la  bataille  de  Fontenay,  & qu’il  venoit  tout  récemment 
d’abandonner  fes  Etats  par  une  honteufe  fiiitc  •,  que  c’cfloit  la  main  de  Dieu 
qui  l’avoit  chaflé  de  fon  Trône,  .pour  y placer  fes  fieres  plus  dignes  & plus 
capables  de  régner  que  hiy  : mais  ik  iléclarérent  en  mefme  tenms  aux  deux 
Princes,  qu’ik  ne  leur  permettroient  point  de  s’en  mettre  en  poflalion,  avant 
qu’ik  cuficnt  répondu  en  préfence  -de  tout  le  Peuple  à une  demande  qu’ils 
avoient  à leur  faire,  qui  regardoit  le  bien  public. . 

Cette  demande  qu’ils  leur  firent  publiquement  fût,  s’ik  eftoient  réfolus  de 
ne  point  imiter  Lothairc  dans  leur  manière  de  gouverner  l’Etat}  mais  de  fc 
régler  dans  leur  Gouvernement  félon  la  loy  & les  ordres  de  Dieu.  A cette 
queftion  generale,  les  dcax  Princes  firent  aufli  une  réponfc  générale,  que 
leur  intention  eftoit  de  gouverner  de  la  manière  qu’ik  croiroient  la  plus  con- 
forme aux  loix  & aux  volontcz  de  Dieu.  Surquoy  le  Préfident  de  rAllèmbléc 
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leur  dit  au  nom  de  tous  ces  Prélats.  „ Recevez  le  Royaume  par  l’autorité 
^ de  Dicuyôc  gouverncz-lc  iclon  iâ  divine  volonté}  nous  vous  en  avertiflôns, 

„ nous  vous  y exhortons,  nous  vous  le  commandons. 

Apres  ces  paroles  d’autorité  aulquelles  le  Peuple  applaudit,  les  deux  Rois 
choiCrent  chacun  douze  ^rfonnes  , pour  Éùrc  le  partage  de  totft  l’Etat  en 
deux } Sc  l’Hilhvicn  Nithard  dit  qu’il  fut  luy-mchne  un  de  ceux  que  Charles 
choifït. 

Le  partage  Te  fit  fort  paifiblement  ) ceux  qui  le  firent  ayant  égard  à ce  qui 
pouvoir  élire  le  plus  convenable  & le  plus  à la  bicaTcancc  des  deux  Rots; 
Loiiis  avoit  d^  la  Bavière  par  l’ancien  partage  , & une  partie  du  refte  de  la  JJi 
Germanie.  On  y ajoufVa  la  Frife,  qui  outre  le  Païs  qui  porte  ce  nom,  com> 
prenoit  encore  alors  la  Hollande  & la  Zélande.  Il  eut  toute  la  Germanie,  fie 
tout  ce  qui  ell  entre  la  Meule  fie  le  Rhin.  Charles  eut  tout  le  refie  julqu’aux 
Alpes  fie  à rOcean,  outre  l’Aquitaine  ôc  tout  ce  qui  elloit  de  l’Empire  Fran- 
çois en  deçà  fie  au-^là  des  Pyrénées  dont  il  avoit  déqa  pris  poficHIcHi  * . . 

Les  deux  Rois  ixirtagcoient  icy  un  Etat  dont  ils  n’clloient  pas  entièrement 
les  Moillres  -,  car  Lothaire  avoit  un  gros  parti  dans  les  quartiers  du  Rhône,  fie 
Loiiis  fçavoit  qu’une  grande  partie  des  Saxons  s'efloit  depuis  peu  déclaré  pour 
Lothairc.  Ils  le  réparèrent  tous  deux  pour  aller  mettre  ordre  chacun  dans 
Ibn  Etat.  Loiiis  s'en  alla  à Cologne  , fie  Charles  palTa  la  Meule  pour  venir  en 
Neullrie,  fie  par  le  bon  ordre  qu’il  y mit,  il  ofla  toute  efpérance  à Lothairc 
d’y  pouvoir  relever  Ton  parti  j de  Ibrte  que  ce  Prince  tout  fier  qu’il  elloit , fût 
pbligé  de  faire  les  premières  avances  pour  une  paix  , qu’il  avoit  toûjoms  û 
opiniâtrément  rcfulK.  11  leur  fit  témoigner  que  s’ib  vouloient  entendre  à 
quelque  accommodement,  il  s’y  rendroit  plus  facile  qu’il  ne  leur  avoit  paru 
nifqu’alors.  Ils  luy  rcpandireiu;  qu’ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la  paix  fie 
leur  réiinion  avec  luy,  pourveu  qu’ils  eufient  des  aflcuianccs' de  la  llnc^té  de 
là  conduite. 

Il  leur  ( 
les  trouvèrent  i 

fie  leur  parl(  ...  , 

ferent  ae  ccluy,  que  les  Amballâdcurs  avoicnl  toujours  aôèfté  deprendre.*^ 
Ils  prqpolcrcnt  une  alternative  aux  deux  Rois;  qui  elloit  ou  d’ex^uter  la 
propofition  qu’ils  avoient  faite  cux-meTmes  à Lothaire  quelque  temps  aupara- 
vant, d’ajouücr  quelques  places,  fie  quelques  territoires  du  coflc  du  Rhin  fic 
de  la  Meule  , au  partage  qui  luy  elloit  échu  par  le  Tellamcnt  de  Ibn  pefc  , 
afin  qu’il  pull  ibuflenir  avec  plut  de  dignité  ion  titre  d’Empereur  : ou  bien 


l’Empire  Françoi» 

en  trois  parties  égales,  pour  prendre  chacun  la  leur  d’un  commua  confcntc- 
ment,  & couper  pied  à tous  les  iûjeis  de  querelle. 

Ce» 

• En  cet  endWA  Ju  partage  if  y a une  Lacune  dans  le  Texte  de  rfithard  qui  a eüéTei^ic  pav 
«n  Auteur  moderne,  de  h maniéré  que  je  Vay  dit  : maison  voit  parla  fuite  d^l'HiAoiie,  qpe 
ect  Auteur  Bodcnic  a judicicuCement  luppMé  i ce  qni  mao^e  dans  le  Texte  de  l’andea. 


Digitized  by  Google 


*4 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Ces  Princes  cftoient  fi  ennuyez  de  la  guerre,  qu’après  avoir  pris  Pavis  de  U 
plul'part  des  mêmes  Evêques  qui  avoient  quelque  temps  auparavant  ordonné  la 
depofirion  de  Lothaire,  ils  réîblurentdc  le  ûtisfeire,  & apres  avoir  conféré 

Quatre  jours  avec  les  Ambafladeurs,  ils  convinrent  de  luy  céder  tout  le  Païs 
'entre  le  Rhin  & la  Meule  jufqu’à  là  fource,  & depuis  la  fource  de  la  Meu- 
le jufqu’à  la  Saône  Sc  au  conflans  de  cette  riviere  & du  Rhône  j 6c  depuis  le 
Rhône  jufqu’à  la  Mer  Méditerranée  avec  tous  les  Evêchez,  les  Abbayes,  leS 
Comtez  & tout  le  Domaine  des  Païs  qui  Ce  trouvent  dans  cet  elpace  en  deçà 
des  Alpes.  En  mefine  temps  ils  luy  firent  dire  que  c’eftoit  par  le  Icul  défir  de 
la  paix , & de  la  tranquillité  de  la  France  , qu’ils  luy  fàifoient  des  offres  fi 
avantageulês,  & nullement  par  la  crainte  de  là  puilTànce,  & qu’ils  eftoient  fi 
éloignez  de  le  craindre , que  s’il  ne  s’accommodoit  pas  de  ce  qu’ils  luy  oP- 
froient,  ils  eftoient  prefts,  s’il  le  vouloit,  de  remettre  encore  la  décifion  de 
leurs  différends  au  fort  d’une  bataille. 

Conrard  ffere  de  l’Impératrice  Judith , Abbon  8c  Adélard  portèrent  ce* 
propofitions  à Lothaire  de  la^rt  des  deux  Rois.  Leur  grande  facilité  à fai- 
re ces  offres  le  rendit  plus  difficile  à les  accepter.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  proportion  entre  ce  que  les  freres  luy  offfoient,  & ce  qu’ils  gar* 
doient  pour  eux , 8c  qu’il  n’y  trouveroit  pas  dequoy  dédommager  les  Sei- 
“ gneurs  de  Neuftric  & de  Germanie  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  & s’eftoient 

donnez  à luy.  Les  Ambaffàdeurs  pour  tâcher  de  le  contenter,  ^ou lièrent, 
quoique  fàns  ordre,  qu’ils  fêroicnt  confontir  leurs  Maiftres  à luy  céder  encore 
le  Païs  d’en  deçà  de  la  Meufc  jufqu’à  la  Foreft  Charbonnière.  Il  rejetta  en- 
core cette  propofition , & pcrfilta  à demander  qu’on  fift  un  nouveau  partage 
â l’exception  de  l’Italie,  de  l’Aquitaine  & de  la  Bavière. 

O»  Mav'uwt  II  fàlloit  que  les  deux  Rois  euflent  un  extrême  défir  de  la  paix,  pour  ne  fê 
/«m  Trivt.  pas  rebuter  de  l’aheurtement  de  Lothahr,  & que  luy-mcfine  en  fiilt  bien  per- 
fuadé  pour  tenir  une  telle  conduite.  Ils  coi)fcntircnt  néanmoins  encore  à cet- 

te  propofition.  Au  mois  de  Juin  ils  fc  rendirent  tous  trois  auprès  de  Mafoon, 

pour  traiter  enfcmble  en  perfonne.  Ils  laifîercnt  leurs  Armées  fiir  les  deux  ri- 
’ vages,  & palTcrent  avec  un  nombre  de  gens  dont  ils  convinrent,  dans  l’Iflc 
d’Ancilc.  Il  fc  fit  là  une  réconciliation  qui  parut  cftre  fincére;  Ils  le  pro- 
mirent les  uns  aux  autres  avec  ferment  de  ne  plus  faire  aucun  Aéle  d’hoftiuté, 
& d’envoyer  chacun  leurs  Miniftres,  pour  fiiire  les  prtages  au  premier  jour 
d’Oélobrc.  Mets  fut  la  place  dont  on  convint  pour  tenir  la  conférence.’ 
Louis  durant  cette  Trêve  paflà  en  Saxe  où  les  deux  partis, dont  l’un  tenoic 
pour  Lothaire,  & l’autre  pour  le  Roy  de  Bavière,  fê  fàifoient  une  cruelle 
guerre.  11  y avoit  chez  les  Saxons  trois  Ordres  différents,  qui  fàifoient  com- 
me les  trois  membres  de  l’Etat  j fçavoir  les  Nobles  appeliez  en  Saxon  Edhi- 
lingcs,  les  Serfs  ou  Efclaves  appeliez  Lazzes,  les  Ingénus  ou  Libres  qui  com- 
pofoient  un  ordre  mitoyen  entre  les  Nobles  & les  Lazzes,  & qui  portoient 
le  nom  de  Frilinges.  Les  Nobles  s’eftoient  déjà  partagez  en  deux  fàélions, 
l’unç  avoit  pris  le  parti  de  Lothaire,  & l’autre  celuy  de  Loiiisi  8c  Lothaire 
pour  s’anacljcr  les  Frilinges  8c  les  Lazzes  avoit  fiüi  cette  criminelle  Ordon- 
nance dont  j’ay  parlé, par  laquelle  il  permettoit  à tous  ceux  qui  le  voudroienc 
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de  retourocr  aux  anciennes  lupcrftitions  du  Paganifînc.  Ceft  ce  qui  les  luy 
avait  rendus  favorables  pour  la  plulpart,  & ce  qui  caulâ  apparemment  la  divi- 
fion  des  Nobles,  donc  les  uns  furent  contens,  oc  les  autres  choquez  de  cette 
Ordonnance.  C^oy  qu’jl  en  Toit,  les  Lazzes  à l’occalion  de  ces  changemens 
& de  ces  troubles,  hrent  une  conlpiration  prefque  générale  contre  leurs  Maî- 
tres qui  ne  s’accordoient  pas  bien  entre  eux,  & ils  prévalurent  tellement, 
qu’ils  les  obligèrent  pour  la  plufpart  à quitter  le  Païs. 

Les  Normands  que  Lothairc  avoir  appeliez  à l'on  Iccours,  venoient  aullj  de 
&ire  des  courfes  dans  la  Germanie,  & y avoient  pillé  quelques  places  3 Sc 
Loiiis  appréhenda  que  ces  Peuples  & les  ETclavons  toujours  prclls  à profiter 
des  dificniions  des  François,  ne  Ce  joigriilicnt  à eux.  Tous  ces  mouveraens 
& ces  diTpofïtions  de  la  Germanie  à la  révolte,  demandoient  la  préfencc  de 
Loiiis.  Il  en  fit  fentir  les  effets  aux  Saxons  révoltez  qui  s’elbeient  domié  un 
nouveau  nom  de  fàébion,  en  s’^pellant  Stellingcs. 

Son  arrivée  fubitc  avec  de  bonnes  Troupes  dilfipa  celles  de  ces  Efclaves  re- 
belles. 11  fft  couper  la  telle  à cent  quarante,  oc  en  fit  pendre  quatorze  des 
plus  coupables.  11  fit  couper  le  nez,  ou  les  oreilles,  ou  les  mains  à plufieurs 
autres,  Iclon  qu’ib  avoient  eu  part  à la  rébellion.  11  en  éxila  quelques-uns, 
& fit  revenir  ceux  qui  ay oient  Ibullcnu  fon  parti.  Ces  exécutions  rétablirent 
parfaitement  fon  autorité  dans  tout  le  Pais,  & l’y  firent  craindre. 

Ce  que  Loiiis  fàifoit  en  Saxe,  Charles  tâchoit  de  le  faire  en  Aquitaine,  & 
y poufloit  à toute  outrance  les  Partilâns  du  jeune  Pépin.  Quelques-uns  fu- 
rent pris,  le  relie  fût  dillïpé,  & Pépin  fc  cacha.  Pour  Lothaire,  il  retour- 
na à Aix-la-Chapelle,  & fit  fentir  fon  indignation  à plufieurs  Seigiteurs  de  la 
Foreft  d’Ardennes,  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fes  freres. 

• Loiiis  & Charles  le  trouvèrent  à Vormes  lùr  la  fin  de  Septembre,  & Lo- 
thaire vint  à Thionville,  pour  y demeurer  pendant  les  conférences  de  Metz. 
Par-là  Lothairc  contrevenoit  à un  des  articles  préliminaires  qui  eftoit,que  luy 
& fes  deux  fieres  le  tiendroient  également  éloignez  du  lieu  des  conférences, 
afin  que  tout  y fiill  réglé  avec  pleine  liberté  par  les  Députez  de  la  Nation 
Françoile.  Les  deux  Rois  luy  envoyèrent  rcpréfcntcr  les  luites  fâcheufes  de 
cette  inûaébions  & apres  plufieurs  difficultez  qu’ils  fe  firent  les  uns  aux  au- 
tres, il  fut  réfolu  qu’on  ne  s’aflemblcroit  pçint  à Metz,  mais  à Coblents.  Les 
Députez  des  trois  Princes  s’y  trouvèrent  m nombre  de  cent  dix , & commen- 
cèrent leur  conférence  le  dix-ncuviéme  d’Oélobre.  Pour  éviter  les  occalions 
de  querelles  entre  les  divers  partis,  on  convint  que  les  Députez  de  Charles  6c 
de  Loiiis  demeureroient  au  delà  du  Rhin,  8c  ceux  de  Lothairc  en  deçà,  d’où 
ils  venoient  tous  les  jours  à Coblents,  6c  s’aflèmbloicnt  dans  l’Egliic  de  S. 
Caftor. 

Les  moyens  de  faire  les  partages  à peu  près  égaux,  fâifoicnt  tout  le  fujet  8c 
toute  la  difficulté  des  conférences.  11  ne  le  trouvoit  perfonne  qui  eût  une  con- 
noilîànce  allez  exaéle  de  la  qualité  des  Provinces,  des  limites,  des  territoires," 
des  revenus  que  produil'oient  les  divers  Etats,  du  nombre  des  Habitans,  8c  de 
plufieurs  autres  particularitez,  dont  il  .faut  dire  inllruit  en  pareilles  occafioîis, 
pour  l’avantage  du  Prince  dont  on  doit  ménager  les  intérells.  Après  plufieurs 
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projets  que  l’on  fie  (iir  ce  fiijet,  Lotbairc  preilâne  fint  la  concloiîoa,  part» 
que  c’elloit  à luy  à choifir  tel  lot  qu’il  roudroit,  il  fut  rcüolu  du  conlcittciDenc 
ac  tous  les  trois  partis,  de  remettre  le  parcage  à la  S.  Jean  de  l’année  fuivante^. 
& de  prolonger  la  Trêve  ( Sc  la  prolongation  en  fiit  fiance  i Thionville,  otk 
tous  les  Députez  fe  rendirent. 

Il  paroift  que  durant  œt  intcrv^dlc  Charles  demeura  Mailhr  de  la  Neufiiie, 
Lothaire  de  l’Auflrafie  , Louis  de  toute  la  Germanie.  Car  Loiiû  atjfii-toft 
après  que  la  continuation  de  la  Trêve  fiit  fignée,  entra  avec  Ibn  Armés  en 
Sà-xe,  où  les  Elclavcs  s’eftoient  de  nouveau  révoltez  contre  leurs  Maiftres^ 
punit  ces  rdjclles,  & en  fit  un  carnage  horrible.  Pour  Charles,  il  edloit  de» 
meure  à Chierfi  fur  l'Oife,  & prit  ce  temps-là,  pour  cpoidèr  Hcrmentruda 
nièce  du  Duc  Adélard.  • . > 1 

Ce  mariage  4b  fit  autant  par  politique  que  par  inclination.  Adélard  avoit 
elle  tres-puiuant  fous  l’Empire  de  Loiiis  le  Débonnaire  , & s’efioic  rendu  «x» 
tremement  agréable  aux  Seigneurs  François}  mais  aux  dépens  de  fon  Maifiic 
par  le  grand  itombre  de  Privilèges  dont  il  les  avoit  fiiit  gratifier}  Privilèges 
qui  augmentoient  autant  la  puifiance  & l’indépendance  des  Seigneurs  particu» 
Uers,  qu’elle  diminuoit  l’autorité  du  Prince.  Le  crédit  qu’ Adélard  s’elloit  ae» 
quis  par  cette  conddcendance  duroit  encore,  Sc  clhiiç  d’un  grand  poids  pour 
le  parti , en  fiiveur  duquel  il  ic  dcclareroit.  Ce  fut  la  raiiôn  qui  engagea  Char» 
les  à époulcr  la  nièce  àe  ce  Seigneur.  Le  mariage  ic  fit  au  mois  de  Décem- 
bre à S.  Quentin.  Uy  pafla  la  Feûe  de  Noël,  & dc-là  il  alla  à Valcivcicnnes^ 
où  il  partagea  à pluficuis  de  fcs  Capitaines  les  polies  importants  d’entre  la  Sei- 
ne & la  Meule  i & alla  pafler  le  relie  de  l’hiver  en  Aquitaine,  pour  y étoufi» 
fer  toutes  les  Icmcnces  des  révoltes  que  le  jeune  Pépin  tâchoit  toujours  d’y  fo- 
menter : mais  dans  l’cliat  chanccltmt  où  clloit  alors  l’Empire  François,  il 
s'en  fâifoit  tout  à coup  de  nouvelles,  loriqu’on  s’y  attendent  le  moins,  & il 
s’en  fit  alors  une  fâcheufe. 

Le  Comte  Lambert  autrefois  Gouverneur  de  la  Marche  ou  Frontière  do- 
Bretagne  , avoit  toujours  fuivi  hautement  le  parti  de  Lothaire.  Quelque- 
temps  avant  la  bataille  de  Fontenay  il  fût  obligé  de  le  Ibùmcttre  à Cliarlcs,  le 
Duc  de  Bretagne  n’ayant  pas  voulii  fc  déclarer  contre  ce  Prince.  Charles  rc- 
ceut  Lambert  avec  beaucoup  de  bonté,  lorfqu’ü  viat  le  faluer  au  Mans;  mais 
fon  Gouvernement  luy  fut  olté,  & «il  lut  donné  au  Duc  Renaud  natif  d’A- 
quitaine. 

Lambert  chagrin  de  le  voir  ainfi  dépouillé,  fie  perfuadé  qu’il  feroit  plaifir 
à Lothaire,  entreprit  de  faire  déclarer  le  Duc  de  Bretagne  contre  Charles. 
Ce  Duc  clloit  Noinenoy  que  l’Empereur  Loiiis  le  Débonnaire  avoit  choiiî. 
pour  gouverner  les  Bretons  à la  place  de  Morvan  qui  avoit  pris  en  fe  révoitanc 
la  qu;ilicé  de  Roy. 

Lambert  vint  à bouc  de  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Nomenoy  le  foûleva,  Sc 
cftant  auffi-toll  apres  tombé  tredade,  il  mit  fon  fils  Hcrifpce  à la  telle  d’une- 
Armée  , qu’il  envoya  ravager  le  territoire  de  Rennes.  Renaud  vint  au  Ic- 
cours,  8c  rencontra  les  Bretons  à Mcllâc  proche  de  la  Rivière  de  Villaineau- 
dtlTus  de  Rennes.  II  les  attaqua  fie  ks  défit  Lambert  avec  d’autics  T roupes 
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fiiroit  (fe  près  le  fils  du  Duc  de  Bretagne,  &c  arriva  dans  le  temps  de  la  d^ 
toute.  Il  trouva  les  Frafiçois  en  défordrc , & débandez  après  les  ennemis 
qu’ik  pourfuivoient,  & il  les  chargea  fi  vivement,  & fi  à propos  que,  tout 
■vainqueurs  qu’ils  efioicht,  ib  furent  obligez  de  fuir  à leur  tour.  Beaucoup 
demeurèrent  fur  la  place,  & entre  autres  le  Duc  Renaud.  Le  finit  de  cette 
viâoirc  fut  la  ptilc  de  Nantes,  dont  Lambert  lut  fait  Gouverneur  par  le  Duc  JUA 
.de  Bretagne. 

A peine  ftit*il  en  pofleflion  de  ce  Gouvernement,  qu’il  fe  broiiilla  avec  le 
Duc  qui  le  hiy  ofta.  Mais  il  ne  fût  pas  long-temps  fans  s’en  venger  * . Il  fçut 
qu’une  grofle  Ilote  de  Normands  eiioit  fur  les  colles  d’Aquitaine.  11  les  alla  fvtâit. 
trouver,  & leur  offrit  de  leur  faire  furprendre  & piller  Nantes.  Ils  le  fuivi- 
lent,  & un  vent  d’Occident  fort  propre  pour  entrer  dans  la  Loire  s’ellant  éle- 
vé, ils  arrivèrent  inopinément  à Nantes  qu’ils  prirent  par  cfcalades,  & où  ils 
BÙrent  tout  à feu  Sc  à (âng.  Ils  firent  des  détachemens  qui  ravagèrent  l’An- 
jou & la  Touraine.  Ils  emmenèrent  avec  eux  une  infinité  de  prilbnnicrs  & 
un  butin  inellimd>le.  De-là  ib  allèrent  laite  defeente  en  Guienne  où  ib  fi- 
rent de  paèeik  délbrdtes}  ôc  s’eftant  emparez  d’une  Ille  que  l’Hiftoire  ne  nom- 
me point,  ib  firent  ce  qu’ib  n’avoient  encore  ofé  faire  fur  les  colles  de'  Fran- 
ce. Ib  s’y  arreftéient  oc  y conlbruifirent  des  barraques  pour  f paflèr  l’hiver,  Regino  ia 
trilles  & funelles  effets  d’une  guerre  civile , qui  contribuèrent  ppurtant  à a-  Clronic. 
vancer  la  paix}  car  les  trois  Princes  s’eflant  fur  ces  entrefaites  rendus  a Ver- 
<Jun  où  fc  devoir  faire  le  nouveau  partage,  il  fe  fit  tranquillement,  Sç  de  cet- 
te forte.  Loüb'  eut  tous  les  Pàb  dépendans  de  l'Empire  F'rançob  au  delà  dü 
Rhin,  & de  plus,  les  Villes  & territoires  de  Spire,  de  Vormes  & de  Mayen- 
ce, & par  cette  raifon  nous  ne  l’appellerons  plus  déformnb  Roy  de  Bavière, 
mab  avec  les  anciens  Auteurs,  Roy  de  Germanie.  Lothaire  outre  l’Italie  6c 
û qualité  d’Empereur  eut  tout  le  Pais  d’entre  le  Rhin  & l’Efcaut,  le  Hay- 
naut,  le  Cambiêfis,  6c  quelques  autres  Comtez  d’en  deçà  de  la  Meufe,&de- 
pub  la  fource  de  cette  Rivière  jul^’au  confiant  de  la  Saône  6c  du  Rhône,  6c 
depub  le  confiant  tout  le  Rhône  jufqu’à  la  Mer  avec  les  Gomtez  d’en  deçà, 

& d’au  delà.  Charles  eut  tout  le  reue  de  la  France,  6c  porta  le  nom  de  Roy 
de  France.  Les  Princes  fe  retirèrent  fort  fâtbfâits,  6c  fe  firent  réciproque- 
ment de  grands  fermens  de  contribuer  de  tout  leur  poflîblc  à entretenir  une 
bonne  paix. 

L’Impératrice  Judith  n’eut  pas  la  lâtbfaèlion  de  voir  cette  réconciliation  > Mtrt  A 
elle  eftoit  morte  à Tours  le  ip.  d’ Avril  de  cette  mefme  année. 

Ce  fut  une  Princeflè  d’un  grand  efprit  6c  d’une  grande  habileté.  L’autorité  ^ 
qu’elle  fe  donna  dans  le  Gouvernement  luy  attira  ou  vivant  de  l’Empereur  fon 
mari  , bien  des  ennemb  6c  de  grandes  perfécutions  dont  elle  triompha  toû- 
jours.  Ses  envieux  la  chargèrent  de  bien  des  crimes.  L’Empereur  Loüb  le 

Débon- 

* En  cct  endroit  randen  Auteur  du  Manuferit  de  S.  Serge  appelle  le  Pais  Nantois , nouvelle 
Bretagne)  marque  que  ce  Paxs-U  ne  fut  compris  fous  le  nom  de  Bteugne,  que  depuis  que  No-  ' 

menoy  s'en  fut  emparé.  ]e  aotrois  volonüen  la  mcTme  ebofe  de  Rennes , qui  depuis  le  commen- 
cement de  b Monarchie  pailà  todjoun  pour  une  Ville  de  France. 
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Débonnaire  l’en  crut,  ou  parut  toujours  l’en  croire  très-innocente.  La  Cour 
cft  un  Pais  où  la  calomnie  ofe  tout,  & ou  la  politiqùe  diflîmule  tout}  c’eft  cc 
qui  y rend  tant  de  myllércs  impénétrables. 

chdrltifê'u  ^ Comte  Bernard  dont  la  faveur  & la  familiarité  firent  le  plus  de  tort  à Ut 
UHfirUtitt  réputation  de  cette  Princeflè,  ne  luy  furs-écut  pas  long-temps.  Soit  que  par 
i BMjrJ  fa  njort  il  eull  perdu  l’appuy  qui  le  louflenoit  encore,  foit  qu’il  euft  laiué  trop 
t»tdcc.  découvrir  les  mauvais  defleins  que  la  conduite  ambiguë  qu’il  avoit  tenue  juf- 
qu'alors,  fàifoit  déjà  foupçonner,  il  fut  arrefte  comme  criminel  d’Etat  l’an- 
née d’apres.  11  eiloit  encore  alors  un  des  Gouverneurs  de  la  Marche  ou  Fron- 
tière Efpagnole,  6c  Duc  de  Languedoc.  Le  Comte  Aizon  dont  j’ay  parlé, 
qui  à la  faveur  des  Sarafins  d’El'pagne  s’elloit  fait  un  Etat  indépendant  de  la 
Annales  France  au  delà  des  Pyrénées,  qu’il  avoit  laiflii  en  mourant  à fon  frere  Sanche 
Bctuniani.  comme  un  héritage  de  famille,  fut  un  exemple,  qui  le  tenta  6c  le  fit  penlcr 
à le  faire  une  Souveraineté  de  fês  Gouvcniemens.  Mais  le  Roy  le  lùrprit  en 
Aquitaine,  6c  par  le  jugement  d’une  Aflcmbléc  des  Seigneurs  François,  il  eut 
la  telle  tranchée. 

Cette  mort  loin  de  finir  les  troubles  de  l’Aquitaine  les  augmenta  beaucoup  : 
car  Guillaume  fib  de  Bernard  s’eftant  emparé  de  Touloulc,  fit  ré-volter  en  n~ 
veut  du  jeune  l^pin  tout  le  Païs  voilin  des  Pyrénées,  6c  le  croyant  tout  per- 
mis, pour  venger  la  mort  de  fon  pere,  il  traita  avec  Abderamc  Roy  de  G>r- 
Epift.  Eulo-  doue  pour  en  ellre  fecouru.  Cc  Prince  fuivant  fa  pôlitique  6c  celle  ac  lès  pré- 
ad  ^iciin-  cnvop  des  Troupes,  qui  en  fervant  Guillaïunc  dclbléncnt  tout 

dum.  le  Lanmedoc. 

stm  Armit  Lc  Roy  alla  mettre  le  liège  devant  Toukmfe  *,  8c  voulant  au  plulloll  vc- 
à bout  de  cette  entrcprilè , il  envoya  ordre  à la  plus  grande  piatticdes. 
)tutu  t[M.  'j’j.Qypçj  f^f,  Etat  J (jç  le  venir  joindre  à ce  liège.  Le  jeune  Pépin  alla  au 
devant  de  cc  renfort,  le  rencontra  dans  l’Angoumois  6c  l’attaqua  li  brufque- 
ment,  tju’aprcs  très-peu  de  rélillance,  il  le  mit  en  déroute  prcfque  lâns  rien 
perdre  Les  Chefs  arardonnçz  de  leurs  Soldats  périrent  prelque  tous  dans  le 
premier  choc.  Lc  nombre  des  prilbnnicrs  fut  très-grand.  Pépin  en  relâcha 
plulicurs,  après  les  avoir  fait  jurer  qu’ils  ne  porteroient  jamais  les  armes  con- 
tre luy,  6c  il  garda  les  autres. 

Annatcî  L’.^bbc  Hugucs  fils  de  Charlemagne,  6c  oncle  du  Roy  fût  tué  auUî-bictr 
Bcriimani  ad  que  l’Abbé  Rikbole  fils  d’une  fille  de  Charlemagne  , 6c  coufin  germain  du 
*a*î>+i-  Roy.,  Loup  ce  fameiuC  Abbé  de  Ferricrcs , Eibioin  Evêque  de  Poitiers, Ra- 
genairc  Evèviuc  d’Amiens  furent  pris}  on  voit  par-là  que  durant  ces  guerres 
civiles,  c’elloit  plus  la  mode  que  jamais,  que  les  Abbez  6c  les  Evêques  allaf- 
fent  a la  guerre.  Plulicurs  Comtes  ôc  quantité  de  Noblclîc  curent  le  mefmc  ’ 
fort  que  ces  Abbez  6c  ces  Evêques.  Ainli  le  Roy  fut  obligé  de  lever  le  liège 
de  Touloulc. 

Le  Comte  Lambert  qui  s’elloit  raccommodé  avec  le  Duc  de  Bretagne,  ne 
donnoit  pas  de  moindres  inquiétudes  à cc  Prince.  ■ Cc  Comte  avoit  lùrpris. 

les 

• C«te  expédition  de  Touloufe  eft  maïqnêe  dans  les  Capitulaiics  de  Charles  je  CtiaaTe.  P.  jS.. 
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les  Marquis  du  Ma)’nc,^c’cft-à-dirc  les  Comtes  ou  les  Généraux  qui  corn-  Annara 
mandoient  dans  la  Marche  ou  Frontière  du  Mayne  du  cofté  de  la  Bretagne, 

& les  avoit  taillez  en  pièces  apres  avoir  forcé  le  Pont  de  la  Rivière  de  Mayen- 
ne. Le  Duc  de  Bretagne  revint  encore  quelque  temps  après  dans  ce  mci'mc 
Pais,  il  y mit  tout  à fou  & à lân^j  & s’y  Ibroit  eftabli  fans  doute,  fi  les  avis 
qu’il  receut  que  les  Normands  menaçoient  les  colles,  nel’euflent  obligé  à re- 
tourner chez  liy. 

Le  Roy  de  Germanie  agifibit  au  delà  du  Rhin  & de  l’E'bc,  avec  plus  de 
bonheur  que  Charles.  Il  dompta  les  Abodrites  * qui  s’ettoient  fait  un  Roy  cnFulde^** 
fe  révoltant.  Ce  Roy  fut  tué  dans  un  combat,  & les  rebelles  contraints  de  rc-  • Aujour- 
cevoir  les  Ducs  que  Loüis  leur  donna  pour  les  gouverner.  Il  ramena  partie 
par  force,  partie  par  addrefle,  la  plulpart  de  ces  Nations  Germaniques  qui 
avoient  fecoüé  le  joug,  6c  les  fournit  de  nouveau  à l’Empire  François. 

Pour  l’Empereur  Lothaire  que  les  Vallès  dcficins,  6c  l’efpérancc  d’envahir 
les  Royaumes  de  fes  frcres  avoient  toujours  retenu  en  France,  il  commença  à 
penfer  aux  affaires  d’Italie  qu’il  avoit  affez  négligées  jufqu’alors. 

Le  Pape  Grégoire  IV.  clloit  mort  fur  la  fin  de  l’année  841.  6c  avoit  eu  Lêtbmntn- 
pour  Succellêur  Serge  II.  qui  fût  élu  le  dixiéme  de  Février  de  l’année  fuivan-  '*'7' 
te.  Si-toll  que  Lothaire  eut  appris  cette  élcélion,  il  fit  partir  pour  l’Italie  le 
Prince  Loüis  fon  fils  aifné  avec  une  Armée.  Les  motifs  de  ce  voyage  furent  An.  84.4. 
de  faire  couronner  ce  jeune  Prince  Roy  de  Lombardie,  par  le  nouvean  Pape, 
d’exiger  l’hommage,  6c  le  ferment  de  fidélité  des  Romains,  ainfi  qu’il  fe  pra- 
tiquoit  d’ordinaire  à la  création  des  nouveaux  Papes  > de  maintenir  à Rome 
les  autres  droits  de  l’Empereur,  6c  de  faire  payer  le  tribut  qui  luy  elloit  dû 
par  le  Duché  de  Benevent,  ou  il  cftoit  arrivé  de  grands  chaogmens  depuis  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

L’Aimée  de  Loüis  fit  beaucoup  dedéfordres  dans  fâ  route,  principalement 
dans  le  territoire  de  Boulogne.  Si-tofl  que  le  Pape  le  fçut  arrivé  à un  mille  de 
Rome,  il  en  fit  Ibrtir  toute  la  Bourgeoifie  fous  les  armes,  pour  aller  au  de- 
vant de  luy,  l’envoya  complimenter  de  & part,  6c  fit  avancer  une  partie  du 
Clergé  avec  la  Croix  6c  les  Etendars  de  Rome.  C’clloit  la  manière  dont  oa 
avoit  cou  Hume  de  recevoir  alon  les  Empereurs.  Le  Pape  l’attendit  hors  de  la  . 

Ville  fur  les  degrez  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre.  Ils  s’embraflerent  l’un  l’autre  6c 
entrèrent  enfemblc  dans  le  vellibulc  de  l’Eglife,  le  Prince  tenant  la  main  droi- 
te du  Pape.  Dans  ce  moment  on  ferma  les  portes  de  l’Eglife  par  ordre  du  Pa- 
pe, qui  le  tournant  vers  Loüis  luy  parla  d’un  air  tout  différent  de  ccluy  ,dont 
fes  PrédécclTcurs  avoient  jufqu’alon  accoullumé  de  parler  aux  Rois  6c  aux 
Empereurs  François.  Si  vous  venez  icy  en  bon  Prince,  luy  dit-il,  pour  le  Anaflaûa, 
bien  des  Peuples,  les  portes  de  cette  Eglüe  vous  feront  ouvertes;  cpae  fi  vous 
avez  quelque  méchant  delTcin,  elles  vous  feront  fermées  à vous  6c  à toute  vof- 
tre  fuite.  Ces  parolâs  du  Pape  à l’Empereur  elloient  l’effet  de  fa  défiance,  de 
fon  chagrin  pour  les  ravages  que  lâifoit  r.^rmé-c  Françoife,  6c  de  fon  génie 
amircllemcnt  hautain. 

Loüis  répondit  qu’il  n’avoit  aucune  mauvaifc  intention.  Et  fur  cette  affetr- 
lancc  le  Pape  fit.  ouvrir  les  portes  de  l’Eglife.  Ils  y entrèrent  tous  deux  fuivis- 
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d’un  gfand  nombre  d’Evêijues,  d’Abbez  & de  Peuple  avec  de  grandes  accla- 
mations. On  chanta  quelques  prières , fie  apres  que*le  Pape  eut  donné  (k  bé- 
nédiâion  à toute  rAdcmbice,  Louis  le  retira  à Ton  Camp. 

Le  Pape  toujours  dans  la  dcHance  avoit  donné  ordre  que  les  portes  de  Ro- 
me demeuraflent  fermées , fie  plufieurs  Seigneurs  luy  ayant  fait  témoigner 
qu’ils  auroient  fouhdté  d’y  entrer  fie  d’y  loger,  il  le  leur  refliGu  Louis  luy 
dit  que  le  principal  fujet  de  fon  voyage,  eftoit  d’eftre  ûcré  par  (es  mains  Roy 
de  Lombardie,  fie  luy  expolâ  là-deflus  les  intentions  de  l’Empereur  fon  pere: 
le  ^*ape  luy  témoigna  qu’il  le  feroit  avec  joye,  fie  le  Dimanche  fuivant  qui 
eftoit  le  fécond  d’apres  la  Pcntecolle,  la  cérémonie  fc  fit  avec  beaucoup 
de  pompe. 

(^elques  démonftrations  d’amitié  fie  de  refpeéb  qu’on  aflêâaft  de  fe  donner 
de  part  fie  d’autre , on  y entrevoyoit  de  la  défiance  fie  du  mécontentement. 
Cette  fermeté  avec  laquelle  le  Pape  jwloit  fie  agiflbit,  déplaifoit  à Loiiis,qui 
de  fon  cofte  laiflbit  vivre  fês  Troupes  aux  environs  de  Rome  avec  aufli  peu 
de  difciplinc,  qu’elles  avoient  fait  dans  le  Boulonnois. 

Les  François  eftoient  choquez  du  refus  qu’on  leur  avoit  fiiit  de  les  admet- 
tre dans  la  Ville.  Drogon  Archevêque  de  Metz  *,  grand-oncle  de  Louis 
qui  l’avoit  fûivi  avec  plufieurs  Evêques  ÔC  Abbez  de  France  par  l’ordre  de 
l’Empereur,  eftoit  (ans  celle  en  conteflation  avec  le  Pape,  fie  il  naillbit  à tou- 
te occafion  de  nouveaux  fujets  de  querelle. 

Depuis  la  mort  de  Charlemagne  les  Papes  n’avoient  pas  toujours  pour  (es 
SuccciFeurs  la  mefine  déférence  qu’ik  avoient  eue  pcwr  luy.  Et  Grégoire  IV. 
cftant  venu  en  France  fans  la  pcrmillion  de  Louis  le  Débonnaire,  en  avoit  ufé 
avec  beaucoup  de  hauteur  envers  cet  Empereur,  fie  envers  les  Evêques  du 
Remume,  qui  de  leur  cofté  en  uférent  de  mefine  à l’yard  de  ce  Pape. 

Lothaire  néanmoins  n’eftant  que  Roy  de  Lombardie  du  vivant  de  fon  pe- 
re, avoit  afiêz  fait  valoir  en  plufieuts  rencontres  l’autorité  Impériale  à Rome» 
fie  des  qu’il  (c  fut  accommodé  avec  lès  freres,il  penla  à l’y  maintenir;  ce  fût, 
comme  j’ay  dit,  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à y enve^er  fon  fils  avec 
une  Année.  Une  des  plus  grandes  marques  de  cette  autorité  que  ces  Princes 
prenoient  à Rome,  eftoit  d’écouter  les  acculâtions  que  l’on  làifoit  contre  les 
Papes,  fie  de  juger  de  leurs  deffenfes.  Ainfi  fit  Charlemagne  pour  les  crimes 
qu’on  impofoit  au  Pape  Leon III.  Ainfi  avoit  Eut  Louis  le  Débonnaire  qui 
envoya  des  Commilîàires  à Rome,  pour  connoiftre  de  ceux  dont  on  aceufoie 
le  Pape  PalcaL  L’Archevêque  de  Metz  crut  qu’il  ne  pouvoit  rien  fiiire  de 
plus  agréable  à l’Empereur  fie  à fon  fils, que  d’obliger  ainfi  le  Pape  à leur  ren- 
dre railbn  de  là  conduite.  Un  très-grand  nombre  de  Prélats  d’Italie  s’eftoient 
rendus  au  Camp  du  Prince  pour  luy  faire  leur  courj  fie  l’Archevêque  les  ani- 
ma fccrcteroent  à Élire  leurs  plaintes  contre  le  Pape,  les  aiTcurant  qu’on  les  é- 
couteroit.  * 

L’Ar- 

• Quoique  Metz  n’ait  jamais  eft<  qn’Evéché,  on  donne  cependant  dans  nollre  Hiftoire  le  titre 
d’ .Archevêque  à Drogon  à caufe  de  la  grande  autorité  que  les  Papes,  en  confideration  de  Ta  naif- 
lance  8c  de  fon  mérite,  luy  avoient  donnée  dans  l'Egliie  de  France.  Il  fit  néanmoins  peu  d’uli- 
ge  de  cette  autotiié , parce  que  les  Evêques  de  France  s'y  oppofetent.  Hintmâr.  Efijt.  6, 
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L’Archevêque  de  Ravenne  dont  les  Prédécefleurs  avoient  eu  divers  difFc- 
rends  avec  les  Papes,  8c  l’Archevêque  de  Milan  eftoient  à la  telle  de  tous  ces 
Prélats.  Ils  curent  pour  ccluy  de  Metz  la  complailâncc  qu’il  demandoit  d’eux.  Jinuùa  du 
Ils  préfcnicrcnt  des  Requcltes  contre  le  Pape,  8c  prq>ofcrent  divers  giieft. 

Le  Pape  répondit  à tous  avec  une  fenneté,  une  préfence  d’cfprit,8c  une  pru- 
dence qui  confondit  tous  fes  adverlaires.  Les  Annales  de  S.  Bcrtin,  difent  que  Anaftifiia. 
dans  l’Aflcmblce  du  Peuple  6c  des  ligueurs  Romains,  l’Empereur  fit  décla-  ^n.  8<hT 
rer  que  foo  intention  eftoit,  que  déformais  le  Pape  venant  à mourir,  on  lûf- 
pcnmll  l’ordination  de  fon  Succcflcur,  julqu’à  ce  qu’on  luy  euft  donné  avis 
de  la  vacance  du  Siège,  6c  qu’il  euft  envoyé  des  gens  de  fa  p;ut  pour  y eftrc 
prefens.  Les  dcfoimes  qui  arrivoiens,  6c  les  brigues  qui  le  fâiloient  par  les 
fcigneurs  Romains  dans  te  Eleélions,  pouvoient  dire  un  motif  niifonnable 
pour  ce  Prince  , de  fouhaiter  que  la  choie  le  fit  ainfi , & félon  te  mefi 
mes  Annales  cette  Ordonnance  pafla  , meûne  avant  le  couronnement  du 
Prince  Loiiis. 

L’Archevêque  de  Metz  fit  encore  une  autre  propofition  au  Pape>  qui  fut 
que  tous  te  Seigneurs  Romains  fillênt  Icrmcnt  de  fidélité  entre  te  mains  du  W 
nouveau  Roy  de  Lombardie.  Le  Pape  répondit  qu’il  ne  le  permettroit  pas 
que  ny  luy,  ny  la  Noblelle  Romaine  n’y  conlcntiroient  jamais,  6c  me  ce  lêr-  Aiurflaliut^ 
ment  ii’dloit  dû  qu’au  Icul  Empereur  auquel  on  ne  refolbit  pas  de  le  faire. 

On  n’infilla  pas  davantage  fur  cet  anicle.  Les  Seigneurs  Romaias’en  préfen- 
ce du  Pape,  du  Roy  de  Lombardie  6c  de  tous  te  Evêques  6c  Abbez,  firent 
k ferment  dans  l’Eglilê  de  S.  Pierre,  6c  on  le  receut  au  lêul  nom  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Pw  refolâ  avec  une  crak  fermeté  le  rétablifleiBcnt  d’Ebbon  Archevê-  ^ 
que  de  Rheims , que  l’Archcs’êquc  de  Metz  luy  demandoit  de  b part  dc/»/i  /« 
l’Empereur.  J’ai  raconté  comment  Ebbon,  dépofe  pour  avoir  ellé  à la  telle 
des  fâélieux  qui  avoieni  détrôné  l’Empereur  Loiiis  k Débonnaire,  s’dloit 
fait  rétablir  apres  la  mort  de  cet  Empereur  par  Lothaire  dans  une  Allcmbléc  ' 

d’Evêques  tenue  à Ingclhcim  fur  le  Rhin>  mais  quand  le  parti  de  Charte  eut 
prévalu  dans  la  Ncullrie , il  s’cnfijit  de  Rheims  , 8c  apres  avoir  ellé  long- 
temps caché,  il  alla  à Rome  avec  le  Prince  Loiiis,  efpérant  obtenir  fon  réta- 
blill^cnt  par  l’autorité  du  S.  Siège,  à la  recommandation  de  l’Etepcrcur.*  AnalWk». 
Mais  k Pape  oppofant  les  Canons  à la  follicitation  qu’on  luy  fâifoit,  déclara 
qu’il  ne  réfabliroit  point  un  Evêque  dépofé  par  un  Concile,  8C  convaincji  de 
plulîeurs  grands  crimes.  Il  ne  voulut  pas  mefmc  luy^  accorder  de  communier 
avec  te  Clercs,  6c  il  luy  permit  feulement  de  communier  avec  te  Laïques., 

Cet  Archevêque  dt^fc  ht  enctorc  dans  la  fuite  diverfes  tentatives,  qui  ne  luy 
réunirent  pas  mieux.  Nonobllant  ces  refus,  l’Archevêque  dc  Mctz  fe  lèpa- 
la  aflêz  content  d’avec  fc  Pape  qui  k fit  avant  foa départ,  fon  Vicaire  dans  Annale» 
toutes  IcsÆglifcs  des  Gaules  6c  de  la  Germanie;  S alT^. 

La  derniér^e  affaire  que  Loiiis  avoit  à terminer  en  Italie,  regardoir  le  Duc  jj,  # 
de  Benevent.  Ces  Ducs  eftoient  tributaires  de  la  France  depuis  long-temps , Bmzmr 
6c  eftoient  fort  ptiKTants.  Ils  poffedoient  outre  Benevent  pluficurs  autres  Vil- 
te-  8c  entre  autres  Sakrae  « Barri ^ 6t  avoknt  eu  de  tout  temps  beaucoup 
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de  répugnance  à (ê  foûmcttre  au  tribut.  Grimoald  que  Charlemagne  arolt 
invclli  de  ce  Duché, ayant  clic  tué  par  le  Comte  de  Campfo  l’an  8 1 o.  les  Be- 
neventins  mirent  en  fa  place  un  Seigneur  nommé  Sigon,  &ns  attendre  l’agré- 
ment de  l’Eanpcrcur  Louis  le  Débonnaire  alors  régnant } néanmoins  ce  Duc 
lit  lî  bien,  qu’à  force  de  préfens  & de  foûmilllons,  il  obtint  là  confirmation 
de  rEmj>ercur. 

VtJirJru  Sigon  qui  vccut  peu,  avoit  eu  Sicard  pour  Succclîêur.  Celuy-cy  ayant 
^asaDit-  yjjg  feJition,  laifla  ce  Duché  en  proye  à l’ambition  de  divers 

Seigneurs  qui  prétendoient  le  faire  élire  Ducs.  Adalgife  8c  Siconulfc  frere  de 
Sicard,  clloient  les  deux  plus  puillànts  des  prétendants,  & c’clloit  durant  les 
guerres  civiles  des  trois  Princes  François , que  ces  défordres  arrivèrent.  La 
feule  autorité  d’un  Empereur  qui  n’euft  pas  efté  occupé  ailleurs,  auroit  fini 
CCS  différends}  mais  Loihairc  avoit  alors  trop  d’affaires  en  France,  pour  por- 
ter efficacement  lés  foins  julqu’aux  extremitez  de  l’ItaUc.  Les  Sarazins  d’A- 
frique qui  s’efloient  rendus  Maiffres  de  la  Sicile  n’attendoient  qu’une  occafion 
de  palTer  en  Italie,  & ce  différend  la  fit  naiffre.  Adalgife  pour  fortifier  fon 
parti,  les  appclla,  & Siconulfc  fe  voyant  fur  le  point  d’eftre  accablé,  eut  re- 
cours aux  Sarazins  d’Efpagne,  qui  en  pallânt  firent  defeente  en  Provence , où 
ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  la  Ville  d’Arles. 

Les  Sarazins  d’Afrique  le  rendirent  Maillrcs  de  Barri,  Ville  confidérable 
fur  le_bord  du  Golfe  de  Venife,  & Siconulfe  fit  entrer  ceux  d’Eipagne  dans 
Benevent,  & dans  la  plufpart  des  autres  Places  de  ce  Duché.  Le  parti  de  Si- 
conulfe prit  le  deffus,  2c  il  trouva  moyen  de  faire  fortir  les  Sarazins  Efpagnols 
de  Benevent , tandis  que  les  Afriquains  fe  confcrvoicnt  toujours  la  poflèf- 
fîon  de  Barri.  C’efloit-là  l’cflat  de  ce  Duché,  lorfque  Louis  vint  avec  fon 
Armée  en  Italie. 

Ttrmmtt  Siconulfe  ayant  fçu  les  grandes  forces  qu’il  avoit  avec  luy,  vint  le  trouver 
f»r  Dm.  auprès  de  Rome  avec  fon  Armée,  fit  hommage  , reconnut  l’Empereur  pour 
Anaftafius.  Souverain,  2c  s’obligea  de  luy  payer  un  tribut  de  cent  raille  fous  d’or.  La 
BertinianU  plupart  de  ceux  du  pais  qui  tenoient  encore  contre  Siconulre,  le  voyant  reu- 
ni avec  la  France,  revinrent  à luy,  2c  prirent  des- lors  la  réfolution  ac  chalfer 
les  Sarazins  de  tout  leur  Duché}  mais  la  chofe  effoit  difficile,  2c  l’Italie  fe  vit 
loim-tcmps  d^uis  expofée  aux  cruautez  de  ces  Infidèles , qui  demeurèrent  en 
poflclfion  de  Barri.  Loüis  apres  avoir  mis  ainfi  ordre  à tout , prit  congé  du 
Pape,  2c  vint  tenir  fa  Cour  à Pavic,  à l’exemple  des  anciens  Rois  des  Lom- 
bard#. 

Ctnfirtncn  Cependant  les  trois  Princes  revenus  de  ces  animofitez,  qui  leur  fâifoient 
"'"J"  "'“compter  pour  rien  tous  les  défordres  2c  le  bouleverfemcnt  entier  de  l’Etat  , 
aufli-bien  que  les  infultes  continuelles  des  Bretons,  des  Normands,  2c  des  au- 
yiUt.  très  Nations  de  la  Germanie  6c  du  Nord,  prirent  férieufement  2c  de  concert 
la  réfolution  d’y  mettre  ordre.  Apres  plufieurs  AmbalTades  qu’ils  s’e^voyerent 
les  uns  aux  autres,  2c  une  Aflemblée  de  Seigneurs  2c  de  Prélats  que  Char- 
les tint  à Couleines  * au  pais  du  Maine,  ils  fe  trouvèrent  au  mois  d’Oâo- 
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bre  à Juds  * proche  de  Thionvillc,  & y ayant  renouvelle  leurs  anciennes  pro» 
tdVations  d’amitié,  s'cllant  promis  mutuellement  de  ne  pomt  le  livrer  à cer- 
tains elprïts  brouillons  & ennemis  de  la  paix , qui  avoient  Ibmenté  trop  long^ 
temps  leurs  mclintclligences,  de  rétablir  les  ainircs  de  l’Eglife  dans  leur  pre- 
mière fplendcur,  de  ne  point  donner  les  biens  Ecclélialliqucs  à des  Séculien, 
ils  envoyèrent  au  Jeune  Pépin,  au  Duc  de  Bretagne,  & au  Comte  Lambert, 
ordre  de  le  mettre  à leur  devoir,  & de  reconnoiltre  Charles  comme  Roy  de 
France  & leur  Souverain, & les  menacèrent  que  s’ils  ne  le  failbientauplulloA^ 
ils  iroient  tous  trois  avec  leurs  Troupes  unies,  les  punir  de  tout  le  pallc.  La 
fuite  montra  que  ces  menaces  ne  les  étonnèrent  pas  beaucoup.  Mais  durant 
que  les  Conférences  fe  tenoient,  les  Normands  firent  de  nouvelles  defeentes 
dans  l’Elmpire  Fiançois,  qui  chagrinèrent  fort  ces  Princes. 

Jamais  cette  Nation  ne  s’clloit  rendue  plus  redoutable  que  cette  année-là. 
L’Angleterre,  la  France  & l’Elfpagne  éprouvèrent  fa  fureur.  Ils  delcendirent 
d’abord  en  Angleterre,  où  dans  un  combat  qui  dura  trois  jours,  ils  défirent 
les  Anglois-Saxons } ils  remportèrent  un  très-grand  butin  de  cette  llle,&  y fi- 
xent un  horrible  mallâcrc  des  Habitans.  Ce  fut  apres  cette  expédition  qu’ils 
ret'inrent  en  France.  Ils  entrèrent  dans  la  Garonne,  montèrent  jufqu’à  Tou- 
loufe,  & en  défolerent  tous  les  eflvirons.  Ils  furent  moins  heureux  en  Efpa- 
gncf  ils  en  furent  repouflêz  en  divers  endroits,  & battus  dans  les  deicentes 
qu’ils  tentèrent,  & à leur  retour  une  tempefie  dont  ib  furent  accüeillis,  les 
ht  prcfque  tous  périr  avec  leur  butin  : cela  n’empefeha  pas  oette  Nation  infi- 
niment nombreufe,  de  mettre  encore  en  Mer  l’année  fiiivante  des  Flotcs  plus 
grolTes  & plus  fournies  d'hommes,  qu’elle  n’avoit  encore  fait. 

Leur  Roy  Heric  attaqua  en  perfonne  le  Roy  de  Germanie,  & ayant  re- 
monté l’Elbe  avec  fix  cens  Voiles,  força  Hambourg,  qu’il  pilla,  & ne  fut 
repoufle  qu’apres  avoir  fait  bien  du  dégafl.  Ib  entrèrent  dans  la  Frilë,  où  ib 
furent  d’anord  battus  > mais  ib  eurent  leur  revanche  , & gagnèrent  deux  ba- 
tailles fur  les  Troupes  Germaniques,  dont  ib  firent  un  grand  carnage. 

Ib  firent  encore  diverfes  tentatives  fur  les  colles  de  Flandres  & en  Aquitai- 
mab  la  plus  confidétable  éxpédition  fût  celle  d’un  des  Généraux  de  cct- 


ne 


te  Nation  nommé  Régnier,  qui  eilant  entré  dans  la  Seine  avec  fix-vingt 
Vaificaux,  répandit  la  terreur  par  toute  la  France.  Il  monta  jufqu’à  Rouen, 
dont  les  Habitans  faute  de  cœur  ou  de  forces,  n’ofêrent  s’oppofer  à fon  paflà- 
ge,  & luy  ouvrirent  leurs  portes.  U profita  de  la  conflemation  où  il  vit  tout 
le  pais,  & s’avança  julqu’à  Paris,  qu'il  trouva  abandonné.  Il  entra  la  veille 
de  Pafques  dans  cette  Ville,  & la  mit  au  pillage  aufll-bien  que  tout  le  pais 
d’alentour. 

Le  Roy  cftoit  cependant  retranché  avec  quelques  Troupes  à S.  Denis,  où 
il  réfblut  d’aller  prélenter  la  bataille  aux  Normands } mais  il  en  fût  détourné 

5ar  ceux  de  fon  Confeil , qui  luy  firent  comprendre  les  conféquences  de  à 
cfiiitc,  fl  elle  arrivoit,  & que  tout  le  Royaume  feroit  perdu. 

Le  Général  des  Normands  n’olânt  pas  s’engager  plus  avant,  & appréhen- 
dant 
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«iunt  mcfmc  d’cftre  coupé  à fon  retour,  envoya  propofer  au  Roy  un  Traité 
de  Paix.  Il  deinandoit  qu'on  le  lailfall  le  retirer  avec  tout  fon  monde,  tou» 
fcs  Viiiflêaux,  & tout  fon  butin  (ans  le  pourfuivrej  qu’on  luy  donnafi  pour 
luy  & pour  les  Soldats  une  fomme  d’argent,  & à ces  conditions  il  proraettoit 
de  ne  plus  entrer  en  France  en  ennemi  & contre  la  volonté  du  Roy.  La  pro- 
pofition  de  donner  de  l’argent  parut  honteufe  au  Roy,  6c  il  eut  peine  a s’y 
réfoudre } mais  la  grandeur  du  péril  6c  la  défolation  du  Royaume  luy  furent 
rcprélcntcz  fî  fortement,  qu’il  y confentit. 

Le  Général  Normand  vint  le  lâluer  avec  fcs  principaux  Officiers.  On  leur 
fit  délivrer  fept  mille  livres  pelant  d’argent,  6c  ils  jurèrent  par  leurs  Dieux  6c 
fur  Ictus  armes,  qu’ils  ne  reviendroient  jamais  dans  le  Royaume,  que  quand 
ils  y lêroicnt  appeliez  pour  le  défendre  contre  fcs  ennemis. 

Rcgnier  ellant  retourné  en  Dannemarc , fit  expolcr  devant  le  Rew  Héric 
tout  l’or  6c  l’argent  qu’il  avoit  apporté  de  France}  luy  raconta  le  piUage  de 
Paris,  6c  comme  il  avoit  obligé  le  Roy  de  France  à luy  payer  tribut.  Il  luy 
prélcnta  les  Icpt  mille  livres  d’argent  6c  la  partie  d’une  poutre  du  Monaftérc 
de  S.  Germain  des  Prez,  gu’il  avoit  fait  feier  exprès  pour  l’cmj'torter,  com- 
me un  monument  de  la  victoire.  Il  luy  fit  l’éloge  de  la  richelîc  6c  de  la  ferti- 
lité du  pais  où  il  clloit  entré, 6c  luy  dit  en  iftcfme  temps  que  ce  pais  cftoit  ha- 
bité par  les  hommes  du  monde  les  plus  lâches}  que  le  leul  nom  des  Normands 
les  avoit  mis  en  fuite  6c  leur  avoit  fait  abandonner  leurs  plus  belles  Villes.  H 
ajoûtoit  en  raillant,  qu’il  avoit  trouvé  plus  de  rélillancc  dans  les  morts  que 
dans  les  vivons } que  tous  avoient  fui,  6c  qu’un  leul  vieillard  mort  avoit  fait 
fêntir  la  pcfantcur  de  fon  bras  à quelques-uns  de  fcs  gens  qui  avoit  pille  là 
inaifbn.  Il  parloit  de  S.  Geimain  6c  de  l’Eglifc  de  ce  Saint , où  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y clloient  entrez  pour  la  piller,  furent  punis  de  mort 
uibite. 

Au  moment  que  Regriicr  fâifoit  cette  raillcile,  il  tomba  par  terre,  8c  com- 
mença à crier  tout  trembLint , qu’il  voyoit  S.  Germain  qui  l’aflommoit  à 
coups  de  ballon.  Dans  l’inflant  fon  corps  s’enfla  d’une  maniéré  lùrprenante, 
6c  peu  de  jours  apres  il  expira  parmi  les  plus  horribles  douleurs.  Je  ne  vou- 
, drois  pas  cautionner  umverfellement  la  vérité  de  je  ne  fçay  combien  de  prodi- 
ges de  cette  nature  racontez  par  nos  anciens  Auteurs}  mais  Aimoin,  Moine 
de  S.  Germain , plus  ancien  que  l’Auteur  de  mdme  nom  dont  nous  avons  une 
L.  t.  Mine.  Hilloirc  de  France , protefte  qu’il  avoit  appris  cduy-là  d’un  Seignciu"  nommé 
S.Germ.  Kobbon,  Ambaflâdcur  du  Roy  de  Germanie  auprès  du  Roy  des  Normands;. 

que  ce  Seigneur  clloit  préfent  lorlque  la  chofe  aniva,  6c  que  le  Général  Nor- 
mand luy  avoit  promis  à luy-mefme,  que  s’il  rt-chapoit  de  la  maladie  dont  il 
clloit  frappé,  il  fe  fêroit  Chrétien. 

charlei  o“  Jamais  la  France  n’avoit  clic  réduite  à un  fi  pitoyable  état.  I..es  Bretons, 
k ttutu  Ptfin  paroillôient  plus  fiers  6:  plus  intraitables  que  jamais.  La  famine  délôloit  tout 
n^oyaynic.  Guillaume  fils  du  Duc  Bernard,  qui  clloit  mailbe  de  Tôulou- 
Ic,  foûtenoit  toujours  le  parti  du  jeune  Pépin,  6c  couroit  avec  les  Sarazins 
qu’il  avoit  fait  venir  à fon  lecouis,  fm- les  Terres  de  l’obéilFancc  du  Roy.  11 
avoit  fait  une  Ligue  offenlive  a.vec  k Comte  Sanche,  fuccefleur  d’Ailbn 
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ce  rebelle  qui  dès  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire , s’eftoit  (âjfi  d’une  partie  Epid-  Eulo^ 
de  k Catalogne,  & le  Roy  ne  pouvoit  pas  eilre  (ccouru  par  fes  frères.  Loiiis 
Roy  de  Germanie  avoir  bclbin  de  toutes  fo  Troupes  contre  les  Normands.  ' Annaln' 

La  Provence  s’çftoit  révoltée  contre  l’Empereur  Lothaire,  & le  Duc  Fui-  Bcrànijai. 
crade  qui  l’avoit  fait  foûlever,  vouloit  s’en  faire  Souverain.  Dans  cette  ex- 
trémité, Charles  refolut  de  s’accomnxxlcr  avec  le  jeune  Pépin.  Ils  s’Æwu- 
eherent  à l’Abbaye  de  Fleuri  fur  k rivière  de  Loire.  Pépin  ennuyé  d’un  fort 
aull:  incertain  que  le  fien  l’avoit  cfté  juiqu’alors , ne  fe  rendit  pas  difScilc. 

Charles  luy  céda  l’Aquitaine,  à k rclêrve  des  Villes  & des  Territoires  de  Poi- 
tiers, de  Xaintes  & d’Angoulefme  à charge  d’hommage  pour  le  relie,  Sc  il 
le  fit  jurer  qu’il  luy  feroit  délbrraais  fidèle,  comme  un  neveu  devoir  l’ellre  à 
fbn  oncle,  &C  qu’il  luy  fourniroit  des  Troupes, 5c  viendroit  à fon  fccours  tou- 
tes les  fois  qu’il  ferok  mandé.  Après  ce  Traité,  les  Seigneurs  qui  s’elloicnc 
déclarez  pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti,  revinrent  chacun  dans  leurs  Terres  ; 
ceux  qui  cfboient  de  Touraine,  de  Poitiers,  de  Xaintes  & d’Angoulefmc  en-  104. 
trerent  au  fcrvice  du  Roy,  6c  les  autres  fe  foûmircnt  à Pépin. 

Charles  délivré  d’inquiétude  du  collé  d’Aquitaine,  ne  différa  pas  à porter  charUs  *t- 
fcs  armes  en  Bretagne  contre  le  Duc  Nomenoy,  qui  profitant  des  troubles  de 
France,  fâifbit  des  courlis  dans  le  Maine,  & avoir  tort  méprifé  les  menaces 
qu’on  luy  avoir  faites  de  k part  des  Princes  François.  Ce  Duc  néanmoins  Annales 
n’elloit  pas  non  plus  tout-à-fiut  Maillrc  chez  luy.  Plulîeurs  Seigneurs  de  k ^nmiani. 
Nation  Bretonne  s’opoofoient  au  delfcin  qu’il  avoir  formé  de  le  rendre  entie- 
rement  indépendant  de  k France  ; & ce  fut  ce  parti  qui  obligea  le  Roy  à ji.  31.33. 
haller  cette  expédition,  par  l’afleûrancc  que  ces  Seigneurs  Bretons  luy  don- 
nèrent, qu’ils  n’attendoient  que  fbn  arrivée  pour  fc  joindre  à luy  , & l’aider  à 
faire  rentrer  le  Duc  dans  fon  devoir. 

Sur  cet  avis,  le  Roy  partit  de  l’Abbaye  de  Fleuri  avec  allez  peu  de  Trou- 
pes  ; le  Duc  de  Bretagne  en  ayant  ellé  averti,  vint  au  devant  de  luy,  6c  ^ 
furprit  dans  le  temps  qu’il  paflbit  des  marécages  fur  les  confins  de  Breta- 
gne 6c  du  Maine  , avec  beaucoup  de  difficulté  5c  d’emhirras.  Cette  atta- 
que imprévue  dans  une  telle  circonllance  , étonna  les  Soldits , 6c  leur  fit 
perdre  cœur.  Le  Roy  penfa  y périr,  6c  le  bruit  fc  répandit  en  France  qu’il 
y avoit  cfté  tué.  Il  le  retira  dans  le  Maine,  pour  y ralîcmblcr  une  nouvelle 
Armée. 

L’Empereur  fût  plus  heureux  dans  k Provence  , qu’il  remit  prdquc  toute  Annales 
entière  fous  fon  obé'iifince  rar  k déroute  des  rebelles,  6c  la  Bohême  embraf-  Beniniani. 
fant  de  fon  plein  gré  le  Chrillianifme,  donna  au  Roy  de  Germanie  la  plus 
grande  alîcûrance  de  fa  fidélité,  qu’il  eull  pu  fouhaiter.  Le  Roy  des  Bulga- 
res qui  avoit  pris  une  pareille  ràblution  luy  envoya  demander  fon  amitié,  6c 
fit  alliance  avec  luy. 

Ce  forent  là  les  principaux  evénemens  de  l’année  84 f.  L’année  d’après,  iffmtu!  dt- 
le  Duc  de  Bretagne  voyant  entrer  Charles  avec  une  grofle  Armée  dans  fon 
pais,  demanda  k pabt  6c  le  fournit.  Les  Normands  firent  encore  des  niva-^iimi/. 

ges  vers  Bourdeaux  6c  vers  Xaintes  6c  dans  k Frifc.  Leurs  ddeentes  cftoient  (i — — 

lubites,  leurs  courtes  fl  pronoptes,  6c  Icuis  viéloircs  fî  rapides, qu’on  les  voyoit 
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prcfque  en  melinc  temps  en  divers  endroits,  & qu’on  les  appréhendoit  par-tout 
où  l’on  ne  les  voyoit  pas. 

jjiSarâtini  Les  Pirates  Sarazins  à l’exemple  des  Normands,  harceloient  aufliconti- 
nucUcment  l’Empire  François.  Ik  entrèrent  dans  le  Tybre  , & vinrent  pil- 
Z-  Lttmt  'Us  1er  l’Eglife  de  S.  Pierre  aux  portes  de  Rome.  Ik  battirent  quelques  Troupes 
Trêmptt  dt  de  l’Empereur,  qui  voulurent  s’e^pofer  à eux,  & quelque  temps  après  le  jeu- 
Lombardie  clbint  venu  les  attaquer,  fut  entièrement  défait,  & 
Benîmani.  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Rome,  où  il  fe  fauva. 

Digmni  en-  Tous  ces  mauvais  fucecs  afroiblifToient  extrêmement  l’autorité  que  lesPrin- 
tre  Us  Evé-  ccs  François  dévoient  avoir  fur  leurs  Sujets  , pour  bien  gouverner  leurs 
Royaumes.  Charles  eftoit  le  moins  abfblu  des  trok.  Les  deux  plus  con* 
fidcrablcs  Corps  de  fon  Etat , celuy  des  Evêques  & celuy  de  la  Nobleflc 
luy  fâifoicnt  beaucoup  de  peine.  Des  qu’il  y avoit  un  moment  de  tranquil- 
lité , les  Evêques  s’aJTembloient  audi-toft  en  Concile , 8c  le  réfiiltat  eftoit 
toujours  de  demander  au  Roy  la  reftitution  des  biens  Ecclélîaftiques  enva- 
his par  la  Noblcfte,  ou  qui  luy  avoient  efté  abandonnez  par  le  Prince  mef- 
me  durant  les  guerres.  La  Nobleflc  ne  s’accommodoit  point  de  ce  zélé  des 
Evêques,  êc  euft  fouhaité  qu’on  euft  commencé  la  réforme  de  l’Etat  & de 
l'Eglilc  Gallicane  par  d’autres  points.  Les  uns  èc  les  autres  murmuroiciK 
hautement  quand  on  ne  les  écoûtoit  pas.  Les  Evêques  qui  depuis  Loiiis 
le  Débonnaire , s’eftoient  mis  en  poflMion  de  dépolcr  leurs  Souverains  & 
de  les  rétablir  comme  ik  le  jugeoient  à propos , ious  prétexte  de  la  préé- 
minence de  la  puiflàncc  fpintuellc  au-deifus  de  la  temporelle,  eftoient  deve- 
nus par-là  redoutables } Sc  d’autre  part , fans  la  Noblefle  qui  fâifbit  toute  1» 
force  des  Armées , le  Roy  euft  elle  le  jouet  de  fes  ennemis , £c  la  viélime  de 
l’ambition  de  fes  frères. 

chnrlei  cest-  Dans  cettc  oppofition  il  confidera  que  les  Evêques  fans  la  Nobleflc  luy  le-  , 
v'î*'*  roient  fort  inutiles,  & qu’ayant  la  Nobleflc  pour  luy,  il  n’avoit  pas  beaucoup 
ujujet”^'"  * craindre  des  Evêques;  c’eft-pourquoy  déférant  aux  inftanccs  des  Seigneurs, 
Xnnïla  il  convoqua  une  Aflembléc  générale  à Éfpen»y  fur  la  Marne  pour  le  mois  de 
Byrtiniani.  Juin.  Il  s’y  trouva  grand  nombre  d’Evêques  ôc  de  Seigneurs.  Les  Evêques 
Canal  G»U  manquèrent  pas  de  préicnter  à l’Aflcnibléc  les  Canons  ou  Statuts  qu’ils  a- 
’ voient  faits  dans  divers  Conciles  ; 8c  principalement  dans  celuy  de  Meaux 
l’année  précédente,  où  s’eftoient  trouvez  Vcnilon  Areheyéque  de  Sens  avec 
fes  Suffiàgans,  Hincmar,  qui  de  Moine  de  S.  Denis  avoit  efté  fait  Archevê- 
que de  Reims , & plulieurs  autres  Prélats. 

Lee  Seiinturs  Lcs  Seigneurs  s’oppofcrent  à la  réception  de  ccs  Statuts,  8c  fur  tout  à ceux 
‘u^rSZun  ordonnoient  la  rcltitution  des  biens  dépendans  des  Eglifes , que  pluficurs 
Jrs’sresutt  u’cntrc  cux  tcnoicnt  en  bénéfice  des  Eglifes  mefmcs,  à charge  de  quelque  rc- 
fnits  far  Us  dcvancc , 8c  qui  leur  avoient  efté  donnez  par  le  Roy  fous  cette  conditiorr. 
Eii,]stes  isMs  Leur  raifon  eftoit  que  toutes  leurs  Terres  ayant  efté  niïné-cs  par  les  guerres  ci- 
C‘*"  viles,  8c  le  Roy  eftant  luy-mcfme  dans  l’impuiflâncc  de  leur  fournir  d’autres 
moyens  de  fùbliftcr  8c  de  faire  le  fci-vice,  ik  ne  pouvoient  pas  fe  dcflàifir  de 
ccs  biens  fans  l’abandonner;  qu’ik  cxpofbient  tous  les  jours  leur  vie  pour  le 
bien  de  l’Etat  8c  de  l’Eglife,  8c  que  l’ua8c  l’autre  fans  eux  feroient  à u men- 
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ci)  non  reulemcnt  des  ennemis  de  la  France,  mais  des  Idolâtres  meTmes,  qui 
après  avoir  déjà  fait  tant  de  defeentes  & de  ravages , trouveroient  enfin  moyen 
de  s’en  emparer,  6c  d'y  établir  le  Paganifine  fur  les  ruines  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Ib  dirent  qu’ib  ne  prétendoient  pas  ofter  aux  Evêques  le  pouvoir  de  faire 
des  Réglemcns  dans  leurs  Synodes  pour  la  réforme  des  mœurs  > mais  qu’il 
n’clloit  pas  à propos  que  fous  ce  prétexte,  ils  fe  rendiflent  les  (cub  arbitres 
de  l’Etat}  que  les  Seigneurs  en  eftant  le  Corps  le  plus  illulhe  & le  plus  utile, 
ib  avoient  droit  d’examiner  les  Statuts  des  Evêques  qui  regardoient  h Police 
& le  Gouvernement , ôc  qu’ib  n’elloient  pas  obligez  de  fc  foûmcttie  aveuglé- 
ment  à toutes  leurs  décifions. 

Ib  firent  enfuite  une  demande  au  Roy  : fçavoir  , qu’il  leur  fiift  permis 
d’examiner  certains  points  fur  lefqucb  le  Concile  de  Meaux  avoit  prononcé, 

& qu’afin  qu’ib  le  pûflcnt  faire  avec  plus  de  liberté,  il  ordonnall:  aux  Evê- 
ques de  fortir  du  lieu  de  l’Aflcmblée.  Cette  demande  ofiènça  extrêmement 
les  Evêques,  Cc  elle  eftoit  en  effet  extraordinaire,  & contre  l’ufâge  des  Afi- 
femblécs}  mableRoy,  foit  pour  s’attacher  la  Nobleflè,  foit  pour  abbaiffer 
les  Evêques  qui  portoient  trop  loin  leur  autorité,  & en  avoient  abufé  plu-  juj, 
ficun  fbb,  accorda  aux  Scigneun  ce  qu’ib  demandoient,  & les  Evêques  fii-  •* 

rent  obligez  de  fe  retirer.  ' 

Alors  les  Seigneurs  délibérèrent  entre  eux  fur  les  Statuts  du  Concile  de  ^ »■«» 
Meaux.  Ils  en  choifirent  dix-neuf,  qui  n’avoient  rien  de  fort  incommode  W 

pour  eux,  & leur  donnèrent  l’autorité  qu’avoient  les  autres  Statuts  qu’on  lit 
encore  aujourd’huy  dans  ce  qu’on  appelle  les  Capitulaires  de  Charlemagne, de 
Loüb  le  Débonnaire  & de  Charles  le  Chauve. 

Quelque  temps  après  cette  Affcmblée  , l’union  des  Princes  François  qui  EntrtviiJt 
leur  eftoit  plus  néceffaire  que  jatrub  , penfâ  eftre  rompue  pour  deux 
dont  l’un  fût  une  choie  fort  offençantc  pour  l’Empereur  Lothaire,  & l’autre  ' ’ 

eftoit  auflî  un  point  d’honneur,  fur  lequel  il  eftoit  fort  vif.  Un  Seigneur  Annale» 
Vaflal  de  Charles , nommé  Gilbert  , eut  la  Eirdiellè  d’enlever  une  des  filles  FulüenÇ 
de  l’Empereur.  J’ay  déjà  remarque  que  ces  Princeffes  eftoient  aflêz  ordinai- 
rement obligées  de  vivre  dans  le  célibat , pourvûcs  de  quelque  Abbaye  dont 
on  les  partageoit,  cc  qui  les  engageoit  quelqucfob,  pour  fë  mettre  en  liberté-, 
à prendre  des  voyes  indignes  de  leur  rang.  C’eft  cc  que  fit  ccUe-ci,  à l’cxcm- 
plc  de  quelques  autres  dont  j’ay  parlé  dans  les  Régnes  précédais.  Ce  Seigneur 
le  retira  en  Aquitaine  fur  lesTcrres  de  Pépin, où  il  époufiLiPrinccffè.  L’Em- 
pereur crut  que  cette  infultc  ne  luy  avoit  pas  efté  faite  fans  le  confèntemenc 
du  Roy  fon  ircre,  & en  fut  fort  irrité.  Mais  Charles  dans  une  cntrevûë  qu’il 
eut  avec  luy  en  préfcncc  du  Roy  de  Germanie,  luy  ayant  proteilé  qu’il  n’y 
avoit  eu  nulle  part,  il  parut  fatisfâit. 

L’autre  point  cfîoit  je  rétabliffement  d’Ebbon  dans  l’Archevêché  de  Reims. 

Les  tentatives  de  cc  Prélat  dépofe  avoient  efté  jufqu’alors  inutiles.  Reins 
eftoit  dans  le  Royaume  de  Charles,  qui  eftoit  auifi  irrité  contre  Ebbon,  que 
Lothaire  , dont  ce  Prélat  avoit  toûjouis  fuivi  le  parti  y.  luy  eftoit  affeôionné. 

Lothaire  avoit  obtenu  du  Pape  Serge  que  l’affaire  d’Ebboa  fuft  de  nou- 
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_vcau  examinée, Sc  que  l’examen  fc  fill  dans  un  Concile  qui  fe  tiendroit  à Trê- 
ves. Cette  circonltance  eiloit  avantageulê  pour  Lbbon,  parce -que  Trêves 
elloit  du  Domaine  de  l’Empereur.  Mais  par  malheur  pour  luy , le  l’ape  mou- 
rut cette  anncc-là  mefmc.  ' Je  ne  fçay  par  quelle  railbn  Ebbon  n’olâ  compa- 
roilbe  en  ce  Concile}  mais  les  Evêques  aflcmblez  à Paris,  luy  firent  detenfe 
de  iâire  aucune  fonétion  Epifcopale  d;ms  le  Diocélèdc  Reims } & Hincmar 
fur  la  recommandation  de  Charles,  obtint  de  Leon  IV.  fucccireur  de  Serge, 
d’cllrc  confirmé  dans  la  polIclTîon  de  l’Archevêché  de  Reims,  avec  le  Pallium 
& toutes  les  autres  prérogatives  qu’il  pouvoir  l’ouhaiter. 

Ces  chofes  réveilîoient  les  anciennes  animofitez  de  Lothaire  contre  Char- 
les } mais  ces  Princes  avoient  connu  par  trop  d’expériences  l’intéreft  qu’ils 
avoient  à ne  fe  plus  ruiner  les  uns  les  autres,  afin  de  pouvoir  rélirter  à Icun 
communs  ennemis.  Ainfi  le  Roy  de  Germanie  les  engagea  tous  deux  à une 
nouvelle  entrevue,  où  il  fc  trouva  à Mcrfen  fur  la  Meufe  auprès  de  Mallric. 
Ils  y furent  accompagnez  de  quantité  de  Seigneurs  des  trois  Royaumes,  de- 
vant lefquels  ils  promirent  de  ne  jamais  fc  féparer  les  uns  des  auta-s,  convain- 
cus qu’ils  eiloient,  que  leur  union  elloit  ablolument  néccllâirc  pour  la  confcr- 
vation  de  l’Eanpire  François. 

Ils  fireno  là  de  concert  divers  Réglemens  • , dont  le  plus  remarquable  cft 
le  neuvième,  par  lequel  ils  réglèrent  qu’apres  leur  mort,  leurs  enfims  fcroient 
leurs  fiiccdlêtirs  dans  leurs  Etats  > qu’ils  auroient  chacun  le  partage  que  leur 
perc  leur  aurait  alîignc,  & que  leurs  oncles  n’y  auroient  aucune  prétention  } 
a condition  né-aranoins  que  les  fils  du  Roy  mort  auroient  pour  eux  le  refpect 
& les  ég;uds,  que  la  qualité  de  neveu  les  ooligcoit  d’avoir. 

Cet  article  exaélement  obfcrvé , devoit  empefeher  dans  la  fuite  bien  des 
guerres.  On  fiiilbit  palier  comme  en  Loy , un  point  fur  lequel  plufieurs  faits 
depuis  rétabliflcment  de  la  Monarchie, donnoient  lieu  de  douter.  La  quellion 
elloit , C quand  il  y avoir  plufieurs  Rois  de  la  Maifon  de  France,  un  d’eux 
venant  à mourir,  ccluy  ou  ceux  qui  relloient  aâucllcment  régnans,  n’avoient 
pas  droit  fur  le  Trône  vacant  au  préjudice  des  enfans  du  Roy  mort,  au  moins 
quand  ces  enfans  eiloient  en  bas  âge.  Julqu’alors  il  n’y  avoii  rien  eu  de  réglé 
la-delTus,  & c’clloit  toujours  le  plus  fort  qui  l’avoit  emporté.  L’exemple  de 
Charlemagne  rendoit  litigieux  ce  droit  des  enfans } car  apres  la  mort  de  fon 
frère  Caiioman,  il  s'clloit  làifi  de  fon  Royaume,  & en  avoir  frullré  les  enfans 
de  ce  Roy  ; & mclme  dans  le  partage  qu’il,  fit  de  fon  Etat  entre  fes  trois  fil», 
il  fcmbloit  avoir  remis  la  décifion  de  ce  différend  à la  diferétion  & au  juge- 
ment des  Peuples  par  cette  claufc.  ^le  fi  quelqu'un  de  mes  trois  enfans 
laijfie  en  mourant  un  fils,  que  le  Peuple  h choififie  pour  fuccéder  à fon  pere, 
je  veux  que  fes  oncles  y donnent  leur  confentement , (fi  qu'ils  le  lai  fient  régner  dans 
(Etat  de  fon  pere. 

Les  enfans  de  Lothaire  fc  trouvèrent  les  premiers  dans  ce  cas  quelques  an- 
nées après,  6c  jouirent  fans  oppofidon  du  bénéfice  de  la  Loy. 

Les 

• Convmtus  ad  Mai&am,  Caphula  CaroU  Calvi.  Vide  Aubert.  Mirxmn  Codice  Donation. 
Fiarum.  Cap.  15, 
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Les  trois  Princes  avant  que  de  (e  feparer,  cnvoyeicnt  des  AmbafTadeure  au  w>'’- 
Duc  de  Bretagne  & au  Roy  des  Normands,  pour  les  exhorter  à entretenir  la 
paix  avec  la  France,  & leur  dcchurr  qu’ils  les  auraient  tous  trois  pour  enne- er 
rois,  à la  première  hollilité  qu’ils  teroient  fur  leurs  Terres.  Le  Duc  de  lire- ^,iT»gtntS»ur- 
tagne  qui  fat  battu  trois  fois  cette  année  par  les  Normands,  fe  fit  un  n’ente 
auprès  des  Princes  François  de  vivreenpaix  avccCharles.  Mais  les  Normands  Bertinîa”i 
firent  comme  auparavant:  ils  defocndircnt_  en  Aquitaine,  ravagèrent  toute  la  ad  an.  847. 
colle,  & alliegcrcnt  Bourdeaux  , tandis  que  d’autres  de  la  melme  Nation  (c 
ietterent  fur  le  Domaine  de  l’Empereur  du  collé  du  Rhin , & s’emparèrent  de 
Ville  de  Betau. 

Les  Princes  François  nonobllant  leurs  menaces , ne  purent  s’unir  contre  charUt  ac- 
ees  ennemis  communs,  qui  les  attaquant  de  tous  collez , les  tenoient  chacun  "rd» U f»ix 
chez  eux  toûjours  en  haleine  & en  inquiétude.  Le  Roy  de  Germanie  avoit 
outre  cela  une  grollc  guerre  avec  les  Efclavons,  ddquels  il  avoit  reçu  l’année 
d’auparavant  un  gi'aiw  échec:  mais  il  eut  là  revanche  celle-ci , cndéftifmt 
leur  Armée,  & reprenant  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  luy.  A peine  Lothairc 
pouvoit-il  envoyer  en  Italie  alTcz  de  Troupes,  poim  empdeher  les  courlês  des 
Sarazins,  oui  vinrent  encore  jufqu’à  Bénevent , & jufqu’aux  portes  de  Rome, 
porter  la  dcfoktion.  Ceux  d’Elpagne  cependant  ayant  perdu  une  grande  ba-  * 

taille  contre  Ramirc  Roy  de  Leon,  demandèrent  la  txiix  à Charles,  qui  reçut 
à Reims  une  Ambafladc  de  la  part  de  leur  Roy  A^érame,  Se  leur  accorda 
volontiers  ce  qu’ils  luy  demandoient.  . i ‘ 

Cette  paix  facilita  à Charles  l’expédition  d’Aquitaine  , où  les  Normands 
continuoient  avec  obftination  d’aÛiégcr  Bourdeaux.  Il  fuiprit  neuf  de  leurs  BoJrdtMx 
VailTcaux  dans  la  Dordogne,  & s’en  rendit  Maillre  , il  fit  palier  au  fil  de  l’é-  quitflttt^ 
pée  tous  ceux  qui  clloient  dedans,  & obligea  les  autres  à lever  le  CégC}  mais  î»*'  mufi- 
à pane  fat  il  fort!  d’Aquitaine,  qu’ils  atuquercnt  de  nouveau  cette  PLacc,  la  cr 

prirent  par  la  trahifon  des  Juifs,  & la  brulTerait  apres  l’avoir  pillée.  ^^rooi& 

Bourdeaux  n’ciloit  jxis  alors  au  Roy , mais  à Pépin  , en  faveur  de  qui  ce  Fontanell. 
Prince  avoit  marché  en  Aquitaine.  Les  Seigneurs  du  pais  attribuèrent  cette 
pcitc  ou  au  peu  d’application , ou  à la  lafeheté  de  Pépin,  6c  fuivant  leur  iti- y, 
confiance  otdinairc,  ils  réfoliircnt  par  un  conlcntcmcnt  prdque  général  de  KKoid$Frâatt> 
donner  au  Roy  de  France.  Ils  le  vinrent  trouver  à Orléans , où  ils  le  faluc- 
rent  comme  leur  Roys  le  pf  ierent  de  vouloir  bien  qu’on  l’oignifl,  6c  qu’on 
le  facrall  en  qualité  de  Roy  d’.\quitainc.  Il  y confcntit  Cms  peine , il  fat  re- 
mis de  cette  manière  ai  poflcflion  de  prcfquc  tout  ce  Royaume,  6c  Pépin  fut 
oblige  de  nouveau  de  fe  cacher  , 6c  d’errer,  comme  il  avoit  fait  pendant  plu- 
fieurs  années.  Quelque  temps  apres  , Gilbert  qui  s’clloit  retiré  dans  ce  pwiïs- 
là  après  avoir  enlevé  la  fille  de  l’Empereur,  obtint  de  luy  fon  pardon  , 6c  p.ir 
la  médiation  de  Charles  6c  du  Roy  de  Gcmianic,  fon  mariage  fut  agi  éé  par 
ce  Prince.  ^ 

- Guillaume  fils  du  Comte  Bernard  fuivit  toujours  le  parti  de  Pépin , 6c  s’em-  Rnng»  m 
para  par  adreflc  de  Barcelone  6c  d’Empuries,  Ville  conlidérable  de  Catalogne  '•* 
far  le  bord  de  la  Mer,  qui  fubfifloit  encore  , 6c  qui  fut  depuis  ruinée  par 
Normands, 6c  de  nouveau  long-temps  apres,  par  l’ Aimée  de  Philippe  111.  R^ 
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de  France.  On  n’cntendoit  alors  parler  de  tous  collez  que  de  ces  expéditions 
fubices.  Des  Pirates  de  Grèce  vinrent  piller  Marfeille  j les  Sarazins  en  firent 
autant  à Benevent  : Les  Elclavons  firent  irruption  fur  les  Terres  du  Roy 
de  Germanie,  Sc  en  furent  rcpouHêz:  on  eull  dit  que  toutes  les  Nations  con- 
jurées contre  l’Empire  François  penloient  a le  piller  Sc  à le  démembrer,  com- 
me les  Barbares,  quatre  cens  ans  auparavant,  avoient  fait  de  l'Empire  Ro- 
main. Lothaire  nonobllant  tout  cela  inquiet,  fâifoit  fous-main  tout  ce  qu'il 
pouvoir , pour  engager  le  Roy  de  Germanie  à fe  liguer  avec  luy  contre 
Charles , & pour  rompre,  malgré  tant  de  Traitez  oc  de  réconciliations, 
cette  union,  qui  feule  Ibûtenoit  encore  la  France  fiir  le  penchant  de  iâ  nü- 
ne.  Mais  le  Roy  de  Germanie  ne  voulut  jamais  l’ccoûter  là-dclTus,  Sc  l’o- 
bligea à renouvellcr  encore  l’alliance  qu'il  avoit  tant  de  fois  jurée  avec  Char- 
les. 

Parmi  tant  de  maux  dont  la  France  eiloit  accablée,  on  avoit  eflé  jufqu’a- 
lors  en  paix  fur  les  nutiércs  de  Religion  ) car  la  difputc  touchant  le  Culte  des 
Images  avoit  eflé  afibupic,  Sc  malgré  les  défordres  Sc  la  confufîon  qui  ré- 
gnoicnt  dans  l'Eglifc  Gallicane  , l'Héréfie  n’y  avoit  point  eu  d’accès  : Un 
Moine  entcllé  entreprit  d’y  en  introduire  une  très-dangeieulê,  qui  auroit  eflé  . 
une  nouvelle  fôurce  de  divifion  Sc  de  troubles,  fi  la  vigilance  au  Roy  Sc  le 
zélé  des  Prélats  ne  rculîènt  étouffée  dans  là  naiflânce,  Sc  n’en  avoient  mis 
l’Auteur  hors  d’état  de  faire  tout  le  mal  dont  il  clloit  capable. 

Ce  Moine  s’appelloit  Gotcfcalc,  Sc  il  efloit  du  Monallére  d'Oibay  au  Dio- 
cèfc  de  SoilTbns.  11  fc  piquoit  d’efprit,  Sc  n’en  manquoit  pas,  il  faifoit  des 
Vers,  Sc  avoit  grand  commerce  avec  les  Sçavans  de  ce  temps-là,  un  defquels 
\uj  donne  le  nom  de  Fulgence,  en  récompenlê  des  loiiangcs  qu’il  en  avoit  re- 
çues luy-mcfmc.  U le  flattoit  par  là,  en  failânt  entendre  qu’il  efloit  un  zélé 
Difciple  de  Saint  Auguflin,  qualité  dont  ce  Religieux  fe  faifoit  grand  hon- 
neur} c’efloit  d’ailleurs  un  homme  hautain,  inquiet,  à charge  à fbn  Abbé  ôc 
à fes  Frétés,  par  fon  efprit  inconlhnt  Sc  volage,  Sc  qui  dormoit  en  matière  de 
Religion  dans  toutes  les  nouveautez. 

Ces  nouveautez  avoient  quelque  rapport  à celles,  que  Luther  Sc  Calvin  en- 
treprirent de  prefeher  dans  le  feiziéme  üécle,  Sc  que  nous  avons  vu  encore  re- 
naiflre  de  nos  temps.  Gotcfcalc  n’en  efloit  pas  le  premier  Auteur}  car  com- 
me le  remarque  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  en  rendant  compte  au  Pa- 
pe Nicolas  I.  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenuii  à l’égard  de  ce  Moine,  c’cfloit 
en  partie  la  mcfme  Héréfieque  celle  des  Prédeflinatiens,  née  en  Afrique  du 
temps  de  S.  Auguflin}  quelques  Sçavans  gliflbient  alors  de  pareilles  erreurs 
dans  leurs  écrits  Sc  dans  leurs  entretiens,. avant  que  Gotcfcalc  eufl  levé  le  maf> 
que,  Sc  pris  de  là  occafion  de  faire  parler  de  luy  dans  le  monde. 

.Son  Héréûe  confifloit  en  général  Sc  principalement  à dire,  que  Dieu  nous 
prédeflinoit  au  mal  comme  au  bien,  Sc  qu’en  vertu  de  cette  predeflination  au 
mal,  il  y avoit  des  hommes  qui  ne  pouvoient  empefeher  leur  damiution}  par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  amender  leur  vie,  ni  fc  corriger  de  leurs  erreurs  Sc  de 
leurs  péchez } que  Dieu  n’avoit  pus  la  volonté  de  fâuvcr  tous  les  hommes } que 
Jclûs-Cbriil  n’cfloit  pas  mort  pour  tous,  Sc  que  nul  de  ceux  qui  avoient  eflé 

ra- 


Digitizod  ît  --^Ic 


C H A*R  L E s L E C H A U V E.  41 

rachetez  du  Sang  de  Jcfiis-Chrill  ne  pouvoit  périr.  On  luy  in^utoit  encore 
d’autres  erreurs  iur  le  Myftcre  de  la  Trinité. 

Il  luy  prit  envie  de  faire  le  voyage  d’Italie.  Il  s’airefta  en  paflant  chez  le  , ^ rtmimna 
Comte  Ebcmrd  Duc  de  Frioul,  6c  beau-frerc  des  trois  Piinces  Fiançoi* ,dont  * 

il  avoir  époufé  la  fœur  nommée  Gifcle.  Ce  Seigneur  foifoit  profeflion  de  ver-  4^  ctmn 
tu,  8c  d’exercer  fur  tout  l’hofpitalité  envejs  les  Moines.  Gotdcalc  commen- eiwarJ. 
ça  à dogtnatilcr  dans  la  maifon  du  Comte, 6c  dans  tout  le  païs.  Notinge  Eve- 
que  de  Vérone  en  doraia  avis  à Raban  Archevêque  de  Mayence,  ami  particu-  cotefedt 
Ler  du  Comte  Ebcrardi  l’Archevêque  en  écrivit  fortement  à ce  Seigneur,  6c 
l’avertit  du  fcandalc  qu’il  caulbit,  en  laiHànt  prelcher  chez  luy  des  erreurs,  6c 
en  protégeant  celuy  qui  les  piefchoit.  Le  Comte  dont  les  intentions  clloicnt  Annales 
fort  droites,  n’eut  pas,plulloft  cfté  inftruit  par  l’Archevêque  du  caraélére  de  Benmiani. 
ce  Prédicateur  8c  de  la  mauvailê  Doctrine,  qu’il  le  chafl'a.  Il  fut  obligé  de 
fortir  d’Italie,  6c  s’en  alla  de  là  lâns  Million  prefeher  en  Pannonie,  en  Dal- 
matie,  6c  dans  les  quartiere  de  Germanie  voilins  des  Alpes. 

L’Archevêque  de  Mayence  ayant  fçu  que  cet  homme  non  lèulement  ré-  ttifl  a»- 
pandoit  par-tout  fes  erreurs, mais  encore  qu’il  écrivoit  de  tous  collez  aux  per- 
fonnes  les  plus  dillinguées  de  ce  tcmps-là  par  leur  doélrinc,  pour  s’en  faire  des  tu  c'màUdt 
proteéteurs  6c  des  partilàns,  crut  qu’il  falloit  aller  au  devant  du  mal.  Il  le  cita  utytna.  ^ 
a un  Concile  qu’il  aflèmbla  à Mayence, où  il  fût  convaincu  d’héréfic,  8c  con- 
damné comme  Hérétique  en  préfcncc  du  Roy  de  Germanie.  Ce  Prince  6c 
l’Archevêque  jugèrent  qu’il  falloit  le  renvoyer  à Ibn  Métropolitain,  qu’on  Epift.Ra- 
indruillt  par  une  Lettre  de  tout  ce  qui  s’clloit  pafle,  6c  de  la  Sentence  pro-  bam  ad 
noncée  dans  le  Concile,  afin  qu’il  vill  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  à faire  pour  Hmcmar. 
la  feûrcté  de  la  Religion,  6c  pour  la  convcrûon  de  tet  Hérétique. 

Ce  Métropolitain  elloit  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  qui  l’ayant  fait  Cttuyih 
comparoiftre  à Chierlî,  dans  le  Concile  qu’il  y alTcmbla  en  prdénee  du  Roy  ÇhUrfiit  et»- 
Charles,  le  convainquit  de  nouveau  d’Hcréfie.  Il  y fut  condamné  à 
iùiligé,  6c  à une  prifon  perpétuelle,  6c  à jetter  luy-inefinc  fes  écrits  au  feu. 

De  cette  manière  on  empefeha  l’Héréfic  de  fc  répandre.  ptrptiutiu. 

Néanmoins  comme  Gotcfcalc  dans  fa  prifon  trouva  moyen  d’écrire  dcsLct- 
très  à diverfes  peribnnes,  qu’il  rendit  lenfibles  à fon  malheur,  6c  que  pluficurs 
Evêques  du  Domaine  de  Lothairc,  n’avoient  pas  une  affeélion  plus  fincére  ittJi'fum 
pour  les  Evêques  du  Royaume  de  Charles  6c  de  celuy  de  Louis  de  Germanie, 
que  leur  Maiitre  en  avoit  pour  ces  Princes  mefmcs,  les  uifoutes  s’échauffèrent  ^,Zf»r  et' 
entre  les  Sçavants  fur  ce  fujet.  On  écrivit  en  faveur  de  Gotcfcalc  contre  lcs/«j«. 
Archevêques  de  Mayence  6c  de  Reims.  Il  fe  tint  dans  le  Royaume  de  Lo-  .Ann»le$ 
thaire  quelques  Alfemblces  d’Evêques,  qui  attaquèrent  les  décihons  du  Con- g“* 
cile  de  Chierfi,  6c  quoiqu’au  fona  tous  convinfîcnt  de  l’eflcntiel  des  dogmes, 
on  s’appliquoit  de  part  6c  d’autre  à donner  aux  expreffions  de  fes  ad\’criaircs, 
le  plus  mauvais  fens  dont  elles  cftoient  fufceptibles.  Ces  anciennes  querelles  6c 
rafïêélation  de  ces  Evêques  à fe  contredire  ainfi  les  uns  les  autres,  ont  donné 
lieu  de  noflre  temps  i une  qucflion,  fur  laquelle  il  n’y  avoit  jan^is  eu  deux 
fentimens  dans  l’Eglife  Catholique,  depuis  que  ces  dilputes  furent  finies i fça- 
voir  fi  Gotcfcalc  avoit  cfté  Hérétique,  ou  fi  ce  n’eftoit  pas  la  Doârinc  de 
Tom.  IL  • F,  S.Au- 
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S.  Auguftin,pour  laquelle  il  avoic  fouffert  pcrfïcution.  Un  fçavant  Proteilaiit 
a cntrcpn:>  de  luitiHcr  Gucclcalc.  D'autres  Doâcuis,  à qui  il  n’ell  pai>  iort 
honorable,  d'avoir  en  tant  de  rencontres,  des  Protclbins  pour  guides  ou  pour 
approbateurs  en  matière  de  Doctrine,  ont  pris  avec  grande  ardeur  ce  paru. 
Ce  n'elt  pas  à un  Hilloricn  à entrer  en  ces  fortes  de  controveilês.  J'ayrappoi^ 
te  fimplcment  les  faits  comme  je  les  ay  trouvez  dans  les  anciens  Auteurs.  Je 
fciay  Iculemcnt  une  rcHcxion  propre  de  mon  Hiltoire.  CcU  que  dans  toute 
la  iiiitc  de  cette  aHàirc,  je  n’ay  apperçu  aucun  intered  qui  obligeait  Rabais 
Archevêque  de  Mayence  & Hinemar  Archevêque  de  Reims  , & plubcur» 
autres  Prélats  qui  ailiitérent  aux  Conciles  de  Mayence  âc  de  Chierb,  à per- 
fécuter  injullemcnt  le  Moine  Gotdcalc,  & <me  d'ailleurs  ces  deux  Prélats 
cftantdcs  plus  habiles,  des  plus  fçavans,  & des  plus^grands  efprits  de  leur 
temps,  il  n’y  a gucrcs  de  railon  de  fe  perfuader,  qu’ils  fe  foient  trompez  dans 
le  jugement  qu’ils  portèrent  de  fa  Doorine,  en  prélênee  l’un  du  Roy  de  Ger- 
manie, 2c  l’autre  du  Roy  de  France:  car  ces  deux  Princes  qui  regardèrent  le 
progrès  de  ces  nouveautez  comme  très-dangereux  à leur  Eaat,  voulurent  af- 
lillcr  en  tierfonne  aux  Conciles,  où  cette  cauic  lût  jugée,  & en  appuyèrent 
les  décifions. 

Tandis  que  le  Roy  de  France  2c  eduy  de  Germanie  aflcmbloient  des  Con- 
ciles dans  leurs  Royaumes  pour  le  bien  de  la  Religion  ÔC  la  tranquillité  de  l’E- 
tat, Nomenoy  Duc  de  Bretagne  en  tenoit  aufli  dans  Ibn  Duchés  nrais  dans 
des  vues  toutes  différentes,  2c  d’une  manière  extrêmement  irrégulière. 

Dans  le  dernier  Traité  de  Paix  qu’il  avoit  fait  avec  la  Fiance,  il  avoit  fou- 
haitè  que  le  Roy  reçull  en  grâce  le  Comte  Lambert,  en  luy  pardonnant  tou- 
tes les  révoltes.  11  connoiffoit  l’habileté  de  cet  homme  dans  la  guerre  ôc  dans 
les  affaires,  2C  il  le  craignoit  luy-melmej  ainli  fous  prétexte  de  mieux  entre- 
tenir b paix  que  l’inquiétude  de  Lambert  pourroit  rompre,  il  convint  avec 
le  Roy,  qu’au  lieu  du  Gouvernement  de  k Marche-Bretonne  que  ce  Comte 
avoit  long-temps  pofl'éde,  on  luy  en  donneroit  un  autre  ailleurs,  2c  cela  fc 
lit  ainli.  Lambert  dont  l’efprit  remuant  ne  s’accommodoit  guércs  d’une  vie 
tranquille,  entra  dans  quelque  nouvelle  intrigue  qui  fût  découvertes  de  forte 
qu’il  fût  encore  obligé  de  quitter  le  Royaume,  2c  chercha  à fon  ordinaire  un 
refligc  chez  le  Duc  de  Bretagne,  qui  clloit  prd'quc  aufli  inquiet  que  luy, 
2c  qu’il  n’eut  pas  de  peine  a engager  de  nouveau  à faire  la  guene  i la. 
France.  , 

11  l’entreprit,  2c  la  pouffa  avec  plus  d’avantage  que  jamais.  Il  le  rendit 
Maiftre  de  Nantes  2c  de  Rennes,  fc  faifit  de  l’Anjou  6c  ou  Maine  julqu’à  U 
riviere  de  Mayenne,  2c  remit  le  Comte  Lambert  en  poflêflton  de  fon  ancien 
Gouvernement  dans  la  Marche-Bretonne,  apres  que  ce  Seigneur  luy  eut  ju- 
ré un  parfait  dévouement  à fes  intérelh.  Ce  fûccès  enfla  tellement  le  coura- 
ge du  Duc  de  Bretagne,  que  fccoiiant  abfolumcnr  le  joug  2c  la  dépendance 
de  la  France,  il  pcnla  tout  de  bon  à exécuter  le  deffein  qu’il  avoit  depuis  long- 
temps, de  prendre  le  titra  de  Roy.  Il  prévit  des  obflaclcs  à fes  prétentions 
du  cofté  des  Evêques  de  Birtugne , dont  il  s’eftoit  aniré  la  haine  par  les 
vexations  fréquentes  qu’il  Eùfoit  aux  Eglücs.  Il  refolut  de  s’en  dt4âire,  & un 
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de  iês  MiniAm  luy  en  fuggcra  un  moyen  qui  luy  plut , tout  violent  qu’il 
elloit.  Ce  Rit  de  leur  faire  entendre  qu’on  les  acculbit  de  beaucoup  de  ciimcsi 
que  le  Duc  avoit  fait  venir  exprès  d’ailkyrs  des  Evêques,  devant  IcTquels  on 
porteroit  les  acculâtions,  & qu’on  alloit  leur  Rurc  leur  procès  i que  s’ib  iè 
trouvoient  coupables,  il  leur  feroit  couper  la  teAe  fans  temidioni  mais  que 
s’ils  avoüoient  leurs  crimes,  il  leur  pardonneroit. 

Ces  Evêques  eftoient  ceux  de  Vannes,  d’Alet,  aujourd’huy  S.  Malo,  de 
Qj^per,  ûc  de  Leon.  Ils  Rirent  fort  conAemez  de  ce  dcAêin  du  Duc , dont  ^ 
le  Nlini Arc  luy^mcfiae  leur  fit  une  fàullc  confidence,  & ils  promirent  de  faire  ^ 
tout  ce  qu’on  fbubaiteroit  d’eux.  Le  Duc  aflcmbla  les  Evêques  qu’il  avoit 
fait  venir  J l’HiAoirc  ne  dit  pwim  qui  ils  eAoient.  Ce  Rit  en  un  lieu  nommé 
Cou-lou  que  le  tint  ce  prétâaài  Concile.  Plulieurs  faux  témoins  dépoferent  a 
contre  les  Evêques  Bretons,  qui  n’ofânt  fe  défendre,  demeurèrent  convaincus 
de  Simonie,  d’avoir  obtenu  kur  Evêché  à force  de  prcAns,  d’avoir  conféré 
les  Ordres  pour  de  l’argent,  & de  tous  les  autres  crimes  dont  on  voulut  les 
chaigcr.  Les  Evêques  Juges  les  dcpofërcnt,  £c  leur  oAaeut  leurs  anneaux  & 
les  autrcs  marques  de  leur  dignité.  On  leur  laiAa  la  liberté  de  ièrecker  en  Fran- 
ce, où  ils  vinrent  fé  ietter  entre  les  bras  du  Roy. 

Le  Duc  fit  chre  dautres  Evêques  à la  place  de  ceux  qui  avoLcnt  «Ac  depo-  Apnni  U 
fez.  On  érigea  un  nouvel  Evêché  <mi  fut  oeluy  de  S.  firicu,  on  rétablit  cehiy 
de  Tréguier.  On  nomma  un  autre  Evêque  à Dol  qui  fut  Rut  Archevêque  & N,nnttenC 
Meti'opolicain  de  Bretagne  ; ce  qui  elloit  vifiblemcnt  contre  les  droits  de  l’Ar^  dans  la  nou- 
chcvcquc  de  Tours  qui  avoit  eu  de  tout  temps  les  Evêques  de  Bretagne  foas  là  'j'"'  HiHoir* 
Métropole.  Quelque  temps  apres  Nomenoy  aflcmbla  en  Concile  tous  ces  Prélats  ^ 
à Dol,où  il  reçcut  par  leurs  mains  l’onâion  Royale,&  il  prit  le  titre  dcRoy. 

Ceux  qui  Rirent  dépolèz  n’avoient  p>as  eu  plultoA  avis  du  dcflcinqucleDuc  Epift. 
formoit  contre  eux,  qu’ik  avoient  écrit  à Rome  au  Pape  Leon  IV.  pour  le  Leon.  IV. 
confulter  fur  deux  points.  Le  premier,  de  quelle  peine  il  fâlloit  ufer  envers 
les  Evêques  accuféz  de  Simonie;  Sc  le  fécond,  par  qui  ils  dévoient  cArc  ju- 
gez , & combien  il  fâlloit  de  témoins  pour  les  condamner.  Leur  dcflêin  cAoit 
d’avoir  une  réponfe  du  Pape,  & de  la  preienter  au  Duc,  afin  qu’on  gardaA  à 
leur  egard  les  procédures  preferites  par  les  Canons,  pour  la  condamnation  des 
Evêques.  Mais  la  Lettre  du  Pape  n'arriva  qu’apres  leur  depofîtion. 

Le  Duc  avoit  pareillement  écrit  au  Pape,  & le  Pape  luy  récrivit  auflî  ; mais  il  nfuft  d* 
fc  doutant  ou  ayant  cAé  averti  qu’il  y avoit  dans  la  Lettre  du  Pape  qi^quc  ' 

chofc  qui  ne  luy  plairoit  pas,  ou  pluAoA  choqué  de  ce  que  le  Pape  avoit  ad- 
drefle  la  Lettre  non  pas  à luy  immédiatement,  mais  aux  Evêques  de  France, 
pour  la  luy  envoyer,  il  refùlâ  de  la  recevoir. 

Les  Evêques  de  France  aflêmblez  à Tours  luy  écrivirent,  pour  luy  repré-  u f,  my» 
(enter  l’injuAice  de  fâ  conduite , les  violences  qu’il  avoit  exercées  contre  les  fmnMis 
Eglii^,  Si.  fon  infidélité  envers  le  Roy,  en  recevant  dans  fes  Etats  le  Comte 
Lambcit  rebelle  & ennemi  de  l’Etat.  Ils  luy  dé-claroient  que  fi  Lambert  ne  condl.  To- 
rentroit  au  pluAoA  dans  fon  devoir,,  ils  l’alknent  excommunier,  & tous  ceux  rpa.  t 
de  la  Nation  Bretonne  qui  voudroient  le  foûtenir.  Ils  offrirent  au  Duc  leur 
médiation  pour  faire  fâ  paix  avec  le  Roy,  luy  promettant  de  faire  afiêûrer  k 
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fcs  enfàns  la  poflelFion  du  Duché  de  Bretagne  : mais  le  Duc  (ë  moqua  de  totr- 
tes  CCS  menaces  & de  toutes  ces  piomellcs. 

Les  mouvemens  d’Aquitaine  ne  parmettoient  pas  de  mettre  les  Bretons  à k 
raifon,  & les  entreprifes  des  Bretons  empefehoient  qu’on  ne  vinrt  cntieremcnc 
à bout  des  rebelles  d’Aquitaine.  La  Ville  de  Touloulc  le  révolta  de 'nouveau, 
ce  qui  obligea  le  Roy  d’y  conduire  luy-mefmc  une  Armée  qui  la  fournit.  Le 
Duc  Guillaume  fils  du  Comte  Bernard,  toujours  partifen  de  Pépin,  avoit, 
ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit , furpris  Barcelone.  .Mais  ayant  cfté  peu  de  temps 
apres  battu  par  les  François,  & s’eüant  lâuvé  dans  cette  Villc-là,  H s’y  fie 
une  (édition  excitée  par  quelques  Habiuns  attachez  au  parti  de  France,  & il 
y fût  tué. 

c^Uifrt-  Ce  fut  une  grande  perte  pour  Pépin.  Il  en  fit  encore  une  autre  dans  le  mê- 
" * P't”  me  temps,  par  la  prilc  de  fon  frère  Charles,  qui  ellant  en  chemin  pour  l’aller 
joindre,  fut  enlevé  & conduit  au  Roy.  Ce  jeune  Prince,  dont  l’Hilloire  ju^ 
* qu’alors  n’avoit  rien  dit,  accepta  pour  (àuver  fa  vie,  la  condition  qu’on  luy 
propofa,  de  (ê  faire  d’Eglilc.  On  luy  fit  faire  dans  imc  AfTembléc  que  le  Roy 
tint  à Chartres,  une  renonciation  entière  à toutes  (es  prétentions  fur  l’Aqui- 
taine} il  déclara  que  c’eftoit  de  Ibn  propre  mouvement  qu’il  embrafibit  l’état 
Eccléfialtique.  Sur  cette  déclaration,  on  luy  coupa  les  cheveux,  les  Evêques 
fur  le  champ  le  bénirent , & on  luy  donna  les  Ordres. 

Ces  heureux  fuccès  d’Aquitaine,  où  il  neparoiffoit  prefque  plus  d’ennemis, 
n’empefeherent  pas  les  Normands  de  prendre  & de  piller  Perigueux,  d’oti  ils 
retournèrent  rejoindre  leurs  Vai(Tcaux,&ns  que  perfonne  dans  un  fi  long  cfpa- 
ce  de  chemin,  oiâft  entreprendre  de  les  couper; 

Loüis  de  Germanie  reçut  aufli  un  grand  échec  des  Efclavons,  contre  lefi 

Ltitts  dt  otr-  quels  il  avoit  envoyé  une  Armée,  qui  fut  défaite  à platc-couture : mais  ce  qui 
(c  palTa  dans  le  Domaine  de  l'Empereur  Lothaire,  quoiqu’en  Ibn  abfcnce, 
'ÈfctZoni.  mérite  d’eitre  raconté  avec  plus  de  détail. 

itii.  LesSarazins  toujours  maifircs  de  la  Sicile  & de  la  Ville  de  Barri,  dans  le 
eontirjent  d’Iulie,  y fâifoient  leurs  ravages  ordinaires,  & tenoient  toutes  les 

— - — ^ coites  dans  de  perpétuelles  allarmes.  Ils  pillèrent  cette  année-là  la  Ville  de 

■ Lune  en  Tofeane,  8c  toute  la  coûe,  jufqu’ert  Provence.  Mais  ils  avoient  de 

plus  grands  deflcins. 

Z»  Ptfrfait  Le  Pape  Leon  IV.  avoit  quelque  temps  auparavant  fait  reTcver  les  murail- 
/priijitrKcm*.  jçj  jg  Rome,  où  il  y avoit plufieurs  brèches, 8c  l’avoit  mife  en  état  de  n’cftre 
Aoallahus.  infiiltée.  Il  avoit  fortifié  les  portes,  8c  ajouté<]uinze  Tours  dans  tout  le 
circuit  de  la  Ville.  11  en  avoit  fait  élever  deux  très-fortes  fur  les  deux  bords 
du  Tybrc  du  codé  de  la  Mer,  8c  avoit  fermé  en  cet  endroit-là  l’entrée  de  la 
Ville  avec  des  chaînes  }dc  forte  que  le  moindre  Vaillcau  ne  pouvoir  paflcr  fans 
pcrmifllon.  Ces  fages  précautions  ne  luy  furent  pas  inutiles}  carie  véritable 
deflcin  des  Sarazins,  qui  avoient  pillé  les  coites  de  la  Ligurie,  eftoit  de.  venir 
forcer  Rome  avec  leur  Flotc. 

Le  Pape  s’en  douta,  8c  en  donna  avis  à l’Empereur,  qui  appréhendoit  trop 
une  femblable  defeente  en  Provence,  pour  donner  aux  Romains  un  grand 
fccours  i mais,  il  Icitr  en  vint  un  qteils  n’attendoient  pas.  Les  Villes  de  Na- 
ples,, 
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pies,  d'Amalphi  fie  de  Gayete,  pour  n’eftre  pas  furprifo,  avoient  équipé  Fngmerna 
chacune  une  Flore,  fur  le  bruit  de  l’approche  de  celle  des  Sarazins,  fie  ayant 
^ eu  depuis  des  avis  certains  que  les  Sarazins  en  vouloicnt  à Rome,  ces  trois 
Flores  le  joignirent,  fie  vinrent  à l’erabouchûre  du  Tybre  s’oftrir  aux  Ro- 
mains pour  les  défendre. 

i ctir  arrivée  furprit  le  Pape,  Sc  luy  donna  mefme  de  la  défiance,  ces  Vil- 
les depuis  long-temps  n’eftant  pas  fort  amies  des  Romains  j mais  elles  regar- 
doient  moins  en  cela  l’intéreft  de  ceux-ci,  que  le  leur  propre^  préyoyant  le 
danger  ou  elles  feroient,  fi  Rome  fiiccomboit. 

Dès  qu’ils  eureiH  donné  avis  de  leur  arrivée,  le  Pape  inquiet  fie  flotant  en- 
tre la  joyc  fie  la  crainte,  envoya  iâlüer  les  Généraux,  ôc  les  pria  de  luy  dépu- 
ter que^u’un  de  leur  part,  pour  l’aflèûrer  plus  particulièrement  des  bonnes 
intentions  qu’ils  paroiflbient  avoir,  ôc  pour  prendre  des  mefurcs  liir  la  maniè- 
re de  réfillcr  aux  Sarazins,  en  cas  qu’ils  en  voululîênt  à Rome. 

Cefaire  fils  du  Généralifîîmc  de  la  Flotc,  vint  trouver  le  Pape,  8c  l’alTcûni 
que  l’unique  defiêin  qui  les  amenoit,  eiloit  de  défendre  Rome  contre  les  Sa- 
razins, qu’on  fçavoit  devoir  inceflâmmcnt  arriver  à l’embouchûre  du  Tybre, 
fie  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Soldats  fur  la  Flote  efioient  réiblus  à donner 
leur  vie  pour  la  defenfe  de  l’Eglilc  des  Saints  Apofties. 

Le  Pape  fur  cette  afîcûrance,  partit  luy-melme  de  Rome,  fie  vint  à Oftia,  AnaftiÆi», 
accompagné  d’un  afi'ez  grand  nombre  de  Troupes.  Il  y fut  reçu  avec  toutes 
les  marques  de  refpcft  qu’il  euft  pu  foubaiter.  Les  Généraux  luy  baiferent  les 
pieds,  fie  luy  reïterérent  les  protelbtions  qu’on  luy  avoir  déjà  faites  de  leur 
part,  de  ré^ndre  jufqu’à  la  dcrnicre  goûte  de  leur  fang  pour  la  defenfe  de 
i’Eglife  Romaine. 

Il  leur  en  témoigna  une  extrême  reconnoiflânee , loiia  leur  zélé,  fie  les  ex-, 
horta  à fc  préparer  au  combat  par  la  Confcflïon  de  leurs  péchez  fie  f>ar  la 
Communion.  Ils  luy  obéirent.  Le  Pape  célébra  la  Mcflc  à Olfie,  ôc  il  comr 
munia  de  fa  main  prefque  toute  rArmcc. 

Le  jour  d’après  cette  cérémonie,  le  Pape  cftant  retourné  à Rome,  la  Flo-  Uur  Fftrt 
te  Chrétienne  le  retira  dans  le  Port  d’Oftic,  fie  la  Sarazine  qui  n’avoit  point 'J* 
de  lieu  de  rcfiigc,  demeura  expoice  à une  des  plus  violentes  tempelles,  qu’on 
euft  vue  depuis  long-temps  fur  cette  Mer. 

Cet  événement  fut  regardé  comme  un  coup  da  Ciel , qm'  voulut  perdre  cca 
ennemis  du  Chriftiamfme,  fans  qu’il  en  coûtaft  prefque  rien  aux  Chrétiens. 

La  plus  grande  partie  de  la  Flote  des  Sarazins  fût  brilcc  contre  la  colle,  quel- 
ques VailTèaux  échoücrcnt  aux  Illcs  voifincs,  où  l’on  fit  main-balle  lur  tous 
ceux  qui  s’y  fâuvcreiv.  Un  grand  nombre  d’autres  ftirent  pris  fie  amenez  à 
Rome,  où  l’on  en  fit  pendre  une  partie  ; on  mit  le  relie  à la  chaîne,  fie  on 
s’en  lcrvit  pour  un  tiasTtil  que  le  Pape  méditoit  depuis  long-temps,  qui  eiloit 
de  faire  une  enceinte  à l’Eglife  de  S.  Pierre,  ôc  de  Ivjoincüe  à la  V ille  par  des 
murailles  de  communication.  C’eftoit  un  delfdn  que  Leon  III.  avoit  com- 
mencé d’éxécutcr  pkis  de  quarante  ans  auparavant,  ayant  déjà  fût  jetter  des 
fondemens  en  divers  endroits.  Le  Pape  en  fkiûnt  part  a l’Emjwrcur  de  L»  dé^ 

£ùte  des  Sarazins  , luy  communiqua  Ibn  projet.  Non  fcukmcnc  il  l’agré-a^ 
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mais  il  exhorta  fort  le  Pape  à l’éxccutcr,  & malgré  le  mauvais  crat  des  a£&ires 
de  l'rancc,  liiy  & les  Rois  fes  frères  y contribuèrent  de  leur  épargne.  Cet 
ouvrage  frit  achevé  en  quatre  ans.  Ce  grand  cfpace  frit  bicn-toll:  rempli  de 
mailôns,  & c’efr  cette  partie  de  la  Ville  de  Rome,  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd’huy  du  nom  de  Ibn  l’ondatcur,  la  Ville  Léonine. 

Ht  rtvaitnt  L’annéC  d’après  la  déroute  dont  je  viens  de  parler,  les  Sarazins  fc  vange- 
U Provtnu.  rent  fur  la  Provence,  où  ils  mirent  tout  à feu  fie  à lâng,  fie  pillèrent  la  Ville 
d’Arles,  8c  Lothaire  fut  aufli  obligé  d’abandonner  aux  Normands  l’iûc  de  Bc- 
tau , n’ayant  pu  les  en  chafler. 

Les  Bretons  fie  le  Comte  Lambert,  qui  pendant  l’hiver  avoient  fait  la  Paix 
ou  une  Trêve  avec  la  France,  fie  avoient  rendu  Nantes  fie  Rennes,  recom- 
mencerent  la  guerre  au  printemps , Ce  reprirent  ces  deux  Places.  ELnfin  la 
imi  Ouc  de  Bretagne  délivra  la  France  d’un  des  plus  dangereux  fie  des 

■'œonic.  plus  opiniallres  ennemis  qu’elle  euft  eu  jufqu’alors.  Il  lailTâ  la  Principauté  de 
FontanelL  Bretagne  augmentée  des  Villes  de  Rennes  fie  de  Nantes  à fon  fils  Hérifpce, 

Îui  n’eut  pas  moins  de  courage  fie  d’ambition  que  luy.  La  mort  du  Comte 
.ambert  tué  quelque  temps  apres  par  un  de  fes  ennemis,  vangea  aufli  le  Roy 
An.  851.  des  révoltes  fie  des  perfidies  de  ce  Comte,  qui  avoit  cité  d’alxjnl  le  premier 
Miniftre  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  fie  ccluy  fur  lequel  ce  Prince 
fe  repofoit  de  la  plus  grande  partie  des  foins  du  Gouvernement  > mais  qui  ayant 
Vu  la  place  occupée  par  le  Comte  Banard,  s’employa  pendant  tout  le  refte 
' de  là  vie,  à broiiiller  continuellement  dans  l’Etat , fie  fut  par  là  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à la  ruine  de  l’Elmpirc  François. 
tai  La  mort  du  Duc  de  Bretagne  fit  cfpércr  au  Roy , qu’il  trouveroit  défor- 
It!  Trm(t'u,  mais  plus  de  fiteilité  à foûmettrc  la  Nation,  fie  à la  contenir  dans  le  desoir. 
cr  fût  uM  , C’eft-pourquoy  après  avoir  renouvellé  à Mcrièn  auprès  de  Mallric,  le  Traité 
d’ Alliance  avec  l’Empereur  fie  le  Roy  de  Germanie,  il  conduifit  une  Armée 
.Secûndus  en  Bretagne  contre  Hcrifpée.  Ce  Duc  reçut  les  François  avec  une  rélblu- 
Conventusadtion^  à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas.  La  bataille  fc  donna  , fie  fut  tres-fan- 
*InCaSuL  g'aite.  Les  François  frirent  défaits  avec  grand  carnage,  beaucoup  de  Sei- 
Carol.  Calvi.  gncuis,  de  Ducs,  de  Comtes  furent  faits  pnfonniers,  fie  le  Roy  contraint  de 
Chronk.  prendre  la  frète,  (è  retira  en  Anjou.  On  parla  de  paix.  Le  Duc  vint  trou- 
Fomancli.  jç  Roy  à Angcre,  où  elle  fut  conclue  a des  conditions  fort  glorieulës  au 
•Duc.  On  luy  céda  Rennes,  Nantes  fie  Rets,  Villes  dont  il  elloit  déjà  en 
poflcflion.  Le  Roy  conférait  qu’il  portail  le  Diadème  fie  les  autres  marques 
de  la  dignité  Royale,  à condition  cependant  de  l’hommage,  que  les  praic- 
ccflcuis  avoient  toujours  rendu  à la  France.  Ce  Prince  & Ibn  lucccllcur  ont 
efté  les  daix  fculs  que  la  France  ait  reconnus  authcntiquçmcnt  pour  Rois,  de 
l’aveu  mefmc  de  l’HilVorien  de  Bretagne  fi  zélé  pour  aflèûrer  ce  titre  à ceux, 
qui  ont  gouverné  ce  païs  fous  la  première  Race  de  nos  Rois.  On  ne  trouve 
plus  dans  l’Hiftoire  après  ces  deux  Princes,  que  des  Comtes  fie  des  Ducs  de 
Bretagne,  fie  vingt-lix  ans  apres  cette  paix,  Charles  le  Chauve  devenu  Em- 
OpituUCa-  pcrcur,  fit  à Chierfi  un  Decret  en  ces  termes  : „ Pour  ce  qui  eft  du  Titre 
roli  Calvi  jg  Royaume  accordé  aux  Bretons  par  nécdîité , fie  confirme  par  Icmicnt, 
Cicui^*  >’  fidèles  ne  le  reconnoilTent  plus  > parce  qu’il  n’y  a plus  de  defeendans 

„ de  ceux  à qui  il  fut  accordé.  Le 
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Le  Prince  de  Bretagne  fin  redevable  d’un  Traité  fi  avantageux,  non  feule-  tu  Mar- 
inent à fâ  valeur)  mais  encore  aux  divcrfions  ordinaires  que  les  Normands  fiii-  "urnh 
foient  dans  k Royaume,  ils  pillèrent  Gand,  ils  entrèrent  dans  la  Seine,  & 

Tinrent  de  nouveau  faccager  Roiien,  d'où  ils  eurent  la  hardiefic  d'alkr  par  i /«w 
terre  julqu’à  Beauvais)  mais  au  retour  ils  furent  fûrpris  par  les  François  de  "««r. 
entièrement  défaits.  Ceux  qui  fe  lâuvcrent  fe  cachèrent  dans  les  bois,  rega- 
CTcrent  enfiiite  la  Seine,  & remontèrent  fur  leurs  vaiiTeaux  pour  retourner  en  Chronic.' 
feurs  Pais.  Fontanell. 

L’année  fuivante  également  fiinefte  à l’Empire  François,  par  les  dcfcentes 
& les  pillages  reïtérez  de  ces  pirates  ûc  du  colté  de  la  Seine  , & du  collé  de  frù  v Uvrê 
l’Efcaut,  hit  au  moins  heureufe  en  un  point  pour  le  Roy,  ce  fut  par  k prife*** 
de  Pépin,  qui  depuis  tant  d’années  entretenoit  toujours  k révolte  dans  l’A-  N ’ 
quitaine.  Il  fût  pris  par  Sanche  Comte  de  Gafeome,  & livré  au  Roy.  Ce  Sirmon.  *d  * 
Prince  luy  fit  couper  les  cheveux, & le  renferma  dans  le  Monaftere  de  S.  Mé-  Csp.Cai.Cït 
dard  de  SoifTons  : mais  k joye  qu’il  eut  de  cette  prife  fût  bien  tempérée  par  kP‘ 


ans  auparavant  en  l’an  84p.  d’avoir  là  revanche  fur  les  Sarazins)  mais  une  con-  mat.pig. 
jonéhire  manquée  lui  fit  perdre  le  fhiit  de  fes  travaux,  & luy  enleva  une  con-  4j6. 6c 
quelle,  qui  luy  auroit  acquis  une  gloire  infinie  dans  toute  l’Europe.  Voicy 
Comme  k chofe  fe  paflâ. 

Les  Sarazins  s’efloient  rendus  Maiflrcs  de  Benevent , & l’elloicnt  toujours  ^ 

de  k Ville  de  Barri  : Louis  qui  avoit  une  Armée  affez  confidérable  en  Italie,  umh»iir 
eut  ordre  de  l’Empereur  fon  pere  d’alfiégcr  cenc  pkee.  Il  le  fit,  poullà  le  # 

Siège  avec  toute  la  vigueur  poflible,  & fc  prépara  à y donner  l’afiaut  par  une  * jJJ’* 
très-grande  brcche , ^ue  les  machines  avoient  kites  à la  muraille. 

11  avoit  tout  difpofe  pour  l’attaque,  qui  fe  devoit  faire  fui'  le  foir.  On  eftoit 
fiir  le  point  de  donner  , lorfque  quelqu’un  luy  reprefenta  que  cette  Villc-là 
tfloit  le  magafin  des  Sarazins,  & le  lieu  où  il» avoient  retiré  la  plus  grande 
partie  du  burin  qu’ils  avoient  fait  depuis  quelques  années  dans  l'Italie  ) que  la 
place  cflant  emportée  d’alTaut,  on  ne  feroit  pas  Maillre  du  Soldat  qui  k brû- 
leroit,  & pilleroit  tout  pendant  k nuit)  qu’on  avoit  befoin  d’aigcnt  pour  le 
payement  des  Troupes  j qu’il  falloir  fauver  k meilleure  partie  de  celuy  qui 
eftoit  dans  k Ville  5 que  les  Sarazins  fe  voyant  prefts  d’cflrc  emportez,  le  ré- 
lôudroicnt  à capituler,  fie  qu’il  falloit  au  moins  différer  l’aflàut  jufqu’au  len- 
demain m.itin.  Ce  jeune  Prince  fe  rendit  à fes  remontrances,  fie  fit  retirer 
fcs  Troupe».  • 

Les  Sarazins  agréablement  fiirpri»  de  cette  i>emitc  ik  perdirent  pas  le  rttflttUgi 
temps,  & firent  de  fi  prodigieux  travaux  pendant  k nuit,  embarraficrent 
hreche  de  telle  manière  avec  des  palift'ades  & des  poutres  mifês  en  ti'avcrv, 
firent  de  fi  forts  retranchemens,  que  le  lendemain  l’afïïiut  partit  impofliblc, 
fit  la  réfiftance  qu’ils  firent  depuis  fut  fî  opiniâtre,  qu'il  fallut  fe  rélÎHidic  à 
lever  le  Sié^e. 

Cependant  les  ravage»  continuoient  toûjoun  dans  le  Royaume  de  France.  •ut  S'iv'nvr 


Digitized  by  Google 


4S  HISTOIREDEFRANCE. 

itftIntUur  Nantes,  la  Touraine,  Angers,  Blois,  tous  ces  beaux  Pais  de  la  Rivière  de 
s«iwr«iii,o-Loirc  clloient  en  proye  aux  Normands,  6c  les  Souverains  François  au  lieu 
d'exécuter  tant  de  Traitez  faits  entre  eux  pour  fc  fecourir  les  uns  les  autres,  le 
mwiùfepWii-broiii lièrent  de  nouveau.  Les  Mécontens  d’Aquitaine  dont  le  parti  n’avoit 
« uiiu.  pu  encore  eftre  entièrement  abbatu , profitèrent  de  l’éloignement  de  Charle» 
occupé  dans  la  Neuftrie  à appailcr  les  diHcntions  des  Evêques,  6c  à tenir  des 
Conciles  i Ôc  ce  parti  qui  avoir  à ft  telle  les  parens  d’un  Seigneur  nommé 
Gausbert  que  le  Roy  avoir  fait  mourir,  prévalut  tellement,  qu’il  fc  fit  une 
révolte  prclquc  généi^e.  Les  Seigneurs  au  Pais  dans  une  Allcmbléc  (ju’ils 
tinrent,  réfolurent  de  depofer  leur  Souveiain  t 6c  ik  députèrent  des  pnnei- 
paux  de  leur  corps  vers  le  Roy  de  Germanie,  afin  de  luy  demander  le  Prince 
Loiiis  fon  fils,  pour  le  faire  leur  Roy. 

Annales  Ils  prévirent  bien  que  le  Roy  de  Germanie,  quand  mcfmc  il  auroit  envie 
Fuldeni.  jJc  leur  accorder  leur  demande,  ne  manqueroit  pas  de  leur  faire  de  la  difficul- 
té fur  leur  inconftancc,  6c  de  vouloir  prendre  des  précautions  pour  la  fcurcté 
de  fon  fik.  C’cfl-pourquoy  ik  joignirent  à leurs  Députez,  des  ollages  qui 
dévoient  demeurer  en  Germanie,  julqu’à  ce  que  le  Prince  full  paifible  poflcl- 
feur  de  la  Couronne  d’Aquitaine.  Ils  ajoutèrent  que  s’il  leur  rcflilbit  fon  fik, 
il  les  obligeroit  à le  donner  ou  aux  Normands,  ou  aux  Sarazins. 

CtPrmaiJl  Ik  prirent  parfaitement  bien  leur  temps.  I^  Roy  de  France  6c  ccli^  de 
nam  Gcrmanic  s’eûoicnt  broiiillez  depuis  peu  fur  quelques  contraventions  faites 
^^^^^'•aux  anciens  Traitez.  De  forte  que  les  Députez  trouvèrent  le  Roy  de  Ger- 
BertinianL  manie  très-fàcile  à leur  accorder  ce  qu’ik  luy  demandoient.  Le  jeune  Prince 

g partit  avec  eux  , 6c  arriva  en  Aquitaine  , où  il  fut  receu  avec  l’applaudifTc- 

ment  de  prefquc  toute  la  Nation,  qui  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’en  repen- 
tir} car  le  Roy  ayant  pafle  la  Loire  avec  une  Armée  vers  le  commencement 
‘ du  Carême,  mit  tout  a feu  6c  à fang  dans  une  grande  partie  du  Pars.  Alors 

le  Roy  de  France  ôc  le  Roy  de  Gcrmanic  firent  tous  leurs  efforts,  pour  en- 
gager l’Empereur  leur  frère  chacun  dans  fon  parti,  ou  du  moins  pour  qu’il 
denreurafl  neutre.  Il  les  tint  pendant  toute  cette  année  dans  de  continuelles 
inquiétudes,  foit  par  politique,  foit  par  fon  inconflancc  naturelle,  paroiffant 
tantoll  pencher  d’un  collé,  6c  tantoll  d’un  autre. 

Ptf  'm  ttn-  Un  nouvel  incident  augmenta  les  troubles  d’Aquitaine.  Pépin  qui  .s’elloit 

fuit  du  Mo-  fait  malgré  luy  Moine  de  S.  Médard  à Soifibns , ayant  eu  nouvelle  de 
Mtdord*  * ^ révolution , trouva  moyen  de  s’enfuir  du  Monaflére  , 6c  parut  tout  à 
rtvkMtm^  coup  cn  Aquitaine,  où  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  fc  déclara 
Ajmu'nu.  pour  luy. 

Loiiis  fouflcnu  de  la  puiflancc  de  fon  pere  cfloit  plus  à craindre  pour  le 
Roy  que  Pépin.  C’cfl-pourquoy  fans  s’cmbarraflcr  de  ccluy-cy  , qui  n’avoit 
point  d’autre  reflburcc  ny  d’autre  appuy  que  le  caprice  d'un  Peuple  incons- 
tant, il  s’attacha  uniquement  à ruiner  le  parti  du  jeune  Prince,  6c  marcha 
droit  à luy  pour  le  combattre. 

tdm$  juit/t  Pepin  qui  connoilToic  la  haine  que  les  Aquitains  a voient  pour  Charles,  à 
Ufuriit,  V caufe  des  derniers  ravages  dont  il  les  avoit  punis,  crut  auffi  que  Loiiis  efloit 
.fon  plus  dangereux  concurrent,  6c  s’attacha  pareillement  à le  padrc)  de  forte 

que 
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3 ne  ce  jeune  Prince  attaqué  de  tous  cotez , & n’cflant  prcfque  fouftcnu  que 
e ceux  qui  prénoient  intéreft  à la  famille  de  Gausbert,  fût  contraint  de  quit- 
ter la  partie,  & de  retourner  en  Germanie,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  reçut  de 
fon  pere.  Ce  Prince  voyoit  que  les  affaires  tournoient  mal  , & d’ailleurs  fol- 
^icité  fans  cefic  par  Charles  & par  l’Empereur , de  ne  point  recommencer  la 
guerre  civile  en  France,  il  fut  bien-aife  de  fe  faire  honneur  de  fa  naodération. 

Il  eftoit  luy-mdme  obligé  d’avoir  toûjours  les  armes  à la  main  contre  les 
Nations  d’au  delà  de  l’Elbe  & des  quartiers  du  Danube,  de  la  Save,  & de  la 
Drave,  tantoff  viéforieux  Sc  tantolt  battu. 

La  fituation  des  affaires  d’Italie  ne  donnoit  pas  moins  d’inquiétude  à l’Em- 

Kr,  que  celle  d’Aquitaine  & de  Germanie  en  caulôit  à fes  deux  frci«cs. 

vée  du  Siège  de  Barri  qui  redonnoit  aux  Sarazins  la  liberté  de  faire  leurs 
couriës  ordinaires,  & d’emmener  une  infinité  de  perfonnes  en  efclavage,avoit  Annales 
beaucoup  ch;^né  les  Romains.  Ils  fâifoient  hautement  des  plaintes  du  Gou- 
vemement,  & de  ce  qu’on  abandonnoit  leurs  biens  ,■  & tout  leur  Pais  au  pH- 
lage.  Ce  mécontentement  efloit  d’autant  plus  dangereux  , ^ue  Michel  III. 

Empereur  d’Orient  en  témoignoit  aufîi  beaucoup  de  fbn  cofte  j le  fujet  eftoit 
que  depuis  long-temps  fa  fille  eftoit  fiancée  avec  le  jeune  Empereur  Loiiis,& 
que  ce  Prince  fembloit  néanmoins  ne  plus  penfer  à ce  mariage  paar  les  délais 
continuels  qu’il  affcâoit.  Il  y avoit  tout  liçu  d’appréhender  que  l’Empereur 
d’Orient  ayant  un  prétexte  fi  plaufiblc  de  rompre  avec  la  France  , ne  fc  fer- 
vift  de  la  uifimfition  où  eftoient  les  Romains , pour  les  attirer  à fon  parti,  ôc 
les  réiinir  à l’Empire  d’Orient. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  un  Seigneur  Romain  nommé  Daniel , qui  a- 
voit  du  Commandement  dans  l’Armée  d’Italie,  & qui  eftant  venu  trouver  le 
jeune  Empereur,  aceufa  un  autre  Officier  de  mefme  rang  (^ue  luy,  nommé 
Graticn,  d’avoir  des  liaifons  avec  les  Grecs,  & de  former  a Rome  un  parti  ADaflaGm. 
en  leur  feveur  contre  la  France. 

Ce  Prince  fur  cette  aceufâtion  prtit  brufquement  de  Pavie,  & arriva  à Ro- 
me fans  en  avoir  donné  aucun  avis  au  Pape  ny  au  Sénat.  On  tint  fur  cela  une 
Aftcmblée  des  Seigneurs  Romains  £c  des  Seigneurs  François,  où  Daniel  fouf- 
tint  fbn  aceufâtion  •,  mais  Graticn  s’en  défendit  fi-bien  & avec  tant  de  ferme- 
té, & tous  les  Seigneurs  Romains  rendirent  de  fi  bons  témoignages  de  fâ  fi- 
délité , que  l’accufateur  fût  convaincu  de  calomnie. 

- L’Empereur  qui  l’aimoit,  ne  put  néanmoins  refufer  juftice  à l’accule  ; il  le  L’Fn^rtm 
luy  livia  pour  en  tirer  telle  vengeance  qu’il  jugeroit  à propos , en  luy  mar- 
quant  toutefois  qu’il  luy  feroit  plaifir  de  luy  pardonner.  Gratien , partie  par 
générofité,  partie  pour  faire  (à  Cour  au  Prince, accorda  la  grâce  qu’il  luy  de- ^1. 
mandoit.  Ainfi  les  chofes  en  demeurèrent  là.  Les  Romains  continuèrent  dans 
la  fidélité  qu’ib  avoienr  eue  jufqu’alors  pour  l’Empereur  Lothaire,  & la  rup- 
ture du  mariage  propofé  n’eut  aucune  fuite  pour  l’Italie  j de  forte  que  ne  crai- 

£ant  plus  rien  de  la  part  des  Grçcs,  il  fit  un  voyage  dans  fes  Etats  en  deç» 

; Alpes. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens,  de  tous  ces  troubles  , de  tous  ces  mal- 
heurs  de  l’Empire  François,  dont  nous  avons  veu  que  l’anibicioD  de  Lothaire  < 

IL  G avoit 
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il  Prum.  Sm  avoit  cfté  la  prcmicrc,  & la  principale  caufc,  ce  Prince  arriva  au  moment  fa- 
tal, où  il  devoit  en  rendre  un  rigoureux  compte  au  Mai  lire  Souverain  des 
Rois  8c  des  Empereurs.  Il  fut  frappé  d’une  maladie  mortelle,  8c  la  terreur 
des  jugemens  de  Dieu  le  faifit.  11  le  fit  tianfpoiter  à l’Abbaye  de  Prura  dans 
les  Ardennes,  y renonça  à l’Empire  8c  à tous  fes  Etats,  (c  fit  couper  les  che- 
veux, 8c  prit  l’habit  de  Moine,  plulloll  apparemment  pour  mourir  en  cet 
cflat,  que  pour  y vivre  en  pénitent  i car  (à  malaiiie  elloit  fans  remede,  8c  il 
éxpira  iix  jours  après , le  ap.  de  Septembre  de  l’année  8f  f.  la  quinziéme  de 
Ion  regne  8c  la  foixantiéme  de  fon  âge:  Prince  ambitieux,  inquiet, brouillon, 
artificieux,  fourbe  j toujours  prcll  à violer  les  promed’es  8c  fes  iermens  les  plus 
lôlemnels,pcrfécuteur  de  fon  propre  perc,  pendant  long-temps  ennemi  dwbi- 
ré,  8c  depuis  toujours  ennenti  couvert  de  les  frères,  tou  jours  appliqué  à trou- 
bler leuis  Etats,  lins  avoir  ellé  allez  habile  pour  régler  8c  pacifier  les  Gens.  U 
avoit  commencé  à ébranler  l’Empire  François  par  fçs  révoltes  du  vivant  de 
fon  perc.  11  en  vit  8c  en  avança  fort  la  décadence,  des  qu’il  fût  fur  le  Trône 
Impérial.  Il  ne  manqua  ny  de  courage  ny  de  fermeté,  ny  de  confiance  dans 
fcs  entreprifesi  mais  clics  eiloicnt  prelquc  toujours  funcllcs  à fa  p>atric,  8c  fin- 
rent  certainement  la  fource  de  tous  les  malheun,  dont  elle  fin  accablée  de- 
puis, 8c  de  tous  les  troubles  dont  elle  continua  d’eltre  agitée,  julqu’àl’cx- 
tinétion  de  la  race  de  Charlemagne. 

L’Empire  François  elloit  déjà  trcs-alFoibli  par  le  partage  qu'en  avoient  fait 
entre  eux  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  11  le  fut  encore  plus  par  la 
nouvelle  divifion  qui  fe  fit  entre  les  enfans  de  l’Empereur  Lothaire,  de  cette 
partie  qu’il  avoit  poflédéc.  Il  laiflbit  aulfi  trois  fils  légitimés, Louis,  Lothaire,. 
8c  Charles.  Loüis  Roy  d’Italie  8c  Empereur  avoit  déjà  là  part.  Lothaire  eu» 
pour  potage  le  Royaume  d’Aullrafic,  c’cll-à-dirc,  le  Pais  compris  entre  le 
Rhin  8c  la  Meufe,  excepté  Mayence,  Spire,  Vormes  8c  quelques  autres  Vil- 
les fur  le  bord  du  Rhin,  cédées  auparavant  à Loüis  de  Germanie,  qui  avoit 
voulu  k’s  avoir,  à caufc  des  vignobles, pour  fournir  les  Etats  de  vin.  Il  eut  de 
plus  tout  ce  oue  polTédoit  fon  pere  entre  la  Meufc  8c  l’Efcaut,  lesComtcTi 
des  environs  üe  la  Meufc,  le  Haynaut,  le  Cambrefis  8c  tout  le  Pars  en  def- 
Cendant  vers  la  Bourgogne  le  long  de  la  Meufc  jufqu’au  confiant  du  Rholhe 
8c  de  la  &ionc  , 8c  jufqu’au.x  Montagnes  qui  féj'arcnt  les  Suifiès  de  ce  qu’otx 
appelle  aujourd’huy  la  l'ranchc-Comté.  On  voit  par  la  fuite  de  THittoirc, 
^u'il  eut  aulîî  dans  fon  partage  Genève,  Laulâne,  8c  Sion  en  Valais.  Cette 
étendue  de  Pais- fut  appellée  le  Royaume  de  Lothaire,  en  Latin  Lotharingi*^ 
8c  depuis  en  Fi  ançois  Lorraine  v ainfi  ce  nom  qui  le  donne  à prcicnt,  à un  Ef- 
tat  moins  étendu , tire  fon  origine  du  nom  de  ce  Prince. 

Charles  le  cadet  de  tous  eut  Lion,  ha  Provence,  ce  qn’qn  appelle  le  Dau- 
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^9 8c  une  grande  partie  de  la  Bourgogne  Trans-Juranc,  c’dl-à-dire,  ce- 

Annales 
Bcmmani. 


qui  elloit  de  l’ancien  Royaume  de  Bourgogne  au  delà  du  Mont-Jura,  Nos  anr- 
ciens  Hilloricns  donnent  à ce  partage  le  nom  de  Provcnccqu  Royaume  de  Pro- 
vence } parce  que  le  Pais  qui  porte  ce  nom  en  elloit  la  plus  confidérabk  partie. 

France  8c  le  Roy  de  Germanie,  oncles  de  ces  Princes,  ne  s’op- 
poférent  point  à ce  partage,  8c  en  laifi'ércnt  prendre  pailiblcmcnt  pollcllîon 

leurs 
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Hun  nevfus , obfcrvant  ‘fidellcment  le  neuvième  arriclc  de  rAircmblcc  de 
Mctfen  fur  la  Meule,  où  ils  eftoient  convenus  avec  le  dclFunt  Empereur, que 
quand  quelqu’un  d’eux  mourroit,  les  enfàns  hcriteroient  de  Ibn  Etat,  lans 
que  leurs  oncles  y puflent  rien  prétendre. 

Si-toft  que  Lothaire  eut  elle  fâliic  Roy  par  les  Seigneurs  du  Pais  , il  alla  à 
Francfort , accompagné  d’une  partie  de  ces  mefmcs  ijcigneure,  rendre  vifite  à 
fon  oncle  le  Roy  de  Germanie.  C’eftoit  ccluy  dont  il  devoit  le  plus  craindre 
la  ptuillâncc,  & le  plus  ménager  l’autorité  s quoy  que  ce  Prince  le  trouvait  luy- 
mcline  alors  fort  embarradé  a réprimer  les  révoltes  continuelles  des  Elclavons. 

Celles  d’Aquiuine  devenoient  moins  fréquentes , foit  par  la  crainte  des 
Normands  qui  pilléteht  encore  Bourdcaux  cette  année-là,  loit  par  le  change- 
ment que  pnaduifit  dans  les  efprits,  le  dcircin  que  prit  le  Roy  de  France,  de 
déclarer  Roy  d’Aquitaine  fon  fils  de  mcfme  nom  que  luy.  La  cérémonie  s’en 
fit  à Limogés  avec  un  applaudilTeracnt  général.  Cette  joyc  fut  bien-toll 
croublée  par  la  nouvelle  qu’on  reccut  de  l’arrivée  des  Normands  dans  laLoirc, 
de  la  oefoente  qu’ils  avoient  faite  du  collé  du  Poitou.  Les  Aquitains  néan- 
moins ne  perdirent  point  courage,  & fous  les  aufpices  du  nouveau  Roy,  s’é- 
tant allcmblei  en  coips  d’Armée,  ik  allèrent  rencontrer  les  Normands  fur  le 
chemin  de  Poitiers,  ik  les  chargèrent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  les  défirent 
entièrement}  & à peine  s’en  échapa-t-il  trois  cens,  qui  avec  beaucoup  de 
dangers  regagnèrent  leurs  vaillcaux. 

Le  couronnement  du  jeune  Charles  fâifoit  un  Cxiéme  Roy  dans  l’Empire 
François.  Cette  multitude  de  Souverains  , dont  trois  portoient  le  nom  de 
Charles, & deux  ccluy  de  Loiik,  peut  faire  autant  de  contûlion  dans  l’Hilloi- 
re,  qu’elle  pouvoir  alors  caufer  de  broüilleries  dans  l’Etat  : cela  m’oblige  pour 
éviter  cette  confufion  , à les  diftinguer  le  plus  qu’il  me  fera  poflîblc.  C’cll- 
pourquoy  déformais  je  défigneray  Charles  Roy  de  France , qui  regnoit  en 
Neultrie  & à Paris, par  fon  lurnom  de  Charles  le  Chauve,  fumom  qu’il  porte 
dans  l’Hilloire  depuis  long-temps,  quoique  je  fois  trcs-pcrlüadé  qu’on  ne  le  luy 
donnoit  pas  publiquement  de  fon  vivant.  J’ajoufteray  au  nom  de  Charles  Roy 
d’Aquitaine, & de  Charles  Roy  de  Provaicc  en  les  nommant,  le  nom  de  leur 
Royaume.  J’appelleray  auflî  Lothaire  Roy  de  Lorraine.  Pour  les  deux  Loiiis,le 
Roy  d’ItalieferaafîèzdiftinguédeLoükde  Germanie  par  fa  qualité  d’Empcrcur. 

Ûn  peu  avant  que  cet  Empereur  fuccédaflau  Thrône  Impérial,  le  Pape 
Leon  IV.  eftoit  mort.  Si-toll  qu’il  eut  expiré,  le  Peuple,  le  Sen.it,  les  Sei- 

fneurs  Romains  s’eflant  aflcmblcz,  avoient  élu  pour  fon  Succeflèur  un  Saint 
rétre  de  l’Eglifc  Romaine  nommé  Benoift.  C’elloit  une  ancienne  couftume 
d’envoyer  à l’Empereur  le  Décret  de  l’Elcélion  ligné  de  la  main  de  ceux  qui 
âvoient  droit  de  fuffrage  , & l’on  fufpcndoit  la  cérémonie  du  Couronnement 
ou  du  Sacre  du  P^ , juiqu’à  ce  que  l’Empereur  cull  jugé  que  l’Elcélion  s’é- 
toit  faite  dans  les  formes.  On  drefla  & l’on  ligna  ce  Decret , 6c  l’on  choilit 
Nicolas  Evêque  d’Anagnie  8c  Mercure  Chef  de  la  Mijice  Romaine , pour  le 
porter  à l’Empereur  Lothaire,  6càLoüis  Roy  d’Ralic  fon  fils,  qui  apparemment 
elloit  en  ce  temps-là  en  France.  L’Hiftorien  luy  donne  le  nom  d’Augullc 
aulli-bicn  qu’à  Ibn  perc,  parce  qu’il  avoit  cllé  dcs-lors  aflbcié  à l’Empire. 
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ji.  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Arfene  Evêque  de  Gubio  dam  le  Duché  d’Urbin  ennemi  de  Benoift  vint 
trouver  les  Députez  de  Rome  loriqu’ils  elloicnt  en  chemin,  & il  leur  tourna 
C-bien  l’efprit , qu’il  les  engagea  à faire  enforte , que  l’Empereur  n’agréaft 
point  l’éleélion  du  Prêtre  élu , & qu’on  en  mill  en  là  place  un  autre  nomme 
Anallafc  qui  avoit  cité  dépofé  par  le  défunt  Pape,  parce  qu’il  ne  réfidoit  pas 
en  fon  Eglil'e. 

Os  titht  dt  Les  Ambaflàdcurs  n’arrivéreot  qu’après  la  mort  de  l’Empereur  Lothaire  y 
tixclun  du  ou  ju  moim  pendant  Ci  dermére  maladie  : car  ce  fut  Loiiis  , à qui  le  Décret 

l’Elcétion  du  Pape  fût  préfênté  par  les  Députez  Romaim,  fie  à qui  ils  fi- 
rent  comprendre,  qu’il  eftoic  de  fon  intérclt  fie  de  fbn  autorité  de  donner  de 
fUa.  fà  main  un  Pape  aux  Romains , en  excluant  Benoift  du  Pontificat.  Il  coa> 

Aid.  nianiére  dont  on  s’y  prendroit  pour  faire  réüfllr  ce  deflcin  , 

' 5c  les  fit  fuivre  d’aflez  près  par  fes  Eaivoycz,  qui  dévoient  affifter  à la  Confé- 

cration  du  Pape.  L’Evêque  d’Anagnie  fie  Mercure  arrivèrent  à Rome,  fie  pré- 
. fentérent  à Benoift  les  Lettres  de  iTimpcreur  qui  ne  difoient  rien  autre  chofe,. 

finon  qu’il  avoit  fait  partir  fes  Envoyez,  fie  qu’ik  ne  feroient  pas  long7temps 
fans  arriver  à Rome. 

Tandis  qu’ils  approchoicht,  ces  deux  hommes  fàifoicnt  feerctement  leur» 
brigues,  fie  grolEflbient  le  parti  d’Anaftafe.  Ils  parloient  éternellement  de  la. 
venue  des  Envoyez  de  Fiance,  fie  difbicut  qu’il  falloit  que  pour  faire  honneur 
au  nouvel  Empereur,  le  Peuple  allaft  en  foule  au  devant  d’eux } celaeftoit 
néccflâire  pour  l’exécution  de  leur  deftein.  Peu  de  temps  après  on.  eut  nou- 
velle, que  les  Envoyez  cftoient  arrivez  à Orta  qui  eft  environ  à quarante  mil- 
les de  Rome.  L’Evêque  d’Anagnie  fie  Mercure  s’y  rendirent,  oc  gagnèrent 
en  chemin  plufieurs  Seigneurs  en  faveur  d'Anallafe.  L’Evêque  de  Porto  fie 
ccluy  de  Todi  qui  s’cûoicnt  évadez  de  Rome  fecretement , le  jettérent  aulÊ 
dans  ce  parti. 

La  confpiration  ne  put  eftre  fi  fecrete,  que  Benoift  n’en  fuft  avertf.  C’eft 
ce  qui  l’obligea  à envoyer  au  devant  des  Commifliûres  de  l’Empereur,  deux. 
Evêques  dont  il  eftoit  leur,  piour  leur  raconter  la  manière  canonique  fie  paifi- 
ble  dont  il  avoit  efté  élu , fie  l’injuflicc  des  prétentions,  de  fes  ennemis:  mais, 
on  airella  ces  deux  Evêques  à leur  arrivée,  fie  on  leur  donna  des  Gardes.  Non- 
obftant  cette  extrême  violence,  quelques  Seigneurs  Romains  voulurent  bien 
encore  fe  charger  d’aller  trouver  les  Envoyez  de  l’Empereur  de  la  part  du 
Pape;  on  les  arrefta  aiifiî,  fie  on  s’avançoit  toujours  vers  Rome.. 

Quand  les  Envoyez  furent  aflèz  près  de  la  Ville,  ik  firent  avertir  le  Peupla 
fie  le  Qcrgé,  qu’ils  approchoient,  afin  qu’on  leur  rendift  les  honneurs  dûs  à * 
leur  caraétere.  Le  Peuple  fie  le  Clergé  fbrtirent  fie  viiuent  les  recevoir. 
jsntfiâft  Comme  il  n’y  avoit  prcfque  plus  pcrfbnne  dans  Rome  , Anaftafe  efeorté  de 
ymfuridt  Partifins  s’empara  lâns  oppofition  de  l’Eglife  de  S-  Pierre,  fie  en  prit  pof- 
PittriyV  fiiit  ^effion.  De-là  il  alla  au  Palais  deLatran.  Il  y trouva  Benoift  aflisdans  lé  Trô- 
•KO»B<ii«<ne  Pontifical,  revcftu  des  habits  de  Souverain  Pontife,,  qui  attendoit  ai'cc 
nfrifm,  beaucoup  de  fermeté , à quoy -fe  termineroient  toutes  ces  violences.  Anaftafe 

le  fit  tirer  dedelTus  fon  Trône,^  on  le  dépouilla  des  habits  Pontificaux,,  fie  oa 
le  mit  en  prifon. 
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■ A cette  ncHivclle  tout  Rome  parut  conftcmé;en  vain  lesPartiûns  d’Anafta- 
(c  tâchoient  d’attirer  à leur  parti  les  plus  accréditez  parmi  le  Peuple,  afin  de 
le  divilcr,  & d'avoir  au  moins  quebuc  lieu  de  dire  qu’Anadafe  avoit  elle  élu 
par  le  Peuple  Romain.  Ils  ne  réiilfiflbicnt  pas  mieux  dans  le  Clergé,  dont  la 
plufpart  tant  Evêques  que  Prêtres  5c  Di.tcres,  fe  profternoient  aux  pieds  des. 

Autels,  pour  implorer  la  jullice  de  Dieu  contre  les  ennemis  de  fon  Eglilc. 

Cela  déconcerta  les  Envoyez  de  l’Eanpereur,  qui  firent  le  lendemain  une  noit- 
vclle  tentative. 

Le  Peuple  & la  plufpart  du  Clergé  cftant  aflcmblez  dans  l’Eglifc  de  Sainte  iisErnty» 
Æmiliene,  ils  y vinrent  avec  toute  leur  fuite  & quantité  de  gens  armez,  en-  * lEmfmar 
trérent  dans  le  Coeur, & dirent  tout  haut  au  Clergé,  qu’il  falloir  reconnoiftre 
Anallafe  pour  Pape,  ou  qu’on  les  feroit  tous  pafler  au  fil  de  l’épée.  Ils  ré-  Anûfttft  fiw 
pondirent  qu’ils  périroient  plufloft  que  de  fc  feparer  de  leur  Pafleur  légitime 
pour  reconnoilire  un  excommunié.  Les  Envoyez  eurent  beau  les  preflèr  & 
les  menacer,  ils  ne  purent  rien  obtenir  5c  le  retirèrent  fort  en  colcre,  mais 
lâns  faire  aucune  violence. 


Ils  entrèrent  dans  une  maifoh  près  de  l’Eglifc,  d’où  ib  envoyèrent  quérir 
l’Evêque  d’Ollie  & l’Evêque  d’Albano,  pour  facrer  Anaftalê.  Ib  refiiférent 
* d’y  aller,  mais  on  les  y mena  par  force.  On  n’oublia  ny  promefles,  ny  me- 
naces, ny  prières  pour  les  engager  à faire  ce  que  l’on  fouhaitoit  d’eux.  Ib 
tinrent  ferme,  5c  parlèrent  eux-mclmes  fi.  fortement  aux  Envoyez,  qu’ib  les 
adoucirent  beaucoup. 

Le  jour  d’après  les  Envoyer  eftant  entrez  dans  rEglifê  de  S.  Sauveur,  le 
Peuple  commença  à crier  tout  d’une  voix  qu’on  leur  rendift  leur  Pafieur,  ôc 
qu’ils  n’auroient  |amab  d’autre  Pape  que  Benoift.  Ce  tumulte  ellonna  les  En- 
voyez: ib  appcllércnt  quelques-uns  des  Evêques  qulelloient  préfens,"  5c  leur 
propofcrent  de  tenir  avec  eux  une  conférence  fur  ce  tijct.  Us  y confentirent, 

CC  cette  rélôlution  ayant  ellé  rapportée  au  Peuple,  l’appaiû. 

Les  offres  que  les  Ambaffàdcurs  firent  dans  cette  conférence  furent  auffi  intH- 
tilcs  que  les  précédentes.  Ib  virent  bien  l’impoŒbilité  qu’il  y avoit,  à trou- 
ver  dequoy  faire  en  faveur  d’Anaftalc,  une  fôéfion  affez  nombreulc  pour  laé- 
riter  le  nom  départi.  Ils  comprirent  qu’ib  n’avoient  point  d’autres  moyens 
pour  foullenir  cet  Intrus,  qu’une  violence  ouverte  & infiniment  odieulè, 
ne  pouvoit  manquer  d’avoir  de  très-fàcheufes  fuites,  dont  ib  dévoient  crain- 
dre, que  l’Empereur  ne  les  rendill  rcfponlâbles > ainfi  ib  revinrent  peu  à peut. 

Ce  apres  avoir  fait  examiner  toutes,  les  procédures  de  l’EUcétion  de  Benoifl,  ils. 
avouèrent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  défeéhieux  : nêmimoins  pour  fiuver  en  quel- 
que façon  leur  honneur,  ib  demandèrent  un  délai  de  trois  jours,  pendant  lef- 

Sucb  on  ordonneroit  un  jeûne  pour  obtenir  les  lumières  du  Ciel.  Le  jeûne- 
it  ordonné,  & après  les  trob  jours. ib  confentirent  à b Confécration  de  Bc- 
Doill,  Ce  abandounérent  Anaflafë. 

La  cérémonie  fê  fit  avec  beaucoup  de  tranquilité  5c  de  pompe  en  préfénee  Anaflaft*:. 
des  Ambafladeurs.  Le  Pape  pardonna  à ceux  qui  s’eftoient  déclarez  contre 
luy  : ib  luy  baiférent  les  pieds,  6c  il  leur  donna  là  bénédiélion;  Le  feul  Evê- 
que de  Porto  fut  privé  de  l’honneur  qui  luy  appartenoit  par  b prérogative  de: 
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Ibn  Siège,  de  facrer  le  Pape,  citant  contre  la  bicnféance,  t^u’un  homme 'qui 
venoit  d’cllrc  l’Auteur  d’un  Schifme  11  vifiblement  injullc,  h II  une  telle  fonc- 
tion. Les  AmbaiTadeurs  avant  la  cérémonie  du  Sacre  avoient  eu  un  entretien 
fccret  avec  le  Pape,  dont  eux  & luy  parurent  fort  contens;  ainii  tout  fut  pa- 
cifié. 

L'Emptrtur  Cettc  affaire  quelque  importante  qu’elle  parufl  à l’Empereur,  pouraugmen- 
wt  vtxi  fctiu  jgj.  Pqij  autorité  à Rome , en  lé  rendant  Maillrc  de  l’Elcétion  des  Papes , 
itjhtmêat  dé  n’eftoit  pourtant  pas  celle  qu’il  avoit  le  plus  à cœur.  Il  regardoit  comme  une 
injuilice,  que  l’Empereur  Ion  père  ne  luy  cuit  donne  aucune  part  dans  le  par- 
tage qu’il  avoit  fait  un  peu  avant  là  mort,  de  fes  Etats  des  Gaules  : Il  préten- 
doit  qu’en  l’excluant  de  cette  panie  de  fa  fuccellion , il  ne  luy  avoit  rien  don- 
né, difant  que  Ibn  ayeul  Louis  le  Débonnaire  luy  avoit  de  Ion  vivant  fublli- 
tué  l’Italie,  & qu’ainfi  ce  n’elloit  point  à fon  père  qu’il  en  elloit  redevable. 
Il  fàifoit  valoir  à Ibn  exemple,  là  dignité  d’Empcieur,  fie  fe  plaignoit  qu’avec 
cette  qualité  laquelle  donnoit  autrefois  à ccluy  qui  la  portoit, autorité  lur  tout 
l’Occident,  il  voyoit  Ibn  Empire  borné  par  les  Alpes,  fie  rellcrré  dans  un  fore 
petit  clpace  de  Pais  : Se  ce  fut  par  ces  raifons  qû’il  follicita  fes  oncles  Charles 
le  Chauve  Se  Louis  de  Germanie,  de  ne  point  trouver  mauvais,  qu’il  ne  s’en 
tint  point  au  Tcllament  de  Ibn  père, fie  qu’il  obligeait  fes  frères  par  les  armes, 
à luy  faire  part  des  Etats  qu’ils  avoient  en  France.  Mais  il  ne  trouva  pas  les 
oncles  difpoicz  à l'écouter.  La  France  n’elloit  déjà  que  trop  miférablc,  làns 
en  augmenter  les  malheurs  par  de  nouvelles  guerres. 

Ce  fût  principalement  le  Roy  de  Germanie  dont  l’autorité  arrefta  la  fougue 
de  ce  jeune  Empereur,  Charles  ayant  trop  d’aftàires  chez  luy  pour  le  mcller 
de  celles  des  autres.  Les  Aquitains,  le  plus  inconllant  Peuple  du  monde,  ne 
s’accomihodérent  pas  long-temps  de  leur  jeune  Roy  Charles,  ou  plulloll  de 
ceux  qui  gouvemoient  fous  fon  nom  : ik  fe  révoltèrent  de  nouveau  8c  lé  don- 
nèrent encore  une  fois  à Pépin,  fie  puis  quelques  mois  apres  s’en  ellant  laffèz, 
ib  envoyèrent  au  Roy  de  Germanie  pour  luy  offrir  la  Couronne  d’.Aquitaine. 
Comme  il  fe  trouva  occupé  des  guerres  qu’il  avoit  fims  celTc  a\  ec  les  Efcla- 
vons  & les  autres  Peuples  des  quartiers  du  Danube  fie  dans  la  Dalmatie,  8c 
qu’il  ne  leur  fàifoit  que  des  promeffés  générales,  fans  leur  envoyer  des  Trou- 
pes, ils  revinrent  à Charles  le  Chauve,  8^  remirent  une  féconde  fois  fur  le 
Thrône  d’.Aquitaine  fon  fils  le  petit  Prince  Charles.  Mais  les  révoltes  recom- 
mencèrent aullî-toll,  fie  ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  fie  de  plus  dangereux, 
fût  que  l’inquiétude  des  Peuples  d’au  delà  de  la  Loire  fe  communiqua  à ceux 
d’en  deçà  dans  la  Neullric. 

Charles  le  Chauve  qui  dans  le  commencement  de  fon  regne  avoit  elté  obli- 
gé de  ramper,  pour  ainit  dire,  devant  la  Nobleffé  de  Ncullrie,  afin  de  l’en- 
gager dans  fon  parti  contre  l’Empereur Lothaire, fie  qui  luy  avoit  toute  l’obli- 
gation de  n’avoir  pas  fuccombé , n’avoit  pu  reprendre  cette  autorité , dont  un 
Prince  a befoin  pour  gouverner  fes  Sujets, fie  les  maintenir  dans  l’ordre  8c  dans 
la  foûmiflîon , d’où  dépend  la  tranquillité  d’un  Etat.  Les  Seigneurs  le  recon- 
noiffbient  pour  Roy,, mais  à condition  d’une  cfpéce  d’indépendance  dans  la- 
quelle ils  lé  maintenoient  fie  lé  croyoient  tout  permis.  Ik  appelloicnt  tyrannie, 
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les  exemples  de  fcvcrité  & de  jufticc,  qu’il  fâifoit  quclqucfùis  pour  réprimer 
leurs  violences.  C’clloit  un  Prince  injuite  & un  ingrat,  quand  il  rcfufoit  leurs 
demandes  les  plus  déraifonnables:  rejetter  leurs  plamtes  les  plus  mal  fondées, 
c’elfoit  n’avoir  nul  egard,  nulle  bonté,  & nulle  condefcendancc  pour  des  Su- 
jets, qui  avoient  tant  de  fois  expofé  leur  vie,  8c  donné  leur  làng  pour  lu3r. 
ils  s’éloignoient  de  la  Cour  8c  de  l’Armée  fous  prétexte  de  n’y  dire  pas  en 
fooreté  contre  l’indignation  du  Roy,  8c  contre  les  artifices  qu’il  employoit 
pour  les  perdre.  Ou  ne  voyoit  par  tout  que  méconteus  -,  ce  n’elldt  dans  tou- 
tes les  Provinces  que  murmures  contre  le  Gouvernement.  Enfin  les  Seigneurs 
d’en  deçà  de  la  Loire,  fuivant  l’exemple  8c  les  impreflions  de  ceux  d’Aqui- 
taine prirent  la  refolution  de  le  détrôner,  8c  de  fe  donner  au  Roy  de  Germa- 
nie. 


La  chofc  auroit  éclaté  Cuis  aucune  reflburce  pour  Cktrlcs  le  Chauve,  fi  le  it  Roy  lU 
Roy  de  Germanie  n’avoit  ellé  battu  par  les  Eiclavons  qui  luv  tuèrent  beau-  ^ 

coup  de  monde.  Car  ce  Prince  avoit  toute  l’inclination  polfiblc  à (ccondcr  e/ciI'Lm. 
la  révolté  des  Sujets  de  fon  frcrc,  8c  convainquit  par-là  toute  la  terre,  que  Annales 
c’elloit  par  le  feul  motif  de  fon  propre  intérell,  qu’il  elloit  demeuré  fi  long-  Bcniniani. 
temps  uni  avec  luy  contre  l’Empereur  Lothairc. 

. Charles  profita  du  temps  que  luy  donna  la  diverfion  des  Eiclavons,  pour  chtrlii 
conjurer  cette  terrible  tempefte.  Il  tûit  au  mois  de  Juillet  à Chierfi  fur  l’Oile  "‘«r  »»« 
une  Alfembléc  d’Evêques  8c  d’Abbez  8c  de  quelques-uns  de  fes  Vaflaux  Laï--^21*^^  ? 
ques,  où  l’on  traita  de  la  réforme  de  l’Etat, 8c  des  moyens  d’empêcher  les  fui- 
tes  de  cette  révolte  prcfque  univeri'ellc.  On  écrivit  cnfiiite  au  nom  de  toute 
l’Aflcmblée,  une  Lettre  circulaire  aux  plus  confidcrablcs  Seigneurs  tant  d’A- 
quitaine que  de  Ncullric.  Le  contenu  de  cette  Lettre  cil  rapporté  parmi  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve.  Je  vais  en  tranforirc  icy  les  principaux 
points,  parce  qu’ik  nous  apprennent  les  choies  dont  on  traita  dans  çette  Af- 
(emblée,  8c  en  mefmc-tcmps  la  fituation  fàcheulc  des  affaires  de  ce  Prince, 
aulfi-bien  que  la  folblefle  de  fon  Gouvernement.  Les  voicy. 

Que  le  Roy  ayant  appris  de  Rodolphe  fon  oncle  (frcrc  de  la  fèu  Impcratri-  -ArthUi 
ce  Judith,)  que  la  Nation  Françoife  fouhaitoit  une  Conférence,  où  des  Dé-  “l"/» 
putci  de  la  part  du  Roy  ecoutallcnt  les  plaintes  qu  on  avoit  a faire,  8c  ou  eux- 
incfmcs  propolâflênt  ce  qu’il  y avoit  à corriger  dans  le  Gouvernement, il  vou-  Mifll  ad 
loit  bien  qu’on  tint  cette  Conférence,  8c  qu’il  y envoyeroit  des  Députez.  A^'‘an  ^de 
Que  fi  quelqu'un  de  fes  Sujets  fc  pbignoit  jullement  d’avoir  icccu  quelque  cai*iflico. 
injure  de  quelque  manière  que  ce  pull  dire,  8c  que  pour  cela  il  le  fuit  retii-é  - 
de  la  Cour  8c  du  fervice,  il  pourroit  venir  faire  fes  plaintes  à r.^lTcmbléc  avec 
toute  liberté,  8c  que  le  Roy  coofentiroit  que  l’injiuc  (ull  réparée  félon  qu’on 
en  feroit  convenu. 

. Que  fi  quelqu’un  de  (es  Sujets  avoit  manque  à fon  devoir,  8c  reconnoiflbic 
(il  faute  de  bonne  foy,  il  elloiic  difpofé  à luy  pardonner,  8c  qu-’il  ne  doutall 
point  que  cette  amnillic  qu’il  luy  donneroit,  ne  full  lincére. 

(i^ue  fi  quelqu’un  apportoit  pour  cxcu(c  de  fa  révolte,  qu’il  s’cfloit  ruiné 
dans  le  Service  l'ans  avoir  rcccu  aucune  récompenfe,  Sc  que  la  necellitc  l’avoic 
oblige  de  prendre  parti  aillruts,  il  déclarait  que  fi  les  Députez  tiouvoicnt  que 
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f6  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

la  plainte  fuit  jufte,  & qu’il  y euft  de  la  faute  du  Roy,  il  eftoit  tout  prell  i 
luy  donner  la  fatisfadtion  raifonnablc  qu’il  fouhaiteroit , & qu’on  n’avoit  à 
craindre  fur  cela  aucun  rdrcntinient  de  fon  collé  : mais  que  les  Députe?,  au- 
roient  droit  de  fiirc  aulli  leurs  plaintes  de  la  part  du  Roy,  lur  ce  qui  avoir  eflé 
commis  contre  fes  interdis,  contre  robciflance  & le  rel'peét  qui  luy  dloient 
dûs,  afin  que  dans  la  fuite  on  ne  tombait  plus  en  de  femblablcs  fautes. 

Que  li  apres  des  propolitions  fi  raifonnablcs  quelqu’un  perlilloitcncoredans 
là  révolte  & dans  la  mauvailc  conduite,  l’intention  du  Roy  elloit  qu’on  dé- 
clarall  ce  perturbateur  du  repos  publie,  ennemi  de  l’Etat,  ôc  qu’on  le  challâfl: 
du  Royaume:  comme  aufli  il  confentoit  qu’on  l’avertill  luy-mcfme  des  fautes 
qu’il  l'eroit  dans  le  Gouvernement,  Ibit  contre  les  Loix,  loit  contre  la  Jufti- 
ce  duc  aux  particuliers  de  fon  Etat,  & que  fi  en  cflant  averti,  il  ne  s’en  cor- 
rigeoit  pas, il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  les  Evêques  &lcsAbbezs’unilIcnc 
entre  eux,  Sc  avec  le  relie  de  fes  Sujets  Laïques,  pour  foûtenir  les  intérclls 
des  Particuliers  léfcz,  & pour  l’obicrvation  des  Loix  de  l’Etat. 

Que  le  Roy  pour  confirmer  tous  ces  articles,  êc  recevoir  en  grâce  ceux 
qui  l’avoient  oflcnlé,  avoit  réfolu  de  tenir  une  Allcmbléc  générale  à Verberic 
au  mois  de  Juillet.  Que  fi  quelqu’un  ne  fe  fiant  pas  à la  parole  du  Roy,  avoit  de 
la  peine  à y venir,  les  Evêques  & tout  le  Clergé  s’engageroient  à luy  procu- 
rer toute  lotte  de  leureté,  & qu’en  un  mot  quelque  alfcurancc  qu’on  deman- 
dall , pourveu  qu’elle  ne  full  point  contre  la  raifon , on  la  luy  donneroit  j 
nu’enfin  fi  quelqu’un  ne  s’accommodoit  pas  du  Service,  & qu’il  euft  rélblir 
de  pafler  fous  une  autre  domination,  il  pourroit  le  déclarer  avec  toute  liberté, 
£c  que  le  Roy  luy  donneroit  la  permiftion  de  le  retirer,  à condition  qu’en  fe 
retirant  il  ne  cauleroit  aucun  tort  aux  Sujets  de  l’Etat. 

C’eftoient  là  à peu  près  les  choies  contenues  danslcsarticlesdreflezàChierlî 
par  les  Eyêqucs , par  les  Abbe?  8c  par  quelques  autres  qui  fe  trouvèrent  à cet- 
te AITbmblée.  Le  Prince  par  cet  aviliflement  de  fon  autorité  fe  procura  une 
tranquillité  de  quelques  mois.  L’Aflcmbléc  de  Verberie  fe  tint,  où  les  Sujets 
& le  Souverain  firent  femblant  de  fe  reconcilier,  8c  les  Seigneurs  d’Aquitaine 
renouvellerent  leurs  proteftations  de  fidélité. 

Durant  ce  petit  intervalle, ou  du  moins  cette  mefme  année  Charles  maria  là 
fille  Judith  à Edilulfe  Roy  des  Anglois  Occidentaux.  La  cérémonie  du  mariage 
fe  fit  à Reims  par  l’Archev'êque  Hincmar,  au  retour  du  voyage  que  ce  Prince 
Anglois  venoit  de  faire  à Rome.  La  Princefîc  fut  couronnée  Reine  contre  la 
coûtume  des  Anglois,  chez  qui  l’ulàgc  n’eftoit  pas  de  faire  porter  le  Diadè- 
me aux  époufes  de  leurs  Rois } 8c  ce  fut  fans  doute  une  condition  que  Charlcï 
exigea,  pour  l’honneur  tant  de  là  fille,  que  de  la  France  mefme. 

il  projetta  aulli  le  mariage  de  Louis  fon  fils  avec  la  fille  d’Hcrilpéc  Roy  de 
Bretagne,  8c  dans  cette  vue  il  donna  à Loiiis  le  Duché  du  Maine.  Il  efpé- 
roit  par  ce  mariage  s’ollcr  de  dcftlts  les  bras,  des  ennemis  aufli  incommodes 
que  l’cftoicnt  les  Bretons  i ce  projet  toutefois  ne  fut  point  exécuté.  Tout 
fcmbloit  tendre  à la  paix  -,  mais  il  y avoit  par  tout  des  femences  de  guerres. 
Les  trois  nouveaux  Rois  François  fils  du  deffunt  Empereur,  s’aflcmblérent 
à Orbe  V’ilic  de  la  Bourgogne  Trans-Juranc , comme  pour  terminer  tous 
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leurs  difiFcrcru  fur  la  fucccÛion  de  l’Empereur  leur  père  : maïs  Loiiis  Roy 
d'Italie  avoir  des  prétentions  fi  contraires  aux  intérelb  de  les  fiercs,  que  dans 
Ja  chaleur  des  Conférences  peu  s’en  fidluc,  qu’on  n’en  vint  aux  mains.  Il 
avoir  toutefois  comploté  avec  Lothairc  Roy  de  Lorraine,  pour  contraindre 
Charles  leur  cadet  qui  elloit  fort  infirme,  à renoncer  à les  Etats  & à le  Faire 
d’Eglife  en  leur  cedant  la  Provence,  le  Lionnois  Se  les  autres  Pats  qu’il  avoit 
eus  en  partage  par  le  Tclhuncnt  de  fon  pere.  Mais  les  principaux  de  la  No- 
blellc  de  ces  Provinces  ayant  ellé  avertis  de  ce  dellein,  le  tirèrent  des  mains 
du  Roy  de  Lorraine  qui  s’clloit  déjà  Ikifi  de  luy.  De  cette  forte  les  Conféren- 
ees  fuKnt  rompues,  & chacun  fe  retira  fort  mécontent.  Durant  ce  temps-là , 
l’Empereur  tout  occupé  du  defir  d’envahir  le  bien  de  Tes  fiercs,  laifibit  les 
Sarazins  s’emparer  impunément  de  Benevent,  & courir  de  là  dans  toute  cette 
contrée  d’itauc,  ou  ayant  furpris  Napks,  ils  la  ravagèrent  & la  renverférent 
de  fond  en  comble. 

L’année  fui  vante  fut  encore  plus  fatale  à la  France  par  la  rcfolution  que  prit  •••it 
Pépin,  dès  qu’il  fe  vit  abandonné  des  Peuples  d’Aquitaine.  Ce  fut- de  s’unir 
avec  les  Normands,  & de  féconder  ces  Pirates  dans  le  deflein  qu’ils  avoient  ’^rlndsrZ 
non  feulement  de  piller  la  France,  mais  encore  de  s’y  ellablir.  Il  traita  avec  vain  »»  ii- 
eux,  & fortifiant  leurs  Troupjes  des  fiennes,  il  les  accompagna  en  plufieurs  w»  adrntt. 
ries  expéditions  qu’ils  firent  dans  ce  Royaume.  Il  les  conduifit  à Poitiers  qu’il  An.  857. 
prit  ôc  pilla,  & fit  de  grands  ravages  en  diven  endroits  d’Aquitaine,  tandis  Annaies 
que  d’autres  Troupes  de  cette  Nation,  vinrent  par  la  Seine  julqu’à  Paris,  en  Beniniuii. 
ruinèrent  tous  les  environs,  brûlèrent  l’Eglifc  de  Sainte  Geneviève,  ôc  n’é- 
pargnérent  S.  Germain  des  Prez  ôc  S.  Denis , que  px)ur  une  grofle  fomme 
d’argent  que  cts  Abbayes  leur  payèrent}  ils  prirent  encore  Chartres,  ôc  pillè- 
rent rillc  de  fictau. 

Cette  nie  apjartenoit  au  Roy  de  Lorraine,  ôc  eftoit  tenue  à foy  ôc  hom- 
mage par  un  Seigneur  Normand  nommé  Roric,  à qui  le  deffunt  Empicrcur 
avoit  efté  contraint  de  la  céder } il  offrit  au  Roy  de  Lorraine  d’équipicr  une 
flotc  à fes  dépicns , ôc  d’aller  faire  defeente  en  Dannemarc , par  rcpréfâillcs 
pour  le  pillage  de  rifle  de  Betau,  ôc  ce  Prince  y confentit  fans  peine.  Roric  Annales 
exécuta  ce  qu’il  avoit  proJetté,ôc  obligea  le  Roy  de  Dannemarc  qui  s’appelloit  FuUent 
aufli  Roric,  de  luy  céder  les  terres  dont  il  s’empara  entre  la  .Mer  Ôc  la  Rivière 
d’Eider}mais  cette  diverfion  ne  fit  pas  revenir  de  France  les  autres  Normands 
qui  s’y  eftoient  fortifiez  fur  la  Seine  dans  l’ifle  d’Oiflcl  vis-à-vis  du  Bourg 
a’Oiflcl , à quelques  lieues  au-deflus  de  Rouen.  emouiu. 

Ils  y avoient  pafle  l’hiver,  ôc  en  avoient  fait  comme  une  Place  d’armes,  ôc  ut  wor- 
un  lieu  de  retraite,  d’où  ils  couroient  impunément  de  tous  coftez.  Ils  ^•^mand%fnt 
clfoient  fortifiez,  y avoient  mis  des  munitions  en  abondance,  ôc  fe  trouvoient  * 

en  eftat  de  s’y  deffondre  fi  «n  venoit  les  attaquer.  Bemon  Chef  de  ces  Pirates^ 
vint  à Verberies  trouver  le  Roy,  ôc  kiy  offrit  de  luy  faire  hommage  du  can^^ 
ton  dont  il  s’eftoit  Ciifi.  Charlrâ  receut  cet  hommage  ne  pwuvant  alors  foire 
rien  de  mieux;  mais  foit  que  Bemon  eull  recommencé  fes  courfes,  foit  que 
Charles  euft  compris  de  quelle  impiortance  il  luy  eftoit  de  ne  pas  fouffrir  qu’un 
tel  ennemi  s’eftablift  au  cœur  de  ht  France,  il  réfolut  de  l’cn  chalfer.  Ainfi 
' Tbm.  II.  H mal- 
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j8  HISTOIRE  PE  FRANCE, 

malgré  ks  foupçoos  qu’il  aroit  des  mauvais  défions  du  Roy  de  Germanie,  qui 
entretenoit  toujours  des  intelligences  en  Aquitaine  & dans  les  Pais  d’en  de^ 
de  la  Loin;,  depuis  que  les  l^uplcs  s’dloient  ofièrts  de  ic  donner  à il  6c 
lès  préparatifii  pour  afiiéger  Oiflcl. 

Dans  la  défiance  que  ces  deux  freres  avoicnc  l’un  de  l’autre,  ib  avoient  at- 
tiré dans  leur  parti  chacun  un  de  leur  neveux,,  qui  elloicnt  entre  eux  dans  d» 
dirpofitions  fort  fcmblablcs.  Charles  le  Chauve s’elloit  ligue  avec  LothaireRojt 
de  Lorraine,  ôc  le  Roy  de  Germanie  avec  rErapercur. 

Le  Roy  de  Lorraine  promit  du  fccours  à Charles  pour  le  Si^;e  d’Oifiêl,. 
que  ce  Pitncc  commença  au  mois  de  Juillet.  Son  fils  Charles  Roy  d’Aquitai- 
ne vint  l’y  joindre  avec  quelques  Troupes,  & mefinc  avec  Pépin  qui  ou  lallë 
des  Normands,  ou  s’en  voy«\t  méprifc,s’efioit  retiré  d’avec  eux,  & avoit  do* 
mandé  la  paix  au  Roy  d’Aquitaine,  a condition  qu’on  luy  cédafi  quelques  Com- 
tez,  & le  revenu  de  quelques  Monailércs  du  Pais.  Charles  le  Chauve  cemtent 
de  cette  propofition  , dans  un  temps  où  il  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens 
de  diminuer  le  nombre  de  fos  ennemis,  conlëntit  à ce  Traite,  &ç  Icraâfia. 

Lothaire  arriva  au  Si^  avec  des  Troupes,  quelque  temps  apres  que  Char- 
les le  Chauve  l’eut  forme  avec  les  ficrmes,  la  Place  fiit  fortement  attaquée  -,  Sc 
encore  plus  vigoureulmcnt  deffenduci  de  forte  qu’au  vingt-huitième  de  Sep- 
Kmlweaprès  deux  mois  de  Siège,  le  fucccs  elloit  encore  fort  incertain t mais 
il  fallut  abandonner  cette  entrcprüc  liir  une  nouvelle  qui  déconcerta  étrange- 
ment Charles  le  Chauve. 

Les  mécontens  le  voyant  occupe  à cette  expédition  avec  toutes  fes  Trois- 
pes,  prirent  ce  temps-la  pour  l’exécution  du  deflein  que  quelques  uns  d’eux 
mé^toient  depuis  cinq  ans,  & qu’ils  avoient  tâché  en  vain  cTexéçutcr  deux 
ans  auparavant,  c’eftoit  de  rendre  le  Roy  de  Germanie  Maiftre  de  la  France, 
& de  d^rôner  Charles  le  Chauve. 

Le  Roy  de  Germanie  avoit  alors  trois  Armées  fur  pied  qu’il  avoit  Icvcea 
pour  aller  châtier  les  Efclavons,  les  Sorabcs  8c  les  Abodrites  fur  les  Frontiè- 
res de  (èSiEtats  aux  quartiers  du  Nord  & du  Daiuibc.  Une  de  les  Armées 
elloit  commandée  par  Carloman  fon  fils  aîné,  l’autre  par  Loiiis  fon  cadet,  8c 
la  troifiéme  par  un  de  fes  Généraux  nomme  Triculfc.  Elles  commençoient; 
déjà  à fc  mettre  en  marche  vers  les  lieux  où  elles  elloient  dellinées  , lorC- 
que  l’Abbé  Adélard  Sc  le  Comte  Othon  arrivèrent  de  la  part  des  làâieux  de- 
France. 

Ils  lurent  admis  â l’Audience  du  Prince;  ils  luy  firent  le  récit  du  rofiérablc 
ellat  où  la  France  le  trouvoit,  pillée  oe  tous  colfoz  par  les  Payens,  qui  len— 
yerfoient  par  tout  les  Eglifes,  emmenoient  les  François  en  Elclavage,  làcca- 
geoient  les  Villes,  brulloicnt  ce  qu’ils  ne  pouvoknt  pas  emporter;  & puis- 
, tombant  fur  la  conduite  de  leur  Souverain,  ils  dinsnt  que  ce  n’clloit  pas  là  en- 
core le  comble  du  malheur  des  François,  qu’ils  avoient  un  Roy,  qui  au  lieu 
de  Icsdeffcndre  contre  les  Pirates,  fcmbloit  élire  de  concert  avec  eux  pour 
miner  fes  Sujets  ^ qu’on  leur  cnlevoit  par  les  ordres  de  ce  Prince  le  peu  que- 
Icseanemis  leur  avoient  kiflc;quc  toute  fonapplicacionelloit  à trouver  des  fo- 
ftiCTs  éc.  des  pcctextcs  de  les  dépouiller  de  tous  kursbiens  ;iqucc’clloitun  Pria- 
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ce  à qui  l'on  n’avoit  plus  nulle  confiance  > qu'on  ne  pouroit  compter  fur  (ês 
paroles  ny  fur  fes  rcnncns,&;  que  loin  de  pouvoir  pofl^rfbn bien  en  repos  (bus 
*ua  tel  peifoonc  n’cftoit  en  feurete  de  là  vie,  à caulô  des  Ibupçons  £c 

des  ombn^  qu’il  prenoit  aufii  ailcmcnt, qu’il  lesquiu<Mt difficilement.  Nous 
venons,  ajouftercnt-ils,  au  nom  de  la  plus  grande  & de  la  plus  faine  pattte  de 
la  Nation  nous  jetter  entre  vos  bras , dans  l*^>érancc  de  trouver  en  volhe  per- 
fonne  un  Roy,  qui  par  fon  courage  & par  fa  làgellc  nous  protégera  contre  les 
Payens,  & nous  tirera  de  l’extrémité  de  la  mifere  où  nous  fommes  réduits. 

Le  Roy  de  Germanie  paroiilîmt  fort  touché  de  ce  dilcoun  des  Députez,  x>f*A 
leur  répofjdit  que  la  propofition  qu’ils  luy  fàifoiont  le  jettoit  dans  un  grand  cm-  " > 

barras  i qu’elhmt  François  il  ne  pouvoir  pas  n’cftre  point  touché  des  extrêmes 
malheurs  de  ùt  Nation; mais  que  le  Roy  de  France  efloit  (bn  fierc,  £c  qu’il  ne 
pourroit  bm  violer  les  droits  du  £uig,  prendre  les  armes  contre  luyf  que  la 
cholè  autoit  un  méchant  air  dans  le  monde;  qu’on  interpreteroit  mal  (es  in-  - 
tebtwm,  fie  qu’on  ne  manqueroit  pas  d’attribuer  à foiT  ambition  6c  au  défit 
d’étendre  fil  domination,  toutes  les  démarches  qu’il  ièroit  en  iàveur  d’un  Peu- 
ple opprinbé;  que  dans  une  affiiire  de  cette  importance,  où  il  voyoit  de  part  fie 
d'autre  de  grands  inconvéniens  qui  le  tenoient  en  balance,  il  ne  vouloir  point 
décider  luy-mefmc)  mais  qu’il  luivroit  for  cela  les  avb  de  (bn  Cotüêil. 

. Les  Députez  fiuéot  fort  cornent  de  cette  réponic,  ayant  déjà  apparemment 
pris  leurs  mefiim  du  codé  des  Minilhes,  fit  ne  doutant  pas  que  ceux  qui  (ê-  ' 

roîent  confukez  connoillant  bien  le  penchant  (ècret  du  Prince,  ne  donnaflent 
de  ce  codc-là,  fie  rtc  l’obligeairent  a faire  ce  qu’on  fçavoit  bien  qu'il  fouhai- 
toit  de  tout  fon  cœur  depuis  fort  long-temps. 

Eh  effet  toib  conclurent  à prendre  les  intéreik  d’un  Royaume  entier  pour  itfii 
le  tirér  de  l’opprélfion,  pour  y fituver  la  Religion,  pour  l’empêcher  de  tom-  ■*^'***'^- 
ber  foœ  le  joue  des  Payens  ; <pc  le  Roy  en  cette  occafion  ne  (kifoit  point  au- 
tre chofe  que  de  (ccourirdes  malheureux, 6c des  Peuples  abandonnez  qui  avoient 
recours  à (a  puiflânee,  fit  recevoir  des  gens  qui  de  leur  plein  gré,  fie  fans  en 
e(be  foUicitez  (è  donnoient  à luy. 

Ce  ÜK  akifi  qukm  leva  le  fcrupulc  du  Prince.  On  contrcmandaauffi-toll  les  z»  R*y  * 
trois  Armées,  fie  on  les  fit  pafler  le  Rhin  à Vormes.  Le  Roy  de  Germanie  à «*- 

leur  tefte  entra  en  France  fie  marcha  ju(qu’à  Pontyon  A'iaifon  Royale  dans  le  F''""* 

Pertois  proche  de  Vitri  le  Brûlé.  Prcfque  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Seigneurs 
en  France,  excepté  ceux  qui  edoient  au  Siège  d’Oidcl , vinrent  là  le  joindie, 
fie  luy  (aire  (ênpent  de  fidélité. 

Ces  rebelles  pour  fortifier  leur  parti,  engagèrent  les  Bretons  à déclarer  la 
guerre  au  Prince  Louis,  que  fon  perc  Charles  le  Chauve  avoir  fait  Duc  du 
Maync,  ainfi  que  je  l’ay  dit.  Ils  chaflerent  ce  jeune  Prince  de  fon  Etat,  fie  „ ^ 
l’obligèrent  à (c  (âuver  au  delà  de  la  Seine,  où  il  vint  (c  rendre  auprès  du  Roy  £w. 
fon  perc,  8c  firent  dire  au  Roy  de  Germanie  que  dès  qu’ils  le  fçauroient  en-  Annihs 
tré'  plus  avant' en  France,  ils  viendroient  s’unir  à luy  pour  luy  faciliter  la  Con- 
quede  du  rede  de  l’Etat.  Le  Roy  de  Germanie  devinoit  aifément  le  motif 
qui  Iciu-  infoiroit  ce  zélé  pour  (à  gloire,  fie  qu’il  en  couderoit  au  moins  à la 
France  le  Duché  du  Mayne  qu’ils  avoient  envahi  : mais  ce  démembrement 
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n’cftoit  rien  pour  luy,  en  comparaifbn  de  la  Conquefte  de  tout  le  Royaume- 
• qui  luy  paroilFoit  ailcuréc. 

Litiellui  li.s'avança  jul'qu’à  Sens  dont  l’Archevêque  nomme  Vcnilon  eftoit  dans  foo^ 
prodjmaiio-  panj.  (Je  Préla;  avoit  fuivi  le  Roy  au  Siège  d’Oiflcl  avec  quelques  Troupes- 
VenHoném!  elloit  obligé  de  luy  fournil-.  Si-toft  qu’il  fçut  que  le  Roy  de  Germanie 
Tom 
Condl. 


. II.  clloit  preft  à palier  le  Rhiri)  il  contrefît  le  rnalade,  & fous  ce  prétexte  rev^int 
il.  Gall.  à. Sens  avec  une  partie  de  ceux  qui.l’avoient  fuivi  au  Siège,  & donna  rexem- 
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pie  de  la  délcrtion  qui  augmenta  de  jour  en  jour  dans  le  camp  du  Roy. 

Le  Roy  de  Gennanie  campe  auprès  de  Sens  envoya  prier  l’Archevêque  de 
luy  venir  parler.  Le  devoir  de  ce  Prélat,  ainfî  qu’on  le  luy  reprocha  depuis- 
quand  on  luy  fit  fon. procès,,  auroit  elle  de  refulcr  cette  entrevue  avant  que 
d’avoir  eu  de  fon  Souverain  la  pcrmifCon  de  l’accepter  j mais  dès-lors  il  n'en^ 
eiloit  plus  à ce  fcrupule.  11  alla  trouver  le  Roy  de  Gennanie convint  avec, 
luy  de  faire  au  plulloft  une  Aflemblée  d’Evèques  pour  dépoter  Charles  le  Chau»- 
ve,  abfoudre.  les  Sujets  du  forment  de  fidélité,  ôc  déclarer  la  Couronne  de' 
France  dévolue  au  Roy.de  Germanie.  Charles  qui  avoit  préveu  ce  coup,  avoit 
affemblé  luy-mefme  les  Evêques  qui  luy  eiloient  fidelles,  & les  avoit  engagez- 
à excommunier  tous  ceux  qui  avoient  paUc  du  collé  de Loiiis de  Germanie.  li- 
en avoit  donné  avis  à l’Archevêque  de  Sens,  & hiy  avoit  envoyé  les  Lettres- 
du.ConcUe  avec  la  Sentence  d’excommunication  contre  les  déforteurs.  Vcni- 
lon fc  œoqua.dç  cette  éxcommunication,  & prélida  dans  Att^y  qui  n’clloit: 
point  de  fon  Diocéfo,  à l’affcmblcc  de  ces  excommuniez  où  fe  ht  la  depoh-- 
tion  de  Charles,  & où  l’on  prit  aufll  des  mefures  pour  féparcr  de  luy  le  Roy 
de  Lorraine  fon  neveu. 

Le  prix  do  la  perhdic  de  V enilon  fut-  l’Abbaye  de  Sainte  Colombe  de  Sens, . 
& l’Evêché  de  Bayeux  pour  un  de  fos  parens  nommé  Tortolde  homme  hardi< 
fie  intriguant,  Sc  tout  propre  à exciter  fit  à entretenir  la.  révolte  dans  cet- 
BYCcha,  ' 

ilvimttttc  Apres  l’AlîcmWéc  d’Attigny  le  Roy  de  Germanie  s’avança  julques  dans^ 
^^'■^"^""‘l’Orleaniiois,  y receut  de  nouvelles  Troupes  des  révoltez  d’Aquitaine  fie  dc'- 
“ ceux  de  Bretagne:  fie  puis  il  revint  fcn  Champagne.  Cependant  le  Roy  lùr  ces 
avis  fâcheux  de  l’invahon  de  fon  frere,  avoit  levé  le  Siégé  d’Oilfol,.  fie  choit'- 
parti  des  bords  de  la  Seine,. chant  à peine  guéri  d’une,  maladie  dont  il  avoir- 
clic  attaqué  peadant  ce  Sié^,  Se  vint  avec  fon  Année  au  devant  du  Roy  de 
Germanie.  11  remonta  la  Seine  fie  puis  la  Marne,  arriva  à Châlons,  fie  vint' 
camper  à Bricnne,  où  quelques  Troupes  de  Bourgogne  conduit»  par  des  Sei- 
gneurs du  Paii  vinrent  le  joindre. 

Les  Aimées  furent  trois  jours  en  préfonce,  pendant  Icfqueb  fo  firent  plu- 
fieurs  négociations, mais  toutes  fans  effet.  Le  Roy  de  Germanie  cffqit  le  plus 
fort,  Sc  Charles  ne. pguvoit  fo  réfoudre  à abandonner  fon  bien:  mais  la  tnfai- 
fon  termina  l’affaire. 

Les  T roupes  de  Charles  forent  débauchées  par  les-  Emiflâircs  de  Loiiis.  Lx- 
défortion  fut  telk,que  Charles  épouvanté  fo  fauva  avec  peu  de  monde  en  Bour- 
gogne. Après  fon  départ-.lcs  plus  attachez  à.iâ  perfonne  fo  laiflercnt  en^rter’ 
iur.torrcat,,  fie  prdquc  tous  rendircQt  hommage  au  Roy  de  Germanie. 
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' Si  cc  Prince  euft  fçu  profiter  de  cet  avantage,  & de  l’ardeur  de  fis  Trou-  ^ *»i* 
Ms  pour  fuivre  le  Roy  fugitif,  comme  plulicurs  le  luy  confeilloicnt , il  euft 
T^y-(êmblablement  fini  la  guerre  , & euft  obligé  Charles  ou  de  Ibrtir  du 
Royaume,  ou  de  fe  rendre  à diferétion  : mais  il  jugea  qu’il  luy  cftoit  plus 
paient  de  s’aflfcurcr  la  pofleffion  de  ce  qu’il  avoir  déjà  conquis.  Il  vint  à 
Troye  où  il  fit  de  grandes  largcfics  aux  Chefs  des  fàébieux,  & partagea  entre' 
eux  les  Gouvernemens,  les  Abbayes  & les  autres  Dignitez  du  Royaume. 

Il  retourna  cnfùite  à Attigny,  d’où  il  envoya  ordre  à tous  les  Evêques  de 
France  de  fe  trouver  à Reims  au  vingt-cinquicme  de  Novembre  , pour  y dé- 
libérer  avec  luy  touclunt  le  bon  Gouvernement  de  l’Etat,  6c  le  fétablilIc-^,£^^“"^’. 
ment  de  la  difcipline.  Fraan  i 

Les  Evêques  de  la  Province  de  Rotien  & ceux  de  la  Province  de  Reims, 
s’aflcmblércnt  entre  eux  à Chierfi  fur  la  Rivière  d’Oife,  pour  convenir  de  la 
ïéponfc  qu’ils  pourroient  faire.  Ils  luy  députèrent  Vcnilon  Archevêque  deiifi^ncU. 
Roiien,  & Erchanrade  Evêque  de  Châlons  fur  Marne,  qu’ils  chaigcrent  de  Gall  Pag,, 
luy  éxpofèr  plus  en  détail  les  raifons  marquées  dans  la  Lettre  que  le  Concile  "l' 
luy  écrivoit,  ponr  lefquclles  ils  ne  pouvoient  obéïr  à fes  ordres. 

Ces  raifons  eftoient , qu’il  y avoir  trop  peu  de  temps  jufqn’au  jour  marqué,  • Pla/lnri  S- 
pour  que  tous  les  Evêques  pûficnt  fe  trouver  à Reims  > qu’il  êftoit  impofhblc 
dans  un  petit  cfpace  de  temps- de  convoquer  & de  tenir  les  Afiêmblées  parti- 
Gulieres  des  Provinces,  qui  dévoient,  félon  les  Canonsy. précéder  la  généra--  ihd, 
le } que  Reims  cftant  très-cloignc  de  la  plufpart  des  autres  Villes  Epifcopales- 
du  Royaume  -,  cette  Ville  eftoit  fort  peu  commode  pour  un  Conçue  Natio- 
nal, Sc  qu’il  feroit  irapoflïblc  à pluficurs  Evêques  de  s’y  rendre}  qu’un  temps» 
de  trouble  & de  confufion  comme  celuy  où  l’on  eftoit  alors,  n’eftoit  point» 
propre  à aflcmbler  un  tel  Concile}  que  le  pou  d’état  que  le 'Roy  de  Germa--  . 
nie  avoir  fait  jufques-là  des  avertificmens  oc  des  remontrances  des  Evêques,- 
ne  leur  laiftbit  nul  lieu  d’cfpércr  qu’il  vouluft  avoir  égard  à leurs  avis.  Ils  le- 
prioient  de  confultcr  avant  toutes  chofes  fa  propre  confcience,  qui  luy  diroit 
refîcntiel  de  ce  que  les  Evêques  pourroient  Uiy-repréfcnter,  d’éxaminer  fi  foiy 
entreprife  & l’irruption  qu’il  venoit  de  faire  dans  les  Etats  de  fon  frère  , é-- 
toient  juftes,  & de  faire  cet  éxamen  , en  fe  confidérant  luy-mefmc  au  mo-- 
ment  fatal  de  la  mort,  où  Dieu  luy  fera  rendre  compte  de  toute  fâ  conduite  y 
afin  de  juger  fainement  des  oonfcils  de  ceux  qui  l’avoient  engagé  à-  cette  guer- 
re, Sc  des  remontrances  de  ceux  qui  le  conjuroient  de  la  finir}  défaire  ré- 
flexion fur  les  défbrdrcs  & fur  les  impiétez  effroyables  que  fis  •'Troupes  Ger- 
maniques-commettoient  par-tout}  & s’il  n’clloit  pas  plus  d’un  Prince  Chré- 
tien ne  tourner  fes  armes  contre  les  P^ens  en  faveur  de  fôn  frère,  qui  eiv  . 

•ftoit  accablé,  que  de  l’attaquer  luy-racfmc  dans  le  temps  qu’il  eftoit  occupé 
à les  combattre. 

C’eftoient  là  les  chofes  principales  contenues  dans  la  Lettre  de  l’Aflcmblée 
de  Chierfi.-  Cette  dépuration  ne  produifit  aucun  effet.  L’ArchevêquC’  de  . 

Sens  rciiflît  micax  dans  celle  dont  le  Roy  de  Germanie  Tavoit  chargé,-  ce  fut- 
d’aller  trouver  le  Roy  de  Lorraine , pour  k détacher  du  parti  du  Roy  àeFrmZ  ■ 
Erancc-}:  il  en  vint  à t»ut,:  Sc  l’amena  à Attigni,.où  il  fc  réconcilia  au  moin» 
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en  apparence  avec  (bn  oncle,  âc  retourna  de  là  dans  les  Etats,  abandonnant 
fon  autre  oncle  à là  mauraife  fortune:  niais  ce  Prince  ne  s'abandonna  pas  tout-, 
à-fâit  luy-mcfme,  6c  fçut  profiter  d'une  fiiuire  démarche  que  fon  ennemi  fite 
peu  de  temps  apres. 

Le  Roy  de  Germanie  eftant  allé  palîcr  les  Feftes  de  Noël  à feaint  Quentin, 
les  Seigneurs  François  luy  rcpréicntcrcnt  la  difficulté  qu'il  y avoit  à foire  fub- 
fifter  en  France  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Germanie  j que  les 
defordres  qu'elles  fâifoient  par-tout,  ne  lêrviroient  qu'à  luy  attirer  l'averfion 
des  Peuples,  ôc  que  ces  Troupes  luy  elloicnt  déformais  inutiles,  vu  qu'il  pou- 
voir compter  fiir  l'affieftion  de  celles  de  tout  le  pais  qui  s'eftoit  donné  à luy , 
& dont  toute  la  Nobldîc  eftoit  prellc  de  vcricr  fon  ung  pour  l’y  maintenir.- 

Ce  Prince  trop  crédule  , donna  dans  ce  piège  que  luy  tendoient  une  partie 
de  ceux  qui  luy  parloicnt  a\-ec  tant  de  zélé  pour  fon  fcrvice.  De  ce  nombre 
cftoient  deux  Scigneim  , Conrad  6c  Velfe  fils  du  Comte  Conrad,  & neveux 
de  la  feue  Impératrice  Judith , 6c  par  là  coufins  germains  de  Charles.  Ils  a- 
voient  quitté  fon  parti  de  concert  avec  luy,  6c  s’eftoient  rendus  auprès  du 
Roy  de  Germanie.  Ib  fçurent  fi  bien  fe  contrcfeire  6c  entrer  dans  fon  elprit , 
qu'ib  devinrent  les  plus  mtimes  confidens  } jufques-là  qu’il  fcs  envoya  vers 
Charles,  afin  que  fous  prétexte  de  luy  propofcr  quelques  moyens  d’accommo- 
dement, ib  tàchalîêm  de  rcconnoiftre  l’ecat  des  affoircs  de  ce  Prince,  6c  de' 
prendre  de  nouvelles  liaifons  avec  les  mecontens  de  Ibn  parti,  s’il  y en  avoit 
qui  ne  fc  fuflent  pas  encore  déclarez. 

Ib  arrivèrent  à la  Cour  de  Charles,  l’avertirent  du  départ  des  Troupes  de 
Germanie,  du  repentir  de  plufietirs  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
Iny,  6c  l’ailcûrcrent  que  s’il  faifoit  diligence,  8c  qu’avec  les  Troupes  qui  luy 
lelfoient , il  fift  paroillre  de  la  réfolution , en  venant  atuquer  le  Roy  do 
Germanie  qui  ne  s’y  attendoit  point  du  tout,  il  fo  feroit  fons  doute  une 
révolution. 

Ch.irles  le  Chauve  fiiivit  ce  confoil,  8c  ayant  marché  à grandes  journées  a- 
vec  toutes  lès  Troupes,  malgré  la  rigueur  de  la  foifon,  il  parut  tout  à coup  ài 
la  vue  de  cdlcs  du  Roy  dt  Germanie.  Par  bonheur  pour  Charies , il  venoit 
d’arriver  nouvelle  au  Cattip  ennemi,  que  les  Sorabes,  qui  foifoient  une  partie 
des  Efclavons,  avoient  tué  leur  Duc,  6c  alloient  foire  une  dangcrculc  révol- 
te, fi  le  Roy  de  Germanie  ne  paroiflbit  promptement  fur  la  Frontière  pour 
les  diffiper.  La  prélènce  de  Charles , l’irréiblution  de  Loiiis , incertain  s’il 
retoumeroit  en  Germanie,  ou  s’il  demeureroit  pour  foutenir  les  conqueftes 
de  Franee  , le  penchant  qu’un  grand  nombre  de  1 rançois  avoient  à retourner- 
fous  leur  aacien  Roy,  dont  ib  n’avoient  quitté  le  parti  au  Camp  de  Brienne„ 
que  quand  il  les  eut  abandonnez  luy-melme,  la  crainte  qu’curent  les  autres  de 
la  retraite  du  Roy  de  Germanie,  qui  les  laillcroit  fons  Chef  cxpolet  au  jurtc 
refientiment  de  leur  légitime  Souverain  i tout  cela  caufo  beaucoup  de  confii- 
fion  dans  le  Camp  du  Roy  de  Germanie,  qui  en  pénétra  aifément  la  caulc,  6c 
fc  repentit,  mab  trop' tard,  d’avoir  renvoyé  fes  Troupes  Germaniques.  En 
un  mot,  n’olknt  le  fier  à fon  Armée,  dont  une  partie  commençoit  a délcrter' . 
il  fut  obligé  à fon  tour  de  s’enfuir  promptement  dans  fcs  Etats.'  Il  ne  fiit  pas 
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vlufioft  put!)  que  Charges  trouva  tout  facile,  il  ne  rencontra  plus  aucune  ré-  Annatci 
CÏlancc,  & reconquit  en  moins  de  rien  lins  coup-férir,  tout  le  païs  qui  luy 
'avoit  cilc  enlevé  > i’ixKonftancc  du  Peuple  François  fâdknt  depuis  long-temps 
alternativement  le  bonheur  & le  mallaeur  de  ce  Prince. 

Lorimie  le  Roy  de  Lorraine  eut  appris  le  rétabliflcmcnt  de  Charles  dans  Ib  URtii» 
Etats,  fl  vint  le  trouver  à Arches,  Maifon  Royale  proche  de  la  Meule,  & fc  ifrrâimfi 
ligua  de  nouveau  avec  luy  contre  le  Rt^  de  Germanie,  dont  il  redoutoit  toû- 
jours  l’ambition , & qui  cftoit  le  fêul  en  état  de  luy  nuire.  Ce  retour  de  Lo-  clmria. 
tbairc  flt  plaifir  à Charles,  & luy  efloit  de  très-grande  importance  contre  leur 
commun  ennemi  t mais  fl  penfa  à d'autres  moyens  qu’il  ciut  encore  plus  effi- 
caces, pour  empefeher  une  nouvelle  entreprifc  fiir  les  Etats. 

J’ay  déjà  remarqué  que  les  Evêques  de  Fiance  s’eftoient  mis  en  poflêllion  Btrmpj  m~ 
de  décider  des  droits  des  Princes,  & de  donner  & d’ofter  les  Couronnes.  Ces  ^^T*^**  ^ 
étranges  entreprifes  elloknt  l’eflèt  de  la  foibleflc  du  Gouvernement,  Se  du 
pitoyable  état  où  les  guerres  civiles  8c  les  ravages  des  Nonnands  avaient  ré- 
duit le  Royaume.  On  voit  ces  Prélats  en  diverfcs  Lettres  Synodales  s’attri- 
buer cette  autorité, comme  attachée  à leur  caraéliérc  8c  à leur  qualité  de  Lieu- 
tenant de  Dieu  fur  la  Terre,  8c  Charles  le  Chauve  dans  la  conjonéhire  où  il 
fë  uouvoit  alors,  poulTalâ  coroplaifancc  pour  ces  Prélats,  jufqu’à  dire  dans 
un  Aélc  qu’il  publia  contre  l’Archcvéquc  de  Sens,  que  eet  Archevêque  n’a- 
Toit  pas  pu  le  dépofer  , „ au  moins,  difoit-il,  avant  q^j’cuflê  comparu 
„ devant^  Evêques  qui  m’avoient  facré  Roy,  8c  avec  Iclqucls  il  m’avoit  fa- 
„ cré  luy-aaefine  v il  fiilloit  auparavant,  'ouc  j’euflë  fubi  le  jugement  de  ces  LibeUtnpro- 
„ Prélats,  qui  font  appeliez  ks  Thrôaes  oc  Dieu, dans  lefqucls  Dieu  eft  aflis, 

„ 8c  par  lefqucls  il  prononce  fês  Arrefts,  ayant  tofUours  ellé  preft  de  me  Ibû-  *” 

„ mettre  à ^rs  corrcûions  paternelles  8c  aux  enaftimens  qu’ils  voudroient 

m’impofer,  comme  je  m’y  fôûmets  encore  aéhiellcracnt. 

Il  crut  donc  qu’une  des  plu^  (cures  précautions  qu’il  pull  prendre  contre’  les 
dcficins  ambitieux  de  fon  fieic  , efloit  de  faire  agir  ces  Evêques , 8c  de  les  en- 
gager à déclarer  au  Roy  de  Gennanic,  qu’il  avoit  encouru  l’cxcommimica- 
tion  pour  l’irruption  injufle  qu’il  avoit  faite  dans  le  Royaume  de  fon  frère,  8c 
qu’il  demeureroit  excommunié,  tandis  qu’il  pcrfévcrcFoit  dans  lès  mauvaiiês 


jntennons. 

11  convint  avec  le  Roy  de  Lorraine  d’alTcmbler  à Metz  urt  Concile,  qui  fc 
tint  vers  la  fin  de  May  fur  ce  fujet.  Ce  Concile  députa  vers  le  Roy  de 
manie  Hincm.ir  Archevêque  de  Reims,  Venilon  Archevêque  de  Roiien  , 8i  utîL 
Gonthicr  Archevêque  de  Cologne,  avec  quelques  autres  Evêques  , dont  les  An.  Sf9.'' 
inftruélions  eftoient  telles.  Tom.  III, 

Premièrement , des  voftrc  ptwnicrc  Audience  vous  exhorterez  le  Roy  de  9*** 
Germanie  à rcconnoiftrc  les  pcchcz  qu’il  a commis, 8c  les  maux  qu’il  a caufez 
en  entrant  en  France  avec  fbn  Année,  8c  vous  luy  confcillcrcz  d'en  demander  i fmr 
pardon  à Dieu-  Dtftua  vmw 

Secondement,  vous  l’éxhortcrcz  il  la  confeffion  de  fa  péchêz. 

En  troifiénK  lieu,  à réparer  les  dommages  qu’il  a caufez. 

Eu  quatrième  lieu,  s’il  s’engage  à cette  Ikosfaélion,  vous  luy  ferez  pn?- 

mettre 
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illettré  d’avoir  une  entrevue  avec  le  Roy  fon  frere,  & avec  le  Roy  deLor^ 
raine  l'on  neveu. 

Cincjuicnicment,  de  ne  plus  écouter  les  avis  des  mauv.iiî  Conlcillcrs  & des 
eljîrits  broiiillons,  qui  luy  ont  fait  entreprendre  une  fi  funcfic  guerre. 

Sixicinement , d’obliger  les  Vafliiux  du  Roy  Ch.arles,  qui  le  font  réfugiez 
en  Germanie,  à venir  le  prél'cnter  devant  leur  légitime  Souverain,  à condi- 
tion que  11  leurs  plaintes  lont  julles,  on  les  fatislcra,  & que  fi  elles  ne  le  font 
■ pas,  le  Roy  de  Germanie  priant  le  Roy  Charles  de  leur  pardonner,  il  leur 
pardonnera  ; que  û le  Roy  de  Germanie  continue  de  vouloir  foûtenir  ces  re- 
belles , vous  iuy  déclarerez  qu’il  cil  luy-mefinc  excommunie  i parce  qu’il 
.communique  avec  des  gens  qui  font  excommuniez. 

• • Septièmement,  s’il  écoute  ces  propofitions,  il  fout  qu’il  vous  promette  de 

Æontribuer  de  tout  fon  pouvoir  à la  tranquillité  de  l’Eglife,  tant  dans  fon  E- 
tat  que  dans  la  France,  de  remettre  les  Eccléfialliques  en  poflêflîon  de  leurs 
privilèges  & de  leur  autorité , & de  foire  rendre  une  exaéte  jullicc  aux  Peu- 
ples, apres  leur  avoir  donné  la  paix  j & fi  enfuite  il  vous  demande  l’abfolu- 
tion,  en  ce  cas  donncz-la  luy  par  l’autorité  de  la  puiflâncc  Apollolique,  Icloa 
les  formes  Canoniques , & accordez-luy  le  pardon  de  tous  les  maux  qu’il  a 
commis,  ou  qui  ont  eilé  commis  à fon  occafion  dans  nos  Diocélês.  Rcconci- 
licz-lc  avec  l’Eglifc,  & levez  l’excommunication  qu’il  a encourue  pour  avoir 
communiqué  avec  des  éxeommunier. 

Huitièmement  enfin,  s’il  rcflilê  de  vous  écouter,  gardez-vous  bien  de  l’ab- 
foudrc}  ce  feroit  vous  lier  vous-meftnes,  & vous  rendre  participais  de  Tes  po- 
chez, & vous  feriez  deûvoüez  par  le  Concile  qui  vous  envoyé. 

K/ftnfi  U II  [larut  fort  extraordinaire  que  des  Evêques  envoyaflent  déclarer  à unPrin- 
cf  prina.  ce  Souverain , qu’il  eftoit  tombé  en  excommunication , & pour  luy  offrir  l’ab- 
Iblution,  n’ayant  for  luy  ni  JuriCliélion  temporelle,  ni  fpirituelle.  Auffi  cçt- 
«e  députation  n’cut-cllc  pas  grand  cflFct  à cet  égard.  Les  Députez  furent  re- 
çus à Vormes  par  le  Roy  de  Germanie,  & ils  luy  préfenterent  une  Lettre  de 
la  part  du  Concile,  où  dloiont  contenues  la  plufoart  des  chofes  dont  je  viens 
de  parler.  11  la  lut,  Sc  il  ne  leur  dit  rien  autre  cnofe  , finon  qu'il  les  prioit 

• d’oublier  le  paffe,  & d’eftre  fes  amis  comme  auparavant. 

Hincmar  Archevêque  de  Reims  répliqua,  qu’il  ne  leur  demandoit  que  ce 
qu’ils  venoient  luy  offrir  d’eux-mefincs,  & que  pour  luy  en  particulier  , dont 
l’Archevêché  avoit  eûé  un  .des  plus  pillez,  il  ne  confeivoit  dans  fon  cœur  au- 
cun reffentiments  mais  qu'il  luy  confeilloit  de  fotisfoirc  à Dieu  en  réparant  les 
dommages  caufez  aux  Eglifes  par  fon  Armée.  Gonthier  Archevêque  de  Co- 
logne luy  parla  auffi  fur  ce  mcfme  fujet. 

Le  Roy  leur  fit  de  fon  collé  quelques  reproches  dont  ils  fe  défendirent  j 
mais  touchant  ce  qui  s’eftoit  réfolu  dans  leur  Concile  de  Metz, il  leur  dit  qu’il 
’ eftoit  fort  furpris  de  la  manière  dont  ils  en  avoient  ufe  > qu’ils  avoient  traite 

de  chofes  qui  le  regardoient  pcrfonnellement  fans  l’en  avoir  averti } qu’ils  a- 
voient  décidé  for  fes  propres  affaires  à leur  fontaifie,  & qu’après  luy  avoir  fait 
fon  procès  ,"ib  venoient  luy  apporter  leurs  décifions  } qu’il  n’avoit  rien  fait 
que  par  le  confeil  de  fes  Evêques } qu’il  les  afiêmbleroit  i fon  tour  ) qu’il  ver- 
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îoit  avec  eux  ce  qu’il  aurait  à faire  dans  la  fuite,  & qu’il  n’avoit  rien  autre 
chofe  à leur  réponàr. 


Les  Evêques  de  Fiance  de  peur  de  l'aigrir,  n’oferent  le  preflci' davantage  Etitmii  d» 
4iu'  les  lâtisfâêHons  qu’ils  demandoient.  Ils  luy  propoferent  feulement  une  en-  ^ 
trevûë  entre  leur  Mailhe  & luy,  pour  talcher  de  conclure  une  paix  durable.  ntydtFrana 


Il  y confentit,  & quclqueltemps  après  il  fe  trouva  avec  le  Roy  de  France  & cr  du  Rd^  dt 
le  Roy  de  Lorraine  dans  une  llle  du  Rhin,  entre  Andernac  âc  Coblcns.  Ils 
n’y  purent  convenir  de  rien,  le  Roy  de  Germanie  voulant  avant  toutes  cho-  puldeaf. 
les,  qu’on  luy  promift  que  ceux  des  François  qui  avoient  pris  fon  parti,  (è- 
Toient  rétablis  dans  leurs  biens  & dans  les  Charges  & Dignité?,  qu’ils  polî'é- 
doient  auparavant,  8c  Charles  tenant  toujours  ferme,  fans  vouloir  le  rclafcher 
fur  ce  point-là  ; on  convint  néanmoins  de  part  8c  d’autre  de  tenir  une  autre 
Conférence  en  Automne  auprès  de  Balle  j mais  elle  ne  fb  tint  point,  piirce 
ejue  le  Roy  de  Lorraine  ayant  eu  quelque  raifon  de  n’y  pas  venir , Charles 
qui  eftoit  déjà  en  chemin  pour  s’y  rendre,  pc  voulut  pas  y aller  làns  luy. 

Cependant  le  Roy  de  Germanie  pour  convaincre  le  monde  qu’il  ne  tenoit 
pas  à luy  que  la  paix  ne  fc  fill,  8c  pour  fc  juftifîer  fur  l’irruption  qu’il  avoît 
Rite  dans  le  Royaume  de  fon  frere,  envoya  Thioton  Abbé  de  Fuldcs  à l’Em- 

rercur  8c  au  Pape  Nicolas  I.  qui  avoit  fuccédé  l’année  pi'écédcnte  à Benoift  ' 

II.  plus  par  l’autorité  de  l’Empereur  que  par  la  faveur  du  Clergé.  L’Envoyé  Beitinî»ni. 
fit  fi  bien,  que  l’Empereur  8c  le  Pape  parurent  contens,  8c  le  Pape  le  témoi- 
gna au  Roy  de  Germanie  par  une  Lettre  qu’il  luy  écrivit. 

Tandis  que  les  Députez  du  Concile  de  Metz  cfloient  occupez  à leurs  né-  condUdt 
gociations  de  Vonnes,  il  fc  tint  un  autre  Concile  à Savonieres  dans  le  Terri-  Savmitrtu 
-toirc  de  Toul,  où  fe  trouvèrent  le  Roy  de  France,  le  Roy  de  Lorraine,  8c 
Charles  Roy  de  Provence.  On  y traita  encore  des  moyens  de  rétablir  la  paix 
«ntre  le  Roy  de  France  8c  le  Roy  de  Germanie.  Le  Traité  d’alliance  entre  le 
Roy  de  France  8c  le  Roy  de  Lorraine  y fût  rcnouvcllé,  8c  le  Roy  de  Proven- 
ce y entra.  Cette  triple  alliance  eftoit  pour  obliger  le  Roy  de  Germanie  à (ê 
tenir  en  repos.  Ce  fut  apparemment  pour  empeicher  que  l’Empereur  Loiiis 
ne  fê  liguaft  avec  kiy,  que  le  Roy  de  Lorraine  fon  frere  luy  céda  la  mefme 
année  quelques  Places  au-delà  du  Mont-Jura, fçavoir  Genève,  Laufane,  Sion  , 

<n  Valais,  8c  quelques  autres  Temtohes.  » 

.Les  Evêques  ne  s’oublièrent  pas  non  plus  dans  ce  Concile.  Ils  firent  un 
Decret , par  lequel  ils  s’obligèrent  à demeurer  très-unis  encre  eux  pour  corri-  ‘dm„f‘,r'unu 
ccr  les  Rois,  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  François , 8c  le  Peuple  dont  f,ur  con-ittr 
us  eftoient  ehargez,  ce  font  les  termes  du  Decret.  Ils  ordonnèrent  pour  ce-  R>ii, 
la,  que  déformais  on  tiendroit  de  fréquens  Conciles  pour  le  rétablîflèmcnt  de 
l’ordre  8c  de  la  difcipline  Eedéfiaftique , 8c  obtinrent  des  trois  Rois  qui  é- 
toient  préfcns,  leur  confentement  pour  la  validité  de  ce  Decret. 

Ce  mt  dans  ce  Concile,  que  Charles  le  Chauve  préfenta  aux  Evêques  un  cW«  dt~ 
Alémoire  contenant  l’accufàtion  de  Vcnilon  Arches-êque  de  Sens,  qui  s’eftoit 
jetté  dans  le  parti  du  Roy  de  Germanie.  Il  y fit  rhilloire  8c  le  détail  de  la  dt 
oéfêrtion  de  ce  Prélat, pour  obtenir  des  Evêques  qu’ils  le  dépofâflent, félon  les  rjtrchrvfjut 
formes  Canoniques,  afin  qu’il  pufteftreenfuite  puni  en  criminel  de  Icze-Majefté.  * 
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Sur  ccttc  efpccc  de  Requefte  prcfrméc  au  Concile  par  le  Roy^  ki  Ertf* 

3ues  écrivirent  à Venilon,  & le  foinmerent  de  comparoiibc  dans  trente  jaon 
evant  les  CoaimifTaircs  établis  par  le  Concile  pour  luv  (aire  Ibn  procès  t ces 
Commilfaires  eftoient  Remi  Archevêque  de  Lion,  Venilon  Archevêque  de 
Rouen,  Herard  Archevêque  de  Tours,  & Rodolfc  Archevêque  de  Bourges. 
L’aâàirc  néanmoins  n’eut  point  de  fuite,  &c  l’Archevêque  de  Sens,  Ibit  par 
le  crédit  des  autres  Evêques , qui  ne  fouferivoient  pas  volontiers  à la  candani- 
nation  d’un  de  leurs  Coufrcrcs,  foit  à la  prière  des  autres  Princes  François  ^ 
obtint  lôn  paidon , & fut  reçu  en  grâce  peu  de  temps  après. 

Une  autre  aflùirc  importante  fût  traitée  dans  ce  Concile.  Elle  rerardort  h 
BieCiigne  , où  il  efldit  airivé  beaucoup  de  changement.  Durant  ic  R^nc 
d’Herifpéc,  un  Seigneur  nommé  Salomon  fon  parent,  s’eftoit  foûlevé  contre 
luy , & avqit  démarré  à Charles  le  Chauve  d’eltre  confirmé  dans  la  poflêffioti 
d’une  partie  de  la  Bretagne  dont  il  s’eftoit  emparé.  On  avoit  trop  d’intéreft 
en  France  à voir  des  broüiUerics  en  Bretagne,  pour  luy  reftilcr  ce  qu’il  dc- 
mandoit  : le  Roy  le  luy  avoit  accordé,  & quelque  temps  après  , Herifpéc 
avoit  cllé  tué  par  ce  concurrent , qui  s’empara  de  la  Souvciaincté  de  on~ 
tagne. 

Si-toft  qu’il  s’eftoit  vu  Maiftrc  du  païs  , il  avoit  fait  comme  fes  prédécef- 
fears.  11  s’eftoit  lêrvi  des  embarras  ou  le  trouvoit  Charles  le  Chauve,  pour 
Iccoüer  le  joug  de  b Franco,  & avoit  pris  le  nom  de  Roy.  Ce  fut  luy  qui 
envoya 'des  Troupes  au  Roy  de  Germanie,  pour  attaquer  la  France^  oc  en 
l’année  8fp.  où  nous  fonunes.  Pépin  ayant  peniu  tout  Ibn  crédit  en  Aquitai- 
ne, le  refiigia  chez  luy. 

Comme  k prédécefleur  de  Salomon  n’avoit  obtenu  des  Rois  de  France  que 
par  un  Traité  forcé,  qu’on  luy  laiflaft  porter  le  nom  de  Roy,  fie  que  Salo- 
mon n’eftoit  pas  fon  fils,  on  ne  crut  pas  devoir  continuer  de  luy  donner  ce  ti- 
tre, & le  Concile  dont  je  parle,  ne  le  traite  ni  de  Roy,  ni  de  Duc,  ni ‘de 
Comte,  mais  on  le  nomme  fimpiement  lâns  aucun  titre,  ou  avec  une  péri- 
phrafê  aflfeâée,  celuy  fui  gouverne  la  Bretagne  ou  fui  commande  en  Bretagne  *. 
Le  Concile  de  Soiïlbns , tenu  quelques  années  apres  , luy  dorme  la  qualioê 
de  Duc. 

De  plus  on  avoit  laifle  duamt  le  Régne  d’HerHpée  l’affaire  des  Evêques  & 
Bretagne,  lâns  la  pouffer  que  foiblcment.  Nomenoy  fon  pere  , ainfi  que  je 
l’ay  raconté,  avoit  chafle  les  Evêques  du  pais,  qui  s’oppoloiefit  à les  violen- 
ces, en  avoit  mis  d’autres  en  leur  place,  avoit  éri^  l’Evêché  de  Dol  en  Mé- 
tropole, fie  par  là  avoit  fouffrak  à l’ Archevêché  de  Tours  les  Evêques  de 
Bretagne,' qui  en  eftoient  Suffragans , afin  de  rompre  tout  commerce  entre 
lès  Sujets  fie  la  FratKc,  fie  faire  cnlbrte  qu’ils  n’ca  cuilènt  aucune  dcpctalaixxïç 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpiritucl. 

Salomon  cftoit  encore  Payen,  quand  il  s’empara  de  la  Souvcrainctc  de  Bre- 
tagne, ainfi  qu’on  le  voit  par  une  Lettre  que  le  Pape  luy  écrivit  en  l’an  8df. 
Il  le  fit  Chrétien  fi-toft  qu’il  fut  fur  le  Trône,  fie  ce  fut  lâns  doutexette  rai- 
fon  qui  fit  que  ce  Pape  ne  luy  écrivit  pas  d’abord  for  le  fujet  des  Evêques  de 
Bretagne;  mais  les  Evet^es  de  France  ne £c  ajurcnt  pas  obligez  à tant  de mé- 
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Dfigemang  : il»  écnvirent  aux  Ëvéques  de  Brctagœ,  qui  avoicnt  fuccédc  i 
quclqaes-uos  de  ceux  que  le  Duc  Nomcnoy  avoir  üùt  élire  : ib  les  avertirent 
de  rèconnoiilre  l’Archevêque  de  Tours  pour  Métropolitain,  de  de  ne  point 
conununiquer  avec  les  autres  Ëveques,  qui  avoienr  cite  excommuniez  par  les 
Papes  Leon  IV.  Beooilt  111.  à cadê  de  leur  u&i-pation,  ni  avec  plulieuis 
révoltez  François  que  l’ Archevêque  de  Tours  avoir  auÛj  excommuniez  pour 
leur  révolte , fic  ib  menaçoicut  ces  Ëvéques  de  les  es.commutia:r  eux-mef- 
mes , s’ib  continuoient  à ne  pas  reconnoiiîrc  leur  ancien  & légitime  Métro- 
politain. 

Ils  leur  envoyèrent  mefine  un  Mémoire  des  choies  qu’ib  leur  ordonnoient  Utmin  . 
par  l’autorité  du  Concile,  de  reprélcntcr  ibi  temcntà  Salomon.  Le  premier 
article  elloit  la  réunion  des  Ëvéques  de  Bretagne  avec  l’ Archevêque  de 
Tours,  comme  avec  leur  Métropolitain.  Le  fécond  , qu’il  falloic  qu’il  cef-  eam  it  sn- 
fidt  de  s’approprier  les  biens  des  ËgUfes  & ceux  des  particuliers.  Le  troiiâé-”r"'' 
me, qu’il  reconnull  le  Roy  de  France  comme  Ton  Seigneur,  & fe  fouvinll  que 
la  Nation  Bretonne  avoit  elle  de  tout  temps  tributaire  de  la  France:  Sc  en- 
fin, qu’il  ne  communiquait  point  avec  ceux  qui  avoienc  elté  excommuniez, 
fous  peine  d’encourir  devant  Dieu  la  peine  des  excommuniez  mcfmes. 

Ib  écrivirent  aùlîi  aux  rebelles  excommuniez,  pour  les  exhorter  à rentrer  c«  Mimtin 
dans  leur  devoir,  8c  à fc  remettre  bien  avec  Dieu  8c  avec  le  Roy,  par  une  là- 
lutaire  pénitence.  Mab  tout  cela  fût  fuvs  effet  t l’affaire  des  Evêques  ne  fût  rrktùti 
terminée  que  plufieurs  années  après,  8c  les  rebelles,  non  plus  que  Salomon , »»>">>»<- 
ne  s’embanailerent  guéres  des  exhortations  du  Concile.  Une  Donne  Armée 
que  Charles  euft  conduite  en  Bretagne  auroit  efté  plus[clficacc,  pour  remé-''''*^  ’ 

oier  à tant  de  défordres  ) mab  il  en  avoit  encore  plus  befoin  ailleurs. 

Les  Normands  continuoient  d’attaquer  de  tous  colfcz  l’Ëmpirc  Françob.  Lts  Scr- 
Apres  avoir  efté  repoufl'ez  de  la  Saxe  par  les  Troupes  du  Roy  de  Germanie, 

8c  fait  de  grands  ravages  du  cofté  de  l'Eicaut,  ceux  qui  s’clloknt  éiablb  à Ÿnûmfir 
Oiflêl  fiir  la  Seine,  firent  une  irruption  dans  le  pars  d’entre  cette  rivière  8c  la  Jiwi  tn- 
Loire,  où  ib  trouvèrent  plus  de  réfilfancc  qu|ib  n’avoient  efpcrc.  Une  de 
leurs  Flotes  pafla  dans  b Méditeranée,  entra  dans  le  Rhône,  8c  après  avoir 
ravagé  bien  du  pats,  ib  fe  lâifirent  de  l’îlle  de  Camargucs  à l’cmbouchûrc  de 
cette  rivière,  8c  s’y  fortifièrent.  D’autres  firent  defeente  dans  l’Illc  do  Bc-  * 
tau  s 8c  enfin  ceux  de  la  Seine  firent  encore  un  dctacbctnent , qui  vint  piller 
S.  Valéry,  AmicDS,  8c  tout  le  pa'b  des  environs  ÿ 8c  quelque  temps  après, 
ayant  furprb  Noyon  pendant  h nuit,  ils  en  enle\’eiTnc  l’Évèquc  Immoo  avec 
pWieurs  pcrlbnncs  confidcrablcs  du  pa'b, 8c  quelques  Ëcclcfîaibqucs : 8c  com- 
me cea  captifs  les  embarrafibient  dans  leur  retraite , où  ib  appiéhendoient 
d’effre  chargez,  ib  les  nui&crerent.  Ib  en  avenent  fait  autant  à l'Evêque  de 
Bcauvab  deux  mob  auparavant,  8c  l’année  précédente  à ccluy  de  Bayeux. 

Parmi  tous  ces  ravages  8c  toutes  ces  iniûltcs,  Charles  toûjours  fort  embar-  •M'é- 
raflé, écoûta  une  propofition  que  luy  firent  une  Troupe  dc-Normands,  qui 
s’elloieot  fortifiez  lut  la  Somme.  Ils  s’offrirent  à luy  d’aller  chailcr  les  Nor-  a charUs  i* 
mands  de  la  Seine,  8c  de  le  remettre  en  pofleflîon  d’Oillcl,  pourvu  qu’il  vou-  ihtgtr  lu 
lull  leur  donner  d’aivaacc  trws  mille  livres  pdànt  d’argent,  en  recevant  les 
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oilages  qu’ils  luy  donneroicnt  pour  feûrctc  de  leur  parole.  Charles  pour  troif^ 
ver  cette  fomme  s’adreflà  aux  tglifesj  aux  Marchands, ôcjufqu’aux  plus  pau- 
vres, afin  qu’ils  y contribuaflent  : mais  n’ayant  pu  les  ^ obliger , ou  n’ayanr 
pu  fWe  la  Ibmme  entière  , le  Traité  ne  fut  point  exécuté.  Les  Normand» 
Ann>l«  retirèrent  leurs  oilages,  & allèrent  chercher  fortune  ailleurs.  Ils  firent-  deF- 
Bemniani.  cente  en  Angleterre,  .où  ils  fUrent  battus.  Ceux  qui  s’clloient  établis  à Ca- 
margucs  réùllircnt  mieux.  Ils  montèrent  le  Rhône,  Sc  ravagèrent  tout  juF- 
qiies  à \'alcncc. 

rlf  filltntU  Après  cette  expédition,  s’cflant  remis  en  Mer,  ils  firent  voile  en  Italie,. 
Vi,u  Je  pi/§,  {ûrprirent  ôc  pillèrent  la,  Ville  de  Pife,  6c  quelques  autres  Places  , tandis  que 
'LerêiPlùtt  l’Fnipei^ur  Louis  clloit  occupé  à appaifer  la  révolte  des  Béneventins,  qu’it 
• challia  avec  beaucoup  de  rigueur.  ‘ 4 

itRry  de  L’uniquc  moyen  de  délivrer  l'Empire  François  de  tous  ces  malheurs,  au- 
Lerraive  cède  roit  cfté  la  concorde  des  Princes.  Ils  le  voyoient  bien  eux-mefmcs , 8c  fiû- 
foient  de  temps  en  temps  des  projets  de  paix  6c  d’accommodement.  Cettc' 

1. 1_  année-là  le  Roy  de  Germanie,  le  Roy  de  France  ôc  le  Roy  de  Lorraine  eu- 

An.  8to.  jcnt  une  entrevue,  6c  ib  réunirent}  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mois. 
rt>l,''cîlvi.  Lorraine  rentra  en  foupçon  contre  Charles  le  Chauve,  fe  ligua- 

avec  l’Empereur,  6c  luy.  céda. l’Allàcc;  La  fuit»  de  l’HilloiFC  nous  fait  con- 
Joélurcr  une  raifon  de  la  rupture  de  Lothaire  avec  (bn  oncle  Charles,  6c  de  la' 
ccflion  qu’il  fit  de  l’Alfàce  à l’Empereur.  C’elloit  une  malhcureufe  pafiîon  à 
laquelle  il  lànifioit  tout)  la  chofc  fit  un  très-grand  éclat,  6c  les  fuites  en  fu- 
rent trcs-funclles  pour  ce  Prince  ; voici  dequoy  il  s’agiflbit. 

Lothaire  avoit  époufé  Theutberge,  fœur  d’un  Seigneur  appellé  Hubert  , 
Annales  Duc  d’iinc  grande  partie  de  la  Bourgogne  Tiaasjuranc.  Les  débauches  ex- 
bemniani,  ceilives  où  Lothaire  s’abandonna, luy  inlpirerent  de  l’averfion  pour  cette  Prin- 
^ Divortfo  8c  des  l’an  8 yy.  il  l’éloigna.  Tout  le  Royaume  en  fût  Icandalilc,  6c  les 

Lotliir.  & ptarens  de  la  Reine,,  qui  elloient  pui/Tans,  engagèrent  les  plus-eonfidérables- 
Theiuberg.  des  Seigneurs  à rcpréfcnter  au  Roy  l’injulliee  ôc  la  dureté  de  cette  conduite}- 
de  forte  que  pour  ne  les  p-as  irriter  dans  un  temps  où  les  François  n’avoient 
pas  pour  leurs  Rois  une  fort  grande  Ibûmillion,  il  la  rappcUa  à la  Cour;  mai» 
fans  vouloir  la  voir,  6c  mefme  il  luy  donna  des  Gardes. 

LUhùrefait  Réfolu  qu’ü  cftoit  de  la  répudier,  pour  mettre  à là  place  une  de  les  Maî- 
“jfu^mme  nommée  Valdrade,  qu’il  avoit  toujours  aimée,  mefme  avant  fon  ma- 

■iiJniherge.  6c  du  vivant  de  l’Empereur  fon  père,  il  ibngea  aux  moyens  dont  il- 

Hincman  pourroit  Ib  Ibrvir,.  pour  faire  déclarer  juridiquement  lon  mariage  nul.  U luy- 
i!oUiu°8£°  îùlcita  des  acculàtcurs,  oui  l’accuferent  d’avoir  commis  avant  lon  mariage  un 
Thcutbeig.  tnccllc  avec  Ibn  frere  le  Duc  Hubert.  On  la  fit  comparoillre  dans  une  AF 
Ibmblée  de  quelques  Seigneilrs  qu’on  luy  avoit  donnez  pour  Juges,  où  die 
nia  cet  horrinle  fait  avec  beaucoup  de  fermeté.  Comme  on  ne  pouvoit  la 
convaincre  par  aucuns  témoins,,  on  confulta  quelques  Evêques  fur  la 'manière 
• dont  les  Juges  pouiroient  Ib  comporter  dans  une  afiàirc,  où  le  crime  elloic 
uès-douteux  ) mais  qui  tout  douteu.x  qu’il  elloit , déshonorait  le  Roy. 

On  A receurt  Lcj  Evcqucs  furent  d’avis  qu’on  cuit  recours  à ht  preuve  de  l’eau  ooüillan- 
qui  conlîXtoit,  en  ce  que  l’accule,  pour  pouver  fon  innocence,  cnfiji»* 

Uniei  ÇoiC: 
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çdt  fa  main  dans  un  baflîn  plein  d’eau  boüillante  pour  en  tirer  un  anneau  , 

qu’on  y avoir  mis , s’il  retiroit  6 main  avec  l’anneau  (ans  qu’elle  (lift  brû- 
Ùc,  il  eftoit  déclaré  innocent}  fi  la  main  le  irouvoit  bruflée,  il  demeu- 
roit  conuaincu. 

C’cil  là  une  de  ces  chofes  qui  paroifiènt  inconcevables  dans  l’HiftoirC}  il  y 
a tant  de  faits  & (i  marquez  de  cette  nature  en  differens  Hiftorieas,  & en  des 
Hilloricns  contemporains,  qu’on  ne  peut  nier  que  clrtte  (brtc  de  preuve  & 
d’autres  (êmblables,  ne  fuflent  en  uliige,  ■&  qu’on  n’en  vilH’cfict , tantoil: 
d’une  façon  & tantoft  d’une  autre.  D’ailleurs  il  paroill  de  la  témérité  à at- 
tendre de  Dieu  un<niracle  de  cette  nature,  pour  la  juftification  d’un  inno- 
cent, ou  pour  la  conviétion  d’un  coupable , & en  mcfme-tcmps  il  femble 
qu’il  dloit  fi  difficile  d’impolcr  aux  Juges  par  de  certaines  fourbes  contre  Icl^ 
quelles  ils  dévoient  c(he  en  ga^de  ,&  lür  tout  dans  une  occafion  pareille  à ccl-  • 

le  dont  il  s’agit  ici , où  l’on  vouloir  perdre  ablblumcnt  cette  Remc.  Toute-  ’ 

fois  la  chofeluy  réüflît. 

Son  rang  Sc  (à  qualité  la  difpenlercnt  de  faire  clle-mefine  la  preuve.  Elle 
choifit  un  homme  pour  la  faire  en  fon  nom , qui  ou  par  zélé  p>our  la  vie  & 
pour  l’honneur  de  cette  Princefle,  ou  pour  de  l’argent,  confêntit  à noettre  fà 
main  dans  l’eau- bouillante,  il  le  fit,  & la  retira  fans  aucun  mali 

Le  Roy  à la  vue  de  ce  prodige,  n’eut  plus  rien  à dire:  elle  fut  déclarée  Relni  ^ 
innocente,  reçûë  à la  table  du  Roy,  & rétablie  dans  toutes  les  jirérogatives  àicUri4  an*-. 
de  Reine  8c  d’éjxnife.  Mais  que  fert  l’innocence  la  mieux  prouvée  contre  des‘““*’ 
paffions  auflî  violentes,  que  l’amour  & la  baine  unies  enfcmblc  pour  la  per- 
dre, & foûtenucs  d’une  autorité  fupréme?  Lothaire  fit  un  voyage  en  Italie, 
où  il  eut  une  entrevue  avec  l’Empereur  fon  frere,  & à fon  retour  il  déclarai 
qu’il  avoir  de  nouvelles  preuves  contre  la  Reine. 

On  fit  entendre  à.  cette  Princeffo  qu’il  y alloit  de  fâ  vie  , fi  elle  ne  contri- 
buoit  elle-même  de  tout  fôn  pouvoir  au  divorce  que  le  Roy  fouhaitoit } que 
ce  divcH-ce  ne  pouvoir fè  faire  dans  les  formes,  qu’enfùite  de  l’aveu  qu’elle  fc- 
roit  du  crime  dont  on  l’accufoit,.  8c  qu’il  falloit  qu’dle  leconfeflâft. 

L’Archevêque  Hincmar  en  parlant  de  cette  aflâire,  nous  laide  en  doute , nUttfittati 
fi  l’inccfte  qu’on  luy  reprocha  alors,,  eftoit  ccluv-là  mefinc  dont  elle  s’eftoit  «»« /«»>•- 

déjà  défendue  , ou  fi  on  l’accufa  cette  fcconde  fois  d’avoir  commis  le  mefine*-^”-' 

, «rime  depuis  fon  maria^.  Quov  qu’il  en  foit  de  cette  circonftance,  Lothai-  jijj; 
te  apres  l’avoir  intinaidec,  8c  obligée  à promettre  de  faire  cet  aveu,  fit  venir  . 

quelques  Prélats  à Aix-là-Chapelle  au  mois  de  Janvier}  fçavoir,,  Gonthier  Ar- 
ches'êquc  de  Cologne,  Teutgaud  Archevêque  de  Trêves,  deux  autres  Evê- 
ques 8c  deux  Abbez.  Il  leur  parla  en- particulier  , leur  expofà  l’embarras  où' 
il  eftoit , 8c  leur  demanda  s’il  pouvoir  en  confcicncc  regarder  comnle  fon  é-- 
poule  une  perfonne  capable  d’un  auffi  grand  crime,  que  celuy  dont  la  Reine 
eftoit  acoufée,  8c  pour  lequel  elle  commençoit  déjà  d’elfoe  diffamée  par- tout; 
qu’il  l’avoit  volontiers  reçûë  apres  la  preuve  de  l’eau  bouillante  } mais  que  • 

cette  voye-de  prouver  fon.  innocence  eftoit  devenue  fufpcéte  par  des  cir- 
eonftancci  particulières  qui  y fàifoient-foupçonner  de  la  fourbe  y qu’au- 
jsfte  elle  s’eftoit  accufoc  cUe-mcime  à luy-iùclme  , en  luy  difant  en  gé-néraV 
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au’elle  eflok  indigne  d’edre  (bn  époufe  , & qu’elle  le  fupplioit  inftamment 
de  luy  pennettre  de  fe  ^retirer  dans  un  Monailcre  , pour  y prendre  le 
voile.-  Oeft  pour  avoir  vos  avis  lisr  une  affaire  fi  délicate,  ajoute  le  Roy, 
que  je  vous  ay  alFemblez  ici  : mais  avant  que  de  me  répondre,  il  faut  que  vous 
voyez  la  Reine. 

Ils  elloicnt  encore  avec  le  Roy.,  lorfiju’elle  leur  envoya  un  de  fia  Officiers, 
pour  les  prier  de  & part  d’entrer  dans  fon  appartement.  . Elle  fc  jetta  à leurs 
pieds,  & les  fupplia  les  larmes  aux  yeux  de  recevoir  fa  Confclîion  d’un  grand 
ciime  qu’elle  avoit  commis.  Ces  Prélats  luy  dirent,  qu’avant  qu’elle  fiit  cet- 
te Conicilkm,  clic  prifi  bien  garde  à ne  rien  dire  contre  iâ  conicicnce,&  que 
ni  la  crainte  ni  aucun  autre  motif  ne  luy  fifient  rien  avancer  contre  la 
vérité.  . 

Non,  dit-elle,  je  prens  Dieu  à témoin  que  J’ay  conimb  le  crime  dont  on 
m’accule,  fie  j’en  appelle  au  témoignage  de  mon  Confcfleur  que  voila  (c’e- 
toit  r Archevêque  de  Cologne)  l’Archevêque  luy  dit,  qu’il  elcoit  bon  qu’elle 
expolâfi  ello-mcfine  la  choie,  afin  que  les  Confiéres  pullènt  en  jt^r  avec  luy 
plus  lÜFeracnt. 

Apres  qu’elle  l’eut  lait,  les  deux  Prélats  luy  demandèrent,  fi  elle  n’avoit 
point  quelque  plainte  à fiiire,  ou  quelques  moyens  de  délcnlê  à apporter  ? lî 
oette  Conldfion  cftoit  fincérc  , oc  fi  elle  ne  cachoit  point  quelque  artifice  ? 
Elle  prooella  de  nouveau  qu’elle  agifibit  fans  aucun  déguilcment.  Les  Prélats 
fe  retirèrent,  luy  promettant  de  confulter  entre  eux  fur  ce  qui  feroit  le  plus 
utile  pour  le  bien  de  fon  ame,  Sc  dirent  au  Roy  que  la  Reine  ellant  con- 
vaincue d’adultcrc , il  ne  pouvoir  pas  en  conlciencc  la  retenir  comme  fon  é- 
poulê. 

Le  mois  fuivant  on  tint  à Aix-la-Chapclk  une  grande  Diète,  pendant  la- 
quelle les  Evêques  qui  y alfilloient  , s’elbmt  afiemblez  en  Concile  , on  y fit 
k raj>port  de  la  Confeflion  de  la  Reine.  Sur  ce  rapport  elle  fut  encore  dé- 
claré coupabk  & convaincue  du  crime  qu’elle  avoit  confefle,  & l’on  conclut 
qu’il  falloir  la  mettre  en  pénitence  publique  : mais  cette  condufiorr  fut  fiins 
effet } car  la  Reine  s’échapa  de  la  Cour,  fie  ic  (âuva  en  France  auprès  de  fon 
frere,  qui  s’y  cftoit  auflî  retiré,  fic  de-là  clic  écrivit  ou  fit  écrire  au  Pape, qui 
s’attira  la  connoiflânee  de  cette  affaire  : fic  ce  fut  apparcniment  cette  retraite 
que  Charles  le  Chauve  donna  à Tbeutberge  dans  fon  Royaume^  qui  k brouilla 
avec  le  Roy  de  Lorraine.  ' » 

L cft  furprenant  que  tant  d’Eveques,  qui  ne  piefchoient  alors  à toute  oc- 
cafion,  que  le  rétabliflcment  de  la  difeipline  dans  l’ELglile  de  France,  le  fiifi- 
lent  ainfi  faits  les  Miniftres  de  l’injuHe  fic  honteulê  paillon  d’un  Prince,  qui 
ne  vouloir  perdre  la  Reine  là  femme,  que  pour  fetisfaire  une  inclination  cri- 
minelle. Un  de  nos  anciens  Annaliftes  nous  découvre  fur  cette  affaire  l’infàmc 
intrigue  de  Gonthicr  Archevêque  de  Cologne , ConfeUcur  de  la  Reine  fic 
Grand  Maiftre  de  la  Chapclk  du  Roy  de  Lorraine.  H dit  que  Lothaire  l’en- 
gagea , fic  par  hiy-mcfme  fic  par  fes  Confidens  à la  perte  de  cette  Princellc, 
en  luy  tàilànt  cfpcrer  de  prendre  pour  époufe  , fic  de  mettre  fur  k Trône  à la 
place  de  la  Reine,  la  nièce  de  ce  Piclat , s’il  pouvoit  faire  enforte  par  fon 

t crédit^ 


Digiteed-by  Ctitylc 


An.  860. 


Ü!  icrivm* 


' CHARLESLECHAUVE.  71  . 

crédit,  qu’un  Concile  décUnJl  ibn  mariage  nul  % que  Gonrhicr  ayant  ellé 
ggne  par  cet  appas,  aida  luy-mefine  le  Roy  à corrompre  rArdicvêquc  de 
Trêves, qui  clloit  un  homme iimple  & ignorant,  en  luy  citant  diven  Pailâges 
de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament,  & des  Canons  deConcilcs,  qui  félon 
qu’il  luy  lie  entendre, autorifoient  ou  permettoient  cette  efpccc  de  divorce. 

. Cependant  Hinemar  Archevêque  de  Reims,  ayant  reçu  les  premières  p»ro- 
cédures  faites  par  ces  Evêques  au  mois  de  Janvier  à Aix-la-Chapelle,  les  trou-  & Theut-' 
va  û irrégulières,  & les  crut  fi  contraires  à la  vérité-,  qu’il  ne  pouvoir  fe  per-  betg. 
fuader  qu’elles  eufiènt  eilé  faites  de  la  forte.  La  fuite  de  l’afFairc  fit  bien  voir 
que  la  Rdne  tdboit  ionocente,  fie  que  tout  ce  cju’clle  fiiifoit  fit  difoit  n'eftoit 
que  pour  fauver  fii  vie,  fie  pour  attendre  l’occafion  de  s’cchapcr  des  mains  de 
ceux  qui  cftoient  réldlus  à ta  perdre. 

. Les  Evêques  furpris  de  &l  fuite.  Se  ayant  fçu  que  le  Pape  avoir  elle  infor- 
me de  tout,  luy  écrivirent , pour  le  prier  de  ne  le  point  laHlcr  prévenir  par 
les  perfonnes  que  leurs  ennemis  Se  ceux  du  Roy  leur  Maillrc  avoient  envoyez 
à Rome,  pour  décrier  auprès  de  là  Sainteté  leur  conduite  aulfi-bien  que  celle  Coadl.  Calt, 
du  Prince}  qu’ils  n’avoient  agi  que  fur  la  ConfcUion  que  la  Reine  mefme  leur 
avoir  laite  de  fon  péché,  fie  qu’au  relie  jirfqu’à  pré-fcnt  ils  n’avoient  lait  autre 
choie  que  de  la  mettre  en  pénitence}  que  depuis  elle  s’clloit  lâuvée  en  Fran- 
ce, fie  qu’il  appaendrok  tout  le  détail  de  ce  qui  s’elloit  pafle,  par  Theudgaud 
Archevêque  ue  Trêves,  fie  Atton  Evêque  de  Verdun,  qui  alloicnt  le  trouver 
de  la  part  du  Roy  fie  de  la  part  du  Concile  tenu  à Aix-ia-Chapdlc.  Ces  deux  , 
Prélats  ne  réüllïrenc  pos  dans  leur  AmbalTade,  ainfi  ^ue  je  le  diray,  en  racon- 
tant les  fuites  de  cette  afiàire,  qui  dura  plufieun  années. 

Charles  le  Chauve  apprenoit  avec  plaifir  l’embarras  de  Lothairc  , & les  E- 
véques  de  France  ne  contribucK^  pas  peu  à l’auMcntcr } mais  cchiy  de^,  ^.u^' 
Charles  n’elloit  pas  moindre.  Il  avoir  toujours  les  Normands  au  milieu  de  icm  Bnumi. 
Etat,  fie  les  Bretons  fur  lès  Frontières,  qui  le  tenoient  dans  de  continuelles  - 
allarmcs.  11  le  donna  cette  mdÎBe  année  entre  ceux-ci  fie  les  Fnnçob  une  Annale»  • 
grande  bataille,  dont  voici  l’occafion  fie  quelque  détail.  ' 

L'n  Seigneur  François  nommé  Lambert , clloit  Doc  Se  Gouverneur  du 
pais  d’entre  la  Seine  fie  la  Loire.  Il  eut  un  démdlé  avec  un  autre  Seigneur 
très-puiflîmt  de  ce  pais-là  nommé  Vivien,  fie  il  le  tua  en  trahilbn.  Un  autre 
nommé  Gobert,  ami  ou  parent  de  Vivien,  vangea  û mort,  fie  tua^  Duc 
Lambert,  fie  fit  main-balTe  fur  pluficurs  de  ceux  Ai  mefme  parti.  Le  Roy  fit 
arrellcr  Gobert,  fie  luy  lit  couper  la  telle.  Cette  efpécc  de  guerre  civile  en- 
tre les  Seigneurs  avoit  mis  tout  le  pats  en  defordre  , fie  lœ  querelles  des 
particuliers  leur  faiiôicnt  oublier  les  Ibins  qu’ils  dévoient  à l’Etat  pour  la  ^rde 
des  FiwMiére». 

Salomon  Duc  de  Bretagne  ne  manqua  pas  cette  occafion,  il  palTa  la  Loire, 

Se  vint  faire  le  démll  julqu'à  Pokien,  mettant  tout  à feu  & à lâng,  Se  s'en 
retourna  avec  lès  Troupes  chargées  d’un  très-grand  butin. 

Le  Roy  indigné  de  cette  infultc,  entra  peu  de  temps  apte»  en  Bretagne  a- 
vec  une  aflez  grande  Année.  Le  Duc  dcBrctî^nc  vint  au  devant  des  Fran- 
çois à la  tcâc  de  la  ficnne.  Se  accepta  InbaoUle  qu’on  luy  préfenta. 
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Utnun  i»  Charles  avoir  dans  fon  Armée  bcauco^  de  Cavalerie  Saxone,  que  (ôn  ft«- 
^cavîuriê'^*  Loüis  dc  Gcrmanic,  quoiqu’ils  ne  fûfîcnt  pas  fort  bien  cnlcmblc,  luy  avoir 
irtnrwi.  vcnduë  pour  quelque  temps.  Il  mit  cette  Cavalerie  fur  une  ligne  devant  le 

iM.  relie  de  ibn  Armée,  pour  foûtenir  les  premiéis  efforts  de  la  Cavalerie  Breton- 

ne, que  les  derniers  Souverains  dc  Bretagne  avoient  exercée  à fe  battre  d’une 
maniéré,  qui  avoir  quelque  choie  dc  Icmblablc  à celle  des  anciens  Parthe». 
Les  Cavaliers  clloient  armez  de  javelots  -,  ils  venoient  par  petits  pelotons  ca- 
racoler autour  de  l’ennemi,  fie  fans  en  venir  aux  mains,  lançoient  leurs  jave- 
lots d’aflcz  loin,  puis  ils  le  retiroient  au  gros  dc  l’Armée  avec  beaucoup  de  vî- 
tellc.  S’ils  elloicnt  pourfuivis,  ils  lançoient , mcfmc  en  fuyant,  leurs  jave- 
lots, & avec  tant  d’adrclfe,  qu’ils  ne  manquoient  guércs  leur  coup. 

A la  première  charge  que  les  Bretons  firent  avec  leurs  javelots,  les  Saxons 
plièrent } ils  furent  pourfuivis  julqu’à  l’Infiintcrie  dc  l’Armée , fie  fe  làuvercnt 
derrière  elle  par  les  intervalles  des  bataillons. 

Les  Bretons  animez  par  ce  fucccs,  donnèrent  fur  l’Infântcric  fie  firr  la  Ca- 
valerie Françoife,  mais  fans  tenir  ferme,  fie  tournant  bride  après  avoir  jette 
le  javelot. 

Cette  maniéré  dc  combattre  inefimmodoit  fort  les  François,  qui  ne  fe  fer- 
voient  que  de  javelots  plus  pdâns,  qu’on  ne  pouvoit  pas  jetter  dc  fi  loin,  ou 
du  fabre  qui  leur  clloit  inutile  contre  des  gens  qui  n’approchoient  point,  qui 
ne  fàilbicnt  que  caracoller , fie  tantoft  s’arrelloicnt,  « tantoll  fùïoient , fie 
combattoient  mcfmc  en  fuyant.  11  demeura  d’abord  beaucoup  de  Saxons  8c 
de  François  Cir  la  place,  & les  Bretons  ne  perdirent  prefque  pcrfonnc}  en- 
fin, les  deux  Armées  apres  ces  rudes  cfearmouches,  en  vinrent  aux  mains:  le 
combat  s’échaufiâ,  fie  ik  fut  termine  que  par  la  nuit , fans  aucune  décifion  •, 
mais  la  perte  des  François  fut  incomparablement  plus  grande  que  celle  des 
Bretons. 

î«  cmtat  La  bataille  recommença  le  lendemain,  8c  l'on  fe  battit  encore  plus  fiirieu- 
'•"^'fement  que  Ic  jour  d’auparavant , làns  que  l’on  fiiill  ni  de  part  ni  d’autre, fie  cet 
‘ ■ ' acharnement  ne  finit  encore  qu’avec  le  jour. 

Lts  Frmfoii  Le  Roy  voyatM  que  maigre  la  bravoure  de  fes  gens,  il  avoir  perdu  la  plus 
uttUarU  partie  dc  fon  .^rmec,  fie  qu'il  ne  pourroit  pas  foûtenir  un  troiliéme 

comb.it,  fe  retira  fecrctcmcnt  pendant  la  nuit  avec  peu  dc  fuite.  Sa  retraite 
ayant  «lié  fçûë  le  matin  dans  le  Camp , la  conllcmation  s’y  mit,  fie  on  n’y 
penlâ  plus  qu’à  fe  lauver.  On  abandonna  aux  Bretons  tout  le  bagage  , 
toutes  les  tentes , fie  toutes  les  machines  dc  gucîre , quantité  de  "l'ran- 
çois  furent  encore  ruez  dans  la  fuite , Se  un  grand  nombre  faits  prilbn- 
niers.  , 

U Le  Duc  dc  Bretagne  avoir  à la  telle  dc  fes  Armées  le  Comte  Robert,  qui 

U cemtt  fut  depuis  fumommc  le  Fort.  Il  avoir  fuivi  prefque  toujours  le  parti  dc  Pc- 
‘D’Aquitaine,  Se  s’eftoit  retiré  avec  luy  en  Bretagne.  Les  Seigneurs 
François  firent  comprendre  au  Roy  de  quelle  importance  il  clloit  d’ofter  aux 
An.  SCi.  ennemis  un  Géacral  dc  ce  mérite.  Le  Roy  luy  fit  offrir  fa  grâce  fie  amnillic 
pour  tout  le  p»allc,  avec  promeflèd’un  Duché  ou  Gouvernement  conlidéra- 
blc.  Robert  fût  ravi  dc  rentrer  dans  fon  devoir  à dc  fi  bonnes  conditions. 

V II 
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11  vint  trouver  le  Roy  à Meun  fiir  la  rivière  de  Loire,  où  il  fut  reçu  en  gra-  Atwain 
ce,  Sc  pourvu  fui'  le  champ  du  Duché  ou  Gouvernement  du  pais  d’entre  la 
Seine  üc  la  Loire  fur  la  Frontière  de  Bretagne  * . Ce  qu’il  y eut  de  bizaire 
en  cette  rencontre,  c’cll  qu’apres  le  retour  du  Comte  Robert,  deux  Sei- 
gneurs François,  Geofroy  & Godefroy,  qui  ayoient  elle  fes  médiateurs  au- 
près du  Roy  , le  jetterent  tLins  le  gju  ti  du  Due  de  Bretagne  , jaloux  & irri- 
tez de  ce  qu’on  leur  avoit  préféré  Robert  pour  ce  Gouvernement. 

La  perte  que  le  Roy  avoit  faite  en  Bretagne  , augnieiitoit  l’inquiétude  que 
luy  donnoit  depuis  long-temps  l’établidêmcnt  des  Normands,  qui  s’cfloicnt 
portez  à Oiflcl  au-dcllùs  de  Rouen  : il  les  y avoit  en  vain  afliégez  , & ils  s’y 
niaûitenuicnt  toujours. 

Ces  Pirates  n’avoient  pas  tellement  en  vue  l’intércft  commun  de  leur  Na-  , 
tion , que  leur  avantage  particulier  ne  prédorninall  fouvent.  Par  la  raanicrç 
dont  nortre  Hilloire  en  parle,  en  appellant  les  uns  les  Normands  de  la  Seine, 
les  autres  les  Nonnands  de  la  Somme,  les  autres  les  Normands  de  la  Loire, 
il  fcmblc  qu’ils  avoient  comme  partagé  entre  eux  les  rivières  de  France,  où 
chacun  avoit,  pour  ainfi  dire,  Ibn  dillriét  pour  le  pillage  Sc  pour  les  courfes. 

Charles  cnit  ne  pouvoir  rien  faire  de  meilleur  ni  de  plus  utile  pour  fon  Etat, 
que  de  détruire  ces  dangereux  ennemis  les  uns  ^ar  les  autres. 

Dès  l’année  précédente  il  avoit  commence  un  Traité  avec  Vceland  Chef 
des  Normands  lîc  la  Somme,  pour  s’en  fervir  contre  ceux  de  la  Seine,  & rc-  ■ ' 
prcndie  Oiflêl.  Ce  Traité,  comme  j’ay  dit,  n’avoit  jjoint  cfté  exécuté,  le 
Roy  n’ayant  pu  fournir  la  fomme  d’argent  dont  on  eftoit  convenu.  Vccknd , 
après  avoir  cité  faire  des  dclcentcs  en  Anglctcnc^  clloit  revenu  dans  la  Som- 
me pafTer  l’hiver  fur  les  bords  de  cette  rivière,  ou  le  Roy  le  foulfroit,  parce 
qu’il  ne  pom  oit  pas  l’cn  chafler.  A fon  retour  il  avoit  encore  pillé  le  pais  de  Annale» 
’rcroiicnnci  mais  c’ertoit  une  nccclîité  de  diflimulcr,  & Charles  ne  hullà  pas  ®®tiimani. 
de  luy  propofer  le  delTcin  de  l’année  précédente  , de  chalFa'  les  Normands 
d’OilTel. 

Au  lieu  de  trois  mille  livres  pdànt  d’argent  qu’ils  avoient  demandé  alors 
pour  cette  expédition,  ils  en  voulurent  avioir  cinq  mille,  & demandèrent  ou- 
tre cela  qu’on  leur  fournirt  les  vivres  Sc  le  fourage.  Le  Roy  s’y  accorda , & 
tromFi,  quoiqu’avcc  aflez  de  peine,  dequoy  fiire  cette  dépenfe. 

VccLind  entra  donc  dans  la  Seine  avec  deux  cens  Voiles , & vint  alîîcgcr  il  rtprmi 
fos  compatriotes  dans  l’Iflc  d’Oilîcl.  Peu  de  temps  après  il  fut  encore  joint  ^ - 
par  une  autre  Troupe  de  Normands,  qui  arrivcicnt  fur  foixante  Vai(îciux.^^,'^j^j,“°“^J, 
Les  attaques  & la  defcnlê  furent  également  vigoureufes  j le  liège  fut  très-long,  di  U sommt. 
mais  CTifin  les  vivres  manquant  aux  aillerez,  ifs  furent  obligez  de  fc  rendre.  An.  86i. 
après  avoir  fouffert  long-temps  la  faitft  6c  les  plus  cxtrèmcs’*mircrcs.  Ils  ibid. 
capitulcrcnt,  6c  raclietcrcnt  leur  vie  par  fix  mille  livre?  pelant  d’or  6c  d’ar- 
gent, 

• Au  Tréfor  des  Oiartrcs  il  y a des  Lettres  de  Chatlemigne , contenant  des  Piivilege^aecot- 
dei  à l’Abbaye  de  faint  Denis,  & dans  ces  Lettres  il  ell  fait  mention  d’une  Htovince  fitude  entre 
la  Loire  8c  la  Seine;  c’elloit  là  fans  doute  le  Gouvernement  de  Robert  le  Fort.  Inventaire  des 
Cliartres  T.  i.  S.  Denis  en  Fiance  nombre 
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« gcnt,  à condition  que  le»  Normands  vainqueurs  les  rccevroicnt  parmi  cœr^ 

• ou  pour  retourner  en  leur  pais,  ou  pour  aller  enfemblc  chercher  tortunc  ail- 

leurs; ainli  Otllcl  fut  remis  entre  les  mains  du  Roy. 

Toute  cette  grande  Flote  defeendit  la  Seine  pour  le  mettre  en  Merj  rmlf 
la  faifon  eftoit  déjà  fi  avancée,  6c  la  Mer  fi  grollc,  qu’ib  ne  voulurent  pas  s’j 
engager  j de  forte  qu’ils  remontèrent  la  Seine  : le  Roy  fût  contraint  ae  leur 
accorder  des  quartiers  d’hiver  fur  le  bord  de  cette  liviere,  fie  Vceland  prit  le* 
lien  avec  fes  gens  aux  environs  de  Melun. 

jl/nrau  dtt  Le  danger  où  Charles  voyoit  lôn  Royaume  par  cette  Armée  de  Normands 
uft’îàii'du  ^ maîtres  de  la  plus  grande  partie  des  bords  de  la  Seine,  où  ils  avoienc 

Riy  de  Prt-  étendu  leurs  quartiers,  ne  fut  pas  capable  d’arrefter  fon  ambition,  fie  de  l’em- 
vena  fea  m-  pcfcher  dc  formcT  des  defleins  fur  le  Royaume  du  jeune  Charles  Ibn  neveu  Roy 
de  Provence. 

Ce  Prince  eftoit  d’une  trcs-foible  compléxion,  fie  prevoyoit  bien  qu’il  n'a- 
voit  pas  long- temps  à vivre,  eftant  toûjours  malade.  Il  avoit  fait  des  l’an  8rr, 
un  Traité  avec  fon  ffere  le  Roy  de  Lorraine,  par  lequel  ce  Roy  hiy  céooic  i 
les  Evéchez  fie  les  Territoires  de  Bellai  fie  de  Tarentailc,  fit  luy  de  fon  cofté, 
en  cas  qu’il  vinft  à mourir  avant  que  d’eftre  marie,  fie  d’avoir  eu  des  cnfâns, 
le  dcclaroit  héritier  de  fes  Etats. 
cnffWian  Un  Traité  ne  pouvoir  eftre  que  trcs-défagréable  à Charles  le  Chauve  6c 
^'prtvtM  autres  Princes  de  la  Maifon  Royale,  qui  avoient  tous  des  prétentions  fur 
cette  fuccellion.  Quelques  efprits  broüillons  du  Royaume  dc  Provence  n’igno- 
• rant  pas  cette  diljwfition  des  Princes  à l’égard  de  leur  Roy , écrivirent  à Char- 
les le  Chauve,  fous  prétexte  de  le  prier  de  venir  les  fecourir  contre  les  Nor- 
mands,  qui  s’eftoient  lâifis  de  l’Ille  dc  Camargucs,  fie  couroient  toute  la  Pro- 
vence} mais  en  effet,  comme  ils  le  luy  firent 'entendre,  c’eftoit  pour  fe  don- 
ner à luy , fie  faire  déclarer  h Provence  en  fâ  faveur  contre  fon  Roy  légitime,, 
fi-toft  que  l’Armée  Françoifc  paroiftroit.  • 

Charles  n’héfita  pas,  fie  ^ant  ralfemblé  quelques  Troupes,  il  nomma  fon 
üLs  Loiiis  pour  Lieutenant  Général  dans  fon  Royaume,  fie  fous  luy  le  Duc 
Adélard,  oncle  dc  la  Reine  Irmintrude,  fie  paitit  avec  cette  Princefle  pour 
la  Pnn'cnce.  Il  s’avança  jufqu’à' Mâcon:  mais  ou  bien  les  affaires  avoient 
change  dc  fituation,  ou  les  conjurez  forent  prévenus.  Il  ne  fe  fît  aucun  mou- 
vement, fie  Charles  fût  obligé  de  retourner  fur  fes  pas,  avec  la  confufion  d’a- 
' voir  contre  fes  fermens  fait  paroiftre  à tout  l’Empire  François  fes  mauvais  def- 

feins  fur  les  Etats  dc  fon  neveu. 

A fon  arrivée  à Pontion  Maifon  Royale  fur  les  Frontières  de  Champagne, 
il  trouva  des  Envoyez  de  fon  fiere  le  Roy  de  Germanie  6c  dc  fon  neveu  le 
■.  Roy  de  Lorraine,  qui  eftoient  venus  pour  fc  pL-iindre  dc  fa  conduite  dc  la  part 

de  leurs  Maiftres.  Il  la  juftifia  du  mieux  qu’il  luy  fût  poffible,  fie  la  c^fe 
n’eut  point  de  fûite. 

Mefurtj  fut  Cependant  les  Normands  qui  avoient  pris  leurs  quartiers  fur  les  rivages  de 
cUrleifrend]j  Scine  au-dcflûs  dc  Paris,  fie  avoient  promis  au  Roy  d’y  vivre  paifiblcrocnt 
t"n!rtfri-  excrccT  aucunc  violence,  fbrmoicnt  nonobftant  toutes  ces  belles  promet- 
fti  du  Ner-  fes,  des  dcffeins  fur  les  pais  des  environs  dc  la  Seine,  dc  la  Marne  fie  de  l’Oi- 

Ic. 
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fie.  Le  Roy  le  fçut , èc  prie  des  tnefiares  pour  s’oppo&r  à leuts  cntieprilcs.  U Amnln 
convoqua  pour  ce  fujet  à Senlis  une  Alfcmbléc  des  Comtes  & des  Seigneurs  Bonaùoi*  , 
^ tous  ces  Cantons,  afin  de  leur  donner  ordre  de  le  mettre  fous  ks  armes,  8c 

d’aficmbler  leurs  Vallàux.  Il  fe  rendit  à Senlis  s mais  comme  les  Normands 

, avoient  rompu  tous  les  Ponts  de  la  Seine  8c  de  k Marne,  8c  que  depuis  peu  Ai.  86r. 

Î)rcvoyant  le  dcflèin  du  Roy , ils  s’elloicnt  liiifis  de  tous  lesbatteauxquielloient 
ur  ces  deux  rivières,  il  fut  impofllble  aux  Seigneurs  François  qui  clloicnt  au- 
delà,  de  fe  rendre  à l’AfTcmblee  de  Senlis. 

I>ins  le  temps  que  le  Roy  délibéroit  en  cette  Ville-là  avec  les  autres,  fur 
les  mefurcs  qu’U  y aroit  à prendre  pour  leur  confervation , il  eut  avis  que  ceux 
des  Normands  qui  avoient  leurs  logemens  dans  l’Abbaye  de  S.  Maur  des  Fof- 
fez  8c  aux  environs,  avoient  compofé  un  Corps  de  leurs  medletirs  hommes, 
pour  furprendre  k Ville  de  Meaux,  8c  qu’ils  s’eftoient  embarquez  dans  quan- 
tité de  petits  batteaux  fur  k rivicre  de  Marne  pour  cet  effet. 

Sur  cet  avis  il  partit  fur  le  champ  de  Senlis  avec  ce  qu’il  avoit  de  Troupes,  ^ 

£c  vint  fe  kifir  d’un  Pont  à demi  rompu,  entre  Meaux  8c  S.  Maur,  le  fit 
raccommoder  avec  beaucoup  de  diligence,  borda  de  Soldats  les  deux  collez 
de  k Marne,  8c  s’empara  de  plufieuts  polies,  d'où  il  pouvoir  aifément  char- 
ger les  Normands,  foit  qu’ils  prilTcnt  le  parti  d’avancer  ou  ccluy  de  fc  retirer. 

Les  Normands  ayant  appris  k marche  du  Roy,  kilferent  leur  entreprife  de  il  /«  Mp 
Meaux,  8c  penferent  à leur  retraite i mais  ils  furent  coupez  8c  enveloppez  de/" 
toutes  parts.  Il  fallut  capituler:  les  conditions  furent,  qu’ils  rendroient  fur 
le  champ  tous  les  prifonniers  qu’ik  avoient  Éûts  en  entrant  dans  la  Marne,  8c 
qu’au  puifloll  eux  8c  les  autres  Normands  de  la  Seii-K  s’embarqueroicqt  fur 
cette  rivière,  pour^gner  k Mer  Sc  fortir  du  Royaume,  ou  que  fi  quçlques- 
uns  d’entre  eux  fc  trouvoient  bien  en  France, ils  s’cnrolleroicnt  dans  les  Trou- 
pes du  Roy,  ixjur  y obéir  8c  y fervir  comme  les  autres  Soldats  François.  Ce 
fut  une  ncceflité  pour  les  Normands  d’accepter  ces  conditions,  6c  ils  donnè- 
rent dix  oflages,  que  le  Roy  choifit  teb  qu’il  voulut. 

Vingt  jours  apres,  Veeland  le  plus  conlldérablc  des  Généraux  Noimands , vtnt  »f- 
8c  eduy  qui  avoit  pris  OifTcl , vint  trouver  le  Roy,  luy  fit  ferment  avec  fes 
gens  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  luy , 8c  enfuite  il  alla  faire  embar- 
quer  toutes  fes  Troupes,  qui  defeendirent  jufqu’à  Jumi<^,  bien  au-deffous 
de  Rouen,  où  ils  s’arrellerent  pour  y radouber  leurs  Vaifleaux.  Ils  en  parti- 
rent à la  fin  de  Mars}  8c  quand  ils  furent  à l’cmbouchûrc  de  k Seine,  k Flo- 
te  fe  partagea}  car  j’ay  déjà  remarqué  qu’ils  avoient  divers  Chefs  independans 
ks  uns  des  autres.  Chacun  prit  fa  route  comme  il  voulut  : mais  k plus  mande 
partie  alla  offrir  fon  fervicc  à Salomon  Duc  de  Bretagne,  8c  upc  autre  Trou- 
pe du  mcfme  pa'is,  qui  avoit  ellé  pirater  fur  les  colles  d’Efpagne,  vint  aulli 
au  retour  fe  donner  à luy. 

Néanmoinsle  Comte  Robert,  qui  commandoit  entre  la  Seine  8c  k Loire, 
ayant  fçu  k delfein  des  Normands, 8c  que  le  Duc  de  Bretagne  avec  ce  fecours 
l'accabkroit  infailliblement,  envoya  promptement  vers  ceux  qu’on  app>elloit 
les  Normands  de  k Seine,  8c  les  pria  de  ne  point  s’engager  avec  le  Duc. 

Enfuite  kur  ayant  promis  de  leur  fàrre  payer  au  pluflofe  fix  milk  livres  pefant 
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d’argent,  il  fit  ligue  avec  cette  partie  de  la  Nation  contre  le  Duc  dé  Breta-^ 
gncj  fie  mefmc  le  General  Veeland,  c^ui  pendant  qu’il  avoir  cllé  en  France, 
s’elloit  fait  inflniire  de  la  Religion  Chrétienne,  prit  la- rclblution  de  l’em-- 
braflêr.  Il  vint  avec  Ci  femme  & les  fils  trouver  le  Rov,  gui  le  reçut  parfaite- 
ment bien,  & luy  permit  de  demeurer  en  France,  où  il  fut  baptil'c  avec  tou- 
te (à  fiimille,  & tous  ceux  qui  l’avoient  lùivi. 

Pifm  ht-  Le  Duc  de  Bretagne  ne  lut  pas  long-temps  fans  fc  fers  ir  des  Normandsqu’il 
avoir  pris  à là  foldc.  11  remplit  de  Troupes  douze  de  leurs  Vailîêaux  qu’il  fit 
entrer  dans  la  Rivière  de  Loire,  pour  faire  des  courfes  fur  les  Terres  de  Fran- 
ce: mais  le  Comte  Robert  les  furprit,  fc  rendit  Maillrc  de  toute  cette  Hôte,. 
ti  fit  palier  au  fil  de  l’cpce  tout  ce  qui  s’y  trouva. 

Le  Roy  trop  heureux  d’avoir  mis  fi  aifement  cette  partie  des  Normands- 
hors  de  France,  convoqua  une  Dicte  à Pille  qui  cftoit  une  Maifon  Royale 
près  de  cct  endroit,  où  la  petite  Rjviérc  d’Aixlcle  d’un  colle,  ôc  la  Rivière- 
d’Furc  de  l’autre,  fc  jettent  dans  la  Seine  à trois  lieutis  au  ddlùs  de  Rouen. 
Il  fit- corapi-endrc  à la  Dicte  l’importance  qu’il  y avoit  d’empêcher  que  cette 
terrible  Nation  ne  rentrait  en  France,,  au  mbins  aulli  avant  qu’dk  avoit  fiiit: 
& il  fut  rélblu  d’un  commun  avis  de  fortifier  & de  fermer  la  Seine  en  cet  en- 
droit. 

Si  le  Roy  avoit  pu  prendre  de  fcmblables  précautions  dans  toutes  fcs  princi- 
pales Rivières,  & avoir  des  vaificaux  bien  fournis  de  Soldats  à toutes  leurs 
embouchures,  & des  Corps  de  fardeaux  endroits  où  les  defeentes  fc  pou-' 
voient  faire  avec  le  plus  de  lâcilite , pour  avertir  la  Milice  du  Pais  de  prendre, 
les  armes  aux  approches  des  Pirates,  il  fc  fcroit  mis  à couvert  de  leurs  infultes.- 
C’elloit  le  moyen  dorji  Charlemagne  avoit  ufe  autrefois.  Depuis  l’Occean- 
Germanique  julqu’à  l’Ebrc  au  dehi  des  Pyrenees,  & depuis  Barcelone  julqu’au 
delà  de  Rome,  tout  clloit  par-là.en  feurcte.  Charles  le  Chauve  n’avoit  pas. 
un  fi  grand  teirain  à garderj  la  Somme,  la  Seine,  la  Loire  & la  Garonne,, 
efloient  les  endroits  ordinaires  par  où  les  Normands  entroient.  dans  fcs  Etats. 
C’ciloit  par  afleurer  rcmbonchûre  de  ces  Riviéies  qu’il  falloir  commencer  j 
mais  ou  faute  d’application,  ou  faute  d’aigent,  ou  faute  d’autorité,  rien  de 
tour  cela  ne  fc  failôitj  l’efprit  d’indépendance  cftoit  répandu  par  tout;  il  paflk 
de  fcs  Sujets  julgucs  dans  là  propre  famille,  & le  chagrin  gue  luy  caufcrent- 
cette  mcfmc  année  trois  de  fcs  enhms,  ne  luy  lailîà  gucrcs  goûter  le  plaiûr  de 
là  viéloirc  fur  les  Normands* 

Sjfiyj  J»-  J’ay  dit  que  là  fille  Judith  avoit  epoufe  Edilulfe  Roy  des  Saxons  Occiden- 
dith-jtuvt  t-jijjj  bn  Angleterre.  Ce  Roy  mourut  dès  l’année  8y8.  laillànt  plufieurs  fils 
sixmoùi-  :>utre  mariage,  dont  l’iiilhé  appelle  Adalboldc  ou  Ethelbolde,  apres  la 
dtrtaux,  rt-  moit  dc  fon  pcrc,  époulà  cette  Princeflc  qui  cftoit  là  bcllc-mcre.  Ce  mariage 
fiandalcux  dura  deux  ans,  au  bout  defquels  Ethelbolde  mourut,  & la  Prin- 
cellc  revint  en  France  avec  beaucoup  d’ament  qu’elle  avoit  amafle  dc  h vente 
dc  quantité  dc  Terres  que  les  deux  Rois  lo  époux  luy  avoient  domiées.  Lc' 
Roy  fon  pcrc  luy  alîigna  Senlis  pour  là  demeure,  êc  recommanda  à l’Evêque 
d’avoir  foin  de  fa  conlcience  & de  là  conduite. 

Elle  clloit  jeune,  car  à peine  clloit  elle  en  âge  nubile  quand  elle  pallà  en. 
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Afigletcire  où  elle  ne  fût  que  fix  ou  fèpt  ans.  Elle  vivoit  à Senlis  en  Reine,  c»mtr 
& les  Scigneun  V venoient  de  temps  en  temps  faire  leur  Cour.  Baudoüin 
Comte  de  Flantfrcs  en  devint  afTiouiieux,  & s’ap|*erceut  qu’elle  répondoit  à 
fes  inclinations.  11  s’en  ouvrit  à Loiiis  frere  de  la  Princerfe,  IcqucMuy  prp- 
mit  de  le  fendr.  Apparemment  le  Roy  n’écouta  pas  volontiers  la  propoiition  : 

& cela  détermina  le  Prince  & le  Comte  à l’cnlcvcraent  de  la  PrinceUc  qui  y- 
conlèntit  (ans  peine.  Elle  fc  deguifa,  fortit  de  fon  Palais  & fut  emmenée  dans 
les  Etats  du  Roy  de  Lorraine  par  les  gens  du  Comte. 

Le  Roy  extrêmement  choqué  de  cette  audace  leur  fit  faire  leur  procès,  & 
aflembla  aulTi-toll  un  Concile  d’Evéques,  qui  félon  les  Canons  excommunié' 
rent  & Baudouin  & Judith.  Il  punit  le  Prince  Loiiis,  en  luy  ôtant  l’Abbaye 
de  S.  Martin  de  Tours,  qu’il  luy  avoit  donné  comme  en  appanage,Sc  la  don- 
na au  Comte  Hubert  frcreale  la  Reine  Tcutberge,  quoiqu’il  fiill  marié.  Gir 
le  défordre  eiloit  extrême  dans  l’Eglifc  de  France,  en  cette  matière  comme 
en  pluficurs  autres; 

Le  Prince  Loiiis  irrité  de  ce  châtiment  ne  manqua  pas  de  trouver  des  gens  Le  Prner 
qui  l’aigrirent-cncore.  Geofroy  & Godefroy  qui  s’dloicnt  réfugiez  chez  le  Ltmijirei'm 
Duc  de  Bietagnc  depuis  le  rétablilîcmcnt  du  Comte  Robert  profitèrent  de  î}uc^"‘'Brt^ 

' fon  chagrin,  tk  luy  firent  offrir  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne  toutes  les  for- 
CCS  de  ce  Duché,  pour  fe  dédomma^r  avantageufement  du  bien  qu’on  luy 
avoit  ofié.  Illesécouni,  & (c  retira  a la  Cour  du  Duc  de  Bretagne. 

11  n’y  fur  ^ plulloft  arrivé,- qu’il  le  mit  à. la  tefte  d’une  Armce  de  Bretons  il  nmen 
Sc  entra  en  Anjou , où  il  fit  de  grands  ravages.  Mais  il  fût  attaqué  à fon  re- 
tour  par  le  Comte  Robert , qui  luy  tailla  fon  Armée  en  pièces.  Plus  de  deux  Bnunî . 
cens  iieigneurs  Bretons  des  plus  confidérables  y demeurèrent  fur  la  Place,  & fw  eft  mi/è 
tout  le  butin  fur  repris.-  " 

Le  Prince  peu 'de  temps  après  rentra  en  .Anjou  avec  de  nouvelles  Troupes  r- 
il  y fut  encore  mis  en  déroute,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fui!  pris  luy-melrne.- 

Si-toft  qu’il  fût  retourné  en  Bretagne,  foit  pour  chagriner  le  Roy  fon  pc- 
re,  foit  pour  contenter  (â  paflîon,  il  époufii  contre  la  dcffenlc  qui  luy  en  fut 
faite,  Anlgardc  fille  d’un  Comte  nommé  Hardoiiin,  & focur-  a’un  autre  ap- 
pellé  Odon  qui  clfoit  fon  favori.  Ce  mariage  caufa  depuis  bien  de  l’embarras, 
pour  la  fuccellion  à la  Couronne  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  chagrins  de  cette  nature  que  le  Roy  eut  catc 
.année-là.  Charles  fon  autre  fils  qu’il  avoit  fait  Roy  d’Aquitaine,  & qui  n’a- 
voit  pas  encore  quinze  ans  accomplis,  époulà  aufli  lâns  le  confolrer  la  \cave-veduCnnu  - 
du  Comte  Humait.  Le  Roy  luy  envoya  ordre  de  le  venir  trouver  à Meun 
fijr  la  Loire  pour  luy  rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  ne  voulut  y venir  qu’a' 
près  que  lo  Roy  l’eut  afleuré  par  ferment  qu’on  ne  l’y  arrellcroit  pas  : avec 
cette  afleurancc  il  s’y  rendit,  il  répondit  avec  une  fierté  extrême,  aux  repro- 
ches que  le  Roy  luy  fit  fur  fon  mariage,  & ik  fe  féparérent  l’un  de  l’autrc- 
égalemcnt  mécontens. 

On  ne  peut  eftie  Roy  avec  moins  d’agrément  que  l’eftoit  alors  Charles  le 
Chauve,  qui  ne  trouvoit  de  foûmifiîon  ny  dans  fes  Sujets^  ny  dans  les  en- 
fius. . T-outefois  Loiiis  rentradansfon  devoir  : quelque  temps  apres  il  quitta  les  ad 
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Brctom,  demanda  pardon  au  Roy  fon  perc  & aux  Evêques  dans  un  Concile  y 
& s’obligea  par  de  nouveaux  lcrmens  à une  conduite  plus  foûmilê.  Le  Roy  ' 
luy  donna  le  Comté  de  Meaux  avec  l’Abbaye  de  S.  Crclpin,  8c  luy  pertnn 
auilî-bien  qu’à  Anfgarde  de  venir  auprès  de  luy. 

Loiiis  Roy  de  Germanie,  quoique  plus  ablolu  que  Charles  dans  les  Etats, 
n’avoit  pas  moins  de  chagrin  8c  d’inquiétude  de  Ibn  fils  ailhé  Carloman 
jeune  Prince  courageux,  mais  qui  aimoit  le  Commandement  8c  l’indcpen- 
dancc. 

Le  Roy  fon  père  l’avoit  mis  à la  telle  de  les  Armées  dans  la  Carinthie  8c 
dans  toute  laTronticrc  de  la  Pannonie  foûmife  à l’Empire  François.  Ce  Prin- 
ce fur  la  fin  de  l’année  8(5 1 . caflà  de  fa  propre  autorité  tous  les  Ducs  8c  tons 
les  Comtes  de  ces  quartiers-là,  8c  en  mit  partout  d’autres  à leurs  places,  qui 
cfloicnt  tous  à luy. 

Le  Roy  fon  père  en  fut  fort  irrite,  fc  perfuadant  aifément  que  fon  fils  avoit 
quelque  mauvais  deflein,  8c  qu’il  penfoit  à fc  rendre  Mai  lire  de  cette  Fron- 
tière. Il  ne  le  trompoit  pas.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  fait  un  coup  fi  hardi, 
qu’après  s’cllrc  aflcurc  du  fccours  du  Prince  des  Efclavons  Vinides  nomme 
Rellicc,  qui  depuis  pluficurs  années  donnoit  par  fes  courfes  continuelles  for 
les  Terres  des  François,  beaucoup  de  peine  au  Roy  de  Germanie.  Ces  Vi- 
nides habitoient  les  environs  (ie  la  Save.  Avec  ce  ibcours  Carloman  s’empara 
de  toute  la  Frontière  jufqu’à  la  Rivière  d’inn,  c'ell-à-dire  de  tout  le  Pars  qùi 
ell  entre  cette  Rivière,  le  Danube  8c  la  Drave,  ou  bien  de  ce  qui  cil  en- 
tre le  Danube  8c  la  Rivière  d’inn}  car  l’ancien  Auteur  ne  s’explique  pas  net- 
tement là-ddlüs. 

Le  Roy  foupçonnant  que  le  beau-pere  de  Carloman  nommé  Amullc,  en- 
troit dans  les  ddîèins  de  Ion  gendre,  8c  clloit  fon  efpion  à la  Cour-,  le  challâ 
avec  toute  fa  famille.  11  vint  le  réfugier  en  F’rance,  oii  il  fut  parfaitement 
bien  reçu  de  Charles,  <pii  luy  donna  des  charges  conlidcrables  aullî^bien  qu’à 
Adélard,  que  le  Roy  de  Lorraine  obligea  aulli  en  mdme  temps  de  ejuitter  là 
Cour  à la  pcrfualion  du  Roy  de  Germanie } parce  qu’il  clloit  parent  d’Amulle. 
Charles  aifoâa  de  taire  A(lclard  un  de  fes  premiers  Minillrcs,  avant  en'vûc 
par  cette  conduite  de  chagriner  fon  frère  le  Roy  de  Germanie  fie  fon  neveu 
le  Roy  de  Lorraine,  dont  u trop  grande  union  luy  déplaifoit  autant  qu’il  la 
craignoit. 

Les  foupçons  du  Roy  de  Germanie  tombèrent  aulli  apparemment  fur  plu- 
fieurs  Seigneurs  du  Royaume  de  France,  qui  pendant  la  guerre  des  deux  Rois 
avoient  fuivi  fon  parti , 6c  depuis  ce  temps-là  elloicnt  demeurez  à fon  fcrvicc. 
Soit  qu’ils  fliflent  dans  l’intcUigcnce  de  Carloman,  où  qu’ils  n’y  fuflênt  pas, 
ils  prirent  cette  occafion  de  demander  leur  grâce  à Charles,  qui  par  le  mdme 
défir  de  faire  des  chofes  de&gréables  au  Roy  de  Germanie,  les  reçut,  les  ré- 
tablit dans  leurs  biens,  8c  leur  donna  des  Emplois. 

I Le  Roy  de  Germanie,  vers  le  commencement  de  l’an  8(5z.  vint  à Ratis- 
bonc,  8c  envoya  ordre  à fon  fib  de  l’y  venir  trouver,  en  luy  promettant  toute 
forte  de  fourctè^.  Carloman  y vint&  le  défendit  le  mieux  qu’il  luy  futpoHiblc. 
On  ne  fit  pas  de  grands  efforts  pour  le  convaincre  des  fautes  dont  on  l’accufoit} 

on 
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on  voulut  bien  mefroc  laillcr  croire  au  Peuple, que  les  foupçons  que  l’on  avoit 
pris  de  Ci  fidelité,  cftoient  mal  fondez.  Le  Roy  le  laiflâ  en  pofielîion  du  Pais  Annales 
dont  il  s’elfoit  (âifi,  à condition  qu’il  le  gouvernail  (bus  Ibn  autorité,  & qu’il  Fuldem.  8e 
ne  fill  pwint  de  nouvelles  entrepriles.  La  réconciliation  s’eftant  faite  au  moins  Bettmùni. 
en  apparence,  C arloman  retourna  avec  lès  gens  dans  Ibn  Gouvernement,  6c 
le  Roy  alLi  au  delà  de  l’Elbe  à la  telle  de  fon  Armée  châtier  le  Duc  des  Abo- 
drites  qui  s’elloit  révolté,  6c  qu’il  obligea  de  luy  donner  fon  fils  pour  gage  de 
fa  fidélité. 

Après  cette  expédition  il  reçut  divers  avis,  que  fon  fib  malgré  toutes  lès  - 
promelîcs,  entretenoit  un  commerce  fecret  avec  le  Duc  des  Elclavons  Vini- 
des  le  plus  dangereux  6c  le  plus  opiniâtre  ennemi  du  nom  François  dans  cei 
quarticrs-lâ , 6c  il  le  manda  fous  quelque  autre  prétexte.  Carloman  croyant  ilùL 
les  intrigues  fort  fecrctes  obéît}  mais  comme  il  apnrochoit  de  la  Cour,  il  fut 
averti  d’une  parole  que  le  Roy  avoit  dite  en  colère  fort  imprudemment  en 
préfcnce  de  beaucoup  de  monde,  par  laquelle  il  fàHbit  connoillrc  qu’il  elloit 
inllruit  de  tout,  6c  L»  rélblution  ou  il  elloit  de  l’arreller,  6c  de  ne  luy  donner 
déformais  aucune  part  dans  le  Gouvernement. 

Il  n’en  fallut  pas  davanta^  pour  le  faire  retourner  fur  les  pas,  6c  ilfc  retira  nfintin 
en  Carinthie  ou  pour  s’y  défendre,  ou  pour  temporifer  jufqu’à  ce  que  la  co-  «*  CarwiW»; 
1ère  du  Roy  fûll  adoucie. 

Le  Roy  cependant  vouloir  ellre  obéi}  mais  d’autre  part,  il  cherchoit  à 
éviter  la  violence  6c  l’efïûfion  du  lâng.  Il  fit  femblant  de  différer  à un  autre 
temps  le  châtiment,  que  méritoit  la  défobéïïlàncc  du  Prince.  Il  fit  courir  le 
bruit  qu’il  avoit  fait  une  ligue  ofïénfivc  avec  le  Roy  des  Bulgares  contre  le 
Duc  des  Efclavons,  de  qui  les  François  avoient  reçu  un  échec  confidcrable 
l’année  d’auparavant,  6c  que  ce  Roy  elloit  déjà  en  marche  avec  fon  Armée, 

Four  entrer  de  fon  collé  fur  les  Terres  du  Duc,  afin  que  les  François  pullêot 
attaquer  avec  plus  d’avantage  du  codé  de  leurs  Frontières. 

Il  entra  donc  en  Campagne  avec  lis  Troupes}  mais  quittant 'le  chemin  de  oi>  U Raj 
la  Frontière  d’Efclavonie,  il  rabâtit  tout-à-coup  dans  la  Carinthie,  où  il  ne  «wt 
furprit  pas  cependant  le  Prince,  qui  avoit  eu  quelque  foupçon  du  llratagémc,A»  Tram/ta. 
6c  il  l’y  trouva  à la  telle  d’une  Armée,  qui  auroit  elle  capable  de  rélîllei-  à la 
Cenne,  s’il  n’avoit  pas  pris  d’autres  précautions. 

Carloman  avoit  fous  luy  un  Général  nommé  Gondachaire,  que  le  Roy  ^ 
avoit  gagné  en  luy  promettant  le  Gouvernement  de  la  Carinthie,  s’il  vou- 
loit  abandonner  le  Prince.  L’offre  elloit  capable  de  tenter,  6c  il  dl  aifé  de 
fuccomber  à la  tentation  en  ces  occafions,  où  trahir  fon  parti,  dl  la  mdme 
chofe  que  de  rentrer  dans  fon  devoir,  en  le  foûmcttant- à fon  Souverain  lé- 
gitime. 

Ce  Général  avoit  ordre  du  jeune  Prince  de  garder  le  paflâge  d’une  Rivière  Caniaihùra 
qu’il  eull  cllé  très-dangereux  au  Roy  de  palier  en  préfcnce  d’une  Armée  com- 
poféc  des  meilleures  Troupes  du  Pais.  Si-toll  que  le  Roy  parut  fur  l’autre 
tx>rd,  le  Généra!  fc  faifit  de  tous  les  guez,  non  pas  pour  en  difputcr  le  paffa-  ©•> 
ge,  mais  pour  palier  luy-mclme  la  Rivière  avec  toutes  fes  Troupes  qu’il  con-;»'»»  • 
duifit  au  Camp  du  Roy,  ôc  fc  joignit  à luy. 

Auffi- 
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Autll-tofl  après  ccttc  dcfcrtion , le  Roy  envoya  fommer  Ibn  üls  de  <c  ren* 
die»  luy  promettant  de  luy  pardonner,  & l’ailêurant  par  ferment,  qu’il  le 
recevroit  avec  bonté.  Les  Envoyez  du  Roy  luy  firent  entendre  qu’on  s’elloic 
CiLfi  de  tous  les  pafTages,  par  lel'quels  il  auroit  pu  fe  retugicr  chez  le  Duc  de* 
Efelavonsjtk  que  melhic  ce  Roy  avoit  cité  prévenu  par  le  Roy  de  Germanie, 
& luy  avoit  promis  de  ne  point  donner  de  retraite  dans  lôn  Etat,  à un  fils  re- 
belle qui  avoit  pris  les  armes  contre  l'on  pcrc. 

CtrUmaafi  La  furprilé  èc  l’aiTeui'ancc  du  p.irdon  ne  le  laifl'ércntp.is  balancer  long-temps. 

vint  l’e  jetter  aux  pieds  du  Roy  qui  le  reçut  bien i mais  depuis  il 
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par  des  perfonnes  affidées  qu’il  tenoit  auprès  de  luy. 

Après  avoir  fini  une  ri  impoitante  aftairc,  il  envoya  les  Troupes  Saxonnes 
qui  riiifeicnt  une  paitic  de  ibn  Armée  , contre  les  Normands , qui  depuis 
qu’ils  s’elloicnt  accommodez  avec  Je  Roy  de  Fr.incc,  l'e  dédomraagoicnt  fur 
le  Royaume  de  Germanie,  & fur  ccluy  de  Lorraine.  Ils  avoient  fait  l’année 
d’auparavant  des  dcfccntcs  en  diricrents  endroits  de  la  Germanie,  6c  ccllc-cy , 
ils  citoient  montez  par  le  Rhin  jufqu’à  Nuis,  au  dclfous  de  Cologne.  Mais 
iî-toll  que  les  l’roupcs  de  Lorraine  d’un  collé.,  6c  celles  de  Germanie  de  l’au- 
U'C  parurent,  ces  Pirates  fii'cnt  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation. 

Le  foin  qui  occupoit  le  plus  alors  le  Roy  de  Lorraine,  n’clloit  pas  d’em- 
pêcher les  dcfccntcs  des  Normands  fur  fes  Tcncs.  Les  obllaclcs  que  le  Pape 
cc  les  Evêques  de  France  apportoicut  à fon  divorce  avec  la  Reine  'rheutbtr- 
ge,  fiiifoient  le  fujet  de  fb  plus  grandes  inquiétudes.  Les  Archevêques  de 
l'révcs  6c  de  Cologne  6c  l’Evéquc  de  Verdun,  elloient  revenus  de  Rome, 
fans  avoir  pu  tirer  d’autre  réponlc  du  Pape , linon  qu’il  falloir  examiner  cet- 
te affiiirc.  Hincraar  Archevêque  de  Reims,  foullenoit  qu’un  cas  de  conr 
fcicncc  de  ccttc  importance  n’avoit  pu  cite  décidé  dans  un  Concile  par- 
ticulier, 6c  qu’il  auroit  fallu  en  traiter  dans  un  Concile  général  de  toutes  les. 
Eglifes  de  l’Empire  François.  Adon  Archevêque  de  Vienne,  qui  elloit  du 
Royaume  de  Provence,  avoit  auffi  écrit  au  Pape  touchant  cc  divorce  fainda- 
Tom.  III.  leu.\;  il  en  avoir  reçu  une  réponfc  qui  l’autorilbit  à s’y  oppofcr:  cC  Lothai-' 
Conçu.  Gall.  rc  luy-meûne  s’clloit  offert  au  Pape  de  fubir  le  jugement  d’un  Concile  Na- 
tional. 

U Rcy  dt  Toutefois  il  n’en  demeura  pas  là,  6c  apres  avoir  déjà  engagé  fes  Evêques 
à déclarer,  ^u’il  ne  pouvoir  pas  en  cotil'cicncc  regarder  deformaLs  la  Reine 
^^nciuî  comme  fon  epoufe,  il  cfpéra  pouvoir  les  amener  .jufqu’à  décider  qu’il  elloit 
jtix-u-cha-  en  liberté  d’en  époufer  une  autre.  Il  les  affembla  pour  cc  fujet  à Aix-la-Cha- 
ftiUifuituy  pelle  le  ip.  d’ Avril , fçavoir  Gonthicr  Archevê-que  de  Cologne,  l’Archcvê- 
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.vêques  prétendirent  avou-  u'ouve  des  Canons  cc  des  paiiagcs  des  rercs,  pour 
condefccndrc  à Li  foiblcflc  du  Prince,  qui  à l’âge  oii  il  elloit,  feroit,difoicnt- 
ils,  expofé  au  danger  de  la  débauche,  fi  on  l’obligcoit  à demeurer  Cinsfcmme> 

• on  déclara  qiic  dans  le  cas  du  délbrdrc  de  la  femme,  le  mari  avoit  non  feule- 
ment droit  de  le  féparcr  de  corps  d’avec  elle,  mais  mefmc  de  fe  marier  avec  une 
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autre,  & ainfî  le  Concile  accorda  au  Roy  la  permifllon  de  contrafter  un  nou- 
veau mariage. 

Sur  cela  Lothairc  dépdcha  à Rome  deux  Comtes , pour  porter  au  Pape  la 
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dccilion  du  Concile  8c  fc  prier  de  la  confirmer,  promettant  de  s’en  rapporter 
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à fon  jugement.  Le  Pape  répondit  qu’il  envoycroit  des  Légats  en  France  fur  jg 
ce  fujet)  que  l’affaire  elloit  allez  importante  pour  dire  examinée  arec  foin,8c  Nicul.  Pap. 
m’il  prioit  le  Roy  de  ne  rien  précipiter.  Mais  Lothaire  qui  prévit  bien  qu’il 
lcroit  traverfé  dans  fes  ddTeins  par  le  Pape,puifquc  fes  Amballadcurs  rfavoient 
pu  obtenir  qu’il  confirmai!:  la  Sentence  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle,  paflâ 
outre,  8c  fe  maria  publiquement  avec  Valdradc.  Il  luy  donna  le  titre  de  Rei-  Annalei 
ne,  & luy  fit  une  mailbn  magnifique.  BeniniMii. 

Ce  mariage  fcandaleux  fut  blâmé  8c  dételle  dans  tout  l’Empire  François, 

8c  le  bruit  qu’on  en  fit  par-tout  inquiéta  Lothaire.  Il  eftoit  toujours  biefi  uni 
avec  Ibn  oncle  le  Roy  de  Germanie,  à qui  il  avoir  cé-dé  l’AlfacC}  mais  il  ap- 
prehendoit  que  Charles  n’animall  le  Pape  ôc  les  Evêques  contre  luy,  8c  il 
pria  le  Roy  de  Germanie  de  faire  en  forte,  qu’ils  puflent  fe  voir  tous  ti'ois  en- 
îêmblc. 

Le  Roy  de  Germanie  en  fit  la  propofition  à Charles,  8c  le  pria  de  fe  trou- 
ver à Sabloniercs  auprès  de  Toul  pour  ce  fujet.  Charles  luy  répondit  qu’il 
vouloir  luy  dire  fes  penfées  à luy-mefmc  flir  les  affiiircs  préfentes , avant  que  de 
voir  Lothaire.  Il  affemblaplulicurs  Evêques  de  fon  Royaume,  avec  Id’quels 
il  délibéra  fur  ce  fojet.  Enuiite  il  fit  mettre  par  écrit  les  raifons  qu’il  avoir  de 
n’avoir  aucune  communication  avec  Lothairc,  8c  les  fit  voir  au  Roy  de  Ger- 
manie, 8c  aux  Evêques  de  cet  Etat.  Les  deux  principales  eftoient  cclles-cy  j 
la  première  cpie  LastWre  avoir  reçu  dans  fon  Royaume  le  Comte  Baudoiiin 
8c  la  Princeflc  Judith  tous  deux  excommuniez } 8c  la  feconde  eftoit  fon  ma- 
riage fcandaleux;  que  cependant,  pourvu  qu’il  promirt  de  fe  foûmcttre  à un  Capit.  Ca- 
jugement  légitime  fur  ces  deux  articles,  il  le  réloudroit  à le  voir.  Cette  con-  toi'  Calvi. 
dition  fut  acceptée, 8c  la  Conférence  fût  tenue  à Savonniercs  auprès  de  Toul-,  5°' 
mais  Charles  ayant  affeâé  de  parler,  8c  de  faire  parler  publiquement  dans  fes 
Etats  contre  le  mariage  de  Lothairc,  les  efprits  s’aigrirent  de  nouvc.m  , 8c 
plus  que  jamais. 

Durant  ce  tcmps-là  le  Pape  penfoit  férieufement  à faire  juger  cette  aflfluie,  Epiff.  ii; 
qui  luy  avoir  ellé  dévolue  par  le  confentement  de  Lothairc.  Il  vouloir  que  le  Nicol.  Pap. 
jugement  fe  firt  ^ns  un  Concile  où  fes  Légats  8c  des  Evêques  des  différentes 
parties  de  l’Elmpirc  François  afîif!éroient,8c  qu’on  y fill  venir  la  Reine  Theut- 
Dcrgc,  après  qu’on  auroit  obtenu  un  fauf-conduit  uc  Lothairc  pour  la  feurcté 
de  cette  Princeflc. 

La  Ville  de  Metz  fût  celle  que  l’on  choifit  pour  tenir  ce  Concile.  Le  Pape  o» 
écrivit  à Charles  le  Chauve,  afin  qu’il  nommai!  au  moins  deux  Evêques  de 
fon  Royaume  pour  y afllflerj  8c  en  mcfme  temps  il  le  pria  par  une  autre  Lct-  ut- 

tre,  de  pardonner  au  Comte  Baudoiiin  l’enlèvement  de  la  Princeflc  Judith , m «/«». 

8c  d’agrcer  leur  mariage.  Ce  Comte  eftoit  allé  à Rome , afin  d’engager  le 
Pape  a employer  fa  médiation , pour  faire  là  paix  avec  le  Roy.  Une  des  rai- 
fons qui  firent  que  le  Pape  prit  catc  afiàirc  plus  à cœur,  fut  qu’il  appréhenda 
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que  ce  Comte  par  dclêfpoir  n’appellall  les  Normands  dans  fon  Gouverne» 

Epill.  10.  ment,  & ne  fe  joignill  à eux  pour  faire  la  guerre  à la  France.  C’cfl  un  des  -* 
Nicol,  Pip.  motift  que  le  Pape  apportoit  au  Roy,  pour  l’engager  à accorder  le  prdon 
Flodoard.  qu’il  luy  demandoit.  11  écrivit  auilî  à la’ Reine  Irmintrude  , afin  qu’elle  joi- 
L.3.  c.  11.  gnill  fes  prières  aux  fiennes,  &c  il  chargea  Hincmar  de  préfenter  la  Princefle 
Judith  au  Roy , fuppol'é  qu’il  voulull  bien  luy  pardonner  fa  faute. 

*'*“**"’  ‘fl  La  choie  réüfEt  comme  le  Pape  l’avoit  fouhaitc.  Le  mariage  & les  noces 
’jtnCcmtl’iU  ^ à Auxerre  , avec  les  cérémonies  ordinaires,  & dans  toutes  les  for- 

FknJre.  mes}  & Ic  Roy  en  conlîdération  du  Pape,  rétablit  Baudouin  dans  fon  Com- 
, té  de  Flandre.  Ce  Baudoüin  appcllé  communément  Bras  de  for,  foit  à caufe 
de  fâ  force  éxtraordinaire,  foit  à caufo  qu’il  clloit  prefquc  toujours  armé, peut 
dire  regardé  comme  le  premier  des  anciens  Comtes  Souverains  de  Flandres,. 

II  long-temps  foudataires  , & de  temps  en  temps  ennemis  redoutables  de  la 
France.  Il  paroill  certain;  que  Baudouin  fécond  Comte  de  Flandres  fon  fils 
en  clloit  Souverain.  Il  époum  une  fille  d’un  Roy  d’Angleterre,  qui  ne  la  luy 
auroit  pas  donnée,  s’il  n’avoit  efté  qu’un  fimplc  Gouverneur,  comme  l’c- 
toient  les  Comtes  fous  la  première  race  •,  Sc  fon  fils  Amoul  I.  luy  fuccéda  , 
aufli-bien  que  fes  autres  doTccndans,  pendant  une  longue  fuite  d’années. 
it  Pour  revenir  au  Concile  de  Metz,  le  Pape  écrivit  une  Lettre  Circulaire  à 

dmx  tous  Ics  Evêqucs  dcs  Gaules  & de  Germanie , où  il  les  exhortoit  à fè  trou- 
tnûtù^dî'r  grand  nombre  à ce  Concile,  les  affourant  que  fi  le  Roy  de  Lorraine  ne 

fîrt  HH  eJn-  foûmettoit  à leur  Jugement , il  l’excommuniéroit.  Il  nomma  deux  Lé- 
tiit  dt  Milx.  gats,  Rodoalde  Evêque  de  Porto,  & Jean  Evêque  de  Cervia,  pour  préfider 
An.  863.  3e  û part  au  Concile.  Le  premier  de  ces  deux  Evêques  eftoit  nouvellement 
Tom.  III.  revenu  de  Conflantinople,  où  il  avoit  efié  envoyé  pour  une  aflàire  impmrtan- 
Concil.  Gill.  ^ Jonna  lieu  au  Grand  Schifme  de  l’Eglife  Greque.  Ce.  Légat  lafle 
des  mauvais  traitemens  qu’il  recevoir  de  l’Empereur  d’Orient , & dans  la 
crainte  de  quelque  chofo de  pis, avoit  trahi  fon  miniflére.  A fon  retour  il  avoit 
fçu  tellement  déguifor  les  enofes  de  concert  avec  fon  Collègue  Zacharie  Evê» 
que  d’Anagnie,  que  le  Pape  fufpcndit  au  moùu  le  jugement  qu’il  devoir  poi^ 
ter  de  leur  conduite,  & confia  cnfùite  à Rodoalde  la  Légation  de  France, 
touchant  le  mariage  du  Roy  de  Lorraine. 

Rodoalde  & Jean  Evêque  de  Cervia  que  le  Pape  luy  avoit  donné  pour  ad- 
joint , eûoicnt  porteurs  des  Lettres  dont  je  viens  de  parler,.  & dévoient  en. 
préfenter  une  autre  au  Concile,  par  laquelle  le  Pape  ejthortoit  les  Evêques  à- 
agir  dans  ce  jugement  félon  leur  confcience,  & fans  aucun  refoeâ:  humain  : 
il  leur  ordonnoit  qu’aprês  qu’ils  auroient  porté  leur  Sentence,  ils  luy  envoyaP- 
J font  les  Aftes  du  Concile,  afin  de  les  confirmer,  s’il  trouvoit  que  tout  fc  fùft 
fait  félon  les  Loix  de  l’équité,  ou  d’en  faire  foire  la  révifion  dans  un  autre 
Concile,  s’il  y avoit  quelque  chofo  qui  fufl  contre  l’ordre  & la  juflice. 
iMtrmJInif-  L’infttuclion  des  Légats  fur  l’artide  du  divorce,  nous  apprend  que  Lo- 

‘tûu^dutû^'  défenfo,  que  ceux  dont 

il  avoit  ufo  jufqu’alors  en  France.  Car  dans  les  Conciles  d’Aix-la-Chapelle, 

Ùjd.  il  avoit  fort  appuyé  fur  le  crime  d’incefle  & d’adultere  commis  par  la  Reine  v 
& à Rome  il  avoit  fait  entendre  que  dès  le  temps  de  Lothaire  Empereur  fon. 
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pcrc,  il  avoit  efté  marié  avec  Valdrade,  & qu’ayant  cnfuite  malgré  luy  épou- 
V'  ié  Tcutbcrgc  foeur  du  Comte  Hubert,  ce  fccond  mariage  eftoic  nul. 

Les  Légats  avoient  ordre  de  faire  d’abord  examiner  ce  point-là , & de  ne 
point  palTcr  outre  qu’il  ne  fiill  éclairci,  de  fe  faire  produire  le  Traité  de  ma- 
riage, les  témoins  & tout  ce  qui  elloit  néceflairc  pour  s’afletirer,  fi  Valdrade 
avoit  eûé  en  eflèt  mariée  à Lothairc  par  le  feu  Empereur. 

Que  li  ce  mariage  elloit  un  fait  faux,  ils  dévoient  procéder  à l’examen  des 
acculations  intentées  à la  Reine.  Il  les  avertilîbit  que  cette  Princeflè  avoit 
eu  recours  jufqu’à  trois  fois  au  Saint  Siège,  pour  les  violences  qu’on  luy  fâi- 
fbit,  & pour  celles  dont  on  la  menaçoit}  qu’avant  qu’elle  euft  fâij  la  confèfi- 
fion  du  crime  dont  elle  s’eftoit  acoiféc  eÛc-mefine  en  préfencc  de  quelques 
Evêques  du  Royaume  de  Lorraine, elle  avoit  envoyé  à Rome  (à  proteilation, 
par  laquelle  elle  déclaroit  qu’on  la  contraignoit  à s’impolër  elle-mefine  des  cri- 
mes qu’elle  n’avoit  point  commis,  & que  tout  ce  qu’elle  confefTeroit,  elle  le 
déclaroit  faux  & extorqué  par  violence;  qu’ainfi  il  falloir  bien  examiner  tout 
ce  qui  s’eftoit  fait  à cet  ^rd;  8c  que  fi  la  Reine  fe  trouvoit  innocente,  on 
devoir  obliger  le  Roy  à la  reprendre,  8c  à luy  rendre  le  rang  qu’elle  poflaloit 
auparavant,  8c  qui  luy  eftoit  dû.  C’eft  là  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les  Inf- 
truâions  des  Légats  {^ur  le  Concile  de  Metz. 

On  n’ignoroit  pas  a h Cour  de  France,  que  Valdrade  avoit  eu  un  mauvais  Us  tfgtti 
commerce  avec  Lothaire  fous  le  Règne  du  défunt  Empereur;  mais  ce  pré-/*^ÿ»»f  <w- 
tendu  mariage  eftoit  une  pure  fiible , dont  on  n’avoit  jamais  parlé  dans  le 
' Royaume,  & Lothaire  voyoit  bien  que  ce  point-là  8c  l’autre  qui  regardoit  les 
crimes  de  la  Reine,  s’ils  cftoient  examinez  dans  les  formes , feioient  infoufte- 
nables.  Il  n’avoit  plus  d’autres  voyes  pour  Ibrtir  d’intrigue,  que  de  corrom- 
pre les  Légats  du  Pape;  car  pour  fes  Evêques,  il  avoit  déjà  éprouvé  ce  qu’ils 
cftoient  capables  de  faite  en  fa  faveur;  de  forte  que  tout  confiftoit  à gagner 
les  Légats.  G’eft  à quoy  Lothaire  s’appliqua  , 8c  il  en  vint  à bout  a force  Regino. 
d’argent  8c  de  préfens.  Rodoaldc  eftoit  d’autant  plus  accefiible  par  cet  en- 
droit, qu’il  prévoyoit  que  fi-toft  que  le  Pape  feroit  inftruit  de  fa  prévarica- 
tion de  Conftantinople,  il  le  condamneroit  à un  exil  où  il  n’auroit  pas  dequoy 
fubfifter. 

Avant  que  les  Légats  arrivaflent  à la  Cour  de  Charles  le  Chauve  qui  les  re- 
çut à Soiflbns , Lothaire  avoit  obtenu  d’eux,  qu’ils  ne  donneroient  point  à 
ce  Prince  la  Lettre, par  laquelle  Pape  le  prioit  de  députer  au  Concile  ne  Metz 
deux  Evêques  de  fon  Royaume;  8c  ils  luy  donnèrent  feulement  celle,  où  le 
Pape  luy  demandoit  la  grâce  du  Comte  Eaudoüin.  Il  leur  fit  auffi  fupprimer  Aniaki 
la  Lettre  Circulaire  aàeflee  aux  Evêques  de  France,  aux  Evêques  de  Ger- BettiDiani. 
manie,  8c  aux  Evêques  du  Ropume  de  Provence,  par  laquelle  le  Pape  les 
cxhoitoit  à aflifter  en  grand  nombre  au  Concile  de  Metz.  De  forte  que  les  Niral  Pap. 
fêuls  EvêqiKS  du  Royaume  de  Loiraine  avec  les  Légats  , compofoient  le 
Concile.  Et  on  ne  parla  point  d’y  faire  comparoiftre  la  Reine. 

Les  Légats  ne  fuivirent  point  non  plus  leurs  Inftniétions  touchant  l’exa-  ^ 
men  du  mariage  prétendu  de  Lothaire  avec  Valdrade  ; mais  ils  fe  firent  feule-  a' 

ment  reprefenter  les  Aélcs  des  Conciles  d’Aix-la-Chapelle  avec  la  confeffion 
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de  la  Reine,  & apres  avoir  encore  entendu  quelques  témoins  fubonicr  contre" 
cette  Princcire,  tout  fut  confirme.  Un  Icul  Evêque,  dont  le  nom  n’ell  point- 
marqué,  dit  avec  liberté  fon  l'entimcnt  , qui  cltoit  qu’il  ne  falloit  rien  con- 
clure définitivement  fans  avoir  l’avis  du  Pape,  & l’écrivit  à fon  rang  paami  let 
autres  fouferiptions  des  Evêques  > mais  les  Ârchct'éques  de  Cologne  fie  de 
Trêves,  efFaccrent  avec  un  canif,  tout  ce  que  l’Eveque  avoit  écrit,  excepté 
fon  nom , fie  écrivirent  à la  place  ce  qu’ils  voulurent. 

I/cmbaixas  elloit  de  tromper  jufqu’au  bout  le  Pape  qui  avoit  ordonné  aux 
Légats  de  luy  envoyer  les  Aclcs,  fie  toutes  les  procédures  qui  fc  feroient  au 
Concile  de  \lctz.  Après  avoir  long-temps  délibéré  entre  eux  fie  avec  Lothai- 
rc  fur  ce  point  le  plus  délicat  de  tous,  ik  réfolurent  que  l’Archevêque  de  Co- 
logne fie  l’Archevêque  de  Trêves  iroient  une  féconde  fois  à Rome  comme 
Députez  du  Concile,  afin  d’y  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’elloit  fait  à 
Alctz,  fie  de  donner  à cette  aiWe  le  meilleur  tour  qu’il  feroit  poffible. 
L’Archevêque  de  Cologne  fie  celuy  de  Trêves  ne  furent  pas  pluftoft  ani- 
•ÿemhit  Hit  à yez , qu’ils  curcnt  audience  du  Pape.  11  avoit  cûé  averti  par  Charles  le  Chau- 
u"jHpmtu  ^ Evêques  de  France,  de  la  conduite  qui  avoit  eÜé  tenue  au  Con- 

Jc  leiui  lU  elle  de  Metz.  Il  en  allcmbla  un  à Rome,  où  les  deux  Dé-putez  fiircnt  con- 
AUti.,  c?  it-  vaincus  par  les  pièces  mcfmcs  qu’ik  produiiirent,  d’avoir  opprimé  l’innocen- 
‘l’une  Princtâdè  malhcureulc , dont  leur  caraéfere  les  obligeoit  à prendre  la 
ü- <i«  P’'‘>tccfion.  Le  Concile  cafla  le  jugement  de  celuy  de  Metz,  déclara  cette 
Trivti.  Aficrabléc  d’Evêques  un  Conciliabule, 6c  un  brigandage,  dépolâ  les  deux  Ar- 

Ronm*"  cheveques  , 6c  menaça  les  autres  Evêques  qui  avoient  efte  du  mcfme  com- 

plot, de  les  dépofer  aullî,  s’ils  entreprenoient  de  foullcnir  leurs  Députez, s’ik. 
ne  demandoient  pardon  & ne  fiiiibicnc  fatisfaétion  à l’Eglifc  du  fcandale  qu’ik 
luy  avoient  donné. 

L'Em^trtHr  Les  Archevêques  de  Cologne  6c  de  Trêves  fc  voyant  traitez  d’une  fi  terri- 
"tvn  manière,  fordrent  de  Rome,  ôc  allèrent  à Benevent  trouver  l’Empereur,. 

* à qui  ik  ex.igérércnt  l’indignité  de  l’entreprife  du  Pape,  qui  offcnlbit,.  difoit- 
fis,  non-feulement  la  perionne  du  Rov  de  Lorraine  fon  frère  j mais  encore, 
toute  la  Famille  Royale;  que  c’eftoit  êaire  injure  à toute  l’Eglile,  6c  violer 
les  Canons  les  plus  autorifez  : que  jamais  on  n’avoit  vu  dépofer  un  Métropo- 
litain fans  la  volonté  du  Prince , ou  fans  le  confentement  des  autres  Métropo- 
litains 8c  ils  l’animèrent  tellement  , qu’il  vint  à Rome  awc  des  Troupes, 
dans  la  réfolution  d’obliger  le  Pape  à rétablir  les  deux  Prêlatz  dépol'ez,  & dei 
l’enlever  luyrmcfme  de  Rome  pour  le  mettre  en  prifon. 

Le  Pape  ayatit  cllé  averti  de  Li  réfolution  de  l’Empereur,  fe  contenta  d’or- 
donner au  Peuple  des  jeûnes  fie  des  Proceflions,  pour  implorer  le  fccours  du 
Ciel.  Ces  Proceflions  fc  firent  pendant  pluficurs  jours,  6c  l’Empereur  en- 
trant dans  Rorac.trouva  le  Peuple  dans  cct  exercice  de  dévotion-. 

Ce  Prince  crut  que  c’cfloit-la  un  artifice  du  Pape,  pour  émouvoir  le  Peu- 
ple à une  fc-dition,  6c  donna  ordre  à fes  Soldats  de  mettre  l’épée  à la  main,6< 
de  difliper  cette  populace.  Ce  commandement  fut  exécuté  , bien  des  gens 
furent  bleflcz  , les  Croix  fic  les  Bannières  rompues,  déchirées,  foulées  aux 
giak.  Le  Pape  ayant  appris  au  Palais  de  Lauan  ce  qui  fc  j-^ffoit , en  fortit 
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Iccretemcnt,  (ë  mit  fur  le  Tybre,  & vint  fe  réfugier  dans  l’Egliic  de  S.  Pier- 
re, où  il  demeura  enferme  deux  jours  fans  boire  & fans  manger. 

Dans  cet  intert’alle,  l’Empereur  fut  attaque  de  la  ficvre,&  on  luy  vint  ap- 
prendre la  mort  (ûbite  d’un  de  ceux  qui  dans  le  tumulte  dont  je  viens  de  par- 
ler, avoient  brifé  une  Croix  que  Sainte  Helenc  mere  du  Crand  Conllantin 
avoit  autrefois  donnée  à l’Eglilc  de  Rome,  & où  elle  avoit  fait  enchaffer  de 
la  vraye  Croix.  Cet  accident  l’effraya.  Il  em'oj^  l’Impératrice  au  Pape,  pour 
luy  dire  qu’il  pouvoir  fbrtir  en  (cureté  de  l’Eglile  de  S.  Pierre,  & pour  le 
prier  de  le  venir  trouver.  L’effet  de  cette  entrevûc  fut  que  l’Empereur  don- 
na ordre  aux  deux  Prélats  de  s’en  retourner  en  France,  8c  de  fortir  au  plulloll 
d’It;ilic.«  • 

Durant  toutes  CCS  broiiilleries,  Charles  Roy  de  Provence,  rrmurat  dans  un  i,!„t  ii 
accès  d’épilepfie,  mal  auquel  il  eiloit  fort  fujet  ,.  8c  ne  laill'a  peint  d’enfans.CAar/^j  ri.j 
Lothairc  par  un  Traité  dont  j’ay  parlé,,  qu’il  avoit  fait  avec  luy,  devoir  clhe 
fon  héritier.  Mais  l’Empereur  ne  prétendoit  pas  s’en  tenir  à ce  Traité.  Il 
vint  en  Provence, où  il  mit  dans  les  intércfls  plufleurs  Seigneurs  du  Païs.  Lo- 
thairc s’y  rendit  auflî,  8c  s’y  fît  pareillement  un  gros  parti  : mais  dans  la  con- 
joncture où  il  (ê  trouvoit,  il  ne  vouloir  p>as  augmenter,  le  nombre  de  (es  enne- 
mis, 8c  il  avoir  be(bin  de  l’Empereur  auprès  du  Pape  ou  contre  le  Pape  -,  de  ' 

(brtc  qu’on  n’en  vint  point  aux  armes.  On  convint  que  chacun  (c  retireroit 
chez  (oy  fans  prendre  podcflion  de  cet  Etat,  8c  qu’on  traiteroit  dans  quelque 
temps  ue  cette  affaire  a l’amiable.  En  cftët  il  fc  fit  un  partage  peu  de  temps 
après.  L’Empereur  eut  au  moins  une  partie  de  k Bourgogne  Trans-Jurane 
la  plus  proche  de  l’Italie,  8c  une  giunde  partie  de  la  Provence.  Le  relie  de- 
meura a Lothairc. 

Charles  le  Chauve  occupe  de  quelques  révoltes  qui  (c  firent  du  codé  de  WDacU 
Touloulc,  8c  fc  trouvant  alors  dans  le  Maine,  pour  l’homm.age  qu’il  préten-  . 

doit  fe  faire  rendre  par  Salomon  Duc  de  Bretagne  , ne  parut  point  pour  di(^  fc  "ÎTcWt» 
puter  .1  fes  neveux  le  Royaume  de  Provence,  fur  lequel  il  avoir  fait  en  vain  ctmmt  fo» 
une  tentative  quelques  années  auparavant.  Il  eut  ce  qu’il  prétendoit  du  Duc*"^'"'”- 
de  Bretagne,  qui  vint  le  rcconnoiftrc  comme  fon  Souverain,  Sc  luy  faire  fer- 
ment  de  fidélité.  Les  Seigneurs  Bretons  qui  1’accomp.ignoicnt  le  firent  aullî, 

8c  payèrent  le  tribut  ordiaiirc.  Charles  fut  fl  content  de  l’obéillancc  8c  de  la 
foumiffion  du  Duc,  qu’il  luy  donna  en  bénéfice,  ainfi  que  l’on  parloir  alors  , 
l’.\bbaye  de  S.  Aubin  d’Angers,-  Sc  une  partie  du  Païs  appelle  le  Pais  d’entre 
les  deux  eaux  : c’eftoit  aficz  vray-fcmblJalcment  le  Païs  d’entre  la  Mayenne 
8c  la  Sarte,  où  (ont  aujourd’huy  Sablé  8c  Château-Gontier  , 8c  de  plus  à k 
piïére  du  Duc , il  reçut  en  grâce  plufieurs  Seigneurs  François  qui  s’edoient 
ïévoltez,  8c  jettez  d-.uis  les  'l'roupcs  de  Bretagne. 

Les  Normands  ellant  clioflcz  du  Royaume  de  France,-  8c  les  Bretons  (bû-  efurUs  U- 
mis,  Charles  le  Chauve  commença  à pouvoir  clpércr  un  Rcgne  plus  tr.in- çWw  «rf 
quille,  qu’il  n’avoit  eu;juiqu’alors,-  8c  fût  en  eflat  d’aller  en  Aquitaine  mettre  ^ ^ 
à la  raifon  fon  fils  Charles  Roy  de  cet  Etat,  qui  s’elloit- marié  malgré  luy,  Sc 
avoit  foûtenu  cette  mauvaii'e  aétion,  avec  une  fierté  extraordinaire,  dans  l’en- 
acvûëdc  Meun  fur  la  Loùre.  Le  Roy  s’avança  jufqu’à  Nevers , d’eù  il  luy 
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envoya  ordre  de  le  venir  trouver.  Il  obéît  8c  fc  foûmit  à toutes  les  volontez 
de  fon  peic,  qui  reçut  les  hommages,  6c  les  fermens  de  iidélitc  des  Seigneurs 
d’Aquitaine. 

Le  Roy  avant  que  de  retourner  dans  fon  Royaume,  donna  les  ordres  pour 
aflcmblcr  une  Armée  contre  les  Normands  qui  pretendoient  n’avoir  fait  la  •* 
paLv  qu’avec  luy,  8c  non  pas  avec  fon  fils  le  Roy  d’Aquitaine.  Ils  elloient 
venus  tout  récemment  piller  le  Poitou , 8c  avoient  brullc  l’Eglife  de  S.  Hilai- 
■ re.  Ils  pcnctrcrent  cette  année  julqu’à  Clermont  en  Auvergne  , ayant  à leur 
telle  Pépin,  qui  s’elloit  remis  avec  eux,  8c  qui  pour  leur  élire  plus  agré-able, 
s’habilloitm  leur  mode,  8c  mefme  comme  la  manière  de  parler  de  rHilloricn 
le  laillê  coj^eélurer,  s’clloit  làit  Payen  comme  eux.  Mais  nonobll«it  l’Ar- 
mée Françoilc,  ils  firent  leur  retraite  au  travers  d’une  très-grande  étendue  de 
Païs  jufqu’a  leurs  vaiflêaux  , avant  qu’on  les  eull  pu  joindre.  Pépin  quelque 
temps  après  ayant  en  vain  alliée  Touloulc  avec  ces  infidelles,  lût  pris  dans 
une  embufeade,  8c  mis  en  une  étroite  prifon  au  Château  de  Senlis. 

Le  Roy  au  Ibrtir  d’Aquitaine  vint  avec  fon  fils  Charles  à Compiégne,  où 
il  arriva  à ce  jeune  Prince  un  accident  ti'cs-fùnclle.  Comme  il  revenoit  de  la 
chafle  le  loir  fort  tard  , .il  voulut  foire  peur  à un  jeune  Seigneur,  8c  vint  à luy 
au  fortir  de  la  Forell  avec  quelques  autres  jeunes  gens  de  fa  troupe  en  criant, 
tue,  tuë.  Ce  jeune  Seigneur  nommé  Albuin  croyant  que  c’elloit  ou  des  vo- 
leurs ou  de  les  ennemis , fe  mit  en  défirnfe,  8c  s’attachant  au  Roy  d’Aquitai- 
ne, que  les  ténèbres  ne  luy  permettoient  pas  de  rcconnoillrc  , luy  déchargea 
fur  la  telle  un  grand  coup  de  labre  dont  il  l’abatit , 8c  le  blellà  de  plufieurs 
autres  coups,  avant  qu’il  le  fiiH  fait  connoillre.  Le  Prince  ne  guérit  jamais 
bien  de  cette  blellure,  8c  en  mourut  deux  ans  apres. 

La  tranquillité  des  Etats  François  plus  grande  qu’elle  n’avoit  ellé  depuis 
long-temps  foifoit  regarder  les  allures  de  Rome , 8c  la  dépofiiion  des  deux 
Archevêques  dont  j’ay  parlé,  comme  très-importantes. 

Le  Pape  Nicolas  I.  elloit  un  des  plus  habiles  hommes  qui  cuflcnt  jufqu’à  ce 
tcmps-là  gouverné  l’Eglilê , 8c  qui  poulTa  le  plus  loin  l’autorité  Pontificale. 

Mais  on  elloit  alors  en  France  aulli  zélé  qu’on  l’ait  jamais  cllé,  pour  les  liber- 
tez  de  l’Eglife  Gallicane,  pour  l’obfcrvation  des  Canons,  8c  pour  l’autorité 
des  Evêques,  8c  des  Métropolitains.  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  hom- 
me fçavant,  entreprenant  & hautain,  avoit  déjà  eu  des  affaires  avec  les  Pa- 
pes, 8c  en  as'oit  encore  une  aéhicllcment  à l’occafion  de  Rothade  Evêque  de 
Soiffons  un  de  les  fuffragans  qu’il  avoit  fait  dépofer  dans  un  Concile,  8c  qui 
en  avoit  appellé  à Rome. 

Du  caraclcre  dont  il  elloit,  il  n’cufl  pas  porté  patiemment  la  dépolirion  de 
l’Archevêque  de  Cologne  8c  de  l’Archevêque  de  Trêves,  foite  par  le  Pape  de 
là  pleine  autorité,  fans  confulter  les  Evêques  des  Gaules  8c  de  Germanie, non 
plus  que  la  fatisfoâion  que  l’on  exigeoit  de  tous  les  autres  Prélats  qui  avoient 
affilie  au  Concile  de  Metz,  fous  peine  pour  ceux  qui  n’auroient  pas  recours  à 
la  milcricorde  du  Saint  Siège,  d’eftre  dcpoicz  comme  les  deux  Archevêques: 
mais  Hincmar  avoit  des  raifons  qui  l’cmpcchoient  de  s’intéreffer  dans  leur 
cauic.  Le  Roy  fon  Mailhc  defoprouvoit  hautement  la  conduite  8c  le  maria- 
ge 
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gc  (candaleux  du  Roy  de  Lorraine}  le  Concile  de  Metz  eftoit  en  exécration 
par, tout}  on  avoit  agi  dans  toute  la  liiite  de  l’affaire  du  divorce  contre  les  fen- 
tiniens  de  ce  Prélat.  Il  n’eftoit  pas  déjà  fort  bien  avec  le  Pape,  & il  appré- 
hendoit  de  perdre  fon  procès  contre  l’Evéquc  Rothade,  comme  il  le  perdit 
en  efièt  que  que  temps  après. 

Le  Pape  qui  connoillbit  la  difpofition  de  la  Cour  de  France  à cet  égard , Lt  Puft  t- 
ne  laifla  pas  d’écrire  fur  cette  affaire  à l’Archevêque  de  Reims,  & à Rodolfo 
Archevêque  de  Bourges.  Il  rendoit  compte  à ccluy-cy  dans  fa  Lettre,  de  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue  envers  les  deux  Prélats  dcpolêz  , l’avcrtilfoit  aulli-  Bouritifur  is 
bien  que  Hincmar,  de  ne  pas  communiquer  avec  eux,  de  ne  pas  entrer  dans  àtptjliiem  dt$ 
kun  lentimens  & dans  kurs  intérefts,  & il  iîniffoit  en  les  menaçant  de  les  ex- 
communier  cux-racfmcs,  s ils  prcnoicnt  un  autre  paru.  ^ CêUin^ 

Il  écrivit  aulïï  à l’Archevêque  d’Arles  pour  l’exhorter  à demeurer  attaché  Tom.Vilt. 
aux  Décrets  du  Saint  Siège}  & pour  l’y  engager,  il  le  iàiibit  dans  la  mefme  ConcU.  app. 
Lettre,  fon  Vicaire  par  tout  le  Royaume  de  Provence. 

Cette  conduite  réüflît  au  Pape.  Nul  de  ces  Prélats  n’oû  s’oppoler  a la  dé-  tArthrut- 
poGtion  des  deux  Archevêques.  Il  réçut  peu  de  temps  après  des  Lettres  d’A-  î"»  ^ Trna 
vence  Evêque  de  Metz,  6c  de  Francon  Evêque  de  Tongrcs,  qui  avoient  a£- 
fifté  au  Concile  de  Metz,  par  lelquclles  , ib  luy  demandoient  grâce  pour  la  Tom.  lil; 
faute  qu’ib  avoient  commilc,  6c  melinc  l’Eveque  de  Metz,  quoyque  liijct  de  CoBcU.GalI.. 
Lothaire,  employa  le  crédit  de  Charles  le  Chauve  auprès  duVape,  à qui  ce 
Prince  écrivit  une  Lettre  très-preflântc  en  fa  faveur.  L’Archevêque  de  Trê- 
ves mefme  ne  s’oppofa  point  a la  Sentence  du  Pape,  il  confontit  quelque 
temps  après  à là  dépolltion , 6c  déclara  qu’il  ne  foroit  aucunes  fonêrions  Epif- 
eojvales.  Le  fcul  Archevêque  de  Cologne  éclata  d’une  manière  terrible. 

Après  s’eftre  éloi^é  de  Rome  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur , il  y retour-  ciûrf  (>■ 
na,  6c  compofa  un  écrit  qu’il  envoya  aux  Evêques  du  Royaume  de  Lothai- 
re,  pour  les  exhorter  à ne  fe  point  étonner  de  tout  ce  qu’avoit  fait  Nicolas p 
^ui  Je  dit  Pape  y 6?  qui  Je  veut  faire  le  Alaijlre  fsf  l'Empereur,  de  tout  le  mon-pe, 
de  } qu'oH  fçait  bien  à qui  il  a voulu  plaire  par  une  conduite  auffi  folle  fj?  ttujji 
emportée  y que  celle  qu'il  a tenue  dans  cette  affaire,  (ce  font  les  termes  outra- 
geux  de  la  Lettre  de  l’Archevêque,  qui  marquoit  par  là  que  le  Pape  avoit 
prétendu  faire  plaillr  à Charles  le  Chauve,  en  maltraitant  le  Roy  de  Lorrai- 
ne, 6c  les  Prélats  qui  eftoient  pour  luy.)  Il  les  exhortoit  à prendre  courage} 
à demeurer  toujours  fermes , 5c  bien  unb  entre  eux } à voir  fouvent  le  Roy  , 

6c  à le  fortifier  de  leurs  confcils}  à ne  rien  omettre  pour  maintenir  le  Roy  de 
Germanie  dans  leurs  intérefts,  8c  à prendre  garde  que  ce  Prince  ne  fc  lailTaft; 
point  prévenir  par  les  artifices  6c  par  les  clameuix  de  leurs  adverlâircs. 

C’efloit-là  le  contenu  de  la  Lettre  qui  faifoit  comme  la  préface  de  l’écrit, 
dans  lequel  il  adreflbit  la  parole  au  Pape  mefme}  luy  rcprochoit  la  manière 
irrégulière  6c  violente  dont  il  fouftenoit  qu’il  avoit  agi  dans  cette  affaire,  où 
H avoit,  difoit-il,  violé  les  plus  Saints  Canons,  en  Te  condamnant  luy  6c  les 
confrères,  faas  les  avoir  entendus,  fans  avoir  eu  aucunes  preuves  contre  eux, 
fans  avoir  confulté  les  Métropolitains  8c  les  Evêques  de  France.  H concluoit 
en  déclarant  qu’il  k féparoit  de  la  Communion  du  Pape  } mab  non  de  celle 
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de  l’Eglifc,  & en  fouftenant  que  ValdraJc  ciloit  la  f'ename  légitime  du  Roy 
de  Lonainc. 

Il  envoya  une  copie  de  cet  écrit  aux  Evêques  du  Royaume  de  Lonainc, & 
en  mit  une  autre  entre  les  mains  de  l'on  frère  nommé  Hilduin,  qu’il  eliurgca 
de  la  donner  luy-mefmc  au  Pape,  & en  cas  qu’il  ne  voulût  p;«  la  recevoir,  de 
la  mettre  fur  le  tombeau  de  Saint  Pierre. 

nft!i  ftriir  Hilduin  s’aquita  de  fa  commiilion.  Il  alla  avec  une  Troupe  de  gens  anner 
ftn  écrit  fur  à l’Eglilc  dc  S.  Pierre  lors  que  le  Pape  y eftoit  : & les  gens  du  Pape  ayant 
s 'pkrrt“  voulu  l’cmpéchcr  d’entrer,  il  les  fit  charger  parafes  Soldats  qui  en  tuèrent  un, 
& maltraitèrent  fort  les  autres,  & apres  les  avoir" ainfi  fbrccit , il  pafi'a  au  tra- 
vers lie  l’Eglilê  l’épée  à la  main  , & porta  l’écrit  fur  le  tombeau  de  S. 

. Pierre. 

Fpift.  ç8.  Après  cette  aérion  facrilége  , r.\rcbcvêquc  fortit  de  Rome,  cabala  avec 
Micol.Pip.  quelques  Evêque» d’Italie  contre  le  Pape,  & revint  à Cologne,  où  lins  s’em- 
barrafler  ny  de  fon  excommunication  ny  dc  la  dépofition,  il  célébra  la  Mdîc 
pontificalcment  le  jour  du  Jeudy  Saint,  fit  la  confécration  du  Saint  Chrême, 
& tout  ce  qui  appartient  au  Minillérc  Archicpifcopal.  Il  fit  bien  plus  en- 
core. 

Il  fçavoît  les  broiiillcrics  qui  eftoient  depuis  quelques  années  dans  l’Eglilc 
dc  Conlhntinople,caufécs  par  Photius,  cet  homme  fi  fameux  par  lôn  cfprit  J 
par  (à  (cience , par  fes  fourbes.  Se  par  le  Schifmc  déplorable  de  l’Eiglilè  Gre- 
que,  duquel  il  fut  l’Auteur. 

Il  lit  Les  chofes  elloicnt  plus  aigries  que  jamais  entre  Rome  & Conftantinoplc  , 

mrci  me  lorfque  le  Pape  dépolâ  rArchcvcquc  de  Cologne  , & ce  Prélat  crut  ne  pou- 
voir  mieux  fc  venger,  qu’en  liant  commerce  avec  le  faux  Patriarche  de  Conf- 
tantinople.  Se  en  faifant  avec  luy  comme  une  cfpcce  de  ligue  offenfivc  contre 
fit.  le  Pape.  C’eft-pourquoy  il  luy  envoya  l’écrit  fcandalcux  dont  j’ay  parlé,  en 

luy  demandant  fa  Communion  Se  celle  des  autres  Evêques  de  l’E^le  Grcque 
révoltez  contre  le  Pape. 

F*  Codice  Photius  lut  cet  écrit  avec  grand  plaifir.  Se  l’envoya  par  tout,  pour  feiie 
VaHicellano  entendre  que  ce  n’eftoit  pas  (ans  railbn  , qu’on  s’clloit  féparé  en  Orient  dc  la 
Communion  d’un  Pape,  dont  la  tyi^iùe,  difoit-il,  ciloit  infupportablc  mefi- 
me  en  Occident.  Mais  ce  méchant  libelle  caufa  plus  de  fcaiidale  Se  de  nnü 
dans  l’Eglilc  dc  Conllantinoplc,  fie  dans  lus  autres  qui  avoient  fuivi  le  Schil- 
mc  de  PTiotius,  qu’il  n’en  fit  en  h’rancc. 

LtiE-v/nuti,  Tous  les  Evêques  qui  avoient  allillé  au  Concile  dc  Metz,  écrivirent  à l’cn- 
ufiATauCtu-  condamner  ou  pour  cxculcr  leur  conduite.  Le  Pape  reçut 

i^dt  exeufes  , à condition  qu’ils  rcnonccroicnt  à la  Communion  dc 

l’Archevêque  dc  Cologne,  Se  qu’ils  ne  ménageroient  le  Roy  dc  Lorraine  en 
fatiun  tu  aucune  manière  dans  fon  défordre.  11  y a d;ms  la  Lettre  du  Pape  à l’Evéquc 
^^fnnalej  Metz  certaines  exprdlions  fur  ce  fujet,  qui  dans  le  temps  où  nous  fommes 
Bertiniani.  ne  feroient  bien  reçues  dans  aucune  Cour  de  l’Europe.  Quoy  qu’il  en  Ibit, 
Tom.  ni.  les  Evêques  donnèrent  au  Pape  toute  la  fatisfaclion  qu’il  fouhaitoit.  Se  enga- 
Concil.  Gall.  mcfmc  le.  Roy  dc  Lorraine  à luy  écrire. 

L^rr^t  luy  Plincc  dans  fa  Lettre  fc  plaignoit  au  Pape  dc  ce  qu’on  avoir  efte  fi  ville 
itrit.  dans 
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dam  une  afiâirc  de  ccttc  importance,  & de  ce  qu’on  s’eftoit  trop  adement 
laillc  prévenir  contre  lu^  par  des  gens  intérenèz  à brouiller  ibn  Etat,  Se  trop 
ddpoicz  à l’envahir,  s’ils  en  trouvoient  l’occafïon.  Il  luy  dilbit  qu’il  avok 
efte  fort  furpris , lorfqu’cftant  occupé  à défendre  fon  Royaume  contre  des 
Barbares  Sc  des  Payens,  on  luy  avoit  fait  fçavoir  la  dépolîtion  de  l’ Archevê- 
que de  Trêves  Sc  de  celuy  de  Cologncj  qu’il  avoit  voulu  néanmoins  dans  cet- 
te occafion  faire  paroiflre  fon  rcfpcél;  pour  tout  ce  que  fàifoit  le  Pape>  que 
c’eftoit  contre  fcs  intentions  que  l’Archevêque  de  CeJogne  avoir  dit  la  Mdlê, 

& ne  s’eftoit  pas  interdit  les  fonétions  Archiepilcopales } que  pour  luy  il  n’a- 
vok  voulu  avoir  aucune  communication  avec  ce  Prélat  depuis  ce  temps- là,  Sc 
qu’il  l’avoit  tnûté  par  tout  en  excommunié  -,  qu’il  avoit  au  contraire  fort  ap- 
prouvé la  modération  Sc  l’humilité  de  l’Archevêque  de  Trêves,  qui  avoit  dé- 
féré à la  Sentence  que  le  Pape  avoir  portée  contre  luy  ; qu’en  envoyant  ces 
deux  Prélats  à Rome,  il  ne  leur  avok  point  commande  d’agir , ny  de  parler 
d’une  manière  qui  puft  leur  attirer  une  excommunication  : qu’au  refte  il  eftoit 
preft  de  le  foûmettre  au  jugement  du  Pape,  touchant  fon  divorce  Sc  fon  ma-  • 
riage,  Sc  d’aller  luy-mcime  à Rome  pour  ce  fmet , en  cas  que  les  afhiires  de 
Ibn  Royaume  luy  permillcnt  de  s’en  abfcnter.  Rotoldc  Evêque  de  StraÆiourg  „ Annalef 
fût  porteur  de  cette  Lettre.  Bemmam. 

• Le  Roy  pour  adoucir  le  Pape,  fit  encore  une  autre  démarche}  ce  fut  d’a-  y* 
bandonner  entièrement  l’Archevêque  de  Cologne,  Sc  de  ratifier  la  Sentence  "al* 
de  là  dépolîtion , jufqucs-là  qu’il  luy  donna  un  Succefîeur,  fçavoir  Hugues  j, 
confin  germain  de  Charles  le  Chauve,  Sc  neveu  de  rinmératrice  Judith. 

: Des  que  l’Archevêque  eut  fçu  cette  nomination  de  Hugues  en  fa  place,  il 
vint  à Cologne,  enleva  tout  ce  qu’il  trouva  d’or  Sc  d’argent  dans  le  iréfor  de 
l’Eglifo,  Sc  s’en  alla  à Rome  pour  faire  au  Pape  un  fincere  aveu  de  là  faute, 

Sc  luy  découvrir  les  fourbes  Sc  les  injufticcs  qu’on  avoit  faues  dans  toute  la 
fuite  de  l’afl&ire  du  divorce  de  Lothaire  avec  la  Reine  Theutberge,  Sc  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  Valdrade.  L’.^hevêque  de  Trêves  y alla  aulîî,  l’un 
Sc  l’autre  dans  l’clpcrancc  que  l’Empereur  feroit  leur  paix  auprès  du  Pape, 
qui  Ce  laiflerok  peut-eftre  fléchir  par  une  confêllîon  fi  humiliante  pour  eux. 

^ Durant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit  à Rome, Theutberge  qui  y aamit  TUmitrii 
plus  d’intéreft  qu’aucim  autre,  cftok  en  Valais  fur  les  Terres  ée  l’Empereur  A 
avec  le  Comte  Hubert  fon  frere.  Ce  Comte  malgré  l’Empereur,  à qui  il* 
avoit  ceflë  d’eftre  agréable  depuis  les  liaifons  que  ce  Prince  avoit  prifes  avec  cba»vt. 
Lothaire,  fo  maintenoit  en  pcàlefiion  de  la  fameufe  Abbaye  de  S.  Maurice  au 
deflus  du  Lac  de  ^Genève,  Sc  de  quelques  autres  Terres  de  ces  quartien-là, 
dont  il  avoit  efté  gratifié  autrefois.  Il  porta  la  peine  de  fâ  témérité,  ayant  efte 
tué  par  un  des  vauaux  de  l’Empereur  dont  il  fo  trouvoit  invefti  de  touscoftez, 

Sc  contre  lefquels  il  eftoit  obligé  d’cllre  continuellement  fur  fês  gardes.  Cet 
accident  obligea  Theutberge  de  fe  réfugier  une  féconde  fois  dans  le  Royau- 
me de  Charles  le  Chauve  , qui  l’y  reçut , luy  donna  l’Abbaye  d’Avenai  en 
Champagne,  c’eft-à-dire,  le  revenu  de  ce  Monaftere } car  rien  n’eftoit  plus 
commun  alors  que  de  voir  des  AbbefTes  Sc  des  Abbez  féculiers  Sc  mariez. 

La  Lettre  que  le  Roy  de  Lorraine  avoit  écrite  au  Pape  promettok  bien 
Tom.  Il,  M plus 
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plus  qu’il  ne  vouloit  tenir.  Il  s’eftoit  à k vérité  lêparé  pendant  quelque  temp^ 

. de  Vâldi:ade:  elle  mcfmc  avoit  témoigne  vouloir  s’en  rapporter  au  jugement 
^Epift^Nico-  touchant  fon  mariage,  & mefine  aller  à Rome..  Mais  Ion  am-» 

* ‘ bition,  & la  paflïon  de  Lothaire  ne  s’accommodoient  ny  de  cette  fepantion 
ny  de  ce  voyage.  Ils  fe  menageoient  des  rendcZ'.vous  fecrets,,  qu’il  leur  cAoit 
cependant  impoflible  de  cacher,  & Valdrade,.  mciine  durant  ion  abiênce,v 
eftoit  tellement  Maiftiefle  de  l’efprit  du  Roy,  que  l’Etat  n’elh>it  gouverné 

2ue  par  Tes  conlêils.  Elle  demeuroit  en  poilêAion  de  toutes  les  Terres  que  - 
.othaire  luy  avoit  doiméesi  & ce  qui  eftoit  le  plus  fcatKialeux,. elle  pofledoit 
les  revenus,  6c  avoit  le  Gouvernement  de  pluficurs  Abbayes  de  Rcligiculcs.  / 
itReidt  On  afleuroit  le  Pape,,  que  bien  loin  de  penlêr  à le  convertir,  elle  eftoit 
fiuîütTdinr  occupée  du  défera  de  perdre  la  Reine  k quelque  prix  que  ce  fiift, . 

frmdri  & qu’clle  luy  tenooit  par  tout  des  pièges  pour  la  faire  périr.  C’eÆce  qui  le 
fit  réfoudre  à excommunier  publiquement  cette  femme  : mais  il  iùlpeixlit 
quelque  temps  l’effet  de  cette  réfolution.  Il  agiflbit  neanmoins  toujours  au- 
près  de  Charles  le  Chauve  6c  du  Roy  de  Germanie,  afin  d’engager  par  leur 
moyen  Lothaire  à lever  le  fcandale,  6c  à donner  làdsfà^on  àP^Ufe.  Ces 
deux  Princes  curent  fur  cela  une  conférence  à Donzi  entre  Sedan  6c  Moufbn, , 
d’où  ils  députèrent  deux  Evêques  à Lothaire  pour  le  prier  de  contenter  le  Pa- 
pe, d’abandonner  Valdrade  6c  de  reprendre  la  Reine,  que  liras  cela  lôn  voya- 
ge de  Rome,  dont  il  fâiibic  courir  le  bruit  depuis  £ long-temps , . luy  (croit 
inutile. 

Cette  conférence  luy  donna  de  l’inquiétude,  8c  luy  fit  appréhender,  que 
ce  zélé  de  fes  oncles  ne  couvrift  leurs  mauvais  d^ins  contre  Ion  Etat.  CTeft- 
pourquoy  il  envoya  promptement  en  Italie  Luitfrid  fon  oncle  fiere  de  (à  mè- 
re, i l’Empereur,  avec  qui  il  eftok  toûjours  très-uni,  afin  de  l’inftruirc  des 
laifons-qu’il  avoit  de  fc  défer  des  Rois  de  France  6c  de  Germanie,  au  Ibjet  de 
leurs  prétentions  fur  la fuccellion  du  feu  Roy  de  Provence}  6c  il  le  pria  d’ob-- 
tenir  du  Pape  qu’il  écrivift  à ces  deux  Princes,  pour  les  empefeher  oc  luy  fâi-  • 
re  la  guerre. . 

L’Empereur  le  fit  d’autant  plùs  volontiers,  que  l’afl&ire  dè  la  fiicccflîon  le  ■ 
tiIH.  regardoit  autant  que  Lothaire.  Le  Pape  écrivit  en  effet  à Charles  , 6c  l’ex^ 

I.  Gall.  horta  à ne  point  rompre  avec  l’Empereur , .6c  à ne  point  l’inquiéter  dari» 
poflcllîon  d’un  héritage  qui  luy  appartenoit  fi  inconteftsfolemcnt  : m-iw  paj.- 
d’autres  Lettres  qu’il  écrivit  vers  le  mefine  temps  àxes  deux  Princes , il  les  • 
folUcita  de  prefler  Lothaire  de  prendre  enfin  fon  parti,  6c  de  luy  dire  qu’il  ne  - 
fongmft  pas  au  voyage  de  Romc,qu’auparavant  il  n’èuft  renvoyé  ValÆâde  6c 
repris  avec  luy  la  Reine  Theutberge,.  à moins  que  tous  daix  d’un  comnnm.< 
confentement,  ne  s’accordallcnt  à demeurer  féparez  liras  fc  remarier. 

I.CS  copies  de  cette  Lettre  furent  Mitées  aux  deux  Princes  par  un  Courier  * 
particulier-,  en  attendant  qu’Arfene  Evêque  d’Orta,Xégat  du  Pape,  pull  al- 
ler Icûrcmcnt  les  leur  porter  luy-mcfine  en  original.  , 

U Lum  du . Ce  Légat  eftant  arrivé  quelque  temps  après,  6c  s’elbnt  abouché  à Franc- 
Roy  de  Germanie,  .alla  de-là  trouver  Lothaire , à qui  il  donna  < 
communication  de-  ce  que  contenoient  les  Latres  que  le  Pape  ccrivoit  aux. 

Rois  . 
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Rois  de  France  flc  de  Germanie  . pour  les  empefeher  de  porter  la  guerre  en  Annale» 
Lorraine,  & luy  déclara  en  melrne  temM  en  prcfcnce  de  quantité  d’Evêques  Bextiniuii. 

£c  de  SKigneuia,  que  s’il  n’éloignoit  Vaid rade,  Ôc  ne  reprenoit  la  Reine,  il 
te  retrancheroit  de  la  Communion  des  Fidèles. 

* Noftte  ancien  Annalifte  remarque  encore  à cette  occafion,  que  CCS  Lettres  Annales 
. n’eftoient  pas  écrites  du  ftile  & de  la  manière  dont  les  Papes  écrivoient  autre-  Bertiniani 
fois  aux  Rois  de  France  j qu’il  n’y  avoir  jamais  alore  rien  que  de  civil  Sc 
d’honnefte  dans  leurs  Lettres,  au  lieu  que  celles-ci  cftoient  pleines  de  hau- 
teur & de  menaces,  & il  eft  vray  qu’il  y eut  à cet  egard  beaucoup  de  chan- 
gement. 

Lothaire  par  la  crainte  de  l’excommunication  , & pour  ne  pas  choquer  loihtin 
l’Empereur  Ion  frère,  qui  luy  avoir  écrit  fur  ce  fujet  à la  follicitation  du  Pa-  ^ 

K,  promit  au  Légat  tout  ce  qu’il  voulut,  d’eft-à-dirc,  d’éloigner  Valdradc,^*;/'’"^* 
cc  de  reprendre  avec  luy  Theutberge.  Il  en  fit  ferment,  & le  fit  faire  en  fon  Epift.  çS. 
nom' par  douze  dès  plus  illuftres  Comtes  de  là  Cour.  Le  Légat  fort  fatislàit  N'colai  P*', 
du  fuccès  de  fes  négociations  , pafla  à la  Cour  de  Charles,  qui  elloit  alors  à 
Attigni.  Il  luy  rendit  les  Lettres  du  P'-^  : elles  efloicnt  conformes  à pelles 
^qu’il  écrivoit  au  Roy  de  Germanie  , & il  les  y exhortoit  l’un  & l’autre  à la 
paix  avec  l’Empereur  & avec  1e  Roy  de  Lorraine. 

Le  Légat  AÎfene  eftoit  écoûté  avec  d’autant  plus  de  rcfpeft  8c  de  déféren- 
ce, que  le  Pape  avoit  déclaré  à tous  ces  Princes , qu’il  l’avoit  reveftu  de  toute  Annale» 
fon  autorité  & de  toute  (à  puiflânee}  qu’il  tenoit  fa  place  en  tout  8c  par-tout,  MetenL 
8c  qu’ils  ne  dévoient  mettre  nulle  différence  entre  luy  8c  fa  propre  Perfonne. 

Après  qu’il  fc  fut  bien  affeûré  des  bonnes  intentions  du  Roy  de  France  8c  du 
Roy  de  Germanie,  pour  le  rétabliffement  de  la  Reine  Theutberge,  il  propo- 
lâ  à Charles  une  entrevue  avec  Lothaire  qui  la  fouhaitoit,  pour  faite  un  nou-  Annalt» 
veau  Traité  de  Paix.  La  Reine  de  France  Irmintrude  rejoignit  au  Légat 
pour  ce  fujet,  6c  le  Roy  y confentiL 

Lothaire  fe  rendit  à Attigni,  où  tout  fe  paflâ,  en  ce  qui  r^rdoit  la  paix.  Traité  dt 
félon  qu’il  l’avoit  fouhaité  } mais  le  Légat  avoit  aufli  fes  vûës  en  ménageant  paix  mm 
cette  Conférence.  C’dloit  d’obliger  Lothaire  à reprendre  Theutberge,  en 
préfence  mefme  du  Roy  de  France,  8c  d’un  grand  nombre  d’Evêques  qui 
efloicnt  alors  auprès  de  luy,  afin  que  cette  réconciliation  fuft  très-auihcnti- 
4]uc  : c’efl  pour  cela  qu’il  la  fit  venir  en  ce  meline  tcmps-là  à la  Cour. 

Dès  que  le  Traité  de  Paix  fût  figné,  te  Légat  affembla  tous  les  Evêques, 

8c  alla  à leur  telle  trouver  Lothaire  , menant  Theutberge  avec  luy.  Il  luy 
déclara  qu’il  venoit  de  la  part  du  Pape  luy  préfenter  cette  Princeffe  (à  légiti- 
me époufe,  8c  le  conjurer  de  la  rétablir  fur  1e  Thrône  : que  s’il  refûfbit  de  la 
reprendre,  ou  fi  l’ayant  reprife,  il  rctoumoit  à fes  anciens  défordres,  8c  rc- 
commençoit  les  penécutions  qu’il  luy  avoit  faites  fi  injuflcmcnt , il  le  décla- 
roit  éxcommunic,  non  feulement  en  ce  monde,  mais  encore  en  l’autre,  où 
Dieu  éxerceroit  contre  liw  un  jugement  terrible,  où  il  feroit  aceufé  par  le 
Prince  des  Apoflres  pour  la  défobéiffancc  au  S.  Siège, 8c  condamné  aux  flam- 
mes étemelles. 

M Z Lothai- 
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xtutitili*-  Lothure  avoit  pris  {bn  parti.  Si  malgré  l’averiion  qa’il  avoit  pour  la  Rei* 

^ ’ malgré  l’attachement  qu’il  conlcrvoit  loûjours  pour  Vaklrède,  malgré 

That^n.  rindignaS>n  que  la  hauteur  du  L^t  éxcitoit  dans  Ibn  coeur,  il  fit  bonne 
contenance  : il  aflèûra  le  Légat  de  la  déférence  & de  & fbûmiffion  au  juge* 
ment  du  Pape,  & préfenta  la  main  à la  Reine.  Le  Légat  demanda  que  pour 
réparer  plus  authentiquement  le  fcandale  que  la  leparation  du  Roy  & de  la 
Reine  avoit  caufe,  leur  réconciliation  paruft  dans  une  cérémonie  publique; 
Lothaire  y confentit,  & le  jour  de  l’AfIbmption  de  la  V’iergp  fût  dcltiné  pour 
cette  réparation  publique  du  fcandale  paflê. 

tt  Ltff  Tout  plioit  fous  les  onlres  du  Légat,  qui  continuant  à faire  valoir  l’auto» 
f»jnpu  dnx  rité  du  Pape,  fulmina  deux  autres  excommunications  au  milieu  de  la  Cour^ 
txtjmmmi-  pfcniicrc  contre  une  Dame  de  qualité  nommée  Ingeltrude , femme  du 
^mteBofon,  qui  avoit  quitté  fbn  mari  depuis plulieurs  années,  & s’eftoh 
réfugiée  dans  le  Royaume  uc  Lothaire,  où  elle  demeuroit  avec  cehiy  qui  l’a» 
voit  enlevée  : l’autre  fut  contre  certaines  gens,  qui  quelques  années  aupara* 
vant  av'oicnt  volé  le  Légat,  & luy  avoient  enlevé  une  grofîc  fbmme  d’argent. 
L’anathémc  fût  prononcé  avec  des  malédiétions  temblcs  contre  les  <»upa» 
blés*  s’ils  ne  fàifbient  inceflâmment  fàtisfàâion. 

Il  demanda  auffi  au  Roy  Charles  la  rcflitution  d’une  Terre  que  Loiiis  le  • 
Débonnaire  avoit  donnée  autrefois  au  S.  Siège , âc  dont  un  Seigneur  de  la 
Cour  eftoit  en  pofTeffion  depuis  fort  long-temps.  Le  Roy  ordonna  qu’on 
rcndill  la  Terre , 6c  que  le  Légat  en  prifl  de  nouveau  poil^on  au  nom  du 
Pape. 

KMfiaUc  tfi  Enfin  il  pcfênta-  au  Roy , Rothaldc  Evêque  de  Soiflôns , que  Hinc* 
Métrojmlitain  avoit  dépofe  de  fon  Evêché,  6c  que  le  Pape  venoit 
‘ * de  rétablir.  Eünemar  fût  contraint  de  fe  foûmettre  malgré  fon  humeur 
roide  6c  inflexible , 6c  nonobflant  les  raifons  qu’il  croyoït  avoir  de  foû- 
tenir  l’autorité  d’un  Concile  Provincial  contre  la  Sentence  du  Pape, qu’il  pié- 
tendoit  n’avoir  pas  fuivi  dans  ce  jugement,,  les  procédures  marquées  dans  les 
Canons. 

Apres  que  toutes  ces  afiirircs  curent  cfté  expédiées,  le  Légat  partit  d’At- 
tigni  en  compagnie  de  Lothaire, pour  s’en  aller  à Gondrcville,Maifon  Rojn* 
le  de  ce  Prince  lùr  la  Mofclle , à une  lieue  au-deflbus  de  Toul.  Theutbci^ 
les  y attendoit:  ce  fut  là  que  le  Jour  de  l’Affomprion  le  Légat  dit  la  Mme 
r AV.  pontificalcmeni,  6c  le  Roy  6c  la  Reine  y.afliftércnt  tous  deux  avec  les  habits 

**•  Stfj.  Roy.iux  6c  la  Couronne  fur  La  tefte.  La  Reine  ne  pouvoir  fouhaiter  une  û» 
tisfaâion  plus  authentique.  Mais  le  Légat  n’en  demeura  pas  là. 
rtUntit  Pour  s’afTeûrer  de  la  confiance  de  Lotnaire  dans  fes  bonnes  réfblutions,  il' 
ftri  fmr  K»-  voulut  que  Valdrade  vint  à Rome,  pour  demander  au  Pape  l’abfolution  du 
fcandale  qu’elle  avoir  donné  à toute  la  France,  6c  Lothaire.  eut  la  mortifica* 

* tion  de  voir  Valdrade  venir  à Gondreville  joindre  le  Légat,,  qui-  luy  avoit- 
marqué  ce  rendet-vous,  6c  partir  de-là  avec  luy  pour  le  voyage  d’Italie.  In» 
gcitrude  cette  femme  du  Comte  fiofbn,  dont  j’ay  parlé,  fût  obligée  d’en  fai»- 
re  autant,  pour  aller  demander  au  Pape  Tshfolution  de  fon  éxcommuoicatioiiy 
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Lochaire  reflilânt  de  luy  donner  déformais  reüige  dans  lès  Euts.  Mais  elle  ne 
joignit  le  L^t  qu’à  Vomacs,  où  il  alla  s’aboucher  avec  le  Roy  de  Germa- 
nie, Sc  elle  St  avant  que  de  partir,  lèrmcnt  entre  les  mains , de  le  Ibûmettre 
au  jugement  du  Pape  en  tout  ce  qui  la  regardoit. 

Il  partit  donc  en  compagnie  de  ces  deux  Fcniteatesy&  prit  Ibn  chemin  par 
la  Bavière}  mais  il  ne  les  conduilit  pas  jufqu’au  terme  du  voyage.  Ingeltrude 
oubliant  Ibn  ferment  plus  ailement  qua  ui  paiSon,  le  quitta  brulqucmcnt,  lorf- 
qu’cUc  cftoit  liir  le  point  de  pafler  le  Danube,  fie  retourna  en  France.  Le  Lé- 
gat renouvclla  tous  les  anathèmes  qu’il  avoit  déjà  lancez  contre  elle,  fie  dè- 
Kndit  à tous  les  Evêques  Ibus  peine  d’èxcommunication  de  la  rcccvoii'  dans 
leurs  Diocélcs. 

Pour  Valdrade,elle  alla  Julqu’en  Italie}  nuis  redoutant  le  Tribunal  du  Pa- 
pe, de  qui  elle  ne  pouvoit  attendre  que  des  réprimandés,  2c  une  fèvére  péni- 
tence, elle  s’arreftoit  par-tout,  fie  trouvoit  mille  prétextes  pour  retarder  fon 
voyage,  elpérant  toujours  de  recevoir  quelques  nouvelles  de  la.  Cour,,  qui  U 
tiraflent  de  l’embarras  où  elle  le  trouvoit. 

Elle  ne  fût  pas  trompée  dans  Ibn  efpéranec.  Scs  amis  fie  ceux  qui  elloienc' 
intéreHêz  à luy  conlêrver  la  pollêllîon  de  l’elprit  fie  du  coeur  du  Prince,  euv 
rent  bien-toU:  ranimé  une  paÆon  qui  n’avoit  jamais  cilé  éteinte,  fie  qui  le  ral-^ 
luma  avec  d’autant  plus  de  force,  qu’elle  avoit  eflc  plus  violentée. 

On  ne  manqua  pas  d’éxagérer  au  Prince  la  manière  indigne  dont  le  Légat  Ifthslrr^ 
Vavoit  traité,  fie  à faire  k comp^lbndc  la  conduite  du  Pape  avec  celle 
les  anciens  Papes  en  avoient  toujours  ufé  envers  fa  anceftres,  le  plailîr  que  le  /«/”/**  ~ 
Roy  de  France  avoit  eu  de  le  voir  humilié,  fie  confondu  en  la.  prclcncc  fie  à la  Annale» 
rûc  de  toute  là  Cour  fie  de  tous  fa  Evêques.  Tous  ces  afltonts  dont  il  reficn-  Metenfesr 
toit  encore  l’amertume,  eftoiem  pour  luy  de  nouveaux  motifs  d’averCon,  de 
haine  fie  de  fureur  contre  k Reine  , qu’il  ne  vit  jamais  depuis  le  départ  du 
Légat.  Aucontraire,  Valdiade  occupoit  inceflàmmcntfbn  elprit}  & le  re- 
gret de  l’avoir  ainfl  abandonnée  à k dilcrétion-du.Légat luy  caufoit  un  cha-  Epift.  Ntcow 

frin  mortel.  11  luy  fit  donc  porter  lêcretcment  Tordre  de  revenir  daus  fal"»’*l^»  »*}■ 
,tats,  fie  elle  le  reçut  dans  le  temps  qu’elle  £e  mettoit  en  chemin  vers  Pavie, 
pour  continuer  là  route.  Elle  y obéît  avec  toute  k joye  qu’une  telle  nouvel- 
le  pouvoit  donner  à une  femme  de  ce  caraéférc,  fie  le  rapprocha  de  k Cour, 
kns  y venir  néanmoins,  le  Prince  le  dérobant  follement  quelquefois  pour  k 
voir. 

Sur  les  avis  que  le  Pape  eut  de  fbn  retour  en  Lorraine,  fie  de  k continuar  Ellufitmi 
tion  de  fa  défordres ,.  il  écrivit  une  nouvelle  Lettre  à tous  les  Evêques  des  ctmmmnUé- 
Gaules  fie  de  Germanie,,  par  kqucUe  il  les  avcrtillbit,quc  fur  les  rechutes  cri- f" ^ 
minelles  de  Valdradc,  il  Tavoit  éxeommuniée,  fie  que  déformais  ils  dévoient  Ad.96S^  ' 
k icgaider  & k traiter  eux-mcfmcs  comme  telle,,  fie  publier  oette  excommu- 
nication dans  tous  leurs  Diocéfes. 

Il  n’éxcommunia  pas  néanmoins  le  Roy,.  8c  il  difbit  en  général  aux  Loc.dtj' 
Evêque»  dans  fi  Lettre , qu'il  avoit  des  raifbns  qui  l’empefehoienr  de  le 
fitirc  ^ dequoy  k S.  Siège , ajoûtoit-il  , n’eH  oblige  de  tendre  compte  à 
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■uthMrith-  Cependant  Lothairc  recommença  à faire  publier  de  nouveau  les  vieilles  cal 
lomnics,p>our  Icfquellcs  il  avoit  talché  autrefois  de  flétrir  l’honneur  de  la  Rei- 
’milUtft  fa  ne.  Il  déclara  une  féconde  fois  que  Valdrade  elfoit  fâ  légitime  époulê,  & 
ij.'ii»»»  iftu-  Qu’il  l’avoit  épouféc  avant  qu’on  l’cull  contraint  à prendre  Theutberge.  Que 
Il  Theutberge  continuoit  a vouloir  fc  défendre  contre  les  jugemens  que  les 
Conciles  d’Aix-la-Chapelle  & de  Metz  avoient  prononcez,  il  ne  refiifoic  pas 
encore  de  luy  accorder  un  nouveau  moyen  de  dcfênlê  j qu’elle  choiilfl  un 
Champion  pour  Ibûtenir  (à  caufcs  qu’il  en  nommerait  un  de  fon  cofté}  que 
la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  dans  le  combat  feroit  connoifbej  la  vérité  j & 
il  fit  propofer  au  Pape  qu’on  s’en  tinfl  de  part  j8c  d'autre  à cette  preuve  du 
comtwt  fingulier. 

la  Rûai  fi  La  Reine  voyant  recommencer  la  teropeflc,  8c  appréhendant  la  fureur  du 
Prince  capable  de  fe  porter  aux  demieres  extrémitez,  fc  fâuva  de  la  Cour,  8c 
nanJa  au  pa-  vint  encore  fc  réfugier  en  France , où  le  Roy  la  reçut.  Laflce  néanmoins  de 
ft  mu  ntrah lutter  fi  long.ttemps  contre  fâ  mauvaifc  fortune,  elle  écrivit  au  Pape,  pour  le 
(l  P*^*^*^  permettre  de  renoncer  à fâ  qualité  de  Reine,  8c  de  fc  féparcr  ab- 
867.  d’avec  Lothairc,  l’alTeûrant  qu’elle  prenoit  ce  parti  fans  répugnan- 

ce, 6c  qu’il  devoit  avoir  d’autant  moins  de  peine  à y confentir,  que  fon  in- 
clination depuis  long-temps  la  portoit  à la  retraite.  Elle  alla  jufqu’à  prendre 
dans  fa  Lettre  la  défenfc  de  Valdrade  contre  cUe-mcfmc,  6c  entreprit  de  prou- 
ver au  Pape  que  Valdrade  avoit  en  efiet  époulé  Lothairc  avant  elle.  Enfin  el- 
- le  le  fiipplioit  de  vouloir  bien  luy  donner  une  retraite  à Rome,  où  elle  pufl 
palîèr  en  repos  le  relie  de  là  vie. 

Une  telle  Lettre  6c  un  tel  aveu  auroient  cfté  capables  d’ébranler  un  Pape 
moins  forme  que  Nicolas  I.  que  rienjnc  fiiifbit  mollir,  6c  que  la  difficulté  des 
affaires  n’empefeha  jamais  de  les  foutenir. 

Riftafi  du  II  écrivit  a la  Reine,  qu’il  pouiroit  la  croire  fur  le  témoignage  qu’elle  por- 
“J*,  toit  contre  cllc-mcfmc,  fi  ccluy  des  plus  diflinguez  6c  des  plus  religieux  per- 
“ fonaigcs  de  France  8c  de  Germanie  ne  le  luy  rendoit  pas  fufpeét}  que  la  crain- 
HiU.  te  des  perfécütions  qu’elle  fouffroit,  luy  fâilbit  trahir  fc  propre  caufc}  qu’elle 
devoit  avoir  plus  de  courage ,,  8c  préférer  la  mort  mefme  à la  perte  de  fc  ré- 

fmtations  qu’elle  n’en  elloit  pas  la  maiflreffe,6c  qu’il  falloir  tout. fbuffrir pour 
CS  intérefls  de  fon  honneur  6c  de  la  vérité}  qu’il  n’y  avoir  point  de  fcureté 
pour  elle  dans  le voyagcdcRomCi qu’il  fclloit  que  Valdrade  y fùû  cllc-mefme 
avant  elle,  comme  pour  fervir  d’ôtage  contre  les  mauvais  defleins  du  Roy  8c 
de  fcs  autres  ennemis  j 6c  qu’enfin  quand  il  luy  accorderoit  de  fc  féparer  de 
Lothairc^  il  ne  pourroit  pas  pour  cela  permettre  i ce  Prince  d’époufcr  Val- 
dradci  qu’elle  prift  courage  , 6c  qu’elle  fe  conlblafi  par  ces  paroles  du  Sei- 
gneur : heureux  fini  ceux  qui  fouffrent  pour  la  jujhee. 

Quoique  le  Pape  fufl  toujours  dans  ces  mefines  difpofitions,  on  fiùfbit  ex- 
près courir  le  bruit  dans  le  Ropume  de  Lorraine  qu’il  s’elfoit  beaucoup  *- 
douci , ôc  qu’il  avoit  mefme  permis  à Valdrade  d’y  revenir.  On  y ignoroit 
l’éxcommunication  de  cette  femme , 8c  les  Evêques  bien  loin  de  publier 
Epift.  49.  les  Lettres  du  Pape  qui  la  déclaroient  éxeommuniée , avoient  rcfufé  de 
Njcolai,  les  recevoir. 
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Le  Pape  en  fut  averti,- 8c  Icurcn  écrivit  d’autres,  par  IciqucUcs  il  leur  de--  itPiiftMt 
olaroit  qu’il  n’avoit  point  parois  à Valdiudc  de  retourna  en  Lorraine} 
l’âvoit  excommunié  publiquement  pour  la  troifiéme  fois } leur  reprélèntoit^/j]^*^  ' 
leur  lafchetc,-  de  ne  l’avoir  pas  fécondé  dans  le  deflêin  qu’il  avoit  toujours  eu  âid,  ; 
de  retira  le  Roy  du  defordrej  que  pour  dm  de  fermeté  qu’ils  cuficni  eu  en 
cette  occafion,  ce  Prince  auroitfatisfâitl’Eglilc,  8c  répare  le  fcandale  qu’il’ 
avoit  caufe,  ôc  qu’il  cftoit  honteux  à des  «ns  de  leur  caraâérc  d’avoir  molli - 
en  une  occafion  fi  importante  par  une  laîche  politique,  & par  la  crainte  de' 

erdre  leurs  Bénéfices  : qu’ils  dévoient  fc  reflbuvenir  des  conditions  aufquel- 
il  leur  avoit  pardonné  la  prévarication  qu’ils  avoient  commife  dans  le  Qjn- 
ciliabule  de  Maz,-cn  y autorifant  un  adultéré  public, & qUe  s’ils  retomboient 
dans  la  mcfmc  Éiutc  , ils  l’obligcroicni  à fc  Icrvir  contre  eux  des  mefmes  pu- 


nitions. 

Ce  qui  inquictoifalors  davantage  le  Pape,  efioit  ce  qu’il  avoifappris  d’une  EtaàRcy 
entrevue  qoe  le  Roy  de  France  avoit  eue  avec  Lothairc  auprès  de  S.  Qoen- 
tin,  où  ils  avoient  £ut  un  Traité  dont  on  ne  publioit  point  les  articles. 
fçavoit  feulement  que  Lothaire  avoit-  cédé  a Charles  l’Abbaye  de  S.  Vaft-  Annale»  < 
d’Arras  avcc  tous  fcs  revenus:  c’cllcc  qui  fàifoit  appréhenda  au  Pape  queB«hn‘»“* 
Charles  ne  fe  fuft  laillc  Mgna,  8c  ce  qui  l’obligea  àluy  écrire  une  Latrc" 
pleine  de  prudence  8c  d’adrdlê,où  en  luy  laifiànt  entrevoir  fcs  foupçons,il  aP-‘ 
feâoit  de  le  convaincre  qu’il  avoit  en  luy  pour  l’affiiiie  de  Lorraine  une  con-' 
fiance  entière.  Car  après  l’avoir  beaucoup  loiié  de  la  genérofité,  avec  laquelle 
il  avoit  jufqu’alor?  pris  la  proteérion  d’une  Reine  pcrlccuté,  6c  l’avoir  exhor- 
té à la  luy  continua,  après  luy  avoir  remontré  combien  la  conduite  du  Roy 
de  Lorraine  efeoit  injufiê  8c  irréguherc , de  vouloir  lematre  à-  l’incertitude 
d’un  combat  particulia  la  décifion  d’une  affaire  de  c«te  importance  ,&  d’une 
affaire  décidée  au  Tribunal  du  S.  Siège,  au  ju^ment  duquel  luy  6c  la  Reine 
s’eftoient  fournis  de  leur  plein  gré,  après  l’avoir  aflcûrc  que  jamais  il  ne  con- 
(èndroit  au  mariage  de  L^thiûre  avec  Vaklradc,  il  le  conjuroit  de  trouva  bon- 
quTl  luy  adrcfl'aftîa  Lettre  qu’il  écrivoit  à ce  Prince , Ôc  celles  qu’il  écrivoit 
aux  Evêques  Lorrains,  de  &re  accompagner  la  première  des  confcils  8c  des- 
remontrances  de  quelque  perfonne  làge  de  (à  Cour,  à qui  il  le  prioit  de  la- 
confia  pour  la  préfenta  au  Roy  de  Lorraine,  afin  qu’elle  euft  plus  de  force,-. 
de  garder  ûns  en  parla  à perfonne  la  copie  de  cate  Lettre,  qui  eftoit  join- 
te avec  l’original,  afin  de  la  rendre  publique,  en  cas  que  Lothaire  n'écoûtaft 
pas  fcs  confcils,-  & enfin  de  faire  enforte  que  non  feulement  fcs  Latres  iliffênt 
rendues  à tous  fcs  Evêques , fans  en  excepter  aucun } : mais  encore  que  le  Pu-  • 

Hic  fuû  informé  qu’cHcs  leur  avoient  efte  rendues. 

On  voit  bien  par  la  Ltttre  du  Pape  au  Roy  de  Lorraine,  que  ce  Prince  il  mtiutti* 
voit  Élit  grand  fond  fur  celle  do  Theutbage,  où  elle  demandoit  là  féparation,'^"'**” 

& fur  ce  qu’elle  y avoit  confeffé  que  Valdrade  avoit  efté  avant  elle,  mariée,^””””*- 
avec  luy.  - Gn  y voit  que  Lothairc  en  vertu  de  cet  aveu  avoit  fait  preflèr  le 
Pape  de  confentir  à-fon  divorce , & puis  à fon  mariige  avec  Valdrade  : mais 
r«rtifice  cftoit  trop  grollier  lo  Pape  trop  inftniit.*  B l’aflcûra  qu’il  ne 
coni'enriroit  jamais  ni  à d’un  ni-à- l’autre:  il  luy.  répéta  que  Valdradeèftoic'  ' 
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« excommuniée,  & que  luy-mefine  le  ferait  bien-tofl; , s’il  ne  fkifeit  ceÜcr  le 

feandale. 

Le  Pape  néanmoins  réfolu  de  tout  tenter  avant  que  d’en  venir  à cette  ex- 
trémité , continuoit  de  follicitcr  par  fes  Lettres  tous  les  Souverains  de  la 

Nicolii  Mailbn  de  Fiance  à agir  auprès  de  Lothaire,  pour  ramener  ce  Prince  au  bon 
Epüt.  53.  chemin. 

Epia.  îj.  Le  Roy  de  Germanie  après  avoir  reçu  la  Lettre  du  Pape,  eut  une  Confé- 
rence avec  Charles  le  Chauve  fur  ce  fujet,  & Charles  alla  eniuite  fur  les  Fron- 
tières de  Lorraine,  où  il  s’aboucha  avec  Lothaire,  & le  conjura  de  donner  au 
Pape,  à l’Eglifc,  8c  à toute  la  Maifon  Royale,  la  fatisfàâion  de  voir  ceflèr 
un  feandale  qui  durait  depuis  II  long-temps,  8c  qui  vray-femblablement  aurait 
des  fuites  funelles  pour  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs. 

Lnhmr$  Lothaire  qui  appréhendoit  ces  fuites , mais  que  là  paflîon  dominoit  toû- 
/«si ïa/îrr'  pofîiblc  pour  jullifier  là  conduite  auprès  des  deux  Roi» 

à Ronu,ftur  oncles,  leur  dÙànt  que  le  Pape  le  prcilbit  trop 3 que  depuis  que  le  Légat 
traiter  avec  Aricnc  eftoit  vcnu  en  France,  Valdrade  n’avoit  point  approché  de  la  Cour, 
If  Paft,  g-  qy'jj  verrait  jamais}  que  cette  conduite  qu’il  avoit  tenue  en  forçant 
Il  long-temps  fon  inclination,  devoit  contenter  le  Pape,  8c  le  luy  rendre  fa- 
vorable , 8c  que  puifque  Theutberge  proteftoit  ellc-mefme  au  Pape  fon 
mariage  eftoit  nul,  8c  qu’elle  eftoit  prefte  de  renoncer  à la  qualité  de  Reine, 
8c  de  quitter  le  monde,  e’efeoit  le  traiter  avec  trop  de  dureté,  que  de  ne  pas 
accepter  cette  voye  d’accommodement;  qu’enfin  il  eftoit  réfolu  d’aller  à Ro- 
me au  pluftoft,  pour  traiter  par  luy-melme  avec  le  Pape,  8ctafcherde  le 
fléchir. 

'ta  Paft  n'a-  Lg,  dcux  Rois  firent  fçavoir  au  Pape  cette  réponfe  de  Lothaire , 8c  la  ré- 
foludon  où  il  eftoit  d’aller  à Rome  en  pcrfonnc,8cqu’ils  regardoient  ce  voya- 
KndiiHiit,  gc  comme  le  moyen  le  plus  prompt  pour  finir  les  amires.  Mais  ils  forent  af- 
lez  furpris  de  h réponic  que  le  Pape  leur  fit  là-deftus  ; il  les  prioit  d’empef- 
cher  Lothaire  de  venir  à Rome,  leur  difànt  que  s’il  y venoit,  il  ferait  mal 
. content  de  la  réception  qu’on  luy  feroit}  qu’il  fâlloit  avant  toutes  chofes  qu’il 

rérablift  Theutberge  dans  tous  fœ  droits  d’epoufe  8c  de  Reine,  8c  qu’il  rom- 
pift  abfolumcnt  avec  Valdrade } qu’il  fçavoit  de  bonne  part  qu’on  ne  cher- 
choit  qu’à  l’amufer}  que  quoique  Valdrade  foft  éloignée  de  la  Cour , le  Roy 
entretenoit  fecretement  un  commerce  fréquent  de  Lettres  avec  elle,  toute  cx- 
i**^.  communiée  qu’elle  eftoit}  que  le  Royaume  8c  la  Cour  de  Lorraine  ne  fe  gou- 
vernoient  que  par  les  confeils  de  cette  femme } qu’on  n’avoit  accès  auprès  du 
Prince  qu’a  là  recommandation } qu’on  y difgracioit  plufieurs  peifonnes  à fon 
occafion  , 8c  qu’elle  y eftoit  comme  auparavant,  l’arbitre  de  la  fortune,  8c 
la  maiftrellê  de  toutes  les  grâces } qu’il  n’agré*eroit  point  que  Lothaire  vinft  à 
Rome  qu’à  trois  conditions.  La  première,  que  Valdrade  s’y  rendift  cUo-mef- 
me  avant  luy}  la  fécondé,  qu’on  n’y  fçuft,  a n’en  plus  pouvoir  douter,  que 
Theutberge  eftoit  traitée  par  le  Roy  en  Reine  8c  en  légitime  epoufe}  la  troi- 
Céme  , qu’on  n’euft  rempli  la  place  des  deux  Archevêques  dépofcz  de  Colo- 
gne 8c  de  Trêves,  8c  cela  par  une  cleétion  Canonique,  8c  non  point  par  une 
intrigue  de  gens  dévouez  à Valdrade.  Cette  troifiérac  conmtion  foppofe 

que 
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k Roy  de  Germanie  un  des  deux  médiateurs,  demandoit  inllainment  au  Pa- 
pe la  grâce  & le  rctabliflèmeat  des  deux  Archevêques.  Toas  les  Evêques  de  Epill.  j6. 
Cennanie,  félon  l’intention  de  leur  Roy,  avoient  auflî  écrit  fortement  auNicoliiPj- 
Pape  , pour  luy  faire  la  mefine  prière:  mais  le  Pape  n’ccoûtoit  fur  cela  ni  les***’  ^ 
remontrances  du  Roy,  ni  les  prières  des  Evêques. 

Les  chofes  en  clloient  là , lorfque  le  Pape  mourut  au  mois  de  Décembre  Mért  du 
de  l’année  857.  Adrien  II.  fon  fucccficur  prit  aufîi-toll  connoifllince  de  cette  P‘*/‘  niuUi 
grande  affaire,  dont  je  diray  la  fin  & le  dénouement  funcllc,  ajucs  avoir  re- 
pris  en  peu  de  mots  la  fuite  des  autres  affaires  de  France  que  j’ay  laiffïcs,  pour  Annalci 
ne  pas  interrompre  tant  de  fois  le  fil  de  la  narration  de  celle-ci.  Beniniaiu. 

Les  defeentes  8c  les  courfes  des  Normands  font  les  plus  remarquables,  par 
les  allarmcs  continuelles  8c  par  les  dcfbrdrcs  extrêmes  qu’ils  caufoient  par-tour, 
foit  dans  le  Roj'aume  de  Lorraine,  Ibit  dans  celuy  de  France,  foie  dans  ccluy 
d’AquinTne,  foit  darjs  celuy  de  Germanie. 

Ils  entrèrent  à diverfes  reprilcsdans  la  Loire,  8c  firent  des  defeentes  de  ce  Di/imiiscr 
coftc-là.  Le  Comte  Robert,  à qui  l’on  donne  en  cet  endroit  le  titre  de  Corn- 
te  d’Anjou,  les  défit  dans  une  rencontre,  8c  fut  bleffc  dans  une  autre,  où  il  ^Ânnales*' 
fût  attaqué  par  un  Corps  beaucoup  fupéricur  en  nombre  à les  T roupes.  Il  fit  Bcriinuni , 
en  cette  occafion  une  belle  retraite,  & perdit  peu  de  Soldats.  Quelque  temps  în*  8^4- 
après  ils  paflêrcntjufqu’à  Orléans,  qu’ils  prirent  8c  bruflcrent.  Ils  en  firent 
autant  au  Monaftére  de  S.  Benoiff  for  Loire,  8c  à la  Ville  de  Poitieis,  8c  fu-  mann. 
ïcnt  encore  défaits  au  retour  par  le  Comte  Robert,  qui  fans  avoir  perdu  un  • • 

fcul  Soldat,  tua  cinq  cens  Normands  fiir  la  place,  8c  leur  prit  beaucoup  d’ar-  ' 

meS'Sc  de  drapeaux,  qu’il  envoya  au  Roy  pour  marque  de  fâ  viétoire. 

Enfuite  d’autres  Normands  entrèrent  dans  la  Seine,  8c  malgré  les  For-  Annales 
tifications  8c  les  Retranchemens  que  le  Roy  avoit  fait  foire  fur  les  riva-  Bciununi,; 
ges,  mais  qui  n’elloient  pas  bien  g-.irdez , un  gros  parti  de  Icui-*  Trou- 
pes vint  affez  près  de  Paris , 8c  ils  détachèrent  deux  cens  hommes  pour 
en  piller  les  environs  : ils  le  firent  impunément  5 mais  cinq  cens  autres 
s’cfhint  avancez  jufques  dans  le  Pa'is  Chartrain , fiu-ent  repoulTez  avec 
perte. 

D’autres  s’eftant  joints  à une  Troupe  de  Bretons,  vinrent  piller  fons  réfiP-  iHd. 
tance  le  Pais  du  Maine j quelques  autres  entrèrent  en  Aquitaine,  où  ils  fuient 
battus , 8c  laifferent  quatre  cens  des  leurs  tuez  fur  la  place. 

L’année  d’après  ils  forcèrent  encore  les  paflâges  de  Pifk  fur  la  Seine,  8c  7*’ 
montèrent  avec  leurs  Vaiflèaux  jufqu’à  Melun,  ou  ils  trouvèrent  les  François  {“y 
en  bataille  for  les  deux  bords  de  la  riviere,  pour  les  empefchcr  de  defeendre.  tmtn  fmi$ 
Ils  ne  laifferent  pas  de  fc  préparer  à le  foire , 8c  s’avancèrent  avec  tant  de  fier-  Tnufti 
té  du  collé  où  cftoit  le  Corps  des  François  le  plus  nombreux  commandé  par 
les  Comtes  Robert  8c  Odon  , que  leur  feule  contenance  effraya  les  Trou- 
pes Françoifes , dont  les  Chefs  ne  purent  empefchcr  la  fuite.  Les  Nor- 
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mands  maiflres  de  la  Campagne  y firent  un  très-grand  butin,  Sc  en  remplirent 
leurs  \''ainëaux } mais  ce  n’clloit  pas  ce  <ju’il  y avoit  de  plus  falcheux. 

Ils  reprirent  leur  ancien  dcficin  de  s’établir  fur  la  rivière  de  Seine,  ou 
du  moins  ils  en  firent  femblant , 8c  le  Roy  en  eut  tam  de  peur , que- 
pour  les  en  empefeher,  il  fit  avec  eux  un  Traité  encore  plus  honteux 
que  ccluy  qu’il  avoit  fait  un  peu  auparavant.  Ce  fut  premièrement  de 
leur  donner  quatre  mille  livres  pefant  d’argent  & pour  trouver  cette- 
fomme,  il  f.dlut  faire  une  Capitation  par  tout  le  Royaume.  Seconde- 
ment , les  Norm.ands  exigèrent  que  quelques-uns  des  prifonniers  qu’ils  a- 
voient  fiiits , & qui  s’elloicnt  echapez  de  leurs  mâins  depuis  le  Trai- 
te , leur  fuflent  rendus , ou  qu’on  les  rachetaft  : & enfin  comme  quel- 
ques Soldats, Normands  s’eftant  écartez  de  leurs  Vaifleaux  ou  de  leur  Camp 
avoient  efte  aflbmmez  par  les  gens  de  la  Campagne , ils  obligèrent  le  Roy  a 
les  dédommager , Sc  à leur  faire  payer  une  certaine  fomme  pour  chacun  de 
ceux  qui  avoient  efte  tuez. 

A ces  conditions,  les  Pirates  defeendirent  la  Seine  avec  leurs  Vaifleaux  juA- 
qu’à  jumieges,  où  ils  avoient  coûtume  de  les  faire  radouber,  & y demeurè- 
rent jufqu’à  l’enticre  éxecution  du  Traité.  Le  Roy  de  fon  codé  pour  leur 
fermer  le  paflâge  de  Pifte,  y alla  luy-mefme,  & y fit  faire  de  nouvelles  For- 
tifications fur  les  rivages  & dans  les  Iflcs. 

A la  fin  de  la  mclme  annex:,  ou  au  commencement  de  là  fuivante,  une  au- 
tre Troupe  de  Normands  au  nombre  de  quatre  cens  feulement}  mais  Ibûtenus 
de  quelques  Troupes  Bretonnes  avec  de  la  Cavalerie,,  furprirent  la  Ville  du 
Mans,  & la  pillèrent. 

Le  Comte  Robert  fur  cette  nouvelle,  aflèmbla  promptement  fes  Milices,. 
& s’ellant  fait  joindre  par  trois  autres  Généraux, Ranulfe,  Godefroy  Sc  Her- 
vé, il  marcha  droit  aux  Normands,  pour  les  charger  dans  leur  retraite,  Sc 
tafeher  de  les  envelopper,  & il  les  Joignit  en  un  lieu  nommé  Briefânc  fur  la; 
riviere  de  Sartc  en  Anjou. 

Les  Normands  & les  Bretons. fc  voyant  ainfi  preflez  par  de  nombreufcs. 
Troupes^  fe  jetterent  dans  un  Village,  où  ils  fe  retranchèrent  à la  halle,  ré- 
folus  de  vendre  leur  vie  bien  cher.  Il  fc  trouva  dans  ce  Village  une  grande 
Eglifc  bien  ballie  de  fortes  pierres.  Ils  s’en  faifirent , Sc  leur  Chef  nommé 
Halling  s’y  logea  avec  la  plulpart  de  fes  gens. 

Le  Comte  Robert  cftant  arrivé,  fit  attaquer  le  Village,  força  les  re- 
tranchemens ,.  Sc  fit  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  ne  purent  pas  gagner 
l’Eglilê. 

Apres  ce  premier  avantage,  le  Comte  voyant  la  difficulté  qu’il  y auroit  a 
forcer  l’Eglilc,  fit  retirer  les  'Troupes,  (ê  contentant  de  l’inveftir  pour  l’atta- 
quer le  lendemain.  Il  mit  des  Corps-dc-g.irdc  à tous  les  endroits  par  où  les 
ennemis  pourroient  s’cchapcr,  Sc  le  retira  à fa  Tente  vers  le  coucher  du  So- 
leil. H laifoii  grand  chauil,  Sc  pour  fc  foulagcr,  il  quitta  fon  cafque  Sc  fà. 
cuirafle. 

Peu  de  temps  apres,  on  entendit  un  grand  bruit  dans  le  Camp.  CTcfloit  te 
Géhcral  Normand,,  qui  dans  l’efpérancc  de  fiandiir  le  paflâge  Sc  de  fc- 
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lânvcr  à la  fevcur  de  la  nuit,  cftoit  forti  de  fon  Fort,  8c  commençoit  à forcer 
le  quartier  mefinc  du  Comte  Robert.  Ce  Comte  fort  auflî-toft,  fans  fo  don- 
ner le  loiiir  de  prendre  fon  calque  & là  cuirallc,  6c  s’elbnt  mis  à la  telle  de 
feux  qu’il  trouva  auprès  de  là  Tente,  foûtint  l’eflbrt  des  Normands.  En 
mefoie  temps  les  autres  Generaux  accoururent  à fon  focours.  Le  N ormands 
accablez  du  nombre,  furent  obligez  de  reculer  8c  de  regagner  l’Eglilè  tou- 
jours en  combattant.  • 

Robert  les  pourl'uivit  le  Cibre  à la  mahr  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife,  efpé-  c0Comtt& 
lant  profiter  du  defordre,  8c  y entrer  avec  les  firyards  : mais  s’ellant  ainfi  mcllé  *»*  <■<<"■« 
au  milieu  des  ennemis,  n’ayant  ni  calque  ni  cuirafic,  il  fut  tué  fur  la  place 
devant  la  porte  de  l’Egîil'e.  Les  Normands  l’ayant  appris,  reprirent  cœur,''*"* 

8c  repouflerent  les  François  conllemez  de  la  mort  de  leur  Général , dont  le 
corps  fut  emporté  dans  l’Eglife.  Prefque  au  mcfme  moment  le  Duc  Ranuifo 
fut  bleffé  mortcUcraent  d’un  coup  de  flèche  qu’on  luy  tira  d’une  des  fencUrcs. 

Le  mefinc  malheur  arriva  au  Comte  Hervé;  de  force  que  les  François  ayant 
perdu  prclquc  tous  leurs  Chels,  abandonnerent  l’attaque. 

Ce  lut  ainfi  que  petit  Robert  le  Fort,  le  plus  grand  Capitaine  qu’il  y euft  Ltt  Ntr- 
alors  en  France.  U elloit  du  Sang  Royal  de  France,  ainfi  qu’on  le  conieâu- 
re  par  certaines  circonllanccs  de  l’Hilloire,  ou  du  moins  allié  de  fort  prœ  à la  ^*  **' 
Famille  Royale,  8c  là  polléritc  monta  depuis  fur  le  Trône  dans  la  perfonne 
de  Hugues  Capet.  La  perte  de  trois  Généraux  dans  une  fi  petite  occafion, 
n’auroit  pas  cllé  bien  compenféc  par  la  viéloire  mefme  ; mais  du  moins  elle 
auroit  eilé  vangée,  fi  la  conllernation  ne  fc  full  pas  mife  dans  le  Camp.  Elle 
fut  telle,  que  le  Comte  Godefroy  relié  feul  des  quatre  Commandans,  le  vit 
-obligé  de  lever  le  Siège.  Les  Normands  6c  les  Bretons  trop  glorieux  de  s’cllrc 
tirez  d’un  fi  mauuvais  pas  par  b refolution  de  leurChef,  regagneront  prompte- 
ment les  uns  leurs  Vaifleaux  8c  les  autres  la  Bretagne,  8c  ne  revinrent  que 
deux  ans  apres  dans  la  Loire  piller  de  nouveau  les  environs  d’Orlcans. 

Durant  tous  ces  ravages,  les  Evêques  ne  laifloicnt  pas  de  tenir  des  Conci- 
les, 6c  de  fe  faire  de  temps  en  temps  les  uns  aux  autres  une  cfpéce  de  guerre, 
où  l’on  fàifoit  entrer  le  Roy.  Il  auroit  mieux  fait  de  donner  tous  les  foins  à 
la  fcûrcté’de  fon  Etat  ; mais  l’afcendant  que  les  Evêques  avoient  pris  fur  luy 
8c  fur  fon  prédpccircur,  l’obligeoit  à s’intcrclfer  dans  toutes  ces  affaires,  dont 
il  elloit  moins  l’arbitre  ou  le  médiateur,  que  le  fimple  témoin  8c  l’éxécuteur 
des  ordres,  que  le  Pape  envoyoit  en  France  fur  ces  fortes  de  différends,  4ms 
-lefquels  les  Evêques  mefmcs  prenoient  quelquefois  ce  Prince  à partie.  , 

A la  fin  du  troifiéme  Concile  de  Soiflbns,  qui  fc  tint  en  866.  8c  où  fc  trai-  Lituiyfat 
terent  divers  points  de  Police  Elccléfialliquc,  Hérard  Archevêque  de  Tours  a» 
propolà  de  la  part  du  Roy,  le  Couronnement  8c  le  Sacre  de  la  Reine  Irmin- 
truJci cette  Princefle  n’avoit  point  encore  reçu  l’onéHon  Royale,  qu'on  avoir 
fàite  à quelques-unes  des  Reines  de  Frince.  Le  motif  qui  obligea  le  Roy  à de-  cokmjw*- 
mander  que  cette  cérémonie  fc  fill,  cil  exprimé  dans  le  Concile  de  Soiflbns”’"’'^  ** 

8c  dans  le  dilcours  que  prononcèrent  les  deux  Evêques  qui  la  couronnèrent  ; ’rmi»- 
c’ell,  dirent-ils,  que  le  Roy  ayant  eu  plufieurs  enfans  de  cette  Princefle,  \cunuU. 
uns  elloient  morts  fort  jeunes, d’autres  avoient  des  infirmitez  qui  les  icndoient  Annales 
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peu  propres  au  Gouvernement,  & qu’il  efpéroit  attirer  par  les  pric.es  que  les 
Evêques  leroicnt  fur  la  Reine  en  cette  occation,  les  bénédiêtions  du  Ciel,  6c 
obtenir  des  enfans  capables  de  fuccéder  au  Thrône. 

Le  Couronnement  fe  fit  dans  l’Eglife  de  S.  Médard  de  Soillbns,6c  les  Evé*. 
ques  compoferent  exprès  des  Oraifons,  qu’ils  récitèrent  fur  la  Reine. 

Ce  motif  du  Couronnement  de  la  Reine  ne  devoit  pas  eftre  fort  agréable 
au  Prince  Loiiis.  Le  Roy  vouloir  peut-eftre  le  tenir  par  là  dans  le  devoir,  6c 
l’empcfchcr  de  renouer  le  commerce  qu’il  avoir  eu  autjrfois  avec  le  Duc  de 
Bretagne  6c  avec  les  autres  ennemis  de  l’Etat.  Depuis  fa  révolte  on  l’avoit 
toûjours  tenu  allez  bas;  mais  Charles  fon  frere  Roy  d’Aquitaine,  ellant  venu 
à mourir  d’un  mal  caufé  par  la  blelTure  qu’il  reçut  la  nuit  au  retour  de  la  chafo 
fe  dans  la  Foreft  de  Compiégne,  ainfi  que  je  l’ay  raconté  un  p>eu  auparavant, 
le  Roy  fon  pere  luy  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  bonté, en  le  fiufent  cou- 
ronner Roy  d’Aquitaine. 

Ce  bienfait  attacha  ce  jeune  Prince  pour  toûjours  à fon  devoir  6c  à fes  vé- 
ritables intérdls,  6c  olla  à Salomon  Duc  de  Bretagne  le  moyen  le  plus  pro- 
pre qu’il  eufl;  eu  julqu’alors,de  caufee  des  broiiilleries  en  France} mais  ce  Duc 
a l’exemple  de  fes  prédéceffeurs , fe  rendoit  toûjours  difficile,  quand  il  s’agif- 
foit  de  faire  quelque  Aâc  de  Vaflclagc  à l’égard  du  Roy  de  France}  il  fiilloit 
pour  l’y  réfoudre,  ou  la  crainte  d’une  guerre, ou  l’efpérance  de  quelque  avan- 
tage nouveau. 

Sur  certaines  difficultcz  qu’il  fit  pour  s’exempter  de  fe  foûmetwc  à ce  de- 
voir, il  y eut  une  négociation  à Compiégne.  Le  Roy  qui  à quelque  prix  que 
ce  fuft  vouloir  Ja  paix , dont  il  n’avoit  pcdque  point  encore  goûté  les  dou- 
ceurs depuis  vingt- llx  ou  vingt-fept  ans  de  Régné,  luy  accorda  l’union  du 
Comté  de  Cotentin  au  Duché  de  Bretagne,  fc  refervant  feulement  la  nom^ 
nation  à l’Evcché,.  6c  par  ce  mefmc  Traité  le  Duc  de  Brnagne  non  feule- 
ment reconnut  de  nouveau  la  dépendance  que  fon  Duché  avoir  ^ia  Conron- 
ne  de  France}  mais  encore  il  s’obligea,  8c  obligea  les  fuccelfeurs  à fournir  au 
Roy  un  fecours  confidérable  de  Troupes  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  be- 
foin.  Ainfi  le  Duché  de  Bretagne , qui  du  tempu  de  Charlemagne  6c 
de  Loiiis  le  Débonnaire  ne  comprenoit  ni  Rennes  , ni  le  Païs*  Nr-to», 
s’étendoit  alors  jufqucs  dans  le  Alaine  , dans  l’Anjou  6c  dans  ce  qui  s’ap- 
pclla  depuis  la  Normandie  } 6c  cela  partie  par  les  invafions  ou  par  les  con- 
quelles  des  Ducs , partie  par  les  cdlîons  que  nos  Rois  leur  failbient  pour 
s’épargner  des  guerres,  6c  qui  marquoient  plus  leur  foiblcflê  que  leur  libéra- 
lité. 

Les  autres  parties  de  l’Empire  François  furent  alors  allez  tranquilles  ; il  n’y 
eut  que  quelques  infultes  des  Normands,  quelques  mouvemens  des  Efclavons 
V'inides  du  collé  de  Germanie,  8c  des  Sarazins  en  Italie,  qui  n’eurent  pas  de 
grandes  fuites.  Carloman  6c  Loiiis  fils  du  Roy  de  Germanie  luy  firent  auffi 
quelque  peiuc}  mais.ee  Roy  qui  avoit  beaucoku)  de  f^cire,.  arreita  par  fa  di- 
ligence, par  là  modération  & par  là  fermeté  la  fougue  de  ces  deux  jeunes  Prin- 
ces, 6c  les  rémit  dans  le  devoir. 

Le  Roy  de  Lorraine  n’eut  point  non  plus  d’autres  ennemis  que  les  Nor- 
mands^ 
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mandï,  & point  d’autre  guerre  à foutenir,  que  les  defeentes  fubites  de  ces  Pi- 
rates, contre  IcfqucLs  il  auroit  efte  plus  en  garde,  lî  iâ  paffion  pour  Valdradc, 
la  peine  & l’inquiétude  que  Rome  luy  cauloit  fur  cet  article,  luy  cuflènt  per- 
mis de  donner  plus  d’application  au  Gouvernement  de  fon  Etat.  Je  vais  ra- 
conter la  fuite  de  cette  affaire,  & quel  en  fut  enfin  l’événement. 

La  mort  du  Pape  Nicolas  L fit  conccs'oir  à Lothaire  quelque  efpérance  de  Ltttn  it 
réiilfir  dans  une  négociation,  dont  le  fucccs  avoit  p.iru  delcl'péré  jufqu’alors, 

& que  la  feule  paffion  l’empcchoit  de  regarder  comme  irapolliblc.  11  écrivit 
à Hadiicn  fucccflcur  de  Nicolas  en  ces  termes. 

„ J’ay  appris  la  fâfcheuic  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Nicolas,  d’heurcufc  Rejino  ad- 
„ mémoire.  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu  l’a  mis  au  nombre  de  les  Saints.  Tout  an.  808. 

„ ce  qu’il  y a de  Chrétiens  au  monde  doivent  reflentir  la  douleur  de  cette  per- 
„ te,  il  doit  élire  principalement  regrmé  p:u  tout  l’Ordre  Elccléfiallique, 

„ & je  le  pleure  moy-meune.  Je  luy  avois  remis  mes  intérells  entre  les  mains, 

„ Sc  j’avois  eu  recours  à là  jultice  contre  les  plaintes  & les  calomnies  de  mes 
,,  ennemis,  qui  avoient  ce^ndant  trouve  moyen  de  le  prévenir  contre  mqy, 

„ ôc  de  l’cmpefcher  par  leurs  artifices  de  vouloir  recevoir  mes  julles  défcnl^ 

„ Je  l’avois  lupplic  de  vouloir  bien  m’entendre  moy-mefmeenpréfencedemes 
„ accufatcur5,dc  trouver  bon  que  j’allafle  à Rome  me  jullificr  des  crimes  que 
„ l’on  m’impofoit,  & jamais  il  n’a  voulu  m’accorder  une  demande  fi  iùlle. 

„ Mais  puifque  Dieu  par  fa,toute-p>uiffance  vous  a élevé  en  là  place,  j^y  lieu  j 

„ de  croire  que  vous  ne  vous  oppoferez  pas  au  défit  ardent  que  j’ay  de  vous 
„ voir  & de  vous  entretenir. . . J’cfpére  de  vous  une  réponfe  favorable  à ma 
„ Lettre,  & que  vous  ne  refuferez  pas  à un  Fils  auflî  fournis  que  moy,  cette 
„ marque  d’une  bonté  paternelle,  que  je  me  flate  de  trouver  en  vous. 

Le  Pape  luy  répondit,  qu’il  trouveroit  toujours  dans  les Succelleurs  de  S. 

Pierre  toute  la  jufticc  que  les  Loix  divines  & humaines  ordonnoienti 
n’avoit  qu’à  venir  à Rome,  fuppofé  qu’il  fe  fentill  innocent  des  chofe  dont 
on  l’aceufoit , & que  quand  meime  il  s’en  trouveroit  coupable,  rien  ne  dc- 
voit  l’empéchcr  d’y  venir}  pourvu  qu’il  full  réfoki  de  reconnoillre  là  faute, 

& d’en  làire  une  pénitence  édifiante. 

Lothaire  parut  fatisfait  de  cette  Lettre,  quoique  Ibn  voyage  de  Rome  duft 
k jetter  dans  de  grands  embarras , fi  on  y examinoit  fon  procès  dans  les  for- 
mes} mais  il  failoit  grand  fond  fur  la  tendrefle  8c  fur  l’attachement  que  le  Pa- 
pe avoit  pour  l’Empereur  Louis  : car  Lothaire  fc  tenoit  aflêûré  que  ce  Prinr 
ce  eiloit  dans  fes  interdis,  principalement  depuis  la  mort  de  Charles  Roy  de 
Provence  leur  frere } 8c  c’eltoit  l’étroite  union  qu^ils  voyoient  entre  les  Rois 
de  France  8c  de  Germanie  leurs  oncles, qui  les  obligeoit  à le  tenir eux-mdmes 
porlàitement  unis  entre  eux}  fur  ce  que  le- Roy  de  France  8c  le  Roy  de  Ger- 
manie avoimt  toujours  lailfé  entrevoir  les  defleins  qu’ils  avoient  formez  fur  k 
Royaume  do  Lothaire,  en  cas  que  le  Pape  l’cull  excommunie. 

Ce  qui  attachoit  fi  fort  k Pape  à l’Empereur,  eiloit  le  zélé  que  ce  Prince  -Atufhtmtm 
depuis  deux  ou  trois  ans  fàifoit  paroillrc  pour  chalTer  les  Sarazins  d’Italic}jî“ 
les  fàtigues  8c  les  jjérils  aufquels  il  s’expofoit  dans  la  gueire  qu’il  leur  avoit 
déclarée,  où  il  les  avoit  fouvent  battus,  chalTez  des  Vilks  dont  ils  s’clloicot 

N J retk- 


DigitizocLby  Googic 


\ 


Kicctts  io 
Viia  fan^ti 
Ifinaiii  P.  C. 


Epift.  IO. 
Hadnani. 


'rhtuthrgt 
Vâ  À tMU. 


Continuât. 
Anaflalîi  Bi- 
blioihec  in 
Hadiiano. 


Epift.  6. 
Hadriaoi. 


LtPaptkrk 
tu  Rey  fm 
mtri  tu  ft 
/futur, 

Md. 


fOl 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Kmdus  les  maiilres,  & réduits  d;ms  celle  de  Bani,  qu’il  afliegea  deux  fois', 
mais  Ikns  la  prendre.  De  plus  il  avoir  donné  depuis  peu  au  Pape  deux  grandes 
marques  de  la  coniideration  qu’il  avoir  pour  luyi  la  première  eltoir,  qu’ayant 
efté  Ibllicité  par  Michel  Empereur  de  Conlbntinoplc,  de  l’aider  à mettre  des’ 
bornes  à la  puilfancc  Pontilicalc,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  redouta* 
ble  aux  Princes,  & merme  de  chaflêr  le  Pape  hors  de  Rome,  il  n’avoit  vou- 
lu rien  Hiire  d’indigne  d’un  Prince  Catholique,  & avoir  affeété  plus  que  ja- 
mais de  donner  au  Saint  Siège  toutes  les  marques  du  relpcéi:  filial  qu’il  luy  dc~ 
voit.  Le  Pape  luy  en  fçut  d’autant  plus  de  gré,  que  Michel  offroit  à ce  Prin- 
ce de  le  reconnoillre  par  un  Aétc  public  pour  fon  Collègue  à l’Empire,  s’il 
vouloit  agir  félon  fes  intentions  : car  les  Empereurs  Grecs  pretendoient  tou- 
jours que  le  Titre  d’Empereur  avoir  cflé  injulleinent  ufurpé  par  Charlema- 
gne, quoiqu’ils  euflcnt  en  diveiics  occaûons  reconnu  ce  Prince  pour  légitime 
Empereur. 

La  féconde  chofe  qui  avoir  fait  un  extrême  plaifirauPape,eftoit  que  quand 
il  fût  élu,  les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  Loiiis,  qu’on  n’avoit  p»as  attendue 
pour  cette  éleâion,  ayant  fait  beaucoup  de  bruit,  & menaçant  de  la  Ëùre  dé- 
clarer nulle,  ce  Prince  ccoûta  les  railbns  que  le  Pape  apporta  pour  exeufer  la 
promptitude  de  fon  éleérion,  & luy  témoigna  qu’il  elloit  content.  Tout  cela 
avoh^agné  le  coeur  du  Pape,  qui  ne  pouvoir  ic  laflcr  de  louer  ce  Prince,  & 
de  luy  marquer  en  toute  occafion  fà  tendrefié  & fa  déférence  pour  tout  ce  qu’il 
fouhaitoit  de  luy.  Lothaire  efpéra  donc  que  par  l’entremife  de  l’Empereur  fba 
foere,  il  trouveroit  dans  Hadrien  un  Juge  plus  accefliblc  & moins  roidc  que 
dans  fon  prédécefléur. . 

En  effet,  ce  Pape  avoir  quelque  chofe  de  plus  doux, Ce  eftoit  plus  fufeepti- 
ble  de  compaffion.  Il  ne  fut  p^  plufloll  fur  le  Thrône  Pontifical,  qu’il  fit 
Çrace  à plufieurs  de  ceux  que  le  Pape  Nicolas  avoit  excommuniez,  ôc  mcfmc 
a la  première  Méfié  qu’il  célébra  pontificalemcnt,il  donna  de  fa  main  la  Com- 
munion à l’Archevêque  de  Trêves,  touché  qu’il  fut  de  fa  foumiffion  & de  là 
pénitence.  Cette  condcfcaidance  donna  de  glandes  cfpéranccs  à Lothaire, 
d’autant  plus  qu’il  obtint  du  Pape  que  Theutberge  allait  à Rome,  chofe  que 
le  Pape  Nicolas  avoit  toûjours  conftamment  rcfuféc. 

Si-toft  qu’elle  y fut  arrivée,  elle  entretint  le  Pape  du  fujet  de  fon  voyage, 
& perlîlbmt  toûjours  dans  fon  deflein,  de  lé  retirer  de  la  Cour  pour  mettre 
fin  aux  pcrfécutions  qu’elle  y fouffi  oit,  elle  luy  dit  que  fon  marine  avec  Lo- 
thairc  n’efloit  point  légitime,  & luy  apporta  quelques  autres  raifons  particu- 
lières, qui  pouvoient  rendre  là  féparatiou  focile,  & mcime  la  faire  paroillrc 
nécefliiire. 

Le  Pape  pénétra  aifément  le  myftére  de  toute  cette  conduite  de  la  Reine. 
Il  luy  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  décider  fur  le  champ  un  point  decerte  importan- 
ce. Ce  qu’il  aflcmbleroit  un  Concile  dont  il  prendroit  l’avis.  11  la  pria  de  re- 
tourner en  France,  & luy  promit  d’écrire  en  fâ  faveur  au  Roy  fon  mari.  Il 
le  fit.  Ce  rendit  compte  à ce  Prince  dans  fa  Lettre  de  l’entretien  qu’il  avoit  eu 
avec  elle,  & du  deflein  où  il  eftoit  d’aflcmblcr  un  Concile,  pour  y exami- 
ner l’afFaiic  tout  de  nouveau,  luy  fâifânt  néanmoins  allez cntcndic,  qu'il  n’eftok 
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pas  aifc  à furprendre  fur  une  chofe  de  cette  nature.  Il  le  pria  de  recevoir  la 
Reine  à fa  Cour  & dans  fon  Palais,  ou  du  moins  en  cas  qu’elle  ne  vouluft  pas 
y retourner  fi-toft,  de  luy  afleûrer  les  revenus  qui  luy  avoient  elle  aflîgnez  lur 
diverlès  Abbayes  afin  qu’elle  pull  avoir  dequoy  loûtenir  là  dignité  & fon 
rang. 

La  Reine  prit  le  parti  de  demeurer  éloignée  de  la  Cour  & du  Roy , & peu 
de  temps  apres  fon  départ,  le  Pape  fit  une  démarche  qui  marquoit  qu’il  avoir 
envie  d’accorder  à l’Empereur  en  laveur  de  Lothaire,  tout  ce  qu’il  pourroit  , . 
abfolument  ne  luy  pas  refufer. 

A la  priere  de  l’Empereur,  & lûr  l’alîèûrance  qu’il  luy  donna  que  Valdrade  ^ l'v*/ «- 
n’avoit  plus  aucun  commerce  avec  Lothaire,  & qu’elle  vouloir  abfolument 
fe  retirer,  il  leva  I excommunication  que  le  défunt  Pape  avoit  lancée  contre  tr  W 
elle.  Il  luy  écrivit  luy-mcfme,  pour  l’avertir  de  l’ablblution  qu’il  liiy  avoir  *<"»  • 

donnée, ôc  pour  l’exhorter  à vivre  déformais  fans  fcandalc.  Il  écrivit  une  Lct- 
tre  aux  Evêques  de  Germanie  liir  ce  fujet,  où  il  leur  difoit  qu’ils  pouvoient  H^riâni'. 
luy  permettre  l’entrée  de  l’EgUle,  luy  parler,  & la  traiter  comme  une  per-  Epill.  8, 
Ibnne  rétablie  dans  la  Communion  des  Fidèles. 

Cette  conduite  du  Pape  envers  le  Roy  de  Lorraine,  ne  plaifoit  point  aux  EmnyUr 
Rois  de  France  & de  Germanie,  qui  n’avoient  attendu  julqu’alors  que  l’cx- 
communication  de  ce  Prince,  pour  fondre  dans  lès  Etats  avec  toutes  leurs 
forces.  Ik  eurent  une  entrcs'ûe  au  Fauxbourg  de  Metz,  fans  doute  du  con-  Capitula 
lentement  de  Lothaire  mefme,  à qui  cette  Ville  appartenoit}  mais  qui  aflcû-  Calvi;. 
rément  ne  préteixloit  pas  qu’on  y traitait  du  partage  de  fes  Etats,  comme  on  * ’ 
fit  en  préfeuce  diHinemar  Archevêque  de  Reims,  & de  quelques  autres  Pré- 
lats de  France  & de  Germanie;  Cm  deux  PrincM  le  promirent  l’un  à l’au- 
tre, qu’en  cas  que  la  Providence  les  mill  jamais  en  pollêlfion  des  Etats  de 
leurs  neveux,  ils  s’en  rapporteroient  pour  l’égalité  des  partages,  à ceux  de 
leurs  V^aflâux,  qu’ils  choifiroient  d’un  commun  confentement  pour  arbitres  de 
leurs  différends.  Ils  fe  promirent  au(fi  mutuellement  de  prendre  en  main  la 
défenlê  de  l’Eglife  Romaine,  pourvu  que  1m  PapM  1m  traitaflent  avec  autant 
d’honneur  & d’égard,  que  ks  anciens  PapM  traitoient  autrefois  1m  Rois  de 
France  & de  Germanie. 

Soit  que  l’Empereur  & le  Roy  de  Lorraine  euflent  fçu  ce  qui  s’eftoit  palTé  r§  Ptf*  i,M 
dans  cette  entrevue,  foit  qu’ils  eulTcnt  eu  d’ailleurs  quelque  connoiflàncc  dM 
defieins  dM  deux  Rois  de  France  & de  Germanie,  ils  en  parlèrent  au  Papcj 
& le  prièrent  d’interpoler  fon  autorité  pour  en  empefeher  l’execution.  Lc£»n 
Pape  écrivit  au  Roy  de  Gcnnanie  une  Lettre  fur  ce  fmet,  où  il  l’exhortoit 
à demeurer  en  paix  avec  fM  neveux,  & le-  prioit  non  leulcmcnt  de  ne  point 
attaquer  l’Empereur,  mais  de  ne  former  aucune  prétention  fur  1m  Etats  de 
Lothaire,.  l’Empereur  cftant  rélblu  de  regarder  tout  ce  qui  fc  feroit  contre  ce 
Prince,  comme  s’il  elloit  fait  contre  luy-mcfme.  11  ajoûtoit  que  s’il  en  ufoit 
autrement , il  devoir  s’attendre  à voir  1m  armM  fpirituellM  de  S.  Pierre  le  join- 
dre aux  armes  Impériales,  & qu’il  s’expolêroit  à expérimenter  combien  CM 
armes  ainfi  unies  dfoient  redoutablM. 

Le  Roy  de  France  reçut  aufii  une  Lettre  toute  (cmblable qui  luy  fut 
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apportée  de  Rome  par  l’Evêque  de  Metz,  & rendue  par  ce  Prélat  l'avant- 
veille  de  rAlccnfion.  Mais  malgré  toutes  ces  Lettres  & toutes  ces  menaces  du 
Pape,  Lothaire  elloit  toujours  en  inquiétude,  appréhendant  que  pendant  le 
voyage  de  Rome  qu’il  elloit  rél'olu  de  faire,  les  deux  oncles  ne  jjortalFcnt  la 
guerre  chez  luy.  11  fc  défioit  toutefois  beaucoup  plus  de  la  fincerité  du  Roy 
de  France,  que  de  celle  du  Roy  de  Gerraarue,  fur  lequel  il  croyoit  pouvoir 
faire  plus  de  tond,  fi  une  fois  ce  Prince  luy  engageoit  la  parole.  11  l’alla  voir 
plulieurs  fois,  & alïééhint  d’avoir  pour  luy  toute  la  confiance  qu’un  neveu  dc- 
voit  avoir  pour  un  oncle  qu’il  regardoit  comme  Ton  pere,  il  luy  reprefenta  la 
fituation  talchcutc  où  il  le  trouvoit,  la  maniéré  dont  le  défunt  Pape  l’avoit 
poulie,  en  excommuniant  tous  ceu.x  qui  elloicnt  dans  lès  intcielh,  & en  le 
menaçant  de  l’excommunier  luy-mefmci  qu’il  a voit  tout  à craindre  de  l’am- 
bition du  Roy  de  France  pendant  Ibn  voyage  de  Rome } mais  que  né-anmoins 
il  mettroit  fi  tx>n  ordre  à tout  avant  que  de  partir,  qu’il  efpéroit  que  tous  les 
efforts  feroient  inutiles,  pouiru  qu’il  full  aflcûrc  du  collé  de  la  Germanie  s 
qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  lé  joindre  à lés  ennemis  pour  le  pcVdrc,  £c  de  lé 
louvcnir  des  promdlés  qu’il  luy  avoit  faites  dans  un  Traite  qu’ils  avoient  ligné 
à Francfort. 

Par  ce  Traité  le  Roy  de  Germanie  avoit  rendu  l’Alface  à Lothaire,  qui  la 
luy  avoit  cédée  fix  ou  lépt  ans  auparavant  5 il  avoit  de  plus  confenti  que  Hu- 
gues encore  tout  jeune,  fils  de  Lothaire  & de  Valdrade,  llill  pourvu  de  ce 
Duché.  On  ne  dit  point  à quelles  conditions  l’Allacc  revint  à Lothaire  j mais 
k Roy  de  Germanie  promit  alors  de  lé  faire  le  proteâeur  de  cet  enfant , tan- 
dis que  fon  perc  léroit  en  Italie,  où  il  devoit  aller  des  ce  temps-là,  fi  le  Pape 
Nicolas  qui  vivoit  encore  ne  lé  fuft  pas  oppofé  à ce  voyage. 

Lothaire  citant  donc  fur  le  point  de  l’entreprendre,  ahn  d’agir  immédiate- 
ment par  luy-mefmc  auprès  du  Pape  Hadrien,  conjura  de  nouveau  ce  Prince 
de  ne  luy  cltre  point  contraire,  & fit  tant  qu’il  l’obligea  à luy  faire  léimcnt, 
non  feulement  de  ne  rien  entreprendre  contre  lés  Etats  pendant  fon  abfcnce, 
mais  encore  de  conléntir  à fon  mariage  avec  Valdrade,  lùj^lc  qu’il  en  pull 
obtenir  la  permillîon  du  Pape.  Apres  cela  il  alla  trouver  Charles  le  Chauve, 
plulloll  par  cérémonie  que  dans  l’elpérancc  de  le  gagner,  comme  il  avoit  ga- 
gné leRoy  de  Germanie, & enfuite  il  lé  mit  en  chemin  pourRome.  Il  donna 
ordre  à Theutberge  qui  elloit  res’cnuc,  d’y  fiiirc  un  lecond  voyage,  6c  de 
partir  quelques  jours  après  luy. 

Le  dclTein  de  Lothaire  elloit  de  s’aboucher  avec  l’Empereur  fon  frere  as-ant 
que  d’aller  à Rome,  6c  de  l’engager  à employer  fon  crédit  auprès  du  Pape, 
pour  faire  caflér  fon  mariage  avec  Thcutcx;rgc,  6c  pour  obtenir  la  permif- 
fion  d’époulér  V^àldrade.  11  arriva  à Ravenne  au  mois  de  Juin,  6c  en  ht  don- 
ner avis  à l’Emjx:rcur,  qui  alTîégeoit  aélucllcmcnt  la  Ville  de  Barri,  où  les 
Saiazins  lé  déféndoient  avec  beaucoup  de  vigueur.  L’Empereur  luy  répondit 
par  ceux  qu’il  luy  envoya  pour  le  complimenter,  qu’il  ne  pouvoir  pas  quit- 
ter le  fiége  où  û préléncc  elloit  abfolumcnt  néccnâire:  qu’il  attendoit  de  jour 
à autre  une  Flore  de  deux  cens  Vaifleaux,  que  l’Empeieur  d’Orient  luy  cn- 
voyoit,  pour  fermer  le  Jfort  de  Barri  6c  empêcher  les  fccours  que  les  Sara- 
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ziot  reccYoient  continuellement  d’AfhquC}  qu’il  ne  pouvoit  pas  lé  difpenicr 
de  recevoir  luy-mcûne  les  Généraux  de  cette  flote  quand  elle  arriveroit)  que 
s’il  quittoit  le  Camp  , aufli-toft  ^rés  leur  arrivée , ils  pourroient  s’en  cho- 
quer i qu’ainll  il  luy  cftoit  impolüblc  de  le  rendre  fi-tod:  à Ravenne  ou  à Ro- 
mei  qtfil  luy  conleilloit  de  ne  rien  précipiter , de  retourner  dans  lés  Etats 
pour  quelques  mois,  &c  de  remettre  leur  entrevue  après  la  Campagne. 

Lothaire  qui  s’ennuyoit  extrêmement  de  la  longueur  de  cette  aââire,  ne 
fiiivit  pas  ce  confcil  Sc  continua  Ibn  chemin:  mais  laus  aller  à Rome  il  s’avan-  i 

ça  julqu’à  Bénevent  qui  n'elloit  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  Barri,  il  y ttmmftimr 
trouva  Vimpératrice  Ingelberge  à qui  il  fit  de  beaux  préfens,  & avec  laquelle 
il  déUbéra  (ur  ce  qu’il  avoit  à traiter  auec  le  Pape. 

L’Empereur  avoit  écrit  au  Pape,  pour  le  prier  de  bien  recevoir  Lothaire, 

& l’cntrcvûc  devoit  lé  faire  au  Mont-Callin,  où  Lothaire  engagea  l’Impéra- 
trice à l’acconaix^gner. 

Quelque  crédit  que  l’Empereur  euft  fur  l’cfprit  du  Pape,  8c  quclques  ef-  u Psft  m 
forts  que  fift  l’Impératrice,  jamais  il  ne  voulut  ecoûter  la  propofition  du  di- 
vorce,  & s’en  tint  toujours  a dire  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  , eltoit  que 
^on  fifi  en  là  prélènce  un  nouvel  éxamen  de  tout  ce  procès,  fans  avoir  é^ud  wm  ét  ia- 
aux  dépofitions  forcées  que  Theutberge  fâifoit  contre  elle-mcfme,  8c  que  ja-  »*««• 
mais  il  ne  fê  relâcherait  fur  une  chofê  de  cette  importance  jufqu'à  fitire  quoy 

2ue  ce  fufl  qui  pufl  blefler  la  julHce,  ou  caufer  du  fcandale  dans  la  Religion. 

/Impératrice  obtint  lèulement  que  le  Pape  ne  traiterait  pas  Lothaire  en  éx- 
communiéi  que  pour  faire  connoillre  par  tout, qu’il  ne  le  regardoit  pas  com- 
me tel,  il  célébreroit  jpontificalement  la  Méfie  en  là  préfcncc,  & luy  donne- 
roit  la  Communion,  oc  à tous  ceux  de  là  fuite. 

Le  Pape  eut  peine  à accorder  ce  dernier  article,  8c  il  n’y  confentit  qu’à  k;  i*a- 
une  condition,  qui  fut  que  Lothaire  protcllcroit,  que  depuis  que  Valdradc  n*r  U c*m- 
avoit  cfté  excommuniée  par  Ibn  Prédéccfiêur,  il  n’avoit  eu  aucun  commerce 
avec  elle.  Surquoy  Lotnairc  dit,  qu’âl  cftoit  preil  de  jurer  qu’il  n’en  avoit  ' ‘ 

eu  aucun  depuis  ce  temps-là. 

Sur  cette  afleurance  le  Pape  promit  de  faire  ce  que  l’Impératrice  Ibuhaitoit  , 
de  luy,  8c  chacim  fê  prépara  à approcher  des  Saints  Mylletes. 

Le  lendemain  le  Pape  dit  la  Méfie  publiquement  8c  pontificalement  dans 
l’Eglifc  du  Mont-Caflini  (d’autres  difênt  que  ce  fût  à Rome  : ) à la  fin  de  la 
Méfie,  il  invita  le  Prince  à s’approcher  de  la  Sainte  Table , 8c  puis  prenant 
en  main  k Saint  Sacrement,  il  l'apoflropha  en  ces  termes. 

Prince  , fi  vous  ne  vous  fentez  pas  coupable  de  P adultéré  que  mon  Prédécejftur  Ce  nuH  l«y 
vous  avoit  défendu  de  commettre  ^ fi  vous  efies  dans  une  réfolution  ferme  de  n'y  djtmUlm 
jamais  tomber  dams  la  fuite,,  approchez  avec  confiance  de  ce  Sacrement  de  la  vie  Lotîiaifii 
éternelle.,  {ÿ  recevez-le  pour  ja  rimifiion  de  vos  pechez.  ^e  fi  voftre  confcience  ^daGeOn 
vous  reproche  d'avoir  commis  ce  péché  depms.k  temps  que  je  vous  ay  marqué,  ou  Rom. 

_/î  vous  h' efies  pas  réfalu  dy  renoncer  abfolument  (fi  pour  toùjours,  gardez-vous 
bien  de  toucher  au  corps  de  vofire  Sauveur  , (fi  de  recevoir  pour  vofire  con- 
damnation , ce  que  fa  divine  providence  a préparé  comme  un  remede  pour  les  pe- 
thez  des  hommes. 

Tom,  II.  O Lo- 
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Lothaire  trop  avancé  pour  reculer,  malgré  les  remords  de  fi  confciencc: 
qui  l’accufoit  du  crime  oue  ùl  bouche  defavoiioic , & malgré  l’atuchement 
criminel  qu’il  confcrvok  dans  fon  coeur  pour  Valdiade,  reçut  la  Communion 
de  la  main  du  Pape.  Quand  il  fc  fût  retiré  de  la  Sainte  Table,  les  gens  qui 
l’accompognoicnt  s’en  approchèrent  pour  communier,  & le  Pape  en  prcfcn* 
tant  à chacun  d’eux  l’Holbe,  leur  difoit  ces  paroles  : SJ  vous  ft'avtz  ny  con^ 
tribué,  ny  confinti  au  ftcbé  du!,  Roy  Lothaire  voftre  Maiftre  £jf  à cehy  de  Fal~ 
drade^  que  vous  n'ayez  poiat  communiqué  avec  ceux  qui  ej! oient  éxcommuniez 
par  le  Saint  Siège  jlpoftolique  ^ que  le  Corps  (ÿ  le  Sang  de  nojlre  Seigneur  Je/as- 
Chrijl  vous  profite  pour  la  vie  étemelle.  11  y en  eut  quelques-uns,  mais  peu, 
que  CCS  paroles  cpouvaitcrcnt , & qui  le  retirèrent  de  la  Table  de  Com- 
munion. 

Parmi  les  perfonnes  oui  accompagnoient  Lothaire  à cette  Meflc,  fe  trouva 
Gonthicr  Archevêque  de  Cologne,  que  le  Pape  avoir  auflî  abfous  de  fon  éx* 
communication,  mais  en  luy  accordant  feulement  de  communier  avec  les  Laï- 
ques, & fur  le  point  de  recevoir  la  Communion,  il  préfenta , . ainfi  qu’on  en 
clioit  convenu,  un  papier  que  le  Pape  fit  lire  tout  haut  avant  que  de  la  luy 
donner,  & qui  contenoit  ce  qui  fuit. 

,,  Moy  Gonthier,  en  prélcncc  de  Dieu  & de  tous  les  Saints',  je  vous  jure, 
„ à vous,  Monfeigneur  Hadrien  Souverain  Pontife  6c  Pape  univerfel,  à tous 
„ les  vénérables  Evêques  qui  vous  font  fournis,  & à toute  cette  Aflemblée, 
„ que  je  ne  defâpprouve  point  le  jugement  de  ma  dépofition  porté  canoni- 
„ quement  contre  moy  par  le  Pape  Nicolas,  & que  je  m’y  foûméts  humble- 
„ ment } que  déformais  je  ne  m’ingereiay  point  aux  Sacrez  Miniftéres , à 
„ moins  que  par  voftre  miféricordc,  vous  ne  me  rétabliflîcz  dans  mon  ancicn- 
„ ne  dignité}  que  dans  la  fuite  je  ne  cauferay  aucun  fcandalc , & n’entreray 
„ dans  aucun  complot  contre  la  Sainte  Eglife  Romaine,  ny  contre- le  Souve- 
,,  rain  Pontife}  mais  que  je  feray  toiyours  dévoiié  & obcïlfant  à la  Sainte  E- 
„ glifc  ma  Merc,  & au  Pape  qui  la  gouverne.  Moy  Gonthicr  j’ay  figné  de 
,.  ma  propre  main  cette  promefle  le  premier  de  Juillet , Indiénon  II.  dans 
,,  l’Eglifc  de  S.  Sauveur  du  Monaftere  de  S.  Benoift  du  Mont-Caflin. 

Apres  cette  Icâure  le  Pape  le  communia  en  luy  difant } Et  moy  je  vous  ac- 
corde la  Communion  Laïque  , à condition  que  vous  garderez  toute  voftre  vie  la 
promejje  que  vous  venez  de  faire. 

Dès  le  lendemain  de  cette  cérémonie,  dont  on  voit  que  les  circonftanccs 
forent  trcs-fingulicres,  l’Impératrice  s’en  retourna  ven  l’Empcreufau  Siège 
de  Barri , . & le  Pape  à Rome. 

Lothaire  l’y  fuivit , mais  il  fût  extrêmement  furpris  de  voir  que  perfonne 
ne  venoit  au  devant  de  lire,  & qu’en  entrant  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre,  nul 
Clerc  de  cette  Elglife  ne  (e  préfentoit  pour  le  recevoir.  Ayant  fait  prier  le  Pa- 
pe qu’on  chantaff  la  Meflc  en  fa  pré-fencc  le  lendemain  de  fon  arrivée,  qui 
cftoit  un  Dimanche,  il  le  luy  refolâ,  ôc  il  fembloit  que  par  tout  aux  environs 
de  Rome,,  on  le  traitaft  en  excommunié. 

Le  Pape  en  ufoit  de  la  forte  pour  ne  pas  choquer  les  Romains,  parmi  Icf- 
quels  on  difoit  hautement  qu’il  afiêétoit  de  prendre  tout  le  contre-pied  de  fon 
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Prédeceflêur,  en  rippellant  d’éxil  ceux  qu’il  avoit  éxilez,  & en  rétablillànt 
ceux  qu'il  avoit  dégradez  ou  excommuniez.  Lothaire  qui  fçavoic  les  raifons  Continoatot 
du  Pape,  ne  s’en  iormalila  pas  beaucoup.  Il  entra  le  lendemain  à Rome,  où  Aniftafii. 
il  l’encretinc  encore , & mangea  avec  luy.  lU  fc  firent  diven  prélcns  l’un  à 
l’autre,  & parmi  ceux  que  le  Pape  fit  à Lothaire,  il  y avoit  une  cfpccc  de  ' 

Éiyc  ou  de  manteau,  une  palme,  & un  ballon  paftoral.  Bciwùani. 

Soit  que  le  Pape  eull  fiut  luilhe  à Lothaire  dans  les  entretiens  particuliers 
qu’il  eut  avec  luy,  quelque  efpéraiKc  de  fe  laifler  fléchir  j foit  que  ce  Prince 
■ en  comparant  la  difierente  conduite  qu’il  avoit  tenue  en  public  à fon  égard  au  ' 
Mont-Calün  & à Rome,  fe  perfuadait  qu’il  rtc  chcrchoit  qu’à  iâuver  les  ap- 
parences, prell  à contenter l’Empcreiir  & luy, pourvu  que  l’on  pull  empêcher 
le  fcandalc  j Ibit  plulloll  que  l’ardeur  qu’il  avoit  de  contenter  la  pallion,  luy 
fill  tout  interpréter  en  là  faveur,  il  imagina  du  myllerc  dans  ces  préléns  du 
Pape,  dont  j’ay  parlé,  & les  confidens  donnèrent  ou  firent  fcmblant  de  don- 
ner dans  fa  pcnlée. 

Apres  avoir  bien  raifonné  là-defliis,  ils  prétendirent  que  le  Pape  principa-  upuptvtut 
Icmcnt  par  cette  j>alme  qu’il  avoit  mellée  parmi  les  prélcns,  iàifoit  entendre  à/<“«  **<»*- 
Lothaire  qu’il  remporteroit  la  viâoirc  fur  les  envieux,  & que  malgré  les 
trigues  de  fes  oncles,  il  viendroit  à bout  de  faire  diflbudre  fon  mariage  avec  Mvfra, 
Theutberge.  Il  partit  de  Rome  aflèz  content  de  fon  voyage,  Sc  l’efprit  agréa- 
blcment  occupé  de  ces  chimères  fort  éloignées  des  defleins  du  Pape,  qui  etj- 
voya  en  France  l’Evêque  Formofe,  & un  autre  Evêque  avec  ordre  d’allem- 
bler  le  plus  qu’ik  pourroient  d’Evêques  de  France,  de  Germanie  Sc  de  Lor- 
raine , pour  examiner  de  nouveau  fur  les  lieux  toute  l’afl-aire  du  divorce.  Il 
ordonna  à ces  deux  Légats  de  ne  rien  décider}  mais  de  faire  députer  après 
l’inllruââon  du  procès,  quatre  Evêques  de  Germanie  & quelques  autres  du 
Royaume  de  Lorraine,  pour  venir  à Rome  en  faire  le  rapport  dans  un  Con- 
cile qu’il  convoqua  dcs-lon  pour  le  premier  jour  de  Mars  de  l’année  870.  & 
où  la  Sentence  décifivc  devoir  cllrc  prononcée  } mais  Dieu  mit  fin  luy-racf- 
me  à cette  affaire  d’une  manière  que  le  Pape  & le  Roy  de  Lorraine  n’a- 
voient  pas  prévue. 

Jamais  péché  ne  fût  puni  plus  vifiblement  de  Dieu,  que  le  Gicrilcge  com- 
mis par  Lothaire,  &par  lès  Courtifâns  lorfqu’ils  reçurent  la  Communion  de 
la  main  du  Pape,  en  faifknt  en  préfonce  de  leur  Dieu  qu’ils  alloient  recevoir, 
des  protcflations  fâullcs  & contraires  à ce  que  leur  confciencc  leur  rcprochoit 
aéluellcmcnt.  Ils  périrent  tous,  excepté  ceux  qui  effrayez  des  menaces  de 
la  punition  de  Dieu  que  leiu  fit  le  Pape,  s’euoient  retirez  de  la  Sainte 
Table. 

Lothaire  8c  ceux  de  fâ  fuite  en  arrivant  à Luques , frirent  frapez  d’une  fié-  M*rt  * 
vrc  maligne  qui  emporta  tous  ceux  qui  avoient  commis  le  fâcrilége,  & dont 
il  mourut  luy-mcfine  le  fixiéme  d’Aoufl  à Plaifancc , où  il  s’elloit  fait  tranf-  conôî.  GiÛ. 
porter.  Telle  fût  la  fin  de  ce  Prince  qui  ne  manquoit  pas  de  bonnes  qualitez } Aoniiet 
mais  qui  pour  s’ellre  livré  à une  malheureufe  paffion  dont  il  fuivit  trop  les 
mouvemens,  n’eut  qu’un  Régné  plein  de  fcandalcs , & en  mefme  temps  d’in- 
quiétudes,  ^ crainte,  de  foupçons,  de  chagrins,  ce  Règne  fût  terminé 


Lotharii 
GcRa  Rom. 


O Z 


par 


Digitized  by  Cooglt* 


io8 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


ttrft. 

hxVitt 
Sanéti  Dd- 
cuU.  Viia 
Sandlz  Gio* 
dclindù. 

J&M  dê  U 


p»r  une  mort  qui  fait  connoifh’e  aux  plus  grands  Princes  de  la  terre,  qu’ils 
ont  un  Mailhe  & un  Juge  au-dcilus  d’eux.  U fcroit  à fouhaiter  qu’un  td 
«temple  le  leur  rcndifl:  plus  redoutable. 

rt  tU  U La  Reine  Theutbei^e  qui  fuivoit  ce  Prince,  arriva  à Plai£mce  un  peu  a- 
mort.  Elle  le  pleura,  & fit  faire  fes  oblêques  dans  un  Monaftére  pro- 
che de  la  Ville.  Etant  revenue  en  France,  elle  fe  retira  dans  un  Couvent  è 
Metz,  où  elle  finit  fa  vie.  Valdradre  prit  un  parti  femblablc , & fc  renfer- 
ma dans  le  Monaftére  de  Remircmont,  ou  pour  faire  pénitence,  ou  par  cha- 
grin de  voir  toutes  fes  efjjcrances  ruinées,  oc  toute  (à  grandeur  anéantie.- . 

Lothaire  cftant  mort  iâns  enfàns  légitimes,  fâ  fuccefCon  fut  un  nouveau 
fujet  de  difeorde  entre  l’Empereur  fon  -frere  & fes  oncles  les  Rois  ^ France 
frima  tft  & de  Gcrmanie.  Elle  arriva  dans  des  conjonâures  fort  favorables  à Charles 
le  Chauve.  11  eftoit  en  paix  avec  Salomon  Duc  de  Bretagne,  & ce  Duc  liw 
‘ avoit  mandé  qu’il  ne  fe  mift  point  .en  peine  des  Normands  de  la  Loire , K 
qn’il  luy  promettoit  de  les  réduire  pour  peu  qu’il  luy  envoyaflrdc  fêcoutSi 
Charles  fie  partir  auffi-toft  fbn  fils  Carloman  avec  quelques  Troupes,  & le  fit 
précéder  par  Engelram  qui  eftoit  une  des  perfbnnes  les  plus  confidérables  dd 
ta  Cour  , & qui  fit  prefent  au  Duc  de  la  part  du  Roy  d’une  Couronne  fort 
riche,  2c  de  tous  les  omemens  Royaux.  Il  y a beaucoup  d’^parence  que 
Charles  par  ce  préfent  accoudoiCjau-Duc  Salomon  la  qualité  de  Roy,  que  ion 
Prédécefteur  Hcrifpée  a-voit  extorquée  de  la  France.  Néanmoins  l’Hiftorien 
continue  de  donner  à ce  Prince  le  nom  de  Duc  de  Bretagne,  fan»  luy  donner 
jamais  ccluy  de  Roy.  Quoy  qu’il  en  foit , on  voit  par  là  que -le  Dùc  dd 
Bretagne  fût  toujours  un  voiun  fort  incommode,  2c  un  ennemi  fort  redouta- 
ble à la  France. 

Charles-eftant  affturé  de  ce  cofté*là,  vit  en  mefine  temps  qu’il  n’avoit  pas 
beaucoup  à craindre  du  cofté  de  fon  frere  le  Roy  de  Germanie  j parce  que  ce 
Prince  avoit  depuis  deux  ans  une  grofle  guerre  à fouftenir  contre  les  Efcla- 
vons  Vinides  qui  l’avoient  battu  en  phifieurs  occafions,  2c  que  de  plus  eftant 
tombé  fon  malade  à Ratisbonc  au  retour  de  la  demiere  Campagne,  il  ne 
roit  pas  fi-toft  en  eftat  de  fc  mettre  à la  telle  d’une  Armée. 

Enfin  l’Empcreui-,  celuy  des  trois  qui  avoit  le  droit  le  plus  apparent  fur  le 
Royaume  de  Lorraine,  en  qualité  de  frere  du  feu  Roy,  clloit  engagé  dans  la 
guerre  contre  les  Sarazins , 2c  continuait  depuis  trois  ans  le  Siège  de  Barri 
qu’il  n’empona  que  l’année  d’après.- 

Charles  n’avoit  ' aucun  de  ces  embarras,  2c  eftoit  à Prefles  fur  la  Seine  à 
quelques  lieues  de  Roiien , . quand  il  apprit  la  mort  de  Lothaire.  Il  en  partit 
fur  le  champ,  2c  vint  à Attigni. 

Les  Lorrains  cependant  n’eftoient  pas  tous  d’un  mefine  avis  touchant  le 
/•mt  fmruitx,  Succcflcur-de  IcurdéfuntRoy.  L’Empereur, quoique  le  mieux  fondé  de  tous; 

n’avoit  point,  ou  n’avoit  que  très-peu  de  Partifans  parmi  eux.  L’éloigne- 
u Rey  iê-  ment  de  l’Italie  qu’il  avoit  choifie  pour  le  Siège  de  fon  Empire,  2c  pour  le 
ainmuu.  heu  de  là  réfidencc,  .en  eftoit  caufc,  les  Peuples  aimant  naturellement  la  pré- 
fcnee  de  leur  Souverain  v ainfi  ptcfque  tous  les  Seigneurs  eftoient  partagez 
entre  le  Roy  de  France  & le  Roy  de  Germanie. 
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■ La  Evê^a  & la  Seigneurs  qui  elloient  dans  la  inrérelb  du  Roy  de  Ger-  u * 
manie,  apnt  appris  que  Charla  cftoit  en  chemin  pour  venir  en  Lorraine  , 
hjy  députèrent  quelqua  perfonna  de  leur  fàftion  pour  le’pricr  de  ne  point  Anmla 
entrer  dans  le  Royaume  de  Lorraine  avec  une  Année,  & de  ne  point  prendre  Beitijiiaiu. 
pollèflion  d’aucuna  Plaça,  avant  que  d’eftre  convenu  avec  le  Roy  de  Ger- 
manie de  la  maniéré  dont  ils  partageroient  enfcmble  cet-  Etat , Clivant  la 
Traitez  qu’ils  avoient  faits  depuis  peu  l’un  avec  l’autre  là-defllis.  Ils  luy  pro- 
poférent  de  (ë  rendre  à Ingelheim,  pour  envoyer  de  là  inviter  le  Roy  de  Ger-' 
manie  à une  entrevûc , afin  de  traiter  enfemble,  fans  en  venir  à une  gucrrC' 
qui  ne  pouvoir  manquer  d’eftre  trcs-fiinefte  à leur  nouvel  Etat. 

Au  contraire  le  pani  de  Charlœ,  à la  tefte  duquel  eftoit  Avence  Evêque- 
de  Metz  de  tout  temps  dévoilé  à ce  Prince  ,•  luy  fit  dire  qu’il  vint  au  pluftolt 
droit  à Metz,  & que  le  moindre  rctardement-pourroit  nuire  à-fes  aftâires>  II 
fuivit  ce  confêrl , il  s’avança  jul^’à  Verdun  ou  quantité  de  Seigneun  du  Pa» 
vinrent  le  recevoir.  Hatton  Evêque  de  cette  mefme  Ville,  & Amoul  Evê- 

?je  de  Toul  l’y  (âluërent  comme  leur  Maiftre.  De  là,  accompagne  de  ca  V •' 
rélats  & da  ^igneurs  qui  l’avoient  déjà  reconnu , il  prit  la  route  de  Mets 
oii  il  arriva  le  cinquième  de  Septembre , & y fut  reçu  par  Avence  Evêque  do 
là  Ville,  & par  Francon  Evêq^  de  Torçresi, 8c  par  la olufpart  de  la- Noblef- 
fc.  Il  y fût  rélblu  de  faire  une  Aflemblée  générale  da  Seigneurs  6c  da  Evê-J 
qua  qui  s’eftoient  déclarez  pour  hiy.  Elle  fût  afîîgnée  au  neuvième  du  mef' 
me  mois  de  Septembre,  6c  elle  le  tint  dans  l’Eglilê  de  S.  Eftienne. 

L’Evêque  de  Metz  y préfida 8c  tout- vieux  qu’il  eftoit  il  fit  une  harangue  tl  numA' 
à la  loüange  de'Gbarles-,  - où  après  avoir  d wloré  la  malheurs  du  -R^ne  pré-ê**^ 
cèdent,  il  déclara  que  Dieu  leur  avwit  ofte  leur  Prince,  il  croyoit  parler  de  ’ucnm^' 
la  part  de  la  divine  Majcfté , en  d«:larant  à toute  l’ Aflemblée , 6c  au  Peuple  ftry*rAF- 
qm  eftoit  préfênt,  qu’il  reconnoiflbh  6c  qu’ilfàlloit  reconnoil^  pour  lMiti-/‘!**^f 
me  héritier  de  la  Couronne  de  Lorraine  Charla  Roy  de  France  } que  ce  Rin- 
ce  eftoit  preft  de  fbn  cofté  à s’engager  par  Icrraent  comme  un  Prince  Chré-  CondL  GaÛ,’- 
ticn,  à gouverner  fbn  nouveau  «uple  félon  la  Loix,  à protéger  la  Eglilcs  & Annale»- 
6c  ceux  qui  en  eftoient  la  Pafteurs,  8c  à travailler  au  repos  8c  a l’avantage  de 
toute  la  Nation.  * 

Cette  harangue  ayant  efté  reçue  avec  applaudiflêment', -le  Roy  remercia 
r Aflemblée,  fit  la  fèrmens  ordinaira  de  gouverner  la  Peupla  félon  la 
de  protéger  la  Eglifa  : il  promit  aux  Seigneurs  de  la  maintenir  dans  leur 
rang  oc  dans  leurs  Cnarga,- 8c  leur  demanda  que  de  leur  cofté  ils  luy  fûflént  ' ’ 

üdclla  8c  toujours  difpoléz  à luy  obéir  8c  à-  fervir  l'Etat.  Enfûite  Unemar 
Archevêque  de  Reims  fût  invite  pr  l’Evcque  de  Metz  8c  pr  la-  autra  Evê-' 
qua  de  la  Province  de  Tréva  à parler  fûr  le  fujet  de  l’ Aflemblée-  Il  fc  leva  jkjl- 
& commença  par  dirc,~que  quoy  qu’il  fuft- Métropolitain  d’une  autre  Pro- 
vince , 8c  que  la  ficnne  ne  fûft  point  du  Royaume  de  Lorraine , néanmoins-il 
ne  fliiioit-rien  contre  la  Canons  en  parlant  dans  cette-  Aflemblée,  à caulé  de 
la  grande  union  qui  avoit  toujours  efté  entre  la-Province  de  Reims>8cla  Pro-' 
vince  de  Tréva^  qui  s’eftoient  toûjours  regardéa  comme  deux  féeuav  que  -' 
lœ  Evéqua-do  ces  deux  Province»  avoient  -teuveot  ■ tenu  da  Synoda  cnfém>- 
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ble,  8c  que  depuis  fort  long-temps  les  Archevêques  de  Trêves  8c  de  Reims 
gardoient  entre  eux  une  coutume , que  ccluy  des  deux  qui  elloit  le  plus  an- 
cien dans  VArchiépifeopat  avoit  le  pas  devant  l’autre,  qu’il  y avoit  une  raiibn 
particulière  qui  luy  donnoit  droit  de  parler  en  cette  occallon , c’eftoit  que  la 
Province  de  Trêves  n’avoit  point  aêtucllement  de  Métropolitain,  l’Archevê- 
que ayant  e(lê  dêpofé  par  le  Pape  Gms  qu’on  luy  euft  encore  donné  de  Succef- 
leur,  6c  que  les  Évêques  de  cette  Province  l’avoicnt  p>riê  de  leur  tenir  lieu  de 
■ CheF  pendant  la  vacance  du  Siège.  • D jfe  tourna  vers  eux  8c  leur  demanda  s’ils 

ne  convenoient  pas  de  ce  qu’il  dilbit.  41s  répondirent  qu’oüy. 

Il  continua  & dit  à peu  près  les  mefmes  choies  que  l’Evcque  de  Metz, 
s’eftendant  fur  les  louanges  du  Prince  8c  fur  le  droit  qu’il  avoit  à la  fucceflion 
de  Lothaire,  lâns  le  prouver  plus  folidemment  que  ne  l’avoit  fait  l’Evêque, 
difant  feulement  cOmrae  luy,  que  la  volonté  8c  l’infpiration  de  Dieu  clfoit  in- 
dubitable là-deflus.  11  conclut  en  propolânt  à l’AlIêmblée,  non  feulement  de 
reconnoiftre  le  Roy  Charles  pour  leur  Souverain,  en  ' luy  fàilânt  ferment  de 
fidélité}  mais  encore  de  le  couronner  folemnellement,  8c  de  le  Ikcrcr  Roy  du 
Royaume  de  Lorraine  par  une  nouvelle  on&ion  Royale.  Si  ma  propolition 
vous  agrée,  ajoûta-t-il,  faites  le  paroiftre  par  vos  acclamations. 

Il  tfl  fttri  Aulli-toll  toute  l’Eglifc  retentit  de  cris  de  joyc,  8c  on  chanta  fur  le  champ 
\cfeDeum.  Le  Sacre  fc  fit  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Il  y avoit  là  fept 
Prélats,  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  un  autre  Hincmar  neveu  de  celuy- 
cy,  8c  qui  elloit  Evêque  de  Laon,  Avcnce  Evêque  de  Mctz,Odon  de  Beau- 
vais, Hatton  de  Verdun,  Francon  de  Tongrcs,  AmouldeToul.  Ils  récitè- 
rent chacun  une  Orailbn  fur, le  Roy } mais  ce  fut  l’Archevêque  de  Reims  qui 
le  facra,  8c  qui  l’oignit  avec  le  Saint  Chrcfmc  au  front,  au  haut  de  la  telle, 
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temples , en  prononçant  une  Oraifon  qui  commençoit  par  cei 
net  te  Dominus.  Durant  qu’on  récitoit  l’Oraifon.,  une  partie 
des  Evêques  luy  mirent  la  couronne  liir  la  telle,  8c  deux  d’entre  eux  luy  pré- 
fcntérent  l’un  une  palme,  8c  l’autre  un  feeptre.  La  cérémonie  finit  par  la 
Mcflc  dont  toutes  les  Oraifons  forent  pour  le  Roy.  AulTi-toli  après  ce  Prin- 
ce partit  de  Metz  pour  aller  prendre  poflelîîon  du  Palais  d’Aix-la-ChaptIle, 
où  depuis  Charlemagne  les  Princes  qui  clloient  Maillres  du  Royaume  cl’Auf- 
tralîe  , avoient  cllaBli  leur  "Siège.  Ce  Prince  quelques  jouis  après,  fur  un 
faux  bruit  qui  courut  que  le  Roy  de  Germanie  elloit  mort  de  là  maladie  i 
Ratisbone,  s’avança  jufqu’en  Allace  avec  des  Troupes}  mais  ayant  appris  que 
la  chofe  n’clloit  pas  véritable,  il  retourna  fur  fes  pas  à Aix-larChapelle. 

La  nouvelle  ae  cette  prife  de  polfelîion  8c  du  couronnement,  caufa  beau- 
coup de  chagrin  au  Roy  de  Germanie  qui  elloit  toujours  malade  â Ratisbone. 
n penlâ  à faire  promptement  la  paix  avec  les  Efclavons  Vinides,  8c  envoya 
des  Ambafladeurs  à Charles , pour  fe  plaindre  à luy  de  cette  invafion  du 
Royaume  de  Lorraine,  8c  pour  le  prier  de  fc  fouvenirdes  Traitez  qu’ils  a- 
voient  faits  enfemble  fur  cette-  fucceflion,  8c  de  ne  point  agir  en  Souverain 
dans  cet  Etat , jufqu’à  tant  qu’ils  foflent  convenus  entre  eux  furie  p.irugc. 
Charles  répondit  aux  AmbalTadcurs , qu’il  s’en  tiendroit  aux  Traitez, 8c  que  ce 
qu’il  avoit  fait  ne  prcjudicicroit  en  rien  aux  droits  de  leur  ^laiitre. 
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Cependant  Charles  nomma  Bcrtulfc  neveu  de  l’Evêque  de  Metz  i l’Arche-  Régine; 
vêchc  de  Trêves,  prétendant  par  là  reconnoillrc  les  obligations  qu’il  avoit  à 
ce  Prélat,  & refolut  de  faire  Archevêque  de  Cologne  Hilduin  frere  de  G*n- 
thier,  qui  avoit  efté  dépofé  de  cet  Archevêché,  & dans  cette  vûë  il  le, fit  or-  ' 
donner  Prêtre  par  l’Evêque  de  Tongrcs  à Aix-la-Chapelle. 

Ces  nouvelles  entreprilcs  inquiétèrent  de  plus  en  plus  le  Roy  de  Germanie  j il  imtr/i 
cor  ces  deux  Archevêques  les  plus  confidérables  & les  plus  puiilans  du  Royau-  ^ 
me  de  Loiraine  elloient  deux  créatures  que  Charles  s’aqueroit,  & dont  il  Ibr- 
tifitroit  extrêmement  fon  pani.  C’eft-pourquoy  la  promotion  de  Bcrtulfc  à Ji  CeUiiu. 
l’Archevêché  de  Trêves  citant  déjà  faite,  il  penfa  à traverfer  celle  de  Hilduin 
à l’Archevêché  de  Cologne,  dans  l’intervalle  du  temps  qui  luy  eftoit  néceflâi- 
re  pour  prendre  les  Ordres. 

Dans  ce  deflein,  il  envoya  fccretcmcnt  à Cologne  Luidpert  Archevêque 
de  Mayence  fon  fujet,  pour  engager  les  Habitans  & le  Clergé  à prévenir  par 
l’éleétion  de  quelqu’un  des  Prêtres  de  l’Eglife  de  Cologne,  la  nomination  dû  , 
Roy  de  France.  Ce  Ptélat  donna  rendez-vous  à quelques  autres  Evêques  de 
Germanie  à Duits  qui  eft  au  delà  du  Rliin  vis-à-vis  de  Cologne,  &c  comme 
un  Fauxbouig  de  la  Ville,  êc  il  s’y  rendit  luy-mefme. 

Quand  il  y fut  arrivé,  il  ne  voulut  pas  palier  le  Rhin  ny  entrer  djns  la 
Ville,  de  peur  que  fi  on  découvroit  fon  deflein,  on  ne  l’y  arreftaft  par  ordre 
de  Charles  i mais  il  fit  prier  les  plus  confidérables  du  Clergé  & des  Bourgeois 
de  le  venir  voir  à Duits.  Il  leur  dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  Roy  de  Ger- 
manie pour  les  éxhoitcr  à faire  au  plulloft  l’cleétion  d’un  Archevêque,  & à 
ufer  du  droit  qu’ils  avoient  de  le  prendre  chez  eux  dans  leur  Clergé  ; que  s’ils 
vouloicnt  le  faire,  il  le  fâcreroit  fur  le  champ  , ayant  avec  luy  d’autres  Evê- 
ques, & tout  ce  qui  eftoit  nécellâirc  félon  les  Canons  pour  une  telle  cérémo- 
nie} qu’eux  citant  les  Principaux  de  l’E^life  & du  Peuple  de  O>logne , ils 
avoient  tout  pouvoir  pour  cette  élcétion , Sc  il  les  éxhorta  à la  faire  fur  le 
champ. 

Cette  propofition  les  embarrafTa.  Ils  répondirent  que  le  Roy  de  France 
avok  déjà  nommé  Hilduin  à l’Archevêché  de  Cologne,  qu’il  venoit  tout  ré- 
cemment de  le  faire  ordonner  Prêtre  pour  le  mettre  en  eftat  de  recevoir  au 
pluftoft  l’Ordre  Epifcopal,  & qu’ils  elloient  trop  engagez  avec  ce . Prince 
pour  reculer. 

L’Evêque  reprit  en  leur  difant  que  le  Roy  de  Germanie  prétendoit  que  fùiilin 
Cologne  eftoit  a luy,  & qu'il  la  foûmettroit  bien-toft  j>ar  les  armes  , fi  elle  G'!**''/, 
rcfiifoit  de  le  rcconnoirtrc}  que  les  Habitans  dévoient  fçavoir  gré  à ce  Prince  » 

de  ce  qu’il  les  rendoit  Maiftres  de  l’éleâion  de  leur  Archevêque}  que  s’ils  ne 
la  fàifoient  pas  fur  le  champ,  on  en  nommeroit  un  qui  peut-eftre  ne  leur  ft- 
roit  pas  agréable,  & que  le  moindre  mal  qui  puft  arriver  à la  Ville  de  Colo- 
gne par  cette  nomination , feroit  une  guerre  civile  qui  la  dé-folcroit.  En  un 
mot  le  Prélat  homme  très-adroit , fit  tant  & mania  fi-bien  les  efprits,  qu’j 
les  engagea  4 faire  l’élcâion  qui  tomba,  fur  im  Preftre  homme  de  mérité 
nommé  Gilbert  que  l’Archevêque  de  bFayence  fiera  fur  le  champ  malgré  luy.  üid.  ■ 
Ënfuitc  fe  tenant  fur  des  Bourgeois  par  k démarche  qu’il  venoit  de  leur  foire 
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faire,  il  paflst  le  Rhin  avec  tous  ceux  de  rAfTembléc,  conduiût  Gilbert  i k 
Cathédrale,  le  plaça  fur  le  Siège  Epifcopal,  & repaiià  au  plus  vide  à Duits, 
& lie  là  en  Bavière,  pour  rendre  compte  auJl.oy  fon  Maiitrc  de  l’exécution 
de  fes  Ordres. 

üiieUnU  Le  Roy  de  France  apprit  cette  éleâdon  à Aix-la-Chapoilc , où  Hilduin 
an  Rry  cftoit  aufli  attendant  le  jour  de  fon  Sacre.  Ce  Prince  fort  irrité  de  ce  qui  s’é- 
Frdiuê.  V Duits,  partit  fur  le  champ  pour  Cologne,  où  il  ne  trouva  ny  le 

nouvel  Archevêque  ny  aucun  de  ceux  qui  l’avoient  élus  tous  avoient  pris  k 
foite.  Ainfi  nc.fçach^t  lùr  qui  décharger  fa  colère,  ils’cn  retourna  à Aix- 
iH4,  la-Chapelle,  où  prcfque  en  mefrae-temps  arrivèrent  de  nouveaux  Ambafla- 
deurs  de  la  part  du  Roy  de  Germanie.  L’Archev.êque  de  Mayence  .en  elloit 
un.  Ce  Prélat  luy  déclara  la  guerre  de  la  part  du  Roy  fon  Maillre,  en  cas 
qu’il  refolâfl  de  le  iatisfàirc  fur  . les  prétentions  qu’il  avoit  au  Royaume  de  Lor- 
raine , & d’exécuter  les  Traitez  qu’jls  avaient  6ûts  enfomblc  touchant  cet 
article. 

fjfi  tgrt  iê  Charles  qui  ne  vouloit  point  de  guerre,  & à qq|  l’ambition  du  Duc  de 
^ Bretagne,  auflirbicn  que  la  crainte  des  entreprifes  des  Normands,,  rendoient 
paix  néceflàire,  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  fc  brouiller  avec  le 
h Rtyiê  Roy  fon  frere,  ny  violer  les  Traitez,  ny  luy  foire  aucune  injullices  qu’il  s’é- 

ÇtrmMM.  toit  foifi  du  Royaume  de  Lorraine,  pour  empêcher  que  la  laérion  de  l’Eanpo* 
reur  ne  s’y  fortifiaft,  & qu’il  elloit  tout  prelt  de  partager  la  fucceflion  du  dé- 
funt Roy  Lothaii  e ayec  le  Roy  de  Germanie  -,  qu’il  folloit  pour  cela  qu’ils 
s’abboucnalTcnt,  ÔC  que  ce  fêroit  quand  il  le  voudrait.  Il  convint  avec  les 

AmbalTadeurs  que  Ji’cntrcvûë  fc  ferait  à Mcrfen  for  la  Meufe,  lieu  fameux 

4n.  869.  dans  noftre  Hilloire  par  plulîeurs  pour-parlers  & Traitez  de  cette  nature.  On 
elloit  for  la  fin  de  l’année  86p.  Sc  la  conférence  fut  arrellée  pour  le  commen- 
cement de  l’année  fuivantc. 

Les  AmbalTadeurs  remercièrent  le  Roy,  le  Jouèrent  de  l’équité  & de  la 
franchifc  qu’il  foifoit  paroiflre  en  cette  occafion , & luy  firent  une  nouvelle 
demande,  fçavoir  que  puifqu’il  avoit  des  intentions  fi  droites,  de  un  défir  fin- 
cere  ,de  bien  vivre  avec  le  Roy  leur  Maillre  , il  voulull  bien  pour  lever 
tout  foupçon  , retirer  fes  Troupes  du  Royaume  de  Lorraine  , & retourner 
dans  fcs  Etats. 

Cette  propofition  fit  beaucoup  de  peine  à Charles  ; mais  l’Archevêque  fc 
iervit  de  toute  fon  admlTc  pour  la  luy  foire  gouller  tai  foveur  de  la  paix  , & il 
.en  vint  à bout. 

t Lt  Ptft  menaces  du  Roy  de  Germanie  n'efloient  pas  le  fcul  embarras  de  Char- 

froU  Ut  m-  Jes.  Le  Pape  prit  en  main,  ■&  hautement  les  intérells  de  l’Empereur  Loiiis, 
‘lEmttr*  d’autant  plus  de  zélé,  que  ce  Prince  qu’il  aimoit,  elloit  trop  éloigné  des 

Etats  de  Lorraiijc,  pour  pouvoir  y fouftemr  fcs  droits  par  les  armes , le  qu’il 
elloit  ^encore  occupé  au  Siège  de  Barri,  où  il  avoit  tout  récemment  fait  une 
perte  confidérable.  Il  tenoit  cette  Place  alliègée  ou  plulloll  bloquée  depuis 
.quatre  ans  j il  y venojt  tous  les  ans,  pour  tafeher  de  la  forcer,  Sc  n’y  pouvant 
réiillir,  il  changeoit  le  Siège  en  blocus.  Cette  année , comme  il  fc  retiroic 
avec  fon  Armée,  les  Sanuàns  firent  une  vigoureufe  fortie , luy  défilent  fon  ar- 
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ricre-garde,  & luy  enlevèrent  près  de  deux  mille  chevaux,  dont  ils  fe  (ervi- 
rent  pour  faire  des  courfês  dans  les  Pais  d’alentour,  6c  pour  piller  entre  autres  Annafcj 
la  fâmeufe  Chapelle  de  S.  Michel  fur  le  Mont-Gargan.  Bc.-tiniani. 

Le  Pape  apprehendoit  que  ce  Prince  ennuyé  d’une  fi  longue  rcfiftance , 
n’abandonnall  enfin  cette  entreprife,  6c  ne  fift  marcher  tes  Troupes  en  Fran- 
ce : il  luy  promit  donc  de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité,  6c  de  n’épargner 
ny  menaces  ny  excommunications , pour  luy  faire  rendre  jullice  par  fe$ 
oncles. 

En  efiet  il  n’eut  pas  pluftoft  appris  que  Charles  le  préparoit  i.  entrer  en  »»>«<» 
Lorraine,  qu’il  fit  partir  deux  Evêques  avec  des  Lettres  qu’il  écrivoit  à ce 
Prince,  aux  Evêques  de  Lorraine,  à ceux  de  France,  6c  aux  Seigneurs  des  ^mi  fmant 
deux  Royaumes,  pour  repréfenter  l’injulHce  de  cette  invafion,  6c  menacer 
d’excommunication,  tous  ceux  qui  ftroient  quelque  chofc,  ou  oui  foûticn- 
droient  ce  qu’ils  auroient  fait  contre  les  droits  de  l’Empereur.  Il  fondoit  non  pri«u.  ” 
feulement  le  droit  de  ce  Prince  fur  ce  qu’il  elloit  le  fi'cre  du  déflint  Roy  de  Annale» 
Lorraine,  mais  encore  fiir  des  difpofitions  tellamentaires  de  l’Empereur  Lo-  "î 
thaire  père  de  ces  deux  Princes,  par  lefquelles  il  prétendoit  prouver,  <ni’on  jriani. 
ne  pouvoir  fans  une  extrême  injullice , priver  ce  Prince  du  Royaume  de  Lor-  Tom.  Iir. 
raine  ; mais  ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy,  que  tout  autre  droit  cwc  à ccliy  que  Concil  CalL 
le  plus  fort  s’attribue  par  les  armes. 

Charles,  dont  la  diflimulation  efloit  un  des  principaux  talents,  reçut  bien 
les  Légats  du  Pajx;,  6c  l’Envoyé  de  l’Empereur  nommé  Boderadej  il  leur 
dit  que  quelques  démarches  qu’il  fill  dans  cette  affaire  , il  prendroit  toujours 
volontiers  le  Pape  pour  médiateur  entre  l’Empereur  6c  luy } qu’il  avoir  eu  des 
raiYons  de  fe  conduire  comme  il  avoir  fàit,fâuf  dans  la  fuite  à difcuter  les  droits  rotani.” 
des  uns  6c  des  autres,  6c  qu’il  écriroit  au  Pape  d’une  manière  qui  le  fatisferdit. 

Avec  ces  réponfes  générales , il  renvoya  Içs  Légats  qui  ne  purent  en  avoir 
d’autres. 


Pape.  Hincmar  Archevêque  de  Reims  à qui  ce  Pontife  avoit  écrit  en  parti-  ' ' 
culier,  pour  l’exhorter  à détourner  le  Roy  de  l’invafion  de  la  Lon-ainc,  mais 
qui  l’avoit  fàcré  luy-mcfmc  affilié  des  Evêques  de  fa  Province  6c  de  pluficuis 
autres  Préhits  de  France,  efloit  trop  engagé  auffi-bicn  que  fes  Collègues, pour 
reculer.  Les  Seigneurs  François  avoient  en  vue  la  gloire  6c  l’utilité  de  la  Na- 
tion, 6c  ne  fe  croyoient  point  obliger,  à un  examen  fi  exaél  des  droits  des  par- 
ties intércflees.  Ainfi  les  menaces  du  Pape  n’cflant  point  foullcnucs  d’une 
Armée  de  l’Empereur  pour  les  faire  valoir,  forent  inutiles. 

Celles  du  Roy  de  Germanie , par  la  laifbn  contraire  eurent  plus  d’cflèt.  Ctafimct 
Lçs  deux  Rois  envoyèrent  d’abord  ouclques  Seigneurs  6c  quelques  Evêques 
Aix-la-Chapelle,  afin  de  convenir  de  certains  préliminaires  du  partage,  6c  du  chtrUier  d» 
lieu,  6c  de  la  manière  de  letir  entrevue.  Le  Oamte  Engcham  Grand-Cham-  R”'  * G«r- 
bellan  de  Charles,  efloit  le  Chef  des  Députez  François,  6c  le  Comte  Leutfrid^^^j^jj 
l’efloit  de  ceux  du  Roy  deGcrmanie.  Cette  conférence  fe  tint  au  commence — ÂnrsiïT” 
ment  de  Mar»,  6c  le  Comte  Engelram  y fit  ce  ferment  au  nom  de  fon  Maiflrc.  Vidé  Au-’ 
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,,  Je  promets  de  la  part  de  Monfeigneur  Charles  Roy,  qu’il  confentira  que 
„ le  Roy  Loiiis  ait  du  Royaume  du  Roy  Lothairc,  la  partie  que  leurs  com- 
„ muns  Fidèles,  dans  les  conférences  qu’ib  auront  enfcmble,  trouveront  qu’il 
„ fera  jufte  de  luy  accorder}  & que  poun  u que  le  Roy  Loiiis  luy  tienne  pa- 
„ rôle  tant  qu’il  vivra , Monfeigneur  le  Roy  Charles  luy  gardera  aufli  fa  pa- 
„ rôle  avec  la  melîne  fidélité  lans  tromperie,  & fans  donner  contre  luy  de 
„ mauvais  confcils , tant  pour  ce  qui  regarde  la  partie  qu’il  luy  cedera  du 
„ Royaume,  que  pour  tout  le  relie  de  fes  autres  Etats. 

Le  Comte  Leutlrid  fit  le  meline  ferment,  & en  mefmcs  termes  au  nom  du 
Roy  de  Germanie.  Un  autre  Comte  du  collé  de  Charles,  & un  autre  aullî 
du  coflé  de  Loiiis,  jurèrent  de  la  mefinc  manière  en  prcfencc  de  Lcutbert 
Archevêque  de  Mayencc,d’Alfrit  Evêque  d’Hildesheim  témoins  pour  le  Roy 
de  Germanie,  & d’Odon  Evêque  de  Beauvais  pour  le  Roy  de  France. 

Pour  diolTèr  les  articles  du  Traite,  6c  fàife  le  projet  du  partage,  on  prit 
julqu’au  mois  de  May,  qui  ne  fut  pas  pluflofl  arrivé,  que  le  Roy  de  Germa- 
nie envoya  à Charles  une  Ambafiâde  à Attigni,  où  ce  Prince  efloit  alors.  El- 
le elloit  de  douze  perfonnes  , qui  luy  preléntérent  un  plan  du  partage  du 
Royaume  de  Lorraine,  6c  fur  quelques  difficultcz  qu’on  leur  fit,  ils  parlèrent 
avec  beaucoup  plus  de  fierté  encore,  que  n’avoient  fait  ceux  qui  eftoient  ve- 
nus fur  la  fin  de  l’année  précé-dente  faire  la  première  propofition  de  ce 
partage. 

Il  y avoit  deux  raifems  de  ces  maniérés  hautes.  La  première  efloit  le  réta- 
blillcmcnt  de  la  (ânté  du  Roy  de  Germanie,  6c  la  fécondé  efloit  le  grand  avan- 
tage que  Ion  Anné-c  avoit  remporté  fur  les  Efclavons,  dont  le  Prince  nommé 
Rellice,  qui  depuis  long-temps  efloit  un  ennemi  opiniâtre  6c  redoutable  de- 
là Nation  Françoife,  avoit  elle  pris  dans  une  embufcade,6c  amené  prifortnier 
au  Roy  de  Germanie.  Cette  priie  6c  la  foumiflîon  de  ces  Peuples  qui  en  avoit 
eflé  une  fuite,  affeuroient  fes  Frontières  de  ce  collé- là,  6c  luy  permettoient 
d’en  retirer  une  Armée  nombreufe,  pour  la  fùre  venir  en  Lorraine,  fi  on  re- 
fufoit  de  luy  frire  raifbn  fur  fes  prétentions. 

Soit  que  Charles  eull  peine  à lâcher  ce  qu’il  avoit  pris,  foit  qu’il  n’eufl pas 
encore  Kglé  avec  fes  Nlinillres  le  projet  du  partage,  l’affiiire  ne  fut  conclue 
qu’au  mois  d’Aoufl  fuivant , apres  bien  des  négociations  6c  des  confe- 
raica. 

Les  deux  Rois  fe  rendirent  fur  la  \fcufc  le  z8.  de  Juillet  : Charles  à Hcr- 
flal , 6c  Loiiis  à Merfen.  Dans  les  conférences  qu’ils  curent  enfemble,  en 
im  lieu  également  éloigné  de  ces  deux  Maifbns  Royales,  ils  cfloicnt  accom- 
pagnez chacun  de  quatre  Evêques  6c  de  trente  de  leurs  Vaflàux.  Les  négo- 
ciations durèrent  jufqu’.au  huitième  d’.\oufl,  6c  les  chofes  furent  réglées  de 
cette  forte. 

Loiiis  Roy  de  Germanie  eut  dans  fbn  partage  les  Villes  de  Cologne,  d’U- 
trecht,  de  Strasbourg  6c  de  Buflc,  6c  leurs  dépendances.  Il  avoit  déjà  Vor- 
mes.  Spire,  Mayence,  6c  ainfl  il  eut  tout  le  cours  du  Rhin,  depuis  le  Pais 
des  Suillcs  jufqu’à  fon  embouchure}  Trêves  6c  Metz,  luy- furent  pareillement 
cédées  avec  ks  territoires  dépendans  de  ces  deux  Villes,  6c  tout  ce  qui  efloit 
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compris  eotrc  les  Rivières  d’Ourt  & de  Meufe.  Il  eut  aufll  Aix-la-Chapelle 
■&  prcfque  tout  ce  qui  eft  dc^  cofté-là  entre  le  Rhin  & la  Meufe. 

Les  Places  les  plus  oonfidcrables  que  Charles  eut  pour  fa  part  lurent  Lion, 

Bcfanqon,  Vienne,  Tongrcs,  Toul,  Verdun,  Cambray,  Viviers,  Ufetzj 
il  eut  outre  cela  le  Haynaut  & le  tiers  de  la  Frile  qui  s’etendoit  alors  encore 
jufqu'à  rembouchûre  de  l’£fcaut,  & je  crois  que  par  ce  tiers  il  faut  entendre, 
au  moins  la  Zélande  fie  la  Province  de  Hollande  d’aujourd’huy.  Ainfi  Char- 
les accrut  lôn  Domaine  de  prcfque  toute  la  haute  Loitainc,  d’une  partie  con- 
sidérable des  Pais-bas,  de  la  Bourgogne,  du  Dauphiné,  & de  la  partie  du 
Lai^edoc  qui  ell  la  plus  proche  du  Rhofne. 

Les  deux  Rois  le  féparérent  avec  beaucoup  de  marques  d’amitic.  Loiiis  Arnulo» 
s’en  alla  à Aix-la-Chapelle,  & Charles  à la  Maifon  Royale  de  l’Ellinc  avec  Btirniani. 
Richilde  qu’il  avoit  ô>ouféc  en  fécondes  "noces,  la  Reine  Irmentrude  cflant 
morte  de)iuis  un  an.  Le  mariage  qu’il  contraéca  d’abord  avec  Richilde  fût  de 
cette  dpéiz  de  mariages  dont  J’ay  parlé  ailleurs  à l’occafion  du  Roy  Contran 
& des  lemnies  de  Charlanagnc.’  C’eftoit  un  vray  mariage } mais  qui  (e  fai-  , 

fuit  fans  folemnitcz,  par  lequel  la  femme  ne  portoit  que  le  nom  de  concubine 
& non  pas  eduy  d’époulc,  faute  de  dot  ou  tic  naiflâncc  : mais  quelques  jours  Annales 
avant  les  conférences  pour  les  pai  tagcs , elle  avoit  cfté  déclarée  époufe  & Bcniniani. 
Reine. 

Cependant  le  Pape  avant  que  d’eflrc  informé  de  toutes  ces  conventions,  a-  ^ 
voit  toujours  c^éré  que  le  Rojf  de  Germanie  par  jaloufic,  & pour  ne  point  er 

kifler  accroicre  la  puillâncc  de  Charles  le  Chauve,  fè  déclarcroit  contre  luy,  ^ chvUiU 
& que  pour  le  chailcr  du  Royaume  de  Lorraine,  il  s’uniroit  avec  l’Empereur,  chmv, 
Ccll  dans  cette  vue  qu’il  luy  écrivit  une  Lettre,  pour  le  féliciter  de  ce  que 
plus  équitable  que  le  Roy  de  France,  il  n’avoit  pas  envahi  comme  luy,  des  Tom.  III. 
Etats  qiri  appartenoient  manifeftement  à l’Empereur  leur  neveu.  Il  y renou-  Cuncil.  Gill. 
vclloit  les  menaces  d’excommunication  contre  Charles.  Il  ^oulloit  néan- 
moins qu’il  eûoit  un  peu  furpris  de  la  conduite  que  le  Roy  de_  Germanie  avoit 
tenue  à r^ard  de  l’Lglife  de  Cologne,  & de  ce  qu’il  avoit  donné  fon  confen- 
tement  à l’élcôion  d’un  nouvel  Archevêque  j que  la  caufe  de  Gonthicr  dé- 
pofé  par  le  Pape  Nicolas, n’elloit  pas  encore  tout  à fait  tcrminéc}que  le  Saint 
Siège  avok  promis  qu’on  l’examineroit  de  nouveau  avant  qu’on  luy  donnaft 
un  Succcflcur  i que  les  défenfes  de  ce  Prélat  feroient  encore  ccoûtces  à Ro- 
me, & qu’on  n’y  conlirmeroit  jamais  l’elcébion  du  nouvel  Archevêque,  qu’il 
«’y  comparuft  pour  y faire  examiner  là  caufe.  Le  Pape  fîniflbit  en  recom- 
mandant au  Roy  de  Germanie  de  bien  recevoir  fes  deux  Lég.its,  Se  en  luy  di- 
fant  <^u’ils  avoient  des  choies  à luy  communiquer  de  bouche,  qu’il  n’avoit  pas 
jugé  a propos  de  mettre  par  écrit. 

Il  clt  ailé  de  deviner  de  quoy  il  s’agiffoit.  C’eftoit  fins  doute  d’engager  le 
E.oy  de  Germanie  à prendre  le  parti  de  l’Empereur,  Se  à chafler  Charles  du 
Royaume  de  Lorraine. 

Ces  Lettres  datées  du  vingt-feptiéme  de  Juin,  n’arritérent  que  dans  le 
■temps,  que  le  partage  des  Etats  de  Lorraine  eftoit  fait,  ou  fur  le  point  de  fc 
&irc  entre  les  deux  Rois,  & c’eftoit  trop  taid  pour  les  dcllcins  du  Pape. 
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Ktfixuns  II  y avoir  d’autres  Lettres  de  mcfinc  date  pour  Charles  le  Chauve, remplies  ^ 
fmr  ta  crnidui-^c  plaintes,  de  reproches  & de  nicnnees  ; & entre  autres  choies , il  l’y  fâilbit 
'rai“sl°et*'  rcil'ouvcnir  des  Lettres  qu’il  avoir  écrites-autrefois  luy-mefinc  au  Saint  Siège, 
fard  du  Pd-  loilcjue  Ic  Rov  de  Germanie  l’avoit  dépoiiillc  de  fon  Royaume}  il  luy  en  en» 

voyoit  un  exilait,  où  ce  Prince  prioit le  Pape  de  ce  temps-là,  „ d’avoir  pi» 

An.  870.  „ tié  de  luy , de  prendre  eu  main  fa  défênfc , de  ne  pas  laifler  impunie  l’in» 

„ jullicc  de  l'on  frère,  qui  contre  les  Traitez  faits  entre  eux,  luy  cnlevoit  (es 
„ Etats } furquoy  le  Pape  luy  reprochoit  qu’il  fàilbit  aèhiellcment  ce  que  fâi- 
foit  alors  le  Roy  de  Germanie,  & qu’il  trouvoit  dans  fes  propres  Lettres  dc- 
quoy  cllablir  le  droit  qu’il  avoir  de  le  punir,  s’il  demcuroii  obltinc  dans  (es 
iujulticcs.  Exemple  qui  montre  avec  beaucoup  d’autres,  ^uc  les  variations 
que  l’on  voit  dans  la  conduite  des  Empereurs  & des  Rois  à l’egard  des  Papes, 

' tantofl  pour  faire  valoir  l’autorité  du  Saint  Siège,  & tantoll  pour  s’y  oppo» 

1er,  a d’ordinaire  e(lé  réglée  par  leurs  intèrefls  prèfents,  & que  les  fûts  par» 
ticuliers  en  cette  matière,  foit  en  faveur  des  Papes,,  foit  à l’avantage  des  Sou- 
verains, font  pour  la  plufpart  d’aflcz  fbibles  preuves,  pour  appuyer  ou  pour 
* défendre  les  droits  qu’ils  prétendent  au  defavantage  les  uns  des  autres. 

Le  P^  écrivit  encore  par  les  mcfmcs  Légats,  à tous  ceux  à qui  il  avoit 
écrit  audi-tofl  après  la  mort  de  Lothairc , je  veux  dire  aux  Evêques  & aux 
Seigneurs  de  France,  & en  particulier  à Hinemar  .■Vrehevèque  de  Reims,  fe 
plaignant  avec  indignation  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  daigné  répondre  à lès 
premières  Lettres,  reprochant  aux  Evêques  qu’ils  trahiflbient  leur  minillere, 

& aux  Seigneurs  qu’ils  fàifoient  contre  leur  confcicncc , en  ne  repréfentant 
pas  au  Roy  le  grand  péché  qu’il  y avoir,  à envahir  le  bien  d’un  Prince  aâuel- 
fement  occupé  dans  une  guerre  fainte  contre  les  Sarazins.  Il  ajoufloit  dans  la 
Lettre  aux  Évêques,  que  fi  le  Roy  ne  changeoit  de  conduite, fie  fi  on  ne  luy 
remontroit  efficacement  fon  devoir,  luy-mclmc  viendioit  en  France  avec  le 
fecours  & le  pouvoir  de  Jefils-Chrill,  6c  qu’il  y feroit  fentir  ce  que  pouvoir 
l’autorité  Pontificale.  Il  y avoir  déjà  long-temps  que  ces  manières  d’écrire 
dont  ufoit  le  Pape,  déplailbient  fort  aux  François  6c  au  Roy.  Nous  avons  ■ 
une  Lettre  de  ce  Prince  écrite  à ce  Pontife  vers  ce  temps-là  fur  un  autre  fii» 
jet,  où  il  luy  témoigne  combien  il  en  eftoit  choqué,  6c  où  il  le  prie  de  fe 
fouvenir  qu’il  parloir  à un  Roy,,  6c  de  quelle  maniéré  les  Papes  fes  Psédécefi’ 
leurs  avoient  couflume  d’écrire  aux  Empereurs  6c  aux  Rois.  Et  ce  fiit  là  fànt 
doute  la  raifon  pour  laquelle  ny  le  Roy  , ny  les  Seigneurs,  ny  les  Evêques  ne 
répondirent  point  aux  premières  Latres  que  le  Pape  leur  avoir  écrites  tou» 
chant  le  Royaume  de  Lorraine,,  6c  pourquoy  encore  le  Roy  laiffa  fans  répon» 
fes  les  fécondés  I et  très,  où  les  mots  de  parjure,  de  tyrannie,  6c  d’autres  ter» 

, mes  offenfànts  font  employez. 

Neanmoins  le  Roy  jugea  à propos  qu’Hincmar  à qui  le  Pape  avoir  écrit 
ardrt  da  u ‘^êux  fois  des  Lettres  particulières,  luy  répondillk.  Il  le  fit  par  une  fort  loi»- 
PriKit,  c»«-  gue  Lettre  dont  le  contenu  eftoit , qu’il  avoir  exécuté  la  plus  grande  partie 
. J.  r.  ordres  que  le  Pape  luy  avoir  donnez  touchant  l’affaire  du  Royaume  de  • 
Lorraine}  qu’il  les  avoir  lus  au  Roy,  aux  Evêques,  aux  Seigneurs  du  Royau- 
me de  France  6c  de  Lorraine,  6c  qu’il  leur  avoir  fait  tenir  fes  Lettres  que  fe 
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Sainteté  leur  écrivoit;  qu’il  avoit  lu  non  feulement  au  Roy  fon  Mai(he,mais 
encore  au  Roy  de  Germanie,  la  protelbtion  que  le  Pape  fâifoit  en  faveur  de 
l’Empereur  , par  laquelle  il  déclaroit  que  la  fucceâtori  de  la  Lorraine  appartc- 
noit  à ce  Prince  , & que  fi  quelqu’un  ofoit  s’en  emparer  à fon  préjudice , il 
l’excommunieroit.  Qu  e for  cette  leâurc,  qui  avoit  fait  connoiflre  que  lùy 
Archevêque  de  Reims  elloit  chai^  par  le  Pape,  d’avertir  les  deux  Princes  de 
ne  point  trop  fe  livrer  aux  mouvemens  de  leur  avarice,  & de  leur  ambition, 
ils  avoient  dit  qu’ils  eftoient  les  légitimes  héritien  du  défunt  Roy  j qu’ils  a- 
voient  eu  droit  de  firire  le  Traité- par  lequel  ils  avoient  partagé  encre  eux  cette 
fiicccflîon,  & que  tous  difoient  que  ce  Traité  des  deux  Rois  elloit  le  falut  de 
la  France}  que  S’ils  ne  l’avoient  pas  fait,  on  elloit  for  le  point  de  voir  dan» 
cet  Etat,  ce  que  l’on  avoit  vu  apres  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  tout 
l’Empire  François  en  combullion,  des  guerres  civiles  , des  féditions  des  Peu- 
ples, le  Pais  à la  merci  des  Normands,  fie  une  infinité  de  maux  fans  remede. 
Que  pour  luy,  il  n’avoit  pas  cru  devoir  rien  décider  de  fon  chef,  & qu’il  a- 
voit  mieux  aimé  que  le  Pape  s’en  meflall  immédiatement  luy-melme.  Que  le 
Roy  Charles  pretendok  avoir  des  droits  for  le  Royaume  de  Lorraine  très-bien 
fondez  ; qu’il  difoit  que  cet  Etat  luy  avoit  clic  autrefois  donné  par  fon  peto 
Louis  le  Débonnaire  avec  le  confêntcment  de  tous  les  Evêques  8c  de  tout 
les  Seigneurs  } 8c  que  l’Empereur  Lothaire  ^e  de  l’Empereur  régnant,  avoit 
figné  luy-mefme  cette  donation.  Etoit-ce  a moy,  continue  Hir>cmar,à  me 
Êure  l’accufateur  &i  le  juge  d’un  Roy  que  perfonne  ne  défère  à mon  tribunal  ? 

8c  devois-je  l’excommunier  8c  le  traiter  avec  plus  de  rigueur,  que  je  ne  pour- 
rois  fiiire  un  particulier,  qui  ne  peut  ellre  excommunie  avant  qu’on  ait  fait 
contre  luy  toutes  les  procédures  juridiques  ? Ainfi  je  vous  diray  , avec  le  ref- 
peâ  que  je  dois  à Voflre  Sainteté,,  que  je  ne  fuis  ny  l’auteur  ny  le  complice 
de  ce  que  vous  appeliez  tyrannie.  Ceux  qui  vous  ont  écrit  pour  me  décrier 
auprès  de  vous,  ne  prouveront  jamais  rien  de  femblable  contre  moy.  V’ous 
m’ordonnez  de  me  Icparer  de  communion  d’avec  le  Roy,  8c  vous  me  défen- 
dez tncfmc  de  le  làluer,  fi  après  mes  avis  il  pcrfille  à retenir  le  Royaume  de 
Lorraine,  8c  que  fi  je  ne  le  fais,  je  ne  fuis  plus  dans  vollrc  Communion.  Un 
homme  qui  a loullenu  aufii  hautement  que  moy  les  intérells  du  Saint  Siège, 
ne  mériteroit  point  cette  menace},  mais  comme  je  n’ay  pu  empêcher  que  ce 
que  vous  m’écriviez  ne  devint  public  , je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  que 
les  Ecclcfialliques  8c  les  Laïques  penfent  8c  dilent  d cette  occafion.  Ils  dilrat 
que  jamais  aucun  de  mes  Predéceillèurs  n’a  reçu-  du  Saint  Siège  un  ordre  de 
cette  nature, quoy  que  de  leur  temps  on  ait  vu  quelquefois  en  France  les  Rois 
liguez  les  uns  contre  les  autres,  les  fils  armez  contre  les  pei'es,-  8c  les  freres 
contre  les  frères.  On  dit  tous  les  jours  au  Roy  que  volb-e  conduite  à cet  ér 
gard  cil  fans  exemple}  que  dans  l’amire  du  feu  Roy  Lothaire,  quoy  que  fon 
adultéré  full  public,  8c  qu’il  cull  eflé  déféré  pour  cela  au  Saint  Siège,-,  vollrc 
Prédécefleur  n’avoit  jamais  ordonné  à aucun  Evêque  de  fe  Icparer  de  la-ConK- 
munion  de  ce  Prince,  fous  peine  d’cllre  féparé  luy-mefme  de  la  Communion 
de  Rome } que  les  Papes  n’avoient  jamais  refufé  certains  devoirs,  d’honnelleté 
aux  Empereurs  8c  aux  Rois  mcfme  hérétique»  8c  fehifmatiques,  tels  qu’c- 
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toicnt  l’Empereur  Conftantius  obftinc  Arricn , Julien  l’Apoûat,  le  Tmn 
Maximci  & que  malgré  leur  hcreCe,  leur  apoflafîe  & la  qualicé  de  Tyran, 
ils  avoient  toujours  eu  avec  eux  un  commerce  de  civilité,  quand  l'occaiion 
*’en  cftoit  préfcntéc}  que  le  Roy  Charles  le  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on 
olbit  le  traiter  de  parjure  d’ufurpatcur  ; qu’il  n’ettoit  ny  hérétique,  ny 
Ichifmatique;  qu’il  conl'entoit  que  l’on  jugeait  de  fcs  prétentions,  & de  les 
droits  par  les  Loix  & par  les  Canons,  clfcuit  prett  à les  Ibultenir  contre  ceux 
qui  les  luy  difputeroienti  qu’on  dilbit  en  France  qu’on  ne  ménageoit  pas  allez 
la  Majeilé  Royale;  qu’Û  &ioit  que  les  Papes  le  fouvinflent  de  la  conduire  de 
leurs  Prédeccllêurs  uu  temps  des  Rois  Pépin  & Charlemagne  ; que  non- 
obftant  la  protection  que  Pépin  donnoit  au  Pape  Elticnne  III.  & qu’il 
combatilt  pour  luy  contre  Allolte  Roy  des  Lombards  , cependant  ce 
Roy  n’avoit  point  cité  fubjugué  par  Pépin , en  vertu  d’une  excommunica- 
tion, mais  par  les  armes i que  ce  n’elt  point  par  les  excommunications,  mais 
pr  les  victoires  que  les  Princes  augmentent  leur  Domaine,  6c  que  les  Sei- 
gneur a dit  que  c’dtoit  de  luy  que  les  Rois  tenoient  leur  puiflàncc.  Et  quand 
fe  dis  aux  Seigneurs,  continué  Hinemar,  que  Dieu  a communiqué  à S.  Pier- 
re & à les  Succell'curs  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  : puifqu’ainli  clt,  me  ré- 

rondent-ils,  fcrvez  vous  donc  de  vos  armes  fpirituclles  contre  les  ennemis  de 
Etat;  défendez  vous  par  vos  üroilbns  contre  les  Normands,  & n’implorez 
point  le  fecours  de  nos  armes:  in;ùs  fi  vous  voulez  que  nous  vous  défendions, 
failTcz  nous  en  pollcflion  de  nos  droits,  & priez  le  Pap  que  piiifqu’il  ne  peut 
pas  cltre  en  mdme  temp  Roy  6c  Evêque  , & que  frs  Prcdéceireurs  fe  font  , 
appliquez  à gouverner  l’Ordre  Ecclcfialtiquc,  fins  fc  méfier  du  Gouveme- 
■ment  de  l’Etat  des  Princes,  il  ne  s’ingère  point  à nous  obliger  de  prendre  un 
Roy  de  là  main  , & un  Roy  qui  ellant  fort  éloigné  de  nous,  ne  peut  pas  fc 
mettre  à nollre  telle,  pour  repouflèr  les  attaques  fubiccs  des  Payeiis  qui  font 
defeente  dans  nollre  Pais;  qu’il  ne  prétende  pas  ainfi  nous  Ibûmettrc  a là  do- 
mination, prcc  que  lès  Predéceficurs  n’ont  jamais  entrepris  de  nous  impolcr 
un  tel  joug,  que  nous  ne  pouvons  pas  fupporter  ; nous  fommes  autorifez  par 
les  Saints  Livres  mefmes  à défendre  nollre  liberté  & nollre  héritage  aux  dé- 
pns  de  nollre  propre  vie.  Si  un  Evêque  viole  la  loy  en  excommuniant  un 
Chrétien,  dcs-là  il  fe  prive  luy-mefmc  de  la  puifiancc  de  lier;  il  ne  peut  ollcr 
à pcrlbnnc  le  droit  que  chacun  a à laivie  éternelle;  il  n’y  a que  nos  péchez  qui 
nou^l’oftent.  Il  ne  convient  point  à un  Evêque  de  priver  du  nom  de  Chré- 
tien, une  perfonne  qui  n’ell  point  incorrigible,  & pour  un  Royaume  tempo- 
rel. C’dl-pourquoy  fi  le  Saint  Pere  aime  la  paix,  qu’il  ne  caufe  point  d; 
nouveaux  troubles  cUns  cet  Etat,  & qu’il  fe  perfuade  que  nous  ne  le  ci-oirons 
point,  quand  il  nous  dira  que  nous  n’arriverons  point  au  Ropume  étemel,  fi 
nous  ne  recevons  pour  Roy  ccluy  qu’il  veut  nous  donner.  Nos  François, 
ajouftc-t-il , difent  fur  ces  termes  de  parjure  & de  tyrannie  dont  vous  ufez , 
bMucoup  d’autres  chofes  qu’il  n’ell  pas  à propos  de  vous  foire  fçavoir  en  dé- 
tail. Ainfi  jugez  par  là  de  l’embairas  cù  je  fuis,  & à quoy  les  ordres  que 
vous  me  donnez  m’expofcnt.  Je  vois  d’ailleurs  le  Roy  três-réfolu  àfouF 
• tenir 
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tenir  (es  prctcntiom,  & à ne  le  lelûclier  fur  tien,  de  quelque  ccnfurc  qu'oa 
k mcn:»ce. 

C’elloient-là  les  choies  principales  contenues  dans  la  Lettre,  que  Hincmar  Arrhhdti 
écrivit  au  Pape  Hadrien  II.  donc  les  Légats  arrivèrent  quelque  temps  apres  en 
France  avec  des  Envoyez  de  l’Empereur. 

,Ccs  Légats  vinrent  trouver  le  Roy  à S.  Denis  le  jour  ineline  de  la  Fefte  de  ils  font  di- 
ce  Saint}  s au  milieu  de  la  Mcllè  qu’il  entendoit  dans  l’EgUre  de  l’ Abbaye, 
ils  luy  firent  délcnlc  de  la  part  du  Pape  de  lé  mdler  délbrmais  en  aucune  ma- 
niérc  du  Royaume  de  Lorraine,  parce  qu’il  appartenoit  uniquement  à l’Em-  j,  lo^ùsso.  ' 
percur.  Annales 

Le  Roy  reçut  cette  dénonciation  des  Légats  avec  colère  §:  indignation, & 
ils  furent  obligez  de  le  retirer.  Cependant  on  s’adoucit  de  part  2c  d’autre,  & An.870i> 

Ibit  que  les  Légats  n’eullênt  pas  ordre  de  poullcr  les  chofes  plus  loin  linon  au 
cas  que  le  Roy  parull  épouventé  de  leurs  menaces,  Ibit  qu’ils  vilicnt  les  Evê- 
ques, les  Seigneurs  8c  les  Peuples  choquez  de  leur  conduite,  ils  eurent  dans 
k fuite  avec  le  Roy  des  entretiens  plus  modérez.  Luy  de  fon  collé,  qui  elloit 
bien-aile  de  ne  le  point  broiiillcr  davantage  avec  le  Pape,  leur  fit  l’expoficion 
de  fes  droits  , 8c  les  traita  avec  honneur.  U leur  accorda  mcfmc  la  grâce  8{ 
k liberté  du  Prince  Carloman  Ibn  fik,  dont  la  mauvaife  conduite  l’avoic  obli- 
gé de  le  faire  arreller  quelque  temps  auparavant , 8c  de  le  tenir  en  prilbn  à 
Senlis.  Il  luy  permit  à la  pricre  des  Légats  de  revenir  à la  Cour.  Quelque 
temps  apres  il  écrivit  au  Pape,  luy  envoya  là  Lettte  par  l’Abbé  Anfegifile 
avec  deux  couronnes  d’or  enrichies  de  pierres  précieufes,  8c  d’autres  prefens 
’ pour  l’Autel  de  S.  Pierre. 

Le  Pape  ne  paroill  pas  avoir  depuis  ce  temps-là  infillé  davantage  Ibr  k VErMmttr 
rellitution  de  k Lorraine.  Herard  Comte  de  \- ienne  , qui  avoit  voulu  con-  fi 
ferver  cette  place  à l’Empereur,  fut  contraint  cette  mefrae  année  de  la  rendre  'J^Btrrîfnr 
à Charles } de  Ibrtc  les  chofes  fubfillerent  felon  le  Traité  fait  entre  le  Roy  Ut  Sirâxittis 

de  France  8c  celuy  de  Germanie.  Pour  l’Emj>ercur , il  fut  obligé  de  fc  con- 
fblcr  de  cette  perte  par  la  gloire  qu’il  acquit  cette  année-là,  en  fe  rendant 
maiilrc  de  k Ville  de  Barri  fur  les  Sarazins,  après  quatre  ans  de  liège  8c  de 
blocus. 

L’accroiflêmcnt  de  k puifTancc  de  Charles  par  l’acquifition  de  k moitié  dit 
Royaume  de  Lorraine,  8c  k bonne  intelligence  qu’il  entretenoit  avec  le  Roy 
de  Germanie,  rendoient  fon  Régne  plus  abfblu  8c  plus  tranquille  qu’il  n’avoie 
eiKore  ellé.  Il  y avoit  long-temps  que  les  Strazins  ne  paroillbient  plus  fur 
fcs  colles  de  France,  l.cs  courfcs  des  Normands  clloicnt  moins  fréquentes  8c 
moins  dommageables,  par  l’attention  qu’on  avoit  à fc  précautionner  contre- 
kurs  entreprifes,  principalement  du  collé  de  k Loire  8c  de  l’Anjou,  où  ils- 
s’clloitnt  rendus  mailhes  d’Angers  : mais  c’clloit  le  dellin  de  ce  Prince  de 
n’cllre  jamais  fans  de  grands  chagrins  8c  lins  de  giands  fujtts  d’inquiétude  y.  ■ 
qui  naifToicot  dans  k Famille  , quand  les  ennemis  étrangers  celToieat  de  luy 
«n  donner. 

Charles  avoit  eu  quatre  fils  de  k Reine  Irmintrude  la  première  femme  ;fça- 
voir,.  Louis , Charles,.  Carloman,  8c  Lothair^  De  ces  quatre  il  avoit  dcili- 

né- 
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né  les  deux  derniers  à l’EgUfe , afin  qu’apres  fa  mort  fon  Royaume  ne  foft 
point  tant  partagé.  Lothaire  elloit  mort  tout  jeune,  portant  déjà  la  qualité 
a Abbé.  Charles,  que  fon  pere  avoit  lait  Roy  d’Aquitaine,  dloit  aufli  mort 
par  l’accident  que  j’ay  raconté.  11  ne  relloit  que  Loiiis , qui  depuis  la  mort  de 
Ibn  freie  Charles,  avoit  elle  fait  Roy  d’Aquitaine,  ôcCarloman,  qui  avoit 
déjà  l’Ordre  de  Diacre,  qu’il  fe  repentoit  fort  d’avoir  pris.  Le  Rpy  ibn  pere 
luy  avoit  donné  plufieurs  Abbayes,  qu’il  luy  olla  en  punition  de  là  révolte, 
lorlqu’il  l’envoya  prifonnier  à Senlis  j Se  quand  il  l’eut  reçu  en  grâce  à la 
, prière  des  Légats  du  Pape,  il  ne  les  luy  avoit  pas  rendues,  & il  le  retenoit 

auprès  de  luy  à la  Cour  d’une  manière,  qui  ne  paroilTbit  à ce  jeune  Prince 
guéres  moins  gêaante,  que  la  prilbn  dont  on  l’avoit  tiré. 

CMrtomâ»  Il  ne  put  Ibuffrir  longtemps  cette  gène,  ôc  quelques  femaincs  apres  ledé- 
^JtchtrUi  pafj  des  Légats, comme  le  Roy  fon  pere  le  menoit  avec  luy  au  liège  de  Vien- 
mtt  Tu  tût  lâuva  de  Lion,  où  la  Cour  s’clloit  arrclléc  avant  que  de  commencer 

it  kMuJii  V ce  liège.  Il  vint  dans  U Gaule  Belgique,  où  s’ellant  mis  a la  telle  d’une  in- 
dtft4Ur»s3.  finitc  de  bandis  & de  fcclérats,  qui  vinrent  fe  joindre  à luy,  il  fit  mille  délbr« 
dres  dans  le  païs  d’entre  la  Meufe  & la  Seine,  pillant,  faccageant,  ruinant  âc 
dclblant  tous  les  lieux  où  l’efpérance  du  butin  l’ateiroit. 

A dmmdf  Immédiatement  après  le  liège  de  Vienne,  le  Roy  revint  avec  fes  Troupes 
Sens  8c  Auxerre  } 8c  Carloman  fur  cette  nouvelle,  le  retira  du  codé  de 
ittÿ'uTrdt.  Moufon,  8c  le  pilla  avec  tout  le  pais  d’alentour.  De-là  il  envoya  au  Roy  qua- 
— tre  de  fes  gens,  pour  luy  demanaer  pardon  en  fon  nom,  l’aflèûrant  qu’il  elloit 
An.  071,  venir  le  jetter  a fes  pieds,  lans  exiger  aucune  feûreté  , pourvu  feule* 

ment  qu’il  luy  promill  de  pardonner  à tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

Le  Roy  retint  deux  des  quatre  Envoyez,  8c  renvoya  les  deux  autres  avec 
l’Abbé  Gauflin  8c  Baudouin  Comte  de  Flandres  fon  gendre , pour  afieûrer 
Carloman  qu’il  pouvoit  venir  en  toute  feûreté  8c  lans  rien  craindre. 

H fitk  4i  Carloman  qui  n’avoit  pas  tant  d’envie  de  rentrer  dans  fon  devoir,  qu’il  en 

Kumieltti  frt-  Éûlbit  paroîtrc,  6c  qui  ne  s’attendoit  pas  à trouver  tant  de  facilité  8c  de  bonté 
^ depefeha  d’autres  pcrlbnnes,  pour  luy  faire  quelques  nou- 

^l,T  velles  propolitions  j mais  qui  clloient  fi  hors  de  raifon  , qu’il  provoyoit 
bien  qu’cÜcs  fcroient  rejettées , 8c  luy  cependant  le  retira  du  collé  de 
Toul. 

ÿ tfi  txam-  Sur  cela,  le  Roy  voulant  joindre  l’autorité  Ecclcfialliquc  à l’autorité  Roya- 
*”"*^^^f**  éxeommunier  par  plufieurs  Evêques  ceux  qui  avoient  engagé  fon  fils 

Jhnut,  et  ^ révohe,  8c  ceux  qui  l’y  foûtenoient.  La  Cenfure  fût  envoyée  à tous 
ftHr/Jvifu-  les  Evêques  de  France,  afin  qu’ils  s’y  confbrmaflcnt.  Hincmar  Evêque  de 
i»  Tnuf€i  dt  Laon  rcfulà  de  la  ligner,  8c  fit  croire  par  là  qu’il  dloit  d’ihtelligencc  avec  le 
Prince  rebelle.  Cet  Evêque  donna  toûjours  par  fon  cfprit  inquiet,  8c  par  les 
■ " ’ emportemens  beaucoup  de  peine  à Charles  le  Chauve,  8c  contribua  beaucoup 

à le  broüillcr  avec  le  Pape.  Enfuite  on  fit  le  procès  à tous  les  rebelles,  on 
les  condamna  à la  mort,  & on  confifqua  tous  leurs  biens.  De  plus,  comme 
I Carloman  elloit  Diacre,  8c  attaché  par  Ibn  ordination  à l’Eglile  de  Meaux, 
le  Roy  fit  aflcmblcr  un  Concile  des  Evêques  de  la  Province  de  Sens,  pour  l’y 
faire  juger,  8c  il  y fût  excommunié. 

Ces 
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Ces  procédures  juridiques  auiquellcs  le  Roy  s’aftreignoit,  foit  par  refpcâ: 

■ur  la  difeipline  de  l’Eglilê,  foit  par  complaifance  pour  les  Evêques,  ne 
l’cmpefchoient  pas  de  làire  pourfuivre  Carloman  par  fes  Troupes  , qui  l’obli- 

f erent  à fc  retirer  au-delà  du  Mont-Jura,  où  les  Soldats  firent  les  mcfmcs 
éfordres  qu’ils  avoient  feits  en  France.  Mais  le  Roy  fut  bien  furpris  de  rece- 
voir quelques  mois  après  des  Lettres  trcs-dcfagiéables  de  la  part  du  Pape,  qui 
toûjours  chagrin  de  n’avoir  point  elle  écouté  en  faveur  de  l’Empereur  fur  la 
liiccellion  du  Royaume  de  Lorraine  , ne  perdoit  aucune  occalion  d’en  faite 
paroilfae  fon  rcfTcntiment  contre  Charles. 

Carloman  fe  voyant  vivement  poulie  par  les  Troupes  Françoilês,  & ayant 
appris  qu’on  l’avoit  éxcommunic  avec  tous  les  gens,  écrivit  au  Pape,  pour 
implorer  fa  proteéiion,  ôc  le  faire  Juge  des  différends  qu’il  avoit  ayec  le  Roy 
fon  pere. 

Le  Pape  reçut  volontiers  6 Reqtiefte  & les  plaintes,  & promit  à _ 

voyez  d’eerire  au  Roy  en  fa  faveur.  11  le  fit,  mais  de  La  manière  du  monde  ffùw  'ium 
la  plus  choquante  & la  plus  outrageante.  Il  y traitoit  le  Roy  de  pere  dénatu-  mmUrt  trii- 
ré,  & l’y  comparoit  aux  beftes  les  plus  féroces,  qui  épargnent  au  moins  leurs  ‘Yom”uL 
petits}  au  lieu  que  luy  non  feulement  refiilbit  fon  amitié  à fon  propre  fils,  Co^.  GiM. 
mais  encore  il  le  dépoüilloit  de  tous  fes  biens,  l’obligeoit  à s’enfuir  hors  de 
fon  Royaume,  & par  deffus  tout  eda,  le  fkifoit  éxeommunier  par  les  Evê- 
ques. Il  luy  déclaroit  que  Carloman  avoit  eu  recours  au  Saint  Siège,  & il 
luy  ordonnoit  de  ceflêr  de  le  perfécuter,  de  luy  rendre  fon  amitié,  <£  le  rét.a- 
blir  dans  les  Bénéfices  & dans  les  Charges  qu’il  pofledoit  auparavant,  & ajoû- 
tok,  que  quand  tout  cela  feroit  fait,  ilcnvoyerok  des  Légats  en  France  pour 
régler  ces  uifierends. 

Le  Pape  pouffa  la  choie  encore  plus  loin.  Il  écrivit  une  Lettre  commune 
aux  Seigneuiv  de  France  Sc  de  Lorraine,  où  il  leur  défendoit  à tous,  fous^i- 
ne  d’éxcommunication,  de  prendre  les  armes  contre  Carloman.  Enfin  il  ccri-  quudt  Fr*»- 
vit  aufll  aux  Evêques  des  deux  Etats,  pour  leur  déclarer  que  toutes  les  ex-  dt  Ur- 
communications  qu’ils  porteroient  contre  Carloman,  lcroient  nulles,  julqu’à 
ce  que  l’on  fiift  informé  à Rome  de  l’état  & du  fond  de  cette  affaire.  ’ 

Ces  Lettres  du  Pape  n’eurent  point  d’autre  effet,  que  de  luy  attirer  une  ré-  c«  Liitret 
ponfo  qui  ne  luy  plut  pas,  8c  par  laquelle  Charles  luy  fit  comprendre,  qu’il 
n’eftoit  pas  d’humeur  à foufffir  qu’on  luy  en  écrivill  déformais  de  parailles.  ■ *' 


Charles  cftoit  en  France  toute  autre,  qu’elle  n’avoit  cfté  quelques  années  au- 
paravant, lorfqu’accablé  d’un  cofté  par  les  Normands,  & de  l’autre  pour- 
fuivi  par  l’Armée  de  Germanie  au  milieu  de  fes  propres  Etats , abandonne  de 
la  plufpart  des  Grands  du  Royaume,  gourmandé  par  ceux  qui  clloicnt  reliez 
auprès  de  luyr,  il  n’eut  guéres  d’autre  reffourcc,  que  d’implorer  la  protedion 
du  Saint  Siège,  8c  le  fêcours  des  Cenfurcs  des  Évêques  contre  fon  propre  fré- 
té, qm  clloit  fur  le  point  de  le  déthrôner  ; c’efl  ce  que  le  Pape  luy  avoit  re- 
proché encore  l’annà:  d’auparavant  dans  une  de  fes  Lettres.  iF-P,'*?'  . 
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Cette  rcfléxion  fît  prendre  au  Pape  une  autre  conduite.  L’Empereur  n’a» 
voit  point  de  fils,  & s’il  venoit  à matrquer,  Charles  elloit  en  état  de  Ibûte- 
nir  les  prétentions  qu’il  auroit  fur  la  qualité  d’Empereur  & fur  le  Rewaume 
d’Italie.  Le  Pape  avoit  des  parens  qu’il  aimoit,  qui  pourroient  apres  la  mort 
éprouver  la  colère  de  ce  Prince,  & porter  la  peine  de  ces  manières  choquan- 
tes, que  les  Souverains  n’ont  guéres  coutume  d’oublier.  De  forte  que  le  Pa- 
pe peu  de  temps  après  écrivit  au  Roy  deux  Lettres  d’un  llile  bien  difi^ 
rent  des  précéuentes  ^ car  toutes  deux  eûoient  pleines  des  louanges  de  ce 
Prince. 

Une  des  deux  qui  fût  fecrete,  comme  le  Pape  le  Ibuhaita,  ajoûtoitaux 
louanges,  des  exeufes  fur  les  autres  Lettres,  & ce  qui  elloit  encore  bien  plus 
conliacrablc , il  y promettoit  au  Roy  de  ne  jamais  le  départir  de  fes  intérells,. 
& qu’en  cas  que  l’Empereur  vint  à mourir,,  il  n’épargneroit  rien  pour  luy  lâi- 
re  tomber  l’Empire  & le  Royaume  d’Italie.  Il  luy  recommandoit  en  mcCnc 
temps  fes  parens  & les  amis  , pour  lefquek  il  efpéroit  qu’il  auroit  autant  de 
bonté  , qu’il  en  avoit  fait  paroillrc  pour  ceux  de  lôn  prédécdleur  Ni- 
colas I. 

Ainfi  le  Pape  abandonna  la  protcélkm  du  Prince  Carlomao.  Un  autre  dif- 
férend que  le  Roy  avoit  avec  le  S.  Siège,  au  fujet  de  Hincmar  Evêque  de 
Laon  depofé  par  un  Concile,  fut  peu  de  temps  après  terminé  à la  fatislàc- 
tion  du  Prince  , qui  après  que  la  dépofition  eut  eûé  confirmée  à Ro- 
me, punit  levércment  ce  PrAit  rebelle,  & très-mal  intentionné  pour  Ibn 
Souverain. 

Carloman  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer  pour  luy  du  collé  de 
Rome,  eut  recours  au  Roy  de  Germanie  fon  oncle  pour  obtenir  là  grâce.  La. 
conjon^re  le  trouva  aflez  favorable  pour  luy. 

Le  Roy  de  Germanie  non  plus  que  le  Roy  de  France  Ibn  firerc,  ne  trou- 
voit  pas  dans  là  Famille  toute  la  douceur  ni  toute  la  foûmillîon  qu’il  auroit 
Ibuhaité.  Il  avoit  trois  fils,  Carloman  l’aîné,  Loiiis  & Charles.  Carloman. 
elloit  un  Prince  d’un  grand  mérite,  qui  à la  vérité , quelques  années  aupara- 
vant, s’elloit  révolté  plufieurs  fois  contre  lôn  pcrc}  mais  après  quelques  fau- 
tes de  cette  nature,  il  avoit  tout-à-fàit  changé  de  conduite,.  & &it  plufieurs 
belles  aélions  contre  les  Peuples  voifins  des  Terres  des  François  dans  la  Ger- 
manie. • 

La  Reine  (a  mere  avoit  beaucoup  plus  d’amitié  pour  luy  que  pour  les  deux 
autres,  qui  le  doutoient  bien  qu’elle  employeroit  tout  le  crédit  qu’elle  avoit 
fur  l’elprit  du  Roy,,  pour  luy  procurer  tous  les  avantages  poflibles  dans  la  fuc» 
cellîon  du  Royaume. 

Le  chagrin  de  cette  préférence  où  ils  avoient  tous  deux  le  mefine  intérelly, 
fnffit  pour  les  unir.  Ils  fc  révoltèrent  dans  le  dcllein  d’obliger  le  Roy  à leur 
alleûrcr  un  partage  égal  à celuy  de  leur  frère  aîné,.  & s’eftaut  mis  à la  telle  de 
quelques  Troupes  de  mécontens,  ils  commencèrent  à faire  des  courlcs  & des 
ravages  en  diverlês  parties  du  Royaume  de  Germanie. 

11  y eut  des  négociations  pour  les  faire  rentrer  dans  l’obéillâncc.  On  con- 
fcntit  mefme  de  part  8c  d’autre  à une  Trêve  qui  fut  obfcrvce.  Mais  quand  elle 
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fiit  cjtpircc,  on  ne  put  convenir  de  rien,  & les  deux  Princes  preflez  par  les 
Troupes  du  Roy  leur  pere,  prirent  le  parti  de  venir  trouver  le  Roy  de  Fran- 
ce leur  oncle,  pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement.  Ils  vinrent  à Dou- 
fi , Maifon  Royale  entre  Moufon  & Sedan,  où  fê  tenoit  le  Concile  qui  con- 
damna  l’Evêque  de  Laon. 

Le  Roy  leur  OTomit  fâ  médiation,  comme  le  Roy  de  Germanie  avoir  pro-  ch*rlt$  ptr- 
mis  la  fîeimc  à Carloman.  Les  deux  Rois  s’abouenerent  auprès  de  Maltric.  dtims  À c»r- 
Charles  accorda  le  pardon  à Cai'loman,  à condition  que  dans  la  fuite  il  tien-  î" 
droit  une  meillcuic  conduite}  mais  ce  Prince  ne  fè  fiant  pas  à la  parole  de  fon 
pere,  ou  prétendant  quelque  chofe  de  plus  qu’on  ne  luy  ofiroit,  rcfUlà  de  ve- 
nir à la  Cour,  & continua  les  brigandages.  < 

Le  Roy  de  Germanie  de  fon  coite  promit  d’autant  plus  facilement  de  con- 
tenter les  deux  fils,  qu’il  reçut  avis  de  la  défaite  d’une  partie  de  les  Troupes 
par  les  Eiclavons  Vinides}  ce  qui  l’obligea  d’aller  au  pluftoll  à Ratisbonne 
pour  en  empefcher  les  fuites  : mais  une  autre  nouvelle  bien  plus  importante 
fut  apportée  à Charles,  & elle  le  mit  en  grand  mouvement. 

Il  reçut  divers  Couriers  d’Italie,  par  lefqucls  ort  l’afTcuroit  que  l’Empereur  onrifâni 
avoit  cfté  tué  à Benevent  par  les  H^itans  de  cate  Ville-là,  qui  s’eftoient  ré-  * 

voltez  contre  luy,  & que  l’Impératrice  avec  là  fille  avoient  aulfi  malheureu- 
fêment  péri  en  cette  occafîon. 

Charles  ne  délibéra  pas,  & partit  inccflàmmcnt  avec  des  Troupes,  pour 
féconder  les  partifâns  qu’il  avoit  en  Italie,  & fur  tout  pour  engager  le  Pape  à 
tenir  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  peu  de  temps  auparavant,  de  le  faire  dé- 
clarer 8c  couronner  Empereur,  à l’excluflon  de  tout  autre,  en  cas  que  l’Em-  • 
pereur  Loüis  vint  à mourir. 

Il  prit  fâ  route  par  la  Bourgogne  , 8c  arriva  à Befânçon.  Cette  marche 
brufque  produifit  un  effet  auquel  Charles  ne  s’eftoit.  pas  attendu.  Carloman 
■qui  s’eftoit  retiré  vers  ces  quartiers-là  avec  fes  gens,  8c  qui  ne  fçavoit  point  le 
motif  du  voyage  du  Roy,  crut  qu’il  venoit  pour  le  furprendre , 8c  fc  voyant 
en  danger  d’eftre  enveloppé , il  prit  le  parti  de  venir  fê  ictter  à fes  pieds.  Le 
Roy  le  reçut  moins  mal  qu’il  ne  devoit  cfpérer,  luy  oruonna  de  demeurer  au- 
près de  luy,  8c  luy  fit  entendre  qu’il  avoir  deflein  ue  luy  faire  du  bien,  fl-toft: 
qu’il  feroit  de  retour  en  France. 

Le  Roy  de  Germanie , à qui  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  avoit 
aulfi  efté  portée,  ne  manqua  pas  de  fc  mettre  en  état  de  difputcr  l’Empire  à 
fbn  ffere.  Il  fit  d’abord  avancer  fbn  fils  Charles  au-delà  du  Mont-Jura  dans 
quelques  Territoires  qui  ïuj  appartenoient,  pour  y aflcmblcr  fes  Vaflâux,  8c 
gagner  les  Peuples  c^ui  eftoient  Sujets  de  l’Empire,  ou  qui  le  trouvoient  fur 
le  paflâge  d’Italie,  r^lu  de  fuivre  bien-toft  en  perfonne  avec  une  Armée. 

Les  chofes  n’eftoient  pas  encore  plus  engagées,  lorfqu’on  reçut  avis  certain  occafm  Jt 
que  l’Empereur  cftoit  en  vie, 8c  qu’il  avoir  feulement  couru  un  grand  danger;  "«“villi. 
ce  fut  à-l’occafion  que  je  vais  dite. 

L’Empereur  de  Conftantinople  Michel  III.  avoit  aflbcié  à l’Empire Bafîle, 
homme  <lc  peu  de  naiJTance,  mais  d’un  grand  mérite.  Comme  leurs  humeurs 
8c  leurs  inclinations  eftoient  fort  différentes,  ils  ne  furent  pas  long- temps 
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U Ptirkriht  £ms  fe  brouiller  cnfcrable.  Michel  penfa  à fe  défaire  de  fon  Collègue}  mais  il 
'■  en  fut  prévenu,  & il  lut  luy-mcfrac  allàllîné  un  jour  qu’il  dloit  y vie.  Baille 
fe  voyant  fcul  Empereur,. s’appliqua  avec  fuccés  au  Gouvernement, commen- 
ça par  déthrôner  le  faux  Patriarche  Photius,. rétablit  S.  Ignace  après  neuf  ans 
d’exil,  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Pape,  pour  faire  finir  le  Schifmc,  & en- 
fin il  penfa  à chafler  les  Sarazins  d’Italie  & de  la  Sicile. 

Il  ne  le  pouvoit  faire  que  de  concert  avec  l’Empereur  d’Occident,  qui  aP- 
fiégeoit  Barri  depuis  long-temps.  Il  luy  promit  de  l’aider  à le  prendre  avec 
une  nombreufê  Flote  & des  Trou^  qu’il  luy  envoyeroit.  La  Flote  Grecque 
cifant  arrivée,  & beaucoup  de  Soldats  ayant  elle  mis  à terre,  on  poullà  l’at-» 
taque  plus  vivement  qu’on  n’avoit  aicorc  fait. 

Peu  de  temps  après , l’Empereur  Loîiis  ayant  appris  qu’un  Corps  nombreux  < 
de  Sarazins  fous  le  commandement  de  trois  Emirs,  fàilôit  des  courfês  dans  la 
Calabre,  fit  un  détachement  de  les  Troupes,  qui  tombèrent  fur  les  Sarazins} 
les  mirent  en  déroute,  en  tuèrent  un  très-grand  nombre, & ollorcnt  àkGarr 
nilbn  par  cette  défaite,  l’cfjjérancc  d’cllre  fêcouruc  par  terre. 

71  lui  fût  Cependant  le  Patrice  Nicctas  qui  commandoit  la  Flote, elloit  chargcdcdc— 

itmtnderf*  mander  à Loiüs  fâ  fille  en  mariage  pour  Balile.  De  la  maniéré  mefmed<mtl’Hif- 
*”»”*■**  s’exprime»  d femble  qu’elle  luy  avoit  déjà  eflé  promife  & fiancée , 6t 
tftnfufiT.  le  Patrice  demandoit  qu’on  la  luy  mill  entre  les  mains  pour  la  conduire  à 
Annales  Conllantinoplc.  On  ne  fçait  pas  les  railbns  qui  obligèrent  Loiiis  à rcfiifër  un  i 


Hifiil'Ut*, 
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Loiiis  n’ab.mdonna  pas  pour  cela  l’entreprife  de  Barri,  & la  prit  quelque 
temps  après,  comme  je  l’ay  dit. 

Depuis  ce  temps-la,  quoiqu’il  n’y  euft  point  de  guerre  dcchréc  entre  les 
mre  Jeux  Empereurs,  néanmoins  il  fc  fit  beaucoup  d’hollilitez  de  part  & d’autre» 
tmftrutn.  Patrice  enleva  plufieurs  V^ailTeaux  à des  Marchands  d’Efclavonie , qui  elloient 

Sujets  ou  fous  la  protcélion  de  l’Empereur  d’Occident.  U mit  des. Troupes  à 
terre,  & les  envoya  ravager  le  pais  des  mefines  Efclavons. 

Loiiis  pareillement  envoya  de  fes  Troupes  dans  le  Territoire  de  Naples, où 
ils  coupèrent  les  arbres  & bruflerent  les  moifTons,foit  que  ce  ftift  parreprcfiiil» 
les,  foit  que  ce  fuft,ainfi  que  Loiiis  l’écrivit  luy-mcfme  depuis  à BaCle,  pour 
punir  les  Napolitains, qui  tournilToicnt  des  vivres  aux  Sarazins,  les  recevoient 
dans  leurs  Villes, lorfque  les  partisFrançois  les  pourfuivoient,&leurpreftoieni 
mcfmc  ou  leu»'  loiioient  des  V aiflcaiLx , dont  ils  fe  fcrvoicnt  à venir  faire  des 
defeentes  fur  les  colles  d’Italie  fujettes  aux  François.- 

Ges  exécutions  militaires,  qui  fc  faifoient  alfez  fréquemment,  . furent  fui- - 
vies  des  plaintes  mutuelles  des  deux  Souverains.  Balile  écrivit  une  Lettre  à 
Loiiis,  dans  laquelle  il  fc  plaignoit  dc.ee  que  quand  là  Flote  elloit  arrivée  de- 
vant Barri,  il  n’avoit  trouvé  au  Siège  qu’une  poignée  de  François.  11  fe  plai»’ 
gnoit  en  fécond  lieu  des  ravages  fàitxlnrlesTerresdu  Gouvernement  de  Naples, 
ade  plusdes  violences  que  les  Ambafladeurs  de  Loiiis  avoient  faitesfur  leur  route 
CO  retournant  de  Conllantinoplc.,  les  acculant  d’avoir  tué  plufieurs  hommes 
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for  les  Terres  de  l’Empire  d’Oricnt.  Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  remarquable 
dans  cette  Lettre,  c’eft  que  BaCIc  y demandoit  à Loiiis,  par  quel  droit  if 
portoit  le  nom  d’Empereur,  & pourquoy  en  luy  écrivant  il  prenoit  la  qualité 
de  MaaïUùi,, Bafikus  (ce  mot  Grec  lignilie  Souverain  de  l’Empire)  puilqu’il' 
n’avoit  qu’un  fort  petit  Etat,  & que  me&ïe  il  n’eftoit  pas  mailtrc  de  tout  le 
pais  Ibûmis  à la  Nation  Françoife:  que  néanmoins  il-  ne  s’oppoferoit  point  à 
les  prétentions,  s’il  vouloir  fc  qualifier  d’Empereur  des  François}  mais  qu’il 
ne  devoir  pas  ic  dire  Empereur  des  Romains , & qu’enfin  il  devoir  luy  lailfer 
à luy  fcul  ce  titre,  & le  contenter  de  celuy  de  Roy. 

C’ell  par  la  réponfc  que  Loiiis  fit  à la  Lettre  de  Baille,  que  nous  appre-  Rr/m/hit' 
nons  ce  que  ce  Prince  luy  avoir  écrit.  Il  luy  répondit  fur  tous  ces  aq^lcs.  " -i**’ 
Premièrement, -fur  celuy  du-petit  nombre  des  François  qui  s’eftoit  troiA'é  dc-'^**^*”’ 
vant  Barri  à l’amyéc  de  la  FlotC}  que  c’eftoit  la  faute  des  Grecs  d’avoir  tant 
tardé}  que  ce  retardement  l’avoit  obligé  à retiier  la  plufpart  de  lés  Troupes, 

& qu’il  n’avoic  pas  voulu  faire  prefler  le  liège  avant  que  la  Flote  fui!  for  le» 
colles}  & que  ce  qui  elloit  relié  devant  Bam,  n’clloit  que  pour  en  continuer 
le  blocus } mais  que  le  Commandant  de  la  Flote  pouvoir  luy  rendre  témoigna» 
ge  de  la  bravoure,  avec  laquelle  cc  petit  nombre  de  François  le  comporta,» 

Ir-toft  qu’ils  le  virent  foûtenus,  & que  fi  les  Grecs  les  avoient  fécondez,  Bar* 
ri  auroit  ellé  bien-toll  emporté. 

.Secondement,  fur  les  plaintes  que  Bàlile  fâilbit  dés  AmEralIâdeurs  François^ 

Loiiis  répondoit,  que  s’ils  s’clloient  conduits  de  la  manière  qu’on  lè  diloit,  • 
c’elloit  fort  contre  èss  intentions}  qu’ils  nioient  que  la  chofe  hill  ainfi}  que 
pour  luy,  on  luy  feroit  plaifir  de  l’éclaircir  fur  cette  affaire}  qu’il  en  fcroiC 
jullice}  mais  qu’il  n’avoit  garde  de  punir  des  gens  de  qualité,  lâns  les- voit 
convaincus  du  crime  dont  on  les  aceufoit. 

En  troilléme  lieu,  il  convenoit  qu’on  avoir  challié  les  Napolitains}  mais 

Sue  c’ciloicnt  des  rcpréfâilles,  à caufe  du  Iccours  £c  de  la  protcélion  qu’ils 
onnoient  aux  Sarazins , 5c  qu’on  n’en  avoit  ufé  de  la  forte  à leur  égard , qu’a*' 
prés  plulicurs  avertificmens  Sc  pluficurs  mciuces  dont  ils  s’elloient  mocquez.  • 

Enfin,  touchant  le  titre  de  Bajilau,  5c  celuy  d’Empereur  que  Bàfile  pré-  • 

tendoit  luy  difputer,  il  difoit  pour  le  premier,  qu’il  ne  fçavoit  pas  fur  quoy  il’ 
fondoit  là  prétention  d’avoir  cc  titre  à luy  fcul , vu  que  de  tout  temps  il  avoit 
eflé  commun  à une  infinité  de  Souverains  de  toutes  les  Nations}  que  dans 
l’Ecriture  il  eft  donné  non  Iculement  aux  Souverains  du  Peuple  de  Dieu,.» 
comme  à David } mais  encore  aux  Princes  des  AfTyriens , des  Egyptiens, . 
des  Moabites,  ôc  à une- infinité  d’autres  t que  les  Ecrivains  Grecs  ledon- 
noient  aux  Princes  des  Perles  , des  IVthcs,  des  .Arméniens  , des  V'andiiles,* 
des  Goths,  des  Ethiopiens,  des  Sarazins,  & aux  Souverains  de  prcfquc  tou-  * 
tes  les  Nations.  Qu’il  tenoit  celuy  d’Empereur  de  les  anceftres  depuis  fonJ 
bifiycul  Charlemagne } que  dans  la  Famille  Impériale  de  France , ils 
voient  cet  avantage  fur  les  Empereurs  d’autrtfbis  } qu’ils  elloient  facrez  par 
le  Souverain  Pontife  de  Jcfus-Chrill , 5c  qu’aucun  de  la  Famille  Impériale 
de  France  n’avoit  porté  ce  titre  fans  avoir  reçu  l’onûion  lâinte  } qu’il* 
nîclloit  pas-  fculcmcnt  Empereur  des  François , mais  Empereur  des  Ro- 
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mains,  Dieu  luy  ayant  mis  en  main  le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Rome  & 
du  Peuple  Romain,  & l’ayant  charge  de  la  dcfenlc  & de  la  gloire  de  l'Eglilê 
Romaine,  la  mcrc  de  toutes  les  Eglifcs , & que  c’eftoit  par  l’onélion  lacrée 
que  le  nom  de  Roy  & enfuite  celuy  d’Empereur  elloit  entré  dans  la  Famille 
■ de  Pépin,  dont  il  defeendoit. 

Que  fi  les  Empereurs  Grecs  entreprenoient  d’acculer  le  Pape,  comme  s’il 
avoit  fait  un  crime,  en  transférant  le  titre  d’Empcreiir  des  Romains  à la  Na- 
tion Françoife,  on  avoit  dequoy  luy  répondre}  qu’il  n’avoit  qu’à  le  fouvenir 
. combien  les  Souverains  Pontifes  avoient  ibulFcrt  de  perfécutions  des  Empe- 
reurs d’Orient,  bien  loin  d’en  cftre  défendus,  foûtenus  8c  honorez}  mais  que 
ce  n*ftoicnt  pas  ces  mauvais  traitemens  qui  les  avoient  engagez  à chercher  un 
autre  appuv}  que  c’eftoit  le  danger  éminent  de  la  Religion  8c  les  entreprifes 
(âcriléges  des  Empereurs  Hérétiques,  qui  les  avoient  obligez  à jetter  les  yeux" 
fiir  une  Nation  véritablement  Chrétienne  8c  Catholique,  telle  qu’eftoit  la 
Françoife}  qu’il  n’eftoit  pas  plus  fuijrrenant  de  voir  l’Empire  entre  les  mains 
d’un  François,  qu’il  ne  Vavoit  elle  autrefois  de  le  voir  enti-e  les  mains  d’un 
Efpagnol  ckns  la  perfonne  de  l’Empereur  Theodofe,  qui  l’avoit  tranfinis  à ù 
portmté,  de  mefmc  que  Charlemagne  l’avoit  fait  palier  à la  fienne. 
itmsmfyit  Enfuite  Loüis  fâilôit  fes  plaintes  a fon  tour,  touchant  la  manière  peu  ref- 
«/iar«ar.  dont  le  Patrice  Nicétas,  qui  commandoit  la  Flote  Grcque,  luy 

avoit  parlé}  du  départ  précipité  de  ce  Général  de  devant  Barri}  des  infultes 
qu’il  avoit  faites  fur  Mer  6c  fur  Terre  aux  Sujets  de  l’Empire  d’Occident,  in- 
lultes  qui  ne  demeureroient  pas  impunies,  fi  on  ne  luy  en  fâifoit  lâtisfaéHon. 
Il  rcprcfêntoit  encore  à l’Empereur  le  peu  de  foin  qu’il  avoit  eu,  de  foire  ef- 
corter  les  Légats  du  Pape  à leur  retour  par  Mer  de  Conftantinople  -,  que  leur 
Vaifleau  avoit  eftt^illé  par  les  Pirates,  8c  qu’après  avoir  demandé  au  Pape 
avec  tant  d’empreficment  ces  Légats,  qui  eftoient  gens  de  mérite,  il  devoir 
avoir  témoigné  plus  de  confidération  pour  eux , en  leur  procurant  une  plus 
grande  fcûrcté. 

Loüis  finiflbit  là  Lettre,  en  apprenant  à Bafile  que  la  prifc  de  Barri  avoit 
ietté  la  conftemation  dans  les  eforits  des  Sarazins}  que  cette  prifc  les  afFoi- 
Dliflbit  beaucoim,8c  foifoit  tiemblcrTarcntc  8c  les  autres  Places  qu’ils  avoient 
encore  dans  la  Calabre } que  fi  on  pouvoir  venir  à bout  de  leur  couper  les  vi- 
vres 8c  les  fccours  qu’ils  recevoient  par  la  Mer,  foit  de  Palerme,  foit  d’Afii- 
que,  leurs  affaires  feroient  ruinées  fans  refiburcc.  Qu’il  ne  folloit  pour  cela 
qu’une  bonne  Flote,  qu’avec  ce  fêcours  il  luy  répondroit  d’exterminer  les  Sa- 
razins en  Italie,  8c  d’aller  apres  cela  de  concert  avec  luy  les  chaflcr  auffi  de  la 
Sicile. 

Cette  Lettre  fut  portée  par  un  Seigneur  François  nommé  Autprand,  char- 
gé de  foire  de  bouche  quelques  autres  propofitions  à l’Emptcrcur  de  Conftan- 
tinoplc,quc  Loüis  prioit  de  ne  pas  retenir  cet  Ambaffodeur  plus  de  huit  Jours, 
les  affaires  pour  Icfquclles  il  l’envoyoit,  demandant  une  prompte  exécution. 
Elles  regardoient  fins  doute  la  guerre  contre  les  Sarazins.  Mais  l’Empereur 
Grec  avoit  d’autres  vûés,  8c  fongeoit  beaucoup  plus  à perdre  Loüis,  qu’à 
reconquérir  la  SicUc. 

Adal- 
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Adilgiiê  Duc  dcBenévent,  puiflânc  parle  nombre  des  Villes  qu’il  polTc- 
doit,  eitoit  toûjours  Vaflal  de  l’Empereur  d’Occident,  mais  toujours  difficile 
à contenir  dans  fon  devoir^  à l’exemple  de  les  prcdcceflëurs.  Le  voilînagc^*,„^,  _i*'^ 
des  Grecs  dont  il  s’aflèûroit  d’ellrc  toûjours  bien  reçu,  quand  il  voudrait  d« 
changer  de  Maître,  cftoit  ce  qui  le  rendoit  fier,  Sc  ce  qui  obligeoit  l’Empc-  <*• 
reur  a le  ménager.  Il  eftoit  extrêmement  broiiillc  avec  l’Imperatrice  Ingel-  • 

berge,  tous  deux  fe  haïfibient  également,  & cette  Princefle  qui  anitnoic  fans 
ccfle  l’Empereur  contre  luy,  n’attendoit  que  quelque  occafion  fàvoi^ablc  de  le 
fiirprendre,  pour  renvoyer  en  exil  hors  d’Italie. 

Les  Grecs  attentifs  à tout  ce  qui  le  paflbit  à cet  égard,  eurent connoiflân-  c<  Prina 
ce  du  dcfîêin  de  l’Impératrice,  ils  ne  manquèrent  pas  d’en  infoMner  le  Duc, 

& l’engagèrent  aifément  par  ce  motif  i tout  faire  pour  fc  vengR  II  fit  foû- 
lever  fous-main , & fans  ^aroifhe  y avoir  aucune  part  y la  plus  giande  partie 
des  Villes  de  fon  Duché,  celles  de  l’Abruzze,  celles  du  l'erritoirc,  qu’on  o’wx. 
appelle  aujourd’huy  la  Bafilicatc,  & quelques-unes  de  la  Champagne  d’Italie. 

Toutes  ces  Villes  de  concert  levèrent  Vétendart  de  la  rébellion,  « le  donné-  *"  ' 

rent  aux  Grec». 

L’Empereur  à cette  nouvelle  aflcmbla  promptement  les  Troupes , & fc  vEmptrun 
doutant  bien  ^uc  cette  révolte  cftoit  l’ouvrage  d’Adalgilê,.  il  marcha  droit  <««**««6  ' 
avec  fon  Armee  à Benevent.  Le  Duc  furpris  de  voir  la  tempefte  tomber  d’a-  ff* 
bord  fur  luy , & n’eftant  pas  encore  en  état  de  réfiftery  eut  recours  à l’adrcfte  * ■®**^*"*r 
& à la  foû  million.  11  alla  au  devant  de  l’Empereur,  luy  protefta  avec  ferment 
qu’il  n’avoit  nulle  part  à la  rébellion  des  Villes  liguées,  & l’cn  perfûada  fî 
bien, qu’il  partit  auffi-toft  des  environs  de  Benévent,  & fit  marcher  les  Trou- 
pes, les  unes  vers  les  Villes  de  la  Champagne,  & les  autres  vers  celles  de  la 
Lucanie,  dont  la  Bafilicatc  d’aujourd’huy  cft  une  partie. 

La  promptitude  de  l’Empereur  diffipa  tous  les  projets  des  Villes  rebelles,  Ln  vîOt$ 
qui  fe  foûjnirent,  excepte  Capouc,  qu’il  fallut  affieger  dans  les  formes.  A- 
près  quelques  jours  de  fiégc,,clle  fût  réduite  à l’extrémité  faute  de  vivres. 

Le  Peuple  dans  le  défcfpoir  de  pouvoir  obtenir  fà  grâce,  s’avifâ  d’un  expé- 
dient qui  luy  réüffit.  Il  obligea  l’Evêque  de  la  Ville  de  le  conduire  en  Pro- 
ceffion  vers  le  Camp  de  l’Empereur,  faifànt  porter  à la  telle  de  la  Proceffion 
le  Corps  de  S.  Germain  Evêque  de  Capouë,  & de  demander  pardon  à l’Em- 
pereur pour  toute  la  Ville  au  nom  de  ce  Saint. 

L’Empereur  qui  avoit  beaucoup  de  piété  fut  touché  de  cefpeâacle.  Il  par- 
donna a la  Ville,  d’où  l’on  chafla  les  Grecs,  6c  l’Empereur  retourna  avec  foo 
Armée  vers  Benévent. 

Dans  cette  expédition  , les  marches  longues  & précipitées  avoient  fort  fâti-  lUimtUf» 
gué  les  Troupes} les  Milices  de  chaque  Province  demandoient  qu’on  leur  per- 
mift  de  fe  retirer  chacunes  chez  elles,  8c  plufieurs  Soldats  defertoient.  Adal- 
gife  eftant  venu  faluer  l’Empcieur,  luy  confoilla  de  licenticr  fes  Troupes, 

-|iii  ne  fiilbient  plus  que  luy  dire  à charge,  8c  ruiner  le  pais.  L’Empereur  le 
it,  8c  n’en  retint  que  très-peu  auprès  de  luy.  C’clloit  ce  qu’Adalgifo  aitcn- 
doit  pour  exécuter  fa  perfidie. 

L’Empereur  logçoit  dans  un  Chafteau  proche  de  la  Ville,  avec  l’Impéra- 


î 


tnce 


Digitized  by  Google 


ii8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Tiint/Kt  Jjiij  tricc  &C  avec  (à  fille,  fans  le  mettre  en  peine  de  faire  faire  une  garde  fbet 
HP  chjttoM.  éxactc.  Ad.ilgife  aflcmbla  la  nuit  dans  la  Ville  un  très-grand  nombre  de  Sol- 
dats, fortit  à leur  telle,  & vint  invcitir  l'Empereur  Ce  l’Impératrice  dans  le 
Challcau.  Le  bruit  qui  le  fit  par  b réfillancc  de  quelques  Gardes,  & par  les 
Annales  coups  de  Icx’ier  dont  on  cnfbnçoit  les  poncs  du  Challcau, ayant  réveillé’  l’Em- 
Beniniani  percur,  il  prit  fes  armes,  & avec  ce  qu’il  put  ramalîcr  de  gens  de  l’a  Maifon, 
,8c  Metenfts.  ^ porte  du  Chalteau , 8c  en  rcpoullâ  les  aflliillans.  Tslais  voyant  bien 

que  ce  polie  n’elloit  pas  tenable,  il  l’abandonna,  & fe  retira  avec  fon  monde 
& avec  l’Impératrice  dans  une  Tour  du  Cbaflciu,  où  il  foûtint  l'attaque  du- 
rant trois  joitï:  _ , , 

Et  y vmt  Adalgile  Wv  léré  de  cette  réfillance,  & appréhendant  de  (c  voir  fur  les 
f*in  mtun  bras  les  Troupes  Françoifes,  que  le  péril  de  l’Empereur  auroit  bicn-toft  raf- 
^ fcmblécs , le  fomma  de  fe  rendre  , 8c  comme  il  vit  qu’il  n’en  vouloit  rien  fai- 

re, il  fit  tout  préparer  pour  mettre  le  feu  au  Château  & à la  Tour. 

L’Empcreui- diuis  cette  éxtrémitc,  offrit  toutes  fortes  de  conditions,  pour- 
vu qu’on  ne  le  fill  pas  prifbnnier. 

L'Emftrtur  Adalgile  fut  effrayé  luy-mefme  de  l’horreur  de  l’attentat  qu’il  préparoit 
Eutpi  Ut  contre  Ion  Souverain , & confcntit  à capituler.  Les  conditions  furent  que  de 
quAd^ift  ^ l’Empereur  ne  mettroit  le  pied  tfans  le  Duché  de  Benévent  -,  qu’il  n’y 
lui frcfcft.vr  envOTeroit  point  de  Troupes,  8c  ne  tircroit  aucune  vengeance  du  Duc  ni  des 
U a U Uerti  Benéventins  pour  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  cette  occafion.  L’Empereur 
dtftrmrtr.  promit  l’un  £c  l’autrc , 8c  le  jura  fur  les  Reliques  des  Saints,  qu’on  fit  appor- 
ter exprès  au  Chafleau.  L’Impératrice  6c  fa  fille  firent  le  mefme  ferment, 
après  quoy  on  leur  lailTa  la  liberté  de  fe  retirer. 

L’Empereur  prit  la  route  de  Ravenne  par  Spolcte,  8c  envoya  prier  le  Pape 
de  le  venir  trouver  en  chemin  pour  l’abfoudrc  du  ferment  qu’il  avoit  fait,  con- 
traint par  une  fi  injufle  violence.  C’elloit  ce  grand  péril  que  l’Empereur  a- 
voit  couru,  qui  avoit  fait  répandre  par  tout  la  nouvelle  de  là  mort,  fur  la- 
quelle le  Roy  de  France  8c  celuy  de  Germanie  s’eftoient  mis  tous  deux  en 
Campagne. 

Il  vit  bien  par  cet  empreflcmcnt  que  quoiqu’il  fiifl beaucoup  plus  jeune  que 
les  oncles,  ils  le  regardoient  comme  fes  héritiers,  8c  il  refolut  de  fc  fervir  de 
cela  mefme,  pour  tâcher  de  retirer  par  la  négociation  au  moins  quelque  par- 
tie du  Royaume  de  Lorraine,  qu’il  n’clloit  pas  en  état  de  leur  enlever  par  les 
armes. 

L'itn^atri-  L’Impératricc  Ingcibcrge  fit  propofèr  une  entrevue  au  Roy  de  Germanie , 
^ ^ promit  de  le  trouver  a Trente  au  mois  de  May.  Elle  fit  propofer  la  mef- 
■iw  mirivMt  me  chofe  à Charles  le  Chauve,  qui  luÿ  donna  rendez-vous  à l’Abbaye  de  faine 
au  Ray  lU  Mauricc  fiir  le  Rône,  au-deffùs  du  Lac  de  Genève  : mais  comme  il  eftoit  en 
^‘^haût^U  apprit  qu’elle  devoit  aufli  quelques  jours  apres  traiter  avec  le  Roy 

chauvi.  <le  Germanie,  8c  cela  le  choqua.  Ii  avoit  cru  que  l’Impératrice  ne  vouloïc 
An.sTir'  négocier  qu’avec  luyj  8c  ayant  déjà  le  Pape  dans  les  intérefls,  par  la  promef- 
Annales  fc  ' qu’il  luy  avoit  faite  de  ne  reconnoillre  jamais  d’autre  que  luy  pour  Empe- 
Bertimani.  rcur,  en  cas  que  Louis  vinfl  à mourir,  il  s’eftoit  imaginé  que  l’Impératrice 
ne  venoit  que  pour  luy  fiiirc  les  mefines  offres,  6c  qu’au  prix  d’une  partie  de 
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la  fiiccCflîon  de  la  Lorraine  qu’il  luy  cederoit,  il  s’aflèûreroit  l’Empire.  Il  re- 
brouflà  chemin  de  dépit,  & fit  dire  à l’Impératrice  qu’il  avoit  des  raifons  qui  . 

l’empefehoient  de  fe  rendre  à S.  Maurice. 

Le  Roy  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  délicat,  & fc  trouva  à Trente,  où  après  nlU ptrfHnU 
divers  entretiens  quMl  eut  avec  cette  Princcfic,  il  fit  ccflîon  à l’Empereur  de 
la  partie  du  Royaume  de  Lorraine , dont  il  eftoit  maillre.  On  ne  publia 
point  ce  que  l’Impératrice  luy  avoit  promis  en  dédomm^^ment  > mais  Char-  ,veur  u fer- 
les le  devina  aifément,  8c  vit  bien  que  la  promefle  d’afleurer  au  Roy  de  Ger- 
manie  la  fuccelfion  à l’Empire  pour  luy  'ou  pour  quelqu’un  de  les  enfans,  eftoit 
l’article  fccret  du  Traité.  Il  ht  de  grandes  plaintes  de  ce  que  contre  les  en-  ”lùUm4itr$. 
gagemens  qu’ils  avoient  pris  enlêmblc  ,•  il  avoit  fait  cette  ceflion  fans  luy  en  liid. 
parler,  8c  Ctns  foire  une  Aflêmbléc  des  Seigneurs  de  Lorraine,  qui  eftoient 
tous  intéreftez  dans  cette  TranfaéHon.  La  jafoufie  devint  plus  grande  que  ja- 
mais entre  ces  deux  Princes.  L’Impératrice  qui  appréhendoit  Charles,  euft 
bien  voulu  luy  parler,  dans  l’elpérance  de  le  gagner  & de  l’engager  comme  le 
Roy  de  Germanie,  à céder  auflî  fo  part  du  Royaume  de  Lçrraine.  Elle  le 
fit  prier  de  nouveau  de  s’avancer  jufqu’au-  Rhône,  pour  s’aboucher  avec  elles 
mais  il  refiilâ  toujours  de  le  foire.  Il  luy  envoya  feulement  quelques  perfon-  MJ. 
nés  de  fo  part,  qui  ne  purent  rien  conclure. 

Tandis  que  l’Impératrice  négocioit  fi  heureufement  fur  les  Frontières  d’I-  H fifirm* 
talie , on  projettoit  de  la  perdre  à la  Cour.  Quelques  Seigneurs  qui  ne  •** 
voyoient  qu’avec  peine  la  grande  part  qu’elle  avoit  dans  les  aftàires,  8c  qui  de- 
puis  long-temps  (buffroient  avec  chagrin  fon  humeur  impérieufe,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  la  ruiner  dans  l’cfprit  de  l’Empereur,  8c  tafeherent  d’infpi- 
rer  à ce  Prince  de  l’amour  pour  la  fille  d’un  Seigneur  nommé  Vinigife.  Ils  ne 
prétendoient  pas  moins  que  de  foire  répudier  l’Impératrice  pour  mettre  cette 
tille  en  là  place  , flattant  l’Empereur  de  l'efpérancc  qu’elle  luy  donneroit  des 
héritiers. 

Ce  Prince  apres  s’eftre  fok  abfoudre  par  le  Pape,  du  ferment  qu’il  avoit  eiu  nwvtr^  ■ 
efté  contraint  de  foire  aux  Benéventins,  « s’eftre  fait  couronner  tout  de  non-  /« 
veau  par  le  Souverain  Pontife,  apparemment  en  qualité  de  Roy  de  Lorraine, 
avoit  marché  avec  une  Armée  vers  Benévent , pour  en  ravager  les  environs  , rmJ,hu%if~ 
ta  ce  fut  en  cet  endroit-l^que  les  Seigneurs  dont  je  viens  de  parler,  formèrent  /Mit  i>u  j4-, 
leur  intrigue  contre  l’Impératrice.  Ils  y réüflircnt  fi  bien  , que  l’Empereur 
envoya  ordre  à octic  Princefle  de  demeurer  en  Lombardie,  jufqu’à  ce  qu’il 
vinft  l’y  trouver,  après  qu’il  auroit  chaftié  les  Benéventins.  Cependant  elle 
eftoit  bien  informée  par  fes  partifâns  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  elle  à la 
Cour,8c  elle  devina  bien  la  raifon  de  ce  nouvel  ordrej  mais  comme  elle  avoit 
l’expérience  de  fon  pouvoir  fur  l’efprit  du  Prince,  8c  qu’elle  jugea  qu’une  . 
plus  longue  abfence  ne  ferviroit  qu’à  fortifier  le  parti  de  fes  ennemis,  elle  par- 
tit fur  le  champ , nonobftant  l’ordre  j elle  arriva  au  Gamp , lorfqu’on  l’y  at- 
tendoit  le  moins,  étonna  par  là  foule  préfence  fes  plus  hardis  adverfoires,  ren- 
vetfo  tous  leurs  deffeins,  & fe  rendit  plus  puiftlmte  que  jamais. 

Toutefois  pour  ne  rien  omettre  des  précautions  qu’elle  avoit  à prendre  dans . 
des  conjonéhues  fi  délicates,  au  Hfoment  qu’elle  droit  partie  pour  aller  trou- 
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ver  rEropereur,  clic  avoir  dé^chc  vers  le  Roy  de  France  un  Evéqiic  wJra* 
mé  Vibaud,  pour  luy  demander  fon  amitié,,  dont  clic  auroit  eu  grand  beibin; 
en  cas  que  fcs  ennemis  enflent  prévalu  contre  clic.  Ce  Prélat  trouva  le  Roy 
en  Bourgogne,  & luy  parla  de  la  part  de  l’Impératrice,  fuppofant,  comme 
il  le  croyoït,  & comme  l’Impératrice  le  croyoit  aufli,  qu’il  ne  fçavoit  point 
ce  qu’elle  avoir  promis  à Trente  au  Roy  de  Germanie.  On  dillimula  de  part 
& d’autre,  & l’ Evêque  retourna  avec  ^ complimcns  auffi  peu  üncéres,  que 
ceux  qu’il  cftoit  venu  faire. 

xJtrt  âu  Pa-  Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Hadrien  II.  mourut  le  premier  jour  de  Novem- 
ft  lUilritss  & quelques  jours  apres  Jean  VIII.  du  nom  fût  mis  en  fa  place.  L’Em- 

n.jtanviiL  aufli-tofl  apics  l’éxaltation  de  Jean  fe  rendit  à Rome,  y tint  une  AA 

(emblée  de  l’Empire  d’Italie,  où  le  Pape  aflîlla  j il  y expofk  la  félonie  du 
Duc  de  Benévent,  & demanda  de  nouveau  au  Pape  en  préfcncc  de  toute 
r.\flcmblcc,  s’il  eftoit  obligé  à garder  le  ferment  qu’il  avoir  &it  aux  Bcné- 
ventins.  Le  Pape  luy  en  donna  publiquement  l’abfolutbn  au  nom  de  Dieu 
& de  S.  Pierre,  le  déebrant  nul,  à caulc  de  la  néceflîté  extrême  où  il  s’eftoh 
trouvé  contraint  de  le  faire  pour  fâuvcr  (à  vie,  & parce  qu’il  efloit  contre  le 
bien  de  la  République.  Le  Sénat  fur  les  remontrances  de  l’Empereur,  dé-^ 
Clara  aufli  le  Duc  de  Benévent  tyran  ôc  ennemi  de  l’Empire,  Sc  ü fut  néfolii 
de  luy  faire  la  guerre. 

Néanmoins  l’Emperem-  ayant  toujours  du  fctupule  fur  fes  fermens,  ne  vou- 
lut pas  conduire  l’Armée.  11  la  fit  commander  par  (es  Lieutenans , (bus  les 
ordres  de  l’Impératrice,  qui  marcha  en  pcrfbnne  dans  le  Duché  de  Benés'cnt,. 
fie  épou venta. tellement  le  Duc,  qu’il  s’enfuit  de  fes  Etats,  & fc  (âuva  dans 
l’Ifle  de  Coric.  Mais  dans  la  fuite  la  gucnc  fut  plus  diflhdlc  à foûtenir,  qu’el- 
le n’avoit  cfté  à.  commencer. 

Adalgifc  prévoyant  bien  qu’il  auroit  bicn-toll  toutes  les  forces  de  l’Empe- 
reur fur  les  bras,  avoit  fait  dire  à l’Empereur  d’Qrient  dès  l’année  précéden- 
te, qu’il  vouloit.eftre  délbrmais  fon  Vaflal,  & luy  payer  le  tribut  qu’il  avoit 
payé  jufqu’alors  aux  Empercuis  François.  Sur  cette  promefle,  Badie  ayant 
fait  équiper  fa  Flote,.  la  chargea  d’un  grand  nombre  de  Troupes,  & elle  ar-^ 
riva  au  Port  d’Otrante,  dans  le  temps  que  les  Benéventins  intimidez  par  l’Ar- 
mée de  l’Impératrice,. jpenfbit  à (c  rcnorc.  , 

L’arrivée  de  cette  Flote  les  raflcûra  autant  qu’Sle  donna  d’inquiétude  à.i 
rEmpci-cur.  Il  elloit  à Capouë.  Il  engagea  le  Pape  à l’y  venir  voir,  & luy. 
propolâ  de  lê  faire  médiateur  entre  luy  fie  le  Due  de  Benévent , le  priant  d’a- 
gir en  cela  comme  de  fon  propre  mouvement,  fie  de  telle  manière,  que  l’on, 
crull  que  la  propofltion  d’accommodement  venoit  de  luy. 

Le  Pape  ht  ce  que  l’Emp^crcur  (buhaitoit.  11  ne  trouva  pas  le  Duc  de  Be- 
névent foiT  difficile.  Il  n’avoit  eu  recours  aux  Grecs  que  dans  le  dc(è(îx)ir  de  • 
^ pouvoir  foûtenir  ccaitre  fon  Souverain.  Les  choies  forent  rcmilcs  fiùr  le  • 
fait  par  la  mefmc  pied  qu’auparavant  ; . Adalgilc,  dont  le  crime  dcnacura  impuni,  fè  mo^ 
mtduiua^  Ja  qu;i  Jes  Grecs,  fie  devint  plus  rcuoiitablc  que  jamais  à Loüis. 

— Tandis  qu’un  Vaflàl  rebelle  donnoit  de  la  peine  à l’Em^reur  en  Italie,  des  - 
caAomÀtft  ^ délbbéïïBins  n’en  donnoient  pas  moins ’au  Roy  de  France  & au  Roy  de 
* >Ccr*” 
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* CHARLES  LE  CHAUVE.  .«ji 

'GÔimme.  Ccluy  d néanmoins.  Prince  toûjoun  lige  & modéré,  regagna  «wfc-Jwjra»» 
les  deux  cadets  par  la  douceur,  & pour  les  contenter,  non  (èuloment  il  leur  ‘””*5 
donna  plus  de  {«rtjiux  aÆûres  qu'ils  n'y  en  avoient  eu  jufqu’alors,  mais  enco-  Annita  * , 
rc  il  leur  detennina  la  part  que  chacun  d’eux  auroit  d la  fucccûion  aprà  là  FuldeoC 
mort.  U fit  en  mefmc  temps  la  paix  avec  les  Elclavons,  aulquds  il  faifoit  de- 
puis long-temps  la  guerre  avec  des  liiccès  ibrt  divers.  La  plulpart  des  Prin-  _ 

CCS  Normands  luy  demandèrent  aulfi  la  paix,  qu'il  leur  accorda,  Sc  il  rendit 
ainfi  par-tout  la  tranquillité  à Ton  Etat.  Mais  le  Roy  de  France  fut  obligé 
de  tenir  une  conduite  toute  contraire,  tant  à l’égard  des  Normands,  qu’à  l’é- 
gard de  iôn  fils  Carloman,  toujours  oblHné  daiu  fa  révolte.  Le  Tort  de  ce 
Prince  fin  enfin  d’eftre  pris  & d’cllrc  condamné  à la  mort  par  les  Juges  que  le 
Roy  fon  pere  luy  donna.  Sa  peine  fut  commuée  en  celle  qui  elloit  alors  or- 
dinaire, îcavoir  d’avoir  les  yeux  crevez,  fie  d’eftre  mis  enfuiie  dans  unepri- 
Fon  pour  le  reûe  de  là  vie.  Il  trouva  pourtant  tout  aveugle  qu’il  eftoit,  le 
moyen  dé  s’en  échaper,  fie  de  le  retirer  chez  fon  oncle  le  Roy  de  Germanie  > 
mais  il  mourut  peu  de  temps  apres  dans  l’Abbaye  d’Eptcmac , que  ce  PiiiKC 
luy  avoit  donnée  pour  là  fubfiluncc. 

C’eft  un  grand  malheur  pour  un  pere  d’avoir  autant  de  fujet  de  le  réjouir  ^ . 

de  la  mort  de  Ibn  fils,  que  Charles  le  Chauve  en  trouvoit  dans  celle  de  Car- 
loman.  Délivré  de  cette  inquiétude,  il  crut  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  StxHrmmtT 
mieux  pour  la  iëûreté  de  fon  Etat, que  d’y  exterminer, s’il  pouvoir,  les  bJor-  hi 
mands,  qui  s’y  maintenoient  depuis  long- temps  dans  les  quartiers  de 
Loire.  tatt.  ' 

E n’y  avoit,  pour  ainfi  dire , ni  paix  ni  guerre  entre  les  deux  Nations  •, 
mais  les  occafioiu  de  querelles  eftoient  fi  frequentes,  qu’il  fe  donnoit  fouvent 
de  petits  combats.  Quelque  temps  auparavant  l’Abbé  de  S.  Manin  de  Tours 
ic  le  Comte  Gosfnd  s’eftant  mis  à la  telle  des  Milices  d’entre  la  Seine  fit  la 
Loire,  as’oient  voulu  reprendre  une  Ifle  de  ce  Fleuve,  dont  les  Normands 
s’eftoient  emparez  } mais  ils  avoient  cfté  repouflez  avec  une  allez  grande  per- 
te. Le  Roy  occupé  d’aÆüres  plus  importantes,  avoit  diflîmulé  cet  affront  fie 
tous  les  ravages  que  les  Normands  firent  enfuite.  E avoit  depuis  traité  avec 
un  Chef  d’autres  Normands  nommé  Roric,  qui  eull  pu  fortifier  de  fbn  fê- 
eours  ceux  de  la  Loire,  ÔC  il  l’avoit  engagé  par  ferment  à ne  point  porter  les 
armes  contre  luy.  La  fàélion  de  Carloman  elloit  ditCpce  j^arda  mort  de  ce 
Prince.  Ainfi  rien  n’cmjsefchoit  Charles  d’éxccuter  le  dcflèin  qu’il  avoit  for- 
mé depuis  long-temps  d’siflïcger  la  Ville  d’Angqp,  qui  elloit  comme  la  Place 
d’ Armes  des  Normands  de  la  Loire. 

Le  Duc  de  Bretagne  apres  s’eftre  fervi  d’eux  contre  la  France  en  diverfes  i* 
-rencontres,  en  avoit  trouvé  depuis  le  voilînage  fbit  incommode  j de  forte 
qu’il  agit  volontiers  de  concert  avec  le  Roy  pour  les  challêr  de  l’Anjou.  Mais  o.. 


..J- ..  ........ ...WW  -w  w«..ww.w  -.WW  .w'  Roy  pour  les  challêr  de  l’Anjou.  ^ 

pour  le  faire  plus  foûrement,  fie  empefoher  qu’ils  ne  fe  jettaffent  dans  quelques  fmr  U>  cltj- 
poftes,  d’où  il  euft  cfté  pins  difficile  de  les  forcer  que  dans  Angers,  le  Roy 
ce  le  Duc  de  Bretagne  ufcrent  de  ftratagêmc. 

On  fit  courir  le  bruit  par  toute  la  France,  que  le  Roy  mécontent  du  Duc  P'ii^ 
de  Bretagne  alloit  luy  déclaici-  la  guerre}  le  Duc  aufll  affréta  de  paroiilrc  al- 
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Luiné  de  œ bruit,  & (bus  ce  piétexte  oa  aûcmbU  des. Troupes  des  deux 
tez.  Quand  les  préparatifs  ftûent  faits  , le  Roy  prit  la  route  de  Bretagne  j 
comme  pour  entrer  dans  cette  Pïovince,  & le  Duc  s’zvm^  fur  la  Frondé' 
re, comme  pour  en  empdeher  l’entrée  aux  François.  Les  Normands  rfloOTt 
perfuadez  que  le  Roy  ^oit  en  Bretagne  } mais  toutefois  pour  plus  giandc 
ll'ûrctc,  ils  jettereot  dans  Angps  tout-ce  qu’il$avoknt  de  tXMincs  Troupcb 
Cclloit  ce  que  le  Roy  fbuhauoit,&  ils  ne  s’y  furent  pas  plufiofl  renfênncz, 
que  k Pkee  fut  invcltic  de  tous  collez  , & entourée  en  peu  de  jours  d’une 
très-fbi-tc  circonvallation.  Le  Duc  de  Bretagne  s’avança  avec  fôn- Armée  fur 
le  bord  de  la  Mayenne,  .qui  fc  joint  à la  rivicre  de  Sarte  , . un  peu  au-Kkiïus 
d’Angers , & établit  de  ce  coflé-là  fon  quartier.  Si-toll  qu’il  y fut  arrive, 
il  envoya  \'igon  fon  fils  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Année,  non 
fculcrhent  pour  faluer  le  Roy,  mais  encore  pour.luy  rendre  hommagc.ÿ&  luy 
faire  ferment  de  fidelité.  -, 

Le  Roy  n’avoit  pas  encore  cflc  long-tcmp  devant  k Pkee , lorfqu’on  luy 
vint  apporter  la  nouvelle  que  Rodolphe  Général  Normand , qui  s’cfloit  rem 
du  redoutable  en  France  , & avoit  fiiit  encore  depuis  peu  au  Roy  de  fort  inr 
Iblcntcs  propoCdons,  avoit  cité  dékit  & tué  par  les  Troupes  du  Roy  de 
Germanie  dans  k FrÛc,  où  il  s’clloit  Jette  pour  k ravagen 

Cette  nouvelle  le  réjouit  fort,,  parce  qu’il  appréhendoit  toujours  quelqut 
diverfion  de  ce. Capitaine.  On  1e  fit  fçavoir  aux  afftégez  que  l’on  prcfibit,dc 
que  l’on  atuquoit  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  qui  fe  défondoient  de  mefi' 
me.  La  Ville  efloit  très-forte  par  fa  lituation,  & quoiqu’on  l’attaquafl  avec 
toutes  les  machines  qui  efloient  alors  en  ufâge,  on  n’avançoit  guéres.  11  fë 
donnait  tous  les  jours  de  fanglans  combau  avec  difforens  fuccès.  Le  fiége  ar 
voit  déjà  duré  depuis  le  commencement  de  l’été  jufqu’tu  mois  de  Septenv- 
bre,  6c  on  efloit  en  danger  de  le  lever,  lorfque  le  Duc  de  Bretagne  s’avifii 
d’un  expédient  de  très-difficile  éxécution,  mais  qui  luy  réüffit.  Les  Nor- 
mands avoient  leurs  Vaifleaux  fur  k Mayenne  le  long  des  murailles  de  bi 
V illc  , qui  ne  s’etendoit  pas  au-delà  de  cette  riviere  comme  aujourd’huyt 
Ces  Vaifleaux  efloient  une  dernière  rcflburcc  pour  les  Normands,  qui  lort 
qu’ils  fc  verroient  réduits  à l’extrémité  , efpéroietat  fc  mettte  dedans  avec  ce 
Qu’ils  auroient  de  plus  précieux  , , pour  entrer  dans  la  Loire , 8c  fe  réfugier 
dans  quelqu’une  des  Mes  j^car  k riviere  de  Mayenne  efloit  toujours  ouveiv 
te,  les  François  n’ayant  pas  cru  qu’il  full  néceflaire  de  la  fermer  par  un 
Pont  , ou  n’ayant  pas  pcufccflrc  ce  qu’il-  fallok  pour  le  faire.  Le  -Duc  de 
Êrctagne  devinant  aifcmcnt Tiiitcntion  des  Normands,  entreprit  de  détour 
ncr  k riviere  de  M.nycnnc,  pour  fc  rendre  enfuite  maiilre  de  Vaifleaux. 

Dans  cette  penfee  il  fit  creufer  par  fcs  Soldats  une  grande  tranchée  très- 
profonde,. qui  alloit  prendre  le  canal  de  la  riviere  au-dcfllis  de  U Ville  , ,8cle 
rejoignoit  au-deflous. 

Les  afllégcz  ayant  corapns  le  deflêin  du  Duc,  virent  bien  qu’ils  efloient 
perdus,  8c  fans  tarder  davantage,  demandèrent  à capituler.  Un  peu  de  pa- 
tience du  coflé  des  François  auroit  fait  rendre  les  Normands  à difcrction. 
Alois  k maladie  qui  s’efloit  mife  dans  le  Camp,  la  difficulté  d’avoir  des  vivres,.. 
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K:  une  ^nde  fomme  d’argent  que  les  Normands  ofïrirent,  déterminèrent  lo 
Roy  à les  ccoûter. 

• Les  principaux  Officiers  des  Normands  vinrent  au  Camp.  Ils  conlentirent 
i rendre  la  Ville,  & » payer  l’argent  qu’ik  avoient  offert  d’abord, 

Ae  plus  ferment  au  nom  de  tous  ceux  qui  elloient  dans  la  Place,  de  ne  foire 
jamais  de  courte  en  France,  tandis  que  le  Roy  vivroit,  & confentirent  d’en 
’lbrtir,  pourvu  qu’on  leur  laiffâll  leurs  Vaifleau»  6c  leurs  meubles.  Ils  deman-  Aimilc» 
dérent  qu’il  leur  full  permis  de  fc  retirer  dans  une  Iffe  de  la  Loire,  que  l’Hi»  Beninianu 
lloirc  ne  nomme  point,  d’y  demeurer  jufqu’au  mois  de  Février , & pendant 
ce  tcmps-là  d’avoir  commerce  avec  les  François  •,  de  plus  que  ceux  d’entre 
eux  qui  s’elloient  feit  baptilcr,  & qui  voudroient  perféverer  clans  le  Clirillia- 
nil'mc,  euflent  la  liberre  de  relier  en  France:  & que  fi  quelques-uns  dans  cet 
intervalle  vouloient  le  foire  Chrelliens , on  les  reçuft;  au  Baptefmc  .avec  l’a- 

frccment  da  Roy.  On  leur  accorda  tous  ces  articles,,  à condition  qu’au  mois 
c Février  tout  le  telle  fortiroit  du  Royaume.  La  Ville  ftit  remile  entre  les 
mains  du  Roy.  Les  Normands  avec  leurs  Vaifleaux  ddeendirent  vers  la  Loi- 
re, entrèrent  dans  rifle  qu’on  lair  avoit  cédée  jufqu’au  mois  de  Février.  Mais 
cjuand  il  fût  queilion  de  la  quitter,  .&  de  partir  au  temps  marqué,  ils  refufc- 
rent  de  le  foire.  On  ne  putfoute  de  Vaifleaux  les  aller  forcer  , 6c  ils  conti* 
nuerent  leurs  courtes  6c  leur»  ravages  à l’ordinaire. 

Ôalomon  Duc  de  Bretagne  eut  lân»  doute  toute  la  gloire  du  fuccè»  du  fiége 
d’Angers,  mais  il  ne  la  goûta  pas  long-temps}  car  durant  ce  fiége  mefme,  il 
fo  forma  contre  luy  une  oonfpiration  ^ plufieurs  Seigneurs  du  pais  & de  quel-  dtXEmftnur 
ques  Frafiçois,  qui  à fon  retour  fc  foifirentde  fo  pertonne.  Gn  luy  creva  les  il 
yeux  dont  ü. mourut  le  lendemain.  Sa  mort  fût  n^ardee  comme  la  punition  An.  87.4. 
du  crime  qu’il  avoit  commis  autrefois,,  en  tuant  de  fa  propre  main  fon  prédé-  Annala»- 
cefleur  ,'fon  proche  parent  & fon  Souverain,  au  pied  de  l’Autel  d’une  Eglife 
où  il  s’eltok  refûgié  : mai»  il  en  avoit  depuis  fait  pénitence,  8c  avoit  vécu  fi 
éxeraplairement,  cju’il  «fl  r^atdé  en  Bretagne  comme  un  Saint.  Vigon  fon 
fils  fût  misen  prifon.  Un  des  principaux  conjurez  nommé  Pafwiten  gendre 
de  Salomon,  oc  Gurvand  fc  firent  auflî-toll  la  guerre  l’un  à l’autre  pour  le 
Duché  de  Bretagne.  Tous  deux  moururent  dans  l’efpace  d’un  an.-  Ehlûitc 
s’élevèrent  d’autres  prétendans,  .8c  enfin  après  bien  des  combats  8c 'beaucoup 
de Jâng répandu*,  Alain  frere  de  Pafwiten  demeura  paiûblc  poflèfleur  de  h 
Bretagne , 8c  fut  reconnu  pour.  Souverain  de-  ce  Duebé.  Mais  la  mort  de 
l’Empereur  Loiiis  II.  qui  arrivaen  Italie  au  moisd’Aoufl  durant  ces  troublas 
de  Bretagne,  fut  un  incident  bien  plus  important,  8c  où  nos  SouverainrFran- 
çois  ne  pouvoknt  manquer  de-prendre  beaucoup  de' part. 

• •.  Ce  Prince  eûok  fil»  de  l’Empereur  Lcrthairc,  qui  cftbit  le  frere  aîné  du 
Roy  de  Germanie  8c  du  Roy  cle  France.  ~ 


An.*7J.‘ 


Utrt  il  Sm~ 


Ad.  875. 
Imrifms  du 

Comme  il  n’avoit  noint  d’enfons  ^ 


l’aîné  de  Charles,  8c  fon  droit  fur  la  lûcceffion  de  fon  neveu  ellait  fortifié  par 
cctitrc<  L’un  {(  l’autre  depuis -long-tetnps  fâifoicnt  leurs  brigues,  pcnirs’at- 
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tirer  cette  fiicceâion,  en  cas  que  rEmpereur  vinll  i mourir  : mais  depms 

mauvais  état  de  la  làntc  de  l’Empereur , les  intrigues  avoient  redoublé. 

Le  Roy  de  Germanie  avoit  eu  divcrlcs  entrevues  avec  l’Impératrice,  qui 
n'eibint  pas  agrériale  à la  Cour  de  (on  mari, avoit  beibin  d’un  appuy  en  le  p>cr- 
dant.  Elle  le  croyoit  trouver  plus  (blide  dans  la  péribnne  du  Roy  de  Gcnm»* 
nie , que  dans  le  Roy  de  France. 

Le  Roy  de  Germanie  répiondit  volontiers  à ces  démarches  de  l’Impératrif 
ce,  & fàiloit  grand  (bnd  fur  l’adreilê  & l’habileté  de  cette  Ptincellè,  px>ur  (ë 
rendre  maillre  de  l’Italie,  & fe  faire  donner  Ja  qualité  d’Empereur.  11  avoit 
feit  encore  tout  récemment  un  voyage  au  delà  de  Alpe,  où  il  s’eftoit  abou- 
ché avec  le  Papé  & avec  l’Empereur  mefine  auprès  de  Vérone.  Bafîle  Em- 
pereur de  Cbnftantinople  paroift  aufli  eftre  entré  dans  cette  intrigue  en  faveur 
du  Roy  de  Germanie  j au  moins  ell-il  certain  qu’il  avoit  grand  commerce  a- 
vec  luy , & que  quelque  tempw  avant  la  mort  de  l’Empereur,  ce  Prince  s’en- 
voyèrent l’un  à l’autre  pluficurs  Amball’ade. 

Charle  voyoit  bien  où  tout  cela  tendoit,  & prenoit  aufli  de  meflire,  mais 
plus  fecrctemcnt  que  le  de  Germanie!  Ni  l’Empereur  ni  l’inmératrice 
ne  Taimoient,  & il  n’avoit  tien  à efpére  d’eux  : mais  il  entretenok  Mus-main 
un  parti  qu’il  avoit  en  Italie,  compofé  appxiremment  de  ceux  qui  en  voubient 
à l’Impératrice,  & qui  l’avoient  déjà  apjicllc  une  Ibis , fur  le  faux  bruit  qui 
courut  de  la  mort  de  l’Empércur  dans  la  confpiration  de  Benévent.  11  clloit 
aufS  en  fbrt  bonne  intelligence  avec  le  Pape  Jean  VIII.  dont  le  fuffiage  de- 
voir ’efhe  d’un  tics-grand  px>ids  en  cette  occafion  •,  mais  fur  tout  il  efloit  (bit 
attentif  à tout  ce  qui  fe  pafibit  ; & depniis  la  maladie  de  l’Empereur  , il  fê  t^ 
noit  toujours  pjrcft  à marcher  des  le  premier  avis  qu’il  reccvnoit  de  fa  mort. 

Il  le  reçut  à Douil-ics-Prez,  Maifbn  de  plaHànce  ven  Moufbn.  Il  en  par- 
tit aufh-toll , èc  commanda  à fès  Vaflàux  les  plus  proches  d’afTembbr  inoef- 
fàmment  leurs  Troupses,  & de  k venir  joindre  à Pontion,  autre  Maifon  de 
plaifânce  vers  Vitri-le-bruflé.  Il  enve^  ordre  aux  plus  ébignez  de  fe  rendre 
aLangrcs,  où  efloit  le  rendez-vous  général.  Tandis  qu’ils  s’y  aflcmbbient, 
il  pxjurvut  à la  fcûrcté  des  Frontières,  qui  fcroient  les  plus  cxpjofces  j>cndanc 
fbn  abfence,  £c  fur  tout  à celle  du  Royaume  de  Lorraine,  où  il  envoya  k 
Prince  Loiiis  fbn  fils,  p»ur  le  défendre  contre  les  entreprifes  do  Roy  de  Ger- 
manie. Tout  cela  fc  fit  avec  tant  de  promptitude,  que  TEmpereur  eftant 
mort  au  commencement  d’Aouft,  & Charles  n’en  ayant  eu  la  nouvelle  que 
plufieurs  jours  apres,  il  fut  en  état  de  marcher  avec  fbn  Armée  au  premier 
de  Septembre.  ’ 

U prit  fà  route  p»r  S.  Maurice  fur  le  Rhône  au-deflus  de  Genève,  6c  entra 
en  Italie  par  le  Mont-Cenis,  où  il  fut  bien-toft  joint  pwr  une  grande  p>artÿ 
des  principiaux  Seigneurs  du  pnïs. 

Le  Roy  de  Germanie  fupris  de  cette  diligence , fit  partir  aufli  une  Armée 
commandée  par  fbn  fils  k Prince  Charles  5 mais  ces  Troup>es  trop  foiblcs 
pour  réfifter  a celles  du  Roy  , en  furent  d’abord"  poufiées,  6c  contraintes  de 
Ibrtir  d’Itali*.  Il  y fit  auflî-tofl  rentrer  fbri  fils  aîné  Carloman,  qui  avok  com- 
mandé plufieurs  fois  les  Années  de  Germanie  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ce 

Prince 
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Prince  fora  les  paflàges  des  Alpes , ma^c  la  réfiftance  des  François  j mais 
Charles  citant  venu  au  devant  luy  avec  de  bien  plus  grandes  forces , il  n’olâ 
avancer.  • 

Charles  plus  habile  en  négociation  qu’à  la  guerre,  luy  fît  propofer  une  en-  carUM». 
trevûc,  qu’il  acceprta  volontiers,  le  trouvant  beaucoup  inférieur  en  Troupes. 

Charles  y fit  mille  careiTca  à ce  jeune  Prince,.  & n’epargra  ni  promefles 
préfcns  pour  le  corrompre.  11  luy  offHt  de  le  hure  régnci  Icul  en  Germanie  chtriu.  ' 
apres  la  mort  de  Ibn  pere,  à l’c.xclufion  de  fes  deux  autres  frères,  s’il  vonloit 
s’entendre  avec  luy  en  cette  occalion,  8c  le  laifler  fans  oppofition  fe  rendre 
maillrc  de  l’IcaUe. 

Carloman  rejetta  ces  indignes  propofitions  y ce  qui  obligea  Charles  à luy  CQ 
faire  de  plus  raifonnables. 

U luy  propKjlâ  de  (ê  retirer  d’Italie  , pourvu  qu’il  en  (ortiil  !uy-mcfmc,afin 
de  s’accommoder  enfuite  avec  le  Roy  de  Germanie,  comme  ils  avoientfait 
pour  le  RoyaumcMe  Lorraine. 

Rien  ne  pouvoir  eftrc  plus  avantageux  pour  le  Roy  de  Germanie  que  cette  chirUi  tft 
propolition  ,.  6c  Carloman  l’accepta  de  tout  fon  cœur.  On  jura  de  part  6f 
d’autre  de  s’en  tenir  là.  Carloman  commença  aufli-toft  après  à frire  défiler 
fes  Troimes,.  6c  Charles  fit  fcmblant  de  fc  retirer  auïH.  Il  avoit  cependant  ' 

«nvoyé  Iccretcment  à Rome,  pour  fçavoir  en  quelle  difpofition  le  Pape  eftoit 

à Ibn  égard , 6c  pour  l’engager  par  les  offres  les  plus  avantageuiès  à luy  dire 

frvorabTc.  Non  feulement  le  Pape  l’aflèûra  qu’il  feroit  le  bien  venu  y mais  Odorannni! 

encore  il  l’exhorta  à venir  au  pluflofl,.  6c  luy  dépuu<]uatre  Evêques  pour 

bafter  fa  marche.  3ur  cela  y comme  Carloman  lé  croyoit  en  ohetnin  pour  ren^^jj'^  Coor-  , 

tuer  en  France,  Charles  prend  fa-  marche  vers  Rome  avec  une  diliget^  ex-  gQn.  ' 

trême.  11  y fut.  reçu  avec  tous  les  applaudiflemens  qu’il  ppuvoit  fbuhaiter,6c 

couronné  tinpereur  p>eu  de  jours  apres  par  le  Pape  dans  l’Eglilê  de  S.  Pierre,  ^ g ■ * 

le  jour  dc  Noël,  jour  auquel  Charlemagne  avoit  reçu  la  Couronne  Impériali;'  ’’ 

dans  la  mcfme  t^fë.  ; 

Le  Pape  profita  de  l’emprcflcmcnt  que  Charles  avoit  eu  pour  la  Couronne  Eotropiu»  - 
Impériale,  6c  on  peut  dire  qu’elle  coûu  fort  cher  à ce  Prince  : car  en  la  re-  Pr«'>y'o 
oevanty  fi  l’on  en  croit  un  Auteur  Lombard,  il  céda  au  Pape  la  Souverainct  ^“S******* 
té  du  Duché  de  Benévent,-  luy  fournit  tout  le  Duché  de  Spolete  avec  frs  dé- 
pendances, 6c  luy  donna  toute  autorité  fur  le  Duc  mcfme,.  qui  aupanvant 
dloic  comme  le  Lieutenant  de  l’Empereur  à l’égard  des  Romains.  Il  renon-' 

5a  aux  droits  que  les  Empereurs  prétendoient  avoir  de  préfider  par  leurs  Am- 
affrdeurs  aux  élcâions  des  Papcs,*u  fil-bien  qu’à  ccluy  d’envoyer  à Rome  des  ■ 

Intcndansde  Juftice,  6c  à toutes  les  autres  préro^tives  de  Souverain  : maiS' 
ni  nos  Hifloires,  dont  le  filcnce  pourroit  frire  pr^gé  contre  l’Auteur  Lom- 
bard,. ni  les  Latresdu  Pape  Jean , ne  nous  difent  rien  de  toutes  ces  par- 
.ticularitez. 

. Charles  apres  avoir  tour  concerté  avec  le  Pape  pour  l’afiêrrnificment  de  fbn  jt  rtftâ  ht 

autorité  6c  « celle  du  S>  Siège,  partit  de  Rome  au  commencement  de  Jan- 

vier  pour  aller  à Pavic,oîi  il  reçut  dans  une  Diète  les  homm;igcs  des  Evêques ^ 

6c  des  ScigiTCurs  d’Italie:  ils  le  reconnurent  pour  Empereur,.»  luy  firent  Ca~  JuttS!*"'*' 
ixent  de  fidélité  en  CCS  termes  ; ;»>A' 
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An.  b-, 6.  n A trcs-gloricux,  grand  & pacifique  Empereur,  que  Dieu  a couronné. 

Annales  •„  Charles  nortre  Seigneur  , pcipetuel  Augufle,  Nous  tous  Evêques,  Ab- 
^Tom^u'l  ” Comtes,  & tous  les  Seigneurs  d’Italie,  qui  Ibmmes  ici  aflembhrz,  8c 
ConciLGail.  n avons  fouferit  à cet  Afte,  l'ouhaitons  une  profpérité  & une  paix  perpé- 
„ tuelle.  Puifquc  la  divine  Bonté,  par  l’intercelfion  des  Princes  des  Apoftres 
^ „ S.  Pierre  & S.  Paul , & par  le  minifterede  leur  Vicaire  Jean,  Souverain 

„ Pontife  & Pape  univerfel  noftre  Pwc  fpirituel , vous  a appelle  pour  le  bien 
, „ de  rF.glifc  de  Dieu  & pour  le  nolbe , & vous  a élevé  par  l’autorité  du  S. 

-,  „ 'EKprit  i'ur  le  Thrône  Impérial,  nous  vous  choififlbns  d’un  commun  confcn- 

! „ tement  pour  Proteéteur , Seigneur  & Défcnfcur  de  tous  tant  que  nous 

„ femmes.  Nous  nous  foumettons  à vous  avec  joye  & de  tout  noftre  coeur, 

„ & nous  promettons  d’obfcrver , avec  l’aide  de  Noftre  Seigneur,  de  com- 
„ mun  accord  ôc  d’une  volonté  prompte  à vous  dbeir,  tout  ce  que  vous  ré- 
„ feudrez  ôc  ordonnerez  pour  l’avantage  de  la  fainte  Egliiê  de  Dieu,  & pour 
„ le  fiilut  de  nous  tous. 

L’Archevêque  de  Milan  ligna  le  premier  cet  Ade,  & enfuite  plulicurs  au- 
tres Prélats  ; apres  eux  un  (cul  Abbé  nommé  Ragincr,  au  nom  de  tous  les  « 
autres  AbbeZ}  ôc  après  luy  le  Dûc  Bofen  avec  la  qualité  d’Archiminiftre  du 
Palais  de  l’Eimpcreur,  ôc  enfin  plulicurs  Comtes. 

On  fit  enfuite  dans  cette  Alîèmblée  divers  Rcgiemens  , qui  regardoient  le 
refped  ôc  la  foumilîion  qu’on  devoir  avoir  pour  le  Pape  & pour  l’Empereur, 
ôc  pour  empefeher  l’opprcflion  des  Provinces  ôc  des  Èglifes. 

• itsti  dt  1,’Empereur  Charles  en  quittant  l’Italie  , laiflâ  pour  y commander  en  & 

CtrmMù  n-  place  le  Duc  Bofen  frere  de  rimpcratricc  fa  femme,  luy  donnant  avec  la  qua- 
Duc  la  Couronne  Ducale  *,  marque  d’honneur  ôc  d’autorité  que  l’on 
. m ntmiren/t  voit , je  croy,  cn  cet  cixlroit  ptour  la  première  lois  dans  noftre  Hiftoirc.  H 
rcpalla  promptement  en  France  où  là  prélênce  eftoit  ncccflaire}  car  le  Roy 
de  Germanie  fon  frere  , extrêmement  chagrin  d’avoir  cfté  akifi  prévenu,  ne 
manqua  pas  de  décharger  fa  colère  fur  ce  Royaume.  Le  Pape  qui  l’as’oit  bien 
prévu , avoit  lait  ce  qui  dependoit  de  luy  pour  l’empcfcher  -,  oc  avant  l’arri- 
vée meCnc  de  Charles  à Rome,  il  avoit  tenu  un  Concile,  où  il  avoit  cfté  ré- 
felu  d’enve^er  inceflâmment  Odon  Evêque  de  Beauvais  au  Roy  de  Germa- 
AÆCondL  pr>ur  le  prier  de  la  part  du  Pape  de  ne  rien  entreprendre  fur  le  Roy'aume 
Poniigon.  de  France,  jufqu’à  ce  que  chacun  euft  expofé  les  droits  au  S.  Siège  touchant 
le  Royaume  d’Italie. . Mais  on  ne  voulut  point  écouter  l’Evêque  de  Beau- 
vais, ni  recevoir  les  Lettres  du  Pape  ôc  du  Concile,  ni  celles  qu’apportèrent 
encore  d’autres  Légats,  qui  fuivirent  de  près  l’Evêque  de  Beauvais.  Le  Roy 
de  Germanie  entra  cn  France  avec  fon  -fils  Loüis  a la  telle  d’une  nombrcule 
Armée,  ôc  y fut  joint  par  plulicurs  mécontens,  dont  le  Chef  eftoit  Engel- 
. ram.  C’eftoit  un  Seigneur  qui  ayant  ellé  quelques  années  auparav.ant  un  des 
plus  confidérablcs  ôc  des  plus  puiflans  de  la  Cour  de  France,  avoit  cfté  dil^- 

•cié 

1 ^ 

, * On  voit  fur  uns  MidaBIc  de  Cïrimoald  Duc  de  Bendvent , npponde  ci-ddTus , ce  que  c’cll 

r que  ce;;e  Couronne  DücjIc,  & fans  doute  que  le  Duc  Bofon  U prit  auec  la  qualité  die  Lieutenant 

Cénéral  de  I Lmpcicur,  que  les  Ducs  Benéventins  avoient  eue  jufqu'aloit. 
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Clé  Ma  perfuafion  de  U Reine  qui  le  haiflbit.  Il  prit  cette  occafion  de  le  ven- 
ger, & donna  beaucoup  d’inquiétude  à cette  Princdlc  & au  Prince  Louis  le 
Bègue,  que  l’ELmpei^eur  avoir  déclarez  Regens  du  Royaume  durant  lôn  ab- 
fcnce;  mais  à qui  il  n’avoit  laillë  que  très-peu  de  forces,  ayant  emmené  avec 
luy  les  meilleures  Troupes  de  l’Etat. 

Ik  en  aflcmblérent  autant  qu’il  leur  fut  pollîble.  Hincmar  Archevêque  de 
Reims,  dont  la  réputation  & l’autorité  elloient  grandes  en  France,  écrivit 
une  Lettre  aux  Evêques  les  Suffragans  & aux  Seigneurs  du  Royaume,  pour 
leur  repréfenter  les  conféqucnccs  d’une  guerre  civile,  & que  dans  la  conjonc- 
ture ou  l’on  ne  pouvoir  pas  éviter  d’eltre  ravagez  par  l’Armée  du  Roy  de 
Germanie,  il  fallait  (ê  fouvenir  de  ce  qu’ik  dévoient  X leur  Prince,  quoiqu’il 
les  euft  abandonnez  en  quelque  façon  à la  dilcrétion  des  ennemis,  & qu’il  s’a- 

Îiflbit  de  l’aider  non  feulement  de  prières  auprès  de  Dieu  j mais  encore  de 
'roupes,  Sc  de  tout  ce  qui  feroit  néceflairc,  pour  détourner  la  ruine  dont 
l’Etat  elloit  menace. 

Tout  cela  n’cmpcfcha  pas  que  le  Roy  de  Germanie  ne  pénétraft  bien  avant  il  tfl  Uli  j 
dans  le  Royaume,  & ne  vinll  jufqu’à  Âttigni  en  Champagne,  ruinant  & dé- 
folant  tout.  Mais  il  ne  pallà  p.is  plus  avant}  & fur  les  avis  du  prompt  re- 
tour  de  Charles , il  rcpallà  le  Rhin  beaucoup  pluftofl  qu’on  ne  l’avoit 


cfpéré.  . , ...  » 

La  nouvelle  de  cette  retraite  rcjoiiit  beaucoup  le  nouvel  Empereur,  dont 
la  Majcftc  relevée  par  ce  grand  titre  & par  les  ornemens  Impériaux , avec 
Icfquek  il  piroillbit  quelquefois  dans  les  cérémonies  publiques,  augmentoit  le 
rcfpeft  des  Sujets,  & l’autorité  du  Souverain. 

Peu  de  temps  après  fon  retour  en  Fiance,  il  convoqua  à Pontion  un  Con-  L'Emp<rmr 
cile,  qui  lé  tint  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet.  II  s’y  trouva  avec  les  Légats  ** 

du  Pape,  qui  y firent  beaucoup  valoir  leur  autorité  fie  celle  de  leur  Mailtre,  p”, 
au  grand  mécontentement  des  Evêques  de  France  : mais  les  Légats  eftbient 
appuyez  par  l’Empereur,  qui  prenoit  volontiers  cette  occafion  de  marquer  la 
reconnoiliance  au  Pape,  des  grandes  obligations  qu’il  luy  avoit. 

A la  féconde  Séance  furent  lues  les  Lettres  que  le  Pape  écrivoit  aux  Sei- 
gneurs François,  pour  les  informer  de  l’éleétion  de  Charles  à l’Empire.  On 
y lut  aufli  la  Relation  de  ce  qui  s’elloit  pafTé  à Romefic  à Pavie  fur  ce  fujet, 
fie  les  Aéfes  en  furent  confirmez  dans  cette  Aflémbléc. 

La  quatrième  Séance  fut  dcilinéc  à donner  audience  aux  Ambafladeurs  du  u Uti 
Roy  de  Germanie,  qui  demandoient  au  nom  de  leur  Maifoc  la  part  qui  luy  Ctrnsnuy 
elloit  dûë  de  la  fucccllîon  du  défunt  Empereur, fuivant  la  promefle  que  Char- 
les  avoit  faite  en  Italie  au  Prince  Carloman,  poui  l’obliger  à lé  retirer  avec 
fés  Troupes,  fie  en  vertu  du  Traité  qui  avoit  cité  alors  ligne  de  part  fie  d’au- 
tre avec  léiment.  Mais  Charles  n’clloit  pas  d’humeur  à rendre  fi  aifément  ce 
qu’il  tenoit.  Il  prétendit  que  le  Roy  de  Germanie  luy  devoit  de  bien  plus 

frands  dédommagemens  pour  les  ravages  qu’il  avoit  faits  en  France  l’année 
'auparavant.  L’Archevêque  de  Cologne,  qui  elloit  le  Chef  de  cette  .Am- 
bafiade,  eut  encore  le  chagrin  de  voir  lire  par  les  Légats  en  plein  Concile, 
la  Lettre  que  le  Pape  écrivoit  aux  Evêques  Sujets  du  Roy  de  Germanie,  où 
rom.  II.  • S il 
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il  les  blâmoit  beaucoup  de  ne  s’cftie  pas  oppolêz  à l’irruption  que  ce  Prince 
avoir  foitc  en  France  durant  l’ablencc  de  Charles  j & apres  que  les  Légats  cu- 
rent lu  cette  Lettrp,  ils  obligèrent  l’Archevêque  à en  recevoir  une  copie  ^ 
avec  ordre  de  la  communiquer  à tous  les  Collègues. 

Les  Légats  clloient  aulli  chargez  d’autres  Lettres  pour  les  Comtes  & Sei- 
gneurs de  Germanie  fur  le  mdme  fujet , où  le  Pape  leur  reprochoit  les  vio- 
lences qu’ils  avoient  faites  fur  les  Terres  de  France,  & le  peu  d’égard  qu’ib 
avoient  eu  pour  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  en  Germanie,  afin  d’empdeher 
qu’on  ne  fill  la  guerre  au  Roy  de  l'rance.  11  finiflbit  en  menaçant  d’excom- 
munier ceux  qui  ne  voudroient  pas  remettre  leurs  intérefb  entre  les  mains  de 
fês  Légats,  8c  s’en  rapporter  à leur  jugement. 

On  rendit  aufii  publiques  diverfes  Lettres  du  Pape  aux  Seigneurs  & aux  E- 
véques  François,  dont  les  unes  contenoient  l’éloge  de  ceux  qui  clloicnt  de- 
meurez fidèles  à Charles,  6c  les  autres  des  réprimandés  8c  ^cs  menaces  pour 
ceux  qui  avoient  fàvorifc  ou  qui  fkvorifcroicnt  déformais  les  deffeins  du  Roy 
de  Germanie.  Tant  il  elloit  en  ce  tcmps-là  avantageux  aux  Princes  d’avoir 
de  leur  collé  les  Papes,  qui  d’ailleurs  depuis  Lo.üis  le  Débonnaire,  entroient 
fort  volontiers  dans  ces  fortes  de  querelles,  8c  s’en  lcrvoient  habilement, pour 
augmenter  8c  aftermir  leur  autorité  en  France,  foit  pour  le  Temporel,  foie 
pour  le  Spirituel.  ^ 

Deux  jours  après  la  Séance  dont  je  viens  de  parler,  on  en  tint  une  autre,, 
où  l’on  reçut  de  nouveaux  Légats,  dont  l’un  appcllé  Leon  elloit  neveu  du 
Paiae.  Il  fit  en  plein  Concile  les  compliraens  du  Pape  à l’Empereur  8c 
à l’Impératrice , 8c  le  lendemain  dans  une  nouvelle  Audience  publique  y 
il  préicnta  à l’Empereur  un  Sceptre  8c  un  bâton  d’or,  8c  fit  divers  prél^  à 
l’Impératrice. 

Enfin  le  quinziéme  de  Juillet  dernier  jour  du  Concile,  fut  delliné  au  Cou- 
ronnement de  l’Impératrice,  ou  plulloll  à la  faluer  publiquement  pour  la  pre- 
mière fois  en  cette  qualité.  Les  Légats  intimèrent  cette  demicrc  Séance  au 
nom  8c  de  la  part  du  Pape.  Les  Evêques  s’aflcmblerent  de  grand  matin,  6c 
firent  la  rcvilion  de  tous  les  Aéles  du  tfoncilc.  Sw  les  neuf  heures  l’Empe- 
reur la  Couronne  fur  la  tête,  resefVu  des  omemens  Impériaux,  tout  Icmbla- 
blcs  à ceux  dont  les  Enifiereurs  d’Orient  le  lcrvoient,  entra  dans  le  lieu  où  fc 
tenoit  le  Concile  (c’clloit  apparemment  la  Chapelle  du  Palais.)  11  elloit  ac- 
compagné des  Lég.us  en  habits  de  cérémonie,  tels  qu’ils  les  portoient  à Ro- 
me dans  les  plus  gnuides  folemnitez.  L’Empereur  en  arrivant  le  mit  à ge- 
noux devant  l’Autel  5 8c  après  que  les  Evêques  eurent  chanté  les  Prières  ordi- 
naires, il  fe  leva  8c  alla  prendre  fa  place  dans  fon  T h rône,  vis-à-vis  duquel  fur 
une  cfpéec  de  pupitre  elloit  le  Livre  des  làints  Evangiles.  Enfuite  Jean  Evê- 
que d’Arezzo  un  des  Légits,  lut  un  papier,  6c  après  luy  Odon  Evêque  de 
Beauvais  en  lut  un  autre,  contenant  des  ctiolês  dont  le  Concile  n’avoit  eu  au- 
cune participation.  Cet  Evêque  elloit  tout  au  Pape  8c  tout  au  Roy,  qui  vou- 
loit  contenter  le  Pape  malgré  le  Concile.  Celuy  qui  en  recueillit  les  Aéles,  8c 
qui  elloit  apparemment  un  des  Evêques,  le  récria  fort  contre  ces  deux  écrits,, 
c’tli  tout  ce  que  dit  là  Relation,  fans  nous  apprendre  ce  qu’ils  contenoient  : 
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mais  il  s’agiflbit  fans  doute  de  confirmer  la  Primatie  d’Anfcgilc  Evêque  de 
Sens,  que  le  Pape  iàifoit  fon  Légat  en  France  & en  Germanie,  en  luy  don- 
nant de  grandes  prérogatives  au-delfus  des  autres  Prélats.  C’clloit  la  première 
chofe  qui  avoit  elle  propol’ée  dans  le  Concile,  & à laquelle  prefquc  tous  les 
Evêques  s’eftoicnc  fortement  oppofez.  Ils  iiefulcrcnt  encore  tout  de  nouveau 
d’y  donner  leur  conlentcmcnt } mais  malgré  cette  réfilbince,  on  voit  dans  les 
Acles  du  Concile,  la  foulcription  d’Anlcgife  immédiatement  après  celle  d’un 
des  deux  Légats  qui  Ibuferivirent,  & avant  celle  de  Hincmar  Archevêque  de 
Reims.  L’autorité  que  cetic  Prim.itie  donna  à Anfcgilc,  fit  qu’on  l’appclla  chionic!** 
en  France  & en  Germanie  le  fécond  Pape. 

Apres  ces  contcllations,  deux  des  Légats  fortirent  de  la  Chapelle,  & allé-  ui  Uiau 
rent  à la  Chambre  de  l’Empereur,  où  1 Impératrice  Richilde  les  attendoit. 

Ils  ramenèrent  au  Concile  ; ellccftoit  aufli  revêtue  des  habits  d’Impcmitricc 
avec  la  Couronne  fur  la  telle.  Elle  fe  plaça  dans  un  Thrône  à collé  de  ccluy  quiliii  d'im- 
de  l’Empereur.  Elle  reçut  les  compliniens  des  Légats  6c  des  Evêques,  qui  la  tir-tirin. 
faluércnt  Impératrice.  On  fit  fon  éloge  , celuy  du  Pajic  & ccluy  de  l’Em- 
pereur. L’Eveque  Leon  neveu  du  Pape  récita  les  ürailbns  aecoûtumees,  6c 
le  Concile  finit  par  là. 

D;uis  cette  demiere  Séance  du  Concile  ou  un  peu  apres,  on  obligea  l’.Ar-  CenciU 
chevéque  de  Reims  à foire  une  choie  qui  luy  fut  très-défagréablc.  Ce  fut  un 
nou\  eau  ferment  de  fidélité  que  l’Empereur  éxigea  de  luy.  11  fit  tout  ce  qu’il  muvùa 
put  pour  s’en  défendre.  11  repréfenta  que  c’elloit  contre  la  coutume  ; que  de-  ferntm  de 
puis  tant  d’années  qu’il  clloit  Archevêque , on  ne  luy  avoit  jamais  rien  deman-  * 
dé  de  fcmblable } qu’on  ne  l’avoit  pas  mefme  éxigé  d’Ebbon  fon  prédécdTcur,  “ ’ 
quoiqu’il  euft  cfté  l’auteur  de  la  dépofition  de  l’Empereur  Loiiis  le  Débon- 
naire; qu’il  y avoit  trentc-lix  ans  qu’il  lcrvoit  fon  Prince  avec  toute  la  fidélité  I..>l»enus 
pollible  ; qu’il  avoit  eu  pendant  huit  ans  toute  La  confiance  6c  tous  les  fccrcts 
de  l’Empereur  Loiiis  le  Débonnaire,  ôc  qu’il  luy  clloit  bien  rude  de  voir  fié-  imp".  ' 
trir  û vieillefie  p*i'  des  foupçons  aufli  honteux,  que  ceux  qu’on  fcmbloit  avoir 
conçus  Je  là  fidélité',  ôc  qui  n’elloicnt  que  l’eflét  de  la  malice  de  quelques  en- 
vieux. Mais  il  follut  obéïi'.  L’Empereur  le  puniflbit  par  là  de  la  réliihincc 
q^u’il  avoit  faite  dans  le  Concile  de  Pontion  aux  ordres  du  Pape,  touchant  la 
Primatie  de  l’Evêque  de  Sens.  De  plus,  certains  termes  ambigus  dont  il  avoit 
ufé  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Evêques  fes  Suffragans  6c  aux  Seigneurs  du 
Royaume,  lorfque  le  Roy  de  Germanie  elloit  entré  l’année  d’aupanivant  en 
France  avec  fon  Année,  avoient  extrêmement  déplu  à l’Empereur;  car  en 
termes  couverts,  mais  que  l’on  entendoit  bien,  ili’ytaxoit  d’imprudence  8C 
d’ambition,  &i  quoiqu’il  éxhortall:  les  Evêques  6c  les  Seigneurs  à fecourir  l’E- 
tat 6c  de  leurs  prières  6c  des  autres  Iccours  qu’ils  pounoient  fournir , néan- 
moins il  foifoit  allez  entendre,  que  plufloll  que  de  le  laifler  ruiner,  il  foliole 
reeevoir  pour  Maillre  ccluy  qui  fe  trouveroit  le  plus  fort. 

Enfin  l’on  voit  par  la  conduite  que  l’Empereur  tint  durant  tout  ce  Conci-  Peipce  a 
le,  que  fon  intention  en  foifont  plaifir  au  Pape,  à qui  il  clloit  rcdcs'ablc  de 
l’Empire,  clloit  de  commencer  à abaifler  la  puillance  des  Evêques,  qui  pcn-fjJi,  det  ‘ 
dant  fon  Régne  6c  ccluy  de  fon  perc,  avoient  pris  un  grand  afeendant,  6c  s'é-  tvéj:ui. 
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toicnr  attiré  une  grande  autorité  dans  le  gouvernement  de  l’Etat.  Il  fc  royoit 
Empereur,  mailtre  de  l’Italie,  beaucoup  plus  puiflànt  que  Ibn  frère  le  Roy 
de  Germanie.  Il  elloic  leur  du  Fape,  dont  la  puiilânce  Ipirituelle,  quand  ü 
voudroit  la  faire  valoir,  lcroit  toujours  un  frein  pour  celle  des  Evêques  Fran- 
çois, qu’il  voyoit  volontiers  broiiillcz  avec  les  Légats,  à l’occafion  de  la  Pri- 
matie  du  Métropolitain  de  Sens.  Ce  frirent  là  les  motifs  qui  obligèrent  Char- 
les à humilier  & à rendre  Ibuplc  l’Archcscque  de  Reims,  le  plus  habile,  mais 
en  mcfme  temps  le  plus  fier  & le  plus  hautain  de  tous  les  Prélats  de  France. 

Quelque  fupérioritc  néanmoins  que  Charles  euft  alors,  il  crut  devoir  ména- 
ger le  Roy  de  Germanie,  & réfolut  de  faire  la  paix  avec  luy  , pourvu  qu’il 
ne  flill  pas  obligé  de  luy  rien  rendre  de  ce  qu’il  avoit  pris,  fit  que  ce  Prince 
vouluft  le  rcconnoiftre  pour  Empereur.  Dans  ce  deflêin,  il  luy  envoya  vers  la 
mi-Aouft  deux  Légats  du  Pape  qui  efroient  reftez  à fa  Cour,  Odon  Evêque 
de  Beauvais,  fit  quelques  autres,  pour  traiter  avec  luy, avec  fes  enfàns  fit  avec 
les  Evêques  fit  les  Seigneurs  de  Germante.  Mais  comme  ils  efroient  en  che- 
min, ils  apprirent  la  nouvelle  de  k mort  de  ce  Prince,  arrivée  le  vingt-hui- 
tième d’Aoufr  à Francfort.  Cette  nouvelle  tira  Charles  d’inquiétude  j car  il 
fçavoit  qu’il  fâifoit  de  grands  apprefrs  de  guerre,  pour  foûtemr  fes  droits  fur 
la  fuccdlion  de  l’Empereur  Loiiis  II.  fon  neveu,  fit  fur  la  qualité  d’Etnpe- 
rcur  mefme,  dont  il  efroit  autant  digne  pour  le  moins  que  Charles. 

Un  Auteur  contemporain  nous  fait  un  éloge  de  Loiiis  Roy  de  Germanie, 
que  le  relie  de  l’Hifroirc  ne  dément  point  j il  y paroift  par-tout  avec  beau- 
coup de  courage,  de  fagefre  8c  de  modération.  Charlemagne  fon  ayed,  luy 
voyant  lorfqu’îîn’avoit  encore  que  fix  ans,  beaucoup  d’efprit,  8c  des  maniè- 
res très-nobles,  prédit  qu’il  lcroit  un  jour  un  grand  Prince.  En  effet,  tandis 
que  la  France  en  deçà  du  Rhin  fie  de  k Meufe  frit  agitée  de  troubles  continuels 
& de  guerres  civiles,  il  maintint  tofijours  fes  Sujets  de  la  France  Aüfrrafiennc 
fie  Germanique  en  paix  8c  dans  la  foumiflion.  Il  fût  tres-fouvent  en  guerre 
avec  les  Baibarcs  des  environs  du  Danube,  qui  voulurent  lëêoüer  le  joug  de 
la  France»  mais  il  les  tint  fournis  au  tribut  ôc  aux  hommages  qu’ils  luy  dé- 
voient. Il  eut  trois  fils,  qui  eflant  devenus  grands,  luy  firent  de  la  peine  ». 
mais  il  les  réduifit  8c  les  ramena  toujours  autant  par  fon  adrcfîc  que  par  là  fer- 
meté. Il  pouvoir  regarder  la  peine  que  luy  firent  fês  enfàns  comme  la  puni- 
tion de  celle  qu’il  avoit  luy-mefme  cauféc  à fon  pere  Loiiis  le  Débonnaire,, 
dont  la  mort  luy  fut  imputée,  parce  que  ce  Prince  prit  le  mal  dont  il  mou- 
rut, en  marchant  avec  une  Armée  dans  un  temps  tres-rude  pour  chafrier  & 
révolte.  Après  la  mort  de  fon  pere,  il  fuivit  moins  fon  antipathie  que  fes  vé- 
ritables intérefts,  en  s’uniflànt  avec  Charles  fon  cadet  contre  leur  aîné,  quL 
vouloir  les  perdre  tous  deux.  Délivrez  de  cet  ennemi  commun,  ils  furent  cn- 
fcmblc  tantott  bien,  tantofrmalj  tantofr  en  paix,  tantofr  broiiillez;  mais  il 
porta  toujours  la  guerre  dans  le  pais  ennemi,  8c  ne  l’eut  jamais  chez  lüy.  On 
le  loue  de  beaucoup  de  piété,  fie  on  ne  luy  reproche  nuHc  part  aucune  dé- 
bauche. Il  efroit  bien  fait,  de  belle  taille,  d’un  air  malle,  mais  affable,  de 
belle  humeur,  de  beaucoup  d’efprit,  bien-faifant , puniflànt  avec  peine  8c  ré- 
pugnance les  plus  grandes  fautes,  Ce  rarement  par  la  mort  des  coupables.  Tei 
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eftoit  Loüu,  dit  d’abord  dans  THilloirc  Loüis  de  Bavière,  & depuis  Loiiis 
de  Germanie.  Sous  ce  nom  clloit  compris  un  fort  grand  pais  5 fçavoir,  l’an- 
cienne France  au-delà  du  Rhin,  la  Saxe,  la 'Furinge,  la  Bavière,  la  Panno- 
nie, le  pais  des  Grhbns,  fans  ce  qui  eftoit  en  deçà  du  Rhin,  & la  partie  du 
Royaume  de  Lorraine  qu’il  avoir  héritée  de  fon  nev-eu  Pépin  fils  de  l’Empe- 
reur Lothairc,  & qu’il  avoir  cédée  depuis  à Loiiis  II.  Empereur  fon  neveu: 
niais  foit  que  ce  Traité  n’euft  pas  efté  éxécuté,  Ibit  qu’apres  la  mort  de  l’Em- 
pereur il  s’en  Rift  rendu  maiftri  de  nouveau,  il  le  pofledoit  quand  il  mourut. 

Ses  trois  fils  Carloman,  Loiiis  & Charles  entrèrent  par  là  mort  chacun  en  Paruft  A 
poflcllion  de  la  partie  de  fon  Etat,  qu’il  leur  avoir  allîgnée  (juatre  ans  aupara-/" 
vant  dans  la  Dicte  de  Forcheim.  Carloman  l’aîné  eut  la  Bavière,  la  Bohême, 
la  Carinthie,  l’Efclavonic,  & tous  les  pais  dépendans  de  l’Empiire  de  France  Annales 
en  defeendant  le  Danube}  c’eft-à-dire,  l’Autriche  d’aujourd’hui,  & une  par-Fuldenf. 
tie  de  la  Hongrie.  Loiiis  eut  la  Franconie,  la  Saxe,  la  Frife,  la  Turinge  & 
la  bafle  Lorraine,  Cologne  & quelques  autres  Villes  fur  le  bord  du  Rhin. 

Charles  ap^iellé  dans  l’Hiftoire  Charles  le  Gros  ou  Charles  le  Gias,  eut  l’Al- 
lemagne, & fous  ce  nom  eftoit  compris  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  Mcein  jus- 
qu’aux Alpes,  8c  avec  cela  quelques  Villes  qui  avoient  efté  autrefois  du  Royau- 
me de  Lorraine,  mais  qu’on  ne  nomme  point.  J’appelleniy  déformais  Carlo- 
man Roy  de  Bavière,  Loiiis  Roy  de  Germanie,  6c  Charles  Roy  d’Allema- 
gne, julqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à l’Empire,  où  il  fiit  élevé  quelque  temps 


apres. 

Ce  panage  avoir  efté  lî^ien  réglé  par  le  fou  Roy  de  Germamc,  qu’il  n’y  VEmftrtm 
eut  aucune  conteftation  entre  les  trois  Princes.  M;iis  l’Empereur  dont  l’ara-  v»»»  avm 
bition  croiflbit  à proportion  de  là  puiflancc,  voulut  aulli  avoir  part  à la  fuc- 
ceflion,  6c  rentrer  en  pofleftion  de  la  partie  du  Royaume  de  Lorraine,  dont  J^rcht  « 
les  Peuples  de  cet  Etat  l’avoient  rendu  Mai  lire  autrefois,  6c  que  le  Roy  àcCtUitu^ 
Germanie  l’avoit  obligé  de  luy  céder.  Son  deftein  eftoit  aullî  de  s’emparer  de 
Mayence,  de  Vormes,  de  Spire,  6c  de  toutes  les  Places  qui  font  fur  le  bord 
du  Rhin  du  codé  de  France.  H n’eut  donc  jias  pluftoll  appris  la  mort  de  ce 
Prince,  qu’il  partit  de  Chierfi  où  il  eftoit,  6c  alla  à Metz.  Il  envoya  devant 
luy  divcrlcs  pcrfonncs,pour  gagner  par  argent  6c  par  promeftes  les  plus  coirfi- 
dcrables  du  païs  en  fa  foveur,  6c  les  engager  à le  reconnoillre  piour  leur  Sou- 
verain, comme  ils  avoient  fait  autrefois.  Il  changea  néanmoins  de  j»nféc,  8c 
au  lieu  d’aller  à Metz,  il  prit  à gauche,  8c  marcha  à Aix-la-Chapelle,  8c  de- 
là a Cologne,  ayant  toujours  avec  luy  les  Légats  du  Pape. 

Il  reçut  là  une  nouvelle  fiifcheufe,  qui  l’inquiéta  beaucoup.  C’eft  qu’une  Zt'üs  Jt 
Flote  de  Normands  de  près  de  cent  voiles  eftoit  entrée  dans  la  Seine.  Il  n’a- 
bandonna  pas  toutefois  pour  cela  fon  entreprife,  dans  l’efpérance  que  les 
gneurs  6c  le  Peuple  du  païs  ne  feroient  pas  long-temps  fans  fc  donner  à luy. 

Mais  Loüis  de  Germanie  parut  aulfi-toll  vis-a-vis  de  Cologne  de  l’autre  colté 
du  Rhin  avec  une  Armée  de  Saxons, de  'furingiens  8c  de  François  de  laFran-^“““““^ 
ce  Germanique,  pour  tenir  au  moins  les  efprits  en  fufpcns}  8c  ce  fut  auflî  par 
la  mefme  raifon  qu’il  envoya  à l'Empereur,  des  Amb-.iflàdairs,  pour  le  prier 
de  ne  point  envahir  un  païs  qui  ne  luy  apjvrtcnoit  point,  6c  d’en  ufer  avec 
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luy  comme  un  oncle  avec  un  neveu,  qui  l’honoroii:  fortj  mais  ils  ne  purent 

rien  obtenir. 

Alors  le  Roy  de  Gci manie  ordonrm  dans  fon  Camp  des  prières,  des  jeûnes, 
& d’autres  femblablcs  exercices  publics  de  piété,  pour  attirer  le  fccours  de 
Dieu  fur  fon  parti.  On  en  milia  dans  le  Camp  de  l’Empereur,  oîi  l’on  apprit 
cependant  bien-toit  apres  avec  quelque  furpriie  , que  l’Armée  Germanique 
avoir  paflé  le  Rhin  vers  Andcruac}  ce  qui  marquoit  que  cette  dévotion  du 
Roy  de  Gci  manie  n’clloit  rien  moins  que  l’cflêt  de  la  crainte. 

(^land  ce  Prince  eut  paflé  le  Rhin,  il  fit  cantonner  lii  Cavalerie  en  divers' 
quartiers  féparez  pour  la  commodité  des  foumges,  üc  envoya  de  nouveau  de- 
mander la  paix  à l’Empereur. 

Charles  reçut  mieux  les  Ambafl'adeurs,  qu’il  n’avoit  fait  la  première  fois. 
Il  leur  fit  entendre  qu’il  traiteroit  volontiers  avec  fon  neveu , Su.  qu’inceflàm- 
ment  il  luy  envoycroit  les  propofitions  qu’il  avoir  à luy  faire. 

C’ertoit  un  artifice  pour  l’amulcr  & pour  le  furprendre;  car  dès  la  mefinc 
nuit  il  partit  fans  bruit,  fie  fit  marcher  fes  Troupes , partagé-es  en  quantité  de 
petits  Corps, par  des  chemins  écartez  fie  très-difficiles  pour  tomber  l'ur  le  Roy 
de  Germanie,  loriqu’il  y pcnfcroit  le  moins,  fie  par  les  endroits  où  il  ne  de- 
voir pas  l’attendre. 

Si-toft  qu’on  s’apperçut  à Cologne  du  mouvement  de  l’Année  qui  campoit 
fous  les  murailles,  V ilbcrt  qui  en  elloit  Archevêque  vint  trouver  l'Empereur, 
pour  luy  repréfenter  les  fuites  du  dcfTcin  qu’il  prenoit , fie  le  conjurer  de  pren- 
dre des  penlécs  de  paixj  ntais  il  ne  fut  pas  écouté,^  l’Aniiéc  fe  mit  en  mar- 
che. 

L’.Archevêque  rentra  d.ms  la  \''illc,fic  fit  partir  fur  le  champ  un  Preftre  qui 
connoillôit  parfaitement  le  pais,  pour  donner  avis  à Louis  de  la  marche  Sc  du 
dellein  de  l’Armce  Françoife.  Ce  Pre^jre  aniva  heureulêment  au  Camp  du 
Roy  de  Germanie,  qui  rainalla  promptement  le  plus  de  Troupes  qu’il  luy  fut 
poflible,  fié  envoya  ordre  aux  plus  éloignées  de  s’avancer,  fie  de  le  venir  join- 
dre en  diligence.  L’Armée  de  l’Empereur  elloit  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes  J celle  du  Roy  de  Germanie  elloit  moins  nombreufe,  fie  il  n’en  avoit 
alors  avec  luy  qu’une  partie.  11  réfolui  cependant  d’attcndi'e  l’ennemi,  fie  de 
fupplécr  au  petit  nombre  par  l’avantage  de-s  polies  dont  il  fc  faifit,  ô:  il  rc- 
commanijÿ  à tous  fes  gens  de  mettre  fur  leur  habit  quelque  chofe  de  blanc, 
pour  fe  rcconnoillre  dans  la  mcllée. 

L’Empereur  en  arrivant  fut  bien  furpris  de  voir  qu’on  l’attcndoit  > cela  ne 
l’cmpefcna  pas  de  commencer  J’attaque  au  Bourg  de  Megen. 

Les  Saxons  défcpdoient  ce  polie,  fie  s’y  maintinrent  quelque  temps:  mais 
enfin  accablez  par  le  nombre , ils  commencèrent  à plier  ; le  Roy  de  Germanie 
e fiant  accouru  à cet  endroit,  fit  avancer  les  Troupes  Germaniques,  qui  pri- 
rent les  François  en  fianc,  8c  les  enfoneerent.  Le  Comte  Rcginar  qui  portoit 
l’Etcndart  Impérial , fut  tué  dés  la  première  charge  avec  plulicurs  autres  des 
plus  confidérablcs  Olficicrs,  6c  il  fe  fit  là  un  grand  carnage  des  b'rançois. 

Ce  mauvais  fucccs  rebuta  les  Troupes  Impériales,  a qui  on  «voit  promis 
une  viéloire  alTeûrée,  fie  le  pilla^  d’un  Camp  furpris  qui  ne  réfifieroit  point. 

La 
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La  marche  avoir  elle  longue  & rude  par  des  chemins  très-difficiles  & par  une 
pluye  continuelle.  Les  ches’aux  clloient  laflez  & rebutez,  & ne  Icmoicnt 
■plus  l’éperon.  Au  contraire,  ce  premier  avantage  avoir  animé  les  Troupes  de 
Germanie,  qui  groffilTbient  à tous  momens,  & que  leur  Roy  qui  avoir  pris  à 
loifir  fon  plan  de  défenfc , rangeoit  en  bauillc  à melurc  qu’elles  arrivoient. 

Tout  cftoit  en  ordre  d’un  cofté,  & de  l’autre  tout  en  défordre. 

Le  Roy  de  Germanie  pour  ne  pas  lailîcr  rallcntir  l’ardeur  de  fes  Soldats,  fît  / j 
charger  de  tous  collez  les  François,  qui  plièrent  par-tout.  L’horreur  des  té-  mKtind!- 
nebres  dans  un  pais  inconnu  augmentoit  la  conltcrnation  : en  peu  de  temps 
toute  l’Armée  Françoife  fut  en  déroute,  & l’Empereur  oblige  uc  prendre  la//"*'’ 
fuite  pour  n’eftre  pas  enveloppé.  ^ fj,'. 

Les  Vivandicn  de  l’Armée  & tout  le  bagage  qui  avoir  fuivi,  embarrallant  H convoqMê 
les  défilez,  arrelloicnt  les  fuyards,  & donnèrent  aux  ennemis  tout  le  temps  »'«  » 

de  les  joindre,  & ils  en  firent  un  horrible  maflacre.  On  fit  un  grand  nom- 
bre  de  prifonniers}  les  PaïCins  s’cllant  attroupez  de  toutes  parts  tuoient  bu 
dépoiiilloicnt  tous  ceux  qui  s’elloicnt  écartez  oes  grands  chemins  pour  fe  lâu- 
ver  dans  les  bois  & dans  la  campagne.  Tout  le  bagage  fût  pris  & pillé,  & 

l’Empereur  arriva  prclque  feul  au  Monallére  de  S.  Lambert  lur  la  Meule.  Ce 

Combat  le  donna  a la  fin  de  la  nuit  du  huitième  d'Oélobre  de  l’an  876.  Aji.  874. 
& tel  fut  le  fuccès  d’une  entreprife  d’abord  allèz  bien  concertée  & alTcz 
bien  conduite,  mais  qui  ayant  ellé  l’effet  de  beaucoup  de  mauvailê  foy,  ne 
devoir  pas  élire  plus  heureufe.  Le  fhiit  de  la  viéloire  du  Roy  de  Germanie 
fut  la  gloire  d’avoir  vaincu  un  ennemi  beaucoup  plus  fort  que  luy  •,  d’avoir 
maintenu  la  plus  grande  pîiitic  de  lès  Sujets  dans  t’obcïflance,  & de  s’ellrc 
tonfervé  cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine  qu’on  vouloir  luy  enlever.  Le 
joui  de  devant  la  bataille  l’Empereur  avoir  envoyé  à Hérillal  fiir  la  Meule 
l’Impératrice,  qui  l’avoit  fuivi  à l’Armée,  & qui  cftoit  enceinte.  Elle  ne 
s’y  crut  pas  en  fcûrcté  après  la  défaite,  & voulut  gagner  Eptcrnac  au  païs  ap- 
pclléaujourd’huy  Luxembourg.  La  fi-.aycur  la  fit  accoucher  en  chemin  d’un  ^ 
fils  qui  mourut  peu  de  temps  après,"  & qui  tout  nouvellement  né  qu’il  cftoit, 
fut  porté  avec  l’Impératrice  jufqu’au  lieu  que  je  viens  de  dire.  L’Empereur 
l’y  vint  trouver  pour  la  rallèurcr}  & enfuite  il  convoqua  une  Diète  pour  le 
quinziéme  jour  d’après  la  S.  Martin  à Saumouci,  Mailon  Royale  proche  de 
Laon,  afin  d’y  délibérer  fur  la  fituation  pr?lènte  des  affiaircs,  qui  luy  caufoic 
beaucoup  d’embarras. 

Une  Datai, le  perdue  & une  grande  Armée  taillée  en  pièces,  l’ùnion  très-  Çonjerflurif 
étroite  des  Rois  de  Germanie,  de  Bavière  & d’Allemagne,,  une  nombrcufc-^''^^’J^‘^'* 
Flotc  de  Normands  dans  la  Seine,  qui  avoieni  pris  Roiien,  Sf  par-deflûs  tout  vétuToiro- 
ccla  les  Lettres  preflântes  qucJuy  & l’Impératrice  rccevoient  de  la  part  du  nie- in  Hiil. 
Pajre  touchant  le  dt-fordre  des  aftaircs  d’Halic,  où  les  Sarazins  failbient  des 
ravages  continuels,  où  le  Duc  de  Benévent  & les  Grecs  entn  tenoient  des  in-  Co^!  Cait 
tclligcnccs  fccrctes  avec  ces  Infidèles,  la  défiance  qu’on  det'oit  avoir  de  plu- 
ficurs  Seigneurs  du  Pais,  fans  parler  des  nùfons  qu’on  avoit  d’appréhender  que 
k Roy  de  Bavière  ne  formall  quelque  deflein  fur  l'Italie,  pour  faire  diverfion 
•n  faveur  du  Roy  Loiiis  fon  frère,  c’eftoient  les  conjonâures  embarrallànrc» 
«ùfcuouvoit  l’Empereur.  On 
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Pour  l’cngiiger  à le  &irc  plus  volontien,  il  aflcmbla  un  Concile  à Rome  au 
sis  de  Février , où  il  fit  confirmer  de  nouveau  l’éleétion  de  ce  Pi 


Prince,  & 


144  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

O»  ftlt  mur-  On  ne  délibéra  néanmoins  à Saumouci  que  fur  ce  qui  eftoit  le  plus  prefle  j 

moyens  d’écarter  les  Normands.  L’Empereur  leur  envoya  un 
Seigneur  nommé  Conrad  & quelques  autres , pour  les  engager  à la  paix  j Sc- 
cependant  on  fit  marcher  beaucoup  de  Troupes  de  ce  coltc-là,  qui  les  obli- 
gèrent à fe  retirer,  ou  du  moins  qui  empdehérent  leurs  courics.  On  remit 
Içs  autres  points  à un  autre  temps.  Une  pleuréfic  dangereufe  dont  l’Empe- 
reur fut  attaqué  quelque  temps  apres  , 8c  dont  on  crut  qu’il  mourroit , fit  en- 
core diflcrer  le  remède  de  tant  de  maux  prcllans , 8c  ce  retardement  les  empi- 
ra beaucoup. 

La  maladie  de  ce  Prince  donna  de  grandes  inquiétudes  au  Pape;  mais  quand 
il  le  fçut  guéri , il  ne  le  pafibit  point  de  mois  qu’il  ne  luy  écrivill  de  nouvelles 
Lettres,  8c  qu’il  ne  fi  II  partir  de  nouveaux  Envoyez  , pour  preficr  fon  dc- 
• part  J car  l’Empereur  luy  avoit  promis  d’aller  bicn-toil  luy-mcfmc  en  Italie 
avec  une  Armée. 

An.  877. 

Tom.  III. 

CoDol.GaU.pjju  élévation  à l’Empire,  anathématilhnt  tous  ceux  qui  olcroicnt  encore  s’y 
oppofer  : 8c  il  luy  envoya  une  Palme  bénite,  comme  une  marque  anticipée 
de  la  viftoire  qu’il  devoit  remporter  fur  les  ennemis  de  Dieu  & de  l’Eglifc, 
s’il  fe  haftoit  de  venir  les  combattre. 

VFmptrtur  L’Empcrcur  fur  ces  inftances  réitérées  du  Pape,  réfolut  enfin  de  pafler  en 
ptftm  iialit  Italie,  8c  de  conduire  une  Armée  à Rome  , pour  réduire  les  Sarazins  8c  le 
•vtc  timff  £)m-  Benévent.  Il  tint  pour  cela  une  Diète  générale  à Chierfi  le  premier 
'^Ca'^tula  de  Juillet,  dont  le  fujet  principal  fut  la  fcûretc  dir  Royaume  pendant  fon  ab- 
Caroli  Calvi.  Icnce,  tant  contre  les  entreprilês  des  Rois  lès  nes'cux,  que  contre  les  broüil- 
lerics  qui  pourroient  arriver  au  dedans  mcfmc  du  Royaume,  foit  durant  fon 
voyage,  foit  après  fa  mort,  en  cas  qu’il  vint  à mourir  en  Italie,  8c  il  pria  for- 
tement les  Seigneurs  8c  les  Evêques  de  n’en  pas  croire  aifément  la  nouvelle, 
fur  les  bruits  que  les  ennemis  ou  quelques  cfprits  brouillons  pourroient  exprès 
en  faire  courir.  Il  nomma  de  plus  divers  Seigneurs , Evêques  8c  Abbez,  pour 
compofer  le  Conlcil  de  Louis  fon  fils  pendant  fon  abiencc.  On  voit  claire- 
ment par  les  Aétes  de  cette  Diète , combien  l’autorité  du  Prince  clloit 
alors  partagée  entre  luy , les  Evêques  & les  Seigneuis.  Après  la  Icéture 
de  tous  ces  Aélres,  il  congédia  rAircmblée,8c  fe  dilpolk  à partir  incc*(lkmmcnt 
pour  l’Italie. 

Lt  Papi  s’t-  L’Impératrice  fut  du  voyage , 8c  elle  marcha  avec  un  équipage  magnifi- 
que. L’Empcrcur  porta  avec  luy  beaucoup  d’argent;  mais  il  menoit  peu  de 
Trouj>cs,  ayant  feulement  donné  ordre  à les  Généraux  de  le  fuivre  à petites 
journées  avec  le  gros  de  l’Armée.  En  arrivant  à Orbe  au-delà  du  Mont-Jura, 
il  rencontra  l’Evêque  .^dalgaire  qu’il  avoit  envoyé  à Rome.  Il  reçut  de  cec 
Evêque  une  copie  des  Aéics  du  Concile, où  fon  éleétion  à l’Empire  avoit  efte 
confirmée,  ôc  ayant  appris  que  le  Pape  devoit  s’avancer  au  devant  de  luy  juf. 
qu’à  Pavie,  il  y envoya  un  oc  fes  principaux  Officiers,  afin  de  donner  ordre 
à tout  ce  qui  feroit  nécefiairc  pour  le  logement  ôc  la  feûrcté  du  Pape;  mais 
l’Empereur  & le  Pape  fe  rencontrèrent  à \'crccil,ôc  de-là  ils  allèrent  enfcmble 
à Pavie.  Us 
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Us  nV  furent  pas  pluftoft  arrivez , qu’ils  curent  avis,  que  Carloman  Roy  àt 

dcBavicrc  cntroit  en  Italie  avec  une  nombreufe  Armée.  B»wn  y 

L’En^teur  qui  avoit  peu  de  Troupes  avec  luy , fut  tellement  opouvcntc  „ ^nUnufi 
de  cette  nouvelle,  qu’il  partit  auHi-tolf,  repaflâ  le  Pô,  & fc  retira  à Tortonc  jirmét. 
avec  le  Pape  qui  y couronna  rimpccatrice,Ôc  cette Princcflc  apres  la  cérémo-  ' 

nie,  fê  retira  à Morienne. 

L’Empereur  & le  Pape  paflerent  qucloncs Jours  à Tortonc,  en  attendant 
les  Troupes  qui  avoient  ordre  de  s’y  renarc  fous  le  commandement  du  Duc 
Bofon,  UC  l’Abbc  Hugues,  de  Bernard  Comte  d’Auvergne,  & de  Bernard 
Marquis  de  Languedoc  ^ mais  c’dloit  en  vain  qu’on  les  attendoit. 

L’Empereur  ne  fut  pas  plulloll  hors  de  France,  que  ces  quatre  Seigneurs  Cmffirtt'm 
avec  plulicurs  autres  confpirércnt  contre  luy,  foit  qu’ils  ddâpprouvallent  l’éx- 
pédition  d’Italie,  qui  dégarnifibit  la  France  , & luy  olloit  toutes  fes  meillcu- 
res  Troupes,  la  lailTant  expofée aux  courfes  des  Normands  & des  Armées  de 
Germanie  i Ibit  qu’ils  euflênt  quelques  intcrells  particuliers  en  vûë,  comme  la 
fuite  le  fit  voir,  au  moins  à l’égard  du  Duc  Bofon,  qui  efloit  bcau-fferc  de 
l’Empereur,  & que  ce  Prince  avoit  trop  élevé  & rendu  trop  puifiant.  Quoi- 
qu’il en  foit,  & quels  que  (ûflent  leurs  motifi,  ils  demeurèrent  en  France  avec 
les  Troupesi  ce  qui  ayânt  beaucoup  augmenté  la  frayeur  de  l’Empereur  Sc  du 
Pape,  l’un  s’enfuit  .111  plus  vite  à Rome,  & l’autre  fe  retira  vers  Morienne, 
où  l’Impératrice  eftoit  déjà  arrivée. 

Ce  qu’il  y eut  en  cela  de  bizarre,  fut  que  tandis  que  l’Empereur  fiiyoit  vers  Carltma» 
la  France,  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  l’Armée  de  Carloman,  ce  Roy  ^ 
luy-mefrae  reprit  la  route  de  Bavière  avec  précipitation,  fur  un  feux  bruit  que  ' 
l’Armée  Françoilc  avec  tous  fes  Généraux  avoit  joint  l’Empereur , & ^ue  ce 
Prince  avec  le  Pape  venoit  tomber  fur  luy,  chacun  fe  feifent  peur  l’un  a l’au- 
tre, fe  donnant  mutudlcraent,  & prenant  en  ipcfmc  temps  rallarme. 

Le  fort  de  ces  deux  Princes  fut  encore  femblable  en  un  point  j c’eft  que 
dans  leur  fuite  ils  tombèrent  tous  deux  malades  à la  mort;  mais  avec  ectte 
différence,  que  Carloman  en  réchapa,  & que  Charles  mourut.  Sa  maladie  ^d’n 
n’eftoit  qu’une  fièvre,  dont  le  danger  n’olloit  pas  toute  éfpérancc  j mais  un 
Médecin  perfide,  Juif  de  nation,  nommé  Séaécias,  en  qui  il  avoit  toute  fe 
confiance,  l’empoifonna  par  une  poudre  qu’il  luy  fit  prendre  comme  un  re- 
mède fouverain  contre  fon  mal.  Ce  fut  dans  le  chemin  au  paflâge  du  Mont- 
Cénis  qu’il  prit  ce  jmifori,  & il  en  fût  fi  mal  quelques  heures  apres , qu’il  fut 
obligé  de  s’arrelfer  en  un  Bourg  nommé  Brios  dans  une  chauraine  de  Païfen. 
L’Impératrice  s’y  rendit  de  Morienne  , & il  y éxpira  onze  jours  apres  avoir 
pris  la  potion  empoifonnéc,  c’eft-à-dire,  le  fixiéme  d’OéfoDre , la  féconde  ■ 
année  de  fon  Empiie,  la  trente- huitième  de  fon  Régne  8c  à l’âge  de  cinquan- 
te-quatre ans. 

Ce  fût  un  Prince  que  eantofl  fon  malheur,  8c  tantoft  fon  peu  de  conduite 
mirent  plu ficuR  fois.a  deux  doigts  de  fe  perte.  Tout  preft  à fuccomber  à fe  "• 
mauvaife  fortune,  8c  n’ayant  pas  les  qualitcz  néceflaires  pour  la  furnionter , 
certaines  conjonérih-es  aufli  heureufes  qu’imprévûcs , le  tiroient  des  mauvais 
pas  où  il  s’eiioit  engage.  U efloit  moins  brave  qu’artificieux,  d’un  génie 
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ambitieux  & entreprenant,  mais  peu  capable  de  bien  foûtenir  fes  entreprîfcs.' 

E lie  fe  fit  ni  aflêz  aimer,  ni  aflcz  craindre  de  les  Sujets,  dont  ks  uns  le  mé- 
prifoient,  les  autres  par  corn  paflion  pour  luy  fie  par  jaloulie  pour  laurs  égaux 
prenoitnt  fon  parti.  Son  Régne  aufli-bien  que  ccluy  de  fon  pci  e,  fût  le  Régne 
' des  Evêques,  qu’il  commençott  cependant  à ne  pliw  tant  ménager,' depuir 

qu’il  le  vit  Empereur.  L'audace  ou  plulloll  la  tyrannie  des  Seigneurs  parti* 
culiers,  dont  les  Comtez  ou  Gouvernetnens  devinrent  héréditaires,  augmen- 
WoMcU  ^ fûible  Régne.  On  le  loue  d’avoir  aimé  les  Lettres  & 

Epift.  ad  Syavans,  & d’en  avoir  fait  venir  en  France  des  païs  ks  plus  éloignez,  par 
Car  lmp.  les  avantages  qu’il  leur  fâilbit.  On  le  préféré  mcfinc  en  cela  à fon  aycul  Char- 
Vide  Mabil-  Icmagne}  mais  c’cll  dans  un  Panégyrique  qu’on  luy  adrcfic  à luy-mefine,  CTefl 
ÎcS.'tqi3^'i  “Ppfcinmcnt  à ces  Sçavans  qu’il  fevorifoit , qu’il  cft  redevabk  du  nom  de 
Grand , qu’on  luy,  donne  en  divers  anciens  Monumens.  E furvecut  à tout  fes 
frères  & à plulleurs  de  fês  neveux.  11  fut  le  plus  puiflant  de  tous  ces  Princes, 
lî  l’on  mefurc  là  puHTance  par  la  grandeur  de  fes  Etats,  & depuis  luy,  nul  dé'' 
la  lignée  de  Charlemagne  en  France  n’eut  une  domination  audî  étendue.  Il 
auroit  pu  par  ce  moyen  rétablir  la  fplcndcur  Sc  la  dignité  de  cette  branche  de 
la  Maifon  Impériale,  s’il  avoit  eu  le  loifir  de  le  faire,  & en  mcfme  temps  af- 
fez  de  courage,  une  fermeté,  & une  prudence  proportionnées- à la  grandeur 
de  fon  Empire. 

Il  tfi  mtr-  Après  (à  mort  on  embauma  fon  corps  dans  le  deflêin  de  le  tranfjiorter  à S. 
ri  • ttmua.  Denis i mais  k poifon  y avoit  caufe  une  telle  corruption,  qu’on  fût  obligé  de 
Annales  ^ mettre  en  terre  à Nantua,  Monaftere  du  Diocéfe  de  Lion  dans  la  Brcflë. 
Beniniani,.  Quelque  temps  apres  on  tranfporta  lès  os  à S.  Denis  -,  on  voit  au  moins  fon 
Metenfes.  Tombeau  au  milieu  du  cœur  de  cette  noble  & Fameufe  Abbaye  } mais  on  con- 
vient que  ce  Tombeau  n’ell  pas  de  ce  temps-là, 

Ltmt  pmfilt  Charles  avant  que  de  mourir,  avoit  mis  entre  les  mains  de  l’Impératrice  tnt- 
jtn  Aéfc  fcellc  de  fon  Sceau,  par  lequel  il  déclaroit  fon  fucccflcur  Louis  fon  fils,. 
jmiigutr.  jyy  clloit  refte  fcul  <k  tous  fcs  enfans  mafles.  E joignit  à cet  Aâc  l’épée 
Annales-  qu’on  appelloit  l’épcc  de  S.  Pierre , fans  doute  jwee  qu’elle  avoit  elle  bénite  • 
■enuuani.  donnée  par  le  Pape,  Sc  il  ordonna  qu’on  la  ceignift  au  Prince  fon  fils,lot{^ 
qu’on  k dcclarcroit  Roy  j (bit  que  ce  fûft  une  coutume  déjà  établie  d’en  ufer 
ainfi,  foit  que  ce  fûft  une  dévotion  particulière  de  Charles  enven  (âint  Pieree 
& envers  le  S.  Siège.  Outre  cette  épée  il  confia  encore  à l’Impératrice  le 
Manteau  Royal,,  la  Couronne  & k Sceptre,  en  luy  donnant  ordre  de  retour- 
ner en  France  fi-toft  qu’elle  l’auroit  vu  éxpircr,,  & de  mettre  inccflâmmcnt 
fon  fils  en  poflclllon  de  toutes  ces  marques  de  la  dignité  Royak. 
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LOUIS  LE  BEGUE. 

A conlpiration  ^cs  grands  Seigneurs  de  l’Etat  un  peu  avant  la  riit  Jet 
mort  oe  Charles  le  Chauve,  & la  conduite  qu’ils  tinrent  im- 
mediatement  apres  à l’égard  du  Prince  Louis,  montrèrent 
fez  clairement  deux  choies.  La  première,  qu’ils  voulpient  af- 
fcûrcr  à leur  famille  le  Domaine  des  Villes,  des  Comtez,  des 
Duchez  dont  ib  cfloicnt  en  pofTcflîon  ; Se  la  fecondc  , qu’ils 
avoient  dellcin  de  diminuer  autant  qu’il  leur  feroit  poffible  l’autorité  du  Sou- 
verain pour  ne  luy  en  laifler  prefquc  plus  que  le  vain  titre. 

Les  principaux  de  ces  Seigneurs  elloicnt  Bofon  frère  de  l’Impératrice, Duc 
ou  Vicerov  d’Italie,  qui  avoit  encore  d’autres  Gouvernemens  en  France,  8c 
en  particulier  celuy  de  Vienne.  Apres  Bofon,  un  des  plus  confidérables  elloit 
Huguâ,  toujours  nommé  par  les  Hilloriens  de  ce  temps-là  Hugues  l’Abbé  •. 

Il^oit  fib  de  Conrad  dont  il  ell  parlé  quelquefois  dans  nollrc  Hiftoirc,  8c  " 
qui  cftoit  frère  de  l’Impératrice  Judith  mere  de  Charles  le  Chauve.  Hugues 
avoit  toûjours  efté  très-puiflànt  8c  trcs-confidéré  dans  l’Etat, comme  un  hom-  Annales 
me  d’une  prudence  (inguliere.  Le  frimeux  Abbé  Loup  de  Ferriere  lu^  don-  Metcnf. 
ne  en  luy  écrivant  la  qualité  de  premier  des  Abbez  de  France  f . Il  avoit  efté 
nommé  à l’Archevêché  de  Cologne,  Cuis  eftre  encore  ni  Preftre  ni  Diacre  j fummo.  • 
mab  l’épéc  8c  le  cafquc  luy  convenoient  mieux  que  la  croffe  8c  la  mitre.  Il 
fuccéda  à Robert  le  Fort  dans  le  Gouvernement  des  pais  d’entre  la  Seine  8c  la 
Loire,  pour  les  défendre  contre  les  Normands,  8c  fut  depub  ce  tcmps-là  un 
des  plus  fameux  Généraux  des  Armées  de  France.  La  qualité  d’Abbc 
n’eftoit  point  alon  incompatible  avec  cet  employ. 

T i Enfin, 
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Enfin,  deux  autres  Seigneurs  font  encore  nommez  dans  rHilloirc  à la  tefte 
de  ceux  qui  avoicut  confpiré  contre  Charles  le  Chauve,  ôc  qui  refuférent  de 
mener  leurs  Troupes  en  Italie  j fçavoir,  Bernard  Comte  d’Auvergne , & un 
autre  Bermrd  Marquis  de  Gothie,  c’ell-à-dire , Gouverneur  du  Laomedoc, 
auquel  on  donnoit  encore  le  nom  de  Gothie,  à caulc  qu’il  avoit  cité  long- 
temps poflëdc  par  les  Vifigots. 

Ce  nom  (c  donnoit  auili  par  la  mefme  railbn  à la  Marche  ou  Frontière 
d-’Efpagnc,  & à ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  la  Catalogne}  mais  c’e»- 
toit  du  Languedoc  que  ce  Bernard  dont  il  s’agit,  clloit  Marquis , c’eft-à-^^ 
re.  Gouverneur  de  cette  Marche  ou  Frontière  de  France. 
l'rmf.'rtiri-  L’Impcratrice  Richilde,  quoiqu’elle  n’cull  pas  elle  de  la  conjuration  con- 
nfijemt  tre  l’Empereur,  s’unit  cependant  apres  la  mort  de  ce  Prince  avec  cesSei- 
4-ju  uM.  gneun.  Le  Prince  Louis  n’clloit  pas  fon  fils,  mais  il  l’clloit  d’Irmintrudc 
première  femme  de  Charles  le  Chauve,  Sc  il  fut  heureux  de  ce  auc  Richilde 
femme  trcs-hahile  Sc  tres-intriguante,  avoit  perdu  le  fib  dont>  elle  accoucha 
après  la  défaite  d’Andcmac:  car  elle  luy  auroit  fans  doute  fait  tomber  la  Cou- 
ronne,& elle  en  feroit  venue  à bout,  d’autant  plus  aifément,  que  Loüb  elloit 
irès-infirmci  qu’il  n’avoit  aucunes  belles  qualitez  qui  le  rendment  recomman- 
dable, Sc  qu’un  défaut  de  langue  qui  luy  fit  donner  Ic  fumom  de  Begue^-  k 
" tendoit  allez  méprifâble  aux  Seigneurs  Françob.  Elle  avoit  déjà  pris  de  bon— 

**Regüîo'  mcfurcs  pour  cela , ayant  fiut  Bofon  fon  frère  le  plus  pulllant  Seigneur  de  * 
France,  non  feulement  par  les  grands  Emplois  qu’elle  luy  avoit  fait  donner, 
mais  encore  par  le  mariage  quelle  luy  fit  coqpaéler  avec  Hermengarde  fille 
de  l’Empereur  Louis  II.  Ce  mariage  attachoit  aux  intérefb  de  Bolon  Sc  aux 
fiens  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaHbn  avec  cette  Famille  Impériale,  Sc 
principalement  l’Impératrice  doiiairiere  Ingelbcrge,  dont  j’ay  déjà  fait  con- 
noifhe  l’efprit  Sc  l’habileté.  Au  défaut  du  fib  de  Richilde,  Bolbn  profita  de 
CCS  avantages , 5c  ne  crut  rien  de  trop  grand  pour  luy  , non  pas  mefme  une 
Couronne,  & fon  ambition  fût  allez  heureufe  , pour  parvenir  jufques-là  avec, 
le  temps. 

Si  ammtt-  L’Impératrice  elhnt  rentrée  en  France,  le  joignit  à fon  frerc  Sc  aux  autres 
Seigneurs,  qui  pour  fc  rendre  redoutables  à Louis , s’clloient  confé’dcrez,  & 
Annales  coramettoicnt  de  grands  défordres.  Ib  s’eftoient  avancez  jufqu’en  Cbampia- 
Beniaiani.  gnc , Sc  tinrent  une  Allcmbléc  avec  l’Impératrice  en  un  Iku.  ippcllc 
Mont-Vitmar  *. 

Louis  cependant  lî-toll:  qu’il  eut  fçu  la  mort  de  fon  père,  partit  d’Ofrevil- 
le,  Maifon  de  plaifancc  entre  Arras  & Amiens  vers  la  rivière  d’Aulthic  où  il 
clloit  alors,  Sc  prit  le  chemin  de  S.  Denis,  où  l’on  luy  avoit  mandé  d’abord  , 
qu’on  apporteroit  le  corps  de  l’Empereur.,  Sc  que  l’Impératrice  Sc  Ici  princi- 
paux Seigneurs  s’y  dévoient  rendre.  Il  fit  avant  que  de  partir  Sc  pen^nt  la 
route,  de  grandes  libéralitez  à ceux  qui  fc  trouvèrent  auprès  de  là  Perfonne, 
donnant  aux  uns  des  Abbayes,  aux  autres  des  Gouvememens,  aux  autres  des 
Terres , afin  de  fc  les  attacher. 

H 

Mbnj-Witnmi.  Ceft  apparemment  Mont-Aymu , anjourd’hay  le  Montanner  entre  Chi-î^. 
lens  Sc.Ëungç  fur  le  dicmin  de  Paris.  ~ . 
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Il  n’cftoit  pas  encore  fort  avancé,  loriqu’on  luy  vint  dire  qu’on  avoit  chan-  fi  rt^ 
gé  de  rcfolution  pour  la  fépulture  du  Roy,  & qu’il  elloit  déjà  enterré  à Nan- 
tua  : mais  il  fut  bien  lurpris  d’apprendre  la  mauvaifé  dirpolicion  des  Seigneurs^  * 

& de  l’Impératrice  à fon  égard , & qu’ils  luy  faifoient  un  crime  de  la  difpofi- 
tion  qu’il  avoit  faite  de  pluiieurs  Abbayes  & Gouvememens  fans  leur  partici- 
pation. Cet  avis  luy  fit  quitter  là  route,  & il  fc  retira  à Compiégne. 

11  y fut  quelque  temps.  11  y apprit  que  rimpératricc  & les  Seigneurs  c- 
toient  affcraDlcz  à Mont- Vitmar,- d’où  il  vit  aufli-toll  apres  arriver  des  En- 
voyez. On  ne  dit  point  quelles  propofitions  ils  luy  firent.  Il  les  renvoya  • 
avec  quelques  perfonnes  de  fon  Confcil , pour  traiter  avec  l’Impératrice.  Av- 
paremment  clic  ne  vit  pas  encore  les  choies  difpofécs  à réiiflîr  en  faveur  de  (on 
frère.  Elle  fc  défia  peut-eilrc  de  la  fincérité  & de  l’intention  des  Seigneurs 
eonfédérez  -,  de  forte  qu’elle  & eux  de  commun  accord  réfolurcnt  d’aller  trou- 
ver Louis  à Compiégne,  & de  continuer  leur  Afiembléc  à Chêne  *,  Maifon  * CaCiui. 
Royale  dans  la  Forcu  voifinc. 

La  réfolution  y fut  pri(c  de  rcconnoiftrc  Louis  pour  Roy.  Chacun  fit  fes  y tfificri 
demandes,  que  Louis  accorda.  Le  jour  de  S.  André  l’Impératrice  luy  mit 
entre  les  mains  l’Aéle,  par  lequel  l’Empereur  fon  perc  le  déclaroit  fon  fucccF 


feur  à la  Couronne  de  France.  Elle  luy  donna  l’épéc  de  S;  Pierre , la  Cou- 
ronne, le  Sceptre,  le  Manteau  Royal,  & il  fut  fàcré  & couronné  à Compié- 


Ibid*- 


i 


ne  au  commencement  de  Décembre  par  Hinenur  Archevêque  de  Reims.  An.  877. 

.es  Evêques,,  les  Abbez,  les  Seigneurs,  tous  les  Vaflàux  de  la  Couronne  luy 
firent  ferment  de  fidélité,  & il  jura  farcillemcnt  de  conferver  leurs  privilèges 
dans  leur  entier,  & de  ne  manquer  à rien  de  ce  qu’il  leur  avoit  promis. 

Comme  les  affaires  d’Italie  dépendoient  beaucoup  de  celles  de  France,  la  P*pt 
mort  imprévue  de  l’Empereur,  & les  fuites  qu’elle  eut  dans  le  Royaume,  jet- 
térent  le  Pape  dans  de  grandes  inquiétudes.  11  avoit  compte  fur  une  Armée 
de  François,  pour  éloigner  de  Rome  les  Sarazins,  & pour  réprimer  les  vio- 
lences  des  Ducs  & dés  Comtes  voifîns  de  Rome,  & à la  veille  de  recevoir  ce 
fecours , il  s’eftoit  vu  hois  d’ofpcrance  de  l’obtenir.  Cette  conjonfture  fà- 
cheufe  redoubla  l’audace  des  Sarazins  & des  efprits  brouillons  ; • les  Sarazins 
vinrent  jufqu’aux  portes  de  Rome , 6c  le  Pape  fut  obligé  dé  traiter  avec  eux , 

6c  de  iê  fbûmettre  à un  tribut,  pour  les  empefeher  de  ruiner  entièrement  les 
environs  de  la  Ville , 6c  peut-cltre  de  fe  fàifir  de  la  Ville  mefme.  Mais  Epift.  vari» 
il  n’avoit  pas  moins  à craindre  des  Seigneurs  Chrétiens  d’Jtalie , que  des  Sa-  Joann.  Papa», 
razins  mefme. 

Ces  Seigneun  eftoient  pour  la  plufpart  des  defeendans  de  ces  Diics  Lom^  umior 
bards,  que  Charlemagne  avoit  laiflcz  en  poffefîion  de  leurs  Duchez,  lorfqu’il  * sfclt^ 
s’empara  du  Royaume  de  Lombardie.  Lambert  Duc  de  Spolete  , 6c  Adel-  ''  ^ 

bert  Marquis  de  Tolcane  elloicnt  les  plus  mutins  de  tous  apres  Adalgife  Duc 
de  Benévent , qui  venoit  d’eftre  affafliné  par  fes  parens  mefmes.  Lamwrt  por- 
toit  fon  ambition  jufqu'à  prétendre  à l’Empire  ; 8c  des  qu’il  fçut  l’extrémité 
de  la  maladie  de  l’Empereur,  il  penfa  à fc  faifir  de  Rome.  Le  Marquis  de 
Tofeane  le  fôûtenoit  de  toutes  fès  forces,  6c  ilsavoienrenvoyéàTarentede-  . - 

aiander  du  fécouts  aux  Sarazins  , pour  les  aider  dans  ce  deffein. 

T J D'au-- 
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D’autre  pa>t  Carloman  Roy  de  Bavière  avoir  aufli  les  prétentions  fur  la 
Couronne  Inipériale  & l’ur  le  Royaume  d’Italie.  Il  y avait  un  parti  confidéra- 
blc,  pluiicurs  bciyicurs  luy  ayant  voiic  leur  lervice  , loiiqu'il  parut  fur  b 
Frontière  avec  i<>n  Armée  un  peu  avant  h mort  dç  Charles  le  Chauve.  Si-toft 
qu’il  l’eut  apprile,  il  écrivit  au  Pape,  pour  luy  recommander  fes  intércib,  & 
luy  demander  s’il  ne  lcroit  pas  bien  reçu  à Rome,  en  c.is  qu’il  y allai!. 

Lambert  devoir  peu  dperer  de  l’emjwrter  à force  ouverte  fur  un  tel  con- 
■ current.  C’ell-pourquoy  il  eut  recours  à l’artifice,  & fc  déclara  hautement 
pour  Carloman  raefine.  Il  allcmbla  une  Armée;  il  y reçut  tous  les  faélieux, 
l6us  les  exilez,  tous  les  enixrmLs  du  Pape,  & marcha  droit  à Rome. 

Le  Pape  ne  vouloir  ni  de  Carloman  ni  de  Lambert,  & tout  fon  penchant 
cftoit  pour  le  Roy  de  France,  qu’il  avoir  conjuré  de  pafTer  au  plulIoU  en  Ica- 
be  avec  une  Armée  : mais  ni  la  ianté  de  ce  Prince,  ni  l’état  de  fes  aflâires,  ne 
luy  permettoient  p.is  de  Ibrtir  du  Royaume. 

Dans  cette  extrémité,  le  Pape  dénué  de  tout  (êcours  & de  tout  ce  qui  euft 
efté  nécellàire  pour  fbùtcnir  umilége,  n’olà  refufcr  l’entrée  de  Rome  au  Duc 
de  Spolcte,(jui  y commit  mille  dè4ordrcs.  Le  Pape  mefrae  fut  arretté& étroi- 
tement garde  •,  oc  enfin  ce  Duc  voyant  qu’il  n’avançoit  rien  par  fes  mauvais 
traitemens,  & que  le  Pap»c  ne  fe  refoudroit  jamais  à luy  déférer  b Couronne 
Impériale , il  agit  conformément  au  deficin  qu’il  n’avoit  eu  julqu'alors  qu’en 
apparence}  & U réfolut  de  le  faire  rcülfir,  ne  pouvant  faire  mieux:  c’clfoit 
de  faire  tomber  la  Couronne  Impériale  au  Roy  de  Bavière.  Il  exigea  au  nom 
de  ce  Prince  le  ferment  de  fidélité  des  Seigneurs  Romains.  Apres  cela  il  for- 
tit  de  Rome,  Sc  luy  ou  les  autres  partiiâns  de  Carloman  foûmirent  à ce  Prin- 
ce le  Royaume  de  Lombardie.  L’Hilloire  parle  fort  obfcurément  fiir  ce  fâitj 
mais  plufieurs  Lettres  du  Pape  à Carloman,  & d’autres  Monumens  de  ce 
temps-là  le  fuppofent,  & ne  laiflcnt  aucun  lieu  d’en  douter. 

Si  Carloman  fort  entré  en  Italie  dans  ces  conjonéfures  avec  une  bonne  Ar- 
' mée,  il  auroit  obligé  le  Pape  à le  couronner  Empereur;  mais  il  n’efeoit  pas 
encore  rétabli  de  b grande  maladie,  dont  il  avoit  elfé  attaqué  prdque  en  met^ 
me  temps  que  le  feu  Empereur.  Il  avoit  de  pdus  toujours  de  l’occupation  du 
collé  du  Danube  & de  la  Bohême, à caufe  des  révoltes  continuelles  des  Efeb- 
vons;  de  forte  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  des  Amballâdeurs  au  Pape,  pour 
tafeher  de  le  mettre  dans  fes  intérefb.  Le  Pape  fit  une  réponfe  allez  favora- 
ble, & dit  qu’il  fetoit  toûjours  très-attaché  à ce  Prince.  Il  fit  mefmc  enten- 
dre aux  Amballâdeurs,  que  fon  deficin  cftoit  de  le  réfugier  dans  les  Etats  de 
leur  MaiftrCjCn  cas  que  la  pcrl'écution  du  Duc  de  Spolete  l’y  obligcall.  Mais 
il  paroift  que  fon  inclination  cftoit  toûjours  du  collé  de  b Franct,  & de  faire 
Louis  le  Begue  Empereur.  * 

Il  y avoit  déjà  long-temps  qu’il  chcrchoit  l’occafion  de  s’évader  de  Rome, 
& de  gagner  les  Etats  de  ce  Prince.  Mais  le  Duc  de  Spolete  & le  Marquis  de 
Tofcane  gardoient  fi  bien  tous  les  pafTages,  qu’il  luy  euft  efté  impoffible  de 
palfer  par  terre.  Il  réfolut  de  faire  le  voyage  par  mer,  & s’eftant  alîcûrc  d’un 
Vailfeau,  il  écrivit  au  Duc  de  Spolete  qu’il  elloit  preft  à partir  pour  la  Fran- 
are;  qu’il  iroit  dc-b  s’aboucher  avec  le  Roy  Carloman;  qu’il  fe  donnai!  bien 

de 
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de  garde  de  rien  entreprendre  pendant  fon  abfcncc  contrc.lcs  intérefts  de  l’E- 
giilc  Romaine,  ni  de  taire  aucuns  rivages  lUr  les  terres  qui  en  dépendoient, 

& que  s’il  le  faifoit , il  lcroit  autîi-toft  excommunié. 

Le  Pape  avant  que  de  partir,  envoya  par-tout  une  efpcce  de  Manifcfte, 
où  il  deenvoit  les  violences  commilcs  par  le  Duc  de  Spolctc  contre  là  perlbn- 
ne  & contre  les  Sujets  de  l’Eglilé.  11  écrivit  aulli  à Loiils'  le  Bègue , pour 
l’avertir  du  ddlcin  qu’il  avoit  pris  de  le  rétugier  en  France,  & d’y  tenir  un 
Concile , où  il  inviteroit  ks  trois  Rois  de  Germanie , pour  Iclquels  il  luy 
iidieffoit  aulli  des  Lettres  fur  ce  fujet. 

Il  aborda  à Genes,  & écrivit  dc-là  au  Roy  de  Bavière,  pour  le  prier  de  il inviu 
ne  pas  trouver  mauvais  de  ce  qu’il  ne  le  retirok  pas  dans  lès  Etats,  comme  CarUnna  i 
il  l’avoit  d’abord  projetté,  n’ayant  pu  le  faire,  dautant  que  tous  les  paUàgcs 
luy  avoient  elle  termez  par  les  ennemis.  11  l’invitoit  dans  là  Lettre  à le  trou-  y«  frmi  a» 
ver  avec  les  Rois  les  freres  au  Concile  qui  devoir  bientoft  s’alIêmblcràTroycs,  cmùltdê 

afin  de  délibérer  cnlcmblc  fur  les  moyens  de  délivrer  l’Eglilc  de  l’opprellion  IlîSL'i » 

où  elle  elloit,  Sc  Rome  du  danger  où  elle  fc  trouvbit  de  tomber  entre  les 
mains  des  Sarazins. 

De  Genes  le  Pape  vint  débarquer  à Arles,  d’où  le  Duc  Bofon  avec  fon  Ouwiun 
cpoulc  Hermengardc,  le'conduilit  à Lion.  11  s’y  arrêta,  & envoya  donner 
avis  de  Ibn  arrivée  au  Roy , que  les  Envoyez  trouvèrent  malade  à Tours.  Annakt 
Ce  Prince  lit  partir  aulli-toll  quelques  Eveques  pour  aller  falùcr  le  Pape  de  Beniniaoi 
là  part,  8c  le  défrayer  dans  là  route.  Ils  k conduifirent  à Troyes,  & à la 
prière  qu’ils  luy  en  firent  de  la  pan  du  Roy,. il  y fit  l’ouverture  du  Concile 
peu  de  temps  apres. 

Ce  fut  k treiziéme  d’Aoull,  & k Pape  commença  par  y renouvelkr  l’cx-  «,’y /à/,- 
communication  qu’il  avoit  déjà  fùlmiriœ  contre  Lambert  Duc  de  Spolctc, 

& contre  Adalbcrt  Marquis  de  Tofeane.  Les  Evêques  y fouferivirent  > 
ce  fiit  à condition  que  le  Pape  éxeommunieroit  généralement  tous  les  ufurpa-  vtfmn. 
leurs  des  biens  des  li^lilcs  : ces  ufurpations  eftoient  alors  un  mal  commun  par-  — o o '' 
tout.  Il  le  fit  divers  Canons  en  faveur  des  Evêques  dans  ce  Concile, & k pre>  ■ 7 • ' 
mier  cil  remarquable. 

11  y ell  ordonné  fous  peine  d’excommunication,  à toutes  les'  PuMànccs  du  Tora.  nr. 
monde,  non  feulement  de  rendre  aux  Evêques  l’honneur  qui  leur  dl  dû},  mais  Coocil. Calb' 
encore  il  dl  làit  défcnlc  à quiconque,  de  s’afleoir  en  leur  prélêncc,  qu’ils  ne  Can.  u 
commandent  de  k làire.  Il  n’y  a guéres  d’apparence  que  ce  Canon  ait  ellé 
éxécutc  dans  toute  fon  étendue. 

.Nonobllant  l’emprcllcmcnt  que  k Pape  avoit  de  voir  à ccConcik  les  Evê* 
ques  & les  trois  Rois  François  oc  Germanie,  ni  les  uns  ni  les  autres  n’y  paru-' 
lent.  11  y avoit  toujours  peu  d’intelUgence  entre  la  branche  des  Rob  de  Fran-'  ^ 

ce  & celle  des  Rois  de  Germanie,  & Carloman  plus  encore  que  lès  deux  frtf- 
scs,-  voyoit  k Pape  en  France  avec  chagrin, -ayant  elpévé  de  l’avoir  en  Baviè- 
re,. & TOpy  engager  à le  couronner  Empereur. 

Le  Roy  un  peu  rétabli  de  fa  maladie  ne  le  trouva  au  Concile  qu’au  com‘*  Umt 
jnencement  de  Septembre,- & s’y  fit  ficrer  de  la  main  du  Pape.  Quelques- ^ y 
4US  de  aos  UiiloricDS  modernes’  làas  avoir  afièæ  examiné  la-  choie,  ont  dit^ 

bas-- 
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ifz  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~ÂÔ~8t8~  Louis  le  Bcguc  fût  en  cette  occafion  couronné  Empereur  par 

■ * ■ le  Pape,  & le  mettent  par  cette  raifon  au  nombre  des  Empereurs  j mais  ils  fc 
Tont  trompez.  Il  lût  Iculemcnt  couronné  Roy  de  France,  à l’éxemple  de  Pé- 
pin fon  tri&yeul , qui  apres  avoir  reçu  l’onélion  & la  Couronne  Royale  de 
S.  Bonitâce  Archevêque  de  Mayence,  voulut  encore  recevoir  l’un  & l’autre 
la  main  du  Pape  Etienne  III.  La  chofe  eft  certaine  par  les  Lettres  que  le 
47.  &alas.'  écrb'it  à Louis  le  Begue  après  cette  cérémonie:  il  ne  luy  donne  dans  ces 
Lettres  que  le  nom  de  Roy  s & dans  une  autre  qu’il  écrivit  à L.ouïs  & à Car- 
lomun,  tous  deux  fils  de  Louis  le  Begue,  il  donnoit  à Charles  le  Chauve 
leur  ayeul  la  qualité  d’Empereur,  & à Louis  leur  pere  celle  de  Roy  feulc- 
raent.  L’Archevêque  Hincmar  dans  pluileurs  de  fes  Lettres  n’appelle  ces  deux 
Princes  que  les  fils  du  Roy  Louis,  & non  pas  de  l’Empereur  Louis.  Enfin 
Louis  le  Begue  luy-mefme  dans  une  Chartre  en  faveur  de  l’Eglifc  de  Nevers, 
^'ncîl  GaS.  datée  du  quatrième  des  Ides  de  Septembre,  c’eft-à-dire,  trois  joun  apres  la 
Jom.  III.  cérémonie  de  fon  Couronnement,  ne  prend  que  la  qualité  de  Louis  Roy  par 
la  miféricordc  de  Dieu,  & non  celle  d’Empereur.  Il  ell  donc  certain  qu’en 
^ • cette  occafion  il  ne  reçut  ni  la  dignité  ni  la  Couronne  Impériale,  & qu’il  ne 

/ fiit Jamais  Empereur. 

Le  Pajje  n’avoit  garde  de  luy  donner  en  France  la  Couronne  de  l’Empire. 
Il  auroit  voulu  qu’il  la  fûlt  venu  prendre  à Rome,  & l’y  attirer  par  ce  moyen 
' avec  une  Armée.  Il  fit  mefme  paroi  lire  en  plus  d’une  occafion  dans  ce  Con- 

cile, le  peu  de  confidération  qu’il  avoit  pour  ce  Prince,  dont  il  voyoit  la  fi>i- 
bleflc  de  fes  propres  yeux.  Louis  le  pria  de  confirmer  par  fon  autorité  Pon- 
tificale, l’Acle  par  lequel  le  feu  Empereur  fon  pere  l’avoit  déclaré  fon  fuccef^ 
four  au  Royaume  de  France.  Volontiers,  luy  répondit  le  Pape  ; mais  à con- 
dition que  vous  confirmerez  aufii  la  donation  & l’union  que  rEm|rereurvoftrc 
pere  a fiiite  de  l’ Abbaye  de  S.  Denis  à l’Eglife  Romaine  j & comme  le  Roy 
le  refufa,  il  rcfufa  auüi  le  Roy.  Pluficurs  crurent  que  cette  prétendue  dona- 
tion de  r.Abbaye  de  S.  Denis  avoit  cité  fabriquée  par  quelques  Evêques  & par 
quelqucs-um  des  Minillres  du  Roy,  chagrins  de  ce  que  ce  Prince  l’avoit  don- 
née à l’Abbé  Gauflin,  aufli-toft  apres  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l’Empereur  j & que  par  jaloufie  contre  cet  Abbé , & à deffoin  de  faire  leur 
Cour  au  Pape,  dont  le  Duc  Bofon  entre  autres  ménageoit  fort  les  bonnes 
grâces,  ils  vouloient  la  faire  unir  à l’Eglifc  de  Rome.  Le  Pape  refufa  eneore 
au  Roy  une  autre  chofe,  dont  le  rcfûs  dut  luy  cflrc  extrêmement  fonfible. 

Après  la  cérémonie  du  Couronnement,  le  Roy  invita  le  Pape  à le  venir 
voir  en  une  MaifonRoyale  qu’il  avoit  auprès  deTroves.  11  l’y  rég.ila  magnifi- 
quement, luy  fit  tous  lies  honneurs  imaginables,  & luy  aulîi-bien  qu’Adelaïde 
ion  époufo,  le  comblèrent  d’amitiez  fie  d’hontKlletez,  8c  luy  firent  de  magni- 
fiques préfens. 

Quand  il  fût  retourné  à Troyes,leRoy  luy  envoya  un  Seigneur  defâCoun 
Alf»  pour  le  prier  de  vouloir  bien  prendre  un  jour  pour  facrer  8c  couronner  de  (a 

* main  la  Reine  Adélaïde.  Le  Pape  s’en  défendit,  ôc  pria  le  Roy  de  ne  le  point 
prefler  là-defTus.  L’Hifloire  ne  marque  point  en  cet  endroit  la  caufo  deladiffi- 
culté  que  fkifoic  le  Pape  : mais  il  cil  bon  de  doute  que  c'clloit  celle  que  je 
vais  dire.  Lon- 


Annalei 
Beniniani 
ad  au.  878. 

au. 


tt  Pâft  rt- 


Digitized  b.^ 


LOUIS  LE  BEGUE.  jfj 

' LoH^  Louis  le  fiegue  vers  l’an  huit  cens  (bixantc-deux  le  fût  revente  coo- 
lie le  Roy  fon  pere.  Se  qu’illc  fut  réfugié  en  Bretagne,  il  y époula  ^itgar- 
de,  dont  il  eut  deux  fils,  Louis  & Carloman.  Ce  mariage  s’elfoit  faitconu» 
la  vobntédu  Roy,  qui  dans  la  fuite  obligea  ce  Prince  à répudier  Anlgarde, 

£c  à époufer  Adélaïde.  Ce  fécond  mariage  fût  regardé  par  le  Pape  comme  il- 
légitime i apparemment  Anlgarde  vivoit  encore  au  temps  dont  je  parle.  Louü 
& Carloman  fortisde.ee  premier  lit,  avaient  leur  paru  à la  Cour>  ils  préten- 
doient  au  Thrône,  Se  ils  y parvinrent  en  côct.  C’ell  la  ce  qui  empefeha  le 
Pape  de  couronner  Adélaïde. 

Le  Duc  Bolbn  dont  Je  crédit  avoit  ellé  fi  grand  fous  le  Régne  de  Charles  mtm- 
le  Chauve.par  le.moycn  de  l’Impératrice  Ricnilde  foeur  de  ce  Duc,  n'elloit 
pas  moins  puiflant  fw  l’elprit  de  Louis  le  Bègue.  Frère  d’une  Impératrice,  nMUiî 

gendre  de  l’Empereur  Louis  II.  il  voulait  aulli  élire  beau-pere  d’un  Roy.  Il 
-ir..”. — en»,  


tsmArà 
Aiar^MS  d$i 


; Hcrmengarde 

pe.  Le  refûs  du  Couronnement  d’ Adélaïde  fut  apparemment  l’c^  de  leur 
intrigue.  Néanmoins  le  Pape  pour  adoucir  ce  refus.  Se  pour  paroillre  en- 
trer ^•aucoup  dans  les  intérelts  du  Roy,  éxeommunia  quelques  Seigneurs  re- 
belles, qui  Soient  de  grands  défordres  dans  le  Royaume,  Sc  entre  autres 
Hugues,  fils  de  Lotbairc  mort  depuis  long-temps  Roy  de  Lorraine,  qui  l’a- 
voit  eu  de  Valdradc  fâ  MaillrcfTe,  ôc  qui  fut  caulc  de  tant  de  maux  fbus  le 
Réj  me  de  ce  Prince. 

Un  autre  rebelle,  c’elloit  Bernard  Marquis  du  Languedoc,  fût  aulli  décla- 
re ennemi  de  l’Exat,  & fes  Gouvememens  fiircnt  donner,  à divers  Seigneurs.  i 

Un  fiere  de  ce  Marquis  quelques  mois  auparavant  s’cllok  fiifi  d’Evreux,  & t/lJaUritn-^ 
fiùfoit  de -là  des  ravages  dans  tout  le  pais.  D’un  autre  collé  le  Comte  du  ■ 

Mans  ix>mmé  Gosfrid,  &ifoit  faire  impunément  des  courfes  par  lés  enfans, 
aufli  feditieux  que  luy,  dans  les  Provinces  voiûncs de  lôn  Gouvernement,  où 
ils  s’clloient  emparez  de  plulîcurs  Chaltcaux  : mais  par  l’appuy  qu’il  avoit  à la 
Cour  Ce  dans  le  Confcil,  il  en  fut  quitte  pour  venir  demander  jiardon  au  Roy, 
avec  qui  il  clloit  convenu  de  luy  remettre  entre  les  mains  les  Places  dont  il 
s’eftoit  faifi  i mais  à condition  que  le  Roy  les  luy  rendroit,  pour  les  tenir  dé- 
formais à fby  Ce  hommage.  Les  courlés  des  Normands  qui  recommencèrent 
alors  entre  la  Seine  Ce  la  Loire,  Ce  rappréhcnlion  qu’on  eut  de  la  révolte  des 
Bretons,  obligeaient  à avoir  ces  condclccndanccs.  Ce  dernier  motif  fut  une 
raifon  particuliav;  pour  laillér  le  crime  de  Gosfrid  impuni.  Il  avoit  beaucoup 
de  crédit  en  Bretagne.  Il  promit  de  faire  enforte  que  les  Bretons  ne  rompiF 
fent  pas  la  paix.  111c  fit  en  effet.  Ce  les  arreila  pendant  quelque  temps}  mais 
Ce  luy  Ce  eux  oublièrent  bicn-toll  leur  promeflé. 

Le  Pape  termina  le  Concile  de  Troyes  par  un  difeours,  où  il  éxhorta  les  fai»  C**t 
Prélats  François  à luy  procurer  un  prompt  fccours  contre  les  Sarazins  Ce  con-  **■ 
tre  les  autres  ennemis  au  S.  Siège  en  Italie.  Il  adrefià  aulfi  la  parole  au  Roy 
, fur  ce  fujet.  Ce  le  pria  de  luy  dire  franchement,  s’il  efioit  en  état  ou  non,  ae 
' luy  accorder  ce  qu’il  luy  demandoit. 

Tint.  IJ.  V On 
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15-4  H I S T O I R E D^E  P R A N-C  E. 

On  ne  dit  point  ce  que  le  Roy  répondit,  mais  le  Pape  vit  bien  par  la  con- 
noiflai^  qu’il  eut  de  l’état  des  afikircs  en  France,  qu’il  n’avoit  rien  à atten* 
dre  de  ce  cofté-là. 

Il  partit,  & fut  reconduit  en  Italie  par  le  Duc  Bofon  & par  Hermengarde 
jufqu’à  Pavie  avec  de  grandes  précautions,  à cauiê  des  embulcades  que  le  Duc 
de  Spolcte  luy  tendoit,  & ils  n’omirent  rien  pourau^enter  l’amitié  & rat- 
tachement que  ce  Pontife  avoit  pour  eux.  Sous  un  Roy  plus  éclairé  ou  plus 
abfolu  que  n’eftoic  Louis  le  Begue,  cette  application  du  Duc  à mettre  le  Pa- 
pe dans  fes  intérefts , auroit  elle  lufpcâe , & auroit  peut-eftre  efté  punie. 
Mais  quand  le  Prince  craint  fes  Sujets,  il  celle  d’en  cltre  craint  luy-mcfme. 
Il  n’ofe  plus  rien , & eux  ofent  tout.  Pendant  le  voyage  le  Pape  oc  le  Duc 
prirent  aes  melures  pour  exclure  le  Roy  de  Bavière  du  Royaume  d’Italie,  6c 
le  Pape  promit  au  Duc  de  fc  Icrvir  de  toute  fon  autorité,  pour  l’en  mettre  en 
pollclîîon.  ' 

Cependant  le  Confeil  du  Roy  voyant  que  les  Normands  recommençoient 
leurs  defeentes;  que  les  Bretons  penfoient  à Iccoüer  le  joug,  8c  le  défiant  de 
la  fidélité  de  plufieurs  Comtes  8c  Seigneurs  puiflâns  dans  l’Eut,  luy  perfuada 
de  faire  une  paix  Iblide  8c  durable  avec  les  Rois  de  Germanie,  Carloman, 
Charles  8c  Louis  les  coufins}  8c  comme  Louis  eftoit  celuy  des  trois  avec  qui 
il  avoit  le  plus  d’aflàires  à démefler,  à cauiê  des  anciennes  conteftations  fur  le 
Royaume  de  Lorraine,  il  luy  envoya  des  AmbaHàdcurs,  pour  luy  propolcr 
de  faire  entre  eux  un  accord  fur  les  prétentions  qu’on  pourroit  avoir  de  part 


8c  d’autre. 

iMtn ii  Ces  AmbalTadcurs  revinrent  quelque  temps  après  le  départ  du  Pape,  8c  af-  - 
lemitm  ^lèûrérent  le  Roy  qu’ils  avoient  trouvé  le  Roy  de  Germanie  trcs-difpofé  il  la 
Annalei  paix,  8c  ce  Prince  le  luy  témoigna  luy-niefme  par  la  Lettre  fuivante , qui 
Beniniani.  eftoit  pleine  de  cordialité. 


Formul*  A Mo»  trh~cher  frere  ü*  intime  ami  Je  trh-gJorieux  Roy  des  Gaules,  d'J- 
A'nuqu*  quitaine  £3*  d'Efpagne  * Louis  Roy  des  François,  i"  ^te  la  Grâce, la  Pain 

Alûücse.  y ^ Fidoire  vous  [oient  accordez  par  Je  Ciel.  Mon  très-cher  frere , qui  eftes  du 
mefme  Sang  que  nioy,  qui  portez  le  mefme  nom  que  moy,  £jf  qtù  efies  une  partie 
de  mon  ame,  je  vous  conjure,  que  fans  avoir  nul  égard  aux  querelles  lâ  à P ini- 
mitié que  des  hommes  intérefez  6?  mécbans  fomentoient  entre  vojire  pere  £jf  le 
mien,  nous  nous  aimions  d'une  amitié  Chrétienne,  £3*  telle  qu'elle  doit  efire  entre 
^ des  perfonnes  Ji  pi  oches  ; qu'en  temps  de  paix  £3’  en  temps  de  guerre  on  nous  trome 

toûjours  unis  Ù fidèles  P un  à P autre,  £5?  qu'on  ne  nous  regarde  jamais  comme 
deux  Princes,  mais  comme  un  feul.  Par  là  nous  ofterons  à nos  Faffaux  Poccafion 
de  s'élever  (ÿ  de  s’agrandir  par  nos  dijfenfions  £ff  nos  pertes,  £ÿ  à nos  ennemis  £3* 

aux 

• Louis  le  Begue" cil  appcüé  Roy  d’Efpagne,  à caufe  qu'il  efloit  Maiftre  du  Languedoc;  que 
l’on  appelloit  encore  quelquefois  du  nom  d’Efpagne , parce  qu’il  avoit  efté  poftedé  long-temps 
par  les  Vifigots d’Efpagne,  ou  plus  vraifcrablablemem  parce  que  la  Catalogne  eftoit  encore  fous- 
' la.  Dominât  ion  de  Lou  is  le  Begue. 

t Louis  de  Germanie  s’inutulc  Roy  des  François,  parce  qu’il  eftoit  Maiftre  de  la  France  O; 
riMtale. 


— Digitizod-by'Ccxa^’ 


LOUIS  LE  BEGUE.  ij-y 

MX  Etrangers  le  fujet  de  triompher  de  la  ruine  de  nos  Royaumes.  Afin  iT affer- 
mir cette  alliance  entre  mus,  je  vous  envoyé  pour  gage  de  mon  amitié,  un  cheval 
plus  efiimable -par  fa  force  Q par  fa  viteffe,  que  par  fa.  taille  (ff  fa  beauté  : la 
felle  eft  comme  celle  dont  je  me  fers-,  (fi  tout  le  préfent  vous  fera  connoiftre,  que 
je  préféré  le  bon  (fi  Futile  au  luxe  (fi  à la  fplendeur.  Je  vous  envoyé  attjji  un 
fort  beau  Pavillon  j lorfque  vous  F aurez  fait  tendre  dans  voftre  Palais , fa  feu- 
le vâé,  dans  le  temps  que  vous  tiendrez  vofire  Conjeil,  arreftera  les  langues  ma- 
lignes des  Confeillers  mal  intentionnez,  qui  ayant  devant  les  yeux  ce  que  je  vous 
offre,  (fi  dont  vous  paroiftrez  faire  ejlime,ils  feront  convaincus  de  mon  attache- 
ment pour  vous,  (fi  de  voftre  affeélion  pour  moy.  Enfin,  comme  vofire  vie  m'efi 
chere , je  vous  envoyé  des  Arotnats,  diverfes  compojit ions,  (fi  des  remedes:  leur 
odeur,  leur  faveur,  leur  ufage  poutront  vous  faire  quelque  plaifir , contribuer  à 
prolonger  vos  jours,  (fi  vous  engager  à m'aimer  conftamment , comme  je  le  méri- 
ieray  par  min  amitié  réciproque. 


Louis' le  Begue  après  le  rapport  des  Ambaflâdcurs,  5c  fur  la  Lettre  du  Roy  Enin-vU 
de  Germanie,,  partit  de  Compicgnc}  6c  le  rendit  à Herilhd  fur  la  Meufe,  5c 
dc-là  à Merfen  fur  la  mefmc  riviere,  où  les  deux  Rois  fc  virent  le  premier 
jour  de  Novembre.  Ils  le  trouvèrent  tous  deux  avec  la  mdme  inclination 
pour  la  paix,  6c  conclurent  cnfcmblc  un  Traite,  dont  voici  les  principaux  Gol-. 
Articles,  qui  furent  lignez  à Foron  ou  Friconi,  autre  Alailbn  Royale  entre^j  ' 
Maftric  6c  Aix-b-Chapcllc.  P s-  3 <• 

On  conlcntit  de  part  5c  d’autre  que  pour  le  Royaume  de  Lorraine,  on  s’en  jtrticUt  éu 
tiendroit  au  partage  que  Charles  le  Chauve  6c  fon  frère  Louis  Roy  de  Ger-  Treiti  ami» 
manie  en  avoient  lait  entre  eux } que  Louis  le  Begue  auroit  la  partie  de  cet  "** 
Etat  qui  avoit  ellè  cédée  à fon  pere,  6c  que  l’autre  demeureroit  à Louis  de 
Germanie. 

Cette  fécondé  portion  du  Royaume  de  Lorraine  elloit  déjà  entre  les  maint 
des  trois  Princes  de  Germanie,  6c  ils  avoient  fait  fur  cela  entre  eux  divers 
Traitez.  D’abord  elle  échut  à Louis,  5c  puis  elle  fut  cédée  à Carloman.  El- 
le eftoit  retournée  à Louis,  ôc  tout  récemment  il  en  avoit  cédé  une  partie  à 
Charles  Ibn  autre  frere.  ' Ainll  Louis  à cet  égard  tiaitoit  avec  Louis  le  Begue 
en  Ibn  nom  5c  au  nom  de  fes  freres. 

Secondement,  pour  ce  qui  eif  du  Royaume  d’Italie,  il  fut  réglé  qu’on 
laifleroit  les  chofes  en  l’état  où  clics  cftoient,  ju^u’à  une  autre  Alfemblée, 
que  les  quatre  Souverains  de  la  Maiiôn  de  Charlemagne  tiendroient  dans  quel-  > ^ 
que  temps:  6c  cepcnd:tnt  Louis  le  Begue  voulut  qu’on  mift  par  écrit  la  pro- 
tcllation  qu’il  lâiloit,  de  ne  pas  renoncer  î cet  Etat,  dont  il  prétendoit  avoir 
û part. 

T roilïémement , les  deux  Rois  le  promirent  mutuellement  que  l’un  des  deux 
venant  à mourir,  celuy  qui  furvivroit  prendroit  la  proteâion  des  enlàns  de 
l’autre,  pour  leur  conlcrver  les  Etats  de  leur  pcrc. 

En  quatrième  lieu,  qu’ils  envoyeroient  des  Ambaflàdeurs  aux  Rois  Carlo- 
man 6c  Charles,  pour  les  inviter  à l’Allcmblée  qu’ib  avoient  réfolu  de  faire  au 
mois  de  Février  prochain,  aân  de  conclure  une  paix  générale,  lever  toutes 
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les  difficultcz,  & étouffer  toutes  les  (cmcnces  de  querelles:  que  fi  ces  Princes 
refulbient  de  s’y  trouver,  eaix-deux  feroient  cnfemble  une  alliance  très-étroi- 
te , pour  ne  s’en  départir  jamais. 

Ils  réglèrent  encore  quelques  autres  points  moins  importans,  qui  tendoienr 
tous  à affermir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes}  mais  l’Affemblce  qu’ils  a— 
voient  aflîgnce  au  mois  de  Février  fuivant,  ne  fe  tint  point. 

Ce  qui  l’empefcha,  fût  k révolte  de  Bernard  Marquis  de  Languedoc,  qui 
fans  s’embarraflèr  de  l’éxcommunication  qu’on  avoit  lancée  contre  luy  au  Con- 
. cilede  Troyes,  ni  de  k Sentence,  par  laquelle  le  Roy  l’avoit  dépouillé  de 
tous  fes  Gouvememens  6c  de  toutes  les  Terres ^ avoit  des  Troupes  fur  pied, 
avec  Icfquelles  il  prétendoit  fe  maintenir  en  pofTcffion  du  Languedoc  & de 
toutes  les  Places  qu’il  occupoit.  Le  Roy  marcha  de  ce  cofté-là,  prenant  fa 
route  par  k Bourgogne,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à fes  T/oupes  lôus 
les  murailles  d’Autun.  Mais  quand  il  fût  arrivé  à Troyes,  il  y retomba  dans 
la  mefme  maladie  dont  il  avoit  efté  attaqué  l’année  d’auparavant,  & en  peu 
de  jours  il  fut  à l’extrémité. 

Sc  voyant  en  cet  état,  il  recommanda  fon  fils  Lonïs  à Bernard  Comte  d’Au- 
vergne, 8c  l’envoya  à Autun,  l’y  fâifânt-acconmagncr  par  ce  Seigneur,  par 
Hugues  l’Abbé , par  le  Duc  Bofbn , 8c  par  (on  Grand  Chamlx;llan  nom- 
mé Thicrri , à qui  il  avoit  donné  une  pairie  de  la  dépouille  du  Marquis  de 
Languedoc  8c  le  Comté  d’Autun.  Enfuite  il  fë  fit  porter  à Compiégne,  où 
fe  voyant  près  de  mourir, il  ordonna  à Odon  Evêque  de  Beauvais  6c  au  Com- 
te Albuin,  de  porter  k Couronne  8c  l’Epée,  8c  toutes  les  autres  marques  de 
la  Royauté  à fon  fils  aîné  Louis,  leur  recommandant  de  le  faire  au  pluftofl 
facrer  8c  couronner  Roy.  Il  mourut  le  dixiéme  d’ Avril  jour  du  Vendredy- 
Saint  de  l’an  87p.  après  un  an  8c  fix  mob  de  Régnc}  Pnnee  ibible  8c  fur- 
nommé  dans  rHifloire /«  parce  que  pendant  fon  Gouvernement  il 

ne  fe  pafla  rien  de  mémorable,  8c  qu’il  fût  pretoe  toûjours  malade.  Outre 
fes  deux  fik  Loub  8c  Carloman,  qu’il  avoit  eu  d’Anferde  fa  première  fem- 
me, la  Reine  Adekïde  quand  il  mourut,  cftoit  grofle  d’un  Prince,  qui  fût 
nommé  Charles,  8c  depub  fumommé  le  Simple •,  fumom  auffi  peu  honorable 
que  ceux  qu’on  avoit  donnez  à fon  pere.  Nous  le  verrons  néanmoins  monter  ' 
fur  le  Thrônc}  mab  après  bien  des  troubles  8c  des  révolutions  de  l’Etat,  qui 
fe  préparoient  dès  le  vivant  du  Roy , 6c  qui  commencèrent  incontinent  après 
là  mort. 

La  jeunefle  du  Prince  ordîhairement  fàulc  aux  Feuplês,  l'cfî  encore  plus 
lorfqu’ellc  trouve  l’Etat  déjà  ébranlé,  8c  que  l’autorité  Royale  prefque  anean- 
tfey  pafîc  endes  mains  entièrement  incapables  de  k foûtenir;  Telle  cftoit  là 
fituation  des  chofes  après  k mort  de  Lou'b  le  Begue.  L’indépendance  des  • 
Grands  déjà  trop  établie  fous  le  Régne  de  ce  Prince,  leur  ambition,  les  divi- 
lïons  qui  rMnoient  entre  eux,  leurs  animofitez,  leurs  jalôufies  leur  oftoient 
toute  vue  du  bien  public.  C’eftoit  à qui  profiteroit  du  débris  de  l’Etat,  cha- 
cun voulant  en  avoir  k part}  ne  refûfwt  pas  à k vérité  pour  la  plùfpart,  d’a- 
voir un  Maiftre } mais  penfant  à augmenter  tellement  leur  pumancc,  qu’ils 
Iby.  fufIcQC redoutables,,  fans  avoir  rieni  craindre  de  luy, 
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Je  dis  que  la  plulpart  ne  refiafoient  pas  d’avoir  un  Maiftrei.-  car  le  Duc  Bo-  . 
Ibn  portoit  fes  ciülleins  plus  haut.  Hcrtnengarde  (à  femme,  fille  de  l’Empe- 
, leur  Louis  II.  cftoit  fans  ccfic  à luy  demander,  quand  enfin  la  fille  d’un  Em- 
pereur cefleroit  d’eflre  fujette,  & fi  apres  avoir  elle  autrefois  dcilinée  j»ur 
epoufe  à l’Empereur  d’Orient , * elle  ne  fc  verroit  pas  au  moins  un  jour 
Reine  ? ■ 

Alors  chacun  fit  valoir  fes  droits  & fês  prétentions  lûr  le  Royaume  deFran-  rfimuicm 
ce.  Louis  de  Germanie  par  un  des  articles  du  dernier  Traité  de  Mcrlcn,  de-  * 
voit  cftre  le  proteéfeur  des  cnfàns  de  Louis  le  Begue,  & les  maintenir  dans 
la  pofTeflion  du  Royaume  de  leur  pere,  fans  pennettre  qu’on  en  dctachall' 
rien}  mais  luy-mefme  commenta  à former  des  deflèins  fur  la  partie  duRoyau-- 
me  de  Lorraine,  qpi  avoit  efte  rcünie  à la  Couronne  de  France  par  Charle» 
le  Chauve. 

Hugues  fils  de  Valdrade  & de  Lothaire  Roy  de  Lorraine,  quoique  notbi- 
rement  illégitime,  protefta  contre  l’invafion  injufle  de  Charles  le  Chauve, £c 
foûtint  que  le  Royaume  de  Lorraine  devoit  luy  revenir}  - que  la  qualité  de  fils 
lé^time  efloit  dilputée  à Louis  & à Carloman  que  les  François  plaçoienr 
neanmoins  fur  le  Thrône,  & qü’cllc  ne  leur  appattenoit  pas  plus  incontefta- 
blemcnt  qu’à  luy. 

Si  le  Ropume  avoit  cflé  tfanquille  Sc  bien  uni  au  dedans,  - ces  deux  cnne--  T*dunt 
mis  auroient  efte  peu  à craindre:  mais  on  ne  voyoit  par-tout  que  divifions  & àmitEnf. 
partialitcz.  H y avoit  deux  fâétions  principales 'dans  l’Etat.  Les  Chefs  de  l’uno 
eftoient  Bofon , Hugues  l'Abbé  , Thierri  Grand  Chambellan  ,•  & Bernard 
Gwnte  d’Auvergne.  L’autre  fàétton  avoit  pour  Chef  l’Abbé  Goflin^  tout- 
puillant  fous  Charles  leChauve,&  contre  lequel  la  fàftion  contraire  avoit  tout 
fait,  pour  le  renverfer  fous  le  dernier  Régne.  11  fortifia  fon  parti  de  Conrad 
Comte  de  Paris, homme  ambitieux  8c  vain, qu’il  flata  des  plus  hautes  cfpéran- 
ces,  8c  à qui  il  fit  un  plan  de  les  intrigues  8c  de  (es  reflburccs  qui  le  charma. 

La-  première  (âââon  avoit  un  grand  avantage  fur  l’autre  ;•  c’eft  que  le  Roy 
avant  que  de  mourir,  ainfi  que  je  l’ay  dit , avoit  recommandé  aux-  quatre 
Seigneurs  que  j’ay  nommez,  le  foin  de  l’Etat  8c  le  Prince  Louis,  8c  leur  avoi» 
envoyé  paç  Odon  Evêque  de  Beauvais  8c  par  le  Comte  Albuin,  l’Epée,- Is 
Couronne,  8c  tout  ce  qui  devoit  lèrvir  à la  cérémonie  du  Couroonement  du 
jeune  Prince,  en  les  pnant,  fi-toft  qu’ils  auroient  appris  fâ  mort,  de  le  faire 
TOuronner; 

En  efict  , Odôn  8c  Albuin  fur  le  premier  avis  certain  qu’ils  eurent  de -la 
mort  du  Roy,  remirent  entre  les  mains  du  grand  Chambellan  la  Couronne  8c  dt 
l’Epée , 8c  auflî-toft  tous  les  Seigneurs  -qui  efloient  vers  -Autun  avec  Louïr,  P’’‘vouh 
envoyèrent  ordre  à toute  la  Noblcflc  des  Provinces  voi fines,  de  s’-aflcmbler  - 

à ^^eaox , 8c  d’y  attendre  le  Prince,  pour  délibéra-  fur  les  néceffitez  8c  fiu-  oid- 
fes  dtngen  de  l’Etat.  Avant  que  de  pmir  d’ Autun,-  le  Grand  Chambellan  6c 
Bofon  fin-ent  fur  le  point  de  fc  broUilla  cnfcmblc.  j’ay  déjà  dit  quclcfcuRoy 
avoit  donné  au  Grand  Chambellan  le  Comté  d’Autun}  Bofon  euft  fortfouhai-- ' 
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, lé  l’avoir, & cc  Comté  luy  auroit  cfté  fort  commode  pour  faire  réüflîrfcsdef- 
MJ.  feins.  L pria  le  Grand  Chambellan  de  le  luy  céder.  Celuy-ci  s’Cn  défendit 
d’abord i mais  Hugues  l’Abbé  s’cllant  entremis  de  cette  affaire,  il  les  accom- 
moda. Bofon  avoir  dims  le  Comte  d’Autun  plufieurs  Abbayes,  dont  les  deux  ' 
derniers  Rois  luy  avoient  donné  les  revenus.  Il  les  céda  toutes  au  Chambellan, 
qui  luy  céda  pareillement  le  Comté. 

jl fi  féii  Htu  L’Abbé  Goilin  de  fon  corté , & Conrad  Comte  de  Paris  convoquèrent  de 

Munt  Ajftm-  leur  propre  autorité  une  Affembléc  à Creil,  à l’embouchûre  de  la  petite  ri- 
HitÀCnil.  viere  du  Terin  dans  rOifc}  plufieurs  Evêques,  Abbez  & Seigneurs  s’y  trou- 
vèrent, ayant  autant  de  droit,  dilbicnt-ils,  d’y  traiter  du  bien  de  l’Etat  apres 
la  mort  du  Roy,  que  ceux  qui  s’aflémbloient  a Meaux.  Mais  l’Abbé  Goilin 
n’avoit  rien  moins  que  cela  en  vûë. 

Depuis  qu’il  avoir  elle  fait  prifonnier  à la  journée  d’Andernac,fur  la  fin  du 
Régne  de  Charles  le  Chauve,  il  avoir  toujours  entretenu  de  grandes  liaifbns 
avec  Louis  de  Gennanie.  Cc  Prince  l’avoit  traité  avec  beaucoup  d’honneflc- 
té  durant  fa  prilbn,  qui  ne  fut  pas  longue,  5c  l’avoit  renvoyé  fans  rançon  à 
Charles  le  Chauve. 

nu.  Se  croyant  fcûr  de  la  faveur  de  cc  Prince,  il  réfolut  de  l’appcllcr  en  Fran- 
ce, 6c  de  l’y  faire  rcconnoillre  pour  Roy.  Il  avoir  communiqué  d’abord  Ion 
deflein  au  Comte  de  Paris,  qui  l’approuva,  6c  apres  s’eilre  affcurc  encore  du 
fuffrage  de  plufieurs  Seigneurs,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  lepropofer  à 
l’AfTemblcc  de  Creil.  L’incapacité  des  enfans  de  Louis  le  Bègue,  qui  elloient 
tout  jeunes  8c  fans  expérience}  je  défaut  de  leur  naiffance,  dbmt  nez  d’une 
• femme  répudiée,  8c  qui  n’avoit  jamais  eu  la  qualité  de  Reine,  la  fagelTc,  la 

' valeur,  la  douceur  du  Gouvernement  de  Louis  de  Germanie , la  grandeur  de 
là  puifftnee,  qui  le  mettoit  en  pouvoir  quand  il  auroit  uni  fès  Etats  avec  le 
Royaume  de  France,  non  feulement  de  rélillcr  aux  Normands,  mais  encore 
de  les  chaffer  entièrement  du  Royaume,  les  avantages  particuliers  que  tous 
ceux  qui  auroient  contribué  à l’élévation  de  ce  Prince,  auraient  droit  d’en 
cfpérer,  l’abaillcment  de  ceux  qui  ne  s’elloient  rendus  mai  lires  des  fils  du  fèu 
Roy,  ^uc  pour  continuer  à l’eltrc  du  Gouvernement,  8c  pour  abuler  de  leur 
autorité,  comme  ils  avoient  fait  fous  le  Régne  précédent,  tous  ces  motifs 
furent  employez  pour  engager  l’Aflcmblce  à.ic  "déclarer  en  faveur  ’de  Louis  de 
Germanie. 

L’Afitmilit  Elle  fc  déclara  en  effet  pour  cc  Prince,  8c  on  luy  envoya  fur  le  champ  de* 
Jk  Crtil  Ambaffadeurs  jxxir  luy  offrir  la  Couronne  de  France.  On  le  pria  de  s’avancer 
jufqu’à  Metz  , 8c  de  profiter  des  intelligences  qu’on  avoit  parmi  les  Sci- 
ctmn^àt  gneurs,  les  Evêques  8c  les  Abbez  de  ce  païs-là,pour  fc  rendre  maillrc  de  cct- 
Frmi.  te  partie  du  Royaume  de  Lorraine. 

Ct  Prittu  Louis  de  Germanie  eftoit  modéré,  mais  non  pas  jufqu’à  refufcr  une  Cou- 
ÎKtipi.  ronne.  L’acceptation  de  l’offre  qu’on  luy  en  fàifoit  au  nom  delaNationFran- 

Îjoile,  luy  parut  n’eftrc  pas  contre  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  la  pas  en- 
e\'cr  aux  enfims  du  défunt  Roy.  Ainfi  fans  s’arrcflcr  trop  au  fcrupule,  il  vinf 
à.h'letz,  8c  y fut  reçu  avec  applaudillément.  Si-tofl  que  l’Abbé  Goilin  8c  le 
Comte  de  Paris  le  fçûrent  en  marche,  ils  s’avancèrent  cux-mcfmes  avec  ceux 
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de  Icu^arti  julqu’à  Verdun, où  leRoy  dcGermanie  vint  les  joindre,  & reçut 
leurs  hommages  & la  qualité  qu’ils  luy  donnèrent  de  Roy  de  France. 

Ces  nouvelles  portées  aux  ^igneurs  de  l’Allcmblcc  de  Meaux,  leur  caufé- 
rent  de  grandes  inquiétudes.  Ils  n’eftoient  j>oint  en  état  de  réfiller  à l’Armée 
du  Roy  de  Germanie,  6c  jugèrent  que  les  efforts  qu’ils  feroient  pour  s’y  op- 
pofer,  ne  ferviroient  qu’à  allumer  une  guerre  civile  des  plus  cruelles  dans  tou- 
te la  France  : ils  réfolurent  pour  ne  pas  perdre  entièrement  l’Etat , d’en  aban- 
donner urve  partie. 

Ils  envoyèrent  au  pluftoft  vers  le  Roy  de  Germanie  Vaulticr  Evêque  d’Or-  itfâirun 
Icans  6c  deux  Comtes,  pour  le  prier  de  ne  pas  paffer  outre,  6c  pour  luy  dire,  7''“'’ 
que  pourvu  qu’il  voululî  bien  laiffcr  le  Royaume  en  pabc,  6c  retirer  fon  Ar-  'J' 
méc,  on  luy  céderoit  la  partie  du  Royaume  de  Lorraine,  qui  elloit  échûc  dt  muhx. 
en  partage  à Charles  le  Chauve.  Louis  écoûta  cate  propofition,6c  crut  qu’il 
clloit  6c  de  la  prudence  & de  fon  intéreft  d’entrer  en  poflcinon,  fans  coup- 
férir,  d’une  très-grande  étendue  de  pais,  plulloft  que  de  s’expolêr  aux  fuc- 
ces  incertains  d’une  guerre, qu’il  elloit  d'ailleurs  difhcile  debien  jullificr.  Son 
Empire  par  cette  ceUion  s’augmentoit  d’une  grande  partie  des  Païs-Bas,  de 
To«l,  clcMetz,  dè  Verdun,  de  tous  les  Territoires  6c  dépendances  de  ces 
Villcs-là,  ôc  de  plufieurs  autres  Places.  Le  Traité  fut  bicntoll  conclu.  Louis 
reprit  le  chemin  de  les  Etats  avec  fa  Troupes,  6c  l’Abbé  Gollin,  le  Com- 
te de  Paris,  6c  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti  le  trouvèrent  abandon- 
nez. 

Le  Comte  6c  l’Abbé  ne  croyant  pas  qu’il  y euftpourcuxdclcûretécnFran-  Annal» 
ce,fe  fauverent  au-delà 'du  Rltin,6c  allèrent' trouver  la  Reine  Lutgarde , fdm-  Bertiniani 
me  de  Louis  de  Germanie,  pour  luy  demander  retraite,  6c  fe  plaindre  à elle 
de  ce  que  le  Roy  les  avoit  ainfi  laiffez  à la  merci  de  leun  ennemis,  6c  de  ce 

3u’il  avoit  manqué  une  occafion  fi  favorable  de  le  faire  le  plus  puiflant  Prince  ' 
e la  Maifon  de  Charlemagne. 

La  Reine  femme  ambitieufe,  entra  fort  dans  leurs  Icntimens,  6c  dit  haute- 
ment, que  fi  elle  avoit  efté  de  l’éxpèdition  du  Roy, il  (croit  aôuellement Roy 
de  France;  - elle  luy  en  fit  mcfmc  revenir  l’envie,  de  forte  qu’on  accorda  au 
Comte  6c  à l’Abbc  un  fecours  de  Troupes,  avec  lequel  eftant  rentrez  en  Fran- 
ce, ils  y firent  de  grands  ravages , 5c  ce  Prince  leur  donna  des  otages,  pour 
les  affeurcr  qu’ils  feroient  foûtenus  6c  puifiamment  fccourus.  Ces  nouvelles  ra-  ■ 
niraerent  leur  parti  6c  le  groflîrent  : mais  un  avis  que  le  Roy  de  Germanie  rc-" 
çut  en  mefme  temps,  mu  de  ^nds  obftaclcs  à leurs  projets. 

Il  apprit  que  fon  frère  aîné  Carloman  Roy  de  Bavière  efloit  tombé  en  apo-' 
pléxie;  qu’il  efloit  en  danger  de  mort,  6c  qu’Amoul  fils  naturel  de  ce  Prince 
s’clloit  déjà  emparé  d’une  partie  de  l’Etat.  Louis  partit  aiifîi-toft,  dl  entra  en 
Bavière  avec  quelques  Troupes,  6c  eut  bien-toll  uiflîpé  en  chemin  fàilânt  la 
fâétion  d’Arnoul.  11  arriva  à la  Cour  de  Carloman, 6c  le  trouva  accablé  d’une 
paralyfie  qui  luy  olloit  l’iiliigc  de  la  parole, quoiqu’après  l’attaque  d’apopléxic 
il  fuit  revenu  à luy.  Carloman  témoigna  beaucoup  de  joyc  de  voir  le  Roy  Ibn 
frère,-  8c  luy  fit  entendre  par  écrit, qu’il  luy  recommanuoit  fon  Royaume,  la  ’ 

Reine  fâ  femme  6c  fon  fils. 

LoiôV- 
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Louïs  demeura  là  quelque  temps,  donna  ordre  à tout,  pour  tenir  1«  Peu- 
ples en  paix  6c  dans  la  ioûmillîon  , 6c  mettre  les  Frontières  en  (cureté  dans 
une  conjonéturc,  dont  les  ennemis  6c  les  leditieux  pourraient  profiter.  Apres 
quoy  il  revint  avec  la  Reine  ià  l'emmc  dans  Tes  Etats  de  Lorraine  , où  il  trou- 
va un  nouvel  ennemi; 

Hugues,  dont  j’ay  déjà  parle,  fils  naturel  de  Lothaire  Roy  de  Lorraine 
• & de  V'aldradc,  eiloit  venu  le  prélcntcr  aux  Peuples  du  Royaume  de  Lorrai- 
ne, dans  rcfpérancc  de  s’y  (aire  rcconnoiüre  pour  Roy.  .Sous  la  première 
Race  la  choie  n’eull:  rien  eu  d'extraordinaire,  la  qualité  de  fils  naturel  n’elbanc 
point  alon  un  obllacle  à la  fucceillon  de  la  Couronne.  Mais  depuis  que  la  l'e- 
eondc  eiloit  fur  Je  Trône,  l’ulîigc  avoit  cité  contraire}  apres  tout,  la  choie  la 
plus  nécclTâirc  qui  luy  manquoit,  eiloit  lapuiflanceâclaforce.  Il  avoit  quelques 
Troupes}  mais  ce  n’elloit  qu'un  ramas  de  brigands  lànsdirciplinc,quio'clloicnc 
bous  qu'à  piller  6c  à ravager,  6c  ils  le  làilôicnt  d’une  manière  cruelle. 

Louïs  de  Germanie  en  arrivant  à Verdun,  trouva  tout  le  pa'is  dans  la  conl^ 
temation , Hugues  s'cllant  rendu  Maillrc  d'un  Challcau  fort  proche  de  la 
Ville,  où  il  avoit  laillc  une  Gamifon  qui  défoloit  tous  les  environs.  Le  Roy 
fit  un  détachement  de  (bn  Armée  pour  aller  attaquer  Hugaes}  mais  on  ne  le 
put  joindre,  6c  le  détachement  fut  employé  au  fiége  du  Château.  La  Place 
fiit  emportée  6c  raféc } une  partie  de  la  Garnifon  paflcc  au  fil  de  l’épée  , 6c  le 
relie  pris.  Mais  ce  retour  du  Roy  de  Germanie  en  Lorraine,  6c  le  bruit  que 
l’Abbc  Godin^,  6c  le  Comte  de  Paris  répandoient  par -tout,  que  ce  Prm- 
cc  venoit  à leur  lêcours  avec  une  grande  Armée, caufoient  de  grandes  allarmcs 
aux  Chefs  du  parti  contraire,  qui  avaient  avec  eux  k$  deux  jeunes  Prmccs 
Louis  6c  Carlôman. 

Quoique  Louis  le  Begue  n’eull  défigne  pour  Ton  fucceUcur  en  mourant 
que  Louïs  l’aîné  des  deux,  6c  qu’il  l’eull  fait  facrer  de  fon  vivant,  cependant 
les  Seigneurs  fidèles  avoient  rélolu  de  les  mettre  l’un  6c  l’autre  fur  le  Trône, 
6c  de  partager  entre  eux -deux  l’Etat,  lêlon  la  coutume  de  la  Nation}  6c  en 
particulier  le  Duc  Bofon,  dont  Carlôman  venoit  d’epoufer  une  fille,  n’auroit 
eu  garde  d’abandonner  ainfi  les  intérells  de  fon  gendre,  6c  de  miuiqiicr  de  fai- 
re U fille  Reine.  Ce  partage  eiloit  ce  qui  embarralToit 6c  ce  qui  faifoit  dif- 
férer le  Couronnement  des  Princes,  hiais  dès  qu’on  fçut  que  Louïs  de  Ger- 
manie revenoit  en  Lorraine,  Hugues  l’Abbé  6c  les  autres  Chefs  rélblurcnt  de 
les  faire  couronner  inceflâmment , pour  contenir  les  Peuples,  qui  le  voyant 
fans  Souverain,  auroient  pu  dans  cette  cfpécc  d’intciTcgne,  élire  plas  aifé- 
ment  tentez  de  (ê  donner  au  Roy  de  Germanie.  Ainli  ils  firent  partir  les 
Princes  pour  l’Abbaye  de  Fenïeres  dans  le  Senonôis,  6c  envoyèrent  avec  eux 
Anfcgilê  Archevêque  de  Sens , 6c  d’autres  Evêques  pour  les  ucrer  6c  les  cou» 
rpnncr. 
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LOUIS  III.  CARLOMAN. 

Es  deux  Princes  avoient  alors  au  moins  quinze  oufeizcans,  nr^u 
puifquc  Carloman  le  plus  jeune  venoit  d’époufer  la  fille  du 
Comte  Bolbn  > car  l’Hiftoire  donne  à ce  Seigneur  auflî-bien  ftrvim  à U 
qu’à  quelques  autres,  tantoft  la  qualité  de  Comte , & tantoft  Rtyuui. 
celle  M Duo';  mais  il  fût  honore  de  celle  de  Roy  cette  annee- 
là  mefine. 

Bofon  eftoit  un  homme  de  grande  qualité  & puilTant  ; mais  nous  ne  voyons 
pas  par  aucun  endroit  de  rHiftoirc,  qu’il  fiift  de  la  Maifon  Royale.  C’ciloit 
un  efprit  infiniment  adroit  & accort , qui  eut  le  talent  de  fc  foire  aimer  de 
tout  le  monde,  excepté  de  fo  première  femme  nommée  Ingcltnidc,  qui  le 
quitta  fcandalcufcment  pour  s’attacher  à un  autre  Seigneur,  par  qui  elle  fe  fit 
enles'cr , 8c  qu’elle  fuivit  pendant  plufiçurs  années  en  divers  endroits  de  la 
France,  malgré  les  éxcommunications  que  le  Pape  Nicolas  I.  lança  contre 
l’un  & contre  l’autre.  Elle  mourut  enfin  empoifonnée , félon  quelques-uns , 
par  fbn  mari.  Bolbn  eut  enfuite  l’avantage  de  voir  époufer  fe  fœur  en  fécon-  Annales 
des  noces  par  Charles  le  Chauve  , femme  auflî  habile  que  fon  frère,  & qui 
employa  pour  l’élever,  tout  le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Roy  (on 
mari.  Lorfque  ce  Prince  de  concert  avec  le  Roy  de  Germanie  fon  frere,  fé 
fût  emparé  d’une  partie,  du  Royaume  de  Lorraine  apres  la  mort  de  Lothairc, 
il  confia  le  Comté  ou  le  Gouvernement  de  Vienne  à Bofon  , à qui  il  avoit 
déjà  donné  de  grands  biens,  & eflant  devenu  Empereur,  il  le  fit  fbn  Lieute^ 
nant  Général  en  Italie.  Ce  fut  là  que  Bofon  fçut  gagner  enticrement  le  Pa- 
pe Jean  VIII.  & qu’il  époufe  Hermengarde,  fille  de  l’Empereur  Louis  II. 

Ttm.  IL  X Après 
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Après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  l’Impénitricc  doüairicre  Ingclbei^ 
bellc-mcrcdcBofon,  agit  fortement  auprès  du  Pape,  pour  l’engager  à pro- 
curer à fon  gendre  une  fortune  au-dclTus  de  celle  de  Sujet  j c’eft  ce  qu’on  voit 
par  une  Lettre  du  Pape  à cette  Princefle,  & il  iêmble  qu’alors  le  Pape  pen- 
ioit  à le  faire  élire  Roy  d’Italie.  Mais  le  parti  de  Carloman  Roy  de  fevicre 

E révalut}  car  il  elt  certain  par  la  fuite  de  noftre  ancienne  Hilloirc,  que  ce 
rince  s’empara  du  Royaume  de  Lombardie.  Il  fallut  donc  que  Bofon  por- 
tail fbn  ambition  ailleurs , comme  il  fit  à l’occaüon  des  troubles  de  France 
après  la  mort  de  Louis  le  Begue. 

lu  F.ilnuit  II  s’ciloit  rendu  très-agréable  dans  Ion  Gouvernement  de  Vienne  , ^br  tout 
aux  Evêques,  & avoit  aulli-bicn  réiiili  à fc  les  attacher,  qu’à  gagner  les  bon- 
‘/f'rfZn Tcy  grades  du  Pape.  Tandis  qu’à  l’extrémité  de  la  France  du  collé  de  la  Lor- 
mjjcmbùtit  À raine  tout  ciloit  en  confiifion , que  les  uns  vouloient  avoir  pour  Roy  Louis  de 
Germanie,  £c  les  autres  les  deux  fils  de  Louis  le  Begue  , la  femme  fie  la  bcl- 
Ic-merc  de  Bofon,  ôc  pcut-ellrc  le  Pape  avec  elles,  agirent  fi  bien  fous-main, 
qu’ils  perfuadérent  aux  Evêques  de  Provence,  6c  d’une  partie  de  la  Bourgo- 
^e,  de  n’entrer  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  parti , 6c  d’en  former  pluftoft  un 
troiliè-me,  de  fc  détacher  de  la  Couronne  de  France,  6c  de  fc  choifir  un  Roy 
pour  les  gouverner  félon  leurs  Loix  ||Kticulicre$.  On  leur  fit  comprendre  en 
mcfmc  temps  qu’ils  ne  pouvoient  jerar  les  yeux  fur  une  perfonne,  qui  en  fiift 

Î)lus  digne  que  Bulbn,  dont  ils  conhoilToicnt  depuis  long-temps  la  prudence, 
a valeur,  l’honnelleté,  la  douceur,  qui  ciloit  beau-frcrc  d’un  Empereur,  8c 
gendre  d’un  autre  Empereur,  8c  celuy  de  tous  les  Seigneurs  de  France  que 
les  grands  Emplois  avoient  rendu  le  plus  illuftrc.  On  n’ajoûta  point  néan- 
moins ce  qui  fut  dit  depuis , 6c  qu’un  Hillorien  contemporain  ayant  entendu 
dire,  a mis  dans  Ibn  Hilloirc  contre  toute  forte  de  vray-fcmblance,  fça- 
voir,  que  Charles  le  Chauve  dans  fon  dernier  v^age  d'Italie  avoit  fait  Bofon 
Roy  de  Provence. 

Les  Evêques  ainfi  difpofêz,  après  avoir  conféré  avec  divers  Seigneurs  du 
pais,  s’afTemblercnt  à Mante,  Bourg  entre  Vienne  6c  Toumon,  à l’occafion 
ou  fous  prétexte  de  quelques  affaires  Eccléfiaftiques.  Celuy  des  Prélats  qui 
fût  chargé  de  propofer  l’affaire  pour  laquelle  on  s’eftoit  principalement  aflem- 
blc,  dit  en  déplorant  les  miferes  des  Peuples  8c  la  défolation  des  Eglifes,  que 
depuis  long-temps  le  pais  elloit  abandonné  aux  ravages  des  ennemis  & aux 
violences  de  quantité  de  fcélérats  6c  de  brigmds  du  pais  mefine } que  perfonne 
n’y  mettoit  ordre,  fur  tout  depuis  la  mort  du  dernier  Roy;  que  fur  cela  les 
Evêques  s’elloicnt  adreflêz  à Dieu,  pour  le  prier  de  leur  infpircr  à qui  ils 
pourroient  avoir  recours, 6c  qu’il  ciloit  quellion  dans  ce  Concile  de  voir  quel- 
les lumières  chacun  en  particulier  avoit  reçues  d'enhaut  fur  ce  fujet. 

O»  ri  tfi  élu  Ce  font  là  de  ces  occafions,  où  l’infpiration  du  Ciel  efl  toujours  ce  qu’on- 
tti  dt  vra-  3 réfolu  dc  feiic.  Chacun  dit  fon  avis,  6c  tous  unanimement  conclurent  qu’on 
**“"■  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  d’élire  un  Roy  pour  gouvaner  le  pais,  6c  qu’il  falloit 
s’artcf  1er  au  Comte  Bofon,  dont  tous  firent  l’éloge,  en  s’étendant  principa- 
lement fur  l’ellime  6c  la  confidération  que  Char^  le  Chauve  6c  le  Pape  a- 
voient  toujours  eu  pour  fon  mérite. 
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L’éleâion  ayant  cfté  ainfl  ^tc  tout  d’une  voix,  le  Concile  nomma 'des 
Députez,  pour  aller  de  ù pai^Sc  de  laj»rt  des  Seigneurs,  prier  le  Comte 
d’accepter  une  Couronne,  qu’on  luy  prclcntoit' avec  les  voeux  & les  homma- 
ges de  tout  le  Peuple.  La  Lettre  au  Concile  elloit  conçue  en  ces  tennes. 

„ Le  ûcrc  Concile  de  Mante  au  Territoire  de  Vienne , aflemblé  au  nom  zttm  d» 

„■  de  Nollrc  Seigneur,  & par  l’inTpiration  de  là  divine  h']ajcftc,avec  la  No-  CmaU  d»  ■ 

„ blefle  du  païs,  s’adrefle  a voftre  prudence,  & vous  demande  avec  un  fin-  * *** 
„ ccre  dévouement.  Prince  txcs-illuftre,  de  quelle  manière  voas  etles  refo-'^ 

,,  lu  de  vous  comporter  dans  le  gouvernement  d’un  Royaume,  où  nous  fou- 
„ haitons  par  la  divine  Mifcricordc  vous  élever,  & fi  vous  n’elles  pas  dans  le 
„ deflein  de  faire  enfortc  que  Dieu  & fon  Eglifc  foient  honorez,  aimez  8c  • 

„ éxaltez  par  les  Peuples  dans  la  Foy  Catholique,  fi  vous  n’avez  p;»s  la  vo- 
„ lonté  , a l’exemple  de  tant  de  bons  Princes  qui  ont  régné  avant  vous,  de 
„ rendre  la  juftice  à tout  le  monde , & de  nous  gouverner  avec  douceur, 

„ modération  €c  bonté,  aidé  de  la  grâce  de  Dieu , d’elbe  d’un  accès  facile,  f 
„ d’écoûter  les  bons  confcils , de  ne  vous  point  abandonner  à l’a\'arice  , à 
„ l’orgueil,  à la  dureté,  de  protéger  l’innocence,  & de  vous  comporter  de 
„ telle  forte,  que  le  faint  Concile  6c  les  Seigneurs  ne  foient  point  blâmez  du  • 

„ choix  qu’ils  font  de  vous  pour  en  eflrc  gouvernez.  Le  iàint  Concile  des 
„ Evêques  & les  Seigneurs  vos  Vaflàux  fidèles,  prient  Dieu  que  par  voftre  , 

,,  prudence  vous  conlcrvicz  toujours  voftre  Famille  en  fâintcté  Ce  en  hon- 
„ neur. 

Bofon  reçut  cette  députation  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoiflîm-  "■ 
ce,  ôc  répondit  au  Concile  & aux  Seigneurs  par  une  Lettre  pleine  de  fênti- 
mens  de  piété,  & mefme  d’humilité  Chrétienne,  en  leur  promettant  tout  ce 
qu’ils  demandoient  de  luy  , & en  les  aficûrant  qu’il  ne  les  gouverneroit  que 
par  les  régies*  qu’ils  luy  av  oient  propofees. 

Aufli-toft  que  cette  Lettre  par  laquelle  Bofon  acceptoit  l’honneur  qu’on 
luy  fàifbit,  eut  etlé  rendûc  au  Concile,  on  y ratifia  de  nouveau  l’éleôion,  8c 
elle  fut  (ignée  par  vingt-trois  Evêques  , dont  les  Sièges  nous  font  connoiftre 
rétenduë  du  nouveau  Royaume  etc  Bofon.  On  y voit  les  fotiferiptions  de 
l’Archevêque  de  Vienne,  de  l’Archev'éque  de  Lion,  de  l’Archcvcque  de  Ta- 
rcntailc,  de  rArchcvcquc  d’Aix  en  Provence,  des  Evêques  de  V^alence,  de 
Grenoble,  de  Vaifon,  de  Die,  de  Maurienne,  de  Gap,  de  Toulon,  de 
Châlons  fur  Saônç,  de  Laufanne,  d’Agdc,de  Mâcon,  de  rArcheveque  d’Ar- 
les, de  ccluy  de  Befançon,  des  Evêques  de  Viviers,  de  Maifcille,  d’Orange, 
d’Avignon,  d’UScs  & de  IGès. 

On  connoift  p>ar  ces  fouferiptions  que  le  Royaume  de  Bofon  comprenoit  la  Bunduï  du 
Provence,  le  Lionnois,  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  le  Dauphiné, 

Savoye,  la  Franche-Comté,  une  partie  du  Duché  de  Bourgogne,  & qu’il  " ' 

s’cftendoitjufqucs  dans  le  Languedoc,  Sc  au-delà  du  Lac  de  Genève;  c’eft 
ce  Royaume  qui  eft  appellé  quelquefois  dans  noftre  Hiftoire  le  Royaume 
d’Arles,  parce  que  le  Siège  du  Prince  fut  établi  à Arles,  ou  bien  le  Royau- 
me de  Provence,  ainfi  qu’il  avoir  déjà  efté  nommé,  lorlqu’il  avoir  pour  Roy 
un  des  fils  de  l'Empereur  Lothairc.  Ainfi  le  Royaume  de  France  dès  l’avc- 
. X i nement 
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nemcnt  de  Louis  & de  Carloraan  à la  Couronne,  fc  trouva  diminue  de  deux 

grands  pais  du  col'tc  du  Rhin  & de  la  Molcll^c  du  collé  des  Alpes.  Cettr 

u'célion  ou  réubliilemaïc  du  Royaume  de  Provence  le  fit  au  mois  d’Oftobre 

An.  879.  de  l’an  87p. 

Lm  paix  tft  Au  commencement  de  l’année  fuivantc,  le  Roy  de  Germanie  rentra  en 
canihu  tatrt  France,  lUivant  la  promefle  qu’il  en  avoit  &te  à l’Abbé  Goflin  & au  Comte 
de  Paris.  Il  s’avança  iutqucs  dans  le  milieu  de  la  Champagne,  où  ces  Chefs 
nai  it  Cir-  rebelles  dévoient  le  joindre  avec  tous  ceux.de  fon  parti  Mais  ils  y vin- 
mania.  rcnt  avcc-trcs  peu  de  monde,  la  plufpart  ayant  fiiit  leur  accommodement  avec 
BMt'înJàni  *^*'*^*  Rois,  fi-toll  qu’ils  furent  couronnez:  de  forte  que  ces  deux  Princes 

: — ayant  en  mefine  temps  fait  demander  une  entrevue  au  Roy  de  Germanie,  il 

An.  880,  jjj  [gjjj.  jiccoi-da  volontien.  Ils  en  avoient  déjà  eu  une  avec  Charles  le  Gros  à 
Orbe,  au-delà  du  Lac  de  Genève,  Sc  au  retour  ib  avoient  défait  fur  la  riviè- 
re de  Vienne  un  grand  Corps  de  Normands,  dont  la  plufpart  furent  palTèz  au 
fil  de  l’épée,  ou  fe  noyeient  dans  la  riviere.  Ce  fuccés  ht  beaucoup  d’hon- 
neur à CCS  jeunes  Princes,  oui  trouvèrent  le  Roy  de  Germanie  fort  difpofé  à 
■ écouter  leuis  propolîtions.  La  paix  fut  conclue^  on  renouvella  le  Traité  fait. 
An.  880.  avec  ce  Prince  par  les  Seigneurs  Françob,  touchant  la  partie  du  Royaume 
de  Lorraine,  qui  luy  avoit  eflé  cédée,  & dont  il  fut  mb  en  pleine  8c  paifible 
poflcfTion.  C’cll  ce  qui  luy  donna  le  moyen  de  mener  aufli  fon  Armée  con- 
tre les  Normands,  dont  il  fut  attaqué  en  mefine  temps  en  deux  endroits  de 
fos  Etats. 

las  Nar-  Une  Armée  de  cette  Nation  avoit  fait  defeente  fur  les  coftes  de  Flandre, & 
mamiisjmt  ayant  pénétré  en  ravageant  tout,  jufqu’à  cette  partie  de  la  Foreft  d’Ardennes,. 

qu’on  appelloit  la  Forcfl  Charbonnière  , entre  l’Efcaut  8c  le  Rhin,  retour- 
daGtrmaait  noit  fur  fes  pas  pour  regagner  fos  Vaiflèaux.  Le  Roy  de  Germanie  foivit  ces 
aufres  dt  Pirates,  8c  les  ayant  joints,  les  fit  charger  auprès  d’un  lieu  nommé  Thin  , 
^Mnales  clloit  une  Maifon  Royale.  Il  le  fit  fi  brufquement  8c  avec  tant  de  vi- 

Metenfes.  gucur,  qu’il  les  mit  en  déroute,  8c  il  en  demeura  un  très-grand  nombre  fur- 
la  placer  mab  une  partie  fe  jetta  dans  Thin,  8c  s’y  retrancha  pour  fc  défen- 
dre jufqu’à  l’éxtrcmitc.  Il  les  y fit  attaquer,  8c  dans  cette  attaque,  Hugues- 
fon  fib  naturel  fût  dangereufcment  blcffé  8c  prb,  8c  expira  auffi-toft  apres. 

Le  Roy  ayant  fçu  la  prifc  de  fon  fib,  mab  ne  fçaehant  pas  encore  la  mort, 
fit  fonner  la  retraite  8c  cefler  l’alTaut,  dans  l’efpérance  de  le  retirer  des  mains- 
' des  Normands,  en  leur  fâilânt  bonne  corapofition.  Il  fit  rentrer  l’Armée  dans 
■fon  Camp,  envoya  demander  des  nouvelles  de  fon  fib,  8c  offrit  aux  ennemb 
une  Capitulation  raifonnable,  pourvu  qu’on  le  luy  rendift.  • 

La  nuit  citant  furvenue,  les  Généraux  Normands  tandis  qu’ib  amufoient 
les  Eaivoyez  du  Roy  de  Germanie,  firent  débander  leurs  Soldats  par  petites' 
Troupes  , -qui  s’évadèrent  avec  ce  qu’ib  purent  emporter  de  leur  butin,.  8c 
puis  ils  les  fuiviient.  Le  lendemain  le  corps  de  Hugues  fût  trouve  dans  les- 
retranchemeos  des  ennemis,  d’où  le  Roy  le  fit  tranlporter  au  Monaftérc  dc- 
- Laurebhcm. 

Us  r*'W  Mab  ce  fut  bien  pis  dans  la  Saxe , où  les  Normands  avoient  fait  l’autre 
a»  pi.  fis  las  dcfccntc.  Lcs  Troupes  du  Roy  de  Gcimanic  y furent  taillées  en  piécesc 
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Deux  Evêques  y furent  tuez  avec  dix-huit  Officiers  de  la  M.ai(bn  du  Roy,  & Prina  itnr 
douze  Comtes,  parmi  Iciquck  eftoit  Bnino  frere  de  la  Reine,  Gênerai 
l’Armée.  Il  y eut  des  prifonniers  fans  nombre,  & le  païs  fut  au  pillage.  Les 
Efclavons  & les  autres  Peuples  Tributaires  de  la  France  ayant  appris  cette  dé-  MctraH 
route,  voulurent  en  proSter.  Ils  fe  révoltèrent,  & firent  des  coutfes  fur  les  ^ 

Terres  des  Rois  François»  Mais  on  alla  promptement  à eux , 6n  les  diffipa , 

& la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie  dans  cette  Frontière. 

Sur  ces  entrefaites,-  Carloman  Roy  de  Bavière  ayant  traîné  quelque  temps  Menât 
depuis  fon  attaque  d’apoplexie,  mourut  le  vingt-deuxième  de  Mars.  L’Hif- 

toire  de  ce  tcmps-là  nous  fait  un  très-beau  caraéfere  de  ce  Prince.  Ilefloitbcl .lll. 

homme,  d’une  taille  ôc  d’une  mine  avantageufe,  d’un  corps  robufte,  fçavant.  An.  88o< 
honnefte,  équitable,  fort  zélé  pour  la  Religion,  grand  homme  de  guerre, 

& s’eftoit  rendu  terrible  aux  Barbares  voifins  de  les  Etats,  par  les  grandes 
viéfoires  qu’il  avoit  remportées  fur  eux  du  vivant  de  fon  pere,  & depuis  qu’il 
fut  luy-mefme  fur  le  Trône.  Il  avoit  autant  de  talent  que  d’application  pour 
le  Gouvernement , & il  elloit  tombé  malade  eftant  fur  le  point  de  fe  faire  Em- 
pereur. Le  puiflânt  parti  qu’il  avoit  en  Italie,  qui  avoit  déjà  pris  poffeffion 
de  la  Lombardie  en  fon  nom,  auroit  obligé  le  Pape  à y confentir,  dès  qu’il 
y auroit  paru  avec  une  Armée}  mais  Dieu  qui  difpofe  des  Rois  comme  des  au- 
tres hommes,  l’aiTcfVa  au  milieu  d’une  fi  belle  courfe. 

La  fucceffion  de  ce  Prince  qui  ne  laifibit  aucun  fils  légitime,-  devoir  natu-  Um$it 
rellcment  caufer  de  grands  troubles  dans  la  Germanie  entre  les  deux  freres 
Louis  6c  Charles  le  Gros}  mais  elle  n’eut  aucune  fuite  à cet  égard.  Les  Sci- Annales 
gneurs  de  Bavière  6c  des  autres  Etats  de  Carloman , fi-toft  qu’ils  le  virent  at-  Fuldent 
uqué  d’apoplexie  fans  aucune  efoérance  qu’il  en  revinft,  réfolurent  entre  eux 
de  reconnoillrc  Louis  Roy  de  Germanie  pour  Roy  de  Bavière  6c  pour  fuccef- 
leur  unique  de  Carloman}  6c  Louis  en  mefme  temps  pour  dédommager  Char-- 
les  le  Gros, renonça  à toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  Royau- 
me de  Lombardie,  6c  fur  le  titre  d’Empereur,  6c  luy  promit  que  loin  de  le 
traverlcr  dans  la  pourfuite  de  fcs  droits  fur  la  Lombardie  8c  Car  l’Empire,  il  l’y 
fèconderoit  de  toutes  les  forces. 

Pour  contenta»  .Amoul  fils  naturel  de  Carloman,  il  luy  céda  la  Carinthic; 

Ainfi  Louis  eliant  venu  à Ratisbonne,y  fût  d’un  conlëntemcnt  unanime  cou- 
ronné Roy  de  Bavière,  de  Pannonie,  d’Elclavonie  8c  de  Bohémc}  l’union 
de  ces  grands  païs' à la  Franconie,  à la  Saxe,  à la  Turinge,  ôc  à ce  qu’il  poP-- 
fédoit  fur  le  bord  du  Rhin  8c  en  deçà  de  ce  Fleuve,  le  retKÜt  tres-puiffanr. 

Charles  le  Gros,  mefme  avant  la  mort  de  Carloman,  6c  avec  le  conlcnte-  chdrUtU 
ment  du  Rov  de  Germanie,  eiloit  entré  en  ftalie  à la  telle  d’une  Armée,  6c  Gmfiftifit 
s’efloit  làifi  cîu  Royaume  de  Lomb-ardie  fans  oppofition.  C’eftoit  là  déjà  un 
grand  acheminement  à l’Empire } dont  le  principal  Domaine  confifloit  alors 
dans  le  Ro>'aume  de  Lombardie. 

La  choie  déplut  fort  au  Pape,  qui  prétendoit  difpoftr  de  ceae  Couronne,-  Fpift.  rpr.. 
8c  que  celuy  qui  l’obtiendroit,  luy  en  cull  l’obligation.  11  l’avoit  offerte 
LouVs  de  Germanie , pourvu  qu’il  voulufl  luy  amener  une  Armée,  qui  full 
employée  contre  les  Sarazins}  mais  ce  Prince  ne  parut  pas  avoir  beaucoup 
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d’empreflèment  pour  cette  entrcpri(c.  Le  Paf>c  voyoit  bien  depuis  quelque 
temps  que  de  tous  les  prétcndaits  au  Royaume  d’Italie  & à l’Empite,  il  n’y  ^ 

avoit  (^ue  Carloman  &C  Charles  fur  Icfqucls  le  choix  pull  tomber.  11  ne  s’dloit 
déclare  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  £c  ordonnoit  aux  Nonces  qu’il  envoyoic 
en  Geimanic,  de  compalTer  tellement  leurs  démarches,  qu’ils  lailTalTent  tou- 
jours efpérer  ces  deux  Princes  lâns  les  afleûrcr  de  rien.  11  les  exhonpit  l’un  8c 
l’auac  a venir  au  fecouis  de  l'Italie, & leur  faifoit  alTez  comprendre  que  la  ré-  I 

conipcnlc  du  Iccours  lcroit  la  Couronne  Impériale.  11  tint  toujours  ainfi  les 
choies  en  balance,  julqu’à  tant  qu’il  fçut  que  la  fauté  de  Carloman  ciloit  dé- 
fcfpéréc,  & qu’il  vit  Charles  en  Italie,  .^lors  il  luy  écrivit,  pour  le  prefler 
de  venir  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome,  &c  s’avança  mefme  julqu’à 
Ravenne  au  devant  de  luy.  Mais  Charles  ne  palTa  pas  plus  avant,  ayant  elle  - 
rappcllé  pour  d’autres  aflaires  en  deçà  des  Alpes,  6c  ce  ne  fut  que  quelques 
mois  apres  qu’il  alla  à Rome. 

Quoique  Louis  & Carloman  cullent  cfté  reconnus  pour  Rois  de  France, 
néanmoins  le  partage  de  l’Etat  n’avoit  pas  encore  elle  fait  entre  eux  ; mais  des 
que  le  'l'raité  entre  le  Roy  de  Germanie  & les  deux  Rois  eut  cllé  ligne,  6c 
que  le  parti  du  Comte  de  Paris  & de  l’Abbé  Gollin  eut  elle  abatu  par  là  fans 
rellburce,  les  deux  Princes  allèrent  à Amiens,  où  en  préfcnce  d’une  Allèm- 
blée  de  Seigneurs  François,  on  fit  le  partage.  Carloman  eut  l’Aquitaine  & la 
Bourgogne,  üC  je  l’appdlcray  déformais  Roy  d’Aquitaine.  Louis  l’aîné  eut 
la  France  & la  Ncuftrie,  c’ell-à-dirc,  tout  le  pais  qui  cil  compris  entre  la  ri- 
vière de  Loire,  l’Ocean,  la  Bourgogne  & le  Royaume  de  Lorraine  qui  s’é- 
tendoit  entre  le  Rhin,  la  Molêlle  & la  Meufe, & renlêrmoit  une  gnmdc  par- 
tie des  Païs-Bas.  Les  Seigneurs  des  deux  Etats  leur  firent  hommage  & 1er-  < 

ment  de  fidélité.  On  n’eut  alois  nul  égard  à Charles  fils  de  la  Reine  Adélaï- 
de, dont  elle  ciloit  enceinte  quand  Louis  le  Bègue  mourut.  Elle  n’eut  pas 
allez  de  crédit  pour  luy  faire  un  parti , & d’ailleurs  la  Monarchie  Françoife  en 
deçà  du  Rhin  ciloit  dé|a  fi  diminuée  par  les  ufurpations,  qu’on  n’avoit  garde 
d’en  multiplier  les  partages.  I 

Dans  la  demiere  entrevûë  du  Roy  de  Germanie  & des  deux  Rois  de  Fran-  _ ! 

ce,  on  ciloit  convenu  que  tous  les  Rois  de  la  Famille  de  Charlemagne,  c’ell-  I 

à-dire,  Louïs  Roy  de  Germanie,  Charles  le  Gros  Roy  d’Allemagne  & d’Ita-  | 

lie,  Louis  Roy  de  France  & de  Ncuftrie,  & Carloman  Roy  de  Bourgogne  ‘ i 
£c  d’Afjuitaine,  fc  trouveroient  cnlcmblc  à GondreviUe  * ‘au  mois  de  Juin,  I 

pour  délibérer  des  intérelb  communs , & rendre  à la  France  Ibn  ancienne  j 

fplcndcur.  Les  deux  jeutKs  Rois  s’y  rendirent.  Charles  le  Gros  revint  exprès 
a’italic  pour  s’y  trouver.  Le  Roy  de  Germanie  cftant  dans  cet  intervalle 
tombé  malade,  n’y  put  Venir;  mais  il  y envoya  des  Députez  pour  y ailîftcr 
en  Ibn  nom. 

En  cette  Conférence  les  deux  Rois  François  confiimcrent  la  ccllîon  qu’ils 
avoient  faite  de  la  Lomtinc  au  Roy  de  Germanie,  renoncèrent  en  faveur  de  ■ 

Charles  le  Gros  aux  droits  qu’ils  pouvoient  prétendre  fur  l’Italie,  & il  fut 

ré-  - ' 
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réfolu  d’un  commun  confêntemcnt  qu’on  s’aideroit  les  uns  les  autres  contre  les 
ennemis  de  l’Etat  & de  la  NJaifon  Royale,  c’eil-a-dire,  principalement  con- 
tre les  Normands,  contre  Bolbn  uûirpateur  de  la  Provence  & d’une  grande 
partie  du  Royaume  de  Bourgogne,  & contre  Hugues  le  Bâtard,  fils  du  Roy 
Lothairc  & de  V'aldradc. 

Ce  T laitc  fiit  mis  aufll-toft  en  exécution.  Le  Roy  de  Germanie  avoit  une  TinciMJê 
Armée  toute  prdlc  à marcher.  On  la  donna  aux  deux  jeunes  Rois,  qui  d’a- 
bord  la  conduillrent  contre  Hugues  le  Bâtard  dans  le  Royaume  de  Lorraine.  j‘,  rjirm.i 
Hugues  qui  lâitbit  plultoll  la  guerre  en  voleur  qu’en  Prince  généreux,  f^- 
chant  que  des  Troupes  réglées  marchoient  contre  luy,  quitta  la  Campagne 
pour  le  retirer  dans  les  bois.  Il  laiHà  Iculcment  ce  qu’il  avoir  de  meilleures 
Troupes  à Theobalde  frère  de  là  femme,  pour  haiceler  l’Armée  ennemies 
mais  ccluy-ci  fe  laiflà  furprendre  par  Henry  & Hugues,  Généraux  de  l’Ar- 
mée Germanique,  &C  fut  taillé  en  pièces  apré^un  fanglant  combat,  où  il  pé- 
xit  beaucoup  de  mottde,  melmc  du  parti  des  vainqueurs. 

Comme  il  ne  paroiflbit  plus  d’ennemi  de  ce  coilé-là,  ils  prirent  la  route  de 
Bourgogne  pour  en  chafler  Bofon.  Ils  firent  Iculemcnt  quelques  détachemens 
pour  couvrir  les  Frontières  de  France  contre  les  Normands , qui  s’clloient 
emparez  de  Gand,  Sc  faifoient  dc-là  des  courfes  dans  tous  les  Pais-Bas  Sc  on 
France. 

Les  deux  Rols  de  France  arrivèrent  fur  la  fin  de  Juillet  en  Bourgogne,  ÔC 
Charles  le  Gros  lé  joignit  à eux  5 ils  firent  enfemble  le  liège  de  Mâcon , ou 
Bofon  avoit  mis  une  forte  Gamifon.  La  Place  fût  forcée,  Sc  le  Comte  ou 
Gouvernement  en  fût  donne  à Bernard  fumomme  Plante-velue 

De-là  les  trois  Princes  allèrent  mettre  le  fiége  dm'ant  Vienne,  où  Boibn  püofa. 
avoit  laifl'é  Hcrmengarde  fon  époufc  avec  une  bonne  partie  de  fcs  Troupes, en 
le  retirant  avec  le  relie  dans  les  Montagnes.  Le  fiége  dura  plus  long-temps 
qu’on  n’avoit  efpéré.  Charles  le  Gros  fiat  obligé  de  le  quitter  pour  fe  trouver 
à Rome  à la  Felle  de  Noël,  jour  qu’il  avoit  deftiné  pour  recevoir  de  la  main 
du  Pape  la  Couronne  Impériale,  & il  renouvclla  en  partant  les  fermens  qu’il 
avoit  faits  aux  deux  Rois  des  François,  de  foûtenir  hautement  leurs  intcrclls. 

Ces  Princes  continuèrent  le  fiége  de  Vienne,  que  Hcrmengarde  foûtenoit 
avec  toute  la  vigueur  poflible,  oc  où  les  foreJes  des  alfiégeans  furent  encore  A /«</«« 
diminuées,  par  une  diverfion  fur  laquelle  Bofon  avoit  fans  doute  beaucoup 
compte.  ' Vunne. 

Les  Normands  s’cllant  emparez  de  Gand , en  avoient  fait  comme  fcur  Cmrfit 
Quartier  général  pour  y pafler  l’hiver.  Au  mois  de  Décembre  ils  furprirent 
b V’ille  de  Tournay,  la  pillèrent,  & fe  répandirent  le  long  des  bords  de  l’Ef-  ^™onic?de 
caut,  où  ils  mirent  tout  à feu  Sc  à fang.  Apres  eette  éxpcdition,ils  tranlpor-  Normann. 
lercnt  leur  Quartier  de  Gand  à Couitray,  qu’ils  fortifièrent,  & d’où  ils  con-  Gefli*. 
tinucrent  à faire  leurs  courfcs  dans  toute  la  Flandre.  Le  lendemain  de  Noël 
ils  forcèrent  la  Ville  de  S.  Orner,  Sc  b reduifirent  en  cendres.  La  feule  Egli- 
fc  dédiée  en  l’honneur  de  ce  Saint  é-chapa  à leur  fijrcur , parce  qu’elle  le  * 
trouva  bien  fortifiée,  8c  fut  bien  défenduë  par  ceux  qui  s’y  cftoient  rc- 
fûgicz. 
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Chronic.  Dc-là,  folliciccz  par  un  Seigneur  François  de  cette  Frontière  nonanru-Efinv 
Cemiilcnfe.  qug  le  Lou,\j  jg  Begue  avoit  maltraite,  ils  coururent  le  païs 

— ”^.’*°'julqu’à  la  rivière  de  Somme,  tuant  j bruflant  & faccageant  tout.  Ils  rabatü- 
Ao.  SSi.  rent  vers  Cambray,  qu’ils  emportèrent  encore,  & qu’ils  traitèrent  comme 
ils  avoient  tait  les  autres  VillcSi  ils  retournèrent  par  Teroiiane  vers  la  Mer, 
pillèrent  S.  Riquicr  & S.  Valéry, & en  remontant  la  rivière  de  Somme, s’em- 
parèrent d’.Amicns  6c  de  Corbie. 

Les  Normands  autietbis  ne  ravageoient  guères  jxrur  l’ordinaire  que  le  Plat- 
païs  Se  les  Places  ouvertes  j mais  la  conllcrnation  des  Habitans  des  meilleures 
Villes  rendoit  tout  facile  à ces  Infidèles,  Se  ils  n’avoient  qu’à  paroillrc  pour 
^ etlrc  reças.  Alors  cette  partie  des  Gaules  (c  trouva  dans  un  état  tout  pareil 
a ccluy  où  elles  avoient  elle  trois  fiècles  auparavant , lorfque  les  Gots , les 
Bourguignons  ôc  les  autres  Barbares  y entrèrent,  & dèfolèrcnt  ces  beau.x  pars 
& tant  de  floritlàntes  Villes.  Tout  cela  fut  fait  avant  la  fin  de  Janvier  de  Van 
88 1 . Ils  prirent  encore  Arras  au  mois  de  Février ^ & le  pillèrent  après  un  car- 
na^  effroyable  des  Habitans. 

Tant  de  fâfcheulês  nouvelles  obligèrent  le  Roy  de  France  de  partir  de  de- 
vant Vienne  avec  une  partie  des  Troupes,  biflant  continuer  le  fiége  avec  le 
relie  par  le  Roy  d’Aquitaine. 

Louis  avec  Ion  corps  d’Armée  s’avança  à grandes  journées  vers  cette  Pro- 
vince, qui  depuis  fût  appcllècf Picardie,  il  fortifia  lès  Troupes  des  Milices  du 
pais,  & fc  tint  pendant  ^elques  mois  en  deçà  de  la  Somme  pour  couvrir  Pa- 
ris. Les  Normands  pallcrcnt  cette  rivière  au  mois  de  Juillet  avec  une  nom- 
breufc  Armée,  où  il  y avoit  beaucoup  df  Gavaleric,  & envoyèrent  juf^ues  à 
Beauvais  de  gros  partis,  qui  dèfolèrent  tout  ce  quartier-là.  Ils  avoient  a leur 
telle  un  Général  nommé  Guaramond,  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Roy. 
Louis  crut  alors  qu’il  falloir  tout  bazarder,  pour  ne  les  pas  laillêr  entrer  plus 
avant.  Il  alla  les  rencontrer  à Saucour  datis  le  pais  de  Vimeux , où  il  leur  prè- 
fenta  la  bataille,  qu’ib  acceptèrent , 6c  qui  lut  trcs-lànglante.  La  vicloire  de- 
meura aux  François.  Neuf  mille  Normands,  la  plupart  Cavalerie,  relièrent 
lùr  la  Place,  6c  Guaramond  fut  du  nombre.  Le  relie  des  Normands  rcpalla 
la  Somme,  lâns  qu’on  les  pourfuivill  fort  vivement,  le  Roy  appréhendant 
d’en  venir  à un  Iccond  combat , parce  qu’il  avoir  perdu  aulli  ocaucoiip  de 
monde. 

Le  Roy  de  Germanie  elloit  de  fon  colle  aufiî  embarraffè  que  le  Roy  de 
France  contre  d’autres  Normands.  Car  après  avoir  ravagé  une  partie  tic  la  Fri- 
Ic,  ils  cfloient  venus  à Niméguc  dont  ils  s’elloicnt  emparez,  6c  s'y  clloicnt 
fortifiez  pour  y palier  l’hiver.  Louis  de  Germanie  vint  avec  une  .Armée  pour 
les  en  chailcr,  mais  il  lût  rcpoullc.  La  rigueur  de  la  làilbn,  la  fituation  de  la 
Place,  la  bonté  des  retranchcmens,la  réfolution  de  ceux  qui  les  défendoicnr, 
luy  firent  accepter  la  condition  que  les  Normands  luy  propolcrcnt,  ce  fut, 
qu’il  Icveroit  le  CégC}  qu’il  s’éloigneroit  avec  fon  .Armée,  oc  que  quand  il  le 
lcroit  retiré,  ils  quittcioient  Niméguc  6c  foniroient  de  fon  Royaume. 

11  le  rctij'a  donc,  6c  les  Normancls  abandonnèrent  Niméguc,  après  y avoir 
mis  le  feu,  6c  avoir  réduit  en  cendres  le  beau  Palais  que  les  Rois  d’Aullrafic 
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ÿ ayoicnt  bafli  autrefois.  Ib  icmontércnt  fur  leurs  Vaiflcaux,  & delcendirent  y •xtrtmt  u 
ic  Rhin  pour  Mgner  la  mcrj  mab  quelque  temps  après,  une  autre  Armée 
de  Normands  ^ucoup  plus  nombreulë  , fous  la  conduite  de  deux  Chcft 
Godefroy  Sc  Sigefroy,  aufqucb  THiftoire  donne  auffi  le  nom  de  Rob  des 
Normands,  vint  fc  porter  fur  la  Meufe,  en  un  lieu  nommé  Haflou,  & atta- 
quèrent Liège  qu’ib  prirent  & bruflerent.  Ib  prirent  aufS  Maftric  & Ton- 
gres,  ôc  y éxercérent  de  pareilles  cruautez. 

Un  peu  apres  cette  première  éxpédition , ib  (ê  répandirent  dans  tout  le  pajs 
d'entre  le  Rhin  fie  la  A^Icufc,  renverférent  de  fond  en  comble  Cologne,  Bon- 
ne, Zulpic,  Juliersj  fie  de-là  ib  vinrent  à Aix-la-Chapelle,  qu’ib  réduifî- 
rent  pateiUcÉaent  en  cendre,  aufli-bien  que  les  Abbayes  de  Malmedi , de  Sta- 
velo,  fie  qu^mtitc  de  Charteaux  fie  de  petites  Villes.  Jamab  on  ne  vit  une  pa- 
reille défolation. 

Comme  les  Normands  continuoient  ainfi  leurs  ravages,  les  Habitansdes 
Villages  fie  des  Bourgs  des  Ardennes  au  défefpoir  de  fe  voir  akirtlàcca^ez, s’at- 
troupèrent fie  viiuent  les  atuquer.  Mab  ces  Troupes  très-mal  arm^,  fans 
difeipline,  fans  Chefs  expérimentez, conduites  par  leur  feul  défefpoir,  furent 
aifement  mifes  en  déroute.  Les  Normands  en  hrent  un  horrible  canuge,  Sc 
pour  comble  de  malheur,  Louis  de  Germanie  mourut  fur  ces  entrefiùtes. 

Ce  Prince  ne  laifla  point  d’enfâns  martes.'  Charles  le  Gros  fbn  (rere  efloic 
en  Italie,  où  il  venoit  de  recevoir  la  Couroime  Impériale.  Carloman  Roy 
d’Aquitaine  eftoit  encore  au  flége  de  Vienne  que  Hermcngarde  défendoitavec 
une  opiniafheté  furprenantc.  Le  Roy  de  France  avoit  afiêz  d’afrtiires  à cou- 
vnr  les  Frontières  de  fon  Etat  du  corte  de  la  Somme  Sc  de  la  Meule,  fie  on 
ne  s’ertoit  nullement  précautionné  dans  le  Royaume  de  Gcimanie  contre  les 
fuites  d’une  mort  aurti  imprévûc  que  celle-là;  de  forte  qu’elle  augmenta  ex- 
trêmement le  défordre  Sc  la  conrtemation  caufécjnr  les  ravages  des  Normaixb. 

Ib  ne  manquèrent  pas  d’en  profiter,  d’autant  plus  que  l’Armée  Germanique 
qui  ertoit  déjà  en  marche  pour  aller  contre  eux,  rcbroulTa  chemin,  fie  que  les 
Soldats  fc  débandèrent. 

Cette  nouvelle  les  réjoüit  fort.  Ib  s’ertoient  attendus  jufques-lààuncbatail-  lu  nct- 
Ic,  qu’ib  ertoient  bien  réfolus  de  recevoir  ; mab  ib  ne  j>enféi'ent  plus  qu’à  con-  «»'»• 
tinuer  leurs  pillages.  Ib  lairterent  toutefob  pafler  l’hiver,  Sc  fur ,1a  fin  du  Ca- 

refîne,  ib  marchèrent  vers  Trêves  dont  ils  s’emparèrent  le  Jcu<ty-Saint.  Ib  y ' 

dcmcurércntjufqu’au  jourdePafoues,  Sc  apres  y avoir  mb  le  , félon  leur  An- 88». 
coûtume,  ib  en  partirent  pour  aller  à Metz.  Vénclon  qui  en  ertoit  Evêque 
fie  le  Comte  Adeiard  prévoyant  bien  que  la  tempefk  ne  feroit  pas  long-temps 
fans  tomber  fur  eux,  avoient  artcmbic  des  Troupes,  Sc  fait  une  Armée  des 
Milices  de  la  France  Aurtrafietme.  Ib  allèrent  au  devant  des  Normaixb  pour 
les  combattre  ; nuis  ib  en  furent  battus,  fie  l’Evèque  fut  tué  dans  le  combat. 
Néanmoins  les  Normands  tout  viâorieux  qu’ib  értoient,  changèrent  de  dd- 
féin,  lairterent  la  Ville  de  Metz,  fic  une  partie  reprit  le  chemin  de  la  mer, 
pour  aller  charger  fur  leurs  Flotcs  le  prodigieux  butin  qu’ib  avoient  fait  dans 
toutes  les  Villes  que  j’ay  nommées;  & l’autre  partie  rctounra  au  Camp  d’Haf- 
lou  fur  la  Meufé. 
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Lt  R»i  it  La  Villc’de  Metz  & la  plufpart  des  Seigtieiirs  de  cette  partie  du  Royaumi 
t»-  ^ Lorraine,  qui  avoit  elle  cédée  au  défunt  Roy  de  Gcnnanie,  voyant  Char* 

les  IcGors  hors  d’état  de  les  fccourir  contre  les  Normands  à caufe  de  fon  éloi- 
, Urrms.  gncmcnt , vinrent  offrir  an  Roy  de  F rance  de  réunir  leur  pais  à fa  Couronne^ 
Annales  & «le  le  reconnoillrc  pour  Roy.  Ce  Prince  ayant  propofé  l’aff.iire  en  fon 

Bettiniani  ConUil,  elle  y fut  fort  débatuë.  Cette  j^ie  de  la  Lorraine  n’avoit  cfté  cé- 

ad  au.  88i.  que  j>aj-  force  au  Roy.dc  Germanie  qui  veiwir  de  mourir.  La  ceflîon  mc& 
me  n’avoit  pas  elté  une  cefllon  abfoluc  & à perpétuité  ^ mais  c’ellok  lirole- 
ment  comme  une  cfpécc  d’engagement  pour  quelque  temps,  fie  comme  un 
louage,  adlocarium,  c’eft  le  mot  dont  les  Hilloriens  le  lcrvent.  Elle  avoit 
ellé  poffédcc  par  le  pcrc  8c  par  l’aycul  du  Roy , fie  les  Peuples  s’offtoient 
d’cux-melmcs  à rentrer  fous  la  domination  de  France.  Il  n’y  avoit  qu’à  le  pré- 
fenter  pour  en  dire  reçu.  L’Empereur  Charles  le  Gros  clloit  éloigné,  le  Roy 
' d’Aquitaine  occupé  contre  Bofon  en  Provence  ne  pouvoit.  faire  aucun  obfta- 
, de  J enfin  tout  fombloit  devoir  làire  conclure  à s’emparer  de  Metz  8c  des  au- 

tres Places  de  cette  partie  de  la  Lorraine  , dont  il  s’agiflbit.  Néanmoins  b 
plufpai  t des  Seigneurs  qui  clloient  decc  Confcil,  après  avoir  tout  bien  balan- 
cé, conclurent  a la  biffer  à Charles  le  Grosj  j»rce  que  dans  les  Traitez  qu’on 
avoit  fiiitsavec  luy,  il  y avoit  des  articles  particuliers,  felon  Idquels  il  entroit 
à cct  égard  dans  tous  Its  droits  de  fon  frcre,en  cas  qu’il  luy  furvêctift.  La  plus 
forte  railbn  clloit  que  dans  les  oon)on£lurcs  des  afikires,  où  le  Royaume  eltoic 
menacé  de  tous  collez  de  l’invalîon  des  Normands,  il  n’effoit  nullement  à 
propos  que  l’Empereur  8c  les  Rois  François  fe  broüilbflcnt  enfemblc.  Ainfi 
®n  remereb  les  Lorrains  de  leur  bonne  volonté  > mais  on  ne  refolâ  pas  de  les 
défendre  contre  les  Normands  , fie  le  Roy  leur  envoya  des  Troupes  fous  le 
commandement  du  Comte  Thcodoric,  qui  avoit  ellé  Grand  Chambellan  fous 
Louis  le  Bègue  , 8c  qui  apparemment  l’cftoit  encore  fous  Louis  III.  fon 
fils. 

McH  it  Ce  Prince  apres  avoir  fait  ce  détachement,  s’en  alb  avec  le  relie  de  l’Ar- 
Laiix  iii.rm  au-dcb  de  la  Seine  vers  la  Loire,  pour  fe  joindre  au  Duc  de  Bretagne,, 
^nnaîés'  ^ enfemblc  combattre  les  Nonnands,  qui  s’elloient  jettez  dans  les  pals. 

' Beniniani  de  la  Loire:  mais  il  tomba  malade  à Tours,  8c  s’ellant  fait  tranfoorter  de  là 

ad  in.  8Si.  à l’Abbaye  de  lâint  Denis,  il  y mourut  au  mois  d’Aoull,  8c  [y  fut  enterré  à. 

l’âge  de  vingt-un  à vingt-deux  atw.  Ce  jeune  Prince  avoit  de  k valeur,  de  là- 
conduite,  £ l’application  s mais  felon  quelques  Hiûoricns  , il  efloitdébau- 
ché,  fie  ce  forent  lès  débauches  mcfmcs  qui  luy  cauférent  la  mort.  ' 
itsStipmtn  Quand  le  Roy  mourut , Carloman  fon  frère  clloit  encore  au  liège  de  Vicn- 
irtafoii  tf.  qui  duroit  depuis  deux  ans.  Il  reçut  la  nouvelle  de  cette  mort  parles 
Députez  des  Seigneurs  François, qui  l’alTeurérent  de  leur  fidélité.  Ils  le  prié» 
- rentaulfi  de  billcr  le  foin  du  fiége  de  Vienneà  quelqu’un  de  fcsGénéraux,Ac 

iûiiti.  de  le  venir  mettre  à leur  telle  contre  les  Normands.  Il  partit  aufli-toft,  fie 

vint  joindre  l’Armée  for  b Loire.  11  n’y  fut  pas  long-temps  lâns  apprendre- 
• k réduétion  de  Vienne  par  capitulation.  . 

Un  des  Articles  fot,  qu’Hermengarde  aurait  la  liberté  d’en  fortir  pour  al- 
kr  à Autun  , où  Richard  frexc  de  Bofon  commandoit.  Elle  y fot  conduite 
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bien  gloricufc  d’avoir  foûtcnu  un  ficge  de  deux  ans  entiers,  6c  fait  rallentir  • 
par  cet  obftaclc  l’ardeur  des  François,  dont  la  première  fougue  auroit  mis  en 
grand  danger  la  fortune  de  fon  mari  6c  la  Gennc. 

Carloman  citant  preft  de  marcher  contre  les  Normands  de  la  Loire,  Haltin- 
gc  leur  General  luy  envoya  demander  la  paix.  Le  Roy  n’en  voulut  point  en- 
tendre'parler  , qu’à  condition  que  ce  Général  & tous  fes  Normands  fortif  • 
roient  de  France.  Haltinge  s’y  rélblut,  6c  fc  retira  à là  Flote  avec  toutes  les 
Troupes. 

La  more  de  Loiüs  111.  Roy  de  Fraime,  mi  avoit  fuivi  de  ft  près  celle  de  i 

Lou'is  de  Germanie,  avoit  d’abord  jetté  les  Peuples  dans  la  frayeur,  & on  a- 
voit  fort  iqmréhendé  que  ce  cliangeraent  de  Souverains  n’augmeutaft  les  dél^ 
ordres  de  l’Étatj  mais  quand  on  vit  la  prife  de  Vienne , & les  Normands  de 
la  Loire  hors  du  Royaume , on  commença  à bien  clpcrcr  du  Gouvernement 
de  Carloman.  En  effet,  G puilRoce  de  beaucoup  augmentée  par  la  rciinion 
de  prelquc  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  Fiançoife  en  deçà  du  Rhin,  le  ‘ . 
mettoit  beaucoup  plus  en  état  de  chaflcr  tous  les  Normands  hors  de  France, 
de  de  venir  à bout  de  Bofon. 

U parut  d’abord  une  fort  grande  intelligence  entre  luy  8c  l’Empereur,  qui  VEmftnar 
obligea  le  Pape  à abandonucr  Bofon,  6c  à ne  fc  plus  mêler  des  aflàircs  de  Pro-f"' 
vencc  : il  fit  mefmc  enlever  en  Italie  6c  emmena  avec  luy  en  Germanie  l’im- 
pératricc  douairière  Ingelbcrgc  bellc-mcrc  de  Bofon,  qui  toute  occupée  de  luitihrit. 
la  grandeur  de  fon  gendre,  ne  penfoit  qu’à  le  conferver  dans  le  rang  où  les 
Provençaux  l’avoient  élevé.  C’eftoit  une  viâoire  que  la  prife  de  cette  fcm-  £pjjj' 
me,  dont  l’efprit  6c  les  intrigues  elloient  l’amc  de  toute  cette  Êiâion.  Mais 
ce  qui  augmenta  le  plus  l’cTpcrance  des  François,  fût  de  voir  la  manière  donc 
l’Empei'eur  fe  comporta  à Ion  retour  d’IcaUc. 

Apres  avoir  tenu  une  Diète  générale  à Vormes,  où  il  reçut  les  hommages  ^ 
de  fes  nouveaux  Siuets,  il  déclara  qu’il  cftoit  réfolu,  à quelque  prix  que  ce 
fuft,  de  chaflcr  les  Normands  de  tout  l’Empire  François,  6c  d’y  rétablir  par 
ce  moyen  la  tranquillité  6c  la  paix. 

Pour  l’exécution  de  ce  deflèin,  il  alfembla  une  des  plurnombrcufes  Armées  J*  éjfemtu 


fiit  partagée  en  trois  Corps.  > Le  premier,  compol'é  des  feuls  Bavarois,  avoit 
pour  General  Amoul , ,fils  naturel  du  fou  Roy  de  Gcimanic.  Le  fécond  Bertinuni ’ 
Corps  cftoit  celuy  des  François  de  la  France  Orientale,  c’eft-à-dire,  de  laMetcnfei. 
Franconie  6c  d’en-deçà  du  Rhin  fur  les  bords  de  ce  Fleuve.  Ce  Corps  cftoit 
commandé  par  am  Seigneur  François  nommé  Henri.  L’Empereur  en  per- 
fonne  cftoit  à la  telle  du  troiliéroe,  beaucoup  plus  nombreux  que  ks  deux 
autres. 

Les  deux  premières  Armées  eurent  ordre  de  prendre  les  devants.  T eûtes 
trois  fc  dévoient  rendre  à Haflou  fur  la  Meufe , où  cftoit  le  Camp  des  Nor- 
mands, qu’on  pretendoit  y envelopper.  Mais  l’cmploy  des  deux  premières 
cftoit  d’arord  de  couper  les  détachemess  que  les  Normands  avoient  fait  Iclon 
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leur  coûtumc,'pour  aller  piller  en  divers  endroits  , afin  de  les  empefeher  de 
rejoindre  leur  Camp , & de  les  défaire  tous  feparément.  Ce  ddlcin  cftoit' 
trés-i'age}  mais  la  trahilbn  le  fit  avorter.  Les  Normands  qui  avoient  des  in- 
telligences dans  l’Armée  des  François, furent  avertis  de  tout.  Les  Partis  Nor- 
mands revinrent  promptement  à leur  Camp,  tres-peu  furent  furptis  , & l’on 
ne  fit  point  de  quartier  à ceux  qui  le  furent. 

Toute  r.'Vrméc  Impériale  arriva  à la  vue  d’Haflou  au  commencement  de  ' 
Juillet.  La  Place  à qui  les  Annales  de  Fulde  donnent  le  iwm  de  Ville,  & le 
Camp  des  Normands  furent  aulli-toll  invertis.  Il  s’agiflbit  de  les  forcer  ou 
de  les  affamer.  ' 

Dans  ce  Camp  eftoient  enfermez  les  deux  Rois  Normands,  dont  j’ay  déjà  ' ' 
parlé,  Godefioy  6c  Sigeffoy.  Carloman  n’eftoit  point  dans  l’ Armée  Impé- 
ziale,  ertant  occupe  du  corté  de  la  Loire. 

Après  douze  jours  de  liège,  pendant  Icfquels  il  fe  donna  une  infinité  dfc 
corawts  très-fanglans  dans  les  fréquentes  & nombreufes  forties  que  fàilbient 
les  Normands,  il  arriva  une  chofe  qui  épouventa  également  & les  affiégcz  Sc 
les  afliégeans , & qui  fit  connoiftre  que  Dieu  vouloir  encore  continuer  de 
Chartier  ta  France,  où  la  corruption  des  mœurs  elloit  plus  grande  qu’elle  n’a- 
voit  j:unais  crté;  ‘ 

11  avoir  fait  des  chaleurs  éxeeflives  depuis  le  commencement  du  fiége  , Sc 
le  vingt-uniéme  dc.juillet  un  peu  après  midi,  le  Ciel  le  couvrit  d'une  manie-- 
re  fi  extraordinaire,  qu’on  ne  voyoit  guéres  plus  que  s’il  euft  cfté  nuit.  Au 
milieu  de  cette  obfcurité  qui  infpiroit  de  l’horreur,  des  éclairs  continuels  fài- 
foient  voir  à chaque  moment  & de  toutes  parts  tout  le  Ciel  en  feu.  Ils  forent 
fiiivis  des  plus  épouventables  tonnerres  Sc  d’une  grcflc  fi  prodigieufe  , qu’il  y 
en  avoir  des  grains  d’une  pouce  Sc  demi  de  tour.  Cet  orage  accompagné  de 
vents  Sc  de  touifiillons  fut  fi  honiblc, qu’on  ne  fçavoit  où  le  mettre  a couvert 
dans  les  deux  Camps.  Les  chevaux  epouventez  rompoient  leurs  attaches , 
couroient  Sc  foyoient  de  tous  collez,  Sc  par  la  force  du  ouragan,  la  murail- 
le de  la  Ville  s’éboula  en  un  cixdroit } de  forte  yjc  fans  les  rctranchemcns  qui  ' 
fe  trouvèrent  derrière,  un  gros  efeadron  de  Cavalerie  y nuroit  pu  entrer  par. 
la  brèche. 

Cette  tempefte  altéra  tellement  Tair  Sc  en  augmenta  C fort  la  corruption, 
caufée  par  les  corps  de  ceux  qui  avoient  cité  tuez  entre  les  deux  Camps  dans 
les  forties,  que  finfeétion  elloit  infupportable.  Les  maladies  le  mirent  dans 
l’un  Sc  dans  l’autre.  On  ne  fongeoit  prefque  plus  à fc  battre,^  Sc  c’eftoit  de- 
part  Sc  d’autre  une  conllcmation  extrême. 

Cette  ficuation  également  fàfcheufe  des  deux  collez,  fit  qu’ôn  parla  d’ac- 
commodement. Les  Normands  propoférent  une  conférence  qu’on  accepta» 
bigefroy  un  des  deux  Rois  Normands,  apres  avoir  reçu  les  otages  qu’il  de- 
manda pour  fa  Icûreté,  fortit  d’Hallou,  Sc  vint  trouver  l’Empereur  à trois 
licuo  du  Camp»  U propolâ  en  fon  nom  Sc  au  nom  de  ceux  des  Normands 
qui  dépendoimt  de  luy,  de  ne  faire  jamais  aucunes  courfes  fur  les  Terres  de 
liEmpcreur,  tandis  que  ce  Prince  vivroit,  mais  à deux  conditions}  la  pre- 
uicre,  qu’on  luy  compteroit  incclfammcnt  une  grofic  fomme  d’argent  pour 
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luy  & pour  fês  Soldats}  & la  féconde,  qu’il  luy  feroit  permis  de  demeurer 
au  lieu  où  il  elloit  campé  avec  fes  gens,  pourvu  qu’il  n’entreprill  rien  défor- 
mais fur  les  Terres  de  l’Empire.  Ce  furent  là  les  propofitions  que  fi:  Sige- 
froy  fur  ce  qui  le  regardoit. 

Il  propola  de  la  part  de  Godefroy,  premièrement,  qu’on  cédaft  à ce  Roy 
dans  la  Frifc,  les  Terres  que  Roiic  Prince  Normand  , apparemment  un  de 
les  anceftres,  avoir  autrefois  poflcdées  par  la  donation  de  l’Empereur  Lothai-  , 

re.  Secondement,  que  Hugues  fils  naturel  de  Lothaire  Roy  de  Lorraine 
fiif^  auflî  compris  dans  le  Traité,  en  refionçant  à fês  prétentions  fur  le  Royau- 
me de  Lorraine,  & cela  à deux  conditions.  La  première,  qu’on  luy  dbnnaft' 
le  revenu  de  l’Evéche  de  Metz  pendant  la  vacance  du  Siège.  La  focon-’ 
de,  que  l’Empereur  conftntirt  que  Godefroy  cpoulâfb  Gifele  foeur  de  Hu- 
gues , & pareillement  fille  naturelle  de  Lothaire  & de  Valdrade.  Enfin 
Godefroy  ofïroit  de  fc  faire  Chrétien , & de  reces  oir  inceflamment  le 
Baptefme.  ^ , 

Rien  n’eftoit  plus  contraire  aux  ihtérefls  de  l’Etat,  ni  plus  préjudiciable  à £/(»»/»««»• 
la  Maifon  de  France,  que  les  propofitions  que  fàifoit  Sigefroy,  touchant 
demeure  & fon  établiflcment  fur  la  Meufo,  & celuy  de  CïixlefToy  dans  la  Fri- 
fe,  & l’alliance  de  Hugues  le  Balbrd  avec  ces  Princes  Normands.  Elles  fu- 

■ " Haf-  "»*• 


rent  néanmoins  acceptées  après  deux  jours  de  négociation.  Le  fiege  d’I 
lou  fut  levé.  L’Empereur  fe  retira  à Coblents , où  il  voulut  dire  parraii 
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Roy  Normand  qui  reçut  le  Baptefme  , & incontinent  après  les  Troupes  Im- 
périales furent  congédiées. 

Jamais  il  n’y  eut  de  paix  plus  honteufe  nfplus  dommageable  aux  François  f# 
que  celle-là.  Le  Roy  de  FraiKC  en  fut  très-mécontent,  & fo  laiffant  domi- 
ner  par  fon  chagrin,  il  envoya  peu  de  temps  apres  demander  à l’Empereur  la 
partie  du  Royaume  de  Lorraine , qui  avoir  appartenu  aux  Rois  fès  prédéceF  ' 

feurs.  Cette  demande  fut  très-mal  reçue,  & Charles  pour  luy  faire  dépit ,. 
accorda  au  Pap>c  La  liberté  d’Ingplberge , ^u’il  luy  renvoya.  Hugues  le  Baftard. 
reprit  auffi  le  deflein  de  faire  valoir  fS  prétentions  fur  l’Etat  de  Lorraine,  & 
engagea  pluficurs  Seigneurs  dans  fon  parti.  Les  Seigneurs  de  Turinge  prirent 
les  armes  les  uns  contre  les  autres,  Sc  excitèrent  au-delà  du  Rhin  une  guerre' 
civile.  Les  défordres  d’Italie  devinrent  plus  grands  (me  jamais } parce  que  les: 

Comtes  ou  Gouverneurs  n’y  avaient  gucTes  plus  de  îbûmiflion,  foit  pour  le; 

Pape,  foit  pour  l’Empereur..  • 

Charles  le  Gros  pour  remédier  à ce  dèmiêr  mal  , qu’iTcrut  fe  plus  preflânt,  MtrttüPs>^ 
paffa  en.  Italie,  malgré  les  fâfcheux  mouvemens  qui  troubloiént  alors  la  Gcr-f  3**»  yuu. 
manie,  8c  nonobllant  ce  qu’il  avoît  à craindre  pour  la  Lorraine.  Il  trouva  à 
fon  arrivée  le  Pape  Jean  VIII.  mort..  Les  Hiftoires  Romaines  de  ce  temps-  ^ 
là  ne  marquent  point  le  genre  de  (â  mort.  Les  nollres  difent  qu’il.fùt  empoi- 
fonné  par  un  de  fes  parens,  6c  que  le  poifon  ne  fâifhnt  pas  aflez-toft  fon  effet, 
on  luy  cafla  la  teflc  avec  un  marteau.  Ce  Pape  cfloit  fur  le  point  de  venir  A'nnalir 
en  France,  pour  tafeher  de  réconcilier  les  Princes  entre  eux,  & lès  engager 
à envoyer  du  fccours  en  Italie  contre  les  Sarazins,  qui  n’y  foifoient  pas  de; 
grandes  conquellesi  mais  qui  ravageoient  tout  jufoit’aux  portes  de  Rome. 
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Il  eut  pour  fuccdTcur  Marin,  homme  illuftre  par  trois  Légations  à Conftan-' 
tinoplc,  dont  il  s’eftoit  acquitté  avec  beaucoup  d’honneur.  L’Empereur  6c 
luy  le  rencontrèrent,  & s’entretinrent  fur  les  affaires  d’Italie,  mais  allez  in- 

utilement,  £iutc  de  forces  & d’autorité , pour  répriracr  l’audace  des  féditieux) 

An.  883.  & la  pelle  nui  défola  alors  étrangement  l’Italie,  obligea  l’Empereur  à rcpalTer 
au  plulloE  les  Alpes. 

_ Cependant  les  Normands  fçaehant  Carloman  brouillé  avec  ce  Prince,  avec 
lequel  Icul  ils  a<>oient  fait  la  paix,  recommencèrent  leurs  courfes  dans  le  Royau- 
me. Ceux  du  Camp  de  Haflou  s’avancèrent  jufqu’à  Laon,  Soiflbns,  Noyon, 
où  ils  mirent  tout  à fèu  & à fang.  L’Archevêque  Hincmar  ne  fc  cropnt  pas 
en  Icûrcté  à Reims,  en  lôrtit  la  nuit  en  Litière, emportant  avec  luy  la  Cliadê 
de  S.  Remi,  & les  plus  précieux  meubles  de  fon  Eglifc,  & fe  réfugia  à Eper- 
nay. 

Carloman  fc  préparant  à marcher  contre  les  Normands,  fut  furpris  de  voir 
plullcurs  Seigneurs  l’abandonner  & fc  retirer  avec  toute  leur  fuite,  mccon- 
tens  de  luy,  parce  qu’il  n’elloit  pas  en  état  de  contenter  leur  ambition,  & ne 
le  craignant  pas,  parce  qu’il  cfloit  encore  moins  en  pouvoir  de  punir  leur  ré- 
volte. 11  ne  laiflà  pas  d’aller  attaquer  les  Normands  avec  ce  qui  luy  rcftoit  de 
Troupes  fidèles.  Il  les  battit  fur  la  riviere  d’Aifne,  & mille  demeurèrent  fur 
la  place.  11  en  défit  encore  ailleurs  quelques  Troupes  j mais  d’autres  citant  re- 
montez fur  leurs  Vaifleaux , fe  vangérent  bien  de  leurs  pertes,  par  les  defeen- 
tes  qu’ils  firent  en  divers  endroits  du  Royaume. 

Ils  rentrèrent  enfuite  par  la  Somme  avec  de  fi  grandes  forces,  que  le  Roy 
n’olâ  les  attendre,  & fut  obligé  de  repallcr  cette  riviere.  Ils  fe  lâifircnt  de 
nouveau  d’Amiens,  & répndircnt  tellement  la  terreur  par-tout,  que  ce  Prin- 
ce fut  contiriint  de  leur  demander  la  paix,  qu’il  n’obtint  qu’à  force  d’argent. 

Il  aficmbla  néanmoins  de  nouvelles  Troupes,  non  pas  tant  pour  attaquer 
ces  terribles  ennemis,  que  pour  cflre  plus  en  état  de  leur  réfiller,  s’ils  vou- 
loicnt  recommencer  la  guerre.  Deux  ou  trois  mois  après  cftant  à la  challe, 
& pourfuivant  trop  vivement  un  Sanglier,  il  en  fut  bleflc,  ou  comme  quel- 
ques autres  le  racontent,  ce  fur  un  de  les  gens,  cjui  voulant  percer  le  Sanglier 
de  fon  javelot,  le  blella  par  malheur  luy-mcfmc  a la  cuific,6c  ce  Prince  mou- 
jmt  de  fa  blcITurc  fept  jours  après.  L’ Annalillc  de  Metz  qui  rapporte  les  deux 
"manières  dont  ce  fait  fê  publia,  raconte  une  choie  qui  l’éclaircit,  £c  qui  eft 
bjfn  honorable  à ce  Prince.  ,C’efl  que  ce  fût  luy-mcfmc,  qui  pour  fauver  la 
vie  à ccluy  par  qui  il  avoit  cflé  blcffé , fit  répandre  le  bruit  qu’il  avoir  ellé  blcf- 
fè  par  le  Sanglier.  • 

Cette  feule  aélion  nous  fait  connoiftre  le  beau  naturel  de  ce  Prince,  qui 
avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  de  fon  courage  en  diverfes  occafions.  Il 
fcmble  que  la  main  de  Dieu  depuis  quelques  années  s’eftoit  appéfantie  fur  la 
Famille  de  Charlemagne,  où  dans  l’élpace  de  fimt  ans  moururent  fept  Souve- 
rains, fçavoîr,  Louis  Roy  de  Germanie,  qui  fut  bicn-toll  fuivi  de  Charles 
le  Chauve,  deux  fils  du  Roy  de  Germanie,  fçavoir,  Louis  & Carloman, 
après  eux  Louis  le  Begue  fils  de  Charles  le  Chauve,  & puis  Louis  & Carlo- 
man fils  de  Louis  le  Bcguc.. 
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Cirlomin  mouftnt  fans  cnfahs,  il  ne  rcfloit  plus  de  la  branche  Carlovîn- 
giennctfie  l'rance,  qu’un  enfant  de  cinq  ans  fils  de  Louis  le  Begue  & de  fi 
Iccoitde  femme  Adélaïde,  qu’il  biffa  en  mourant  grolfc  de  ce  petit  Prince, 
nomme  Charles,  \lais  un  Rojf  de  cet  âge  dans  les  conjonfturcs  fecheuCs  où 
l’Etat  fc  trouvoit,  ne  pouvoit  fiire  cfpcrer  ni  aflez  de  fccours  contre  les  en- 
nemis du  dehors,  ni  aficz  d’autorité  contre  les  fàéhions  du  dedans.  Une  nou- 
TcHe  invafio)»  que  les  Normands  fë’préparoient  à foire  dans  le  Royaume,  des 
«l’iis  eurent  appris  b mort  du  Roy,  ne  peamit  pasjiux  Seigneurs  François 
ëe  balancee^avantagc.  Jls  eurent  recours  au  Prince  deda  FamiHc  de  Châtie» 
mâgne,  qui  eftoit  le  moins  incapable  de  fecourir  la  France  fur  le  penchant  de 
fi  ruine.  ‘ 

Ce  fût  l’Empereur  Charles  le  Gros,  à qui  ils  envoyèrent  offrir  la  Couron-  VEmfmm, 
ne  de  France,  en  le  priant  de  venir  au  pluftoll  prendre  poflcflîon  du  Royau-  u 
me,  & le  défenshe  contre. les  ennemi»  qui  eftni^t  pr«tt»  d’y  sentrer. 

Charles  vint  fins  tarder  à Gondieville  recevoir  les  hommages  fie  les  ferment  Fr««.  • 
de  fidelité,  8c  <ê  trouva  par  cet  accroiflemcnt  de  fi  domination  un  des  plus  Annales 
puilfins  Princes  qui  euflent  jamais  porté  la  Couronne  de  France,  Empereur, 

Roy  d’Italie,  Maiftrc  de  toute  la  Germanie  & de  la  Pannonie,  de  toute  la  * *”'  . 
France  8c  au'^elà  des  Pyrénées  jufqu’à  la  riviere  d’Ebrc  -,  car  cette  partie  de 
l’Efpagnc  reconnoifibit  encore  alors  la  domination  Françoifë.  La  guerrç  qui 
continuoit  toâjours  entre  les  petits  Rois  Chrétiens  de  ces  quartiers -là  & les 
Sarazins,  conferva  à la  France  ce  qui  Mirait  pu  Bxs-oifétoeot  luy  eftre  enlevé, 
ibit  par  ks  uns,  ibit  par  les  autres. 
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CHARLES  LE  GROS  EMPEREUR 
ET  ROY  DE  FRANCE. 


J I la  capacité  du  Prince  avoit  répondu  à l’étenduë  de  Ibn  Empire, 
rien  n’auroit  edé  plus  avantageux  à la  France  que  la  réiinion  de 
tous  CCS  Etats  fous  un  lêul  Chef.  Charles  pouvoir  par  ce  moyen 
fondre  de  tous  codez  lur  les  Normands  & les  accabler.  Mais  un 

Cnd  Etat  cd  un  grand  poids  ibus  lequel  un  petit  génie  fuccom* 
t Charles. 

Avant  qu’il  eut  pris  poflcllion  du  Royaume  de  France,  les  Seigneurs  Fran- 
çois fur  l’avis  des  nouvelles  courfe  des  Normands,  leur  avoient  envoyé  Hu- 
gues l’Abbé,  pour  leur  repréfènter  qu’ils  violoient  leurs  fennens,6c  agiflbient 
ouvertement  contre  le  Traité  qu’ils  avoient  figné  peu  de  jours  avarrt  la  mort 
du  Roy. 

Ils  répondirent  qu’ils  avoient  traité  avec  ce  Prince,  & non  pas  avec  les  Suc- 
ccdêurs,  & que  11  le  nouveau  Roy  vouloir  la  paix,  il  falloir  qu’il  l’achetad  au 
mcfmc  prix  & avec  une  pareille  Ibmmc  d’argent } & en  mclmc  temps  non 
feulement  les  Normands  de  la  Meufe,  mais  encore  ceux  de  la  Frife,  com- 
mciKérent  à faire  leurs  ravages  j les  premiers  du  codé  de  la  Somme  & dans 
les  Païs-Bas,  où  ils  fe  fàifircnt  de  Louvain  ; Ce  les  autres  vers  Colore  Ce  dans 
le  Royaume  de  Lorraine.  Neanmoins  le  Comte  Henri  un  des  Generaux  de 
l’Empereur,  s’edant  avancé  de  ce  codé-là  avec  des  Troupes,  les  y reflerra 
fort.  Ce  les  empefeha  pendant  tout  l’hiver  de  s’écarter  beaucoup  dans  leurs 
^ourfes.  Mais  ce  que  les  plus  lâges  avoient  pré-vu  à l’occaCon  d’un  des  articles 
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Ae  la  paix  (ignée  i Haflou  (ûr  la  Meule,  entre  l’Empereur  & les  Normands, 
ne  manqua  pas  d’arriver.  ’ 

Par  ce  Trafté,  Godefroy  Roy  des  Normands,  non  (culement  entroit  en 
.pofleflion  d’une  grande  partie  de  la  Frilèj  mais  encore  il  prenok  en  mariage 
GiTcUe  fœur  de  Hugues  le  Baftard.  Julqu’alors  Hugues  n’avoit  gucrcs  fait  la 
guerre  à l’Empereur,  qu’avec  des  Troupes  de  voleurs  8c  de  vagabonds,  qui 
le  donnoient  à luy  -,  mais  par  cette  alliance  (es  intérells  devenoient  communs 
avec  ceux  des  Normands,  dont  les  Armées  dévoient  cûre  à fa  dévotion,  8c 
c’eftoit  là  où  il  vilbit  pour  Ce  rendre  formidable. 

En  effet,  dès  l’année  fuivanto,  quelque  temps  après  que  l’Empereur  eut  Huguisirdi- 
efté  falüé  Roy  de  France,  Hugues  reprit  Ibn  ancien  deflem  de  Ce  mettre  en 
poflèffion* du  Royaume  de  Lorraine,  comme  lepréfcntant  fon  père  le  Koy  jyirl. 

Lothaire.  Il  traita  fecrétement  avec  Godefroy  fon  beau-frere,  8c  luy  promit — • 

de  luy  céder  la  moitié  de  cet  Etat,  pourvu  qu'il  luy  fournill  des  Troupes  au- 
tant  qu’il  luy  en  (âlloit,  pour  en  faire  la  conquelle.  Godefroy  trouvoit  trop 
(bn  compte  à ce  Traité  pour  n’y  pas  confentir. 

Il  ne  manqua  pas  de  faire  venir  de  nouvelles  Troupes  de  Dannemarc;  ce- 
pendant il  ne  voulut  pas  rompre  brulqucment  avec  l’Empereur,  8c  lins  pren- 
dre quelque  prétexte  de  le  faire:  voici  ccluy  qu’il  prit. 

Il  luy  envoya  deux  Seigneurs  Frilbns  le  (aliier  de  fa  part:  'ils  luy  dirent  que  Prttexn 
Godefroy  cftoit  très-rcconnoiflknt  de  la  gracc  qu’on  luy  avoit  fiite  en  luy  don-  1“' 
nant  des  Terres  dans  la  Frife;  que  le  païs  cffoifbon  8c  fertile,  mais  qu’il  ^rlmfrttvtc 
portoit  point  de  vin-,  que  c’eftoit  là  une  grande  commodité  qui  manquoit  ïttmftnur. 
ft^Nation}  qulil  le  fupplioit  pour  fupplécr  à ce  défaut,  de  luy  donner  enco- 
re (Hoblcnts,  Andemac,  8c  quelques  autres  Territoires  de  ces  quartiers-là, 
où  il  y avoit  des  vignes  en  abondance;  que  s’il  luy  accordoit  cette  grâce,  il 
trouveroit  en  luy  8c  dans  là  Nation  une  fbûmiflîon  entière  8c  un  (ccours  toû- 
jours  preft  contre  tous  lès  ennemis,  8c  mefme  contre  les  autres  Normands. 

Sa  politiqiK  eftoit,  que  fi  on  luy  accordoit  fa  demande,  il  fe  ttouveroit  Annales 
.par  la  pofleflion  de  ces  Places,  comme  au  centre  du»  Royaume  de  Lorraine,  MetenC. 

8c  qu’il  y attendroit  à loifir  les  occafions  commodes  qui  fe  préfenteroient  de 
s’en  faifir;  que  lï  l’Empereur  le  refùfoit,  il  auroit  au  moins  quelque  fujet  ap- 
parent de  rompre  avec  luy,  8c  de  recommencer  la  guerre. 

IlncfeUoit  piascftrefbrtéclairépourpénécrcrfes  intentions.  L’Empereur  les 
comprit,  8c  après  avoir  délibéré  avec  le  Comte  Henri,  homme  qui  n’avoic 
pas  moins  de  prudence  que  de  bravoure  8c  d’habileté  au  métier  de  la  guerre, 
il  répondit  en  général  aux  Envoyez  du  Roy  Normand,  que  la  propofition 
qu’ils  luy  avoient  faite  de  fâ  part  méritoit  qu’on  y fîft  attention,  qu’il  luy  en- 
voycroit  au  pluftoft  quelqu’un  de  fon  Conleil,  pour  déterminer  avec  luy  ce 
qui  feroit  le  plus  convenable  aux  deux  Nations,  8c  qu’il  le  prioit  de  fe  fouve- 
nir  toûjours  de  la  fidélité  qu’il  luy  devoit. 

L’Empereur  reconnoiflbit  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’établir  un  tel  ennomi 
dans  fon  Etat  ; mais  il  eftoit  bien  tard  de  s’en  repentir.  On  ne  pouvoir  plus 
apporter  à ee  mal  que  des  remèdes  très-violents  8c  très-dangcieux.  Ce  qu’on 
avoit  cédé  de  la  Frife  à Godefroy  cftoit  U Holbndc  d’aujomd’huy  8c  les  pais 
Tm.  II.  Z les 


Digitized  by  Gocigle 


Zjê  Comtt 
nmri 


frti. 


1.78  H I S T O I R E D E F R A N C E. 
les  plus  Sepeentriotmaux , qui  portent  encore  le  nom  de  Frilê.  Il  edoit  im- 
poflîblc  de  conduire  là  une  Armée,  tout  le  païs  eftant  coupe  de  rivières  ÔC 
de  marécages  âc  de  très-ditiicilc  abord.  D’ailleurs  Godefroy  avoit  une  Flote 
nombreufe  & le  Dannemarc  derrière  luy,  d’où  il  tiroit  des  Soldats  tant  qu’il 
vouloit. 

Après  avoir  long-temps  délibéré,  il  fut  refolu,  non  point  d’attaquer  Go-” 

defroy  à force  ouverte,  mais  de  tafeher  de  le  furprendrc«  de  s’en  défaire.  Le 
fîmr  Comte  Henri  fe  chargea  de  l’éxécution  de  ce  deflcin,  & pour  cela  l’Empe- 
*vte  GuJt-  rcur  le  nonuna  poui-  aller  en  Frifc  traiter  avec  Godefroy  fur  l’affaire  dont  il 
s’agiflbit. 

Le  Comte  avant  que  de  partir,  envoya  ordre  à quantité  d’Officiera  -Veft- 
phalicns  dont  il  eftoit  fcûr,de  s’approcher  avec  le  plus  de  Soldats  qVils  pour- 
roient  de  l’Ifle  de  Betau,  où  fc  devoit  tenir  la  Conférence,  mais  de  ne  pas 
marcher  en  troupe,  pour  ne  point  donner  de  défiance.  Il  paflà  par  Cologne , 
& prit  avec  luy  Vilbert  Evêque  de  cette  Ville-là,  homme  vénmble  par  fon 
âçc,  & tout  propre  à frire  croire  qu’on  ne  méditoit  rien  de  violent  dans  une 
députation,  où  l’on  luy  donnoit  part. 

Lâfrtmhrt  Si-toft  que  Godefroy  les  fçut  proche  de  l’Iflc  de  Betau,  il  alla  les  attendre 
Ctnfirrna  fi  en  un  licu  nommé  alors  Herifpich , à l’endroit  où  les  deux  bras  du  Rhin  (ê 
fifan  fliiii-  féparent  pour  former  cette  Ifle,  8c  où  eft  aujourd’huy  bafti  le  Fort  de  Skenk. 
^ n’entrérent  pas  plus  avant,  8c  ce  fut  là  que  le  tint  la  Conférence,  qui  fc 
pafla  prefque  toute  entière  en  plaintes  de  piart  8c  d’autre  fans  rien  conclure. 
Sur  le  foir  on  fc  fcpara , 8c  l’on  le  promit  réciproquement  de  le  revoir  le  len- 
demain. L’Archevêque  8c  le  Comte  Henri  repaflerent  la  rivière,  leur  loge- 
ment eflant  au-delà. 

Le  Comte  qui  n’avoit  rien  communioué  de  fon  deflcin  à l’Archevêque,  8c 
qui  ne  vouloit  pas  qu’il  fiift  préfcnt  à l’aSion  qu’il  méditoit,  l’avoit  prié  de 
traiter  avec  Gifcle  femme  de  Godefroy,  pour  l’eng^er  à porter  fon  mari  à 
la  paix,  tandis  que  luy  négocierolt  avec  ce  Prince.  Gifcle  qui  avoit  beaucoup 
de  rcfjicél  pour  l’Archevêque,  luy  promit  de  l’aller  voir  cher  luy  le  jour  fui- 
vant,  8c  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre. 

Il  y avoit  proche  de  l’Iflc  de  Betau  un  Seigneur  nommé  Everard , Vaflàl  de 
fEmpcrcur,  8c  mécontent  de  Godefroy  qui  avoit  éxercé  de  grandes  violen- 
ces fur  fes  Terres.  Le  Comte  Henri  le  mena  avec  luy  à la  Conférence,  8c  luy 
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ayant  pris  avec  liw  bon  nombre  de  gens  réfolus,  fous  prétexte  de  fa  fcurcté. 
(^lantité  de  ces  Officiers  8c  Soldats  Vellphaliens  dont  j’ay  parlé,  eftoient  en- 
trez la  nuit  dans  l’Ifle,  8c  ib  s’eftoient  rrâdus  proche  du  lieu  de  la  Conféren- 
ce prells  à éxécuter  (es  ordres. 

Henri  fçavoit  qu’Everard  eftoit  un  homme  hardi , 8c  qu’il  haïflbit  à mort 
Godefroy.  Il  luy  dit  en  allant  à la  Conférence  : Seriez-vous  homme  à vous 
venger  de  voftre  ennemi,  en  cas  qu’il  euft  encore  l’infolencc  de  vous  bra- 
ycr  comme  il  a fait  jufqu’à  préfcnt?  En  doutez-vous,  reprit  Everard ?ôc  pour 
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peu  que  te  (bis  foûtenu,  je  fuis  prcft  à luy  donner  de  mon  épée  au  travers  da 
corps.  Faites,  reprit  le  Comte,  vous  ferez  foûtenu;  & en  mcfme  temps  il 
luy  dit  toutes  lés  mefures  qu’il  avoit  prifes,  afin  que  Godefi^  ne  luy  échapait 
point. 

Quand  on  fe  fut  aflêmblc,  & que  Godefroy  eut  commence  la  Conferen-  DmiUfi- 

" .... 

1 avoit  faits  fur^"^ 
Godefroy  rvd. 

oficnfé  de  cette  hardicflc, regarda  Everard  d’un  air  menaçant, 8c  le  traita  d’in- 
folent.  Alors  Everard  mettant  fur  le  champ  le  fabre  à la  main,  fondit  fiir  luy 
avec  tant  de  promptitude,  qu'il  l’abatit  à fes  pieds  d’un  coup  qu'il  luy  donna 
ftfr  la  telle,  avant  qu’il  euft  pu  fe  mettte  en  défcnlc. 

En  mefmc  temps  chacun  tira  l’épée,  8c  une  partie  des  gens  du  Comte  Hen- 
ri s’eflant  ienée  iûr  Godefroy,  l’acheva,  en  fe  perçant  de  plultcurs  coups, 
tandis  que  l’autre  donnant  fur  les  Normands  de  fa  Garde,  qui  ne  s’attendoient 
à tien  moins , les  maflâcrérent  tous.  Henri  aullî-tofl  donna  le  lignai  donc  il 
ciloit  convenu;  tous  les  Soldats  Vef^haliens  forcirent  de  leurs  embufeades, 

& vinrent  fc Joindre  à la  Troupe  du  Comte,  qui  avec  cette  cfcortc,  parcou- 
rut toute  l’ide,  beaucoup  moins  peuplée  qu’elle  n’eft  aujourd’huy,  8c  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  Normands. 

Peu  de  jours  après,  Hugues  le  Bafbrd  fut  aulfi  arrefte  à Gondreville,  où  VFmftmtr 
l’on  avoit  trouvé  moyen  de  l’attirer.  On  luy  creva  les  yeux  par  ordrcdcrEm--J^“y"*J’^ 
perçut.  Enfuite  on  le  renferma  dans  le  Monallcrc  de  S.  Gai.  On  l’cn  fit  de-  Huiutt. 
puis  fortir  8c  revenir  dans  le  Royaume  de  Lorraine;  8c  enfin  on  le  fit  Moine  An.  88;. 
en  l’Abbaye  de  Prum  dans  la  Foreft  d’Ardennes.  ,,  C’ell  moy-mcfme,  dit 
„ rHiltoricn  Reginon , qui  cllant  alors  Abbé  de  ce  Monallcrc,  luy  coupai 
„ les  cheveux , 8c  il  mourut  peu  de  temps  après. 

L’Hilloire  ne  dit  point  quelle  fuite  eut  la  mort  de  Godefroy  à l’égard  des 
Nomtands,  qui  clloient  établis  dans  la  Frife,  s’ib  en  furent  entièrement  chaf- 
fez,  s’ils  la  quittèrent  d’eux-mefmes,  ou  s’ils  y demeurèrent;  mais  quels  ef- 
fets funeftes  pour  la  France,  cette  trahifon  n’eut-clle  pas! 

Les  Normands  ne  cherchoient  pas  toujours  des  prétextes  pour  rompre  la  JitfcrJm 
paix  ; mais  ils  n’avoient  garde  de  manquer  à faire  valoir  celuy-ci.  Sigefroy 
avec  ceux  de  cette  Nation  qu’il  commandoit,  s’efloit  venu  poller  à Louvain 
fur  les  confins  du  Royaume  de  France,  8c  du  pais  qu’on  continuoit  toujours 
d’appcllcr  le  Royaume  de  Lotliaire  ou  de  Lorraine.  Il  fit  aufli-toll  après  la  Regio» 
mort  de  Godefroy  des  ravies  effroyables  dans  les  deux  Royaumes;  8c  enfin 
il  tourna  fes  plus  grands  efforts  du  codé  de  la  France. 

Malgré  les  Forts  que  les  François  avoient  ballis  en  divers  endroits,  Sige-  Chrooie. 
froy  paffa  non  feulement  la  Somme  ; mais  encore  il  s’avança  jufqu’à  Pontoife. 

Il  avoit  donné  rendez-vous  en  cet  endroit  à une  autre  grande  Armée  de  Nor- 
mands,  qui  entrèrent  dans  la  Seine,  8c  qui  joints  à ceux  qui  occupoient  déjà 
plufieurs  portes  fur  cette  rivière,  qu’on  avoit  négligé  de  garder,  la  monté- 
— . a .;.z  J- 1 — . — ^ entrèrent  dans  Ià  nvicrc  d’Oife  au  mois  de 
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. Quand  ils  furent  tous  joints,  ils  affiégérent  le  Chaltcau  de  Pontoilc.  H üir 
défendu  par  un  Seigneur  François  nomme  Alcdran,  qui  apres  une  aOez  ibrte 
rclUlancc,  le  voyant  lâns  cTpcrance  de  fecours  & pred  d’elfre  forcé,  capi- 
tula, & par  la  Capitulation  eut  la  liberté  de  fc  retirer  à Beauvais  avec  tous. 
Tes  gens.  Les  Normands  ^rès  avoir  pillé  la  Place,,  y mirent  le  fou.  Cette 
prilc  n’efloit  qu'une  difpoütion  à un  plus  grand  deflêin  qu’ils  .a  voient,  quf> 
clloit  de  fc  rendre  maillrcs  de  Paris.  Ils  arrivèrent  par  eau  & par  terre  devant, 
b Place  fur  la  fin  de  Novembre  de  cette  année  88f.  félon  quelques  ancien- 
nes Chroniques}  car  félon  d'autres,  il  p.uoill  que  cc  fiege  ne  fot  commencé 
qu’en  886; 

On  a pu  remarquer  depuis  long-tcmj»  dans  cette  Hilloire,.  que  daas  toutes- 
ces  inondations  de  Normands , les  Chefs  des  diverfes  Troupes  qui  abor--. 
doient  en  France,  n’avoient  pas  toû jouis  de  fubordination  entre  eux.  Plu- 
licuis  mefmc  ponoient  en  meliQC  temps  parmi  eux  le  nom  de  Roy.  Tel  elloic 
cc  Godefroy  qui  fut  cette  année  aflàHinc  en  Frifc.  Tel  elfoit  ce  Sigefroy  qui . 
venoit  de  prendre  Pontoife.  Teb  eifoient  encore  quelques  autres  qui  s’uni- 
rent avec  luy  pour  prctidrc  Paris.  Entre  ces  Chefs,  Sigefroy  ellioit  ou  le 
plus  confîdcrablc,  ou  un  des  plus  conlîdci'ables,.ÔC  il  avoit  le  Commande-- 
ment  général. 

11  voulut, av.int  que  d’en  venir  à la  force  ouverte, tenter  1a  voie  de  la  fînef-' 
fc  & de  la  furprife.  11  demanda  à parler  à l’Evéque  de  Paris,  qui  s’appelloit 
Goflin.  11  ne  fit  point  de  difficulté  d’entrer  dans  la  Ville.  11  fut  conduit  am 
Palais  Epifcopal , & afïeâa  de  faliier  le  Prélat  avec  beaucoup  de  refpeft.  11 
le  pria  de  donna- palfage  à les  Troupes  au  travers  de  la  Ville,  & à fes  Vaif- 
féaux  par  delTous  les  Ponts,  l’aflcûrant  que  dans  cc  paflàge  on  ne  commettroit 
pas  le  moindre  défordre. 

L’Evéque  qui  avoit  bien  prévu  la  demande  qu’on  luy  feroit,  & qui  avoit 
confulté  avec  le  Gouverneur  & les  principaux  de  la  Ville,  fur  la  répxjnfe  qu’il 
devoir  faire,  répondit  à Sigefroy  en  ces  termes:  „ Seigneur,  l’Emp^eur 
,,  Charles,, dont  vous  connoifTcz  la  puiffancc,  m'a  charge,  & a chargé  tous- 
„ les  Seigneurs  qui  font  ici,  de  la  garde  de  cette  Ville.  Elle  cil  la  Capitale; 
,,  du  Royaume}  tout  le  bonheur  & tout. le  malheur  de  l’Etat  en  dépendent, 

„ nous  en  Ibmmes  refponlîiblcs,  8c  quelques  droites  que  nous  croyons  quc: 
„ fuient  vos  intentions,  nous  ferions  conue.  nollrc  devoir  & contre  la  pru- 
,,  denec  d’y  introduire  tant  de  Troupes  étrangères.  Nous  ne  pouvons. 
„ vous  accorder  le  pafTage  que.  vous  demandez,.  8c  en  vous  refufant,  nous. 
,,  faifons  ce  que  vous  feriez  vous-mcfmc,  fi  vous  citiez  en  nollre  place. 

Sur  cette  réponfc,  Sigefroy  prit  un  autre  air  8c  un  autre  ton.  Vousi 
me  refufez,.  dit-il  au  Prélat,  en. le  menaçant  de  la  main,  vous  me  rcfu- 
fez  le  paflagç,  mon  épée  me  l’ouvi-ira.  Des  demain  nous  verrons  fi  vos* 
Tours  font  à l’épreuve  de  mes  Machines  8c  de  la  vaillance  de  mes  Sol- 
dats. U fc  retira. fur  le  champ,  réfolu  de  commencer  inceflkmmait  l’at- 
taque de  la  Ville. 

Lorfquc  Paris  foûtint  cc  fiége,  qui  fut  une  des  chofës  des  plus  mémorablet- 
du  Cède  dont  je  parle,  U n’citoit  pas  alors  comparable  en  grandeur  à cc  qu’il 
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aujourd’huy.  Tout  cc  vaftc  terrain  des  deux  bords  de  la  rivière  lequeVs’é- 
tend  én  long  & en  large  du  cofte  du  Septentrion  depuis  les  Tuillcrics  jufqu’à 
l'Arfenal,  & du  cofté  du  Midi , depuis  le  Pont  Royal  jufqu’à  la  Porte  S.  Ber- 
nard, tous  ces  grands  éfpaces  maintenant  fi  peuplez  & fi  bien  bafiis,  ne  lài-  ■ 
foient  pas  piartie  de  Paris,  mais  clloient  prclque  tous  en  marécages,  en  bois' 

& en  campagnes.  La  feule  Iflc  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Cité,  où  eft  l’E>- 
glife  de  Noltre-Damcy  fâifoit  toute  la  Ville  de  Paris.  Elle  avoir  communica-  • ' 

tion  avec  le  continent  par  deux  Ponts  de  bois, dont  l’un  bafii  fur  le  grand braa 
de  la  rivicre  du  collé  du  Septentrion,  fe  terminoit  à une  Tour  à l’endroit  où 
ell  aujourd’huy  le  Grand  Challelet  : cette  Tour  qu’on  avok  commencé  à baf- 
tir,  n’clloit  pas  encore  aches’éc,  mais  fort  avancée,  & lorfqu’on  lé  vit  fur  le 
point  d’cllre  alfiégé,  on  l’éleva  avec  de  la  Charpente,  à peu  prés  à la  hauteur 
qu’elle  devoir  avoirj  l’autre  Pont  du  collé  du  Midi  fur  le  petit  bras  de  la  ri- 
vière, aboutillbit  à l’endroit  où  ell  le  petit  Chullelet,  où  il  y avoit  aufli  une- 
Tour  qui  lérvoit  de  Fortification  & de  délcnfe  au  Pont.  L’enceinte  de  la  Pla- 
ce  n’elloit  pas  alors  plus  grande}  elle  n’en  elFoit  pas  moins  difficile  à prendre} 
mais  ce  qui  fidfoit  là  principale  force,  clloit  le  courage  de  ceux  qui  elloient' 
dedans. 

Le  Comte  ou  Gouverneur  de  la  Ville  elloit  Odon  ou  Eudes,  qui  fut  de--  it 

puis  Roy.  Il  elloit  fils  du  fameux  Robert  le  Fort,  qui  fût  tué  en  combat- 
tant  contre  les  Normands  fous  le  Régne  de  Charles  le  Chauve.  Il  avoit  avec  ■urntur. 
lui  Robert  fon  frere,  le  Comte  Ragenairc,  Aledran,  qui  venoit  de  défen-- 
dre  le  Challeau  de  Pontoifc,  éc.  pluficurs  autres  des  plus  braves  hommes  de 
l’Etat. 

L’Evêque  Goflin,  n’anima  pas  feulement  lôn  Peuple  par  les  éxhoitations' 
durant  ce  liège,  mais  encore  piar  là  bravoure,  dans  la  penfée  qu’en  combat-  - ‘ 

tant  dans  une  guerre  lâinte  pour  des  Chrétiens  contre  des  Payens,  il  ne  fài- 
foit  rien  de  contraire  à la  làinteté  de  lôn  caraâérc,  & à la  bénignité  Epilco-- 
pale.  Il  eftok'fccondé  par  un  neveu,  homme  de  cœuf,  nommé  EWe,  qui' 
tout  fcculier  & tout  Soldat  qu’il  elloit,  avoit  des  Abbayes,  8c  portoit  le  nom- 
d’ Abbé,  comme  plufieurs  autres  de  ce  tcmps-là.  C’elloient  là  comme  les  Aid.' 
Chefs  des  Troupes  qui  déléndircnt  la  Place,  & dont  il  ell  le  plus  parlé  dans  la” 

Relation  de  ce  liège.  ^ - ■< 

Sigefroy  ne  fut  pas  pkilloll  retourné  à fon  Camp , qu’il  commença  à tout  • 

difpolér  pour  l’attaque.  Son  Armée  elloit  de  quarante  mille  hommes.  Les ‘ 
Normands  qui  l’elloient  venu  joindre,  avoient  monté  la  rivière  avec  lépt  cens  ^ 
batteaux,  à qui  l’on  donnoit  dcs-lors  le  nom  de  barques  *.  Ils  elloient  allér  * Bmc*1 
grands  pour  aller  fur  mer,  fie  alTez  peu  profonds  pour  pouvoir  monter  la  Sei- 
ne jufqu’à  Paris.  Ils  en  avoient  beaucoup  d’autres  plus  petits,  de  forte  que  la 
Seine  au-defibus  de  la  Ville  en  elloit  toute  couverte  dans  l’élpace  de  plus  de 
deux  lieues.  ^ 

Ils  avoient  tranf^rté  dans  ces  batteaux  toutes  fortes  dé  Màchincs-,  pour 
battre  la  Tour,  qui  défendoit  l’éxtrémité  du  grand  Pont  du  collé  du  Septen-* 
trion}  fie  le  lendemain  dès  le  matin,  on  vit  lur  la  rivière  une  grande  quanti- 
té de  batteaux  pleins  de  Soldats,  qui  fiufoicnc- fi-oot-  au-Pouu  fic  à- la  Tour, 
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& gcand  nombre  de  bacsùllons  fur  le  rivage,  leur  deflein  elhnc  d’attaquer  k 
Tour  par  terre  & par  eau. 

Des  que  le  lignai  Hit  donne,  les  Ballilles  ou  Pierriers  commencèrent  à tirer 
pour  ruiner  les  creneaux  & toutes  les  deienfes  de  la  Tour,&  en  melme  temps 
les  Troupes  de  terre  & celles  des  batteaux  s'dlant  avancées,  rirent  l’attaque 
avec  la  Ironde  & les  flèches.  On  le  defèndit  avec  les  mel'mes  armes  de  la 
Tour  Se  du  Pont  s quelques  VaiHèaux  s’approchèrent  jufqu’au  pied  de  la 
Tour  à l’entrée  du  Pont.  On  le  bâtit  là  à coup  de  main.  L’Evêque  de  Pa- 
ris y fut  blcfle  d’une  flèche } lôn  Ecuyer  y fût  tué  d’un  coup  d'épée.  Cet  af- 
faut  dura  tout  le  jour.  Il  y eut  un  très-grand  nombre  de  gens  tuez  de  part  , 
£c  d’autre  i mais  la  perte  fut  beaucoup  plus  conridérable  du  collé  des  af^ 
fkillans. 

Cependant  les  Pierriers  avoient  mis  la  Tour  en  très-mauvais  état.  Tous  les 
parapets  avoient  ellé  ruinez,  la  plate-forme  & le  haut  de  la  Tour  s’elloient 
éboulez,  6c  l’on  ne  pouvoir  plus  mettre  d’ Archers  pour  tirer  contre  reim> 
mi,  qu’à  quelques  fcncllres.  Néanmoins  comme  les  fondemens  clloient  bons, 
on  répara  en  piartie  tout  ce  dommage  pendant  la  nuit.  Le  Gouverneur  ayant 
prévu  ce  qui  cfloit  arrivé,  avoir  donné  les  ordres  pour  préparer  une  bonne 
charpente  de  poutres  & de  foliveaux  , qu’il  rit  tTanfponcr  fur  le  haut  de  la 
Tour,  & dont  il  rit  faire  comme  un  double  étage  prelqu’à  la  mefmc  hauteur 
qu’avoit  ellé  la  Tour,  fie  y polla  des  Soldats  qui  n’y  clloient  guéres  moins 
couverts  que  derrière  des  créneaux. 

Le  lendemain  dés  le  grand  matin  les  Normands  revinrent  à l’alTaut  avec  la 
flèche  fie  la  fronde,  fie  les  Pierriers  recommencèrent  à tirer  contre  la  Tour. 
On  avoit  auflî  élevé  des  Pierriers  fur  le  Pont , qui  démontèrent  plurieurs  de 
ceux  de  l’ennemi. 

Sigefroy  p>endant  la  nuit  avoit  fait  faire  des  galeries  couvertes  à la  manière 
ordinaire  dans  les  fiéges  de  ce  temps-là  j à la  faveur  de  ces  galeries  on  appro- 
choit  de  la  muraille  à -couvert,  p>our  la  faper  par  le  pied,  ou  pour  la  renver- 
fer  avec  le  Bélier.’  Ces  galeries  dévoient  élire  lolides,  pour  ne  pas  eitre  cre- 
vées par  les  grodes  pierres  qu’on  fâifoit  rouler  deflus  du  haut  des  murailles,  fie 
on  les  couvroit  ordinairement  de  peaux  de  belles  fraîchement  écorchées,  pour 
empefeher  qu’on  n'y  miil  le  feu. 

Le  Gouverneur  s’elloit  muni  de  toutes  les  chofes  néccflàires  pour  renver- 
fer  CCS  galeries  j fie  les  ayant  rompues  en  quelques  endroits , il  fit  jetter  quan- 
tité de  poix  fondue  fie  d’autres  matières  enflammées  fur  ceux  qui  le  trouvè- 
rent au  pied  de  la  muraille  : plurieurs  en  furent  grillez , d’autres  pour  étein- 
dre le  feu  qui  avoit  pris  à leurs  habits,  fc  jettérent  dans  la  rivière  -,  mais  rien 
n’eftoit  capable  d&rallentir  la  fureur  de  ces  fiers  ennemis. 

Durant  l’aflaut,  la  Cavalerie  arriva  au  Camp  revenant  du  pillage.  Sigefroy 
pour  épargner  fon  Inf.interie,  que  ces  deux  all'auts  avoient  déjà  beaucoup  fii- 
tiguée,  fit  mettre  pied  à terre  aux  Cavaliers,  8c  amena  ces  gens  tout  frais  au 
combat.  Odon  8c  l’Abbé  Eble  y firent  des  prodiges  de  valeur,  l’un  8c  l’au- 
tre tuèrent  de  leur  main  plurieurs  des  ennemis  dans  des  forties  qu’ils  firent  fur 
ce  nouveau  renfort,  fic  Eble  dont  la  force  cfloit  extraordinaire , fit  des  cx- 
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ploits  qui  jcttoicnt  la  terreur  dans  tous  les  endroits  où  il  palToit.  Les  Nor- 
mands furent  repouflez  avec  ^nde  perte»  mais  dans  le  temps  que  les  Fran- 
çois fe  rcjoüiflbienc  de  leur  victoire,  & que  lùr  1»  Pont  & fur  les  murailles  de 
la  V'ille,  tout  retentilîbit  de  cris  de  joyc,  il  arriva  un  accident  qui  fit  bien  ^ 
changer  de  contenance  aux  Habitans.  La  muraille  de  la  Tour  du  cofté  des 
ennemis,  foit  qu’elle  eull  elle  ébranlée  par  les  Pierriers  qui  tiroient  fans  rc- 
lafchc,foit  qu’elle  euft  clic  fapce  en  quelques  endroits,  s’écroula  tout  à coup, 

& il  s’y  fit  une  fi  grande  brèche,  qu’on  voyoit  de  dehors  jufqucs  dans  l’inté- 
rieur Ue  la  Tour. 

, Ce  débris  & la  confiifion  qu’il  cau6  parmi  les  afliéger,  firent  reprendre  lUmimi 
coeur  aux  Normands,  que  leurs  Chefi  ramenèrent  à l’allaut.  Il  ftit  encore 
Ibûtenu  avec  toute  la  vigueur  poflîble,  tandis  que  de  deflus  le  Pont  on  droit 
contre  eux  un  grand  nombre  oc  Pierriets,  dont  les  coups  ne  portoient  guéres/«.  ^ ^ 
à faux  » de  forte  que  défefpéiant  de  forcer  la  brefehe  toute  grande  qu’elle 
cfioit,  ib  prirent  le  paru  de  mettre  le  feu  à la  Tour. 

Ib  amalTérent  au  pied  quandté  de  bob,  de  pailles  & d’autres  maderes  com- 
bufiibles  qu’ib  allumèrent.  Ce  feu  fut  fi  grand  £(  fi  embrafé,  que  tout  efioit 
perdu,  fi  le  vent  avoit  donné  contre  la  Tour»  mais  par  un  très-grand  bon- 
neur  il  portoit  la  fiamnre  du  cofié  des  ennemb,  & l’cloignoit  de  la  Tour,  8ç 
comme  c’eiloit  fur  le  bord  de  la  riviere,  & que  le  Comte  Eudes  donnoit  fes 
ordres  avec  beaucoup  de  préfence  d’efpnt , on  éteignit  le  feu  à force  d’eau. 

Les  ennemis  voyant  tous  leurs  efforts  inudlcs,  perdirent  courage  de  nouveau, 

& commencèrent  à lafeher  le  pied  ; il  en  demeura  dans  cette  occafion  trob 
cens  fur  la  place.  Les  afitégez  y firent  une  perte  confidérable  par  la  mort 
d’un  Scigneur’nommé  Robert  homme  diftingué  par  la  valeur.  Il  fut  perce  — — r— — 
d’un  coup  de  javelot,  Sc  éxpira  fur  le  champ.  C’eft  ainfi  que  fe  palTa  le  der-  gu’ggjf’ 
nier  jour  de  Novembre. 

Sigeffoy  & les  autres  Généraux  Normands  appréhendant  que  leurs  Trou-  lU  fmtd» 
pes  ne  fe  rebutailent,  difcontinucrent  les  attaques  durant  quelques  jours,  pen- 
dant  lefqueb,  pour  les  ranimer,  ib  les  menèrent  au  pillage  de  tous  coftez  aux 
environs  de  Pans  , ou  il  le  commit  des  exces  & des  cruautez  qu  on  ne  peut 
lire  liu»  horreur.  Ib  dépeuplèrent  tout  le  pa'b,  en  maflàcrant  fans  miféricor- 
dc  hommes,  femmes,  enlânSj  emmenant  en  captivité  ceux  à qui  ils  accor- 
doient  la  vie , les  autres  qui  échapoient  à leur  foreur  fe  fauvoient  dans  les  ' 
bob,  dépoiiillez  de  tout,  cc  faute  de  vivres,  la  plufpart  y périllbicnt. 

Ils  travaillèrent  encore  pendant  ce  temps- là  à fortifier  leur  Camp  contre 
les  fecours  qu’ik  fçavoient  qu’on  préparoit  dans  les  Provinces.  Il  y avoit  une 
Garnifen  Françoife  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  qui  les  mcommo» 
doit.  Ils  firent  tout  autour  de  cette  Atfoaye  une  cfpéce  de  circonvallation 
avec  des  Forts  , où  ib  mirent  des  Troupes,  pour  empefeher  les  courlcs  de 
cette  Gamifon. 

Enfin  défefoérant  de  forcer  les  afiîcgcz,  tandis  qu’iTs  amoient  l’avantage  de 
tirer  fur  eux  ne  haut  en  bas  , ib  baftirent  une  Machine  de  bob  en  Façon  de 
Tour  à pluficurs  étages,  qui  avoit  une  éfpéce  de  toit  bien  couvert  & bien  fo- 
hdc.  Oa  lit  fitifoit  marcher  avec  des  rouô,  elle  pouvoit  contenir  foixante 

* hom- 


Uiflitized  byX^oogle 


.9irlU.' 


au. 


Hi4- 

Stiitr,  MM* 
thint  dt  IU4T' 
re , Ci  qitt 
c'éfit. 


rS4  HISTOIRE  DEFRANC  E. 
homm«  armez,  qui  tandis  qu’on  donneroit  un  nouvel  a(îàut  i la  Tour,  dé- 
voient tirer  des  flèches  contre  ceux  qui  la  défêndoient , fie  faciliter  par  là  l’ap- 
proche des  aflâillans.  Ils  Aient  de  nouvelles  galeries,  fie  difpoférent  tout  pour 
donner  un  aflàut  général  à la  Tour,  au  Pont  fie  à la  Ville  mefmc. 

En  eflèt,  quelques  jours  après  le  dernier  aflàut,  la  Seine  parut  dès  le  ma- 
tin toute  couverte  de  Soldats  dans  des  batteaux,  comme  s’ils  euflent  voulu 
infulrcr  en  mcfmc  temps  la  Ville  fie  le  Pont,  fie  ils  commencèrent  à tirer 
contre  la  Ville  quantité  de  boulets  de  plomb  de  leurs  Pieniers , qu’ils  avoient 
élevez  fur  des  barques. 

Le  Gouverneur  ayant  fait  fortir  de  la  Ville  un  allez  grand  nombre  d’Tn-  , 
fànteric,  partagea  ce  Corps  en  trois  Bataillons.  'Il  dclHna  le  plus  gros  à la 
dcfcnlc  de  la  l'our,  pour  Ibûtenir  fie  pour  relct'cr  ceux  à qui  on  avoit  conflé 
la  garde  de  ce  Porte.  Il  mit  les  deux  autres  fur  le  Pont  pour  repouflèr  les  en- 
nemis, s’ils  l’attaquoient.  Se  on  borda  auflî  le  Pont  de  ces  Balliftes  qui  lan- 
çoient  des  pierres  Se  des  dards.  Mais  ce  n’elloit  du  corté  de  la  Ville  Se  du 
Pont  que  de  fjuflcs  attaques,  pour  partager  l’attention  des  Commandans.  Le 
grand  effort  crtoit  dclliné  contre  la  Tour. 

'La  Tour  de  bois  dont  j’ay  parlé,  fût  pouflëe  par  les  Normands  fort  près 
de  l’attaque  > mais  elle  fût  bien-toll  démontée  par  les  Pierriers  des  affiéger, 
fie  rendue  inutile.  Les  afliégeans  avoient  Aiit  un  détachement  de  mille  hom- 
mes pour  monter  à la  brèche,  dont  les  François  avoient  eu  le  temps  de  ren- 
dre l’abord  plus  düAcile  par  de  nouveaux  retninchemens,  qu’ils  avoient  faits 
à l’entrée  de  la  Tour.  Ces  mille  hommes  crtoient  partagez  en  plufieurs  pe- 
lotons, qui  le  foûtenoient  les  uns  les  autres,  aAu  que  les  fuivans  fuccédaflent 
à ceux  qui  les  précédoient}  ils  Arent  pendant  quelque  temps  un  A puiflànt  ef- 
fort, que  peu  s’en  fallut  que  la  Tour  ne  furt  emportée;  mais  enfln  ils  furent 
repouflez  avec  une  très-grande  perte. 

La  nuit  fuivante  à la  faveur  de  leurs  galeries,  ils  s’occupèrent  uniquement 
à combler  entièrement  le  fbfTé  avec  des  fàlcines,  des  pierres,  de  la  terre,  fie 
comme  il  crtoit  profond,  fie  que  les  fafeines  vinrent  à leur  manquer,  ils  y jet- 
térent  le  matin  tous  les  chevaux  morts  du  Camp,  des  boeufs, des  vaches  qu’ils 
tuèrent  exprès  pour  celaj  fie  ce  fut  à cette  occalion,  que  ces  barbares  Arent 
une  chofe  qu’on  a horreur  de  raconter.  Ils  ^voient  fait  dans  leur  dernière 
courfe  une  grande  quantité  de  Captifs  i ils  les  amenèrent,  les  égorgèrent  à la 
vue  des  François  qui  gardoient  la  Tour,  fie  jettérent  leurs  corps  d.ins  le  folfé 
pour  aider  à le  remplir. 

L’Evéque  de  Paris  qui  fut  un  de  ceux  t^ui  aflirtérent  à cet  effroyable  fpcc- 
tacle,  frémit  d’horreur,  6c  prit  Dieu  à témoin  de  cette  cruelle  bouchf rie.  Il 
invoqua  fà  jurtice  contre  ces  hommes  dénaturez,  6c  fai  A d’un  zélé  plus  guer- 
rier qu’Epîfcopal,  il  perça  fur  le  champ  d’un  coup  de  flèche  un  Soldat,  qui 
tomba  mort  dans  le  fofle  avec  ceux  qu’il  venoit  d’égorger. 

Tout  le  jour  fc  paffà  à combler  le  fofle  8c  la  nuit  fuivante  à avancer  les  ga- 
leries julqu’au  pied  de  la  Tour.  Ils  commencèrent  à la  battre  fous  ces  gale- 
ries avec  trois  Béliers  par  trois  collez , du  corté  de  l’Orient,  du  collé  de 
l’Occident,  fie  du  coflc  du  Septentrion.  On  fçait  que  le  Bélier  eftoit  une 
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^oflë  poutre,  dont  un  des  bouts  cftolt  ferre,  & avoit  en  quelque  façon  la 
forme  d’une  teife  de  Bélier.  On  le  fufpendoit  en  l’air,  le  bout  ferré  du  collé  ^ 

déjà  muraille,  contre  laquelle  plulicurs  hommes  l’ayant  mis  en  mouvement, 
k pouflbient  de  toutes  leurs  forces  pour  la  fracafllr  & la  rcnvcricr. 

Les  aflîégcz  de  leur  collé  bien  préparez,  mirent  en  ulâge  leurs  Machines  Mtckiim  - 
défenfives,  6c  entre  autres  une  qm  conClloit  en  une  longue  6c  grofl'e  poutre  i- 

ferrée  en  pointe  par  le  bout , qu’ils  failbient  jouer  5c  tomber  perpendiculaire- 
ment  avec  violence  à divcrfcs  reprifes  fur  les  galeries , pour  les  percer  6c  les 
rompre  i 6c  apres  les  avoir  ébranlées  avec  cet  inllrument,  ils  failoient  tomber 
deflus  de  trcs-grolîcs  pierres  ou  d'autres  choies  fort  pefantes  pour  les  écrafer 
avec  tous  ceux  qui  cftoient  dcllbus.  Ils  réüHîrent,  ils  crevèrent  les  galeries, 

& empelchérent  prcfque  tout  l’efiêt  des  Béliers,  & les  ennemis  forent  obli- 
gez de  quitter  cette  attaque. 

Hors  d’éfpérance  de  forcer  la  Tour,  ils  tentèrent  un  autre  moyen.  Ils  KuntlU 
voyoient  que  ce  polie  n’elloit  fi  fort  6c  fi  difiîcilc  à emporter  que  par  le  cou-  ** 

rage  de  ceux  qui  le  défendoient,  6c  qu’il  eiloit  lâns  cefle  rafraîchi  par 
Troupes  de  la  Ville  j c’ell-pourquoy  ils  fe  mirent  en  devoir  d’en  rompre  la 
communication  en  bruflant  le  Pont. 

Ils  prirent  donc  trois  de  leurs  plus  gros  Vaifleaux,  6c  en  firent  des  efjïcccs 
de  Brufiots.  Ils  les  remplirent  de  paille,  de  bois,  &c  d’autres  matières  com- 
bulliblcs.  Ib  les  placèrent  allez  près  du  Pont,  6c  puis  ib  y mirent  le  feu.  Plu- 
fieurs  hommes  elcortez  par  des  Soldats  les  tiroient  avec  des  cordes  tout  le 
long  du  bord  de  la  rivière,  pour  les  faire  aller  fous  le  Pont  du  collé  de  la 
Tour  attaquée,  afin  de  mettre  en  mefme  temps  le  feu  au  Pont  6c  à la  Tour. 

Ce  deficin  6c  ce  fpcélaclc  allarmércnt  extrêmement  la  Ville,  qui  en  appré- 
hendoit  avec  raifon  les  fuites.  On  alla  avec  cmpreircment  au  Tombeau  de  S. 

Germain,  autrefois  Evêque  de  Parb,  pour  luy  demander  fon  fecours.  De 
tous  collez,  de  delTus  les  murailles,  de  deffus  le  Pont  6c  de  la  Tour  on  enten- 
doit  le  Peuple  6c  les  Soldats  crier  6c  invoquer  le  nom  de  S.  Germain.  Leurs 
voeux  ne  forent  pas  inutiles.  Des  que  ceux  qui  conduifoient  les  batteaux  les 
eurent  abandonnez , apres  les  avoir  pouflez  contre  le  Pont,  ib  forent  portez,  jiid. 
foit  par  le  courant  de  l’eau,  foit  par  le  vent,  contre  une  éfpécc  d’cllacadc  ou 
d’éperon  de  pierre  qui  fervoit  comme  d'arboutant  pour  foûtenir  le  Pont,  ou 
l’on  pouvoit  dcfccndrc  de  deflus  le  Pont  mefme  : on  y accourut,  les  plus  har- 
dis montèrent  fur  les  V'aiflèaux  , en  éteignirent  le  feu,  6c  les  amenèrent  en 
triomphe  à la  Ville. 

Apres  tous  ces  mauvab  foccês,  il  y avoit  lieu  d’éfpérer  que  les  Normands 
abandonneroient  enfin  leur  entreprifc.  On  cfboit  à la  fin  de  Janvier,  6c  le 
fiége  avoit  déjà  duré  cinq  ou  fix  Icmaincs,  fans  qu’il  foll  çuéres  plus  avancé  ou  8S7. 
que  le  premier  jour.  En  effet,  le  lendemain  de  la  tentative  du  Pont,  avant 
le  lever  du  Soleil,  les  ennemb  retirèrent  des  foflez  de  la  Tour,  la  plufpart  de 
leurs  Machines  6c  les  matériaux  de  leurs  galeries.  Mais  ce  n’clloit  qu’à  def- 
fcin  de  reprendre  haleine,  6c  de  faire  quelques  courfes  pour  fc  fournir  Je  vivres 
& de  fourage,6c  remplir  les  Magazins  du  Camp.  Durant  cette  efpéce  de  fuf- 
penfion  d’armes,  il  arriva  un  malheur  qui  cauiâ  bien  de  la  douleur  aux  Parifiens. 

Tom.  IL  A a Du 
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Du  codé  oppofc  à celuy  de  la  grande  attac^,  c’cA  à dire  au  Midi  , où  le 
plus  petit  bras  de  la  rivière  couloit  entre  la  Ville  & U Campagne,  il  y avoit 
aulli  un  Pont  défendu  pareillement  par  une  Tour  qui  èftoit,  comme  j’ay  dit^ 
à peu  près  où  eft  aujourd’huy  le  petit  Châtelet.  Le  dcboixlcraent  de  la  rivié* 
re  au  commencement  de  Février  fut  fi  grand  & fi  violent,  qu'elle  emporta  le 
Pont  qui  fâifoit  la  communication  de  cette  Tour  avec  la  Ville. 

Les  Généraux  Normands  n’eurent  pas  pluftoft  apperçu  ce  débris,  qu’ils, 
détachèrent  promptement  quantité  de  ^Idats  pour  pafTcr  la  rivière  dans  des 
batteaux,  afin  de  faire  l’attaque  de  la  Tour  avec  ceux  qui  eftoient  déjà  de 
l’autre  colle.  Il  n’y  avoit  que  douze  hommes  dedans,  p^cc  que  les  ennemis 
ne  paroiflbient  pas  vouloir  faire  aucun  effort  de  ce  coltc-lài  mais  c’efloicnt 
tous  gens  de  cœur.  On  les  fomma  en  vain  de  fê  rendre.  On  prélcnta  l’clca» 
lade,  mais  inutilement.  Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  hardis  des  ennemis.  En- 
fin pour  ne  pas  s’expofer  à perdre  plus  de  monde,  il  pouffèrent  la  nuit  un 
Chariot  chargé  de  bois  6c  de  paille  contre  la  porte  de  la  Tour,  ôc  y mirent 
le  feu. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  eftoient  dans  la  Tour,  & le  défaut  des  cho- 
ies néceffaircs  pour  éteindre  le  feu,  fit  qu’il  gagna  les  dedans,  & qu’ils  furent 
contraints  de  l’abandonner.  Ils  en  fonirent  , & fc  retirèrent  fur  le  bout  du 
Pont , qui  n’avoit  point  elle  emporté  par  la  riviere.  11  n’y  avoit  point  à re- 
culer davanugej  il  fâlloit  périr  ou  lé  rendre.  On  les  accabloit  de  flèches  8c 
de  pierres}  mais  perfonoe  n’ofoit  approcher  à la  longueur  de  l’épée  ou  du  ja-  ’’ 
vclot.  N’eftant  ainfi  attaquez  que  de  loin , tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  , 
cftoit  de  fe  couvrir  de  leurs  nouclicn  déjà  tout  hcriflez  de  flèches  ou  fiacaficz 
par  les  coups  de  pierres. 

Comme  ils  eftoient  en  cette  extrémité, quelques-uns  des  ennemis  leur  criè- 
rent de  fc  rendre,  & qu’on  leur  promettoit  la  vie.  Ils  n’avoient  point  d’au- 
tre parti  à prendre.  Ils  acceptèrent  l’offre  qu’on  leur  failbit } mais  ils  ne  fc- 
fiirent  pas  pluftoft  laiffé  approcher,  qu’on  les  faifit,  on  leur  ofta  leurs  armes,. 

£c  le  Commandant  ordonna  qu’on  Icspaffaft  au  fil  de  l’cpée,  excepté  un  qu’il 
fit  réparer  des  autres. 

Celuy  qui  fût  ainfi  épargné  fe  nommoit  Erré.  C’eftoit  un  homme  d’um 
port  maieltueux , & dont  tout  l’extérieur  marquoit  une  perfonoe  de  qualité. 

On  vouloit  le  pcfcrver  pour  luy  faire  payer  fâ  rançon  & celle  de  tous  les  au- 
tres. Mais  il  s’échapa  des  mains  de  ceux  qui  le  tenoient,  8c  fauta  fur  fbn  é- 
pée,  en  criant,  traîtres,  vous  voulez  que  je  furvive  à mes  compagnons  pour 
me  faire  voftrc  cfclave  } je  periray,  mais  auparavant  quelqu’un  de  vous  péri- 
ra encore  par  ma  main.  On  ne  luy  en  laiffa  pas  le  temps}  il  fut  percé  en  un 
moment  de  plufieurs  coups,  8c  jetté  à la  rivière  comme  les  autres,  à la  vûc 
d'une  infinité  de  gens  qui  reg^rdoient  de  deffus  les  murailles  de  la  Ville  œ 
trifte  fpcaaclc,  fanspouvoir  y dormei'  que  des  cris, des  larmes  8c  des  gémillc- 
mens  inutiles.  La  'Tour  dès  le  lendemain  fut  rafét.  , 

Quelques  joun  apres  cette  aélion,  les  Parifiens  crurent  k fi^  levé,  parer 
qu’ils  virent  un  très-grand  Corps  des  ennemis  décamper  du  cofte  de  la  grande 
attaque  > mais  ce  n’clToit  que  pour  aller  à leur  tour  chercher  du  butin , qu’il» 
ilécampoicnt.  £hJc 
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Eble  ce  vaillant  neveu  de  l’Evêque  de  Paris  les  voyant  éloignez,  fit  une  Stniifurk 
fortic  fur  le  Camp  avec  peu  de  monde  , il  y mit  le  feu  en  plu&urs  endroits, 

Quelques  Troupes  d’ennemis  beaucoup  plus  nombreufcs  que  la  fienne  paru- 
rent  pour  l’cnveloper}  mais  il  fit  toûjours  dans  là  retraite  fi  bonne  contenan- 
ce, qu’ils  n’oférent  l’approcher. 

Au  refte,  ceux  qui  rârtircnt  du  Camp  de  devant  Paris  pour  aller  ravager  le 
pais  d’entre  la  Seine  & la  Loire,  n’y  rentrèrent  pas  tous.  Ils  voulurent  en 
pafi^t  emporter  Chartres  d’emblée,  mais  ils  y furent  trcs-maltraitez  par  deux 
braves  Capitaines  Godefroy  8c  Odon , qui  leur  nièrent  quinze  cens  hommes 
liir  la  place.  Us  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  l’attaque  du  Mans  Sc  de 
quelques  autres  Villes,  & ils  furent  repouflêz  prefque  par-tout. 

Quelque  vigoureufe  que  full  la  rcfilbnce  des  Parifiens,  il  auroit  pourtant 
fidlu  enhn  fuccomber  : & quelques  déterminez  qu’ils  fuflënt  à périr  plulloft 
que  de  fc  rendre,  il  fâlloit  pour  fbûtenir  cette  rcfblution,  au  moins  quelque 
élpérance  de  fecours. 

L’Empereur  avoit  bien  des  aflàircs  au-delà  du  Rhin  & au-delà  des  Alpes, 
où  les  divifions  des  Seigneurs  les  plus  puiflâns,  & leur  peu  de  foûmiflîon  cau- 
Ibient  beaucoup.de  défordres.  Le  Pape  Etienne  V.  l’avoit  engagé  à faire  un  Annilet 
voyage  en  Italie,  nonobfiant  le  danger  oi>efloit  Paris.  Mais  il  donna  ordre PulieoTa. 
en  partant  au  Comte  Henri , celuy  qui  avoit  furpris  le  Roy  des  Normands 
dans  la  Frife,  d’aflcmblcr  le  plas  qu’il  pourroit  de  Troupes,  pour  jetter  quel- 
que fecours  d’hommes  & de  vivres  dans  la  place. 

Ce  Comte  fc  mit  en  marche  au  mois  de  Février,  Sc  arriva  à quelques  lieues  u cemtt 
de  Paris , fans  avoir  rencontré  aucuns  ennemis  fur  (à  route.  Après  avoir  re- 
connu  le  pais,  & donné  avis  de  fon  arrivée  au  Gouverneur,  il  s’approcha  la  * 

nuit  du  Camp  ennemi,  y donna  l’allarme  en  divers  endroits  par  où  il  le  fit  3t-u  ViiU. 
taquer  avec  grand  bruit , tandis  que  d’un  autre  coilé  que  les  ennemis  avoient  Abbo.L.  x. 
abandonne,  pour  courir  aux  polies  attaquez,  il  conduifit  luy-mcfme  unCon-j.jj|ji"“'^ 
voy  de  vivres  dans  la  Ville,  où  il  laillà  auflî  des  Soldats. 

Henri  fortant  de  la  Ville  avec  ce  qu’il  ramenoit  de  Troupes,  caulâ  une 
nouvelle  allarme  dans  le  Camp.  Les  Normands  voulurent  le  couper  , mais 
ceux  de  la  Tour,  pour  fâvorilêr  fa  retraite,  ayant  fait  une  grande  iortie,  où 
les  ennemis  furent  très-mal  menez,  il  pafla  fur  le  ventre  à tout  ce  qui  s’oppo- 
fâ  à fon  paflàge. 

Ce  renfort  donna  autant  de  cœur  aux  afiiégez,  que  d’inquiétude  aux  aflié- 
ecans.  Sigefroy  eut  recours  à la  fînefle,  & fit  propofer  une  cntresnic  au 
Comte  Eudes.  Le  Comte  fortit  de  la  Tour,  & s’avança  au-delà  du  fofle  où 
Sigefroy  l’attendoit. 

Apres  qu’ils  eurent  parlé  quelque  temps  cnfemble  feul  à fêul,  le  Comte  jr*bif«»i4 
t’apperçut  que  quelques  Soldats  ennemis  le  couloient  l’un  après  l’autre  dans  SigtfrM. 
des  ehemins  creux.  11  fit  trop/ard  cette  réflexion}  car  il  fe  vit  invclH  dans 
le  moment}  mais  mettant  aufli-tofl  le  labre  à la  main,  il  fe  fit  paflàge  au  tra- 
vers de  ces  traîtres,  qui  le  pourfuivirent  julques  fur  le  bord  du  fofl'é;  ils  en 
furent  repouflez  par  des  Soldats  de  la  Tour , 
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Sigcfroy  voyant  fon  coup  manqué,  la  Ville  ravitaillée,  la  Gamifbn  ren- 
forcée, & gagné,  à ce  que  l’Hiltorien  donne  à entendre,  par  l’argent  que 
luy  donna  l’Evcquc  de  Paris,  tut  d’avis  de  lever  le  liège, & le  propola  dans  le 
Confeil  de  guerre  j mais  tous  s’y  oppolérent , & mefme  les  Officiers  des  l'rou- 
pes  qui  dependoient  de  luy  5 ils  le  prdlercnt  au  contraire  de  les  mener  à l’at- 
taque de  l’Abbaye  de  S.  Gennain  pour  la  piller.  11  y confentit  j mais  com- 
me on  difpoloit  tout  pour  y donner  l’allaut,  les  Religieux  offtirent  de  l’ar- 
gent pour  racheter  le  pillage,  & les  Soldats  s’en  contentèrent. 

11  propoû  de  nouveau  à les  propres  Troupes  d’abandonner  l’entreprife  de 
Paris,  dont  il  croyoit  le  lucces  défefpéré.  Il  ne  fut  point  écoûté,  l’envie 
qu’ils  avoient  de  s’établir  dans  un  fi  bon  païs,  & dans  un  lieu  d’où  ils  pour- 
voient ailëmait  ravager  toute  la  France,  leur  fàifant  paroiftre  tout  poflîble. 
Finill’ons  donc,  leur  dit-il,  un  fiége  qui  nous  ruine  par  là  longueur,  & em- 
pefehe  depuis  plulieurs  mois  d’autres  conquelles  que  nous  aurions  pu  faire. 
Sur  cela  il  fut  réfolu  de  donner  des  le  lendemain  un  nouvel  allàut  général  à la 
Tour,  au  Pont  Sc  à la  Ville. 

Ils  difpofcient  quantité  de  batteaux  qu’on  joignit  enfemble  d’une  maniéré 
propre  à foûtenir  les  échelles,  pour  efcalader  la  Ville.  Ils  diltribuérent  des 
Troupes  fur  les  bords  de  la  rivière  & dans  l’ifle  prochaine, d’où  elles  dévoient 
prtir,  pour  venir  à l’aflâut  au  quartier  de  la  Ville  qui  leur  ciloit  marqué. 
D’autres  furent  deftinez  pour  l’attaque  du  Pont,  & d’autres  pour  emporter 
la  Tour,  dont  on  n’avoit  encore  pu  venù  à bout,  après  tant  d’efforts. 

Le  Comte  Eudes  jugeant  par  ces  préparatils  du  deffein  des  ennemis,  mit 
de  fon  collé  ordre  à la  défcnlc , & alligna  à chacun  fon  pofte.  L’allâut  fc 
donna  avec  toute  la  foreur  imaginable}  mais  par-tout  les  Normands  forent 
repoulfcz.  Deux  de  leurs  Chefs  qui  portoient  le  nom  de  Roy  furent  tuez,  fie 
il  y en  eut  un  grand  nombre  de  noyez  dans  la  riviere. 

Sigefroy  peu  chagrin  de  ce  mauvais  fucccs  qu’il  avoir  prévu , demanda  à 
fes  gens  s’ils  clloient  contens,  6c  s’ils  ne  fuivroient  point  enfin  fon  avis,  per- 
fonne  n’ofa  plus^  réfifler.  Ils  quittèrent  le  fiége.  Sigefroy  ayant  frit  fur  la 
fin  de  cette  année-là  beaucoup  d’autres  ravages  en  France,  s’en  alla  en  Frilc, 
6c  y fut  affiffiné  quelque  temps  après  fon  arrivée. 

Les  autres  Normands  malgré  le  départ  de  Sigefroy,  s’obflinércnt  à demeu- 
rer 6c  à pouffer  le  fiége.  L’Eveque  de  Paris  mourut  fur  ces  entrefaites  fort 
regretté,  aimé  du  Peuple,  6c  plus  connu  dans  noftre  Hiftoire  par  fis  faits 
d’armes  Êc  par  fa  bravoure,  que  par  aucun  autre  endroit.  Le  Comte  Eudes 
reçut  prcfque  en  mefme  ten^  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  oncle,  le  femeux 
Hugues  l’Abbé,  qui  fut  auffi  grand  homme  de  guerre,  6c  qui  fous  pluficurs 
Rois  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  part  au  Goûvemement.  Mais  ce  qui  ar- 
rive fouvent  dans  les  longs  fiéges,  arriva  en  celuy-ci.  La  difette  6c  la  mifére 
des  Habitans,  l’air  corrompu  par  l’infedion  des  cadavres  demeurez  dans  1^ 
foflez  de  la  Tour  6c  fur  les  bords  de  la  rivière,  cauférent  la  pelle  dans  la  Vil- 
le, qui  faifoit  tous  les  jours  pé-rir  beaucoup  plus  de  monde,  que  le  for  de 
l’ennemi. 

Avant  que  la  Ville  fùft  réduite  à la  demierc  extrémité,  on  avertit  l’Empe- 
reur 
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reur  de  l’état  où  elle  le  trouvoit,  & de  l’impuiflance  de  rélilter  où  l’on  feroit  tninurtEm^ 
bien-toft.  Le  Gouverneur  fut  ch.argc  luy-md'tnc  d’aller  vers  ce  Prince.  Ufrtur. 
partit,  & laillà  en  fa  place  pour  commander, l’Abbé  Mars, qui  s’elloit  acquis 
une  grande  réputation  dans  les  guerres  pafl'ccs,  & avoit  beaucoup  contribué  à 
la  dctênlê  de  la  Ville  durant  ce  liège. 

Les  Normands  pendant  l’ablcnce  d’Eudes  ne  firent  aucune  entreprife,  fc 
contentant  de  ferrer  la  Ville  de  près,  & d’cmpcfchcr  que  rien  n’y  entraft. 

L’Abbc  Mars  fit  faire  de  temps  en  temps  quelques  petites  (orties  fous  la  con- 
duite d’Eblc  , qui  réülllrent , mais  qui  n’eurent  point  de  fuites  conlidcra- 
bles. 

Quelque  temps  après  , Eudes  donna  avis  aux  Parifiens  de  fon  retour,  6c 
parut  fur  la  Montagne  de  Montmanre  * avec  un  petit  Corps  partagé  en  trois 
Troupes. 

11  ne  pouvoir  entrer  que  par  la  Porte  de  la  Tour  du  codé  du  Septentrion, 
le  petit  Pont  du  codé  du  Midi  edant  rompu  par  l’accident  que  j’ay  dit  : ainfi 
les  Normands  n’eurent  pas  pludod  eu  avis  de  fon  arrivée, qu’ils  firent  repader 
toutes  les  Troupes  qu’ils  avoient  de  l’autre  codé  de  la  Scinç,pour  l’empefcher 
de  rentrer  dans  la  Ville.  Ils  firent  de  nouveaux  retranchemens  de  ce  codé-là, 
perfuadez  que  fi  ce  fecours  pouvoir  edre  repoude,  la  Ville  ne  tiendroit  plus. 

Ils  firent  audi  avancer  quelques  Efeadrons  vers  Montmartre  "t",  afin  de.har-  t Mons- 
celer  les  Troupes  du  Comte,  6c  de  les  charger  en  queue,  en  cas  qu’il  entre-  Manis. 
prid  de  forcer  les  retranchemens.  Le  Comte  Adalelme,  à qui  Eudes  avoit 
donné  le  Commandement  de  fon  arricrc.^rde , pouda  6c  chargea  plufieurs  ‘ 

fois  ces  Efeadrons  durant  la  marche.  En^  Eudes  parut  à la  vue  du  Camp 
ennemi,  6c  fe  dilpolâ  à le  forcer. 

Il  n’eut  pas  pludod  commencé  d efcarmoucher,  qu’Eble  avec  prefque  tout  il  rtnin 
ce  qu’il  y avoit  de  Soldats  dans  la  Ville,  fortit  de  la  Tour  fur  les  ennemis, qui  ^ 
attaquez  des  deux  codez,  quoique  par  des  Troupes  beaucoup  plus  foibles  que 
les  leurs,  lafehérent  le  pied  devant  ILudes.  Il  padâ  au  travers  du  Camp  à 
toutes  jambes  (ans  s’arreder.  Les  Normands  firent  inutilement  leurs  effons 
pour  couper  au  moins  Adalelme  : mais  ce  Capitaine  fbrn  tout  ce  qui  s’op- 
pofa  à fon  padâge,  6c  luy  6c  Eudes  arrivèrent  aux  fbdez  de  la  Tour  prefque 
avec  tous  leurs  gens. 

Eudes  edant  rentré  dans  la  Ville,  encouragea  les  Habitans,  par  l’adnl-  itCtma 
rance  qu’il  leur  donna  d’un  grand  fccours  qui  approchoit  pour  fidre  lever  le 
fiége.  La  promede  n’edoit  pas  vaine.  Le  Comte  Henri  à la  tede  d’une 
Armée  compofée  de  Troupes  Françoifa  6c  de  Troupes  Germaniques  , le 
fuivit  de  près  , 6c  fo  fit  bientod  voir  à la  Ville,  refolu  ou  de  forcer  le 
Camp  des  ennemis,  ou  de  les  aflléger  cux-mefmes  dans  leurs  retranchemens, 
qu’ils  avoient  beaucoup  augmentez  depuis  qu’ils  avoient  appris  qu’il  appro- 
eboit. 

Henri  fe  campa  à la  vûc  des  Normands.  Ils  avoient  par  un  dratagêmc allez 

• mmdt. 

• Abbon  appelle  Mowmjttte  en  Latin  Moni-Mtrth  : on  l’appelloit  anlTi  Mm-Minurii.  Il 
fe  ponnoit  faite  ^ae  Mom-Mame  riiift  aulfi-bien  de  Utm-Mârtis  que  de  titru-MAtt^nu», 
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ordinaire  feh  à l’entour  de  leur  Camp,  à quelque  dillancCjqi^titédcfbflèspeu 
éloignées  les  unes  des  autres,  6c  les  avoient  couvertes  de  galon,  de  paille  6c  de 
terre,  pour  embarraflêr  la  Cavalerie  FrançoiJë,  en  cas  qu’on  en  vinll  à un  Com- 
bat. Comme  ib  s’apperçûrent  que  le  Général  de  l’.Arméevcnoitfouventrccon- 
noiilrc  leurs  retranchemens,6c  qu’il  s’en  approchoit  de  fort  prés, ils  mirent  en 
embufeade  quelques  Soldats,  qui  curent  ordre  de  faire  une  décharge  de  flèche* 
fur  la  Troupe  du  Général,  d’abord  qu’il  paroillroit,  6c  de  (c  retirer  auili-toil 
vers  le  Camp  par  l'endroit  où  eftoient  les  fofl'es.  La  choie  leur  réüflit. 

Le  Comte  Henri  ellant  venu  avec  peu  de  monde  confidérer  le  terrain  de* 
environs  du  Camp , donna  dans  le  piège  : voyant  le  petit  nombre  d’ennemis 
à qui  il  avoit  affaire,  il  fc  mit  à les  pourfuivre  vers  le  Camp.  Luy  6c  la  pluP 
part  de  fes  gens  tombèrent  dans  les  folles  couvertes , 6c  comme  elles  clloient 
étroites  ôc  profondes,  leurs  chevaux  ne  purent  fc  relever.  En  mcfinc  temps 
les  Normands  qui  n’attendoient  que  cela , fortirent  de  leur  Camp  en  grand 
nombre,  6c  aflbmmérent  le  Comte  avec  tous  ceux  de  là  fuite,  qui  ne  purent 
ou  qui  ne  voulurent  pas  fuir. 

La  mort  du  Général  déconcerta  les  Troupes  Françoilês.  On  ignoroit  le* 
ordres  qu’il  avoit  du  Prince.  Les  rctranchcmcns  des  ennemis  paroifloient  très- 
difficiles  à forcer.  La  défertion  conunença  au  bout  de  quelque  temps,  6c 
l’Armé-e  fe  débanda  entièrement. 

Les  Normands  délivrez  de  la  crainte  de  l’Armée,  mais  fort  ennuyez  de  la 
longueur  du  liège,  rélblurcntde  donner  encore  un  alTaut  général.  Ib  le  fi- 
rent avec  touteL  fureur  que  leur  infpiroit  l’impatience  de  voir  la  fin  de  leur 
entrepriie.  11  lut  foûtenu  par  les  afliégez  avec  leur  valeur  ordinaire,  tandis 
oue  ceux  qui  n’eftoient  point  occupez  à la  garde  des  polies,  fulbient  par-tout 
dans  la  Ville  des  vœux  a Sainte  Geneviève  6c  à S.  Germain. 
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L’attaque  fe  fit  avec  tant  de  vigueur,  que  quelques-uns  des  ennemis  fautè- 
rent liir  la  muraille  de  la  Ville,  6c  commencèrent  à crier  viéloire.  Proclie 
de  là,  par  bonheur,  fe  rencontra  un  brave  Soldat  nommé  Gerbaut , de  très- 
petite  taille,  mab  d’une  force  6c  d’un  courage  extraordinaire  ; voyant  que 
tour  ciloit  perdu,  fi  les  ennemb  demeuroient  fur  la  muraille,  il  alla  à eux  lui- 
vi  feulement  de  cinq  autres  hommes,  tua  les  premiers  qu’il  rencontra,  culbu- 
ta les  autres,  renverfa  les  échelles,  6c  poui-vut  à la  Icûrcté  de  cet  endroit. 
Quelques  autres  avoic-nt  aulli  fauté  lùr  le  Pont,  mais  ib  y périrent. 

Le  plus  grand  effort  elloit  du  collé  de  la  Tour.  On  y avoit  arboré  la 
Croix  fur  les  rctranchemens,  pour  animer  les  Soldats  à la  délcndre  contre  les 
Infidéks.  Ceux-ci  tentèrent  encore  une  fois  de  mettre  le  fou  à la  Tour,  8c 
en  allumèrent  un  li  grand  au  pied,  que  ceux  qui  la  déféndoient  du  collé  de  la 
Campagne  , furent  obligez  de  l’abandonner.  On  crut  alors  tout  perdu,  6c 
ccluy  qui  commandoit  <£ns  la  Tour  jugeant  w’il  n’y  avoit  plus  d’cfpérancc 
de  fcJut , que  dans  un  effort  cxti-aordjnairc,  fit  ouvrir  les  portes,  6c  fit  une 
forde  l’épée  à la  main  avec  tous  fes  gens.  Elle  fût  faite  fi  à|  propos  8c  avec 
tant  de  fiirie,  que  les  Normands  furent  repouflèz  avec  un  très-grand  carnage, 
6c  le  feu  fut  éteint. 

Par  là  finit  l’allâut  qui  avoit  déjà  ccÜc  à la  Ville  6c  au  Pont , où  les  enne- 
mis 


\ 


- Oigitized  by-C-^"n<4f 


■ CHARLES  LE  GROS,  EMPEREUR.  tpi  ' 
mis  perdirent  beaucoup  de  monde  , & on  reporta  la  Croix  dans  la  Ville  en 
chantant  le  ‘te  Deum.  ' 

Cependant  l’Empereur  aj-ant  appis  la  mort  du  Généial  Henri,  & que  fon  ttmftrnr 
Arm« s’eftoit débandée,  en  aflbmbla  promptement  une  autre,  & vint  luy- 
mefine  au  Iccours  de  Paris.  Il  y parut  à la  vue  de  la  Ville  fur  la  Montagne 
de  Montmartre  au  mois  de  Novembre,  c’eft-à-dire,  qu’il  y avoir  déjà  un  an 
que  le  liège  en  elloit  formé.  ou  887. 

Les  Normands  fans  faire  paroiftre  aucune  crainte  , l’attcrKlirent  dans  leurs 
letranchemcns.  Cette  contenance  étonna  l’Empreur,  qui  n’avoit  pas  dou- 
té, que  la  (culc  nouvelle  de  là  marche  ne  les  obligeall  à lever  le  liège.  Il  n’o- 
fo  les  attaquer  : mais  adn  que  fon  voyage  ne  full  pas  inutile,  il  leur  fit  pro- 
polcr  un  accommodement  fi  avantageux,  qu’ils  l’acceptèrent. 

Outre  une  grollc  fomme  d’argent  qu'on  s’ofFroit  de  leur  payer  au  mois  de  fi 
Mars  prochain,  on  leur  donna  en  attendant,  des  Quartiers  dans  la  Bourgo-  Tr«ri  hm- 
gne,  parce  que  la  plufpart  des  Peuples  de  ce  païs-là  n’avoient  pas  encore  juf-  "** 
qu’alors  voulu  reconnoilirc  l’Empereur.  La  Paix  fiit  lignée,  & ce  Prince 
apres  un  fi  honteux  Traité,  reprit  la  route  de  Germanie,  avec  plus  d’infa- 
mie, que  s’il  avoir  ellé  battu. 

L’Empereur  s’elbmt  retire,  les  Normands  pour  aller  en  Bourgogne,  vou- 
lurent palier  avec  leurs  VailTeaux  fous  les  Ponts  de  Paris.  Cela  n’avoit  point  Abbo^ 
efté  ftipulé  dans  le  Traité,  Sc  les  Pariliens  fe  mirent  en  devoir  de  s’oppolcr  à 
leur  palTagc.  Eble,  dont  j’ay  déjà  parlé  tant  de  fois,  blcllâ  d’un  coup  de  flè- 
che ccluy  qui  conduifoit  le  batteau  le  plus  avancé  , & il  y eut  encore  des 
coups  tirez  de  part  &C  d’autre,  ôc  quelques  gens  tuez.  Mais  enfin  les  Nor- 
mands cédèrent}  & comme  c’eftoit  pour  eux  une  néccllité  d’avoir  leurs  bat- 
teaux,  dont  le  nombre  elloit  de  plus  de  fept  ou  huit  cens,  ils  entreprirent 
avec  un  travail  furprenant  de  les  tirer  de  l’eau , Sc  de  les  tranfporter  par  terre  Reg”®» 
au  dcfliis  de  Paris.  Ik  en  vinrent  à bout,  Sc  comme  les  Pariliens  ne  vou- 
loicnt  pas  qu’ik  les  remiflent  à l’eau  fi  prés  de  leur  Ville,  ik  ne  le  firent  qu’à 
près  de  deux  mille  pas  au-deflus.  Dc-là  ik  le  réj>andirent  dans  toute  la  Bour- 
gogne , où  ik  afliegcrent  Sens  pendant  fix  mois , fans  le  pouvoir  pren-  gg;. 
dre  ) mak  tout  le  refie  du  pais  fut  pillé  Sc  ravagé  de  la  manière  du  mortde  la 
plus  aflrculc. 

Cet  indigne  Traité  fiiit  wr  l’Empereur  avec  les  Normands,  acheva  de  le 
perdre  de  reputatioa,  Sc  de  le  ruiner  dansl’efprit  des  Peuples,  qui  du  mépris  •l'flemifrii 
palTent  aifément  à la  dél'obéïflànce  St  à la  révolte.  Il  avoit  fi  peu  d’autorité  en  ^ 

Italie,  qu’on  pouvoir  dire  qu’il  n’en  elloit  Roy  que  de  nom.  Les  Comtes  Sc  Annales 
les  Ducs  des  Frontières  de  Germanie  elloient  prelquc  dans  la  mcfinc  indépen-  Fui*!®!», 
dance.  Ik  fe  fàifoient  impunément  la  guerre  les  uns  aux  aun  es  ; Sc  la  necef' 
ûté  d’ellre  réunis  fous  un  Chef  pour  réfiilcr  aux  invafions  des  Normands,  é- 
toit  l'unique  confidération,  qui  rendoit  les  François  plus  fournis  que  les  autres 
à lès  ordres.  Il  avoit  pour  Minillre  Ludard  Evêque  de  Vcrccil,  qui  gouver- 
noit  Sc  qui  avoit  en  main  le  peu  d'autorité  que  les  Peuples  laiflbient  encore  au 
Prince.  Ce  fut  aulTi  à kiy  que  s’attaquèrent  ceux  qui  vouloient  changer  le 
Gouvernement-  Bérenger  Duc  deFriouI  Sc  parent  de  l’Empereur,  qui  avoit 
. paru 
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ipi  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
paru  auparavant  luy  eftre  fort  attaché  j attaqua  d’abord  ouvertement  l’Eré- 
que,  julqucs-là  qu’il  entra  à main  armée  dans  l’a  V'ille  Epil’copale  durant  l'on 
aDt'cnce,  £cla  pilla.  L’année  d'après  il  en  vint  demander  pardon  à l'Empe- 
reur, & fc  réconcilia , au  moins  en  appaicncc,  aved’ Evêque:  mais  plulicura 
Seigneurs  Allemans,  Ibit  de  concert  a\  ec  le  Duc  de  l'rioul  , foit  de  leur  pro- 
pre mouvement,  s’y  prirent  d’une  autre  maniéré  pour  perdre  ce  Prélat. 

Tout  le  monde  fçavoit  qu'il  avoit  de  grandes  Uailons  avec  l’Impératrice 
Richaidc,  & qu’il  la  voyoit  fouvent.  11  n’en  fallut  pas  davantage  aux  enne- 
mis de  l’Evêque,  pour  perfuader  à l’Empereur,  ou  du  moins  pour  luy  foire 
foupçonner  qu’il  avoit  un  commerce  criminel  avec  cette  Pnncellc.  Sur  cela 
il  le  chalTa  de  la  Cour,  Se  obligea  l’Impératrice  à fe  retirer  dans  un  Monafté- 
rc,  malgré  les  inllanccs  qu’elle  fit  pour  obtenir  la  pcrmillion  de  prouver  Ion 
innocence. 

Charles  privé  du  Iccours  & des  conicils  de  fon  Minillrc,  fit  paroilire  toute 
Ià  foibleflê  de  fon  cfprit,  & il  commença  luy-mefmc  à la  reffentir.  L’inquié- 
tude 8c  le  chagrin  le  firent  tomber  malade  à Tribut,  entre  Mayence  8c  üp- 
penheim.  Il  y tint  une  Diète  au  mois  de  Novembre.  11  y parut  aufli  mala- 
de d’efprit  que  de  corps  : 8c  ce  fût  1*  que  plulieurs  Seigneurs  de  la  France 
Germanique,  de  Bavière,  de  Saxe,  de 'Tu ringe  8c  d’Allemagne , réi'olurent 
entre  eux  de  le  détrôner,  comme  incapable  du  Gouvernement. 

Ces  fortes  dc.confpiiations  colorè-cs  du  prétexte  du  bien  public,  ne  fc  font 
guéres  qu’il  n'y  ait  quelque  intérell  particulier,  qui  foit  comme  le  rellbrt  fc- 
cret  de  toute  l'intrigue.  De  tout  temps  Arnoul,  fils  naturel  de  Carloman 
Roy  de  Bavière,  8c  neveu  de  l’Empereur,  avoit  eu  delTein  de  monter  furie 
Trône.  Sa  qualité  de  ballard  l’cn  avoit  foit  exclure,  8c  après  la  mort  du  Roy 
fon  pere,  Louis  de  Germanie  l’avoit  obligé  de  fc  contenter  de  la  Carinthic. 
Depuis  le  Régne  de  Charles,  il  avoit  eu  du  commandement  for  les  Frontiè- 
res de  Pannonie.  C’eftoit  un  Prince  brave  8c  aétif,  qui  fçut  profiter  du  mé- 
pris qu’on  avoit  pour  Charles  i fcs  partiCms  îlifoient  par-tout  qu’ils  n’avoient 
plus  aans  toute  la  Germanie  de  tous  les  defeendans  de  Charlemagne  , que 
Charles  8c  Amoul , l’un  par  fes  belles  qualitcz  digne  du  fong  dont  il  defeen- 
doit,  l’autre  lafchc,  de  petit  e^rit,  inhime  , fans  enfons  légitimes  i que  fo 
mort,  qui  ne  pouvoir  pas  élire  éloignée,  lailTeroic  le  Trône  vacant  j que  Ici 
Grands  au  défout  de  la  Pollérité  légitime  de  Charlemagne , croiroient  tous 
avoir  droit  d’y  prétendre  j qu’on  ne  manqueroit  pas  de  voir  une  guerre  civile 
s’allumer  de  tous  collez  à la  ruine  de  tout  le  pais  -,  qu’il  folloit  prévenir  ces 
maux  } que  le  moyen  le  plus  alîcûré  elloit  de  fupplécr  par  le  confentement  de 
la  Nation,  au  défout  de  la  naidance  d’ Arnoul,  8c  de  le  mettre  font  tarder  à la 
place  de  Charles. 

Ces  difeours  8c  les  brigqcs  eurent  tant  d’effet,  qu’apres  la  Diète  de  Tribur, 
il  fe  fit  une  révolte  générale  de  tous  les  Peuples  Germaniques  en  faveur  d’ Ar- 
noul. Il  lût  élevé  lur  le  Trône,  8c  Charles  en  moins  de  crois  jours  tellement 
abandonné,  qu’à  peine  rella-t-il  auprès  de  luy  quelqu’un  pour  le  fervir  dans 
fo  maladie,  8c  il  n’auroit  pas  eu  mefme  de  quoy  vivre,  fans  l’Archevêque  de 
Mayence,  qui  prit  foin  de  luy  en  fournir. 

Char- 
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Charles  fit  quelques  tentatives  auprès  de  pluficurs  Seigneurs,  pour  les  faire  ü 
revenir  à luy  j mais  l'es  efforts  furent  vains.  De  forte  qu’il  fut  contraint  de 
s’abandonner  à la  difcrction  d’Amoul , qui  luy  aflîgna  pour  vivre,  quelques 
Terres  en  Allemagne.  Il  n’en  joiiit  pas  long-temps  j car  dix  mois  apiès,  il  Annales 
mourut  le  quatorzième  de  Janvier  de  l’an  888.  réduit  à la  condition  de  parti- 
culicr,  apres  avoir  efté  Maîlire  de  prcfque  tout  le  grand  Empire  de  Charle- 
magne,  rang  trop  au-dclfus  de  fon  génie , pour  pouvoir  s.’y  maintenir,  dans 
un  temps  où  le  fcul  titre  de  Roy  ou  d’Empereur  Intimement  poflcdé  ne  fup- 
pléoit  pas  à tout  le  refie. 

La  dépoCtion  de  Charles  en  Germanie,  d’où  l’on  n’avok  garde  de  le  laiflcr 
Ibttir,  & l’ambition  heureulê  d’Amoul,  ^ elloit  un  étrange  exemple  pour  " 

les  Seigneurs  de  France  & d’Italie,  avoient  donné  lieu  à {nufieun  faélionss 
mais  la  mort  de  ce  mcfinc  Empereur  fit  hallcr  ceux  qui  les  avoient  formées , 
de  mettre  leun  deffeins  en  exécution. 

Charles  fils  pofihume  de  Louis  le  Bègue,  âgé  d’environ  huit  ans,étoit  l'hé» 
liticr  légitime  Sc  naturel  du  Royaume  de  France  } car  je  ne  vois  pas  qu’on  ait 
alors  révoqué  en  doute  la  validité  du  mariage  de  Louis  le  Begue  avec  Adélaï- 
de merc  de  Charles  j mais  fâ  jeunefic,  le  Régne  de  Louis  & de  Carloman , 
qui  avoient  monté  fur  le  Trône  à fon  préjudice,  les  néceflîtez  de  l’Ëut  aflié- 
gé,  ou  pluftofi  cm'ahi  de  tous  collez  par  les  Normands,  avoient  fait  en  quel- 
que façon  oublier  les  droits  de  cejeune  Prince.  On  avoir  befoin  d’un  Roy 
qui  puu  gouverner  & combattre,  & les  Grands  qui  pouvoient  prétendre  à la 
Couronne,  fuppofé  l’excluflon  de  Charles,  fàifoicnt  beaucoup  valoir  cette  raifon. 

Il  ne  s’agifToit  plus  de  la  Germanie.  Amoul  en  efloit  paifiblc  poflêlîcur.  Il  tnu  it 
n’cfloit  qucflion  que  de  l’Italie  8c  de  la  France.  Il  y avoit  en  Italie  deux  pré- 
tendans,  Bérenger  Duc  de  Frioul,  8c  Gui  Duc  de  Spolcte.  Ces  deux  Ducs  cturmn  dt 
ayant  appris  k maladie  de  l’Empereur , avoient  fait  cnfcmble  un  Traité  de  ?«»«,  cr/* 
Ligue,  par  lequel  ils  s’obligeoient,  en  cas  qu’il  moumfl,  à fc  foûtenir  l’un 
l’autre  dans  leurs  prétentions.  Le  Duc  de  Frioul  vouloir  fc  faire  Roy  d’Ita- 
lie,  8c  le  Duc  de  Spolcte  prétcndoil  fc  faire  Roy  de  France,  ou  du  moins  Annales 
Roy  de  Provence,  8c  d’une  grande  partie  de  ce  qu’on  appelloit  encore  alors  Fuldenfes. 
le  Royaume  de  Bourgogne,  8c  de  plus  d’une  partie  du  Royaume  de  Lorrai-  • 

ne,  fc  réfervant  à poufler  fes  prétentions  plus  loin,  fuppofé  que  la  fortune  luy 
fûfl  favorable. 

En  deçà  des  Alpes,  Eludes  Comte  de  Paris,  qui  venoit  de  défendre  cette  ^lUfmt 
Capitale  du  Royaume  avec  tant  de  gloire,  regardoit  la  Couronne  de  France  ^ 
comme  le  prix  des  grands  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat,  en  la  fauvant  de 
la  fureur  des  Noimands.  Raoul  ou  Rodolphe  fils  de  Conrad  Comte  de  Paris 
avant  Eudes,  afpiroit  auflî  à la  Couronne,  ou  du  moins  a le  conlervcr  en  Sou- 
veraineté la  Bourgogne  Transjurane,  dont  il  avoit  le  Gouvernement.  Louü  ‘ 

fils  de  Bofbn  mort  depuis  peu  Roy  de  Provence  8c  d’une  partie  de  la  Bour- 
gogne, fc  mettoit  aiifu  fur  les  rangs.  Enfin  Amoul  Roy  de  Germanie, pen- 
loit  à faire  valoir  fès  droits  fur  l’Italie,  8c  pour  ce  qui  cil  de  la  France,  il  pre- 
tendoit  au  moins  foûtenir  ceux  du  jeune  Charles.  Hcrbcrt.Comte  de  V’er- 
mandois,qui  defeendoit  en  droite  ligne  malculine  de  Charlemagne  par  Bernard 
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iP4  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
autrefois  Roy  d’Italie,  auroit  pu  auflî  joiier  fon  rôle  dans  cette  conenrren- 
cej  mais  foit  qu’il  ne  le  Icntift  pas  allez  fort  pour  le  faire  un  parti,  foit, com- 
me quelques-uns  l’ont  cru,  qu’il  ne  deicendifl  du  Roy  Bernard  que  par  un 
fils  ballard  de  ce  Prince,  il  ne  paroill:  pas  qu’il  euft  rien  tenté.  Tous  ces  di- 
vers prétendans  ne  failbient  pas  IculemenC  fond  fu{  leur  puillànce  ou  fur  leurs 
fervices,  mais  encore  fur  l’alliance  qu’ils  avoient  avec  la  Famille  de  Char- 
lemagne. 

Bérenger  Duc  de  Frioul  cftoit  par  là  mere  petit-fils  de  Louis  le  Débonnai- 
re. Gui  Duc  de  Spoletc,  eftoit  fils  du  Duc  Lambert,  & d’une  fille  de  Pé- 
pin Roy  d’ItaUe  fik  de  Charlemagne,  & ainfi  Charlemagne  eftoit  bifayeul 
maternel  de  ces  deux  Ducs.  Louis  fils  de  Bofon  eftoit  par  là  mere  Ennen- 
garde,  petit-fils  de  l’Empereur  Louis  II.  & de  plus  il  avoit  efté  adopté  par 
Charles  le  Gros.  Rodolphe  fils  de  Conrad  Comte  de  Paris,  eftoit  petit-fils 
de  Conrad  frcrc  de  l’Impcratrice  Judith  femme  de  Charles  le  Chauve.  Eudes 
eftoit  fils  du  fameux  Robert  le  Fort  Comte  d’Anjou,  qui  félon  quelques  Gé- 
néalogies des  anciennes  Familles  de  la  Maifon  de  France,  defeendoit  de  Chil- 
debrand,  frère  de  Charles  Martel,  & oncle  de  Charlemagne  : tous  ces  gens- 
là  , (bas  prétexte  des  néccllitcz  prefFantes  de  l’Etat , qui  avoit  befoin  d’un 
Roy  d’âge  à le  gouverner  par  luy-mefine  & à le  défendre  , prétendoient  à la 
Couronne  de  France,  à l’exclunon  du  jeune  Charles,  & leur  pis  aller  eftoit 
d’avoir  au  moins  quelque  part  à une  fi  belle  dépoüille. 

D’abord  le  Duc  de  Frioul  fc  fit  rcconnoître  Roy  d’Italie  par  une  grande 
partie  des  Peuples  de  ce  pais-là , & le  Duc  de  Spoletc  alla  à Rome  fc  faite 
couronner  Roy  de  France.  Aufti-toft  apres  il  pafla  les  Alpes,  & entra  dans 
le  Royaume  avec  une  Armée. 

Il  y avoit  un  parti  ménagé  par  Fouques  Archevêque  de  Reims  fon  parent, 
qui  luy  gagna  quelques  Evêques  & quelques  Sei^eurs  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne  ôc  dans  le  Royaume  de  Lorraine.  Il  vint  à Metz,  8c  s’avança 
julbu’à  Langrcs,  où  il  fc  fit 'couronner  par  l’Evcquc  Gcilon. 

Eudes  de  fbn  collé  s’afleûra  de  tout  le  pa’is  d’entre  la  Seine  8c  la  Loire,  8c 
de  ce  qui  s’appclloit  le  Royaume  d’Aquitaine,  c’eft  à dire,  de  toute  cette 
grande  partie  de  la  France,  qui  s’étend  depuis  la  rivière  de  Loire  jufqu’aux 
Pyrénées  8c  au  Languedoç. 

Rodolphe  en  fit  autant  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Louis  fils  de  Bofon 
s’appliquoit  à fc  conferver  la  Provence  8c  la  partie  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne, que  fon  pere  avoit  démembrées  de  la  Couronne  de  France,  8c  eftoit 
Fort  attentif  aux  démarches  du  Duc  de  Spolete,  qui  cftant  auflî-bicn  que  luy, 
petit-fils  d’un  fils  de  Charlemagne,  8c  de  plus  ayant  efté  facré  Roy  à Rome 
par  le  Pape,  prétendoit  avoir  plus  de  droit  que  luy  fur  la  Provence  8c  fur  les 
autres  pais  que  Bofon  avok  ufurpez.  Telle  eftoit  alors  la  fituation  de  la  Fran- 
ce, à la  merci  de  quatre  tyrans  qui  la  déchiroient,  tandis  que  les  Normands 
la  ravageoient  impunément  en  divers  lieux  à la  fiivcur  de  ces  défordres. 

Anioul  reconnu  Roy  de  Germanie,  8c  en  poflcflion  paifible  de  ce  grand 
Etat,  confidéroit  attentivement  tous  ces  mouvemens,8c  délibéroit  fur  le  par- 
ti qu’il  devoir  prendre  dans  cette  révolution  de  la  Monarchie  Françoifc.  Lcs- 
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CHARLES  LE  GROS,  EMPEREUR.  tpf 
prcmicn  CdlUcs  de  Ibn  ambition  le  portoient  à le  déclarer  (iltcdlcur  du  feu 
Encreur  Charles  pour  la  France  & pour  l’Italie,  comme  il  a\'oit  fiut  pour 
la  Germanie,  fonde  1^  ce  qu’il  ddeendoit  de  Charlemagne  en  droite  ligne 
parlesmaflcs.  Il  avoit  par  là  un  droit,  que  tous  ceux  qui  fc  prcfcntoicnt 
pour  partager  cette  fucceîîîon,  n’avoient  pas.  A la  vérité  il  clloit  baftard} 
mais  auffi  les  autres  ne  defeendoient  de  Charlemagne  que  par  les  femmes. 

Louis  & Carloman  les  deux  derniers  Rois  de  France , dont  la  mere  avoit  cfté 
répudiée  par  Louis  le  Begue  leur  pere,  8c  qui  à caufe  de  cela  avoient  pafle 
communément  en  France  pour  n’cflre  pas  légitimes,  n’avoient  pas  laifliî d’ê- 
tre mis  fur  le  Trône.  Ainfi  ce  défaut  qui  n’en  cftoit  pas  un  du  temps  de  la 
première  Race,  commençoit  à ne  paroilbo  pas  fi  eflcnticl  dans  la  lcconde,8c 
d’ailleurs  il  cftoit  balancé  dans  les  autres  Compétiteurs  par  cet  autre  défaut 
que  j’ay  ditj  fçavoir,  qu’ils  ne  defeendoient  pas  de  Charlemagne  en  ligne 
mafculinc,  de  forte  que  la  fb/cc  8c  l’^écmcnt  des  Peuples  dévoient  donner 
gain  de  caufe  à celui  qui  feroit  le  mieux  valoir  fon  droit.  De  plus  Amoul  FIcxIoikL  . 
cftoit  follicité  par  l’Achcvéque  de  Reims  d’entrer  en  France,  8c  de  s’ai  dé-  ï"-  4- 
clarer  Roy,  foit  que  cet  Archevêque  euft  en  effet  l’intention  qu’il  luy  fàifoit 
paroiftre,  quoiqu’il  fëmblaft  agir  en  faveur  du  Duc  de  Spolete,  foit  que  foû- 
tenant  en  mcfmc  temps  ces  deux  partis,  il  fuft  réfolu  de  faire  tourner  le  fien 
du  cofté  de  ccluy  qui  devkndroit  le  plus  fort } néanmoins  Arnoul  prit  le  parti 
de  la  modération, au  moins  pour  le  Royaume  de  France  j car  pour  le  Royau- 
me d’Italie,  8c  pour  la  qualité  d’Elmpereur , il  eut  toujours  deflein  d’y  par- 
venir, 8c  il  en  vint  à bout  quelques  années  apres.  Il  fê  contenta  donc  de  le 
mettre  en  état  d’eftre  l’arbitre  des  afiâires  de  France,  8c  de  faire  pencher  la 
balance  du  cofté  qu’il  jugeroit  à propos,  affcélant  toutefois  de  paroiftre  pren- 
dre les  intérefts  du  jeune  Charles  fils  pofthume  de  Louis  le  Begue,  que  pref-  Annales 
que  tout  le  monde  abandonnoit.  Metenfes. 

Cependant  Eudes  fût  mis  fiff  le  Trône  par  la  fâéHon  de  la  plus  grande  8c  îuitt  tft 
de  la  plus  confidérable  partie  des  Seigneurs  François,  8c  il  avoit  générale- ^ . 
ment  la  fâvciir  du  Peuple.  C’eftoit  le  Seigneur  de  France  le  mieux  tait,  d’u- 
ne  taille  héroïque,  d’une  force  extraordinaire,  également  prudent  8c  brave. 

La  vigoureufe  défcnlc  de  Paris  contre  les  Nomiands,  où  il  avoit  fait  paroi  ib-e 
un  courage,  une  confiance  8c  une  conduite  fans  égale,  eftoit  un  fait  tout  ré- 
cent, 8c  qui  le  fàifoit  paficr  fans  contredit  pour  le  plus  habile  Capitaine  8c  le 
plus  grand  homme  du  Royaume.  Il  s’avança  fur  les  Frontières  de  Bourgo- 
gne, pour  fouteiiù  fon  éleftion  contre  le  Duc  de  Spolete,  8c  fe  fit  facrer  â'sVon'^Vi'*' 
Sens  par  Vaulticr,  qui  en  cftoit  Archevêque.  Il  le  fit  avec  deux  précautions,  vi  Senon. 
qui  luy  affcûrcrent  la  poffelîîon  de  la  Couronne.  Chronic. 

La  première  fut,  qu’il  déclara  qu’ayant  cfté  fait  par  le  Roy  Louis  le  Bc- 

re,  tuteur  du  jeune  Charles , dont  la  Reine  Adclàïdc  cftoit  enceinte  quand 
mourut,  il  n’acceptoit  la  Couronne,  que  pour  la  conferver  à ce  Prince  ,\i>nac. 
qui  n’eftoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner  l’Etat  ; 8c  en  fécond  lieu,  con- 
noiffant  la  puiffance  du  Roy  de  Germanie,  il  le  fit  afleûrer  qu’il  ne  feroit  ja- 
mais  rien  contre  fes  intérefts  j qu’il  renonçoit  à toute  prétention  fur  toutes  Anniles 
les  parties  de  fes  Etats,  8c  en  particulier  fur  ce  qu’il  poffédoit  du  Royaume Fulàtnt 
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de  Lorraine,  €c  qu’il  vouloir  entretenir  une  paix  étemelle  avec  luy.  Il  alla  . 
le  trouver  a Vormes,  où  il  tenoie  une  Dicte  générale  de  tout  fon  Royaume»  ' 
luy  remit  entre  les  mains  le  Diadème,  le  Sceptre  , & toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  Royale,  qui  venoit  de  luy  cftrc  conférée,  & luy  dit  qu’il 
ne  vouloir  point  les  porter  fins  fon  confcntement.  Amoul  charmé  de  cette 
déférence,  les  luy  rendit,  & le  reconnut  p>our  Roy  de  France. 

Ik  traitèrent  cniërable  avec  beaucoup  de  ftaixrnife,  & fe  féparérent  très- 
bons  amis.  Auflî-toft  après  le  Couronnement  d’Eudes,  les  Seigneurs  vinrent 
à repvi  de  toutes  les  Provinces  de  France,  du  Royaume  de  Bourgogne,  & 
de  celuy  d’Aquitaine,  luy  rendre  leurs  hommages.  Le  Duc  deSpolete  fc 
voyoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  abandonné.  Sa  lenteur  à poulTer  (bn  en- 
treprife  laifla  rallentir  le  xéle  de  fcs  partilâns.  Je  ne  Içây  quoy  de  mefouin  & 
de  Ibrdide  qui  paroiflbit  dans  fes  manières,  dans  fa  conduite,  dans  iês  équipa- 
ges, où  l’on  ne  voyoit  rien  d’approchant  de  la  magnificence  ordinaire  aux 
Rois  de  France,  le  rendirent  méprifablc.  Il  fut  enfin  contraint  de  repaflet 
les  Alpes,  fans  que  le  nouveau  Roy  fê  mift  en  peine  de  le  pouriûivre.  Ceft 
fans  raifon  que  quelques-uns  de  nos  Hifloriens  ont  écrit  que  Eaidcs  ne  prit 
point  le  Titre  de  Roy,  mais  feulement  celuy  de  Tuteur  du  jeune  Chartes  : 
car  outre  plufîcurs  anciens  Ecrivains  qui  parlent  de  fbn  Couronnement  te  de 
fon  Sacre,  nous  avons  encore  d’autres  Monumens  qui  le  prouvent  incontefla- 
blement.  Ce  font  deux  Monnoyes  ou  Médailles  d’argent,  où  il  porte  le  Ti- 
tre de  Roy  •,  l’une  frappée  à Touloufc,  8c  l’autre  à Angers.  Elles  font  l’une 
8c  l’autre  au  Cabinet  du  College  de  Louis  le  Grand  à Paris.  En  voici  les  In- 
feriptions  : 

ODO  REX  S FR  I TOLVSA  CIVI 
ODO  GRATIA  D«  REX 
ANDEGAVIS  CIVIT.*  ’ 

On  a encore  le  Sceau  de  ce  Prince  avec  la  mefine  infeription. 

* M.  BiIuTc  T.  1.  Cipitniar.  nppone  plufienn  Aétes , où  Eudes  prend  tottjogn  U qualité  de 
Roy,  aiofUa  choie  cit  Inconte&able. 
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!Udes  élevé  fur  le  Trône,  trouvoit  le  Royaume  dans  un  étrange*  ggg^ 

état,  ratTigé  de  toutes  parts  par  les  Normands,  & plein  de  fac- 
tions &c  de  troubles.  Les  Comtes  & les  Ducs,  qui  plus  que  jamais 
fê  regardoient  comme  de  petits  Souverains  chacun  dans  leur  dif- 
triâ,  fc  fâifoient  impunément  la  guerre  les  uns  aux  autres,  rempliflbient  tout  Abbo.  U *; 
de  meurtres,  & commettoient  les  plus  horribles  violences  fur  les  Terres  de 
leurs  ennemis. 

Rodolfè  qui  s’eftoit  cantonné  dans  la  Bourgogne  Transjuranc,  yj>nt  le  nom  luJttfht  fr 
de  Roy , & s’y  fit  couronner  en  une  Aflcmblee  de  Seigneurs  & d‘Evêques  du  /"I 
paîs  dans  l’Abbaye  de  S.  Maurice  fur  le  Rhône  au-de(Ius  du  Lac  de  Genève. 

Ce  petit  Royaume  comprenoit  au  moins  ce  qui  s’appelle  aujourd’huy  le  païs  Tramjurâiui 
des  Suillcs.  Annale» 

Le  Roy  ou  ^r  impuiflânee,  ou  parce  que  Rodolfè  efloit  fbn  neveu, 
s’oppofa  point  a fon  entrcprifc. 

L’ambition  de  Rodolfè  peu  fatisfaite  d’un  fi  pauvre  & fi  petit  Etat,  le  fît 
penfer  à l’agrandir:  11  envoya  fbus-main  fcJliciter  les  Seigneurs  & les  Evêques 
du  Royaume  de  Lorraine  de  fe  donner  àluy,  en  fècoiiant  le  joug  du  Roy  de 
Germanie}  mais  il  vit  aufli-toft  Amoul  à la  telle  d’une  Armée,  venir  fondre 
dans  lÔQ  Royaume,  ü s’en  falloir  bien  qu’il  n’euil  affez  de  forces  pour  tenir 
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contre  un  fi  puifiant  ennemi  ; mais  la  qualité  du  païs  qu’il  avoit  à défendre, 
fiipplc-a  au  défaut  d’une  Arme-e.  Il  fe  retrancha  dans  les  Montagnes,  & ja- 
mais Arnoul  ne  put  l’y  forcer.  Dans  les  frequentes  querelles  que  Rodolfc  eut 
avec  ce  Prince,  il  fe  lérs'it  toujours  heureufement  de  cet  avantage;  mais  néan- 
moins dans  ce  commencement  de  fon  Régne,  il  fut  bien-ailé  d’avoir  la  paix 
avec  un  fi  redoutable  voifin.  Il  le  pria  de  vouloir  bien  qu’il  l’allafl  trouver 
dans  les  Etats.  |1  le  vit  à Ratisbonne,  Se  ils  firent  I3  pmix. 

Ce  qui  rendit  Arnoul  plus  facile  à l’accorder,  fut  le  deflein  qu’il  avoit  fur 

l’Italie,  où  il  marcha  cette  mcfme  année-là  avec  une  grollc  Armée, pour  pro- 

An.8S8.  fijçr  des  troubles  caufez  par  les  faétions  qui  la  partageoient. 
tmnpr  tft  Quand  le  Duc  de  Spolete  eut  perdu  toute  dpcrance  de  régner  en  France, 
battu  Mr  U il  fu  repentit  fort  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  Bércnga,  par  lequel 
Due  Sf»~  il  luy  avoit  cédé  les  droits  fur  l’Italie,  dont  ce  Duc  s’eftoit  déjà,  comme  je 
l’aydit,  fait  couronner  Roy.  Le  Duc  de  Spolete  ne  le  crut  pas  obligé  de 
s’en  tenir  à un  Traité,  lequel  il  perdoit  tout  d’un  collé,  fans  avoir  rien 
gagné  de  l’autre.  Ainfi  il  repafla  les  Alpes  avec  l’Armée  qu’il  avoit  amenée 
Luitpnnd.  d’Italie,  8c  qu’il  avoit  fortifiée  de  quelques  Troupes  Françoilcs.  Il  s’appro- 
L.  I.  cha  de  Spolete  & de  Camerin,  où  il  reçut  un  nouveau  renfort,  corrompit 
par  argent  plufieurs  Seigneurs  du  parti  de  Bérenger,  qui  le  mit  cependant  en 
état  de  foûtenir  les  droits.  Il  le  donna  un  combat  fanglant  à cinq  milles  de 
Flaifance  fur  la  rivière  de  Trcbia,  & Bérenger  y fut  défait. 

Il  a rtaurt  C’elloit  paiticulietement  contre  ce  nouveau  Roy  qu’Arnoul  avoit  fait  défi 
À ArunU.  fein  de  marcher  avec  fon  Armée;  mais  le  trouvant  battu  & le  plus  foible,  ôc 
voyant  qu’il  avoit  recours  à luy  pour  fe  foûtenir  contre  fon  adverfaire,  il  chan- 
gea de  dcficin , réfolu  de  les  a^oiblir  tous  deux  l’un  par  l’autre,  & d’arriver 
Anndes  par  là  à fon  but.  Bercnger  le  vint  trouver  auprès  de  Tarente,  & le  pria  de 

FuktenC  ne  le  point  abandonner  dans  fa  dil^ace.  Arnoul  luy  accorda  tout  ce  qu’il  luy 

demanda,  Sc  confentit  qu’il  demeurall  avec  la  qualité  de  Roy,  Maillrc  du 
pais  qui  l’avoit  reconnu. 

Parmi  tous  ces  intérells  différens  des  Princes  François,  qui  fe  craignoient 
tous  les  uns  les  autres,  Louïs  fils  de  Bofon  le  maintenoit  toujours  en  poflef- 
fion  de  la  Provence,  8c  de  ce  que  fon  pere  luy  avoit  laillc  dans  la  Bourgogne, 
mais  lâns  prendre  le  nom  de  Roy. 

Eudes  d’autre  part  avoit  les  Normands  fur  les  bras,'  8c  de  tous  collez.  Il 
y en  avoit  en  Aquitaine,  il  y en  avoit  fur  la  rivière  de  Marne,  il  y en  avoit 
fur  la  rivière  d’Ail'ne.  Ce  fut  contre  ces  derniers  qu'il  tourai  telle,  8c  fit  une 
aâion  qui  fignala  le  commencement  de  fon  Régne,  8c  qui  contribna  beau- 
coup à raffermir. 

Il  s’clloit  avancé  de  ce  collé-là  jufqu’au  Bourg  nommé  Mont-faucon,  avec 
Abbo.  L.  t.  environ  mille  chevaux,  8c  s’clloit  campé  derrière  un  bois.  Un  Soldat  cllant 
entré  dans  ce  bois  pour  y chailcr,  appicrçut  de  loin  de  dclTus  une  éminence 
quelque  Cavalerie  Normande , qui  s’avançoit  vers  le  Camp.  Il  en  donna 
aulîi-toll  avis  à Eudes  qui  fit  monter' incontinent  tout  fon  monde  à cheval,  ôc 
alla  luy-mefme  fur  l’émincncc  pour  rcconnoillrc  l’ennemi. 
ibiJ.  Il  vit  la  Cavalerie  donc  on  luy  avoit  parlé , 8c  peu  de  temps  apres  de  l’Lifan- 
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teric  qui  marchoit  fort  lentancnt , mais  dont  le  nombre  cftoit  très-grand } c’étoit 
une  Année  entière  de  dix-neuf  mille  hommes.  La  partie  n’elloit  pas  égale,  8c 
kRoy  n’ayant  que  de  la  Cavalerie,  auroit  pu  aifement  fc  retirer  > mais  comptant 
bcaucoim  fur  la  bravoure  des  gens  qu’il  avoit  avec  luy  jfur  fa  propre  expOTen- 
cc,  & for  l’avantage  du  polie  qu’il  occupoit,  il  réfolut  d’attendre  l’ennemi. 

Après  avoir  bien  reconnu  tout  le  terrain,  8c  conlîdérc  tous  les  moyens  Difàttdti 
d’en  profiter,  il  polla  fes  Troupes  aux  avenues  du  bois  en  différens  endroits, 

& leur  ordonna  de  charger  toutes  cnlënable  les  ennemis,  avec  un  grand  bruit 
de  Trompettes,  au  lignai  qu’il  leur  donneroit.  Les  Normands  qui  ne  pen- 
ibient  à rien  moins  qu’a  combattre, s’avançoient  toujours  du  côté  du  boisaflèz. 
en  défordre.  Quand  le  Roy  les  vit  engagez  dans  certains  défilez  où  il  les  vou- 
loit,  il  fit  former  la  charge,  qui  le  fit  de  tous  collez  avec  une  furie  terrible. 

Les  ennemis  furpris  croyant  avoir  af&irc  à une  Armée  entière,  furent  prcfquc 
aufii-toll  défaits  qu’attaquez. 

Quelque  Cavalerie  néaiunoins  fit  ferme  en  un  endroit.  Le  Roy  à la  telle 
d’un  gros  Efoadron  la  chargea  luy-mefmc,8c  la  perça.  Un  Cavalier  Normand 
luy  (fonna  par  derrière  un  coup  de  hache  fur  la  telle,  auquel  fon  cafque  ré- 
filla}  8c  en  mefine  temps  s’el^t  tourné  vers  le  Cavalier,  il  luy  pallàfon 
épée  au  travers  du  corps.  Après  quelque  réfillance,  ce  relie  d’ennemis  fut 
encore  ron^u  8c  dillipé.  Cette  aélion  où  un  très-grand  nombre  de  Nor-  "si?” 
mands  demeurèrent  fur  la  place,  le  fit  k jour  de  S.  Jean  Bapti lie. 

Une  fi  glorieufc  viâoire  cull  pu  avoir  de  grandes  fuites,  fur  tout  pour  le  uiumrt 
focouis  de  Meaux,  qu’une  autre  Armée  de  Normands  alfiégeoit  alon,  fi 
révolte  d’Aquitaine  avoit  laifll*  la  liberté  au  Roy  d’en  profiter.  Il  fut  obligé  ynjf 
d’aller  promptement  au-delà  de  la  Loire,  où  fa  Icule  préfence  remit  les  Peu- <i« 
pies  dans  la  foûnailfion.  11  y accorda  les  différends  de  divers  Seigneurs;  mais 
cette  diverfion  fut  caufe  de  la  perte  de  Meaux. 

Les  Habitans  après  s’ellrc  défcfldus  long-temps  avec  toute  la  vigueur  pofïï-  £»*,  trùt» 
bk,  furent  obligez , faute  de  vivres,  à capituler.  Ils  ne  purent  obtenir  que «v«e»«at. 
la  vie  8c  la  pcrmilTion  de  le  retirer  où  ils  voudroient,  en  abandonnant  la  Ville 
8c  leurs  biens  à l’ennemi,  qui  après  le  pillage,  mit  k feu  aux  maifons,  8c 
rcnverlà  les  murailles.  Les  Normands  ne  gardèrent  pas  mefmc  la  Capitula- 
tion} car  les  Habitans  n’étant  pas  encore  fort  éloignez  de  la  Ville,  furent 
attaquez  par  des  T roupes  qu’on  envoya  après  eux , 8c  l’Evcquc  avec  beau- 
coup d’autres  fût  pris,  ramené  avec  une  grande  partie  des  Habitans,  8c  fait 
dclave.  Les  Normands  demeurèrent  là  campez  julqu’au  mois  de  Novembre, 
fiiifant  de  grands  apprefts  , pour  mettre  de  nouveau  le  fiége  devant  Paris. 

Mais  k Roy  vint  avec  une  Armée  fc  poller  fous  les  murailles  de  la  Ville,  8c 
kur  rendit  par  là  le  fiége  impollîbk.  Il  traita  néanmoins  avec  eux, 8c  moyen-  Cbronicd» 
nant  une  fomme  d’argent  ils  fc  retirèrent  de  La  Marne  8c  des  autres  lieux  au-  Norman. 
delTus  de  Paris , 8c  s’en  allèrent  dans  le  Cotentin  où  ils  s’arrellérent.  Geftis, 

Enfuite  d’autres  Troupes  de  la  mefmc  Nation  vinrent  à Noyon,  à Arras,  ilsfarmitUÊi 
à Amiens,  8c  fur  la  Meufc  défolant  tout  à leur  ordinaire.  Le  Roy  de  Ger- * 
manie  les  voyant  approcher  du  Royaume  de  Lorraine  qui  luy  appa^tcnoitpref-*~”g^— 
f^e  tout  entier,  vint  les  chercher  avccunc  Armcc}  k Roy  de  France  en  fîtgj^’  ^ 
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alitant  de  fon  cofte } mais  peu  tombèrent  entre  leure  mains.  Ik  reçurent  feu- 
lement un  aflez  gi-and  échee  à Amiens,  d’où  le  Roy  de  Germanie  les  cliallà. 
Ils  furpiiicnt  à leur  tour  le  Roy  de  France  dans  le  Vermandois,  & mirent 
fon  Armée  en  déroute.’  L’Hiltoire  parle  encore  en  peu  de  mots  de  la  dclbla- 
tion  des  Villes  de  Troye,  de  Toul,  de  Verdun,  par  les  Troupes  de  cette 
mefmc  Nation,  aulïï-bicn  que  d’un  iêcond  & d’un  troilicme  fiége  de  Paris, 
qui  ne  leur  rciiifiient  point.  Ils  paroiflbient  tout  à coup  tantoft  fur  les  colles, 
tantoll  fur  les  rivières  : c’clloit  comme  un  de  ces  orages  pouffez  par  les  vents, 
qui  tombent  fur  une  contrée,  & puis  fur  une  autre}  enfin  c’clloit  un  fléau  de 
Dieu  qui  aflligeoit  la  France  depuis  un  très-grand  nombre  d’années,  & qui 
en  iâilmt  le  plus  milérable  pais  qui  fut  jamais. 

Les  Normands  qui  s’clloient  retirez  dans  le  Cotentin  n’y  demeurèrent  pas 
long-temps  oifift.  Ils  attaquèrent  S.  Lo  à divcrfcsreprilcs.  Ils  ne  s’en  rendirent 
mai  lires  que  plus  d’un  an  après  leur  première  attaque,  &ik  le  raferent.  De-làils 
tournéient  leurs  armes  contre  la  Brct^ne , & la  guerre  civile  qui  y eiloit  fort 
allumée  depuis  quelque  temps,  les  détermina  à tenter  une  irruption  de  ce 
coflé-là.  Les  Ducs  Alain  & Judicaël  qui  avoient  partagé  ce  Duché,  efloient 
fans  ceflê  en  armes  l’un  contre  l’autre.  Le  deflèin  des  Normands  ne  fût  pac 
capable  de  les  réiinir.  On  eull  dit  d’abord  que  les  Normands  eiloient  à leur 
folde,  & que  ces  Ducs  prenoieru  plaiCr  à fe  voir  venger  l’un  de  l’autre  par  les 
ravages  que  ces  Infidèles  faifbient,  tantoll  fur  les  Terres  d’Alain,  tantoll  fur 
celles  de  Judicaël.  Ces  Normands  traverférent  en  pillant  toute  la  Bretwne  du 
Septentrion  au  Midi , depuis  le  Cotentin  jufqu’à  la  riviere  de  Blavet.  ils  tail- 
lèrent en  pièces  tout  ce  qui  olâ  paroillre  pour  leur  réfiller,  ic  firent  par-tout 
tant  de  mal,  qu’enfin  les  deux  Ducs  Bretons,  malgré  leur  haine  mutuelle, 
firent  une  Trêve  enfcmble,  & s’unirent  {jour  les  cliallër  de  la  Bretagne. 
ymJlcaïl  Ui  Ils  fe  mirent  tous  deux  à la  telle  de  leurs  Troupes',  & nuiquércnt  un  lieu, 
met  en  dém-  que  l’Hilloirc  ne  nomme  point , où  ils  fe  d^oient  joindre.  Judicaël  y arriva 
^ v iieft  le  premier.  C’elloit  un  jeune  homme  plein  de  feu  & de  courage,  qui  cher- 
choit  à fc  fignalcr.  11  ne  fût  pas  plullolt  arrivé,  qu’ayant  fçu  que  l’Armée  des 
Normands  eiloit  proche,  il  réfolut  de  l’attaquer  fans  attendre  fon  allié.  Il  le 
fit  avec  tant  de  bravoure,  qu’il  mit  les  Normands  en  déroute  après  un  grand 
carnage  de  leurs  Troupes.  Une  partie  des  vaincus  en  failânt  retraite,  fc  jetta 
dans  un  Bourg,  où  il  entreprit  de  les  forcer, lïins  vouloir  leur  donner  de  quar- 
tier} mais  il  apprit  à fes  dépens  que  le  défaut  de  modération  rend  fouvent  la 
viéloire  funelte  au  vainqueur.  Se  laiflânt  em{)ortcr  à fon  ardeur  de  vaincre,  il 
s’engagea  trop  avant,  & percé  de  pluficurs  coups,  il  fut  tué  fur  la  place. 

Le  combat  finit  par  la  mort  aulfi-bicn  que  les  divifions  de  Bretagne.  Tous 
les  Bretons  fc  réunirent  fous  un  feul  Chef.  Le  Duc  Alain  fut  reconnu  pour 
Souverain  de  toute  la  Breugne, 6c  fc  difpolâ  à pourfuivre  la  viâoirc  que  Judi- 
cacl  avoit  remportée.  Mais  avant  que  de  donner  un  nouveau  combat,  il  fit 
vœu  avec  tous  fcs  Soldats  de  confacrer  à Dieu  8c  à S.  Pierre  la  dixiéme  partie 
de  tous  fcs  biens,  8c  de  payer  cette  dixmc  au  Pape. 
n difùt  un  Après  avoir  fait  ce  vœu , il  conduifit  fon  Armée  au  Camp  des  Normands, 
«mî*  s’clloient  ralliez,  8c  formoient  encore  un  Corps  de  quinze  mille  hommes. 
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Le  coinbit  (ut  terrible  par  la  réftibnce  opiniaihe  dea  combatans  ) mais  enfin 
les  Nonnands  fiircnt  battus  une  fécondé  fois,  fie  avec  un  tel  carnage,  que  des 
quinze  mille  hommes  il  n’en  refia  que  quatre  cens,  qui  le  làuvcrent  du  collé 
^ la  mer,  fie  remontèrent  fur  leurs  Vaillèaux:  mais  il  lêrablc  que  c'ciloit 
couper  la  tefie  d’un  Hydre,  que  de  dcfiûre  une  Armée  de  cette  Mation. 

La  mefmc  Flote  qui  avoit  reconduit  en  Dannemarc  ou  en  Nort'cge  les  dé- 
bris des  deux  combats  de  Bretagne,  ramena  quelques  mois  après  dans  les  Païs- 
Bas  des  Troupes  beaucoup  plus  nombreulés,  pour  ravager  le  Royaume  de 
Lorraine. 

Sur  cette  nouvelle, le  Roy  de  Germanie  aflèmbla  au  pluftofi  fon  Année, Sc 
k fit  marcher  vers  la  Meufe , avec  ordre  d’en  empefeher  le  padâge  aux  N ormands,  - 
qui  avoient  dqa  fitit  bien  des  ravages  dans  les  Pais-Bas  du  collé  de  la  mer. 

Le  Général  qui  la  commandoit  le  campa  auprès  de  Mafiric  avec  une  partie 
de  fon  Année,  en  attendant  le  relie  j mais  les  Normands  qui  elloicnt  cam- 
pez  de  l’autre  codé  ayant  lècretement  monté  le  long  de  la  riviere,lapairérent 
vers  Liése  avant  que  l’Armée  Germanique  fufi  en  état  de  leur  difputer  le  paf’  mmum. 
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làge.  Ils  s’avancèrent  du  collé  d’Aix-la-Chapelle  j ik  y trouvèrent  une  gran- 
de panic  des  bagages  de  l’Armée  Germanique,  qu’ik  pillèrent,  fie  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  lkicheux,c’efi  qu’ik  enlevèrent  tous  les  chariots  qui  p>onoicnt  des 
munitions  fie  des  vivres  à cette  Armée,  après  avoir  pallc  au  m de  l’épée  tous 
ceux  qui  les  efeortoient. 

Cet  accident  mit  la  conflemation  dans  les  Troupes  Germaniques.  Les  Ge- 
neraux dehbererent  fur  le  parti  qu’on  avoit  à prendre  touchant  les  avk  dilFércns 
qu'on  recevoit  du  dellêin  des  ennemk  : car  les  uns  difoient  qu'ik  en  vouloicnt 
à Cologne,  d’autres  à Trêves,  d’autres  que  par  k crainte  de  k notnbreu- 
lê  Armée  des  Françbk , ik  alloicnt  repafier  k Meufe  pour  regagner  leur 
Flote. 

Dans  cette  incertitude,  il  fut  rélblu  d’aller  droit  à eux,  fic.de  les  engager 
à k bataille.  Le  lendemain  on  marcha  dès  k pointe  du  jour  : on  arriva  le  jour 
d’après  proche  d’un  torrent,  auquel  l’Hifioire  donne  le  nom  de  Gulk.  L’Ar- 
m«  fit  alte  j 8c  comme  on  fçut  que  les  Normands  eftoient  en  allez  petit  nom- 
bre, on  crut  inutile  de  k Faire  marcher  toute  entière  ; on  fe  contenta  de  faire 
des  détachemens  de  douze  hommes  de  chaque  Enlcigne  pour  les  aller  cher- 
cher, fie  en  apprendre  des  nouvelles. 

Au  moment  qu’on  fâilbit  ces  détachemens,  on  vint  dire  qu’il  y avoit  de  U 
l’Infanterie  Normande  retranchée  dans  quelques  mafures  aflez  près  de  là.  Sur 
cek  un  grand  nombre  de  Soldats  Françok,  kns  attendre  les  ordres  de  leurs 
Commandants,  le  détachèrent  d’eux-mefmes,  fie  allèrent  attaquer  cette  In- 
fanterie. Ik  le  firent  fort  en  défordre,  fie  furent  vigoureufêment  repouflèz.  • 

Le  bruit  de  cette  attaque  fut  aufil-tofi  porté  au  Camp  ennemi , dont  k Ca- 
valerie vint  à grande  halle  au  lêcours  de  l’Infanterie  attaquée.  Cette  Cavale- 
rie chargea  les  Françok  qui  avoient  déjà  efié  fort  maltraitez  j on  envoya  des 
Troupes  pour  les  Ibûtcnu':  inlènfiblcment  le  combat  s’cchaullà}  fie  comme 
il  venoit  à chaque  moment  des  Troupes  ix>uvelles  dps  deux  collez,  l’aélion 
devint  générale.  La  mellée  qui  avoit  commencé  de  la  part  des  François  avec 
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beaucoup  de  confiiflon,  continua  de  mcinie > & comme  il  cft  rare  que  la  bia*»’ 
voure  puiflc  fuppléer  long-temps  à un  tel  défaut,  la  viâxiirc  le  déoara  bien- 
toll  pour  les  Normands.  L’Armée  Germanique  fut  mile  en  liiite,  après  aToir 
perdu  un  grand  nombre  de  perlbnnea  de  quabté,  parmi  lelbuels  cft  nommé  le 
Comte  Amoul  & Sunzon  Archevêque  de  Mayence.  Le  Camp  fût  abandon- 
né, 8c  les  Normands  s’y  enrichirent.  Us  re[râllerent  la  Meufc,  6c  portèrent 
à leur  Flote,  Iclon  leur  coûtume,  tout  le  butin  qu’ilanvoient  fiut.  Ce  com- 
bat fê  donna  le  vingt-llxiéme  de  Juin. 

Le  Roy  de  Germanie  eut  la  nouvelle  de  cette  défaite , eftant  aux  extrémi- 
tés du  Royaume  de  Bavière,  où  il  eftoit  allé  pour  arrefter  quelques  com- 
mcncemcns  de  fédition  dans  k Bohême,  6c  pour  réprimer  le  Duc  de  Mora- 
— vie,  un  de  fes  Tributaires  nommé  Zucndbolde,  dont  l’eforit  inquiet  ôc  re- 
muant, avoit  fait  beaucoup  de  peine  à Tes  prédécefTeurs,  6c  luy  en  fàifoit  en- 
core tous  les  jours  à luy-mcfme.  11  termina  les  affaires  de  ce  cofté-U  le  plus 
promptement  qu’il  luy  fut  jx)Ûjblc,  6c  réfolu  d’avoir  là  revanche  contre  les 
Normands,  il  palTa  au  pluftoft  le  Rhin  à la  telle  d'une  Armée,  6c  vint  cam- 
per fur  la  Meuft. 

Les  Normands,  qui  apres  leur  viéloire,  s’eftoient  diiperfcz  de  tous  collez 
dans  le  Ropume  de  Lorraine  pour  piller,  fe  raftemblérent  fur  le  bruit  de  la 
marche  du  Roy  de  Germanie,  6c  vinrent  fe  retrancher  auprès  de  Louvain  fur 
la  rivière  de  Dyle. 

Amoul  pafla  la  Meufe  6c  puis  la  Dyle,  6c  fe  campa  à la  vûë  des  ennemis. 
Il  reconnut  leur  Camp,  qu’il  trouva  bien  terrairé  6c  bien  pallifladé,  6c  d’un 
abord  trcs-diflicile,  ayant  à gauche  la  rivière  de  Dyle  qui  le  couvrait,  6c  à 
droite  un  marais  6c  un  chemin  fort  étroit  entre-deux , qui  aboutillbitauCamp. 
Il  eftoit  impolliblc  d’étendre  la  Cavalerie  qui  fàifoit  la  grande  partie  de  l’Ar- 
iriéej  car  les  chofes  cftoient  changées  à cet  égard  parmi  les  François;  au  lieu 

S 'autrefois  leun  Armées  cftoient  beaucoup  plus  fortes  en  Infanterie  qu’en 
ivaleric,  c’clloit  alors  le  contraire. 

Les  Normands  voyant  leur  embarras,  leur  infultoicnt  du  haut  de  leurs  for- 
tihcacions,  6c  leur  crioient  inccllàmmcnt , Gulia,  Gutiay  leur  reprochant 
leur  dernicrc  défaite. 

Le  Roy  de  Germanie  jugea  qu’en  cette  occafîon  il  fàlloit  animer  fes  Soldats 
par  quelque  chofe  d’extraordinaire,  6c  agir  plus  par  exemple  que  par  autorité 
6c  par  commandement.  Il  affembla  les  principaux  Officiers  de  l’Armée,  6c 
leur  fît  en  peu  de  mots  cette  exhortation  militaire,  rapportée  par  on  de  nos 
anciens  Hiiloriens.  * 

„ Vous  elles  les  Soldats  du  Scigrieur,  qui  par  là  grâce  en  défendant  vollie 
patrie,  avez  cfté  toûjouis  invincibles.  Vous  avez  affaire  à des  Payent,  qui 
ont  verfé  tant  de  fang  Chrétien,  maftàcré  vos  parens,  profané  vos  Egides, 
égorgé  les  Miniflres  des  Autels  > nous  femmes  venus  jufqu’ici  exprès  pour 
venger  la  querelle  de  Dieu  6c  la  noflrc.  Il  nous  ferait  bontciu  de  nous  en 
retourner  fans  le  faire.  Nos  chevaux  nous  font  ici  inutiles  } il  faut  mettre 
pied  à terre.  J’iray  le  premier  à pied  à voûre  telle,  6c  je  fuis  feûr  que  tous 
mefuivrez. 

Ce 
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, Ce  difcoUR  (ut  teçu  arec  un  applaudinêtnent  univericl  de  toute  l'AflenH 
blée.  Tous  ciiércnt  qu’ils  eftoient  prdb  à exécuter  lès  ordres,  & à les  iàirc 
exécuter  par  leurs  Soldats.  Ils  dirent  feulement  au  Roy  qu’il  n’ciloit  ni  à pro- 
pos, ni  néccdâirc  qu’il  cxp>olâlt  ù (bit  &l  Peribnne:  qu’il  eilcùt  à craindre  que 
La  ennemis  ne  vinflcnt  les  prendre  à dos,  ou  infultcr  leur  Gunp  pendant  l’at- 
taque } qu’il  iâlloit  pour  cela  qu’il  y euli  un  Corps  de  Cavalerie  qui  battife  la 
Campagne  durant  ce  temps-la^  qu’ils  le  prioient  de  fe  charger  de  ce  foinj 
qu'il  les  laiflâfe  faire,  & qu’il  feroit  content  d’eux.  Le  Roy  fe  rendit  à leur 
avis,  8c  on  Te  difpoia  à l’attaque  du  Camp. 

La  pluTpart  des  Cavaliers  ayant  mis  pied  à terre,  furent  méfiez  avec  les  Fan-  iti  Stf- 
taflins,  8c  marchèrent  droit  aux  pallilFades,  la  hache  ou  le  labre  8c  le  javelot 
à la  main.  Il  fc  fit  de  part  8c  d’autre,  félon  la  coutume,  de  grands  cris  au  ' 

moment  de  l’ailàut.  U y avoit  dans  le  Camp  ennemi  une  Troupe  de  Nor- 
mands de  Danoemark  ^ cat  ainfi  que  je  l’ay  dit  ailleurs,  fous  le  nom  de  Nor- 
mands, clloient  compris  tous  ces  Peuples  Septentrionaux,  8c  principalement 
ceux  de  la  Norvège.  Ces  Danois  palToient  pour  invincibles  derrière  unretran- 
chement,  8c  n’avoient  jamais  el(é  forcez  dans  la  dcfènfe  d'un  fembiable  polie. 
Néanmoins  l'attaque  fut  fi  vive,  fi  bien  conduite  8c  fi  bien  pouflee,  que  les 
uns  fautant  par-d^us  les  pallillîûlcs,  les  autres  entrant  jnr  les  brèches  que  les 
haches  y avoient  faites,  on  pafla  en  peu  de  temps  fur  le  ventre  à tout  ce  qui 
parut.  Le  chemin  eflant  une  (bis  ouvert,  les  ennemis  prirent  l'épouvente, 

8c  on  les  ferra  fi  vivement  l’épée  dans  les  reins,  que  la  plufpart  fè  précipitè- 
rent dans  la  rivicre  de  Dyle,  où  il  y en  eut  de  tuez  8c  de  noyez  en  fi  grand . 
nombre,  qu’on  la  pafibit  fur  les  corps  morts  comme  fur  des  Ponts.  La  perte 
des  aflâillans  fut  très-petite,  celle  des  Normands  fut  extrême.  Deux  de  leurs  ' 
Commandans  qui  ponoicni  le  nom  de  Roy,  y périrent.  ' On  leur  prit  feize 
drapeaux,  8c  prcfque  tout  lût  taillé  en  pièces. 

Le  Roy  regardant  comme  un^oup  du  bras  de  Dieu , cette  viéboire  qui  de- 
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voit  tant  coûter  de  fâng,8c  qui  en  avoit  coûté  fi  peu, fit  chanter  fur  le  Champ 
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de  bataille  les  Litanies  des  Saina,  8c  les  autres  t'aérés  de  l'ttgiitc  deltinèes  à 
rendre  grâces  à Dieu  en  pareille  occafion.  Après  cette  expédition  Arnoul  re- 
tourna en  Germanie,  où  il  punit  plufieurs  mutins.  Il  entra  dans  la  Moravie, 
il  y fit  le  dégail,  8c  fc  rendit  par  là  redoutable  à tous  fes  Tributaires,  8c  à fes 
Vaflâux  que  la  fbiblellê  du  Gouvernement  précédent  avoit  rendus  pour  la 
plufpÿit  très-indociles.  Mais  il  ne  put  empdeher  que  les  Normands  s’eflant 
ralliez  après  leur  défiute,  8c  s’eflant  joints  avec  d’autres  qu’ils  avoient  laiflez  à 
la  garde  de  leur  Flote,  ne  paflâfTcnt  de  nouveau  la  Meule,  8c  ne  vinflènt  jufi- 
qu’à  Botuic  en  mettant  toutà  feu  8c  à fàng.  Enfûite  entrant  dans  la  Forefl 
d’Ardennes,  ilsqr  firent  paflcr  au  fil  de  Vepée  une  infinité  de  gens,  8c  s'en  le-' 
tournèrent  à leur  Flote  chargez  de  butin. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pâbit  du  codé  de  la  Germanie,  Eudes  n’efloit  pas  stUtvmmt 
fans  afi&ires  8c  Cms  inquiétude  en  France.  Quantité  de  Scigneun  qui  l’a-  »" 
voient  vu  fi  long-temps  leur  ^al,  np  pouvoient  s’accoûtumer  à le  voir  leur 
Souverain.  Soit  jaloufie  , fbit  efpéraq^  d’une  plus  grande  confidération 
fous  un  autre  R^ne,  fbit  zélé  pour  la  pollcrité  de  Cmarlemagnc,  fbit  at- 
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tachcment  pour  la  Reine  Adélaïde  veuve  de  Louis  le  Begue,  réduire  depu» 
plulieurs  années  à une  condition  privée , pluiîeurs  d’entre  eux  s’accordèrent  à 
prendre  en  main  la  caufê  du  j«ne  Charles,  8c  à faire  valoir  le  droit  que  ce 
Prince  avoir  de  monter  fur  le  Trône  de  fbn  pcrc.  H eftoit  alors  en  & treizié- 
riic  année  j quelques-uns  difent  qu’il  s’eftoit  retiré  en  Angleterre  avec  â 
mere. 

Anmîes  Le  premier  qui  leva  l’Etendart  fut  le  Comte  Valgaîre,  tout  parent  qu’il 
Meteufes.  eftoit  d’Eudes.  Il  fe  déclara  contre  luy,  en  s’emparant  de  la  Ville  de  Laon. 

Eudes  comprit  bien  la  néceflîté  qu’il  y avoir  d’ufer  de  vigueur  8c  de 
promptitude,  pour  arrefter  ce  foûlevement  dans  fà  naillânee.  Il  marcha  6ns 
tarder  à Laon,  8c  afliégea  le  Comte,  avant  qu’il  fiift  en  état  de  luy  faire  une 
longue  réfiftance.  Il  força  la  Place,  le  prit,  luy  fit  faire  fbn  procès  par  une 
Aftemblée  des  Seigneurs  qu’il  avoir  dans  Ion  Arméc}  il  y fût  condamné  à la 
mort,  8c  eut  la  telle  coupée. 

jtuin/ti-  Didon  Evêque  de  Laon,  pour  faire  6 Cour  au  Roy  Eudes,  en  u6  enven 
bvtmnt  »»  pe  Seigneur  apres  fa  condamnation,  d’une  maniéré  qui  avoit  efté  jufqu’alore 
^cé^a  exemple:  car  fous  prétexte  de  donner  plus  d’horreur  de  fon  crime,  8c 
Epiftohu.  d’empefeher  que  d’autres  ne  l’imiufTent,  il  luy  refufa  le  Sacrement  de  Péni- 

Fulconis.  tence  ,'  quelques  prières  qu’il  luy  lift  d’entendre  fa  Confèftion,  8c  défendit 

qu’on  l’enterraft  en  Terre  lâintc.  Eudes  n’eut  pas  pluftoft  pris  Laon,  qu’il 
reçut  la  nouvelle  d’un  autre  foûlevement  en  Aquitaine , dont  un  des  Cheft 
eftoit  Eble  Abbé  de  S.  Denis,  c’eftoit  je  crois  ceW-là  rnefine  qui  avoit  dé- 
Abbo.  L.  X.  fendu  Paris  fous  hiy  avec  tant  de  bravoure  8c  de  diftinéyon.  Il  marcha  aullî- 
toft  de  ce  cofté-là.  Il  y trouva  plulieurs  Seigneurs  fous  les  armes , qui  ofi^ 
icnt  tenir  la  Campagne  en  6 prélcncc,  8c  dont  il  reçut  mdme  quelque  échec: 
mais  un  nouvel  incident  l’obligea  bicn-toll  à fortir  de  l’Aquitaine , avant 
qu’elle  fuft  fout-à-fâit  pacifiée. 

Z»  jiuM  La  mort  du  Comte  Valgaire  avoit  plus  iitité,  qu’étonné  le  paitf  qui  eftoit 

Neuftrie.  L’éloignement  d’Eudes  donna  lieu  aux  mccontens  de  fe 
i ’ déclarer  plus  hautement  que  jamais.  La  Reine  Adélaïde  8C  les  Scigneun  rf. 
aÂmt.  feôionnez  à la  Famille  de  Charlemagne  avoient  fait  enforte , que  le  jeune 
Charles  ne  demeuraft  pas  en  la  puiflâncc  d’Eudes.  Fouques  Archevêque  de 
Reims,  Herbert  Comte  de  Vennandois  8c  quelques  autres,  le  firent  venir, 

' 8c  le  proclamèrent  Roy.  Il  lût  facréà  Reims  par  l’Archevêque,  8c  tout  ce 

An.  891,  quarücr-là  de  la  France  prit  les  armes  en  6 fevem. 


EUDES.  CHARLES  LE  SIMPLE. 

Eu  D B s accompagné  de  fon  frere  Robert , qu’il  avoit  fiiit  Comte  de  Poi- 
tiers, repalfe  la  Loire  en  diligence,  8c  pi^t  en  Champagne  beaucoup 
pluftoft  qu’on  ne  l’y  avoit  attendu;  Cette  diligence  déconcerta  le- parti  du 
jeune  Roy,  8c  le  dilfipa.  Tout  pli^jt,  8c  tout  fûyoit  devant  Eudes j ÔcChar- 
Ms  feu  obligé  d’imploter  la  protcûion  du  Roy  de  GcnBanic. 

C’eftoit 
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Ccftoit  le  coup  de  Kutie  pour  Eudes  & pour  Charles  de  mettre  ce  Prinsr  tArchnt- 
dans  leurs  intérefts.  L’A  rchevé<j^ue  de  Reims  que  fa  naillàncc  & fou  mérite  V 
perfonncl  avoient  fait  comme  le  Chef  du  parti  du  jeune  Roy  , entreprit  cette 
négociation.  Il  écrivit  au  Roy  de  Germanie,  & luy  rcprelênu  la  juilice  de  m ftvmrit 
la  caufe  de  Charles.  Qu’il  eftoit  fik  de  Roy,  ftwe  des  deux  derniers  Rois 
& l’unique  en  France  de  la  Pofterité  mafculine  de  Charlem;^neÿ  qu’Eudes  . 

eftoit  pn  ufurpateur  d’autant  plus  indigne  de  joüir  du  fruit  de  Ion  crime,  que  pioioard,  -, 
le  Roy  Louis  le  Begue  luy  avoit  recommandé  en  mourant  le  Prince  à.qui  il 
enlc\'oit  la  Couronne)  que  les  François  reconnoiftbient  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  en  fàvorifânt  fbn  uuirpation,  fc  qu’ils  elloient  en  difpoütion  de  la  répa- 
rer, pour  peu  qu’ils  fullênt  fbûtenus  du  iccours  de  Germanie)  que  le  jeune 
Prince  avoit  tourné  de  ce  cofté-là  toutes  les  efpérances)  qu’il  mettoit  toute 
là  confiance  dans  fâ  protcébion,  & qu’il  eftoit  de  la  gloire  d’un  fl  grand  & 
d’un  fl  puiflânt  Roy , de  ne  pas  fouffrir  qu’on  opprimaft  un  Prince  qui  le  tour 
choit  de  fi  près,  en  laiflànt  impunément  régner  un  Tyran. 

Eudes  de  fbn  cofté  ne  s’oubUoit  pas  auprès  du  Roy  de  Germanie,  & li^  fWm  ^ 
repréfentoit  principalement  deux  chofès.  La  premicrc,  qu’il  avoit  efté  rc-‘^A"  «« 
connu  Roy  par  le  conlêntcment  univerfel  de  toute  la  Nation  ; la  féconde,  ** 

que  luy-mcfme  avoit  donné  fon  approbation  à cette  éleéüon,  & que  les  Trai- 
tez qu’ils  avoient  fûts  enfêmble,  l’obligeoient  à le  foûtenir,  ou  du  moins  à 
ne  fê  pas  déclarer  contre  luy. 

Le  Roy  de  Germanie  parut  ne  pas  fort  bien  recevoir  les  remontrances  de  ^ 
l’Archevêque  de  Reims.  Il  hiy  répondit  premièrement,  qu’il  s’avilbit  mmùiCAp- 
tatd  de  faire  valoir  les  droits  du  Prince  Charles  fur  la  Couronne  ) qu’il  devoit  chni^m  d* 
Pavoir  fait  pluftoft-,  8c  dans  le  temps  du  Couronnement  d’Eudes }.  qu’il  avoit  *«««. 
alors  abandonné  les  intérefts  du  jeune  Prince,  8c  fait  tous  fês  efforts-pour  élc- 
ver  (br  le  Trône  le  Duc  de  Spolctcj  qu’on  avoit  fiijet  de  croire  que  ce  n’é- 
toit  pas  fon  zéle  pour  la  poflérRé  de  Charlemagne  8(  pour  le  bien  public, 
mais  des  intérefts  particulien  qui  le  fâifoient  agir),  que  la  manière  dont  il  a- 
voit  porté  le  Duc  de  Spdete  pour  luy  làire  donner  la  Couronne  de  France, 
à caufe  qu’il  eftoit  fon  parent,  rendoient  toutes  fês  démarches  fufpcâcs>  qu’on 
dilbit  que  tout  ce  qu’il  fembloit  faire  en  faveur  du  Prince  Charles,  n’eftoit 
que  pour  faire  périr  le  Roy  Eudes  j apres  quoy  il  avoit  dcflcin  de  faire  ren- 
trer te  Duc  de  Spolcte  en  France,  8c  luy  livret  ce  jetme  Prince  8c  le  Royau- 
me) qu’enfin  il  eftoit  fbrt  fiirpris  8c  fort  choqué,  qu’on  euft  agi  fans  fâ  par-  ■ ■ 

ticipation  dans  une  affaire  de  cette  importance,  8c  qu’on  euft  olé  couronner 
Charles,  (ans  luy  en  demander  avis. 

L’Archevêque  ne  fe  rebuta  point , 8c  récrivit  au  Roy  de  Germame,  qu’on 
tafehoit  injuftemcntdc  le  rendre  fufpeét  fur  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  a^~ 

Duc  de  Spolcte.  Je  vous  prens  à témoin  vous-mefinc,  luy  dit-il,  de 
attachement  à la  Famille  de  Charlemagne.  Ne  fis-je  pas  alors  tous  mes  cf- 
fora  par  cette  raifon,  pour  vous  engager  à féconder  k dcfTcin que  j’avois,  de  MJL 

TOUS  faire  tomber  la  Couronne  de  France  ? 8c  oc  ne  fut  qu’après  voftre  refus- 

Kportay  fr  fbrt  k Duc  de  Spolcte.  Je  n’avois  ^Jc  alors- de  me  déclarer 
eut  du  Prince,  pour  Inpid-j’agps  aiqourd’huy  auprès  de  vous^  je  con- 
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noilTois  l'état  du  Royaume  & la  difpoiitioQ  des  cTprits.  La  France  edoit  au 

Î>illage  &C  défolce  de  tous  collez  par  ks  courlcs  des  Normands.  Ces  fàlcheu- 
CS  conjonûurcs  lâifoicnt  dire  à tous  les  François,  qu’il  n’edoit  pas  temps  d’a- 
voir un  cnlânt  pour  Roy,  mais  quelqu’un  qui  pull  dclèndrc  l’Etat:  mes  ten- 
tatives pour  foutenir  ce  jeune  Prince  auroient  cllé  inutiles  ( & c’cll  pour  cela 
que  je  propofay  le  Duc  de  Spoletc,  que  je  croyois  le  plus  capable  de  remet- 
tre le  Royaume  en  meilleur  état.  Mais  aujourd’huy  le  Prince  Charles  a qua- 
torze-ans, il  eil  capable  d’entendre  & de  luivre  les  conlêils  de  lés  fidèles  te- 
nilbes,  éc  dans  peu  de  temps  il  pourra  gouverner  par  luy-mefme.  Ce  n’cft 
point  moy  fcul  qui  vous  prie  de  luy  faire  jullice.  Je  fçay  les  bruits  qu'Alche- 
rie  Evéaue  de  Paris  a fiiit  courir  contre  moy  fur  ce  fujetj  mais  ce  mefine  E- 
véque  ell  venu  depuis  me  trouver  en  préfence  du  Comte  Herbert  ÔC  de  plu- 
ficurs  autres  Seigneurs,  pour  nous  folliciter  de  chafler  rufurpateur  : il  nous  a 
propofe  ou  d’appeUer  le  Duc  de  Spolcte,  ou  de  jetter  les  yeux  fur  le  Prince 
Charles)  & ce  qui  l’a  déterminé  à ce  dernier  parti,  aulS-oien  que  tous  tant 
que  nous  fommes  qui  le  fuivons,  c’ell  qu'il  a cru  que  vous  n'y  Icriez  pas  coiv- 
traire,  veu  que  ce  jeune  Prince  ell  voltre  proche  parent^  & des  dcl'cctxiaQS 
de  Charlemagne.  • 

L’Archevêque  toucha  encore  un  point  important  dans  cette  Lettre , liir 
lequel  on  avoit  malignement  prévenu  le  Roy  de  Germanie.  Charles  n’clloit 
venu  au  monde  que  quelques  mois  apres  la  mort  de  Ibn  pere.  Eudes  & les 
partifans  fe  (ervoient  de  cette  circonllance,  pour  donner  cours  à une  horrible 
calomnie  contre  la  Reine  Adélaïde,  ils  difoient  que  Charles  n’elloit  pas  fils  de 
Louis  le  Begue,  mais  de  quelqu’autre,  avec  qui  cette  Princellè  avoit  eu  un 
mauvais  commerce:  car  jiifqu’a  quelle  lafeheté  l’ambition  ne  fait-elle  point 
defeendre  ceux,  à qui  elle  infpire  les  defleins  les  plus  relevez?  L’Archevêque 
montroit  au  Roy  de  Germanie  l’injullice  de  ce  loupçon , l’aireuraut  que  qui- 
cotx]ue  avoit  connu  Louis  le  Begue , le  reconnoil^it  dans  les  traits  du  vilâ- 
ge  de  Charles,  & que  la  nature  par  une  providence  Ipéciale  de  Dieu,  avoit 
exprimé  fur  fem  corps  des  marques  fi  particulières  & fi  fcafibles  de  reflem- 
blance  avec  le  feu  Roy  fon  pere,  qu'ü  elloit  impolEble  de  douter  qu’il  ne 
fûll  fon  fils. 

Qu’au  relie  on  avoit  procédé  au  Couronnement  de  Charles , fans  en  don- 
ner avis  à la  Cour  de  Germanie,  parce  que  ce  n’efloit  point  la  coutume  en 
France , d’attendre  le  confentement  des  autres  Princes  fur  une  affaire  de  cette 
nature)  que  le  Royaume  appartenoit  à Charles  par  le  droit  dcfuccefiîon) 
cju’il  eftoit  de  l’intérefl  du  Roy  de  Germanie  de  ne  pas  laiflêr  donner  atteinte 
à ce  droit)  que  fi  on  le  violoit  en  France,  ce  lêroit  un  dangereux  exemple 
pour  la  Famille  Royale  de  Germanie  ) qu’enfin  le  bien  de  l’Etat  elloit  joint 
avec  la  jullicc  des  prétentions  de  Charles  ) qu’on  ne  pouvoit  plus  fupporter' 
la  duiTtc  du  Gouvernement  d’Eudes  ) qu’on  alloit  voir  une  inmùté  de  petits 
Tyrans  s’élever  en  France,  & qu’il  fçavoit  que  pluficurs  Seigneurs,  qui  ne 
fe  croyoient  en  rien  inferieurs  à Eudes, penfbient  à luy  difputcr  la  Couronne, 
à laquelle  ils  prétendoient  eux-melmes  ) que  les  fàâions  èc  les  guerres  civiles 
acheveroiest  de  ruiner  un  Eut  autrefiais  fi  fiorifiant  ) qu’enfin  le  jeune  Roy 
- fcroit 
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feroit  en  tout  dépendant  des  conlêils  & des  volontez  de  la  Cour  de  Germa- 
nie, & qu’il  garderoit  inviolablcment  les  Traitez  faits  & ceux  qui  fc  feroient 
entre  les  deux  Royaumes. 

• Cette  Lettre  fût  portée  par  le  Comte  Aledran,  & eut  plus  d’cfiêt  que  k ^ 
première.  Amoul  confcntit  que  Charles  le  vint  trouver  à Vormes,  où  il  de-  ’^chnûiftm 
voit  tenir  une  Diète.  Charles  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre.  Il  y fut  très-  rm  àt  frmu. 
bien  reçu.  On  l’y  reconnut  pour  Roy  de  France.  On  luy  promit  du  fccours 
pour  le  maintenir,  & Amoul  donna  ordre  aux  Evêques  &aux  Comtes  dcS|^^"J^J? 
Villes  de  k Meufe  Sc  de  les  autres  Frontières  du  colté  de  France  de  fournir  ^ Sj  j. 
à Charles  les  Troupes  & les  autres  choies  dont  il  auroit  befoitt.  L’Archevê- 
que de  Reims  ne  s’en  tint  pas  là.  Son  zèle  animé  par  l’honneur  de  rétablir  un 
Prince  fur  un  Trône  injuftement  ufurpé,  ne  luy  laiflbit  rien  oublier  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à faire  réüflir  fon  entreprife.  Il  écrivit  à Gui  Duc  de 
Spolete,  qui  s’efloit  fàifl  depuis  peu  de  k Couronne  Impériale,  apres  avoir 
ruiné  le  parti  de  Béranger,  êc  à qui  défonmais  nous  donnerons  le  Titre  d'Em- 
pereur,  il  luy  écrivit  pour  le  prier  d’accorder  fon  amitié  au  jeune  Roy,  & de 
la  luy  témoigner  en  luy  envoyant  un  Ambadadeur , ou  en  luy  écrivant  d’une  Epift.  Fui- 
•manière,  par  kquelle  il  paruif  le  reconnoiftre  pour  Roy  de  France.  Il  l’aver- 
tifibit  en  mcfme  temps,  comme  fon  parent  6c  fon  ami , d’eftre  fur  fes  gardes , l.  4. 
pour  ne  pas  fe  lailîcr  furprendre  par  le  Roy  de  Germanie,  qu’il  fçavoit  lèûre- 
ment  avoir  toujours  de  grands  oeflèins  fur  l’Italie  8c  fur  l’Empire. 

Il  écrivit  encore  au  Pape  Formofe,  qui  venoit  d’eftre  élevé  au  Pontificat  VArebroK 
après  la  mort  d’Eftienne  V.  pour  le  prier  de  prendre  en  main  les  intérelb  du  V.  ^ 
jwne  Roy,  8c  de  fo  déclarer  contre  Eudes  comme  contre  l’ufurpatcur 
Royaume  de  FVance.  Oeft  ainfi  qjre  l’Archevêque  de  Reims  mettoit  tout  en  ■ 
oeuvre,  pour  réülïir  dans  fon  defrein  de  remettre  la  Couronne  de  France  fiir 
k tefte  de  Charles.  Mais  il  avoir  affaire  à un  homme  également  habile  8c  in- 
trépide, qui  ne  s’étonnoit  pas  du  péril,  8c  fçavoit  le  prévenir  ou  l’éviter. 

Eudes  avoir  une  Armée  dont  il  eftoit  four, 8c  plus  teûr  que  Charles  n’eftoit 
' de  ceux  qui  fo  déclaroient  le  plus  hautement  pour  luy.  Il  redouta  peu  la  pro- 
tcéh’on  qu’ Amoul  donnoit  à fon  ennemi,  parce  qu’il  fçavoit  les  projets  de  ce 
Roy  fur  l’Italie,  8c  l’inquiétude  où  les  Peuples  tributaires  de  la  Germanie 
toujours  prefts  à fo  révolter , le  tenoient  du  cofté  du  Danube.  De  forte 
qu'il  prévoyoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  de  grands  efforts  en  faveur  de 
Parles. 

La  première  chofo  qu’il  fit , fût  de  s’avancer  fur  la  rivière  d’Ailhe  avec  fon  *<«*»  *W5t» 
Armée,  8c  d’y  tenir  en  échec  les  Troupes  de  Germanie  8c  celles  de  Charles , * 

pour  les  empefeher  de  pénétrer  dans  le  Royaume,  où  k préfonce  de  ce  jeune 
Prince  auroit  pu  produire  de  mauvais  effets.  Il  évita  le  combat,  8c  fc  con-  eiku-tu  à [t 
tenta  d’arrêter  l’ennemi  : fon  deflèin  luy  réiiffit.  Les  Troupes  de  Germanie 
& les  autres  que  Charles  avoir  avec  luy,  s’ennuyèrent  de  cene  inaâion , 
voyant  qu’il  eftoit  impoflîble  d’engager  Eudes  à k Bataille,  ils  prièrent  CW- 
les  de  leur  donner  leur  congé,  puifqu’il  n’y  avoir  rien  à exécuter  pour  fon 
foivice.  Il  fallut  bien  leur  accorder  ce  qu’on  leur  auroit  inutilement  rcfùfé. 

Charles  fo  retira  en  Bourgogne  avec  fort  peu  de  fuitc)  8c  Eudes  voyant  l’Ar- 
mée 
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tnéc  ennemie  rompue,  s’en  aUa  à Paris.  Tout  (c  termina  après  la  retraite  dei 
Armées  à des  couriès,  que  les  deux  partis  foifoient  fur  les  Terres  les  uns  des 
autfes.  5 

Ce  qu’Eudes  avoir  prévu  arriva.  ZuentiboWe  Duc  de  Moravie,  d qui  Ar- 
noul,  pour  le  gagner,  avoit  donné  la  Bohême,  le  révolta  de  nouveau.  Ar- 
noul  fût  oblige  de  conduire  une  Armée  de  ce  cofté-li,  où  il  mit  tout  à feu 
& à lâdg.  Il  y Ht  entrer  les  Hongrois,  Nation  qui  depuis  peu  de  temps  avoit 
quitté  les  bords  du  Tanais,  où  eilc  avoit  fa  demeure,  pour  fe  répandre  dans 
la  Pannonie  : elle  y exerça  des  cruautez  extrêmes,  & le  rendit  quelques  an- 
nées apres  maiftreflê  du  païs,  auquel  elle  a donné  le  nom  de  Hongrie. 

Les  affaires  d’Italie  partaoeoient  aullî  beaucoup  Vattendon  fie  les  forces 
d’AmouL  Le  Pape  s’eftoit  brouillé  avec  le  nouvel  Empereur,  8c  pour  les 
violences  qu’il  exerçoit  for  les  Terres  de  l’Eglifc,  ôc  pour  avoir  lailTé  prendre 
Benévent  par  les  Grecs,  qui  profitoient  du  défordre  des  affaires  de  l’Occi- 
dent. 11  fit  folliciter  le  Roy  de  Germanie  de  là  part,  fie  par  quelques-uns  des 
plus  confidérables  Seigneurs  d’Italie,  de  venir  promptement  le  délivrer  de  la 
tyrannie  de  celuy , qui  opprimoit  le  Succeflêur  de  S.  Pierre , fie  luy  enlevoit 
les  bienfiiits  de  Charlemagne  i fie  de  plus  Bérenger  toûjours  battu  par  l'Em-  • 
pcrcur,.preflbit  plus  que  jamais  Amoul  de  ne  le  point  abandonner}  luy  pro- 
mettant que  s’il  le  rétablifibit  en  Italie,  il  luy  rendrait  fon  Etat  tributaire. 
Amoul  ne  le  fit  pas  beaucoup  prier.  Il  entra  en  Lombardie  avec  une  Armée, 
attaqua  Bcrgame,  la  prit,  fie  fit  pendre  à la  porte  de  la  Ville  le  Comte  Am-  • 
broilc  qui  en  eftoit  Gouverneur.  Ce  qui  jetta  tant  de  terreur  par-tout , que 
la  plufpart  des  Villes  jufqu’à  Plaifance  luy  ouvrirent  leurs  portes.  Il  lailla  à 
Milan  Othon  Duc  des  Saxons,  pour  y commander.  Il  ne  pouffa  pas  plus 
loin  alors  fes  conquelfcs  de  ce  colfé-là } mais  tournant  tout  à coup  du  collé 
de  France,  il  vint  à S.  Maurice  au-dcflus  du  Lac  de  Genève,  elpérant  for- 
prendre  Rodolfe  Roy  de  Bourgomc,  qui  fc  retira  à fon  ordinaire  dans  les 
Montagnes , où  il  ne  put  jamais  eître  forcé. 

Eftant  rentré  en  Germanie,  il  y trouva  Ermengarde , qui  l’attendoit  au 
Monallérc  de  Lauresheim.  Elle  avoit  trois  au  quatre  ans  auparavant  feit  cou- 
ronner Roy  de  Provence  fon  fils  Louis,  avec  l’:^éement  d’Amoul  8c  le  con- 
fcntement  du  Pape,  8c  l’avoit  lait  reconnoillrc  pour  foccellcur  de  tous  les 
Etats  que  Bofon  fon  pcrc  avoit  uforpez  for  les  Rois  de  France.  Son  deflêin 
dans  cette  vilite  eftoit  d’offrir  au  Roy  de  Germanie  les  Troupes  de  fon  fils 
contre  Rodolfe,  à condition  d’unir  au  Royaume  de  Provence,  les  Villes  que 
ces  Troupes  prendroient  fur  ce  Prince  dans  la  Bourgogne  Transjurane.  Amoul 
reçut  les  offres  d’Ermcngarde  , fie  luy  accorda  ce  qu’elle  luy  demandoitj 
mais  Rodolfe  le  défendit  li  bien,  que  Louis  ne  put  luy  enlever  aucune  Place. 

11  y avoit  donc  alors  dans  cette  étendue  de  piaïs , qui  porte  aujourd’huy  le 
nom  de  Royaume  de  France,  cinq  Souverains  avec  la  qualité  de  Roy}  fça- 
voir,  Eudes,  le  jeune  Charles,  Amoul  qui  polTédoit  la  Lorraine , la  plus 
grande  paftie  des  Pais-Bas,  appellée  baffe  Lorraine,  fie  plufieurs  Villes  du 
collé  de  la  Meule,  Rodolfe,  dont  la  domination  s’étendoit  au-delà  du  Mont- 
Jura,  fie  en  deçà  ^n$  la  Franche-Comté,  Louis  dans  la  Provence,  dans  le 

Lion- 


* 


Oi§«izod  b>t-Cj(JOgl4 


Epift.  Ful- 
' conn  apud 


EUDES.  CHARLES  LE  SIMPLE.  top 

Lioifiiots  & dans  quelques  autres  Provinces  voifines.  Rodolfê  & Louis  c- 
toient  les  fpc&aceurs  de  ce  qui  fc  paiïbic  en  France  entre  Eudes  & Charles  5 Sc 
Arnould  en  elloit  comme  l’arbitre.  Il  les  lailîà  pendant  cette  année  agir  l’un 
contre  l’autre,  lins  prefque  s’en  mefler.  Eudes  attaqua  Reims  ; mais  l’Armée  ^ 
de  Charles  elbuit  venue  au  fecoun , le  fiége  fiit  levé.  L’Archevêque  de 
Reims  fit  écrire  par  le  Pape  des  Lettres  menaçantes  à Eudes  -,  mais  il  s’en  mit 
peu  en  peine,  6c  penlà  à remettre  Arnoul  dans  lès  intérêts,  perfuadé  que  de- 
là dépendoit  la  conlcrvation  de  fa  Courotme. 

L’an  8pf.  Amoul  tint  à Vormes  une  Diète  générale  de  tous  les  Etats,  où 
une  des  principales  chofes  qui  s’y  firent,  fût  le  Couronnement  de  Zucntibol-  2r/«  «â- 

de  fils  naturel  de  ce  Roy.  Le  Duc  de  Moravie,  dont  j’ay  parlé,  luy  avoit  s»nl$  rm  d* 
donné  fur  les  Fonts  de  Baptcfinc  ce  nom  barbare  qu’il  portoit  luy-mefmc.  Ar- 
noul  fit  couronner  Roy  de  Lorraine  ce  fils  qu’il  aimoit  beaucoup,  fix  ans  au-  ' 

Kvant  il  avoit  fait  aux  mefines  Seigneurs  une  propofition  en  faveur  de  ce 
icej  ce  lût  de  le  rcconnoiftre  pour  fon  fuccefleur  dans  fcs  Etats,  avec  un 
autre  nommé  Ratolde,  qui  n’efioit  auflî  que  (bn  fils  naturel.  Cette  propofi- 
tion fut  d’abord  rejettée.  Mais  cependant  il  gagna  quelques  Seigneurs  Fran- 
çois, qui  firent  enfbrte  qu’elle  paflaft,  à condition  que  lî  la  Reine  époufc  lé- 
gitime du  Roy  avoit  des  enfâns,  ils  feroient  préférez. 

Depuis  ce  temps-là  la  Reine  avoit  accouché  d’un  fils,  qui  fiit  baptife  à 
Mayence,  ôc  nommé  Louis,  ce  qui  donnoit  l’exclufion  aux  fils  naturels  pour^““”^ 
la  fucceflion.  Néanmoins  Amoul  fit  fi  bien  dans  rAflcmblée  de  Vormes,  que 
d’un  confentement  unanime,  l’aîné  des  deux  fût  reconnu  pour  Roy  de  Lor- 
raine. On  voit  encore  aujourd’huy  dans  les  Archives  de  Saint  Denis, le  Sceau  Mabillo» 
de  ce  Bnnce  avec  fou  nom , fk  figure  6c  la  qualité  de  Roy. 
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Eudes  vint  trouver  le  Roy  de  Germanie  à Vormes  dans  le  temps  de  cette  it 
Diète,  luy  fit  de  graïuis  préfens,  6c  fçut  fi  bien  le  gagner,  qu’il  obtint  tout 
ce  qu’il  luy  demandoit , c’eft-à-dire , qu'il  abanàmnafl  la  protcâion  de  J,""  ^ 

Charles. 

L’Ardievéque  de  Reims  n’eut  pas  plufioft  appris  qu’Eudes  efioit  allé  à 
Vormes,  qu’il  prit  la  réfblution  d’y  aller  auflî , pour  empefeher  l’eflfct  de  les 
intrigues.  ' Mais  il  s’y  prit  trop  tard.  Eudes  qui  en  revenoit  apres  avoir  con-  émules 
rm.IU  Dd  clu 
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du  fon  Traité,  le  rencontra  en  chemin  & l’attaqua.  L’Archevéqne  <Ie 
Reims  prit  la  fuite.  Le  Comte  Adalonge  qui  l’accompagnoit  fut  bl^é , & 
mourut  de  fes  blcfliires}  j>rdque  tous  fês  gens  furent  taillez  en  pièces,  fon  ba- 
ga^  fut  pillé,  & les  prelcns  qu'il  avoit  deftinez  au  Roy  de  Germanie  furent 
enlevez. 

Cependant  l’Archevêque  traita  avec  le  nouveau  Roy  de  Lorraine,  qui  luy 
promit  de  fccourir  Charles.  Le  pere  & le  fib  elfoient  d’intelligence,  pour 
entretenir  en  France  la  guerre  civile  : & le  Roy  de  Lorraine  en  foutenant 
Charles  contre  Eaides,  ^ efloit  le  plus  fort,  ne  &ifoit  rien  en  cela  contre 
les  intentions  fccretes  du  Roy  de  Germanie  fon  pere. 

Il  entra  en  France  avec  uoe  nombreuTe  Armée,  & vint  mettre  le  fî^  de* 
vant  Laon.  Il  l’attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  il  fût  défendu  de 
mefme.  La  réiîf^cc  des  alTtégez  donna  le  temps  à Eudes,  qui  cfVoit  en  A* 
quitaine,  de  venir  à leur  fêcoursi  & dès  que  le  Roy  de  Lorraine  fçut  qu’il 
approeboit,  il  leva  le  fiege , & iê  retira  avec  toutes  les  Troupes  dans  fea 
Etats. 

5ur  ces  entrefaites,  Amoul  qui  avoit  toujours  fon  defTein  de  fê  faire  Em- 
pereur, rentra  en  It^c,  où  la  terreur  qu’il  y avoit  répandue  l'année  d’aupa- 
ravant, 8c  qui  durait  encore,  luy  ouvrit  un  chemin  libre  jufqu’à  Rome.  Se- 
lon nos  anciennes  Annales , Guy  Duc  de  Spolete,  qui  avoit  pris  le  Titre 
d’Empereur,  efloit  mort,  8c  Lambert  fon  fib  luy  auoit  fûccédéi  félon  d’au- 
tres il  efloit  encore  vivant.  Quoy  qu’il  en  fbit,  il  n'efloit  pas  alora  dans  Ro- 
me. Agiltrude  merc  de  Lambert  s’y  efloit  renfénnée  avec  les  principaux  de 
la  fàélion  ennemie  du  Pape,  bien  rémluë  de  déféndre  la  Ville  contre  l'Armée 
d’Arnoul,  8c  d’empefeher  par  toutes  fortes  de  moyens  que  le  Pape,  ^i  n’o- 
foit  fortir  du  quartier  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre,  n’cuft  aucune  corref{x>ndance 
avec  luy. 

L’Armée  d’Amoul  efloit  en  très-méchant  état  par  les  mauvab  temps  qu’el- 
le avoit  cfTuyez  dans  fâ  longue  marche  > d’ailleurs  il  appréhendoit  de  l’afiFbi- 
blir  au  milieu  d’un  pais  qui  devoir  luy  eflre  fort  fufpca,  l’Italie  cflant  alora 
fort  partagée,  8c  prefque  tout  ellant  contre  luy , excepté  le  Pape  avec  fon 

farti } car  Bérenger  mefme  qui  l’avoit  le  plus  fortement  foUidté  d’entrer  en 
talie,  l’avoit  abandonné  à la  pcrfualîon  d’Adalbcrt  Marqub  de  Tofeane, Sei- 
gneur des  plus  puiflans  d’au-delà  des  Alpes. 

Le  Roy  de  Germanie  dans  cet  embarras  tint  Confeil  de  guerre,  où  les  Of- 
ficiers conclurent  tout  d’une  voi.x,  à donner  l’aflàut  à la  Ville,  en  l’aflcûrant 
que  l«irs  Soldats  féroient  leur  devoir.  En  effet,  la  nouvelle  en  ayant  eflé  ré- 
pandue dans  l’Armée,  elle  en  fit  paroiffre  une  très-grande  joye.  Cependant 
comme  l’cntrcprilc  efloit  dangcrculc , le  Roy  ne  la  voulut  point  tenter  avant 
que  d’avoir  mis  Dieu  dans  fon  partL  U ordonna  un  jour  de  jeûne  par  tout  le 
Càtmp,  8c  d’autres  otuvres  de  piété,  pour  obtenir  le  fecours  du  Ciel.  Mab 
ce  delay  fit  peine  au  Soldat,  8c  l’affaire  fut  engagée  dès  ce  mefme  jour  en 
quelque  façon  malgré  l’Empereur. 

Apres  le  Confeil  de  guerre  il  avait  feit  la  reveuë  de  fon  Armée,  8c  l’avoit 
rangée  eu  (>9tiùiU:  fous  ks  murailles  de  la  Ville  Leoniae,  c’efl-à-dint,  de  cet- 
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te  partie  de  la  Ville  de  Romcy  où  eft  l’Eglifè  de  S.  Pierre,  & que  le  Pape 
Leon  IV.  avoit  lait  entourer  de  murailles.  Après  la  revue  il  congédia  les 
Troupes,  & luy  s’en  alla  avec  quelques  Seigneurs  làire  le  tour  du  relie  de  la 
Ville. 

En  revenant  il  fût  furpris  de  voir  encore  fes  Soldats  au  mefme  endroit  où  il  jritiir  M 
les  avoit  rangez,  fie  des  qu’ils  l’ap^qûrent,  ils  crièrent  tous,  à VaJ/aMt, 
raÿàut.  Ceux  qui  eiloienc  les  ^us  proches  des  murailles,  commencèrent  à 
dire  des  injures  aux  Bourgeois  fie  a la  Gamifbn}  fie  ceux-ci  leur  répondirent 
auiS  par  des  injures.  On  en  vint  aux  pierres  fie  aux  flèches  que  l’on  jettoit  de 
part  Ce  d'autre.  Alors  les  Soldats  rc^ublérent  leurs  cris.  Us  avoient  tous 
leurs  armes } mais  les  échelles  fie  les  autres  chofes  néceflsdres  pour  un  allâut 
eftoient  dans  le  Camp.  Le  Roy  toutefois  crut  qu’il  devoit  profiter  de  cette 
ardeur,  fie  ayant  donné  les  meillcun  ordres  qu’il  put  pour  une  afi^ire  aulE  (û- 
bite  fie  aufli  cumultuaire  que  celle-là,  on  fc  mit  en  devoir  de  forcer  les  murail- 
les, qui  apparemment  n'eftoient  ni  fort  bonneMAfort  hautes.  On  commen- 
ça par  travailler  à combler  le  foflé,  fit  avec  les  fircincs  fie  les  pierres,  on  em- 
ploya tout  ce  qui  fê  préiênta,  jufqu’à  y jetter  des  Telles  de  chevaux  6c  meTme 
des  bagages  de  l’Armée  > d’autres  en  quelques  endroits  fc  mirent  à Ëiper  le 
pied  des  murailles,  fans  que Jes  aflîégez,  qui  ne  s’effoient  point  attendus  du 
tout  à cette  attaque,  fie  qui  nlavoient  rien  de  prell  for  les  murailles,  puflent 
les  en  empêcher.  Ils  eftoient  cependant  Tous  les  armes,  réfolus  de  foutenir 
l’cTcalade,  fi  on  olbit  la  tenter,  lorfqu’il  arriva  un  de  ces  accidens  ridicules, 
qui  ont  quelquefois  efté  la  caufe  des  plus  grands  évenemens.  . • c.  . 

Un  Lièvre  partit  du  milieu  des  T roupes  qui  eftoient  rangées  en  bataille.  Il  U 

s’éleva  tout  i coup  un  grrad  cri,  fie  cmantité  de  Soldats  s’eftant  mis  à courir  yUU  <U 
;qvés  le  Lièvre,  qui  fiuoit  vers  les  foflez  de  la  Ville , les  Romains  cruient  que  "’*■ 
ce  cri  eftoit  un  filial, fie  que  ces  Soldats  qui  couroient  vers  la  Ville,  venoient 
à l’aiTaut.  Une  terreur  panique  les  fâifit,  fie  tous  prenant  la  fuite,  les  murail- 
les parurent  en  un  moment  abandonnées  de  toutes  parts.  On  profita  de  ce 
moment,  on  planta  les  échelles,  fie  on  monta  fur  les  murailles  fans  nulle  ré- 
fiftance.  D’autres  rompirent  les  portes  voifincs,  où  ils  ne  trouvèrent  perfon- 
ne  qui  les  en  empefchalt } de  forte  que  lâns  perdre  un  foui  homme , on  le  ren- 
dit maübe  de  la  Ville  Leonine.  Ceux  qui  eftoient  dans  l’autre  prtie  de  la 
Ville  feparée  de  celle-ci  par  le  Tybre,  ne  ic  trouvant  pas  en  état  de  foûtenir 
contre  une  Armée  entière,  mirent  aufiî  bas  les  armes,  le  Sénat  vint  avec  les 
Croix  fie  les  Etendarts  au  devant  du  Roy,  fic  s’abatvdonna  à fa  clémence } le 
Roy  empêcha  le  pillage  de  la  Ville. 

Le  Pape  que  fes  ennemis  tenoient  comme  prifonnier,  eftant  mis  en  liberté 
par  la  foite  de  ceux  qui  le  gaidoient,  vint  fàlüer  fbn  libérateur , le  conduifit 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre, où  il  luy  donm  l’onâion  Impériale, avec  le  nom  de 
Céfâr  fic  d’Augufte,  honneur  dont  il  fe  croyoit  infiniment  éloigné  quelques  Aonlct 
heures  auparavant,  fic  dont  il  fût  redevable  malgré  là  prudence,  a la  témérité 
do  fes  Soldats,  fic  à un  de  ces  heureux  caprices  de  la  fortune,  qui  font  quel-  . 

quefois  ce  qu’on  n’oferoit , fic  ce  qui  ne  viendroit  pas  mefme  en  penfée 
d’efpérer.  ^ . 
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Apres  que  le  nouvel  Empereur  eue  rétabli  l’ordre"  & la  tranquillité  daû# 
Rome,  fie  puni  divers  Seigneurs  qui  avoient  outragé  le  Pape,  Sc  dont  quel- 
ques-uns eurent  la  telle  coupée,  il  reçut  dans  l’Eglil'e  de  S.  Pierre  le  ferment 
,dc  fidelité  des  Romains  en  ces  termes,  un  peu  différeas  de  ceux  qu’on  fàiibit 
aux  premien  Empereurs  François.  ,,  Je  jure  par  tous  ces  feints  Myftéres, 
„ que  làuf  mon  honneur,  ma  Loy  &i  la  fidélité  que  je  dois  à mon  Seigneur 
„ le  Pape  Formofe,  que  je  fuis  Sc  feray  fidèle  tous  les  jours  de  ma  vie  à rEm- 
„ pereur  Amoul}  que  jamais  je  ne  me  joindray  à aucun  homme  contre  fois 
„ fervicc}  que  jamais  je  ne  donneray  de  fecours  à Lambert  fils  d’Agiltrude, 
„ ni  à Agiltrudc,  pour  foûtenir  leur  dignité,  & que  jamais  je  ne  leur  Üvre- 
„ ray,  ni  ne  contnbuëray  en  aucune  manière  à leur  livrer  la  Ville  de  Rome, 
„ ni  à aucun  de  ceux  qui  fuivent  leur  parti. 

Après  cette  cérémonie,  il  envoya  en  exil  Conftantin  Sc  Eftienne  deux  des 
plus  confidérables  Sénateurs,  qui  avoient  le  plus  aidé  Agiltrudc  à fe  rendre 
Maillrcflc  de  Rome.  Il  ngj^a  le  Comte  Farolde  un  de  les  Généraux  pour 
commander  dans  la  Place  ^Won  abfence,  Sc  il  en  partit  le  quinziéme  jour 
apres  la  prife. 

Durant  le  tumulte  de  l’attaque,  Agiltrude  s’eûoit  feuvée,  Sc  avoit  gagné 
la  Ville  de  Spolcte.  Arnoul  y marcha  pour  l’y  afiiéger  : mais  il  ftit  attaqué 
en  chemin  d’une  efpécc  de  paralilie  qui  déconcerta  tous  fes  defTeins,  il  repaflâ 
les  Alpes  en  diligence.  Cet  accident  Sc  fe  retraite  précipitée  firent  reprendre 
coeur  à Béicnger,  au  A'iarquis  de  Tofeane  Sc  à tous  les  autres  Chefe  du  parti 
contraire,  qui  mirent  de  nouveau  l’Italie  en  combullion. 

L’état  des  affaires  de  France  cftoit  encore  plus  déplorable.  Les  Normands 
profitant  des  guerres  civiles,  avoient  recommencé  leurs  ravages  fous  la  con- 
duite de  Rollon  grand  Capitaine, dont  nous  aurons  occafiôn  ^ parler  fouvent 
dans  la  fuite  de  cette  Hilloire.  Ils  entrèrent  par  la  Seine,  Sc  enfuitc  par  la. 
dviére  d’Oife,  Sc  puis  s’ellant  partagez,  ils  fe  répandirent  aufli  en  pillant  dans 
l’Aquitaine. 

Tous  ces  défordres  Sc  les  continuelles  révoltes  qui  fe  feifoient  tantoft  d’un 
codé,  tantoil  d’un  autre,  Sc  la  refolution  que  Charles  fut  fur  le  point  de 
prendre,  de  fe  liguer  avec  les  Normands,  obligèrent  Eudes  d’écoûter  les  avis 
de  ceux  qui  luy  confeilloient  de  s’accommoder,  Sc  de  partager  le  Royaume 
avec  ce  jeune  Prince.  11  s’y  réfolut.  La  France  depuis  la  Seine  juiqu’aux  Py- 
rénées luy  demeura,.  Sc  il  céda  à Charles  tout  le.  relie,  en  le  reconnoilTanc 
mcfme  pour  fon  Souverain  dans  la  partie  qu’il  fe  réfervoit  * . 

La  France  par  cette  Paix  commença  à rcfpiœr.  Eudes  un  peu  plus  d’un 
an  après  l’avoir  faite,  mourut  à la  Fere  le  troifiéme  de  Juivier  de  l’an  8p8. 
qui  ciloit  le  dixiéme  d’un  Régne  fort  inquiet  j mais  qui  apparemmènt  auroic 
cllé  plus  heureux  pour  les  Peuples , Sc  plus  tranquille  pour  luy , fi  les  con- 
jonéhires  luy  avoient  permis  de  fe  fervir  des  grands  avantages  que  la  nature 
luy  avoit  donnez  pour  te  Gouvernement. 

11  laiffoit  un  fils  nommé  Amoul,  que  quelques-uns  proclamèrent  Roy.  Ma» 
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il  mourut  peu  de  jours  après,  ce  qui  fit  que  les  Seigneurs  François  reconnu-  chtrlatft 
rent  Charles  pour  Roy  de  toute  la  France.  Et  ainfi  la  Couronne  fut  rcilituée  t*"' 
à la  Famille  de  Charlemagne.  uWam!* 

Viu  S.  Gc* 
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Jamais  nos  Hiftoires  n’ont  cfté  moins  exaftes  pour  le  détail  des  grands  jfmtititna’ 
évenemens,  que  dans  ce  qu’elles  racontent  de  ce  Régne,  fur  tout  à l’é-  viêlmindtt 
gard  des  douze  premières  années,  c’eft-à-dire,  jufqucs  vers  l’an  pio.  & 91 1 . 

On  y voit  les  Seigneurs  paniculieis  poufler  leur  audace , leurs  violences,  & — 

leur  ambition  Julqu’aux  derniers  excès , toujours  pour  augmenter  leur  puif-  ® ’ 
fance  dans  les  Domaines  qu’eux  & leurs  peres  avoient  ufurpez.  C’eft  ce  que 
tous  nos  Hiftoriens  nous  font  appercevoir  à toute  occafion,  mais  fans  en  dé- 
velopper les  circonftances.  Cela  donne  neanmoins  lieu  de  foire  ujie  rcfléxion 
importante,  qui  eft  qu’on  peut  fixer  au  commencement  de  ce  Régne  l’origi- 
ne de  tous  ces  petits  Etats,  dont  la  Monarchie  Françoife  fe  trouva  infcnfible- 
ment  depuis  eftre  compofée,  & qu’on  nomma  dans  la  fuite  les  Fieft  mouvans 
de  la  Couronne } non  pas  qu’ils  enflent  eu  dès-lors  toute  la  forme  de  ce  qu’on 
appelle  Fiefj  mais  à quelques  formalitez  près,  par  Icfquelles  on  régla  avec  le 
temps  les  droits  du  Souverain,  Sc  les  devoirs  de  ces  demi  Sujets,  il  y eut  peu 
de  différence. 

Fouques  Archevêque  de  Reims,  Richard  Duc  de  Bourgogne,  Herbert  princ^Mx 
Comte  de  Vcrmandois,  Robert  frere  du  feu  Roy  Eudes,  clloicnt  ftns  doute  <jm 
les  principaux  Aéfeurs  qui  paroiflbient  fiir  la  Scène.  C’eft  aux  confeils  8c 
•la  foge  conduite  de  l’Archevêque,  que  Charles  fût  redevable  de  fon  rétablif- 
lêment  fur  le  Trône  de  fon  perc.  Il  y fut  maintenu  par  la  grande  puiflànce  de 
Richard  Duc  de  Bourgogne  , qui  trouvoit  fon  avantage  8c  fa  gloire  à l’y 
maintenir,  tant  contre  les  Normands,  que  contre  les  foSieux. 

Robert  eftoit  pour  le  Roy  un  ennemi  fêcret  8c  dangereux,  qui  prétendoit 
à la  Couronne,  comme  eftant  frere  de  celuy  qui  l’avoit  portée,  8c  on  vit  par 
l’évenement  que  le  Comte  de  Vermandois  elloit  un  traître.  L’Archevêque  de 
Reims , que  Baudouin  le  Chauve  Comte  de  Flandre  fit  aflâfliner  quelque 
temps  apres,  eftant  mort,  un  homme  d’un  rang  bien  au-deflbus  de  tous  ces 
Seigneurs,  prit  la  place  de  ce  Prélat  auprès  du  Roy,  8C  s’empara  de  fon  cf- 
prit  8c  de  fa  confiance  : il  fut  par  cette  raifon  en  butte  à tous  les  Grands,  8c 
la  caufo  ou  l’occafion  de  la  perte  de  fon  Maiftre.  C’eft  tout  ce  qu’on  entre- 
voit dans  noftre  Hiftqire;  8c  c’eft  là,  s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  ainfi, 
eomme  le  fyftême  général  du  Régne  de  Charles.  Mais  les  diverfcs  intrigues 
de  ceux  que  j’ay  nommez,  qui  eftoient  à la  tefte  des  foélions,  ne  font  point 
marquées  dans  l’Hiftoircr  on  en  perd  à tous  momens  le  fil,  & en  vain  fe  fo- 
tigue-t-on  à tafeher  d’en  découvrir  les  reflbrts  dans  les  monumens  qui  nous 
relient  de  ce  Régne. 

Le  petit  génie  du  Prince,  qui  fc  laiflbk  dominer  par  fes  Mimftres,  8t  fo 
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trop  grande  crédulité  qui  le  fàifoit  trop  aifément  tomber  dans  les  pièges  de  fa 
cnneinis,  luy  firent  donner  le  furnom  de  Simple,  & cauferent  bien  des  maux 
à la  France.  Un  des  plus  lâfchcux  & des  plus  honteux  à la  Nation  fut  le  dé- 
membrement qui  fe  fit  alors  de  cette  grancfc  & riche  Province,  appelléc  au- 
jourd'huy  la  Normandie,  qui  fous  la  feule  condition  d’un  hommage  fut  fouf- 
traitc  à la  Couronne  de  France,  en  demeura  fcparéc  pendant  plus  de  deux 
fiécles,  8c  fut  durant  ce  temps-là  une  occafion  8c  une  fburce  continuelle  d’u- 
ne infinité  de  funcfles  guerres. 

Ctmmma-  Les  Normands  en  comprenant  (ôus  ce  nom , principalement  des  Danois  8c 
Norvégiens, commencèrent,  ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  l’Hiftoire  des  Régnes 
palTez,  à infêfter  fouvent  les  colles  de  l’Empire  François  du  temps  de  Cnai^ 
Icmagne,  mais  avec  peu  de  fucccs,  par  les  foins  qu’il  prit  de  tenir  toûjours 
des  Vaillcaux  armez  à l’embouchûre  des  rivières,  8c  des  Troupes  fur  les  cô-* 
tes,  en  tous  les  endroits  ou  les  defeentes  elloient  à craindre. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince,  les  guerres  civiles  qui  mirent  fi  fouvent  le 
défordre  dans  l’Etat,  8c  de  plus  les  partages  qui  s’en  firent  entre  les  en  fans  des 
Rois,  l’affoibliflânt  beaucoup,  ne  permirent  pas  de  prendre  les  mefines  pré- 
cautions } 8c  dès-lors  la  France  fût  expofee  aux  ravages  8c  à la  cruauté  de  ces 
Peuples  Payens,  qui  la  tenoient  lâns  celle  8c  de  toutes  parts  en  allannc. 

l^urs  premières  courlcs  n’clloicnt  que  dans  le  Plat-Pà(s,enfuite  ib  attaquè- 
rent les  Villes  ; ib  lâceageoient  pour  la  plufpart  celles  qu’ib  avoient  prifcs,8c 
puis  ib  en  tranfportoient  les  richefles  fur  leurs  Vaifleaux,  8c  comme  ib  reve- 
noient  fouvent,  ib  épuilbient  la  France  d’argent,  8c  mefines  d’hommes,  par- 
ce qu’ib  làilbient  tout  pafler  au  fil  de  l'cpce,  ou  qu’ib  amenoient  une  iidinitc 
de  ^lionnes  en  elclavagc. 

Le  fuccès  de  leurs  entrepriies  leur  fit  avec  le  temps  former  de  plus  grands 
deflèins.  Ib  commencèrent  pour  les  faire  rèülfir  plus  fcûrement  8c  avec* 
plus  de  fiicilité,  à s’établir  des  quartiers  d’hiver,  tantoll  fur  la  Seine,  tan- 
toll  fur  la  Loire , 8c  tantoll  fur  la  Somme , d’où  ib  faifoient  des  déta- 
chemens  pour  aller  piller  jufqu’au  milieu  de  la  France  j 8c  apres  avoir  fait 
un  grand  amas  de  butin,  ib  l’envoyoient  fur  leurs  P'Iotcs  dans  leur  pais. 

Dans  la  fuite  ib  contraignirent  nos  Rob  mefines  de  racheter  à prix 
d’argent,  le  pillage  de  Iciars  Provinces,  ib  les  obligèrent  à leur  céder  des 
Tcçrcs  dans  la  Frilê , • 8c  enfin  attirez  par  l’abondance  8c  la  fertilité  de 
cette  partie  du  Royaume  de  Ncullric,  qui  en  prenant  un  peu  au-delTus  de 
Roiien,  a’étendoit  îles  deux  collez  de  la  Seine  julqu’à  la  mer,  8c  tirant  vers 
l’Orient  jufqu’au  païs  qu’on  appelle  aujourd’huy  b Picardie,  8c  vers  l’Occi- 
dent iufqu’au  Maine  8c  à la  Bretagne}  ib  réfolureut  de  s’en  emparer,  8c  d’y 
fixer  leur  demeure  pour  toûjoun. 

Lt  Vue  ntl-  Celuy  qui  exécuta  ce  projet , fut  le  Duc  Rollon  le  plus  grand  Capitaine 
Uuftrdftt  que  les  Normands  euflènt  encore  eu  à leur  telle.  Il  elloit  né  en  Dannemarc, 
^*udo.  Voil-  Prince  ou  Seigneur  très-puillànt  du  païs,  8c  qui  avoit  lôn  Etat  indé- 

Jelm.  Gem-  pendant  des  Rob  Normands.  Après  la  mort  de  fon  pere  il  foûtint  la  guerre 
metic.  contre  le  Roy  de  Dannemarc,  qui  vouloir  le  Ibumcttrc  à là  domination,  8e 
il  le  bâtit  en  plufieurs  rencontres  j tnab  s’cllant  lailTé  furprendre  après  un 
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Traité  de  Paix,  fie  ayant  donne  dans  une  embufeade  où  Ton  frerê  fie  prefque 
tous  fes  gens  périrent,  il  perdit  fes  Etats , Se  fut  obligé  d’aller  chercher  far- 
tune  ailleurs. 

11  le  retira  en  Scandinavie,  cette  Peninfulc  du  Nord,  où  font  les  Royau-  AfinOrt 
mes  de  Suède  fit  de  Norvège.  Quand  on  l’y  fçut  arrivé,  un  grand  nombre  SctMdm»- 
de  fes  anciens  Sujets  l’y  vinrent  joindre.  Il  délibéra  quelque  temps  s’il  retour- 
ncroit  en  Dannemarc  , pour  talcher  de  reconquérir  les  Etats,  ou  li  à l’exem- 
ple des  Normands  fes  compatriotes,  il  iroit  chercher  autre  part  de  quoy  s’en- 
richir fie  où  s’établir.  Un  fonge  qu’il  eut,  qui  luy  promettoit  une  belle  dclH- 
nce,  fie  dont  on  luy  fit  une  interprétation  fovorwk,  le  détermina  à prendre 
ce  fécond  parti. 

11  elloit  non  feulement  aime  fie  honoré  par  ceux  de  les  Sujets  qui  avoient  s« 
fuivi  (à  fortune,  mais  encore  par  ceux  des  Habitons  du  quartier  de  Scandina-  >'"»>  »»  .<»- 
vie  où  il  s’eftoit  réfugie.  Un  air  fie  un  port  majellueux,  une  taille  héroïque, 
beaucoup  d’efprit,  de  douceur,  d’honnerteté,  ce  qu’on  racontoit  de  fon  mal-  rrana^  *" 
heur  fie  des  belles  aéfions  qu’il  avoit  fiiitcs  en  Dannemarc,  luy  avoient  attiré  Dudo. 
l’amour  fie  l'clUme  de  tout  le  pars.  11  ne  fàlloit  prclque  tien  alors,  pour  en- 
gager ces  Peuples  du  Nord  a ces  expéditions  fubites  au-delà  des  mers,  dont 
nous  avons  vu Jufqu’à  préfent  tant  d’exemples.  Le  bruit  du  fonge  fie  l’idée 
de  là  valeur  firent  qu’on  vint  de  tous  cofiez  luy  faire  of&e  de  fervicc.  Les 
Vailllaux  ne  coûtoient  rien  en  ce  païs-là,  fie  la  feule  efpétance  du  butin  effoic 
toute  la  folde  dont  on  payoit  les  Soldats  fie  les  Matelots}  de  forte  qu’en  peu 
de  temps  il  fo  vit  une  grande  Armée  fie  une  nombrculcFlotc.  11  fit  voile,  fie  ^îd- 
alla  defeendre  en  Angleterre,  où  les  Anglois  ne  le  voulant  pas  fouffrir,  vin- 
rent l’attaquer.  Il  défit  deux  de  leurs  Années  l’une  après  l’aune}  fie  après 
avoir  fait  un  grand  butin,  ne  voyant  pas  d’apparence  de  fixer  là  là  demeure, 
il  fc  remit  en  mer,  8c  vint  aborder  en  Frilc,  où  il  défit  le  Duc  Radebode  fie 
Rainicr  Duc  de  Hainaut  fie  d’Hesbaïe.  De-là  après  s’ellre  rendu  tributaire 
une  grande  panie  de  la  Frifc,  il  aborda  en  France  l’an  Sy6.  la  dernière  année 
du  Régne  de  Charles  le  Chauve.  11  y entra  par  la  Seine,  fie  vint  à Jumiége,qui 
devoit  efire  en  ce  tcmps-là  un  Port  de  quelque  confidération,  puilqu’il  en  eil 
• parlé  en  divers  endroits  de  noifre  Hiltoirc,  fic  que  ç’eftoit  la  où  les  Nor- 
* mands,  quand  ils  vouloicnt  fc  remettre  en  mer,  radouboient  leurs  Vaif-  • 

féaux. 

De  Jumiége  Rollon  monta  julqu'à  Roücrv  Fnmeon  qui  en  elloit  alors  Ar-  il  tfi  rwm 
chevéque,  voyant  la  Vülc  fans  munitions,  de  grondes  brèches  en  divers  en-  • *«»*»• 
droits  des  murailles,  en  un  mot  entièrement  hors  d’état  de  fe  défendre , alla 
au  devant  des  Normands,  demanda  quartier  au  Général,  fic  luy  offrit  de  le 
recevoir  dans  la  Ville.  L’Evêque  fût  écouté  favorablement,  Rollon  connoiF  nid. 

£mt  l’importaiKC  de  la  Place,  en  fit  releva  les  murailles,  la  fortifia  de  nou- 
veau, fic  y mit  une  grofle  Gamifon. 

Erifuite  il  s’avança  jufqu’à  l’endroit  de  la  Seine  , où  efl  aujourd’huy  le  A difâit  Ut 
Pont  de  l’Arche , Ce  il  défit  fur  le  bord  de  k rivière  d’Eure  l’Armée  Frauftit. 
Françoife  commandée  par  le  Duc  Renaud.  Il  afllégea  fic  força  Meulan, 
fic  fit  pafTer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouva  d’Habitaos.  Renaud 
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vint  l’attaquer  avec  une  nouvelle  Armée.  Cette  Armée  fut  encore  défaite, 
& Renaud  y périt. 

Quelque  temps  apres  fe  fit  le  &meux  fiége  de  Paris,  dont  j’ay  [urlé,  pafr 
une  autre  Armée  de  Normands.  Rollon  y demeura  quelque  temps,  en  par- 
tit pour  aller  piller  Bayeux  & tout  le  pais  Beflin.  11  revint  au  fiége  de  Pa- 
ris, qu’il  quitta  une  tcconde  fob  pour  venir  l'accager  Evreux.  Il  fut  au  fiége  & 
à la  prife  de  Meaux  s de- là  il  pafl'a  en  Angleterre,  où  il  (wit  part  à quelques 
guerres  civiles  qui  s’y  firent  alors.  11  y demeura  trois  ans,  & y fit  alliance 
avec  le  parti  qu’il  avoit  fecouru. 

nrtvimtm  Lc  temps <fc  toutes  ces  expéditions  n’eft  pas  exaélcmcnt  marqué}  mais  il 
Fraïut,  cr  cil  dit  que  ce  fut  fous  le  Règne  de  Charles  le  Simple,  qu’il  rentra  en  Fran- 
dnmtcLr-^^'  X revint  fi  fort,  qu’il  .y  fit  ddeente  en  mefme  temp  par  trois  endroits, 
tru.  parla  Seine,  par  la  Loire  8c  par  la  Garonne.  Ce  n’eftoit  plus  des  partis  de 
iM.  Pirates  qui  couroient  le  pais,  c’eftoit  des  Armées  nombreufes.  Ils  prirent 
Nantes,  Angers,  le  Mans.  Ils  alliégérent  Tours,  qu’ils  ne  purent  forcer. 
Enfuitc  ils  paflerent  dans  la  Bourgogne,  dans  l’Auvergne  , où  Clermont  fut 
Dudo.  L.i.PjUé.  Ils  vinrent  dans  l’Orlcannois,  ils  furent  battus  auprès  de  l’Abbaye  de 
iHcury,  6c  quelque  temp  apres  Rollon  mit  le  fiége  devant  Chartres.  Les 
Habitons  de  cette  Ville,  qui  a efté  de  tout  temps  fous  la  protcélion  de  la  Mo- 
re de  Dieu  , ranimant  la  confiance  qu’ils  avoieut  dans  le  Iccours  d’une  fi  puiP- 
(âme  Patrone,  6c  encouragez  par  Vantelme  leur  Evêque,  fe  réfolurent  à une 
vigoureufo  rélillance.  L’Evêque  écrivit  au  Roy,  à Richard  Duc  de  Bour- 
gogne, 8c  à Ehalc  Cotate  de  Poitiers,  8c  les  informa  du  danger  où  dloit  la 
Ville,  8c  du  bdbin  qu’ils  avoient  d’eftrc  promptement  fccourus. 

Ces  deux  Seigneurs  allemblércnt  des  Troupes.  Le  Roy  fit  joindre  par  une 
partie  des  ficnnes  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  arriva  à la  vue  de  la  Ville  8c  du 
Camp  ennemi  devant  le  Comte  de  Poitiers. 

Rollon  avant  que  tout  le  fccours  fiift  arrivé,  fit  donner  à la  Place  un  vio- 
lent afiaut,  qui  fut  vaillamment  foûtenu,  8c  le  Duc  de  Bourgogne  attaqua  en 
mefine  temp  le  Camp  des  Normands. 

Rollon  qui  l’avoit  prévu , fe  trouva  en  état  de  le  bien  recevoir.  Les  Fran- 
çois forent  repouflez,  8c  lafehérent  le  pied.  Richard  les  ayant  ralKcz,  leur 
fit  reprendre  coeur,  8c  alTaillit  de  nouveau  le  Camp.  Le  combat  fut  lànglant 
8c  opiniaftre,  fans  qu’on  reculait  ni  de  part  ni  d’autre.  Cependant  il  fe  fit 
une  grande  fortie  de  la  V'illc,  8c  l’Evêque  y parut  au  milieu  des  Troupes  en 
habits  Pontificaux,  portant  la  Croix  8c  la  précieufc  Relique  de  la  Ville  , qui 
cil  une  Chemife  de  la  fainte  Vierge. 

Chacun  dans  cette  fortie  fit  fon  devoir  8c  fon  office.  Les  Soldats  attaquè- 
rent l’ennemi  avec  une  extrême  bravoure,  tandis  que  l’Eveque  élevoit  vers  le 
Ciel  la  Croix  8c  la  Relique,  priant  fervemment  avec  fon  Clergé,  8c  animant 
pr  ce  fpcélacle  8c  par  l’elpérance  du  fccours  célellc  , les  Soldats  à bien  com- 
battre. 

Le  foccés  répondit  aux  vœux  de  l’Evcque.  Les  Troupes  que  Rollon  avoit 
oppofées  à la  fortie  forent  poulTées  8c  défaites,  8c  tout  vcaant  fondre  fur  luy, 
il  te  tiouva  attaqué  de  front  8c  à dos. 
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11  employa  toute  Ton  habileté  pour  fe  tirer  d'un  pas  ü dangereux}  il  com-  MU» 
mcnça  à faire  retraite  toujours  en  combattant , & le  retira  dans  un  quartier  fi 
de  fon  Camp  avec  une  prtie  de  les  Troupts.  Les  François  cdlércnt  de  le 
pourfuivre,  dès  qu’ils  virent  la  communication  libre  avec  la  Ville,  de  luy  ce- /„  xr^t,  • 
pendant  s’éloigna  pour  fc  mettre  en  fcûreté.  Une  autre  partie  de  lès  Troupes 
gagna  une  éramence  voihne,  fur  laquelle  elle  lé  retrancha. 

A peine  l’aékion  clloit-elle  finie,  que  le  Comte  de  Poitiers  arriva  avec  1mi 
Corps  d’ Armée.  11  trouva  fort  mauvais  qu’on  cull  attaque  le  Camp  ennemi 
litns  l’attendre,  & fit  fur  cela  de  gnmdes  plaintes.  On  luy  montra  pour 
l’appailér  la  néedfité  où  l'on  avoir  cité  de  combattre,  de  peur  de  perdre  une 
conjonéhire  favorable,  6c  on  luy  ajouta  qu’il  auroit  encore  dequoy  le  dédom- 
mager } qu’une  partie  de  l’Armce  des  Normands  clloit  rcltce  fur  une  éminen- 
ce voilIne,&  qu’il  y auroit  de  la  gloire  à acquérir, en  les  chadânt  de  ce  polie, 

& en  achevant  leur  défaite. 

Le  Comte  de  Poitiers  ne  balança  pas,  8c  des  le  lendemain  il  mena  les  gens  vms  Autn 
à l’ennemi.  11  leiu  fit  prendre  des  clayes  & d’autres  inllrumcns  propres  à fe 
couvrir,  que  les  Noiraands  avoient  laitlcz  dans  leur  Camp  en  l’abandonnant. 

Il  s’avança  Julqu’au  milieu  de  la  colline  à la  Faveur  de  ces  parapets  portatifs}  tft 
mais  il  en  follut  venir  au  fabre,  pour  enfoncer  des  gens  qui  l’attendoicnt  de  f"  Ucemu 
pied  ferme.  Le  delâvantagc  du  terrain  qui  elloit  tres-roide,  8c  le  déléfpoir  ^ 
où  les  Normands  fe  voyoïent  de  périr  ou  de  vaincre,  rendoient  cette  atta- 
que infiniment  difficile.  Quelques  efforts  de  valeur  que  filf  le  Comte,  il  fût 
toûjours  repoufle,  8c  après  avoir  perdu  inutilement  beaucoup  de  braves  gen^ 
il  fut  oblige  d’abandonner  fon  entreprife,  8c  de  prendre  le  parti  qu’il  auroit 
fuivi  d’abord,  fi  une  fâuflc  gloire  ne  l’en  avoit  cmpelché,  ce  fiit  û’invcftir  la 
colline,  d’y  alfiéger  les  ennemis,  8c  de  les  contraindre,  faute  de  vivres,  à lé 
rendre  à dilcrétion.  Ainfi  toutes  les  Troupes,  tant  celles  du  Comte  de  Poi- 
tiers, que  celles  du  Duc  de  Bourgc^nc,  8c  les  autres  Milices  Françoifes, 
prirent  chacun  leur  porte  à l’entour  de  la  ccrtline. 

Les  Normands  ne  laificrent  pas  de  lé  retrancher  fur  le  fommet,  8c  lé  férvi- 
rent  pour  cela  de  leurs  clayes,  qu’ils  avoient  obbgé  les  François  de  leur  aban- 
donner en  les  rcpoullânt:  mais  leur  embarras  n’en  crtoit  pas  moindre,  8c  ils 
ne  voyoient  aucun  moyen  d’échaper. 

Dans  cette  extrémité  où  ils  fe  trouvoient,  un  Capitaine  Frilbn  ouvrit  un  staiafirnt 
avis , 8c  propolâ  un  rtratageme  qui  fut  approuve.  Ce  fut  de  faire  def-  • 

centire  à l’entrée  de  la  nuit  fort  Iccretement  quelques  gens  de  leur  Camp,  ^ 
qui  tâcheroient  de  palier  au  travers  de  celuy  des  François , portant  avec 
eux  fous  leurs  habits  chacun  une  Trompeté } que  s’ertant  difpcrfcz  en  di- 
vers endroits  d’alentour , ils  fonneroient  tous  enfemble  la  charge  avec  leurs 
Trompettes  vers  le  minuit}  que  cela  jetteroit  par -tout  l’allarme  parmi 
les  François,  qui  croiroient  que  Rollon  viendroit  les  furprendre.  Qu’il 
iâlloit  ertre  prèles  en  mefmc  temps  de  defeendre  de  la  colline , pour  s’é- 
chaper  au  travers  de  l’Armée  Françoilé , à la  faveur  de  l’allarme  8c  des  té- 
nèbres, 8c  que  fi  par  ce  moyen  tous  n’échapoient  pas , il  s’en  fâuvcroit  au 
moins  une  bonne  partie. 
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1«  v»r-  Cet  expédient  réiiiüt.  Les  Soldats  avec  leurs  Trompettes  payèrent  au  tra- 
vers  du  Camp  (ans  eftrc  apperçus,  & ayant  fonné  à l’heure  marquée , toute 
ptMt  M P Armée  Françoife  fût  aullî-tolt  en  mouvement  j les  Normands  delcendirent 

en  melme  temps  de  la  colline, & donnèrent  fiir  le  ouartier  du  Duc  dcBourgo- 
gne  , qui  dormoit  dans  fa  Tente.  Ils  firent  main-ballê  fur  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrèrent, & palTérent  à la  débandade  au  travers  du  Camp  des  François, 
qui  ne  deuunt  pas  que  Rollon  n’allall  fondre  fur  eux,  ne  fongeoient  les  uns 
qu’à  fc  meme  en  état  de  fe  défendre,  les  autres  qu’à  fuir  & a fe  retirer  fous 
les  murailles  de  la  Ville.  Enfin  les  Normands  cftant  ainfi  échapei,  fe  ralliè- 
rent en  un  lieu  dont  ils  eftoient  convenus, 8c  prirent  la  route  de  Roüen, qu’ils 
fçavoieiit  que  Rollon  avoit  tenue.  Le  Comte  de  Poitiera  dans  cette  furprife 
ne  donna  pas  tant  de  marques  d’intrépidité, que  dans  l’attaque  du  Camp  Nor- 
mand. Il  fe  fauva  des  premiers,  8c  fc  cacha  dans  une  mailon,  d’où  il  ne  for- 
tit  que  le  lendemain,  8c  vit  que  fa  proye  luy  eftoit  échapée. 

Le  Duc  de  Bourgogne  extrêmement  chagrin  de  cet  affront, leva  fonCamp 
dès  le  grand  matin,  pour  fuivre  les  Normands.  11  les  atteignit  fur  la  riviém 
d’Eure  } mais  ils  eftoient  dans  un  po'lc  inacceflîble,  à caulê  des  marais  8c  des 
retranchemens  qu’ik  avoient  feits  avec  une  promptitude  mcrvcilleulc.  11  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  y attaquer , 8c .les  laifla  aller  joindre  leur  Général,, 
qui  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joyc,  qu’il  les  avoit  crus  tous  perdus. 

Pour  les  conibler  8c  les  remettre  de  leurs  fatigues , il  les  mena  au  pillage,, 
où  ils  exercèrent  leurs  violences  8c  leurs  cruautex  ordinaires.  Ils  les  continuè- 
rent avec  tant  d’excès  8c  de  fureur, qu’on  députa  de  tous  coftez  au  Roy, pour 
k prier  d’acheter  la  paix  de  Rollon  à quelque  prix  que  ce  fiift. 

Long-temps  avant  le  liège  de  Chartres,  le  Roy  par  le  confcil  de  quelques 
Seigneurs  avoit  prié  Francon  Arche\'êque  de  Roiien,  oîi  Rollon  eftoit, d’ob- 
tenir la  pcrmillion  de  luy  venir  parler,  8c  Rollon  la  luy  avoit  accordée.  Le 
Roy  apres  l’arrivée  de  l’Archevêque  avoit  fait  une  Aflêrablée  des  Seigneurs 
François,,  leur  avoit  expofé  l’état  pitoyable  où  le  Royaume  épuifé  8c  délblé 
par  les  incendies  8c  les  ravages,  eftoit  réduit  j que  les  Terres  eftoient  par-tout 
en  friche,  8c  qu’il  n’y  avoit  de  feûreté  nulle  part,  non  pas  mcfmcdans  les  Villes. 
La  conclufion  de  ce  difcours  avoit  cfté,  qu’il  fâlloit  demander  une  Trêve  au 
Général  Normand,  8c  tafeher  pendant  cette  Trêve  de  convenir  avec  luy  de 

Ïuclqucs  conditions  qui  pulTent  le  fatisfâirc  8c  procurer  quelque  relafchc  à la 
rance,  après  une  fi  longue  fuite  de  miféres,  fous  lelqucllcs  elle  fuccomboit.  . 
Les  Seigneurs  approuvèrent  le  deflein  du  Roy,  8c  l’-Archevêque  fût  prie 
de  fc  charger  de  cette  négociation,  Rollon  confentit  en  effet  à une  Trêve  de 
nnt  Ttivt  * trois  mois,  pendant  lefquels  il  fc  fit  de  part  8c  d’autre  diverfcs  propofitions  } 
faîw/XHr  Bourgogne  8c  le  Comte  de  Poitiers  choque*  de  n’avoir  point 

ill,  **'cfté  confultez  en  une  afttirc  de  cette  importance,  agirent  fil  fortement  auprès 
de  Charles,  en  luy  exagérant  la  honte  8c  la  lafchcté  de  cette  démarche,  8c 
luy  promettant  de  grands  fccours  de  leurs  Gouvememens  , qu’on  cefla  de 
traiter  avec  Rollon î 8c  les  trois  mois  ne  furent  pas  plulfoft  expirez,  que 
les  François  recommencèrent  les  premiers  les  a«cs  d’hoftilité  contre  les 
Normands. 
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Rollon  indigné  de  fe  voir  ainfi  ou  joiie  ou  méprifé,  Ce  ven^'par  ces  ter- 
ribles exécutions  militaires,  dont  i’ay  parlé  avant  le  fiége  de  Chartres.  Mais 
enân  celles  auiquclles  on  fçut  qu’il  fe  préporoit  tout  de  nouveau,  obligèrent  ' 
les  Seigneun  François  à prier  le  Roy  de  reprendre  (es  premiers  dellcins,  ôc 
de  s’accommoder  avec  les  Normands,  quoy  qu’il  en  dult  coûter. 

Ce  fût  entre  autres  le  Duc  Robert  frere  du  feu  Roy  Eludes,  qui  engagea  le  Vetm 
Roy  à cette  nouvelle  démarche  enven  les  Normanos,  & qui  avoit  en  cela  « 

d’autres  vues  que  celles  du  bien  du  Royaume. 

, Le  Roy  s’aorel6  de  nouveau  à l’Archevêque  de  Roiien , pour  renoiier  la 
négociation  avec  le  Général  Normand.  Ce  Général  qui  l’aimoit  & l’eftimoir, 
l’écoûu  encore  cette  fois-là.  Il  avoit  eu  de  tout  temps  le  deflein  de  fe  faire  ai/,  , 
Un  Etat  en  France,  dont  le  féjour  luy  paroilToit  beaucoup  plus  agréable,  que 
les  frimats  & les  froids  excdlifr  de  la  Norvège  8c  du  Dannemarc,  8c  il  elloic 
toûjours  difpofé  à un  accommodement,  pourvu  que  cette  condition  y cntiaft. 

Chtflcs  en  la  luy  propoGint  en  fouhaitoit  une  autre;  c’efloit  qu’il  fe  hll  Chré- 
tien, afin  qu’il  ne  fou  pas  dit  que  le  Paganifme  le  foJl  introduit  en  France  par 
fon  confentement,  8c  en  vertu  d’un  Traité. 

L’Archevêque  des  la  première  fois  qu’il  fut  envoyé  vers  Rollon, l’avoit  dé-  ;/  tcttpu  ht 
ja  fondé  là-dcflus,  8c  ne  l’avoit  pas  trouvé  fort  difficile.  C’eft-pourquoy  après 
luy  avoir  marqué  l’eftime  que  le  Roy  de  France,  tout  fon  ennemi  qu’il  cftoit, 
fàifoit  de  là  perfonne,  8c  le  défit  qu’il  avoit  de  faire  une  paix  folide  avec  luy, 
il  luy  fit  trois  propofitions  de  là  part.  La  première,  qu’on  luy  céderoit  juf- 
qu’à  la  mer  toute  cette  partie  de  la  Neuftric,  qui  eftoit  au  Nord  de  la  Seine, 
à prendre  depuis  la  riviere  d'Andelle  à trois  lieues  au-deflus  de  Roiien,  8c  de- 
puis la  rivière  d’Epte,  qui  pafle  par  Goumay,  Gifors,  Saint  Clair  (c’eft  cette 
partie  du  Vexin  qu’on  appelle  encore  aujouid’huy  le  Vexin' Normand)  8c  de 
plus  le  païs  d’au-delà  de  la  Seine,  qui  cftoit  d’une  bien  plus  grande  étendue  ; 
car  il  comprenoit  tout  ce  qui  cftoit  renfermé  entre  le  hîainc,  la  Bretagne  8c 
rOcean. 

La  fécondé  propofition  lût  touchant  la  Princefiè  Gilclc  fille  du  Roy,  que 
ce  Prince  offroit  en  mariage  à Rollon.  Et  la  troifiéme,  de  fc  fàirc  Chrétien. 

Rollon  fit  paroiftre  à l’Archevêque  que  ces  propofitions  luy  agréoient;  mais 
il  dit  qu’il  ne  pouvoir  les  accepter, fans  prcixlre  l’avis  de  ceux  aulqueb  il  com- 
mandoit,  8c  qu’il  aflcmbleroit  au  pluftoll  les  principaux  Chefs  de  fon  Armée, 
pour  en  délibérer  avec  eux.  Il  n’y  eut  point  deux  avis  fur  les  articles  propo- 
sez: tous  y applaudirent, comme  au  Traité  le  plus  avantageux  qui  fc  puft  fai- 
re pour  l’honneur  8c  l’utilité  de  la  Nation.  Le  changement  de  Religion  fit 
peu  de  difficulté.  Il  y avoit  déjà  pluficurs  Chrétiens  parmi  les  Normands:  le 
refte  cftoit  apparemment  fort  indifférent  fur  le  fait  de  la  Religion  ; 8c  c’eft 
une  réfléxion  qu’on  peut  foire  en  lifànt  l’Hiftoirc  des  merres  des  Normands, 
qu’à  la  vérité  ils  pilloient,  ils  ravageoient,  ils  brufîoient , ils  ruïnoient  les 
-Eglifcs  8c  les  Monaftércs,  maflacroient  les  Evêques,  les  Preftres,  les  Reli- 
gieux, mais  qu’on  ne  voit  point,  ou  qu’on  voit  rarement  qu’ils  ayent  entre- 
pris de  fàirc  renoncer  à la  Religion  Chrétienne  Icura  Captifs,  ou  ceux  qui 
tonjboicDt  fous  leur  puiffànce. 
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Sur  cela  Rollon  renvoya  l’Archevêque  vers  le  Roy,  pour  luy  dire  qu’il  ac- 
ceptoit  fes  offirs,  8c  qu’il  confentoit  à trois  mois  de  Trêve,  pendant  lefqueU 
on  pourroit  régler  les  choies  plus  en  détail.  Le  Roy  reçut  cette  nouvelle  avec 
joye,  8c  la  Treve  fut  faite. 

U Dut  Kf-  Le  Duc  Robert  qui  rouloit  toû jours  dans  fon  efprit  de  grands  dcileins,  ju- 
*«f»  neiircitgf^  qu’jj  eftoit  de  la  demiere  im^rtance  de  fe  faire  un  ami  de  Rollon,  8c 
/*»  Minuit,  jcher  a les  ihterefts  un  parti  auili  puiflant , que  l’alloit  eftre  deibrmais  ce- 
luy  des  Normands  dans  le  Royaume.  Voyant  les  affaires  en  fi  bon  train,  il 
Dudo.  L.  X.  ne  tarda  pas  à faire  les  premières  avances.  11  envoya  complimenter  Rollon  pat 
un  de  fes  Confidens,  qui  le  flatta  fort  fur  fes  hauts  faits  d’armes,  8c  le  conju* 
ta  de  la  part  de  fon  Mailtre,  de  conclure  la  paix  aux  cotxiitions  avantageufes 
qu’on  luy  propofoic  II  l’aireûra  que  c’eftoit  le  Duc  Robert,  qui  par  eilime 
pour  luy  avoit  engagé  le  Roy  à faire  la  ccflïon  d’un  fi  beau  8c  li  bon  pais  j 
qu’il  y avoit  plulicurs  Villes  qu’il  fêroit  fortifier,  8c  qu’il  rcpcupleroit  aifé- 
ment  pendant  la  paix , pour  fc  faire  un  Etat  des  plus  riches  8c  des  plus  florif- 
lâns}  qu'il  luy  demandoit  fon  amitié}  que.la  fienne  qu’il  luy  oflfoit,  ne  luy 
feroit  pas  inutile,  ayant  autant  de  crédit  8c  autant  de  pouvoir  dans  le  Royau> 
me  8c  auprès  du  Roy  qu'il  en  avoit  j que  s’il  vouloit  luy  accorder  ce  qu’il  luy 
demandoit,.  il  luy  en  donnait  fur  l’heure  une  marque,  en  promettant  de  ne 
point  choilir  d’autre  Parrain  que  luy  pour  le  jour  de  fon  Baptcfmc. 

Rollon  elloit  trop  habile  8c  trop  clair-voyant  pour  rcfiifer  ces  offres,  8c 
pour  ne  pas  acheter  par  le  peu  qu’on  luy  demandoit,  un  tel  appuy  à la  Cour 
de  France,  où  déformais  il  alloit  cftre  de  fes  intcrells  d’entretenir  toûjours  do 
bonnes  8c  de  feûres  intelligences.  Il  répondit  parfaitement  aux  honneftetez 
du  Duc,.  8c  le  pria  de  luy  faire  l’honneur  qu’il  luy  oftoit,  d’cltre  fon  par- 
rain. 
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Quelques  jours  apres  le  Roy  8c  Rollon  chacun  avec  fon  Armée  ft  trouvé* 
irnt  à S.  Clair  fur  la  rivière  d’Epte,  le  Roy  accompagné  du  Duc  Robert  en 
deçà  du  codé  de  Paris,  8c  Rollon  au-delà  du  codé  de  Roüen. 

Rollon  fort  perfuadé  que  la  ccflïon  qu’on  luy  fâifoit  n’edoit  qu’une  libérali- 
té forcée,  vint  en  réfolution  de  fc  prévaloir  autant  qu’il  pourroit,  de  la  né»- 
ceflîté  ou  la  France  fe  trouvoit,  d’avoir  la  paix.  Après  les  premiers  compli- 
mens  de  part  8c  d’autre,  l’Archevêque  de  Roüen,  fuivant  l’ordre  qu’il  en 
avoit,  dit  au  Roy,,  que  le  Général  des  Normands  agréoit  fore  le  don  qu’on 
luy  fâifoit  d’une  partie  fi  confidérablc  du  Royaume-,  que  le  pais  edoit  bon  8c 
fertile,  mais  qu’il  edoit  entièrement. ruiné , Sc  les  Campagnes  tout-à-fâit  dé- 
ferres } qu’il  n’y  avoit  prefque  aucunes  terres  enfemencces , point  de  chevaux, 
point  de  troupeaux;  en  un  mot,  qu’il  edoit  impofliblc  d’y  fubfider,  jufqu’à 
ce  qu’avec  le  temps  on  cud  remis  les  chofes.en  meilleur  état,  que  les  Cam- 
pagnes 8c  les  Villes  fe  fuflênt  repeuplées,  8c  qu’on  eud  laboure  la  teite,  8c 
que  le  Général  prioit  le  Roy  de  luy  afligner  encore  quelque  autre  Province, 
d’où  ceux  de  (à  Nation  puflent  titer  aifemeiu  dequoy  vivre,  8c  tout  ce  qui  fê- 
roit ncccflâire  pour  leur  entretien. 

L’Archevêque  demanda  en  fécond  heu  de  la  part  de  Rollon  ^ epre  la  dona- 
tion qp’on  luy  fâifoit  ne  fud  pas  feulement  pour.luy  ,mais  encore  pour  fes  fuo 
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ceflcurs,  6c  que  cette  alienation  du  Domaine  François  ftift  Cgncc  par  les  E- 
veques,  les  Seigneurs  6c  les  Abbez  de  tout  le  Royaume,  üc  conlîrnjcc  par 
leur  ferment. 

Ces  propofitions  déplurent  fort  au  Roy,  & fur  tout  la  première}  mais  Ro- 
bert commença  dès-lors  à lcrvir  utilement  Rollon.  Il  reprefenta  fortement  la 
néceffité  qu’il  y avoic,  de  lâtisfàirc  le  General  Normand  dans  l’état  où  eftoient 
les  aflâircs  de  France  ) que  c’eiloit  un  ennemi  redoutable  dont  on  fèroit  un 
ami  zélé,  mel'mc  contre  les  incurGons  des  autres  Normands; que  le  pais  qu'on 
luy  cédoit  (croit  de  ce  co(lé-là,  qui  elloit  le  plus  expofé,  une  barrière  du 
Royaume,  & que  l’accroillcmcnt  que  la  Religion  recevroit  de  cette  paix  par 
la  convcrlion  d’un  Peuple  li  nombreux,  elloit  un  motif  qui  devoir  fcul  enga- 
ger le  Roy  à palier  par-deflîis  toute  forte  de  conlîdérations.  Les  Seigneurs,  ■ 
fes  Evêques,  6c  les  Abbez  emportez  par  l’autorité  du  Duc , ou  intimidez 
par  G)  puiflâncc  y opinèrent  de  la  mcfme  manière  ; de  forte  qu’il  ne  fut  plus 
quelHon  que  de  fçavoir,  quel  pais  on  ajoûteroit  à celuy  qu’on  avoir  d<^a 
offert. 

Le  Roy  craignoit  Baudoiiin  Comte  de  Flandres  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’ai-  "!/»</» 
moit  : c’eftoit  par  l’ordre  de  ce  Comte  que  l’Archcv^uc  de  Reims , à qui  le 
Roy  eftoit  redevable  de  (à  Couronne,  avoir  c(lc  aflaffiné.  Cependant  ce  cri- 
me eftoit  demeuré  impuni, & le  Roy  avoir  eu  la  foiblcflè  de  (aire  encore  con- 
tre fon  incliiution  plulïeurs  grâces  à Baudoiiin.  Il  ne  fut  pas  trop  fafché  de 
voir  que  les  avis  de  l’Aflcmblée  alladent  à abandonner  à Rollon  le  Comté  de 
Flandres  pluftoft  qu’un  autre  canton.  L’Archevêque  de  Rouen  annonça  k , 
Rollon,  qu’on  luy  cédoit  avec  le  droit  de  fucceffîon  le  pais  dont  on  elloic 
convenu  d’abord,  & qu’on  y ajoûtoit  le  Comté  de  Flandres. 

Rollon  (bit  qu’il  fuit  gagne  Cxrrctcment  par  le  Comte  Baudoiiin,  foit  que  o»  Ucidt- 
la  Flandre  fiift  trop  éloignée  du  pais  où  il  devoir  s’établir,  refufâ  cette  offre, 
difânt  que  c’eftoit  un  pais  plein  de  marécages,  & peu  propre  à fournir  à fâ  ardtjuaû^ 
Nation  toutes  les  choies  neceflàires  à la  vie.  11  fit  demander  au  Roy  la  Bre-  mt  dtm»»- 
tagne,  qui  touchoit  aux  autres  Terres  qu’on-  luy  cédoit.  Ce  Duché  cftoii**"* 
toujours  tributaire  de  la  France,  6c  fujet  à l'hommage;  mais  les  Princes  qui 
le  gouvemoient  depuis  long-temps  n’avoient  guércs  de  foûmiflion  ni  d’égard-  . 
pour  leur  Souverain.  Il  lêmble  mefme  que  depuis  la  mort  du  Duc  Alain  Prin- 
ce vaillant,  il-y  avoir  une  efpéce  d’ Anarchie,-  6c  que  les  Comtes  du  pais  s’é- 
toient  rendus  mai  lires  chacun  dans  leur  Canton.  Le  Roy  voulant  donc  ablb- 
lument eontenter  Rollon,.  luy  paflà. encore  cet  article  aflez  fecilement.  Il 
me  paroift  par  les  termes  dont  ulent  nos  anciens  Hiftoriens,,  en  parlant  de  ce 
Traité  entre  le  Roy  8c  Rollon , que  la  Bretagne  ne  fut  point  alors  cédée  ab-  Dadtx  zt. 
folument  8c  pour  toujours  au  Général  des  Normands;  mais  qu’on  luy  accor-- 
da  feulement  le  droit  d’en  exiger  des  vivres  Sc  les  autres  chofcsnéceftàircspour 
l’entretien  8c  la  fubfi fiance  de.  fon  -Armée,.  8c  cela  feulement  pendant  quel- 
ques années,  jufqu’à  tant.que  la  partie  de  k Neuftrie  qu’on  luy  cédoit,. fùft 
repeuplée  8c  labourée;  mais  Rollon  dans  la  fuite  s’empara  du  droit  de  Souve^ 
raineté,  8c  obligea  les  Bretons- à luy  faire  hommage,,  (ans  préjudice  néani- 
moins  de  eduy  quixftoit  dû  à ht  France  : car  l’-on^  voit  par  pluftetus  anciens^ 
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Vignier  Monumcns,  que  les  Ducs  de  Bretagne  rendoient  hommage  & aux  Ducs  de 
T^te°de  Normandie  & en  mdmc  temps  aux  Rois  de  France. 

U petite  Brc-  Si-tort  que  l’on  fut  convenu  de  ces  points  importans,  le  Duc  Robert  par- 
aagne.  tit  avec  l’Aichevcque  de  Roiien,  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  à Rollon, 
Dudo.  L.  1.  gc  pçn  féliciter.  11  ne  pouvoit  mieux  s’y  prendre  pour  gagner  fon  amité  i 8c 
il  ne  manqua  pas  de  luy  faire  entendre  ce  qui  ertoit  vray,  que  c’eftoit  à luy  à 
qui  il  en  avoit  le  plus  d’obligation.  11  l’invita  à venir  faliier  le  Roy,  pour  luy 
rendre  fon  premier  hommage.  Rollon  voulut  avoir  des  otages  pour  là  feûrc- 
tc,  & on  luy  en  donna. 

conduit  au  Camp  du  Roy.  Quand  il  y entra  accompagné  de  plufieun 
de  fcs  Officiers,  chacun  s’emprcfl'a  pour  voir  cet  homme  extraordinaire,  qui 
mitr  himmt- vcndzat  tant  d’années  avoit  crté  la  terreur  dé  toute  la  France,  dont  on 
loiioit  par-tout  autant  la  prudence  que  la  valeur. 

11  faliia  le  Roy,  conlcn-ant  toujours  un  air  de  fierté,  qui  ne  reflèntoit  guc- 
res  le  Sinct.  11  eut  beaucoup  de  peine  à (e  rélbudre  aux  cérémonies  de  Thom- 
mage,  & principalement  à celle  qui  confirtoit  dcs-lors  à mettre  fes  mains  en- 
tre les  mains  du  Roy , pour  faire  le  ferment  de  fidelité. 

Après  qu’il  l’eut  fait,  le  Roy  luy  dit  qu’il  luy  donnoit  fâ  fille  Gifcle  en  ma- 
riage, tout  le  païs  depuis  la  rivière  d’Epte  jufqu’à  la  mer,  fie  au-delà  de  la 
Seine  jufqu’cn  Brcta^e,  ôc  la  Bretagne  mcfme  pour  fon  entretien  6c  pour  la 
fubfirtance  de  fa  Nation. 


Il  remercia  le  Royj  mais  comme  les  Seigneurs  François  luy  dirent  que 
lorfque  le  Frincc  faifoit  de  (êmblablcs  grâces,  c’cfloit  b coutume  qu’on  le  jet- 
tart  a fes  genoux,  6c  qu’on  luy  baifârt  le  pied.  Il  répondit  qu’il  n’en  feroît 
rien,  fie  qu’il  romprait  pluffort  le  Traité}  enfin  on  le  fit  confentir  qu’un  de 
fes  Officiers  le  fift  pour  luy.  Celuy-ci  ayant  pris  le  pied  du  Roy  pour  le  bai- 
fer,  le  leva  fi  haut,  fôit  par  mégaixle,  foit  par  infolence,  que  fi  le  Roy  n’a- 
voit  ertéfofitenu,  il  l’auroit  fait  tomber  à la  ronverfê.  Cela  fit  en  mefmc 
temps  rire  6c  .murmurer  dans  l’Aflembléc}  mais  enfin  pour  ne  pas  tout  rom- 
pre, on  prit  le  parti  de  ne  fê  point  fafeher. 

Enfuitc  le  Roy,  le  Duc  Robert,  tous  les  Seigneurs,  les  Evêques  fie  les 
Dudo.  Abbez  qui  ertoient  préfêns  en  grand  nombre,  confirmèrent  par  fmnent  b 
donation  que  le  Roy  avoit  faite  au  Patrice  Rollon  ( c’cfl  b qualité  qui  luy 
crt  donnée  en  cet  endroit  de  l’Hirtoire)  pour  en  joiiir  luy  fie  fes  fucceflêurs  à 


Cette  grande  affaire  fût  terminée  vers  b fin  de  l’an  pu.  6c  peu  de  temps 
apres,  le  pais  cédé  à Rollon  commença  à porter  le  nom  de  Norman- 
• die , à caufie  de  fes  nouveaux  Habitans , ainfi  qu’elle  le  porte  encore'  au- 
jourd’huy. 

r.  Au  commencement  de  l’année  fuivante,  le  nouveau  Duc  de  Normandie 
’ s’ertant  fait  inrtruire  de  nos  Myrtéres  par  l’Archevêque  de  Roiien,  fit  tout 
'préparer  pour  fon  Baptefmc,  dont  la  cérémonie  fc  fit  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil. Le  Duc  Robert  qui  cfloit  rerté  avec  Rollon  après  le  Traité  de  S.  Clair, 
rut  fon  parrain,  6c  luy  donna  fon  nom}  de  forte  que  Rollon  déformais  dans 
nos  Hiltoires  crt  appelle  communément  Robert  premier  Duc  de  Norman- 
die) 
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die  J prefque  toute  fon  Armée  fuivit  fon  exemple,  6c  les  Officiers  8c  les  Sol- 
dats furent  baptilcz. 

Il  fit  à cette  occafion  de  grandes  donations  de  Terres  aux  Eglifes  Cathedra-  ilfliit  iê 
les  de  Roiien,  de  Bayeux,  d’Evreux,  à celles  de  S.  Oiien,  du  Mont  S.  Mi-  ^ 
chel,  de  S.  Denis,  de  S.  Pierre  de  juraiege,  6c  fignala  par  fes  largeflès 
Tept  jours  d’après  Ibn  Baptefme,  pendant  lesquels  il  porta,  fclon  la  coutume  cr  j»<rr  V <•> 
de  l’Ëglilè,  les  habits  blancs  dont  on  l’avoit  rcvelhi  au  fortir  des  Fonts  Baptif-  Tirm  iUfm 
maux.  Le  huitième  jour,  après  avoir  quitté  cet  habillement,  il  fc  fit  »PPOt- 
ter  tout  l’état  de  fon  Domaine,  en  partagea  les  Terres  à les  Officiers,  à quel-'' 
ques-uns  defqucls  il  donna  le  titre  6c  l’autorité  de  Comte  à la  manière  de  Fran- 
Bc,  c’cll-à-dire,de  Gouverneur  des  Villes  6c  du  Territoire  qui  en  dépendoit: 
à d'autres  il  donna  la  qualité  de  fimple  VafTal,  en  leur  partageant  les  terres  de 
la  Campagne,  qu’eux-mcfmes  donnèrent  en  partie  aux  fimples  Soldats,  pour  ; 

les  faire  valoir  à condition  de  certaines  redevances  6c  en  qualité  de  Vallaux  à 
leur  égard , à proportion  comme  eux-meftnes  l’eftoicnt  à Végard  du  Duc.  On 
ne  fut  guéres  en  peine  pour  le  partage  des  terres  entre  les  anciens  pofTelTeurs 
8c  les  Normands,  parce  que  le  pais  cfloit  prcfquc  tout  dépeuplé,  partie  par 
les  carnages  que  les  Normands  faifoient  des  Habitans  depuis  long-temps,  p>ar- 
tic  parce  qu’us  en  avoient  emmené  grand  nombre  en  captivité  daiw  leur  pais, 
partie  parce  que  prcfque  tout  ce  qui  cfloit  relié,  avoit  déferté  pour  fe  retirer 
plus  avant  dans  le  Royaume. 

La  cérémonie  du  BapteGne  fût  bien-tofl  fuivie  de  celle  du  mariage  avec  ntrufr 
k Princefle  Gifele,  qui  fût  le  nœud  de  la  Paix  entre  les  deux  Nations.  Elle  U pria- 
ne  pouvoir  avoir  que  quatorze  ou  quinze  ans,  fon  pere  n’en  ayant  que  tren- 
te-trois.  Le  Duc  de  Normandie  en  avoit  alon  plus  de  foixante  *,  mais  avec 
une  Gmté  6c  une  force  de  corps  égale  à celle  de  Ion  efprit  toûjours  folide  dans- 
fes  vues. 


Comme  il  n’avoit  fiüt  la  guerre  que  pour  trouver  à s’établir,  il  s’appliqua  ilfmt  dtr 
à entretenir  la  paix,  afin  d’aireùrer  fon  établiflcmcnt.  Il  fit  fçavoir  par-tout, 
que  quiconque,  de  quelque  pais  6c  de  quelque  Nation  qu’il  full,voudroit  ve- 
nir  s’habituer  dans  fon  Duché,  ydêroit  bien  reçu,  6c  y vivroit  en  fcûrcté.'' 
fl  fit  avec  les  plus  confidérables  de  la  Nation  des  Loix  aujqucllcs  il  fournit  fes 
Peuples,  6c  fur  tout  il  en  fit  de  tres-févéres  contre  le  vol, oc  il  les  fit  obfcrvcr 
avec  tant  de  rigueur,  qu’il  l’abolit  entièrement,  6c  cela  parmi  des  gens,  qui 
jufqu’alors  n’avoient  vécu  que  de  brigandages.  Il  fit  rcballir  pr-tout  IcsEgli- 
fes  qui  avoient  cité  détruites.  Il  releva  les  murailles  des  Villes,  les  fortifia, - 
fit  venir  des  vivres  de  Breti^c  en  abondance,  jufqu’à  tant  que  les  Terres  de 
Normandie  fiiffent  défnchécs, 8c  domta  les  Bretons  quand  ilsvoulurcnts’cxcm- 
ter  de  cette  charge.  Ainlî  fut  fondé  6c  affermi  le  Duché  de  Normandie  en 
France  par  une  Colonie  nombreufe  d’hommes  du  Nord  (car  c’efl  ce  que  figni- 

fic 


• L'sge  de  Roüon  fe  prouve  ainfi.  II  y avoir  trente  fii  ans  qu'il  avoit  abordé  en  France,  fur 
ia  fin  du  Régne  de  Charles  le  Chauve.  Il  avoit  félon  Dudoo , régné  au  moins  fix  atu  dans  le 
Nord.  Quand  il  comment  i régner,  il  commandoit  fon  Armée  en  perfonne.  fl  fut  encore  quel- 
que temps  en  Scandinavie.  Or  en  luy  donnant  dix-huit  ou  vingt  an«  lorfqu'UcoiniDandoit  IbaAr- 
on  uouvcia  plus  de  6o.  ans  au  temps  do  fon  mariage. 
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fie  le  mot  de  Normand)  & ce  fut  un  des  plus  remarquables  événemens  du  Ré- 
gne & du  fiéde  dont  j’écris  l’Hilloire.  Je  dois  maintenant  reprendre  en  peu 
de  mots  les  autres  chofes  qui  concernent  la  Famille  de  Charlemagne,  que  noua 
allons  voir  s'éteindie  en  Germanie  ôc  en  Italie, pour  ne  fubdilcr  plus  que  dans 
la  branche  de  France. 

L’Empereur  Arnoul  mourut  trois  ans  après  avoir  rcceu  la  Couronne  Impé- 
riale : il  loifla  deux  fils,  Zuentibolde  qu’il  avoit  eu  d’une  Maîtreflê , & qu’il 
avoit  déjà  fait  Roy  de  Lorraine  ; & Louis  âge  de  Icpt  ans  qui  eftoit  légitime. 
Zuentibolde  homme  inquiet  & emporté  n’eltoit  aimé  ni  des  Germains,  ni  de 
fes  Sujets,  qui  mefme  un  peu  avant  la  mort  de  l’Empereur,  l’an  898.  fe  ré- 
voltèrent & fe  donnèrent  aux  François}  mais  on  n’elloit  pas  en  France  en 
cftat  de  profiter  de  cette  favorable  conjonéhrre,  pour  rciinir  à la  Couronne 
un  grand  pais  qui  en  elloit  féparé  depuis  pluficurs  années.  Zuentibolde  domta 
les  rebelles,  & les  remit  dans  le  devoir. 

La  mort  de  l’Empereur  produifit  de  nouvelles  divifions  parmi  les  Peuples 
Ibûmis  à Ibn  Empire.  La  plufpart  furent  pour  le  jeune  Louis } & s’ellant  af- 
femblez  en  un  lieu  nommé  Forscheim,  le  couronnèrent  Roy  de  Germanie. 
Zucntilbolde  en  fâilânt  tous  fës  efforts  pour  relever  fon  parti,  fut  tué  quelques 
mois  après  dans  un  combat  fur  la  Meufe;  alors  Louis  fut  auffî  lâlué  Roy  de 
Du  Chefne.  Lorraine,  & poita  mefine  le  Titre  de  Roy  des  Romains,  comme  on  le  voit 
T.  1.  p.  585.  pj,^  Cqu  Epitaphe. 

Biriugtr  ft  La  mort  d’Amoul  ne  caufâ  pas  moins  de  délbrdrcs  en  Italie.  Béranger  qui 
ft'u  uuriit-  craignoit  la  puilTance  de  ce  Prince,  s’efloit  retiré  dans  un  coin  de  la  Lombar- 
die, fans  quitter  le  titre  de  Roy  d’Italie:  il  fe  remit  en  campagne,  s’empara 
de  Pavie,  & le  fit  de  nouveau  couronner  Roy. 

Louis  fils  de  Bofon,  & Roy  de  Provence,  paflà  les  Alpes  avec  une  armée, 
& après  divers  fuccès,  félon  qu’Adalbcrt  Marquis  de  l'olcane  fe  déclarait 
«c  mvcmi  Bcrangcr  contre  luy,  il  vint  à bout  de  (ê  faire  couronner 

(jui  aveit  été  Empcrcur  à Rome}  mais  quatre  ans  après  étant  tombé  entre  les  mains  de  Bé- 

-Hm-  ranger,  il  eut  les  yeux  crevés  par  fon  ordre,  & mourut  apparemment  dans  ce 

fupplice}  au  moins  n’cff-il  plus  fait  raentisn  de  luy  dans  t’Hiftoire,  où  l’on 
voit  quelque  temps  après  Charles  Conffantin  fon  fik,  feulement  avec  la  qua- 
Lté  de  Seigneur  oc  Vienne,  & Hugue  fils  de  Thibaud  Comte  d’Arles  avec  le 
titre  de  Roy.  On  voit  par  là  que  l’ufurpation  faite  par  Bofon  du  Royaume  de 
Provence,  ne  pafTa  pas  dans  la  famille  jufqu’à  la  fécondé  génération}  & ce 
Hugues  dont  je  viens  de  parler  ayant  fait  ceffion  de  fon  Etat  l’an  pi6.  à Ro- 
dolfé  II.  Roy  de  la  Bourgogne  Tnuisjurane , ce  Royaume  d’Arles  ne  dura  en 
tout  qu’environ  quarantc-lept  ans. 

Béranger  s’eftant  rendu  maître  de  l’Empire,  8c  ayant  obligé  le  Pape  Jean 
IX.  à le  couronner  Empereur,  eut  un  Concurrent:  ce  fut  Lambert  fils  de 
Gui,  autrefois  Duc  de  SpolcttC}  mais  enfin  Béranger  devint  paifible  poflcf- 
feur  de  l’Empire,  par  la  mort  de  Lambert , 8c  luy-mefme  plulieurs  années  après 
fut  afTadiné  par  fes  propres  domelliqucs.  Il  eftoit  de  la  Maifon  de  Charlcma- 
gn.'  par  les  femmes,  comme  je  l’ay  dit  auparavant,  ôc  fut  le  dernier  de  cet  ü- 
luftre  fàng  qui  ait  porté  le  Sceptre  en  Italie. 

La 
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La  branche  qui  rcgnoit  en  Germanie  n’eut  pas  une  dcftincc  plus  hcureiife.  jn.  " 
Louis  fib  d’Arnoul  apres  un  régne  fort  agité  de  guéires  civiles,  que  les  Sei-  Mtn  tU 
ffncursdela  Germanie,  fur  lelquels  il  n’avoit  guénes  d’autorité,  le  fàifoient  t**"  * 

te  uns  aux  autres,  mourut  la  meüne  année  que  la  paix  fut  conclue  entre 
Roy  de  France  Sc  les  Normands.  Comme  il  ne  laiflà  point  d’enfans  mâles,  les  pnituttU 
Seigneurs  de  Germanie  procédèrent  à l’éleédon  d’un  Roy  d’une  autre  famille,  mit  tn/t  • 
qui  fût  Conrad  Duc  de  Franconie.  Ainû  n’y  ayant  plus  de  Princes  f'rançois^*"-^^^^^ 
fur  le  Thrône,  ni  au  delà  des  Alpes,  ni  au  delà  du  Rhin,  cette  Hiftoire  va  RegUion^ 
déformais  être  bornée  aux  Iculcs  affaires  de  France. 

La  paix  & l’alliance  faites  avec  les  Normands  permirent  au  Royaume  de 
rcfpirer,Sc  doimcrcnt  mcfmc  lieu  auRoyde  fe  dédommager  de  la  cclfion  qu’H  chjrits  rOi- 
avoit  faite  de  la  Normandie}  car  ce  fut  alors  qu’il  fc  renUit  entièrement  mai-  »«  à /«  c«»- 
tre  du  Royaume  de  Lorraine,  où  les  Seigneurs  du  païs  l’appcllérent,  fitôt  "l”"  ^ 
qu’ils  eurent  appris  la  mort  de  Louis  Roy  de  Germanie.  _ 

Dans  la  Lorraine,  & dans  la  Germanie,  aullî  bien  qu’en  France,  les  Gou- 
vememens  ou  Comtez  avoient  commencé  à devenir  héréditaires,  & ceux  qui 
en  clloient  les  maîtres  s’emparoient  des  revenus  du  Domaine,  qui  n’alloicnt 
plus  au  Tréfor  du  Souverain.  On  voit  dans  nos  Hiiloires  que  vers  ces  temps- 
là  les  Comtez  de  Metz,  de  Tout,  de  Verdun,  d’Ardénnes,  de  Namur,  de 
Haynaut,de  Limbourg  qui  faifoient  partie  du  Royaume  de  Lorraine,  elloient 
déjà  fur  ce  pied- là,  & c’ell  ce  qui  caufoit  h facilement  les  révolutions}  car  un 
ou  deux  de  ces  Comtes  qui  étoient  le  plus  en  crédit  fc  fâilânt  Cheb  de  parti 
dans  les  contclbitions  des  Princes,  entraînoient  tous  les  autres,  comme  nous 
avons  vu  arriver  tant  de  fois  dans  le  Royaume  de  Lorraine,  quand  les  Roys 
de  Germanie  & les  Roys  de  France  eurent  commençé  à fc  le  difputer  les  uns 


aux  autres. 

Cette  réunion  qu’en  fit  Charles  à A Couronne,  ne  le  rendit* pas  plus  puif-  • 

fant}  parce  qu’il  en  confia  le  Gouvernement  à un  Seigneur  nommé  Gilbert, 
qui  oc  le  Icri’it  de  ce  bienfait,  que  pour  perdre  celuy  de  qui  il  le  tenoit,  8c 
il  fut  une  des  principales  caulcs  des  nouvelles  broûiUeries  qui  arrivèrent  bien- 
tôt en  France. 

Charles  incapable  de  foûtenir  le  poids  d’un  gouvernement  fi  difficile,  où 
le  Sceptre  par  luy-mefme  ne  donnoit  plus  gucres  d’autorité  à celuy  qui  le 
portoit,  avoit  befoin  d’un  Minillre  ; mais,  félon  l’ordinaire  de  ces  Princes 
foiblcs,  il  ne jxiuvoit  en  avoir  qui  ne  fut  fon  maître  & qui  ne  voulût  l’être  de 
toutl’Eut.  Dc-là  vinrent,  comme  il  arrive  toû jours,  les  jaloulics,  les  mur- 
mures des  Grands,  & les  prétextes  les  plus  plaufibles  de  révolte. 

Le  Roy  n’ofant  fc  fier  à aucun  des  principaux  Seigneurs  dont  il  redoutoit 
la  puiflance,  qui  ne  pouvoit  croître  qu’au  préjudice  de  lu  fienne,  avoit 
proché  de  fa  perfonne  un  nommé  Haganon,  homme  de  médiocre  naiflâncc}'’  ' 

mais  habile  dans  le  maniement  des  affaires,  qui  les  conduifit  avec  beaucoup 
d’adrefic  pendant  quelques  années,  entretenant  la  paix  avec  les  Nonnands, 
rompant  lous  main  les  mefurcs  des  fcéfieux,  & for  tout  éclairant  de  près  les  dé- 
marches de  Robert,  dont  il  n’ignoroit  pas  les  ambitieux  dedans.  Le  Roy  ré- 
pondoit  au  zélé  6c  à l’application  de  fon  Minilbc,  par  une  confiance  entière, 
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mais  qui  paroilToit  trop.  Il  ne  conGikoit  que  hiy.  H ne  s’entretenoit  prd- 
que  qu’avec  luy,  & à peine  les  Seigneurs  pouvoient-ils  trouver  quelques  mo- 
mens  jwur  faite  leur  Cour.  Quand  ils  (c  préfcntoicnt  pour  entrer  chez  le 
Roy,  on  leur  répondoit  prcfque  toujours  que  le  Roy  clloit  avec  Haganon. 
Cette  réponfe  le  failbit  fi  fouvent,  qu’elle  paflà  comme  en  Proverbe,  & fut 
tournée  en  ridicule.  Mais  un  jour,  comme  la  Cour  effoit  à Aix-la-Chapel- 
• Henry  le»  * Henry  Duc  de  Saxe,  ÔC  qui  fut  depuis  Roy  de  Germanie,  cftant  venu 

fnmommé  pour  falucr  le  Roy,6c  n’ayant  pu  pendant  quatre  jours  obtenir  audience,  cho- 
I Oifeleur.  réponic  qu’on  luy  fit  comme  aux  autres , qu’Haganon  cftoit  avec 

Conrad  le  Roy  ; de  deux  choies  l’une , dit-il , ou  Haganon  fera  bien-tôt  Roy  avec 

L'rfpcrg.  Charles,  ou  Charles  lira  bien-tôt  fimplc  Gentilhomme  comme  Haganon,  Sc 

aufli-tôt  il  panit  pour  retourner  en  Saxe. 

Kthrttickt  Cette  parole  rapportée  au  Roy  & à Ton  Miniftrc,  leur  donna  beaucoup 
^àtthrâtm  d’inquiétude.  Le  Roy  envoya  après  luy  Hervé  Archevêque  de  Reims,  qui 
forces  de  prières  Sc  ae  promefics,  l’engagea  à revenir.  Le  Roy  luy  fit  mil- 
iui-miaii.  , le  careflès  8c  le  combla  d’honneurs  : mais  ce  n’eftoit  pas  le  chagrin  de  ce  Sei- 

f rieur  que  Charles  avoir  le  plus  à craindre.  Il  avoit  toujours  au  milieu  de  Ibn. 

tat  un  ennemi , dont  l’amoition  le  luy  rendoit  irréconciliable.  C’clloit  Ro- 
bert qui  ne  ceflbit  d’épier  toutes  les  occafions  de  le  renverfêr  du  Thrône  pour 
s’y  placer  luy-mcfme,  comme  avoit  fait  Eudes  (bn  ffere. 

Robert  dans  nos  Hilloircs  fous  le  règne  de  Charles  le  Simple,  eft  appellé 
Duc  des  François,  & mefinc  Duc  de  la  Gaule  Celtique,  c’eft-à-dire,  qu’il 
avoit  le  gouvernement  des  pais  d’entre  la  Seine  & la  Loire,  que  fbn  perc  Ro- 
bert le  l’ort  & fon  frere  Eudes  avoient  pofledé.  Le  premier  qu’il  tenta  pour 
tâcher  de  l’engager  à le  fàvorilêr  dans  Ibn  entreprife  , fut  le  Duc  de  Nor- 
mardie. 
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Depuis  qurfque  temps  le  Roy  & co  Duc  eftoient  entrez  en  quelque  dé- 
fiance l’un  ue  l’autre.  L’occafion  du  mécontentement  fût  apparemment  la 
Duchefle  Gifclc  fille  du  Roy,  ^ue  le  Duc  fbn  mari  n’aimoit  point.  C’eftoit 
par  pure  politique  qu’il  l’avoit  epoufée } & on  dilbit  mefine  communément 
que  le  mariage  n’avoit  jamais  elle  confommé.  Le  Roy  qui  fçavoit  les  liailbns 
que  Robert  avoit  avec  le  Duc,  envoya  à Rouen  deux  perfonnes  déguilecs, 
pour  voir  de  près  ce  qui  fc  paflbit  en  cette  Cour.  Il  les  addrefla  à la  Duchefi 
fc  fâ  fille,  qui  leur  fit  trouver  une  mailbn,  où  elle  leur  fàifoit  donner  toutes 
les  chofes  üont  ils  avoient  belbin,  & oti  ils  demeurèrent  allez  long-temps,, 
fins  dire  connus  pour  ce  qu’ils  eftoient.  Nc-anmoins  avec  le  temps  ils  fu- 
rent découverts,  « le  Duc  en  fût  averti.  Il  entra  fur  cela  en  grande  colère, 
fit  faifir  ces  deux  hommes,  2c  les  fit  exécuter  dans  la  Place  publique  comme 
des  cfpions. 

Ce  procc-dé  choqua  le  Roy , 2c  l’on  fut  fur  le  point  cf en  venir  julqu’à  la 
rupture,  d’autant  plus  que  la  Duchcfic  mourut  peu  de  jours  apres.  Robert 
voulut  profiter  d’une  fi  Klle  occafion  : Il  cnvqj'a  offrir  fon  fervicc  au  Duc 
contre  le  Roy,  en  vertu  de  l’amitié  qu’ils  s’ertoient  jurée  l’un  à l’autre  à la 
conférence  de  S.  Oair  > 2c  pour  le  mieux  convaincre  de  fon  zèle  pour  Ibn 
parti,  il  fc  révolu  hautement,  2c  commença  à faire  des  courfes  dans  les  Pro- 
vinces 
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▼inccj  voifines  de  fon  Gouvernement.  Le  Duc  de  Normandie  fit  paroître  à 
l’Envoyé  de  Robert,  ^’il  luy  fâifoit  une  choie  agréable  de  fe  déclarer  ainû 
en  fil  faveur.  Alors  l’Envoyé  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir,  s’ouvrit  au  Duc 
fui-  le  deflein  de  Robert,  qui  eûoit  de  déthrôner  Charles , & de  fe  faire  Roy  ^ 
en  fit  place. 

Le  Duc  furpris  d’une  telle  propoCtion  répondit  à l’Envoyé,  que  fon  Mai- 
tre  formoit  de  trop  grands  projets,  ôc  qu’il  ne  feconderoit  jamais  une  préten- 
□on  auilî  injullæ  que  celle-là  : parole  bien  loiiable,  ôc  modération  digne  d’un  iSti.' 
Prince,  qui  fçait  jufou’où  il  luy  eft  permis  d’eftre  ennemi  d’un  autre  Prince. 

11  ne  paroit  pas  en  effet  que  cette  révolte  eût  eu  de  grandes  fuites,  ôc  tout  fe 
termina  à quelques  courtes  qui  fe  firent  de  part  ôc  d’autre.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie mourut  quelque  temps  apres,  6c  eut  pour  fuccefleur  Guillaume  1.  fiir- 
nommé  communément  Longue-épée  j il  l’avoit  eu  d’une  autre  femme  appel- 
léc  Popa,  fille  d’un  Comte  de  Bayeux,  à qui  il  l’avoit  enlevée  dans  le  temps 
des  premiers  ravages  qu’il  fit  dans  ce  païs-là. 

Robert  n’ayant  pas  réüflt  dans  cette  première  tentative,  fe  contint  encore  Rifilutum 
quelque  temps,  mais  en  cabalant  toûjours  fous  main  contre  Charles,  ôc  il  lia 
b bien  (â  partie,  que  daas  une  afièmblée  de  Seigneurs  qui  fe  tint  à Soiffbns^  sLjpmi,  Jt  nê 
il  fut  réfolu  par  un  confentement  unanime  de  ne  plus  rcconnoiffe  Charles //»»  ««»»#»-, 
pour  Roy.  Robert  alla  le  trouver  à la  telle  des  rebelles,  luy  reprocha  fon 
mauvais  gouvernement,  l’indigne  attachement  qu’il  avoit  pour  fon  Miniftre^’l^ôird. 
Haminon,  à qui  il  n’appartenoit  nullement  de  faire  la  loy  à tant  de  Seigneurs,  Chronic. 
au  aefibus  dclquels  il  efloit  par  la  naiflancc  ôc  par  le  mérite , ôc  en  melme  Ademari, 
temps  luy  ôc  ceux  qui  l’accompagnoient,  jettant  par  terre  chacun  une  paille 
qu’ils  avoient  à la  main,  félon  une  ancienne  coutume  dé  la  Nation  Françoilé, 
qu’on  gardoit  encore,  ôc  qui  lïgnifioit  qu’on  renonçoit  à l’alliance  ou  au  lcr- 
vice  de  celuy  avec  qui  on  vouloit  rompre,  ils  fe  retirèrent  tous , ôc  lailTércnt 
Charles  prcfque  feul  au  milieu  du  Champ  où  l’AlIémblée  s’elloit  tenue. 

Comme  ils  clloient  en  conférence  à SoilTons,  afin  de  délibérer  fur  les  me-  jivû  du 
furcs  qu’on  devoir  prendre  pour  fe  donner  un  nouveau  Maître,  arriva  \mC«mttiùh 
Comte  nommé  Hugues  qui  efloit  fort  dans  les  intérells  du  Roy  fans  le  faire 
paroître.  Quand  on  l’eut  informé  de  tout  ce  qui  venoit  de  fé  faire,  il  prit  la 
parole  ÔC  leur  dit,  qu’il  efloit  furpris  de  la  conduite  qu’ils  tenoient  dans  une 
affaire  de  cette  nature.  Vous  venez,  continua-t-il,  de  déthrôner  vôtre  Roy, 
ôc  vous  vous  préparez  à vous  en  donner  un  autre.  Mais  faites-vous  réflexion 

Ïuc  vous  ne  faites  dans  cette  Aflcmblée  qu’une  petite  partie  des  Seigneurs  du 
Loyaumc}  que  ceux  de  l’Aquitaine,  ceux  de  la  Bourgogne,  ôc  pluficurs  de 
ceux  de  France  font  pour  luy;  qu’il  va  fe  mettre  à leur  tctc}  que  nous  allons 
voir  une  guerre  civile  qui  va  achever  de  perdre  l’Etat,  ÔC  dans  laquelle  vous 
cflcs  en  danger  de  fuccomber.  Il  n’en  falloit  pas  faire  à deux  fois,  ou  bien  il 
ne  falloit  pas  déthrôner  le  Roy,  ou  il  fâlloit  en  mefme  temps  le  faire  périr. 

Mon  avis  cil  qu’on  aille  le  retrouver,  ôc  qu’on  luy  propofé  ce  fâtisfaire  l’AC’ 
fembléc  fur  les  points  fur  lefquels  on  cfl  mécontent  de  luy.  S’il  y confént, 
on  luy  déclarera  qu’on  veut  bien  continuer  encore  pour  un  an  dans  l’obéïf- 
lâncc  qu’on  luy  doit,  afin  de  faire  épreuve  de  fà  conduite  ; s’il  s’obfline  à rc- 
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tenir  fon  Miniftre,  fie  à ne  pas  nous  contenter  fur  les  autres  chefs,  il  fiudra 
• rarrêter  6c  s’en  défaire.  Je  m’offrc,  fi  vous  le  voulez,  moy-mefrae  à faire  1» 
propofition , 6c  s’il  la  rcfiifê , je  me  charge  de  ce  qu’il  y a de  plus  odieux  dans 
le  refte  de  l’exécution. 

Ce  difeours  ébranla  d’abord  les  moins  emportez  de  l’Aflcn^blcc,  6c  apres 
divcrfês  concertations ,.  il  fut  réfolu  malgré  Robert  6c  fês  Partilans,  de  fuivre 
’ l’avis  ouvert  par  le  Comte  à qui  on  abandonna  la  conduite  de  toute  l’affaire. 
CcHftU  f«'il  11  picqua  aufll-tôt  vers  l’endroit  où  étoit  le  Roy,  luy  dit  le  bon  office  qu’il 
âuRei.  venoit  de  luy  rendre,  luy  fit  comprendre  la  néccfïitc  qu’il  y avoir  de  s’accom- 
moder à la  circonrtancc  facheufe  où  il  ic  trouvoit , de  profiter  enfuite  du 
temps  qu’on  luy  donnercit,  6c  de  prendre  dans  cet  inten’alle  tous  les  moyens 
poflibics  de  le  défendre  contre  fes  ennemis. 

C.4  Pr'mctfe  Charles  trop  heureux  de  trouver  dans  fon  malheur  une  reflburce  fi  inéfjie- 
^ rée,  fc  rapporta  à luy  de  tout.  Le  Comte  retourna  aux  Seigneurs,  les  al^ 
niencillatien  fcûia  de  la  lélolution  où  cftoit  le  Roy  de  les  contenter,  6c  leur  dit, qu’il  con- 
fcntoic  à renoncer  au  Thrône  dans  un  an,  fi  pendant  ce  tcmps-là  on  n’ertoic 
pas  fatisfait  de  fâ  manière  de  gouvemer.  Telle  ertoif  la  condition  de  ce  Prin- 
ce , tel  le  malheur  du  Royaume  qui  fe  voyoit  depuis  plus  d’un  fiécle  en  proyc 
Yjjj  à toutes  les  miferes,  par  le  defaut  de  cette  lùbordinatioit,  qui  fait  fleurir  un- 
910,  Etat  6c  le  maintient  en  paix. 

La  réconciliation  fc  fit  à Soiffbns,  mais  feulement  en  apparence,  6C  cha- 
ain  penfa  à fortifier  fon  parti  j Charles  à s’attacher  les  Seigneurs  d’Aquitaine 
6c  de  Bourgogne , 6e  Robert  à affermir  dans  la  conjuration  les  Seigneur» 
François,  dont  la  plus  grande  partie- ertoient  à luy. 
a/fri  * Avant  ces  derniers  troubles  de  la  France,  Conrad  Roy  de  Germanie  eftoic 
'c.Vrma»i- ^ » fils  d’Othon  Duc  de  Saxe.  Ce- 

fiiy'Cy  ne  P^  long-temps  fur  le  Thrône  fans  penfer  à s’emparer  duRqwu- 
uljtur  Hinri.  mc  dc  Lorraine,  dont  pkilicurs  de  les  prédecefleun  avoient  cllé  en  poflêflîon.' 

911.  Il  y crtoit  de  plus  follicité  par  Gilbert  que  le  Roy  enavoit  fait  Duc,  6c  qui 
Paet'.im  cftoit  tres-puiflânt  dans  le  pays.  Ma.s  enfin  la  chofe  fut  mife  en  négociation.' 
C:aioli  fie  Charies  6c  Henry  fc  virent  fur  le  Rhin  auprès  dc  Bonne  : Ils  fe  jurèrent  ami- 

n”rh*  tié  l’un  à l’autre,  6c  Hciu-y  laifla  Charles  en  pofleflion  de  la  Lorraine-,  où  ce. 

t!*i.  Prince  châtia  quelques  rebelles,  6c  reprit  fur  eux  divcrfês  Places.- 
Mer:  dt  Ri-.  Charles  fit  d:uis  ce  mefine  tcmps-là  une  perte,  qu’il  dut  regardér  comme- 
ow //r  une- des  principales  caufes  des  malheurs  qui  lui  arrivèrent  depuis.  Richard' 
^Nodoardi  Bourgogne  mourut.  Ce  Duc  fumommé  le  Jufticicr,  à caufe  de  fa 

Càroüii;.  grande  équité,  cftoit  le  Seigneur  le  plus  puiflant  du  Royaume,  univcrfclle- 
ment  eftimé  6c  aimé,  qui  auroit  pu  fe  faii'C  Roy  s’il  l’avoit  entrepris,  dans  le 
temps  que  Charles  fut  remis  for  le  Thrônc;  Mais  il  ne  voulut  pas  y penfer  9 
au  contraire  il  prit  prcfquc  toujours  le  parti  dc  Charles  contre  les  ennemis  du 
dehors,  & contre  ceux  que  ce  Prince  avoit  au  dedans  du  Royaume.'  Cette 
mort  laifla  plus  de  hberté  à Robert  de  fuivre  fês  dcllcins,  6c  il  ne  manqua  pas 
dc  profiter  dc  cette  occafion. 

Ruai  11  avoit  marié  fà  fiUc  à Raoul  ou  Rodolfc  fils  fit  fûcccfTcar  dc  Richard  au 

de  Bourgogne,  qui  cnmiâns  peine  dans  le  parti  dc  fon  beau-pcrc;  B 

jic. 
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ne  faut  pas  confondre  icy,  comme  ont  feit  quelques-uns  de  nos  Hiftoricns  , sw»  mtnrr 
ce  Rodolfc  Duc  de  Bourgogne  Vicomte  d’Autun,  avec  cet  autre  Rodollê 
dont  j’ay  déjà  parle,  qui  eltoit  Roy  de  la  Bourgogne  Transjurane,  & d’une 
partie  de  la  Franche-Comté  d’aujourd’huy.  Ges  deux  hommes  Joiiércnt  cha- 
cun un  grand  rôle  dans  ces  révolutions  de  la  Monarchie  Françoilè.  Hervé 
Archevêque  de  Reims,  qui  pendant  les  troubles  avoit  comme  les  autres  beau-- 
coup  accru  fa  puifîànce , jufqu’à  pouvoir  entretenir  des  troupes  allez  nom- 
breulcs,  fe  rendit  jxireillement  aux  Ibllicitations  de  Robert , tandis  que  ce 
Duc  fe  frayoit  le  chemin  au  Thrône,  autant  par  fes  belles  aétions  que  par  les 
intrigues  J car  ec  fût  cette  mefme  année-là  qu’il  remporta  de  graixls  avantages  ^odowai 
fur  une  armée  de  Normands  nouvellement  arrivez  du  Nord  fur  la  Loire,  & 
les  obligea  apres  qu’il  les  eut  tenus  enfermez  prerque  pendant  cinq  mois, à luy 
demanfc  la  paix  & à luy  donner  des  otages.  Il  la  leur  accorda,  & les  laifla 
aller  s’elfablir  en  Bretagne,  que  les  Noimands  depuis  neuf  ans  qu’ils  ciloienc 
en  Normandie,  avoient  toute  ravagée , & prelquc  entièrement  dépeuplée- 
Cette  nouvelle  Colonie  repeupla  le  païs;  8c  ainfi  une  grande  quantité  de  Bre- 
tons font  Normands  d’origine,  fur  tout  dans  le  Pais  Nantois,  où  ces  Nor- 
mands dont  je  parle  fe  répandirent  pour  la  plufpart. 

Charles  informé  que  le  parti  de  Robert  groflilToit  tous  les  jours,  quoy  qu’ir  chtrlu 
ne  fe  fit  aucunes  hoftilités  d^uis  la  feinte  réconciliation  de  SoiiTons , rélolut 
de  rvmpellcr  auprès  de  luy  Ion  Miniftre  Haganon,  dont  le  confeil  luy  eftoit 
nccedairc,  pour  détourner  ou  furmonter  la  tempête  qui  le  menaçoitj  8c  il 
ajouta  aux  anciens  bienfaits  dont  il  l’àvoit  comble,  le  revenu  de  l’Abbaye  de 
Chelles  qu’il  luy  donna. 

Cette  démarche  eftoit  délicate  pour  Charles}  car  un  des  plus  grands  griéft 
des  Seigneurs  François  en  l’AU’embléc  de  Soiflbns,  eftoit  la  faveur  8c  la  puiR 
lance  de  ce  Minillre  dont  ils  eftoient  jaloux } mais  il  vit  bien  que  dans  la-  dif- 
nofition  où  fes  ennemis  eftoient,  il  ti’avoic  plus  rien  à ménager  avec  eux,- 
cc  que  oc  ne  feroit  là  qu’un  prétexte  qu’ils  auroient  de  plus,-  pour  luy  déclarer 
k guerre. 

En  effet  Robert  ne  manqua  pas  de  faire  extrêmement  valoir  auprès  desSci-  nrvilu 
gneurs  contre  le  Rov,  cc  rappel  du  Miniftrc}  difàirt  qu’il  les  comptoit  tous  *rtck»rkt.- 
pour  rien,  - au  prix  de  cc  Favori',  malgré  les  belles  promeffes  qu’il  leur  avoit 
faites  l’année  d'auparavant.  Auffi-tolï  après  la  révolte  éclata  , Robert,  fon 
fils  Hugues  furnommé  le  Blanc , Hervé  Archevêque  de  Reims  fe  mrrem 
de  tous  coftez  en  campagne  avec  des  troupes,  6c  Gilbert  avec  les  ficn- 
ncs  courant  le  Royaume  de  Lorraine , mit  tout  en  œuvre  pour  la  faire 
révolter. 

Le  Rov  avoit  aufli  dans  fon  parti  pluficurs  Seigneurs,  dont  le  plus  conlî-  itU-'- 
dérable  clloit  Herbert  Comte  de  Vermandois,- qui  clloit , comme  j’ay  déja< 

•dit,  du  fang  de  Charlemagne. 

Hugues  fils  de  Robert  affembla  fes  troupes  en  Champagne,  fur  la  Vcflc  j An.  oiw. 
auprès  de  Fifmes}  il  y fût  joint  par  celles  de  l'Archevêque  de  Reims  8c  par 
pluficurs  Comtes ,&  il  s’avança  avec  cc  corps  d’armée  jufqu’à  la  rivicrc  d’AiC- 
ne.  dans  le  Laonnois. 
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Le  Roy  qui  eftoit  dans  Laon  bien  moins  fort  me  Hugues,  en  fortit  avec 
Herbert  & Haganon,  & gagna  la  Meufe  qu’il  pafu,  pour  fe  mettre  à la  telle 
d’un  corps  de  troupes  qui  l’attcndoicnt.  Hugues  le  pourfuivit  avec  deux  mil- 
le hommes  jul'qu’à  cette  rivière  : il  trouva  là  Gilbcn  qui  le  joignit , & avec 
qui  il  retourna  fur  la  rivière  d’Ailhe,  où  Robert  avoit  appelle  les  plus  conù- 
dèrables  de  fon  parti  pour  conférer  avec  eux. 

Le  Roy  rcpallà  la  Meule,  vint  faire  le  degaft  dans  le  Territoire  de  Reims, 
& fit  piller  toutes  les  terres  de  l’Archevêque.  Il  prit  Hautmont  Phee  allez 
forte,  où  il  perdit  beaucoup  de  foldats.  Enfuitc  il  pourfuivit  Robert  qui 
fembloit  éviter  le  combat,  Sc  qui  marchoit  à grandes  journées,  pour  le  join- 
dre à Rodolfe  Duc  de  Bourgogne,  du  collé  de  la  Marne. 

Le  Roy  palTa  cette  rivière  &C  s’empara  d’Epem^,  qu’il  abandonna  au  pilt 
loge.  Robert  pallâ  aullî  au  deilbus  cf’Epemay  , & vint  camper  à trob  lieues 
du  camp  du  Roy.  Les  deux  armées  demeurèrent  chacune  dans  leur  camp 
pendant  huit  jours , durant  lefquels  il  y eut  entre  les  Seigneurs  des  deux  campa 
divers  pourparlers,  qui  ne  produifirent  rien.  Robert  reçut  encore  un  renfort 
amené  par  Hugues,  dit  le  Noir  *,  frété  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  ar- 
rivant enleva  deux  cens  hommes  du  camp  du  Roy  , dont  trois  Iculcment  lu- 
rent tuez  : il  fit  oilcr  aux  autres  Icun  armes  Sc  leurs  chevaux  6c  les  ren- 
voya. 

Les  deux  armées  enfuite  rcpiallcrent  la  Marne.  Robert  alla  camper  à Cor- 
mici  dans  le  Rémois,  & le  Roy  qui  le  fuivoit  toujours,  fc  -polla  à une  licuë 
de  Reims,  dont  les  habitans  qui  tenoient  pour  leur  Archevêque,  luy  enlevè- 
rent beaucoup  de  chevaux.  Le  Roy  dans  l’elpérance  de  furprendre  la  Ville, 
y fit  donner  brulqucment  un  alTaut  le  jour  de  la  Pcntecollei  mais  il  lût  en 
vain  opiniallré  julqu’à  la  nuit  avec  grande  perte  des  aflaillans. 

Robert  fut  plus  heureux  dans  le  dclîèin  qu’il  forma  fiir  la  ville  de  Laon,  où 
Haganon  avoit  mis  la  plufpart  de  les  trefors  comme  dans  une  Place  fcûrc.  Il 
l’attaqua  & la  prit  avant  que  le  Roy  pull  la  fécourir.  Il  fit  grande  largdle  à ' 
fon  armée  de  l’argent  qu’il  y avoit  trouvé,  & cette  hbcralité  le  fàilânt  aux  dé- 
pens du  Minillre,  fut  infiniment  agréable  aux  foldats. 

Dans  la  fituation  où  le  trouvoient  les  afiàircs,  les  moindres  chofes  elloient 
d’une  extrême  importimce.  Ces  fuccès  fi  différens  firent  tort  au  parti  du 
Roy,  & donnèrent  cœur  à ccluy  des  rebelles,  dont  les  troupes  croillbient 
tous  les  jours,  au  lieu  que  celles  du  Roy  diminuoient  fort  par  la  délcrtion. 
Robert  pour  cette  raifon  évitoit  le  combat,  efpérant  que  l’armée  Royale  le 
détruiroit  d’elle-mefme.  11  ne  fut  pas  trompé.  Plufieurs  Seigneurs  de  Lorrai- 
ne, ou  gagnez  fécrétement  par  les  Chefs  des  rebelles,  ou  n’ayant  plus  dequoy 
fubfillcr,  prièrent  le  Roy  de  trouver  bon  qu’ils  le  rctiralicnt  chez  eux.  Char- 
les apres  leur  départ  lût  hors  d’état  de  tenir  la  campagne  devant  Robert.  Il 

■ gagna 

• Ces  Surnoms  commencèrent  à eftre  fort  en  ufage.  Je  crois  que  ce  fut  à l'occalion  de  ce 
grand  nombre  de  Ducs  & de  Comtes  qui  s'emparoient  des  Domaines  de  nos  Roys.  Plufieum 
avoient  le  même  nom , 8c  il  fallut  les  diltuigucr  par  quelque  qualité  natuielle  ; comme  de  Noir, 
de  Blanc,  de  l'urt  Sc  de  Grand,  Sic. 
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gagiu  la  Meu(ê,  & Ce  retira  au  delà.  Ce  fut  en  cette  co^onâure  que  le 
^uite  de  Vermandois,  qui  s’eiloit  toûjours  fait  honneur  de  ioûtenir  le  parti 
de  fon  légitime  Maître,  l’abandonna  pour  paflèr  du  cofté  de  Robert,  «ce 
fût  là  le  commencement  de  fcs  perfidies,  qui  feules  l’ont  fiût  diftinguer  dans 
nofire  Hifloire. 

Les  rebelles  n’attendoient  que  cette  trahiibn  du  Comte  pour  en  venir  aux  ütdScUrtn$ 
demieres  extremitez.  Si-toft  qu’ils  fceurcnt  le  Roy  au  delà  de  la  Meufe,  les  * hdign* 
Cheft  s’aflcmblérent,  déclarèrent  Charles  indigne  d’eftrc  leur  Roy,  & prié- 
rent  * Robert  de  vouloir  bien  l’eftre.  ^ „ yi 

11  n’avoit  garde  de  refûfer  une  place  où  il  prétendoit  depuis  fi  long-tem|w.^i«». 

Les  Evêques  ÔC  les  Seigneurs  luy  firent  ferment  de  fidélité.  Ils  le  conduili- 

rent  comme  en  triomphe  à Reims,  on  il  fût  làcré  Roy  le  trentième  de  Juin 

de  l’an  çiz.  dans  l’Eglife  de  S.  Remi.  L’Aichevcquc  Hervé  n’eut  pas  le  An.  pix. 
temps  de  jouir  du  finit  de  fon  infidélité  j car  il  mourut  trois  jouis  après. 

Robert  eftant  reconnu  Roy,  ne  penlâ  plus  qu’à  foûtenir  par  fâ  valeur  & ziifnmdf 
par  là  prudence,  ce  que  fon  crime  luy  avoit  acquis.  Il  fit  un  détachement 
de  fon  armée,,  fous  le  commandement  de  Ibn  fils  Hugues  pour  entrer  en  Lor-'**''’* 
raine,  où  Charles  affiégeoit  Chevremont  fur  la  Meule  au  Diocéfe  de  Liège,. 

Place  très-forte  qui  appartenoit  à Gilbert  le  grand  Partifen  de  l’Ufurpateur  en 
ce  païs-là.  Charles  n'olà  l’attendre,  & leva  le  fiege.  Hugues  fe  fcr\it  de  fes 
troupes,  pour  obliger  plufieurs  Seigneurs,  & plulieurs  Villes  de  ce  pa'is-là, 
à Élire  ferment  de  fidélité  à fon  pere  ; il  prit  des  otages  en  divers  endroits 
pour  plus  grande  afleûrance,  ÔC  alla  le  rejoindre  : c’ell  par  là  que  finit  cette 
campagne. 

Prevue  tout  ce  qui  s’appelloit  alors  proprement  le  Royaume  de  France, 
c’ell-à-dire  , le  pa'û  d’entre  la  Loire  ôc  la  Seine,  ôc  depuis  la  Seine  julques 
dans  les  Païs-Bas,  cftoit  dans  les  intérefts  de  Robert.  Les  Scigneun  d’Aqui- 
taine elloient  la  plufpait  pour  Charles,  auflî-bien  que  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  de  Lorraine.  L’Aquitaine  inquictoit  moins  Robert  que  la  Lorrai- 
ne  J.  parce  que  les  Normands  donnoient  allez  d’occupation  aux  Seigneur»  An.  9x3.' 
d’au-delà  de  la  Loire,  qui  les  défirent  néanmoins  cette  mefme  année,  fous  la 
conduite  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine.  Douze  mille  Normands  demeurè- 
rent fur  la  place.  Un  fi  grand  nombre  de  morts  marque  que  leur  armée  n’é- 
toit  pas  feulement  compofèe  des  nouvelles  troupes,  qui  arrivoient  à tous  mo^ 
mens  du  pais  du  Nord  j mais  que  ceux  qui  elloient  eftablis  en  Normandie  ôc 
en  Bretagne,  fe.  joignoient  aux  nouveaux  venus,  fans  que  leur  Duc  s’y 
oppofafl. 

Le  Royaume  de  Lorraine  eftoit  donc  l’unique  reflôurcc  de  Charles,  ôc 
elle  eftoit  d’autant  plus  à craindre  pour  Robert , qu’elle  confinoit  avec  la 
Germanie,  dont  Henry,  dit  l'Oifelcur, eftoit  Roy,  ôc  qui  avoir  eftéjuiqu’a- 
lon  fort  uni  avec  Charles. 

Pour  empefeher  l’efièt  de  cette  union,  Robert  fit  prier  Henry  de  vouloir 

biea 

• Je  ne  mets  point  Robert  an  nombre  des  Roys  de  France,  parce  qa’2  ne  fut  jat&aia  ea  paifi- 
Mepoflêllioadcla  Coruoone,  & ne  put  dêüuônei  Qiarlea. 
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bien  luy  accorder  une  entrevue.  Elle  fe  fit  fur  la  rivière  de  Roër,  qui  palfc 
par  Juliers  & vient  fe  jetter  dans  la  Meufc  auprès  de  Ruremonde.  La  mau- 
vaife  fortune  de  Charles  rendit  fes  amis  plus  aifez  à débaucher.  Henry  fit  tou- 
tes fortes  d’honneftetes  à Robert,  & ils  fc  promirent  mutuellement  de  ne  ja- 
mais fe  déclarer  l’un  contre  l’autre.  Robert  devenu  plus  fier  & plus  redouta- 
ble par  le  fuccès  de  cette  négociation,  intimida  plulieurs  Seigneurs  de  Lor- 
raine, & les  obligea  à fon  retour  de  luy  donner  des  otages,  Sc  une  grande  par- 
tie convint  avec  luy  d’une  trêve  jufqu’au  mois  d’Oétobre. 

CkvUi  rtf-  C’eftoit  tout  ce  que  prétendoit  Robert  j car  il  ne  luy  fâlloit  pas  un  plu* 
fimtu  MW  long-temps  pour  venir  à tx>ut  de  Charles,  qui  n’avoit  plus  guércs  d’autre  ap- 
wMwtf#  «r-  puy  Seigneurs}  mais  après  que  l’Ufurpateur  fut  rentré  en  France, 

Charles  agit  fi  bien  par  fes  Partifans,  qu’il  engagea  la  plufpart  de  ces  meCncs 
Seigneurs  à rompre  la  trêve,  & à luy  amener  leuis  vaflàux  , dont  il  compofe 
une  aflez  bonne  armée. 


La  chofc  s’exécuta  avec  tant  de  promtitude,  qu’il  pafla  la  Meufe,  & vint 
Itid.  julqu’à  Attigny  fur  la  rivière  d’Aifnc,  avant  que  Robert  euft  pu  mettre  fes 
croupes  en  corps  d’arméc}  mais  elles  furent  bientoft  au  rendez-vous  qu’il  leur 
donna  fous  les  murailles  de  Soifibns.  Charles  alla  les  y chercher , & y arriv» 
un  Dimanche  fur  le  midi,  lorfquc  la  plufpart  des  Chets  eif oient  à cable,  Sc  ne 
penfoient  à rien  moins  qu’à  combattre  ce  jour-là. 

Ctmi4t  m-  Il  fallut  du  tenms  à Charles  pour  pafler  la  rivière  d'Aifnc  , qui  fcparoit  le 
camp  ennemi  de  fon  armée } 8c  Robert,  quoique  furpris , ne  fut  pas  décon- 
* * certe.  Il  profita  de  ce  retardement  pour  mettre  fes  gens  en  eftat  de  rcccv'oir 
l’armée  Royale,  qui  n’eut  pas  pluftolf  pafle , qu’elle  vint  le  charger. 

Il  la  reccut  en  grand  Capiuine,  6c  en  brave  Soldat.  On  fc  battit  de  part 
& d’autre  avec  une  valeur  extrême}  Charles  ôc  Robert  au  milieu  de  la  méf- 
iée, animant  leurs  troupes  par  leur  exemple.  Robert  pour  eftre  mieux  re- 
connu de  fes  gens  durant  le  combat,  avoit  tiré  de  defibus  fâ  cuirafle  fa  barbe 
Oironit  qui  elfoit  fort  longue  ôc  fort  blanche,  ôc  de  plus  il  avoit  voulu  porter  luy- 

AdematL  mefmc  l’Etcndart  Royal } de  forte  que  quelque  part  qu’il  fiift,  on  lcdilfin- 


guoit  entre  tous. 

Dm  itjutl  Uu  Comte  nommé  Fulbert  portoit  l’Etendart  de  Charles.  Robert  Tayanc 
Rdhrt  tfi  apperçeu  picqua  vers  luy  le  (abre  haut,  pour  le  tuer  8c  luy  enlever  l’Eten- 
oart.  Charles  eftoit  proche,  ôc  cria  de  toute  là  force  au  Comte  : Prends  gar- 
de à toy,  Fulbert,  prends  garde  à toy.  Fulbert  fc  tournant,  eut  encore  le 
temps  de  parer  le  coup,  ÔC  en  déchargea  un  fi  terrible  fur  la  telle  de  Robert, 
Chtonic.  qu’il  la  luy  fendit  en  deux,  ÔC  le  renverfâ  mort  par  terre.  Quelques  Auteurs 
S.  Magde-  ont  dit  que  ce  fiit  Charles  luy-mcmc  qui  tua  Robert  d’un  coup  dé  lance,  qu’il 
^’oronic.  ^'y  la  bouche.  Un  autre  a écrit,  qu’il  fut  percé  de  plufieurs  coups 

Medardi.  de  lances.  Tous  conviennent  qu’il  fut  tué  dans  la  mclléc,  en  combattant  en 
riodoard.  Héros } mais  les  armes  à la  main  contre  fon  Prince  légitime.  Ce  fut  un  des 
ad  an.  913,  pfos  grands  Capitaines,  ÔC  des  plus  grands  Hommes  3e  fon  temps,  né  pour 
commander,  il  parvint  à la  Couronne  par  une  voyc,  que  l’indocilité  des  Su- 
jets, ôc  la  pofTelîîon  où  ils  s’efloient  mis  de  fc  donner  des  Maîtres  félon  leur 
caprice,  avoit  rendue  moins  odieufc.  Sa  Poftérité  monta  enfin  fur  le  Trône, 
ÔC  l’occupe  encore  aujourd’huy.  De 
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De  <^c1que  importance  que  fùd  mur  le  fuccès  de  la  bataille  la  mort  d’un  Cifnimt 
li  grana  Chef,  elle  ne  mit  pas  cepen^t  la  viftoire  dans  le  parti  de  Charles,  ■* 
Hugues  fils  de’Robert,  8c  le  Comte  de  Vermandois  arrêtèrent  la  fougue  des  'u^uh^ 
Lorrains,  8c  la  rcfolution  de  ces  deux  Généraux  diflipa  la  conftemation  que 
cette  mort  avoit  répandue  dans  leurs  troupes.  Ils  les  menèrent  à la  charge  , 

& le  firent  avec  unt  de  furie , qu’ik  rompirent  l’ennemi  de  tous  coïtez. 

Charles  voyant  tout  en  défordre , fijt  obligé  de  fuir  luy-mcfme.  Il  per-  Uid. 
dit  tous  fes  bagages , qui  furent  pillez-,  partie  par  les  pilâns , partie  par 
les  foldats.  On  ne  pounuivit  pas  fort  loin  les  fuyards  -,  les  Généraux  vou- 
lant au  plufiofl  conférer  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  une  telle  con- 
jonûurc. 

Elle  ne  pouvoir  pas  eftre  plus  favorable  pour  Charles  ; car  malgré  fbn  mal- 
heur, les  principaux  Seigneurs  dévoient  naturellement  devenir  concunrns. 

Hugues  fils  de  Robert,  appcllé  Hugues  le  Blanc,  pour  la  couleur  de  fon  vi- 
fâge,  on  Hugues  le  Grand,  à caulc  de  fâ  hante  taille,  efioit  en  paflê  de  pré- 
tendre à une  Couronne  que  fon  pere  venoit  de  perdre  avec  la  vie.  Le  Comte  ' 

de  Vermandois  avoir  l’avantage  d’eflrc  defeendu  en  droite  ligne  mafculine  de 
Charleinagne,  comme  je  l’ay  déjà  remarqué  auparavant.  Rodolfe  Duc  de 
Bourgogne  n’avoit  aucun  de  ces  titres}  mais  il  eftoit  le  plus  puiflânt  Seigneur 
du  Royaume.  Tant  d’intérefts  oppofez  fembloient  devoir  mettre  la  jalou- 
fie  êeJa  divifion  entre  ces  Seigneurs,  & par  là  affoiblir  beaucoup  le  par- 
ti oppofé  à ccluy  du  Roy.  Il  avqit  mefine  lieu  d’efpérer  que  ceux  qui 
fc  trouveroient  les  plus  foibles,  pourroient  rcpaflcr  de  fon  collé,  8c  que 
peut-eftre  tous  , pour  ne  pas  rendre  les  guerres  civiles  étemelles,  s’en  tien- 
droient  à leur  ancien  Maître.  Mais  toutes  ces  efpérances  furent  frivoles  : le 
•mépris  8c  la  haine  qu’ils  avoient  conçus  pour  fâ  ^rfonne,  les  rendit  infléxi- 
bles  à cet  égard.  En  vain  il  fit  tenter  le  nouvel  Archevêque  de  Reims  nom- 
mé  Seulfe,  le  Comte  de  Vermandois,  8c  pluficurs  autres  des  plus  confidéra- 
blcs  de  la  Ligue}  pas  un  ne  le  voulut  écouter. 

Tandis  que  fes  négociations  avoient  fi  peu  d’effet  de  ce  cofté-là,  il  réiillît  lUnunit 
mieux  dans  une  autre,  à laquelle  néanmoins  il  ne  fc  réfolut  qu’à  la  demicre  itftaun 
extrémité,  8c  quand  il  fc  vit  après  la  bataille  de  Soillbns  entièrement  aban- 
donné  des  Lorrains , qui  ayant  perdu  tous  leurs  équipées,  fe  retirèrent  en 
leur  pais.  Charles  dans  ce  défordre  de  fes  affaires,  s’adjeffii  à Guillaume  Duc  üid. 
de  Normandie,  pour  luy  demander  du  fccours,  en  luy  promettant  d’agrandir 
fon  Domaine  de  quelques  Villes  8c  de  quelques  Territoires.  Ce  Duc  eftoit 
trop  habile,  pour  manquer  une  occafion  fi  favorable  d’augmenter  fâ  puiflan- 
ce,  8c  d’acquérir  de  la  gloire,  en  foûtenant  un  Roy  qui  avoit  recours  à luy. 

11  l’allcûra  qu’il  eftoit  trés-difpofé  à le  fërvir,  8c  il  aflcmbla  inccflâmment  des 
Troupes  pour  les  luy  envoyer. 

Ramold  autre  Général  Normand , qui  eftoit  entré  depuis  quelque  temps 
dans  la  Loire,  ayant  auffi  reccu  de  la  part  de  Charles  des  propolitions  avanta- 
geufes,  fe  mit  en  marche  fans  tarder  pour  le  venir  joindre. 

Quand  les  Seigneurs  Confédérez  eurent  eu  avis  de  la  Ligue  de  Charles  a- 
vec  les  Normands}  ib  envoyèrent  au  Duc  de  Bourgogne  qui  ne  s’ertoit  pas 
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trouvé  à h bauillc  de  Soifibos,  pour  l’en  avertir,  8c  le  prier  de  venir  «i  plut 
toft  avec  toutes  fet  Troupes,  radêûnmt  que  la  Couronne  le  regardoit  plus 
qu’aucun  autre. 

n tfl  Mii  Le  Duc  qu’une  telle  avance  de  la  part  de  ceux  de  qui  la  chofc  dépendût^ 
A/l  niirir.  flattoit  beaucoup,  ne  différa  pas  de  le  mettre  en  marche,  & fe  rendit  à l’ar- 
mce.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  fût  réfoki  qu’on  fc  pofteroit  fiir  la  rivière  d’Oi- 
fe I afin  d’empefeher,  s’il  cftoit  poflible,  les  Troup<s  Normandes  de  joindre 
Charles.  Ils  prirent  fi  bien  Icun  polies,  que  jamais  ni  les  Normands  ne  purent 
pafler  pour  aller  à Charles , ni  Charles  pour  aller  aux  Normands  i de  foi> 
te  que  ce  Prince  qui  s’eftoic  fort  avancé  pour  faciliter  la  jooftion,  n’ayant 
plus  dequoi  faire  fubfiftcr  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoir,  & appréhendant 
lUJ.  Relire  enveloppé  par  les  ennemis,  fût  obligé  de  fc  retirer,  8c  de  fe  fauver 
au  delà  de  la  Meufe,  où  il  avoir  encore  quelques  relies  knguilTans  de  fon 
parti. 

Us  RiWiii  Quand  les  Seigneurs  rebelles  eurent  appris  fâ  retraite,  ils  penférent  à fc  &- 
Jtfmnt  la  au  pluftoll  un  Roy.  Le  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur  un  des  trois  prin» 

* cipaux  Chefs  de  la  Ligue  j fçavoir  Hugues  le  Grand  fils  de  Robert,  Raoul 
A ou  Rodolfe  Duc  de  Bourgogne,  8c  Herbert  Cemte  de  Vcrraandois.’Ce  der- 

Aimoinus,  nier  cftoit  haï  dans  fon  Parti,  8c  quelque  animé  qu’on  fiift  contre  Charles, 
Lib.  de  Mi-  regardé  la  défertion  de  Herbert  comme  une  aélion  d’un  homme  non 

BfflcdiaL  feulement  ^rfide,  qui  avoir  abandonné  un  Prince  pour  lequel  il  s’eftoit  fi 
hautement  déclaré  d’abord  > maiscncoie  qui  avoir  ellé  infcnffole  à la  gloire 
d’eftre  à la  telle  d’un  grand  Parti,  où  j^rfonne  ne  luy  pouvoir  difputcr  le 
premier  rang.  Ainfi  les  luflrages  ne  pouvoient  élire  partagez  qu’entre  Hugues 
& le  Duc  de  Bourgogne,  l’un  6c  l’autre  hommes  de  grand  mérite,  riches  3c 
puiflans.  Hugues,  quoi  qu’il  euft  déjà  fait  de  belles  aérions,  cftoit  encore 
fort  jeune.  Cette  raifon,  fclon  un  Auteur  voifin  de  ce  tcmps-là,  luy  fit  don- 
ner l’cxclufion,  ou  pluftoll,  ainfi  que  le  marque  un  autre  plus  expreirémcnt, 
Ghber.  L.  il  fêla  donna  luy-mcfmc:  Car,  félon  cet  Hiilorien,  les  Scigneun  le  firent 
».  cap.  ai.  maître  de  la  chofc.  11  cftoit  beauftere  du  Duc  de  Bourgogne, qui  avoir  épou- 
le  fa  fœur,  Hugues  voulut  qu’elle  décidât  encre  luy  8c  le  Duc.  Il  luy  envo)^ 
demander  qui  elle  aimeroit  le  mieux  pour  Roy,  oufonfrerc,  ou  fon  mari. 
Elle  répondit  qu’elle  embrafleroit  beaucoup  plus  volontiers  les  genoux  de  fon 
FloAafdi  mari  que  ceux  de  fon  frère.  Sur  cette  réponfe,  Hugues  déclara  Rodolfe  Roy 
Chtonic.  de  France,  8c  il  fût  facré  aufli-tofl  après  dans  l’Eglife  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons  le  1 1 . de  Juillet. 

Cette  générofité  8c  ce  défintérefrement  fi  rare, fur  tout  quand  il  s’agit  d’unr 
Couronne,  doit  néanmoins  d’autant  moins  furprendre,  qu’on  en  vit  en  ce 
«emps-là  quelques  autres  exemples,  8c  qu’il  fembloit  qu’on  s’en  fâifoit  un 
point  d’honneur.  Quand  Louis  dernier  Roy  de  Germanie  du  fâng  de  Char- 
lemagne fût  mort,  8c  que  les  Seigneurs  du  pais  fe  fûrent  affemblez  pour  en 
élire  un  autre  d’une  autre  Famille,  ils  tournèrent  tous  du  cotte  d’Othon  Duc 
de  Saxe.  Le  Duc  fe  voyant  trop  vieux  les  remerda,  8c  leur  fit  choifir  Con- 
rad, quoi  qu’il  fûll  k plus  grancl  ennemi  de  fâ  Maifon,  8c  Conrad  luy-mcfinc 
par  k zélede  l’Etat,  préfera,  à fon  propre  firre  en  mourant,  Henry  Ihic  de 
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S«xc  fils  du  vieux  Odion,' qu’il  défigna  pour  Ton  fucceflèur,  en  luy  envoyant 
le  Sceptre  Sc  la  Couronne. 

Ce  fijt  (ans  doute  fur  ces  beaux  modèles  que  le  régla  Hugues,  qui  n'ayant 
pas  elle  Roy,  eut  la  gloire  d’elbe  la  tige  d'où  Ibrtircnt  beaucoup  de  Rois, 
car  il  eut  pour  fils  Hugues  Capet,  Chef'  de  la  troiûéme  lignée  des  Rois  de 
France^ 

Herbert  Comte  de  Vermandois  lêrvit  aullî  beaucoup  à allcûrer  la  Cou- 
ronne à Rodolfe  i mais  par  une  conduite  aulTi  lâche  Sc  aulli  indigne  d’un 
homme  de  fon  rang  Sc  de  fon  lâng,  que  celle  de  Hugues  avoit  elle  gcncreufe 
& modérée. 

Charles  s’eftoit  retiré  au  delà  de  la  Meule  •,  mais  il  ne  fçavoit  de  (^uel  collé  Ptrfii'H  i» 
tourner,  lorlqu’il  vit  arriver  Bernard  Comte  de  Sentis,  accompagne  de  quel-  Cemu  dt 
ques  Seigneurs,  qui  le  Ciluérent  de  la  part  du  Comte  de  Vermandois,  rafleû- 
rant  que  ce  Comte  vouloit  prendre  de  nouveau  fon  parti,  & qu’il  elloit  prell 
de  le  déclarer  pour  luy  avec  tous  les  Vallâux  contre  Rodolte.  Cette  nour 
velle  furprit  agréablement  Charles)  mais  il  eut  peine  à y ajouter  fby.  Ils  luy 
firent  tous  les  lcrmens  qu’il  exigea  d’eux,  pour  s’allcûrer  qu’ils  ne  le  trom- 
poient  point.  Le  Icntiment  commun  fut  alors  que  ces  Envoyez  avoient  parié 
de  bonne  foy,  8c  que  le  lêul  Comte  de  Vermandois  avoit  agi  en  traître. 

Le  Roy  n’ayant  rien  de  mieux  à faire,  8c  voyant  qu’il  y avoit  autant  à efpé-  GUber. 
rcr  qu’à  craindre,  partit  avec  les  Envoyez,  8c  le  rendit  dans  le  Vermandois 
avec  le  peu  de  Troupes  qui  luy  refloient.  Herbert  vint  au  devant  de  luy  avec 
de  grandes  marques  de  reipeâ,  8c  l’invita  à entrer  dans  S.  Quentin.  Charles 
qui  cdoit  tomours  dans  la  défiance,  le  remercia  par  le  conlcil  des  plus  lâges  de 
la  fuite,  8c  dit  qu’il  camperoit  avec  fes  Troupes. 

A quelques  jours  de  là,  le  Comte  vint  avec  Ibn  Fils  luy  faire  là  Cour.  Le 
Roy  le  baifâ  en  l’abordant,  8c  le  Comte  fc  jettant  à terre,  luy  embrafla  les 
genoux.  Charles  embraffa  auflt  le  fils  du  Comte,  qui  ayant  manqué  à (ê  jetter 
aux  genoux  du  Roy,  en  fût  aigrement  repris  par  fon  pere:  Ell-ce  ainfi,  luy 
dit  le  Comte,  qu’on  reçoit  une  fi  grande  marque  de  la  bonté  de  (bn  Roy,  8c 
de  fon  Seigneur  r II  le  prit  en  mefme  temps  par  le  derrière  du  cou  pour  le  fai- 
re mettre  a genoux  devant  le  Roy.  . 

Ces  maniérés  qui  paroiflbient  U cordiales,  charmèrent  ce  bon  Prince,  8c 
U le  crut  le  meilleur,  8c  le  plus  fincére  de  lès  fcrviteurs.  Herbert  le  voyant 
, gagné,  liw  dit  qu’il  &Uoit  au  pluftoft  prendre  des  mefures,  8c  fe  mettre' en 
état  de  réufter  à leurs  communs  etmemis,  8c  qu’il  le  prioit  de  venir  prendre 
fon  logement  dans  S.  Quentin,  pour  y traiter  enfcmble  plus  commodément 
8c  plus  à loifir  de  pluCcurs  chofes  importantes.  Charles  l’y  fulvit.  Quonic. 

Herbert  le  logea  magnifiquement , 8c  luy  fit  le  premier  jour  de  giands  hon-  i, nnChtr- 
neurs,  8c  une 'grande  chère.  Le  lendemain  il  dit  à la  plulpart  oc  ceux  qui  UstflmUvi, 
avoient  accompagné  le  Roy,  qu’ik  pouvoient  fe  retirer  dans  leurs  tentes,  8c 
il  leur  donna  cet  ordre  comme  de  k part  du  Roy.  Quand  ils  furent  retirez,  ci, 
ce  perfide  fit  enlever  le  Prince  pendant  k nuit,  8c  le  fit  conduire  Iccretement  Thkrri. 
à Chafteau-Thierri , où  il  le  mit  en  prifbnj  8c  enfuitc  il  alla  en  Bourgogne  Glaber. 
rendre  compte  au  nouveau  Roy  du  fucccs  de  fa  trahifbn.  Comme  cette  prilbn 
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de  Charles  ne  finit  qu’à  là  mort,  & que  Rodolfë  fut  toûjours  poflcfléur  dût 
Royaume,  fans  que  perfonne  le  luy  difputât,  on  le  met  dans  noftre  Hiftoirer 
au  nombre  de  nos  Rois,  & l’on  commence  à y compter  les  années  de  fon  re- 
■gne  depuis  l’an  pi}.  où  toutes  ces  choies  fe  paflérent.  Il  ne  parut  plus  parmi 
fcj  François  aucuns  relies  du  parti  de  Charles,  & la  Reine  Ogive  u Icconde 
femme,  qui  eftoit  fille  d’Edoiiardl.  Roy  d’Angleterre,  fe  Giuva  dans  le  Royau- 
me de  fon  pere,  avec  le  petit  Prince  Lou'is  (bn  fib,  qui  n’àvoit  que  trois  ans. 
H eft  difficile  délire  cette  trifte  aventure  d’un  Roy  de  France,  ftns  pcnlcr  à 
celle  d’un  Roy  d’Angleterre  arrivée  de  noftre  temps,  tant  les  circonftances  de 
l’un  & de  l’autre  font  fcmblables.  Un  Roy  trahi  par  ceux  de  les  Sujets  qu’il 
croyoit  cftre  le  plus  attachez  à luy.  Une  Reine  obligée  de  s’enfuir  au  delà  de 
la  mer,  2c  un  p«tit  Prince  fimvé  d’un  danger,  qu’il  n’eftoit  pas  encore  capa- 
ble de  connoiftre.  Tant  il  eft  vtay  que  quoi  que  la  Scène  du  monde  change 
prefque  à tous  momens,  lesmefmes  wénelhens  y reviennent,  pour  y eftre^. 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  reprefentez  par  de  nouveaux  Aélcun. 
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ODOLFE  élevé  (bricTrone  n’auroit  acquû'  avec  ràu-  PniJfMKrin^ 
guftc  Titre  de  Roy^,  que  trcs-pcu  de  puifîânce,  s’il  n’avoh  stitiuurt 
cfté  Duc  de  Bourgogne.  Un^Roy  de  France  cflioit  alon  à la 
merci  de  Tes  Comtes  & de  les  Ducs,  dont  les  Gouvememens 
s’eftoientinlcrriiblement  changra  en  Domaines, •&  qui  n’é<- 
, tant  autrefois  que  des  récompenfe  & des  libéralitez  du  Prin^ 
ce,  accordées  pour  un  temps, & tout  au  plus  i vie,  eftoient 
devenus  abfolument  héréditaires}  tandis  que  par  un  bizarre  renverfcment,  la 
Couronne  qui  eftoit  auparavant  héréditaire,  fembloit  n’cftre  plus  qu’éleéhvc. 

Ce  fccond  défordre  eftoit  un  effet  du  premier}  & ce  premier  avoiteu  fon 
orimne  dans  b foibleffc  ou<dans  la  condeTcendance  des  Reis,  & eftoit  lâns  ro-- 
mâe. 

Il  y avoft  en  ce  temps-là,  outre  le  Duc  de  Normandie,  trois  Ducs  dans  le 
Ropume  plus  puiflâns  que  tous  les  autres  Seigneurs}  fçavoir  le  Duc  d’Aqui-  - 
•aine  qui  avoh  le  commandement  de  tous  les  pais  d’au  ael»  de  1»  Loire,  jus- 
qu’au Languedoc  5t  aux  Pyrénées}  le  Due  de  Bourgogne,  dont  le  E>uché 
eftoit  à peu  près  le  mefine  qu’il  eft  aujourd’hui  pour  l’etendué,  -&  le  Duc  de 
France,  apipellé  communément  le  Duc  des  François,  dont  l’autorité  s’éterr- 
doit  dans  tous  les  paü  d’entre  b Loire  b Seine,  -Sc bien  loin  dans  ceux  qui  i 
font  entre  la  Seine  8c  la  Meufo.  ' 

Ces  Ducs  iaiToient  hommage  de  leurs  Dûchez  au  Roy  f comme  les- Vaf-- 
lkux>  £c-eux*mdmcs  le  recevoient  des  Corates,.  dcs  Villes  â&dcS'Tcnitoi-- 
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res  compris  dans  leur  Duché.  Ainfi  le  Duc  de  Guicnne  avoir  pour  Vailiur 
les  Comtes  de  Poitiers,  les  Comtes  d’Auvergne,  les  Comtes  de  Limoges  & 
pluCeurs  autres i & ccux-cy  en  avoient  aufli  au  deflbus  d’eux,  & cela  alloit 
ainlî  en  defeendant  jufqu’aux  Seigneurs  des  Bourg$  & des  Villages,  dont  les 
Habitans  avoient  à leur  éganl,  non  pas  comme  aujourd’hui , la  qualité  de 
Vallâux , mais  celle  de  Serts  ou  d’Efclaves. 

Outrc-ccs  Ducs,  il  y avoir  encore  des  Comtes,  qui  relevoicnt  immédiate- 
ment de  la  Couronne,  & dont  la  puiflânee  n’eftoit  guércs  moindre  que'  celle 
des  Ducs,  ayant  plufieurs  Villes  cont  ils  cftoient  les  Maîtres  i tels  eftoient 
le  Comte  de  Flandres , & le  Comte  de  Vennandois.  C’eftoit  l’indocili- 
té, l’inquiétude,  l’ambition  de  ces  Ducs  & de  ces  Comtes,  qui  fulcitoient 
tant  de  fecheufes  affaires  à nos  Rois  ; fur  tout  depuis  le  Règne  de  Charles  le 
Chauve.  Les  Vaflâux  de  ces  Ducs  leur  iâifoient  fouvent  aufli  beaucoup  de 
peine,  d’où  venoient  les  guerres  civiles,  & les  guerres  particulières  qui  dé- 
Ibloient  tout  le  Royaume.  Un  Prince  qui  n’avoit  pas  une  prudence,  une 
fermeté,  un  courage  qui  le  mît  au  dcfliis  de  tous  ces  petits  Tyrans,  deve- 
noit  leur  joiiet,  ëc  totoboit  dans  le  mépris.  U fàlloit  tçavoir  s’en  faire  ai- 
mer, s’en  Élire  eftimer,  s’en  Élire  craindre,  ménager  leur  cfprit,  & leur  bi- 
zarrerie, & quelquefois  punir  propos  leur  inlblencc}  & c’eft  par  là  qu’Eu- 
des,  Robert,  Rodolfc  quipoflwoient  ces  g^des  qualitez  au  Ibuverain  de- 
gré, effant  montez  fur  le  Trône,  s’y  maintinrent  jujfqu’à  la  mort,  tandis  que 
les  Rois  légitimes  qui  n’aroient  pas  ces  talens,  iùccoroboient,  ou  régnoient 
lâns  nulle  autorité. 

En  effet Rodolfe  pendant  tout  (bn  régne,  fut  toûjours  en  aôlon,  tantoll 
pour  r^riracr  l’audace  de  fes  Vaflaux  qui  fe  révoltoicnt  contre  luy , tantoft 
pour  déconcerter  leurs  cabales,  tantoll  pour  accommoder  leurs  differens,  fie 
pour  empclchcr  qu’ils  n’empiétaflent  les  uns  fur  les  autres.  Mais  ce  fût  par- 
ticuliérement le  (îk)mte  de  Vermandois  qui  l’embarafla  le  plus.  Ce  Comte  ne 
voulut  jamais  luy  remettre  Charles  entre  les  mains,  fie  prit  plailîr  à le  tenir 
toûjours  en  inquiétude,  Sc  dans  la  crainte  qu’il  ne  retirât  ce  Prince  de  prifon, 
pour  le  montrer  aux  peuples  dans  quelque  conjon&urc  Éivorable,  qui  puû  le 
remettre  fur  le  Trône. 

Ut  Kor-  Les  premien  ennemis  dont  Rodolfe  eut  à fc  défendre  , furent  les  Nor- 
wunt^t'  Charles  les  avoir  appeliez  à fon  Iccours,  en  promettant  au  Duc  de 

V Normandie  de  luy  céder  de  nouvelles  Terres.  La  prifon  de  ce  Prince  ne  les 
font  empdeha  point  de  continuer  leur  entreprife  Sc  leurs  hoftilitez.  Raynold  Chef 

^doari  ^ troupes  nouvellement  arrivées  du  Nord,  Sc  débarquées  fur  les  txsrds  de  la 
Loire,  avoit  pris  avec  luy  en  poflànt  à Rouen  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
elloient  déjà  établis  dans  ces  quarticrs-là.  Il  ravagea  les  bords  de  l’Oifc  du 
cofté  de  Paris.  Les  Troupes  du  Comte  de  Vermandois  s’avancèrent  de  l’au- 
tre codé,  pour  l’empefchtar  de  paflêr  cette  rivière,  6c  s’cilant  jointes  à celles 
du  pars,  fbus  le  commandement  de  divers  Comtes,  elles  furprirent  les  Nor- 
mands, leur  enlo’érent  une  grande  p>artie  du  butin  dont  ils  eftoient  chargez, 
& reprirem  mille  prifonniers  qu’ils  emmenoient  en  captivité. 

Raynold  pour  fc  dédommager  de  cette  perte,  alla  courir  tout  le  pais  d’Ar- 
tois, 
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tois  y où  le  Comte  Addclmc  l’attaqua,  luy  tua  iîx  cens  hommes  fur  la  place,. 

& le  mit  en  déroute.  Le  Général  Normand  après  tous  ces  delavantagcs, 
n’ofant  plus  tenir  la  Campagne,  jetta  fes  Troupes  dans  divers  Challoaux, 
dont  il  s’eiloit  emparé,  & en  làilbit  à toute  heure  Ibrtir  de  petits  partis,  qui 
rendoient  les  chemins  impratiquables,  ruïnoient  tout  le  commerce,  & délb- 
ioient  le  pats. 

Rodolfè  elloât  alon  en  Beotgngne,  & Hugues  le  Grand,  qu’il  avoit  laide  or- 
dans  ces  quartie«-là  pour  y commander,,  fans  doute  avec  la  qudité  de  Duc  du 
pais  de  France,  que  Robert  fon  pere  avoit  portée,  luy  lit  Içavoir  tous  ces  ^ 

defordres,  les  miléres  & les  murmures  des  Peuples,  & ae  quelle  importance /mer  à fmt. 
il  ciloit  au  commencement  de  fon  Régne,  de  faire  paroître  fon  application 
& Ibn  zélé  p>our  leur  conlcrvation  •,  qu’il  elloit  à propos  qu'il  vinft  en  per- 
ibnne  chader  les  Normands,  Sc  mefme  porter  la  guerre  dans  leur  pas.  Ro- 
dolfè fuivit  ce  conlcil,  6c  vint  promptement  avec  le  Comte  de  Vermandoi» 

& l’Archevêque  de  ^ims  à Compiegne,  où  citant  anivé,  il  apprit  que  les 
Normands  couroient  6c  ravageoient  tout  le  Beauvoifïs.  Pour  les  ooligcr  à en 
fbrtir,  il  fit  diverfîon  dans  la  Normandie,  6c  ayant  pade  la  rivière  d’Epte, 
qui  la  bornoit  de  ce  coilé-là,  il  y mit  tout  à feu  6c  à fâng  ; mais  une  anâirc 
plus  importante  le  rappella  ailleurs. 

Depuis  la  prifon  de  Charles,  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Lorraine  n’a- 
voient  point  encore  pr»  leur  parti.  Les  uns  pcnchoicnt  du  codé  de  Rodol- 
fe,  6c  les  autres  du  codé  de  Henri  Roy  de  Germanie  , qui  s’edoit  déjà  lâill 
de  Saverne,  6c  y avoit  mis  Garniibn.  Enfin  la  plufpart  le  déclarèrent  pour 
RodoMè,  6c  des  Députez  de  k part  des  Seigneucs  vinrent  le  trouver  dans  le 
temps  qu’il  edoit  en  Normandie,  pour  luy  odrir  le  Royaume  de  Lorraine, 

Il  partit  audî-tod,  kiflânt  à Hugues  6c  à Herbert  le  foin  de  pourvoir  à la 
délènfc  de  la  Frontière.  Il  rencomra  à Moulbn  les  Seigneurs  Lorrains,  6c  htmm»in  d*s 
reçut  leurs  hommages.  Vigeric  Evêque  de  Metz  luy  demanda  en  grâce  au 
nom  du  Païs,  de  reprendre  au  pludod  Saverne,  dont  la  Gamifon  fâiioit  con-  ’ 
tinuellement  des  courlès,  6c  ru'tnoit  tous  les  lieux  où  l’on  ne  vouloit  pas  rc- 
cotmoidre  k Roy  de  Germanie.  Rodolfè  le  luy  promit.  11  fit  le  fiége  avec 
les  Milices  de  Lorraine,  qui  dura  prefque  pendant  toute  l'Automne  ^ 6c  en- 
fin Faute  de  fccours , la  Garniibn  capituk  ; k Place  fût  ratduc  , 6c  enfui- 
te  rafée. 

Cependant  le  parti  que  k Roy  de  Germanie  avoit  en  Lorraine,  quoique  il  fiât  tr  ht 
beaucoup  plus  fbible  que  ccluy  de  Rodolfè,  cdoit  bkn  réfblu  à ne  pas  cé<kr.  t-meUt^tât 
Les  deux  Chefs  de  ce  parti  eltraent  Rotgaire  Archevêque  de  Trêve,  6c  Gil- 
bert  efprit  inquiet  & intriguant,  qui  avoit  en  tede  de  ic  faire  Duc  de  Lorrai-  mmdt. 

•ne,  pred  à faire  hommage  à ccluy  des  deux  Rois,  qui  voudrait  l’honorcr  de  iM. 
-cette  dignité.  Il  avoit  edé  un  des  plus  zékz  panifâns  de  Rodolfè  contre 
(Charles  : mais  ne  k trouvant  pas  difpofé  à féconder  fes  intentions,  il  s’edoic 
Wtté  du  codé  de  Henri,  qui  pafia  le  Rhin  pour  le  foûtenir,  6c  rav.-tgea  tout 
le  pals  d’entre  cette  rivière  6c  la  Mofelk.  Un  autre  Seigneur  nomme  Othon, 
mécontent  de  Rodolfè,  fc  quitta,  & fc  joignit  à Gilbert  6c  à l’Archevêque 
de  Trêve,  Rodolk  cootiouoit  potdant  cc  iein|«'là  k fiegp  de  Saverae.  Il 
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«nvoya-ordrc  à U plufpart  des  Troupes  de  France  & à toutes  celles  de  Boiir- 
go^c  de  le  venir  joindre  au  plulloll.  Henri  ne  le  trouvant  pas  en  état  de 
réüller  à de  11  grandes  forces,  traita  avec  les  Lorrains  Sujets  de  Rodolic.  11 
£t  une  Trêve  avec  eux.,  pour  lufpcndre  les  holUlitez  de  part  & d’autre  ju(^ 
<]u’au  mois  d’Oétobre  de  l'année  luivante,  & le  retira  en  Germanie , lailTànt 
ainfi  Rodolfe  maillrc  du  pais.  Il  le  fit  aulll  une  Trêve  julqu’au  mois  de  May 
AU.  avec  les  Normands  ; elle  fuc  enfuite  changée  en  Paix,  moyennant  quelle 
argent  qu’on  leur  donna  , de  lôitc  que  pendant  pluCeurs  mois  tout  fut  allêz 
iranquillc. 

Rodolfe  à la  &veur  de  ces  deux  Trêves.,  acheva  de  le  mettre  en  pollcllion 
du  refte  de  l’Etat.  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  avoit  jufqu’alors  différé  de  le 
AU.  rcconnoillre  pour  Roy.  C’elloit  moins  par  zélé  & piar  attachement  pour  la 
Famille  de  Charlemagne , que  par  le  rcllcntiment  d’une  injure  particulière 
x]u’il  avoit/eçûc  de  Rodolfe,  qui  du  temps  que  Charles  le  Simple  câoit  fur 
le  Trône,  avoit  lait  détacher  de.fon  Duché  d’Aquitaine  la  Ville  de  Bour^ 
3c  tout  le  Territoire  qui  en  dépendoit.  Le  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  ce  dé- 
membrement, luy  avoit  fait  porter  ibtt  impatiemment  l’éleéHon  de  Rodolfe  t 
& malgré  les  Ibmmations  réitérées  qu’on  luy  fit  de  la  part  pour  l’hommage, 
il  voulut  attendre  le  fucccs  de  la  guerre  que  Rodolfe  failbit  aux  Normands,  3c 
voir  le  tour  que  prendroient  les  affûres  de  Lorraine. 

Il  mtrih*  Rode^fe  de  fon  cofeé  dillimuloit , pour  ne  pas  avoir  en  mefme  temps  tant 
ftnin  U Duc  d’affaites  fur  les  bras.  Mais  li-toft  qu’il  eut  fait  Trêve  avec  les  Normands  ôc 
WUjmtamt.  gyg,.  Ig  p_Qy  (le  Germanie,  & qu’il  içut.que  ce  Prince  eftoit  occupé  du  cofté 
de  la  Sarmatie  , qui  efl:  aujourd’huy  la  Pologne  à l’autre  extrémité  de  fes  E- 
tats,  il  marcha  avec  une  Armée  vers  l’Aquitaine,  pour  contraindre  le  Duc  à 
fc  Ibûmettre. 

Le  Duc  averti,  lé  mit  aullî  en  état  de  fe  défendre,  ou  du  moins  de  faire  fit 
paix  d’une  manière  qui  ne  luy  full  pas  délâvantageufe.  Il  vint  au  devant  de 
Rodolfe  avec  fes  Troupes,  & fe  campa  fur  le  bord  de  la  Loire.  Rodolfe 
cftant  arrivé  fur  l’autre  bord , on  envoya  de  part  & d’autre  pour  s’éclaircir  fur 
les  intentions  que  chacun  avoit.  Rodolfe  fit  entendre  au  Duc  qu’il  ne  venoit 
^ pas  pour  luy  faire  la  guerre,  pourvu  qu’il  ne  luy  refufâfl  pas  l’hommage  qu’il 

luy  devoir.  Le  Duc  de  fon  cofté  dit  qu’il  ne  prétendoit  pas  fc  révolter  con- 
tre Rodolfe,  pourvu  qu’il  le  làtisfift  fur  les  juftes  demandes  qu’il  avoit  à luy 
faire.  Un  jour  entier  fe  paffa  à cette  négociation,  & enfin  le  Duc  Guillau- 
me fe  réfolut  fur  le  foir  de  venir  faliier  Rodolfe. 
e>«i Uà fût  Si’toft  que  le  Duc  apperçut  ce  Prince,  il  defeendit  de  cheval,  & vint  luy 

jiHffihm-  foire  la  révérence.  Rodolfe  denKura  à cheval,  ôc  ayant  préfenté  la  main  au 
miif.  Duc,  il  l’embraflà  &C  le  baifa.  Le  lendemain  üs  curent  encore  une  conféren- 
ce j & enfin  après  huit  jours  qu’on  employa  à régler  les  conditions  d’une  cfo 
Üli.  péce  de  Traite  qui  fe  fit,  le  Duc  d’Aquitaine  fit  nommage  à Rodolfe.  Une 
des  conditions  fut,  que  Bourges  avec  les  dépendances  feroit  réünie  au  Duché 
d’Aquitaine.  Pluficurs  Seigneurs  afliftérent  à ce  Traité,  & eurent  auflî  part 
__  aux  libéralitez  du  Prince.  Il  unit  Péronne  au  Comté  de  Vcrmaixlois  en  fo- 
,An.  9i4.  d’Herbert,  & le  Mans  au  Gouvernement  du  pais  d’entre  la  Loire  & la 
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5cinc,  en  feveur  de  Hugues  le  Grand,  qui  céda  cependant  cette  Ville  auflt- 
toft  après  aux  Normands,  avec  qui  l’on  lit  la  paix,  & à qui  l’on  donna  en- 
core Bayeux:  & cette  donation  fuppofe,  que  ce  Comté  avoit  efté  excepté 
dans  la  ceflion  qu’on  fit  du  relie  du  pais  au  Duc  Rollon,  ou  qu’il  en  avoit 
efté  féparé  depuis  par  quelque  révolte. 

Apres  tout,  Rodoltc  ne  fut  pas  long-temps  reconnu  pour  Roy  légitime  en 
Aquitaine.  11  y en  a des  preuves  dans  quelques  Monumens  de  ce  temps- là, 
où  les  dates  qui  font  très-dignes  de  remarque,  montrent  évidemment  la  véri- 
té de  ce  que  j’avance.  Dans  un  Cartulairc  de  Brioude  en  Auvergne,  la  date 
n’cft  point  prife  des  années  de  Rodolfe,  comme  c’clloit  alors  la  coutume  par 
toute  la  France  de  dater  de  l’année  du  Roy  régnant  i mais  au  contraire  on  y 
voit  cellc-cy.  Fait  le  V.  avant  Us  Ides  d'OUobre,  la  quatrième  année  depuis 
que  Charles  Roy  a efté  dégradé  par  Us  François,  fÿ  Rodolfe  élu  contre  Us  Loix, 

Et  dans  le  Tellament  d’Acfrcde  Duc  d’Aquitaine.  Fait  la  cinquième  année 
depuis  que  Us  François  dégradèrent  Uur  Roy  Charles  , élurent  contre  Us  Loix 
Rodolfe  pour  Roy  *.  Ce  qui  prouve  évidemment  que  l’Aquitaine  ne  recon- 
noifibit  point  Rodolfe  la  troifieme  année  de  fon  Régne  -,  Sc  qu’Acfredc  deux 
ans  apres  n’eftoit  .pas  dans  fon  parti.  Car  ceux  qui  prétendoient  que  ces  Ac- 
tes fuflent  valables,  n’auroient  eu  garde  d’ufcr  de  pareilles  dates,  s’ils  avoient 
reconnu  l’autorité  de  Rodolfe.  Et  mcfmc  après  la  mort  de  Charles  ils  ne  fc  . 
foûmirent  pas  encore  5 car  Hs  datèrent  alors  en  comptant  les  années  depuis  la  t 
mort  de  Charles,  la  première,  la  fécondé,  la  troifiéme  année  depuis  la  mort  de  Balme  in 
Charles,  Jefus-Cbrift  tenant,  en  attendant  U légitime  Roy  } Chrifto  régnante  ^ 

Retemexpeélante.  Tant  elloit  grand  mefine  alors  l’anachemcnt  que  les  Peu- 
pies  dq  delà  la  Loire  avoient  pour  leur  Roy  légitime.  Nous  apprenons  de 
plus  par  ces  tnefmes  Aétes,  malgré  le  filcnce  de  nos  Chroniques,  que  Barce- 
lonnc,  Ureel,  le  Roulfillon  eftoient  encore  de  la  Couronne  de  France  j car 
on  a trouve  dans  les  Archives  de  ce  païs-là  de  ces  fortes  de  Monumens , où 
pareilles  dates  fe  rencontrent. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  paix  avec  les  Normands , elle  ne  fc  fit  f]u’avcc  les  Les  ir*r- 
Habitans  du  Duché  de  Normandie, dont  les  inicrdb  n’eftoient  pas  communs 
avec  ceux  des  autres  Normands,  nouvellement  arrivez  du  Nord  fous  le  Gé- 
néral  Raynold.  Celuy-ci  par  un  Traitéqu’il  fit  avec  Hugues,  s’éloigna  des  jM. 

bords  de  la  Loire } mais  ce  ne  fut  que  pour  venir  fondre  dans  la  Duché  de 

Bourgogne,  où  il  porta  le  ravage  par-tout.  Les  Bourguignons  vinrent  le  An.  915. 
combattre,  & luy  tuéient  auprès  de  Chaumont  huit  cens  hommes  fur  la  pla- 
•cc}  mais  le  Comte  Garnier  un  de  leurs  Généraux  ayant  eu  fon  cheval  tué 
fous  luy , y périt , & Anfcgifc  Evêque  de  Troye  y fat  blefle. 

Rodolfe  fur  cette  nouvelle  accourut  au  fccours  de  fon  Duché,  avec  les  Cmiet  en. 
Milices  de  l’Archevêché  de  Reims  Sc  les  Troupes  du  Comte  de  Veimandois. 

Il  y joignit  celles  de  Bourgogne,  Sc  avec  cette  Armée  il  vint  fe  préfenter  de-  " 

vant  le  Camp  des  Normands,  qui  s’eftoient  retranchez  far  le  bord  de  la  riyié- 

■ . re 

• Voyez  Baluze  ,Hift.  de  la  Maifon  d'Auvergne,  T.  a.  où  ü rapporte  encore  une  pareille  date 
du  Cartulairc  de  SauciUanges  en  Auvergne. 

Tom.  U.  H h 
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re  de  Seine.  L’Iniânterie  Normande  fortit  du  Camp,  6c  il  y eue  un  aflèz  ru- 
de combat  entre  elle  & l’Infanterie  Fraaçoiic,  qui  l’obligea  i rentrer  dans  les 
retianchcmens  allez  maltraitée. 

Les  Normands  s’attendoient  d’y  dire  attaquez  , & ils  furent  furpris  de  voir 
les  François  s’en  éloigner  de  plus  d’une  lieue  j Hugues  feulement  avec  un  pe- 
tit Camp  volant  s’eftant  retranche  alfez  près  d’eux  fur  le  bord  de  la  Seine. 

Le  dellcin  de  Rodolfc  ettoit  de  dificrer  l’attaque,  julqu’à  l’arrivée  des  bat- 
teaux  qu’on  luy  amenoit  de  Paris  avec  des  Soldats  èc  des  Machines.  Mais  les 
Normands  dans  cet  intervalle  luy  échapérent.  Ils  fortiient  la  nuit  de  leur 
Camp  , à la  faveur  d’un  bois  qui  couvrit  leur  retraite.  Elle  fe  fit  fans  aucun 
obliacle.  Le  bruit  courut  que  cette  retraite  ne  s’eftoit  faite  que  de  concert 
avec  quelques  Commandans  de  l’Armée  Françoife , ennuyez  de  la  guerre,  & 
qui  vouloient  retourner  chez  eux.  L’Hiftorien  cootemporain  donne  alîèz  à 
entendre  qu’une  des  raifons  qui  einpcfchérent  l’attaque  du  Camp  Normand, 
fût  que  la  Cavalerie  Françoife  ne  voulut  point  mettre  pied  à terre  pour  la  foi- 
re avec  l’Infanterie.  Rodolfe  inftruit  de  la  diljmfition  où  eftoit  l’Armée,  ap- 
préhenda de  la  chagriner,  & il  la  congédia. 

Elle  n’eut  pas  pluiloll  eûé  feparce,  qu’il  vint  nouvelle  à Rodolfe  que  les 
Normands  des  empirons  de  Roiien  avoient  rompu  la  paix;  qu’ils  recommen- 
çoknt  Icure  hollilitez,  & qu’iU  s’elloicnt  répandus  jufques  dans  les  pais  d’A- 
miens & d’Artois , où  ils  foifbicnt  d’étranges  ravàgès.  Ik  voulurent  infulter 
Noyoïi,  d’où  ils  furent  rcpoulTez  avec  perte.  I.e  Comte  Herbert  raflêmbla 
le  plus  promptement  qu’il  liw  fût  poflible  les  Milices  de  fon  Comté,  8c  vint 
fc  camper  fur  la  rivière  d’Oifc,pour  couvrir  ce  païs-là.  Le  Comté  de  Baveux 
qu’on  avoit  cédé  aux  Normands  fc  révolta  contre  eux.  Les  Milicesafe  Paris 
conduites  par  Hugues,  firent  en  Normandie  ce  que  les  Normands  avoient 
fait  aux  environs  d’Amiens  & dans  l’Artois,  mettant  le  feu  par-tout,  2c  foi- 
tint  main-baffe  fur  tous  ceux  de  la  Nation  qu’elles  rencontroient. 

Cette  diverfion  obligea  les  Normands  à retourner  dans  leur  païs  pour  le 
défendre.*  Rodolfe  vint  avec  Hugues  fc  camper  dans  1e  Beauvoifîs,  8c  le 
Comte  de  Vermandois  avec  une  partie  de  l’ Armée, alk  afliéger  la  Ville d’Eu,. 
qu’il  emporta  l’épée  à la  main,  8c  où  il  fit  mafTacrer  fons  quartier  tout  ce 
qu’il  trouva  d’hommes  fie  de  garçons.  Il  força  encore  une  Ifk  roifîne,  où 
une  pai  rie  des  Soldats  Normands  s’eftoient  retirez  ; les  uns  furent  paffez  par 
le  fil  de  l’épéc,  les  autres  en  voulant  fe  fouver  à la  nage  fe  fxiyércnt. 

Haljcrt  en  récompeufc  d'une  aâion  fi  vigoureule,  obtint  l’Archcvéchc 
de  Reims  qui  vaqiu  alors,  pour  fbn  fils  âgé  feulement  de  cinq  ans,chofe  que 
je  lemarquc,  parce  qu’elle  fût  dans  la  fûitc  caufe  de  bien  des  troubles.  Mats 
le  Roy  de  Gotnanic  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  conjonéhircs.  II  pafTâ 
le  Rhin,  8c  vint  afliéger  Tolbiac  , appelle  aujoui-d’huy  Zulpic  dans  le  Duché 
de  Juliens,  8c  le  prit}  enfuitcil  repaffo  le  Rhin.  Mais  durant  ce  fiége,  il 
avok  fi  bien  gagné  ks  Peuples  & les  Seigneurs  Lorrains  pdf  luy-mefme  8c 
par  fes  émifî^cs,  que  fûr  Lt  fin  de  cette  année,  prefquc  tout  le  Royau- 
me de  LoiToinc  fe  révolta  contre  Rodolfe,  & fe  foûmit  à la  Couronne  de 
Germanie. 
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Ce  fiit  là  une  grofle  pene  pour  Rodolfc,  & qui  ne  fût  pa  moins  domma- 
geable à l’Etat  qu’à  (à  réfutation.  Mais  il  ne  pouvoir  fuilirc  à tout. 

Les  Normands  établis  dans  le  fein  du  Royaume  elloicnt  des  ennemis  do-  Ln  Utr: 
meibques  plus  redoutables  que  tous  les  autres.  Un  petit  Corps  d’Arméc  de  "/*- 
cette  Nation  s’clloit  de  nouveau  jetté  dans  le  pais  d’Artois.  RodoUc  & le 
Comte  Herbert  y elloicnt  accourus,  & les  avoient  ferrez  de  fi  près,  qu’ils  les  <<«- 
tenoient  comme  alliez  dans  leur  Camp,  avec  eTpcrancc  de  les  obliger  à fe/âir/. 
rendre  i diferétion.  Les  Normands  y demeurèrent  bien  retranchez  pendant 
quelques  jours,  paroiflant  n’avoû  d’autre  deficin  que  de  s’y  tenir  fur  la  défen- 
fivci  mais  une  nuit,  comme  on  s’y  attendoit  le  moins , ils  fortirent  de  ce 
Camp,  & vinrent  attaquer  celuy  de  Rodolfc.  L’alTaut  fiit  terrible,  ëc  Ro- 
dedfe  elloit  perdu,  fi  le  Comte  Herbert,  qui  ciloit  campé  allez  près  de  là  , 
ne  fuft  venu  à fon  fecours.  11  fit  mettre  le  feu  à quelques  Mailons  voifines 
du  Camp,  pour  pouvoir  rcconnoillrc  l’état  & le  nombre  des  ennemis  dans  ce 
combat  noâume.  Un  gros  de  Normands  vint  au  devant  de  luy  ) mais  la  par- 
tie n'ciloit  pas  égale  : us  furent  battus,  ôc  laificrcnt  onze  cens  hommes  fur  la 
place  i Rodolfc  fût  blcfle  en  foûtenant  l’afiaut,  & le  Comte  Hilgaude  un  de 
fes  Généraux  y fût  tué. 

La  blcfiûrc  de  Rodolfc  fit  quitter  le  deficin  du  blocus,  qu’on  avoit  formé  ta  m,ltf 
autour  du  Camp  des  Normands.  Il  fe  rctûa  à Laon  avec  fon  Armée,  & laif- 
là  l’Artois  expofé  au  ravage.  Un  peu  apres  on  acheta  des  Normands  la  paûc  it 

à force  d’argent.  On  y fut  contraint  par  la  révolte  de  Guillaume  Duc  d’A-/«:>>ti  f,ix 
quitaine,  contre  lequel  Rodolfc  n’avoit  pas  trop  de  toutes  les  forces  de  Fran-  "«t  •»*. 
ce  Se  de  Bourgogne}  de  ferte  que  les  François  fembloicnt  concourir  à l'cnvi 
avec  les  Emngers,  à la  ruine  & à l’ignominie  de  leur  patrie. 

Rodolfc  ne  fiit  pas  pluftoft  guéri  tic  là  blcifurc,  qu’il  marcha,  vers  la  rivié-  jtij. 
re  de  Loire',  attaqua  Nevers,  qui  ciloit  défcndu  par  le  frère  du  Duc  d’Aqui- 
taine, Se  le  prit  par  compofition.  11  paflà  cniûitc  la  Loire  pour  aller  chercher 
le  Duc  : mais  une  autre  diverfion  l’obligea  encore  à repofler  cette  rivière. 

Il  y avoit  déjà  du  temps  que  les  Hongrois,  Peuples  fortis  des  Palus-Méoti-  imndjtun 
des,  fàifbicnt  en  Italie,  en  Germanie,  & en  France,  des  chofes  allez  fem- 
blablcs  à celles  que  les  Normands  y avoient  faites  pendant  tant  d’années.  .Ils 
avoient  rtiiné  une  grande  partie  de  l’Italie,  & il  n’y  avoit  qu’un  an,  qu’^ant 
pafle  les  Alpes,  ils  s’dloient  répandus  dans  la  Provence,  & puis  dans  le  Lan- 
guedoc. Rodolfc  II.  Roy  de  k Bourgogne  Tranriurane,  qui  avoit  fuccédé 
a Rodolfc  1.  ibn  père  depuis  plufieurs  années , & Hugues  Comte  d’Arles  , 
s’cllant  unis  enfcmble  pour  fc  défendre  contre  ces  Barbares,  les  avoient  cou-  ^ 

pez  i la  plulpart  périrent  dans  le  Languedoc,  partie  par  le  fer,  partie  par  les 
maladies.  Ifs  avoient  aufii  quelques  années  auparavant  pafic  le  Rhin  &c  fait  jm. 
des  ravages  dans  le  Royaume  de  Lorraine.  Ils  reviruent  donc  une  fcconde 
fois,  dans  le  deficin  d’entrer  en  France  pour  la  piller.  Ce  fût  pour  s’oppofer 
à l’inondation  de  ces  Barbares,  que  Rouolfc  fût  obligé  d’abandonner  l’Aqui- 
taine, fie  de  revenir  du  codé  de  la  Champagne.  Sa  préfcnce  ralTcûra  cette 
Frontière.  Les  Hongrois  qui  avoient  déjà  tait  quelques  courfes,  n’oférent 
avancer,  fie  cctournércnt  fur  leun  pas.  • 
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Tel  cftoit  le  Régne  de  Rodolfe,  toujours  agite  de  féditions,  de  révoltes 
Sc  de  troubles.  Tel  eftoit  l’état  de  la  France,  par-tout  le  théâtre  da  la  guer- 
re, ou  plulloft  des  brigandages  que  les  ennemis  & les  François  mefmes  y 
exerçoient.  Ce  n’eftoit  plus  une  Monarchie,  le  Prince  n’y  gouvernoit  plu? 
que  dépendemment  du  caprice  de  fcs  Vafl^x.  C’eftoit  une  clpéce  de  Répu- 
blique mal  réglée  & làns  police,  où  chacun  s’attribuoit  autant  de  puiflancc 
qu’il  en  pouvoir  ufurper  j & jamais  on  n’a  vu  plus  clairement  combien  l’au- 
torité d’un  Roy,full-elle  pouflee  mefme  un  peu  au-delà  des  bornes,  cft  moins 
préjudiciable  qu’une  iaulVe  liberté,  à la  tranquillité  £c  au  bonheur  des  Peu- 
ples } mais  le  plus  grand  fujet  d’inquiétude  que  Rodolfe  euft  eu  julqu’alors  , 
iùt  ccluy  que  luy  donna  le  Comte  de  Vermandois,  à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Cet  homme  aulli  ambitieux  que  fourbe,  croyoit  que  Rodolfe  ne  pouvoir 
jamais  afl'er  récompenlêr  la  trahifon  qu’il  avoit  faite  en  fa  faveur , au  Roy  fbn 
légitime  Maiflre.  Non  content  du  commandement  des  Armées,  du  crédit- 
qu’il  avoit  à la  Cour,  de  la  part  que  Rodolfe  luy  donnoit  au  Gouvernement , 
éc  des  l'erres  dont  il  avoit  augmenté  le  Comté  de  Vermandois;.  il  dloit  inlâ-  . 
tiablc,  & demandoit  tous  les  jours  de  nouvelles  grâces.  Rotgaire  Comte  de 
Laon  mourut.  Herbert  demanda  ce  Comté  pour  Odon  ou  Eudes  fon  fils.- 
Rodolfe  le  luy  rcfulâ,  £c  le  donna  à un  des  fils  de  Rotgaire.  Le  Comte  indi- 
gné de  ce  refus,  réibîut  de  s’en  venger. 

11  avait  toujours  efté  fort  uni  avec  Hugues  le  Grand,  .qui  venoit  de  faire- 
une  alliance  peu  agréable  à Rodolfe,  en  cpoulànt  une  fille  d’Edouard  I.  Roy 
d’Angleterre,  perc  d’Ogive  Reine  de  France,  qui  s’eftoit  retirée  dans  cette 
Ifle  avec  fon  fils  Louis,,  durant  la  prifon  de  Charles  le  Simple  fon  mari  ; A- 
dclfbn  fon  frère  y regnoit  depuis  la  mort  d’Edoüard.  Herbert  ne  manqua  pas- 
de  faire  entrer  Hugues  dans  fon  reffentiment,  6c  ib  fe.jurérenrde  nouveau 
l’un  à l’autre  une  étciTielle  amitié  : mab  afin  de  s’afleûrer  d’un  fecours  encore 
plus  puilfant,  il  envoya  quelques-uns  de  fcs  Confidens  à Henri  Roy-  de  Ger- 
manie , pour  le  fupplicr  de  là  part  de  luy  accorder,  la  pcrmifîiôn  de  l’al- 
ler trouver. 

Henri  à qui  les  broüillcries  de  la  France  eftoient  tres-avantageufes , 6c  qui* 
ne  pouvoir  que  par  ce  moyen , fe  maintenir  dans  la  paifible  pofleflion  du- 
Royaume  de. Lorraine,  luy  fit  dire  qu’il  le  verroit  avec  plaifir.  Herbert  vint^ 
le  trouver,  luy  projwfa  le  deffein  qu’il  avoit  de  remettre  Charles  fur  le  Trô- 
iK , 6c  luy  demanda  s’il  pourroit  compter  fur  fà  protcélion.  Herui  approuva 
fon  dcfîêin  j 6c  luy  promit  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Ib  fc  firent  mutuellement, 
de  très-beaux  prcléns,  6c  fc  léparéTcnt  fort  contens  l’un  de  l’autre. 

Au  retour  oc  là,  Herbert  alla  vers  la  Loire  joindie  Hugues,  occupé  à rc- 
poufièr  les  Normands  de  Raynold,  qui  tafehoient  toujours  de  s’emparer  de 
quelque  polie  fur  cette  rivière.  Ib  traitèrent  de  paix  avec  eux,  6c  les  firent- 
conl'entir  à aller  s’établir  au  pais.de.  lîjantes,  ou  plufleurs  de  leurs  compatrio- 
tes elloieiK  déjà. 

Eofuite  de  cet  accommodement , Herbert  8c  Hugues  allèrent  enfcmblc 
trouver  Guillaume  Duc  de  Normandie,,  qui  apres  avoir  entièrement  affervi 
les  Ëretons,.6c  vaincu  devant  Rouen  im  rcoclle  nommé  Riulfe,  s'efloit  faic 
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fa  réparation  d’un  grand  Prince,  & avoir  toujours  à fi  Cour  quantité  de  Sei- 
gneurs François,  Bourguignons,  Anglois,  Flamans,  que  fon  honnellctc  & 
la  gcncrofitc  y attiroient. 

Hugues  & Herbert  y arrivèrent ,-  lOTfqu’il  prenoit  le  divertiflement  de  la  c«  Cfm/r  , 
Chafle  dans  la  Foreft  de  Lions.  Guillaume  Comte  de  Poitiers  s’y  trouva  aul- 
lî , & y conclut  fon  mariage  avec  la  fœur  du  Duc  : mais  il  s’en  fit  un  autre 
))lus  important  pour  Herben,  6c  qui  eftoit  le  principal  fujet  de  Ibn  voyage,  rf». 

Ce  fût  celuy  de  fi  fille  avec  le  Duc  meftne,.  qui  l’époiifi.pcu  de  temps  apres. 

Herbert  le  voyant  fi  fortement  appuyé  du  cortc  de  Normandie  & du  corté  H âpmUr  ^ 
de  Germanie,  commença  à ménager  moins  que  jamais  Rodolfe.  11  fit  aficm- 
hier  de  fa  propre  autorité  un  Concile  de  fix  Évêques  à Troli  fur  la  rivière 
d’Aifne,  entre  Compiégne  & Soifîbns,  dont  les  A&cs  le  font  perdus, Sc  dont  PoJoard. 
on  ne  fçait  point  autre  chofe,  finon  qu’un  Comte  nommé  Herluin  y vint  fei-  Ouonic. 
re  fitisfiérion  du  fcandale  qu’il  avoit  dooné,  en  époufint  une  fécondé  femme- 
du  vivanrdc  la  première. 

Rodolfe  ^lement  furpris  & choqué  de  cette  entrtprife,  envoya  crommail-- 
der  à Herbert  de  différer  ce  Concile  , & de  venir  le  trouver  à Compiégne. 

Herbert  ne  voulut  fâire  ni  l’un  ni  l’autre  -,  & immédiatement  après  le  Conci-' 
le,  levant  le  mafquc,  il  marcha  vers  Laon , qui  ertoit  la  caufc  de  fa  rupture 
avec  Rodolfe,  pour  s’en  fiifir.  Mais  il  fut  prévenu  par  les  Troupes  que  ce  iHi. 
Prince  y jetta  avant  l’arrivée  des  fieiincs.  Rodolfe  y alla  luy-mefmc,  pour 
donner  ordre  à tout,  & fournir  la  Placcdcschofcsnéccffiircsà  unevigou-- 
reufc  défcnlc,  en  cas  qu’on  l’attaquaft. 

Herbert  ayant  manqué  fon  coup ,.  vint  à Chafteau-Thierri  , ou  le  Roy'  il  ii'-iwt 
Charles  ertoit  prifonnicr  depuis  quatre  ans.  Il  va  le  trouver,  luy  annonce  chuUi  dt 
l’hcureufc  nouvelle  de  fi  délivrance,  .le  prie  d’oublier  tout  le  parte,  & luy  fiif^”-'**^j  i 
mille  proteftations  de  ne  jamais  le  départir  de  fon  fcrvice,.ni  de  l’obcïliance. 
qu’il  luy  devoir  comme  à ron  Roy. 

Charles  agré-ablement  furpris  d’un  changement  de  ■fortune  fi  incfpcré,  no 
le  fît  pas  grande  violence,  pour  donner  au  Comte  les  plus  lênfibles  marques 
d’amitié,  & toutes  les  aflêûranccs  qu’il  pouvoir  fouhaiter  de  luy  pour  l’ave^ 
nir.  Ils  allèrent  de-là  à S.  Quentin  j où  Charles  fui  reçu  avec  les  acclama-'  l’Âi.' 
rions  du  Peuple  8c  des  Troupes,  que  ces  fortes  d’és'énemcns  ne  manquent  ja- 
mais de  faire  parter  d'une  extrémité  à l’autrci  La  haine  le  changea  alors  en 
tendrcrtc,  8c  le  mépris  en  vénération.  ■ , 

Ce  coup  étonna  Rodolfe,  qui  appi'éhcndant  une  révolution  fubite,  Ibrtit 
de  Laon.  11  y lairta  Emme  fi  femme,  8c  les  fils  du  Comte  Rotgaire,  à l’un 
defquels  il  avoit  donné  le. Comté  de  Laon,  8c  le  retira  en  Bourgogne,  pou» 
jr  aflcmbler  une  Armée. 

Herbert  ne  manqua- pas  de  (ë  préparer  de  fon  corté  à la  guerre,  8c  pria  le  ïiguiinirs'^ 
Duc  de  Normandie  fon  gendre  de  convenir  avec  luy  d’un  lieu  où  ils  pufient  U 

fe  voir,.  8c  traiter  avec  le  Rovv  Le  Duc  choifit  la  Ville  d’Eu,  il  y rendit  ^,,,4’,^^- 
fes  hommages  au  Roy  comme  fon  Vaflàly  8c  ligna  un  Traité  de  Ligue  avec  cmtt  df 
luy  8c  avec  Herbert,  8c  alors  une  grande  partie  de  ce  qui  s’appcHoit  le  paît  Vtrmmdw,- 
de  Fniacc,.fc.dédaia  hautement  pour  Charles. 
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Dès  que  la  lâübn  put  permettre  à Rodollè  de  fe  mettre  en  Campagne , il  I 

fortit  de  Bourgogne  avec  une  Armée,  & entra  en  Fiance,  oii  il  ravagea  tous 
les  lieux  où  l’on  avoit  pris  le  parti  de  Charles.  Herbert  marcha  au  devant  de 
luy  : les  deux  .Armées  le  trouvèrent  en  prélcncc  lur  la  rivière  d’Oife,  & è- 
toient  prcllcs  d’en  venir  aux  mains,  lori'quc  Hugues, que  Rodoltc  avoit  rega- 
gné, vint  s’oflirir  aux  deux  Chefs,  ptwr  dire  le  médiateur.  Ils  l’accepte-  j 

rentj  mais  Herbert  demanda  une  condition , Ikns  laquelle  il  n’écoûteroit  rien, 
fçavoir,  qu’avant  toutes,  chofes  on  le  mill  en  poflcflîon  du  Comté  de  Laon. 

Rodolfc  le  promit.  Hugues  pour  fèûrcté  des  paroles  qu’on  luy  donnoit,  de- 
manda des  otages  à Herbert  & à Rodolfc , qui  les  luy  accordèrent , & l’af- 
Icûrércnt  qu’ils  le  trouveroient  au  temps  marqué  l’un  6c  l’autre  en  un  lieu 
dont  ils  convinrent , pour  traiter  enlemblc  en  là  prélcncc  de  bonne  foy 
& à l'amiable,  6c  fur  cela  Rodolfc  rentra  en  Bourgogne  avec  fon  Ar- 
mée. 

Il  envoya  dc-là  ordre  à là  femme  de  Ibrtir  de  Laon,  6c  de  le  remettre  au 
Comte  de  Vermandois  ; mais  foit  qu’elle  crufl  que  l’intention  de  fbn  mari  ne 
full  pas  qu’elle  obéill  à cet  ordre,  foit  qu’elle  ne  jugeall  pas  clle-mcfmc  qu’il 
fùll  expé-dient  de  le  faire, 6c  qu’elle  ^ill  en  cette  occafion  par  le  mouvemenc  • 
de  fon  humeur  impérieufe  6c  hautaine,  elle  demeura  dans  la  Place. 

Cependant  les  véritables  lcrvitcurs  ^ Charles , qui  le  voyant  hors  de  pri«  | 

fon,  avoient  repru,  cœur,  fàilbient  joiier  en  fecret  d’autres  rellbrts  pour  lôn 
rétablilTement.  Ils  s’clloicnt  adreflez  au  Pape  Jean  X.  pour  luy  reprélcntcr 
les  indignes  traitemens  qu’on  làilbit  à ce  Prince  ÿ 8c  le  Pape  avoit  écrit  à Her- 
bert des  Lettres  très-fortes  for  ce  fojet,  jufqu’à  le  menacer  de  l’excommu- 
nier, s’il  retenoit  plus  long-temps  le  Roy  en  prifon,  6c  s’il  n’i^ilToit  fincérc- 
ment  6c  effcaccment  pour  le  remettre  en  pofleffion  d’une  Couronne , qu’il 
kiy  avoit  fait  perdre  par  iâ  perfidie. 

Herbert  que  cette  Lettre  inquiéta,  vint  à Reims  avec  Charles , 6c  écrivit  [ 

de-là  au  Pape  , qu’il  travaàlloit  de  toutes  lès  forces  pour  les  imerefts  de  ce  i 

Prince,  6c  qu’il  ne  tiendroit  pas  à luy  qu’il  ne  full  oicn-toft  rétabÜ.  Cela  . I 
n’empefehoit  point  néanmoins  qu’il  ne  traitall  toujours  avec  Rodolfe.  Ils  fe 
virent  durant  le  Carefmc  en  préfcncc  de  Hugues,  ainfi  qu’ik  s’y  eftoient  en-  1 

gagez,  6c  Rodolfe  voulant  a quelque  prix  que  ce  fiill,  fe  raccommoder  avec 
Herbert,  obligea  & femme  à lortir  de  Laon , 6c  en  mit  ce  Comte  en  pof- 
fclfipn.  , 

CTeftoit  tout  ce  que  celuy-ci  asoit  prétendu.  Les  intcTefts  de  Charles  qu’il 
avoit  fait  Icmblant  de  prendre  fi  chaudement , n’eftoient  qu’un  prétexte  6c 
qu’un  moyen  dont  il  s’dloit  fervi  pour  fiiiie  peur  à Rodolfe,  6c  pour  l’ame- 
ner au  point  qu’il  fouhaitoit.  Mais  le  Duc  de  Normandie  plus  lîncére  que 
hiy,  vouloir  cflfbélivemcnt  le  rétablilTement  de  Charles}  6c  comme  il  s’elroit 
totijours  défié  de  la  droiture  des  intentions  de  Herbert,  il  Tavoit  obligé  dans 
la  conférence  de  la  Ville  d’Eu,  à luy  donner  Odon  (bn  propre  fils  en  otage, 
pour  alTcurance  qu’il  laifleroit  le  Roy  en  hberté}  6c  qu’il  ne  quitteroit  point  , 

ion  fcrvice. 

Hugues  6c  Herbert  eurent  une  nouvelle  conférence  avec  le  Duc  for  ce 

fojet} 
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fujct  i il  leur  promit  d’clhc  toujours  fort  attaché  à leun  intcrefls  ( mais  il  tint 
ferme  fur  l'article  principal,  & ne  voulut  jamais  rendre  Odon  à Hcrbeit  fei 
pere,  que  ce  Comte  n’eull  de  nouveau  luy-mefmc  fait  en  Ci  prcfcnce  hom- 
mage de  les  Ëuts  à Charles,  avec  pluficun  autres  Seigneurs  & Evêques  qui 
fc  trouvèrent  à cette  entrcvûc.  Apres  quoy  il  luy  rendit  fôn  fils. 

Les  chofes  tournoient  admirablement  pour  CWles,  & il  y avoit  tout  fu-  Paft 
jet  d’cfpcrer  qu’au  moins  il  fc  feroit  un  Traité  entre  Rodolfc  & luy  , fcmbla-  J'**  -T’ ^ 
ble  à celuy  qu’il  avoit  fait  autrefois  avec  Eaidcs,  par  lequel  on  avoit  partagé  uflmuft 
le  Royaume  entre  eux.  En  mefmc  temps  fur  ces  bonnes  nouvelles  qu’on  rc-  xurtfta. 
cevoit  de  France,  le  Roy  d’Angleterre  avoit  fait  repafler  la  mei-  au  jeune  Chronic. 
Prince  Louis  fils  de  Charles,  & ceux  qui  le  conduifoient  le  mirent  en  lieu  de 
fcûictc;  mais  celuy  que  Herbert  avoit  envoyé  à Rome,  pour  anciirer  le  Pa- 
pe des  bormes  intentions  qu’il  avoir  pour  Charles,  levint  fur  ces  entrefaites, 

& rapporta  une  nouvelle  très-fàfcheufc  pour  ce  Prince.  Oeil  que  le  Pape 
qui  avoit  pris  fes  intérells  fi  fort  à coeur,  avoit  elle  luy-mefmc  détrôné  âc  mis 
en  prhbn  par  la  fiimeufe  Maroiîa  Marouifc  de  Tofcanc,  fi  décriée  dans  les 
Hiftoires  de  ce  teraps-là,  qui  eftoit  maifxrcllê  de  Rome,  & fâifbit  & détrui- 
fbit  les  Papes , félon  fbn  caprice  & fcs  paillons. 

Le  Comte  de  Vermandois  délivré  par  là  de  la  crainte  de  l’excommunica-  r*- 
tion,  ne  s’embarrafla  plus  guércs  de  ce  qui  regardoii  Charles.  Henri  de  Ger- 
nunic  n’avoit  paru  s’intcrellcr  pour  ce  Prince  contre  Rodolfc,  qu’à  la  Iblli- 
citation  de  HciWrt  & de  Hugues.  Rodolfc  agiflbii  toujours  foitemcnt  au-  Wr. 
prés  de  Hciui , à qui  il  ne  coûtoii  rien  d’abandonner  un  nulheureux  déjà  aban- 
donné de  tout  le  monde.  De  forte  qu’au  retour  d’une  conférence  que  Hugues  piodowi. 

& Herbert  eurent  avec  Henri , ils  allèrent  au  devant  de  Rodolfc.  Hcroert 
luy  fit  hommage  de  nouveau,  & remit  Charles  en  prifon.  Ainfi  la  paix  fut 
conclue  aux  dépens  de  b liberté  de  Charles,  & de  la  Famille  du  Comte  de 
Laon,  contie  laquelle  Hcrbcit  eterqa  encore  là  vengeance,  en  prenant  Mor- 
tagne  fur  l’Efcaut,  qui  appartenoit  aux  en  fans  de  ce  Comte,  & la  fit  rafcr 
après  l’avoir  prifc. 

Quelque  temps  apres  cette  réconciliation,  Rodolfc  eftant  venu  à Reims, 

' Herbert  y fit  amener  Charles  toujours  bien  gardé.  Ils  luy  firent  de  grands 
honneurs  & de  beaux  préiensr  niais  tout  aboutit  à faire  un  accord  entre  eux 
& luy,  par  lequel  Charles  ne  pouvant  rien  faire  de  mieux,  confcmit  à hiflcr, 

Rodolfc  gouvcmci'  le  Royaume,  à condition ^c  cet  ufurpatcur  luy  céderoit 
pour  fon  entretien,  les  revenus  de  b Maifon  Royale  d’Attigni  fiir  h rivière 
d’Aifhe.  D ne  joiiit  pas  long-temps  de  ce  petit  adouciflèracnt  de  fa  captivité} 
car  il  mourut  quelques  mois  après  à Peronne,  oii  il  eftoit  alors  en  prifon,  ~~j^ 
toujours  fous  b puiftàncc  du  Cbmtc  de  Vermandois.  Le  fumom  de  Simple 
qui  fut  donné  à ce  Roy,  marque  aftez  fon  caiaéfcrc  fle  b caufc  de  fcs  mat- 
heurs. 

Rodolfc  par  cette  mort  fut  délivré  d’une  grande  inquiétude,  8c  d’un  con-  o'^rftst^ 
«uirent  ocu  dangereux  par  luy-mcfme,  mais  toujours  a craindre,  tandis  qu’il  ^ 
auroit  cité  cnrro  les  mains  du  Comte  de  Vermandois.  Dés  qu’il  n’eut  plus  cet 
embarras,  il  commença  à agir  avec  plus  de  liberté  & d’autorité  qu’il  n’avoic 
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fiit  jufqu’alors.  Il  marcha  contre  les  Normands  de  la  Loire  qui  couroient  toB- 
>tc  r Aquitaine.  Il  les  attaqua  dans  le  Limoufin,  Se  en  fit  un  trcs-giBnd  carna- 
ge. Il  alla  dans  les  quartiers  du  Rhône,  qui  depuis  la  mort  de  Charles  IcChau- 
■ve  avoicot  lêcoüé  le  joug,  Se  obligea  Conlhntin  Prince  de  Vienne  fils  de 
Louis  fumomme  l’Aveugle  Se  autrefois  Roy  de  Provence,  à luy  faire  hom- 
mage} 8c  l’année  d’apres,  Loup  Acinaire  Duc  de  GafeoCTe,  Rageraunde 
ou  Raymond , 8c  Ermingaude  les  principaux  Seigneurs  de  Gothie  ou  de  Lan- 
guedoc le  reconnurent  pareillement  pour  Souverain. 

Il  s’appliqua  à terminer  les  petites  guerres  que  les  Seigneurs  fc  fail'oicnt  les 
uns  aux  autres  à la  ruine  de  leurs  Vaflaux , 8c  avec  une  grande  cflFufion  de 
fang.  Herbert  8c  Hugues  tantoll  liguez  enlèmble,  tantoft  les  armes  à la  main 
l’un  contre  l’autre,  elloicnt  les  plus  difficiles  à contenir.  Bofon  frere  de  Ro- 
dolfe  avoit  fouvent  des  dificrens  avec  eux.  Gilbert  qui  enfin  vint  à bout  de  fe 
faire  déclarer  Duc  de  Lorraine  par  le  Roy  de  Germanie,  dont  il  épouû  la 
fille,  entroit  dans  ces  querelles,  & y engageoit  mefme  ce  Prince.  Il  fe  fiii- 
Ibit  des  fiéges  de  Places } il  fe  donnoit  de  petites  batailles  entre  eux  : Rodolfe 
partie  par  autorité,  partie  par  adrefle,  les  réconcilioit  8c  les  tenoit  allez  foû- 
mis:  mais  le  génie  du  Comte  de  Vermandois  ne  luy  permettoit  pas  de  l’cftre 
long-temps. 

il  fe  fouvenoit  toujours  que  c’efioit  à luy  que  Rodolfe  eftoit  le  plus  rede- 
vable de  fa  Couronne}  mais  il  n’avoit  plus  en  main  le  moyen  de  fe  faire  autant 
craindre  que  du  vivant  de  Charles}  ainfi  voyant  <^ue  Rodolfe  le  ménageoit 
beaucoup  moins  qu’il  n’avoit  fait  julqu’alors,  il  lé  révolta  contre  luy. 

Ce  Comte  engagea  dans  Ibn  parti  Arnoul  Comte  de  Flandre,  8c  Gilbert 
Duc  de  Lorraine, oc  il  alla  luy-mefme  trouver  Henri  Roy  de  Germanie,  pour 
fc  déclarer  fon  V'affal,  8c  luy  faire  hommage  de  Ibn  Comté  de  Vermandois  8c 
de  fcs  autres  Terres. 

Rodolfe  cependant  uni  avec  Hugues  entra  fur  les  Terres  de  Herbert  8c  du 
Comte  de  Flandres.  Il  mit  le  fiege  devant  Doutions , prit  cette  Place , 8c 
l’abandonna  au  pillage.  Enfuite  il  alla  affiéger  Arras } Herbert  vint  au  fccours 
avec  une  Armée,  tjue  Gilbert  Duc  de  Lorraine  luy  avoit  donnée.  On  fût  fur 
le  point  d’en  venir  a la  bataille}  mais  apres  divers  pour-parlers,on  fit  une  trê- 
ve de  quelques  mois,  8c  chacun  fc  retira  chez  foy. 

La  trêve  eftant  finie  au  mois  d’Oéirobre,  les  hoftilitez  recommencèrent. 
Herbert  prit  Braine,  Place  fur  b riviere  de  Vcilc,  qui  appartenoit  à Hu- 
gues, 8c  la  traita  comme  Rodolfe  avoit  traité  Dourlens.  Ce  Prince  pour  fe 
venger  de  Herbert,  envoya  ordre  aux  Habitons  de  Reims  de  procéder  incefi 
fâmmcnt  à l’élcftion  d’un  Arches’êque}  c’eftoit  pour  enlever  cet  Archevêché 
8c  tout  ce  qui  en  dépendoit  à Herbert,  qui  en  eftoit  le  maiftre  au  nom  de 
fon  fils,  qu’il  en  avoit  fait  nommer  Archevêque  à l’âge  de  cinq  ans,  8c  qui 
n’en  avoit  qu’onze  alors.  Sur  le  refus  que  les  Habitans  firent  d’en  élire  un  au- 
tre, Rodolfe  fit  piller  tout  le  pais  Rémois,  auffi-bicn  que  le  Laonnois. 

Le  Roy  de  Germanie  avoit  déjà  pafTé  le  Rhin  pour  venir  au  fccours  de  Her- 
bert } mais  Rodolfe  luy  ayant  envoyé  Hugues,  ce  Seigneur  agit  fi  fortement 
auprès  de  luy,  qu’au  lieu  de  continuer  fa  marche, il  retourna  fur  fcs  pas  8c  re- 
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paflâ  le  Rhin.  Rodolfè  n’eut  pas  plûtoft  appris  là  retraite,  qu’il  mit  le  fié^ 
devant  Reims,  & l’obligea  à fe  rendre  apres  trois  femaines  d’attaque.  Il  en  ht  ^^4* 
Archevêque  Artaud  Moine  de  l’Abbaye  de  S.  Remi  de  Reims , qui  a voit 
quelque  temps  auparavant  quitte  le  parti  de  Herbert,  & s’dloit  donné  à Hu- 
gues. 

De  Reims  Rodolfc  alla  allîcger  Châlons,  dont  l’ Evêque  Bavon  s’elloit  ré- 
volté contre  luy  pour  fe  donner  à Herbert  avec*lâ  Ville,  il  la  prit,  nomma 
un  autre  Evêque  à la  place  de  Bavon,  Ôc  le  mit  entre  les  mains  de  Hugues. 

Je  remarque  dans  nos  ancieimes  Hilloires,  principalement  depuis  le  Régne  OriimnUt 
de  Charles  le  Chauve,  qu’on  y parle  de  plulîeurs  Evêques  comme  de  MaÜtres 
temporels  de  leurs  Villes  & de  leurs  Diocéfes  ; & ce  ne  fut  que  par  cette  rai- 
fbn  que  le  Comte  de  Vermandois  fit  nommer  fon  fib  âgé  de  cinq  ans  à l’Ar-  fn-rnu-, 
chevêché  de  Reims  i c’elloit  le  mettre  en  poflcflîon  ^une  Principauté.  Ces 
Prélats  dans  la  confiiiion  où  fe  trouvoit  alors  le  Rovaume,  firent  de  leur  collé 
ce  que  làifoicnt  les  Seigneurs}  & comme  dans  plulîeurs  Villes  il  n’y  avoit 
point  d'autre  Gouverneur  que  l’Evêque,  ibs’en  approprièrent  le  Domaine} 

K c’elllà,  ce  me  femble,  l’origine  de  ce  que  nous  voyons  encore  aujoun* 
d'huy,  que  plulîeurs  Evêques  en  France,  portent  le  titre  de  Prince,  de  Sei- 
gneur, de  Comte  de  leurs  Villes  Epifcopales. 

RodoUc  cependant  pouflbit  tomours  fes  conqueltes , 6c  apres  avoir  pris 
Reims  & Châlons,  il  vint  afliéger  Laon,  où  HciWrt  fe  trouva  renfermé,  & Hûl. 
qu’il  rendit  après  quelques  jours,  à condition  qu’il  auroit  la  liberté  de  fe  reti- 
rer où  il  voudroit}  mais  il  lailTa  là  femme  avec  une  bonne  Garnifon  dans  une 
cfpéce  de  Citadelle,  qu’il  avoit  ballie  au-defibus  de  la  Ville  fur  le  penchant 
de  la  montagne  : elle  s'y  défendit  long-temps } mais  enfin  faute  de  lêcours,  il 
fallut  lé  rendre.  Cette  prilc  finit  la  Campagne}  Rodolfc  retourna  en  Bourgo- 
gne, & palTa  de-là  en  Aquitaine  pour  accommoder  quelques  Seigneurs  du 
païs,  qui  avoient  commencé  à le  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 

Tandb  que  tout  cela  fe  pallbit  au  milieu  de  la  France,  les  Bretons  Sc  les 
Normands  clloient  aux  mains.  Les  Normands  s’eftoient  répandus  jufqucs  dans 
l’extrémité  de  la  Bretagne  au  païs  de  Cornoiiaille,  & y tenoient  les  gens  du  SdrmtaJs. 
païs  dans  une  extrême  opprelüon.  Les  Bretons  apres  avoir  long-temps  fouf- 
fert,  firent  une  confpiration  aulli  fecretc  que  generale,  6c  tout  à coup  le  jour 
de  S.  Michel  ayant  prb  les  armes,  ils  furprirent  les  Normands,  & firent  par- 
tout main-ballé  fur  eux,  fans  qu’il  en  cchapall  un  feul.  Mais  peu  de  temps 
après  un  autre  Capitaine  Normand  nommé  Incon,  vengea  la  mort  de  les  com- 
patriotes par  un  carnage  horrible  des  Bretons.  11  en  chafia  un  grand  nombre, 
oc  fe  mit  en  pofleUîon  du  païs. 

La  gùeiTC  continuoit  toujours  entre  Rodolfc  & le  Comte  de  Vermandois,  Ptix  mtrt 
Sc  elle  dura  encore  quatre  ans:  mab  pour  l’ordinaire  au  dclàvantage  de  Hcr- 
bert,  fur  lequel  on  prit  Noyon,  S.  Quentin,  Chalteau-Thierri,  & quel- 
ques  autres  Places.  11  y eut  de  temps  en  temps  des  trêves  de  quelques  mob } 
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mais  ce  n’eftoit  que  pour  reprendre  nalcinc,  jufqu*à  ce  qu’enfin  Tan  la  93^ 
paix  fut  faite  par  la  médiation  de  Henri  Roy  de  Germanie  & de  Rodolfc  II. 

Roy  de  la  Bourgogne  Transjurane,  à condition  que  Hugues,  à qui  Rodolfc 
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*voii  laifle  cc  qui  avoit  cfté  pris  fur  Herbert,  en  rendroit  une  partie  à edu^s» 

• ci , & entre  autres  S.  QjKotin.  Sur  la  difficulté  <jue  Hugues  fit  de  rendre  cet- 
te PLicc,  la  guerre  recommença.  Herbert  l’affiegca  & la  prit.  11  mit  le  fi^ 
ge  auûi-toll  apres  dc^’ant  Laon  i mais  Rodoliê  leur  ayant  fait  dire  que  s’ils 
ne  mettoient  bas  les  armes,  il  fe  déclareroit  contre  celuy  qui  ne  voudroit  pas 
s’en  tenir  au  Traité  fait  en  préfimcc  du  Roy  de  Germanie,  ils  ceOcrent  leurs 
bofliliccz.  • 

Cturfii  </«  Toutes  ces  guerres  donnèrent  lieu  aux  Normands  de  faire  des  courfes  en 
France , mais  bien  moins  ficquentes  que  fous  les  Régnes  précedens.  Ils 
eiFjro;.  fur  le  Bcrri:  ils  y furent  défaits  par  les  Milices  de  ce  Com- 

té & par  celles  de  Touraine,  qui  fc  joignirent  enfêmble.  Les  Hongrois 
ayant  paffé  le  Rhin  viiucnt  pareillement  faire  de  grands  ravages  en  Bourgo* 
gnci  mais  des  qu’ils  fçûrent  que  RodoUè  venoit  à eux,  ils  fc  retirèrent 
avec  leur  butin. 

La  p:iix  que  Rodolfe  fit  avec  Herbert,  & celle  qu’il  obligea  ce  Com- 
te  d’obfcrvcr  avec  Hugjues,  furent  les  deraicres  chofn  mémorables  de  fbn 
xM/t.  Régne  & de  fa  vie.  Il  eftoit  tombé  dans  une  grande  maladie  pendant  l’au- 
praUcriefèm  dont  il  avoit  penfé  mourir.  U retomba  l’hiver  fuivant,  & mourut 

mx  Regm*  Ic  quinziéme  de  Janvier,  8c  félon  d’autres,  l’onziéme  de  Juillet  • fans  laiflcr 
apiii  Mahil-  d’enfims  malles. 

liiR.inDiplo-  Des  guerres  continuelles  foûtenucs  par  cc  Prince  ordinairement  avec  fuc- 
CCS,  prcfquc  tous  les  Vaffaux  de  la  Couronne  les  plus  puiflàns  8c  les  plus  éloi- 

tnez  du  centre  de  l’Etat,  obligez  à le  reconnoiftre  pour  Souverain,  8c  à 
ly  faire  hommage,  treize  ans  de  Régne  fur  un  Trône  ufurpé,  où  il  fe 
maintint  jufqu’ù  la  fin  de  là  vie,  -la  France  pacifiée  malgré  tant  d’efprits  in- 
quiets, turbulcns  8c  accoutumez  à l’indépendance,  font  des  preuves  très-cer- 
taines de  fa  prudence,  de  fon  courage,  oe  fà  fermeté,  8c  de  ce  génie  fiipé- 
ricur  qui  fait  les  Graiids  hoinmes  8c  les  Héros  j de  forte  qu’en  blâmant  ton 
ambition  8c  ton  ufurpation,  on  ne  peut  s’cmpeicher  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  plus  illuflres  Princes  qui  ayent  Jamais  gouverné  la  Monarchie  Fran- 
çoife. 

La  mort  de  Rodolfe,  fiippofé  le  fentiment  de  ceux  qui  écrivent  que  cette 
mort  arriva  au  mois  de  Janvier,  fuc  fuivie  d’un  interrègne  de  plus  de  cinq 
' mois.  L’élcéfion  d’un  nouveau  Roy  dans  la  fituation  où  fc  trouvoic  alors  le 

Royaume,  efloit  une  affaire  difficile  8c  délicate,  8c  d’ailleurs  le  droit  hérédi- 
taire avoit  eflé  comme  aboli, ou  du  moins  fufpendu  pendant  trois  Régnes con- 
fécutifs,  fçavoir  eduy  d’Eudes,  celuy  de  Robert,  8c  celuy  de  Rodolfe. 
gwi  hiimt  Entre  tous  les  Seigneurs  François,  fuppofé  qu’on  prift  la  voye  d’éleâion,. 
(MX  qui  ft  ceux  qui  efVoient  le  plus  à portée  du  Trône,,  eiloient  le  Comte  de  Ÿcrman- 
dois  8c  Hugues  le  Grand.  C’eftoient  les  feuls  qui  pulîcnt  y prétendre,  tant  à 
caufe  de  leurs  richedes,.  8c  du  grand  nombre  des  Villes  qu’ils  pofledoient, 
que  parce  qu’ils  avoient  toujours  eûé  à la  telle  chacun  d’un  gros  parti,  où  les 

au- 

• Une  Charte  de  Louis  d’Ounemer,  dont  te  P.  Mabillon  feit  mention  djns  te  Supplément 
de  fa.Diplemaùçnet.montK  que  l'époque  de  la  mon  de  Rodolié  au  mois  de  JuiUa  eft  fauiTg, 
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autres  Seigneurs  d’entre  la  Loire  & la  Meufc  entroient  félon  leur  inclination 
ou  leurs  incérells,  làns  jamais  leur  dilputer  la  prééminence»  outre  que  Hu« 
gués  le  Grand  elloit  fils  de  Robert,  qui  avoir  porté  le  nom  de  Roy,  & qui 
clloit  mon  en  pofleflion  de  la  Couronne,  & que  Herbert,  comme  je  l’ay 
déjà  remarqué  quelquefois,  defeendoit  de  Charlemagne  en  droite  ligne  & par 
les  mafles»  mais  cette  égalité  de  puilTancc  jointe  à la  jaloufie  qui.  efioit  en- 
tre eux,  formoit  un  obltacle  qu’ils  s’oppoibient  l’un  a l’autre.  Ils  clloicnt 
trop  puiilàns  pour  ne  pas  s’cxelafe  mutueilenicnt , & ils  elloient  trop  jaloux, 
pour  que  l’un  des  deux  voulufi  céder  à Ton  concurrent. 

Cette  conjonéhire  fut  heureufe  pour  le  Prince  Louis,  qui  après  la  fccoiv-  i*  umtmr. 
de  prifon  de  fon  pae,  cifoit  retourné  en  Angleterre  avec  la  Reine  Ogive  la 
ntere.  Pluficurs  de  ceux  qui  avoient  cité  le  plus  attachez  i la  Famille  Roya- 
Je  du  vivant  de  Charles  le  Simple,  parlèrent  en  faveur  du  Jeune  Prince,  iMufiltd» 
fous  le  prétexte  d’éviter  les  guerres  civiles,  que  l’ambition  des  prétendans/"*"* 
ne  manqueroit  pas  de  produire.  Hugues  le  Grand,  qui  parut  une  fécon- 
dé fois  en  cette  occafion  préférer  l’honneur  de  difpofer  d’une  Couronne  à 
celuy  de  la  pofleder,  appuya  ce  parti.  L’irréfolution  des  François  donna  le 
temps  au  Roy  d’Anglacrre  de  le  fortifier,  & en  effet  ce  fut  luy  & Hugues 
le  Grand  qui  donnèrent  le  branle  à tous  les  autres,  pour  les  faire  tourner  de 
ce  cofté-là. 

Le  Roy  d’Angleterre  n’agit  pas  cependant  immédiatement  pr  luy-mcf' 
me,  ayant  peu  de  commerce  avec  les  Seigneurs  Françobj  mais  il  envoya 
des  Ambafladeun  à Guillaume  Duc  de  Normandie,  pour  luy  demander  deux 
grâces  en  mefme  temps.  La  première  efloit  le  rétaDÜflcmcnt  d’Alain,  au- 
trefois Comte  de  Dol  en  Bretagne,  que  Guillaume  avoit  dépouillé  de  ce 
Comté»  l’autrc’dloit  d’employer  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  Seigneurs 
François,  pour  faire  rentrer  la  Couronne  de  France  dans  la  Famille  de  Char-  Dudo.  L.  3. 
lemagne  en  la  perfonne  de  Louis  Ibn  neveu,  & dont  par  cette  raifon  il  devoir 
avoir  les  intérelh  fort  à eoeur. 

Le  Duc  luy  accorda  l’un  & l’autre.  Il  agit  efficacement  auprès  de  Hugues  O" 

& du  Comte  de  Vermandois,  dcfqucls  tout  dépendoit.  Hugues  ayant  elle  ai- 
fément  gagné,  Herbert  fot  oblige  de  fuivre»  de  forte  que  dans  une  Aflcm-  itlit,  Ud 
blce  de  la  plufpart  des  Seigneurs  & des  Evêques  de  France,  il  fut  réfolu  d’en-  */'■"  c«<* 

voyer  au  pJulloft  en  Angleterre  offrir  la  Couronne  à Louis»  & les  choies  fe 
palTérentdc  telle  manière  dans  cette  Aflcmbléc,  que  félon  l’Hiftoire  de  ce 
tcmps-là,  ce  fut  à Hugues  que  Louis  eut  toute  l’obligation  de  cet  important  Qironic. 
fervice. 

Les  Députez»  undcfquels  efloit  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  eflant  Clironic. 
arrivez  en  Angleterre,  fdiiérent  d’abord  le  Roy  Adclflan,  & le  fuppliérent 
delapartdcsEtatsdeFrance.de  leur  renvoyer  leur  Prince.  Adclflan  apres 
avoir  loiié  les  François  de  ce  qu’ils  rentroient  enfin  dans  leur  devoir,  & ren- 
doient  à la  Famille  de  Charlemagne  la  Couronne  qui  luy  impartenoit , leur 
dh  que  c’cfloit  avec  bien  de  la  joyc  qu’il  voyoit  monter  fon  neveu  fur  le 
Trône  de  fes  Anccllrcs  » mais  qu’apres  tout  il  avoit  peine  â le  leur  con- 
fier, vu  ce  qui  efloit  arrivé  au  pere  de  ce  jeune  Prince,  & qu’il  ne  Icre- 
. I i Z met- 
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mcttroit  entre  leurs  mains,  c^u’après  qu’ib  auroient  fait  ferment  au  nom  des 
Etats  de  France,  que  les  François  luy  garderoient  fidélité  comme  à leur 
légitime  Souverain.  Les  Députez  firent  le  ferment  comme  ils  en  avoient 
ordre , enfuite  ils  falüérent  leur  nouveau  Rot  , qui  peu  de  jours  apres 
partit  avec  eux,  accompagné  de  quelques  Evêques  & de  plufieurs  Sei* 
gneurs  Anglois. 

iltrrivt  tn  H aborda  au  Port  de  Boulogne^  & fut  reçu  à la  defeente  du  Vaifleaa 
Hugues  à la  telle  des  Seigneurs  François,  qui  fur  le  champ  luy  firent 
Flodoard.  ferment  de  fidélité,  & luy  rendirent  leurs  hommages  en  qualité  de  fes  Vaf- 
Chionic.  faux  Sc  de  les  Fidèles,  ainli  qu’on  parloit  en  ce  tcmps-là.  De-là  ils  le 
menèrent  à Laon,  où  il  fiit  couronné  & lâcré  par  les  mains  d’Artaud  Ar- 

cheveque  de  Reims,  en  préfence  de  vingt  Evêques  ëc  d’un  très-grand  hoo>* 

An.  93<.  bre  de  Seigneurs,  fur  la  nn  de  Juin  de  l’an  pjd. 
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G DIS  quatrième  du  Nom,  appelle  communcmcru  Loua  ptmrqiuitm 
d’Outrcracr,  parce  qu’il  eftoit  venu  d’Angleterre  pour  pren-  ImitmMtt 
dre  la  Couronne,  n’avoit  que  feize  ans  quand  il  fut  reconnu 
Roy,  apres  treize  ans  d’cxil.  La  Reine  Ogive  là'mcre  dcr  Epita'plu 
meura  en  Angleterre,  & il  fut  livre  Isul  à la  diferétion,  ouLudor. 
pluftoft  au  caprice  des  Grands,  qui  ne  luy  laiflërent  pas  un  ••  ^ — 
Empire  plus  tblolu,  qu’àfes  derniers  PrcdcceÛcurs  de  laMailbndc  Charlc!-  ' 

magne. 

Comme  c’eftoit  Hugues  le  Grand  à qui  il  avoit  le  plus  d’obligation  de  & ilfàrfm 
Couronne,  & que  ce  Seigneur  en  qualité  de  Duc  de  France  cltoit  le  plus^'^"'*  ^ 
puiflant  duRoyaumc,il  en  fit  fon  appuy  & comme  fcn  Miniftre  d’Etat.  Hu- 
gués  mcfme  porta  le  refte  de  cette  aniiée  la  qualité  de  Tuteur  du  Roy,  à eau»- 
fc  du  jeune  âge  de  ce  Prince.  Aurti-toft  après  fon  Sacre,  ils  allèrent  enfcm^ 
blc  avec  des  Troupes  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  où  Hugues  fumommé 
le  Noir,  frere  du  défunt  Roy  Rodolfc,  fembîoit  vouloir  fe  faire  un  Etat,  & Flodoard. 
ft  rendre  indépendant.  Ils  .s’avancèrent  pour  mettre  le  ficM  devant  Langrcs, 
dont  il  s’eftoit  emparé  après  la  mort  de  Rodolfc.  Mais  à k feule  approche  de  * an-Wtv 
l’Armée,  la  Garrufon  s’enfuit,  6f  la  Ville  le  rendit  fans  coup-férir.  Enfuite 
le  Roy  fit  fommer  les  Evêques  de  Bourgogne  & les  Seigneurs  de  luy  faire 
hommage.  Ts  le  firent  •,  & il  les  obligea  de  luy  donner  des  otages  pour  afleûr 
rance  de  leur  fidélité.  Peu  de  temps  après  on  s'accommoda  , à cooditior»  que 
Hugues  le  Grand  partageroit  la  Bourgogne  avec  l’autre  Hugues,,  ce  qui  fir 
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cxucmeincnt  déchoir  la  Famille  des  Ducs  de  Bourgogne,  & releva  encore 
plus  celle  de  Hugues  le  Grand  au-deillis  de  toutes  les  autres. 

Cette  puinânee  de  Hugues,  qui  devoit  le  faire  beaucoup  ménager,  n’em- 
pefeha  pas  que  Louis  ne  tilt  quelque  temps  après  un  coup  bien  hardi  pour  un 
Prince  de  fon  âge.  Ce  fut  au’il  déclara  publiqucnKnt  qu’il  ne  vouloit  plus  ê- 
Ire  regardé  comme  un  Pupille  , ni  demeurer  plus  long-temps  fous  la  Tutelc 
de  Hugues  le  Grand.  Il  ne  fit  fans  doute  cette  démarche  qu'avec  le  confen- 
tcment,  ou  plulloll  à la  perfuafion  des  autres  Seigneurs, tant  d’Aquitaine  que 
de  France,  à qui  la  trop  grande  autorité  de  Hugues  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  redoutable.  Pour  s'aflcûrcr  des  Seigneurs  d’Aquitaine  , il  donne  à EbD^ 
le  Comte  de  Poitien,  qui  y elloit  tres-puiflant , le  Vellay  & le  Limoufin. 
Il  fit  de  plus  venir  d’Angleterre  la  Reine  Ogive  la  mere,  afin  qu’elle  l’aidaft 
de  fes  confeils,  fie  alla  la  recevoir  à Laon. 

Mkanttntt-  Alors  Hugues  fe  regarda  comme  dilgracié}  mais  lins  le  mettre  fort  en  pci- 
ntat  da  Hit-  ne  de  fa  dil^ace,  il  pcnlâ  Iculement  à fe  faire  craindre. 

Depuis  le  commencement  de  ce  Régne  le  Comte  de  Vermandois  n’avoit 
ofé  branler,  craignant  d’eftre  accablé  par  la  puifiànce  de  Hugues,  qui  eftoit 
toujours  fon  ennemi.  Mais  Hugues  ne  fût  pas  plulloll  exclus  du  Miniftére, 
u’il  fe  réunit  avec  Heil>crt.  Ccluy-ci  dès  qu’il  eut  cet  wuy,  fe  révolta  , 
vintaflicgcrChallcau-Thierri,  qu’il  avoit  perdu  d.ins  les  précédentes  ré- 
voltes. Il  le  prit  par  la  trahilbn  du  Gouverneur  nommé  Valon,  que  Hugues 

L avoit  mis  autrefois,  en  récompenfe  de  ce  qu’il  avoit  quitté  le  parti  de  Her- 
;n.  L’utilité  de  cette  féconde  trahilbn  fit  moins  d’imprdllon  fur  l’efprit  du 
Comte,  que  le  fouvenir  de  la  première  > fie  il  ne  fût  pas  plulloll  entré  dans  la 
Place,  qu’il  fit  jetter  Valon  en  prifon  charge  de  fers. 

Ces  nouvelles  divifions  donnèrent  lieu  aux  Hongrois  de  recommencer  leurs  ' 
courfes  dans  la  France  j ils  faccagérent  cette  année-là  le  Berri.  Les  Nor- 
mands n’auroient  pas  non  plus  manqué  cette  occafion  làns  les  guerres  qu’ik 
avoient  avec  les  Bretons  : ce  fut  alors  qu’ils  dépeuplèrent  prefque  toute  la 
Bretagne,  après  avoir  jomporté  plulicurs  viâoircs. 

Le  Roy  cependant  pour  éteindre  la  guene  civile  fût  contraint  de  fe  rac- 
commoder avec  Hugues,  qui  fût  enfuitcTc  médiateur  du  Comte  de  Veimaiï- 
unt^tu^  dois,  pour  le  remettre  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  : mais  la  paix  elloit 
fi  rautmmt-  pour  cc  Comte  un  ellat  violent.  Ses  infolcnccs  ôc  fes  nouvelles  entreprifes  fur 
diravic  lui.  certaines  Terres  que  le  Roy  avoit  mifes  fous  fa  protcéllon,  fie  fur  un  Fort  qui 
appartenoit  à l’Archevcoue  de  Reims,  obligèrent  cc  Prince  à le  pourfuivre 
de  nouveau  comme  un  rcocllc.  Herbert  ne  pouvoit  digérer  l’injure  qu’il  pré- 
tendoit  que  le  feu  R<^  luy  avoit  faite  en  faifant  Artaud  Arche\  cque  de 
Reims,  au  préjudice  de  l’clcélion  de  fon  fils>  fie  il  regardoit  moins  en  eek 
l’honneur  de  la  dignité  Eoifcopalc,  dont  on  privoit  là  Famille,  que  le  grand 
Domaine  attaché  alors  à l’ Archevêché  de  Reims,  dont  il  avoit,  fous  le  nom 
de  fon  fils,  beaucoup  augmenté  fa  puilTancc.  C’cll  principalement  cet  Arti- 
cle qui  le  tint  toujours  dans  la  révolte.  Le  Roy  voyant  donc  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à ménager  avec  cet  cfprit  broiiillon,  mit  le  fiége  dc\  ant  Laon,  fie 
prit  avec  beaucoup  de  peine  la  Citadelle  que  Herbert  y avoit  fait  conllruire. 
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Odon  fik  aîné  de  Herbert  palîâ  alon  dans  le  parti  du  Roy , lâns  doute  de  con- 
cert avec  fon  père , afin  de  conferver  le  Comte  de  Laon  dans  fa  Famille.  Le 
Roy  en  effet  le  donna  à Odon  -,  mais  le  défiant  de  luy , il  le  luj  ôta  peu  de 
temps  après. 

Hugues,  je  ne  fçay  p«  ^çlle  raiibn,  reprit  le  parti  de  Herbert,  Gilbert  Kouvtlltt 
Duc  de  Lorraine  fe  joignit  à eux.  Ik  affîégcrent  cnfanble  Pierrepont  dans  le 
Laonnois,  & le  forcèrent.  Arnoul  Comte  de  Flandres  fe  fit  médiateur  de  ******" 
ces  differens,  8c  ménagea  une  Trêve  julqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante.  Mais  durant  cette  Trêve  Hugues  & Herbert  firent  des  Traitez  , qui 
durent  donner  bien  de  l’inquiétude  au  Souverain. 

Hugues, comme  je  l’ay  tait  remarquer, avoit  époufé  la  fœur  du  Roy  d’An- 
gleterre, qui  eftoit  aulTi  fœur  de  la  Reine  de  France.  Elle  ne  vécut  pas  long- 
temps, 8c  ce  Seigneur  dont  la  puiflance  8c  le  crédit  augmentoienc  tousln 
jours  , peniâ  auffi-toff  à une  alliance  qui  luy  elloit  bien  plus  honorable  & plus 
avantageufe  encore  que  la  première. 

Henry  Roy  de  Germanie  eftoit  mort,  Othon  fon  fils  aîné  luy  avoit  fûccé-  Othm,  tn 
dé.  Il  eftoit  ^enu  très-puiflant  Sc  très-redoutable  à la  France,  où , fans  par-  * cnmmty 
1er  du  Royaume  de  Lon-aine  qui  relevoit  pour  Ion  de  luy,  il  s’eftoit  fait  une 
autre  entrée , de  la  manière  que  je  vais  dire.  Fraw* 

A la  mort  de  Charles  le  Gros  , Rodolfe  Duc  de  la  Bourgogfte  T rangura- 
ne  , entre  le  Mont  Jura  8c  les  Alpes,  8c  maiftre  d’une  partie  de  la  Franche- 
Comté,  prenant  l’occafion  du  défordre  où  la  France  fe  trouva  alors,  s’eftoit 
feit  couronner  Roy  de  ce  petit  Eftat  fous  le  Régne  d’Eudes,  ainfi  que  je  l’ay 
raconté.  Il  eut  pour  Succcflcur  fon  fik  Rodolfe  II.  qui  profitant  auflî  du  voi- 
finage  8c  des  divifions  qui  régnoient  dans  l’Italie,  fe  préfcnta  pour  en  eftrc  éla 
Roy,  8c  en  vint  à bout  par  la  viéfoire  qu’il  remporta  fur  l’Empeieur  Béran- 
ger j mais  il  fut  dépoflëdé  par  Hugues  Roy  d’Arles  ou  de  Provence,  autre 
Royaume  ufurpé  fur  la  famille  de  Charlemagne , 8c  que  Hugues  luy  eWa  l’an  r ■'.tpstri; 
pié.  ce  fut  pour  l’empefcber  de  rentrer  en  lt£.4ie,  où  les  Italiens  mécontents 
le  rappelloient. 

Par  l’union  de  ces  deux  Etats  Rodolfe  II.  s’en  forma  un  fort  confidérablcy 
qui  porta  le  nom  de  Royaume  de  Bourgogne}  nom  que  tout  ce  pais  portoit 
depuis  plus  de  quatre  cens  ans  > parce  que  les  Bourguignons  elfant  entrez 
dans  les  Gaules,  s’y  établirent}  mais  il  ne  comprenoit  plus  le  Duché  qui  por- 
te aujourd’hui  le  nom  de  Bouigogne,  8c  dont  Raoul  ou  Rodolfe,  fik  de  Ri- 
chard le  Jufticier  eftoit  en  poflcflion. 

Rodolfe  II.  laifla  en  mourant  héritier  de  fon  Ropume  Conrad  fon  fik  eil-- 
core  tout  jeune.  La  Reine  Bcrthc  fa  merc  8c  les  ^igneurs  du  Royaume  ap- 
préhendant la  puifiânee  d’Othon  Roy  de  Germanie,  dont  les  Etats  confi- 
noient  avec  le  Royaume  de  Bourgogne  , voulurent  le  gagner,  en  le  priant 
d’eftre  le  Tuteur  du  jeune  Roy  : ce  qu’il  accepta  avec  joyc.  De  forte  que 
pendant  plufieurs  années  il  fut  le  Maître  de  tout  cet  Etat, qui  avoit  cfté  long- 
temps de  la  Couronne  de  France,  8c  dont  une  grande  partie  y a efté  réunie 
depuis. 

C’cftoi:-là  la  fituation  où  eftoient  les  affaires  à cet  egar^,.  8c  ce  voifinage  ir 

d’Othoa. 
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CrW  ipcuft  d’Othon  donnoit  déjà  beaucoup  de  jalouile  au  Roy  de  France,  lorfquc  Htn 
. eues  le  Grand  demanda  à üthon  & lœur  en  mariage  Se  l’obtint , & avec  elle 
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la  piotcdion  de  ce  Prince  contre  le  Roy. 

D’autre  part  le  Comte  de  Vermandois  engagea  dans  la  Ligue  le  Duc  de 
Normandie  Ibn  gendre,  Se  c’eft  ce  qui  obligea  encore  plus  le  Roy  Se  la  Rei- 
ne là  mère  à prendre  des  mefurcs,  pour  n’eltre  pas  accablez  par  de  fi  puiflâns 
ennemis. 

Arnoul  Comte  de  Flandres  Se  Hugues  le  Noir,  à qui  une  partie  du  Duché 
de  Bourgogne  appartenoit,  n’eurent  pas  de  peine  à le  déclarer  pour  le  Roy  , 
fur  tout  ce  dernier , toûjoun  chagrin  d’avoir  cité  oblige  de  céder  une  partie 
du  Duché  de  Bourgogne  à Hugues  le  Grand.  Le  Roy  mit  aulfi  dans  fon 
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parti  Adelllan  Roy  d’Angleterre  l'on  oncle,  qui  luy  promit  de  venir  avec  une 
Flotte  à fon  lëcours.  C’elt  le  premier  exemple  que  nous  ayons  dans  nollre 
Hiltoire,  non  feulement  d’une  Ligue  offenllvc  entre  la  France  8c  l’Anglctcr- 


rc  } mais  encore  le  premier  Traité  par  lequel  un  de  ces  deux  Etats  foit  entré 
dans  les  intérells  de  l’autre.  Jufques-là  les  deux  Royaumes  s’elloient  regar- 
dez l’un  l’autre  comme  deux  mondes  féparez  qui  n’avoient  rien  à démeller  en- 
Icmble,  excepté  pour  le  commerce , & qui  n’clloient,  pour  ainfi  dire,  ni  a- 
mis  ni  ennemis  pour  tout  le  relte. 

De  plus  le  Comte  de  Flandres  pendant  l’hiver  agit  fortement  auprès  d’O- 
thon, pour  le  détourner  de  prendre  le  parti  de  Hugues  le  Grand  contre  le 
Roy,  & il  réiillît  fi  bien  dans  là  négociation,  qu’Othon  luy  promit  de  n’cur 
trer  point  du  tout  dans  la  querelle  de  ces  Seigneurs  révoltez.  Ce  qui  facilita 
fi  fort  les  choies  à cet  égard  , ce  furent  les  affaires  fàcheufës  qu’Othon  eut  à 
démeller  chez  luy,  8c  dont  je  parlerai  bicn-toft. 


Hinja»  U pue  tenir  la  Campagne,  Hugues  le  Grand  6c  le  Duc  de  Nor- 

Crmd  (S-  U mandie  le  mirent  en  marche,  pour  entrer  dans  les  pais  de  l’obéïlTance  du  Roy. 

^ Prince  marcha  au  devant  d’eux  avec  Hugues  le  Noir,  8c  accompagne  de 
mtuat'în  plufieurs  Evêqucs,  qui  déconcertèrent  les  ennemis  beaucoup  plus  que  l’Ar- 
pimtcIm  f>nr  méc  du  Roy  ne  les  épouventa. 

tatrtr  m Hs  envoyèrent  déclarer  au  Duc  de  Normandie  , qu’ils  l’cxcommunioient, 

pour  avoir  injufiement  fait  brûler  quelques  Villages  du  Comte  de  Flandres, 

^9-  6c  ils  firent  la  mefme  déclaration  au  Comte  de  Vermandois  j parce  qu’il  rete- 
■ noit  injuftement  des  Terres  qui  appartenoient  à l’Abbaye  de  Saint  Remi  de 
Reims.  * 

U Rii  & Normandie  eftoit  un  Prince  d’une  grande  piété,  8c  fort  crai- 

h gnant  Dieu,  que  cette  excommunication  étonnaj  le  Comte  de  Vennandois, 
Crtad  un-  qui  n’elloit  pas  fi  religieux,  ne  laifTa  pas  d’en  appréhender  les  fuites.  Hugues 
le  Grand  les  voyant  ainfi  en  fufpens,  appréhenda  d’en  cllrc  abandonné.  Il  fit 
Dado.L.  3.  dire  au  Roy  qu’il  entendroit  volontiers  à un  accommodement,  8c  on  convint 
lins  beaucoup  de  peine,  d’une  Trêve  jufqu’au  mois  de  Juin. 

Le  Comte  de  Flandres  ne  lailfa  pas  de  profiter  de  l’occafion,  8c  ayant  mé- 
nagé une  intelligence  dans  Montreiiil,  qui  appartenoit  à Herluin  Copitc  de 
Ponthieu  un  des  Seigneurs  liguez  contre  le  Roy  , il  furprit  la  Place,  8c  fit 
prifonnier  la  ComtclTc  6c  lès  fils  qu’il  fit  palier  en  .Angleterre,  de  peur  qu’ils 
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ne  luy  cchapaflênt.  Le  Q>mtc  de  Ponthicu  vint  peu  de  temps  après  mettre 
le  ficgjs  devant  Montreuil  qu’il  prit  par  aflaut,  & üt  pafler  au  H1  de  l’cpée 
une  partie  de  la  gamifon,  en  épargnant  cependant  les  plus  conlidénibles,pour 
les  échanger  avec  fa  femme  JSc  les  fab. 

Durant  la  Trêve,  Gilbert  Duc  de  Lorraine,  l’homme  le  plus  inquiet  & le  rrUhrt  dw 
plus  inconftant  qui  fut  jamab,&  dont  tout  le  plailir  eiloit  de  fè  broiiillcr  tan-  dt  Umitu 
toft  avec  le  Roy  de  France,  tantoll  avec  le  Roy  de  Germanie,  réfolut  d’a- “ 
bondonner  ce  dernier  dont  il  eftoit  Vaflal  & beaufrere,  fie  de  fe  Ibumettre  à *oironic. 
Louis.  Il  luy  envoya  de  concert  avec  les  plus  confiderablcs  Seigneurs  du  pais,  FloJoaidi'.  ' 
quelques  penonnes  pour  luy  en  Éüre  la  propoûtion.  Louis  apprehendoit  O- 
^on,  fie  d’ailleurs  ce  Prince  à là  prière  n’avoit  pas  voulu  foûtenir  Hugues  le 
Grand  ; Ibavoient  fait  cnfemble  la  paix  de  bonne  fby.  De  plus  il  connoif- 
foit  l’inconftance  de  Gilbert,  fie  ne  contoit  gucrcs  fiir  là  parole.  Ces  raifons 
le  déterminèrent  à le  remercier  de  les  offres.  Mab  Gilbert  cftant  venu  luy- 
mefme  le  trouver  avec  trob  Comtes  les  plus  puilfans  de  Lorraine,  luy  fit  fi 
bien  comprendre  la  mauvaife  fituation  des  afiâires  du  Roy  de  Germanie , fie 
combien  peu  il  efloit  alors  â craindre,  c^u’il  fuccomba  à la  tentation  de  réunir 
à la  Couronne  un  Royaume  entier  Sc  tres-étendu,  que  le  pere  d’Othon  en  a- 
voit  détache  durant  les  .troubles  de  France.  Aiiii  Û receut  ks  hommages  de 
Gilbert  fit  tieceux.qui  l’accompagnoient,  fie  fe  mit  en  devoir  de  les  foûtenir. 

En  effet  la  guerre  civile  efloit  fort  allumée  en  Germanie,  fie  Othon  avoir  tout 
« craindre  par  la  qualité  fie  par  le  crédit  des  deux  Chefs  des  révoltez.  L’un 
efloit  Henry  fbn  frere,  fie  l’autre  Everard  Duc  de  Fraconie. 

Le  premier  avoir  toujours  porté  fort  impatiemment  que  le  Royaume  de  nntltt  m 
Germanie  n’eufl  pas  elle  partagé  entre-Othon  fie  luy,  fie  que  le<Roy  Henry  atrmtnU 
leur  pere  eufl  donné  la  qualité  de  Roy  à Othon  feul  > d’autant  plus  qu'Othon 
h’eftoit  pas  né  fib  de  Roy  comme  luy  } mais  dans  le  temps  que  fbn  pere  n’é- 
toit  encore  oue  Duc  de  Saxe.  Luitprani 

Le  Duc  de  Franconic  efloit  ffere  de  Conrad,  qui  fût  élu  Roy  de  Germa-  4-  «•  !<>. 
nie,  lorfque  la  Famille  .de  Charlemagne  manqua  dans  la  perfonne  de  Louis 
fib  d’Amoul.  U avoir  vu  avec  un  grand  chagrin  à la  mort  de  Conrad  la  Cou- 
ronne luy  échaper,  ôc  paflêr  dans  la  Maifbn  de  Hentv  Duc  de  Saxe.  Il  avoir 
depub  conferve  pour  cette  Famille  une  haine  implacable,  fie  chcrchoit  toutes 
les  occafions  de  la  détruire. 

Il  profita  de  la  difpofirion  où  il  trouva  Henry,  par  la  ialoufic  que  ce  jeune 
Prince  avoir  conçue'  contre  fbn  frere.  Gilbert  Duc  de  Lorraine  fût  celui 
dont  il  fe  fervit  pour  l’engager  à fe  révolter,  par  l’efpérance  qu’on  luy  donna 
de  le  faire  Roy  a la  place  d’Othon.  Le  Duc  de  Franconie  fie  .le  Duc  de  Lor- 
raine avoient  tous  deux  autant  de  paflîon  que  luy  pour  la  Couronne,  fie  fe  • 
connoiffoient  parfaitement  l’un  l’autre^  mab  ib  vouloient  d’abord  perdre  O- 
thon,  feûrs  qu’ib  efloient  de  venir  aifément  à bout  de  Henry,  fâuf  à voir  en- 
fuite  lequel  d’eux  deux  emporteroit  le  Royaume  de  Germaïue. 

Les  révoltez  avoient  déjà  levé  l’ctendart , lorfque  le  Duc  de  Lorraine  vint  ^ jj,;  j, 
trouver  le  Roy  de  France  , fic  qu’il  l’obligea  â fc  déclarer  contre  Othon.  Les  fm»«  ft 
Evêques  de  Lorraine  eftoient  aufS  bien  difpofez  en  faveur  du  Roy , que  les 
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Seigneurs  mefines  : mais  Othon  (ûr  les  foupçons  qu’il  avoir  eus  de  ce  qui  fi 
tramoit , les  avoir  prévenus  Sc  contraints  de  luy  donner  des  otages  de  leur  fi- 
délité. C'efi-pourquoy  ils  n’oférent  prendre  les  armes; 

Othon  n’eut  pas  plulloll  appris  la  aélêrtion  de  Gilbert  , qu’il  pafla  le  Rhin, 
Sc  vint  faire  le  dégafl  par  tout  dans  le  Royaume  de  Lorraine.  En  mefine 
temps  la  Flotte  Angloife  fe  mit  en  mer,  félon  le  Traite  fait  entre  le  Roy  de 
France  Sc  celuy  d’Angleterre,.  Sc  parut  fur  les  coftes  de  Flandres , comme 
pour  lôûtenir  en  cas  de  bdbin  les  Villes  Maritimes  des  Païs-Bas,  dont  plu- 
lieurs  clloicnt  du  Royaume  de  Lorraine } mais  apres  qu’elle  (c  fut  montrée 
les  Anglois  le  contentèrent  de  faire  quelques  dcfccntcsSc quelques  pillages,  Sc 
fc  retirèrent  làns  rien  entreprendre  de  plus. 

Othon  extrêmement  irrité  contre  le  Roy  de  France,  (bllicita  Hugues  Sc 
Herbert  de  reprendre  les  armes } mais  ib  n’oférent.  Il  preflâ  auflî  le  Duc  de 
Normandie  de  le  foire  i mais  fes  Troupes  avoient  elle  depuis  peu  mal  menées 
par  les  Bretons,,  qui  lui  donnoient  de  l’occupation  à l’autre  extrémité  de  fon 
Etat.  Il  voulut  aufli  engager  Arnoul  Comte  de  Flandres  à abandonner  le 
parti  du  Roy  rien  de  tout  cela  ne  luy  réiiifit^  ILrepalIk  donc  le  Rhin  lâns  • 
avoir  rien  foit  que  de  ravager  la  Lorraine. 

ilHunhid»  Le  Roy  ne  le  fçut  pas  pluiloll  en  Germaine  ,.  qu’il  marcha  du  cofté  de 
titlitVtr-  Verdun,,  où  quelques  Evêques,,  malgié  les  otages  qu’ils  avoient  donnez  à 
Othon  qui  le  oéfioit  d’eux,  luy  firent  ^minage.  De  là  il  avan^  en  Alfoce 
où  Othon  afliégeoit  Brifoc,.qui  apjiartenoit  au  Duc  de  Franconie.  11  avoit. 
entrepris  ce  fiége  après  un  grüxl  avantage  qu’il  avoit  eu  - fur  les  rebelles,  où 
Henry  fon  frère  avoit  efté  bleffé. 

Ce  fiége  efiok  difficile  par  la  fituation  de  la  Place , & il  eut  befoin  de  tou*  - 
te  fa  conltance  fie  de  toute  fo  fermeté  pour  ne  pas  abandonner  cette  entrepri- 
fc,  les  artifices  de  Frédéric  Archevêque  de  Mayence  qui  le  trahifibit,  ayant 
foit  prdquc  déferter  toutes  fes  Troupes. 

Cependant  le  Roy  de  France  fe  rendit  maître  de  prelque toute  l’ Alfoce,  8c  - 
poufia  tellement  quelques  Comtes  qui  tenoient  encore  le  parti  d’Othon,  qu’il  • 
les  obligea  à ic  retirer  au  delà  du  Rhin.  11  receut  de  nouveau  les  hommages 
de  la  plufpart  des  Seigneurs  Lorrains,  fie  ayant  eu  avis  que  l’Evêque  de  Laon 
ttaitoit  fous  main  avec  le  Comte  de  Vermandois  pour  luy  livrer  la- Place,  il  y . 
accourut  5c  en  chaffo  l’Evêque. 

Il  avoit  laiflc  en  Alfoce  w Duc  de  Lorraine  8c  le  Duc  de  Franconie  avec  ' 
quelques  troupes,  pour  maintenir  le  pais  dans  fon  obcifTancc.  Ces  deux  Ducs 
voyant  Othon  toûjours  attaché  au  liège  de  Brifoc  j paflerent  le  Rhin  à An- 
dcrnac,  Sc  firent  par  tout  le  dégafl , pour  l’obliger  par  cette  diverfion  à 
quitter  le  fiége.  Mais  ce  Prince  aufli  heureux  qu’il  eftoit  fage  8c  vaillant ,. 
fut  bientoll  ^livré  de  ces  deux  dangereux  ennemis  , ians  elbe  obbgc  de  lever 
le  fiége.  • 

Il  avoit  de  ce  cofté-! 

MKx  de  Suabe  , fie  Conrad  j 

autant  de  monde  qu’il  leur  en  talloit  pour 
V C ainlTikJc  contentoientMi:  la  coloycr  8c  dé  la  harceler.  Leurs  coureurs  leur 
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•menèrent  un  Preftre  que  les  ennemis  «voient  fort  maltraité,  & qui  leur  dit  Dut  /• 
de  leurs  nouvelles.  Jk  fçûrcnt  par  cet  homme  qu’on  n’eftoit  guércs  fur  (es 
gardes  dans  le  Camp  des  ennemis  > qu’ib  avoient  lait  repafler  le  Rhin  à la  plus  Loi  at!  c, 
^nde  partie  de  leur  armées  que  les  deux  Ducs  elloient  encore  en  deçà  avec  i6. 

• tort  peu  de  monde.,  que  fi  l’on  faifoit  diligence,  on  pourroit  les  furprendre. 

Les  deux  Généraux  prirent  fur  le  champ  leur  réfolution,  SC  s’elbnt  fait  fui- 
vre  p>ar  l'élite  de  leurs  Troupes,  ik  marchèrent  avec  beaucoup  de  vîtellë  de 
ce  cofté-là. 

Us  trouvèrent  tout  conforme  au  rapport  du  Preftre,  & donnèrent  fi  bruP-  r»  * 
quement  fur  le  Camp, avant  qu’on  euft  eu  aucun  avk  de  lair  approche,  qu’ik  F'’"»*'**J* 
pénétrèrent  julqu’à  la  Tente  du  Duc  de  Franconie  qui  dinoit.  Il  y eut  là  ' 
quelque  réfiftance  } mak  le  Duc  accablé  par  le  nombre,  y fut  percé  de  plu- 
ueurs  coups  d’épée,  & laide  mort  fur  la  place. 

Le  Duc  de  Lorraine  eut  le  temps  de  monter  à cheval  pour  s’enfuir  j mak  i*  d««  ^ 
eftant  vivement  pourfuivi,  il  le  jetta  dans  le  Rhin  pour  le  pader  à la  na-  A 

ge , Sc  il  s’y  noya.  Tout  ce  qui  fe  trouva  de  troupes  dans  le  Camp  futyjJt 
tué  ou  pris.  im. 

La  mort  de  ces  deux  Chefs  fit  changer  entièrement  de  face  aux  afiâircs.  Rofuitha 
L’Hiftoire  ne  nous  dit  rien  du  fucccs  du  fiége  de  Briûc  } mais  apparemment  odon^* 
il  Ce  rendit.  Les  Troupes  des  rebelles  le  dcMndércnt.  Henry  frere  du  Roy 
de  Germanie  le  voyant  abandonne  , vint  pour  fc  retirer  à Chievremont  au 
pais  de  Liège.  C’eftoh  une  des  plus  fortes  Places  de  ce  tcmps-là  : & le  Duc 
de  Lorraine  y avoit  laide  Getbcrge  fa  femme  avec  une  gamifon  pour  la  gar- 
der. Elle  ne  voulut  point  recevoir  Henry , qui  fût  oblige  peu  de  temps 
apres  à avoir  recours  à la  clémence  du  Roy  Ion  frere , de  qui  il  obtint 
fon  pardon. 

Roy  de  France  fur  ces  nouvelles  marcha  promptement  dans  le  Royau- 
me  de  Lorraine,  pour  radeûrcr  les  efprits,  & fur  tout  la  Ducheflc  Gerberge.  ^àerkerp. 

Il  l’époulâ  peu  de  jours  apres  , afin  de  le  conferver  le  parti  qu’elle  avoit  dans  Vitichind. 
le  pa'k,  & la  Forteredê  de  Chievremont,  très-importante  pour  la  conferva-  Hift-Saxoa. 
tion  du  pàk  de  Liège  : mak  Othon  apres  avoir  didipé  les  ennemis  dans  l’Al-  * 
face,  & dans  tous  les  environs  du  Rhin,  entra  dans  le  Duché  de  Lorraine, 
k reconquit  prefque  tout  entier  avec  autant  de  facilité  qu’on  le  luy  avoit  en- 
levé, & il  prit  de  nouveaux  engagemens  avec  Hugues  le  Grand  fie  le  Comte  FlodoardJ 
de  Vermandok,  qui  recommencèrent  auffi  leun  hoftilitex  contre  le  Roy  fur 
les  Terres  de  l’Archevêque  de  Reims.  Le  Roy  pour  dédommager  l’Archc- 
-vêque,  fie  rcconnoiftte  l’attachement  qu’il  avoit  à fon  lcrvice  fie  à là 
perfonne , le  mit  en  polleffion  de  tout  le  Comté  de  Reims  , Se  luy  don-  g"" 
na  le  droit  de  battre  monnoye  dans  là  Ville  Archiépilcopale.  Aullî-toft  ce 
Prélat  à la  telle  dçs  Troupes  de  fon  Comté  alla  alfieger  une  FortcrclTc  fur  la 
Marne  nommée  Caufofte  dont  Herbert  s’eftoit  emparé , il  la  prit  en  cinq 
jours,  fie  la  rala. 

Ceftoit  là  où  en  eftoient  les  afi&ircs  de  France  au  commencement  de  l’an-  * 

née  P40.  où  le  Roy  voyoit  fon  autorité  aulfi-bien  que  fon  Royaume  parta- 
gée  avec  des  Sujets,  qui  vouloicnt  bien  porter  encore  ce  nom  -,  mais  fansc<ww>  it 
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en  remplir  les  devoirs.  Hugues  & le  Comte  de  Vermandois  encouragez  par 
la  profpéritc  d’Othon,  réfoluient  avec  le  Duc  de  Normandie  de  continuer  la 

eenre.  Le  Roy-  voulant  dans  ces  conjonâures  féparcr  Hugues  d’avec  Her- 
rt,  luy  envoya  propofef  de  le  venir  trouver.  Il  le  rcRilâ  d’abord  ^ & puis 
s’eftant  ravifé,  il  prit  le  ddlcin  avec  le  Duc  de  Normaixlic  d’amufer  le  Roy  ' 
fous  une  apparence  de  paix,  & luy.fit  dire  qu’une  des  principales  caufes  de  la 
guerre  eftant  ledifiêrent  de  l’Archevêque  de  Reims  avec  le  Comte  de  Vei^ 
inaixiois , dont  le  hk  avoit  elle  nomme  à cet  Archevêché  depuis  plufieun 
années , il  làlloit  avant  toutes  chofes  rcgier  cet  article.  Le  Roy  le  voulut 
bien  , mais  on  ne  put  lien  conclure.},  ce  Prince  ne  pouvant  fe  rélbudre  à a* 
bandonner  l’Archevêque,  8e  le  Comte  de  Vermandois  ne  voulant  pas  le  n> 
lafchcr  fur  lest  droits  qu’il  prétendoit  que  fon  hb  avoit  à cet  Avehevê-* 
chc,  quoy  qu’il  euft  elle  élu  à l’âge  de  cinq  ans,  . contre  toutes  les  for* 
mes  Canoniques. 

Le  Roy  tûit  d’autant.plus  ferme  en  cette  rencontre,  que  lé  Duc  de  Nor^ 
mandie  feignant  de  fe  repentir  d’avoir  fuivi  le  parti  des  révoltez,  luy  fit  do 
nouvelles  protellations  de  fidélité  , 8c  luy  manda  qu’il  alloit  fe  mettre  en  che* 
rain  pour  venir  renouveller  fes  hommages.  Le  Roy  alla  au  devant  de 
luy,  8c  le  rencontra  vccs  Amiens.  Le  Duc.  luy.  fit  toutes  les  foumiflions 
qu’il  luy-  devoit , . 8c  le  Roy  confirma  la  ceflîon  des  Terres  que  le  feu 
Roy  Charles  le  Simple  avoit  faite  au  Duc  Rollon  pcrc  de  ce  Duc.  Mais 
peu  de  temps  apres  il  fut  bien.furpris  d’ap>pretxlre  que  Hugues  le  Grande 
le  Comte  de  Vermandois , . quelques  Evêques  avec  leurs  Troupes , 8t  le 
Duc  de  Normandie  .avec  les  fiennes  avoient  invefti  Reims  pour  l’afliéger.  II 
lefiit  encore  bien  plus,  lorfqu’il  fçut.oue  la  garnifon  corrompue  Mr  le  Com- 
te de  Vermandois,  défertoit  tous  les  jouis  pour  pafler  au  Camp  cnne* 
mi } que  l’Archevêque  fe  voyant  abandonne  de  tous  fes  foldats  avoit  eilé  o- 
bligé  de  fe  rendre  le  fixiéme  jour  du  fiége  } 8c  qu’enfin  ayant  efté  appellé  à 
une  Aflcmbléc  de  Seigneurs  8c  d’Evéques  dans  l’Eigiife  de  S.Remi  de  RcimS} 
il  avoit  efté  contraint  de  fe  démettre  de  fon  Archevêché  , 8c  de  fe  conten- 
ter de  l’Abbaye  de  S.- Balle  * 8c  de  celle  d’Avenay  qu’on  li^'laifla  pour  fon 
entretien  , à condition  de  demeurer  dans  la  première,  fans  plus  rien  préten- 
dre à l’adminilhation  , .foit  fpirituellcy  foit.  tcmporclle.  de  l’Archev&rhé  de 
Reimsr 

Les  Rebelles  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ik  firent  venir  encore  un  renfort  de 
Lorrains } 8c  ayant  laiflc  à Reims  Hugues  fik  du  Comte  Herbert  pour  fe 
maintenir  en  ppHêfiion  de  cette  E^life,  qui  l’avoit  autrefois  élu  .pour  fon  Ar* 
chcs’êque,.  ils  allèrent  mettre. le  fiege  devant  Laon.- 

Lc  Roy.  n’avoit  pas  pluftoft  vu  Reims  afliégé,  qu’il  eftoit  âHé  en  Bourgo- 
gne pour  tafeber  d'affembler  une  Armée.  II  luy.  fallut  fix-ou  fept  femaines 
pour  la  faire.  Laon  fe  défendit  beaucoup. mieux  que  Reims-nSivoit  faity  8c 
donna  au  Roy  le  loifir  de  venir  à fon  fecours.  Il  prit  fâ  route  par  le  païs  de 
Reims' accompagné  d’Artaud  l’Archevêque  dqmlîcdé.-  Il-paflà  la  rivière 
d’Aifoe  8c  marcha  droit-À  Laon.  La  nouvelle  qu’il  eut,  qu’Othon  eftoit  déjà 
entré  en  France  ppur.venic  renforcer  le  fiége,  lui  fit  bâter  fe  marche.  ■ 

Les 
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Les  Rebelles  n’oferent  l’attendre,  & fe  retirèrent  la  nuit  à la  Forterefle  de  nt»n- 
Pierrepont..*  Ils  allèrent  de  là  au  devant  d’Othon,- qu’ils  conduifirent  à la 
mailbn  Royale  d’Attigni,  où  ils  le  reconnurent  pour  leur  Roy,  8c  luy  firent-  ' 
hommage.  Rotgaire  Comte  de  Douai  qui  eàl  pareillement  nommé  parmi  les 
liguez,  luy  fit  aufii  le  fien. 

Il  ell  fiirprcnant  combien  peu  on  gardoit  de  mefurcs  8c  de  bienfèancos  dans> 
des  afiàircs  de  cette  nature,  & combien  la  Majcllè  Royale  clloit- alors  avilie, 
je  dis  mefme  à en  juger  par  comparailbn  avec  les  Rois  de  la  première  ractf 
qu’on  appella  Fainèan»>  car  quoy  que  ccux-cy  n’eufiênt  nulle  autorité,  leur-  * 

nom,  leur  pclènee,  leur  rang  & mr  tout  leur  fang  cftoient  refpeâables  aux 
François.  Rarement  les  vit-on  ainfi  dégradez  par  leurs  Sujets,  8c  quand  en 
certains -tomps  l’efprit  de  révolte  dominoit  parmi  les  Seigneurs,  c’eftoit  toû-’ 
jours  à quelqu’un  de  la  Famille  Royale  qu’ils  fe.donnoient,^8c  jamais  à d'au' 
très. 

Le  Roy  après  cette  démarche  de  Hugues  le  Grand  8c  du  Comte  de  Ver->  HUH 
mandois,  ne  le  croyant  pas  allez  en  feûrcté  dans  le  pats  de  Laon,  en  fortit-f' 

8c  après  avoir  pourvu  à fa  défence  de  cette  Place,  8c  avoir  fait  prendiie  des  -, 

vivies  à Ibn  armée,  • il  retourna  au  Duché  de  Bourgogne  avec  Humes  le  Noir 
8c  Guillaume  Comte  de  Poitiers.  Othon  l’y  pourlurvit,  8c  s’eltant  campé  Aruji^. 
fur  le  bord  de  la  Seine,  il  menaça  Hugues  le  Noir  de  ravager  toutes  fes  Ter- 
res,-s’H  ne  luy  fiiilbit  fcrmenr  de  ne  rien  entreprendre  fur  celles  de  Hugues  le 
Grand,  ni  fur  celles  du  Comte  de  Vermandois.'  Hugues  le  Noir  pour  ne  pas  • 
voir  ruiner  tout  fon  Domaine*,  fit  le  ferment.  Othon  n’eiura  pas  plus  avant 
8c  retourna  au  delà 4u  Rhin,  lailTant  en  deçà  Ibn  irere  Henry  qu’il  fie  depuis 
Duc  de  Lorraine. 

Le  Roy  fçaehant  la  retraite  d’Othon,  vint  affieger  Pierrepont.'  Ceux  qui 
le  défendoient  refiiférent  de  fe  rendre  > mais  ik  luy  ofirirent  des  otages  pour 
aflcûrance  qu’ils  ne  feroieat  rien  contre  fon  (êrrice.  Il  reçut  les  otages  8c  le  * 
retira. 

Dc-là  il  entra  avec  l'  Archevêque  de  Reims  dans  le  Royaume  de  Lorraine  j Trlvttrfm'^ 
pour  y faire  le  degaft.  Othon  fur  cette  nouvelle  repaffa  le  Rhin,  8c  vint  au  o-' 
devant  de  luy  pour  le  combattre  Mais  quelques  Seigneurs  des  deux' partis  . 
s’entremirent  pour  réconcilier  les  deux  Rois,~6c  ils  les  firent  convenu-  'd*une  ' 

Trêve  qu’Us  avoient  tous  deux  intéreft  de  faire.  ••  Elle  donnoh  lieu  aif  Roy  de 
France  de  ramener  les  Rebelles  à leur  dévoir,  Scmoyen-à  Othon  d'aller  fou-  • 
mettre  fon'fiere  Henry.  Duc  de  Lorraine  qurs’cftoit  de  nouveau- révolté. '• 

La  Trêve  entre  les  deux  Rois  D’empefehoit  pas  les  entieprifcs- des  Rebelles.' - 
Le  Comte  de  Vermandois  non  content  kl’awoir  mis  fon  fils  Hugues  en  poficf-  - 
fion  de  la  Ÿillc  8c  du  Comté  de  -Reims , -en  qualité  d' Archevêque  élu , va>>  - 
lut  faire  confirmer  cette  élcéhoo'par  un  Concile,  8c  fiiire  déclàier  nulle  taitoi- 
tnination  d’Artaud  , qui  venoit  d’eftre  dépoflèdé.  Mais'Hagues  te'Grand 
efiant  entré  en  défiance 'des  Evêques  qui  dévoient  compofcrlc  Ooncilé^8c.- 
craignant-  que  dans  cette  AflcBiblœ  ik  ne  prifTont  quelque  réfolution  en  fâvetft-  - 
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„ du  Roy,  pour  qui  plufieurs  d’entre  eux  eftoient  bien  intentionnez,  il  perfua- 
da  à Herbert  de  le  différer,  juiqu’à  ce  que  ce  Prince  fuft  retourné  en  Bour- 
gogne : . & ils  l’aflèmbléient  en  eflêc,  quand  ils  le  virent  éloigne. 

'l'ou.s  les  Suffragiints  de  l’Archevcchc  fe  trouvèrent  à Soiflons.  Ils  y décla- 
rèrent r Archevêque  Artaud  déchu  de  tout  droit  fur  cet  Archevêché,  & fa- 
crérent  .■Archevêque  Hugues  fils  d’Herbert  à l’^e  de  vii^t  Sc  un  an. 
iMt  RtltUti  Le  Roy  cftoit  toujours  maiftre  de  la  ville  de  Laon.  &tte  Place  trcs-fbrte 
" par  fa  fituation,  & par  les  fortifications  que  le  Comte  de  Vermandois  y avoit 
ajoutées  dans  le  temps  qu’il  la  pofledoit , cftoit  de  la  dernière  miponancc 
y*ww/  U<m.  F«ur  l’un  6c  pour  l’autre  parti.  C’eftoit  toute  la  reffouroe  du  Roy  de  cccofté- 
là,  âc  ce  qui  maintenoit  le  pars  dans  Ibn  obéïflàncc.  Hugues  Sc  Herbert  ré- 
Iblurcnt  de  faire  encore  une  tentative,  pour  enlever  cette  Place.  Ils  y mirent 
le  fiége  de  nouveau.  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  venir  promtement  au  lêcours. 
Hugues  Sc  Herbert  le  fachant  fort  proche  de  leur  camp,  en  fortent  brufquc- 
' ment  avec  toute  leur  armée  , Sc  viennent  fondre  fur  la  ficnne  qui  ne  s’y  at- 
» tendoit  point.  Ils  donnèrent  avec  tant  de  furie,  qu’aprés  avoir  rcnveifc  les 
premiers  rangs,  où  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  le  refte  fut  mis  en  dé- 
route. Le  Roy  luy-mefrae  fût  prcfquc  enveloppé:  mais  enfin  ayant  cfté  dé- 
bairaffé  la  bravoure  de  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  foutinrent  vaillam- 
ment l’cftbrt  des  ennemis,  il  échapa. 

ihjiiMtUn-  Cet  avantage  n’eut  point  de  fuite  pour  la  ville  de  Laon,  dont  les  rebelles 
j»iK  A abandonnèrent  le  liège.  Ils  y retournèrent  néanmoins  quelque  temps  apres, 
l’cfpérance  d’une  intelligence  qu’ils  avoient  ménagée  dans  la  Place;  mais 
lia.  qui  ne  leur  réüflît  point.  Ils  employèrent  l’hiver  à fortifier  leur  Ligue.  Ils  y 
engagèrent  le  Comte  de  Flandres.  Ils  curent  divcrfcs  entrevues  avec  le  Duc 
de  Normandie,  Sc  Herbert  alla  en  Germanie  pour  engager  Othon  à conti- 
nuer de  les  foutenir. 

Le  Roy  de  fon  cofté  ne  s’oublioit  pas,  Sc  le  voyant  trop  foiblc  avec  les  feu- 
les forces  de  Bourgogne  pour  réduire  les  rebelles, il  pria  les  Seigneurs  d’.Aqui- 
tainc,  dont  laplufpart  Icmblcnt  avoir  alors  gardé  .une  effiécc  de  neutralité,  de 
ic  déclarer  en  la  faveur.  Ik  vinrent  le  trouver  à Vienne  où  il  s’eftoit  rendu , 
ïWrf.  ^ l’allèûrércnt  de  leur  bonne  volonté  Sc  de  leurs  fervices. 

■NâiJJtna  d$  La  naillànce  d’un  fils  que  la  Reine  Gerberge  mit  au  monde  en  ce  mefme 
L»h*irtfits  temps-là,  Sc  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Lothaire,  fût  pour  le  Ro^  un  nou- 
J^^"^***  veau  fujet  de  joye,  qui  le  conlbla  de  la  déroute  de  Laon.  L’arrivee  du  Lé- 
liid.  du  Pape  augmenta  cette  joye  par  les  ordres  qu’il  apporta  de  Rome,  par- 

faitement conformes  aux  délîrs  de  ce  Prince. 

Louis  le  voyant  tous  les  jouis  à la  veille  d’élire  détrôné,  coçime  l’avoir 
«lié  fon  pere  Charles  le  Simple;  qu’il  ne  pouvoir  guéres  compter  fur  la  fidé- 
lité de  les  Vallâux,  qui  untoft  eftoient  pour  luy  Sc  tantoft  contre,  Scqui 
pour  la  plufpart  ne  lûivoient  p>oint  d’autre  réglé  à cet  égard  que  leur  intéreft, 

, avoit  eu  recours  au  Pape;  c’eftoit  alors  Eilienne  VIII.  du  nom.  Il  luy  fit 
rcprelcnter  l’état  déplorable  où  fe  trouvoit  la  France  depuis  plus  de  Ibixante 
ans,  délôlée  par  les  guerres  civiles,  Sc  par  les  invalîons  des  Nations  barbares, 
lâns  qu'elle  eût  pu  à peine  joiiir  d’une  année  de  paix,  pour  relpirer  parmi 
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tant  de  malheurs  > qu’il  n’y  avoir  plus  ni  ordre  ni  difcipline  dans  les  Eglilb  du 
Royaume^  que  le  culte  Divin  elloit  aboli  d^  la  plufpart  des  Monaftércs}’ 
que  le  crime  & les  violences  regnoienc  p>ar  tout  impunément,  & que  la  four- 
ce  de  tant  de  malheurs- elloit  la  délbbcïllâncc  des  Peuples  débauchez  par  quel- 
ques Grands,*  qui  affèéloient  en  tout  une  injullc  indépendance,  - qui  ne  vou-' 
loient  point  avoir  de  Roy,-  à moins  qu’il  ne  fût  leur  elclave,  & qu’en  fe  con-' 
tentant  du  titre,-  il  leur  en  laillâll  toute  la  puill^ce.  Qu’il  le  prioit  d’inter-' 
pofer  l’autorité  que  luy  donnoit  fa  qualité  de  Chef  de  l’Eçlilc,  & de  Perc' 
commun  de  tous  les  Fidèles,  pour  l’aider  à-foutenir  Ta  dignité,  2c  à le  délèn-  ' 
dre  contre  l'injullc  opprellon  de  fes  ennemis  qui  vouloient  le  perdre. 

Le  Pape  fur  ces  Lettres  du  Roy,  fit  partir  un  Légat  nommé  Damafc,- 
qu’il  fit  Evêque  à Rome  avant  fon  départ,- afin  de  luy; donner  un  caraûére  J^*^*^^**^ 
plus  refpoé^lc  dans  là  Légation  de  France,-  le  cliargea  de  travailler  de  tout 
Ion  pouvoir  à pacifier  ce  grand  Royaume,  2c  luy  donna  des  Lettres  qu’il* 
adrelVoit  aux  Seigneurs  2c  à tous  les  Peuples,  pour  les  exhorter  à l’ûnion  2c- 
à la  paix,-  au  rétablificment  des  Loix,  de  l’autorité  Royale, .-2c  de  la  Difci- 
pline de  l’Eglife. 

Le  Légat  vint  trouver  le  Roy  en  Bourgogne  où  il  s’étoit  retiré,  apres  -îW-' 
avoir  en  vain  tâché  pendant  l’hiver  de  ramener  les  efprits  à l’obéïnancc,  2c 
s’eftre  aficûre  des  fecours  de  la  Guyenne,  en  cas  qu'il  fiifl  obligé  de  conti- 
nuer la  guerre.  Damafc  ayant  afleuré  le  Roy  des  bonnes  intentions  du  I^pe  ■ ‘ — > 

en  fa  faveur,  luy  dit  le  contenu  des  Lettres  addreflees  aux  Seigneurs  2c  aux 
peuples  de  France,  2c  de  concert  avec 'luy  il  les  publia.  Le  Pape  dans  ces' 

Lettres,-  apres  avoir  exhorté  les  Grands  2c  les  Peuples  'à  la  foumiffion,  finiP-  ' 
foit  par  les  menacer  de  les  excommunier  tous,  s’ils  ne  raettoient  bas  les  ar- 
mes qu’ils  avoient  prilês  contre  leur  Roy,-  2C- s'ils  rcfùlbicnt  de  luy  rendre  le  " 
refpca  2c  l’obéiïlànce  qui  luy  elloicnt  dûs. 

En  ce  temps-là  malgré  l’ignorance  2c  la  corruption  des  moeurs  qui  regfloient 
par  tour,  malgré  la  conduire  peu  édifiante  de  plufieurs  Papes  qui  remplirent 
en  ce  fiécle  la*Chaire  de  S.  Pierre  i malgré  rafFoibliflemcnt  de  leur  autorité  ' 
dans  Rome,  il  elloit  relié  en  France  une  certaine  imprefliorr  de  refpeél  pour  ■' 
le  S.  Siège,-  2c  pour  le  Chef  de  l’Eglile  qui  y failbit  révérer  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  part,  2c  redouter  extrêmement  les  excommunications;  Les  Evé--  iW*  ' 
ques  Suftragants  de  Reims  que  leur  liaifon  avec  le  Comte  de  Vermandois  fài-;’" 
loit  paroillrc  les  plus  coupables,  furent  aufli  les  plus  conllemez  des  Lettres  ' 
du  Pape.  Ils  allèrent  trouver  le  Comte  de  Vermandois,  luy  marquèrent  leur 
irx}uietudc,  le  prièrent  de  fè  Ibumettre  au  Roy,  2c  de  faire  en  forte  que  le  ' 

Prince  Hugues  (c’ell  la  qualité  que  l’Hillorien  contemporain  donne  à Hugues  - 
le  Grand  en  cet  endroit)  fe  Ibûmifl  aullî}  qu’il  renonçall  à l’hommage  qu'U  ‘ 
avoit  fait  au  Roy  de  Germanie , 2c  qu’il  le  fill  de  nouveau  à fon  légitime 
Souverain. 

Le  Comte  de  Vermandois  qui  avoir  fçu  que  le  Rot  avoit  envoyé  à Rome" 
pour  implorer  l’autorité  du  Pape,  y avoit  aulfi  dépdehé  un  Agent,’  pour  de-;  ' 
nrander  la  confirmation  de  l’elcftion  de  Hugues  fon 'fils  à l’Archevêché  de  ' 

Ricims,  2clc  PalJmmy  Sc  conféçicmmcnt-qu’on'dcckrall'nuUe'  la  nomina-^' 
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<ion  d’Artaud,  qui  avoit  eftc  nomme  à cet  Archevêché  pluficurs  années  après 
l’éleétion  de  Hugues.  E>ans  refpérance  d’une  réjjonlc  favorable  il  pria  les  Ei- 
veques  Suffragants  de  Reims  d’avoir  un  peu  de  patience,  & d’attendre  ce  que 
le  Pape  prononccroit  ■ fur  la  requefte  qu’il  luy  avoit  préfentéc , les  alTeûrant 
que  la  réponfe  du  Pape  ne  tarderoit  pas  à venir. 

Hii,  En  effet  l’Agent  de  Herbert  arriva  peu  de  temps  après  avec  de  nouveaux 
-Légats,  qui  apportèrent  au  Comte  de  Vermandois  la  confiiTnation  de  l’élec- 
tion de  Hugues  dans  l’Archevêché  de  Reims  ôc  le  Pallium , & en  mefmc 
temps  en  faveur  du  Roy,  une  nouvelle  iuffion  aux  Seigneurs  fous  peine  d’ex- 
communication de  le  reconnoiftre  pour  leur  Souverain,  ôc  d’en  afleûrer  le  Pa- 
pe par  des. Envoyez  exprès  : que  fi  k choie  n'eftoit  pas  exécutée  à Noël,  le 
ikpc  les  déclaioit  dès-là  aéhicUement  excommuniez. 

KtiQciét'un  Durant  que  Je  Roy  agillbit  auprès  du  Paj>e,  il  fâilôit  aulîi  prier  le  Roy  de 
Germanie,  de  cefler  enhn  de  lôutenir  une  caulc  aufli  injuffe-que  celle  des  Re- 
^'dtGtr-  belles  de  France,  & de  luy  accorder  la  paix  & fon  amitié.  Othon,  foit  par 
rtiMnii.  équité , foit  par  compallton,  foit  par  le  peu  de  fonds  qu’il  cre^oit  pouvoir 
faire  fur  les  promefles  du  Comte  de  Vermandois  & de  Hugues  le  Grand,  que 
la  icule  néceffîté  de  leurs  affaires  avoit  contraints  de  fe  donner  à liw  ) loit 
peut-effre  à la  ibllicitation  du  P^  même , ne  rejetta  pas  k propoffuon  du 
Roy.  11  voulut  feulement  queGuilkume  Duc  de  Noimandie  pour  qui  il  a- 
voit  beaucoup  d’effime  & d’amitié,  fuft  le  Médiateur  dc  k-paix. 

Dudo.L.3.  <Le  Roy  accepta  volontiers  cette  condition,  ôc  envoya  le  Comte  Rotgairc 
■vers  ce  Duc,  pour  le  prier  de  fê  ch^er  de  k médiation.  L’AmbalTadeur 
cffant.mort  peu  de  temps  après  ibn  arrivée  auprès  du  Duc , le  Roy  alla  luy- 
FlodoirfU  mefmc  trouver  Guillaume  à Rouen,  où  il  fût  reçu  avec  beaucoup  de  magni- 
(Chionic.  licence,  ÔC- Guillaume  Comte  de  Poitiers,  ÔC  les  principaux  Seigneurs  de 
Bretagne  vinrent  l’y  làlüer. 

Ils  partirent  tous  enfemble,  ôc  skvanccrent  avec  leurs  Troupes  vers  k ri- 
vière d’Oife.  Ik  trouvèrent  tous  les  ponts  de  cette  rivière  rompus,  ôc  tous 
les  batteaux  enlevez  par  les  ordres  de  Hugues  le  Grand  6c  du  Comte  de  Ver- 
mandois, qui  elloicnt  campez  de  l’autre  cofté  de  la  rivière  avec  Othon  nou- 
veau Duc  üe  Lorraine}  car  le  Roy  de  Germanie  avoit  ôté  ce  Duché  à fon 
■ficre  Henry,  à caufe  d’une  nouvelle  révolte. 
ob  nnchit  .Quoi  que  les  armées  ftiflent  ainfi  en  préfencc,  k feule  rivière  entre  deux  , 
uruTnutdt  gf,  penk  plus  à faire  k -paix  qu’à  fe  battre.  Chacun  avoit  de  bonnes  raifons 
‘“Itûr"  ^’y  penfer.  La  négociation  commencée  entre  Louis  ÔC  le  Roy  de  Germanie 
An. 941.  inquiétoit  les  Rebelles,  ôc  Louis,  -fi  k gueive  duroit,  fe  voyoit  en  grand  dan- 
ger de  perdre  (à  Couronne.  On  porta  Scs  paroles  de  part  ôc  d’autre,  ôc  enfin 
on  conclut  une  Trêve  de  deux  mois  , à commencer  depuis  le  quinziéme  de 
Novembre.  -Onfe  donna  mutuellement  des  otages,  -un  dcfquels  fut  le  plus 
jeune  fils  du  Comte  de  Vermandois,  que  l’on  mit  entre  les  mains  du  Roy. 
Le  Duc  de  Normandie  qui  avoit  ap^emment  tiré  parole  du  Roy  de  Ger- 
manie, qu’il  travaillcroit  lincéremcnt  a Piicifier  les  choies,  fit  enforte  que  les 
deux  partis  remiflent  tous  leurs  diffciends  à l’arbitrage  de  ce  Prince.  C’eft- 
pourquoy  les  deux  Armées,  c’dl-à-dire,  celle  du  Roy  ôc  celle  des  Rebelles 
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tnarchant  fcparément,  arrivèrent  vers  les  Montagnes  de  Vauge,  en  un  lieu  Dudo.L.  3.' 
où  le  Roy  de  Germanie  devoit  le  rendre. 

La  réconciliation  des  deux  Rois  que  le  Duc  de  Normandie  avoit  déjà  fort  Fin  de  U 
avancée,  fut  bien-toll  faite.  Ils  fê  virent,  & fe  donnèrent  l’un  à l’autre  def*"^"  àvik. 
grandes  marques  d’amitié.  Ënfuite  le  Roy  de  Germanie  entreprit  raccommo- 
dement du  Roy  avec  les  deux  Chefs  des  Rebelles.  U en  vint  aifement  à bout, 
le  Roy  ne  demandant  autre  choie  de  ces  deux  Seigneurs,  Cnon  qu’ils  rentrât- 
font  dans  leur  devoir,  6c  qu’ils  le  reconnullent  pour  leur  Souverain,  à quoy 
ils  le  foumiient,  fi-toU  que  le  Roy  de  Germanie  les  eut  dif^renlcz  du  ferment 
qu’ils  luy  avoient  fait,  en  Ce  donnant  à luy.  Les  Evêques  Sufhagans  du  Dio- 
céfe  de  Reims,  qui  elloient  dans  le  meime  parti,  firent  les  melrncs  fournit- 
fions,  & le  Roy  de  la  part,  à la  pricre  du  Comte  de  Vermandois,  rendit 
l’Evêché  de  Laon  à Rodolfe,  qu’il  en  avoit  chalTé,  pour  s’eftre  déclare  en 
faveur  de  ce  Comte.  On  ne  parla  point  de  l’Archevêché  de  Reims,  parce 
que  le  Pape  y avoit  confirmé  Hugues  fils  du  Comte  de  Vermandois.  Ainlî  fi- 
nit cette  guerre  civile  d’une  manière  trop  honorable  aux  Chefs  des  Rebelles, 
pour  leur  oller  l’envie  de  recommencer,  quand  leur  ambition  ou  leur  intcrelî 
les  y folliciteroit.  Le  Roy  pour  marquer  au  Duc  de  Normandie  là  recon- 
noillance  des  bons  oflBces  qu’il  luy  avoit  rendus  en  cette  occafion,  voulut  qu’il  ^ TT?”*' 
tinll  fur  les  Fonts  de  Baptefine  à Laon  le  Prince  fon  fils,  qui  luy  cftoit  né 
l’année  d’auparavant,  & qui  fut  nommé  Lothaire.  Ce  Duc  ne  jouît  pas  long- 
temps de  la  gloire  d’avoir  procuré  à la  France  une  paix  fi  nécelfaire.  Sa  mort 
tragique  fut  la  fuite  d’une  de  ces  petites  guerres,  qui  le  faifoient  alors  entre  les 
Vallâux  independemment  du  Souverain,  & qui  n’intcrcllbicnt  que  quelque 
Canton  particulier  du  Royaume. 

Amoul  Comte  de  Flandres  fitifoit  depuis  long-temps  des  querelles  à Hcr-  ArnenlCem- 
kiin  Comte  de  Ponthicu , dans  le  dcllcin  d’étendre  les  Etats  aux  dépens  de  ce  f àe  rUndra 
voifin,  moins  puiflant  que  luy.  L’année  d’après  la  conclufion  de  la  paix , 
dont  je  viens  de  parler,  il  luy  déclara  la  guerre,  Sc  alla  mettre  le  liège  devant  î* 
Montreuil.  Le  Comte  de  Ponthieu  qui  relevoit  immédiatement  de  Hugues  Penthien. 
le  Grand , parce  que  ce  Comté  qui  elt  aujourd’huy  dans  la  Picardie  , elloit 
alors  du  Duché  de  France,  dont  Hugues  elloit  en  pofl'ellion,  luy  envoya  de- 
mander  du  fccours,  comme  un  V'’aflàl  à fon  Seigneur.  An,  943. 

Hugues,  foit  qu’il  eull  intércll  à ménager  le  Comte  de  Flandres,  foit  par 
quelque  autre  railon,  ne  voulut  point  entrer  dans  ce  différend,  de  forte  que 
Montreuil  fut  pris. 

Le  Comte  de  Ponthicu  ainlî  abandonné  par  ccluy  de  qui  il  devoit  eftre  Dm  de 
foûtenu  , eut  recours  au  Duc  de  Normandie,  qu’il  trouva  fort  difpofé  à le 
lêcourir.  En  effet,  ce  Duc  marcha  au  plulloft  vers  Montrciiil  avec  une  Ar-  du* 
mée,  rainégca,le  prit  d’aflàuti  & apres  l’avoir  fourni  de  vivres  à fes  dépens,  Cemte  Je 
& en  avoir  augmenté  les  Fortifications, il  le  remit  entre  les  mains  du  Comte, 

& puis  s’en  retourna  à Roiien.  ’ 

Amoul  aufli  chagrin  de  cette  perte,  qu’imté  contre  le  Duc  de  Norman- 
die, dilllmula  néanmoins  là  colère}  mais  il  elloit  bien  réfolu  de  s’en  venger 
de  quelque  manière  que  ce  pull  élire.  La  guerre  ouverte  elloit  le  moyen  le 

Tm.  IL  L1  plus 


Digitized  Google 


nid. 


i66  HISTOIRE  DE  FRAKCE. 
plushonncflc}  mais  il  cftoit  trop  dangereux  pour  le  Comte  de  Flandres,  ie 
Duc  de  Normandie  edant  beaucoup  plus  puilTant  que  luy,  ainli  il  prit  ccluy 
de  la  llirprifc  & de  la  trahil'on.  Il  envoya  des  AmbalTadeurs  au  Duc  de  Nor- 
mandie, pour  rafleûrer  de  l’envie  qu’il  avoir  d’entretenir  la  paix  avec  luy  j 
qu’en  fa  confideration  il  pardonnoit  au  Comte  de  Ponthicu  tous  les  fujets  de 
plaintes  & de  rupture  qu’il  luy  avoir  donnez, & qu’il  iroit  jufqu’à  Rouen  luy- 
mefmc,  pour  luy  demander  ton  amitié  , fi  la  goûte  qu’il  avoir  aux  pieds  Sc 
aux  mains  luy  pcrmcttoic  de  faire  ce  voyage  i il  le  pria  de  vouloir  bien  pren- 
dre la  peine  de  s’avancer  fur  la  Frontière  des  deux  Etats,  afin  qu’ils  puflent 
conférer  enfcmble,  & couper  pied  à tous  leurs  différends. 

Le  Duc  de  Normandie  qui  louhaitoit  paffionnément  la  paix  & plus  que  ja- 
mais, dans  le  deffein  qu’il  avoir  formé  de  fe  donner  tout-à-fait  à Dieu,  répoiv- 
dit  aux  Envoyez  du  Comte  de  Flandres  de  la  manière  la  plus  capable  de  le  (k- 
tisfaire,  5c  convint  avec  eux  d’une  trêve  de  trois  mois,  & que  l’entrevue 

au’ils  demaixioient,  fc  feroit  à Péquigni  fur  la  rivière  de  Somme  au-deffou» 
'Amiens.  11  s’y  rendit  au  temps  marqué  avec  un  Corps  de  Troupcsjle  Com- 
te de  Flandres  y vint  aufll,  & chacun  fe  campa,  l’un  fiû-  un  bord  de  la  Som- 
& l’autre  fur  l’autre. 


me 


11  y avoii  une  Ifle  au  milieu  de  la  rivière,  à peu  près  à égale  diftancc  des 
:ux  bords  s ce  fût  là  qu’ils  s’abouchèrent.  Le  Duc  de  Normandie  s’v  fit 
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bords  } ce  fût  là  qu’ils  s’abouchèrent.  Le  Duc  de  Normandie  s’y  fit 
mMdît.  " accompagner  par  douze  Chevaliers, ainfi  qu’on  en  cftoit  convenu}  & le  Com- 
Dudo.  L.  3.  te  de  Flandres  pour  témoigner  combien  il  le  fioit  au  Duc,  n’en  prit  que  qua- 
tre avec  luy , le  fiiifant  foûtenir  à caufe  de  fa  goûte  par  deux  de  les  domefti- 
ques.  Ils  s’accordèrent  fans  peine  fur  les  articles  qui  fâilbient  la  matière  de 
leurs  différends}  & après  s’eftre  embraflez  l’un  l’autre,  & s’eftre  donné  mille 
marques  d’une  amitié  fincére,  ils  fe  féparcrent,  & rentrèrent  dans  leurs  bat- 
teaux.  Le  Duc  de  Normandie  en  avoit  deux.  11  entra  Icul  dans  un  , & les 
douze  Chevaliers  dans  l’autre.  11  n’eut  pas  pluftoft  démaré,  que  les  quatw 
Clievabers  du  Comte  de  Flandres  fortirent  du  batteau  où  ils  eftoient  avec  cc 
Comte,  & firent  entendre  au  Duc  qu’ils  avoient  encore  un  mot  à luy  dire  de 
la  part  de  leur  Maiftre.  Le  Duc  fait  rapprocher  le  batteau  & ddeend  à ter- 
re, làns  fc  défier  de  rien.  Alors  ces  quatre  fcélcrats  ayant  mis  l’cp^  à la 
main,  le  jettérent  fur  luy,  & le  maffacrérent  à la  vue  de  ceux  qui  eftoient 
dans  l’autre  batteau,  & de  Bérenger  Comte  de  Rennes,  d’Alain  Comte  de 
Dol,  & de  quantité  de  Seigneurs  Normands,  qui  eftoient  fur  le  bord  de  la 
rivière,  & qui  voyant  ainfi  alHifliner  leur  Prince,  fc  déicfpéroient  de  ne  pou- 
voii'  ni  le  fccourir  ni  le  venger. 

C’eft  ainfi  que  mourut  Guillaume  premier  du  nom  Duc  de  Normandie, 
fumommé  Longue-épée , parce  qu’il  en  portoit  toujours  une  fort  longue, 
proportionnée  à fa  taille  & a la  force  extraordinaire  de  ton  bras,  Prince  éga- 
lement vaillant,  fiucci-e,  droit  & pieux.  On  trouva  fur  luy  après  fa  mort 
une  clef  d’argent  : c’eftoit  la  clef  d'un  coffre  qui  eftoit  dans  fbn  cabinet,  où 
il  avoit  un  habit  de  Religieux  , qu’il  cftoit  rétolu  de  prendre  peu  de  temps  a- 
pres , s’il  euft  vécu , fon  defièin  eftant  de  jjafler  le  relie  de  les  jours  dans  l’Ab- 
oaye  de  Jumiéges,  où  l’Abbé  luy  avoit  pcrfiiadé  quelques  mois  auparavant  de 
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ne  pas  iê  retirer  encore  fi-toft , comme  il  le  Ibuhakoit.  Ceftoit  un  deflein 
lu’il  avoir  eu,  ellant  encore  jeune,  .&  qu’il  euft  exécuté  dcs-lors,  fi  le  Duc 
[on  pere  ne  l’cn  cull  crapefehé.  Des  inclinations  û Chrétiennes  & fi  rcligieu- 
fes  ne  l’empcfchérent  pas  de  gouverner  (bn  Etat  avec  autorité  , & il  fût  non 
ièulement  aimé  &C  efiimé  de  lés  Sujets,  tnais  encore  redouté  de  tous  Tes  voi- 
fins.  Tant  de  piété,  de  (âgefle  2c  de  modération,  joint  à la  fermeté  du  Gou- 
vernement 6c  a la  bravoure  dans  un  Prince,  dont  la  Famille  ne  fàifbit  que  de 
fortir  d’un  païs  barbare  2c  des  ténèbres  du  Paganifine,  cil  un  exemple  digne 
de  la  réfiéxion  de  l’Hilloirc,  & de  l’admiration  de  la  pollérité. 

Il  avoit  fait  un  peu  auparavant  reconnoifire  Richard  fon  fils  par  les  Sei- 
gneurs de  Normanme  2c  de  Bretagne  pour  leur  Souverain.  Sa  mort  ne  dimi- 
nua en  rien  la  fidélité  de  Tes  Siùets  envers  iâ  Famille  s mais  Richard  efioit  en- 
core tout  jeune  : c’eft  ce  qui  fit  naillrc  l’efpérancc  au  Roy  de  réunir  la  Nor- 
mandie à la  Couronne,  2c  il  n’eut  pas  pluftoft  appris  la  mort  du  Duc  Guillau- 
me , qu’il  prit  des  meiurcs  pour  l’exécution  de  ce  defiein. 

Le  jour  mefine  que  le  corps  du  Duc  fut  enteiré  à Roiien  dans  l’Eglilc  de  RiViari  fi» 
Noftre-Dame , le  Comte  de  Rennes,  le  Comte  de  Dol , les  autres  Seigneurs 
Bretons,  2c  tous  les  Seigneurs  Nomûmds  firent  hommage  à Richard , 2c  le 

{iroclamérent  Duc  de  Normandie  : mais  il  falloir  que  pour  luy  alTcûrcr  mieux 
a fuccefïïon  de  fon  pere,  le  Roy  de  France,  de  qui  le  Duché  de  Normandie 
rclevoit,  luy  en  donnai!  l’inverature. 

La  maniéré  dont  ce  Prince  avoit  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc,  la 
douleur  qu’il  en  fit  paroiftre , la  réfolution  oii  il  parut  eftre  d’en  tirer  une 
jufie  vcngoance  , ne  laiflcrent  aux  Normands  aucim  lieu  de  douter , qu’il 
n’eull  pour  le  jeune  Richard  toutes  les  bonnes  intentions  qu’on  pouvoir  fou- 
haiter.  Il  fit  dire  aux  Seigneurs  Normands  qu’il  vouloir  délibérer  avec  eux 
de  la  maniéie  dont  on  puniroit  un  fi  horrible  attentat,  2c  qu’il  iroit  au  pluftoll 
à Roiien  pour  cet  cffbt. 

On  l’y  vit  arriver  avec  beaucoup  de  joye,  6c  il  y fut  reçu  avec  tous  les  u r,î  d* 
honneurs  qui  luy  elloient  dûs.  Il  fe  fit  (Tabord  amener  le  jeune  Duc  , qu’il  fmh«  arriv* 
cmbrafla  en  verlànt  des  larmes,  6c  en  plaignant  tendrement  la  mort  de  fon 
pere.  Il  le  fit  manger  à là  table  6c  coucher  dans  fon  appartement.  Le  len-  '^aintr. 
demain  le  Gouverneur  du  petit  Prince  vint  avec  luy  prendre  congé  du  Roy  , Dudo.  L.  3. 
pour  le  rcmencr  au  lieu  où  il  demeuroit  ordinairement,  le  Roy  luy  dit  qu’il 
vouloir  le  retenir  encore  auprès  de  luy  ce  jour-là.  Le  jour  fuivant  le  Gouver- 
neur eftant  revenu  faire  le  mefme  compliment  au  Roy , il  en  reçut  une  pareil- 
le réponfo,  6c  en  parut  inquiet.  Enfin  le  lendemain  le  Roy  ayant  de  nouveau 
refuic  de  le  luy  rendre  , il  eut  peine  à fo  contenir,  6c  marqua  au  Roy  allez 
franchement  fes  foupçons.  Le  Roy  luy  répondit  d’une  manière  brufque  , 
qu’il  ne  le  luy  demandaft  plus,  qu’il  aimoit  cet  enfant,  6c  qu’il  vouloir  l’avoir 
toujours  auprès  de  là  pcrlonne. 

Le  Gouverneur  ayant  communiqué  la  chofc  à quelques  autres  Seigneurs  , Ct  jui  mi- 
le bruit  fo  répandit  dîans  la  Ville,  que  le  Roy  vouloit  fo  faifir  du  jeune  Duc,  " 

6c  fo  rendre  enfuite  maiftre  du  païs.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter 
1a  fédition.  La  populace  s’amalfo,  les  Habitans  des  Fauxbourgs  entrent  dans  jiid. 
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la  Ville  & groflîflent  la  troupe  j & ayant  oblige  quelques  Seigneurs  de  pretv 
dre  les  armes  & de  fe  mettre  à leur  telle,  ib  viennent  comme  pour  aflîcgcr  h 
maifon  où  le  Roy  elloit  loge,  criant  qu’ib  feroient  périr  les  pai]urcs  & le 
Roy  md'me,  s’il  ne  leur  rendoit  leur  Uuc. 

Le  Roy  furpris  de  cette  émeute  qui  s’cllok  faite  tout  à coup,  & fe  voyant 
en  un  extrême  danger,  envoya  fur  le  champ  à Bernard  Général  des  Troupes 
de  Normandie,  pour  le  prier  de  venir  à Ibn  fecouts,  iSc  de  ne  le  pas  abandon- 
ner à la  fureur  d’une  populace  mutinée.  Bernard  que  U conduite  peu  lîncérc 
de  ce  Prince  avoir  choqué,  luy  fit  réponfe  que  la  populace  efloit  fi  animée,, 
qu’il  ne  pouvoir  l’aller  joindre,  fans  s’expofcr  à ellre  tué  luy-mefmej  & qu’il 
luy  conleiiioit  de  faire  tout  Ibn  poflible  pour  détromper  & pour  adoucir  le  i 

peuple  : que  c’eiloit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  à taire  dans  une  conjonc-  | 

turc  fi  pénlleulê.  ■ 

Zt  lui,  fur  ^ lut  une  ncceflité  pour  le  Roy  de  fûivrece  conlêH.  Il  parut  donc  te-  I 

ttffaijir,  re-  nant  Ic  petit  Duc  entre  les  bras,  & harangua  les  Bourgeob,  les  afièûra  que  * 

railbn  qu’fis  elloient  entrez  en  défiance  ; que  ce  n’eftoit  que  par 
^ ainiüé  pour  le  feu  Duc,  & par  tendrefl'e  pour  l’enfant,  qu’il  l’avoit  retenu 

tcurimt.  auprès  de  luy , 8c  qu’il  elloit  prell  de  le  leur  remettre  entre  les  mains.  Ces  > 

paroles  arrellércnt  la  violence  ^ mais  ib  voulurent  que  fur  le  champ  on  leur 
rcndill  le  Ib-incc}  ce  qui  ayant  cllé  fait,  chacun  fe  retira. 

Le  Roy  délivre  du  péril , délibéra  avec  les  Comtes  8c  les  Evêques  Fran- 
çob  qu’il  avoit  avec  luy,  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Ils  luy  dirent  qu’eftant 
avec  peu  de  monde  enfermé  dans  une  \'filc  à la  merci  d’un  peuple  irrité,  il  i 

devoir  s’en  tirer  au  plulloll } qu’il  falloir  appeller  Bernard,  Rodolfe  8c  Anfi- 
lec  ( c’clloicnt  les  trois  Seigneurs  prépofez  pour  gouverner  pendant  la  mino- 
rité du  Duc.)  8c  tafeher  de  les  gagner,  8c  de  leur  perfuader  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  que  des  intentions  très-droites  8c  très-avantageulés  pour  le  jeune 
Duc. 

U ft  pUmt  Le  Roy  fuivant  ccc  avis  fit  venir  les  trob  Miniftres  : il  fe  plaignit  à eux  de 
dt  tmjulu  l’infultc  que  le  peuple  luy  avoit  faite  : il  leur  demanda  ce  qu’il  devoir  atten- 
lui  uvtit  jç  jgy,.  fidélité  8c  de  leur  autorité  pour  la  fcûrcté  de  fa  perfonne,  8c  leur 
* *■'  protefla  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  faire  violence  ni  à leur  Duc  ni  à eux. 

Le  Génci-al  Bernard  prit  la  parole,  8c  dit  au  Roy  qu’il  ne  devoit  pas  eflre 
furpris  de  ce  qui  elloit  arrivé  ^ que  la  manière  dont  il  avoit  parlé  au  Gouver- 
neur du  Duc  y avoit  donne  lieu  j que  ce  tumulte  n’auroic  point  de  fuite  , 
pourvu  qu’il  voulull  agir  luy-mdme  avec  franchife,  8t  faire  ce  qu’on  s’elloit 
attendu  qu’il  fcroit  quand  on  l’avoit  vu  venir  à Roiien  , ôc  qur  confiftoir  à 
recevoir  l’hommage  du  Duc,  8c  à hiy  confirmer- la  pofl’effion  du  Duché  de 
ilü  Normandie  8c  de  tout  ce  que  fon  pere  8c  fon  ayeul  avoient  tenu  des  Rois  de 
France  j.  que  par  là.  il  s’attachcroit  le  cœur  de  toute  la  Nation  , 8c  qu’èl- 
Ic  lcroit  toujours  prelle  à le  fcrvir  en  toutes-  occafions  8c  contre  tous  fës 
ennemis. 

Le  Roy  repartit  que  ç’avoit  toujours  cflé  là  fbn  defîcih  , 8c  qu’il 
les  prioit  a’airctnbla  au  plufiod  le  peuple  pour  la  céremooie  de  l’hom- 
»ag«. 

Ber- 


Diÿtiized-by  44ota^C 


LOUIS  D’ OUTREMER.  xtfp 

Bernard  & fes  deux  Collègues  ravis  de  cette  réfolution  du  Roy , donné-  ^ "f»i> 
rent  incefTamment  leurs  ordres  pour  cette  importante  aéèion,  qui  devoit  met- 
tre  authentiquement  leur  Prince  en  poflèflion  de  rhéritage  de  lés  pères.  Les  lui  unfirmt 
fcrmens  le  firent  de  part  & d’autre  fur  les  Reliques  des  Saints  > Ce  après  que^^»^'^»»*» 
Richard  & les  Minillres  curent  juré  fidelité  au  Roy  comme  à leur  Seigneur 
& Souverain  , le  Roy  jura  pareillement  qu’il  le  maintiaidroit  dans  la  pofléf- 
fion  du  Duché  de  Normandie  i qu'il  le  defendroit  contre  tous.  Ce  il  obligea 
les  Evêques  Ce  les  Comtés  François,,  qui  l’accompagnoient,  à faire  aufli  le 
meime  ferment. 


Le  peuple  pafià  alors  d’une  extrémité  à l’autre,  8c  au  lieu  des  impréc.itions- 

Îu’il  avoit  faites  contre  le  Roy,  tandis  qu’il  avoir  cru  qu’on  vouloir  enlever  le 
>uc,  ce  ne  furent  que  bénédictions  Ce  acclamations  de  toutes  parts.  Les  loup- 
çons  mcfmes  dss  Miniftres  le  dilîipérent.  Le  Roy  profita  de.  cette  difpolltion 
oc  delà  joye  publiqueySc  leur  fitdc  nouveau  lapropolition  d’élever  le  jeune  Duc  jUj; 
à fa  Cour, où  il  aurait  une  éducation  bcaucoupmeillcure,plusnoble,Ceplusdi- 
gne  de  là  naiffance.  Ce  il  fçut  fi  bien  les  tourner  là-delTus,qu’ils  y confentirent. 

Quelque  vûë  que  le  Roy  eufl  en  cela  , l’affaire  eltoit  pour  luy  d’une  très- 
grande  importance.  Le  Duc  cftoit  un  otage  pour  toute  la  Nation  -,  par  îà 
il  la  tenoit  au- moins  en  bride.  Ce  l’empcichoit  de  foûtenir  déformais  les  rebel- 
les de  France,  Ce  de  fc  liguer  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 

Il  fbrtit  de  Roiien  avec  Richard,  feulement  pour  quelques  jours.  Ce  le 
conduifit  à Evreux,où  il  luy  fit  faire  hommage  par  les  peuples  de  ce  Canton- 
là,  qui  cftoit  du  Duché  de  Normandie,Cc  rendre  par-tout  de  grands  honneurs. 

Lftant  retourné  à Rouen,  il  gagna  le  cœur  des-  Normands,  p>ar  la  déclà- 
ration  qu’il  leur  fit  du  deffein  qu’il  avoit  de  punir  févérement  la  mort  du  Duc  JT/wir  *)£*** 
Guillaume.  ,,  Je  n’auray  point  de  repos,,  dic-il-à  ceux  qu’il  avoit  aflémblcz  mort  dm  oum: 
„ fur  ce  flijet , que  je  n’ayc  fait  une  jùfticc  exemplaire  oc  l’attentat  commis  gwü»»»».- 
„ contre  la  perfonnè  du -Duc,  que  vous  aimiez  comme  vofbe  perc.  Ce  que 
„ je  chérifToiS' comme  mon  mcilleurami.  Cette  douleur  nous  cil  comniu-^ 

„ ne  à vous  Ce  à moi  : il  faut  que  nous  agillions-tous  de  concert, Ce  que  nous- 
„ tirions  enfcmble  vengeance  de  ce  crime.  Je  m’en  vais  a Laon  aflembler 
„ mon  Armép  , qui  fera  compofée  de  François  Ce  de  Bourguignons  j,  que  lés. 

„ Troupes  de  Normandie  fc  tiennent  preflcs  pour  me  joindre, Ce  nous  ligna— 

„ lcrons  à l’envi  noffere  zélé  en  cette  occafion  ” . Il  leur  dit  qu’il  avoit  réfô— 
lu  de  commencer  par  le  fiége  d'Arras,  d’entrer  après  la  prife  de  cette  Place,» 
dans  le  milieu  de  la  Flandre,  d’en  rafer  toutes  les  Forterefles,  Ce  de  çourfui— 
vre  le  Comte  à toute  outrance  en  quelque  part  qu’il  fé  retiraft.  Apres  avoir* 
omeerté  tout  ce  qui.regirdoit  cette  expédition  avec  les  Seigneurs  qui  avoient 
affilié  à.  ce  Conlcil ,.  il  partit  de  Rouen,.  Ce  marcha  du  colle  de  Laon  avec  If 


jeune  Duc. 

Cependant  le  Comte  de  Flandre  prévoyant  bien  les  fiiitcs  de  tette.liaifon 
étroite  du  Roy  Ce  des  Normands , fe  mit  en  devoir  de  détourner  le  coup  quj>,....„”*.7. 
l’alloit  perdre.  11  envoya  des  .-^mbafTadeurs  au  Roy  avec  de  riches  prelêns 
Ce  un  renouvellcnrcnc  d’hommage.  Ce  lui  protefla  que  fi  fes  infirmitez  le  luy 
«iflimt  permis,,  ilicroit  veau  en  pcrfoonck  lôlücr. 
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Le  Roy  les  reçut  d’une  manière  , qui  ne  dut  pas  leur  faire  efpérer  un  bon 
fucecs  de  leur  Amballâde.  11  leur  paria  avec  une  extrême  indignation  de  l’aG 
faflinat  du  Duc  de  Normandie,  & les  afl'eûra  qu’il  ne  demcurcroit  pas  impu- 
ni.  Ils  curent  le  fi-ont  de  luy  dire  que  la  choie  s’eifoit  faite  lâns  l’ordre  du 
Comte,  & que  c’eftoit  l’effet  d’une  haine  paiticulicre  des  quatre  Chevalière, 
qui  avoient  autrefois  cfté  maltraitez  par  le  Duc  } que  le  Comte  vouloit  bien 
s’en  rapporter  à fon  jugement  & à celuy  des  Seigneurs  François , & raefmc  à 
la  preuve  du  feu  ; qu’il  luy  f'eroit  livrer  ceux  qui  «voient  fait  un  coup  fi  dc- 
tellablci  qu’en  un  mot,  il  s’offroit  à tout,  pourvu  qu’il  ne  fiiil  ni  condamné 
ni  puni,  &ns  avoir  elle  entendu. 

itt  Le  fîit  eftoit  fi  certain , & la  perfidie  du  Comte  fi  notoire,  que  s’ils  n’a- 
voient  eu  rien  de  plus  efficace  que  ces  fiivolcs  défenfes,  ik  ne  dévoient  pas  cf- 
tnn  au  i.  réüffir  i mais  la  colère  des  Princes  ell  aifèe  à fléchir,  & leur  Jufficc 

fc  laific  aifèment  corrompre,  quand  il  s’agit  des  intèrclls  d’autruy  , & qu’on 
fçait  les  prendre  par  les  leurs  propres.  Les  AinbalTadeurs  le  voyant  forme  dans 
la  lèfolution  d’aller  punir  le  Comte,  luy  dirent  : „ Seigneur  , quand  il  fe- 

„ roit  aufli  certamement  coupble  que  vous  le  croyez,  que  vous  ont  fait  fcs 
fin.  „ peuples  dont  vous  avez  jure  la  ruine  ? Vous  n’avez  qu’à  paroiftre  avec  les 
„ forces  que  vous  avez,  le  pais  vous  fera  tout  ouvert , & vous  y allez  mettre 
„ tout  à feu  & à fang,  fans  que  perfonne  vous  rèfillc.  Le  Comte  de  Flan- 
„ dre  tout  criminel  que  vous  le  (uppofez,  vous  ell  parfaitement  foûmis  ; non 
„ feulement  il  vous  promet  une  fidélité  entière  comme  vollrc  ValTal  ( mais  il 
„ vous  fait  offre  de  toutes  les  forces  6c  de  toutes  fes  finances  contre  tous  vos 
„ ennemis.  Il  s’offre  de  plus,  fi  vous  ne  voulez  pas  le  perdre,  à faire  une 
,,  choie  qui  n’cll  plus  en  ufage  depuis  long-temps  parmi  les  Vaffaux  de  voflrc 
„ Couronne,  c’cll  de  lever  dans  fon  Comté  tous  les  tributs  en  voftre  nom  , 
,,  6c  de  les  foire  paffer  dans  voftre  Epargne.  Mais,  Seigneur,  ajoûtérent- 
„ ib,  de  qui  prenez-vous  la  caufe  en  main  avec  tant  de  chaleur?  c’cll  d'une 
„ Nation  qui  depuis  plus  d’un  fiécle  défoie  voftre  Royaume  par  fes  brigan- 
„ dages,  qui  s’elt  emparée  d’une  des  meilleures  parties  de  voftre  Domaine, 
„ qui  a voulu  tout  récemment  vous  faire  périr  à Rouen.  Si  nous  ofions  vous 
,,  donner  un  confeil  de  la  part  de  noftre  Maillre,  dont  la  prqdence  n’eft  pas 
,,  la  njoindre  vertu  -,  ce  feroit  de  profiter  de  l’occafion  de  la  mort  du  IDuc 
„ Guillaume,  pour  vous  remettre  en  poffelfion  de  la  Normandie,  6c  vous 
„ foire  reftituer  par  le  petit-fik  de  Rollon,  ce  que  fon  ayeul  obigea  par  force 
„ le  Roy  voftre  pere  de  luy  céder.  Vous  avez  le  jeune  Duc  en  voftre  puiP- 
,,  fonce,  eft-il  de  la  politique  d’un  Prince  aulfi  fage  que  vous  de  manquer  une 
„ fi  belle  conjonéhire  ? Comptez  fur  les  Flamans,  pour  vous  fervir  en  cette 
„ conquefte,  autant  que  vous  pouvez  compter  fur  vos  François  6c  fur  vos 
„ Bourguignons. 

Ltuïi  tarclt  ducours  ébranla  le  Roy , 6c  réveilla  fes  premières  idées  8c  les  premières 

taZîu^o'  efpérances.  Il  parut  .s’adoucir,  8c  dit  qu’il  écoûteroit  fon  Confeil  fur  toute 
rmvayt  uttt  cette  affaire.  C’eftoit  ce  que  les  Ambaflâdcurs  avoient  efpéré , 6c  ce  qu’ils 
avoient  le  plus  fouhaité  J car  la  plufpait  des  Mini  lires  de  ce  Prince  cftoient 
pour  eux , gagnez  par  l’argent  que  leur  avoit  fiât  donner  le  Comte  de  Flan- 
dre. 
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dre.  Alnfi  quand  il  propoû  l’affaire  dans  fon  Confeil , tous  les  avis  tournè- 
rent du  cofté  de  la  clémence,  le  plus  févere  fut  qu’il  ne  lâlloit  rien  prccipi- 
ter,  8c  que  puifque  le  Comte  de  Flandre  fc  {bûmettoit  au  jugement  du  Roy, 
il  leroit  contre  l’ordre  de  ne  pas  entendre  ce  qu’il  vouloir  alléguer  pour  là  juP- 
tification.  Enfin  touchant  l’article  de  la  Normandie  , il  fut  réfolu  de  bien 
garder  le  Duc,  8c  de  n’omettre  rien,  pour  empefeher  qu’on  ne  l’enlevaft. 
ün  ne  mit  pas  néanmoins  ce  jeune  Prince  en  prifon  : il  ne  parut  pas  mefme 
pendant  quelque  temps  qu’on  euft  plus  d’attention  qu’à  l’ordinaire  à le  garder. 

Mais  un  jour  en  l’ablence  du  Roy,  un  des  Gouverneurs  de  Richard  T’ayant 
&it  monter  à cheval  8c  mené  hors  de  Laon  à la  chafle  de  l’Oifeau  , il  en  fdt 
févérement  réprimandé,  8c  eut  défenlc  luy  8c  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
part  à l’éducation  du  Duc,  de  le  mener  Jamais  hors  de  la  Ville  fans  la  permiP- 
lion  exprefle  du  Roy.  Le  Gouverneur  vit  bien  par  là  que  Ibn  Maiftre  eftoit 
priibnnier  ^ il  le  fit  fçavoir  fecretement  à Roüen  aux  Seigneurs  qui  gouver- 
noient  la  Normandie,  8c  qui  le  doutoient  déjà  de  quelque  chofe, depuis  qu’ils 
avoient  vu  avorter  l’expédition  de  Flandre. 

Ils  en  furent  bien  plus  convaincus  encore,  lorfqu’ik  fçûrent  que  le  Roy  8c  üntnfrnS' 
Hugues  le  Grand  de  concert  avec  luy  follicitoient  quelques  Seigneurs  Nor-  * 'OùnrU 
mands  de  leur  faire  hommage  comme  à leun  Seigneurs  immédiats.  Il  y en 
eut  qui  le  firent  en  effet,  8c  dont  les  uns  fe  donnèrent  au  Roy,  8c  les  autres  Flodoard-' 
à Hugues  : 6c  mcfmc  comme  celuy-ci  revenoit  d’une  expédition  contre  des  Chionic. 
Normands  Payens,qui  avoient  nouvellement  débarqué  en  France, 6c  l’avoicnt 
battu  dans  une  rencontre,  Evreux  luy  fut  livré  par  intelligence  > mais  le  Roy 
l’obligea  de  luy  céder  cette  Place.  De-là  le  Roy  vint  à Rouen,  8c  défit  en 
chemin  un  Capitaine  Normand,  qui  apres  avoir  cmbrafTé  la  Religion  Chré- 
tienne, s’eftoit  fait  de  nouveau  Payen,  8c  fblhcitoit  fà  Nation,  8c  mefme  le 
jeune  Duc,  à fuivre  fon  exemple.  11  avoit  de  plus  tafehé  de  furprendrelc 
Roy  dans  une  embufeade  $ mais  enfin  il  fût  tué. 

Ce  Prince  ayant  ou  gagné  ou  intimidé  les  Normands,  ne  gardoit  plus  gué- 
rcs  de  mefures  avec  eux  , jufques-là  qu'il  mit  un  Gouverneur  François  à 
Roüen, qui  fut  Herluin  Comte  de  Ponthicu.  Ainfitout  le  difpofoit  peu  à peu 
à la  réiinion  de  ce  Duché  à la  Couronne. 


Le  Roy  agiffbit  alors  avec  d’autant  plus  de  liberté  en  cette  affaire,  qu’il  fè  Mm  d* 
trouva  en  ce  temps-là  défait  d’un  homme,  qui  auroit  pu  le  plus  traveriêr  les 
deffcins,pour  peu  que  les  Normands  euflent  fçu  l’engager  à les  fervir»  je  par-  mâMduûT 
le  de  Herbert  Comte  de  Vermandois,  que  fes  réi'oltes  continuelles,  les  tra- 
hifons  8c  fes  perfidies  ont  rendu  fi  fameux  dans  l’Hiiloire  des  Régnes  précé- 
dens.  Il  mourut  cette  année-là.  Il  eut  en  mourant  de  fi  grands  remords  de  * 


confcience  fur  la  trahifon  qu’il  fit  à Charles  le  Simple,  qu’a  chaque  moment  ' * 
il  répétoit  ces  proies  en  foimirant  : Nous  eftions  douze  qui  trahîmes  k Roy.  Glaix 
Il  laiffà  pluficurs  enfims  de  fa  femme  foeur  de  Hugues  le  Grand  ; fçavoir,  Al-  ••  3' 


bert  Comte  de  Vermandois,  Odon  ou  Eudes  Comte  de  Ham  8c  de  Chafteau- 


Thierri,  Robert  Comte  de  Troyes,  Herbert  Comte  de  Meaux , 8c  Hugues 
Archevêque  de  Reims. 

Ce  dernier  avoit  cllé  la  principale  occaflon  des  guerres  que  fon  perc  foû- 
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tint  fi  long-temps, pour  le  maintenir  en  pofleflîon  de  rArchcvcchc  de  Reims. 
Herbert  ne  tut  pas  j>lull:olt  mort,  qu’ Artaud  l’ Archevêque  dépolé,  vint  trou- 
ver le  Roy , pour  le  prier  de  le  rétablir  & de  châtier  Hugues.  Le  Roy  le  luy 
promit } & en  eft'ct  Artaud  avec  le  iccours  que  luy  donnèrent  les  Seigneurs 
de  fa  Famille,  s’empara  d’une  Place  nommée  Hautmont.  Le  Roy  fit  aufli- 
tolt  attaquer  Moufon,qui  appartenoit  pareillement  à HugueS}  mais  les  IVou- 
pes  en  lurent  repoullccs.  Hugues  fit  fa  paix  peu  de  temps  apres  avec  le  Roy, 
aulll-bien  que  les  frères,  par  le  moyen  de  Hugues  le  Grand  leur  oncle,  &C 
d’Othon  Duc  de  Lorraine,  & il  demeura  Archevêque  , moyennant  quelque 
dedommagement  qu’il  donna  à fon  compétiteur.  Hugues  le  Grand  acheva 
aulli  de  réconcilier  le  Comte  de  Flandre  avec  le  Roy.  Luy-mclinc  reçut  de 
nouvelles  marques  de  la  laveur  de  ce  Prince,  qui  luy  fit  tenir  fur  ks  Fonts  de 
Baptefme  une  fille  qui  venoit  de  luy  naifire,  8c  luy  donna,  ou  plulloll  luy 
confirma  le  Duché  de  France.  De  plus  il  le  fit  Duc  de  toute  la  Bourgogne, 
dont  il  ne  poilédoit  auparavant  qu’une  partie.  On  ne  fçauroit  dire  fi  c’elLoic 
par  amitié,  par  cllime,  ou  par  crainte  que  le  Roy  élevoit  fi  fort  Hugues  le 
Grand.  Mais  il  ell:  certain  qu’d  ne  pouvoit  rien  faire,  qui  fiitl  davantage  con- 
tre les  régies  de  la  politique.  Ces  deux  Duchez,  de  la  maniéré  dont  les  Sei- 
gneurs jxjlTédoient  alors  leurs  Governemens  où  ils  elloient  abfolus,  rendoient 
Hugues  beaucoup  plus  puilfant  que  le  Roy  mcfme,  & c’clloit  un  achemine- 
ment à ce  qui  arriva  un  peu  plus  de  quarante  ans  après,  lorfque  le  fils  de  Hu- 
gues enleva  la  Couronne  au  fils  de  ce  Prince. 

Quelque  railbn  que  le  Roy  eull  d’en  ufer  de  la  (brtc,  Hugues  ne  iâilôit  pa- 
roiftre  guércs  de  rcconnoiflànce  pour  tant  de  bicnlâits.  L’iiuention  du  Roy 
clloit  de  te  l’attacher  pour  le  rendre  plus  redoutable  à les  ennemis  & à fes  au- 
tres Vaflâux,  & fur  tout  aux  fils  du  défunt  Comte  de  Vermandois , qui  n’c- 
toient  p;ts  plus  fournis  à leur  Souverain,  que  leur  pere  l’avoit  efté  j mais  dès 
que  ce  Prince  entreprenoit  quelque  chofe  contre  eux , aulfi-toll  Hugues  pre- 
noit  leur  parti,  fous  prétexte  qu’il  clloit  leur  oncle  : c’ell  ce  qu’il  ht  encore 
peu  de  temps  après  qu’il  eut  elté  fait  Duc  unique  de  Bourgogne. 

Le  Roy  alla  faire  un  voyage  en  Aquitaine,  pour  y recevoir  l’hommage  de 
lès  ValTaux,  dont  un  des  principaux  clloit  Raymond  Prince  de  Languedoc, 
ainfi  que  nollre  Hilloricn  l’appelle,  & Comte  de  Touloufc.  Celuy-ci  & les 
autres  Seigneurs  d’au-delà  de  la  Loire  n’entreprenoient  rien  contre  le  Roy  , 
parce  qu’il  leur  laifibit  fiiire  tout  ce  qu’ils  vouloicnt  chez  eux.  A fon  retour, 
mécontent  des  fils  du  Comte  de  \'crmandois,  il  fc  failît  de  quelques-unes  de 
leurs  Places,  & entre  autres  d’Amiens,  qu’il  donna  au  Comte  de  Ponthicu. 
Ils  firent  quelques  rcprélaillcs  de  leur  collé.  Hugues  après  avoir  conclu,  la 
paix  avec  les  Normands, qui  avoient  fait  une  courte  dans  fon  Gouvernement, 
vint  le  joindre  à fes  neveux,  & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  mettre  Othon  Roy 
de  Germanie  dans  leurs  intérclls. 

Le  Roy  de  France  ayant  pénétré  le  deflein  de  Hugues,  ne  manqua  pas 
d’envoyer  des  .Amballàdcurs  à Othon,  qui  d’abord  les  reçut  très- bien, 8c  trai- 
ta foiT  froidement  les  Envoyez  de  Hugues  -,  mais  un  d’entre  eux  nommé  Ma- 
nafics  fit  fi  bien  en  racontant  à Othon  certains  difeoun  injurieux , que  le  Roy, 
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i ce  qu’il  difoit , avoit  tenus  de  luy,  qu’il  l’irrita  contre  ce  Prince , & obtint 
de  luy  un  ordre  à tous  (es  Vadâux  ou  Sujets  qui  fe  trouveroient  dans  IcsTrou- 
pes  du  Roy  de  France,  de  s’en  retirer  au  plulloll,  fous  de  grieves  peines.  La 
chofe  neanmoins  n’eut  point  d’autres  fuites  : üthon  ne  s’ellant  point. voulu 
autrement  déclarer  ni  pour  un  parti  ni  pour  l’autre. 

L’affaire  de  Nonnandie  elloit  celle  que  le  Roy  avoit  alors  le  plus  à cœur,  il  uchtrchê 
Se  il  ne  feignit  point  de  rechercher  encore  l’amiüé  de  Hugues , pour  l’enga-  * 
ger  à le  féconder  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife,  de  réunir  ce  Duché  a fa 
Couronne.  Les  Normands  eiloicnt  en  guerre  avec  les  Bretons.  Bérenger 
Comte  de  Rennes,  Se  Alain  Comte  de  Dol  s’dlant  broüillcz  enfomblc  , a- 
voient  chacun  tafehe  de  les  attirer  dans  leur  parti  : Se  eux  fous  prétexte  de 
mener  du  fecoun  à ces  Comtes,  eftoient  entrez  en  Bretagne  en  ennemis , a- 
voient  pris  Dol  Se  ravagé  tout  le  païs.  Les  Bretons  indignez  de  cette  con- 
duite peu  fincérc , s’elloicnt  réünis  entre  eux , Se  avoient  donné  bataille  aux 
Normands  avec  avantage.  Les  Normands  avoient  eu  leur  revanche , Se  la 
Bretagne  cftoit  en  proye  Se  aux  Normands  de  Nonnandie,  Se  à d'autres  qui 
eiloicnt  nouvellement  arrivez  du  Nord. 

La  conjonâure  elloit  favorable  pour  le  Roy,  les  meilleures  Troupes  du 
Duché  citant  occupées  en  Bretagne.  11  vint  donc  en  Normandie  avec  une 
Armée  nombrculc,  ayant  pour  les  Licutenans  Généraux  le  Comte  de  Flasi- 
dre  Se  le  Comte  de  Ponthicu.  Les  Normands  qu’on  ne  menageoit  plus  , Se 
qui  le  voyoient  attaquez  à force  ouverte,  avoient  fait  avancer  des  Troupes  du 
collé  d’ Arques  au  pais  de  Caux,  par  où  le  Roy  venoit.  Le  Comte  de  Flan-  âiJ. 
dre  les  attaqua  avec  l’avant-garde  de  l’Armée  qu’il  commandoit.  Se  les  mit 
en  déroute  -,  de  forte  que  Rouen  qui  s’eftoit  révolté  contre  le  Roy , conlter- 
né  de  cette  défaite,  luy  ouvrit  fes  poncs. 

Tandis  qu’il  avançoit  vers  Roiien,  il  avoit  fait  palier  la  Seine  à une  partie  Hugun 
de  fon  Armée  bien  au-dcffbus  de  cette  Ville,  fous  le  commandement  de  Hu-  rcwftitneu- 
guesjc  Gnmd,  qui  fuivi  de  plulîeurs  Seigneurs  Bourguignons,  porta  le  rava- 
ge  par-tout,  & alla  afliéger  Bayeux.  Le  Roy  luy  avoit  promis  de  luy  don- 
ner cette  Place,  en  cas  qu’il  voulull  luy  aider  à fubjuguer  toute  la  Province. 

Mais  ce  Prince  ayant  ellé  reçu  à Roiien  lâns  rélillance , Se  voyant  que  les 
Seigneurs  Normands  commençoient  à fc  laiflèr  gagner  par  la  douceur,  luy 
envoya  ordre  de  lever  le  liège  ; ce  qui  le  chagrina  fort.  11  avoit  encore  fur  le  ' 
cœur,  d’avoir  ellé  obligé  par  le  Roy  à luy  céder  Evreux  l’année  précédente. 

11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  rompre  de  nouve.iu  -,  mais  enfin  le 
Roy  apres  avoir  trompé  les  Normands,  en  enlevant  leur  Due,  fut  leur  dupe 
à fon  tour , de  la  maniéré  que  je  vais  dire. 

Si-toll  que  Hofmond  Gouverneur  du  jeune  Duc  de  Normandie  fe  fut  ap- 
perçu  qu’on  en  vouloit  à la  liberté  de  fon  Maiftre,  il  réfolut  de  le  lauver  à 
quelque  prix  que  ce  fuft.  Richard  n’avoit  pas  alors  plus  de  neuf  on  dix  ans;  Dudo.  L.  j; 
mais  il  eitoit  déjà  capable  deconnoillre  fon  malheur  Se  le  danger  de  fon  Etat, 

Se  de  contribuer  par  un  peu  de  diferétion  Se  d’adreHc,  aux  moyens  de  fc  tirer 
de  fa  captivité.  Il  contrefit  le  malade , il  fe  plaignoit  beaucoup  , comme 
s’il  euft  fenti  de  grandes  douleurs,  il  refufoit  de  manger.  Se  il  afïccla  pendant 
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Quelques  joun  toutes  les  manières  d’une  perfonne,  que  le  mal  mettoit  en  grand 
danger  de  Ci  vie. 

Soit  que  Hofmond  flift  luy-mefmc  le  Médecin  du  Duc,  (bit  que  celuy  qui 
da  jtaniDuc  ^oypit  cn  ccttc  qualité  fuit  d’intelligence  avec  Hofmond, on  crut  à b Cour 
dt  Nermdn-  & dans  la  villc  de  Laon,  où  le  Roy  demeuroit  ordinairement  alors , que  Ri- 
dii  U féuv  chard  eftoit  fort  mabdc  ÿ & il  ne  paroiflbit  pas  qu’on  s’en  mift  fort  en  peine. 
»/*/■**  *"^'  perfonnes  que  le  Roy  avoir  chargées  de  garclcr  le  Duc,  croyant  la  mala* 
^ ' die  telle  qu’on  la  publioit , cn  devinrent  plus  négligens  à oblérvcr  ce  qui  Ce 
palfoit  à Ibn  égard , & c’cll  ce  que  le  Gouverneur  avoir  prétendu.  Un  foir 
voyant  rappartcincnt  du  Duc  fans  Gardes,  il  fc  déguifa  cn  Palefrenier,  prit 
le  petit  Duc,  le  Ib  dans  une  grofle  botte  de  foin,  le  chargea  fur  fes  épaules, 
palfa  cn  cet  équipage  au  travers  de  la  Villc  (ans  qu’on  le  reconnût, & albhors 
du  Fauxbourg  prendre  des  chevaux  qui  l’attcndoicnt.  . 11  picqua  du  codé  de 
Scnlis  à toutes  jambes,  & arriva  la  mcfmc  nuit  au  Chafteau  de  Couci.  C’é- 
toit  un  lieu  de  Icûretc}  parce  qu’il  appartenoit  à Bernard  Comte  de  Scnlis, 
oncle  de  Richard. 

Hofmond  laiflà  là  le  Duc  pour  le  (aire  repofer,  & continua  (à  courlê  ju(^ 
qu'à  Senlis  , où  Bernard  fut  fort  furpris  de  le  voir  arriver , & bien  rcjoiii 
d’apprendre  que  fon  neveu  elloit  délivre  de  fa  prifon  , & cn  lieu  d’af^ 
fcûrance. 

uCsmttdt  La  première  chofe  que  fit  le  Comte  Bernard,  fût  d’aller  (ûr  le  champ  à 
Grani  trouver  Hugues  le  Grand,  qu’il  fçavoit  dire  broiiillé  avec  le  Roy  ; il 
smurtÿiHt  conjura  de  prendre  Richard  fous  (a  protcéHon , & de  vouloir  contribuer  de 
ftur  et  Pria-  fon  autorité  au  rétablilTement  du  jeune  Prince  dans  fon  patrimoine. 

**•  Il  trouva  Hugues  en  une  trcs-fàvorable  difpofition.  Ce  Seigneur  fût  le 

premier  à déclamer  contre  la  mauvailc  foy  de  Louis,  d’en  avoir  ufé  ainfi  en- 
vers le  fils  d’un  Prince  qui  n’avoit  efté  malheureufement  afTàfliné  , que  pour 
luy  avoir  eflé  trop  attache, 2c  fit  ferment  à Bernard  fur  les  Reliques  des  Saints 
de  le  fcrvir  de  tout  fon  pouvoir.  • 

Le  Comte  fort  fâtistâit  de  fâ  négociation,  alla  de  Paris  à Couci  avec  une 
grofTe  efcortc,  2c  apres  avoir  dorme  mille  marques  de  tendrcûê  au  jeune  Ri- 
chard, l’amena  à Senlis. 

Le  Roy  cependant  fort  chagrin  de  cette  fûite  , qui  ne  luy  laifibit  que  b 
honte  de  (bn  procédé  peu  fincére  (ans  aucun  profit , écrivit  à Hugues  le 
Grand  , pour  rengager  à contramdre  le  Comte  de  Senlis  comme  fon  Vaflâl, 
à luy  rendre  le  Duc.  Mais  Hugues  luy  répondit  nettement , qu’il  ne  vouloir 
, point  fe  mefler  de  cette  affaire. 

Rebuté  de  ce  cofté-là,  il  écrivit  au  Comte  de  Flandre  pour  le  prier  de  le 
venir  voir  j 6c  ils  fc  trouvèrent  cn  un  lieu  qu’il  luy  avoit  marqué  en  Verman- 
dois.  Le  Comte  fit  comprendre  au  Roy  le  danger  où  ik  feroient  l’un  8t  l’au- 
tre, fi  Hugues  (ê  liguoit  contre  eux  avec  les  Normands  8c  les  Bretons, 6c  qu’il 
ne  fâlloit  rien  épargner  pour  le  regagner.  Il  faut,  ajoûta-t-il  au  Roy  , que 
vous  lui  promettiez  de  luy  céder  b ba(Te  Normandie,  pourvu  qu’il  vous  aide 
à vous  faifir  de  b haute. 

Suivant  ce  confeil  le  Roy  envoya  quelques  Evêques  à Hugues  pour  luy 
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nofcr  une  cntrevûc,  l’aflcûrant  qu’il  fcroit  content  de  luy.  Hugues  par- smiftur  U 
: Paris  & rencontra  le  Roy  au  Bourg  de  Croix  vers  Compiegne.  Le  Roy 
le  coinura  par  le  zélé  qu’il  devoir  avoir  pour  ù Patrie,  de  ne  point  perdre 
l’occauon  qui  fc  préfentoit  d’exterminer  les  Normands  en  France,  & de  les 
chafler  d’un  païs  qu’ib  avoient  ufurpc>  que  c’eftoit  un  ennemi  domeftique 
admis  par  force  datjs  le  Icin  de  l’Etat,  dont  il  iâlloit  fc  défaire  {>our  le  falut  du 
Royaume,  Sc  en  mcfinc  temps  il  Imr  fit  offre  de  le  mettre  en  polfeflîon  du 
Comté  d’Évreux  , de  luy  donner  le  Comté  de  B^eux , & de  tout  ce  qui  é- 
toit  au  delà  de  la  Seine  depuis  Roücn  jufqu’à  la  Mer. 

Hugues  dont  tout  le  but  cftoit  fon  agrandiflement  & ccluv  de  fa  Famille  , miuuyt- 
oublia  les  lcrmens  qu’il  venoit  de  faire  au  Comte  de  Scnlis,  oc  promit  au  Roy  ^ 
tout  ce  qu’il  voulut  aux  conditions  propofées. 

Le  Comte  de  Scnlis  un  des  plus  adroits  hommes  de  fbn  temps , & qui  cfloit  * 
alerte  fur  cette  affaire,  ayant  efté  parfaitement  informé  du  détail  de  ce  Trai- 
té, alla  trouver  Hugues,  5c  luy  fit  connoillrc  qu’il  fçavoit  tout.  Il  luy  rc-  jpU. 

Sréfcnta  l’indignité  de  cette  conduite,  8c  le  tort  qu’elle  fâifoit  à la  réputation 
ms  le  moïKle , 8c  enfin  la  dureté  8c  l’injuflicc  qu’il  y avoit , à opprimer  un 
enfant  contre  la  foy  de  tant  de  Traitez  8c  de  tant  de  Sermens  faits  à la  face  de 
toute  la  France. 

Hugues  le  voyant  fi  bien  inftruit,  luy  avoüa  franchement  qu’il  s’eftoit  laifi 
fe  gagner  par  le  Roy,  8c  qu’il  lui  cftoit  impoflible  de  reculer  après  les  avan- 
ces qu’il  avoit  faites  -,  mais  il  luy  fit  entendre  en  mcfmc  temps,  qu’il  ne  dc- 
voit  pas  beaucoup  s’intjuiéter  de  cet  engagement  qu’il  avoit  pris  avec  le  Roy  j 
qu’ils  avoient  de  fi  frequentes  occafions  de  fe  brouiller  enfcmblc,  que  cette 
union  ne  fcroit  pas  de  longue  durée, 8c  qu’enfin  il  aimeroit  toûjours  beaucoup 
mieux  voir  le  Duc  maître  de  la  Normandie  que  le  Roy. 

Ce  Comte  de  Scnlis  ayant  ainfi  pénétré  les  fentimens  fecrets  de  Hugues,  fc 
retira  allez  content 
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rcs  de  Normandie  durant  la  minorité  du  Duc.  Ils  convinrent  enfcmble  de  furfrndn  U 
tenir  à l’extérieur  une  conduite  toute  oppoféc,8c  que  tandis  que  l’un  en  Nor-  *'"• 
mandie  paroiftroît  tout  dévoiié  aux  interefts  du  Roy , l’autre  fcroit  ouverte- 
ment tout  ce  qu’il  pourroit  pour  luy  fufciter  des  ennemis  j qu’ils  affcâcroicnt 
de  ne  fc  point  voir  l’un  l’autre  ; 8c  qu’ils  fc  communiqueroient  leurs  defleins 
par  des  gens  de  confiance  qu’ils  s’envoyeroient  mutuellement , 8c  que  chacun 
en  fâ  manière  fcroit  tout  fon  poffible  pour  furprendre  le  Roy,  8c  l’engager 
dans  quelque  mauvais  pas.  Ainfi  toute  leur  application  eftoit  à tromper,  8c 
à trahir  ce  Pri^c. 

Le  Comte  tfe  Scnlis  ne  fut  pas  pluftoft  retourné  chez  luy,  qu’il  fc  ligua  Trlvt  mtn 
avec  Herbert  Comte  de  Meaux  , avec  Hugues  Archevêque  de  Reims,  & R»»  cr 
avec  Thibaut  Comte  de  Chartres  , pour  faire  des  courfes  fur  les  Terres  du 
Roy.  Ils  prirent  8c  brûlèrent  quelques  Chafteaux,  8c  s’emparèrent  de  Corn-  Floâoard. 
piégne.  l.e  Rmr  eftoit  alors  à Rouen,  pour  empefeher  que  l’évafion  de  Ri-  Ouonic. 
chard  n’y  caufaft  quelque  révolte.  Il  fut  obligé  par  cette  diverfion  d’en  par- 
tir, 6c  vint  avec  une  partie  des  Troupes  de  Normandie  dans  le  Vermandois , 
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qu’il  mit  au  pillage  v Se  s’eftant  fait  joindre  par  le  Comte  de  Ponthicu,  par 
un  Corps  de  Milices  du  Comte  de  Flandre,  Se  par  Artaud  Archevêque  de 
Reims  depofé,  dont  la  Famille  elloit  puillante  dans  le  pais,  il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Reims,  où  il  fe  fit  de  frequentes  forties  ôe  des  attaques  aflez  fàn- 
glantcs.  Hugues  le  Grand  néanmoins,  8c  Théotilon  Archevêque  de  Tours 
ayant  offert  leur  médiation  au  Roy  8e  à l’Archevêque  Hugues,  il  fe  fit  une 
Trêve  de  quelques  mois,  8c  on  le  retira  de  devant  la  Place  le  quinziéme  jour 
du  fiége. 

Le  Roy  après  la  conclufion  de  la  Trêve  retourna  en  Normandie  avec  Hcr- 
luin  Comte  de  Ponthicu , Se  entra  dans  le  pais  de  Caux , où  il  fit  le  dégaft , 
à caufe  que  les  Normands  durant  qu’il  eltoit  occupé  du  cofté  de  Reims,  »- 
voient  fût  des  courfes  dans  le  Duché  de  France  8e  d’autant  qu’il  crut  que 
les  Habitans  de  Rouen  y avoient  eu  part , il  s’avança  vers  cette  ville-là  pour 
l’afliéger,  en  cas  qu’elle  fit  difficuné  de  luy  ouvrir  les  portes.  Mais  Bernard 
le  Danois  continuant  tomours  dans  fa  diflîmulation,  envoya  au  devant  de  Itiy 
pour  l’alîcurer  de  l’obéifilancc  de  la  Ville,  8c  le  prier  de  fWe  ceffer  les  hofti- 
litez,  puis  que  tout  elloit  fournis  à fon  obéïllance. 

Le  Roy  reçut  avec  joyc  ces  nouvelles  marques  de  foumifllon , Se  cependant 
Hugues  le  Grand  avoit  marché  avec  une  Armée  dans  le  Comté  de  Bayeux. 
Quand  le  Roy  fut  proche  de  Roiien , Bernard  le  Danois  accompagné  de 
quantité  de  Seigneurs  Normands,  8c  ftiivi  de  tout  le  Clergé  en  Proccllton  le 
vint  recevou  hors  de  la  Porte  Beauvoifine,  8c  luy  fit  ce  compliment. 

,,  Roy  invincible,,  dont  nous  avons  tant  de  fois  expérimenté  la  bonté  8c  la 
,,  fincérité , nous  avons  perdu  nollre  Duc  que  nous  aimions  tendrement  -, 

,,  mais  nollre  perte  eil  réparée,  puifquc  nous  avons  maintenant  un  Roy  pour 
„ nous  commander,  nous  vous  lerons  fidèles  j mais  agréez  que  pour  marque 
„ de  nollre  fidélné,  nous’ vous  filllons  une  plainte  fur  une  choie  queVous 
,,  avez  faite,  8c  qui  ell  entièrement  contre  vos  intérclls,  que  nous  regardons 
„ maintenant  comme  les  nollrcs.  Vous  avez  donné  une  partie  du  Duché  de 
„ Normandie  à Hugues  qui  cil  le  plus  dangereux  ennemi  que  vous  ayez,  8c 
„ celuy  que  vous  devez  le  plus  craindre,  8c  nous  apprenons  qu’il  cfl  allé  avec 
„ une  Armée  pour  fe  faifir  du  Comté  de  Bayeux.  C’ell,  Seigneur  ce  que 
„ nous  avons  peine  à comprendre.  Vous  avez  .avec  vous  une  Armée  peu  con- 
,,  fidérablc,  en  comparailôn  de  la  ficnne  que  vous  avez  augmentée  de  vingt 
,,  mille  hommes  de  la  vollre.  Vous  luy  abandonnez  le  Comté  de  Bayeux  &C 
„ le  Cotentin,  qui  de  tout  temps  ont  fourni  à nos  Ducs  les  plus  braves  Sol- 
„ dats  8c  les  meilleures  telles  de  leur  Conlcil.  C’cll  avec  les  Troupes  de  ce 
„ pais-là , que  le  fou  Duc  Guillaume  vous  conduifit  au  tra^ers  de  la  France 
„ lufqu’aux  frontières  du  Roy  de  Germanie  pour  traiter  de*  paix  avec  luy. 

„ Ce  font  les  h^liliccs  du  Bcfiîn  8c  du  Cotentin  qui  ont  jufqu’à  préfent  gardé 
,,  cette  Capitale  j c’cll  de  ce  pa’is-là  que  nous  viennent  la  plufpart  de  nos  vi- 
,,  vres  : cltcs-vous  donc  rélblu  de  nous  livrer  aufîi  à Hugues,  afin  qu’il  fe  ré- 
„ volte  plus  feûremcnt  contre  vous  , 8c  qu’enfuitc  il  nous  oblige  à quitter  le 
,,  p.iis  8c  à retourner  dans  le  Nord.  Si  ce  malheur  arrive  , la  France 
„ n’en  fera  pas  mieux  j car  nous  n’y  retournerons  que  pour  y aller  chercher 
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^ du  fccours , & nous  l’amènerons  fi  nombreux , que  la  Fronce  ne  fera  ni  à 
^ vous  ni  à Hugues. 

Le  Roy  fut  agréablement  furpris  de  ce  compliment , où  il  paroilToit  en 
mcl'mc  temps  de  la  foumifllon,  de  l'aflcâion  Se  du  zélé  pour  fes  intérells  Sc 
pour  fon  iêrvice.  11  en  témoigna  beaucoup  de  lâtisfaûion.  Se  donna  enfuite 
toute  fa  confiance  à Bernard  le  Danois. 

Il  envoya  par  fon  confcil,  ordre  à Hugues  de  Ibrtir  du  Comté  de  Bayeux,  Hutiuift» 
Sc  d’en  retirer  toutes  les  Troupes  Françoifes.  Hugues  fut  furpris  de  cet  or-  * 

dre  quand  on  le  luy  lignifia,  Sc  ayant  paru  rêveur  > Voila,  dit-il,  tour 
des  dcu,\  Normands > il  parloit  de  Bernard  dit  le  Danois,  un  des  Adminillni^ 
tcurs  du  Duché^de  Normandie,  Sc  de  l’autre  Bernard  Comte  de  Senlis,  qui 
clloit  de  la  Maifon  des  Grrates  de  Vermandoisj  mais  tout  dévoué  au  Duc  de  podoaS 
Normandie,  Sc  frere  de  fa  merc.  di  Chronic. 

Il  obéit  néanmoins  quoi  qu’avec  chagrin  •,  car  il  efpéroit  le  mettre  en  pof-  ad  an.  944. 
fellion  du  Comté  de  Bayeux,  pour  voir  enfuite  quel  parti  il  prendroit.  11  re- 
prit le  chemin  de  Paris  ; mais  il  envoya  au  Roy  faire  de  fit  part  de  grandes 
plaintes,  de  ce  qu’il  luy  ôtoit  fans  railbn  un  don  ou’il  luy  avoit  fait  de  luy- 
mefme,  Sc  fans  qu’il  le  luy  euft  demandé.  Le  Roy  luy  répondit  qu’il  n’avoit 
pu  faire  autrement , Sc  que  les  Seigneurs  Normands  l’avoienc  fupplié  de  ne  les 
faire  dépendre  de  perfonne  que  de  luy-mcfme. 

Le  Comte  de  Senlis  averti  de  ce  qui  s’efloit  pafle  alla  voir  Hugues  à Paris*, 

Sc  le  pria  de  fc  fouvenir  de  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée.  Ce  que  le  Roy  n favtur  dm 
vient  de  faire,  luy  dit-il,,  vous  délivre  de  tout  engagement,,  Sc  il  ne  tiendra  oue  RkhaM. 

Ï)lus  qu’à  vous  déformais  d’exécuter  la  promefle  que  vous  m’avez  faite  avec 
érment  , de  vous  déclarer  en  faveur  du  Duc  Richaid. 

Hugues  luy  répondit , j’en  fuis  content  ; mais  que  pourray-Je  faire,  puis- 
que toute  la  Nation  Normande,  Sc  tout  le  Duché  fc  foumettent  entièrement 
au  Roy. 

Il  ne  faut  pas  qu’il  conte  là-dcfTus,  repartit  Bernard  , laiflez  paflcr  encore  lüd, 
quelque  temps,  Sc  il  aura  plus  d’affaires  qu’il  n’en  pouna  démeflcr. 

Ce  n’ertoit  pas  fans  fondement  qu’il  parloit  de  la  forte  j car  Bernard  le  Da- 
nois de  concert  avec  quelques  autres  Seigneurs  Normands  de  ceux  qui  paroif- 
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patriotes  de  Fiance,  afin  de  le  tirer  de  prifon,  St  le  remettre  fur  le  Trône  de 
fon  perc,.  rafTeûnmt  que  s’il  ne  fe  preflbit,-  le  Roy  de  France  alloit  s’emparer 
de  tout  le  Duché  , Sc  affervir  les  Normands  ou  les  chaflcr  hors  du  Royau- 
me. Sur  cela  Haigroldc  avoit  promis  d’équiper  inccfllimmcnt  une  nom- 
breufe  Flotte , Sc  d’cflrc  au  plutlofl  avec  une  armée  conCdérablc  en  Nor- 
mandie. 

En  effet  le  Roy  eftant  parti  de  Roiien,  où  il  croyoit  avoir  tout  mis  en  efiat 
de  ne  rien  craindre,  Sc  eftre  fort  feûr  de  l’attachement  des  Seignein-s  Nor- 
mands, apprit  à Laon  que  la  Flotte  de  Haigroidc  avoit  moüillé  à l’cmbou-  ‘•w 
chcûi’c  de  fa  rivière  de  Dive  en  baû'c  Normandie,  Sc  que  tout  le  Cotentin  Sc 
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& le  Comte  de  Bayeux  fçaehant  qu’il  venoit  au  fecours  de  Richard,  s’eftoieot 
déclarez  pour  luy. 

C’eftoit  Beriurd  le  Danois  & les  autres  Seigneurs  Normands  de  Rouen, 
qui  avoient  donne  cet  avis  au  Ro^  as'ec  beaucoup  d’empreflirment,  en  le  con- 
jurant de  venir  avec  fon  armee  le  mettre  à leur  telle  contre  ce  nouvel 
ennemi. 

Le  Roy  ne  tarda  pas,  & arriva  peu  de  jours  apres  à Roiien  avec  le  Comte 
de  Ponthieu  & de  nombreulcs  Troupes. 

Haigrolde  de  concert  avec  ceux  qui  trahiflbient  le  Roy,  luy  fit  rropoler 
une  entrcvûc,  pour  luy  expofer  les  raifons  qui  l’avoient  lait  venir  du  Nord  en 
France,  & les  prétentions  qu’il  avoit.  Le  Roy  le  voulut  bien,  & pour  ne 
pas  laillcr  entrer  Haigrolde  plus  avant,  il  s’avança  luy-meCnc  julques  fur  la 
rivière  de  Dive. 

Les  deux  armées  fe  campèrent  fur  le  bord  de  cette  rivière  > celle  d’Haigrol- 
dc  du  collé  de  la  balle  Normandie,  & celle  du  Roy  du  colle  de  Roiien. 

Le  jour  que  le  devoir  tenir  la  Conférence,  on  vint  dire  au  Roy,  environ 
trois  heures  après  le  Soleil  levé,  que  les  ennemis  traverfoient  la  rivière,  5c  que 
les  Troupes  du  Comte  de  Bayeux  6c  du  Cotentin  elloicnt  dqa  pref^ue  tou- 
tes paflees.  Le  Roy  aulli-toll  monte  à cheval , 5c  met  Ion  armw  en  ba- 
taille. 

Haigrolde  n’auroit  pas  fait  cette  démarche  qui  tenoit  de  l’iafulte,  s’il  n’a- 
voit  eu  plas  d’envie  de  combattre,  que  d’entrer  en  négociation.  Le  Roy  ce- 
pendant dillimula  ; 5c  quand  les  deux  Armé*es  furent  rangées  de  part  5c  d’au- 
tre, ils  s’avancèrent  luy  5c  Haigrolde  avec  peu  de  monde  dans  le  milieu  du 
champ  de  bataille,  â égale  dillance  de  leurs  armées. 

Haigrolde  avoit  donné  ordre  à plulieurs  de  fes  gens  difpofez  en  divers  en- 
droits, de  faire  infultc  à ouelque  Soldat  de  l’armée  P’rançoilê  pendant  la 
Conférence,  5c  de  charger  les  François  lâns  tarder  , dès  que  la  querelle  feroit 
engagée. 

Herluin  Comte  de  Ponthieu  qui  n’efloit  pas  loin  du  Roy  , fit  lins  y j>enfer 
naillre  luy-mcCne  l’odcaCon  que  les  Normands  cherchoient.  Parmi  les  Sol- 
dats de  Haigrolde,  il  en  reconnut  un  qu’il  avoit  vu  autrefois,  il  l’appclla  5c 
s’entretint  avec  luy,  l’interrogeant  fur  les  avantures  de  fa  vie,  5c  fur  l’état  de 
f»  fortune.  Après  qu’il  luy  eut  parlé  quelque  temps,  le  Soldat  s’eftant  retiré 
à fâ  troupe , on  luy  demanda  qui  efloit  ce  Seigneur  François  qui  luy  avoit 
parlé  fi  familièrement.  Il  réponàt  que  c’efloit  le  Comte  de  Ponthieu.  C’eft 
le  Comte  de  Ponthieu,  reprit  alors  un  d’entre  eux,  quoy  celuy  dont  nollrc 
Duc  Guillaume  prit  la  querelle  contre  le  Comte  de  Flandres,  5c  <|ui  a eflé 
par  là  la  caufe  de  fa  mort  ? il  ne  faut  pas  qu’il  le  porte  plus  loin,  5c  a l’inilant 
il  fc  détache  de  fon  efeadron  avec  quelques-uns  de  fes  camarades , vient  fondre 
fur  le  Comte  de  Ponthieu  qui  ne  penfoit  à rien  moins,  5c  le  tue  fur  la  place 
de  plufieurs  coups. 

Aufii-tofl  les  François  qui  efloient  auprès  du  Comte  mettent  l’épée  à la 
main  5c  donnent  fur  ces  affadins.  Ce  commencement  de  combat  fit  cefler  la 
Conférence,  ôc  les  deux  Rois  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  armée.  Comme 
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les  Normands  fc  tenoient  prefts  au  lignai,  ils  donnèrent  de  tous  collez  fur  les  Fr»H(ùùfint 
François  qui  ne  s’attendoient  point  du  tout  à cette  perfidie.  On  le  battit  a- 
vec  beaucoup  de  fureur  de  part  & d’autrej  mais  enfin  les  Normands  profitant 
de  l’avantage  que  la  fuiprifc  leur  donna  d’abord  fur  les  François,  les  poullc- 
pcnt  & les  mirent  en  déroute.  11  y eut  dix-huit  Comtes  tuez  fur  la  place,  & 
un  très  grand  nombre  de  Soldats. 

Haigrolde  qui  ne  vouloit  pas  que  le  Roy  luy  échapall,  couroit  par  tout,  *« 
criant  qu’on  le  prift  lins  le  tuer.  Il  le  reconnut  parmi  les  fuyards  & s’attacha 
à luy.  Par  malheur  pour  le  Roy  la  bride  de  Ibn  cheval  avoit  elle  coupée  de^™;i;'^_ 
quelque  coup  de  fabre,.  de  forte  qu’il  n’en  eftoit  plus  le  maillre.  Haigrolde  Flodojrd. 
l’atteignit  & le  faifit.  11  le  mit  entre  les  mains  de  quelques-uns  de  fesOmciers  Chronic. 
pour  le  conduire' au  Camp,  8c  s’en  alla  achever  la  défaite  d’un  relie  de  Cava-  “ 
lerie  qui  fàifoit  encore  réullance. 

Ceux  qui  elloicnt  chargez  de  garder  le  Roy  ne  voulurent  pas  perdre  leur  ü ■>  ■'  *’»- 
part  du  pillage,  8c  eurent  moins  d’attention  qu’il  ne  falloit  fur  leur  prifonnier.  ^ 

Il  prit  fon  temps  8c  s’eftant  emparé  d’un  de  leurs  Chevaux,  il  gagna  la  cam-''*"* 
pagne  du  collé  de  Rouen  j mais  il  tomba  en  chemin  entre  les  mains  d’un 
Soldat  de  Rouen  mefmc,-  qui  le  reconnut,  8c  qui  ayant  lâili  la  bride  de  Ibn 
cheval,  l’arrella.  Le  Roi  n’avoit  point  d’armes  8c  ne  put  le  débaralTer  du 
Soldat, qui  l’obligea  l’épée  à la  main  à le  laillcr  mener  où  il  voulut.  Ce  Prin-  liUl. 
ce  luy  fit  cependant  de  li  grandes  promcllcs  s’il  vouloit  luy  lâuvcr  la  liberté  8c 
la  vie, qu’il  l’engagea  à le  mener  luy-mcfme  jufqu’à  Laon  par  des  routes  écar-: 
tccs. 

Bernard  le  Danois  qui  avoit  conduit  toute  l’intrigue  de  la  trahilbn,  au  dél^ 
efpoir  de  J’évafion  du  Roy,  le  fit  chercher  par  tout,  8c  envoya  ordre  à tous* 
les  Ports  8c  à tous  les  pafTages  de  la  rivière  de  Seine  de  ne  laifler  pafler  perlbn-- 
ne  qui  ne  fuft  bien  connu , 8c  d’arreller  tous  les  François  qui  fc  préfente- 
roient.  Il  alla  promtement  à Roiien , 8c  envoya  encore  de  là  de  tous  collez 
fur  tous  les  chemins,  pour  tafeher  de  découvrir  la  route  que  le  Roy  avoit  prilè. 

Le  Soldat  qui  conduifoit  le  Roy  fe  trouva  fort  embarrafle,  8c  l’ayant  ame-- 
né  julques  auprès  de  Roiien,  ne  voulut  point  le  cacher  dans  (à  mailbn}  il  le 
mit  dans  une  Ifle  de  la  Seine,,  julqu’à  unt  que  ceux  qui  le  cherchoient  défef- 
pérant  de  le 'trouver,  le  crûlîent  ou  mort  ou  fâuvé,  8c  laifTaflênt  les  paUâgcs 
libres.  Mais  je  ne  fçay  comment  on  eut  quelque  Ibupçon  de  ce  Soldat , fur-  iMJ 
quoy  Bernard,  àtouthazard,  envoya  vifiter  chez  luy  > 8c  quoy  qu’on  n’eu  fl 
rien  trouvé,  on  ne  lailTa  pas  de  faifir  fes  meubles,,  la  femme,  fes  enfans,  fes 
chevaux,,  avec  menace  de  confilquer  tout  ce  qu’il  avoit,  s’il  ne  difoit  ce  qu’ib 
fçavoit  de  la  fuite  du  Roy  de  France. 

Le  Soldat  intimidé  fe  jettant  aux  pieds  de  Bernard  pour  luy  demander  fâ  il  tjf  riftii',. 
grâce,  confclTa  qu’il  fçavoit  bien  où  elloit  le  Roy,  8c  qu’il  le  luy  rcraettroit  vmis  n 
entre  les  mains.  On  alla  à l’Ifle,  d’où  on  l’amena  à Roiien,  8c  il  y fût  mis^"^'** 
en  prifon  par  ceux-là  mefmes  qu’il  avoit  cru  jufques  alors  ellre  entièrement  à 
luy.  Aulîi-toll  Bernard  le  Danois  dépefeha  un  Courier  à Bernard  Comté  de  au, 
Scniis,  pour  luy  annoncer  que  le  Roÿ  elloit  arrcllé.  Celuy-ci  monta  fur  Je 
«ihamp  à cheval,,  8c  vint,  à Paris  apprendre  cette  nouvelle  à Hugues  le  Grand,. 
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c|ui  n’cn  p;uut  point  du  tout  f.\fchc.  * 11  dit  au  contraire  que  c’eftoit  un  coup 
de  la  juilicc  de  Dieu,  qui  asoit  puni  l’infidélité  dont  ce  Prince  avoit  ul'é  en- 
vers le  itunc  Duc , en  le  rrtenant  prifonnier  pour  envahir  fes  Etats.  Et  com- 
me le  Comte  de  Senlis  le  pria  de  le  ibuvenir  de  la  promefle  qu’il  luy  avoit  fai- 
te, de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à remettre  Richard  en  poflcflîon  de 
l'on  Duché,  je  vous  renouvelle  la  mcfmc  promellc,  luy  dit-il,  fie  je  vous  ju- 
re qu'il  ne  fera  point  parlé  de  li  délivrance  du  Roy,  que  luy-mdinc,  tous  les 
Evêques  de  Tiancc,  tous  les  CÀsmtes,&  tous  les  Àbbez  n’ayent  confirme  par 
(èrnient  la  pofTellion  du  Duché  de  Normandie  à Richard.  C’ell  ainfi  que  cet 
homme  qui  asec  la  qualité  de  Sujet,  clloit  plus  Roy  que  le  Roy  mcfmc,  dé- 
cidoit  du  fort  de  fon  maillre. 

Rimt  La  nouvelle  de  la  défaite  fie  de  la  prifon  du  Roy  ayant  efte  portée  à la  Rei- 
Ctrhrgt  m ne  Gerberge,  la  jetta  dans  une  étrange  confternation.  Elle  envoya  au  Roy 
de  Germanie  fon  frère,  pour  le  prier  de  ne  la  pas  abandonner,  fie  de  venir 
ttun  d»*Rêi  pluftod  ascc  une  armée  alîiéger  Roiien  , fie  obliger  les  Normands  à luy 
dt  Cerruait  rendre  le  Roy  fon  mari  -,  mais  Othon  qui  n’avoit  jamais  fort  aimé  Lou'is,  la 
fn  frtrt.  rcfufi,  difint  que  le  Roy  avoit  eu  tort  d’arrellcr  le  jeune  Duc,  dont  le  père 
avoit  péri  pour  le  fcrvice  de  la  France}  qu’il  méritoit  la  dilgrace  qu’il  s’elfoit 
attii  cc  } que  pour  luy  il  n’avoit  point  de  raifon  de  faire  la  guerre  aux  Nor- 
mands, fie  qu’il  ne  vouloir  point  fe  broiiillcr  avec  eux. 

Flh  t'id-  D’autre  part  Hugues  Archevêque  de  Reims  profitant  de  Toccafion,  alla 
dnjji  i Hté-  avec  des  Troupes  afliéger  Hautmont  que  le  Roy  luy  avoit  enles'é,  en  faveur 
IHu  UCrtnti,  Compétiteur  & prit  la  Place.  Ainfi  la  lîeine  dcflituée  de  tout  fc- 

coui-s , fut  obligée  , malgré  qu’elle  en  eufl , d’avoir  recours  à Hugues  le 
Grand,  qui  voyant  bien  qu’on  feroit  contraint  de  revenir  à luy,  fe  tenoit  fort 
en  repos  dans  fon  Duché. 

üu.  La  Reine  vint  le  trouver  à Paris  , accompagné-e  d’un  grand  nombre  d’E- 
véques,  pour  luy  demander  fon  appui  fie  fa  proteftion  dans  le  malheur  de  fà 
Famille.  Hugues  la  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  fie  d'honneur , la  retint 
pluficurs  jouis  avec  luy,  fie  luy  promit  d’agir  auprès  des  Seigneurs  Normands 
j>our  la  délivrance  du  Roy. 

Pendant  ce  temps-là  Haigrolde  parcouroit  toute  la  Normandie,  fie  repre- 
noit  toutes  les  Places  dont  les  François  s’eftoient  emparez,  y mettoit  gami- 
fon  Normande,  fie  fhifoit  faire  aux  Peuples  ferment  de  fidélité  à Richard. 

Hugues  le  Grand  ayant  fait  venir  le  Comte  de  Senlis,  l’cm'oya  à Bernard 
le  Danois,  pour  le  prier  de  faire  une  AfTemblée  des  Seigneurs  Normands  à 
S.  Clair  fur  la  rivière  d’Epte,qui  féparoit  les  Terres  de  France  d’avec  la  Nor- 
mandie } fie  promit  de  s’y  rendre  luy-mefme  avec  plufieurs  Evêques , pour 
tiaiter  de  la  paix  fie  de  la  liberté  du  Roy.  On  s’y  trouva  de  part  fie  d’autre  au 
jour  marque. 

L’unique  propofition  que  fît  Hugues,  fut  de  demander  la  liberté  du  Roy. 
Lcs^  Normands  dirent  qu’ils  le  rendroient , à condition  que  le  Roy  luy-mcf> 
me,  les  Seigneurs  François, les  Evéqucs‘8c  les  Abbez  confirmaflent  avec  fer- 
ment la  poireflion  de  la  Normandie  à "Richard  Sc  à tous  les  Succcllêurs,  fie 
que  c’clloit  par-là  qu’il  frlloit  commencer. 
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Hugues  repartit  qu’il  ne  convenoit  guércs  à un  Roy,  tandis  qu’il  eftoit 
iprifonnicr,  de  confirmer  la  poflellion  d’un  Etat  à ccluy  qui  le  tenoit  en  (à 
puifiance  j qu’il  fâlloit  le  relafcher , & qu’on  donneroit  des  otages  pour  le 
relie. 

L,es  Seigneurs  Normands  apres  avoir  délibéré  entre  eux,  dirent  à Hugues,  ’u s»; ifi 
qu’ils  fkifoient  fi  grand  fonds  lur  là  parole,  que  lans  peine  ils  acceptoient  la 
propofitionÿ  mais  qu’ils  demandoient  pour  otages  les  deux  fils  du  Roy,  quel- 
ques-uns  des  Ofliciers  de  là  Maifon,  & deux  Evêques.  Hugues  s’y  accorda,  rCT/<nn« 

& dit  qu’il  alloit  envoyer  fur  le  champ  demander  à la  Reine  les  deux  fils.  Elle  *■* 
ne  put  fe  réfpudre  à les  donner  j mais  enfin  apres  plufieurs  dilputes  fur  ce  lu- 
jet,  les  Seigneurs  Normands  fc  relafchércnt,  & fe  contentèrent  qu’on  leur  Ut  Flodoat. 
donnait  le  cadet  nommé  Carloman,  & on  y fit  conlcntir  la  Reine.  Le  petit  di  Chronic. 
Prince  qui  eftoit  encore  au  berceau,  fût  mis  entre  les  mains  des  Nonnands,  L.  3. 
avec  Hildegairc  Evêque  de  Beauvais,  & Guy  Evêque  de  Soifibns,  & quel- 
ques autres  François.  Le  Roy  en  mefine  temps  fut  rendu  à Hugues,  à con- 
oition  qu’au  jour  dont  on  eftoit  convenu , on  fc  ralfcmbleroit  lûr  la  rivière 
d’Epte,  afin  que  ce  Prince  y reçût  les  hommages  du  Duc  de  Normandie, 
en  luy  donnant  l’inveftiture  de  Ibn  Duché;  ce  qui  ne  fc  fit  cependant  que 
l’année  fuivante , par  la  perfidie  de  Hugues  le  Grand,  qui  après  avoir  tire  le 
Roy  d’une  prilbn,  le  fit  rentrer  dans  une  autre.  Il  le  livra  à Thibaut  Comte 
de  Chartres,  qui  le  renferma  & le  tint  prifonnier  comme  le  Comte  de  Ver- 
mandois  avoit  fait  Charles  le  Simple  pere  de  ce  Prince. 

Ces  Seigneurs,  comme  je  l’ay  déjà  remarqué  divcrfcs  fois,  vouloient  bien 
avoir  un  Roy,  mais  un  Roy  qui  n’euft  nulle  autorité  fur  eux.  A en  juger  par 
la  fuite  de  noftrc  Hiftoire,  le  Roy  outre  fcs  Maifons  Royales,  aupresaef- 
quelles  infenfiblement  il  s’eftoit  formé  des  Villes,  comme  à Compiegne,  par 
exemple,  n’avoit  point  en  France  de  Places  un  peu  confidérables  dont  il  full 
le  Maiftrc,  excepté  Laon,  Ville  forte  qu’il  avoit  ôtée  au  feu  Comte  de  Ver- 
mandois.  De  là  il  tenoit  en  bride  les  Seigneurs  de  cette  Maifon , & quelques 
autres.  Hugues  le  Grand  & le  Comte  de  Chartres  complotèrent  pour  luy  oter 
encore  cette  Ville-là;  & ce  fût  pour  l’obliger  à la  ceder  qu’on  le  mit  en  pri- 
fon.  Ce  Comte  de  Chartres  dont  je  parle,  eft  celuy  qui  dans  nos  Hilloires  a «Fallar. 
le  fumom  de  Tricheur,  ♦ ou  de  Trompeur.  Il  eftoit  fclon  nos  Génealogiftes,  Glabcr.  L.  3.’ 
fils  d’un  ^Seigneur  Normand  nommé  Gerlon,  parent  de  Rollon  ou  Robert 
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premier  Duc  de  Normandie. 
L’indignité  de  ce  procédé  choqu 
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qua  extrêmement  le  Roy  de  Germanie,  & DutsU  iu 
Edmond  Roy  d’Angleterre  proche  parent  du  Roy.  Le  premier  ne  voulut 

F oint  voir  Hugues  le  Grand  qui  eftoit  venu  jufqu’en  Lorraine  pour  le  fàlucr;  jiiiiJI 
autre  l’envoya  prier  fortement  de  mettre  le  Roy  en  liberté.  Hugues  luy 
donna  des  paroles  générale?,  l’aftl-ûrant  qu’il  aflembleroit  fur  cela  les  Seigneurs  dt 
de  France  ; mais  il  eftoit  le  maiftre  de  ces  fortes  d’Aflcmblécs  Enfin  le  Roy 
ne  fût  point  délivré  de  prifon,  qu’il  n’euft  cédé  Laon,  que  Hugues  donna  au 

Comte  de  Chartres,  & il  fallut  que  la  Reine  qui  n'avoit  jamais  voulu  en  for- 

tir  pendant  la  prifon  du  Roy,  fc  réfolût  à livrer  cette  Place.  An.  946. 

Apres  cette  cefiien  Hugues  le  Grand  vint  à la  tefte  de  tous  les  Seigneurs, 
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faire  au  Roy  de  nouveaux  hommages, & le  reconnoiftre  tout  de  nouveau  pour 
fon  Souverain i cérémonies  qui  ne  coûtoient  rien  à ces  Seigneurs,  & qui  ne 
donnoient  pas  au  Roy  plus  d^autorité. 

Dudo.  L.  3.  La  première  chofe  à quoy  l’on  penfa  enfuite  de  la  délivrance  de  ce  Prince 
fut  à terminer  l’afiFaire  de  Normandie.  On  prit  un  jour  avec  le  Duc  pour  Ce 
trouver  fur  la  rivière  d’Epte.  Le  Roy  y vint  avec  Hugues  le  Grand  & une 
grande  fuite  de  gens  de  guerre.  Le  Duc  y parut  de  l’autre  cofté  de  la  rivière 
pareillement  avec  un  bel  équipage.  Une  chofe  pouvoit  faire  de  la  peine,  6c 
donner  lieu  au  Roy  de  ne  pas  tenir  le  Traite,  Ci  citant  fatigué  d’une  guerre 
qui  luy  avoit  fi  mal  réiifli,  il  n’eull  voulu  fincérement  la  paix>  c’ell  que  le 
petit  Prince  Carloman  fon  fils  qu’il  avoit  donné  en  otage  l’année  précédente 
eftoit  mort  à Roiienj  mais  il  s’en  tint  au  Traité  de  S.  Clair, 
a cmfirmt  Lc  Roy  jura  donc  fur  les  Reliques  des  Saints  qu’il  cedoit  & confirmoit  à 
i Rithtrd  Richard  tout  ce  qui  avoit  efté  cédé  àRollon  fon  Ayeul,  & que  ni  le  Duc,, 
jm  « jjj  pgj  fuccefleun  ne  devroient  pour  tout  ce  païs-là  fcrvicc  qu’à  Dieu  feul,  fie 
que  fi  quelqu’un  ofoit  jamais  attaquer  les  droits  du  Duc  ou  de  fes  fucccficurs,. 
jtytfl,  ‘ k Roy  fcroit  toujours  preft  à leur  donner  du  fccoursj  les  Evêques,  les  Sci- 

gairs  8c  les  Abbez  François  qui  eftoient  là  prefens  firent  k mefme  ferment. 

e fcns  de  ces  paroles  du  ferment  , que  le  Duc  ne  devroit  fervice  qu’à  Dieu 
fiml,  cftodt  qu’il  ne  feroit  point  oblige  comme  les  autres  Vallâux,  à fournir 
Addita-  des  Troupes  au  Roy  dans  les  guerres  v de  forte  que  toute  la  fujétion  du  Duc 

meiita  ad  Normandie  fût  réduite  au  fimple  hommage,  & outre  cela  on  luy  céda  en- 

Genînic!  corc  quelques  Terres. 

Des  que  ce  Traité  fut  conclu,  les  Seigneurs  Normands  & Bretons  vinrent 
rendre  leurs  hommages  au  Duc  comme  les  ValTaux,  & luy  promirent  fidéhté 
* Fidem  en  guerre,  fccours  8c  fervice  *j  Sc  le  conduillrcnt  de  là  à Roiien  en  grande 
militaiionis,  pompe,  où  les  Habitans  le  reçurent  avec  des  acclamations  8c  des  marques 
auxilii  8c  fer-  extraordinaires  de  joyc  proportionnées  à la  douleur  qu’ils  avoient  eue  de  fit 
captivité.  Pour  ce  qui  elt  du  Roy  Haigroldc,  après  avoir  fi  glorieufemcnt 
rétabli  fon  parent,  il  remonta  fur  fit  Flotte  avec  fes  Soldats,  6c  retourna  en 
Hid.  Dannemarc. 

* «2  ««  U Jufqu’alors  Hugues  le  Grand  avoit  occupé  la  première  place  en  France  fans 
GrtiTfr,ft.en\ïe-,  fa  haute  nailfancc,  fes  grandes  qualitez,  fon  adreflê  à s’attacher  les 
ftumxiA-  Seigneurs  en  augmentant  leur  pouvoir,  kur  autorité,  leur  confideration , 8c 

ni/lrtidM  fur  tout  Icur  indépendance  du  Souverain,  l’avoient  fait  regarder  lâns  peine  de 

^ümah,T*v!e  tous  Ics  Grands  comme  leur  Chef,  qui  travaillant  à là  propre  grandeur,  pre- 

/•JUi.  noit  foin  en  mefme  temps  de  celle  de  fes  amisj  mais  la  violence  qu’il  fit  au 

Roy  en  le  mettant  en  prifon,  pour  k contraindre  à luy  oeder  la  Ville  de 
Laon,  en  choqua  pluficurs,  leur  fit  craindre  qu’il  ne  cachait  de  plus  haut» 
defleins,  8c  qu’il  n’afpirall  au  Trône.  Ils  n’auroiAit  pas  voulu  d’un  Maiftrc 
de  ce  caraétére,  qui  leur  paroiflbit  trop  habile,  8c  trop  capable  de  les  domi- 
ner plus  qu’ils  ne  le  vouloknt.  Mais  ce  foupçon  fiit  infiniment  augmenté, 
rar  une  démarche  que  fit  Hugues  aufll-toft  apres  k rétabliflement  du  Duc  de 
Normandie  , 8c  1^  la  participation  du  Roy.  Il  propofe  aux  Minillres 
.ÿik  de  ce  jeune  Duc  de  lui  faire  epoufer  fit  filk  nommée  Emma,  8c  de  fai- 
re 
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rc  dès-lors  le  mariage,  quoy  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fûflcnt  pas  encore  en 
âge  nubile. 

Il  cft  neanmoins  difEcile  de  deviner,  fi  le  projet  de  ce  mariage  fut  ou  l’cP-  - 
fet,  ou  lacaulêde  la  grande  défiance  que  le  Roy,  le  Gsmte  Flandres,  8c 
quelques  autres  Seigneurs  conçurent  contre  Hugues}  ce  qui  paroift  indubi- 
table par  toute  la  conduite  de  ce  Seigneur,  c’ell  qu’il  j>cnfoit  depuis  long- 
temps à remettre  la  Couronne  dans  fi  Famille,  8c  que  rien  n’eftoit  plus  capa- 
ble de  luy  faciliter  l’execution  de  ce  deflêin,  que  la  liaifon  étroite  qu’il  pre- 
noit  avec  le  Duc  de  Normandie. 

11  s’y  prit  comme  il  fàlloit  pour  y réüfllr}  il  fit  venir  à Paris  Bernard  Corn-  Afrym 
te  de  Scnlis,  oncle  du  Duc  de  Normandie,  8c  luy  fit  une  confidence,  vraye  t’*' 
ou  faufle  des  intrigues,  c^ui,  difoit-il,  fc  tramoient  contre  ce  jeune  Prince.  ^ 

Il  luy  dit  qu’on  l’avoit  déjà  tenté  plufieurs  fois,  afin  de  l’engager  dans  une 
Ligue  qu’on  vouloit  tout  de  noufeau  former  cofltre  le  Duc  de  Normândic 
pour  le  dépouiller  de  fon  Etat,  ôc  qü’il  n’avoit  jamais  voulu  rien  écouter  là 
deflus}  qu’Amoul  Comte  de  Flandres  eftoit  un  ennemi  opiniaftre  ôc  irrécon- 
ciliable de  la  Maifon  de  Richard } qu’apres  qu’il  avoit  fait  aflàfiîncr  le  fou  Duc  ^ 

de  la  manière  la  plus  cruelle  8c  la  plus  lâche,  on  devoir  tout  appréhender  de 
luy}  que  c’cfloit  un  cfprit  artificieux,  fourbe,  entreprenant,  qui  ne  fe  re- 
butoit  de  rien,  qui  aniraoit  éternellement  le  Roy  contre  la  Nation  Norman- 
de} qu’il  Ibilicitoit  le  Roy  de  Germanie,  le  Duc  de  Lorraine,  Ôcqa’infonfi- 
blcment  il  viendroit  à bout  d’unir  ces  Princes  avec  luy,  pour  exterminer  les 
Normands  en  France}  que  le  Duc  de  Normandie  n’avoit  point  d’azilc,  8c  ne 
penfoit  point  à s’en  procurer}  que  s’il  eftoit  attaqué,  pcifonne  ne  s’interefTe- 
roit  à fà  défonfê,  8c  qu’étant  foui  il  fuccoraberoit } que  pour  luy  il  fçavoit  de 
bonne  p»art,  que  le  Roy  ne  f>ouvoii  oublier  (à  prifon  de  Roiien,  8c  la  tiahi- 
fon  que  les  Normands  luy  avoient  faite}  que  toute  fon  application  eftoit  à 
chercher  les  moyens  foûrs  de  s’en  venger,  8c  qu’ainfi  le  Duc  devoir  profiter 
des  avis  8c  des  lumières  qu’on  luy  donnoit. 

Le  Comte  de  Senlis  dit  fur  cela  à Hugues  qu’il  fçavoit  par  expérience, 
combien  il  eftoit  bien  intentionné  pour  Richard } mais  qu’il  le  prioit  de  luy 
fuggérer  quelques  moyens  particuliérs  de  fc  précautionner  contre  fos  ennemis, 

8c  de  luy  marquer  avec  qui  il  luy  foroit  le  plus  avantageux  de  faire  alliance. 

Avec  moy,  repartit  Hugues,  vous  connoiftez  ma  puiflance  qui  eft  plus  upnp»Jl. 
grande  que  celle  du  Roy,  8c  le  crédit  8c  l’autorité  que  j’ay  fur  l’cfprit  des 
Grands.  Si  le  Duc  veut  unir  fos  intérefts  avec  les  miens,  il  n’a  rien  à-appre-  yi 
hender}  8c  moy  par  cette  liaifon  je  deviendniy  plus  redoutable  à ceux,  qui  fM. 
me  craignent  plus  qu’ils  ne  m’aiment,  8c  je  feray  plus  en  eftat  de  rompre  tou- 
tes les  faérions  qui  pourroient  fo  former  contre  le  Duc  de  Normandie.  J’ay 
une  fille  à peu  près  de  mefme  âge  que  luy,  je  la  luy  offre  en  mariage:  .ce  fe- 
ra le  nœud  de  noftre  uriion.  Penlez-y}  mais  fi  la  chofo  a à fo  faire,  il  faut 
qu’elle  fo  conclue  au  pluftoft,afin  qu’on  n’ait  pas  le  temps  de  la  traverfor.  Le 
Q>mtc  de  Senlis  agréa  fort  cette  propofidon}  il  n’eut  pas  de  peine  à la  faire 
goûter  aux  Miniftres  du  Duc,  8c  la  chofo  fe  fit. 

Le  Roy  Ce  le  Comte  de  Flandres  ayant  appris  cette  nouvelle,  en  forent 
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TUndrti  tH  forts  inquicts,  & curent  une  entrevûc  fur  ce  fujet  au  Comté  de  Vennandbisi 
^ Comte  fit  comprendre  au  Roy  ce  qu’ils  avoient  tous  deux  à craindre  de 
* ihil.  cette  nouvelle  union } que  les  Nonnaiws  en  vouloicnt  au  Comte  de  Flandres, 
pour  venger  la  mort  de  leur  Duc}  que  Hugues  tendoit  à le  faire  Roy;  qu’il 
vouloir  recouvrer  le  Trône  qu’il  avoit  manqué  à la  mort  de  Robert  fon  perej- 
qu’il  ne  tarderoit  pas  à commencer  la  guerre  j qu’il  ertoit  important  de  lé 
prévenir  & de  s’allcûrcr  de  quelques  reirources  > qu’il  fâlloit  à quelque  prix 
que  ce  fuft  gagner  Othon  Roy  de  Germanie  -,  que  Henry  pere  de  ce  Prince 
fut  celuy  à qui  Charles  le  Simple  apres  la  perte  de  la  bataille  de  Soiiibns,  a- 
• voit  eu  recours  fc  voyant  abandonné  de  tous  les  François;  que  Henry  accou- 
rut auflî-tofl  à ibn  fccours,  & qu’il  auroit  rétabli  les  choies,  fi  la  perfidie  dir 
Comte  de  Vermandois  qui  arrêta  le  Roy  prifonnior,Iuy  en  eût  laide  letemps;- 
que  Charles  pour  engager  Henry  dans  (on  parti , luy  avoit  abandonné  le 
Royaume  de  Lorraine  ; qu’Othon  en  elboitic  maiftre;  mais  qu’il  fouhaittoit 
qu’on  fill  une  renonciation  entière  aux  droits  que  les  Roys  de  France  préten- 
doient  toûjours  y avoir;  qu’en  failânt  cette  renonciation  il  le  mettroit  entiè- 
rement dans  fes  intcrelb,  & qu’il  ne  fâlloit  pas  hclitcr  davantage  à la  faire  dans 
laconjonâurc  préfente;  que  fi  par  le  fccours  d’Othon  il  pouvoir  conquérir 
la  Normandie,,  un  des  plus  excellens  pats  de  France,  & en  chader  les  Nor- 
mands, il  feroit  bien  dédommagé  de  la  Lorraine. 

Lifutntri  Lc  Roy  goûta  fort  les  expediens  & les  raifoivs  propofées  par  le  Comte  de”. 
k Rri  ik  Flandres.  La  Reine  qui  cftoit  fœur  d’Othon  lu^  écrivit  de  predàntes  lettres 
ôshènRùàt  ce  fujet,  6c  le  Comte  de  Flandres  fut  charge  luy-mefmc  de  négocier  cet- 
Girm»mu  te  Liguc.  Il  y réüdît,  6c  le  Traité  fut  foit  à condition  de  la  renonciation  aux 
droits  i’ur  la  Lorraine.  Othon  promit  d’entrer  incedamment  en  France  avec 
une  tres-grode  armée,  dont  l’employ  lèroit  de  ravager  d’abord  tout  le  Duché 
de  Hugues  iufqu’à  Paris,  6c  d’attaqiier  Paris  mcfmc;  s’il  y avoit  lieu  de  le  fai- 
re avec  quelque  efperance  d’y  réiidîr. 

Umn  tr-  £„  Othon  padà  peu  de  temps  après  le  Rhin,  8c  entia  en  France  avec 
cent  mille  hommes,  menant  avec  luy  le  jeune  Conrad  Roy  de  Bourgogne 
Kioiiuard.  qu’il  élcvoit  à là  Cour,  6c  dont  il  elloit  le  Tuteur.  Le  Roy  vint  avec  fon  Ar- 
ClauDii;.  rnée  au  devant  de  luy,  6c  le  joignit  vers  Cambrai.  Ils  curent  d’abord  la  pen- 
fee  d’adiéger  cette  Place;  mais  le  Comte  de  Chartrc.s,  à qui  Hugues  en  avoit 
donné  le  Gouvernement,  l’avoit  fi  brien  fortifiée,  qu’apres  qu’ils  l’eurent  re- 
connue, ils  en  jugèrent  l’attaque  trop  hazardeufe  ; ainfi  ils  tournèrent  du 
collé  de  Reims  où  r.Archcvcquc  Hugues,  neveu  de  Hugues  le  Grand  s’eftoit 
renfermé , réfolu  de  la  bien  dofcnJre. 

j/j/inm»»  Le  ficgccn  fut  formé,  6c  on  le  poudâ  avec  toute  la  vigueur  podîble,  de 
* . forte  qu’en  moins  de  trois  jours  l’Archcvcquc  le  voyant  tres-prefle  , 6c  ayant 
efté  fbmraé  de  le  rendre,  demanda  qu’il  luy  fuit  permis  de  parler  à quel- 
dtjCKn.  ques  Seigneurs  de  l’année  du  Roy  qui  clloient.  de  les  païens,  6c  oaleluy 
kiià.  pcimit. 

11  leur  dit  qu’il  avoit  fouhaité  de  leur  parler  comme  à lès  parens  6c  à les  a* 
mis,  pour  leur  demander  confeil,  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  dans  la  conjonâu» 
rc  cmûutallamc-oit  U fo.uouvoit>s’il  n’y  avoit  point  lieu  à quelque  accommo- 
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dément,  8c  fi  le  Roy  eftoit  rcfolu  de  luy  ofter  fon  Archevêché.  Ils  Juy  répon-- 
dirent  qu’ils  fçavoient  les  intentions  des  deux  Rois,  qui  eftoient  de  ftire  don- 
ner inccflàmment  l’aflàut  à la  Place  > qu’ils  vouloient  qu’il  en  fortifts  qu’en 
vain  il»  employeroient  leur»  prières  pour  la  luy  conferver,  & que  s’il  fc  laif- 
foit  forcer,  le  defiêin  des  deux  Rois  eftoit  de  luy  faire  crever  les  yeux,  pour 
le  mettre  hors  d’eftat  de  continuer  fes  révoltes  8c  les  défordres  qu’il  caufoifc 
dans  la  Qram  pagne. 

Il  rentra  dans  la  Ville  apres  ces  fàclieufês  réponlês,  & les  communiqua  k 
ceii.x  qui  la  défendoient  avec  luy.  La  rcfoliition  fut  prilc  de  le  rendre,  8c  il 
en  fortit  le  troificme  jour  du  fiege.  L’Archevêque  Artaud  qui  en  avoit  efté 
chafle  quelques  années  auparavant,  n’avoit  pas  manqué  de  fè  trouver  au  Camp, 
B rentra  dans  la  Place,  8c  le  Roy  le  fit  rétablir  dans  le  Siège  de  cette  Eglife, 
pir  Robert  Archevêque  de  Trêves,  8c  par  Frédéric  Archevêque  de  Mayen-" 
ce,  qui  avoient  fuivi  Orhon  dans  cette  expédition.  i 

Apres  cette  conquefte  qui  leur  coûta  peu  de  temps  8c  peu  de  monde,,  il» 
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s’avancèrent  du  corté  de  Paris,  ayant  laiÎTé  la  Reine  dans  Reims,  pour  main- 
tenir  la  Place  dans  le  parti  du  Roy.  Ce  fût  alors  qu’ils  commencèrent  à rava- 
jer  tout  le  Duché  de  France.  Hugues  n’avoit  pas  aflez  de  Troupes  pour  tenir 
a campagne  contre  les  deux  armées  Royales,  8c  les  Normands  de  leur  cofto 
qui  apprehendoient  qu’elles  ne  tournaflent  vers  la  Normandie,,  n’oférent  dé- 
garnir leur  païs. 

Les  deux  Rois  mirent  le  fiege  devant  Senlis-,  mais  la  Place  étant  tres-forti-  iFA 
fiée  8c  défendue  par  de  braves  gens, qui  leur  tuèrent  beaucoup  de  Soldatsdan» 
quelques  forties,  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’y  arrêter. 

Olhon  auroit  eu  quelque  envie  d’afliéger  Paris  j mais  le  Comte  de  Flandres 
Kiy  repréfenta  <|ne  la  Ville  eftant  de  tous  coftex  entourée  de  la  Seine,  c’eftoit 
nne  entreprife  qu’il  nefâlloit  pas  tenter,  8c  qu’il  valloit  mieux  ddeendre  en  Dado.G.  ÿ- 
Normandie. 

C’eftoit  beaucoup  plus  (à  haine  contre  les  Normands  8c  contre  leur  Duc , que  £»  Af»».'- 
la  raifon  qui  le  faifoit  parler  de  la  forte  -,  car  il  haïlfoit  autant  le  fils  qu’il  avoit  *» 

haïlepere,  8c  fçavoit  qu’il  en  eftoit  luy-mefme  fort  haï:  mais  Othon  avoit 
peine  a s’engager  fi  avant.  Le  Comte  de  Flandre  pour  l’y  déterminer,  l’afleu- 
ra  qu’il  avoit  des  av'is  certains  que  Roiien  eftoit  dans  la  conrternation,  8c  que 
dés  que  les  Habitans  fçauroient  que  l’Armée  feroit.  en  mai'chc  pour  les  allié- 
ger,  ils  viendroient  apporter  leurs  cleft. 

On  marcha  donc  jufqu’à  la  rivière  d’Epte,  qui  féparok  les  Terres  de  Fran-  Mil 
ce  d’avec  celles  de  Normandie  5 8c  le  lendemain  on  pafta  la  rivière  d’Andelle,. 
à trois  ou  quatre  lieues  de  Roiien , fans  que  les  Bourgeois  en  apponallènt  les 
deft,  comme  le  Comte  de  Flandre  l’avoit  promis. 

Othon  â la  prière  du  Roy  8c  du  Comte  de  Flandre,.,  fit  un  détachement  othtnfiâ*'; 
confidérablc  de  les  meilleurs  ^Idats,  la  plufpart  Saxons,  fou»  la  conduite  d’un 
de  fes  neveux,  jeune  homme  plein  de  feu  8c  de  courage  j luy  permit  de  s’avan-  ' 

■CCI  jufqu’auprèt  de  Roiien,  6c  de  charger  le»  Troupes  Normandes,  s’il  lest/*-*"»».'- 
trouvoit  hors  de  la  Ville.'. 

Jl£n  rencontra  en  efictguelques-un(s  qu’il  atuqua,.  8c  qui -no  tinrent,  pas 
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, il  les  poufla  jufqu’à  la  Ville, & cfpcra  entrer  avec  eux  par  la  Por» 
te  Bcauvoilinc,  juiqu’oii  il  Ici  pourluivit  répcc  dans  les  ici;is:  mais  cette  l’ui- 
te  elloit  un  ilr.itàgéiiie  pour  engager  les  Saxons.  Les  Murailles  & les  Tours 
voilincs  de  la  Porte  parurent  tout  à coup  remplies  d’ Archers  aullî  bien  que 
les  follcz,  & en  mdinc  temps  la  Porte  de  la  V'illc  ayant  elle  ouverte,  il  fe  lit 
une  nombneulc  fortie,  que  les  Saxons  routinrent  d'abord  aflez  biens  mais  ao- 
cablez  de  tous  collez  de  flèches,  & chargez  en  mefme- temps  l’épée  & le  ja- 
velot à la  main  par  ceux  de  la  fortie,  ili  turent  obligez  de  plier.  Le  neveu 
d’Othon  qui  les  commandoit,  fut  tué  fur  le  Pont  de  la  Porte  de  plufleurs 
coups  d’épée  & de  lance.  11  y en  eut  beaucoup  de  pris,  qui  furent  menez 
dans  la  Ville,  & aflez  peu  retournèrent  rejoindre  l’Armée. 

Le  Roy  de  Germanie  fort  chagrin  de  ce  mauvais  fucccs,  s’ellant  avancé 
fur  une  des  hauteurs  voilincs  de  la  Place  pour  en  confidérer  la  fituation,  de- 
manda à fes  Ingénieurs,  s’il  y avoit  moyen  d’empelchcr  la  communication  de 
la  Ville  avec  la  campagne  du  collé  de  la  Seine.  Ils  luy  réprondirent  que  la  cho- 
ie elloit  impofliblc,  à caufe  de  la  largeur  de  la  rivière,  & du  flux  8c  reflux 
qui  s’y  làifuit  deux  fois  par  jour,  8c  qui  y elloit  très-grand  aux  nouvelles  8c 
aux  pleines  Lunes.  Des-lors  il  réfolut  en  luy-mefmc  d’abandonner  cette  en- 
tieprife  ; mais  ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  piété  ne  voulut  pas  manquer 
d’aller  taire  fes  prières  dans  l’Eglilé  de  Saint  Oiien,  qui  cil  aujourd’huy  bien 
avant  dans  la  Ville,  8c  qui  elloit  alors  hors  des  Murailles.  Il  en  lit  demander 
la  pcrmillîon  au  Duc  de  Normandie  qui  elloit  daas  la  Place.  Le  Duc  la  luy 
accorda  volontiers.  11  y alla  avec  quelques  Evêques  8c  quelques  Ducs  de  la 
Nation,  8c  y fit  de  fort  beaux  prcicns. 

Uthon  apres  y avoir  lait  fes  dévotions,  tint  Confcil  de  guérie  avec  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Il  leur  expolâ  l’état  des  choies  j qu’il  s’clloit 
laillc  engager  par  le  Roy  de  l'iancc  8c  par  le  Comte  de  Flandre  à venir  jul^ 
qu’à  Roiien,  pour  ne  s’en  retourner,  Iclon  toutes  les  apparences, qu’avec  per- 
te d’une  partie  de  fes  gens  8&de  fa  réputation } qu’il  ne  voyoit  pas  comment  il 
poun'oit  s’y  prendre  pour  forcer  la  Ville  ou  pour  l’affamer}  que  les  Habitans 
avoient  le  collé  de  la  rivière  tout-à-fait  libre,  pour  recevoir  Jes  vivics  8c  du 
fccours  tant  qu’ils  en  auroient  befoin, 8c  il  leur  demanda  leur  avis  fur  les  moyens 
de  retirer  fon  Armée  du  milieu  d’un  païs  ennemi , où  il  appréhendoit  qu’on 
ne  luy  coupall  les  vivres,  8c  où  dans  la  retraite,  il  Icinit  harcelé  de  toutes 
parts.  Il  ajouta  qu’il  luy  elloit  venu  une  penfée,  qu’il  n’avoit  pas  voulu  exé- 
cuter fans  la  leur  communiquer}  c’elloit  de  foire  au  moins  une  Trêve  avec  le 
Duc  Richard,  8c  de  l’acheter  au  prix  de  la  telle  du  Comte  de  Flandre,  qui 
pour  fatisftiie  fo  foule  paflion,  l’avoit  trompé  luy  8c  le  Roy  de  France,  fur 
des  efpérances  chimériques,  que  la  Ville  fe  rendroit,  8c  luy  mettroit  le  Duc 
entre  les  mains,  pour  l’immoler  comme  fon  pere  à fa  haine  cC  à fa  vengean- 
ce} qu’il  elloit  certain  que  le  Traité  fcroit  bien-toll  conclu,  s'il  propofoit 
fo-ulement  au  Duc  de  luy  livrer  le  Comte  de  Flandre. 

Tous  d’une  voix  conclurent  à lever  le  fiege  le  plufloll  qu’il  fcroit  pollî- 
blc}  mais  ils  repréfontérent  à Othon  que  le  moyen  qu’il  propofoit  luy  lêroit 
tort  dans  le  monde,  8c  elloit  indigæ  d’un  grand  Prince  comme  luy:  que 

les 


Digitized  by  Gooo| 


Tmti  it 


L O U I s D’ O U T R E M E R.  187 

les  Généraux  tareberoient  de  marcher  avec  précaution  jufques  au-delà  de  la 
rivière  d’Epte,  & que  les  Milices  de  la  bafle  Normandie  n’eftant  pas  encore 
aflcmblccs , on  pourroit  le  retirer  fans  un  fort  grand  danger,  pourvu  qu’on  le 
fill  inccflàmment.  On  s’en  tint  là , 6c  il  fut  réfolu  de  décamper  le  jour  foi- 
vant.  Mais  le  Comte  de  Flandre  ayant  eu  avis,  je  ne  fçay  par  quelle  voyc, 
du  delTein  que  le  Roy  de  Germanie  avoit  formé  contre  luy , prit  fes  précau- 
tions d’une  manière  qui  penû  perdre  toute  l’Armée. 

Il  donna  fecretement  ordre  à toutes  fes  Troupes  de  fc  tenir  prefies  à mat^ 
cher  ven  le  minuit,  6c  des  que  le  Soleil  foc  couché,  il  fît  charger  tous  fes 
bagages  dairs  fon  quartier,  6c  fc  mit  en  .marche  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  “^4, 
luy  fot  poflible.  Mais  il  n’en  put  pas  foire  fi  peu,  qu’on  ne  l’entendift  d’une 

Sartie  des  autres  quaniers.  On  vint  donner  avis  aux  deux  Rois  qu’on  enten- 
oic  dans  les  chetnins  proches  du  Camp,  marcher  de  la  Cavalerie  6c  des  Char- 
rois, ôc  que  cela  avoit  tout  l’air  d’un  Corps  d’ Armée , qui  venoit  au  fë- 
cours  de  Rouen.  Il  n’en  fîillut  pas  davantage  pour  répandre  la  terreur, 

6c  en  mefine  temps  le  défotdre  dans  le  Camp.  Les  Soldats  n’écoûtoient  plus 
de  commandement,  6c  chacun  fongeoit  à s’enfuir,  làns  fçavoir  pourtant  de 
quel  cofié. 

Le  tumulte  du  Camp  fut  entendu  de  la  Ville,  où  l’on  appréhenda  aufii  la 
fiirprilc.  On  fil  prendre  les  armes  à toute  la  Soldatefque,  on  en  borda  les 
remparts  de  tous  codez,  6c  on  s'attendit  à un  afiàut  pour  la  pointe  du  jours 
mais  on  fot  bien  fin-pris  de  voir  qu’on  ne  penlbit  dans  le  Camp  qu’à  s’cnfoïrj 
we  tout  y eftoit  en  tumulte}  que  les  Campagnes  edoient  pleines  de  gens  qui 
hiyoient  a toutes  jambes,  fans  que  perfonne  les  pourfiiivid. 

Les  Commandans  de  la  Ville  forent  quelque  temps  en  fufpens  fur  un  éve- 
ment  fi  peu  attendu.  11  penférent  d’abord  que  ce  pourroit  edne  un  dratagé- 
me,  pour  les  attirer  hors  de  la  Ville,  6c  les  faire  donner  dans  quelque  em- 
bufeade.  Toutefois  pour  ne  pas  perdre  une  occafion  qui  pouvoir  edre  im- 
portante, ils.  firent  fortir  une  partie  de  la  Gamifon , en  donnant  ordre  au 
Commandant  de  fuivre  les  ennemis  avec  précaution , 6c  fans  s’avancer  mal  à 
propos.  Cette  Troupe  le  (cpara  en  deux}  une  partie  prit  le  long  du  bois  de 
Maromc  *,  & l’autre  par  des  routes  connues  aux  gens  du  pais,  s’avança  jufi 
qu’à  l’extrémité  de  la  Fored. 

Le  premier  Corps  en  trouva  un  des  ennemis  qui  fè  retiroit  avec  quelque  itt  ifer- 
ordre.  On  fe  battit,  6c  apres  un  peu  de  réfiflance,  les  Normands  mirent  mmdt  L» 
ailément  en  déroute  des  gens,  qui  elloient  déjà  à demi  v.iincus  par 
mais  ce  fot  l’autre  Corp»,  qui  s’edanc  mis  en  embufeade  à l’extrémite  de  la  a'..!- 
Fored,  fit  le  plus  grand  carnage:  il  donna  fort  brufqucmcnt  fiir  l’arricrc- ">»»'• 

rdc,  & la  mit  en  une  entière  déroute.  Quand  on  vit  que  c’edoie  tout 
bon  que  les  deux  Rois  fe  retiroient , on  grofiit  les  Troupes  qui  les 
pourfuivoient , 6c  un  Corps  de  Cavalerie  fot  fans  cédé  à leurs  n-oufics  pour 
■les  harceler,  6c  ne  les  quitta  qu’aupres  d’Amiens,  où  ils  pafférent  la  Som- 
me.  Ce  fut  là  le  fuccès  de  l’cxpé-dition  du  Roy  de  Germanie,  qui  aboutit  à 
la  ruine  entière  du  Plat-païs  dans  prefquc  toute  l'étendue  de  ce  qu’on  iqipel- 
loic  alois  le  Duché  de  France, mais  fans  prendre  aucune  Ville, excepté  Reims  àn, 
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HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qui  n’cdoit  pas  de  ce  Duché,  ou  du  moins  qui  n’appaitenoit  pas  à Hugues  le 
Grand. 

Tout  ce  que  ce  Seigneur  avoir  pu  faire  durant  tout  ce  temps-là  , eftoit  de 
Ijien  garder  ics  Places.  Mais  dés  le  commencement  du  Printemps,  avant  que 
Je  Comte  de  Flandre  pull  eûre  fecouru,  il  entra  fur  les  Terres  de  ce  Comté. 
Il  attaqua  quelques  Fortereifes,  & ne  les  put  forcer.  Le  Roy  pour  faire  di- 
verfion , allicgca  Moufon , qui  appartenoit  à Hugues  Archevêque  de  Reims, 
& ne  le  put  prendre  non  plus.  Hugues  le  Grand  tenta  encore  en  vain  de  re- 
prendre Reims.  Montreuil  réftlb  auflî  vigoureufement  au  Comte  de  Flan- 
dre. Tant  de  tentatives  inutiles  de  part  & d’autre  firent  penl'er  à la  paix.  O- 
thon  fc  Ht  le  médiateur  entre  le  Roy  & Hugues  le  Grand,  Sa  on  fit  une  Trê- 
ve qui  devoit  durer  jufqu’aprcs  un  Concile  , qu'on  avoit  convoqué  pour  le 
mois  de  Novembre,  & qu’on  devoit  tenir  à Verdun,  pour  terminer  entière- 
ment le  différent  des  deux  Archevêques  de  Reims,  qui  durait  depuis  fi  long- 
temps, parce  qu’on  n’avoit  prefque  pris  jufqu’alors  que  des  voyes  de  fait  pour 
le  finir.  11  clloit  queftion  de  décider  à qui  demeurerait  cet  Archevêché  ou  à 
Hugues  fils  du  Comte  de  Vermandois  , ou  à Artaud}  le  pirmier  eiloit  tou- 
jours foûtenu  par  Hugues  le  Grand  fon  oncle,  & l’autre  par  le  Roy. 

Le  Roy  de  Germanie  & le  Roy  de  France  dans  une  Dicte  qu’ils  tinrent  au 
mois  d’ Aoull  fur  la  rivière  de  Chiers  auprès  de  Moufon  Sa  de  Douzi , avoient 
tafehé  de  mettre  fin  à cette  affaire  par  l’entremife  de  quelques  Evêques } mais 
ils  n’avoient  pu  eii  venir  à bout  j il  avoit  feulement  elle  réglé,  qu’en  atten- 
jdant,  Artaud  demeurerait  à Reims,  & Hugues  à Moufon,  dont  le  Domai- 
ne appartenoit  à rArchevê<.)ue  de  Reims. 

Vers  le  milieu  de  Novembre,  le  Concile  s’aflèmbla  à Verdun,  où  Robert 
Archevêque  de  Trêves  prefida , ayant  efte  nommé  Commiflaire  par  le  Pape 
dans  cette  affaire  j Artaud  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  j Hugues  qui  eftoit 
fa  partie  n’y  vint  pas.  On  luy  envoya  deux  Evêques,  pour  le  fommer  de  s’y 
rendre  } mais  il  refùla  de  le  faire.  C’eft-pourquoy  le  Concile  le  condamna 
par  defaut , Sa  Artaud  fût  déclare  légitime  Archevêque  de  Reims , au 
moins  par  une  cfpéce  de  provifion  -,  car  les  Evêques  réfblurcnt  de  s’aflem- 
blcr  encore  en  Concile  au  mois  de  Janvier  prochain  fur  la  mefme  affai- 
re j & pour  engager  Hugues  à s’y  rendre  plus  volontiers,  on  choifit  un 
lieu  tout  proche  de  Moulbn , où  il  demeuroit. 

Quand  les  Evêques  s’y  furent  rendus,  & avant  que  le  Concile  fuft  ouvert , 
Hugues  vint  trouver  Robert  Archevêque  de  Treves,  qui  devoit  encore  y 
prélidcr.  Il  l’entretint  fur  fon  affaire  } mais  il  ne  voulut  point  affilier  au 
Concile,  Il  envoya  feulement  aux  Evêques  par  un  Diacre  des  Lettres  du 
Pape  Agapet  II.  qui  tenoit  alors  le  Siège  de  S.  Pierre,  par  lefquellcs  ce  Pape 
orJonnoit  Amplement , & fans  parler  d’aucune  forme  Canonique , qu’on  rc- 
tablift  Hugues  dans  l’Archevêché  de  Reims. 

Les  Evêques  6c  les  Abbez  délibérèrent  entre  eux  fur  ces  Lettres,  & tous 
furent  d’avis  de  n’y  avoir  nul  égard , vu  que  l’Archevêque  de  Trêves  a- 
voit  elle  juridiquement  déclaré  Commiflaire  du  Pape  dans  ce  procès,  par 
des  Lettres  que  Frédéric  Ai'cbcvêque  de  Mayence  luy  avoit  mifes  eu  main, 
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tnpréfencc  du  Roy  de  France  & du  Roy  de  Germanie,  & de  plufieurs  Evêques 
des  deux  Royaumes.  On  fit  lire  à cette  occafion  le  dix-ncuvicme  Chapitre 
du  quatrième  Concile  de  Carthage  , qui  a pour  titre , de  rjeeufé  de  } Ac- 
(ufateur , & conformement  à ce  Chapitre  , on  prononça  qu’ Artaud  demeu- 
reroit  dans  la  Communion  des  Evêques  de  France  6c  de  Germanie,  8c  en  pof- 
fcflion  de  l’Archevêché  de  Reims,  6c  que  Hugues  feroit  féparc  de  la  Con> 
munion  des  autres  Evêques , 6c  fiifpendu  de  toute  JurifdiéHon  dans  l’Ar- 
chevêchc  de  Reims,  pour  n’avoir  pas  chéï  aux  fommations  de  deux  Con- 
ciles, devant  lelquels  il  cftoit  oblige  de  comparoillre , 6c  qu’il  demeurc- 
roit  dans  cet  état  d’excominunication  6c  de  lufpenfe  Jufqu’au  Concile  Na- 
tional qu’on  indiqua  pour  le  premier  jour  d’Aoull , ou  il  lcroit  cité  afin  de 
répondre  fur  la  contumace  6c  fur  les  autres  chefs  d’acculâtion  qu’on  produi- 
roit  contre  luy.  ■ Les  Evêques  firent  décrire  le  Chapitre  du  Concile  de  Car- 
thage, qui  leur  avoit  fervi  de  régie,  y ajoutèrent  au-delîbus  leur  Sentence  , 

& envoyèrent  cet  écrit  à Hugues,  qui  le  renvoya  deux  jours  apres  à l’Arche- 
vêque UC  Trêves,  en  luy  foifant  déclarer  de  là  p.art  qu’il  ne  le  rccon- 
noiflbit  point  pour  fon  Juge , 6c  qu’il  ne  déféreroit  point  à la  Sentence 
qu’il  avoit  rendue  contre  luy.  Artaud  après  le  Concile  en  envoya  les 
Àâes  au  Pape,  qui  approuva  la  convocation  du  Concile  National,  6c  afin  de 
la  hafter  6c  de  finir  un  différend  qui  caufoit  depuis  long-temps  tant  de  trou- 
bles en  France,  il  fit  partir  promptement  Marin  Evêque  deDomarzo  pour  la 
Cour  de  Germanie,  cc  le  chargea  de  prier  Othon  de  contribuer  de  toute  fon 
autorité  à la  conclufion  de  cette  affaire.  Marin  fut  auffi  charge  de  quelques 
autres  Lettres  pour  divers  Evêques  de  France  6c  de  Germanie,  que  le  Pape 
croyoit  les  plus  propres  à rétablir  la  paix , 6c  qu’il  exhoitoit  à ne  pas  manquer 
de  le  trouver  au  Concile. 

Nonobftant  ces  Affcmblécs  d’Evêques,  6c  l’application  qu’ils  apportoient  ^ 

à pacifier  les  chofês,  les  troubles  continuoient , 6c  les  partilans  d’Artaud  6c 
ceux  de  Hugues  efloient  tous  les  jours  aux  mains.  Cependant  Hugues  le  pomhuu. 
Grand  s’eftoit  réconcilié  avec  le  Comte  de  Flandres,  en  luy  promettant  de  Fiodoatd. 
l’aider  à prendre  Montrciiil  fur  le  Comte  de  Ponthicu  i il  luy  tint  parole,  8c 
Montreiiil  fut  pris.  Mais  enfin  on  efpéra  que  le  Concile  National  pourroit  ' 

remédier  à tous  ces  défordres  de  l’Etat.  Cc  Concile  par  ordre  du  P.ipc,dont 
le  Roy  avoit  imploré  l’autorité,  devoit  connoillre  non  feulement  de  l’affaire 
des  deux  Archevêques  de  Reims  -,  mais  encore  des  fujets  de  plaintes  que  le 
' Roy  avoit  contre  Hugues  le  Grand , 6c  procéder  contre  cc  Seigneur  par  les 
cenfurcs  Eccléfiailiques,  s’il  fe  trouvoit  coupable,  6c  s’il  continuoit  à trou- 
bler le  Royaume. 

Cc  ftit  à Ingclhcim  auprès  de  Mayence,  que  fe  tint  ce  Concile  dans  l’Egli-  ^n.  <^48. 
fè  de  S.  Rcmy  le  premier  de  Juin.  Les  deux  Rois  Louis  6c  Othon  y alliité-  Ctr.àit  ta- 
rent, environ  trente  tant  Archevêques  qu’ Evêques,  la  plufpart  du  Royaume 
de  Germanie,  6c  pluficurs  Abbez.  On  n’y  vit  aucun  Prélat  ni  du  Duché  dc^‘ 
Bourgogne  ni  de  Normandie , ni  de  tout  cc  qui  eltoit  alors  dépendant  du 
Comté  de  Paris  6c  du  Duché  de  France,  6c  l’on  ne  peut  douter  que  Hugues 
le  Grand , qui  fçayoit  cc  qui  s’y  devoit  traiter,  n’cull;  empefehé  que  les  Pre- 
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kts  de  CC3  Provinces  n’y  aflîllalTcnt.  Eux-mefmes  ne  furent  pas  fafcliez  dè 
s’en  exempter,  pour  s’épargner  l’embarras  d’cllre  obligez  de  iouferire  dei  ’ 
Decrets  déiiigréablcs  à leurs  Princes.  On  n’y  voit  point  non  plus  le  nom  d’au~ 
cun  Evêque  d’Aquitaine  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  guércs  y aller , qu’en 
pafîânt  ou  par  le  Duché  de  France  ou  par  la  Bourgogne  j ce  que  Hugues  le 
Grand  ne  leur  auroit  pas  voulu  permettre.  Ainfi  ce  Concile  tout  Général  ou 
National  qu’il  devoit  dire,  & compofé  de  la  Nation  Françoife  Sc  de  la  Na- 
tion Germanique,  ne  fiit  prefque  qu’un  Concile  des  Evêques  de  Germanie  & 
du  Royaume  de  Lorraine.  L’Evêque  Marin  en  qualité  de  Légat  du  Pa- 
pe y piclida. 

Âpres  les  Prières  ordinaires  en  pareilles  cérémonies,  la  leéhire  de  quelque» 
endroits  de  l’Evangile,  de  celle  de  plufieurs  Canons  des  anciens  Conciles,  8c 
de  la  Commiflîon  du  l.égat,les  dat\  Rois  entrèrent  : ils  s’aflîrent  l’un  à cofté 
de  l’autre , & l’Evcque  Marin  fit  l’ouverture  du  Concile  par  une  Haran- 
gue, où  il  exhorta  les  Princes  & les  Prélats  à concouru:  de  tout  leur 
pofiible  à la  paix. 

Le  Légat  s’cflant  aflis  , Louïs  fe  leva  , & fc  plaignit  à toute  r.AfIcmblée 
- d’un  air  animé  & touchant,  de  tous  les  traitemens  injufles  qu’il  avoit  reçus, 
de  Hugues  Duc  de  France.  Il  expofa  comme  après  avoir  ejîé  obligé  de  fe  ré~ 
fugier  en  Ângktetre^  demeurer  plufieurs  années  y tandis  que  des  tyrans 

des  rebelles  tenoient  le  Roy  fon  pere  en  prifon , il  en  avoit  efté  rappellé  pour  re- 
monter fur  le  Tronc  de  fes  Anceftres  , par  Hugues  me f me  y (fi  par  les  princi pause 
Seigneurs  de  France  y qui  fembloient  alors  vouloir  tous  confpirer  à rendre  fon  Ré- 
gne heureux  que  néanmoins  les  ebofes  avoiesit  bien-toft  changé  par  les  perfidies 
(fi  par  les  intrigues  de  Hugues  , qui  ne  pouvait  fouffrir  de  Maiftre  , (fi  par  la 
conjuration  de  ceux  qui  s’efioient  dévoüev.  à fou  ambition  -,  qa'après  avoir  efié 
trahi  dans  la  guei  re  de  Normandie  , (fi  foùjfert  une  affez.  dure  prifon , il  n'i» 
avoit  efié  délivré  que  pour  rentrer  dans  une  autre  y oit  Hugues  F avoit  retenu  pen- 
dant un  a»  , quoiqu’il  fe  fufi  fait  botincur  durasit  quelques  jours  , de  Favoir  tiré 
luy-snefme  des  mains  des  Normands  ; qu’il  n’efloit  fort!  de  cette  fécondé  prifon 
qu'en  rachetant  fa  liberté  par  la  cefifion  de  la  Fille  de  Laon  , F unique  Place  forte 
qui  luy  refiafi  en  propre  de  tous  fes  Etats  •,  que  toute  la  France  efioit  témoin  de 
tout  ce  qu'il  difoit  -,  qu'il  ne  s’cjioit  point  attiré  tant  de  malheurs  par  fon  mau- 
vais Gouvernesnent  , (fi  que  fi  quelqu’un  ofoit  luy  reprocher  rien  fur  fa  condui- 
te y il  efioit  prefl  de  fubir  le  jugement  du  Concile  (fi  celuy  du  Roy  de  Germanie 
qui  Fécoùtoit , (fi  mefme  de  prouver  fon  innocence  dans  un  combat  particulier  con- 
tre quiconque  oferoit  Faceufer  de  quelque  aBion  indigne  de  fa  perfonne  (fi  de  fa. 
qualité  de  Roy. 

Rien  ne  montre  mieux  qu’une  Harangue  de  cette  nature,  l’abaifièment  où 
efioit  tombé-e  alon,&  où  efioit  depuis  long-temps  la  di^ité  Royale  en  Fran- 
ce, & il  n’y  a perfonne  qui  en  lifant  l’Hirtt)ire  de  cc-Rcgne,  ne  fade  fouvent 
cette  réfléxion,  qu’à  la  Couronne  prés,  Hugues  efioit  beaucoup  plus  Souve- 
rain & plus  Roy  que  le  Roy  mefme. 

Le  Concile  extrêmement  touché  du  difeours  du  Roy , ne  tarda  pas  à déci- 
der en  fa  &yeur  par  ce  Decret  j,  ^ perfonne  déformais  n’ait  la  pré- 
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fotnption  de  s’élever  contre  la  puiflânee  Royale  & de  s’en  emparer.  Car 
^ nous  avons  refolu  en  prenant  pour  régie  l'autorité  & le  jugement  du  Con- 

elle  de  Tolede,  de  fraper  du  glaive  de  rcxcomnuinication  Hugues,  qui 
a envahi  le  Royaume  du  Roy  Louis,  à moins  qu’il  ne  comparoifle  devant  ce 
Concile  au  temps  qu’on  luy  marquera  , & s’il  n’y  promet  de  renoncer  à l'a  ré- 
volte,  & de  fatislàire  le  Roy.  • Can.  7 c. 

Cette  pi-emiere  Sentence  ayant  efté  prononcée  , l’Archevêque  Artaud  fe  VAnhttii- 
leva,  & conformément  aux  Lettres  & aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Pape, 
il  informa  le  Légat  fie  tout  le  Concile  de  tout  ce  qui  s’clloit  pall'c  dans  l’E-  „u‘ûntrijên 
glifc  de  Reims  depuis  la  mort  de  Hervé  fie  de  Sculfe  les  deux  derniers  Arche-  uncumut, 
veques  de  cette  V ille.  Il  fit  le  détail  de  toutes  les  violences,  que  le  défunt 
.Comte  de  Vennandois  fie  enfuite  Hugues  le  Grand  y avoient  exercées  en  fa- 
veur de  fon  concurrent , la  promotion  irrégulière  fie  Icandnlcufe  de  ce  jeune 
homme,  comment  la  fienne  au  contraire  avoit  eilé  tres-Canonique,  fie  enfin  ^ 

les  pcrfécutions  qu’il  avoit  fpuftertes  à eette  occafion  depuis  plulieurs  années. 

11  demanda  Jullice  contre  l’ufurpateur  d’un  des  premiers  Sièges  de  France,  fie 
.d’cftre  confirmé  dans  la  pofl'efllon  où  il  fe  trouvoit  aélucUement , par  la  pro- 
tcélion  des  deux  Rois  qui  elloient  préfens  au  Concile. 

On  lut  publiquement  les  deux  Lettres  du  Pape  au  Concile,  Se  on  en  fit  Uttrudu 
.une  interprétation  en  langage  Tudel'que,  à caufe  des  deux  Rois  qui  n’euten-  ** 
.doient  pas  le  Latin.  Le  Pape  y exhortoit  le  Concile  à terminer  les  diffé-  ‘ 
rends  de  l’Eglife  de  Reims , fie  a apporter  remède  aux  délbrdrcs  du 
Rqj'aumc. 

L’Archcvcquc  Hugues  qui  n’avoit  pas  voulu  fe  trouver  au  Concile,  y 
avoit  envoyé  un  Diacre , qui  fut  admis , fie  demanda  permiflîon  de  lire 
des  Lettres , que  l’Evéque  Marin  qui  préfidoit  aélucllemcnt  au  Concile 
luy  avoit  données  à Rome  de  la  part  du  Pape,  fie  qui  avoient  déjà  cllé 
lues  en  ccluy  de  Moufon , par  lelqucllcs  le  Pape  ordoniitlit  que  Hugues 
Puft  rétabli  dans  le  fiége  de  l’Eglilc  de  Reims.  Le  Légat  que  ces  Let- 
tres dévoient  embarrallcr , en  produifit  d’autres , où  l’on  voyoit  la  raifon 
pourquoi  le  Pajie  avoit  écrit  celles  qui  venoient  d’cllre  lûcs. 

Dans  ces  Lettres  produites  par  le  Légat,  il  eiloit  énoncé  que  Guy  Evêque  Condl.  In- 
de Soiflôns,  Hildegaire  de  Beauvais,  Rodolfc  de  l.aon,  & les  autres  Sufi 
fragans  de  l’Archevêché  de  Reims  avoient  conjointement  éciit  au  Pape , 
pour  luy  demander  le  rétabliffement  de  Hugues  fie  la  dépofition  d’Artaud. 

L’Eveque  de  Laon  £c  Fulbert  Evêque  oc  Cambray,  qui  elloient  pré- 
fens , fc  récrièrent  contre  ce  qui  venoit  u’eftre  lû  touchant  les  Suffragans  de 
Reims.  Ils  protcllcrent  qu’ils  n’avoient  jamais  oûy  parler  de  femblables  Let- 
tres, ni  conlcnti  qu’elles  fùflcnt  écrites,  fic  que  c’elloit  un  faux  énoncé,  par 
lequel  le  feu  Comte  de  Vermandois  avoit  lurpris  le  Pape,  Sc  obtenu  de  luy 
l’Archevêché  de  Reims  pour  Hugues  fon  fils. 

Le  Diacre  lins  s’étonner  du  ddâveu  des  Evêques,  entreprit  de  foûtenir  la  L'Archtvi- 
vérité  de  ces  Lettres}  mais  le  Légat  prenant  la  parole,  luy  impoli  filence,ficî“* 
pria  l’Aflcmblée  de  donner  fes  avis  fur  un  fi  honteux  procédé.  On  lut  les 
Canons  conac  les  calomniateurs , fic  enfuite  le  Diane  fut  condamné  tout  txcammHnuK. 

O O Z d’une  iM- 


Digitized  by  GoogI 


\ 


ipt  HISTOIRE  DE  FRANCE.- 
d’une  voix,  interdit  de  fon  ininillcre,  8c  chaffe  hors  de  la  Sale  du  Concile, 
ün  confimta  les  Sentences  qui  avoient  clic  rendues  autrefois  en  laveur  d'.^r-  ' 
taud  pour  la  poUefllon  de  l’Arches'éché  de  Reims,  6c  dans  la  Séance  fui  an- 
te, à la  requcllc  de  l’ Archevêque  de  Trcs'es,  on  prononça  la  Sentence  d’ex- 
communication contre  Hugues,  comme  contre  un  ufurpatcur  de  l’Archevê- 
ché de  Reims , 6c  un  ennemi  de  la  paix  de  l’Eglilc , dont  il  ne  pourroit  ja- 
mais dire  ablous , qu’il  n’cull  fait  pénitence,  ün  lança  encore  une  nouvelle 
excommunication  contre  Hugues  le  Grand,  fur  ce  qu’il  avoit  chalTc  Rodol- 
fe  Evêque  de  Laon  de  fon  Evêché , non  point  pour  aucun  crime  qu’il  euft 
commis;  mais  parce  qu’il  clloit  toûjours  demeuré  Hdclc  au  Roy  fon  Seigneur 
6c  fon  Souverain.  Néanmoins  cette  excommunication  n’elloit  que  commi- 
natoire aufli-bien  que  l’autre  qu’on  avoit  déjà  fulminée  contre  luy,  6c  ne  de- 
voir avoir  fon  cflct,  que  fuppofé  qu’il  ne  voulufl  pas  le  préfenter,  pour  fâtis- 
làirc  à l’Eglilc  6c  au  Roy.  C’ell-la  tout  cç  qui  fe  pafla  dans  ce  Concile  par 
rapport  aux  affaires  qui  concenioient  l’Etat.  Car  il  s’y  fît  encore  plufieurs 
Canons  qui  rcgardoiciit  la  réformation  des  moeurs  8c  la  tiifcipline  de  l’Eiglilc. 
Mais  de  tout  temps  en  pareilles  occafions  , il  a fallu  des  Troupes  6c  des  Vic- 
toires, pour  rendre  les  excommunications  efficaces. 
tel  Evliiiti  Ee  Roy  avoit  avec  kiy  très-peu  de  Soldats  François.  Conrad  Duc  de  Lor- 
<f«  Lemwie  raiiic  clloit  à la  telle  d’un  petit  Corps  d’ Armée  affez  fort  pour  tenir  la  Cam- 
tfii  eut  pagne  en  h’rancc  contre  Hugues  le  Grand  , mais  trop  foiole  pour  faire  aucu- 

^Çen'v  lie  cntrcprilc.  Il  accomp.igna  le  Roy  par  ordre  d'üthon  dans  le  Laonnois, 

en  attendant  qu’il  leur  vinil  de  plus  grandes  forces.  Elles  furent  affez  promp- 
tement adcmblécs,  6c  les  Evêques  de  Loirainc  ayant  réiini  les  Milices  de- 
leurs  Ei’échez,  vinrent  afliéger  Moufon,  où  Hugues  qui  fc  difoit  toujours 
Archevêque  de  Reims,  s’clloit  renfermé.  Il  fut  obligé  après  une  allez  \’igou- 
reufe  rélillance,  de  capituler  6c  de  fc  rendre,  ün  ralâ  les  Fortifications  ÔC 
les  murailles  de’  la  Ville. 

Enfuite  de  cette  pi  ilc  l’Armée  des  Evêques  vint  joindre  celle  du  Roy  dans 
le  Laonnois,  où  ils  firent  encore  le  fiége  de  Montaigu,  que  le  Comte  de 
Chanres  , toûjoura  Maillre  de  la  Ville  de  Laon,  avoit  fait  beaucoup  forti- 
fier. Le  liège  fut  allez  long  6c  allez  difficile,  mais  enfin  on  en  vint  à bout. 
Après  ces  deux  avantages,  les  Evêques  vinrent  avec  leur  Armée  devant 
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Laon,  6:  quittant  le  Cafquc  pour  prendre  la  Mitre,  ils  s’affemblércnt  comme 
en  Concile  dans  une  Eglilc  voifine  de  la  Ville, dédièx;  à S.  V'inccnt,où  ils  ex- 


ils citèrent  aulli  Hugues  le  Grand  en  leur  nom  & au  nom  du  Légat  du  Pape, 
pour  venir  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  as  oit  fait  contre  le  Roy  6c  contre 
les  Evêques.  Enfin  Guy  Evêque  de  Soilîbns,  un  de  ceux  qui  avoient  autre- 
jtu.  fois  ordonné  Hugues  Archevêque  de  Reims,  demanda  pardon  à l’Affcmbléc 
de  cette  faute,  6c  il  fournit  là  Ville  Epifcopale  au  Roy , par  refpérancc  qu’on 
luy  donna  de  luy  pardonner.  Il  auroit  clic  avantageux  à ce  Prince  qu’une 
Arir.è-e  qui  le  lcrroit  fi  bien  , eull  continué  d’agir  le  relie  de  la  Campagne; 
mais  les  Lorrains  fe  lafférent,  6c  le  Roy  fut  obligé  de  conlcntir  qu’ils  s’en  re- 
toumaffent  chez  eux. 
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Par  cette  retraite,  Hugues  le  Grand,  qui  n’eftoit  que  fur  la  defenfive,  & 
qui  fc  contentoit  de  cAivrir  fon  Duché  de  France  contre  les  couriês,  devint 
le  plus  fort}  & le  Roy  fijt  obligé  d’ellrc  à fon  tour  le  Ipeélatcur  des  fiéges, 
que  ce  Duc  entreprit  de  faire  avec  le  fecours  des  Troupes  de  Normandie 
jointes  aux  fiennes. 

11  avoit  porté  fort  impatiemment  que  l’Evéque  de  Soiflbns  fe  fuft  déclaré 
pour  le  Roy,  & luy  eull  livré  (à  Ville  Epifcopalc.  Cette  démarche  clloit 
d’un  dangereux  exemple  dans  les  conjonétures  préfentes.  C’eil  pourquoy  le  »/»"•-’ 
liège  de  cette  Place  fut  fa  première  entreprilê.  11  défit  d’abord  une  partie  de  fnxjfl. 
la  Garnifon  qu'il  coupa  dans  une  fortie,  & brûla  avec  des  feux  d’artifices  une 
partie  de  la  V'ille  8c  la  Cathédrale  : mais  la  réfillance  des  afliégez  fut  fi  gran- 
de , qu’il  ne  put  les  forcer.  En  abandonnant  ce  fiége,  Hugues  marcha  pour 
furprendre  Rouci , que  le  Comte  Renaud  du  parti  du  Roy  avoit  commencé  à 
faire  fortifier  fur  la  rivière  d’Aifnc } mais  il  en  fut  encore  repoufic.  Ces  mau- 
vais fticcès  firent  abandonner  le  parti  excommunié,  par  plufieurs  Gentilhom- 
mes,  qui  le  jettérent  dans  celuy  de  l’Archevêque  Artaud,  8c  le  Légat  com- 
mença à agir  avec  encore  plus  d’autorité  8c  de  fermeté  , qu’il  n’avoit  fait 
jufqu’alors. 

11  tint  un  nouveau  Concile  à Trêves , 8c  il  entreprit  d’y  faire  dans  toutes  u Ltfitt  du 
les  formes  le  procès  à Hugues  le  Grand.  11  demanda  d’abord  comment  ce  "" 

Seigneur  s’clloit  comporté,  foit  envers  le  Roy,  foit  envers  les  Evêques,  de- 
puis  le  Concile  d’ingelheim,  où  l’on  avoit  prononcé  contre  luy  l’cxcommu-  nu. 
nication  comminatoire,  8c  qu’il  devoir  encourir,  s’il  ne  le  ran^eoit  à fon  de- 
voir. Les  Evêques  répondirent  à cette  quclhon  par  le  narre  de  toutes  les 
violences,  qu’il  avoit  depuis  exercées  contre  les  Eglilcs,8c  des  hoüilitez  qu’il 
avoit  laites  contre  le  Roy. 

Le  Légat  demanda  en  fécond  lieu,  fi  Hugues  le  Grand  avoit  efté  cité , 6c 
fi  les  Lettres  qu’on  luy  avoit  écrites  fur  ce  fujet  de  la  part  du  Concile,  luy 
avoient  efté  rendues.  L’Archevêque  de  Reims  répondit,  que  quelques-unes 
des  Lettres  que  les  Evêques  avoient  écrites  à Hugues  eftoient  venues  jufqu’à 
luy,  8c  que  le  MdTager  qui  lui  en  portoit  quelques  autres,  avoit  efté  dévali- 
fé  par  les  Soldats  qu’il  tenoit  de  tous  collez  en  Campagne,  mais  qu’outre  les 
Lettres  qu’il  avoit  reçues,  il  y avoit  eu  des  perfonnes,  qui  avoient  eu  la  hai‘- 
dielTe  8c  le  zélé  de  luy  dénoncer  de  bouche  Ion  excommunication. 

Le  Lég;it  demanda  en  troifiéme  lieu,  fi  Hugues  avoit  envoyé  au  Concile 
quelqu’un  pour  répondre  de  fa  pan.  Mais  perlonnc  ne  le  préfenta.  On  déli- 
béra fi  on  l’excommunicroit  fur  le  champ,  8c  les  avis  forent  qu’il  falloir  at- 
tendre encore  un  jour.  Ce  jour  ellant  palfé,  làns  que  perfonne  euft  pani,  le 
Peuple,  les  Clercs,  8c  mcfmc  quantité  de  Seigneurs  qui  eftoient  dans  le  lieu 
où  le  tenoit  le  Concile,  crièrent  qu’il  ne  falloir  plus  différer  de  l’excomino- 
nier } mais  les  Evêques  ordonnèrent  un  nouveau  délay  jufqu’au  lendemain. 

Dans  cet  inten-alle  l’Evêque  de  Soiflbns  demanda  encore  pardon  en  plein 
Concile  d’avmr  ordonné  Hugues  de  Vermandois  Archevêque  de  Rcir.is}  8c 
le  Légat  luy  pmrdonna  à la  prière  de  Robert  Archevêque  de  Tréra,  6c  d’Ar- 
taud qui  eftoit  l’intételTé  dans  cette  afiàire. 
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Enfin  le  troificme  jour  perfonne  ne  s’eftant  prefente,  pour  répondre  au 
nom  de  Hugues  le  Grarui , Ludolle  qui  agiflbit  au  CoBcile  de  la  part  du  Roy 
de  Germanie,  fit  inlbmce  auprès  du  Légat  6c  des  Evêques,  pour  faire  pro- 
noncer Lt  Sentence  d’excommunication  contre  ce  Seigneur,  ün  l’excommu- 
nia donc  comme  rebelle  à fon  Roy , 6c  pour  tous  les  autres  excès  dont  on  l’a- 
voit  aceufé.  On  ajouta  que  s’il  venoit  au  plultoil  le  prefenter  au  Légat  pour 
fatistaire  au  Roy  , on  luy  donna'oit  rabloluti<m  des  cenfures  portées  contre 
luy  } mais  que  s’il  dificroit  de  le  faire,  il  faudroit  qu’il  allall  à Rome  en  per- 
fonne pour  la  demander  au  Pape.  On  fit  encore  le  procès  à quelques  Evê- 
ques 5c  à quelques  autres  du  parti  rebelle  : 6c  enfin  ou  cita  Herbert  Comte 
de  Meaux  , fils  du  fcu  Comte  de  Verman  Jois,  pour  répondre  fur  les  violen- 
ces qu’on  l’accufa  d’avoir  exercées  contre  les  Evêques } mais  on  ne  l’excom- 
munia point.  Le  Concile  fut  termine  par  là,  6c  le  Légat  fuivit  Ludolfê  en 
Saxe,  QÙ  le  Roy  de  Germanie  l’attcndoit.  11  y pafia  l’hiver,  6c  s’en  retour- 
na à Rome  rendre  compte  des  affaires  de  France  au  Pape,  qui  confirma  dans 
un  Concile  tout  ce  qui  avoit  elle  fait  à ingelheim  6c  à Trêves,  6c  excommu- 
nia de  nouveau  Hugues  le  Grand , déclarant  qu’il  n’aui'oit  jamais  d'abfolution, 
qu’il  ne  le  full  fournis  au  Roy. 

Toutes  ces  excommunications  ne  fervirent  qu’à  irriter  davantage  les  efprits. 
Il  fc  fit  l'année  fuivante  une  infinité  de  ravages  de  pwrt  6c  d’autre.  Le  Comte 
de  Flandre  qui  s’eftoit  brouillé  de  nouveau  avec  Hugues,  furprit  le  Clullcau 
d’Amiens,  6c  le  Roy  cniuitc  prit  la  Ville.  Le  Roj  furprit  auflî  Laons  mais 
il  ne  put  forcer  la  Cimdclle,  que  Hugues  retint  toujours.  11  fc  fit  quelques 
courtes  trêves  entre  les  deux  partis  i mais  outre  les  interdis  des  deux  prind- 
paux  Chefs,  il  y en  avoit  tant  de  particulieis , 5c  les  Seigneurs  qui  /uivoient 
l’un  ou  l’autre  parti  agilfoicnt  av^  c tant  de  licence  6c  fi  peu  de  lôûmillion  , 
qu’il  y avoit  à tous  mornens  des  occafions  de  itipture,  fur  tout  entre  ceux  qui 
ciloient  pour  l’Archevêque  de  Reims  rétabli , 6c  ceux  qui  tenoient  encore 
pour  celuy  qu’on  avoit  depofé.  On  fe  battoit  par-tout , on  prenoit  des  Châ- 
teaux 6c  de  petites  Villes  les  uns  fur  les  autres,  c’clloit  en  tous  lieux  un  defor- 
dre  extrême. 

Enfin,  apres  qu’on  fc  fut  long-temps  battu,  la  paix  fe  fit  l’an  pyo.  par 
l’entrcmife  du  Roy  de  Gennanic.  Elle  fut  conclue  en  pleine  Campagne  lur 
la  rivière  de  Marne.  Hugues  le  Grand  en  prtlcncc  des  deux  Armées,  rendit 
hommage  au  Roy,  le  reconnut  de  nouveau  pour  fon  Souverain,  8c  luy  remit 
la  Citadelle  de  Laon , qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors.  Ainll  le  Roy  rentra  en 
paifible  pofléflion  de  cette  Place,  dont  la  perte,  aulli-bien  que  les  dillércnds 
des  deux  Archevêques  de  Reims,  avoit  efté  la  caufe  des  dernières  guerres. 

Hugues,  quelques  Seigneurs  de  fon  parti,  6c  quelques-uns  auflî  de  celuy 
du  Roy,  ne  furent  pas  long-temps  fans  contrevenir  manifeftement  au  Traité} 
mais  le  Roy  tafeha  de  pacifier  toujours  les  chofes,  6c  aima  mieux  céder  quel- 
que partie  de  lès  droits,  que  de  recommencer  la  guerre. 

Il  fè  fcivit  de  la  paix  pour  aller  le  montrer  en  Aquitaine.  Il  y alla  avec  un 
Corps  d’Armée,  6c  il  y reçut  les  hommages  flériles  6c  de  pure  cérémonie  de 
la  plulpart  des  Seigneurs.  A peine  en  fut-il  de  retour  , qu’il  apprit  que  les 
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Hongrois  y eftoient  entrez , & qu’ils  y fàiibient  des  ravages  pareils  à ceux  Stiiamri 
qu’ils  avoient  feits  en  Italie.  Il  cil  furprenant  qu’une  Armée  de  cette  Nation  f"' 
eull  pu  impunément  traverfer  tant  de  pats  : mais  cela  eft  trés-vray,  & ce  î'S** 
n’elloit  pas  là  la  première  excurfion  qu’elle  eu(l  faite  en  France.  Cela  in» 
quicta  peu  le  Roy,  les  Seigneurs  d’Aquitaine  ellant  depuis  long-temps  accoû- 
tumei  a (ê  défendre  cux-mcfmcs,  fans  avoir  recours  à luy.  Une  autre  chofe 
luy  donna  plus  de  chagrin,  ce  fût  que  la  Reine  Ogive  fa  mcrc,  qui  ne  devoir 
pas  alors  cltre  jeune, ellant  devenue  amoureufe  de  Herbert  Comte  de  Meaux, 
le  fit  enlever  de  Laon  par  les  gens  de  ce  Comte,  & fc  maria  avec  luy  malgré 
k Roy  Ton  fils. 

Ce  Prince  régna  encore  trois  ans  toujours  infulté  par  Hugues  le  Grand, 7^ 
toujours  expofé  à mille  fujets  de  chagrin  qu’il  ne  pouvoir  éviter,  & dont  il  p"j. 
ne  pouvoir  tirer  raifon.  Enfin,  après  avoif  vu  défoler  toute  la  Champagne  “ 

& une  grande  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  la  Picardie  par  les 
Hongrois , que  Conrad  autrefois  Duc  de  Lorraine  avoir  appeliez , pour  rut-  ‘ 
ncr  les  Tcitcs  de  quelques  Seigneurs  particulien  fes  ennemis,  il  mourut  l’an-  An.  95^ 
née  py4.  au  mois  de  Septembre,  d’une  chute  de  cheval.  Cet  accident  luy  ar- 
riva  en  pourfuivant  un  Loup  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Aifne.  Chronic, 

L’état  où  les  defeendans  de  Charlemagne  depuis  plus  d’un  fîéclc  , trou-  / 

voient  le  Royaume  à leur  avenement  à la  Couronne,  euft  demandé  un  hom-^,,^*  ^ 
me  du  caraélére  de  ce  grand  Empereur  pour  le  rétablir,  & y remettre  l’ordre^ 

& la  fbumiffion.  Quelques-uns  d’eux  auroient  cfté  d’aflèz  grands  Princes  dans 
un  Etat  plus  réglé  fSc  plus  foûmis,  & Louis  d’Outremer  n’auroit  pas  eflé  un 
des  moindres.  11  avoir  & du  courage  & de  la  politique)  mais  pour  relever  1» 

Majcfté  Royale  avilie  comme  elle  l’dloit  alors,  il  falloir  autre  chofe  que  des 
vertus  communes.  Ce  Prince  ne  régna  qu’un  peu  plus  de  dix-huit  ans,  fie 
n’en  vécut  que  trente-trois.  Il  eut  àc  la  Reine  Gerbergc  deux  filles  8c  cinq  Epitaplç 
fils.  Une  des  deux  filles  nommée  Mathilde  époufâ  quelques  années  après  Con-  Ludovid. 
rad  Roy  de  Bourgogne.  Des  cinq  fils,  trois  moururent  tout  jeunes)  l’aîné 
des  deux  autres,  qui  s’appclloit  Lothaire,  avoir  au  plus  treize  à quatorze  ans.  MS.  Bi- 
Lc  cadet  nommé  Charles  n’avoit  guércs  plus  d’un  an.  Lothaire  fuccéda  au  Woth.  Saa^ 
Royaume  de  fon  pcrc  , fans  que  le  cadet  y euft  aucune  p.irt , contre  l’ufageS*'^ 
jiifqu’alors  communément  obfervé  dans  la  première  8c  la  fecondc  Race,  & 
qu’on  ne  fuivit  plus  jamais  depuis.  Les  Peuples  de  Germanie  avoient  déjà 
donné  aux  François  l’exemple  de  ce  nouvel  ulagc  , li  avimtageux  aux  Etats  j. 
car  Othon  avoir  fcul  fuccédé  au  Royaume  de  Henri  fon  pere,  & H^i  feni 
cadet  avoir  cflé  obligé  de  fc  contenter  de  la  qualité  de  Duc.  ' 
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Es  delTcins  de  Hugues  le  Grand  avoient  paru  iufqu’alors  fi 
vaftts , fon  pouvoir  eftoit  fi  grand  dans  l’Etat,  la  conjonftu- 
re  de  la  mort  fubitc  du  Roy  fi  favorable  & fi  propre  à don- 
ner naiflâncc  à une  révolution,  qu’il  eftoit  tout  naturel,  que 
ce  Seigneur  penfâll  à faire  rentrer  dans  fit  Maifon  une  Cou- 
ronne , que  Robert  fon  père  avoit  portée.  La  Reine  Gerber- 
ge  l’appréhenda  } luy-mcfme  fans  doute  en  fut  tenté,  & il  y fût  poufle  par 
plufieurs  de  ceux  qui  s’eftoient  dévoilez  à fon  fervicc}  mais  il  prévit  des  op- 
pofitions  qui  rallentircnt  l’ardeur  de  fon  ambition. 

Le  feu  Roy  avoit  eu  la  précaution  trois  ans  avant  fa  mort,  d’afibeier  à la 
Couronne  Lothairc  fon  fils  aîné  , & l’avoit  fait  fâliier  Roy  de  France  dans 
une  Aflcmblée  générale  de  l’Etat  * . Hugues  eftoit  à la  vérité  tout  puiflant 
en  France,  c’eft-à-dire  en  deçà  de  la  Loire  ; mais  l’.Aquitainc  qui  faifoit  une 
des  plus  confidctables  parties  de  l’Empire  François,  n’eftoit  pas  en  fa  difjxifî- 
tion.  Les  Seigneurs  de  delà  la  Loire  n’eftoient  guércs  entrez  dans  le*  caba- 
les qu’il  forma  fous  les  Régnes  précé-dens.  Ils  eftoient  d’autant  plus  attachez 
à la  Famille  de  Charlemagne,  que  depuis  long-temps  elle  les  laiflbit  vivre 
avec  une  grande  liberté,  & prcfque  avec  une  entière  indépendance,  fie  Hu- 
gues auroit  eu  vray-femblablement  dans  ce  païs-là  un  puiflant  parti  contre  luy. 

D’ail- 
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D’sdllears  fbn  atJtorité  en  deçà  de  la  Loire  n’eftoit  pas  fi  ablôluë, qu’il  duft 
efpérer  d’y  voir  la  caufe  des  ent^  du  feu  Roy  enticiement- abandonnée.  Il 
y auroit  eu  de  la  gloire  à la  défendre,  & cet  attrait  fuffit  pour  lufciter  des  ' 
protcâcun  à un  Roy  pupille. 

La  Reine  eftoit  foeur  du  Roy  de  Germanie,  aulîi-bien  que  de  Bruno  Ar- 
chevêque de  Cologne,  & fait  depuis  peu  Duc  de  Lorraine.  C’clloit  pour  fes 
cniàns  des  rcflburccs  feûres.  Enfin  le  Roy  de  Germanie  & le  Duc  de  Nor- 
mandie fc  fuflênt  moins  accommodez  de  Hugues  pour  Roy  de  France,  que 
d’un  jeune  Prince  j dont  ils  n’avoient  à craindre  ni  la  réputation,  ni  l’expé- 
rience dans  la  pierre  Sc  dans  le  Gouvernement. 

Hugues  prCTit  tous  ces  obfiacics,  & aima  mieux  en  augmentant  fbn  Do- 
maine, comme  il  fit,  & en  fc  fkifânt  honneur  de  là  modénition  , avoir  entre 
les  mains  fans  oppofition  la  puiflànce  de  Roy  , que  de  s’en  voir  difputCr  le 
nom.  Ainfi  lorfque  la  Reine  fûrprife  de  la  mort  imprévue  du  Roy  fon  mari, 
luy  envoya  demander  là  protc&ion  pour  elle  & pour  fês  enfans,  il  la  luy  pro-  Flodoard. 
mit , Sc  l’afTcûra  qu’il  feroit  inc^mment  proclamer  Lothaire  Roy  de  Chrooic. 
France.  ' -, 

En  effet  il  fit  en&rte , que  les  Seigneurs  Sc  les  Evêques  de  Bourgogne  , neni 
d’Aquitaii»  Sc  de  Fnmce  concouruflent  tous  à rcconnoiftre  de  nouveau  ce  vu\rte»iimt, 
jeune  Prince,  qui  fut  fàcré  à Reims  par  l’Archevêque,  de  cette  Ville-là  le  * 
douzième  de  Novembre,  trois  ou  quatre  fcmaincs  après  la  mort  du  Roy  fon  • 
pere.  La  récompenfc  de  Hugues  fut  le  Gouvernement  général  d’Aquitaine, 
qu’on  ajouta  à fês  Duchez  de  France  Sc  de  Bourgogne,'  Sc  par  là  il  devint 
comme  le  Lieutenant  Général  de  tout  le  Royaume.  Apres  la  cérémonie,  la 
Reine  merc  Sc  le  Roy  s’en  allèrent  à Laon , qui  fans  eflrc  la  Capitale  du 
Rçyaumc,  eftoit  devenue  la  demeure  ordinaire  du  Prince , 6c  comme  fà  pla- 
ce oe  fêÛTreté  contre  les  entreprifês  de  fes  Vaflàux. 

L’année  fuivante  Hugues  mena  le  Roy  Sc  la  Reine  en  Aquitaine  avec  une  ' 

Année,  moins  pour  leur  faire  rendre  les  hommages  par  les  Seigneurs  du  pais, 
mue  pour  s’y  faire  rcconnoiftre  luy-mcfmc  en  quahté  de  Duc  d’Aquitaine. 

Cette  qualité  eftoit  comme  attachée  à la  Maifon  des  Comtes  de  Poitiers. 

Guillaume  II.  du  nom  à qui  on  l’avoit  enlevée  pour  en  gratifief  Hugues,  ref- 
fcntit  vivement  cette  préférence  Sc  fc  révolta.  L’Armée  Franqoifc  afliégea 
Poitiers  Sc  leva  le  fiége  au  bouc  de  deux  mois,  après  avoir  brûle  le  Fort  de 
Sainte  Radégonde,  qui  eftoit  tout  proche  de  la  Ville,  Sc  qu’on  avoit  furpris 
quelques  jours  auparavant.  v • " a 

Le  Comte  de  Poitiers  eftoit  en  campagne  avec  un  Corps  de  Troupes,  6c 
avoit  toujours  tenu  pendant  le  fiége  celles  du  Roy  en  inquiétude, eh  luy  cou-  Pnt'artr  ‘ 
pant  les  vivres.  Il  le  réfblut  de  chaigcr  Hugues'  dans  la  retraite , efbérant  a-  iM- 
voir  bon  marché  d’un  relie  d’ Armée  fort  fatiguée  par  la  difette,  & par  les  • 
travaux  d’un  long  fiége  ; mais  Hugues  fçaehant  qu’il  le  fuivoit,  rcbrouflà 
chemin,  alla  au  ^vant  de  luy,  luy  donna  bataille,  Sc  le  défit  à plate  coutu- 
re. 11  relia  fur  la  place  grand  nombre  d’ Aquitains"}  quelques  Seigneurs  qui 
s’eftoient  révohez  avec  le  Comte  de  Poitiers,,  furent  pris,  Sc  luy-mcfme  eut 
hcaucoup  de  peine  à fe  (àuver. 

Tom.  II.  P P L’an- 


An.  954. 

m. 


An.  9SÎ- 


Di  ! * od  by  Google 


L’an- 


’MSfrt  ii  yu' 
pus  ItGrtsti. 

Aimoini  ^ 
Continuât.  * 
Chronic. 
Floriïc. 
an-  956. 


CuiHclfn. 

Ccmetic. 

L 4.  c iz. 


F.t*s  ^Ityg- 
hîe  (ÏH  GtU' 
•utsKimint. 


Zfg  histoire  de  FRANCE. 

L’anncc  d’après  cette  viftoire , Hugues  le  Grand  mourut  à Dourdan  aa. 
mois  de  Juin.  Le  Royaume  à fa  mort  perdit  un  Grand  Homme , recom- 
mandable par  fa  prudence  & par  fon  courage.  Peribnne  ne  s’en  conlbla  plus 
aifement  que  le  Roy  6c  la  Reine  fa  mere.  C’eftoit  un  pefant  joug  dont  ils  fc 
voyoient  délivrez.  Comme  il  defeendoit  de  Robert  le  Fort  qui  ciloit  Com- 
te d’Anjou  dès  le  temps  de  Charles  le  Chauve,  6c  allié  à la  Maifbn  Royale 
il  avoit  conlcrvé  dans  fa  Fanùllc  la  grande  puiflâncc  qu’il  y avoir  trouvée  , 6c 
l’avoit  beaucoup  augmentée  par  l'alcendant  qu’il  avoit  fçu  prendre  fur  les  Sei- 
gneurs de  France , par  les  grands  emplois  qu’il  s’eiloit  attirez  en  le  faiûnt 
craindre  de  les  Souverains,  8c  par  les  grandes  alliances  qu’il  avoit  contrackéesj 
car  il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  foeur  de  Louis  le  Bègue,  en  fécon- 
des noces  une  fille  d’Edoiiard  Roy  d’AngletciTe , en  troifiémes  noces  uqc 
foeur  d’Othon  Roy  de  Germanie,  6c  citoit  devenu  beaupere  du  Duc  de  Noi> 
mandie,  à qui  il  maria  une  de  fes  filles. 

11  laiflâ  quatre  fils  légitimes  i fçavoir  Hugues  fumommé  Capet , qu’il  re- 
commmida  avant  que  de  mourir,,  à Richard  J')uc  de  Normandie,  6c  qui  eut 
pour  fon  partage  le  Comté  de  Paris  6c  le  Comté  d’Orléans  : ce  Seigneur  avec 
le  temps  devint  Duc  de  France,  6c  enfuitc  Roy.  Le  fécond  fils  de  Hugues 
le  Grand  fut  Othon,  qui  luy  fucceda  au  Duché  de  Bourgogne.  Lm  deux  au- 
tres furent  Eudes  6c  Henri,  oui  apres  la  mort  d’Othon  furent  aufli  fuccdlive- 
ment  Ducs  de  Bourgogne.  Pour  ce  qui  ell  du  Gouvernement  d’Aquitaine,, 
il  ne  demeura  pas  dans  la  famille,  6c  il  rentradans  celle  des  Comtes  de  Poitiers. 

Ce  n’clloit  pas  peu  au  Roy  de  n’avoir  plus  un  Sujet  aufll  puilTant  6c  aullî 
redoutable  que  Hugues  : mais  fa  puifiimcc  eiloit  fi  petite  ,.  que  tout  ce  qu’il 
avoit  gagne  à cette  mort,  ciloit  de  n’cftrc  pas  tous  les  jours  à la  veille  d’ellrc 
opprimc\  Un  grand  nombre  de' fes  Vaflâux  avoient  plus  de  Villes  6c  de  Ter- 
res que  luy } car  il  ciloit  prcfqoc  réduit  à la  feule  ville  de  Laon.  L'unique 
moyen  de  rétablir  & puillancc  auroit  cité  de  profiter  d»la  dépouille  de  Hu- 
gues , 6c  de  réiinir  Iç  Comté  de  Paris,  le  Comté  d’Orléans,  & le  Duché  de 
Bourgogne  à fa  Couronne  \ mais  les  Seigneurs  du  Royaume  s’y  lcroient  tous* 
oppolcz.  Leur  droit  de  fuccéder  que  les  Rois  les  prédecefleurs  avoient  laide 
ufurper,  clloit,un  intércû  commun,  auquel  il  n’eull  pas  elle  fcûr  pour  luy  de 
donner  quelque  atteinte  ; ainli  une  de  fes  principales  occupations  pendant  Ibn 
règne  fut  d’ellrc  le  Spcâateur  ôC  quelqucfbis  l’arbitre  de  plufieurs  petites 
guerres,  fouvent  fort  finglantcs,  que  tous  ces  Comtes  6c  ces  Seigneurs  fe  fâi- 
loicnt  éternellement  les  uns  aux  autres,  6c  encore  plus  fréquemment  que  fous- 
les  Rois  précedens,.  fous  Icfqucls  ces  défordres  avoient  commencé.  Tantoll 
on  furprenoit  une  Ville,  tantoll  l’un  s’emparoit  d’une  Bourgade  qui  apparte- 
noit  à fon  voifin,  tantoll  ce  voifin  par  repréfailles  envoyoit  des  Compagnies 
entières  de  brigands  fur  les  Terres  de  celuy  qui  l’avoit  attaque  , pour  les  fitc— 
cager.  Le  Roy  luy-mefme  étoit  de  temps  en  temps  infulté  de  la  mcfmc  ma- 
nière, 8c  le  déléndoit  aullî  de  mefme,..6c  pienoit  quelqwclbis  le  parti  de  TuO' 
6c  quelquefois  le  parti  de  l’autre. 

Ce  que  fâifoicnt  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  tels  qu’eftoienr 
par  exemple  le  Cotntc  de  Flandres,  Je  Comte  de  Vermandois,  le  Comte  dê 
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Haynaot , & au-delà  de  la  Loire  le  Comte  de  Poitiers , le  Comte  cfAuvei^ 
gne,  le  Cogite  de  Limoges,  & pludeurs  autres,  les  Seigneurs  d’un  moindre 
rang,  8c  qui  eftoient  les  Vadau»  de  ceux-cy,  le  faifôicnt  entre  eux,  à pro- 
portion de  leur  puiflimcc.  Nos  Mémoires  Hidoriques  du  dixiéme  (iécle  font 
pleins  de  ces  details  ennuyeux  de  guerres  particulières,  & la  feule  utilité  de 
ces  Mémoires  eil  de  nous  donner  l’idée  de  l’état  pitoyable  du  Gouvernement 
de  ce  temps-là,  & de  nous  faire  conjcéhirer  les  miferes,  que  tous  ces  petits 
Tyrans  caufoient  aux  peuples  dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 

Ce  qu’il  y avoit  encore  de  plus  incommode  5c  de  plus  fafeheux  pour  ces  Ltihairêji 
demien  Rois  de  la  fécondé  nice,  c’eft  qu’ayadt  très-peu  de  Vilfcs  5c  de  Tdr-  r"»”  l*”‘ 
ritoises  qui  dépendiflênt  d’eux  immédiatement , 6c  que  félon  l’ufigc  établi  dès  oraMiw”'*" 
le  commencement  de  la  Monarchie,  les  Armées  n’cllant  conqxiléis  que  des 
Milices  tirées  de  chaque  Ville,  de  chaque  Territoire,  de  chaque  Comté, ces 
Princes  ne  pouvoient  avoir  de  Troupes  que  par  le  moyen  des  Seigneurs  i .de 
forte  qu’ils  eftoient  à leur  diferétion  à cet  egard.  Si  un  Comte  ValTal  de  la 
Couronne  cftoit  engagé  en  quelque  guerre  particulière  avec  quelque  autre 
Comte,  le  Roy  ne  pouvoit  en  tirer  de  Troupes  contre  les  ennemis  de  l’Eut. 

Si  ce  Comte  clloit  mécontent  du  Prince,  ou  qu’il  en  appréhendât  quelque 
chaftiment,  il  fe  liguoit  avec  d’autres,  qu’il  engageoit  dans  fa  querelle,  6c  il 
fe  révoltoit.  Aiiiü  depuis  que  les  Rois  curent  laifle  devenir  héréditaires  les 
Comtet  6c  les  Duchez,  il  n’y  eut  plus  de  fubordination,  qu’autant  que  ces 
Princes  curent  radrefle  de  ménager  leur  Vallaux.  -Ceux-ci  leur  vendoient 
fouvent  leur  fcrvice  très-chèrement , 6c  demandoient  pour  le  fefcours  qu’ils 
leur  donnoient,  quelque  Ville  qui  cftoit  du  Domaine  immédiat  de  la  Cou- 
ronne 6c  qui  eftoit  à leur  bicnféance  pour  ragrandilTcmcnt  de  leur  Comté  : ce 
qui  s’eftant  fait  plufieurs  fois , 6c  les  Rois  par  la  nécellité  de  leuri*afïâires 
n’ayant  pu  en  certaines  circonftances  refufer  ce  qu’on  leur  demandoit,  ils  fe 
trouvèrent  infcnfiblcment  dans  l’eftat  où  nous  avoirs  vu  Louis  d’Outremer , 

■&  où  fe  trouvoit  Lothairc  fon  fuccefleur,  réduit  à n’avoir  prcfquc  aucun 
Domaine  où  il  fuft  le  maiftre , excepté  quelqucs-Maifons  RoJ'alcs , 6c  la 
Ville  de  Laon. 

Cependant  la  Reine  Mère  Gerberge,  femme  habile,  6c  qui  avoft  d’autres  it  ntmt 
vues,  ne  pouvoir  fins  chagrin  founrir  que  la  puiflimcc  de  fon  fils  fùft  relier-  Cnktric ^ 
xtx  dans  des.  bornes  fi  étroites.  Elle  pcnla  férieufement  à l’étendre  par  un  en- 
droit  qui  ne  donneroit  point  de  jaloufie  aux  Comtes  6c  aux  Seigneurs  Fran-  jijmfUt. 
■cois,  oc  feroit  mcfme  plaifir  à quelques-uns } c’eftoit  en  s’emparant , fi  elle 
le  pouvoit,  du  Duché  de  Normandie. 

Richard  Duc  de  Normandie  n’eftoit  pas  fur  le^cfmc  pied  que  les  autres 
Dues  6c  Comtes  du  Royaume.  Il  devoit  hommage  au  Roy  r mais  il  ne  de- 
voit  fervice  qu’à  Dieu}  ainfi  qu’on  s’eftoit  exprime  dans  le  dernier  Traité  qui 
fe  fit  entre  les  deux  Nations,  quand  Louis  d’Outremer  fut  forti  de  là  prifon  * 

de  Roiien}  c’eft-à-dire,  qu’il  n’eftoit  point  obligé  de  fournir  de  Troupes  au 
Roy,  comme  les  Vaflaux  du  dedans  du  Royaume  : 8c  de  plus  le  droit  de  fuc-  , 
ceflion  pour  ce  Duché , n’eftoit  pas  feulement  fondé  dans  l’ulàge  comme  dans 
les  autres  Comtez  6c  Duchez  du  Royaume , mais  il  cftoit  cftwli  6c  confirmé 
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On  regardoit  le  Duché  de  Normandie  comme  entièrement 
îcparé  de  la  Couronne  de  France.  En  un  mot  les  François  & le»  Normands 
cltoient  comme  deux  Nations,  qui  avoient  des  intérdb  tout  diflferens. 

La  Famille  de  Hugues  le  Grand  depuis  l’crcâion  de  ce  Duché,  s’eftoit 
toujours  fait  un  point  de  politique  d’entretenir  une  étroite  liaifon  avec  les 
Ducs  de  Normandie.  Mais  Hugues  le  Grand  eftant  mort , & fcs  çnfans 
cllant  encore  jeunes,  il  n’y  avoit  perfonne  dans  cette  Famille  qui  puft  faire 
un  Parti  en  France  en  faveur  du  Duc  de  Normandie.  On  trouva  moyen  de 
retirer  de  fcs  mains  Hugues  Capet  l’aîné  des  fils  de  Hugues  le  Grand,  ôc  le 
Roy  tafeha  de  fe  l’attacher  par  les  bienfaits}  car  il  luy  donna  le  Titre  de  Duc 
de  France,  comme  fon  perc  l’avoit  porté.  Il  ajouta  à fon  Duché  le  Tcrri- 
Chronic.  toire  de  Poitiers,  8c  confirma  à Othon  le  cadet  le  Duché  de  Bourge^e. 

ElU  frtnd  U -Lc  deflcin  de  la  Reine  n’eftoit  pas  de  faire  une  guerre  ouverte  au  Duc  Ri- 
nfctiuitn  dt  chard  : elle  fongeoit  à un  moyen  plus  court } c’eftoit  de  le  furprendre  8c  de 
d»  talchcr  de  fê  failir  de  fâ  perfonne,  fc  fouvenant  de  la  facilité  avec  laquelle 
Louis  fon  mari  s’eftoit  rendu  maiftre  de  Roiien,  8c  d’une  partie  de  la  Nor* 
mandic,  fitoft  qu’il  eut  eu  le  Duc  encore  enfant  en  fà  puiflance , 8c  que  s’il 
ne  luy  euft  pas  échapé  , les  Normands'  eftoient  fur  le  point  d’eftre  tous 
fournis. 

' Elle  concerta  cette  affaire  avec  Bruno  Archevêque  de  Cologne  8c  Duc  de 
Lorraine,  8c  avec  Thibaut  Comte  de  Chartres  qui  avoit  elle  autrefois  tout 
dév’oiié  à Hugues  le  Grand.  Si  nous  en  croyons  mefmc  l’Hiftoire  de  Nor- 
mandie, ce  fut  par  le  confeil  de  ce  Comte  qu’elle  prit  cette  réfolution,  8c  ce 
fiit  luy  qui  commença  les  hoftilitez.  Il  fut  vigoureufement  repoufle  par  le 
Duc,'  8c  alors  le  Roy  penant  les  intérefts  de  fon  Vaftal , fit  mine  de  vouloir 
déclarfr  la  guerre  au  E)uc  de  Normandie. 

Les  choies  eftant  amenées  jufques-là,  8c  la  Reine  ayant  envoyé  à l’Arche- 
vêque Duc  de  Lorraine , comme  pour  luy  demander  du  fecours  contre  le 
Duc  de  Normandie}  ce  Prélat  de  concert  avec  elle,  dit  qu’il  vouloit  cftrc  le 
Médiateur  êntrc  le  Roy  8c  le  Duc,  8c  il  envoya  pour  ce  fojet  un  Evêque  au 
Duc  pour  luy  offrir  fâ  médiation.  Le  Duc  l’accepta , 8c  promit  de  fc  rendre 
â Amiens,  ou  le  Roy,  la  Reine  8c l’Archevêque  dévoient  le  trouver  pour  fai- 
re la  réconciliation.  Ils  s’y  trouvèrent  en  effet  an  jour  marqué,  8c  le  Duc  fc 
mit  en  chemin  pour  s’y  rendre. 

Ci  tfiMmn  Comme  il  approchoit  d’Amiens,  deux  Chevaliers  ou  Gentilshommes  VaF 
•fmril  Êux  du  Comte  de  Chartres,  mécontens  de  leur  Seigneur,  ou  indignez  delà 
trahifon  qu’on  préparoit  au  Duc,  vinrent  au  devant  de  luy  à quelque  diftance 
j/ü  de  la  Ville,  8c  luy  dircnftn  l’abordant.  Seigneur,  êtes-vous  îaffé  d'être  Duc 
dt  Normandie,  (sf  que  venez-vous  chercher  icy?-  Le  Duc  leur  demanda  qui  ils 
eftoient,  8c  à quel  Seigneur  ils  appartenoient.  De  quoj  vous  mettez-vous  en 
peine,  repartit  un  des  deux  , nous  fommes  vos  ftrviteurs  , fuivez  nôtre  ton- 
ftiL 

Ces  paroles  firent  faire  au  Duc  de  férieufts  réflexions  for  le  danger  où  il 
s’expofoit,  8c  apres  avoir  entretenu  les  deux  Chevaliers' fiir  une  aflâirc  de  cet- 
te anpoitancc  » & fçu  d’eux  le  deffein  aju’on  avoit  formé  contre  luy,  il  fit 
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prcfcnt  à l’un  d’une  épée,  ôc  à l’autre  de  bnflèlcts  d’or,  & rebrouflânt  che- 
min, il  s’cn  retourna  en  Normandie. 

Ce  coup  mariqué  ne  fit  pas  perdre  à la  Reine  toute  cfpérancc  d’engager  le  BUt  lui  imd 
Duo  dans  un  jiouveau  piège.  Le  Roy  luy  écrivit  pour  le  plaindre  de  la  dé-  “*  ' 

fiance  qu’il  avoit  fait  paroiftrc  de  là  bonne  foy,  8c  de  ce  que  fur  des  foupçons^’^^ 
mal  fondez,  il  n’avoit  pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  fc  trouver  a A- 
miens  j que  les  affaires  qu’ils  avoient  entre  eux  aboutiroient  à une  rude  guer- 
re, s’il  rctufoit  de  les  terminer  à l’amiable,  comme  luy-mcfme  dc-fon  collé 
le  fouhaitoit  fort } qu’il  le  fommoit  de  luy  faire  voir  en  vertu  de  quoy  il 
s’exemtoit  de  luy  fournir  des  Troupes  comme  fes  autres  Vaflâux,  quand  op 
luy  en  envoyoit  l’ordre } qu’il  devoir  lé  fouvenir  qu’en  qualité  de  Roy  de 
France  il  clloit  fon  Souverain  8c  fon  Seigneur}  qu’il  dévoie  avoir  du  relpcél 
pour  fes  ebmmandemens,  8c  ne  pas  mepriler  les  offres  qu’ii  luy  iàifoit  de  la 
paix } qu’enfin  leurs  communs  ennemis  feroient  ravis  de  les  voir  broüillcz  en- 
femblc}  mais  qu’il  eftoit  de  la  prudence  de  l’un  8c  de  l’autre  de  ne  pas  leur 
donner  ce  plailir}  qu’il  le  prioit  donc  de  conicntir  à une  entrevue  le  plulloft 
qu’il  (croit  poflible. 

Le  Duc  de  Normandie  s’y  accorda}  mais  cflailt  bien  réfblu  de  pendre  plus 
de  précautions,  qu’il  n’avoit  fait  la  première  fois.  Le  lieu  de  l’cntrev-ûc  fut 
fur  la  rivière  d’Aifne  auprès  de  Soifforw,  félon  un  de  nos  Hifloriens  ^ mais  les  Flodoatd. 
anciennes  Hifloircs  de  Normandie  difent  que  ce  fut  fur  la  petite  rivière  Dudo,  L j. 
d’E^une,  c^ui  le  Jette  dans  celle  de  Dieppe,  8c  ils  me  paroiffent  plus  croya- 
bles, tant  a caufe  de  diverfes  particularitez  qu’ils  ajoutent,  qu’àcaufe  qu’il 
n’eft  guércs  v/ay-fcmblable  que  le  Duc  de  Normandie  eût  voulu  s’engager  fi 
avant , 8c  au-delà  de  la  rivière  d’Oifé.  Le  Duc  s’y  rendit  avec  fes  meilleures 
Troupes.  Le  Roy  fc  trouva  for  la  rive  opppfee,  avec  Baudoü in  fib  du  vieux  ~ 

Arnoul  Comte  de  Flandres  qui  vivoit  encore,  Thibaut  Comte  de  Chartres , Qu-o,2^ 

ÉC  Ceofïfoy  Comte  d’Anjou. 

Le  Duc  de  Normandie  avoit  fait  aller  (ccrctement  dans  l’Armée  du  Roy  u Dut  m 
quclQues  cfpions,  pour  avoir  des  avb  plus  certains  de  ce  qui  s’y  pafîbit,  &«/•*«»«  i»- 
bien  luy  en  prit}  car  ib  vinrent  luy  apprendre  qu’on  fc  difpofoit  à faire  paflcr^””  ' 
des  Troujpcs  de  fon  cofté  par  des  lieux  couverts,  afin  de  l’cnvcloppr  luy  8c 
fon  Armee  durant  la  Conférence. 

Il  reçut  cet  avis  à table,  8c  fans  paroiftrc  étonné,  difnons  toujours, dit-il,  DodciL.  jl' 
piiifqu’ib  ne  font  pas  encore  en  marche.  Il  donna  cependant  fes  ordres  pour 
fc  préparer  à décamper,  ’8c  pour  as'oir  à tous  momens  des  nouvelles  des  enne- 
mis. On  luy  vint  dire  qu’ib  commençoient  à marcher.  Il  demanda  fi  le  Roy 
y eftoit,  on  luy  dit  gu’oiii.  Alors  il  monta  à cheval,  il  fit  replier  à fon  Ar- 
mée la  rivière  de  Dkppc  auprès  de  laquelle  il  eftoit  camp , 8c  s’eftant  con- 
tenté de  mettre  cette  rivière  entre  luy  8c  ks  ennemis,  il  s’arfefta  fur  le  bord. 

Le  Roy  fc  rendit  maiftre  de  quelques  guez  de  la  rivière,  en  l’un  dcfqueb  il  Erft  ri 
y eut  une  vive  efcarmouche.  Le  Duc  de  Normandie  s’y  trouva  en  pifon- 
ne, 8c  voyant  un  de  les  Offici«s  enveloppé  par  les  François  qui  l’emmenoient 
prifonnicr,  il  les  chargea  luy-mefme^  le  dclivnv  Comme  ce  jeune  Prince 
qui  aimoit  la  gloire,  vouloir  encore  retowner  à la  charge,  les  Ococraux  l’es 
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JO»  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
empcTchcrcnt  malgré  qu’il  en  eût,  un  d'eux  ayant  làifi  fon  cheval  par  la  bri- 
de, & l’ayant  obligé  de  revenir  au  Camp.  Son  avis  cftoit  «le  ne  pas  décam- 
per, & de  bazarder  une  bataille  5 mais  on  luy  fit  comprendre  que  les  ennemis  , 
cllant  beaucoup  plus  forts  que  luy,  ils  pounoient  le  couper  & le  mettre  en- 
tre Roüen  & Ion  Armée  j qu’il  avoit  tiré  prcfquc  toute  la  gamifon  de  cette 
Capitale,  8c  qu’elle  courroit  rifquc  d’eftre  emponée , fi  le  Roy  y arrivoit 
avant  luy } ainli  il  fit  retraite  du  codé  de  Roiien.  _ . 

Le  Roy  voyant  que  le  Duc  de  Normandie  luy  avoit  encore  échapc,  alla 
afliéger  Evreux  ÔC  le  prit,  8c  le  donna  au  Comte  de  Chartres.  Le  Duc  de 
fon  collé  entra  dans  le  Pais  Chartrain,  8c  y mit  tout  à feu  8c  à fang. 

Le  Comte  de  Chartres  pour  luy  rendre  la  pareille  , vint  avec  trois  mille 
hommes  tout  proche  de  Rouen,  de  l’autre  collège  la  Seine,  8c  fit  le  dégalE 
Le  Duc  s’ellant  alTcûré  du  nombre  de  les  Troupes,  fit  paflêr  la  rivière  pen- 
dant la  nuit  aux  ficnnes,  8c  ayant  donné  au  point  du  jour  fur  le  Camp  enne- 
mi, il  le  força,  mit  le  Comte  de  Chartres  en  déroute,  luy  tua  fix  cens  hom- 
mes fur  la  place,  8c  fit  pluCcurs  prilbnnias  qu’il  renvoya  généreufement  lâns 
rançon  : mais  voyant  le  Comte  de  Chartres  6c  le  Roy  obltincz  à là  perte,  il 
penlâ  à fe  procurer  un  puilTant  lêcours  au  delà  de  la  mer,  ne  pouvant  en  ef- 
pérer  d’ailleurs. 

Les  Normands  cllablis  en  France  catretenoient  toûjours  une  grande  cor- 
refpondance  avec  le  Dannemarc  8c  la  Norvège.  Ils  en  connoilibient  l’impor- 
tance, 8c  ce  ne  fut  que  par  là  , que  Richard  fous  le  dernier  Régne  s’elloit 
conlêrvé  fon  Duché.  Il  envoya  donc  pendant  l’hiver  en  Dannemarc  deman- 
der des  Troupes,  pour  fe  foutenir  contre  le  RdV  de  France , qui  vouloir  le 
dépofl'éder,8c  chafler  tous  les  Normands  de  fon  Royaume.  11  eut  au  printemps 
une  Armée  8c  une  Flotte  nombreufe  à fon  fervke,  8c  le  débarquement  fe  fit 
dans  les  Ports  de  Normandie. 

Les  Normands  ne  fe  repoférent  pas  long- temps,  ils  portèrent  par  tout  le 
déferdre  8c  le  ravage  fur  les  Terres  de  France  j mais  avec  encore  plus  de  fo- 
reur fur  celles  du  Comte  de  Chartres  , que  le  Duc  regardoit  comme  un  des 
principaux  auteurs  du  deflêin,  que  le  Roy  avoit  pris  de  le  chaficr  de  fon  Du- 
ché. Le  ravage  fot  fi  terrible,  que  la  campagne  fot  entièrement  déferrée, 

8c  les  Terres  abandonnées  } ce  qui  caufa  dans  tout  Iq  pais  une  extrême  fami- 
ne. Comme  l’Armée  venue  du  Nord  n’ertoit  preique  compofee  que  de 
Payens,  les  Eglifes  ne  forent  pas  épargné-cs , 8c  ces  rawages  durèrent  deux  ou 
trois  ans,  fans  que  le  Duc  de  Normandie  fill  d’autiw  entreprifes,  fe  conten- 
tant de  conferv'cr  fon  pais  8c  de  ruiner  celuy  de  les  ennemis.  Le  Comte  de 
Chartres  qui  cftoit  la  caufe  de  tous  ces  malheurs,  devint  en  exécration  à fes 
Sujets,  Enfin  quelques  Evêques  de  France  ne  pouvant  attendre  de  luy  ni  du 
Roy  un  aflez  prompt  remède,  s’aftcmblércnt  en  Concile,  8C  réfolurent  d’en-  • 
voycr  demander  la  paix  à Richard. 

LÜvéque  de  Chartres,  comme  celuy  qui  devoit  prendre  le  plus  de  prt  à 
cette  dcfolation,  fut  chargé  de  négocier  av^  le  Duc,  8c  luy  fit  demander 
par  un  Religieux,  la  pcrmiifion  de  ralltr  trouver..  Le  Duc  luy  accorda  uft 
pafteport  8c  toute  forte  de  fcûrcté.  L’Eveque  vint  fe  jetter  à lès  pieds  , 8c 
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tiy  rcprcfcntaj’cftat  pitopblc  où  fon  Evéché  & les  Evêchcz  voifins  dloicnt 
réduits } que  toutes  les  E^Iifcs  & tous  les  Monallcres  avoient  ellé  profenez  , 
brûlez,  rcnvcricz  j qu’il  paroiflbit  étonnant  qu’un  Prince  aulli  Chrclllen  5c 
audî  religieux  qu’il  cltoit,  donnall  cette  licence  à des  Payons,  contre  ceus 
qui  elloient  de  mefme  Religion  que  luy,&  les  fiores  en  Je(iis-Chrift>  Pc  qu’il 
k conjuroit  par  ce  S.  Nom,  de  faire  ccllcr  une  perfccution  fi  cruelle  & fi' 
kandaleufe. 

Le  Duc  luy  répondit  ^u’il  ne  iàifoit  que  fe  défendre } qu’on  l’avoit  voulu 
pcrdic  i qu’on  avoir  tâche  deux  fois  de  le  faifir  de  fa  peribnne  par  crahifon  ^ 
que  le  Comte  de  Chartres  efioic  venu  faire  le  dégaiî  jufqu'aux  Portes  de 
Roiien,  & que  c’elfoit  à ce  Comte  à qui  on  devoir  imputer  tous  les  maux 
dont  on  fcplaignoit  ; mais  au  relie,  ajoûta-t-il,.  il  ne  tiendra  pas  à moy  que 
la  paix  ne  le  fafle  ; je  fçay  qu’en  vous  k donnant , je  fcray  une  chofc  agréable 
à Dieu.  La  difficulté  fera  d’y  faire  conlcntir  les  Troupes  que  j’ay  fait  venir 
du  Nord,  Sc  dont  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  le  maillre.  11  donna  neanmoins  à ' 

l’Evéquc  de  bonnes  efpérances,  & luy  dit  de  revenir  le  trouver  vers  le  quin- 
ziéme de  May  avec  quelques  autres  Evêques,  &:  quelques  Seigneurs  du  Comté 
de  Chartres.  L’Evéque  ellant  de  retour,  fit  fçavoir  au  Roy  ce  qu’il  avoir  fût, 

& ce  Prince  l’approuva,  n’eltant  pas  moins  ennuyé  que  luy  de  cette  guerre. 

Le  Comte  de  Chartres  ayant  eu  avis  de  ce' qui  le  pall'oit , 8c  appréhendant  P»!*  tntri- 
que  les  Scignairs  8c  les  Evêques  ne  filfent  leur  paix  avec  le  Duc  de  Norman- 
aie  fins  l’y  comprendre,  envoya  fccretement  au  Duc  un  homme  affidé,  pour^^^j^J^ 
luy  dentander  fon  amitié,  8c  le  prier  de  traiter  de  paix  avec  luy  > qu’il  luy  pro-A  channit 
mettoit  avant  toutes  choies  de  luy  rendre  Evreux,  8c  qu’il  ne  demandoit  qiie 
la  feûreté  de  fi  Icule  parole  pour  l’aller  trouver  luy-mefme  jufqu’à  Roiien.  Le 
Duc  de  Normandie  luy  réj>ondit  qù’il  fouhaitok;  de  tout  fon  cœur  fe  réconci- 
Lcr  avec  luy,  que  puilqu’il  vouloir  bien  venir  à Roiien,  il  l’y  attendroit 
pendant  trois  jours,  8c  qu’il  y lèroit  en  toute  feûreté. 

Le  Comte  fur  cette  promefle  panit  avec  fort  peu  de  les  gens,  8c  arriva  &• 

Roiien  la  nuit,  comme  on  en  clloit  convci'm.  Ils  s’embraflércnt  le  Duc  8c  • 
luy,  fc  témoignèrent  l’un  à l’autre  le  regret  qu’ils  avoient  d’avoir  rompu  cn- 
femblc.  L’accord  fût  bientofl  fait,  le  Comte  confcntit  à rendre  Evreux } 8c 
le  Duc  charmé  de  la  franthife  avec  laquelle  fon  ennemi  s’efloit  venu  mettre' 
entre  fes  mains,  ne  demanda  aucun  dedommagement.  On  fit  forment  de  part 
Si  d’autre  fur  les  Reliques  des  Saints  de  garder  fa  parole,  8c  aufli-toll  après  on 
reflitua  Evreux  au  Duc  de  Normandie. 

Ce  Traité  qui  devint  public  par  fon  exécution,  n’emp>efcha  point  que  plû- 
ficurs  Evêques  accompagnez  de  quelques  Seigneurs,  ne  fe  rcndiffent  au  mois 
de  May  auprès  du  Duc  de  Normandie, folon  qu’il  en  efloit  convenu  avec  l’Ei- 
véque  de  Chartres,  qui  avoit  ordre  de  traiter  auffi  au  nom  du  Roy. 

Cette  Conférence  fc  tint  fur  le  bord  d’un  canal  appellé  en  Latin  dans  l’Hif- 
toire  de  Normandie,  Gi-voUi  fojfa.  Les  Articles  furent  bientoll  arrellez,.  le 
Duc  ellant  fort  porté  à la  paix.  Tout  fc  reduifit  à deux  points,  l’un  que  le  Uid!- 
Roy  ratifieroit  la  rcllitution  d’Evreux  laite  par  le  Comte  de  Chartres,  8c 
J'autre  qu'il  confirmeroit  au  Duc  de  Normandie  8c  à fes  Succdl'curs  lapof- 

fcli- 
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fcflîon  du  Duché  de  Normandie,  conformément  aux  autres  Xraitez  faits  for 
ce  fojet.  Mais  il  y avoir  un  autre  oblfacle  bien’ plus  difficile  à formonter 
c’eftoit  qu’il  falloir  que  l’Armée  venue  du  Nord  conlcntift  à cette  paix , ÔC 
qu’elle  remontaft  fur  là  Flotte  pour  s’en  retourner  : & c’eftoit  à quoy  il  n’é- 
rnir  pas  ailé  de  la  rélbiidre. 

La  prôpofition  que  luy  en  fit  Richard  fut  icjetiée  avec  colère,  & penfâ 
exciter  une  fedition.  Ces  Normands  luy  dirent  qu’ils  n’eftoient  point  venus 
de  fi  loin  feulement  pour  ravager  une  partie  de  la  France } mais  pour  la  luy  fou- 
mettre  à luy-mclme;  que  s’il  n’en  vouloit  point,  il  les  laiftaft  faire,  Sc  qu’il* 
trouveroient  bien  moyen  de  s’y  eftablir. 

Le  Duc  voyant  les  efprits  trop  échauffez,  ne  voulut  pas  les  preflèr  davan- 
tage, & leur  dit  qu’il  n’avoit  garde  de  prendre  aucun  parti  fans  leur  conlcn- 
tement}  mais  ayant  parlé  en  particulier  aux  principaux  Cheft,  il  les  adoucit  . 
par  des  promeilcs  & par  des  prefens  que  luy  £c  les  François  leur  firent,  & qui 
les  engagèrent  à perfoader  à leurs  gens  de  fortir  de  France. 

Cette  négociation  dura  quinze  jours , i>endant  lefquels  les  François  forent 
en -de  grandes  inquiétudes.  Enfin  on  s’accorda  à ces  conditions  j qu’on  diftti- 
bucroit  aux  Soldats  Danois  une  grofle  forame  d’argent  s qu’on  foumiroita- 
bondamment  leurs  Vailleaux  de  toutes  fortes  de  vivres,  & de  toutes  les  cho- 
ies dont  ils  auroient  befoin  } que  ceux  qui  voudroient  fe  foire  Chreftiens  & 
vivre  en  paix  en  Normandio,  y demeureroient  ; & que  pour  ceux  qui  vou- 
droient aller  chercher  fortune  ailleurs  fons  retourner  en  leur  païs,on  leur  don- 
neroit  des  Pilotes  du  Cotentin,  pour  conduire  leur  Flote  fur  les  Côtes  d’Ef- 
pagne,  habitées  par  les  Sarrazins,  où  ils  foroient  ce  qu’ib  avoient  eu  envie  de 
foire  en  France.  Les  chofes  forent  ainfi  exécutées.  Plufieurs  (è  firent  Chré- 
tiens & demeurèrent  en  Normandie}  les  autres  firent  voile  en  Efpagne,  ils  y 
firent  defeente,  défirent  les  Sarralins,  pillèrent  plufieurs  Villes,  & en  rem- 
portèrent un  très-riche  butin. 

Quelques  jours  apres  le  retour  des  Evêques,  le  Roy  le  trouva  for  la  rivière 
d’Epte  avec  le  Duc  de  Normandie,  où  les  anciens  Traitez  furent  de  nouveau 
confirmez  par  ferment  de  part  8c  d’autre,  8c  la  paix  parfaitement  rétablie  en- 
tre les  deux  Nations  fut  de  longue  durée.  Elle  fe  fit  fort  à propos  pour  le 
Roy  qui  en  profita,  pour  réiinir  à fon  Domaine  une  bonne  partie  du  Comté 
de  Flandre,  en  puniftknt  le  nouveau  Comte  de  fe  révolte. 

Amoul  Comte  de  Flandre,  dit  le  Fieux,  avoit  régné  trcs-long-temps,  8c 
s’eftoit  rendu  fort  puilTant  8c  redoutable,  il  eftoit  maiftre  d’Arras,  de  Doiiai, 

& de  plufieurs  autres  Places  fur  la  Lis,  fur  l’Elcaut,  6c  le  long  de  la  mer.  11 
avoit  eu  d’Alix  fille  du  Comte  de  Vermandois  Baudoin  III.  qui  gouverna 
fous  luy  le  Comté  de  Flandre } mais  qui  mourut  avant  luy.  Baudoin  laiffe  un 
fils  nommé  Arnoul  II.  du  Nom , dit  le  Jeune.  Il  fuccéda  peu  d’années  apres 
à fon  ayeul  Amoul  le  Vieux, dont  lamort  arriva  avant  que  la  paix  fe  fift  entre 
la  France  8c  la  Normandie. 

Le  Roy  fit  fommer  ce  jeune  Comte  de  luy  foire  hommage.  Il  n’eft  pas  die 
qu’il  euft  refofé  de  le  foire  } mais  feulement  qu’il  refufe  de  reconnoiftre  l’obli- 
gation qu’il  avoit  de  fournir  aux  Rois  de  Fnince  des  Troupes  en  temps  de 

guerre.  _ 
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Bucrre.  H vouloit  à cct  égard  Ce  mettre  fur  le  mcfme  pied  que  le  Duc  de 
Normandie.  Le  Roy  ne  voulut  pas  le  fouSrir,  & le  trouva  en  eftat  de  le  Dudo.L.j. 
ranger  à fon  devoir. 

Hugues  Capet  Duc  de  France  fils  de  Hugues  le  Grand , cftoit  en  parfaite  xtifmd 
intelligence  avec  le  Roy , & il  en  cftoit  beaucoup  aiqjé , auflî-bicn  q«’Eu" 
des  fon  frere  qui  avoit  luccéde  au  Duché  de  Bourgogne  à .Othon  leur  au-  pUat.  ' 
tre  fircre , mort  la  melme  année  que  le  feu  Comte  de  Flandre.  L’un  Sc  Flodoari 
l’autre  levèrent  de  nombreufes  Troupes  chacun  dans  leur  Duché , avec  Cluonic. 
Icfquclles  le  Roy  vint  aflîéger  Arras  ; il  le  prit  & tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Places  fortifiées  jufqu’à  la  Lis  , & d’ailleurs  Roricon  Evêque  de  Laon  Du<lo-  L. 
fçut  fi  bien  ménager  les  Seigneurs  Flamands , que  la  plufpart  fc  déclarè- 
rent pour  le  Roy.  Les  Annales  de  Flandre  ajoutent  que  ce  Prince  prit  auffi 
Doüai , malgré  u réfiltmcc  opiniâtre  des  Habitans.  De  forte  que  le  Comte 
de  Flandre  fc  voyant  réduit  à la  dcmicrc  extrémité , fût  obligé  de  demander 
quartier  & la  paix. 

Il  s’adrellâ  pour  cela  au  Duc  de  Normandie , qui  agit  fi  efficacement  • 
auprès  du  Roy,  qu’il  l’appailâ,  & obtint  mefine  qu’ü  rendift  Arras  au  Dudp. L.3. 
Comte. 


Au  retour  de  cette  expédition  le  Roy  alla  à Cologne  avec  la  Reine  fâ  me-  """ 
re,  où  ik  s’abouchèrent  avec  Othon  Roy  de  Germanie  , qui  depuis  quelque 
temps  avoit  efté  couronné  Empereur.  On  y conclud  le  mariage  du  Roy  avec  ,44/,,  hù 
Emma  fille  de  Lothaire  II.  Roy  d’Italie  mort  depuis  quatorze  ou  quinze  ans, 

& d’ Adélaïde  que  l’Empereur  Othon  avoit  épouféc en  fécondes  noces,  & ce  ' An.96^ 
mariage  fc  fit  quelques  mois  après. 

-Le  Régne  de  Lothaire  fût  enfuite  fort  tranquille  pendant  pluficun  années, 

& c’eft  un  des  grands  éloges  qu’on  puillc  donner  à ce  Prince,  d’avoir  fçu  cn- 


la  caulc  ou  l’occafion  dont  on  fe  fervit,  pour  luy  enlever  la  Couronne  8c  la 
faire  paflcr  fans  retour  dans  une  autre  Famille,  qui  la  confer#  encore  au- 
jourd’huy,  par  le  droit  que  luy  donne  la  pofteffion  de  plus  de  fept  fiécles. 


Au  fujet  d’un  fi  grand  événement  il  faut  fé  fouvenir , que  la  Lorraine  de-  EwiJaï  it 
puis  le  Régne  de  Lothaire  fik  de  l’Empereur  Lothaire,  Sc  petit-fik  de  Louk  I* 
le  Débonnaire,  eftoit  un  très-grand  Etat.  Dans  & première  création  en 
Royaume , c’eft-à-dire,  lorfqu’clle  fût  le  partage  de  Lothaire,  elle  compre- 
noit  le  païs  des  SuiiTés,  Genève,  la  Tarentaifc  en  Savoyc,  le  païs  que  nous 
appelions  aujourd’huy  la  Franche-Comté,  les  Evêchez  de  Mayence , de  Spi- 
re, de  Vormes,  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Liège,  le  Duché  de  Cléves, 
l’Aliâce,  outre  cela  les  Comtez  de  Hollande  ôc  de  Zélande,  qui  fàifoient  en- 
core alors  panic  de  la  Frifé,  Sc  de  plus  leCambréfis,  le  Luxembourg , le 
Limbourg,  la  Gucldre,  le  Brabant  : mais  tous  ces  Duchez  8c  Comtez  que  . 
je  viens  de  nommer,  n’avoient  pas  prccifément  les  mefines  bornes  qu’ils  ont 
aujourd'huy.  Dans  la  fuite  le  païs  des  Suifics  8c  la  Franche-Comté , la  Ta- 
7m.  H.  Q q rentaife 
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rentailc  & quelques  autres  Villes  Se  Territoires  voifins  de  ceux-là , en  furent 
démembrez,  & firent  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  autour  du  Mont- 
Jura  apr»b  b mort  de  l’Empereur  Charles  le  Gros  : ainfi  depuis  ce  temps-là 
ces  pais  ne  furent  plus  du  Royaume  de  Lorraine. 

Dans  l’efpace  de  cept  ans  la  Lorraine  avoit  diverTcs  fois  changé  de  maiflrey, 
tantoll  foûmifc  aux  Rois  de  France,  tantoll  aux  Rois  de  Germanie^  tantoll 
partagée  entre  eux,  & tantoll  réiinie  fous  le  mefine  Souverain , tantoil  cédée 
en  tout  ou  en  partie  par  les  Rois  de  France  aux  Rois  de  Germanie,,  tantoll. 
cédée  par  les  Rois  de  Germanie  aux  Rois  de  France,  tantoll  envahie  par  les. 
uns  ou  par  les  autres. 

En  Lorraine  comme  en  France  il  y avoit  quantité  de  Seigneun  &dc  Com- 
tes, maillres  chacun  dans  leur  canton , &c  néanmoins  Vallaux  du  Roy  de 
Germanie  ou  du  Roy  de  France.  Le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Duc 
de  Lorraine  , comme  Lieutenant  Général  du  Roy  qui  la  polTédoit,  fût  un 
Seigneur  nommé  Rainier  , ou  du  moins  Gilbert  fon  fils  fous  Charles  le  Sim- 
ple, Sc  enfuite  fous  Henry  fumommé  l’Oilêlcur  Roy  de  Germanie.  Ce  titre 
de  Duc  foc  perpétué  ^ mais  celuy  qui  le  portoit  avoit  toûjours  la  quali- 
té de  ValTal , comme  le  Duc  de  France  , le  Duc  d’Aquitamc„  le  Duc  de 
Bourgogne. 

Bruno  Archevêque  de  Colomie  frère  d’Othon  I.  & beaufrcrc  dé  Louü 
____  d’Outremer  , qui  avoit  époufé  Gcrbeigc  lâ.foeur  , fût  fait  Duc  de  Lorraine 
par  Othon , de  qui  ce  Duché  dépendoit  alors.  Cet  Archevêque  prit  le  d- 
■*.  tre  d’ Archiduc  de  Lorraine,  voulant  faire  connoillre  par  ce  titre,  qu’il  avoit 

un  Duc  pour  Vaflàl } ce  fût  luy  qui  partagea  la  Lorraine  en  deux  parties  avec 
l’agrément  de  l’Empereur  Othon  I.  fon  frere.  L’une  fût  appellée  l^ute  Lor- 
raine qui  confinoit  avec  le  Luxembourg  & la  Franche-Comté  j.  & c’ell  à peu- 
prés  le  pa'is  qui  porte  encore  aujourd’huy  le  nom  de  Lorraine.  On  appeUoiC 
aulTi  cette  mcime  partie  de  l’ancienne  Lorraine  le  Duché  de  Mofellane,  par- 
ce que  la  Mofclle  pafle  tout  au  travers,  & qu’il  comprenoit  les  Provinces  qui; 
font  des  deux  cotez  de  cette  rivière  depuis  là  fource  juf(|u’à  fon  emboucheu- 
sc.  L’Arcfcevêque  de  Cologne  donna  ce  Duché  à Frédéric  d’AUàce,  qui- 
avoit  époufé  Beatrix  nièce  de  ce  Prélat  , & foeur  de  Hugues  Capet».  c’efl  ce 
Frédéric  qui  a donné  commencement  à la  Seigneurie  & Comté  de  Bar}  &. 
de  cette  manière  le  Duc  Frédéric  fût  ValTal  immédiat  de  rArchevêque  Bru- 
no, £c  la  haute  Lorraine  devint  comme  un  aniérc-fief  du  Royaume  de 
Geimanie. 

L’autre  partie  de  l’ancien  Royaume  de  Lorraine  que  rArchevêque- de  Co- 
logne gouvemoit  immédiatement  par  luy-mefmc,  nit  avec  le  temps  appel— 
lée  Bade  Lorraine  de  Duché  de  Brabant  > parce  que  le  Brabant  elloit  une  de»> 
Mttyma  ftmi  plus  confidérablcs  Seigneuries  de  toute  cette  portion  de  la  Lorraine’  qui  oom- 
A prenoit  pluficurs  Villes  & une  partie  des  Duchez  de  Julien  6c  de  Guddres  , 
avec  les  Eh-oviixres  ^e  le  Rhin,  k Meule  Se  l’Elcaut  renferment  vers  leurs 
emboucheurcs.  Car  pour  ce  qui  efl  de  quelques  Villes  Epifcopales-  fûr.  les 
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fées  de  la  Lorraine , & données  en  Seigneuries  aux  Evêques  de  ces  Villes, 
par  Bruno  & par  Othon  fon  frere,  S^»r  leur  Mrc  Henry  dit  l’Oifelcur:  & 
c’eft  par  là  que  les  Archevêque  de  Trêves,  cfe  Mayence  & les  autres,  font 
devenus  fi  puillâns  Seigneurs.  On  a la  fuite  des  Ducs  de  1a  Haute  Lorraine, 
depuis  Frédéric  jufou’à  Matthieu  I.  qui  le  pofieda  en  iijp.  & duquel  font 
delccndus  les  Ducs  de  Lorraine  qui  y ont  régne  Julqu’à  nos  temps.  Quant 
«U  Duché  de  la  Balle  Lorraine , qui  fut  gouverne  par  l’Archiduc  Bruno  juf- 
qu’à  l’an  ptff.  on  ne  voit  point  qu’il  ait  eu  de  Seigneur  particulier  que  Char- 
les frere  du  Roy  de  France,  qui  douze  ans  après  la  mort  de  Bruno  en  fut 
£dt  Duc  l’an  P77.  à l’occafion  que  je  vais  dire,  ou  du  moins  conjcâurer,  fui- 
vant  les  lumières  que  nos  anciens  Hiftoriens  me  fourniront. 

Othon  I.  Roy  ae  Gennanie  & Empereur , le  plus  grand  Prince  qui  euft 
porté  ces  deux  titres  depuis  Charlema^,  mourut  l’an  p/ 3.  & eut  pour  Suc-  * - 

'cefleur  fon  fils  Othon  II.  qu’il  avoit  fait  de  fon  vivant  couronner  Roy  de  Ger-  i 

manie  6c,  Empereur.  Il  y avoit  déjà  long-temps  que  Raynier  Comte  de  Hay-  /«»  Etut. 
Haut , appellé  dans  l’Hiftoire  Raynier  au  long  Cou  *,  avoit  efté  dépouillé  * Laingi 
«le  fes  Etats  par  l’Archevêque  Bruno.  Ses  deux  fils , Lambert  8c  Raynier 
s’efioient  réfugiez  à la  Cour  de  Fiance , en  attendant  quelque  occafion  de 
rentrer  dans  leur  Comté,  que  Bruno  ou  Othon  I.  avoient  doimé  à deux  au- 
tres Seigneurs  nommez  Garnier  8c  Rainold. 

Des  qu’Othon  I.  fut  mort,  ils  ne  manquèrent  pas  avec  le  fecours  de  quel-  sigeberti 
ques  Troupes  de  France , de  marcher  du  codé  du  Haynaut.  Garnier  8c  Rai-  Chionic. 
nold  vinrent  les  rencontrer  auprès  de  Peronne.  Il  y eut  un  fanglant  combat 
«b  CCS  deux  Seigneurs  furent  défaits  8c  tuez.  Les  demt  frères  viftorieux  en- 
trèrent dans  le  Haynaut  ayec  leur  Armée,  8c  s’y  emparèrent  d’une  Place  for  la 
rivière  de  Haifnc,  appellcc  Buxide,  8c  qui  apparemment  cft  celle  qu’on  ap- 
pelle aujourd’huy  Boffot , Chef  d’un  Comté  , 8c  d’où  une  Famille  illuftre  de 
ce  paîs-là  a tire  fon  nom.  De  là  ils  coururent  8c  ravagèrent  toute  la  Baflë 
Lorraine.  Othon  II.  affiégea  depuis  cette  Place  8c  la  prit,  fans  qu’il  pût  pour 
cela  empefeher  que  ces  ^ux  Seigneurs  ne  continuaflènt  de  ravager  toute  la 
bafle  Lorraine.  Deux  ans  apres  ils  revinrent  avec  de  plus  grandes  forces  at-  M. 
taquet  Godefroy  8c  Arnoul , aufqucls  apres  le  combat  de  Peronne,  Othon  *"'974-' 
avoit  donné  le  Comté  de  Hayruut.  Charles  frere  du  Roy  8c  Hugues  Capet  An.  976.  ~ 
cfloicnt  à la  telle  de  cette  Armée.  Ils  affiégérent  Mons.  Godefroy  8c  Ar- 
noul vinrent  au  fecours.  Il  y eut  encore  un  combat  Oès-opiniâtré,  où  beau-  Chronic. 
coup  de  monde  fut  tué  de  part  8c  d’autre  : chacun  s’attribua  la  viéloirej  mais  Nangü. 
le  Cége  fût  levé. 

Cependant  la  France  foûtenoit  toûiours  Raynier  8c  Lambert , 8c  pour  su  itux  fU 
montrer  la  réfolution  où  l’on  eftoit  de  ne  les  pas  abandonner , il  fut  refolu  »’»  rtmuiimt 
que  Raynier  épouferoit  une  fille  de  Hugues  Capet,  8c  Lambert  la  fille  de  *” 

Charles  frere  du  Roy  Lothaire.  En  effet  on  les  féconda  fi  bien , qu’ils  chaf-  An.  977, 
Icrent  les  deux  Comtes  établis  par  l’Empereur,  8c  fc  remirent  en  pollclfion 
du  Comté  de  Haynaut. 

Cette  conquelu  étonna  l’Empereur,  8c  luy  fit  appréhender  de  plus  fâfcheu- 
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fo  fuites  de  k tranquillité  dont  la  France  joüiflbit  alors,  & de  l’union  qu’il 
voyoit  entre  le  Roy  de  France,  Charles  frère  de  ce  Prince,  Hugues  Capet, 
& les  Comtes  de  Haynaut.  Sa  politique  dans  ces  conjonâurcs  luy  fit  pren- 
dre une  réfolution  très-propre  à commettre  le  Roy  avec  Charles , & à rom- 
pre cette  bonne  intelligence  qui  l’inquiétoit. 

Lothaire  Prince  affeùrément  fage  & courageux,  penfoit  en  efièt  ferieufe- 
ment  à profiter  de  la  fituation  heureufe  & tranquille  des  affaires  de  France, 
pour  rétablir  l’autorité  du  Gouvernement,  & pour  réiinir  à la  Couronne  ce 
qui  en  avoir  efte  fénaré,  & principalement  ce  qu’on  avoit  fi  long-temps  ap- 
pellé  le  Royaume  de  Lorraine.  C’elloit  une  des  raifons  qui  luy  avoient  fait 
prendre  fi  hautement  les  intérefts  des  Comtes  de  Haynaut,  dont  le  Domaine 
cftoit  enclavé  dans  la  bafle  Lorraine. 

Charles  frere  du  Roy  joint  aux  Comtes  de  Haynaut,  fâifoit  auffi  de  ce  cô- 
té-là beaucoup  de  peine  a l’Empereur.  Il  avoit  des  prétentions  ûir  le  Du- 
ché de  Brabant , auflî-bicn  que  fur  le  refte  de  la  Lorraine  , le  Roy  fon 
frere  luy  ayant  cédé  des  l’an  ptfj.  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  y avoir. 
11  eft  encore  vrai-fcmbkble  que  Charles  pofledoit  en  ces  quartiefs-là  une 
partie  des  biens , que  fâ  mere  la  Reine  Gerbcrge  y avoit  acquis  du  temps 
qu’elle  elloit  femme  de  Gillebcrt  Duc  de  Lorraine  fous  le  Régne  d’Othon  I. 
ic  dont  cet  Empereur  l’avoit  mife  en  poiîcffion  en  pf6.  Quoiqu’il  en 
foit , il  eft  certain  que  l’Empereur  Othon  IL  conçut  de  grands  Ibupçons 
des  dcfiêins  que  Lothaire  avoit  fur  le  Duché  dt  Lorraine. 

Ces  foiqjçons  l’inquiétoient  d’autant  plus  qu’il  avoit  des  affaires  ailleurs,  & 
qu’il  fbrmoit  luy-meime  de  grands  projets.  Car  kns  parler  desj  Nations  Ger- 
maniques , ou  frontières  de  la  Germanie  du  codé  du  Danube,  qui  edoient 
toujours  difficiles  à tenir  dans  la  fbumiffion,  il  edoit  obligé  d’avoir  continuel- 
lement l’œil  fur  l’Italie, où  les  Grecs  qui  edoient  encore  maidres  de  k Poiiil- 
le  & de  k Calabre,  6c  les  Ducs  de  Benévent  & de  SpeJete  n’oublioicnt  rien, 
pour  luy  fiifckcr  des  affaires,  & pour  révolter  les  Peuples  contre  luy.  L’Em- 
pereur ton  pere,  tout  grand  homme  qu’il  edoit,  avoit  eu  bien  de  k peine  à 
y établir  fon  autorité,  & enfin  luy-mefme  méditoit  de  chafler  les  Grecs  d’I- 
talie, 8c  de  réiinir  à l'Empire  d'Occident  k Poiiille  8c  k Calabre. 

Comme  il  avoit  pénétré  les  deffeins  du  Roy  de  France,  il  ne  doutoit  pas> 
que  ce  Prince  dès  qu’il  le  verroit  occupé  en  Italie,  ne  vind  fondre  en  Lor- 
raine, & que  fécondé  de  fon  frere,  des  Comtes  de  Haynaut , & de  plufieurs 
autres  Seigneurs  qui  avoient  toujours  de  l’inclination  pour  le  Sang  de  Char- 
lemagne , il  ne  luy  cnlcvad  cette  partie  du  Royaume  de  Germanie  , pour  k 
réiinir  à k Couronne  de  France.  Voici  donc  le  parti  qu’il  prit,  qui  edoit 
en  apparence  contre  fcs  intérefts  , mais  en  effet  un  trait  a’une  politique  tresr 
raffinée. 

Il  fit  offrir  à Charles  frere  du  Roy,  le  Duché  de  k baffe  Lorraine,  à coi>- 
dition  de  l’hommage  , & de  le  tenir  comme  mouvant  de  la  Couronne  de 
Gcrmam'e;  Othon  prévoyoit  bien  que  Charles,  qui  n’avoit  point  eu  de  part 
à kfuccdllon du  Royaume  de  France,  fekilTeroix  tenter  à la  vûc  d’un  auffi 
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besai  préfcnt}  que  k qualité  de  Vaflàl  de  l’Empire  ou  du  Royaume  de  Gcr-  Ulajft  Ur- 
manie  luy  feroit  peu  de  peine,  vu  qu’il  n’eftoic  que  Sujet  & que  Vaflal  du 
Roy  fon  frère,  avec  très-peu  de  revenu  pour  une  perfonne  de  fon  rang, 
qu’il  quitteroit  fans  peine  une  Qmr , où  il  n’avoit  guéres  de  conüdcration  Sc 
beaucoup  de  fujets  ae  chagrin}  car  k Reine  ne  le  pouvoir  IbufiSir,  & luy  ne  Hugo  FI».;  ' 
pouvoir  fouffrir  k Reine.  viniac. 

L’Empereur  ne  Ce  trompa  pas  dans  k jconjeékure.  Charles  re^t  fon  offre  

avec  joye  } mais  en  l’acceptant , il  fe  broiiilk  avec  le  Roy  (bn  frere,  Sc  fe 
rendit  odieux  à toute  k France,  où  l’on  vit  avec  indignation  le  frere  du  Roy 
le  faire  Vaffal  du  Roy  de  Germanie. 

Cette  mefintelligcnce  elloit  une  des  choies  que  l’Empereur  avoir  en  vûë , uthaîn 
efpérant  par  ce  moyen,  dit  l’ancien  Hiftorien,  fi  délivrer  des  continuelles^"." 
infiiltes  que  luy  lâilbic  Charles,  & l’oppofcr  luy-mefmc  aux  vaftes  dellcins  du 
Roy  de  France  fon  frere.  Mais  Othon  peu  de  temps  aprcspcnlâ  eftre  k du-/«j. 
pc  dans  cette  affaire  : car  Lothaire  choqué  de  ce  que  ce  Traite  s’eftoit  fait  Sigebeitu»; 
fans  là  participation,  entra  bnifoucmcnt  en  Lorraine , fut  reçu  à Metz  , où  Cbronic. 
quantité  de  Seigneurs  luy  firent  hommage  , & piartant  de-là  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins,  il  vint  avec  une  extrême  promptitude  à Aix-k-Chapclle,  ÂtT.çTiT* 
& y arriva  lorfouc  l’Empereur  eftoit  preft  de  fe  mettre  à table.  On  y eftoit  Gljbêr.  ' 
fi  peu  en  défenfe , que  l’Empereur  nit  obligé  de  s’enfuir , & qu’il  n’échapa  L.  1. 1 j; 
qu’avec  beaucoup  ^ peine , ayant  toûiours  marché  le  relie  du  jour  ÔC  une 
partie  de  k nuit , pour  fe  mettre  en  feûreté  avec  l’Impératrice.  Lothaire 
fut  reçu  dans  Aix-la-Chapelle , où  il  dîna  de  ce  qu’on  avoit  préparé  piour 
l’Empereur.  Enfiiite  il  courut  tout  le  pats  en  le  ravageant , & rentra  en 
France. 

L’Empereur  durant  ce  temps-là  , afiembk  lés  Troupes,  & avec  une  Ar-  L'Emftmr 
méc  de  p^lus  de  foixante  mille  hommes,  porta  à fon  tour  k défoktion  dans 
toute  k Champagne,  ruina  tous  les  environs  de  Reims,  de  Laon,  de  Soif-^*“j„  ^ 
fons,  s’avança  jufqu’à  Paris,  dont  il  brûla  un  des  Fauxbourgs,  n’épargnant  itactjufpii 
que  les  Eglifes.  Un  neveu  de  l’Empereur  qui  l’accompagpok , s’efloit  vanté 
d’aller  inlulter  k Porte  de  Paris,  Sc  d’y  enfoncer  fa  lance  > il  l’exécuta  du- 
Tant  l’incendie  du  Fauxbourg}  mais  les  Parifiens  ayant  en  ce  moment  fait  une 
fortie,  il  y fut  tué  avec  la  pujfpart  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  L’Empereur 
demeura  trois  jours  à k vue  de  Paris,  & ayant  appris  que  Lothaire,  Hugues 
Capet,  & le  Duc  de  Bourgogne  venoient  avec  une  Aimée  pour  luy  fermer 
le  retour,  il  décampa,  & prit  là  route  du  cofté  de  Soiffbns.  Le  Roy  ayant 
fous  luy  Hugues  Capet , & Geoffroy  appcllé  communément  Grife-Gonnel-  , 

le  ♦,  Comte  d’Anjou,  attaqua  fon  arricrc-gardc  au  paflàge  de  k rivière  d’Aifr 

ne,  luy  tua  beaucoup  de  monde,  & enleva  une  partie  de  fes  bagages  } illc 

fourfuivit  pendant  trois  jours  & trois  nuits  en  le  harcelant  fans  ccUc  jufqu’à  k 
'orcll  d’Ardennes.  L’Empereur  ayant  mis  k hlcufe.  entre  le  Roy  & luy, 

s’échapa, 

• Ceft-i-dire,  Grift.Car»^Bev  on  Cotte-d'armes,  parce  qncce  Comte  en  poitoh  doidiB»- 
rc  une  de  ceue  conleun 
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s’cchapa,  & la  Campagne  finit  par  la  retraite  des  Armées.  Le  Comte  d’An« 
jou  fit  en  cette  occafion  de  fi  belles  aétions,  que  le  Roy  luy  donna  pour  luy 
fie  pour  fes  fucceflcursjdu  moins  ils  le  prétendirent  ainfi,  la  Charge  de  Grand 
Sénéchal  de  France,  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  à celle  de  Grand  Maiilrc 
d’Hoflcl,  fie  en  mefmc  temps  à celle  de  Connétable,  telles  qu’on  les  a vûcs 
dans  les  dermers  temps. 

• L’armée  fuivante  on  fc  tint  de  part  fie  d’autre  fur  la  défênfive,  chacun  pour 
couvrir  fon  pais,  fie  puis  la  paix  le  fit  à ces  conditions  j que  la  poIIèfTton  de 
la  lorraine  demeureioit  à l’Empereur  j qu’il  reconnoillroit  le  droit  que  la 
Couronne  de  France  avoit  fur  ce  païs-là,  fie  qu’il  ne  la  poflederoit  que  com- 
me Bénéficier  du  Roy  de  France. 

Cette  paix  fut  faite  contre  l’avis  des  principaux  Seigneurs  de  France,  fie 
fur  tout  de  Hugues  Capet  fie  de  fon  frere  le  Duc  de  Bourgogne , qui 
croyoient  le  Roy  en  état  de  réiinir  la  Lorraine  à la  Couronne,  s’iT  avoit  vou- 
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thaire  prit  la  defenfe  du  fils  de  ce  Prince  le  jeune  Othon  troifiéme  du  nom, 
contre  Henri  Duc  de  Bavière,  qui  vouloir  s’emparer  du  Royaume  de  Ger- 
manie. Le  Roy  par  cette  raifon,  ou  fous  ce  prétexte  entra  en  Lorraine,  fie 
fe  rendit  maiftre  de  Verdun,  fie  en  emmena  prifonnier  en  France  le  Comte 
Godefroy,  à qui  cette  Place ^partenoit.  Il  tenta  auffi  de  fc  rendre  maifbe 
L.  I.  c (04.  de  Cambray , mais  il  n’y  réüfut  pas.  Les  caufes  de  toutes  ces  différentes  en- 
trrarifes  fie  de  plufîeurs  autres  qui  fc  firent  en  France  fie  en  Lorraine,  à l’oc- 
cafion  de  la  mort  d’Othon , font  tres-peu  marquées  dans  nos  anciennes  HiA 
toires,  où  l’on  voit  feulement  en  général,  qu’il  y eut  beaucoup  d’intrigues 
fur  ce  fujet.  Si  Lothairc  avoit  conçu  de  nouveau  le  deflein  de  rcconquen^r  la 
Lorraine,  il  n’eut  pas  le  temps  de  l’exécuter;  car  il  mourut  luy-mefmc  bien- 
toft  après  à Reims  le  deuxième  de  Mars  de  l’an  p8<5.  la  trente-deuxième  an- 
née de  fon  Régne,  dans  h»  vigueur  de  fon  âge,  eftant,  quoy  qu’en  ayent  dit 
quelques  Ecrivains,  au-defibus  de  cinqaantc  ans,  fie  n’en  ayant  au  plus  que 
quarante- fix.  Rien  n’ell  plus  glorieux  pour  ce  Prince,  que  la  loiiangc  qu’on 
luy  donne  dans  fon  Epitaphe,  d’avoir  fçu  réiinir  les  cfprits  des  Seigneurs  Fran- 
çois, Sc  de  les  avoir  eu  tout-à-fâit  fournis  à les  ordres.  L’idée  que  l’Hilloi- 
rc  nous  donne  des  Régnes  précédens  fie  des  premières  années  mefmes  du  ficn, 
nous  doivent  faire  regarder  cette  foûmiffion  des  Grands,  comme  l’ouvrage 
d’une  prudence  confommée  dans  l’art  de  gouverner,  ainfi  que  je  l’ay  déjà  fSt 
remarquer. 

B tvtkfâii  En  joignant  à cela  le  deflein  qu’il  avoit  conçu, lorfqu’il  fc  fût  rendu  maiflre 
ne*m^rt  it  jgj  cforits,  dc  réiinir  à l’Empire  François  tout  ce  qui  en  avoit  cfté  aliéné,  on 
voit  un  Pnnee  qui  agiffoit  de  fuite  fie  avec  méthode,  fie  qui  avoit  des  vues 
grandes  fie  dignes  d’un  Roy.  Le  fiimeux  Geibcrt  Archevêque  de  Reims  fie 
puis  dc  Ravenne,  fie  enfuite  Paj>c,  tout  dévoué  qu’il  cfloit  aux  Empereurs, 
parle  de  Lothairc  comme  d’un  Prince  diftingué  entre  les  Souverains  de  fon 
temps,  fie  il  y a tout  fujet  de  croire  que  s’il  eull  vécu  davantage,  il  aurait 
rétaoli  un  ordre  parfiiit  dans  le  Royaume  fie  dans  le  Gouvernement.  L’expé- 
rience 
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rîence  du  paflc  luy  avoit  fait  prendre  une  précaution  dont  fon  pere  luy  avoit 

nple,  & que  plufieurs  de  fes  fucccflcurs  ne  manquèrent  pas  d’imi- 
ce  fût  de  faire  reconnoiftre  de  fon  vivant  pour  Roy,  fon  fils  aîné.  II 


donné  l’exemt 

ter  • ce  fin  ^ — nu  amc.  n 

s’appclloit  Louis.  Il  en  avoit  un  autre  nommé  Amoul,  qu’il  avoit  eu  d’une  Glaber. 
Maifireflc,  & qui  fût  depuis  Archevêque  de  Reims.  On  en  a découvert  de-  V,’-  f- 
puis  peu  un  troifiéme  nommé  Othon,  qui  mourut  tout  jeune.  jç  ^'”0" 

Quelques  Hiftoriens  fbnt  mourir  Lothaire  de  poifoiv&  en  aceufent  la  Rei-  plom».  ' 
ne  Emma  Sa  femme.  Les  Ecrivains  les  plus  voifins  de  ce  Ccmps-là 


peu  rcccvaoïc  en  ccuc  cauie,  parce  qu'ü  citoit  Ion  ennemi  déclaré.  Si  elle 
fût  coupable  de  cette  mort,  elle  fçut  parfeitement  fâuver  les  apparences.  Rien  ' 
n’eft  plus  tendre  que  ce  qu’elle  écrivit  feu  ce  fûjet  à l’Impératrice  Adélaïde  fa 
mere,  8c  à en  juger  par  cette  Lettre,  jamais  femme  n’aima  plus  ardemment 
fon  mari,  8c  ne  fut  plus  touchée  de  Sa.  perte;  Mais  ce  font  là  de  ces  rnyidé- 
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res,  fur  leimels  on  ne  peut  prononcer  fans  témérité,  Lothaire  en  mourant 
recommanda  fon  fils  Louis  à Hugues  Capet,  comme  à celuy  de  tous  les  Sd-  N.n».„.- 
■innir»  qui  eftoit  Ic  plus  Capable  de  le  foûtenir  par  fon  cr^t  8c  par  û puiC' 
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|Ouis  cint^iéme  du  nom  fut  de  nouveau  (klücRoy  par  les  Sei- 
gneurs de  France,  qui  firent  auffi  ferment  de  fideute  à la  Rei- 
ne & merCjfans  doute  comme  à la  Régente  du  Royaume  pen- 
dant la  jeunefle  de  fon  fils.  Ce  Prince  pouvoit  avoir  alors  au 
plus  dix-neuf  ans,  le  Roy  Ibn  pere  n’ayant  epoufé  la  Reine 
Emma  qu’en  l’an  p6<S. 

La  mcfintelligcnce  fc  mit  bicn-toft  entre  la  mere  Ce  le  fils.  Les  grandes  liai- 
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idn'mflü-  fons  que  cette  Princefle  eut  avec  la  Cour  de  Germanie , en  furent  ou  les  cau- 
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fcs  OU  les  fuites:  je  veux  dire  que  de  deux  chofes  l’une,  ou  que  le  Roy  rom- 
pit avec  la  Reine  là  mere,  par  la  connoiflance  qu’il  eut  du  commerce  qu’elle 
entretenoit  à la  Cour  de  Gcnnanie}  ou  bien  qu’elle, fc  voyant  menacée  d’une 
dil^ce  pour  d’autres  raiforts  que  l’Hiftoire  ne  marque  txjint,  elle  eut  foin  de 
fc  ménager  des  reffourccs  de  ce  côtc-là , afin  de  fc  foûtenir  contre  fon  fils. 
Nous  avons  encore  quelques  Lettres  de  cette  Princefle  qui  font  des  preuves 
inconteflables  de  ce  que  je  dis  > mais  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  plus. 
Adalberon  Archevêque  de  Reims,  Lorrain  de  Nation,  efloit  bien  avant  dans 
les  mefmes  intrigues,  Ce  il  fut  obligé  pour  cela  de  quitter  le  Royaume.  Le 
Roy  vint  pour  te  furprendre  dans  Reims  j il  fc  donna  des  combats  entre  les 
Troupes  ou  Roy  Ce  celles  de  l’Archevêque}  la  Ville  fut  prife}  mais  le  Prélat 
échapa. 

* cWles  Duc  de  la  bafle  Lorraine  oncle  du  Roy,  toûjours  ennemi  déclaré 
^{•vüln  de  la  Reine  Mere,  ne  manqua  pas  d’animer  Louis  contre  clic.  Ce  fût  i cette 
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LOUIS  V.  jrj 

'Qcctfion  qu'il  fît  courir,  ou  qu’il  continua  de  Ëdre  courir  le  buiit  du  mauvais 
■commerce  qu’elle  avoit  avec  l’Evêquc  de  Laon.  Cet  £véque  lut  chafle  de  fa 
Ville,  & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  Ibûlevcr  les  autres  Evêques  contre  le  Roy. 
41  eut  en  vain  recours  à Hug^uea  Capet,  à qui  la  merintclli^cncc  de  la  Reine 
Mere  avec  le  Roy  ne  déplaüoit'  pas,  parce  qu’elle  luy  laiflbit  la  difpolltion  en- 
tière des  aflâires.  Peu  s’en  fallut  que  l’Empereur  foUicitc  par  cette  Princeflè 
n’en  vinft  à une  guerre  ouverte  avec  le  Roy.  Mais  Beatrix  Ibeur  de  Hugues 
Capet,  & femme  de  Frédéric  Duc  de  la  haute  Lorraine,  ellant  venue  troi^ 
ver  cç  Prinçs-à  Compiegne,  pour  tofeher  de  réunir  les  d'prits,  le  fit  conl'çn- 
tir  à fc  trouver  à Montfaulcon  auprès  de  Verdun  avec  la  Reine  Mere,  Char- 
les onde  du  Roy,  Henri  Duc  de  Bourgogne,  & l’Impératrice  Mere.  La 


iiid, 

Epilt.  98. 


Ducheflè  Beatrix  agit  avec  tant  d’adrclTc,  qu’elle  ofla  aux  deux  partis  le  pré- 
texte de  la  guerre,  qui  elloit  la  détention  de  Godefroy  Comte  de  Verdun, 
& frerc  de  r Archevêque  de  Reims.  Ce  Comte  ciloit  prifonnicr  en  France  de- 
puis deux  ans,  c’eil-à-dirc  depuis  que  le  feu  Roy  avoir  pris  cette  Place.  On 


puis  deux  ans,  c eit-a-mrc  depuis  que  le  teu  K.oy  avoir  pris  cette  i-’iace.  Un 
la  luy  rendit,  & on  le  mic  en  liberté,  à condition  qu'il  cederoit  quelques 
Terres  de  l’Evêché  de  Verdun  pour  fa  rançon. 

Apparemment  cette  paix  n’auroit  pas  cité  de  longue  durée, les  dpritseftant 
toûjouis  fort  aigris)  mais  la  mort  du  Roy  frit  la  fin  de  toutes  les  querelles:  il 
mourut  après  un  an  deux  mois  Sc  quelques  jours  de  Régne.  On  crut  qu’il  a- 
voit  cflé  empoifonné,  Sc  un  ancien  Hiftoricn  en  acculé  la  Reine  Blanche 
femme  de  ce  Prince,  dont  il  n’eftoit  pas  aimé,  Sc  qui  Tavoit  mefine  quitté 
une  fois,  pour  s’en  retourner  en  Aquitaine,  d’où  elle  efloit. 

Louis  ne  laillâ  point  d’cnfâns,  & fut  le  dernier  Roy  de  France  de  la  Race 
mafculinc  de  Charlemagne,  qui  lé  trouve  Xinfi  avoir  fini  dans  les  trois  parties 
de  l’Enmirc  François  par  trois  Princes,  portant  tous  trois  le  nom  de  Louis; 
c’efr  à f^voir,  par  Louis  Empereur  II.  du  nom  en  Italie;  au-delà  du  Rhin, 


c’efr  à f^voir,  par  Louis  Empereur  II.  du  nom  en  Italie;  au-delà  du  Rhin,  j 
par  Louis  III.  du  nom  Roy  de  Germanie,  Sc  enfin  en  France  pr  Louiis  V. 
dont  je  parle.  Charles  fon  oncle  Duc  de  la  bafle  Lorraine,  émit  fon  héi'i- 
tier,  Sc  il  eftoit  naturel  qu’il  montail  fur  le  Trône  apres  Itqr.  Il  fit  tous  fés 
effotts  pour  en  venir  à bout;  mais  Hugues  Capet  luy  enleva  la  Couronne,  Sc 
commença  la  troifiéme  lignée  de  nos  Rois,  apres  que  k féconde  eut  duré  2 J7. 
ans.  La  manière  dont  il  s’y  prit,  les  guerres  qu’il  eut  à foûtenir  pourfurmon- 
ter  tous  les  obllaclcs  qu’ü  rencontra  une  (1  haute  enneprife,  Sc  tout  ce 
qui  fc  palk  dans  une  fi  fàmcufe  révolution,  c’eft  ce  que  je  taîcheray  de  déve^ 
loper  dans  k fuite  de  cette  Hilloire. 


Màrt  A 
Ltuis  7. 

An.  987. 

Ademari 

Chronic. 
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TROISIÈME  race:. 

HUGUES  C A P E T.” 

A décadence  de  la  Famille  de  Charlemagne  & de  celle  de  laFa- 
milk  du  Grand  Clovis,,  la  perte  que  l’une  8c  l’autre  firent  de 
la. Couronne  de  France,  apres  Itavoir  pofledoe  chacune  pen- 
dant pluficur»  ficclesi,  eurent  des  caufes  en  partie  femblablcs,. 
& en  partie  difièrentes^  L’ancantiflement  de  l’autorité  Royale 
dan»  les  derniers  Rois  de  ces  deux  premières  Races  ouvrit  le 
chemin  du  Trône  à Pépin  Chef  de  la  fécondé,  8t  à Hugues  Capec  Chef  de 
la  tinifiémc.  Les  Rois  de  la.premicre  avoient.  kifle  envahir  leur  autorité  par- 
leurs Miniftres,  & ceux  do  la  fécondé  par  leurs  Vaflàux.  Sur  k fin  de  la  pre- 
nliere  les  Maires  du  Palais  difpofoient  ^folument  de  tout  dans  l’Exat,.  fous  le 
nom  d’un  Roy  qui  ne  fàifoit  « ne  pouvoir  rien.  Sur  k fin  de  k fécondé,  les 
Grands  du  Royaume  devenus  plus  puilTans  que  leur  Souverain,  n’avoient  plus- 
guércs  que  le  nom  de  Sujets  à fon  egarf,  8c  n’obcïflbiCTt  à fes  ordres  ^u’au- 
tant  qu’Us  les  trouvoient  conformes  à leur  t^rice,  à leur  ambition  ^ a leur 
intérà.  Pépin  dont  la  Famille  étoit  en  poflclîion  depuis  long-tems  de  k Ibu- 
veraine  puiflance,  n’Cut  plus  pour  y joindre  la  Couronne  qu’un  obftacle  à fur- 
monterl^  qui  étoit  l’aflê&on  des  Peuples  pour  les  defeendans  de  Clovis.  Hu- 

fucs  Capet  trouva  dans  les  François, furtout  dans  ceux  de  deçà  la  Loire  moins 
Ittuchcmcnt  pour  le  kng  dc  Chvlsmagne  ; L’exemple  de  trois  Roi»  de  fuhe 

qui 
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i]i)i  n’^  étoient  [Wy  Eudes,  Robert, RodoUc,luy  moatroit  qu’il  n’étoit  pas 
trop  difficile  de  les  accoutumer  à ce  changement.  De  ces  trois  Rois  Robert 
étoit  fon  ayeul,  & Eudes  Ibn  grand-oncle.  L’elevation  où  ces  Princes  avoient 
mis  là  Mailbn,&:  où  Hugues  Te  Grand  ton  pere,&  luy  même  l'avoient  main- 
tenue, Ci  qualité  de  Duc  de  France,  qui  le  fâifbit  le  plus  grand,  & le  plus 
puilTant  Seigneur  de  l’Etat,  l’autorité  qu’il  s’étoit  aquité,  fous  les  deux  der- 
niers Régnes,  tout  cek  luy  fit  efpcFer  de  réüffir,  auifi  bien  que  Pépin,  dans 
un  dclîein  tout  pareil.  Il  férable  en  effet  qu’il  le  le  fùff  propofé  pour  modèle 
dans  le  projet  qu’il  avoit  formé  d’enlever  à la  pofleritc  de  ce  Roy , ce  que  ce 
Roy  avoit  enlevé  à la  pofferité  de  Qovis. 

U avoit  comme  Pcpin  beaucoup  de  modération , de  douceur,  & d’afiâbi-  * 

litéj  qualitez  qui  luy  avoient  gagné  le  coeur,  non  lèulcment  des  François, 
mais  encore  du  Roy  Lothaire,  dont  il  avoit  été  autant  aimé  que  Hugues  le  s.  Riebatü. 
Grand  fon  pere  avoit  été  craint  & haï  de  Louis  d’Outremer  pere  de  Lothaire.  ’ 

La  grande  puiffance  que  luy  donnoient  les  charges  fie  fes  riShcfliïs  ne  l’avoient 
point  rendu  fufpeéï  à fon  Prince,  ni  empêché  d’être  véritablement  fon  favo- 
ri. C’étoit  par  fon  canal  que  s’obtenoient  toutes  les  grâces,  fie  par  les  confeils 
que  l’Etat  étoit  gouverné.  Il  fçut  encore  comme  Pépin,  par  de  grandes  mar-  Chronic. 
ques  de  piété,  mériter  l’efthnc  des  Peuples,  fie  for  tout  de  l’Ordre  Eiccléfiaf' 
tique.  Après  avoir  contraint  Amoul  II.  Comte  de  Flandre  par  la  prife  de  ' 
Montreiiil , de  luy  rendre  le  corps  de  Saint  Riquierqu’ Amoul  1.  avoit  cnle-  Cap.  ï4* 
vé  de  l’Abbaye  qui  en  porte  aujourd’huy  le  nom  en  Picardie,  il  voulut  mar- 
quer publiquement  la  vénération  qu’il  avoit  pour  le  Saint, d^  la  Tranllation 
de  fes  Reliques.  Tout  Duc  de  France  qu’il  étoit,  il  porta  la  Ghâflc  for  fes 
épaulev.  Se  marcha  nuds  pieds  l’cTpace  d’une  lieue  jul^u’à  l’Eglife  de  l’Abbaye. 

Mais  ce  qu’il  avoit  Sut  quelques  années  auparavant  avoit  charmé  les  Evêques 
fie  les  Moines  fie  édifié  toute  l’Eglife.  Voulant  réformer  l’abus  qui  s’étoit  in- 
troduit en  France  touchant  les  Abbayes  qui  étoient  pofledées  non  feulement 
par  des  gens  de  guerre,  mais  même  par  des  perfonnes  mariées,  il  commença 
par  fe  défaire  de  celles  qu’il  pofledoit  luy  même , lavoir  de  celle  de  Saint  Ger- 
main des  Prez,  de  celle  de  Saint  Denis,  Sc  de  celle  de  Saint  Riquier.  Il  re- 
mit les  Religieux  en  poflclfion  de  ces  bénéfices,  leur  fit  refeituer  plufieurs 
terres  qui  avoient  été  uforpées,  -fic  mérita  par  là  le  titre  de  défenfeur  de  l’E- 

A cette  douceur,  à cette  piété,  à la  réputation  de  fâgefle  qu’il  avoit  ac-  Chronic. 
quife  dans  le  Miniftére , étoit  jointe  celle  du  courage  Sc  M l’expérience  dans 
la  guerre.  Il  commandoit  l’Armée  Françoife  fous  le  Roy  Lothaire  lorfque  ** 

l’Empereur  Othon  1 1.  fot  défait  au  paflâge  de  la  rivière  d’Aifnc.  Il  avoit  mit 
avec  foccés  la  guerre  à Amoul  II.  Comte  de  Flandre  Sc  aux  Comtes  de  Hay- 
naut,  foûtenus  par  Othon  II.  fic  l’on  vit  dans  la  manière  dont  il  poufTâ  Char- 
les fon  concurrent,  tandis  qu’il  luy  difputa  la  Couronne,  fic  dans  toute  la  foi- 
I te  de  fon  Régne,  qu’il  n’étoit  pas  moins  grand  Capitaine,  que  grand  Poli- 
tique. 

Tel  étoit  HuguevCapct,  qui  fans  un  pareil  mérite  Sc  d’auffi  grandes  qua-  u 
litez  que  ccllcs-la,  n’auroit  pas  été  capable  de  foûtenir  une  entreprife  comme  t*- 
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la  riouK,  ni  de  s'emparer  d'un  Trône, .oà  la  naiÆmce  ne  hiy  dnrmoit  aucun 
Dame  in  àro'^i.  Ce  n’cft  pas  que  {à  naiflancc  ne  fiift  üluftrc,  & ç’dt  par  une  cak>m*^ 
‘ nie  egalement  lâche  & ridicule , qu’un  Poëtc  Italien  maltraité  par  un  3e* 
defeendans  de  Hugues  Capet , a dit  qu’il  ctoit  £b  d’un  boucher.  Odl 
un  fait  le  plus  expreflement  marqué  dans  nos  anciennes  Hiftoires , que 
Hugues  Iç  Grand  Duc  de  France  & Comte  de  Paris  pere  de  Hugues  Capet,, 
ctoit  fils  de  Robert,  qui  fut  un  an  Roy  de  France  £c  neveu  d'Eude*,.  qui  le 
fût  aufli  pendant  neuf  ans  avant  Robert  fon  frère  j qu’Eudes  6c  Robert  ctoient 
fils  de  Robert  fumomme  le  Fort  Comte  d’Anjou  & Duc  de  tout  le  pais  d’en- 
tre la  Loire  & la  Seine.  Quelques  uns  ont  prétendu  que  Robert  le  Fort  dc^ 
cendoit  en  droite  ligne  du  Comte  Chiidebrand  fitae  de  Charles  Marcel , & 
ont  conduit  même  la  Généalogie  iidqu’à  une  fille  de  Clotaire  I.  petite-fille 
du  Grand  Clovis.  Quoy  qu’il  en  (oit  de  toutes  ces  particularitci  de  la  Généa- 
logie de  Robert  le  Fort,  une  de  nos  anciennes  Chroniques  parlant  de  luy  6c 
de  Ranulfc  Duc  de  Guicnne  , lorfquc  l’un  & l’autre  furent  tuez  dans  un 
combat  contre  les  Normands,  dit  que  ces  deux  Seigneon  étoient  très-puifr 
ipITpn^  fans  , grands  Capitaines , • 6t  les  plus  confidcrablcs  de  tous  les  Seigneurs  de  ce 
tems-là.  Enfin  Hugues  Capet  ne  fortoit  pas  d’un  fang  moins  noble  du  côtede 
là  œerc,,qui  s’appclloit  Hadevige  & qui  étoit  fœur  die  l'Empereur  Othon  I. 

Le  furnom  de  Capet  qu’on  donne  A Hugues  dans  rHifioire,  a été  le  fiijet 
de  diverfes  conjeékures.  Il  cfr  certain  qu’on  ne  le  biy  dorvna  pas  pour  la  mê- 
me raifon  qu’un  ancien  Hilloricn  le  donne  à Charles  le  Simple,  comme  fi  le 
furnom  de  Simple  ou  de  Capet  enflent  fignific  la  même  choie  f.  Ce  qui  me 
paroît  de  plus  vray-fêrablablc,.  c’eft  que  ce  nom  vjcnt  du  mot  Latin,  Caf>i/àf, 
qui  fignific  dans  le  propre  un  homme  qui  a une  grofle  tcflc,  6c  dans  19  figuré 
un  homme  opiniâtre  6c  attaché.à  Ibn  Icns : une  à:  ces  deux  qualitcz,ou  peut- 
être  l’une  8c  l’autre  firent  apparemment  donner  ce  fobriquet  à ce  Prince. 

Apres  ce  detail  qu’on  ne  peut  frire  trop grand, quand  ils’agtcdefeivcconnoître 
k caraêtcrc  d’un  Prince,  Chef  d’une  Poftericéqui  occopedepuis  plusde  fcpc  -cens . 
ans  un  des  premiersTrônes  du  monde,  je  vaisdirc  par  quels  moyens  il  y monta. 

Comme  Louis  V.  du  nom  mourut  frns  enfims,  Charles  Duc  de  la  baflê 
Lorraine  fon  oncle,  fi-erc  du  feu  Roy  Lothaire,.  6c  fils  de  Louis  d’outremer 
"'^^^auroit  été  le  légitime  licriticr  de  la  Couronne,  fi  dans  la  fécondé  Race,  on 
cru  allraint  à la  Loy  8c  à la  Coutume  qui  s’obfcrvoient  fbas  la  prémk- 
mt  iùriiitr.  rc  pour  la  fucceflion  Il  étoit  alors  âgé  de  trentc-tr6is  à trente-quatre  ans, . 

b Prince  brave  6c  homme  de  guerrej  mais  l’envie  de  commander  qu’il  ne  peut 
tenqw  vers  frtisfrire  en  France,  où  il  n’entra  point  en  partage  de  la  fucceflion  du  Roy 
h fin.  fon  pere,  luy  fit  frire  une  démarche  indigne  de  ft  naiflancc,  6c  dont  fon'am-- 
hition  prématurée  fût  bien  punie.  Ce  fiit  le  Traité  dont  j’ay  parlé  fous  le  Rc-  - 
gne  de  Lothaire,  que  Charles  fit  avec  Qthon  II.  en  recevant  de  luy  le  Gou- 
vernement-de  la  baÛc  Lorraine,  6c  fc  faifint  fon  Vallal  cc  qui  choqua  infi- 
niment toute  1a  Nation.  Cc  fut  là  le  principal  motif  dont  fc  fervit  Hugues . 
Capet,  pour  mettre  dans  fon  parti  la  plulpart  des  Seigneurs  duRoy.aumc,com* 
JBC  iUe  fit  avec  autant  d'adreifle  que  de  promptitude. ..  *• 
i»a,inort;imprévû«  do  jeune  Roy  n’àvoit  pas  laifle  le  temps  à Cliârles  de 
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prendre  aucunes  mefurcs,  pour  regagner  les  François;  & Hugues  qui  étoit 
prcfcnt  à cette  mort,  maître  des  affaires, & aimé  des  Seigneurs  du  ï^’aume, 
n’oublia  rien  pour  les  aigrir  de  plus  en  plus,  & pour -augmenter  ^veriîon 
qu’ils  avoient  conçue  contre  ce  Prince.  La  Reine  Mere  que  Charles  avoit  dé- 
sirée par  les  plus  ftnglantes  mcdifences,  ne  oontribua  pas  fans  doute  à les  luy 
ramener.  Elle  demeuroit  alors  à Laon.  Tous  ceux  qui  eftoient  entrez  dans 
les  intérefb  de  cette  Princefle  forent  contre  luy. 

Les  partifâns  de  Hugues  difoient  par-tout  qu’un  transfuge  & un  déferteur 
de  l’Etat,  le  VafTal  d’un  Roy  de  Germanie,  dont  les  IVuples  eftoient  autre-- 
fois  fournis  à la  Couronne  de  France,  & qui  eftoient  devenus  fes  plus  ordinai- 
res ennemis,  n’eftoit  guércs  propre  à eftre  Roy  des  François;  qu’en  renon- 
çant ainfi  à fa  patrie,  il  avoit  à plus  forte  raifon  renonce  à toutes  les  préten- 
tions qu’il  pouvoir  avoir  au. Trône,  & qu’il  falloir  trouver  dans  le  Royaume 
un  homme  digne  de  le  gçmvemer. 

Hugues  n’o  ‘ “ 
dévoient  faire  [ 

.à  la  Couronne,  . . 

fpécieux  & apparens.  Son  ayeul  & fon  grand-oncle, comme  on  l’a  vu,avoimt  L.  u 
cité  élevez  fur  le  Trône  par  le  confentement  de  la  {Aufpart  des  Seigneurs  de  la 
Nation.  Il  eftoitdu  Sang  de  Charlemagne  par  les  femmes,  8c  ce  fail  titre  du-  Nafigiuv 
temps  de  Charles  le  Simple,  au  défaut  de  la  ^ftérité  mafculine  de  Charle- 
magne, avoit  autorife  Guy  Duc  de  Spolete  8c  Bérenger  Duc  de  Frioul,  à le  ’ 
faire  reconnoiftre  Rois  d’Italie,  Rodolfe  à fc  faire  couronner  Roy  de  Bout-- 
gogne,  8c  Louis  fils  du  Duc  Bofon  à-fe  finre  élire  Rew  de  Provence.  De  OdoMau- 
plus  on  aftcûra  que  le  Roy  en  mourant  avoit  déclaré  Hugues  fon  fuccefleur,; 
à l’exclufion  de  fon  oncle,  qu’il  ne  croyoit  p:is  capable  de  bien  gotiverner. 

On  ne  manqua  pas  de  publier  uneviCon,  que  Hugues,  difoit-on,  avoit  Ch'ronie.' 
CUC  quelques  années  auparavant,où  l’on  allëûroît  que  S.  Riquier  alors  fort  ho-  Cenmlenfe;- 
horc  en  France,  lire  avoir  pédit  qu’il  fcroit  Roy,  en  récompenfe  de  ce  qu’fl  ^ 
avoir  contraint  le  Comte  de  Flandre  à rendre  fes  Reliques,  pour  eftre  rcmi- 
fes  dam  l’Abbaye  qui  porte  fon  nom.  ' 

Toutes  ocs  raifons  jointes  cnfcmblc,  quelques  foibles  qu’elles  fuflent,  ft  ijicnrsnt- 
trouvèrent  fortes  6c  efficaces  par  la  haine  des  François  contre  Charles,  6c  par  t/*  ii- 
le  penchant  qu’ils  avoient  du  cofte  de  Hugues.  L’unique  moyen  qui  reftoit  à 
Chajlcs  pour  en  cmpcfchcr  l’effet, cftoit  d’entrer  pompement  à latcftcd’unc' 

Armée  aans  le  Royaume,  8c  de  négocier  au  pluftoft  avec  les  Seigneurs,  airrfi  In  Codiœ-' 
qu’Adalbcron  alors  Archevêque  de  Reims,  le  luy  confeilla;  mais  au  lieu  d’à- 
gir  avec  la  vivacité  que  demandoit  une  pareille  conjonéhirc,il  perdit  le  temp  sigeteuM' 
a délibérer  a\TC  ceux  de  fon  Confcil  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pendre.  Hu-  in  Chronic.'- 

g les  au  contraire  convoqua  fans  tarder  r.AfTcmblcc  des  Seigneurs,  qui  luy  dé- 
rénent  la  Couronne  d’un  commun  confemement  -à  Noyon , 6c  quelques  jours 
apres,,  il  fut  faaé  le  troifiéme  Juillet  pr  l’Archevêque  de  Reims  dans  Reims  — 

nacfmc.  An.  987;- 

Qooiqu’àprcs  l’élévation  de  Hugues  Capet  fur  le  Trône,  la  manière 
’Gouvernement  fiift  demeurée  à peu  près  la  mcfmc  qu’cHc  efioif  auparavant  , Li  ,_  Mime;. 

■ Rr  3;  ncan-S,Bciwi.i 


Digiüzed  by  Google 


Eitt  tk 

ittit  U FriUh 
a im  a 
Umfi-li. 


Surita.  L. 
I.  Indic. 

Gerbeili 
Epill.  71. 

Epifi.  lia. 


;iS  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

néanmoins  à l'occafion  d’une  fi  importante  révolution,  & avant  que  de  racoo* 
ter  les  efforts  que  fit  Charles  pour  rcnvcrièr  du  Trône  fon  adverfaire,  je  croy 
devoir  lïicttrc  devant  les  yeux  de  mes  Leâeurs  comme  un  nouveau  Plan  de  la 
France,  qui  leur  en  reprclcntc  les  bornes,  les  démerabremens  qui  s’en  elloient 
£àits  entre  le  Rhin  8c  les  Alpes  8c  au-delà  des  Pyrénées,  les  Princes  qui,  gou- 
vemoient  les  Etats  formez  de  ces  démembremens , 8c  la  puiflànce  de  quelques- 
uns  des  principaux  Vaflàux  de  la  Couronne,  puiflàncc  devenue  presque  auili 
redoutaWe  au  Souverain,  que  celle  des  Rois  voillns  de  fes  Frontières. 

Du  collé  du  Rhin,  la  haute  Lorraine  appclléc  par  quelques-uns  du  nom  de 
Moléllane,  détachée  depuis  pluTicurs  années  de  la  France,  reconnoiflbit  pour 
Souverain  Othon  III.  Roy  de  Germanie  8c  Empereur.  La  baflê  Lorraine 
qui  s’étendoit  beaucoup  vers  le  bas  Rhin  dans  la  Hollande,  8c  du  collé  de 
France  julqu’à  l'Eicaut,  Sccomprenoit  le  Brabant,  le  Haynaut,  le  païs  de 
Liège  8c  le  Luxembourg , elloit  aulîi  foumife  à PEmpereur,  8c  elloit  gou- 
vernée avec  dépendance  de  ce  Prince,  par  le  Duc  Charles  concurrent  de  Hu- 
gues Capet. 

En  tirant  vers  les  Alpes,  la  Bourgogne  Trans-Jurane  elloit  fous  la  domina- 
tion de  Conrad,  furnommé  le  Pacifique.  Ce  Prince  elloit  fils  de  Rodolfc  II. 
du  nom , 8c  petit-fils  de  Rodolfc  I.  qui  du  temps  de  Charles  le  Simple  8c  du 
Roy  Eudes , avoit  pris  le  titre  de  Roy  au-delà  du  Mont-Jura  dans  le  païs  de 
Genève  8c  des  Suilles , ce  qui  fit  nommer  fon  Etat  le  Royaume  de  la  Bour- 

Sc  Transjurane,  quoy  qu’il  s’étendiû  mcfme  en  deçà  üc  ce  Mont  Jufques 
la  Franche-Comté.  Cet  Etat  fous  le  Régne  de  Rodolfc  II.  s’eltoit  ac- 
cru de  beaucoup,  par  la  cdlîon  que  Hugues  Comte  d’Arles  luy  fit  de  la  Pro- 
vence, du  Lionnois,  de  la  Tarentailc,  du  Daimhiné,  du  Mâconnois,  d'une 
grande  partie  de  la  Franche-Comté,  du  Diocélc  d’Ulez,  8c  de  quelques  au- 
tres Territoires  qui  compofoient  auparavant  le  Royaume  d’Arles  ou  de  Pro- 
vence, appcllé  auflî  Royaume  de  la  Bourgogne  Cisjuranc,  ou  d’en-deçà  du 
Mont-Jura.  Conrad  avoit  fuccédé  à Rodoltè  II.  fon  pcrc  dans  ces  deux  Royau- 
mes, qu’il  entretenoit  dans  une  grande  j«ix , apres  les  avoir  délivrez,  des 
courfes  des  Hongrois  8c  de  celles  des  Sarazins,  qui  s’cflant  fâifis  de  Fraxinct, 
lieu  fur  le  bord  St  la  mer  aux  confins  de  l’Italieocde  la  Provence,  ravageoient 
tout  ce  païs-là.  Et  c’efl  dc-là  que  luy  vint  le  fumom  de  Pacifique. 

Au-delà  des  Pyrénées,  l’Efpagne  julqu’à  la  rivière  d’Ebre  elloit  toû jours 
dépendante  de  la  Couronne  de  France.  L’an  p8f.  deux  ans  avant  l'éleâion 
de  Hugues  Capet,  Borel  Comte  de  Barcclonnc  8c  d’Urgcl,  ayant  eflé  défiût 
par  les  Sarazins  allez  près  de  Moncade,  avoit  perdu  la  première  de  ces  deux 
Places  i mais  il  l’avoit  reprife  peu  de  temps  après.  Il  demanda  du  focours  à 
Lothairc,  8c  ce  Prince  mourut  comme  il  elloit  for  le  point  de  luy  en  envoyer. 
Louis  V.  foccefleur  de  Lothaire,  délibéra  s’il  luy  en  envoyeroit, parce  qu’on 
luy  avoit  rendu  fofpeâe  la  fidélité  de  ce  Comte,  8c  l’Hilloirc  ne  marque  point 
la  réfolution  qu’il  prit  là-defTus. 

A l’autre  extrémité  des  Pyrénées  du  collé  de  l’Occan , la  Navarre  avoit  de- 
puis long-temps  fes  Rois  particuliers,  qui  en  avoient  chaflc  les  Emirs  Sara- 
zins, dont  quelques-uns  fous  les  Régnes  de  Charlemagne  8c  de  Louü  le  Dé- 

bon- 
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bonnairc,  tantoft  fe  faifoient  VaiTaux  de  la  France,  & tantoll  fe  rcvoltoient 
contre  elle,  fuivant  que  leurs  intérelb  le  demandoient. 

Ainlî  Hiivant  le  plsm  que  je  Viens  de  faire,  les  Souverains  les  jrlus  voifîns  du 
Royaume  de  France  eftoient  les  Rois  de  Germanie  du  colle  du  Rhin,  les 
Rots  de  Bourgogne  du  coHé  du  Rhône  & des  Alpes,  les  Sarazins  en  Efpa- 
gne  fur  le  boid  de  l'Ebic,  ôc  les  Rois  de  Navarre  à l'aucrc  bout  des 
Pyrénées.  . 

Pour  ce  qui  cil  des  V aflaux  de  la-  Couronne  au  dedans  du  Royaume , voici 
ce  que  nous  en  apprennent  nos  Hilloires  les  plus  exaétes  tirées  des  anciennes 
Chartres,  & d’autres  fcmblablcs  Monumens.  II  y en  avoit  entre  la  Loire  Sc 
les  Pyrénées  trois  principaux  ; fçavoii-,  le  Duc  de  Gafeogne,  le  Duc  d’A- 
quitaine, & le  Comte  wTouloufe. 

. Le  Duc  de  Gaicogne  de  ce  temps-là  s’appelloit  Guillaume  SaiKhc  , qu?  Voyei  THilr 
eftoit  le  feptiéme  Duc  héréditaire  de  ce  Duché,  & polledoit  tout  ce  qui  ell 
entre  la  Garonne  & la  Dord^e,  les  Pyrénées  & les  deux  Mers,  excepté  le  m.  de 
Comté  de  Comminge  & de  Conlcrans.  Un  Titre  de  Fondation  fâke  par  ccca,  p«g.  isr_ 
Duc,  où  il  date  du  Régne  de  Hugues  Capet,  montre  par  cenc  feule  circonf- 
tance  de  la  date ,' qu’il  fe  recoonoiflbit  encore  pour  V^l  de  la  Couronne  de 
France. 

Le  Duc  d’Aquitaine  ou  de  Guietme , Torique  Hugues  Capet  fut  couronné^ 
eftoit  Guillaume,  furnommé  Fier-à-bras,  troifiéroe,  ou  felon  d’autres,  qua- 
trième du  nom,  fils-  de  Guillaume,  appellé  dans  nos  Hiftoires,  Guillaume 
Tefte-d’étoupe,  à caufe  de  là  chevelure  bàonde  Sc  épaülê.  Dés  le  temps  de 
Charles  Manel  Sc  depuis  Eudes  Duc  d'Aquitaine,  ce  Duché  devint  hérédi- 
taire, ÔC  paflâ  au  fils  & au  petit-fils  du  Duc  £^des;  mais  Pépin  rénnitte 
Duché  à la  Couronne,  Sc  Charlemagne  ajant  par  de  nouvelles  viâoircs afTeû- 
lé  cette  réünion,  érigea  depuis  le  Duché  d’Aquitaine  en  Royaume,  Sc  en  fie 
Roy  Louis  le  Débonnaire  fon  fils.  Ce  Prince  après  la-mort  de  Charlem^ne 
donna  pareillement  ce  Royaume  à fbn  fils-  Pépin , Sc  cniûitc  à Charles  le 
Chauve  le  cadet  de  fes  fils.  Charles  Sc  Louis  le  Begue  fils  de  Charles  le 
Chauve  , furent  l’un  apres  l’autre  Rois  d’Aquitaine.  On  y reconnut  aulir 
Fautorité,  ou  du  moins  la-fouveraineté  de  leurs fucccflcurs}  mais  on  ne  voir 
pas  qu’ils  ayent  porté  le  titre  de  Roy  d’Aquitame  *, comme  ceux  que'ic  viens» 
de  twmmcr}  ainlî  on.  peut  dire  que  l’Aquitaine  cefla  d’avoir  le  titre  deRoyau- 
me  apres  la  mort  de  Louis  le  Begue,  & qu’elle  reprit  alors  fon  premier  titrw 
de  Duché  r >1  y eut  un  intervalle  où  elle  recommença  à avoir  une  fuite  de 
Ducs  avant  que  de  perdre  pour  toûjours  le  titre  de  Royaume.  Charles  te- 
Chauve  inflitua  Duc  d'Aqmtainc  Ranulfe  Comte  de  Poitiers,  c’eft-à-dire, 
qu’il  le  fit  fon  Lieutenant  Général  dans  l’Aquitaine,  fans  luy  donner  le  droiv 
w fucceflion  pour  fa  Poftérité}  raaisics  dcfecodans  de  ce  Duc  s’en  mirent  cm 

poflêf- 

* La  Chronique  d’AIbctic  dit  que  Lothaire  pénultidffle  Roy  de  U Famille  de-  Chattemagn*^ 
fit  Ton  fils  Louis  Roy  d'Aquitaine;  mais  Gliber  Auteur  qui  viroit  fort  proche  de  ces  temps- li». 
dit  abfoloment  que  Lothaire  fit  fon  fils  Roy  ; c'eft-à-diie,  Roy  de  France  : mais  que  hr  femme: 
qu'il  lay  &t-dpo(ué^e&oic  naùred'Aquitaiae. 
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pofle(lîon,Sc  dq>uis  ce  RanuUe  qui  fuc  tué  avec  Robert  le  Fort  dans  un  com- 
bat contre  les  Normands,  les  Comtes  de  Poitiers  confervérent  dans  leur  Mai- 
Ibn  la  qualité  & la  puilTance  de  Duc  d’Aquitaine,  Sc  ils  l'avoicnt  encore  lori^ 
que  Hugues  Capet  parvint  à la  Couronne  de  France.  11  cft  viay  que  Hugues, 
le  Gland,  apres  avoir  fait  couronner  Lothaiic  pénultième  Roy  de  la  iêconde 
ICicc,  le  üt  donner  par  ce  Prince  le  titre  de  Duc  d’Aquitaine,  ce  qui  caufa 
la  révolte  de  Guillaume  II.  contre  le  Roy  -,  mais  Hugues  cilant  mort  peu  de 
tcmjss  apres  la  bataille  qu’il  gagna  contre  ce  Duc,  celuy-ci  demeura  mailtre 
de  Ion  Duché,  qu’il  lailTa  en  mourant  à Guillaume  111.  ibn  fils,  contem- 
porain de  Hugues  Capet. 

Le  Duché  de  Guienne  comprenoit  plufieurs  Comtes,  qui  eûxùent  arriere- 
fiefs  de  la  Couronne,  Sc  qui  relevoient  immédiatement  du  Duc,  tels  elloienc 
les  Comtez  d’Auvergne,  de  Bcrri , de  Limoges , d’Albi,  d’Angouleimej 
mais  le  nombre  de  ces  Vallâux  varia  en  divci's  temps , félon  que  quelques-uns 
(c  révoltoient,  ou  que  les  Ducs  de  Guienne  s’en  foumettoient  d'autres  par  1» 
force  des  armes,  ou  par  des  alliances. 

Les  Comtes  de  Touloulê  ne  furent  pas  d’abord  aufii  puiilâns  que  les  Ducs 
de  Guienne  i mais  fous  le  Régne  de  Louis  d’Outremer , Ponce  Comte  de 
Touloulê  fils  de  Raimond  IL  ayant  luccédé  en  la  Principauté  de  Gothie  ^ 
c’cll-à-dire  du  Languedoc  , à un  de  les  parens  nommé  Ermengaud,  joignit 
au  titre  de  Comte  ub  Touloulê  la  qualité  de  Prince,  de  Duc,  de  Marquis  de 
Gothie  ou  Septimanic.  Raimond  111.  fuccéda  à Ponce  en  tous  ces  titres.  De- 
puis ce  Comte,  l’HilIoire  ne  nous  ibumit  rien  que  de  fort  confus  touchant 
cette  Maiibn.  On  voit  par  un  Aéfe  de  Guillaume  troifiéme,  qui  vivoit  Ibus 
Robert  fils  de  Hugues  Capet , (qu'elle  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  lulire  3 
car  il-n’y  prend  que  la  qualité  de  Comte  d’Albi,  de  Cahors  âc  de  Touloulê: 
mais  Raimond  IV.  dit  communément  Raimond  de  S.  Gilcs,  homme  habile 
& guerrier  du  temps  de  Philippe  I.  quatrième  Roy  de  la  troifiéme  Race,  ré- 
tablit en  (à  Maiibn  les  droits  des  Marquis  de  Gothie  Ibus  le  titre  de  Duc  de 
Narbonne , titre  que  Tes  fuccefiêurs  prirent  toujours  depuis  jufqu’à  Simon 
Comte  de  Montfort,  qui  reçut  l’invcuiturc  du  Duché  de  Narbonne  (bus  le 
Régne  de  Philippe  Augulle,  comme  d’une  dépendance  du  Comté  de  Tou- 
loulc.  C’elloient  là  les  plus  puilTans  Seigneus  de  l’Etat  au-delà  de  la  Loire  , 
& les  plus  confidérablcs  Vallâux  de  la  Couronne  en  ce  païs , dans  le  temps  du 
nouveau  Régne  dont  il  s’agit. 

En  deçà  de  la  Loire,  ceux  qui  avec  la  mefine  qualité  de  Vafiâl  pollêdoienc 
de  plus  grands  Etats,  efioient  les  Ducs  de  France,  les  Ducs  de  Bourgogne 
& les  Comtes  de  Flandre.  Car  pour  ce  qui  ell  de  la  Famille  des  Comtes  de 
Veimaodois,  undclquels,  fçavoir  Herbert  II.  joüa  un  fi  grand  rôle  Ibus  le 
Régne  de  Charles  le  Simple,  il  lêmble  qu’elle  avoit  perdu  fa  grande  puillan- 
ce  par  le  partage  des  Domaines  de  ce  Comte  entre  fes  enfâns,  qui  elloiciu  en 
grand  nombre.  Le  Duché  de  France  s’étendoit  non  (êulcmcnt  julqu’à  la  Loi- 
K,  mais  encore  bien  au-delà  de  la  Seine  du  collé  de  la  Champagne  & de  la 
Picardie,  lâns  qu’on  en  puillê  dire  précilcment  les  bornes,  finon  que  le  Du- 
ché de  Bourgogne,  le  Comté  de  Vermandois,  ôc  le  Comté  de  Flan^,  Sc 

les 
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les  Villes  qui  dcpcndoicnl  de  ces  trois  Etats  n’en  cftoient  point.  Hugues  Ca- 
pet  eut  8c  le  Comte  de  Paris  & le  Duché  de  France  j mais  eftant  parvenu  au 
Trône,  ce  qu’il  pofledoit  par  ces  deux  titres  fut  réuni  à la  Couronne,  c’cll:- 
à-dire,  que  la  qualité  de  Duc  de  France  fut  fupprimée  par  ce  Prince,  comme 
la  Charge  de  Maire  du  Palais  l’avoit  efté  par  Pépin.  Ces  dignitez  leur  fervi- 
rent  de  degrez  pour  monter  fur  le  Trône , 6c  leur  parurent  par  là  mefine 
aufli  dangcreul'cs  pour  leur  poUérité , qu’elles  avoient  ellé  utiles  à leur  am< 
bition. 

Il  y avoit  un  Duc  de  Bourgogne  dès  le  temps  de  Charles  le  Simple.  C’e- 
toit  Richard  dit  le  Jufticicr,  auparavant  Comte  d’Autun,  & qui  le  premier 
porta  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne.  Raoul  ou  Rodolfe  Ton  fils  liw  uiccéda, 
& fût  depuis  élu  Roy  de  France.  Ce  Duché  avoit  pafle  dans  la  Famille  de 


Conrad  le  Pacifique  Roy  de  Bourgogne  ; & à cette  occafion  il  faut  encore  (ë 
fouvenir,  qu’on  diilinguoit  en  ce  temps-là  trois  Bou^ognes,  qui  toutes  trois 
enfemble  avoient  autretbis  compolc  le  Royaume  des  Bourguignons,  dont  les 
fik  de  Clovis  s’emparèrent;  fçavoir,  la  Bourgogne  Transjunme  au-delà  du 
Mont-Jura,  la  Bourgogne  Cisjurane  en  deçà.  L’une  & l’autre  portoient  le 
titre  de  Royaume,  & le  trouvoient  réiinies  fous  la  domination  de  Conrad,  Sc 
enfin  le  Duché  dont  Je  parle,  qui  n’avoit  point  cûé  féparé  de  la  Couronne 
de  France. 

C’ell  pareillement  (bus  le  Régne  de  Charles  le  Chauve,  que  le  premier 
Comte  de  Flandre  paroill  dans  nos  Hilloires.  Il  s’appclloit  Baudoin.  11  eut 
plufieurs  fuccefièurs  de  mefme  nom  que  luy.  Celuy  qui  {wfledoit  ce  Comté 
a la  mort  du  dernier  Roy  de  la  Iccondc  Race , s’appclloit  Arnoul  fécond  du 
nom.  Ces  Comtes  elloieut  raaiflres  du  pais  d’entre  l’Eicaut  & la  Mer. 
Ils  l’eftoicnt  aufli  d’Arras , & tafehoient  de  s’étendre  du  collé  de  la  Pi- 
cardie. 

Le  Duc  de  Normandie  elloit  un  autre  ValTal  de  la  Couronne;  mais  qui 
avoit  peine  à fc  regarder  comme  tel  : au  moins  ces  Ducs  prétendirent-ils 
n’cllrc  pas  obligez  comme  les  autres  ValTaux,à  fournir  des  Troupes  aux  Rois 
de  France.  Richard  I.  du  nom,  qui  eut  de  li  grands  démellez  avec  Louis 
d’Outremer,  elloit  encore  Duc  de  NormShdie,  lorfque  Hugues  Capet  mon- 
ta fur  le  Trône.  Il  avoit  ^oufé  une  fille  de  Hugues  le  Grand,  & ainfi  il 
elloit  beau-frerc  de  Hugues  Capet,  qui  avoit  ellé  élevé  à fa  Cour , Hugues 
le  Grand  le  luy  ayant  recommandé  en  mourant.  Richard  n’elloit  que  le  troi- 
fiéme  Duc  de  Normandie,  fils  de  Guillaume  I.  & petit-fils  de  Rollon  Fon- 
dateur de  ce  Duché.  La  Bretagne  rclevoit  de  luy , Sc  dés  le  temps  du  pre- 
mier Duc,  elle  elloit  devenue  comme  un  arriéré- fief  de  la  Couronne  par  le 
confentcmcnt  de  Charles  le  Simple.  Durant  plufieurs  années  les  Bretons  Sc 
^ leurs  Princes  furent  dans  une  grande  opprcflîon  ; mais  au  commencement  de 
‘ cette  troificrae  Race,  on  les  voit  fc  relever,  ôc  donner  de  l’inquiétude  aux 
Ducs  de  Normandie. 

Tom.  II.  Sf  • Tel 
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Tel  eftoie  l’état  de  la  France  au  temps  que  la  troificme  Race  de  nos  Roô 
commença  à y régner.  Hugues  Capet  n’eut  garde  d’entreprendre  de;le  chan- 
. ger.  Il  trouva  tous  ces  Ducs  & tout  ces  Comtes  en  pofTeflîon  de  tranfinettre 
a leur  Poftérité  leurs  Duchez  & leurs  Comtez,  ôc  d’avoir  des  Vallâux,  meP- 
me  avec  qualité  de  Comte,  relevans  immédiatement  d’eux.  Ce  fût  alon  que 
plufieun  Seigneurs  qui  n’eftoient  ni  Ducs  ni  Comtes,  commencèrent  à fe 
fumommer  du  nom  de  leurs  Terres  & de  leurs  Chaileaux,  au  lieu  qu’autre* 
fois  chacun  n’avoit  que  fon  nom  propre,  auquel  depuis  quelque  temps,  pour 
dilbnguer  ceux  du  mcfme  nom , on  ajoûtoit  quelquefois  un  fumom  tire  de  la 
couleur  de  leur  vilâge,  ou  de  leur  ftature  ou  de  leur  force,  comme  le  Blanc, 
le  Noir,  le  Fort,  & d’autres  femblablcs.  Hugues  Capet  laiflâ  tous  ces  Ducs, 
Comtes  & Seigneurs  joiiir  de  leurs  ululations  & de  leurs  prérogatives,  qu’il 
n’ofa  leur  difputer.  Cette  grande  puiflânee  dont  ils  s’eftoient  emparez,  8c 
qui  les  avoir  mis  en  état  de  luy  donner  la  Couronne,  luy  fâifoif  craindre  qu’ils 
ne  la  luy  ôtalTcnt,  s’il  entreprenoit  de  toucher  à leurs  privilèges.  Rien  ne 
fait  mieux  voir  la  fierté  8c  l’indépendance  de  ces  Seigneurs,  quelaréponiê 
que  fit  quelque  temps  ^rcs  Aldebert  Comte  de  Périgord,  à Hugues  Capet 
& à Rooert  fon  fils.  Ce  Comte  afliégeoit  Tours  , qui  appartenoit  alors  à 
Eudes  fumommé  le  Champenois,  les  Rois  Hugues  6?  Robert  fon  fils,  dit  un 
ancien  Hillorien  , n'oférent  Ven  em^feher  par  la  voye  des  armesi  ils  luy  en- 
voyèrent feulement  ordre  de  fc  retirer  de  devant  la  Place,  8c  comme  iiir  le  • 
renis  qu’il  en  fit,  celuy  qui  portoit  l’ordre  des  deux  Rois,  le  fâilânt  fouvenir 
de  là  qualité  de  Sujet,  luy  eut  fait  cette  queftion  de  leur  part,  ^i  eft-ce  donc 
^ui  vous  a fait  Comte  ? il  répondit  en  luy  ordonnant  de  faire  en  fon  nom  cet- 
te autre  queftion  aux  deux  Souverains:  font  ceux  qui  vous  ont  fait  Rois*? 

En  un  mot  l’idée  la  plus  approchante  du  Gouvernement  de  la  Fiance  de  ce 
temps-là  en  ce  qui  regardoit  l’autorité  du  Roy  fur  fês  plus  puiflàns  Vaflaux  , 
eft  celle  de  l’Empire  d’aujourd’huy,  8c  de  l’autorité  que  l’Empereur  a fur  les 
Princes  8c  Feudataires  de  l’Empire,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques,  qui 
reçoivent  de  luy  l’inveftiture , 8c  font  obligez  de  luy  founür  des  Trou- 
pes en  certaines  occaûons  •,  mais  qui  à cela  près  font  maiftres  ablblus  chez 
eux. 

Le  nouveau  Roy  ne  fût  pas  fi-toft  poflellcur  pufible  de  fon  Etat.  Charles 
armoit  dans  fon  Duché  de  la  bafle  Lorraine,  8c  il  avpit  en  France  Ic^arti- 
fans,  partie  ouvertement  déclarez*  partie  fecrets.  Guillaume  Duc  de  Guien- 
ne  eftoit  dans  fes  interefts,  8c  rcfulà  de  reconnoiftre  Hugues  Capet , Seguin 
Archevêque  de  Sens  8c  maiftre  de  (à  Place,  comme  c’eftoit  l’ordinaire  en 
plu ficurs  Villes  Epifcopales,  ne  voulut  point  luy  rendre  hommage  : Herbert 
Comte  de  Vermandois  avoit  d’abord  fuivi  le  torrent  8c  l’exem^e  des  autres 
Seigneurs,  foit  qu’il  cruft  fa  rcfiftance  inutile,  ou  qu’il  ne  vift  pas  de  feûrcté 
à s’y  oppoferj  mais  il  avoit  de  trop  grandes  liaifons  avec  Charles, pour  n’eftre 
pas  chagrin  ^ l’éleftion  de  Hugues.  Il  eftoit  beau-pere  de  Charles , qui 
avoit  époufe  Agnès  là  fille,  8c  il  eftoit  naturel  qu’il  fouhaitaft  de  la  voir  Rei- 
ne 

■ D’aaues  attribuent  cette  t^>oiL%  à Guilbume  de  TaUerasde,  Comte  d'Angooldmc. 
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ae  de  Firance , & fon  gendre  Roy.  On  connut  en  eflct  dans  la  fuite  quels 
clh)icnt  (es  véritables  fentimens. 

Pour  ce  qui  ctt  des  Princes  voilîns,  ils  parurent  ne  vouloir  eftrc  que  (pcc- 
ttteurs  daiM  ce  différend.  L’Empereur  Othon  III.  permit  feulement  à Char- 
les de  tirer  des  Troupes  du  pais  qu’il  tenoit  de  luy.  Conrad  Roy  de  Bour- 
gogne avoit  époufé  Mathilde  foeur  du  Roy  Lothaite  & de  Charles  i mais  il 
effoit  fiere  de  la  Reine  Mcrc , qui  n’oublia  rien  pour  l’cmpcfcher  de  prendre 
le  parti  de  ce  Prince  : ce  qui  luy  fut  d’autant  plus  facile,  que  Conrad  n’ai- 
moit  pas  naturellement  la  guerre,  & qu’il  ne  penlbit  qu’à  entretenir  la  paix 
dans  us  Etats. 

Hugues  Capet  ne  voulant  rien  laiflcr  derrière  luy  qui  pull  l’inquiéter,  lorf- 
que  Charles  victidroit  l’attaquer  du  cofté  de  la  Champagne,  où  il  prévoyoit 
qu’il  feroit  fes  premiers  efforts,  alla  promptement  paiier  la  Loire , pour  for-  du  Duc  it 


cer  le  Duc  de  Guicnne  à fc  foûmettre,  & vint  mettre  le  lîégc  devant  Poi- 
tien.  La  réfiffance  des  aflié^z,  que  le  Duc  Guillaume  avec  une  Armée  à 
la  vûë  de  la  Place,  animoit  de  l’cfoérance  d’un  prompt  fecours,  obligea  Hu-  chronic. 


res  à abandonner  fon  entrepriie,  K à fo  retirer  du  coité  de  la  Loire.  Le  Duc  Malleac. 

fuivit,  & comme  il  le  feiroit  de  fort  prés,  il  le  contraint  à en  venir  aux 
mains.  ;La  bataille  fut  trcs-lânglante  Sc  long-temps  opiniaUréc  } mais  enfin  la  wsL  uab- 
viéloire  (c  déclara  pour  Hugues,  qui  tailla  en  pièces  l’Armée  du  Duc.  Le  bzi . p.  104; 
fruit  de  la  viéboire  fut  la  foumilîion  de  ce  Duc,  à qui  le  Roy  accorda  volon-  tJironic. 
tiers  la  f>aix,  l’unique  but  de  la  guerre  qu’il  luy  avoit  faite,  ayant  ellé  de  l’o- 
bliger  à le  reconnoiffre  pour  fon  Souverain. 

Cette  viéloire  fût  un  coup  de  partie  pour  Hugues  dans  les  conjonétures  de 
fos  affaires.  On  ne  voit  pas  que  depuis  aucun  Seigneur  ait  pris  le  parti  de 
Charles  au-delà  de  la  Loire , & Borel  Comte  de  Barcclonne , qui  durant  ces  in  Codice 
troubles  penfoit  à fccoiier  le  joug  & à s’ériger  en  Souverain,  reconnut  dès  la  Getbeiti. 
mcfmc  année  Hugues  Capet  pour  fon  Seigneur.  Mais  cet  |vantagc  qui  aug- 
meitu  autant  fon  autorité  que  fa  réputation , luy  donna  lieu  de  faire  une  cho- 
fc  importante  pour  fa  Famille,  où  il  imita  encore  la  conduite  de  Pépin. 

Il  avoit  alors  un  fils  nommé  Robert,  Prince  de  grande  efpérance.  Hugues  ii,’tf,c!c 
pour  luy  aflcûrcr  la  Couronne,  & la  fixer  dans  là  .Maifon,  engagea  les  Sci-  Rchn  fmfii 
gneurs  de  France  & de  Bourgogne  à trouver  bon  qu’il  fc  l’affociall,  & le  fit 
ucrer  à Orléans  par  Seguin  Archevêque  de  Sens,  qui  avoit  enfin  embraffé  L; 

fon  parti,  apres  les  menaces  qu’on  luy  fit.de  le  faire  depoicr  par  les  Evêques  i.c  i.  & alii. 
de  la  Province,  & par  le  Pape  qui  elloit  alors  Jean  XV.  & c’ell  ce  qui  mon- 
tre  qu’il  avoit,  à l’exemple  de  Pépin , mis  Rome  dans  fon  parti.  Robert  fiit  InCodicê 
fâcre  le  premier  de  Janvier  de  l’an  p88.  Geibeni. 

Cependant  Charles  fâifoit  de  grands  préparatifs  pour  entrer  en  France,  & 
dès  que  la  iâifon  le  put  permettre,  il  fc  mit  en  Campagne  pour  venir  afliéger  988. 
Laon.  La  Reine  mere  Emma  & l’Evêque  Adalberôn  s’y  trouvèrent  renfer-  Sigebetti 
niez,  foit  qu’ils  eulfcnt  cité  forpris,  foit  qu’ils  y fuffent  demeurez  pour  ani- 
mer  les  Habitans  à fc  bien  défendre.  ’ , 

La  haine  que  Charles  avoit  pour  l’un  & pour  l’autre,  cftoit  un  nom'cau  chtrUctf- 
motif  qui  l’ammoit  à mettre  tout  en  œuvre,  pour  ne  pas  manquer  un  coup  fi  *IP'y 
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514  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
important.  En  cfiFct  il  attaqua  la  Place  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  l’empoi^ 
ta  avant  que  Hugues  y puft  clhc  aflez  à temps  pour  la  Iccourir. 

La  première  chofe  que  fit  Cliarles,  fut  de  s’aflcûrer  de  la  Reine  Mere  & de 
l’Evêquc,  & il  tmt  ferme  contre  toutes  les  prières  qu’on  luy  fiüfoit  de  les  re- 
lafchcr.  L’Impératrice  Théophanie  mere  ac  l’Empcieur  luy  écrivit  inutile- 
ment fur  ce  fiijet.  En  vain  les  Evêques  de  France  le  folliciférent  & en  fa- 
veur de  la  Reine,  & en  faveur  de  leur  Confrère  : il  ne  voulut  rien  écouter, 
perfuadé  qu’il  eftoit,  que  la  prifc  de  Laon  entraîneroit  apres  elle  la  conquefte 
du  relie  du  Royaume. 

Hugues  apprit  cette  perte  avec  bien  du  chagrin,  & pour  la  réparer,  il  vint 
au  plultoft  à la  tefte  d’une  grolTc  Armée  afliéger  Charles  luy-mefine  dans  la 
Place , où  ce  Prince  fc  détendit  en  Héros. 

Durant  le  fiége,  l’Impératrice  Théophanie  offrit  fâ  médiation  aux  deux 
partis.  Hugues  qui  avoit  grand  intérell  à ménager  cette  Princefle  , à caufc 
du  crédit  qu’elle  avoit  fur  l’cTprit  de  l’Empereur  fbn  fils,  l’accepta,  & con- 
fentit  à lever  le  fiége,  pourvu  que  Charles  donnait  la  liberté  à la  Reine,  8c 
qu’il  voulull  bien  aulîi  l’accorder  a l’Evêque  , qui  s’offroit  à lujr  donner  des 
otages  pour  l’afTcûrcr  de  là  fidélité.  Charles  ne  voulut  rien  écouter.  Hugues 
fe  fervit  de  ce  refus,  qui  choqua  l’Impératrice,  pour  l’engager  à une  entre- 
vue avec  là  femme  Adélaïde,  & à le  leconder  dans  un  Traité  qu’il  projettoit 
de  faire  avec  l’Empereur.  Ces  deux  Princefles  fe  trouvèrent  à Stenai  au  mois 
d’Aoull,  & l’indilrérence  que  l’Empereur  fit  paroiftre  dans  la  fuite  pour  les 
intérells  de  Charles  montre  bien,  que  cette  entrevue  eut  tout  l’effet  que  Hu- 
gues en  attendoit. 

Le  zcle  qu’il  failbit  paroiftre  pour  la  Reine  prifonniere  luy  attachoit  de 

F lus  en  plus  les  partifiins  de  cette  Princefle,  8c  celuy  qu’il  témoignoit  pour 
Evêque  de  Laon  failbit  plaifir  aux  autres  Evêques  , dont  plufieurs  à là  fblli- 
citation  s’afièmblércnt.  Ce  prononcèrent  l’anathémc  contre  Charles,  pour  les 
mauvais  traitemens  qu’il  fiüfoit  à leur  Confrère}  mais  Charles  s’en  fnocqua, 
8c  continua  à fê  bien  défendre.  Rien  ne  luy  nunquoit  dans  la  Place } il  avoit 
un  grand  nombre  de  Troupes  au  dedans  de  la  Ville  8c  fbus  les  murailles,  8c 
Hugues  apres  fix  à lent  lêmaines  de  fiége  n’eftoit  guéixs  plus  avancé  que  le 
premier  jour  j mais  l’affaire  ne  dura  pas  long-temps  en  cet  eftat. 

Clrarles  à la  tefte  de  prefque  toutes  fes  Troupes  vint  fondre  avec  une  telle 
furie  fur  le  Camp  des  altiégcans,  qu’il  le  mit  en  délbrdre,  tailla  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  prélcnta  pour  l’arrefter,  ÔC  mit  le  feu  aux  tentes  dans  plufieurs  quar- 
tiers. La  déroute  entière  fuivit  l’épouvante  que  cette  attaque  brufque  avoit 
caufé-C}  8c  à jjcine  Hugues  put-il  échapper  luy-mefine,  apres  avoir  vu  paflet 
au  fil  de  l’épee  une  grande  partie  de  fon  Aruiee. 

Il  falloit  à Hugues  autant  d’adrefle  ôc  de  politique  qu’il  en  avoir,  pour  ren- 
dre cette  viéloirc  inutile  à fon  ennemi,  qui  devoit  naturellement  en  tirer  un 
grand  avantage.  Non  feulement  il  ne  perdit  par  là  défaite  aucun  de  fes  Par- 
ufâns } mais  encore  il  s'en  fit  un  nouveau  qui  ne  devoit  pas  luy  eftre  in- 
different. 

Charles  avoit  avec  luy  Arnoul  fon  neveu  j,  fils  naturel  du  Roy  Lo- 
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thairc , • jeune  homme  entreprenant  & ambitieux,  qui  eftoit  dans  les  Ordres 
Sacrez,  & avoit  elle  félon  la  coutume  de  ce  temp-là  aggregé  au  Clergé  de 
l’Eglife  de  Laon.  11  avoit  beaucoup  contribué  à la  prilc  de  cette  Place,  fie 
les  Evêques  du  parti  de  Hugues  l’avoient  excommunié,  à caufe  des  mauvais  Gerbeiti 
traitemens  faits  en  cette  rencontre  à l’Evêque  de  Laon.  Hugues  fouhaitoit  P°'°8-  P™ 
fort  de  le  détacher  du  parti  de  Charles,  fie  il  s’en  préfenta  une  occaCon  qu’il 
ne  négligea  pas. 

Adalbcron  Archevêque  de  Reims  mourut)  c’eftoit  un  Prélat  de  beaucoup 
de  mérite  qui  s’eftoit  long-temps  ménagé  avec  les  deux  partis)  mais  qui  avoit  //«{»« x*- 
enfin  elle  oblige  de  fuivre  celuy  de  Hugues  Capet.  Sitoft  que  ce  Prince  eut  f *‘ 
appris  fa  mort,  il  fit  offrir  l’Archevêché  à Arnoul,  fie  fc  fervit  pour  cela  dc^"^*4^* 
Bruno  Evêque  de  Langres. 

Arnoul  ne  balança  pas  beaucoup  pour  accepter  une  offre  fi  avantageufe  j 
car  il  ne  s’agiflbit  pas  feulement  d’une  Prélature  avec  des  revenus  conlidéra- 
bles  ) mais  du  domaine  temporel  de  la  Ville  fie  de  quelques  autres  Places  fie 
Territoires,  dont  les  Archevêques  de  Reims  s’eftoient  rendus  les  maiflres  du- 
rant les  troubles  des  Régnés  prccedens. 

Il  vint  donc  trouver  Hugues  en  fon  Camp.  Ce  Prince  l’y  reçut  avec  de 
grandes  marques  d’amitié)  mais  comme  il  voulut  s’affeûrer  de  la  fidélité,  il 
exigea  de  luy  diverfes  chofes  avant  que  de  le  faire  facrer.  Il  l’obligea  à kiy  Hidorit 
donner  des  otages  , fie  l’Evêque  Bruno,  Gilbert  Comte  de  Rouci  frcrc 
Bruno,  8c  Gui  Comte  de  Soiffons  leur  coufin  germain  fe  firent  fes  cautions. 

De  plus  on  préfenta  â Arnoul  une  formule  de  ferment  compofée  exprès, 
félon  laquelle  il  devoit  jurer  une  fidélité  inviolable  aux  Rois  Hugues  fie  Ro- 
bert, avec  des  imprécations  terribles  contre  fà  propre  perfonrie,  s’il  manquoit 
àlesfcrvir.  11  fit  ce  ferment  tout  haut  à fon  Sacre,  Sc  luy-mcfme  en  fit  fài-  ÜU. 
rc  un  fêmblable  aux  citoyens  de  Reims,  fie  à tous  les  Gentilshommes  de  fà 
dépendance.  Apres  quoy  Hugues  le  mit  en  pofleflîon  de  l’Archevêché.  ' 

Charles  que  la  levée  du  fiége  de  Laon  avoit  mis  au  large  fie  en  liberté  d’a-  chérUi  /i 
gir,  alla  afîîéger  Moniaigu  Place  forte  dans  le  Territoire  de  Laon,  fie  après 
s’en  eftrc  rendu  maiflre,  il  courut  tout  le  Soiflbnnois,  où  il  fit  de  grands  ra-  Sigebem*" 
vages  fie  un  riche  butin,  qu’il  fit  tranfporter  à Laon.  Chionic. 

11  avoit  efté  fort  chagrin  de  la  defertion  d’Amoul  ) mais  comme  il  fçavoh 
que  la  feule  raifon  d’intérefl  l’avoit  détaché  de  fon  parti,  malgré  l’inclination  .rfntMiimi 
qu’il  avoit  à le  fuivre  toujours,  il  crut  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  l’y  renga-/'* 

fjer,  en  luy  conforvant  les  avantages  qui  le  luy  avoient  fait  abandonner.  U 
uy  fit  donc  propofer  fêcretemcnt  de  le  déclarer  de  nouveau  en  fa  faveur,  en 
luy  reprefontant  qu'il  le  pouvoir  foire  fans  crainte,  vu  qu’on  eftoit  en  eftat 
de  le  foûtenir,  par  les  Places  qu’on  venoit  d’enlever  à Hugues  dans  le  Tcn>- 
toirc  de  Laon,  fie  que  cette  déclaration  feroit  la  ruine  entière  de  l’Uftirpa- 
teur,  qui  eftoit  déjà  afl'cz  embinufl'c  à réparer  h perte  qu’il  avoit  faite  de  fon  ' 

Armée. 

L’Archa'cquc  ne  fc  youva  |>as  en  cflèt  fort  difficile  à guigner , iüppolc 

qu’il 

^ Salace  Maiclie  s'cll  méan.  :a  £u£mt  Atnoul  fils  natuiel  de  Lonï$  d'Outiemer. 
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qu’il  pût  fauvcr  les  apparences  , & éviter  le  reproche  d’avoir  viole  (es  1er* 
mens.  Il  fut  refolu  que  Charles  pratiqueroit  une  intelligence  dans  Reims  « 
pour  le  faire  livrer  la  Place;  que  les  gens  dont  il  fc  ferviroit,  ne  traiteraient 
point  immédiatement  avec  l’ Archevêque  ; que  quand  la  Ville  auroit  clic  fur- 
prilc,  on  viendroit  à Ibn  Palais  Archicpifcopal  pour  fc  failîr  de  luy  ; qu’on  le 
meneroit  à Laon  comme  un  prifonnier  de  guerre,  & que  là,  lous  prétexte 
de  fe  tirer  du  danger  de  la  mort  & des  miferes  de  la  prifon  , il  feroit  un  T rai- 
tc,  par  lequel  il  feroit  remis  en  poflèllîon  de  Reims,  avec  obligation  de  le 
maintenir  dans  le  parti  de  Charles. 

La  chofe  ayant  elle  ainfi  concertée , Charles  envoya  à Reims  Dudon, Gen- 
tilhomme adroit,  8c  fort  zélé  pour  fon  fervice.  Dudon  s’adrclTa  par  fon  or- 
dre à un  Preftre  nommé  Adalgcr,  qu’il  fçavoit  dire  affeâionné  à la  Famille 
de  Charlemagne,  8c  qui  cftoit  fort  dévoilé  à l’Archevêque. 

A la  première  ouverture  que  Dudon  luy  fit  de  ce  deflein,  il  le  rejetta  avec 
horreur,  dilânt  que  quand  il  s’agirait  de  fa  vie , il  ne  fc  réfoudroit  jamais  à 
trahir  fon  Archevêque  8c  fon  Seigneur.  Alors  Dudon  luy  fit  confidence  de 
tout  le  myftcrc,  8c  l’aflcûra  que  rien  ne  fc  fâifoit  en  tout  cela,  qu’avec  le 
confcntement  du  Prélat. 

Le  Preftre  fur  cette  aflcûrance  l’écouta,  8c  promit  fon  fervice  à Charles," 
fuppofé  que  ce  qu’on  luy  difoit  touchant  le  confcntement  de  l’Archevêque, 
fuft  véritable.  Ce  Prélat  qu'il  alla  trouver  auftitoft  pour  luy  rendre  compte  de 
fon  entretien  avec  Dudon,  luy  avoua  l’intrigue,  luy  recommanda  le  fecret, 
8c  d’affeéter  dans  la  fuite  de  l'afrairc  toutes  les  manières  propres  à convaincre 
le  monde,  qu’il  n’y  avoit  aucune  collufion  entre  eux. 

Le  Preftre  eftant  convenu  avec  le  Gentilhomme  fur  les  moyens  de  l’éxecu- 
tion, Charles  fit  avancer  fccretement  des  Troupes  fous  la  conduite  dc,Manal- 
fés  Comte  de  Rctcl,  8c  de  Roger  Comte  de  Chaftcau-Porcicn  , qui  s’eftant 
rendues  la  nuit  à une  des  portes  de  la  Ville,  dont  l’Archevêque  avoit  donné 
les  clc6  au  Preftre,  y furent  introduites  8c  s’en  emparèrent  lâns  réfillancc  ; 
mais  non  pas  fans  y foire  de  grands  défordres.  Ils  marchèrent  droit  à l’Eglifc 
Cathédrale,  où  l’on  fe  faifit  des  principaux  du  Clergé,  8c  puis  de  l’Archevê- 
que qui  fût  conduit  à Laon,  où  l’on  afFeéfa  pendant  quelques  jouis  de  le  te- 
nir en  une  étroite  prifon.  Ce  Prélat  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  , prononça 
dans  fa  prifon  mefmc  , l’anathême  contre  ceux  qui  avoient  pillé  la  Ville  de 
Reims,  8c  ordonna  à (es  Suffragans  d’en  foire  de  mefrae. 

Cette  comédie  impofo  quelque  temps  au  pwuple  ; mais  Hugues  en  ayant 
pénétré  , ou  du  moins  foupçonné  le  fecret,  fit  arrefter  l’Evêque  de  Langrcs, 
les  Comtes  de  Rouci  8c  de  Solfions,  qui  s’ertoient  foit  les  cautions  d’Arnoul, 
8c  comme  les  otages  de  là  fidélité , 8c  peu  s’en  follut  qu’il  ne  leur  en  coûtait 
la  vie. 

La  perte  de  Reims  étonna  beaucoup  ce  Prince , qui  néanmoins  dilîîmu- 
lant  fon  chagrin,  envoya  à Laon  pour  traiter  de  la  rançon  de  l’Archevêque, 
8c  les  Evêques  de  la  Métropole  de  Reims  offrirent  à ce  Prélat  leurs  bons  offi- 
ces auprès  de  Charles  pour  fa  délivrance  ; mais  8c  Charles  8c  luy  répondirent 
d’une  manière  à ne  laifter  gucrcs  de  douce  fur  leur  bonne  intelligence,  8c  on 

vit 
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vit  ce  Prélat  peu  de  temps  après  à k teftc  de  l’Armée  de  Charles  les  armes  à 
k main,  fe  déclarer  hautement  contre  Hugues. 

Ce  Prince  en  écrivit  au  Pape,  qui  eftoit  alors  Jean  XV.  pour  l’obliger  à ArneutfaU 
prononcer  contre  Arhoul  la  Sentence  de  dépofition.  PluHcurs  Euéqucs  ‘‘®“. 

France  luy  écrivirent  aufli  fur  le  fnefrae  fujet.  Les  Envoyez  flirent  d’abord  mu. 
bien  reçusj  mais  ceux  du  Comte  de  Vermandois  beaupere  de  Charles  cftantwM. 
arrivez  peu  de  jours  après , traverférent  k négociation.  Ils  reprdêntéient  Gerbera 
fortement  au  Pape  l’injufticc  de  i’uTurpation  & Hugues  Capet,  & qu’il  ne 
vouloit^rdrc  Amoul,  que  parce  qu’il  eftoit  neveu  de  Charles,  & de  k Mai-  per.° 

Ibn  de  Charlemagne.  Ces  Députez  firent  fi  bien  qu’on  ne  voulut  plus  écou- 
ter les  autres,  qui  furent  obligez  de  revenir  ûns  avoir. rien  obtenu.  L’Evêque  * 

de  Langres  qui  alla  auftl  à Rome,  pour  convaincre  le  Roy  qU’il  n’entroit 
point  dans  la  trahifon  d’Amoul,  ne  réüfiit  pas  mieux}  le  Pape  apparemment 
ne  voulut  rien  décider  fur  cet  article,  juiqu’à  ce  qu’il  vît  quel  tour  prendroient 
les  afiâires  de  France,  que  ces  avantages  de  Charles  fâilbient  beaucoup  balan- 
cer. Peu  de  temps  après  Amoul  voyant  que  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient 
fliivi  l’abandonnoient,  fit  là  paix  avec  Hugues.  Il  le  quitta  de  nouveau  au 
bout  de  fix  femaincs,  & revint  à Laon}  mais  k trahilbn  d’un  autre  Evêque 
fut  beaucoup  plus  fimefte  à Charles,  que  celle  d’Amoul  ne  l’avoit  efté  à Ion 
ennemi,  & perdit  enfin  fins  rcflburce  ce  malheureux  Prince. 

Il  y avoit  quelque  temps  que  l’Evêque  de  Laon,  à qui  nos  Hiftoriens  don- 
nent deux  noms,  celuy  d’Afcelin , & celuy  d’Adalberon,  avoit  plus  de  liber- 
té, 8c  n’eftoit  plus  obiervé  de  fi  près  par  Charles,  qui  le  retenoit  neanmoins 
toûjours  dans  fa  Ville  Epifcopalc  ; c’eft  ce  qui  luy  donna  le  moyen  d’entrete- 
nir un  fecret  commerce  avec  Hugues  Capet  par  des  pcrlbnnes  affidées.  Ce 
Prince  inftruit  par  l’Evêque  de  l’eftat  de  la  Place,  8c  du  peu  de  précaution 

qu’on  avoit  à la  garder,  forma  le  dcflèin  de  la  furprendre,  8c  concerta  avec 

ce  Prélat  les  moyens  de  le  faire  icûremcnt.  Ci  An.  991. 

Il  s’avança  la  nuitdu  jeudy  Saint  deuxième  d’ Avril  avec  des  Troupes  8c  chârUi  tfl 
fans  bruit  jufqucs  fous  les  murailles  de  la  Ville  }/oit  qu’il  n’y  euft  point  deSen--^^" 
tincllcs  de  ce  cofté-là,  foit  qu’elles  euftênt  efté  corrompues , les  Soldats  en- 
trérent  dans  la  Place  fans  aucune  réfiftance,  8c  Charles  inverti  dans  fon  logis  prifm. 

fut  fait  prifonnier  avec  là  femme,  auffi-bicn  qu’Amoul  Archevêque  de  Reims. 

Ils  furent  tous  trois  conduits  à Orléans,  8c  mis  dans  une  prifbn,  ou  Charles  A0.991. 
ertant  mort  quelque  temps  après,  Hugues  Capet  devint  paifible  pofîcfleur  du 
Royaume.  Ainfi  la  guerre  civile  finit  trois  ou  quatre  ans  apres  qu’elle  eut 
commencé  entre  les  deux  Concurrens.  Aimoinl 

Charles  laiflà  deux  fils  de  fa  femme  Agnès  de  Vermandois,  Louis  8c  Char-  commuât, 
les.  Louis  s’cftânt  retiré  en  Germanie , donna,  dit-on,  commencement  à 
kMaifôndcs  LantgravesdeTuringe.  On  parle  encore  d’un  autre  fils  nom-  Sigebert; 
mé  Othon,  qu’on  prétend  que  Charles  avoit  eu  d’une  première  femme.  Quel-  • 
ques-uns  ont  cru  qu’il  \\iy  fuccéda  au  Duché  de  la  baffe  Lorraine,  il  mourut 
l’an  loof.  fans  enfans.  Godefroy  d’Ardennc,  dit  le  Barbu,  ou  autrement 
Godefroy  fans  lignée,  appuyé  de  l’Empereur  Henry  II.  Succcflcur  d’Othon 
III.  fê  mit  depuis  en  poiTcflîon  de  ce  Duché  à l’exclufioa  des  deux  fccurs  du 
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tbu  Duc , Gerbci^c  & Hcnnengardc , dont  la  première  époulâ  Lambert 
Comte  de  Louvain,  & l’autre  Albert  Comte  de  N amur.  Ainfi  finit  la  Fa- 
mille de  Charlemagne,  ou  du  moins  clie  fe  confondit  dans  d’autics  , où  elle 
perdit  lân  lullre , au  lieu  de  le  leur  communiquer.  On  a voulu  la  rcflblciter 
dans  cCs  derniers  temps  durant  la  Ligue,  par  des  généalogies  qui  en  faifoient 
delcendrc  quelques  Mailons  Souveraines  de  rEuro|x;}  mais  on  fçait  les  inté- 
relk  qui  failoicnt  inventer  ces  fables , aufquellcs  on  auroit  honte  aujourd’hui 
d’ajouter  foy. 

Hugues  Capet  à qui  détonnais  je  donneray  le  nom  de  Roy,  qu’on  ne  luy 
contclta  plus,  penfa  à alîcrmir  là  domination.  Maillre  du  Duché  de  Fran- 
ce , du  Comte  de  Paris , & du  Comté  d’Orléans , qu’il  avoir  réunis  à la 
Couronne  dans  fa  propre  perfonne , 6c  feûr  du  Duché  de  Bourgogne  que 
pofledoit  fon  frere  Henry,  il  fe  trouvoit  plus  en  cftat  que  fes  prcdcceflcurs, 
de  ne  pas  craindre  fes  Vaflâux.  Depuis  le  commencement  de  fon  Régne 
il  les  laiflbit  Ce  battre  les  uns  contre  les  autres , fur  tout  au-delà  de  la 
Loire,  fans  s’en  mettre  en  peine.  Il  avoir  deux  puiflans  voiiîns  contre 
lefqucls  il  avoir  plus  de  précautions  à prendre.  L’un  cfloit  l’Empereur 
Othon  III.  maiftre  de  la  Germanie , & des  autres  Pais  Tributaires  de  cet 
Etat , d’une  grande  partie  de  l’Italie , 6c  de  la  haute  6c  balle  Lorrai- 
L’autre  clloit  Conrad  Roy  de  Bourgogne  6c  de  Provence.  Celuy- 


ne 
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ci  qui  n’avoit  point  d’ambition  ni  d’envie  d’étendre  fes  Eiats , l’inquié- 
toit  peu  pour  le  prêtent  ; mais  Othon  elloit  un  Prince  guerrier  6c  entre- 
prenant , 6c  qui  avoir  les  enfins  de  Charles  etlablis  ou  réfugiez  dans  les 
Etats.  Le  Roy  en  cas  de  rupture , n’avoit  point  d’autre  ennemi  à lujr 
fufeiter , que  les  Empereurs  d’Orient  du  collé  de  l’Italie.  Ce  qu’ils  y te- 
noient  encore  elloit  depuis  plulîeurs  fiécles  un  continuel  fujet  de  guerre  avec 
les  Empereurs  d’Occident.  C’clloit  alors  BaGle  6c  ConGantin  deux  frè- 
res quijrcgnoient  à Conllantinople , 6c  qui  gouvernèrent  enlembic  pen- 
dant cinquante  ans  avec  beaucoup  d’union , ou  plulloG  c’elloit  Balïle  qui 
gouvemoit  Icul , 6c  qui  gouvemoit  en  grand  Prince , tandis  que  Conllan- 
tin  s’occupoit  de  les  plailirs.  Le  Roy  leur  écrivit  une  Lettre  que  nous  avons 
encore  , où  apres  les  avoir  allcûrez  de  l’autorité  qu’il  s’clloit  acquile  fur  fes 
Sujets,  6c  de  la  parfaite  foûmilîîon  de  tout  fon  Etat,  il  leur  demanda  une 
Princcflc  de  leur  Famille  pour  fon  fils  déjà  couronné  Roy  } 6c  moyennant 
cette  alliance , il  leur  oflroit  de  faire  avec  eux  une  Ligue  defenfive  contre 
l’Empereur  Othon,  les  alTcui-ant  que  fi  l’alliance  fe  iâifoit,  il  fçauroit  bien  le 
tenir  toujours  en  bride,  pour  l’empefeher  de  rien  entreprendre  contre  l’Em- 
pire d’Orient. 

Il  ne  paroift  pas  néanmoins  que  ces  propofitions  ayent  eu  aucune  fuite,  Ibit 
que  ces  Empereurs  n’euflent  point  alors  dans  leur  Maifon  de  Princcfic  en  eflat 
a’cftrc  mariée, foit  qu’ils  le  défiaflent  de<à  fiabilité  d’un  Régne, que  le  temps 
n’avoit  pas  encore  allez  affermi. 

I.C  Roy  en  attendant  la  réponlc  des  deux  Empereurs,  entreprit  6c  poufli 
vivement  une  autre  affaire,  d’où  il  croyoit  que  dépendoit  beaucoup  le  repos 
6c  la  feûreté  de  fon  Etat.  C’efioit  la.dépofition  canonique  d’Anioul  Arche- 
vêque 
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yéqoe  de  Reims,,  pour  le  crime  de  trahifon  & de  félonie,  qu’il  aveit  commis'WjM  b 
* en  livnmt  la  Ville  de  Reims  aux  Troupes  de  Charles.  «««•». 

Le  fcciec  avec  lequel  toute  cette  intrigue  avoit  elle  conduite,  le  traite- 
ment fait  à l’Archevdfjue  qu’on  avoit  enlevé  de  Reims  pour  le  condui^  en 
priTon  à Laon , l’excommunication  qu’il  avoit  prononcée  à Laon  mcfmc 
contre  ceux, qui  avoient  furpris  & pillé  Reims,  avoient  d’abord  fait  croire 
communémcnt-qu’il  n’eftoit  cbupablc,  que  de  s’cllre  laide  fiirprendre,  6c  de 
n’avoir  pas  aflez  bien  gardé  là  Ville.  Le  peuple  6c  la  plulpart  des  Evêques 
■ racfmcs  avoient  efté  quelque  temps  dans  cette  penfée,  quoique  les  plus  éclai- 
rez 4’cntre  eux  cudênt  de  grands  Ibupçons  là-defTus.  U s’elloit  tenu  un  Con- 
cile à Senlis. quelques  mois  apres  la  prilè  de  Reims,  où  toutes  les  exécrations 
tombèrent  furie  Preftre  Adftiger  l’executeur  de  la  trahifon,  êc  fur  ceux  qui 
avoient  pillé  la  Ville,.  6C  amené  le  Prélat  prifonnier}  mais  ies  Evêques  bien 
défabufez -par  la  conduite  qu’Amoul  avoit  tenue  depuis,  6c  enhardis  par  fon 
malheur,  ne  longèrent  plus  qu’à  luy  foire  fon  procès,  6ç  à féconder  les  inten- 
tions du  Roy  qui  cfloit  fort  animé  contre  luy.  ' • " 

Un  Concile  fût  convoqué  pour  ce  fùjet  dans  l'Abbaye  de  S.  Bade  proche  on 
de  Reims,  où  Amoul  fût  amené  de  là  prifon  d’Orléans.  Treize  Evêques  de  c<mt& 
divers  quartiers  de  la  France  fc  trouvèrent  à ce  Concile,  6c  entre  autres  Mi- 
Ion  Evêque  de  Mâcon-,’  que  je  nomme  icy , parce  que  nous  cortnoidbns  par  tty,  d,  $. 
là,  que  cette  Ville  qui  avoit  efté  auparavant  du  Royaume  de  Bourgogne, 
cftoit  réunie  alors  auRoyaumedcFrance}de  mefme  que  par  une  Lettre  que  le  Epin.  Hu- 
Roy  écrivit  quelque  temps  apres  au  Pape,  nous  apprenons  que  la  Ville  de  gon.  ad 
Grenoble  quoique  cnclavee  dans  les  Terres, du  Domaine  de  Conrad  Roy  de  1**' 
Bourgogne  6c  ue  Provence,. appartenoit  alors  à la  France. 

Outre  ces  treize  Evêques, plufieurs  Abbez  eurent  audi  féance’dans  le  Con- 
cile, apres  que  les  Evêques  eurent  d'abord  conféré  feuls  entre  eux.'  Seguin 
Archevêque  de  Sens,  homme  diftingué  par  fon  mérite  y préfida.  ' 

On  y ht  l’expofition  de  la  Trahifon  d’ Amoul  Archevêque  de  Reims.  On 
lut  la  Formule  du  ferment  qu’il  avoit  foit  au  Roy  avant  que  de  prendre  pof-  * 
fcdîon  de  l’Archevêché.  On  fit  entrée  le  Prcftre  Adalger  dont  on  s’eftoit  al- 
luré; on  luy  ordonna  de  dire  en  flétail  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  cette  intrigue 
où  il  avoit  efté  le  principal  Aéleur,  6c  il  en  marqua  toutes  les  circonlbinces 
- confbimément  à ce  que  j’en  ay  raconté  auparavant; 

Apres  avoir  entendu  un  témoign^  fi  aiîthentique'’6c  fi  bien  circonftancic,  Hiftoria 
on  demanda  tout  haut  s’il  n’y.avoit  perfonne,  qui  vouluft  entreprendre  la  dé-  depofmon. 
fenfe  de  l’Archevêque.  • ^u'd'Du*' 

Plufieurs  fe  levèrent,  mais.lâns  fe  charger  de  le  défendre  furie  foit,  ils  Cheûic.T.4. 
s’attachèrent  feulement  à la  forme  des  procedures  ; furquoy  ayant  paru  fotis- 
lùits  des  réponfes  qu’on  leur  donna  , il  fût  réfolu  qu’on  feroit  comparoiftre . 

.^noul  devant  le  Concile. 

Oft  le  fit  entrer,  6c  on  luy  pcimit  de  s’efleoir  dans  le  rang  des  Evêljucs.  „m- 
L’Evêque  d’Orléans  le  dénonça  de  nouveau  au  Concile  fur  l’Article  de  la  tra-  f*rcU  itvm$ 
hifon  de  Reims,  & d’abord  Amoul  nia  tout.  Qn  Iqy  produifit  le  Preftre  ^ ’ 
Adalger,  dont  il  voulut  en  vain  éluder  le  téjnoignagnc  par  des  difeours  va- 
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lie , luy  avoir-  àvoiic  que  toute  la  .paflîon  e 
Charlp  Duc  de  Lorraine,  & qu’il  luy  avoit  ajoût6  quc’i’il  voulpit  avoir  quel- 
que à fc*  bonnes  grâces,  il  Moit  qu’il -n’épargnaft  rien  pour  procurer  les 
avantages  de  cet  enlânt.  Quelques  Abbez  de  fes  amis  le  vopnt  dvis  un  grand 
embarras,  reprefentérent  aux  Evêques  qu’il  eftoit  de  1cm-  détqence  d’accor- 
der à leur  Confrère  toutes  les  facilitez  & tous  les  moyens  poffibles  de  fe  jufti- 
licr,  & requirent  qu’il  luy  fut  permis  de  choifir  dans  l’AfTemMéc  que^ues- 
uns  de  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  pour  délibérer  avec-  eux  en 
Txirticulier  fur  les  reponfes  qu’il  devoir  faire  aux  crimes  dont  on  l’accufoit.  Le 
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Sjneiley  ayant’confcnti,  Âmoul  avec  l’Archevêque  de  Sensj  les  Evêques 
d’Orleaiis,  de  Langres,  & d’Amiens  fut  conduit-dans  un  cabinet  voifin,  8c 
pendant  ce  tcmps-la  on  produifit  encore  dans  le  Concile  divers,  chefs  d’accù- 
Lion  contre  luy,  fur  tout  de  certaines  intelligences  qu’il  avoit  eues  à la  Cour 
de  rimpérarrice  Théophanie,  & avec  les  ennemis  du  Roy  contre  les  intérefh 
de  l’Etat,  & on  examina  ce  que  les  Canons  preferivoieM  en  pareilles  circonf- 
tances,  contre  un  Evêque  convaincu  de  ces  fortes  de  crim.es. 

Apres  quelque  temps  on  vint  prier  le  reftedes  Evêques  qui  eftoient  reftez 
dans  la  Sale  du  Concile,  d’entrer  dans  le  cabinet,  où  Arnoul  s’eftoit  retiré 
avec  les  quatre  Prélats  que  j’ay  nomrnez.  Ils  y trouvèrent  Amoul  dans  la  poftu- 
re  d’un  Pénitent  qui  avoüoit  tout,  & qui  demandoit  feulement  qu’ôn  épar- 
gnât fon  honneur,  autant  que  la  juftice  le  pourroit  permettre,  & qiie  le  dé- 
tail de  (es  crimes  ne  fuft  point  rendu  publie. 

Sur  cet  aveu  les  Evêques  le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu, de  ne  rienavoiier 
par  crainte  contre  fa  confcichce,  l’afTcurant  que  tous  tant  qu’ils  eftoient  d’E- 
vêques  au  Concile,  ils  feroient  ravis  de  trouver  moyen  de  le  fauver,  ^ur  ^ 
qu’il  puft  prouver  fon  innocence:  & qu’il  h’avoit  nen  à craindre  de  ravcrfion 
des  deux  Rois,  dont  on  ne  fuivroit  en  aucune  mahiére  les  mouvemens,  fup- 
* pofe  qu’il  fûft  innocent. 

Il  perfifta  à s’avoiier  coupable,  & on  Ic  fit  confentir,  bien  qu’avec  peine, 
à faire  cet  aveu,  en  prcfence  de  trente  tant  ABbei  qu’Ecclefialhques  qui  aflif- 
toient  au  Concile,  à condition  qu’ils  feroient  ferment  de  ne  rien  publier  de  ce 
qu’il  auroit  dit  en  leur  préfence.  ...  * 

Par  ces  démarches  Amoul  reconnoiflbit  le  Concile  pour  fon  Juge  en  der- 
nier reflort:  il  n’appclla  point  au  Pape,  & s’il  l’avoit  fait,  cet-  appel  auroit 
«ufé  de  grands  embarras.  . • 

U Roi  y . Le  lendemain  dans  une  nouvelle  féance,  où  l’on  traita  non  feulement  d’af- 
munt  lui  mi-  f^jres  Eccléfiaftiques , mais-mefmc  de  quelques  autres  qui  concernoient  l’Etat, 
’ZiZ“su  1“  Evêques  parurent  beaucoup  moins  zélez  contre  Amoul , que  le  jour  pré- 
KMjonjut.  gg  Prélat  qui  eftoient  li  en  affez  çrand  nombre  ayant 

agi  fmement  pour  le  fauver,  plufieùrs  commencèrent  a.  plaindre  fpnvnal- 
» . heur,  & à exagérer  le  fcandale  qùe  cette  dépofition  cauferoit.  On  reprefenta 
que  la  honte  d’une  tnftiifoa  au(G  noire  que  celle  dont  il  s’agifibit  i refombe- 
roit  fur  tout  l’Ordre  EpifeopaJ  j qu’ Amoul  eftoit  non  feulement  Evêque  d*un 

• gi-and 
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grand  Si^{  mais  du’iltiloit  fils  de  Roy;  qu’il  cfloit  jeune,  & que  toutes 
CCS  tonfidcrations  dçvoient  empcicher  qu’on  ne  précipitaft  trop  les  chofes. 

Les  avis  furent  diiïerens  touchant  la’ teneur  de  la  &ntencc,  qu’on  prononce-  » 

roit  fur  une  aflàirc  fi  délicate,  & l’on  ne  concluoit  rien,  La  Conférence  avoir 
déjà  duré  phifieurs  heures,  quoique  le  Roy  eût  fuppofé  qu’il  n’y  âvoit.plus 
qu’à  drefler  l’Arreft.  Ce  rec-ardcnicnt  luy  fit  foupçonnor  ce  qui  elloit  vrai , 

3ue  les  Evêques  gagflcT  en  faveur  d’Arnoul  pourroient-bien  prendre  le  part}  • • 

c la  clémence,  & demander  ù.  grâce  qu’il  n’avoit  point  du  tout  d’envie  de  * 
luy  accorder.  C’eft-pourquoy  il  vint  luy-mefme  au  Concile  avec  le  Roy  fon 
fiû,  6c  après  avoir  remercie  les  Evêques  de  l’application  qu’ils  apportoient  au 
bien  de  l’Eglifc  6c  de  fon  Etat,  à lîkfeurcté  de  la  pcrfonne&  de  celle  de  Ibn  ' ' 
fils,  il  demanda  qu’on  lût  devant  luy  tous  les  Aftes  du  Concile,  & qu’on  le 
terminafi  incefiâmment.  ' • 

L’Evêque  d’Orlcans  que  le  Concile  avoit  choifi  pour  eftrc  le  Rapporteur  Jrntuletmi 
de  ce  Procès,  rendit  compte  au  Roy  de  toute  la  fuite  des  procédures.  Arnour^'”" 
compafut  de  nouveau,  & fit  un  nouvel  aveu  de  fa  crimes  en  général,  par 
lequel  il  fc  confcflbit  digne  d’eftre  dépofé  de  l’Arcncvêché  ; Et  comme  le  mu  it fi» 

. Cqmte  Brochard  un  d«  ^gneurs  qui  eftoient  entrez  avec  le  Roy,  infiftoit‘'’»«‘f 
fur  ce  qu’il  fitlloit  que  le  coupable'avoüaft  tous  fes  crima  en  détail,  les  Evé-  . 
ques  s’y  oppoférent. 

Alors  l'Evêque  d’Orlcans  ay;nt  fait  répéter  à Amoul  encore  une  fois  qu’il  . 

(c  reeonnoillbk  coupable,  luy  dit,  jettez-vous  donc  aux  pieds  des  deux  Rois 
vos  maifires,  pdurieur  demander  pardon  & k vie.  Il  le.  nt  en  le  prollcmant, 

& d’une  manière,  âc  en  da  termes  qui  tirèrent  da  larmes  des  yeux  de  toute 
rAlTcmbiée.  Daïbert'  Archcvéque^dc  Bourges  eflant  aulfi  venu  embraÜcr  la 

fenoux  da  deux  Princa,  pour  leur  demander  la  grâce  du  coupable  au  nom 
U Concile,  le  Roy  l’accorda,  8c  addrcHânt  la  parole  aux  Evêqua,  il  leur 
dit;  je  luy  donne,  la  vie  à voftre  confidération : il  fera  cnprifon;  mais  Cms 
eftrc  dans  fa  fers,  pourvu  qu'il  n’entreprenoe  point  de  s’enfuir.  '• 

Les  Evêqua  fuppliérent  le  Roy  de  ne  point  mettre  cette  ifftriflion  à fa 
grâce,  & il  y confentit.  Enfuite  Amoul -fut  dépofé  de  là  dignité  Epifcopale,^"^^^ 

& lut  la  formule  de  fon  abdication,  qui’  fut  la  mcfme  que  celle  qu’on  avoit  ^ ^ 

Élit  lire  autrefois  à Ebbon  anflî  Archevêque  de  Reims,  lorfqu’il  fut  dépofé j 

pour  s’eftre  révolté  contre  fon  Empereur  Louis  le  Débonnaire;  Amoul  apres 

avoir  lu  cette  formule,  la  figna,  & déclara  fon  peuple  abfofis  de  tout  ferment  ••• 

à fon  égard,  & entièrement  libre  de  pafler  fous  le  gouvernement  d’un  autre. 

Enfoite  le  Preftre  Adalger  qui  avoit  efté  le  principal  Miniftrc  de  là  trahifon 
de  Reims,  fut  dégrade  avec  touta  la  cérémonia  qui  eftoient  en  ufage  dans  . 
ces-forta  d’occaûori^,  8c  réduit'à  la  Communion  La’ique.  On  fit  encore  dam 
ce  Concile  divers  Décrets  qui  regardoient  la  feûrrté  de  .la  perfonne  da  deux 
Rois , la.  jfunition  de  ceux  qui  entreprendroient  d’ufurper  ou  de  troubler  le 
Royaume  ,•  8c  l’on  frappa  d’apathéme  quiconque  feroit  entré  dans  quelque 
femiblablc  intrigue,  s’il  ne  venoit  au  plùftoft  la  aécoûvrir  luy-mefme  au  Roy.  C»p.  37: 

■ . 'Après  la  dépofition  d’ Amoul,  qui  fut  renvoyé  dans  là  prifon  d’Orléans,  • , , 

on  procéda  à l’éJo&ion  d’un  nouvel  Archevêque.  Il  y avoit  alors  dans  le  CIct- 

- • 'l' ^ ■ Êé 
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gc  de  Reims  un  homme  de  baffe  naiflânee } mais  d’uf!  fçaVoir  & d’un  m^té* 
diilinguc:  ç’elloit  le  fameux"  Gerbert  qui  dans  la  fuite  fiit  Papp  fous  le  nom 
de  Silvettre  II.  11  avoir  ellé  autrefois  Moine  de  S.  Giraud  d’Aurillac,  6c 
puis  Précepteur  de  l’Empereur  Othon  III.  actuellement  régnant,  & il  ’avoit 
eu  le  md'me  cmploy  auprès  du  jeune  Roy  Robert.  AdalbPron  prédécefleur 
d’Amoul,  ami  particulier  de  Gerbert,  l’avoit  amené  avec  luy  à Reims.  . A- 
pres  la  mort  d’Adalberon,  lorfqu’Amoul  fut  élu  Arcifcvéquc,  il  avoit  cité 
un  des  propoicz  pour  templir  le  Siège  de  cette  Eglilê,  fie  li  nous  l'en  croyons 
fur  l'on  propre  témoignage,  il  l’auroit  emporte  fans  l’argent  qu’Arnoul  fit  ré- 
pandre parmi  les  Electeurs.  •• 

Ce  fut  fur  luy  que  les  Evêques  afl'cmblsz  jettérent  les  yeux  , pour  remplir 
la  place  de  l’Archevêque  depofé.  Il  nous  affcûrc  que  non  feulement  il  ne  la 
brigua  point } mais  mefmc  qu’il  eut  peine  à conlentir  à fon  élcétion , pré- 
voyant les  tempeftes  qu’il  luy  éàudroit  effuyer.  En  effet  les  PartiCiAs  d’Amoul 
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le  n’clloit  point  canonique,  d’autant  que  l’Eglife  de  Reims  eftant  Métropoli-  • 
taine,  on  n’avoir  pu  en  dépofer  l’Archevcquo,  faas  attendre  le  confentcmçnt 
du  Chef  de  l’Eglilc. 

Seguin  Archevêque  de  Sens  .s’cfloit  toûjoprs  oppofé  à la  prifon , & avoir 
meCne  protefté  qu’il  ne  conlcntiroit  jamais  a la  dépoiîtfon,  -fi  elle  n’eftoit  fui— 
vie  de  la  grâce  du  Roy  pour  tout  le  refte.  D’autres  avoient  dit  qu’il  ne  fâlloit 
rien  précipiter,  & qu’on  devoir  avant  que  de  poufler  les  ehofcs>à  l'extremité, 
avoir H’avis  du  Pape.  On  avoit'paffé  outre,  & fui' de  qui  regarde  le  Pape,, 
oacroyoit  avoir  fatisfâit  en  envoyant  à Rome  de  la  part  du  Roy  des  Evêques 
députez,  pour  l’infonner  de  ce  qu’on  alloit  faire  contre  Arnoulj  & ces  Dé- 
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qu'il  la  lc«  abandonnoit  entièrement,  uc  plus  tout  s’eftoicfâit  en  prefen- 
cc  de  l’Archevêque  de  Sens,  qui  avoir  en  FraiKC  la  quahté  de  Légat  du  S. 
Siège,  & il  avoir  conlcnti  à tout,  excepté  aux  fuites  de  la  dépofition:  màis 
.•CCS  raifons  ne  furent  pas  goûtées  par  le  Pape,  &4cs  noovcllcs  que  le  Roy  re- 
cevoir là-deffus  luy  donnoient  de  l’inquiétude.  C’eft-pourqUoy  il  fit  partir 

B tement  pour  Rome  Jean  Archidiacre  de  Reims  avec  une  Lettre,  par 
c il  prioit  le  Pape  qui  elloit  toujours  Jean  X\'.  de  ne  fe  point  kifler 
pevenir,  & de  fo  fouvenir  qu’on  luy  avoir  envoyé  d’abord  un  mémoire  des 
raifons  qu’il  y avoir  de  faire  le  procès  à Arnoul } qu’oit  u’avoit  prétendu  don- 
ner nulle  atteinte  à l’autorité  Apollolique  •,  que  fi  on  lujr  avoir  infpiré  fur  ce- 
la quelques  foupçons,  il  ne  tiendroit  qu’à  Juy  de  s’éclaircii*  de  la  chofê'par 
luy-incltne,  en  fe  donnant  la. peine  à l’exemple  de  quelques-uns  àf  fes  prédé- 
celTcurs,  de  venir  en  France  julqu’à  Grenoble,  où  il  l’iroit  trouver,  & qu’il 
feroit  cont'aincu  par  ce  qu’il  luy  diroit,  qu'on  n’avoit  point  dd  tout  eù  in- 
tention d’évher  le  Jugement  du  S.  Siège  dans  l’affaire  dont  il  s’agiflpit.  - Lp 
Roy  finiffoit  en  priant,  le  Pape  de  bicarcccvoir  fon  Envoyé,.  & de  luy  faire 
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’ une  réponfe  qui  puft  luy  donner  de  la  joyc  8c  à tous  fes  Evé(^ucj , 8c  les  atta- 
cher plus  que  jamais  à l’obéiflancc  due  au  Vicaire  de  Jdus-Chrill.  " 

Le  Pape  rejetta  la  propofititon  de  l’entrevûë  de  Grenoble,  que  le  Royau- 
rok  fort  ibuhaitMî  comme  devant  beaucoup  lêrvir  pour  l’autorifer  dans  ù ‘ 
nouvelle  domination,  8c  où  il  n’auroit  pas  manqué  de  le  taire  iâcrer  de  nou- 
veau pv  ce  Ijontilc,  aind  que  Pépin  avoir  fait  par  le  Pape  Etienne.  Cepen- 
_.dant  ceux  qui  Ibutenoknt  le  parti  d’Arnoul  agirent  li  bicn’auprès  du  Pape,  ' 
qu'ils  rengagèrent  à déclarer  fufpens  tous  les  Evqqucs  qui  l'avoient  dcpole, 
& il  fit  Icj-avoif  au  Roy  qu’il  envoyerbit  un  L^gat,  pour  faire  Ibrtir  de  pri- 
Ibn  r Archevêque  Anioul,  8c  pour  aflembler  un  Q>ncilc'  de  la  Alétropole  de 
Reims,  où  l’on  dépOfcroit  Gerbert,  afin  de  remettre  Atjioul  en  (à  place. 

Cette  réponfe  conftema  le  Roy  8c  les  Evêques.  Gerbert  le  plus  interefTé 
de  tous  en  cette  afiâire,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  rafleurcr.  Il  écrivit  di- 
verfes  Lettres  aux  Evêques  8c  aux  Abhez  contre  le  Pape,  dont  il  (butenoie 
■ que  le  procédé  clloit  tout  à fait  irrégulier,  8c  que  c’clioit  'tin  attentat , contre 
les  droits  du  Royaume,  edhtre  la  dignité  Epifcopale,  contre  le  Roy  mclme. 
Nous  avons  une  de  fes  Letttres  à Conlfantin  Abbé  de  Mici  • très-forte  fur  ce 
. fujet.  - - ' 

LcT^égat  qui  fût  Leon  Abbé  du  Monallére  de  S.  Bonifacc,  ne  fut  pas 
plufiofl  arrivé 'en  Frartcc,  qu’il  commença  à agir  conformément  aux  inten-  ^ 
lions  & aux  menaces  du  Pape,  8c  il  iritertfit  les  Evêques  qui  avoient  dépol'é  4 
.Arnoul;  Gerbert’ protefta  contre  l’interdit  ^ 8c  il  écrivit  fur  tout  à l’Arche-  .. 
vcque  de  Sens  qui  avoit  beaucoup  d’autorité  en  France,  pour  l’engager  à ne 
pas  garder  cet  interdit , comme  étant  une  violence  injullc  contre  l’Eglilc  Gai'- 
Lcane.  « • _ • 

• Le  Roy  qui  dans  les  conjonftures  de  fà  nouvelle  domination  vouloitunéna- 
get*  le  Pape,  ne  s’oppofoit  p.is  à la' conduite  du  Légat  aufii  fortement  que 
Gerbert  l’eût  fbuhaitté.  Il  le  padâ  bien  du  temps  ei\ négociation,  fans  qu’oir 
en  vint  à la  dcmicre  déciflon,  parce  que-lc  Roy  droit  e.xprcslcs  choies  en 
lonmeuf . - • 

Il  y . avoit  encore  alors  une  autre  affaire  importante  entre  le  Pape  Sc  le  Roy. 
Lejcurip  Roy  Robert  avoit  époul'é  Berthc  fille  de  Conrad  Roy.  de  Bourgo-  ' 
gne,  8c  de  Mathilde  lêeûr.dc  Lotkrirc  pénultième  ÇLoy  de  France  de  la  Fa- 
mille  de  Charlemagne.  Bcnhc  clloit  veuve  d’Eirdcs  premier  dd  nom  Comte 
de  Chartres,  de  Tours  8c  de  Blois:  il  y avoit  de  la  parenté  entre  clic  8c  Ro- 
bert, quoiqu’entin  degré  aflez  éloigné,  8c  de  plus  Rjobert  avoit  ténu-  un  des 
«nfans  du  premier  lit  de  Berthc  fur  les  Fonds  de  Baptcfmc}  rc  qui  luy  avait 
fait  contraftar  avec  elle  une  affinité  fpirituclle.  C’cfloicnt-là  deux  empefehe- 
mens  de  mariage  qui  demandoient  une  dilpenfe,  laquelle  ne  s’accordoit  pas  ai— 

• fément  ’en  ce  tcmps-là.  * . * 

L’inclination  dt:  Robert  pour  cette  PrincclTc,  8c  rintereft  que  le  Roy  fan 
*perc  avoit  à dire  bien  avec  le  Roy  de  Bourgogne  les  avoient  fait  penfer  à ce 
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perc  avoJt  a cure  wen  avec  Je  Koy.  Ue  Bourgogne  les  avoient  fait  penfer  a ce 
mariage.  On  conlulta  plimetirs  Evêques  touchant  les  deux  cmpcichcméns.  Ils-, 
^crurent  que  la  difpcnfe  n’dloit  pas  néx'cflàire,  ou  qu’ils,  la  poitvoicnt  donner 
'tux-mcfmcs,  de  foitc^uc  fuivaut  leur  avis  le  m-.u'iagc  je  fit.  ' 
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Le  Pape  foutint  qu’il  eftoit  nul,  8c  déclara  au  Rw  par  Ibn  Légat  qu’il- . 
• falloit  lé  rompre,  cec  incident  nuiibit  beaucoup  aux  affaires  de  Gerbertj  car 
EfHft.  Cîcr-  le  X.cgat  ayant  donne  quelque  d'pérancc  à la  Reine  Adélaïde  mere  de  Ro- 
bert! ad  Ade-bç,^^  dehireapprouvei^lcmarii^e  par  le.Papc,  la  détacha  des  intérells  de 
Gcrbert.  On  propola  rocfme  alors  un  autre  moyen  d’accommodement,  qui 
ne  luv  elloit  pas  plus  avantageux  > c’clloit  de  faire  uijc  troifiémaéleftipn , dans 


laquelle  ni  Amolli,  ni  Gerbert  ne  pourroient  point  eftrc  élus,  8c  le  choix, 
dwoit  tomber  fur  Gibuiu ncvicu  de  l’Evéque  de  Châlons  fur  Marne,  que  la 
Reine  portoit  beaucoup.  ' _ _ ‘ , 

LA  Partifans  de  ccluy-ci  8c  ceux  d’.Amoul  n’oublioient  rien  pendant  ce 
temps -là,  pour  débaucher  le  Clergé  8c  les  VaflàuX  de  l’Archevêché  de 
gç  jçj  ^re  révolter  contre  Gerbert.  . Ils  en  vinrent  à bout, 
fous  prétexte  de  l’interdit  : la  plufpart  ftfiifoient  d’avoir  aucun  commer- 
ce avec  luv  j prclquc  aucun  ne  paroillbit*  plus  a la  table , 8c  1 on  fbrtoit 
de  l’Eglife'  des  qu’il ’montoit  à l’Autel,  ou  mi’il  fe  trouvoit  à l’Office.  ' 
Plufieure  en  vinrenrmefme  jiifqu’à  l’infultcr  8c  àlc  traiter  avec  indignité  en 
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depofition 

bord  que  le  Concile  fe  tint  à Aix-la-CKapelle.  Les  Evêques  le  refùlé- 
rent , parce  que  cette  Villc-là  eftoit  hors  de  France  'dans  les  Terres  du 
Rov  de  Gamanie.  Oh  leur  propofa  enfuitc  de  . le  tenir  à Rome,' ils  re- 
jettérent  encore-  cette  propofition  5 enfin  le  Pape  confentit  que  ce  fût  à 
Moufon  qui  eftoit  dans  l’ctenduc  de  la  Métropole  de  Reims  j maisàcon- 
ditiort  qu’il  nc'feroit  pas  compofé  d’Evêques  François,  parecr qu’ils  fe-' 
roient  trop  dépendants  du  Roy,  8c  naturellement  trop  favorables  à leur 
'Confrère.  • , ’ 

Le  Concile  fût  donc  tenu  le  deuxième  de  Juin  <k  l’année  ppy . Il  ne  s’y 


'•  99Î-  trouva  que  quatre  Prélats,  qui  furent  eeluy  de  Trêves,  celuy  de*  Verdun, 
celuy  de  Liège  8c  celuy  de  Munftcr,  * avec  le  Légat  Leon  à leur  telle,  8c 
Getbert  y comparut.  Il  paroift  que  ce  fut  là  coipme  une  efpcce  d’Arbitra- 

Îre,  8c  qu’on  eftoit  convenu  de  part  8c  d’autre  de  ces  quatre  Arbitres}  plu- 
leurs  Abbez  y furent  aufli  admis  avec  quelques  Seigneurs  Laïques. 

Aymon  Evêque  de  Verdun  en  fit  rouvemire  par.  un  difeours  François  fur 
le  fuicLde  cette  Alfemblée,8c  cnfuitc.il  prit  en  main  u«c  Lettre  du  Pape  fccl- 
lée  de  plomb  qu’il  ouvrit}  elle  eftoitadrelféc  à tous  les- Prélats  de  France,  8c  • 
regardoit  la  conteftation  préfenre.  • * ^ 

.Après  la  Icélurc  de  cette  Lettre  Gerbept  fc  leva  8c  fit  fon  apologie,  où  il  . 
rendit  compte  de  toute  fa  conduite  paflcc,  principalement  en  ce  qui  regar- 
doit la  dépofition  d’Arnoul  8c  fon  élcélion  à la  place  d’Amoul,  réfuta  tous 

» . les 

r ' » 

• Dans  le  teite  Latin  i]  y a Umiiérâimit.  J'ay  traduit  ce  mot  par  celuy  de  Munller:  parps 
que  dansla  vie  de  Saint  Suibett  chez  Siitius,  Munflet  çft  appellé  i^mmigarsium , Si  ifiminitrit 
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les  braits  odieux  qu’on  avoir  ûit  courir  de  luy  à cette  ofcafion,  raconta  les 
mauvais  traitemens  où  l’avoit  expofe  l’iqtâdit  du  Pape,  les  maux  dont  l’Egli- 
• fe  de  Reims  eftoit  accablée  depuis  long-temps-,  fie  pria  le  Ck>ncile  de  les  faire 
finir  par  l’autorité  qu’on  luy  'donnoil  dans  cette  aflfâirp.  Ayant  «chev  é fa  ha- 
rangue, il  la  pHfenta  écrite  au  Lé^t,  qui  luy  mit  auffi  en  main  la  Lettre  du 
Pape  adreflee  aux  Evêques  des  Gaules. 

Apre*  cela  les  quatre  évêques  fe  levèrent,  & fortirent  de  rAflcmblée, 
pour  aller  délibérer  en  une  chambre  voifine  , fie  prirent  avec  eux  un  des  Sei- 
gneurs préfens  nommé  le  Comte  Godefio^,  pour  allifier  à leur  délibération. 

Ils  firent  pnfuite  venir  Gerbert,  8c  le  prièr  ent  de  faire  en' forte  que  le  Mofne 
Jean  quiaccompagnoit  le  Lé^t,  fût  conduit  au  Roy  en  feûrecé,  pour  luy 
porter  les  réfolutions  du  Concile,  Sc  qu’il  en  eût  une  ftvorable  audience.  Ger- 
bert  le  leur  promit,  8c  auffi-toft  ils  luy  dirent  que  le  Concile  n’avoit  encore 
rien  prononcé  fur  le  fonds  de  l’affaire  dont  il  s’a^flüt  ; mais  que  feulement  il  . ^ 

'avoit  efté  réfolu  de  tenir  un  autre  Concile  à Reims  au  premier  jour  de  Juillet, 
où  fc  feroit  la  dernière  décifion. 

Gerbert  crut  n’avoir  pas  fujet  d’eftre  mécontent  de  ce  commencement,  & z«  EvSqum 
tout  le  monde  penfa  ouc  le  Légat  8c  les  quitte  Evêques  ne  pafleroient  pas  ou-  à 

tte  juf^u’ïU-Concile  ae  Reims  : mais  apres  le  départ  du  Moinejean,  les  Evê- 
ques  vinrent  trouver  Gerbert , pour  luy  ordonner  de  la  part  du  Légat , de  divm. 
s’abftenir  de  l’Office  divin Jufqu’au  jour  du  Condlc.  , 

Il  répondit  qu’il  n!cn  ferok'rien,  6c  coihme  il  perflffoit  dans  ce  refus,  il 
faut  donc,  luy  dirent- ils,  que  vous  voyez  vous-mcfme  le  J^gat,  6c  que 
vous  tafchicz  de  le  faire  changer  là  deffùs.  ,,  Il  alla  avec  eux  le  trouver,  6c 
,,  luy  dit  qu’il  ne  pouvoiè  confêntir  à ce  qu’on  luy  propofoit  > qu’il  n’y  avoit 
„ ni  Evêque,  ni  Patriarche,»™  Pape,  qui  fiiflbnt  en  droit  de  défendre  l'ufâ-  •’  . 

,,  ge  des  choies  fai'ritcs  à un  Catholique,  s’il  n’eftoit  convaincu  de  quelque 
„ crime  , ou  coupable  de  contumace  ; qu’on  ne  pouvoit  luy  repibcher  ni 
yy  l’un  ni  l’autre  J qu’il  n’avoit  avoiiç  de  luy-mefme  nul  crime  > qu’il  n’avoit 
„ efté  convaincu  d’aucun  r qu’il  s’eftoit  rendu  au  Concile  où  il  avoit  efté  ap- 
„ pell^  que  luyfeul  de  tous  les  Evêques  de  France  y effoit  venu,  6c  qu’il 
„ ne  fc  feroit  pas  fon  procès  à luy-mefine,  en  s’interdilànt  l’Office  divin, 

„ parce  qu’il  le  croyoit  très-innocent. 

Gerbert  fc  retira  fans  ellre  convenu  de  rien;  mais  Lidulfc  Archevêque  o»nWr»i» 
de  Trêves,  homme  d’uqp  grande  modération  ôc  de  beaucoup  de  P™dcn- 
ce,  luy  ayant  parlé  en  particulier  6c  fortement  repréfenté  le  fcandalc  que 
cette  difooide  alloit  caufêi'}  qu’il  pafleroit  dans  le  monde  pour  un  hom- /«ir», 
me  rebelle  aux  ordres-  du  Pape } que  cette  rcfiftance  irriteroit  le  Légat, 
fie  le  mettroit  dans  une  mauvaifo  aifoôfition  à fon  égard  j qu’il  devoir  le 
ménager , à caufê  de  l’autorité  qu’il  auroit  au  Concile.,  où  l’affaire  de 
'fon  éleétion  devoir  eftre  examinée,”  il  le  fit  enfin  confêntir -à  s’abftenir  au 
moins  de  dire  la  Méfie  publiquement  jufqu’au  Concile  de  Reims,  qui  fc  tint 
le  premier  de  Juillet.  • * ~7 — 

Les  Evêques  qui  avoient  dépofé  Amoul  y comparurent  , pour  rendre-  • 

mpte  de  la’conduitc  qu’ils  avoicnf  ténue  duis  cette  dépofition.  ’ On  ne 
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parla  point  des  crimê^  qui  avoient  é(h:  objcâez  à Arnoul  dans  le  Concile  ou 
il  avoir  ellé  dépofé,  fie  le  Légat  fe  borna  à cette  qucllion  qu’il  leur  fît}  com-' 
ment  ils  avoient  oie  dcpolcr  un  Métropolitain,  fans  attendre  le  conièntemenc 
du  Pape.  ’ . . . ' 

La  reponfe  des  Evêques  ftit,  que  dans  le  danger  où  cftoit  alors  le  Royau- 
me , déchire  par  les  faétions  fie  les  guerres  civiles , ils  avoient  dû  pour- 
voir à la  fcûrecé,  crt  oibint  à un  efprit  inquiet  fi^féditieux,  tel  qu’cftoic 
Arnoul,  le  pouvoir  de  tout  rcnverfei' .ôc  de  tout  perdre,  comme  il  avoir 
déjà  commencé  de  faire,  en  livrant  la  Ville  de  Reims  au  Duc  Charles i 
que*  pour  ce  qui  cftoit  de  n’avoir  pas  attendu  le  conlentcmcnf  du  Pape, 
ils  n’avôient  rien  à’fê  reprocher  là-deffus  pour  deux  raifbns)  premictement, 
parce  qu’ayant  envoyé  à Rome  pour  avoir  le  conlcntcment  du  Pape,  leurs 
Députez  n’avoient  jamais  pu  avoir  audience'}  fecondement,  parce  qu’ib  a- 
voient  dans  leur  Concile  l’Archevêque  de  Sens , qui  cftoit  Légat  du  S.  Siè- 
ge par  une  Commiflîon  particulière  qu’il  avoitdâit  renouvellera  Rome,  8c 
que  la  dépofition  d’Amoul  s’eflant  faite  en  là  préfcncc  8c  avec  fon  confênte- 
ment,  on  no  pouvoit  pas  dire  qu’ils  euficnt  procédé  en  cette  afEiirc  fans  le 
cônléntcment  du  Pape. 
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audience  feulement  pendant  trois  jours,  donnoit  lieu  dç  fbupçonner,  qu’ils 
n’}iyoicnt  pas  eu  ."grande  envie  de  l’obtenir,  6c  qu’ils  furent  bicn-aife  d’avoir  ' 
ce  prétexte,  pour  faire  juger  l’affaire  en  France,  conformément  aux  inten- 
tions du  Roy..  • Quoy  qu’il  en  foit,  la  Sentence  de  dépofition  fut  prononcée 
contre  Gérbert,  6c  Arnoul  fiit  reconnu  de  nouveau  pour  légitime  Archevê- 
que de  Reims. 

Gcrbcif  fc  voyant  fi  rudement  traité,  quitta  la  France,  & fc  retira  à la 
Cour  d'Othon,  qui  Je  fit  peu  de  temps  apres  Archevêque  de  Ravenne,  £c 
fon  malheur  commença  par  là  à luy  ouvrir  les  voyes  d’une  bien  plus  hautcélc- 
vation.  Le  Roy  n’encreprit  pas  de  le  foûtenir.  La  nécellîté  où  il  cfioit  de 
ménager  le  Pape  de  peur  des  foudre^  de  l'Eglifi;,  dans  un  temps  où  la  paix 
luy  droit  abfolument  nécefî'aire,  le  fit  pafler  par  tout  ce  que  le  Légat  fbuhai- 
ta  à l’égard  de  la  dépofition;  mais  il  ne  put  fc  rélbudrc  à mettre  Arnpul  en 
liberté,  .appréhendant  tout  de  fa  vengeance  fie  de  fc^ intrigues,  8c  ce  Prélat 
ne  fortit  de  piifon , que  trois  ans  apres  fous  le  Règne  de  Robert  régnant 
fcul  apres  la  mort  de  fon  pere.  Robert  ne  le  fit  mdhic  alors  que  malgré  luy, 
fie  qu’après  que  le  Pape  Grégoire  V.  l’eut  menacé  de  mettre  tout  le  Royau- 
me en  inteWit. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  mariage  de  Robert,  le  Légat  qui  crut  avoir  allez 
fait  pour  la  gloire  du  S.  Siège, en  cftant  venu  à bout  de  la  dépofition  de  Gcr- 
bert,  ne  voulut  point  entamer  cettt  autre  «flaire,  8c  on  ne  la  reprit  qu'apres  ‘ 
la  mort  de ‘Hugocs  Capet,  qui  mourut  l’année  fuivantc  le  ztf.  d’Oétobre, 
c’dloit  la  dixiéme  de  fon  Régne. 

Comme  Hugues  Capet  lut  un  grand  Prince,  fage,  prudent  &*  politique, 

il 
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il  a plu  fur  ce  préjuge  à quclqucs-uœ  de  nos  HiÛoriens  modernes,  de  luy  fti- 
re  honneur  de  certaines  Loix  ou  Ordonnances  très-utiles  à l’Etat  j mais  qui 
ne  furent  jamais  faites  par  ce  Prince,  ni  merme  par  aucun  autre,  du  moins 
on  n’en  a nulles  preuves  dans  les  anciens  Ecrivains.  Ce  font  de  certains  ufà- 
ges  qui  fe  font  établis  infenfiblement  par  le  conlcntemcnt  mutuel  des  Princes 
oc  de  la  Nation,  8c  qui  par  là  ont  pallc  comme  en  Loy  avec  le  temps. 

Un  de  ces  ufages  ell  ccluy  qui  regarde  la  fucceflion  de  la  Couronne  en  fa- 
veur des  fils  àînez:  des  Rois,  à i’excluilon  entière  des  cadets } ufage  dont  nous 
avons  vu  l’exemple  avant  Hugues  Capet,  dans  la  pedbnne  de  Lothaire  pé- 
nultième Roy  de  la  féconde  Race,  qui  ne  fit  point  de  part  de  là  fucceflion  à 
Charles  fbn  cadet  -,  ce  qui  a toujours  efle  obfcrvc  depuis. 

Un  autre  ufage  regarde  l’exclufion  des  fils  naturels  des  Rois,  mcfme  au  dé- 
faut des  fik  légitimes}  enlbite  que  la  fucceflion,  au  préjudice  des  fils  natu- 
rels, pafle  aux  collatéraux , en  gardant  l’ordre  des  degrez  de  parenté.  Cette 
coutume  avoit  déjà  lieu  en  France  fous  la  fécondé  Race,  ou  aucun  baflard 
reconnu  conftamment  comme  tel,  ne  fuccéda  à la  Couronne.  On  pouvoir 
contefler  à Louis  8c  à Carloman  fuccefléurs  de  Louis  le  Bègue,  la  qualité 
d’enfâns  légitimes  de  ce  Prince}  mais  il  y avoit  aufli  de  grandes  railonsen 
leur  faveur.  Ainfi  l’afFaire  eftant  douteufe,  8c  leur  parti  ayant  prévalu,  ils 
pafl'érent  pour  légitimes.  Hugues  Capet  ne  ftatua  rien  non  plus  là-defllis,  8c 
ne  fit  que  fuivre  rufage  déjà  établi,  en  faifant  l’unique  fuccefl'eur  de  fa  Cou- 
ronne fbn  fils  légitime  Robert , ftns  donner  aucune  part  dans  là  fucceflion 
à Gauflin  fon  fils  naturel , qui  fut  Abbé  de  Fleury  8c  Archevêque  de 
Bourges. 

L’Ordonnance  de  Hugues  Capet  pour  la  fuppreflîon  de  la  Charge  de  Mai- 
re du  Palais,  efl  également  chimérique,  8c  l’inflitution  des  douze  Pairs  de 
France  par  ce  Prince  n’eft  pareillement  appuyée  fur  auam  Monument.  On 
ne  trouve  cette  inllitution  en  nul  endroit  de  l’Hiftoire.  Rien  de  tout  cela 
donc  ne  doit  entrer  dans  le  véritable  éloge  de  Hugues  Capet,  quoique  le  dé- 
tail que  j’ay  fait  de  lés  grandes  qualitez  au  commencement  de  fon  Régne,  fur 
le  témoignage  de  l’Antiquité,  nous  doive  perfuader  qu’il  a fait  beaucoup  plus  de 

rindes  chofes,  que  rHiftoirc  ne  nous  en  a appris.  Il  monta  fur  le  Trône, 
s’y  maintint  avec  plus  de  m.ijefté,  d’autorite  8c  de  puiflànce  que  plulieurs 
de  les  Prédécefleurs.  Il  y plaça  fa  poftéritc,  qui  y dt  encore  aflife  aujour- 
d’huy}  ce  fcul  trait  nous  peint  un  grand  homme,  8c  l’éloignement  des  temps 
a fait  oublier  certaines  circonflances  odieufc,  Icfquelles  frappoient  alors  da- 
vantage ceux,  qui  prenoient  à la  Famille  de  Charlemagne  plus  d’intéreft, 
que  nous  n’y  en  prenons  aujourd’huy.  Ils  le  traitoient  d’ufurpatcur,  8c  on 
ne  luy  donne  aujourd’huy  que  le  titre  glorieux  de  Chcflfc  la  troifiénie  Lignée 
de  nos  Rois}  c’efl  l’effet  du  temps  de  changer  ainfi  les  idées.  Il  fit  fortifier 
plufieurs  Places  dans  le  Royaume, dont  il  fe  fervit  pour  tenir  en  bride  fes  Vaf- 
fàux,  fous  prétexte  d’empefeher  par  là  les  courfes  des  Peuples  du  Nord,  loif- 
qu’ils  fiiifoicnt  defeente  en  France}  c’eft  ce  qui  donna  commencement  à Ab- 
beville, qui  cftoit  une  métairie  de  l’Abbé  de  S.  Riquicr,  qu’on  appclloit  en 
Latin  yibbatis  ynia. 

Tm.  IL  V y Nous 


Sm  Hop, 


Hariulfus.' 
L.  4.C.  iz. 


Chronic. 
Ccntnlcnre.  ■ 
L.  3.  c.  17, 


Digitized  by  Google 


}jS  HISTOIRE  PE  FRANCE. 

Nous  «vons  un  Scc^u  original  de  ce  Prince:  c’eft  le  premier  oà  l’on  rojP 
ce  que  nous  appelions  la  main  de  Jullice  *■  Il  la  tient  de  la  main  droite,  le 
un  Globe  de  la  gauche;  il  porte  Tur  k telle  une  Couronne  ikurdelifée j U' 
paroiil  dans  ce  ^eau  avec  des  cheveux  courts  Sc  une  allez  longue  baike 
Cbifflrtin  fourchue.  On  lit  à l’cntour  cette  Infcription,  Dti  vüfirietrdia  Fr*»-- 

Hiltor.Thre- 

icünillânt  le  Duché  de  France  à la  Couronne,  il  rétablir  le  Siège  or- 
dinaire de  nos  Rois  à Paris,  où  Clovis  l’avoit  fixé;  ôc  où  il  avoit  celle  d’eftre 
duiant  toute  la  lecondc  Race,  & fous  les  Rois  de  la  première,  appeliez  com-- 
munement  faincans. 


* On  a une  Monnoye  de  rEmpereur  Louis  II.  petit- fib  de  Louis  le  DAonniûre,  où  Q y ai 
une  main.  Cette  Médaille  cil  frappée  à Rome.  C'efloit  une  marque  de  l’autorité  des  Émpcteaiip-, 
François  dans  Rome,  6c  c’ed  apparemment  dc-là  que  l'ulàge  de  ce  fymbele  cS  venu  en  Fnpce, 
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O BER  T à la  mort  du  Roy  fim  pcre,  avoh  vingt-cinq  à 
vingt-fix  ans.  C’clloit  un  Prince  de  beaucoup  d’cfprit,  qui  CtréeUn  M 
avoir  eu  une  éducation  heureufe,  que  l’étude  des  belles  Let- 
très,  quoy  qu’alors  peu  à la  mode,  avoir  cultivé  & poli.  Il 
eftoit  très -bien  fait,  d’une  haute  taille,  d’un  port  majcG- 
tueux}  mais  qui  n’avoit  rien  de  rude  ni  de  fierÿ  à pied,  à 
cheval,  fur  le  Trône,  par- tout  il  paroiflbit  Roy  : il  eftoit 
bon,  familier,  populaire,  honnefte,  agréable  dans  l’entretien , plus  bicn-fâi- 
lant  toutefois  que  careflânt}  par-deflus  tout  cela  il  avoir  beaucoup  de  Reli- 
gion & de  piété,  c’eft  le  caraélére  que  nous  font  de  ce  Prince  des  Auteurs 
- contemporains,  ou  trcs^roches  de  ces  tcmps-là.  Il  (croit  à (ôiihaiter  qu’ils  Régi»!* 
nous  cuiTcnt  inftruits  auffi  exaéVement  de  (es  aérions,  que  de  fes  moeurs  j mais 
il  n’y  a guéres  de  Régnes,  dont  les  Mémoires  foient  plus  ftériles  & moins 
exaéu  pour  les  détails,  & fur  tout  pour  la  Chronologie. 

Robert  avec  tant  de  belles  qualitez,  formé  de  la  main  du  Roy  fon  pcre,&  <^bber. 
déjà  accoutumé  au  Gouvernement,  fçut  en  foûtenir  le  poids.  Sa  plus  cran-  ^ 
de  inquiétude  eftoit  du  cofté  de  Rome.  Il  connoilToit  te  génie  de  Gr&oirc 
V.  Succeftèur  de  Jean  XV.  fa  fermeté  & fon  zélé  à maintenir  l’autorité  Pon- 
tificale. 11  ne  doutoit  pas  que  ce  Pape  ne  le  prdlâft  de  mettre  en  liberté  Ar^ 
noul  Archevêque  de  Reims,  que  l’on  tenoit  toujours  en  prifçn,  nonobftant 
la  Sentence  du  Légat  & du  Concile  qui  l’avoient  rétabli  dans  (bn  Siège  Ar- 
chiepifcopal,  & c’eftoit  à quoy  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre,  par  la  connodlancc 
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540  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qu’il  avoit  de  cet  cTprit  dangereux  & broüillQn,  capable  de  cauTcr  des  trour 
blés  dans  l’Etat.  Mais  Robert  clloit  encore  plus  en  peine  fiir  l’anicle  de  fon 
mariage,  fur  lequel  le  Légat  n’avoit  rien  voulu  prononcer.  Ce  Prince  avoit 
un  tendre  attachement  pour  la  Reine,  & n’elloit  pas  moins  Icnlible  au  point 
d’honneur  fur  cette  matière,  & au  fcandale  que  cauferoit  leur  réparation,  s’ils 
y eftoient  contraints. 

L’état  où  eftoient  les  alFaltes  du  Pape  fufpendoit  le  coup  que  le  Roy  ap- 
prehendoit.  Crefeent  Seigneur  Romain  eftoit  le  Maiftre  dans  Rome  depuis 
pluûcurs  années;  11  avoit  obligé  Jean  XV.  à s’enfuir  enTofeane,  & puis 
s’eftant  accommodé  avec  luy,  il  l’avoit  laillc  revenir  à Rome,  où  ce  Pape 
fut  toujours  obligé  de  le  ménager  beaucoup.  Après  la  mort  de  Jean,  l’Em- 
pereur üthon  fit  élire  Grégoire  V.  qui  eftoit  de  la  Famille  Impériale,  & fon 
proche  parent.  Crefeent  à qui  cette  clcéHon  ne  plaifoit  pas,  le  fit  dépofer, 

CC  fit  élire  en  fa  place  l’Evéque  de  Plaifance,  oui  prit  le  nom  de  Jean  XVI. 
L’Empereur  irrité  de  cette  infolence,  vint  en  Italie  avec  une  Armée.  Cref- 
cent  à fon  approche  fc  jetta  dans  le  Chafteau  S.  Ange , où  il  fût  aftié^  & • 
pris.  L’Empereur  le  fit  précipiter  de  deftûs  les  murailles  dans.lc  Fofte,  & 
enfuite  pendre  à la  vue  de  la  Ville  avec  quelques-uns  de  les  complices.  On 
coupa  les  mains  & on  creva  les  yeux  à l'Aiitipape,  & Grégoire  fut  rétabli  fur 
le  Trône  Pontifical. 

Durant  tous  ces  délbrdres,  on  laiflâ  le  Roy  de  France  en  reposs  mais  Gré- 
goire ne  fut  pas  pluftoft  établi  dans  Rome,  qu’il  aftêmbla  un  Concile  des  £- 
véques  d'Imlie  en  préfcnce  de  l’Empereur  fur  plufieurs  affaires  importantes. 

La  principale  ôc  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit,  fût  le  mariage  du  Roy  avec 
Beruie  fâ  parente.  Gerbcrt  autrefois  Archevêque  de  Reims,  & que  le  Pape 
avoit  fait  Archevêque  de  Ravenne  à la  prière  de  l’Empereur,  y aftîfta.  On. 
y voit  fa  foufeription  immédiatement  apres  celle  du  Pape , & il  y a lieu  de 
préfumer  que  ce  Prçlat  qui  avoit  efté  abandonné  du  Roy  & des  Reines  au 
Concile  de  Reims,  ne  leur  fut  pas  favorable. 

Le  premier  Decret  de  ce  Concile  regardoit  l’article  du  mariage,  & fût  con- 
çu en  cette  manière.  „ Que  le  Roy  Robert  qui  a époufé  Berthe  fa  parente- 
„ contre  les  Loix  de  l’Eglifc,  ait  à la  quitter  au  pluftoft,  & à faire  une  pé- 
,,  niteuce  de  fept  ans,  conformément  aux  Canons  & à l’ufagc  de  l’Eglilc  j 
„ que  s’il  n’obéit  pas,  il  cft  déclaré  excommunié  ; que  Berthe  foit  foûmifê  à 
,,  la  mcfinc  pénitence  fous  la  mefme  peine  > qu’.-Vrehambaud  Archevêque  de 
„ Toun,  qui  a efté  le  Miniftre  de  ce  mariage  inceftueux,  & tous  les  Evê- 
,,  ques  qui  y ont  donné  leur  confentement , foient  fufpendus  de  Tufiige  des 
,,  bacrcmens  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  venus  à Rome  faire  fatisfàérion  pour 
,,  leur  faute. 

Cette  nouvelle  ayant  efté  portée  au  Roy,  le  mit  en  d’étranges  embarras^ 

Il  ne  put  fc  réfoudre  à le  Ibûmettre  au  Decret  du  Concile, & fur  le  refûs  qu’il 
en  fit,  il  fût  excommunié  par  la  plufpart  des  Evêques  de  France.  Tous  les 
Prélats  qui  avoieiit  cqnfcnti  au  mariage,  allèrent  à Rome  faire  fatisfaétion  aux 
pieds  du  Pape,  & la  choie  fut  pouflee  fi  loin,  fi  nous  en  croyons  le  Cardinal  - 
Pienc  Damien,  que  non  feulement  le  Peuple,  mais  encore  les  gens  de  la 
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Coor  rompirent  tout  commerce  avec  le  Roy,  de  peur  d'encourir  eux-mefmes 
l’excommunication,  par  la  fréquentation  d’un  excommunie.  Il  ne  luy  rcfta 
que  deux  domeltiqucs  pour  le  lcrvir  & luy  préparer  à manger,  encore  fki- 
(oient-ils  palTêr  par  le  feu  les  plats  où  il  mangeoit,  Sc  les  vaiès  où  il  beuvoit 
pour  les  purifier,  comme  ayant  elfé  fouillez  par  un  homme  retranché  de  la 
Communion  des  Fidèles. 

Ce  qui  augmcntoit  fon  chagrin , 8c  la  difficulté  qu’il  avoit  à renoncer  à Ibn  Rthri  fi 
mariage,  eftoit  la  groflellc  de  la  Reine,  dont  il  efpéroit  avoir  au  pluftoft  un 
fuccc&ur  -y  cepen^nt  le  Pape  ftifoit  agir  auprès  de  luy  ceux  qu’il  croyoit 
avoir  le  plus  de  crédit  fur  fon  efprit,  & principalement  Abbon  Abbé  du  Mo-  met  f Ut  du 
naflérc  de  Fleury,  aujourd’huy  S.  Bcnoill  fiir  Loire,  8c  ce  fut  toûjoun  en  Ctmtt  iAr~ 
vain,  iufqu’à  ce  que  la  Reine  eufl  accouché  non  pas  d’un  fils,  mais  d’une  cf-  j„ 

péce  de  monffre,  circonftancc  que  nous  tenons  encore  de  l’Auteur  que  j’ay  viti  Abbon.. 
déjà  nommé,  homme  un  j>eu  crédule  -,  mais  qui  écrivoit  du  temps  au  Roy  Petrus  Da- 
Philipjjc  I.  petit-fils  de  Robert.  Quoy  qu’il  en  foit,  l’Abbé-  de  F'ieury  fçut 
fi  bien  tourner  l’ofprit  du  Roy,  que  ce  Prince,  fbit  qu’il  fuft  frappé  de  cette  ° 
efpéce  de  prodige,  fbit  pour  mettre  fa  confciencc  en  repos,  força  enfin  fon 
inclination,  8c  le  fépara  de  Bcrthc,  qui  néanmoins  , comme  on  le  voit  par 
quelques  anciennes  Chartres  , garda  toiqours  le  titre  de  Reine.  11  fit  une 
^nfeffion  publique  de  fon  péché,  l’expia  par  des  jeûnes  8c  des  prières,  8c  en 
obtint  l’abfblution.  Il  époufa  peu  de  temps  «rcs  Confiance  fille  de  Guillau- 
me  Comte  d’Arles  6c  de  Blanche  fœur  de  Geoflfr^  Grifc-Gonncllc  Comte 
d’Anjou. 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  faire  une  féconde  démarche  auffi  defâgréablc  Armul  *fi 
pour  le  Roy,  ce  fût  d’exiger  par  voyc  d’autorité , que  l’on  remifl  l’Archevé- 
que  Amoul  en  liberté,  fi  menaça  la  France  d’un  interdit  univerfcl , fi  en  y^"^***' 
exécution  du  Decret  du  Concile  de  Reims,  on  ne  tiroir  ce  Prélat  hors  de^ri- 
fon,  8c  fi  on  ne  le  rétabliffoit  dans  fon  Eglifc.  Le  Roy  envoya  l’.Abbe  de 
Fleury  en  Italie  fur  cette  affitirc.  11  fallut  en  pafTer  par  ou  le  Pape  voulut, 8c 
l’Abbé  à fon  retour  apporta  de  la  part  du  Pape  le  Pallium  à l’Archevêque,  qui  -vm  fAn. 
malgré  la  répugnance  du  Roy,  paflâ  de  fâ  prifbn  d’Orléans  à fon  Trône  Ar-  998. 
chiepifcopal  de  Reims. 

Si  le  Roy  cufl  un  peu  temporifé,  les  chofes  auroient  pu  prendre  un  autre  Criplrt  n 
tour  à cet  egard  -,  car  le  Pape  Grégoire  V.  eflant  mort  auffi-tofl  après,  Ger-  <r 
bert  autrefois  le  concurrent  d’Arnoul  pour  l’ Archevêché  de  Reims  fût  fait  Pa- 
pe  fous  le  nom  de  Silvcflre  II.  8c  félon  toutes  les  apparences,  il  n’eufl  pas  utul  tfi  fât 
cafic  la  dépofition  d’Amoul , ayant  fi  long-temps  8c  fi  fortement  foûtenu,  Ptftfiuiit- 
qu’elle  efloit  légitime.  11  ne  changea  rien  toutefois  fur  cela  , 8c  il  n’en  fût 
plus  parlé.  D’autre  part  le  Peuple  de  France  ayant  vu  le  Roy  fournis  à l’E-  — — — - 

glife  pour  fon  mariage,  rentra  de  luy-mefme  dans  la  foûmiffion,  8c  contre 
Fordinairc  de  ces  fortes  de  Schifmes,  qui  ne  manquent  guércs  de  laifTcr  quel- 
que mauvaife  impreffion  dans  l'efprit  des  Sujets,  ccluy-cy  n’eut  aucune  fàF 
«heufé  fuite  pour  l’autorité  Royale  , 8c  l’on  peut  dite  que  depuis  Charle- 
magne,. Robert  fitt  un  des  Rois  dans  qui  les  Fitmçois  Payent  le  plus- 
«cfpcélée. 
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Ce  rcTpcA  néanmoiiu  ne  fut  pas  toûjoun  fi  conâant  ni  fi  uni^'cricl,  qu*3 
ne  fc  trouvait  obligé  de  temps  en  temps  de  prendre  les  armes  , pour  contenu 
dans  le  devoir  quelques-uns  de  les  Vafiàux. 

Eudes  II.  du  nom  Comte  de  Chartres,  de  Tours  8c  de  Blois,  furprit  Me- 
lun fur  Burcard  Comte  de  Corbeil,  & ce  fut  un  ChevaUer  nomme  Gautier 
qui  le  luy  livra  : cette  Place  elloit  encore  alors  trcs-conlldérablc  par  fa  force 
& (à  lltuation  fur  la  rivière  de  Seine. 

Le  Comte  Burcard  demanda  jullice  de  cette  entreprifc  au  Roy,  & ce  Prin- 
ce le  mit  en  devoir  de  la  luy  faire.  Il  allcmbla  fon  Armée,  Sc  comme  Ri- 
chard II.  Duc  de  Normandie  elloit  alors  en  guerre  avec  le  Comte  de  Char- 
tres, pour  le  Challcau  de  Dreux,  qui  luy  appartenoit,  & que  le  Comte  rc- 
fùlôit  de  luy  rellituer,  le  Roy  l’engagea  fans  peine  à le  joindre  à luy,  pour 
faire  enlcmblc  le  liège  de  Melun.  La  Place  fut  forcée  % le  Comte  de  Char- 
tres trouva  moyen  de  s’échaper}  mais  Gautier  fiit  pris  & pendu  avec  fa  fem- 
me par  ordre  du  Roy  à la  vûë  de  la  Ville,  dont  Burc^  iiit  remis  en  pol^ 
IclTion. 

Le  Comte  de  Chartres  n'en  demeura  pas  là.  Soutenu  de  Hugues  Comte 
du  Maine,  & de  Valleran  Comte  de  Mculan,  qui  s’clloient  liguez  avec  luy, 
non  pas  contre  le  Roy,  mais  contre  le  Duc  de  Normandie,  il  alliégea  Til- 
liéres,  qui  elloit  un  Fort  que  le  Duc  de  Normandie  venoit  deBallir  tout  ré- 
cemment fur  la  rivière  d’ Aure.  On  ne  manquoit  de  rien  dans  ce  Fort } le* 
vivres  que  le  Duc  avait  Élit  enlever  fui'  les  Terres  du  Comte  de  Chartres  mê- 
me y clloicnt  en  abondance,  & il  elloit  défendu  par  les  meilleures  Troupes 
de  Normandie,  finis  de  tres^braves  Commandans.  Eudes  fût  obligé  d’en  le- 
ver le  liège,  après  avoit  vu  défiiire  les  Troupes  du  Maine  danstme  vigoureu- 
Ic  Ibrtie  que  firent  les  afliegez,  & où  le  Comte  du  Maine  ayant  eu  Ion  che- 
val tué  fous  luy , penfa  ellre  pris  ; mais  cette  guerre  particuÜére  entre  des 
V'allàux  de  la  Couronne , penfa  avoir  d'étranges  fuites  pour  tout  le  Royau- 
me ; car  Richaid  voulant  la  finir  en  accablant  Ion  ennemi, envoya,  à l’exem- 
ple de  les  prcdéccllcurs,  demander  du  Iccours  aux  Rois  du  Nord.  Deux  de 
CCS  Rois , l’un  de  Norvège  appelle  Olave  par  l’ancien  Hiiloricn  de  Norman- 
die, & l’autre  Lacman  Roy  de  Suède,  tous  deux  Payens,  fâifoicnt  alors  une 
cruelle  guerre  aux  Anglois.  Ce  fut  à eux  que  Richaid  s’adrella.  Ils  abordè- 
rent en  Bretagne,  Ibit  de  deflèin  prémédité,  foit  que  le  vent  les  y eull  con- 
duits. Ils  y hrent  un  grand  carnage  des  Bretons,  qui  voulurent  s’oppolo-  à 
leurs  pillages,  ils  prirent  & brullércnt  Dol,  & s’clhmt  rembarquez,  il;  vin- 
rent par  la  Seine  julqu’à  Roiien,  où  Richard  les  reçut. 

Le  Roy  eftant  averti  de  rarrivéc  de  ces  Troupes  étrangères,  en  fut  fort 
inquiet.  Il  appréhenda  que  le  butin  qu’ils  feroient  en  France  ne  full  pour  eux 
une  amorce  pour  les  y attirer,  & leur  y faire  rcnouvcller  les  ravages  qui  l’a- 
voient  pendant  deux  ficelés  entièrement  déibléc  ; c’ell-pourquoy  il  envoya 
promptement  au  Duc  de  Normandie  &C  au  Cmnte  de  Chartres,  pour  les  con- 
jurer inllamment  par  leurs  propres  intérefls  & par  ceux  de  tout  le  Royaume, 
d’accepter  fii  médiation  & de  faire  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fufl.  Il  fit 
fi  bien  , qu’il  les  mit  d'accord.  Le  Comte  de  Chartres  garda  le  Chafleau  de 
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Dieux,  le  Duc  de  Nonnai^  fat  rem»  en  pofiêÆon  du  Territoire  de  cette 
Place,  & le  Fort  de  Tilliéres  que  le  Comte  vouloit  qu’on  démolill,  ne  fat 
point  rafe.  Il  fit  agréer  cette  paix  aux  deux  Princes  du  Nord,,  en  leur  fai-  * 

^t  de  riches  prélcns , & les  congédia,  après  qu’Olave  fc  fat  fiùt  baptiier  par 
Robert  Archevêque  de  Roiien,  qui  l’avoit  converti. 

Robert  fat  obligé  d’entreprendre  une  autre  guerre,  à l’occafion'de  U mort 
d’un  ValTal  de  la  (xiuronnc,  dont  les  Etats  elloient  trcs-confidérables.  C’é-  Aimoin; 
toit  Henri  Duc  de  Bourgogne,,  oncle  du  Roy  & frere  de  Hugues  Capet. 

Il  n’avoit  point  laiHé  d’enfans  légitime»,.,  mais  Iculemcnt  un  fils  naturel  nom- 
mé Eudes,  à qui  il  donna  le  Comté  de  Beauoe  , ainfi  le  Duché  devoit  reve- 
air  au  Roy,  foie  comme  un  Fief  de  la  Couronne,  fait  au  moins  comme  un 
héritage,  qui  luy  eiloit  dévolu  en  qualité  de  plus  proche  parent  du  Duc. 

Le  Duc  avoit  epoufé  Gcrberge  Comtefle  de  Dijon,  fille  de  Hugues  Com- 
te de  Bourgï^e  * & veuve  aAdclbert  fils  de  Bérenger  H.  Roy-  d’Italie. 

Gcrberge  avoit  eu  un  fils  du  premier  lit  nommé  Othon- Guillaume,  fie  déjà* 

Comte  de  Bourgogne,  qui  prétendit  avoir  efté  adopté  par  le  Duc  Henri,  fie  , 

en  vertu  de  cette  adoption  , Ibûtenu  de  plufieurs  Seigneurs'  de  Bourgogne  , . 

Si  aimoient  mieux  avoir  un  Duc , que  de  dépendre  immédiatement  de  la , 
luronne,  il  s’eftoit  lâifi  de  plufieurs  Placesv  Landri  Comte  de  Nevers,  un 
des  plus  vaillans  hommes  de  France,  fie  gendre  d’Othon,  le  mit  de  Ton  codé. 

Bruno  Evêque  de  Langres,dont  Othon  avoit  êpoufé  la  foeur,  Je  déclara  (x>ur 
hiy  } Eudes  Comte  de  Charues,  qui  ne  cherchoit  qu’à  brouiller,  le  favori- 
ibitaulfi.  Iln’y  avoit  prdque  que  Hugues  Evêque  d’Auxerre,  couCn  de  la 
Reine  Confiance,  qui  tint  le  pani  du  Roy  ^ .mais  le  Comte  de  Neven  s’eftoit 
rendu  maiftre  d’Auxerre  malpé  cet  Evêque. 

Le  Roy  n’avoit  pas  trop  de  toutes  1«  forces  pour  venir  à bout  d’une  fî  J*  ’ 
puilTante  faérion.  Il  engagea  dans  (es  intérefis  le  Duc  de  Normandie,  qui  luy  ^ 
fournit  beaucoup  de  Troupes.  Il  entra  en  Bourgogne,  y fit  de  grands  rava- 
»es,  prit  Auxerre  fic  Avalon,  une  des  plus  fortes  Places  du  Duché.  Eudes  «» 
fils  naturel  de  Henri  vint  fe  donner  à luy.  Le  Roy  luy  alTeûra  le  Comté 
Beaune,  conformément  au  Teftamcnt  de  Henri,  Sc  erifin  apres  plufieurs  Guihelnj. 
avantages- rcmportca  fur  les  Rebelles,  il  les  contraignit  de  fe  foumettre.  Cet-  Gemetic. 
te  guerre  qui  eft  racontée  par  les  anciens  Hiftoriens  d’une  manière  fort  confii-  'î-  c- 

fc,  fic  avec  des  circonftances  très-différentes,  duraspluficurs  années.  Le  Roy 

s^efiant  rendu  maiftre  de  la  Bourgogne,  en  invertit  Henri  fon  fécond  fils,  qui  ^ «ooo*- 
«nfaite  la  céda  à Robert  fon  cadet.  Ce  Prince  Robert  fat  le  Chef  de  la  pte- 
utere  Branche  Royale  des  Ducs  de  Bourgogne,  qui  dura  près  de  trois  cens  • 
ibixante  ans,  jufqu’à  ce  qu’en  l’an  i }<Si . ce  Efaché  fut  réiini  à la  Couronne 
par  le  Roy  Jean,  fic  il  le  donna  depuis  à Philippe  fon  quatrième  fils. 

. Robert  eut  quelque  part  à la  guerre  qui  fe  fit  aux  Païs-Bas  entre  Bàudoin  > 

Comte  de  Flandre  fic  Amoul  Comte  de  Valenciennes,  à qui  Baudoin  avoit 
enlevé  cette  Vilk-là.-.  Le  Roy  de  Germanie  Saint  Henri  II.  du  nom,  prit  Sigebéms.’-- 
Je  parti  du  Comte  de  Valencitnncs  qui  efioit  fon  Vaflâl  , SC  leRoy  celuy  • 

du- 

5 •ÇcComttde  Bourgogne  dU  peu  gtès  ce  «ju'oa  appdleaaiontdliuy  laTraochc-Comtê..'. 
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344  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
du  Comtx  de  Flandre  par  la  mcfmc  raifon.  Henri  aflîégca  Valenciennes}  mais 
Baudoin  citant  venu  au  fecours  avec  les  Troupes  du  Roy  & du  Duc  de  Nor- 
mandie, l’obligea  à lever  le  liège. 

~ L’année  fuivante  Henri  vint  attaquer  Gand } il  fit  de  grands  ravages  dans 
tout  le  pais,  fie  prit  plufieurs  priibnnicrs.  On  en  vint  à un  accommodement, 
par  lequel  ce  Prince  céda  Valenciennes  au  Comte,  mais  à condition  de  la  te- 
nir de  luy,  fie  de  luy  en  faire  hommage.  Il  luy  donna  de  plus  l’Iik  de  Val- 
chertn  en  Zélande,  où  ell  aujourd’huy  Middclbourg  , afin  de  fc  l’attacher, 
de  peur  que  les  Peuples  de  la  oailc  Lorraine,  qui  paroiiToient  fort  .difpolcz  à 
la  révolte,  ne  trouvaiTent  en  luy  un  protefteur  fie  un  appuy. 

Robert  dont  l’Etat  demeura  tranquille  pendant  plufieurs  années , n’eut 
point  de  foin  plus  important,  que  ccluy  de  l’allcurer  à (à  Famille  : c’eilce 
qui  le  détermina  à s'allbcier  Ton  fils  aîné.  Il  le  fit  par  le  confeii  de  la  Reine 
Conlhmcc,  fur  l’exemple,  fie  fuivant  la  p>olitiquc  du  Roy  ion  pcic.  Ce  jeu- 
ne Prince  s’appclloit  Hugues } c’eftoit  le  nom  de  fon  ayeul  fie  ce  fon  biiâyeul  : 
nom  qui  devoir  dire  cher  à là  Famille  pour  la  haute  élévation,  où  ces  deux 
Princes  l'avoient  mile.  11  avoit  alors  dix  - fept  à dix-huit  ans , fie  les  belles 
qualitez  tant  de  corps  que  d’cfprk  qui  écLitoient  en  luy  à mefure  qu’il  avan- 
çoit  en  âge , firent  ajouter  à fon  nom  le  furnom  de  fon  biiâyeul , & on  l’ap- 
pella  comme  luy,  Hugues  le  Grand. 

Le  Roy  s’eltant  ouvert  de  ce  deilcin  à quelques-uns  de  les  Miniflres,  ils 
ne  furent  pas  d’avis  qu’il  l’exécutail  fi-toll  : ils  luy  rcprélcntcrcnt  que  rien  ne 
prelîbit  j que  la  qualité  de  Roy  infpiroit  naturellement  l’cfprit  d'indépendan- 
ce, fie  le  défit  de  commander}  qu’il  elloit  contre  les  Loix  de  la  bonne  Poli- 
tique d’élever  un  enfimt  dans  cet  cfprit  fie  avcc-ces  idées}  que  luy-mefme  de- 
voir dire  convaincu  de  cette  vérité  par  fa  propre  expérience  : que  Hugues 
Capet  fon  perc,  quoiqu'il  eull  des  raifons  plus  proilântes  de  prendre  de  pareil- 
les mcfurcs,  s’dloit  repenti  de  l’avoir  fait.  ,,  Souvenez-vous  , luy  ajoûté- 
,,  rcnt-ils,  des  inquiétudes  fie  des  chagrins  que  vous  luy  cauiates,  des  que 
„ vous  fûtes  en  âge  de  faire  valoir  le  titre  de  Roy  qu’il  vous  avoit  donné,  Sc 
,,  craignez  que  voflre  fils  ne  Ibit  pas  plus  fournis  à vollre  égard.  Ces  paro- 
les nous  marquent  en  général  une  chofe  dont  l’Hiiloire  de  Hugues  Capet  ne 
nous  dit  pas  un  fcul  mot,  fç.avoir  que  de  fon  vivant  Robert  avoit  excite  quel- 
ques broiiillcrics  dans  l’Etat. 

Ces  avis  dloicnt  fages  , fie  méritoient  d’dlre  pefez  ; mais  la  Reine  Confi’ 
tance  ciloit  plus  écoutée  que  les  Miniflres.  C’efloit  une  femme  impériculc 
jufqu’à  l’infolence,  qui  s’efloit  rendue  redoutable  au  Roy  fbn  mari,  fie  à tous 
tes  gens  de  la  Cour,  dont  elle  fit  une  fois  aflàfîîncr  un  des  plus  confidérablcs 
aux  yeux  du  Roy  mcfme,  avec  qui  elle  fçut  que  ce  Seigneur  avoit  tafehé  de 
la  brouiller.  Elle  efloit  inquiète  pour  l’avenir , fie  dans  l’cfpérance  drgou- 
vemer  fous  le  nom  d’un  jeune  Prmee,  en  cas  que  le  Roymanquaft,  elle  le 
follicitoit  continuellement  d’afleûrcr  la  Couronne  à fon  fils  aîné , en  le  fâifânt 
rcconnoiflre  par  les  Peuples.  Le  Roy  fe  rendit  donc  à fes  inflnntcs  follicita- 
tioas,  fie  ayant  convoqué  à Compiégne  une  Aflcmblcc  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l’Etat  fie  de  plufieurs  Evêques,  il  y fit  facrer  fie  couronner  Hugues 
fc  jour  de  la  Pcntecofle.  Dans 
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Dam  l’cipace  de  neuf  ans  il  ne  le  paflà  dans  le  Royaume  aucun  événement 
ibrt  confidmble , que  l’on  fçache,  en  matière  de  guerre , excepté  la  batail- 
le de  Ponlevoi  aure  la  Loire  & le  Cher,  que  Fouques  Comte  d’Anjou  ga- 
gna lûr  Eudes  Comte  de  Chartres,  auquel  enfutte  il  enleva  Saumur.  Nos 
Rois  depuis  les  uliirpations  des  ValTaux,  regardoient  fouvent  avec  indifféren- 
ce ces  guerres  particulières,  qui  s’allumoicnt  entre  eux.  C’eftoient  à leur  é- 

Sard  comme  des  guerres  étrangères,  parce  qu’elles  (ê  faifoient  dans  des  Etats 
ont  ils  n’eftoient  plus  les  maiftres.  Ils  en  eftoient  mefmc  quelquefois  bien- 
«ifcs } parce  que  cela  affoibliflbit  ces  petits  Princes  , & ils  ne  s’en  mefloient 
pour  l’ordinaire,  que  quand  quelque  intéreft  particulier,  ou  l’occafion  de  fai- 
re valoir  leur  autorité  les  y engageoit  : mais  le  Roy  trois  ans  apres  cette  guer- 
re du  Comte  d’Anjou  & du  Comte  de  Chartres,  fut  obligé  de  prendre  les  ar- 
mes contre  celuy-ci  à l’occaflon  que  je  vais  dire. 

Efticnne  Comte  de  Troyes  ôc  de  Meaux,  eflant  mort  fans  enfàns,le  Com- 
te de  Chartres  qui  eftoit  fon  coufin,fe  fâifit  de  ces  deux  Villes.  Le  Roy  vou- 
lut l’en  chafTcr,  apparemment  pour  les  réiinir  à la  Couronne,  comme  des 
Ficft  qui  en  rclevoicnt.  On  ne  fçait  rien  du  détail  de  cette  guerre  ; mais  il 
cfl  confiant  qu’Eudes  demeura  en  poflèflîon  de  ces  deux  Places  : 8c  Je  vois 
que  c’eft  depuis  ce  tcmps-là , que  luy  8c  fes  fucccflcurs  prirent  le  titre  de 
Comte  de  Champagne.  11  eft  au  moins  certain  que  ce  Comte  Eudes  efl  fur- 
nommé  le  Champenois  dans  nos  Hiftoircs  : 8c  il  paroift  que  ce  ne  peut  cflrc 
que  par  cette  raifon. 

Cette  guerre  eflant  finie,  une  affaire  de  Religion,  qui  pouvoir  avoir  des 
lûites,  fi  l’on  n’y  eufl  pas  mis  ordre  avec  autant  de  promptitude  que  de  fïvé- 
rité,  occupa  pendant  quelque  temps  les  cfprits,  8c  fit  l^ucoup  de  bruit  en 
France.  C’clloit  une  Héréfie  abominable,  qui  avoit  quelque  rapport  à celle 
des  Manichéens  pour  le  dogme,  8c  mefmc  avec  les  infâmies  des  Gnofliques 
pour  la  pratique. 

Les  principales  erreurs  de  cette  Seâe  eftoient  de  ne  reconnoiflrc  l’autorité 
ni  de  l’ancien  ni  du  nouveau  Tcflament,  particulièrement  touchant  l’unité  de 
la  Nature  Divine  8c  de  la  Trinité  des  perlbnnes  qu’ik  traitoient  d’extravagan- 
' ces  } que  le  Ciel  8c  la  Terre  n’avoicÿit  point  efte  faits,  8c  qu’ils  eftoient  de 
toute  éternité  } qu’il  n’y  avoit  rien  de  criminel  dans  les  déreglemcns  les  plus 
honteux , 8c  que  les  fuppliccs  étemels  dont  on  menaçoit  ceux  qui  s’y  aban- 
donnoieht,  n’elloient  que  des  contes  8c  des  fables  j que  le  Paradis  promis  aux 
bonnes  oemTCs  n’eftoit  qu’une  chimère. 

Cette  Héréfie  fut  introduite  dans  le  Royaume  par  une  femme  Italienne. 
Elle  eut  l’adreflc  de  féduire  non  feulement  plufieurs  perfonnes  fimples,  mais 
encore  un  aflez  grand  nombre  des  plus  fqavans  du  Clergé  , qui  donnèrent 
dans  ces  erreurs  grollîéres,  plus  par  libminage  que  par  la  conviélion  de 
leur  cfprit. 

Cette  femme  gagna  entre  autres  plufieurs  Eccléfiaftiques  du  Clergé  d’Or- 
leans,  8c  deux  entre  autres  fort  dirtinguez  par  leut  naiffancc  , par  leur  capa- 
cité, par  Ja  fainteté  apparente  de  leur  vie,  8c  fur  tout  par  les  grandes  aumô- 
nes qu’ils  fâifoicnt  aux  pauvres  j l’un  fc  nommoit  Herbert , 8c  l’autre  Lifoie. 
y/.  X x Ccluy- 
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Ccluy-ci  cûoic  trè»<ûimé  Sc  txc*-conlIdcrc  du  Roy.  Ils  fe  firent  l’im  fiC 
l’autre  comme  les  Chefs  du  pani,  fous  la  diredion  de  la  dévote  Italienne,  fie 
n’omettoient  rien  pour  accroiihrc  la  Secle.  Ils  pervertirent  un  grand  noinbie 
de  perfonnes  dans  les  Villes  voifines , qui  leur  fervirent  à en  engager  d’autre». 
Ces  Emiflaircs  ne  travailloicnt  pas  avec  moins  de  fucccs  que  le»  Chc6  mefmct 
du  parti»  le  nombre  des  Scélatcurs  augmentoit  tous  les  jour» , & ib  firent 
tant  de  progrès  en  peu  de  temps.  Quoique  trcs-fccretcmont,.  qu’ib  fè  promi- 
rent de  voir  bicn-toll  leur  Se&  établie  dans  tout  le  Royaume. 

Ib  fçûrent  qu’il  y avoit  à Roiien  un  Prellrc  nomme  aufll  Herbert,  en  rc- 
puution  de  doûrine  & de  vertu  , & par  cette  raifon  très-propre  à féconder 
Kurs  defleins,  fiippofc  qu’ib  pufTent  le  gagner.  Ils  luy  envoyèrent  d’Orlcans 
quelques-uns  de  leurs  plus  adroits  confidens  pour  le  fonder,  oc  ib  leur  donnè- 
rent ordre  de  s’ouvrir  a luy,  en  cas  qu’iU  le  trouvalTcnt  fufccptibic  de  leurs 
idées,  & capable  du  fecret.  Ce  Prellrc  les  ccoûta,  & leur  ayant  paru  tel 
qu’ib  le  fouhaitoient , ib  l’infiniifircnt  de  tous  leurs  myftére»;  roab  il  ne  don- 
na pas  dans  le  piège  autant  qu’il  leur  Icmbla  y donner.  Selon  un  de  nos  Hif^ 
toriens,  il  découvrit  la  chofe  immédiatement  à Richard  Duc  de  Normandie»: 
félon  un  autre,  ce  fut  à un  Seigneur  Normand  nommé  Arcfâlle > ccluy-ci  en 
avertit  le  Duc  , qui  en  donna  au£fi-toft  avis  au  Roy. 

Le  Roy  très-zélé  pour  la  Reli^n,  apprit  cette  nouvelle  avec  douleur  » 
mais  fans  le  laifler  emporter  à fon  zclc,  il  tint  la  chofe  fecrcte,  pour  fe  fervir 
plus  utilement  des  lumières  qu’on  luy  donnoit.  Il  pria  Arcfeftc  de  fe  trans- 
porter à Orléans  avec  le  Prellre  Herbert,  de  faire  femblant  d’entrer  dans  les 
Icntimens  de  la  Seâe,  6c  d’en  prendre  une  parfaite  connoiflàncc.  Ce  Sei- 

fneur  fit  très-adroitement  fon  perfonnage,  oc  apprit  tout  le  fecret  de  la  ca- 
alc.  ' • 

Outre  les  autres  dogmes  dont  j’ay  déjà  parlé,  delqucb  ib  inftruifoient  tou» 
leurs  Difciples,  on  luy  enfeigna  que  c’elloit  une  folie  de  croire  que  Jcfiis- 
Chrift  fûft  né  d’une  Vierge»  qu’il  fiift  mort  pour  racheter  le»  hommes»  qu’il 
y eufl  aucune  vertu  dans  rEucnarillic  6c  dans  le  Baptefmc  pour  la  fânûinca- 
tion  des  âmes,  6c  que  c’eftoit  une  pure  fuperflition  d’invoquer  les  Martyrs  6c 
ks  autres  Saints  ».  qu’il  y avoit  des  chegiins  plus  courts  pour  arriver  à la  plus 
haute  perfcérion,  & à la  plus  fublimc  contemplation,  jufqu’aux  vifions  mef- 
mes  ÔC  aux  extafes  » que  les  routes  ordinaires  qu’il  avoit  fuivie»  jufqu’alors 
n’ertoient  que  pour  les  ignorans , 6c  que  par  le  moyen  d’un  pain  divin  qu’ib 
luy  feroient  goûter,  ib  le  mettroient  dans  des  voyes  bien  différentes  6c  bien- 
plus  relevées,  qui  l’éclaircroient  en  peu  de  temps,  fur  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
obfcur  6c  de  plus  profond  dans  les  faintes  Ecritures.  Tout  aboutiflbit  au  refle 
à des  cfpéccs  d’enchantemens , qui  fe  fâifoicnt  dans  des  Aflèmblées  noûumes,. 
où  fe  pratiquoient  ks  plus  effroyables  débauches  6c  ks  abominations  les  plus 
horribles. 

Ce  Seigneur  parfaitement  informé  de  tout  ce  qu’il  vouloit  fçavoir,.  écrivit 
au  Roy  qu’il  cltoit  temps  de  fe  faillr  de  ces  détcllables  Fanatiques,  6c  qu’il 
avoit  de  quoy  les  convaincre  8c  les  confondre  fans  réplique.  ^ 

Le  Roy  envoya  ordre  à pluficurs  Evêques  de  fe  rendre  inceffiunmcnt  à Oi> 

karn- 
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leant.  Il  l'y  tTanTporta  Iny-mdme  avec  la  Rdne,  & fit  arrcflcr  tous  les  Chcl^  ctnciU  i Or- 
<le  la  Faction , & le  Comte  Arcfâftc  raefine , comme  on  en  cftoit  convenu  " 

avec  luy.  Auffi-tort  apres  ils  comparent  devant  le  Roy,  la  Reine  8c  lcs{X*îr'&i 
Ëvéqucs  aflctnblcz  en  Concile  dans  iainte  Croix.  cm/<  in 

Le  Comte  Arcfiifte  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy , & luy  dit , „ Seigneur , *•- 
vous  voyez  à vos  pieds  un  Gentilhomme  Sujet  du  Duc  de  Notmandicvol^ 

„ tre  fidèle  Vaflâl,  on  m’a  arrefte,  on  m’a  charge  de  chaînes,  & j’ignore  le 
„ crime  dont  on  m’accule.  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’avoir  toûjours  quelque 
defir  de  me perfeèkionncr  dans  la  vertu,  je  fiiis  venu  ici  en  chercher  les 
„ mt^ens  à l’ccolc  de  ces  faintes  perfonnes  que  vous  voyez  avec  moy.  Je  ne 
„ me  fens  coupable  d’aucune  autre  làute,  8c  je  m’abandonne  à voftre  julücc 
^ Cf  à celle  de  vos  Prélats. 

Un  des  Prélats  prit  la  parole,  & luy  dit  qu’on  le  fitifoit  paroiftre  en  pré- 
fcnce  du  Roy  8c  du  Concile,  pour  fçavoir  de  luy  quels  cftoient  ces  moyens 
de  pcrfeûion  qu’il  cftoit  venu  chercher  fi  loin. 

„ Seigneur,  reprit  le  Comte,  en  parlant  au  Roy,  voilà  mes  Maiftres  , 

„ commandez-leur  de  parler,  8c  de  vous  cxpofcr  eux-mcfmes  leur  Daftrinc; 

„ le  Concile  en  jugera,  8c  je  fuis  toûjours  dans  la  dilpofition  de  me  Ibûmet- 
„ tre  au  jugement  des  Pafteurs  de  l’Eililc. 

Alors  on  commanda  aux  deux  Ecclefiaftiques  d’Orlcans  Heittot  8c  Lifoie, 
à un  autre  nommé  Eftienne  de  la  mefine  Ville,  qui  avoit  efté  autrefois 
Confeficur  de  la  Reine,  d’expofcr  leur  Créance  8c  la  Doétrinc  qu’ils  enfei» 
gnoient  dans  leurs  Aftcmblccs  lêcretes.  Ib  le  firent , mais  d’une  manière  tou- 
te différente  de  celle  , dont  ib  parloient  en  dogroatifant  avec  leurs  Difciples. 

On  leur  fit  divcrlb  interrogations,  mab  dans  leurs  réponfes  ib  biaiférent  toû- 
joun  en  diftîmulant  leurs  dogmes. 

Surquoy  Areâflc  commença  à lenr  reprocher  leur  mauvailc  fby  8c  leur 
laicheté,  qu’ib  luy  avoient  cent  fois  promu  de  s’expolcr  à la  mort  8c  aux  plus 
nades  fupplices,  pluftoft  que  de  ne  pas  faire  profeflion  ouverte  d’une  Doftri- 
nc  qu’ib  luy  avoient  enfeignée  comme  véritable  : 8c  aufli-toll  il  déclara  luy^ 
meune  tout  ce  qu’il  avoit  appris  d’eux,  ftmarqua  en  particulier  toutes  les  er- 
reurs dont  j’ay  parlé,  8cdit  qu’il  s’en  rapportoit  entièrement  au  jugement 
du  Concile. 

Guarin  Evérfüc  de  Beauvais  demanda  à Lifbic  8c  à Etienne,  fi  c’eftoit  là 
leur  Créance.  Eux  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en  dédire,  l’a- 
voüérent.  L’Evéque  entreprenant  de  les  réfuter,  ib  oférent  la  foûtçnir,  8c 
dirent  qu’ib  eftoient  prefts  de  mourir  pour  la  délètxlrc.  ‘ 

La  Sé-ance  ayant  duré  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  trob  heures  apres  ^ C»»o/« 
midy , 8c  les  Evêques  n’ayant  pu  les  faire  réfoudre  à fc  retraéfer,  les  dégradé- 
rent  de  l’Ordre  de  Preftrife,  8c  les  livrèrent  au  bras  féculier.  On  leur  fit  leur  awj  «»<  it 
procès , 8c  en  exécution  de  l’Aneft  (jui  fût  prononcé  contre  eux,  on  les  me-  Kr  DifeifUs. 
na  hors  de  la  Ville,  où  ib  furent  brûlez,  avec  quelques-uns  de  leurs  Difci-  An.  lozi. 
pies  : tout  le  monde  eftant  également  furpris  de  leur  impiété  8c  de  leur  en- 
durciflement  J car  de  tous  ceux  qui  avoient  efté  arreftez,  il  n’y  eut  qu’un  Ec- 
cléfiaftiquc  8c  une  Rcligieufe  qui  firent  abjuration,  8c  à qui  on  donna  la  vie. 
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Il  fe  fit  de  pareilles  exécutions  dans  les  quartiers  de  Touloulc;  & par  cette' 
feverité  dont  on  ulâ  contre  les  Chefs  de  cette  exécrable  fâûion,  on  l’exter- 
mina entièrement  en  France  ; du  moins  on  le  crut  ainfi,  jufqu'à  ce  que  plus 
de  cent  ans  apres,  on  en  vit  encore  quelques  relies,  qui,  à ce  qui  me  paroift, 
donnèrent  commencement  à l’Hérèfie  des  Albigeois,  & enfuite  à de  langlan- 
tes  guerres.  Tant  il  eft  vray  qu’en  matière  d’Hérèfies,,  il  cil  dangereux  aux. 
Princes  de  le  laiflcr  trop  toll  fiater  de  les  avoir  éteintes. 

Le  Roy  après  avoir  ainfi  pourvu  à la  lêûrcté  de  la  Religion,  n’omettoit 
rien  pour  afTermir  la  paix  dans  Ibn  Eitat.  Le  jeune  Roy  l’avoit  un  peu  trour 
blèc,  en  quittant  un  jour  brufquement  la  Cour  avec  pluficurs  Seigneurs  de 
mefmc  âge  que  luy,  qui  furent  auflitoll  joints  par  un  grand  nombre  de  mé- 
contens  : ce  qui  fit  un  allez  gros  parti,  pour  en  faire  craindre  les  lùites.  Le 
prétexte  elloit  k dureté  St  k hauteur  avec  kfiuelle  la  Reine  traitoit  ce  Prin- 
ce , à qui  elle  prètendoit  que  la  qualité  de  Roy  ne  donnoit  pas  le  droit  de  le 
lôullrairc  en  rien,  à l’autorité  qu’elle  avoit  toujours  prife  fur  luy  3 mais  k vé- 
ritable caufe  elloit,  qu’il  vouloit  avoir  plus  de  part  au  Gouvernement  qu’on 
ne  luy  en  donnoit,  St  ^'on  luy  cédall  quelque  Province,  où  il  pull  avoir  ua 
libre  exercice  de  la  puilfànce  Royale.  La  révolte  néanmoins  dura  peu.  Le 
Roy  le  ramena  par  la  douceur,  St  luy  fit  comprendre  le  tort  ou’il  le  feroit  à. 
luy-mcfmc,.  an  ruinant  par  la  guerre  civile  un  Royaume  qui  cltoit  à luy,  6c 
dont  il  feroit  avec  le  temps  l’unique  Maillre. 

Le  feul  Prince  étranger  qui  fût  alors  alTcz  puiflknt  pour  attaquer  k France,, 
elloit  l’Empereur  Henri  Roy  de  Germanie.  Il  elloit  naturellement  vaillant 
& ambitieux,  & d’ailleurs  allez  attentif  â fes  intérclls,  pour  cûre  un  dange- 
reux voifin  ; mais  il  nradéroit  ces  deux  pallîons  par  les  Loix  du  Chrillianifi- 
me  , dont  il  fut  cxaél  obfervatour , jufqu’à  mériter  de  l’Eglilê  le  titre  de 
Saint..  Le  Roy  avoit  des  inclinations  allez  femblablesÿ  de  Ibrte  qu’ils  vécu- 
rent prcfque  toujours  en  bonne  intelligence.  Toutefois  pour  k nueux  établir 
encore , ils  voiuurent  avoir  une  entrevée  l’année  d’après  le  Condlc  d’Or- 
Icans,.  dont  je  viens  de  parler. 

Elle  fc  fit  fur  la  Meufe , à l’endroit  où  le  Cher  fc  jette  dans  cette  rivière 
aux  Frontières  des  deux  Etats.  Comme  ils  elloient  pleins  d’eflimc  St  d’une 
amitié  fincére  l’un  pour  l’autre , ils  fe  feroient  mis  peu  en  peine  de  certaincs> 
fprmalitcz,  que  l’émularion,  la  jalbufie,  k défiance  ont  introduites  entre  les 
Princes,  fi  leur  Confeil  ne  leur  cull  rcprélènté  qu’il  elloit  à propos  de  les  ob- 
ferver.  On  convint  donc,  que  Iclon  la  coûtume,  les  deux  Princes  s’avance- 
roient  chacun  de  leur  collé  dans  un  batteau,  julqu’au  milieu  de  la  rivière,  à 
une  dilhmce  égale  des  deux  bords:  mais  l’Empereur,  nonobllant  les  conven- 
tions, ne  crut  pas  devoir  ufer  de  ces  manières  fcrupulculës  en  traitant  avec  un 
Prince  qu’il  honoroit  beaucoup.  11  partit  de  grand  matin  de  fbn  Camp  avec 
quelques-uns  des  Seigneurs  de  là  Cour,,  fie  ayant  paffé  la  rivière,  vint  trouver 
le  Roy  au  lieu  où  il  elloit  loge. 

Le  Roy  agréablement  furpris,  fut  attendri  de  cette  franchilct-  ils  le  tinrent 
Tun  l’autre  long-temps  embralTez,  fie  jamais  la  politique  n’eut  moins  de  diffi- 
uuklion  fie  de  referve  qu’en  cette  occaHoo.  Ils  entendirent  enfcmblc  k MeA 
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fe,  qui  fut  célébrée  par  les  Evêques  François.  L’Empereur  fut  magnifique- 
ment régalé , & parmi  quantité  de  très -riches  préléns  que  le  Roy  luy  fit  y 
eftoient  cent  beaux  chevaux  trcs-Jûperbctnent  enharnachez.  - Il  y avoit  fur  la 
felle  de  chacun  de  ces  chevaux  une  armure  complété  de  Chevalier,  c’elVà- 
dire,  une  cuirafic  debout,  fumaontée  d'un  calque.  Le  lendemain  le  Roy 
rendit  la  vifite  à l’Empereur  dans  le  Camp  de  ce  Kince,  au-delà  de  la  riviè- 
re, fit  il  y fut  reçu  avec  une  pareille  magnificence.  Ils  traitèrent  enfemble 
des  moyens  d’aflermir  la  paix  entre  les  deux  Euts,  & le  féparcrent  plus  amis 
que  jamais.  Le  Roy  entretenoit  une  icmblable  correfpondance  d'amitié  avec 
les  autres  Rois  les  voifins,  c’elt-à-dire,  avec  Alfied  Roy  d'Angleterre,  Ro-  * 
dolfc  Roy  de  Bourgogne,  & Sanche  le  Grand  111.  du  nom  Roy  de  Navarre, 
qui  prenoit  la  qualité  de  Roy  des  Eipagnes.  On  lé  faifoit  de  temps  en  temps 
mutuellement  des  préléns,  oc  il  ne  paroill  pas  que  pcirdant  le  long  Rx'gne  de 
Robert , il  ait  jamais  eu  aucun  dificrend  avec  ces  Frinccs. 

Le  Roy  & l’Empereur  pour  rendre  leur  union  plus  confiante , avoient  ré-  uert  d»  Vâh 
folu  d’aller  enfemble  à Pavie,  pour  faire  ligner  au  Pape  Benoilt  Vlll.  cer-  ^ 
tains  articles  dont  ils  efioient  convenus  fur  quelques  droits  litigieux  ; mais  la. 

mort  du  Pape,  qui  arriva  au  mois  de  Février  de  l’année  fui  vante,  rompit  ce~r 

voyage,  ôc  l’Empereur  luy-mcfme  mourut  au  mois  de  Juillet  de  lamcf- 
me  année.  ^ 

Cette  mort  fit  voir  l’efiime  où  eftoit  Robert  dans  l’Elurope,  & la  difiFérenp' 
ce  qu’on  y fâilbit  entre  un  Prince  pacifique  par  lâgefié  & par  amour  pour  fes 
Sujets,  & un  Roy  qui  n’aime  la  paix  que  par  lalcheté  & par  attachement  i 
lés  plailin.  Rodolfe  Roy  de  Bourgogne  efioit  de  ce  fécond  caraâére , êc 
c’elt  ce  qui  luy  fit  donner  le  nom  de  fainéant,  8c  luy  attira  de  fâfcheulés  af- 
faires , dont  j’auray  occafion  de  dire  quelque  cholé  dans  la  fuite.  Je  vais  ra- 
conter ce  qui  lé  pallâ  à l’occafion  de  la  mort  ds  l’Empereur , par  rap- 
port à Robert. 

L’Empereur  Henri  lé  voyant  lûr  le  point  de  mourir,  8c  n’ayant  point  d’en-  Ctnrtd Dim 
fans,  à caulé  du  veau  de  virginité  qu’il  avoit  fait  de  concert  avec  l’Impératri-  * K»raw». 
ce  là  femme  Sainte  Cunegonde,  alTembla  plulleurs  Seigneurs  de  Ibn  Royau--^"^^ 
me  de  Germanie  8c  de  lés  autres  Etats,  8c  leur  propofa  d'élire  pour  Ibn  lue-  ^ ‘ 
ceficur  Conrad  Duc  de  Vormes,  allié  à fa  Famille,  homme  dont  l’habileté  sigebeimi. 
le  courage  , 8c  les  autres  qualitez  dignes  de  la  Cauronne  leur  efioient  tres- 
Gonnuës.  llftit  agréé  de  plulîeurs,  ce  qui  n’cmpefcha  pas  qu’il  n’eu  fi  quel- 
ques concurrcns>  mais  il  en^int  à bout.  Ce  Conrad  porta  k furnom  de  Sat-  Mariami 
liquc  8c  mefmc  de  François,  dont  la  raifon  vray-lémblablement  efioit,  que  Scotus. 
du  collé  de  lit  mere  if.  droit  fon  origine  des  Rois  François  de  la  lécon^ 


de  Race. 

Depuis  long-temps  la  digm’té  Impériale  8c  de  Roy  d’Italie,  avoit  efié  join— 
' te  à celle  de  Roy  de  Germanie } mais  c’elloit  Rome  8c  l’Italie  qui  préten- 
doient  donner  ces  deux  premiers  titres.  Les  Italiens  qui  s’ennuyoient  aifé— 
jnent  de  tous  leurs  Maiftrcs  , penférent  alors  à fecoiier  k joug  des  Allemand*. 
/ ce  nom  commença  dans  ce  iîéde-là  à devenir  commua  à tous  les  Fcuples.de 
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Germanie,  & déformab  je  le  leur  donnerey,  pour  parler  pltu  conformemene 
à nos  idées  d’aujourd’huy)  Herbert  Archevêque  « Milan  , qui  clloii  dans 
les  intércih  de  Conrad, fut  bien  furprb.  Ion  qu’ayant  afTemblê  les  Evêques  fie 
les  Seigneurs  de  Lointârdie  à Roncalio , pour  leur  propofer  l’êlcêtion  de  ce 
Prince , il  les  y trouva  la  plufpart  fort  oppofez,  fie  n’ayant  pu  les  gagner , il 
fe  retira  en  Allemagne  auprès  de  luy. 

Zti  ittlims  La  difficulté  pour  les  Italiens  cftoit  de  trouver  un  Prince , quà  foft  en  état 
^'”11  ^ di  forces  d’Allemagne,  où  l’on  cUoit  bien  rélblu  de  fe  maintenir 

,2tg  1,  bjh.  en  poflcflîon  6c  du  nom  d’Empcrcur  ôc  du  Royaume  d’Italie.  Comme  ils 
n’en  avoient  point  parmi  eux,  ils  s’adreiTcrent  au  Roy  de  France  , à qui  ils 
firent  une  députation,  pour  luy  offrir  le  Royaume  d’Italie  & le  titre  d’Em» 
pereur,  ou  pour  luy  ou  pour  fon  fils  le  Roy  Hugues. 

Robert  qui  avoir  pour  maxime  de  régner  en  paix,  fie  de  confcrver  fon  Etat 
à là  Famille,  pluftoll  que  de  l’^randir  , maxime  dont  il  ne  s’écarta  gueres, 
prévit  qu’en  acceptant  cette  onre , il  s'alloit  attirer  une  grande  guerre  du 
colle  d’Allemagne  : il  fçavoit  d’ailleurs  le  peu  de  fond  qu’il  pouvoit  faire  fur 
les  engagemens  des  Italiens  , qui  elloient  partagez  entre  eux  , fie  dont  il  con- 
noiffoit  l’inconllancc,  fie  le  peu  de  fidelité  par  un  graixi  nombre  d’exemples 
prelque  de  tous  les  Régnes,  depub  l’Empereur  Charles  le  Chauve j ainli  fans 
beaucoup  délibérer , U rcfolâ  l’ofire  qu’on  luy  fâifoit,  fie  navoulut  l’accepter 
ni  pour  luy  ni  pour  fon  fib. 

îUfnt  U Les  Députez  vopnt  que  leurs  inftances  elloient  inutiles  à la  Cour  de  Fran- 

l’oiurc  qu’ils  en  avoient,  trouver  Guillaume  le  Grand 
tu.  Duc  de  Guicnne,  Seigneur  capable  par  fon  courage  fie  par  là  làgellc,  de  foû- 

tenir  une  affaire  de  cette  nature,  fi  une  fob  il  s’y  engageoit.  Ib  luy  firent  la 
Fulbetti  mclme  offre,  pour  luy  ou  pour  fon  fils  de  meune  nom  que  luy.  11  fo  laiF 

tpiû.  J4.  là  tenter , fie  écoûu  la  propoûtion  % mab  il  voulut  prendre  toutes  les 

Icurctcz. 

Il  fit  écrire  au  Roy  par  Fouques  Comte  d’Anjou , que  ce  Prince  aimoit, 
comme  l’ennemi  déclare  d’Eudes  Comte  de  Champagne  , qui  clloit  aulfi  le 
lien.  Le  Comte  d’Anjou  difoit  dans  là  Lettre,  que  le  Duc  n’avoit  conlcnti 
aux  propofitions  des  It^cns,  qu’apres  qu’il  avoit  fçu  que  le  Roy  n’avoit  nul- 
le prétention  fur  le  Royaume  d’Italie , ni  pour  luy  ni  pour  fon  fiist  mab 
qu’il  ne  vouloir  point  s’embarquer  dans  cette  aflàire , fans  cllrc  affcûré  qu’il 
l’y  feconderoit}  que  le  plus  important  office  qu’il  luy  pull  rendre,  clloit  d’en- 
gager dans  fon  parti  les  Seigneurs  des  deux  Lorraines,  fie  Frédéric  Duc  de  la 
Molèllantf  i que  s’il  vouloir  négocier  avec  eux,  fie  les  fiiire  déclarer  contre 
Zpitt.  55.  Conrad,  cette  diverfion  luy  fiiciliteroit  beaucoup  la  choie  j qu’en  cas  qu’il 
voulull  l’aider  par  ce  moyen , il  luy  foumiroit  une  groflè  fomme  d’ar- 
gent pour  employer  à cette  négociation,  fie  qu’il  luy  demandoit  for  cela  une 
prompte  réponfe. 

Nous  n’avons  point  la  réponfe  du  Roy  j mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  accorda  au  Duc  de  Guyenne  ce  qu’il  luy  avoit  demandé  j car  ce  Duc 
répondit  aux  Députez  qu’il  rcccvoit  leur  offuc  , pourvu  que  ceux  qui  les 

avoient 
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mvoicnt  envoyez,  tnénageaflent  le  conientement  unanime  des  Seigneurs  & 
des  Evé(]ucs  de  delà  les  Monts. 

Le  Duc  écrivit  en  particulier  à Leon  Evêque  de  Verccil,  mi  avoit  beau- 
coup de  crédit  en  Italie,  pour  le  prier  de  luy  eftre  &vorable,.  l’alTeûrant  qu’il 
rcconnoilhoit  d’une  manière  dont  il  lèrcHt  content,  le  zélé  qu’il  fêroit  paroî- 
tre  pour  Ibn  (êrvice.  U le  difpolâ  donc  à palier  au  pluftoft  les  Alpes,  & il  lé 
mit  bicntoll  en  marche  avec  un  Corps  d’ Armée,  qui  deroit  cflre  fiîivi  d’un 
autre  fous  la  conduite  de  Guillaume  ibn  âls.. 

. Conrad  cependant  prenoit  fa  meTures  de  Ibn  cofté,  & l’Archevêque  de 
Milan  retiré  auprès  de  luy  , fâiToit  agir  fous  main  tous  fa  partilàns  en  laveur 
de  ce  Prince..  11  réüllît  à débaucher  au  Duc  de  Guicnne  un  grand  nombre 
de  ceux , qui  avoient  paru  les  plus  zélez  pour  luy.  ■ Ceux-ci  neanmoins  pour 
ne  pas  paroiftre  ouvertement  abandonner  Ibn  parti,  luy  firent  dire  de  nouveau 
qu’ils  elloient  toujours  dans  fa  intérefis  > mais  qu’ik  luy  demandoient  une 
condition,  qui  ellmt  de  leur  promettre  de  dcpolcr  plufieuis  Evêques  d’Italie  Epill. 

Icui-s  ennemis,  fi-toft  qu’il  y lcroit  entré. 

' La  choie  luy  parut  injulle  Sc  odieulc,  & une  Iburce  de  troubles  8c  de  défi-  jau  xir.- 
•rdres  infinis.  11  vit  bien  qu’on  ne  la  luy  propolbit  qu’afin  de  le  rebuter,  ou  fi 
de  luy  fufciter  des  embarras  dont  il  ne  pourroit  fc  tirer.  Il  écrivit  fa  Ibup- 
çons  a l’Evêquc  de  Verccil,  qui  luy. avoua  qu’on  le  trabiilbit , & que  luy-  m Emftrtur. 
mcfme  emporté  par  le  torrent,  n’avoit  pu  refufer  fon  conientement,  qu’on  Epift-  5V- 
le  prdToit  de  donner  pour  l’éleâion  de  Conrad.  Surquoy  le  Duc  fufpendit 
la  marche  de  fa  Troupes, d’au t.int  plus  qu’il  voyoit  en  Guienne  des  Seigneurs 
jaloux  de  Ibn  élévation  , qui  n’artendoient  que  Ibn  départ  pour  y brouiller  5c 
lé  révolter  contre  luy.  11  écrivit  à Mainfroy,  qui  elloit  un  des-principaux- 
Marquis  d’Italie,  & fort  attaché  à fa  intérelts,  pour  le  prier  de  faire  encore 
«n  là  laveur  quelques  démarches  auprès  de  l’Archcvéquc de  Milan,,  afin  que 
par  Ibn  moyen  ceux  qui  avoient  quitté  Ibn  parti  y rcntrallént  : que  s’il  ne 
voyoit  pas  a’crpcrancc  de  réüllir  de  ce  colfé-là,  il  abairdonnall  la  négocia- 
tion, & qu’il  trouvai!:  quelque  prétexte  qui  mift  Ibn  honneur  à couvert  j. 
qu’il  pouvoir  apporter  pour  railon  de  ce  defiftement , quelques  mouve- 
mens  imprévus  de  rebelles  dans  la  Guienne }'  que  pour  luy  il  le  conlble-- 
roit  pliK  aifément  que  Ibn  fils,  d’avoir  manqué  un  coup  qui  élevoit  û 
haut  là  Famille  •,  qu’il  le  prioit  de  tenir  la  choie  fecrctc,  julqu’à  ce  qu’ils 
fe  fiiflënt  abouchez } qu’il  prenoit  cette  précaution , à caulc  de  Ibn  fils  y, 
qui  pourroit  s’engager  témérairement  à palier  les  Alpes  , pour  fe  mettre 
à la  lêfte  d’un  parti  qu’il  ne  pourroit  pas  foûtenir,  & qui  halleroit  là' 
marche , s’il  apprenoit  qu’on  penfall  à renoncer  à cette  entrcprilc.  Main- 
froy  agit  inutilement  auprès  de  l’Archevêque  de  Milan.  Le  Pape  Jean  XIX.  Glabér. 
qui  avoit  fiiccédé  à Benoift  VIII.  fc  déclara  pour  Conrad,  & ofta  par  là 
aux  concurrens  de  ce  Prince  toute  cfpérancc  de  rcüHir.  Il  fut  reconnu  p>ar  1^’°  ***’' 
les  Seigneurs  & par  fa  Evêques  d'Italie  , & quelque  temps  après  il  fut  cou- 
jonrié  Empereur  par  le  Pape. 

Tandis  que  fa  afiàires  d’Italie  occtroicnt  toute  l’attention  de  Conrad  , le  ' 

Roy^ 
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Roy , qui  à la  pricre  du  Duc  de  Guicnne , avoit  traité  Iccrctcment  avec  lo 
Seigneurs  de  Lorraine , fe  lailîâ  tenter  de  l’cfpcrance  de  réunir  ce  grand 
pais  à la  Couronne  de  France , d’où  il  avoit  elté  détaché  depuis  fî  long* 
let^s  pendant  les  troubles  des  dô-niers  Régnes  de  la  fécondé  Race. 

En  effet  Gothelon  que  l’Empereur  Henri  avoit  fait  Duc  de  la  baffe  Lor- 
raine, fe  révolta  contre  Conrad,  ôc  engagea  mefine  Ebcrard  ffere  de  ce  Prin- 
ce dans  fa  révolte  avec  plulieuR  autres  SeigneuR,  tant  d’Allemagne  que  de 
Lorraine.  Si-toft  qu’ils  fe  furent  foûlevez,  Robert  fe  difpofâ  à entrer  en  Lor- 
raine pour  les  foûtenir,  & de  peur  que  le  Comte  de  Champt^ne,  toûjouR 
attentif  à s’agrandir,  aux  dépens  de  fbn  Souverain,  ne  le  travcrufl , il  luy  fît 
déclarer  la  guerre  par  Fouques  Comte  d’Anjou. 

Conrad  un  des  plus  habiles  Princes  qui  ayent  jx>rté  le  titre  d’ELmpereur  de- 
puis Charlemagne,  n’abandonna  pas  pour  cela  les  affaires  d’Italie  > mais  il  re- 
média à cette  diverfion  par  les  offres  avantageufes  qu’il  fit  aux  SeigneuR  Lor- 
rains. Il  les  détacha  de  la  Ligue  qu’ils  avoient  Faite  avec  Robert , qui  fe 
voyant  trompé  , fe  retira  en  France  fans  avoir  rien  fait.  Le  Comte  de  Cham- 
pagne appréhendant  que  le  Roy  ne  vinft  fondre  fur  luy  avec  toutes  fes  Trou- 
pes, trouva  moyen  de  gagner  la  Reine  Confiance,  & obtint  la  paix  par  fbn 
entremife  } de  forte  que  le  Comte  d’Amou  , qui  n’avoit  déclaré  la  guerre  à 
Eudes  que  par  complaifânce  pour  le  Roy,  fe  trouva  feul  contre  ce  Comte 
beaucoup  plus  puiffant  que  luy.  La  guerre  continua  avec  différens  fucccs 
de  part  & d’autre,  Sc  enfin  la  paix  fe  fit,  fans  qu’aucun  des  deux  cufl  rem- 
porté de  grands  avantages  fur  fon  ennemi. 

Le  Roy  qui  n’eftoit  plus  que  fpeftateur  de  cette  guerre  entre  fes  deux  Vaf- 
faux  , fit  aloR  une  perte  qui  l’affligea  fenfiblcment.  Son  fils  aîné  le  Roy  Hu- 
gues, PriiKe  qui  puomettoit  beaucoup,  mourut  à la  fleur  de  fbn  âge,  n'ayant 
que  vingt-huit  ans.  Cette  mort  arriva  le  17.  de  Septembre,  6c  fit  place  à 
Henri  le  fécond  fils  de  Robett,  que  ce  Prince  rcfblut  aufli-tofl  d’afîbcier  à la 
Royauté,  pour  luy  affeurcr  fà  fuccellîon. 

Cbnftancc  n’aimoit  point  ce  jeune  Prince.  Toute  fon  amitié  eftoit  pour 
Robert  fbn  troifiéme  fils  j 6c  comme  cette  femme  trouvoit  tout  poflible, 
quand  il  s’agiffoit  de  fatisfâire  fà  paflion  ou  fes  enteffemens,  elle  n’omit  rien 
pour  faire  (manger  au  Roy  la  réfolution  qu’il  avoit  prifc  de  faire  couronner 
Henri,  6cix)ur  luy  perfuader de  luy  préférer  fon  cadet. 

La  chofe  eftoit  manifeftement  contre  la  coûtume.  C’eftoit  expofer  le 
Royaume  au  danger  d’une  cruelle  guerre  , 6c  peut-eftre  la  Famille  Royale  à 
perdre  la  Couronne,  au  milieu  <fe  toutes  ces  difîcntions  j mais  rien  de  tout 
cela  ne  touchoit  cette  femme  opiniaftre  dans  fes  réfolutions,  6c  elle  mit  tout 
en  œuvre  pour  en  venir  à bout.  Elle  décrioit  fans  ceffe  Henri  auprès  du 
Roy  } elle  luy  difoit  que  ce  jeune  Prince  eftoit  un  efprit  caché  Sc  un  mauvais 
cœur  ; qu'il  eftoit  lâche,  mou,  négligent,  fans  nulle  application  j que  fon 
cadet  eftoit  au  contraire  d’un  excellent  naturel , d’un  efprit  vif,  pénétrant , 
plein  de  cœur  , 6c  qui  s’occupoit  avec  plaifir  des  affaires.  Elle  donnoit  ces 
imprcftlons  à tous  les  SeigneuR  6c  à tous  les  Evêques  à qui  elle  parloit,  6c 
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dlc  en  gagna  beaucoup.  Parmi  les  Lettres  de  Fulbert  alors  Evêque  de  Char- 
tres, nous  en  avons  une  que  luy  écrivoit  un  de  fes  Vaflàux,  où  il  l’avertifloit 
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„ du  Roy,  touchant  l’allbciation  de  fon  fils  aîné  à la  Couronne}  que  quan- 
„ tité  d’Évêques  du  p>arti  de  cette  Princeflê  dlToient  entre  eux  à cette  occa- 
„ fion,  bien  des  choies  défobligcuitcs  de  luy, 8c  fiir  tout  qu’il  eftoit  toûjours 
du  fentiment  contraire  à tous  les  autres. 


Néanmoins  comme  la  Reine  vit  bien  que  malgré  les  intrigues , la  plufpart  rft«rij 
des  Seigneurs  poiteroicnt  le  Roy  à s’aflbcier  l’aîné,  elle  ne  peniâ  plus  qu’à^i'/V' 
luy  perfuader  de  ne  s’aflbeier  ni  l’un  ni  l’autre,  bien  réfoluë,  en  cas  qu’elle  ' ■' 
luy  lurvécuft,  de  lier  fi  bien  la  partie  en  faveur  du  cadet,  que  l’aîné  eult  l’ex- 
clufion.  Mais  le  Roy  tint  ferme,  8c  dans  une  Aflèmblée  des  Seigneurs  du 
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Royaume,  qu’il  convoqua  à Reims,  il  fit  làcrcr  8c  couronner  Henri.  La  An.  10x7. 
Reine  pour  s’en  venger , étudia  toutes  les  occalions  de  chagriner  ce  jeune  Glaber. 
Prince,  8c  n’en  manquoit  aucune  } 8c  comme  le  Prince  Robert  ne  fecondoit  L-  3-  9- 

gis  aveuglément  fâ  p^on,  8c  qu’au  contraire  il  paroifToit  bien  vivre  avec  Ibn 
ere,  elle  commença  aufli  à le  perfécuter.  Les  chagrins  qu’elle  caufoit  » 
l’un  8c  à l’autre  allèrent  fi  loin,  qu’elle  les  obligea  à s’enfùïr  de  la  Cour,  pour  _ 
éviter  là  pcrfécution,  8c  enfuitc  a prendre  les  armes.  La  guerre  civile  s’allu- ' 
ma  dans  le  Royaume.  Henri  fe  laifit  du  Chafieau  de  Dreux.  Robert  prit 
Avalon  8c  Bcaunc  en  Bourgogne,  8c  le  Roy  fut  oblige  de  marcher  à la  telle 
d’une  Armée  contre  fes  deux  fils.  Effet  funelle  de  la  paflion  8c  de  la  fureur 
d’une  femme. 

C’cfloit  avec  un  regret  bien  fenfible,  que  le  Roy  en  venoit  à cette  fàfchcu- 
lë  extrémité.  Des  qu’il  fut  arrivé  auprès  de  Dijon  avec  fes  Troupes,  il  alla 
fc  confoler  avec  le  feint  Moine  Guillaume  Abbé  de  S.  Bcnigne,  8c  le  fupplia 
d’offrir  à Dieu  fes  prières  pour  luy  8c  pour  lès  fils.  Le  feint  Abbé  le  luy  pro- 
mit, 8cluyajoûta,  Seigneur,  Dieu  vous  afflige  punit  par  les  péchez  de  vos 
enfans  , ceux  que  vous  avez  commis  autrefois  par  vos  révoltes  contre  le  feu  Roy 
vojlre  pere,  contre  la  Reine  voftre  mere  } il  faut  que  vous  receviez  avec  fou- 
ntiffon  ce  chaftiment  qu'il  vous  fait  fouÿ'rir.  Le  Roy  en  convint , 8c  fuivant 
les  fentimens  de  fe  grande  piété,  il  s’humilia  devant  Dieu.  Comme  il  ne  fei- 
fbit  cette  guerre  que  malgré  luy,  8c  que  fes  enfans  cfloient  d’ailleurs  perfua- 
dez  des  fentimens  de  pere  qu’il  confervoit  toûjours  à leur  égard,  elle  ne  dura 
pas  long-temps.  La  réconciliation  fe  fit  de  bonne  foy  de  part  8c  d’autre.  Le 
Roy  employa  fes  Troupes  à chafticr  quelques  Seigneurs  particuliers  de  Bour- 
gogne, qui  fens  fe  permifilon  y avoient  fait  élever  des  Fortertflès  fur  leurs 
Xerres,  d’où  ils  exerçoient  de  continuels  brigandages  les  uns  fur  les  autres, 8c  Befuenfe. 
il  fit  rafer  la  plufpart  de  ces  Chafteaux. 

Ce  fut  là  la  dernière  chofe  mémorable  du  Régne  de  Robert.  Il  mourut  à Mers  étRt- 
Melun  l’année  fuivante  au  mois  de  Juillet  âgé  de  fbixante  ans.  ttn. 

Il  fut  pleuré  par  fes  Peuples,  8c  l’ancien  Auteur  de  fe  vie  écrit,  qu’à  fes 
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3J-4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Funérailles  on  entendoit  de  tous  collez  les  foupirs  & les  lâi^lots,  principale* 
ment  des  pauvres,  des  orphelins,  des  veuves,  des  Clercs  « des  Moines  qui 
le  pleuroicnt  comme  leur  pere  j & d’autres  fâilknt  la  comparaifon  de  Ibn  Ré- 
gne avec  les  Régnes  précedens , & avec  ce  qu’ils  pouvoient  craindre  de  ccluy 
qui  devoit  fuivre , fe  difoient  les  uns  aux  autres  : Nous  avons  fer  du  un  pere 
qui  nous  gouvernoit  en  faix  , nous  e fiions  en  fe&reti  , {fi  nos  liens  aujfiy  {fi  nous 
ne  craignions  perfonne. 

En  effet,  fous  fon  R%nc  qui  dura  trente-trois  ans  entiers,  à compter  de- 
puis la  mort  de  Hugues  Gipet , il  eut  peu  de  guerres  en  France  , je  dis  de 
grandes  guerres  ^ car  il  y en  eut  fbuvent  de  petites  entre  les  Vaflàux  de  la 
Couronne,  qui  clloient  & furent  encore  long-temps  en  pollcflion  de  le  rui- 
ner les  uns  les  autres,  ôc  ceux  qui  parloient  de  la  forte  à la  louange  du  Roy,, 
clloient  làns  doute  les  Peuples  des  Provinces  dépendantes  immédiatement  de 
luy,  & principalement  ceux  de  Paris  ôc  des  environs. 

Ce  fut  un  tres-bon  Prince,  ôc  plein  de  piété>  ôc  les  bonnes  oeuvres  dont 
il  s’occupoit,  fins  négliger  les  devoirs  de  Roy,  ôc  fur  tout  fa  grande  charité 
envers  les  pauvres  , Tuy  firent  donner  le  fumom  de  dévot,  ôc  là  modération 
ccluy  de  fage.  11  fit  un  voyage  à Rome  par  dévotion,  ÔC  ce  fût  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  Régne.  Ce  Prince  elloit  fçavant,  ôc  dans  un  Concile 
de  Limoges,  on  li^  donne  l’éloge  du  plus  doéle  des  Rois.  Ce  n’clloit  pas- 
beaucoup  dire  en  ce  tcmps-là.  11  compolà  des  Hympes  qui  le  chantoient  dans 
les  Eglilcs,  ôc  entre  autres  une  qui  commence  par  ces  paroles,  O Confiantia 
Martyrum.  On  dit  que  la  Reine  le  prellànt  de  faire  des  Vers  à là  loüangc,  il.' 
fit  cette  Hymne,  ôc  qu’elle  crut  en  y vopnt  le  mot  de  Confiantia  y que  c’é- 
toit  d’elle  dont  il  parloit.  Il  eut  dans  cette  femme  une  croix  qui  luy  dura  juf’ 
qu’à  la  mort.  11  la  craignoit  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’aimoit  i mais  par  cette 
crainte  il  luy  avoit  lailîe  prendre  trop  d’autorité  dans  fa  Famille, dans  là  Cour,, 
ôc  dans  fon  Etat.  L’idée  qu’on  avoit  de  la  fainteté  de  ce  Prince , alla  julqu’à 
luy  attribuer  des  miracles.  Quelques-uns  croyent  que  c’efl  le  premier  des 
Rois  de  France,  à qui  Dieu  ait  accordé  le  privilège  de  guérir  les  écroiiellcs 
en  touchant  les  maliûcs.  Il  ell  certain  qu’il  n’ell  fait  nulle  mention  de  cette 
prérogative  de  nos  Rois  avant  l’onzième  liéclc,  où  ce  Prince  régna.  Philip- 
pe 1.  Ion  petit-fils,  ôc  Louis  le  Gros  fils  de  Philippe , touchoient  les  mala- 
des , ôc  r.^bbe  Guibert  qui  accompagnoit  fouvent  Louis  dans  cette  cérémo- 
nie, nous  en  parle  comme  d’un  ufage  établi  depuis  quelque  temps. 

11  y en  a auffi  qui  ont  cru  que  î’inllitution  des  douze  Pairs  de  France  s’é- 
toit  faite  Ibus  le  Régné  de  Robert , ôc  ils  fe  fondent  particuliérement  fur  une 
Lettre  d’Eudes  Comte  de  Champagne  à ce  Prince  , où  au  fujet  d’un  diffé- 
rend qu’il  avoit  avec  Richard  Duc  de  Normandie,  il  fait  mention  d’une  Af- 
fcmblec  des  Pairs.  Mais  le  mot  de  Pares  fignifioit  alors  tous  les  Seigneurs  , 
qui  par  leur  qualité  de  Comtes  ôc  de  Ducs,  fc  regardoient  entre  eux  comme 
égaux  , ôc  c’ell  en  effet  ce  que  lignifie  le  mot  Latin  Pares.  L’cxprcllîon 
mclrne  efl  équivoque  dans  cette  Lettre,  ÔC  on  ne  fçait  fi  le  Duc  de  Norman- 
die dont  le  ^mte  de  Champagne  rapporte  les  termes,  parloit  de  fes  Pairs,' 

c’cll- 
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c'cft*â-diie  des  Seignetns  de  (bn  Duché-,  ou  s’il  entendoit  par  ce  terme  les 
Comtes  & les  Ducs  Vallâux  immédiats  de  h Couronne  de  France.  En  un  * 
inoi  on  ne  peut  conclure  de  là  que  le  nombre  des  Pairs  fuft  fixé  à douze,  & 
qu’ils  compofâllênt  ce  Corps  illullre,  dont  il  ell  parlé  dans  les  Régnés  beau- 
coup pofterieurs  à ccluy  de  Robert , & qui  depuis  eurent  leurs  fondions  par- 
ticulières au  Couronnement  des  Rois  de  France. 

Robert  outre  les  trois  fils  dont  j’ay  parlé, en  eut  encore  un  quatrième  nom- 
mé Odon  ou  Eudes,  dont  un  de  nos  anciens  Hilloriens  fait  mention.  Il  eut  Chtonic. 
auffi  deux  filles,  une  que  l’Hiftoire  ne  nomme  point,  l’autre  fut  Alix  ou  A-  7* 

ddaïde  qui  époulâ  en  premières  noces  Richard  111.  Duc  de  Normandie  ) & 
en  fécondes  noces  Baudoin  V.  Comte  de  Flandre. 
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A volonté  du  feu  Roy  foutenue  de  la  plus  grande  & de  la  plus^ 
feine  partie  des  Seigneurs  de  France,  avoit  aflèûrc  à Henri  la: 
fucceffion  à la  Couronne.  La  Reine  merc  de  ce  Prince  s’è*. 
toit  vûë  par  là  obligée  de  (ê  déCIler  des  injuHes  entreprilês,, 
qu’elle  avoit  formées  en  faveur  de  Robert  fon  cadet  : mais  el- 
le n’avoit  perdu  ni  le  défir,  ni  l’efpérance  de  les  faire  un  jour 
réüflîr.  La  mort  du  Roy  arrivée  trois. ans  après  le  Couronnement  de  Henri,, 
luy  parut  une  occafion  favorable  de  foire  une  nouvelle  tentative. 

X4  Rw»*  *1^®  vivant  du  Roy  mefme,  elle  eût  toujours  entretenu  fccretement 

4ftn  ferms  fcs  partifons  dans  les  deflêins  qu'elle  leur  avoit  infpirez , Ibit  que  le  change- 


m pot  parti  ment  de  Régne,  & l’cfpéiance  d’en  profiter  les  eût  ranimez  à les  pouriui- 
‘r'nü!*  ^ P**  mort,  qu’elle  fe  trouva  en  cftat  de  former  un 

■*  Fragment,  très-gros  parti  en  foveur  de  Robert  contre  Henri.  Un  grand  nombre  de  Pla- 
Hi(t.  Franc.  CCS  qui  eAoient  alors  plusconfidérables  par  leur  force,  qu’elles  ne  le  font  au- 
D°'cheihe  » P®  déclarèrent  pour  elle.  Scnlis,  Sens,  Dam-martin,  Melun,. 

1-Poifly,  Coucy,  Puilcaux  & quelques  autres  ForterefTcs  levèrent  l’Etendart 


An.  1031.  jç  )a  révolte.  Plufieurs  Seigneurs  de  France  & de  Bourgogne  fe  tendirent 
auprès  de  cette  Princeflc,&  entre  autres  Eudes  Comte  de  Champagne, qu’on 
» trouvoit  toujours  prêt  à prendre  les  armes  contre  Ibn  Souverain.  Il  demanda. 

àla  Reine  pour  prix  de. fo  gerfidie  , la  ccllîon  de  la  moitié  de  la  Ville  de  Sens 
'qu’elle  Fuy  accorda. 

Cette 


Digtîtzoa-by  Gon^e 


V 


HENRI. 


?J7 


* .Cette  conJpiration  qui  éclata  tout  à coup,  furprit  Henry.  Ce  Prince  ne  Kmri  lin 
fe  croyant  pai  en  (cûreté  dans  Paris,  que  les  Villes  rebelles  entouroient 
tous  collez,  en  Ibrtil  avec  douze  de  1«  plus  fidèles  fcrs’itcurs,  & gagna  Fef-  *' 

camp  fur  le  bord  de  la  mer,  où  le  Duc  de  Normandie  elloit  alors.  C’eûoit 
Robert  II.  qui  trois  aiu  auparavant  avoit  fuccede  à Richard  III.  Ton  frere  aî- 
né. Il  reçut  le  Roy  avec  tout  l’honneur  & toute  la  cordialité  pofTible,&  luy 
protella  que  par  iiKlination  encore  plus  que  par  devoir  , là  Perfbnnc , fes 
Yroupes  & tout  Ibn  Duché  elloient  à fon  lervice. 

Depuis  long-temps  les  Ducs  de  Normandie  vivoient  en  très-bonne  intelli- 
gence avec  les  Roi»  de  France,  & fous  le  dernier  Régne  ils’elloit  fait  peu 
d’expéditions  confidérables,  où  Richard  n’euil  accompagné  le  défunt  Roy. 

Il  y avoit  eu  quelque  broiiilleric  entre  cc-Prince  & le  Duc  Robert,  force  Guindm; 
que  ce  Duc  foupçonnant  l’Archevêque  de  Roiien  Ibn  oncle  fie  de  mefme  Gemctic. 
nom  que  luy,  de  qudque  intrigue  contraire  à les  interefls,  il  l’avoit  contraint 
de  fortir  de  fes  Etats.  Le  Pr&t  s’elloit  retiré  fur  les  Terres  de  France,  où 
il  avoit  efté  bien  reçu,  8c  d’où  il  mit  toute  la  Normandie  en  interdit.  Mais 
depuis  ce  temps-là  fa  réconciliation  s’elloit  faite  , le  Duc  prit  depuis  grande 
confiance  en  l’Archevêque,  8c  luy  donna  place  dans  fon  Confeil. 

Le  Duc  ayant  allcmblé  fon  Armée,  il  fut  réfolu  que  le  Roy  iroit  incdîànï-  14 
ment  avec  un  Corps  de  Troupes  camper  fousCorbeil  au  defllis  de  Paris.  Mau-  '!*• 

ger  Comte  de  Corbeil  eftoit  oncle  du  Duc  de  Normandie.  Le  Duc  l’enga- 
gea  à faire  de  ce  coilé-là  une  rude  guerre  aux  Rebelles  , 6c  à mettre  tout  à 
tcu  fie  à fang  for  leurs  Terres.  Dans  la  melme  vue  il  remplit  de  Soldats  fos 
Villes  Frontières,  fie  fes  Fortereffes  du  collé  de  France,  ôc  donna  pareillc- 
ment  ordre  à tous  les  Gouverneurs,  de  faire  des  courfes  par  tout  jufqu’aux 
pones  des  Villes,  révoltées  , de  rendre  la  campagne  inhabitable,  & de  faire 
main  baffe  for  tout  ce  qu’ils  rencontreroient.  C’elloit-là  la  manière  de  ce  Jiii:. 
Duc,  qui  d’ailleurs  ellant  fort  humain,  avoit  pour  maxime  de  ne  faire  aucun 
quartier  aux  Rebelles,  tandis  qu’ils  avoient  les  armes  à la  main}  fie  c’cfl  peut- 
eflre  cette  féverité  pluflofl  que  d’autres  raifons  également  ridicules  fie  fàbuleu- 
fes  , qui  luy  fit  donner  le  nom  de  Robert  le  Diable.  Le  prompt  fccours  que 
le  Roy  re^t  du  Duc  de  Normandie,  le  mit  en  ellar  d’en  attendre  un  plus 
grand  de  lès  autres  VafTaux  fidèles.  En  effet  en  peu  de  temps  il  eut  une  Ar- 
,mée  confidéiable  avec  laquelle  il  reprit  Poifly  , enfuite  Puifeaux ,.  défit  le 
Comte  de  Champagne  en  trois  rencontres,  fie  penfa  le  prendre  dans  la  der-  HSfV.  Frâic, 
niere.  Cette  vigueur  du  Roy  fit  bien  connoiflre  à la  Reine , qii’elle  l’avoit  Fragmeot,. 
fort  mal  jjein:  dans  le  caraélére  qu’elle  en  fâifoit  fouvent  au  feu  Roy,  fie  aux 
Seigneurs  François.  Les  courfes  des  Normands  fur  les  Terres  des  Rebelles 
eurent  leur  effet.  Pluficurs  quittèrent  le  parti  de  la  Reine.  Elle  fut  obligée 
de  demander  la  paix  , fie  le  Roy  la  luy  accorda  à la  prière  de  Fouques  Comte 
d’.'^njou,.  qui  en  fut  le  Médiateur.  Elle  mourut  à Melun  l’année  foivante  ,, 
félon  quelques-uns  , fie  félon  d’autres , deux  ans  apres  la  paix  fie  trop  tard.-  , 

poiur  le  repos  de  la  France. 

Le  Roy  reçut  en  grâce  Robert  fbn  frere,  8c  Iny  céda  ou  luy  confirma  là.  ü n;tU  r» 
poficflîoaduDuché  de  Bourgogne.  Auflî-tofl  après  délivré  de  la. plus  grande 
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pmic  de  fes  ennemis,  il  pouflà  avec  plus  de  vigueur  ^ue  jamais  le  Comte.dt 
Champagne  ; il  prit  Goumai  fur  luy , 8c  le  contraignit  à luy  remettre  la  par* 
tie  de  la  Ville  de  Sens  que  la  Reine  luy  avoir  cedée.  11  prit 'encore  quelque» 
autres  Places,  aide  des  Troupes  de  Baudoin  Comte  de  Flandre,  & obligea 
enfin  cet  opiniâtre  VafTal  à fe  Ibumettre,  & â abandonner  le  refte  des 
gneurs  révoltez,  dont  les  uns  furent  contraints  de  quitter  la  France,  le» 
autres  d’y  demeurer  paifiblcs,  aux  conditions  que  leur  Souverain  voulue 
leur  impofer.  ' 

Il  ftmft  Le  Roy  devenu  Maiflrc  dans  Ton  Etat  par  tant  de  vidboires,  renouvella 
^ihüdt  fiUt  l’Empereur  Conrad  les  anciens  Traitez  de  paix  Sc  d’alliance  faits  entre 
prcdccdîeurs.  Pour  les  rendre  plus  fiables,  il  époufa  Mathilde  fille  de 
L.  ^ cap.  8.  ce  Prince,  & pour  reconnoilhe  les  ^ndes  obli^tions  qu’il  avoir  au  Duc  de 
■Vippo  iu  Normandie,  il  augmenta  fon  Duché  des  Villes  de  Gifbrs,  de  Chaumont,  de 
Vita  Conta-  pontoife,  & de  tout  le  Vexin.  C’eûoit  l’approcher  bien  près  de  Paris.  Mais 
Chronic.  les  bienfaits  de  nos  anciens  Rois  avoient  fouvent  moins  la  politique  pour  règle 
Fifcanenlê.  que  leur  genérofité. 

Le  Comte  de  Champagne  ainfl  dompté  n’auroit  pas  efié  apparemmenc 
long-temps  (ans  faire  quelque  nouvelle  entrepriie  , fi  Ion  inquiétude  naturelle 
n’avoit  trouvé  ailleurs  dequoy  s’occuper. 

Rodolfè  III.  Roy  de  Bourgogne  uimommé  le  Fainéant  méprifé  de  fes  Su- 
jets, les  avoir  toujours  gouvernez  avec  beaucoup  de  peine  8c  très-peu  d’auto- 
Slgcbeit.  rité.  Des  l’an  lozo.  s’en  voyant  maltraité,  il  avoir  eu  recours  à Henri  pre- 
decefleur  de  Conrad,  pour  le  foutenir  contre  les  Seigneurs  de  Bourgogne,  fie 
avoir  commencé  un  Traité  avec  luy,  par  lequel  il  luy  fâifoit  cefiion  de  tous 
les  Etats,  foit  que  Ibn  intention  fut  de  le  faire  dcs-lors  fon  Vaflal,  (bit  qu’il 
prétendit  feulement  le  déclarer  héritier  de  fon  Royaume  } car  il  n’avoit  point 
d’enfans.  Les  Bourguignons  apjjréhendoient  d’avoir  un  Maiftre  auflî  puil^ 
fant,  fie  auflî  capable  de  les  dompter  que  Henri.  Ayant  donc  eu  avis  de  cette 
négociation,  les  plus  confiderables  du  Royaume  vinrent  conjurer  Rodolfc  de 
ne  pas  paflèr  outre,  fie  luy  promirent  de  luy  e(hr  déformais  plus  fournis.  Ro- 
dolfe  qui  avoir  par-là  ce  qu’il  prétendoit,s’y  accorda,  fie  le  Traité  qu’il  avoit 
commencé  avec  l’Empereur  fut  rompu. 

*An"ïoü — Conrad  fuccefleur  ce  Henri, pour  ne  pas  laifler  échaper  une  fi  belle  proye, 
Rcdol/tRei  grand  foin  depuis  qu’il  fiit  Empereur,  de  cultiver  l’amitié  de  Rodolfc,  fie 
Jt  Si>iêr[i>iti4  il  y rcüflit  j car  ce  Prince  efiant  preft  de  mourir  , luy  envoya  la  Lance  de 
S.  Maurice , la  Couronne  fie  les  autres  Omemens  Royaux  , luy  donnant 
%r.  l’invefliture  du  Royaume  de  Bourgogne,  dont  il  le  déclara  héri- 

tier. 

Eudes  Comte  de  Chartres  8c  de  Champagne  eftoit  neveu  de  Rodolfè  par 
fa  mere  Berthe  , fœur  puifnée  de  ce  Roy.  C’eft  celle  qui  en  fécondes  noces 
épou^  Robert  Roy  de  France,  8c  dont  le  mariage  fût  déclaré  nul  par  le  Pa- 
pe, comme  nous  avons  vu.  C’eftoit  par  ce  titre  de  parenté  que  le  Comte  pré- 
tendoit  cftrc  l’héritier  de  Rodolfc.  Conrad  avoit  un  droit  mmblablc  du  chef 
de  fa  femme  Gifele  fille  de  Gerbcrge,  autre  fœur  de  Rodolfc,  8c  de  plus  le 
Tcftamcnt  clloit  en  là  faveur.  De  tout  temps  les  armes  pour  l’ordinaire  ont 

décide 
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décidé  de  ces  droits  litigieux.  Lorfque  Rodolfc  mourut,  Conrad  eftoit  em^ 
barrafl'c  dans  une  guerre  contre  les  Elclavons , ou  félon  d'autres  contre  les 
Hongrois.  Eudes  profita  de  la  conjonéturc.  Il  eptra  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne,  6c  Ce  rendit  maiftre  de  plufieurs  Villes  & Forterefles  d’en  deçà 
du  Mont-Jura.  Ces  fuccès  luy  attirèrent  incfme  une  députation  de  la  part  de 
la  Ville  de  Milan  révoltée  contre  l’Empereur,  pour  luy  oflFrir  la  Couronne  Glaber.Ls.’ 
d’Italie,  qu’il  n’accepta  point,,  ayant  déjà  trop  d’afifàircs  fur  les  bras.  Il  atta-  “• 
qua  la  Ville  de  Vienne^  mais  il  ne  la  put  prerîdre.  L’hiver  finit  la  campagne. 
L’Empereur  vint  vers  Noël  à Strasbourg  6c  fitoft  que  la  faifon  le  luy  per- 
mit, il  entra  en  Bourgogne.  Eudes  ne  tint  pas  devant  luy.  Tout  plia  fous 
Ibn  autorité  il  fut  facre  6c  reconnu  Souverain  de  Bourgogne  dans  l’Eglife  de 
Saint  Maurice , prcfquc  par  tous  les  Seigneurs  du  Royaume. 

Le  Comte  de  Champagne  voyant  bien  que  la  partie  n’eftoit  pas  égale , oP-  Sigebert. 
frit  à l’Empereur  de  luy  céder  la  Souveraineté  de  Bourgogne,  pourvu  qu’il 
luy  en  donîuil  le  Gouveimcmcnt}  mais  l’Empereur  n’eut  garde  de  faire  un  tel 
accommodement,  fur  tout  avec  un  homme  du  caraâerc  du  Comte  de  Cham- 
ps®- . . _ - . . • 

Sur  ce  refus  le  Comte  fc  jetta  dans  la  Lorraine,  6c  y fit  de  grands  ravages.  ^ ^ - 
Gothclon  Duc  de  la  Baffe  Lorraine,  avoit  depuis  peu  eflé  fait  aufll  Duc  de  la  ^ ’ 
Haute  Lorraine  par  l’Empereur.  Il  empefeha  Eaides  de  prendre  aucune  Pla- 
ce } mais  la  Campagne  fuivante  ce  Comte  ctlant  rentré  en  Lorraine  , mit  le 
Ilége  devant  Bar,  & le  prit. 

Après  cette  Conqueue  le  Duc  de  Lorraine. vint  avec  une  Armée  camper  SuJn  Ctm- 
auprès  de  la  mcfinc  Ville.  La  bataille  le  donna;  la  viétoire  demeura  aux  Lor- 
rains,  les  Champenois  furent  taillez  en  pièces,  6c  Eudes  y fut  tué;  il  eftoit 
hardi  6c  entreprenant,  fou  vent  malheureux;  mais  il  fe  fâifoit  craindre  ,,mef-  uùtU. 
me  dans  fês  mauvais  fuccès. 

Par  cette  mort  l’Empereur  demeura  paifible  poflèlicur  du  Royaume  de  An»  1037. 
Bourgogne, 6c  cet  Etat  après  avoir-  fait  un  Royaume  diftingué  des  autres  pen- 
dant près  de  cent  cinquante  ans,  fut  réduit  tn  Province  de  l’Empire  , 8c  en- 
core aujourd’huy  le  bord  du  Rhône  du  coûé  du  Dauphiné  s’appelle  'Tprre  de 
l’Empire.  Ce  fut  auffi  en  ce  tcmps-Ià,  que  les  Comtes  qui  commandoient 
dans  la  Savoye,  dans  àe  pars  des  Suifles , dans  la  Brefic,  le  Dauphiné  6c  le 
Lionnois  au  delà  du  Rhône,  fe  firent  feudataires  de  l’Empire, pour  fè  confer- 
ver  leurs  Comtez.  On  voit  dès-lore  (ans  aucun  mélange  de  faolcs,  paroiftre 
dans  l’Hiftoirc  l’augulle  Maifon  des  Souverains  de  Savoye  en  la  pcriônnc  de 
Humbert,  dit  communément , aux  blanches  Mains,  depuis  lequel 

cette  Maifon  dans  l’efpace  de  plus  de  fix  cens  ans,  a toujours  cru  en  fplendeur 
& en  puiflancc  par  fcs  conqueftes,  6c  par  fes  alliances  avec  les  Maifons  Sou- 
veraines de  l’Europe.  Eudes  laiflà  deux  fils,  Thibaud  6c  Eftienne,  tous  deux 
d’un  gé-nie  aflez  lemblable  au  fien.  Eftienne  fût  Comte  de  Meaux  6c  de 
Troyes,.  6c  Thibaud  Comte  de  Chartres  6c  de  Tours.  Ils  abandormérent  les 
prétentions  de  leur  pere  fuj  le  Royaume  de  Bourgogne;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  broiiillcr  dans  le  Royaume  de  France.  » 1 - • 

Eudes  frcrc  du.  Roy  eftoit  à la. Cour,, fort  mécontent  d’y  vivre  en  fimple 

par- A.  R,;,.’ 
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particulier  fans  autorité  6c  fans  Domaine.  Il  attendit  quelque  occalion  de  fe 
taire  craindre  , pour  arriver  par  là  à obtenir  dequoy  ibutenir  fon  rang  & là 
qualité  de  fils  de  R<w.  £lUcnnc  & Thibaud  n’ignoroient  pas  fon  méconten- 
tement Sc  la  difpofition  où  il  eftoit.  Ils  luy  oflFrirent  leun  fcrvices,  efpc- 
rant  eux-nadines  de  profiter  de  la  divifion  qu'ils  mettroient  dans  la  Mailbn 
Royale. 

Fngm.  Ce  Prince  ne  balança  pas.  Il  fe  livra  à eux,  & feûr  de  leur  fecours,  il  fit 
Hiil.  Func.  fommer  le  Roy  de  luy  faire  part  de  la  fuccclEon  du  Roy  leur  pere.  Il  fe  mit 
en  camp-agne  avec  les  deux  Comtes,  &C  fit  de  grands  ravages  dans  le  Royau- 


me. 

2l  efl  fr'u  tr  Ce  Roy  marcha  aulfitoft  contre  les  Rebelles,  & s’attacha  à pourfuivre  Eu- 
m des.  Il  le  ferra  de  fort  prés  , l’obligea  de  fe  retirer  dans  une  Forterdîc  que 
frijta.  • J’Hiftoire  ne  nomme  point  : il  l’y  attaqua,  & l’ayant  pris,  l’envoya  prifon- 
nier  à Orléans. 

Ce  Prince  aftif  tourna  enfuite  contre  le  Comte  de  Troyes  , tandis  que 
Geoflffoy  Martel  fib  de  Fouques  Comte  d’Anjou  attaquoit  le  Comte  Thi- 
baud du  code  de  Toui-s.  EfticnneJùt  défait  par  le  Roy  , 8c  dans  la  défaite 
Rodolfe  Comte  de  Valois,  qui  par  la  conduite  8c  fa  bravoure,  edoit  comme 
l’ame  du  parti  Rebelle,  fut  pris.  Le  mcfme  malheur  arriva  à Galcran  Com- 
CHironic.  jg  Meulan,  autre  Chef  de  la  révolte,  dont  le  Roy  confilqua  le  Comté  à 
■ caufe  de  fa  félonnic,  8c  le  réünit  à la  Couronne. 

d*  avantages  donnèrent  la  hardielTc  8c  le  moyen  au  Comte  d’Anjou  de 

rhàaud  fâr  mettre  le  fiege  devant  Tours , qui  dura  un  an.  Thibaud  vint  enfin  avec  tou- 
b Cmtt  tes  fes  Troupes  pour  fecourir  la  Place.  Le  Comte  d’Anjou  alla  au  devant  de 
Chxmiz.  ^ fi<^nncs , 8c  avoit  la  Bannière" de  S.  Martin  dans  fon  Armée,  en 

Virdunenf.  qualité  d’Avoüé  • ou  de  Défenfeur  de  l’Abbaye  de  Maimoutier  , comme  les 
• Advoca-  Comtes  du  Vexin  portoient  l’Orifiammc  de  l’Abbé  de  S.  Dcrûs  avec  un  pa- 
*“*•  reil  titre.  Il  l’attaqua,  le  défit,  le  prit  prifonnier  8c  retourna  enlùite  preflcr 
le  fiege.  La  Ville  le  rendit,  8c  demeura  depuis  ce  temps-là  fous  la  puiflancc 
des  Comtes  d’Anjou.  Quelque  temps  apres  le  Comte  de  Troyes  eflant  mort, 
Thibaud  fon  ffere  à qui  le  Comte  d’Anjou  donna  la  liberté,  le  làifit  de  la  fuc- 
celîion  au  préjudice  d’un  fils  que  le  Comte  avoit  laifle  nomme  Eudes,  qui  fe 
retira  en  Normandie,  où  il  y avoit  aulfi  alors  de  grandes  broüillerics.  Je  vab 
en  dire  quelque  détail , parce  que  le  Roy  Henri  ne  put  fe  difpenfer  d’y  pren- 
dre part. 

Robert  II.  du  nom  Duc  de  Normandie , avoit  régné  avec  beaucoup  de 
gloire.  Nous  l’avons  vu  rétablir  les  affaires  de  Henri  contre  le  parti  de  la 
Reine  Confiance,  qui  avoit  mis  ce  Prince  en  danger  de  perdre  la  Couronne. 
CuiHelm.  Il  obligea  Alain  Duc  de  Bretagne  à luy  faire  hommage,  apres  avoir  rempor- 
'**8  & ^y  avantages,  tant  en  perfonne  que  par  fes  Généraux.  Il  fe 

■ rendit  redoutable  aux  fââions  qui  partageoient  alors  l’ Angleterre  pour  la 
fùccefiïon  à la  Couronne , 8c  les  obligea  à le  faire  Arbitre  de  leurs  dif- 
ferens.  • 

Giaber.  Au  milieu  de  fâ  profpcrité  il  fut  touché  du  regret  de  fes  pechez  , Sc  voulut 
L.  a.  cap.  6.  CD  foire  pénitence.  Le  pèlerinage  de  Jcrulklcm  efioit  une  des  pénitences 

que 
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que  non  feulement  les  gens  du  commun  •,  mais  les  plus  grands  Seigneurs  & 
les  Princes  mefmcs  s’impofoient  alors.  Entre  autres  Fouques  Comte  d’An- 
jou dont  j’ay  fou  vent  parlé  dans  cette  Hiftoire,  le  fit  diverfes  fois  , d’où  luy 
vint  le  fumom  de  Palmier  -,  parce  qu'à  fou  retour  il  rapportoit  toujours  des 
Palmes  de  la  Paleilinc. 

C’eftoit  fur  tout  en  Normandie  que  ce  pèlerinage  eftoit  à la  mode  } té- 
moins ces  quarante  fameux  Pclerins  Normands  fi  louez  dans  l’Hilloirejqui  en 
revenant  de  Jeru&lem  quelques  années  auparavant  ÿ avoient  acquis  tant  de 
gloire  par  leurs  prodigieux  faits  d’armes  contre  les  Sarrazins , qu’ils  obligè- 
rent de  lever  le  liège  de  Salcme,  quoy  que  la  Ville  fût  aux  abois  quand  ils  s’y 


. au 


jettérent. 

Robert  prit  donc  la  réfolution  d’aller  à Jerufalcin,  & ayant  appcllé  auprès  RfitrtDiu 
de  luy  l’Archevêque  de  Roiien  8c  les  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Duché , il 
la  leur  déclara.  Ils  en  forent  confternez , appréhendant  que  fon  abfence  ne 
caufall  bien  des  troubles  8c  des  défordres  dans  l’Etat.  Ils  luy  reprefentérent  forte-  Jtrufaitm. 
ment  ces  inconvéniens,  8c  ils  infiftérent  principalement  fur  un  point  qui  pa-  Guillclm. 
roiffoit  devoir  foui  le  détourner  de  ce  deflein.  il  fe  voyoit  fans  enfims  legiti- 
mes,  8c  n’avoit  qu’un  fils  naturel  âgé  de  neuf  ans,  qu’il  avoit  eu  d’une  Bour- 
geoife  de  Falaifo.  11  l’aimoit  tendrement,  8c  prétendoit  en  faire  fon  fuccef- 
leur.  Cet  enfant  s’appcUoit  Guillaume}  8c  c’ell  ce  fameux  Guillaume,  de- 
puis fumommé  le  Conquérant,  dit  aufli  Guillaume  le  Batard,  qui  conquit  le 
Royaume  d’Angleterre,  fous  le  Régné  de  Philippe  Premier.  Robert  avoit  à 
craindre  que  s’il  venoit  à mourir  pendant  le  voyage,  le  jeune  âge  d’un  enfent 
qui  n’eftoit  pas  légitime,  ne  donnaft  lieu  de  luy  difputer  la  fucceflion.  11  y a- 
voit  en  Normandie  des  Seigneurs  de  la  Famille  de  Rollon  ou  Robert  I.  Ion- 
dateur  du  Duché  } 8c  Alain  Duc  de  Bretagne,  8c  Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne, alliez  de  fort  près  au  Duc  de  Normandie  par  les  femmes,  eftoient  en 
cilat  de  faire  valoir  leurs  prétentions.  Le  Roy  mcfme  en  ce  cas  pouvoit  pen- 
for  à fe  faifir  du  Duché  au  defaut  d’enfans  mâles  légitimes,  comme  d’un  Fief 
mouvant  de  la  Couronne  -,  mais  tout  cédoit  alors  à la  dévotion  des  pèle- 


rinages. 

Robert  demeura  ferme  dans  là  réfolution,  8c  pria  inllamment  rAflcmbléc  Ji  fMnun- 
de  reconnoillre  fur  le  champ  Guillaume  pour  fon  fuccellcur,  8c  de  luy  faire 
fciment  de  fidelité.  Tous  le  firent  8c  jurèrent  au  Duc  de  défendre  Guillaume 
envers  tous,  8c  contre  tous.  Il  luy  nomma  des  Gouverneurs  8c  des  Miniftres. 

Il  prit  aufli  fes  mefures  auprès  du  Roy,  qui  luy  donna  fon  agrément,  8c  luy  chber. 
promit  de  protéger  fon  fils.  "Loc.  cit. 

-Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles  } car  Robert  mourut  à Nicéc , au  U m*urt  » 
retour  de  fon  pèlerinage  } neanmoins  elles  n’empefeherent  pas  les  défordres 
qu’on  avoit  prevus,  ni  les  effets  de  l’ambition  de  ceux  qui  croyoient  pouvoir  MiJ'mesb?" 
prétendre  à la  fucceflion.  Ce  ne  furent  que  guerres,  que  pillées  , que  maf-  L.  j.  cip.  i. 
focrcs  entre  une  infinité  de  petits  Seigneurs  particuliers  , dont  les  Seigneuries 
que  l’Hiftoire  nomme,  ne  font  aujourd’huy  pour  la  plufpart  que  des  ^urgs, 
ou  des  Villages,  ou  de  petites  Places  peu  confiderables , comme  Montfort 
fur  Rifle,  Glos,  Ferrières,  Eu,  Beaumont } mais  où  il  y avoit  des  Chafteaux 
Tm.  II,  Z Z irès-_ 
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très-forts  pour  ce  temps-là,  que  leurs  VafTaux  défondoient  comme  des  place* 
de  guerre,  & d’où  ils  foifoienc  des  coiufos  fur  les  Terres  des  ennemis  de  leur 
Seigneur. 

Roger  de  Toni  qui  defeendoit  d’un  oncle  du  Duc  Rollon,  le  mit  en  Cam- 
pagne, avec  d’autres  vues,  que  de  venger  fes  querelles  particulières.  Il  par- 
éprisjaimrt.  joit  (Jq  |cunc  Duc  en  des  tchnes  qui  marquoient  aflez  l'es  intentions  fur  le  Du- 
Guillclm.  ché  de  Normandie.  C’dloit  un  homme  fier,  tant  de  (à  naifl'ance,  que  de  la 
réputation  qu’il  s’eftoit  acquilê  dans  les  guerres  contre  les  Sarrafins,  où  il 
s’clloit  fort  dillingué  au  fcrvice  des  Rois  Chreftiens  d’Efpagncj  mais  un  au- 
tre Roger  Seigneur  de  Beaumont  fort  attaché  aux  intcrelts  de  Guillaume,  le 
défit  de  ce  Concurrent,  en  le  tuant  dans  un  combat. 

Au  milieu  de  tous  ces  défordres  quelques  Seigneun  appellérent  .Alain  Duc 
de  Bretagne,  pour  en  arrcller  le  cours  par  fon  autorité.  Il  vint  auflî-toft  avec 
quelques  Troupes  j mais  on  le  foupçonna  d’avoir  plus  d’envie  de  fc  faifir  de 
la  Normandie,  que  de  la  pacifier.  Sa  mon  qui  arriva  bientoft  apres  qu’il  y 
fût  arrivé,  ne  luy  laifià  pas  le  temps  de  faire  connoiftre  tout  à fait  (es  inten- 
tions. bruit  courut  qu’il  avoit  efté  empoifonné  par  ceux , qui  crurent 
qu’il  vouloir  s’emparer  du  Duché,  & ce  que  Conan  fon  fils  foutint  quelques 
années  après  au  Duc  Guillaume , que  le  Duc  Robert  avant  que  de  partir  pour 
Jcrufalcm,  avoit  inftitué  Alain  fon  heritier,  montre  que  la  défiance  des  Sei- 
gneurs de  Noimandie  n’elloit  pas  (ans  fondennent. 

Le  Roy  jufques  alors  avoit  eflé  (impie  fpcéhteur  de  toutes  ces  broüillerics,. 
qui  augmentoient  tous  les  jours,  & on  luy  perfûada  d’en  profiter. 

Ia  Roitàcht  Richard  II.  ayeul  du  Duc  Guillaume,  avoit  fait  bâtir  fur  la  rivière  d’Au- 
{infrifitir,  re.  Un  Foit  nommé  Tilliercs,  dont  j’ay  parlé  fous  le  Régne  du  Roy  Ro- 
yattajutU  Qe  Fort  couvroit  la  Normandie  en  deçà  de  la  rivière,  & eftoit  tres- 

j^ntGiuUau-  pour  jes  courfes  au  delà  fur  les  Terrfs  de  France  en  cas  de  guer- 

re. Le  Roy  fous  pretexte  que  des  Soldats  de  la  Gamifon  avoient  fait  quelque 
défordre  fur  la  Frontière,  demanda  au  Duc  la  démolition  de  cette  Place.  Le 
Confeil  du  jeune  Prince  ne  voulant  pas  s’attirer  fur  les  bras  un  fi  puifTant  en- 
nemi, fut  d’avis  qu’on  donnaft  cette  (âtisfiiftion  au  Roy.  Le  Duc  y confentit 
ou  fit  femblant  d’y  confentirj  car  quand  il  fut  queftion  d’en  venir  à l’exécu- 
tion, le  Capitaine  qui  commandoit  dans  la  Place  nommé  Gilbert  Crefpin , 
foit  de  concert  avec  le  Duc , foit  par  le  chagrin  de  perdre  fon  Gouvernement ,. 
refufa  d’en  fortir,  & le  Roy  l’afliégca.  Il  fut  joint  à ce  liège  p«r  les  Troupes 
• _ de  quelques  Seigneurs  Normands.  Le  Commandant  (è  défendit  bien  j mais  le 

' Duc  apprchcrÆnt  les  fuites  de  cette  réfiftance,  luy  envoya  un  ordre  exprès 
de  (ë  rendre.  Si-toft  que  la  Garnifon  fut  fortie  du  Fort,  le  Roy  le  fit.ra(er  & 
brûler  prefque  entièrement  i & pour  punir  le  Duc  du  peu  de  fincérité  dont 
en  avoit  ufé  dans  cette  aflfûre,  fie  du  retardement  qu’on  y avoit  apporté,  il 
marcha  avec  fon  Armée  du  collé  d’Hyemes,  brûla  Argentan  qu’il  abandonna 
au  pillage  de  fes  Soldats,  revint  par  le  mefme  chemin,  ôc  fit  relever  le  Fort 
de  Tilliercs  où  il  mit  Gamifon. 

Cette  conduite  du  Roy,  qui  donnoit  lieu  de  croire  qu’il  n’eftoit  pas  trop' 
bien  intentionné  pour  le  Duc,  infpira  de  nouveau  l’cfprit  de  révolte  a divers. 
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Sckneuts  Normands.  Truftin  de  Gos  Gouverneur  d’Hyemes  traita  avec 
quSques  Officiers  de  l’Armée  Françoilc  dont  il  acheta  des  Troupes,  avec 
Icfquellcs  il  s’empara  du  Chaikau  de  Falailc  & le  fortifia.  Le  Duc  fur  cette 
nouvelle  donna  ordre  à Rodoliê  de  Vaci  un  les  Généraux  de  marcher  de  ce 
collé-là. 

Vaci  exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  de  diligence,  & fit  attaquer  la  Pla- 
ce avant  que  Truilin  s’y  fiill  tout-à-fiiit  fortifié.  Il  fit  brèche  à la  muraille,  ^ 

& donna  l’aflaut  avec  tant  de  vigueur,  que  fi  la  nuit  ne  l’avoit  obligé  à faire  Guillelm. 
retirer  fes  gens,  la  Place  auroit  efté  emportée.  Gemetic. 

Truftin  ayant  pendant  la  nuit  examiné  l’cftat  des  choies,  & \ti  la  grandeur  “P’ 
de  la  brèche,  demanda  le  lendemain  à capituler.  On  ne  luy  accorda  point 
d’autre  capitulation, finon  qu’il  fortiroit  au  pluftoft  du  Duché  de  Normandie, 
fims  pouvoir  y rentrer  que  par  une  permiffion  exprefle  du  Duc.  Ce  Seigneur 
avoir  un  fils  nommé  Richard,  qui  dans  la  fuite  rendit  de  fi  grands  fervices  au 
Duc,  qu’il  obtint  de  luy  la  grâce  & le  retour  de  fon  pere. 

Pour  peu  que  le  Duc  de  Normandie  euft  eu  du  deftbus  en  ces  fortes  d’oc-  H yi  m«»- 
cafions,  fis  affiiires  fe  lêroient  aifément  ruinées,  vu  la  difpofition  qu’il  y avoit 
à la  révolte  dans  toutes  les  parties  de  fon  Etat.  C’eft-pourquoy  les  Miniftres 
dont  la  conduite,  à en  juger  par  le  fucccs,  fut  toujours  trcs-fige,  penférent 
à regagner  le  Roy.  Ils  luy  repréfentérent  qu’il  eftoit  de  là  gloire  de  prendre 
le  parti  d’un  jeune  Prince,  dont  le  pere  l’avoit  fi  fohdement  fervi  au  com- 
mencement de  fon  Régne,  & à qui  il  avoit  promis  de  prendre  fon  fils  fous 
£i  proteédon.  Henry  en  effet  fe  voyant  recherché  fe  picqua  d’honneur,  & 
fe  réconcilia  de  bonne  foy  avec  Guillaume,  qui  ne  fut  pas  long-temps  fans  a- 
voir  befoin  de  fon  fecours  contre  de  nouveaux  Rebelles. 

Il  y avoit  en  Normandie  un  jeune  Seigneur  nommé  Guy  fils  de  Renaud, 
qualifié  Duc  de  Bourgogne  dans  l’Hiftoirc  de  Normandie,  à caufe  des  pré- 
tentions que  Landry  Comte  de  Nes'crs  fon  pere  avoit  euës  fur  ce  Duché  apres 
la  mort  de  Henry  frere  de  Hugues  Capet.  Guy  depuis  la  difgrace  de  fa  Fa- 
mille, s’eftoit  retiré  à la  Cour  de  Normandie,  où  il  avoit  toûjours  elle  fort 
confidéré,  8c  le  jeune  Duc  l’avoit  depuis  peu  fait  Comte  de  Vemon  & de 
Brionc. 

Méconnoiffant  envers  fon  bienfaiéleur,  il  entreprit  de  fe  frire  déclarer  Duc 
de  Normandie.  11  appuyoit  fon  droit  fur  ce  qu’il  eftoit  fils  d’une  fille  de  Ri- 
clrard  II.  Ucng.agea  dans  fon  party  grand  nombre  de  Seigneurs,  entre  autres 
Ranulic  Comte  de  Bayeux,  Ncrct  Comte  de  Cotentin,  8c  Haymon  dit 
Dentu  grand  homme  de  guerre.  Conquett. 

Le  Duc  implora  le  fecours  du  Roy,  & ce  Prince  vint  le  joindre  avec  une  BaiMUdu 
Armée  dans  le  Comté  d’Hyemes.  Ils  rencontrèrent  l’ennemi  au  Val  des  Du- 
nés,  entre  Caen  8c  Argentan.  Il  s’y  donna  un  fanglant  combat,  ou  le  Roy  cemeiic. 
courut  rilque  de  la  vicj  car  ayant  efté  reconnu  dans  la  meflé-c  par  Haymon,  l.  y.cap.iy. 
ce  Capitaine  vint  fondre  fur  luy,  8c  luy  porta  un  fi  terrible  coup  de  lance  qu’il 
le  défirçonna,  8c  le  renverfà  de  fon  cheval.  11  y auroit  péri,  fi  plufieurs  bra-  Malmesb. 
ves  Chevaliers  ne  fe  fuflent  jettez  entre  luy  8c  l’efcadron  de  Haymon,  pour  L.  3.  ap.  7; 
luy  donner  le  temps  de  fe  relever.  Haymon  dans  ce  moment  fut  percé  de 
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plufieurs  coups,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Le  Roy  apres  la  bataille,  par 
cllimc  pour  la  bravoure  de  ce  Seigneur,  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  pom- 
pe. Cependant  malgré  la  vigoureufe  rclillance  des  Rebelles,  leur  Armée  fiiC 
taillée  en  pièces , il  en  demeura  grand  nombre  fur  la  place , & une  autre  par- 
tie périt  dans  la  rivière  d’Orne  en  fuyant.  Guy  y fut  bleffé,  & eut  beaucoup 
de  peine  à gagner  Brioncj  le  Duc  qui  le  pourfuivit  de  près  invellit  la  Place, 

■ & après  le  départ  du  Roy  ayant  fait  élever  des  Forts  fur  les  deux  collez  de  la 
rivière  de  Rillc,  afin  d'empefeher  qu’il  n’y  entrait  des  vivres,  le  força  à fc 
rendre  ôc  à quitter  le  pais.  11  fit  râler  quantité  de  Forterclîcs  qui  apparte- 
noient  aux  Rebelles.  Une  telle  viétoire  dont  il  fçut  fi  bien  profiter,  1^  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  Sc  d’autorité.  11  aida  enfuite  le  Roy  de  fes  Trou- 
pes a la  prilè  de  Herle  alors  Place  forte  en  Anjou,  contre  Geofroy-Martel 
Comte  d’Anjou,  qui  en  prétendoit  le  Domaine } mais  le  Duc  de  Normandie 
t’ellant  brouillé  depuis  avec  le  Roy,  pour  des  laifons  que  l’Hilloirc  ne  mar- 
que pas,  eut  bientoll  d’autres  ennemis  fur  les  bras,  & il  s’éleva  un  nouveau 
prétendant  au  Duché  de  Normandie. 

Guillaume  d’ Arques  Comte  de  Talou,  ou  de  Tello,  • prit  les  armes,  a- 
Tahmfrittd  que  le  Roy  l’eut  allûré  qu’il  le  foutiendroit  dans  fon  entreprife.  Il  elloit 
tn‘uDuc"<U  Iccond  ht  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie,  & en  cette  qualité  il  le 

Ktrmdiuiit.  porta  p>our  héritier  du  Duché,  foutenant  qu’ellant  fils  légitime  d’un  Duc,  Sc 
Vide  Vilef.  ]c  dernier  Duc  ellant  mort  fans  enfàns  légitimes,  il  devoit  eftrc  préferé  à un 
ballard.  Mauger  Son  frere  elloit  Archevêque  de  Roiien , 8c  par  le  pouvoir 
que  cette  dignité  donnoit  alors  aux  Evêques  dans  leur  Ville  Epifcopale,  il 
avoit  en  ce  Prélat  un  appuy  confidcrable.  • 

Comme  c’elloit  depuis  long-temps  qu’il  méditoit  l’exécution  de  fon  pro- 
jet, il  avoit  fait  élever  un  Cballeau  très-fort  fur  le  haut  de  la  montagne  d’ Ar- 
ques, pour  en  faire  comme  fà  Place  d’armes.  Cela  mcfme  donna  de  la  défian-  ' 
ce  au  Duc,  qui  pour  s’éclaircir  des  dellèins  du  Comte,  luy  envoya  ordre  de 
venir  en  perfonne  luy  rendre  hommage. 

Le  Comte  fçavoit  bien  dequoy  il  s’agillbit,  Sc  qu’on  vouloir  s’afleûrer  de 
fà  perfonne}  ainfi  fans  balancer  davantage,  il  répondit  à l’Envoyé  du  Duc, 
qu’il  ne  le  reconnoilToit  point  pour  fon  Souverain,  Sc  commença  à le  prépa- 
rer ouvertement  à la  guerre. 

ihjltfefé  Ee  Duc  fur  cette  fiere  réponfe  allcmbla  au  plulloll  les  Seigneurs  Sc  les 
itmi  U chÀ-  Troupes  qui  luy  elloient  fidelles,  Sc  vint  invellir  le  Comte  dans  Arques.  Les 
Généraux  comprirent  la  difficulté  qu’il  y auroit  à le  forcer  dans  le  Challeau} 
c’cll  pourquoi  ils  réfolurent  de  le  prendre  par  famine.  On  éleva  un  grand 
Fort  au  pied  de  la  montagne,  Sc  on  fit  des  lignes  de  circonvallation  tout  à 
l’entour,  pour  empefeher  que  rien  ne  pull  entrer  dans  le  Chafleau.  Le  Duc 
iailfa  des  Troupes  dans  le  Fort  Sc  dans  les  Lignes,  Sc  ayant  donné  le  foin  de 
ce  blocus  à lès  Généraux,  il  quitta  le  Camp  pour  aller  veiller  fur  la  conduite 
de  l’Archcvcque  de  Roiien  frere  du  Comte. 

Dès 

• C'en  le  nom  que  portoit  en  ce  temps-U  une  partie  du  pars  de  Caui , où  font  Dieppe,  Ri~ 
ques,  la  Ville  & là  environs  dlùb 
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Dès  que  l’on  fçut  à la  Cour  de  France  le  fiége  d’ Arques,  on  penlà  à fccou-  £*  R«  t’a- 
rir  la  Place  j le  Roy  luy-mefme  à la  telle  d’une  Armées’avança  à grandes  jour- 
nées,  ôc  vint  camper  à S.  Aubin  allêz  près  de  là.  Le  Comte  luy  fit 
que  les  vivres  commençoient  à luy  manquer,  ôc  le  pria  inlbmmcnt  de  jetter  Gemnic.  • 
au  moins  un  Convoy  dans  la  Place.  1-oe.  dt. 

Les  Généraux  de  l’Armée  de  Normandie  défefpérant  de  pouvoir  foutenir  uiu  partit  ' 
rcffbrt  de  l’Armée  Royale,  curent  recouis  au  llratagême.  Ils  choifirent  un  rrun/rt 
lieu  propre  à cacher  des  Troupes,  & y ayant  difpolè  une  embulcade,  ils  en-  *‘f*"*~ 
voycrent  quelques  elcadrons  clcarmoucher  autour  du  Camp  du  Roy.  Audi- 
toit  qu’ils  parurent, on  fe  mit  en  devoir  de  lescharger.  Aprèsquelqueréfillan- 
ce,  les  Normands  voyant  groffir  les  Troupes  Françoifes,  commencèrent  à 
fe  débander,  & à fuir  avec  précipitation  vers  leurs  Lignes  par-  le  chemin  de 
l’embufcadc.  Les  François  y donnèrent  étourdiment,  & furent  terriblement 
diargez.  En  mefmc  temps  ceux  qu’ils  avoient  pouflèz  fe  rallièrent,  & revin- 
*rent  à la  charge.  Le  choc  fût  rude,  6c  les  François  que  cette  attaque  inopi- 
née avoit  mis  en  dèfbrdre,  lafehèrent  le  pied.  Ils  furent  vivement  pourfûivis, 

& la  défaite  fût  confidérable.  Un  de  leurs  Généraux,  fçavoir  Engelran  Corn-  • 
te  d’Abbeville  8c  de  Ponthieu  y fût  tué,  6c  un  autre  nommé  Hugues  Bardou 
y demeura  prifonnier,  avec  un  grand  nombre  de  Soldats. 

Durant  que  ce  combat  fê  donnoit , le  Roy  ayant  marché  par  un  autre 
codé  avec  le  relie  de  l’Armée,  attaqua  les  Lignes  6c  les  forçai  il  fit  entrer 
des  vivres  dans  le  Chafleau,  6c  fans  rien  entreprendre  davantage  le  retira  du 
collé  de  Paris. 

Tant  que  durèrent  les  vivres  que  les  afllégez  avoient  reçus,  ils  tinrent  1er- 
mci  mais  enfin  apres  quelque  temps  eflant  de  nouveau  réduits  à l’extrémité, 
il  fallut  fe  rendre.  Le  Comte  ne  put  obtenir  par  la  capitulation , que  la  vie  ^ 

& la  liberté  i mais  à condition  qu’il  fortiroit  inceflamment  de  Normandie. 

11  fe  retira  avec  fa  femme  fœur  du  Comte  de  Ponthieu,  chez  Euflacbe  Com- 
te de  Boulogne,  où  il  palTa  le  relie  de  les  jours,  fans  jamais  avoir  pu  obtenir 
là  grâce  du  Duc.  Ce  Prince  fe  rendoit  ainfi  peu  à peu  maillrc  des  Forterefles 
de  fon  Etat,  6c  en  mettoit  dehors  ceux  qui  efloicnt  les  plus  capables  d’y  ex- 
citer des  troubles.  Quelques  petites  Places  dont  le  Roy  s’efloit  fâifi,  furent 
abandonnées;  divers  Seigneurs  Normands  qui  s’efloient  jettez  dans  le  parti 
du  Roy,  rentrèrent  dans  l’obéïflânce,  6c  le  Duc  le  défit  auffi  avec  le  temps  Malmabw'  ' 
de  l’Archevêque  de  Roiien  fiere  du  Comte  de  Talou,  apres  l’avoir  fiiit  dépo-  L.  i.  ap.  >. 
fer  dans  un  CoïKÜe  pour  fes  déportemens  fcandaleux. 

Il  paroifl  que  cette  viéloirc  mit  fin  aux  révoltes  des  fujets  du  Duc.  Il  y 
eut  peu  de  foulévcmens  fort  confidérablcs  depuis  ce  temps-là,  6c  il  prit  enr 
tiérement  k delTus.  Les  qualitez  héroïques  qui  commençoient  à éclater  dans 
fa  pcrlbnne,  6c  qui  le  rendirent  le  plus  fameux  Prince  de  fon  temps,  firent 
oublier  le  défaut  de  fa  naiflaiKe.  Il  prit  le  parti  de  la  fevérité,  pour  prévenir  in  Ftag- 
de  nouveaux  troubles,  comme  il  nous  l’apprend  luy-mcCnc,  en  foilànt  le  ca-  ment. de 
raélere  du  Peuple  de  fon  Duché.  „ Les  Norm.inds,  dit-il,  quand  on  fçait 
„ les  gouverner  avec  fermeté,  font  capables  des  plus  grandes  entreprifes;  ils 
J,  font  braves  6c  invincibles,  6c  capables  de  tenir  telle  à quelque  ennemi  que 
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„ cc  (oit  J mais  fi  on  ne  fçaic  pas  les  contenir,  ils  fè  déchirent,  & fc  confu» 
„ ment  les  uns  les  autres.  Us  font  naturellement  feditieux , & capables  d’en 
„ venir  aux  plus  grandes  txtremitez.  J’en  parle,  ajoûtc-t-il,  par  expérience. 

Qiielques  années  fc  paficrent,  fans  que  Guillaume  eût  rien  à démêler  avec 
les  François}  mais  l’an  iof4.  la  guerre  recommença,  par  les  foUicitations  fe- 
crettes  que  firent  quelques  Seigneurs  de  Normandie  auprès  du  Roy , dans 
refpérancc  de  pouvoir  iccoiier  le  joug  d’une  domination  qui  leur  paroifibit 
dure,  & fur  tout  ils  ne  pouvoient  fupporter  qu’on  leur  ofiall  la  liberté  de  fie 
fitire  la  guerre  les  uns  aux  autres,  comme  ik  faifoient  auparavant.  Le  Duc  de 
Guyenne,  & le  Comte  d’Anjou  qui  avoit  déjà  eu  bien  des  démêlez  avec  le 
Duc  de  Normandie,  n’omettoient  rien  pour  infpirer  au  Roy  leur  h.iine  & 
leur  jaloufic,  en  luy  repréfentant  l’indcpcndancc  6c  la  ficité  que  cc  Duc  af- 
fcftôit  depuis  quelque  temps  à fon  égard}  mais  déplus  il  y avoit  quelques  Sei- 
gneurs alliez  de  la  Maifon  Royale,  qu’un  motif  d’intérefl:  engageoit  à follici- 
ter  le  Roy  d’entreprendre  cette  guerre , cfpérant  qu’il  s’y  feroit  au  moin** 
quelque  démembrement  du  Duché  de  Normandie  du  colle  de  France,  dont 
ils  pourroient  profiter. 

Le  Roy  qui  avoit  toujours  fur  le  cœur  l’affront  reçu  à Arques,  ne  fut  pas 
difficile  à ébranler.  LjCS  prétextes  •n’en  manquèrent  pas  entre  des  Princes  donc 
les  Etats  fe  touchoient,  6c  n’eftoient  féparez  que  par  des  rivières  allez  peu 
larges.  La  guerre  fut  réfoluë.  Geofi'oy-Martcl  Comte  d’Anjou  fc  joignit  au 
Roy,  8c  ils  marchèrent  cnfemble  du  cotlç  d’Evreux , pour  faire  le  dégaft 
dans  tout  le  pais  jufqu’à  la  rivière  de  Seine.  Cette  Armée  clloit  nombreulc, 
6c  compoféc  des  meilleures  Troupes  de  France,  de  Bourgogne,  & des  pais 
d’au-dclà  de  la  Loire. 


Le  Roy  fit  marcher  un  autre  Corps  commandé  par  Eudes  fbn  frere,  à qui 
il  avoit  prdonné  fa  révolte,  apres  l’avoir  tenu  en  prifon  quelque  temps.  Ce 
Prince  avoit  fous  luy  Renaud  Comte  de  Clermont,  Raoul  Comte  de  Mondi- 
• dier,  6c  Guy  Comte  de  Ponthicu , avec  les  Milices  de  la  plulpart  des  VaP- 
faux  de  la  Couronne  d’entre  la  Seine  6c  la  Meufe.  Ils  eurent  ordre  de  pafTcr 
la  rivière  d’Epte  6c  de  ravager  le  pais  de  Bray,  6:  le  pais  de  Caux  jufqu’aux 
portes  de  Roiien. 

Le  Duc  fans  s’étonner  partagea  aufli  fon  Armée  en  deux.  Il  alla  au  de- 
vant du  Roy  avec  une  partie,  6c  donna  l’autre  à Robert  Comte  d’Eu,  6c  à 
Roger  de  Mortemer,  pour  faire  telle  au  frere  du  Roy.  Dans  l’Armée  du 
Duc  efloicnt  encore  Hugues  de  Goumay , Hugues  de  Monfort , Gautier 
Giffard,  Guillaume  Crcfpin  6c  plufieure  autres  Seigneurs  d’une  grande  répu- 
tation dans  la  guerre. 

Saiaille  de  colloya  toûjoun  la  Seine  qu’il  avoit  à là  gauche.  Il  fe  conten- 

Meriemerau  toit  de  couvrir  le  païs,  pour  empefeher  les  Troupes  du  Roy  de  s’y  répmdre. 
Pmi  deCMx.  fondant  avec  une  promptitude  merveillcufe  fur  touccc  qui  s’en  detachoit,  6c 
il  eut  prefque  toujours  de  l’avantage  dans  quantité  de  petits  combats  qui  fc 
donnoient  entre  les  partis  des  deux  Armées.  Mais  Eudes  8c  le  Comte 
d’Eu  en  vinrent  à la  bataille  dans  le  pais  de  Caux  auprès  de  Mortemer. 
Elle  fût  très-iânglantc  par  la  valeur  des  Combattons  de  part  6c  d’autre. 
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La’viftoire  cqîcndarft  demeura  aux  Normand*.  Le  Comte  de  Ponthic* 
fut  pris , Raoiil  de  Mondidier  le  fut  aufli  j mais  Roger  de  Monemer  fon 
ami,  & dont  il  s’eiloit  fait  Vaflal  peu  de  temps  auparavant,  le  retira  dans 
fon  Chaflcau  de  Mortemer,  & le  ht  conduire  en  icûrctc  trois  jours  apres 
à Mondidier.  Roger  par  ce  ménagement  encourut  la  dilgrace  du  Duc, 

8c  il  luv  en  coûta  fon  Chafteau , ou  il  avoit  donne  retraite  au  Comte  de  . • 

Mondidier.  Le  Comte  de  Bayeux,  qui  à l’occahon  de  cette  guerre,  s’eftoit 
révolte  contre  le  Duc,  tomba  au(h  entre  fes  mains,  & fût  tenu  en  prilbn 
deux  ans  entiers. 

Le  Duc  ayant  appris  une  fi  hcurculê  nouvelle  par  Raoiil  de  Toni , que 
les  Généraux  luy  dépefehérent,  la  fit  fçavoir  au  Roy,  qui  décampa  pen- 
dant  la  nuit,  & rentra  fur  fes  Terres.  Cette  bataille  fe  donna  un 
avant  le  Carcfme  de  l’année  iof4.  C’eft  le  Duc  luy-mcfmc  qui  raconte 
ce  détail,  6c  qui  ajoûte  que  depuis  ce  terops-là,  le  Roy  ne  rentra  Jamais  An.  1054. 
depuis  en  Normandie;  & ainfi  la  relation  d’une  bataille  donnée  fur  la  ri-  Fragm. de 
viere  de  Divc  en  Baflc  Normandie , où  felon  quelques  Auteurs  le  Roy 
fc  trouva  en  perfonne , & fut  encore  défait  par  les  Normands , paroift  Anic  Hiff.  • 
eftre  fâufic  à l’egard  de  cette  circonftance  de  la  prcicnce  du  Roy  à la  ba-  Vualüngjmi. 
taille.  C’eftoit  contre  Geofroy  Comte-d’AnJou  que  le  Duc  de  Norman- 
die  combattit  en  cette  occafion , & c’eft  ce  qu’il  marque  encore  allez 
luy-mefme,  loriqu’apres  avoir  rapporté  la  bataille  de  Mortemer,  il  dit 
fans  faire  nulle  mention  du  Roy , que  le  Comte  d’Anjou  , Conan  Prin- 
ce de  Bretagne,  & Robert  Comte  de  Flandre  furnommé  le  Frifon,  fuy 
firent  depuis  la  guerre  > mais  qu’avec  l’aide  de  Dieu  , il  en  vint  auflî  à’ 
bout. 

Ces  guerres  de  Normandie  qui  fe  firent  à diverfts  reprifes , & en  di-  Ctrtri 
verfes  années , furent  ce  qui  fe  pafla  de  plus  confidérable  en  ce  genre  ^ ffi 
fous  le  Régne  de  Henry.  De  fon  temps  le  Duché  de  Guyenne  fut  augmen- 
té  de  la  Gafeogne,  8c  Guy-Geofroy-Guillaume  VII.  de  ce  dernier  nom,r«;n». 
fut  en  mefme-temps  Duc  de  Guyenne , Comte  de  Poitiers  & de  Gafeo-  Befli , HUh 
gne.  Alors  auffi  vécut  Gérard  a’Alface,  que  l’Empereur  Henry  III. 
nom  fon  coufin  germain  fit  Duc  de  Lorraine.  Ce  Seigneur  eftoit  cer-  ^ 
tainement  d’un  feng  trcs-illullre,  puifqu’il  eftoit  fi  proche  parent  de  l’Em- 
pereur : mais  l’Hiftoire  ne  nous  inftruit  pas  en  détail  & d’une  manière 
allez  diftinôe  touchant  la  fuite  de  fes  anceftres.  En  qualité  de  Duc  de 
Lorraine,  il  cft  la  louche  des  Séreniflîmes  Princes  8c  Ducs  Souverains  de  ce 
nom,  dont  la  Maifon  a donné  tant  de  Héros  à la  Lorraine,  à la  France,  8c 
à l’Empire.  C’eft  par-cette  railbn, -Sc  par  plufieun  autres,  que  cette  époque 
eft  digne  d’eftre  remarquée  dans  noftre  Hiftoire. 

L’an  lOfî».  le  Roy  fe  voyant  une  lânté  fort  mauvarfe,  quoy  qu’il  n’eût 
que  cinqnantc-rinq  ans , crut  qu’il  eftoit  temps  de  prendre  des  mdûres,  ’ 

pour  aftcûrcr  la  Couronne  à Philippe  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  n’avoit 
alors  que  fept  ans  ; car  Henry  n’avoit  point  eu  de  fils  de  Mathilde  niè- 
ce de  l’Empereur  Conrad  fa  première  femme , avec  Laquelle  md'ntc  félon; 

quel- 
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Hirt.  Kranc.  qudqucs-uns  le  mariage  ne  fut  point  conlbmmc.  Il  s’eftoit  marie  à Anne  fille 
Fragm.  Joradillas  Roy  de  Ruflic  , & en  avoit  eu  trois  fils,  fçavoir  Philippe, 

Hugues , Sl  Robert  qui  mourut  tout  jeune.  Il  rélblut  donc  à l’exem- 
ple de  fes  prédcceficurs  de  s’afibeier  Ibn  fils  aîné , & de  le  faire  cou- 
ronner. 

/■^  Il  convoqua  pour  ce  fujet  cette  annce-là  à Reims  une  npmbrcufe  Aflcm- 

fimfiltMm,  d’Evêques,  de  Seigneurs,  d’Abbez,  tant  de  Bourgogne  que  de  Fran- 
V U ftit  »«-  ce.  ôc  de  Guyenne  pour  le  jour  de  la  Pentecôte.  Hugues  Archevêque  de 
F ^ HciTncnfroy  Evêque  de  Sion  y affifterent  comme  Légats 

Hift.  Franc®  du  Pape  } Hugucs  fils  de  Robert  Duc  de  Bourgogne , ou  félon  d’autres 

Conventus  qui  prétendent  que  Hugues  elloit  dqa  mort,  Henry  autre  fils  de  ce  Duc 
Remenri».  s’y  trouva  comme  Député  au  nom  de  fon  pere , Guy  Geofroy  Duc  .de 
J.  ÿ.Conc.  Guyenne  & Comte  de  Gafeogne , Rodolfc  Comte  de  Valois,  Herbert 
Comte  de  Vermandois , Guillaume  Comte  de  Soiflbns , Renaud  Comte 
de  Nevers,  les  Elnvoyez  de  Baudoin  Comte  de  Flandre,  & ceux  de  Geo- 
froy-Martel  Comte  d’Anjou,  Guy  Comte  dePonthicu,  Guillaume  Com- 
te d’Auvergne , Fouques  d’Angoulcme  Vicomte  de  Limoges , plufieurs 
• autres  Seigneurs  & grand  nombre  de  Gentilshommes  furent  aufli  prélens 
à cette  Allcmbléc  % & tous  d’un  commun  avis  conlêntirent  au  couronne- 
ment de  Philippe.  Il  fiit  fâcré  par  Gervais  de  Bclcfmc  Archevêque  de 
Reims  avec  les  cérémonies  que  je  vais  dire } car  c’eft  le  premier  Cou- 
ronnement fous  la  troiCéme  Race , dont  on  voye  quelque  détail  dans  noftre 
HiJloirc. 

ctrhmniti  L’ Archevêque  Commença  la  Mcflc,  8c  avant  que  de  lire  l’Epiflrc,  il  fc 

du  Sécrt.  tourna  vers  le  jeune  Prince,  luy  fit  une  courte  expofition  de  la  Foy  Catho- 

. lique , 8c  luy  demanda  s’il  ne  croyoit  pas  fermement  tout  ce  qui  y cftoit 

contenu , 8c  s’il  n’clloit  pas  réfolu  de  défendre  cette  créance.  Philippe 
ayant  répondu  qu’oüy,  l’Archevêque  luy  préfenta  la  formule  d’une  cfpécc 
de  ferment  que  le  Prince  lut  luy  mcfme  8c  qu’il  ligna.  Elle  elloit  conçue  de 
cette  manière. 

• j^urmule  dm  „ Moy  Philippe  qui  vais  par  la  miféricordc  de  Dieu  cllrc  couronne  Roy 
JJ  de  France,  je  promets  en  ce  jour  de  mon  Couronnement , en  préfcn- 
,,  ce  de  Dieu  8c  de  fes  Saints,  que  je  conferveray  à chacun  de  vous  en 
,,  particulier  8c  à vos  Eglifcs  vos  privilèges  Canoniques,  que  j’obferveray 
,,  les  Loix , 8c  vous  rendray  la  jullice , 8c  qu’avec  l’aide  de  Dieu , je 
,,  vous  protégeray  autant  qu’il  fera  en  mon  pouvoir , 8c  comme  il  con- 
,,  vient  a un  Roy  de  faire  dans  fon  Roy.iume,  a l’égard  de  tous  les  Evêques, 
,,  8c  des  Eglifes  qui  leur  font  confiées,  8c  fclon  l’équité  Sc  la  raifon.  Je  pro- 
,,  mets  aulli  au  peuple  dont  le  gouvernement  me  fera  conféré,  de  maintenir 
,,  par  mon  autorité  robfervation  des  loix. 

Apres  cette  leâure  Philippe  remit  le  Serment  entre  les  mains  de  l’Ar- 
chevêque. Enfuitc  ce  Prélat  prenant  le  Bâton  palloral  de  S.  Remi , fit  un 
difcours  pour  montrer  que  depuis  que  S.  Remi  avoit  baptifé  8c  facré  le 
Grand  Clovis,  la  Cérémonie  de  proclamer  8c  de  facrer  les  Rois  de  France 
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tpputenoit  aux  Archeréques  de  Rcinu,  conformément  au  Decret  du  Pape 
Hormii'das  du  temps  de  S.  Rcmi,  6c  à celuy  que  le  Pape  Viâor  IL  en  avoit 
fait  encore  dn>uis  peu  d’années  en  faveur  de  l’Eglilc  de  Reims } apres  quoy 
avec  la  permimon  du  Roy,  U proclama  Philippe  Roy  de  France. 

11  paroift  par  quelques  termes  de  la  relation  de  ce  Sacre,  que  les  Légats 

Srotellérent  que  ce  Couronnement  ne  fe  pouvoir  foire  fons  le  confentcmcnc 
U Pape,  6c  que  cette  protcllation  fiit  mal  reçue}  que  neanmoins  par  le  rd- 
pt^c  que  le  Roy  avoit  pour  le  S.  Siège,  on  fouflFrit  qu’ib  aflîllaflcnt  à cette 
Cérémonie. 

Philippe  eftant  déclaré  Roy  6c  prodamé  par  rArchevcque,  la  proclama- 
tion fut  fui  vie  des  acclamations  de  toute  l'ÂHemblée,  6c  de  tout  le  peuple. 
Le  nouveau  Roy  ligna  une  confirmation  des  privilèges  de  l’Eglife  de  Reims, 
tant  pour  le  fpiritud  que  pour  le  temporel  de  l’Archevêché,  6c  fit  l’Arche- 
vêque fon  Chancelier.  Cette  dignité  avoit  déjà  cfté  polTcdée  par  plufieurs  Ar- 
chevêques de  Reims.  Apres  la  Cérémonie  l’Archevêque  traita  magnifique- 
ment les  deux  Rois  6c  toute  l’AUcmblée } mais  avant  le  fofiin , il  prit  la  pré- 
caution de  déclarer  que  la  chofe  ferait  fims  confcquence , n’efiant  obligé  en 
cette  occafion  de  donner  à manger  qu’au  Roy  feul.  Ainfi  finit  la  folemnité  du 
Sacre}  6c  puifqu’il  n’y  dl  foit  nulle  mention  des  douze  Pairs,  comme  d’un 
nombre  déterminé  de  Seigneurs  qui  euflent  chacun  leur  fonâion  attachée  à 
leur  dignité,  6c  qu’on  n’y  voit  ni  l’Evêque  de  Beauvais,  ni  le  Duc  de  Nor- 
mandie, ni  le  Comte  de  Champagne,  il  paroift  certain  que  ces  douze  Pairs 
n’eftoient  point  encore  inftituez. 

Il  cftoit  temps  que  le  Roy  pour  l’intércft  de  fon  fib,  6c  pour  la  tranquilli- 
té de  l’Etat,  prift  la  réfolution  dont  je  viens  de  parler}  car  il  mourut  le  qua- 
trième d’Aouft  de  l’année  fuivantc  à Vitri  en  Brie,  la  trentième  année  de  fon 
Régne  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  paroift  avoir  gouverné  fon 
Royaume  avec  allez  d’autorité } chofe  difficile  depuis  loi^-temps  en  France. 
Les  libéralitez  qu’il  fit  aux  Eglilcs,  6c  fur  tout  le  retablilfomcnt  du  Monafté- 
re  de  S.  Martin  des  Champs,  qui  eftoit  alors  bien  loin  des  murailles  de  Paris, 
font  des  marques  de  là  piété.  Il  mit  dans  ce  Monaftére  un  Abbé  6c  des  Cha- 
noines Réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  ainfi  que  le  témoigne  une  Chan- 
te de  l’an  io6o.  lignée  de  luy  6c  de  Philippe  fon  fils  auffi  Roy.  On  y voit 
les  fouferiptions  des  Archevêques  de  Reims  6c  de  Sens,  6c  de  quelques  au- 
tres Prélats.  On  y voit  pareillement  le  nom  de  Baudoin  Chancelier,  ce  qui 
marque  que  le  Chancelier  de  Henry  n’eftoit  pas  le  mefme  que  celuy  de  Ion 
fib,  puilquc  r.\rchevêque  de  Reims  venoit  d’eftre  foit  Chancelier  du  jeune 
Roy  a fon  Sacre.  Entre  les  noms  de  plufieurs  Seigneurs  qui  fouferivirent  à cet 
afte,  on  y trouve  celuy  de  Thibaud  de  Monmorenci , 6c  celuy  d’Albcric 
Conneftable,  oncle  de  Thibaud. 

Ce  Prince  eut  de  la  modération,  8c  encore  plus  de  valeur.  Quelques  An- 
nales racontent  de  luy  qu’il  fit  à l’Empereur  lienry  III.  un  défi  fembbble  à 
celuy  que  François  I.  fit  à Charles  V.  Thibaud  Comte  de  Champagne  ayant 
eu  recours  pendimt  fa  révolte  à l’Empereur  Henry,  il  en  fut  reçu  8c  protégé 
le  Roy  dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  ce  Prince  s’en  plaignit,  6c  comme 
Tm,  IL  A a a il 
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ii  luy  répondit  d’une  manière  qui  le  choqua,  il  l’appella  en  duel.  La  ch'olê 
n’eut  pas  de  fuite,  & les  deux  Empereurs  montrèrent,  chacun  en  leur  temps, 
autant  de  fagefle,  que  les  deux  Rois  Françob  firent  paroiftre  de  courage. 
xtriritr  Ce  fut  du  temps  de  Hcniy,  que  l’Hércfic  de  Bérenger  Archidiacre  d’An- 
Contre  la  préfcncc  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chnft  au  Saint  Sacrement 
%ctrfi  Jt  s’éleva  en  France,  & elle  fut  renouvellée  fous  le  Régne  de  fon  fuccefleur. 
yifui-chrlfi  Mais  cette  Héréfic  & quelques  autres  qui  parurent  depuis  dans  l’Eglifc  Galli- 
4ustmis*-  'cane,  ne  furent  ni  la  caule,  ni  l’occafion  d’aucun  événement  conûdérable 
par  rapport  a 1 htat. 

Durant  le  Régne  de  ce  Prince,  le  Pape  Leon  IX.  vint  en  France,  au  fu- 
jet  de  quelques  anus  aufquels  il  prétendoit  remedier  par  l’autorité  Pontificale,. 
& il  fit  ce  voyage  malgré  le  Roy,  qui  l’avoit  prié  de  le  différer  à un  autre 
temps.  Il  tint  un  Concile  à Reims  contre  les  mariages  inceffueux,  & contre 
la  fimonie,  defordres  alors  tres-fréquens.  Des  Evcc^ucs  furent  dépolcz,  & 
d’autres  excommunier.  Les  Seigneurs  & pluficun  Prélats  murmurèrent  hau- 
" tement  de  cette  conduite  du  Pape,  qu’ils  regardoient  comme  donnant  attein-  . 
te  à l’autorité  Royale  ,.  Sc  comme  capable  de  caulër  des  troubles  dans  le 
ïpift.Ger*  Royaume  j mais  le  Pape  ayant  pour  luy  quantité  d’Evêques  8c  d’Abbez,  le 
R*iînenf.àd**  diflîmula,  8c  la  dépofition  des  Evêques  fubfifta.  H eut  fdus  de  fermeté 
Nie  Pp!  à l’égard  du  Pape  Nicolas  II.  qui  quelques  années  apres,  voîilut  auffi  venir, 
Tom.9.  enFrancej  mais  il  n’en  put  obtenir  la  penniflîon,.8cn’olâs’cxpofcr  à lefiurc 
contre  la  volonté  du  Roy. 
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PHILIPPE  I. 

E conuncnce  rHilloirc  d’un  Régne,  qui  a efté  Je  plus  long  de  "Ân”io6Ô" 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédé,  excepté  ccluy  de  Clotaire  I.  Evtnimi»] 
& de  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi,  hormis  celuy  de  Louis  le  Grand,  mnuràiUt 
fous  ImucI  nous  avons  le  bonheur  de  vivre.  La  Providence 
foumifloit  par  là  à la  Famille  qu’elle  avoir  élevée  fur  le  Trône,  ‘ 
ion  moyen  leur  de  s’y  affermir,  & d’accoutumer  les  Peuples  à 
une  domination,  qui  celle  d’cllrc  regardée  comme  nouvelle,  dès  là  qu’elle 
<ll  longue.  Ce  Régne  fut  de  plus  de  quarante-neuf  années,  & il  ell  célébré 
par  d’allcz  grands  évenemens.  Un  des  plus  mémorables  furent  les  expéditions 
d’outre-mer,  dont  le  bruit  remplit  toute  l’Europe  & toute  l’Alie,  & dont  le 
projet  lut  formé  en  France  j il  ell  vray  que  les  Vallàux  de  la  Couronne  y eu- 
rent beaucoup  plus  de  part,£c  que  la  Nation  y acquit  beaucoup  plus  de  gloire 
^ que  le  Prince  -,  mais  au  moins  il  en  profita  pour  augmenter  fa  puilfancc  oc  Ibn 
•autorité,  comme  je  le  diray  dans  la  fuite.  Ce  fut  donc  fous  ce  Régne  que  les 
Croilâdcs  commencèrent,  que  fc  fit  la  conouefte  de  la  Terre-Sainte,  ou  une 
Infinité  de  Noblellc  Françoilc  fc  lignala,  oc  que  le  nom  François  devint  fi 
glorieux  & fi  redoutable  dans  la  Grece,  dans  la  Paleltine,  dans  la  Syrie,  dans 
la  Perfe  & dans  l’Egypte,  où  à peine  il  elloit  connu  auparavant. 

. C’en  fous  ce  mcfme  Régne,  que  le  Conquérant  a’Angleterre  partit  de 
France  avec  quantité  de  Soldats  8c  de  Seigneurs  François,  qu’il  joignit  à fes 
Normands,  pour  faire  la  conquête  de  cette  Ille.  Enfin  c’eft  en  ce  temps-là 
’qu’éclatcrcnt  ces  fùnclles  divilîons  entre  le  Sacerdoce  8c  l’Empire,  qui  caufé- 

A a a Z rent 


Digitized  by  Google 


Ld  Reitu 
Mtrt  V If 
Due  de  Beur- 
(tnt  fx- 
ciut  de  la  K#- 
ftacf. 


gai  fjl  ctn^ 
fie  À BaÊf~ 
douin  Comte 
tU  Flandre. 

Fragment 

Hiltor. 

Franc. 


Sigebert.ûi 
Codice  Li- 
pTiano. 
Fragment. 
Hillor. 

Franc. 

Chronic., 
Mallcac. 
an.  icâa. 


571  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
rent  tant  de  fcandalcs  & tant  de  troubles  en  Europe, 8c qu’on  n’entendoit  pail- 
ler d’un  cofte  que  d’excommunications  des  Princes,  d'interdits  jettez  lür  leurs 
Etats  i Sc  de  l’autre  que  de  Schirmes  fie  de  création  d’ Antipapes.  Comme  li 
l’Enf^  eull  tafehé  de  fe  dédommager  en  Europe,  des  avantages  qu’on  rem- 
portoit  fur  luy  en  Aile,  en  y exterminant  le  Mahométifme,  fie  en  y rétablif- 
lànt  la  véritable  Religion. 

Ces  grandes  entreprifes  ne  commencèrent  que  quelques  années  apres  que 
Philippe  fut  fur  le  Trône,  où  il  le  maintint  en  paix  K 1^  aucune  contradic- 
tion, nonobllant  fon  jcuiîc  âge,  par  les  fages  mefures  que  le  Roy  fon  pere 
avoit  prilcs  pour  cela  avant  que  de  mourir. 

Deux  perfonnes  principalement  pouvoient  prétendre  à la  Régence  du. 
Royaume  pendant  la  minorité  du  Roy,  fçavoir  la  Reine  mere  Anne,  fie  Ro- 
bert Duc  de  Bourgogne  oncle  du  Roy. 

U elloit  allez  naturel  que  la  Régence  fuft  confiée  à la  Reine.  Plufieurs  ex- 
emples eftoient  en  là  laveur.  Mais  le  feu  Roy  avoit  confidéré  qu’elle  cftoic. 
étrangère,  Sc  d’un  païs  fort  éloigné  de  France,  allant,  comme  j’ay  dit,  fille 
de  Joradillas  Roy  de  RulGe.  11  crut. qu’elle  auroit  peu  d’autorité  Sc  peu  d’ap- 
puy  dans  les  Seigneurs,  dont  nul  n’avoit  avec  elle  aucune  liailbn  de  parenté 
fie  ce  fut  cette  raifon  qui  la  luy  fit  exclure  de  la  Régence.  Elle  le  remaria  de- 
puis à Raoul  de  Peronne  Comte  de  Valois,  alliance  peu  digne  d’elle } car- ce 
n’elloit  qu’un  "eigneur  particulier,  qui  répudia  fa  fenime  exprès  pour  l’cpou— 
1er}  fie  après  la  mort  de  ce  Comte,  elle  s’en- retourna  en  Rullie. 

Robert  Duc  de  Bourgogne,  par  des  railbns  contraires,  elloit  fufpcél  à Hen- 
ry, parce  qu’il  elloit  trop  puiflant,  qu’il  avoit  trop  de  liailbas  avec  les  Sei- 
gneurs de  France  i fie  fur  tout  parce  qu’autrefois  il  avoit  prétendu  à la  Couron- 
ne, fie  que  le  defir  de  régner  cil  une  pallion  qui  ne  fe  guérit  point,  fie  qui  fe^ 
réveille  ailcroent.  Luy  conférer  le  Gouvernement  de  l’Etat,  c’dloit  l’expo- 
fcr  à la  tentation  de  s’en  faifir,  Sc  mettre  à là  diferétion  ccluy  qui  en  elloit  le 
légitime  poflclTeur.  Ainfi  Henry  le  voyant  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou* 
rut,  jetta  les  yeux  liir  un  autre,  dont  il  avoit  moins  de  fujet  de  fe  défier. 

Ce  lut  Baudouin  V.  Comte  de  Flandre,  fumommé  dcrillc,.  à qui  il  >■ 
voit  làit  épwufer  la  Princellè  Alix  là  Iceur}.  Prince  làge , en  rrâutation  de 
valeur  Sc  de  fermeté ) que  l’alliance  qu’il  avoit  avec  la  Famille  Royale,  dc- 
voit  rendre  fcnfible  fie  attaché  aux  intérclls  du  jeune  Roy } Sc  qui  n’ayant 
nul  droit,  ni  réel , ni  apparent-  à la  Couronne , ni  de  parti  dans  le  Royaume, 
ne  pouvoit  à cet  egard  former  aucun  dcllcin  defavantageux  à fon  pupille.  Sa . 
qu^ité  de  Régent  cil  exprimée  dans  un  Auteur  contemporain  pat  le  titre  de 
Âlarquis  de  France. 

La  conduite  qu’il  tint  dans  fa  Régence  jullifia  la  làgellc  du  choix,  qiüe 
Henry  en  avoit  fait;  Il  s’en  acijuitta  avec  fidélité  fie  application.  11  dompta 
les  Gafeonsj^qui  fe  préparoient  a fe  révolter,.  8c  laillà  le  Duc  de  Guyenne  fic 
le  Comte  d’Anjou  fe  battre  p>our  des  intérells  particuliers.  Le  Duc  d’abord 
vaincu,  fut  cnfuit.c  viélorieux,  fic  fe  rendit  maillre  de  la  Ville  de  Xaintes,. 
qui  elloit  le  liijct  de  la  querelle:  apres  quoy  voyant  le  Royaume  tranquille,il 
alla  avec  une  Armée  de  François  de  (on  Duché,  fic  de  quelques  Nonnands . 
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au  fecours  d’Alphonce  VI.  Roy  de  Caftillc,  & prit  Balbaftro  (ur  les  Sarazins; 

Mais  quatre  ans  apres,  Guillaume  Duc  de  Normandie  fit  une  conquclle  bien 
plus  importante,  & qui  fût  dans  lès-  fuites  bien  funcfic  à la  France,  par  la 
grande  puiflâncc  où  elle  éleva  ce  Vafiâl  de  la  Couronne  Sc  Tes  fuccefleurs: 
puiflance  qui  les  mit  avec  le  temps  en  état  de  perdre  leurs  Souverains  mcfmcs, 
ce  de  ruiner  la  Monarchie  Françoilcj  ce  qui  (croit  arrivé,  fi  Dieu  par  cer- 
tains coups  extraordinaires  de  Ci  Providence,  ne  l’avoit  foûtenuc  fur  le  pen- 
chant de  là  ruïnc.  Je  vais  dire  ce  qui  donna  lieu  à et  mémorable  cvcncmcnr,. 
qui  acquit  au  Duc  de  Normandie  le  glorieux  fumom  de-  Conquérant,  que  la 
pollérité  a fubftituc  à cciuy  de  Ballard,  qu’on  luy  donnoit  communément  de 
l’on  vivant,  & qu’il  prenoit  luy-mefme  jufqucs  dans  les  Aéics  publics. 

Saint  Edoiiard  Roy  d’Angleterre troificme  du  nom,  fc  trouvant  proche  de 
la  mort,  & fans  enfàns,  avoit  dcfienc  pour  (bn  fuccefleur  Guillaume  Duc  de  f" 
Xsiormandic,  oc  ce  n dcoit  qu  une  conhrmation  de  la  proiuelle  qu  il  luy  en  pour  jtn 
avoit  faite  quelque  temps  auparavant , parla  bouche  de  Robert  Archevêque 
dc  Cantorbery.  Cette  bonté  d’Eloiiard  pour  Guillaume  eftok  un  effet  en  par- 
tie  de  l’eftime  des  grands  talens , qu’il  rcconnoiffbit  en  luy  pour  le  Gouverne- 
ment, & en  partie  de  (à  reconnoiflàncc  pour  la  retraite  qu’il  avoit  trouvée  en 
Normandie , fous  les  Régnes  des  Rois  Danois , qui  luy  avoient  enlevé  le  Filment; 
Royaume  de  les  ancellres.  Mais  Guillaume  avoit  un  dangereux  concurrent.  • 

C’eftoit  Haralde,  homme  de  coeur  & d’efprit,  fils  de  Godowin  Comte  de  °*'*^'* 
Kent,  dont  Edoiiard  avoit  époufé  la  fille.  Ce  que  l’Hiftoire  appelle  Major- 
dome, ou  Maire  du  Palais  d’Angleterre.  Mais  une  avanture  allez  fâfcheufe 
l’avoit  obligé  à renoncer  à les  prétentions  entre  les  mains  du  Duc  Guillaume  . 
mcfme.  Comme  il  eftoit  un  jour  en  une  de  lès  Mailonsdc  Campagne,  fur 
le  bord  de  la  mer,  il  entra  par  divertiflement  dans  une  barque  de  Pefeheur 
avec  quelques-uns  de  fes  amisv  mais  à peine  eut-il  quitté  le  rivage,  qu’un 
vent  lubit,  malgré  tous  les  efforts  des-  Mariniers,  l’emporta  fiir  les  côtes  de 
Picardie  } il  y fut  arrefté  par  les  Sujets  du  Comte  de  Ponthieu , qui  le 
oonduifirent  chez  leur  Seigneur,  où  il  fut  raenu  prifonnicr.  Ce  mis  aux  fers, 
par  ce  Comte. 

Haralde  réduit  à ce  malheureux  état,  trouva  moyen  de  donner  de  fis  nou- 
velles au  Duc  de  Normandie,  Ce  luy  fit  dire  de  là  part,  que  s’eftant  mis  en 
mer  par  ordre  du  Roy  d’An^eterre,  pour  luy  venir  confirmer  la  promellc 
que  ce  Prince  luy  avoit  faite,  de  le  choilir  pour  fon  fuccefleur  à la  Couron- 
ne, il  avoit  efté  jetté  par  la  tempefte  fur  les  Terres  du  Comte  dé  Ponthieu,. 

& y avoit  eflé  mis  en  prilbn}-  qu’il  le  eonjuroit  d’avoir  compalîîon  dé  luy,  de 
demander  fa  liberté  au  Comte, Ce  de  le  punir  mefme  d’avoir  traité  fi  durement 
un  homme  de  fa  qualité,  malgré  tout  ce  qu’il  avoit  pu  luy  dire  des  affaires  im- 
portantes, j>our  lefquclles  il  elloit  envoyé  en  Normandie. 

Le  Duc  envoya  auflî-toll  un  Seigneur  de  la  Cour  au  Comte  de  Ponthieu , 
pouf  luy  demander  la  liberté  de  Haralde,  Ce  le  Comte  n-’ofant  le  refiilèr,  luy 
mit  Ibn  prilônnier  entre  les  mainsi  Haralde  fut  traité  par  le  Ducavcc  beau-  fur  « ««ya» 
coup  d’honneur,  & magnifiquement  équipé.  Il  fallut  foûtenir  ce  qu’il  avoit  , 
avancé  touchant  ht  commilSon,  dont  il  fe  difoit  chargé  par  le  Roy  d’Anglc- 
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terre } caj  il  d’cuH  pas  edé  leur  pour  luy  de  s'en  dédire:  il  déclara  meftne  aa 
Duc  qu’il  luy  fâilbii  celllon  du  droit  particulier  qu’il  avoic  fur  la  Ville  de  Dou> 
vrc}  & à l’egard  de  celuy  qu’il  pouvoir  prétendre  fur  le  Royaume  d’Angle- 
terre après  la  mort  d’Edoiiard,  il  en  fit  une  renonciation  abloluc.  Le  l5uc 
exigea  de  luy  un  lerment  fur  la  renonciation,  Sc  enfuite  il  le  maia  à une  ex- 
pédition contre  le  Duc  de  Bretagne,  où  Haralde  fe  fignala  beaucoup.  Au  re- 
tour, le  Duc  luy  fit  époulcr  fa  fille,  qui  n’eftoit  pas  encore  en  âge  nubile, 
& luy  permit  de  retourner  en  Angleterre  j mais  il  retint  fon  frcrc  en  otage, 
& peu  de  temps  apres  Edoüard  mourut. 

Avant  la  mort  de  ce  Prince,  l’Angleterre  eftoit  déjà  partagée  d’inclinatioa 
& d’intércll  entre  ceux  qui  pouvoient  prétendre  à û fuccdlîon.  On  fçavoit 
Je  parti  que  le  Roy  avoit  pris  en  faveur  du  Duc  de  Normandie  j mais  cela 
n’empefehoit  pas  que  plufieurs  Seigneurs  ne  luy  parlaflcnt  de  temps  en  temps 
de  Haralde:  il  leur  avoit  fouvent  marqué  qu’il  l’aimoit,  & qu’il  cftimoit  fbn 
mérite,  julqu’à  leur  recommander  de  l’honorer  toûjours,  & d’appuyer  fes  in- 
térefls  dans  les  occafions  qu’ils  auroient  de  le  faire. 

Haralde  & les  partilâns  prirent  ces  honnetetez  pour  une  révocation  du  pre- 
mier Tcllament,  & on  répandit  par-tout  que  ce  Seigneur  avoit  elle  déclare 
fuccdleur  de  la  Couronne  par  Edouard. 

Haralde  profita  de  ces  favorables  préventions,  & Edoüard  n’eut  pas  plullofi; 
expiré,  que  fans  délibérer  davantage,  il  fc  fit  proclamer  Roy.  Il  n’ignoroit 
pas  cependant  que  plufieui^  penenoient  du  codé  du  Duc  de  Normandie} 
mais  il  avoit  l’avantage  d’ettre  fur  les  lieux,  & alTcûré  d’un  gros  parti  j foa 
concurrent  efloit  au-delà  de  la  mer,  & il  fc  fentoit  aflêz  de  courage  & de  con- 
duite, pour  pouvoir  foûtenir  la  démarche  hardie  qu’il  fiufoit. 

Les  fermens  qu’il  avoit  faits  au  Duc  l’cmbarranérent  peu  : une  Couronne 
fait  aifément  pafler  par-deffus  ces  fortes  de  confiderations  i il  difoit  néanmoins 
pour  fâ  jullification,  que  ces  fermens  eftoient  nuis,  vu  les  circonftances  ou  il 
les  avoit  faits,  eflant  actuellement  entre  les  mains  du  Duc  de  Normandie, 
avec  un  danger  certain  de  perdre  ou  la  vie,  ou  la  liberté,  s’il  euft  rcfùfé  de 
les  faire.  Il  ajoûtoit  que  le  Duc,  pour  le  dédo’mmager  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre, luy  avoit  donné  fâ  fille  en  mariage}  mais  qu’elle  efloit  morte  depuis 
avant  l’âge  d’cllre  mariée:  enfin  que  puifque  le  Peuple  d’Angleterre  luy  ofFroit 
de  luy-mefmc  la  Couronne,  c’eftoit  untiouvcau  droit  qu’ü  acquéroit,  & qui 
faifoit  cefTcr  tous  les  droits  des  autres. 

En  effet,  le  confentement  paroiflbit  fi  unanime,  & les  partifans  de  Guil- 
laume eftoient  fi  déconcertez,  que  Haralde  ne  fe  fûft  pas  feulement  mis  en 
état  de  fe  défendre  contre  luy,  ni  de  lever  d’Armée,  fans  la  nouvelle  qu’il  re- 
çut d’un  autre  ennemi,  qui  fc  préparoit  à entrer  en  Angleterre,  pour  luy 
dil'puter  le  l'rônc. 

I C’eftois  Thofton  (bn  propre  frere  8c  fon  aîné,  homme  vif  & entreprenant, 
h Triât.  violent  jufqu’à  la  brutalité } de  forte  qu’une  fois , en  préfence  mcfme 
^Henricu$”*'‘^“  Rov  Edoüard , il  mit  la  main  fur  fon  here  pour  le  maltraiter } ce  qui 
Huntingdo-  joint  à quelque  autre  parcUle  infolcnce,  l’avoit  fnt  cbiflèr  d’Angleterre  par 
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n s’elloit  retiré  chez  le  Comte  de  Flandre  avec  fa  femme.  Mais  dès  qu’il 
fcut  la  mort  du  Roy  , il  refolut  de  pafler  en  Angleterre,  6c  d’y  difputer  la 
Couronne  à fon  frere.  La  difSculté  eltoit  d’avoir  VailTcaux  pour  fon  pal- 
fage.  Il  s’adrelTa  au  Comte  de  Flandre  ^ qui  luy  en  promit.  Il  fit  quelques 
propofitions  au  Duc  de  Normandie,  6c  ce  Prince  non  Iculement  ne  ks  rejet-  Gufllelin; 
ta  pas } mais  mefmc  il  l’exhorta  à pafler  en  Angleterre.  Gemetic, 

Le  Duc  6c  le  Comte  de  Flandre  avoient  chacun  leure  vûcs  en  fécondant  les 
defléins  de  Thollon.  Le  Duc  mettoit  par  là  un  ennemi  fur  les  bras  à fon  con- 
cunent } 6c  en  cas  que  Thollon  pull  ddeendre  en  Anglaerre  , les  partis  ne 
pouvoient  manquer  de  s’y  multiplier,  chofe  tres-avantageufe  au  Duc  , 6c  qui 
luy  donneroit  le  temps  de  faire  fes  préparatifs.  Le  Comte  de  Flandre  eut  ap- 
' paremment  fur  cela  une  autre  pcnfec.  Il  clloit  trop  éclaire  pour  ne  pas  voir 
de  quelle  importance  il  léroit  pour  la  France,  oue  le  Duc  de  Normandie  ne 
fiill  pas  mailtrc  de  l’Angleterre.  11  crut  donc  devoir  fecourir  Thollon,  dans 
l’cfperance  qu’il  previendroit  le  Duc,  qui  par  ce  moyen  auroit  deux  ennemis 
au  lieu  d’un  j 6c  que  fi  le  Duc  avoit  quelque  avantage  fur  eux  dans  la  fuite,, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  lé  réiinir  contre  luy  ellant  frères,  6c  pouvant  par- 
tager l’Etat  entre  eux  , conformement  à un  ulâge  afléz  ordinaire  6c  fort  an- 
cien en  Angleterre.  Qiuclqucs-uns  ont  dit  que  la  Cour  de  France  refiilâ  au 
Duc  le  fccours,  qu’il  luy  demandoit  pour  cette  expédition.  La  cholé  devoit 
dire  ainfi  , à en  juger  par  les  régies  de  la  bonne  politique.  Ce  qu’il  y a de 
^ certain,  c’ell  qu’il  s’aboucha  avec  Te  Roy  avant  que  de  partir,.  6c  qu’il  luy  fit 
:^récr  que  Robert  fon  fils  aîné  fufl  fait  Duc  de  Normandie,  en  cas  que  fon  Rogerlus'- 
defléin  fur  l’Angleterre  réüflit.  de  Houa»- 

Quoiqu’il  en  foit,.  le  Régçnt  permit  à Thollon  de  prendre  la  plufpart  des  ^ 
Vaifléaux  qu’il  trouveroit  dans  les  Ports  de  Flandre,  & il  en  fit  une  Flote  de 
foixantc  Voiles,  fur  laquelle  il  mit  ce  qu’il  put  ramalîér  de  Soldats,  pour 
prendre  au  plulloll  la  route  d’Angleterre. 

Cependant  le  Duc  de  Normandie  n’elloit  pas  fans  embarras.  Il  s’elloit  ren-  Fmbandf 
du  depuis  deux  ou  trois  ans  maillrc  du  Comté  du  Maine,  que  Herbert  der-  Duc  it  - 
nier  Comte  de  ce  pais,  mort  ûns  enlâns,  luy  avoit  donné  en  mourant,  pour 
- reconnoillrc  la  proteélion  qu’il  avoit  reçi?c  de  luy  contre  Fouque  Duc  d’An-  L.  3. 
jou,  fumomme  Rechin.  Mais  il  n’ignoroit  pas  la  difpolîtion  que  quelques 
Seigneurs  Manléaux  avoient  à la  révolte , 6c  les  prétentions  que  Gautier 
Comte  de  Meulan,  qui  avoit  époufé  la  tante  de  Herbert,  avoit  lut  ce  Com-  1 

té  il  ne  pouvoit  pas  douter  que  pour  peu  que  l’expédition  d’Angleterre  le 
rctinll  au-delà  de  la  mer,  ce  Comte  fécondé  du  Comte  d’Anjou,  ne  lé  jettall 
dans  le  Maine,  comme  il  le  fit  en  effet.  De  plus  Conan  Duc  de  Bretagne,., 
ayant  fçu  les  préparatifs  qu’il  fàlfoit  pour  l’Angleterre  , luy  écrivit  une  Lct-  Afgentrï  • 
tre,  qui  augmenta  beaucoup  fon  inquiétude.  Hiiloire  dé: 

„ J’apprens , luy  difoit-il , que  vous  elles  fur  le  point  de  paflér  la  mer ^ Bretagne,. 
„ pour  firc  la  conquefle  du  Royaume  d’Angleterre.  Je  me  réjoüis  par  avan-  ^ 9^ 

„ ce  , .de  la  gloire  que  vous  acqoé;rerex  dans  cette  entreprife  } mais  je  vous 
„ prie  en  mcirac  temps  de  me  foire  reftitution  du  Duché  de  Normandie.  Le 
3y  -Duc  Robertÿ  4ont  vous  vous  dites  le  fils  ^«llant  fur  le  point  de  partir  pour: 
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,,  Jcru&lem,  fit  donation  au  Duc  Alain  mon  pcrc  & fon  coulîn,  de  tous  fcs 
„ Domaines,  en  cas  qu’il  mourull  dans  le  voyage,  ainli  qu’il  cil  arrivé:  mais 
„ lorfquc  quelque  temps  après  le  Duc  mon  pere  alla  en  Normandie,  il  y fut 
„ empoilbnnc  pv  vous  & vos  complices,  8c  mourut  à Vimonticr.  Comme 
„ i’elkois  alors  enfant,  je  ne  pus  me  faire  faire  juftice  -,  8c  vous  ri’cftant  que 
„ bâtard,  vous  vous  elles  maintenu  en  pofleflion  de  ce  Duché  qui  m’appar- 
,,  tient.  Je  fuis  en  état  de  fbûtenir  mes  droits,  & je  vous  déclare  la  guerre, 

„ fi  vous  ne  me  rendez  incefliimmcnt  la  Normandie.^ 

Conan  fur  le  refus  qu’il  s’eftoit  bien  attendu  qu’on  luy  feroit,  entra  auflî- 
toll  avec  une  Armée  fur  les  Terres  du  Duc  de  Normandie,  fie  vint  afiiéger 
Challeau-Gonthier  fur  les  frontières  d’Anjou  fie  du  Maine  qui  lui  apparte- 
noit.  Un  fi  fafcheu.x  contre-temps  pour  Guillaume  fût  fans  doute  l’etFet  des 
intrigues  de  Haraldc,  qui  avoit  trop  d’intércfl  à luy  fufciter  des  affaires  au- 
delà  de  la  mer,  pour  ne  pas  en  prendre  tous  les  moyens  : mais  la  mort  fubitc 
de  Conan  le  tira  d’embarras.  Elle  luy  fut  cauféc  par  la  perfidie  de  fon  Cham- 
bellan, qui  avoir  cmpoifôrmé  la  bride  du  cheval  de  ce  Prince , lès  gands,  fie 
un  cor  qu’il  portoit  ordinairement  avec  luy.  Conan  ayant  fes  gands  aux  mains, 
voyoit  défiler  fes  Troupes  pour  les  fûre  entrer  dans  Chafleau-Gonthier,  ^ui 
s’elloit  rendu  : il  porta  fans  rcfléxion  diverfes  fois  la  main  à (à  bouche  : le 
poifon  efloit  fi  fubül,  qu’il  en  fut  fàifi  fur  le  champ } fie  mourut  peu  de  temps 
après. 

L’empoilônneur  Ce  lâut’a  chez  le  Duc  de  Normandie,  Sc  il  efloit  un  de  . 
ceux  qui  efloieut  venus  liw  déclarer  la  guerre.  Ces  deux  circonflances  join- 
tes avec  l’avantage  que  Guillaume  tiia  de  cette  mort,  l’en  firent  beaucoup 
foupçonner  : quoy  qu’il  en  foit , car  ces  fortes  de  myflércs  ne  s’éclaircificnt 
pas  toûjouis  aflez  pour  en  porter  un  jugement  certain , n’ayant  plus  cet  ob- 
îlacle  , il  continua  avec  plus  d'application  que  jamais  à faire  fes  préparatifs 
pour  l’Angleterre,  fans  omettre  cependant  la  voye  de  la  négociation.  Il  fit 
taire  diverfes  propofitions  à Haralde,  mais  inutilement,  cflant  très-difHcilc 
de  trouver  des  terapéramens , quand  il  s’agit  de  renoncer  à une  Couronne. 
Guillaume  agit  encore  auprès  du  Pape  Alexandre  II.  5c  auprès  de  l’Empe- 
reur Henri  IV.  pour  avoir  le  fuffrage  du  premier,  fie  la  proteclion  de  l’autre. 

Les  Papes  après  avoir  eflé  long-temps  dans  l’oppreflion , fie  fous'la  tyrannie 
de  certains  Seigneurs  d’Italie,  s’en  efloient  un  peu  affranchis  depuis  quelques 
années , fie  ik  commençoient  à porter  leur  autorité  plus  haut  qu’ils  n’avoicnt 
jamais  fait.  Ik  prétendoient  fur  tout  en  ces  cas  ae  Tranflation  de  la  Cou- 
ronne d’une  Famille  à une  autre,  devoir  eflre  confultcz,  fie  qu’on  ne  pouvoit 
rien  faire  fans  leur  participation.  Haralde  n’ayoit  point  eu  cet  égard  pour  le 
Pape , en  fc  fàifàot  proclamer  Roy , fie  ce  fut  par  là  que  Guillaume  mit 
Aléxandre  dans  fon  parti.  Non  feulement  ce  Pape  approuva  fon  entreprife 
fiir  l’Angleterre  ; mais  encore  il  luy  envoya  un  drapeau  bénit , comme  pour 
l’aflcûrcr  que  c’cfloit  fous  retendait  de  l’Églifê  qu’il  alloit  combattre. 

Le  Duc  fit  avec  l’Empereur  Henri  un  l'raité  de  Ligue,  par  lequel  ce  Prin- 
ec  s’engageoit  à venir  fondre  avec  toutes  les  forces  d’Allemagne  fur  quicon- 
que cntrcpi  endroit  d’attaquer  les  Etats  du  Duc  durant  fon  expédition  d’An-  , 
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gleterre^  Celloit  principalement  contre  la  France,  (}ue  GuilLnime  avolt  pris 
cette  précaution.  Suenon  Roy  de  Datmemarc  luy  promit  aulO  de  demeurer 
au  moins  neutre  J mais  il  ne  Iw  tint  ^ parole. 

Guillaume  n’eut  pas  pluilou  reçu  rétcndart  du  Pape,  qu’il  fit  l’aflêmblée  Hftritvèè 
de  fa  Vallâux  à riflc-bonnc  entre  Caudebec  & le  Havre , où  il  leur  déclara  «m  *>*>*«*3 
fâ  rcfolution  de  paflcr  en  Angleterre  j leur  cxpolâ  les  avantages  que  la  Nor*^ 
mandic  titeroit  de  cette  con^uefte , l’accroilTenient  de  la  puiflâncc  8c  de  la 
gloire  de  la  Nation,  8c  les  rccompcnfa  que  le  fuccès  de  fon  deflcin  le  met- 
troit  en  état  de  donner  aux  bons  lerviccs  qu’il  attendoit  d’eux.  La  plufpart 
applaudirent  à la  propofition,  8c  luy  promirent  de  contribuer  de  leurs  biens 
& de  leun  vies  à faire  réüffir  une  fi  gloricuTc  entreprifê.  D’autres  la  regar- 
doient  comme  téméraire,  8c  s’y  oppofoient  } mais  les  premiers  prévalurent. 

Il  fàifoit  cependant  des  levées  de  Troupes , 8c  par  la  grolîc  folde  qu’il  don-  Guillein.' 
non  feulement  fa  Sujets , mais  mefines  les  François,  les  Bretons,  les  Gemetic. 


noit 


Malmetb.) 


Flamands,  8c  les  autres  Nations  s’enrôloient  à l’envi.  Il  Ibi^coit  moins  à a- 
voir  des  Troupes  nombreufa,que  des  Soldats  choifisj  ainfi  il  ne  rcccvoit  que 
des  hommes  forts  8c  bien-fiüts,  capables  de  fupporter  la  fatigue  d’une  guerre, 

3u’il  prévoyoit  devoir  eftrc  rude.  D choifit  parmi  les  Seigneun  de  Norman- 
ie  8c  de  France,  des  Généraux  habiles  8c  (âges, 8c  fit  une  des  plus  belles  Ar- 
mées qu’on  euft  vue  depuis  long-temçs.  Les  plus  confidérablcs  des  Chefs  fu- 
rent EÎufachc  Comte  de  Boulogne,  Guillaume  fils  de  Richard  Comte  d’E-  Ordetic. 
vreux,  Geoffroy  fils  de  Rotrou  Comte  de  Mortagne,  Robert  fils  de  Roger  L.  3-  < 
Comte  de  Beaumont,  Aimeri  de  Toüars , Hugues  ô)mte  d’Etaples,  Gau-  . 
tier  Gifkrd,  Hugues  de  Grcntemefhil,  8c  Guillaume  de  la  Garenne.  Il  avoit 
fût  un  amas  promgieux  de  vivres  8c  d’autres  provifions.  Il  aflcmbla  à l’em- 
bouchûre  de  la  riviere  de  Divc  des  Vaiffeaux  fans  nombre,  partie  armez  en 
guerre,  partie  pour  le  tranfport  de  la  Cavalerie  8c  de  l’Infanterie, 8c  fur  la  fin 
de  Juin  il  s’y  trouva  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes.  Il  doiuu 
fa  dernien  ordres  à Roger  de  Mongommery , qu’il  avoit  choifi  pour  gouver- 
ner  l’Etat  pendant  fbn  aofênce.  Le  vent  contraire  le  retint  pendant  un  mois  Guillelm. 
à l’embouchûrc  de  la  Dive,  8c  il  y fit  oblêrver  une  fi  exaâe  difcipline  à fon  Piâav. 
Armée,  que  ce  fejour  ne  fervit  qu’à  enrichir  le  païs.  Enfin  le  vent  cftant  de- 
venu  favorable , il  leva  l’ancre , 8c  vint  en  côtoyant  toûjours  la  Norman- 
die , moiiiller  au  Port  de  S.  Valéry , d’où  il  pretendoit  fWe  voile  droit  en 
Angleterre. 

Les  vents  devinrent  encore  contraires,,  ce  qui  Joint  au  naufrage  de  quel- 
ques Vaiffeaux,  qui  avoient  péri  dans  la  route  depuis  la  Divejufqu’à  S.  \*âle-  ' • 
ry,  commençoit  à décourager  bien  des  gens.  La  défortion  fo  mettoit  dans 
les  Troupes}  8c  ceux  qui  avoient  d’abord  diffùadé  l’entreprifo,  recommen- 
çoient  à raire  valoir  leun  raifons. 

Le  Duc  fins  s’étonner,  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à Et  ârrht 
encourager  les  Soldats , 8c  fur  tout  il  eut  grand  foin  d’entretenir  toûjours  l’a- 
^ndancc  dans  le  Camp  8c  fur  la  Flote.  Comme  il  vit  que  le  mauvais  temps 
continuoit , il  fit  porter  en  Procclfion  la  Chaffe  de  S.  Valéry.  Le  vent  ayant  Aid, 
changé  après  la  Proceflion , on  ne  doua  plus  de  la  faveur  du  Ciel , 8c  jamais 
Tm.  IL  Bbb  les 
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les  Troupes  ne  lurent  plus  animées  à continuer  le  voyage.  La  Flotc  fit  heo- 
reufement  le  trajet,  par  le  grand  ordre  que  le  Duc  avoir  établi  pour  la  mar- 
che, & elle  aborda  à Pes'enlai  au  Comte  de  Suflex. 

Quelques  Icmaines  avant  ouc  le  Duc  fuft  en  état  de  faire  voile , Thoftoa 
cftoit  parti  des  colles  de  Flandre  avec  6 Flote,  & avoit  d’abord  elle  ddeen- 
dre  en  l’Ille  de  W ic,  qu’il  ravagea.  11  courut  aulli  la  code  Maritime  de  Kent  > - 
mais  en  ayant  ellé  repoulTc  par  les  milices  que  Haralde  avoit  fous  les  arme» 
fur  toute  cette  code , il  tourna  du  codé  du  Nord,  & y fit  defeente.  Le» 
Généraux  de  Haralde,  qui  commandoient  en  ce  quartier-là,  l’obligèrent 
encore  à remonter  fur  fes  Vaifleaux,  & il  fut  contraint  de  fc  retirer  vers 
l’Ecoflc. 

Dans  cette  retraite,  qu’il  feifoit  fort  en  defordre,  il  rencontra  Harolde  Roy 
de  Norvège  , qui  avec  une  Flote  de  trois  cens  Voiles,  venoit  fondre  en  An- 

flctcrrc , à deflein  de  profiter  des  divifions  qui  y elloient.  Thodon  dans  le 
efefpoir  de  réiilfir,  offrit  au  Roy  de  Norv^e  de  le  féconder  , à condition 
qu’il  auroit  paît  à la  conquelle,  & fon  orne  fut  acceptée.  Ils  delccndircnt 
dans  le  Noithumberland , prirent  la  Ville  d’York  , 6c  remponérent  de 

frands  avantages  fur  Eduin  6c  Marker , qui  commandoient  les  Milices  du 
lord. 

Haralde  fur  cette  nouvelle,  vint  en  diligence  dans  le  Northumberland,  6c 
donna  bataille  au  Roy  de  Noivegc  6c  à Thodon.  Elle  luy  fût  fi  heureufc, 
que  fes  deux  ennemis  y périrent  ; leur  Armée  fût  taillée  en  pièces,  6c  leur 
Flotc  fût  obligée  de  retourner  en  Nors  ege.  Telle  edoit  l’aélivité  6c  le  bon- 
heur de  Haralde,  qui  le  iàifoicnt  de  plus  en  plus  paroidre  aux  Anglois  digne 
du  Trône,  où  ils  l’avoient  élevé,  loifqu’il  apprit  l’arrivée  du  Duc  de  Nor- 
mandie 6c  là  defeente  dans  le  Comté  de  Suffex.  Il  partit  incontinent  du  Nord 
d’Angleterre  , pour  venir  le  combattre , 6c  il  en  fud  apparemment  venu  à 
bout  audi  aifément  que  des  deux  autres,  fi  fon  éloignement  n’eud  pas  laide. à 
ce  nouvel  ennemi  le  temps  de  le  fortifier,  6c  de  prendre  les  moyens  de  luy 
&ire  une  guerre  plus  régulière. 

Apres  que  le  Duc  fc  fut  emparé  de  Pevenlai , il  marcha  le  long  de  la  mer, 
6c  fe  rendit  maidre  de  Hading,  Port  commode  pour  y tenir  là  Flote  en  fcû- 
reté,  6c  s’y  fortifier.  11  alla  luy-mcfinc,  accompagné  lêulemcnt  de  vingt-cinq 
hommes,  reconnoidre  le  pais , 6c  à ibn  retour  il  apprit  par  la  Lettre  d’un 
Gentilhomme  Nonnand,  qui  s’edoit  établi  en  Angleterre,  la  viéloire  que 
Haralde  venoit  de  gagner  contre  le  Roy  de  Non^ege. 

Peu  de  jours  après,  un  Moine  envoyé  par  Haralde  arriva  au  Camp,  6c  le 
Duc  luy  donna  audience  en  préfence  des  principaux  de  l’armée.  Il  y fit  des 
plaintes  de  la  part  de  Haralde,  de  ce  qu’on  venoit  l’attaquer  dans  fon  Royau- 
me, qui  luy  appartenoit  non  feulement  par  la  dernière  volonté  du  Royj  mais 
encore  par  le  confentement  unanime  de  toute  la  Nation  Angloifc. 

Le  Duc  l’ayant  entendu , luy  demanda  s’il  pourroit  avec  feûrcté  envoyer 
une  perfonne  à Haralde,  pour  luy  porter  là  réponfe.  L’Envoyé  l’en  aflûra, 
6c  le  Duc  fur  là  parole,  fit  partir  avec  luy  un  Moine  de  Fécainp.  Il  le  char- 
gea d’e.xpofcr  à iWalde  la  jullicc  de  fes  prétentions,  fondée  fur  la  donation 
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<3u  Royaume  d’Angleterre,  qui  luy  avoit  efté  faite  par  Edoiiard,arec  le  con- 
fentement  des  principaux  Seigneurs  Anglois,  6c  de  luy  reprefenter  que  luy- 
mcfme  avoit  fait  ferment,  donc  s’oppolcr  en  aucune  manière  à l’execution 
de  cette  donation.  Que  néanmoins  puifqu’il  s’efloit  empare  d’une  Couronne 
qu’on  luy  contefloit  à 11  bon  titre,  on  pourroit  remettre  la  décifion  du  diffé- 
rend au  jugement  des  Etats  d’Angleterre  : que  s’il  ne  vouloir  pas  accepter 
cette  condition , il  y avoir  un  autre  moyen  de  terminer  la  querelle,  en  épar- 
gnant le  lang  des  deux  Nations , c’efloit  de  la  vuider  dans  un  comSat  fîngu- 
Ecr  des  deux  Chefs.  Un  ancien  Ecrivain  Anglois  ajoute  une  autre  propofî- 
tion  à celles-ci  j fçavoir , que  le  Duc  de  Normandie  céderoit  à Haralde  la  Milmerij. 
Couronne  fie  la  qualité  de  Roy , pourvu  qu’il  la  vouluft  tenir  de  luy  à fby  î* 

& hommage.  Haralde  , que  le  Moine  de  Fécamp  trouva  à quelques  lieues 
du  Camp  , parut  furpris  de  ces  propofitions , & fut  quelque  temps  fans  ré- 
pondre. Enfuite  il  dit  à l’Envoyé  : Retournez  vers  voflre  Maiflrc , & di- 
tcs-luy  , que  je  vous  fuivray  de  bien  près , pour  luy  aller  moy-mefmc  faire 
répordc.  Comme  l’Envoyé  le  preflbit  de  faire  attention  aux  choies  qu’il  luy 
propofoit , qui  paroifToient  raifonnablcs  & avantageulcs  aux  deux  panis,  Ha- 
ralde levant  les  yeux  au  Ciel , c’eft  -1  Dieu  , dit-il,  de  décider  entre  le  Duc 
& moy.  Il  fera  aujourd’huy  feul  noflre  arbitre  } & fans  tarder  davantage,  il  Gcll»  GuOr 
fit  lever  le  Camp,  pour  marcher  droit  au  Duc  de  Normandie.  Son  deffein  ***'Jj^^ 
cfloit  de  le  furprendre,  en  tombant  brufquement  fur  luy,  & de  faire  en  mef-  ' ~ 
me  temps  cnvcloper  la  Flote  de  Normandie  par  la  üamc , qui  clloir  tres- 
nombrculc,  & avoit  déjà  mis  à la  Voile  pour  cet  effet. 

La  précaution  du  Duc  de  Normandie  empefeha  la  furprifê,  au  moins  en 

Partie.  Scs  Courcun,  dont  il  avoit  toujours  grand  nombre  en  Campagne, 
avertirent  de  l’arrivée  de  l’ennemi.  Il  rangea  dans  fon  Camp  toutes  les  u 

Troupes  qui  s’y  trouvèrent , ou  qui  en  eftoient  proche  : car  un  grand  nom-  ti«. 
bre  s’eftoit  écarté  bien  loin  pour  aller  au  fburage  : & il  le  mit  elf  état  de  foû- 
tenir  le  choc. 

L’Amiéc  de  Haralde  effoit  beaucoup  diminuée.  Il  avoit  perdu  bien  des  Maîmesb.' 
Soldats  à La  bataille  qu’il  venoit  de  gagner  contre  le  Roy  de  Non'cgc,Sc 
il  en  déferta  plufîcurs , mécontens  du  peu  de  part  qu’on  leur  donna  au  butin 
apres  la  viftoirc  : mais  il  croyoit  la  promptitude  néccflaircj  ainfi  il  ne  s’effoit 
fait  fuivre  que  des  plus  zélez  de  fon  parti , parmi  lefqucls  effoit  un  grand 
Corps  de  Danois,  que  le  Roy  de  Dannemarc,  malgré  les  belles  paroles  qu’il 
avoit  données  au  Duc  de  Normandie,  lui  avoit  envoyez. 

Comme  il  vit  que  le  Duc  l’attendoit  bien  préparé  dans  fon  Camp , il 
n’ofà  l’attaquer  avec  des  Troupes  fàtigué-cs  par  une  longue  marche,  Sc 
qui  n’avoient  pas  l’avantage  du  nombre.  Il  remit  l’affaire  au  lendemain, 

& chacun  de  fon  collé  fe  prépara  au  combat } mais  d’une  manière  bien 
différente.  Les  Anglois  paflorcnt  toute  la  nuit  à boire  & à fe  réjoiiir, 
tandis  que  les  Normands,  à l’exemple  du  Duc  de  Normandie,  fe  dilpo- 
(ôient  à cette  grande  journée  par  la  Confeffion , par  la  Communion , Sc 
par  les  prières  publiques  que  firent  dans  le  Camp  tous  les  gens  d’Eglilc  qui  a- 
voient  fuivi  le  Duc. 
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Gulllaaine  ayant  aflèmblé  de  grand  madn  les  principaux  Officiers  de  (bn 
Armée , les  exhorta  à foûtenir  la  eloire  de  la  Nation , les  conjura  <fc  luy 
donner  à leur  ordinaire  des  marques  de  l’attachement  qu’iU  avoient  pour  luy, 
/m  jfrmit.  Bc  d’inlpircr  à leurs  Soldats  les  mefincs  (êntiotens,  de  ie  Ibuvenir  qu’ils  avoienc 
Gefl»  CuO-  toûjours  efté  heureux  & toûjours  viâorieux  fous  là  conduite  > que  c’elloiC 
là  la  plus  importante  aâion  où  ils  le  ftiHênt  jamais  rencontrez  ÿ qu’il  ne  s’a> 
giflbit  pas  feulement  de  la  conqiKfte  d’un  Royaume}  mais  qu’ih  eftoient  tout 
dans  la  ncceffité  de  vaincre  ou  de  périr  avec  luy  } jqu’ils  fc  trouvoienc  en  paû 
ennemi , ayant  la  mer  à dos , £c  une  puillànte  Flote  qui  leur  iêimoit  le  re> 
tour  ) qu’au  relie  ils  avoient  affaire  à des  gens  peu  icdoutables , Sc  cent  fois 
battus  par  les  Peuples  du  Nord,  dont  ils  eiloient  ia  proye  depuis  long-temps) 
qu’ü  auroit  de  quoy  récompenfcr  pw  les  Charges,  par  les  Gouvemcmens,par 
toutes  fortes  de  oiens  ceux  qui  feroient  leur  devoir  en  cette  rencontre}  qu’en» 
fin  ib  attaquoient  un  parjure  violateur  des  plus  authentiques  fermens,  Sc  qu’ils 
combattoient  pour  une  caulë  julle,  pour  laquelle  ils  avoient  tout  fujet  d’elpé^ 
rer  que  Dieu  fc  déclareroit. 

Ce  difcouis  fut  fuivi  des  plus  vives  proteftations  que  tous  luy  firent,  de  ne 
s'épargner  en  rien,  & de  donner  jufqu’à  la  demiere  goûte  de  leur  lâi^  pour 
Ibn  fervice } après  quoy  il  alla  mettre  les  Troupes  en  bataille. 

Il  les  rangea  fur  trois  lignes.  La  première  elloit  toute  compofée  d’Infàn» 
teric,  armfe  à la  légère,  prcfque  tous  Archers  avec  quelques  pierrien  dans 
les  intervalles  des  bataillons,  pour  commencer  le  combat  par  les  flèches  Sc  les 
pierres.  La  fécondé  elloit  formée  de  gros  batafllons  de  Soldats,  armez  de 

Eicd  en  cap.  La  Cavalerie  fâifbit  la  troibeme  h'gne,  en  lône  cependant  qu’el» 
: s’avançoit  des  deux  collez,  fâilânt  comme  deux  ailles  , qui  couvroient  les 
flancs  des  deux  premières  lignes.  Le  Duc  fc  polb  d’abord  au  milieu  de  cet> 
te  troifiéme  ligne , à la  telle  d’un  efeadron  de  Cavaliers  choills , en  un  lieu 
un  peu  élevé,  d’où  il  pou  voit  voir  Sc  ordonner  plus  commodément  les  di£Fe* 
rens  mouvemens  de  les  Troupes. 

Haraldc  avoit  l’avantage  du  terrain,  s’ellant  fsdfl  dès  le  fbir  d’auparavant  de 
h croupe  d’une  coilioe , ûir  laquelle  il  rangea  fon  Armée,  où  il  avoit  à doc 
un  bois.  11  fit  mettre  là  Cavalerie  à pied,  & forma  de  toutes  lès  Troupes  un 
très-grand  front  compofé  de  gros  bataillons  fort  ferrez,  Sc  fâilânt  la  tortue  à 
la  fâçon  des  anciens  Romains  v c’cll-à-dire , que  les  premien  rangs  de  cha- 
que bataillon  , 6c  les  Soldats  des  flancs  fe  couvroient  tout  le  corps  de  leurs 
iMucliers,  tandis  que  tous  ceux  de  l’intérieur  du  bataillon  fe  mettoient  le  bou- 
clier liir  la  telle  } & de  cette  manière  le  bataillon  cfluyoit  prefquc  impuné- 
ment les  décharges  des  flèches  Sc  des  pierres,  Sc  elloit  trcs-difficifc  à rompre. 
Haraldc  luy-mcunc  s’cflant  mis  à pied  auprès  du  grmd  étendart  de  l’Année, 
fit  entendre  à tous  fes  Soldats  la  râblution  où  il  citoit,  de  mourir  ou  de  vaii>< 
cre,  fens  penfei  à aucune  reflbuice. 

Cet  exemple  anima  extrêmement  toute  l’Armée.  Plufieurs  des  Seigneurs 
^i^ois  voyoient  leur  fortune  attachée  au  fort  de  Haraldc,  Sc  appréhendoient 
une  domination  étrai^éie.  Ainfi  de  part  Sc  d’autre  tout  fe  préparait  à m 
Huilant  combat. 
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On  fût  quelque  temps  en  préfcnce  (ans  rien  &irc , Haralde  cfhuit  râblu  de 
1c  conlcTver  fon  avanta^ , & de  ne  pas  defcendie  de  la  colline.  11  ne  le  pou- 
voit  faut  en  effet  6ns  le  perdre,  vu  qu’il  n'avoit  point  de  Cavalerie,  & qu’il 
ne  pourroit  pas  tenir  dans  6 Plaine  contre  celle  de  l’ennemi. 

D’ailleurs  c’efloit  une  ncceilîté  au  Duc  de  Normandie  d’en  venir  au  com*  K 
bot , Haralde  ayant  derrière  luy  toute  l’Aimlcterre,  d’où  il  pouvoir  aifément  ^ 
tirer  des  vivres , & luy  au  contraire,  reflorc  entre  l’ennemi  & h mer,  ne  2* 
pouvoir  que  dilHciiement  en  avoir,  Air  tout  lorfque  h Flote  Angloilc  lèroit  -r/fffr.  ' 
arrivée,  qui  luy  couperait  toute  communication  de  ce  collc-6.  Ainfi  le  Duc 
voyant  que  l’ennemi  ne  branloiMioint,  ne  balança  pas  davantaw.  11  fit  Ibn* 
ner  la  charge  de  tous  codez.  Toute  l’Armée  s’ébranla , & alla  charger  les 
Anglois,  en  chantant  une  cTpéce  d’air  militaire,  compofé  par  RoUon  premier 
Duc  de  Normandie.  Après  la  première  décharge  des  fiéenes , on  en  vint  au 
6bre  & à 6 hache. 

Les  Anglois  foûtinrent  l’attaque  avec  beaucoup  de  fermeté,  & quelque»* 
uns  de  leurs  bataillons  s’eflant  ouverts,  il  fê  fit  par  les  intervalles  plufieurs 
charges  de  pierriets,  qui  incommodèrent  étrangement  les  Normands,  donc 
un  grand  nombre  fut  tué  dans  ce  premier  choc.  Haralde  profitant  de  cet 
avantage,  fit  avancer  de  nouvelles  Troupes.  Le  Duc  leur  oppo6 
efeadrons,  qui  furent  repouficz,  & (^ui  puèrent  t & la  Cavalene  fie  l’lnfiui!> 
terie  Bretonne , que  le  Duc  avoit  a fba  aifle  gauche  avec  quelques  autre» 

Troupes  auxiliaires,  furent  mifb  en  déroute.  En  ce  moment  le  bruit  s’efhnt 
répandu  que  le  Duc  avoit  edé  tué  , peu  s’en  fallut  que  toute  TArmée  ne 
dœondad. 

Le  Duc  fc  voyant  au  moment  de  6 perte , accourut  promptement  à fôa 
aide  gaudie , fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  fit  odant  Ton  cafque,  (ê 
fit  voir  aux  fuyards,  criant  de  toute  fa  force,  qu’il  vciwitpérir  avec  eux.  D 
les  arteda , fie  tandis  qu’ils  fc  rallioient,  il  fondit  avec  6 Iroupe , le  labre  i 
la  main,  fur  les  Anglois,  qui  furent  pouffez  à leur  tour.  Ceux  qui  s’edoienc 
abaixlonncz  à h pourfliite,  dirent  coupez  fit  taillez  en  pièces,  oc  Tonne  fie 
quartier  à aucun.  Les  chofes  furent  ainfi  rétablies  de  ce  codé-là , tandis 
qu’ailleurs  on  combattoit  avec  une  opiniadreté  extrême,  6as  qu’on  reculait 
ni  de  part  ni  d’autre. 

Dans  l’Armée  de  Normandie,  chaque  Nation  avoit  fbn  pode  particulier  ^ 
fie  combattoit  chacune  fous  fbn  enfeigne.  Les  Bretons  qui  avoient  repris 
coeur,  les  François  d’en-deçà  de  la  Loire,  aulquek  Iculson  donnoit  encore 
alors  proprement  le  nom  de  François,  ceux  d’au-delà,  qu’on  nommoit  enco- 
re Aquitains,  les  Manceaux,  les  Normands,  enfoncèrent  en  divers  endroit» 
k Tortue  Angloifc,  mais  il  leur  en  couda  beaucoup.  L’Hidoire  nomme  fiiv- 
guliércment  en  cette  occafion  Robert  fib  de  Roger  Comte  de  Beaumont,  fie 
neveu  de  Hugucsi  Comte  de  Mante,  coiiuac  ayant  fiût  ca cette  attaque  des 
prodiges  de  valeur. 

Le  X>ic  cqrendant  dcfcfpéraiTt  de  forcer  endcrcment  PArméc  Angloifc 
dans  fbn  pode,  fie  voyaiK  que  fes  gens  foufifroient  beaucoup  par  le  dedvant»- 
gp  du  tcnam,|  eut  recours  au  watagème.  Il  envoya  ordre  aux  Généraœx 
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d’arreftcr  leurs  Troupes,  de  fc  battre  en  retraite,  & de  fe  débander  mefinc 

en  quelques  endroits.  . , ^ ■ 

& mouvement  eftoit  débeat  & dangereux,  mais  neceflaire.  Les  Anglais 
donnèrent  dans  le  piège,  & plusieurs  bataillons  s’eilant  détachez , & ferrant 
de  près  les  François  & les  N oraunds, commencèrent  à s’engager  dans  la  Plai- 
ne.^ Des  que  le  Duc  les  eut  à fon  avantage,  il  fit  marcher  une  grande  partie 

de  fa  Cavalerie,  qui  les  cnvelopa.  Scies  tailla  en  pièces.  , , 

H tfi uunn-  Il  fit  retourner  fes  Troupes  a la  charge,  6c  ayant  attire  une  fécondé  fbis  les 
ni  i Ltmdnt  ^ngiois  de  Icurs  hauteurs  avec  le  mefmc  fuccès , la  conrternation  le  répandit 
paiTOi  eux,  ils  ne  purent  foûtenir  un  troifiéme  effort,  8c  tout  le  mit  en  fiiite. 

- * Le  Duc  dans  ce  combat  eut  trois  chevaux  tuez  fous  luy . Pour  ce  qui  cil  de 

Haraldc,  il  fit -dans  cette  aétion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  grand 
Capitaine  8c  d’un  brave  Soldat,  jufqu’à  ce  qu’il  full  tué  avec  deux  de  fes  fie- 
ras* 8c  quantité  de  Seigncuis  qu’il  avoit  autour  de  luy.  Il  y eut  encore  bien 
des’Anglois  tuez  dans  la  fuite  } quelques-uns  fe  rallièrent  8c  fc  défendirent 
dans  des  défilez,  8c  il  en  coûta  pour  les  forcer  ; mais  enfin  la  victoire  fût  li 
■ complète,  qu’en  peu  de  temps  tout  plia  en  Angleterre.  La  Gamifon  de  Dou- 
vre  malgré  la  force  de  la  Place,  fc  rendit  fans  rcfiftancc.  Cantorben  fuivit 
fon  exemple  Londres  fit  mine  de  vouloir  le  défendre}  mais  des  que  le  Duc 
parut  avec  fon  Armée,  elle  fe  fournit.  Quelque  temps  après  il  y flit  couron- 

— né  Roy  d’Angleterre  par  l’Archevêque  d’York.  11  fût  neanmoins  un  affez 

An.  io66.  ^j^nips  avant  que  d’y  voir  fâ  domination  bien  affermie.  Quelques  révol- 
tes de  fes  nouveaux  Sujets,  la  jaloulie  du  Roy  d’Ecolle  8c  du  Roy  de  Dannc- 
marc  l’occupèrent  plufieurs  années  } mais  il  vint  à bout  de  tout  par  fon  cou- 
rage 8c  par  fa  prudence.  , . 

Ce  fut  à cette  occafion,  8c  fous  ce  Rcgne,  auffi-bien  que  fous  les  fuivans, 
que  plufieùrs  Familles  illulbes  de  Normandie  s’établirent  en  Angleterre}  les 
noms  de  quelques-unes  de  ces  FamiUes  fubfiilcnt  encore  aujourd’huy  en- deçà 
& au-delà  de  la  mer.  De- là  vient  auffi , qu’eu  cette  Province  il  y a encore 
moins  qu’ailleuis  de  ces  très-anciennes  Maifons,  qui  puiffent  montrer  leur  ori- 
gine par  des  Titres  au-defîus  du  onzième  fiéclc,  où  cet  événement  arriva,  8c 
mefmc  au-deffus  du  douzième  8c  du  treiziéme  } plufieurs  Chefs  de  Famille 
avant  péri  dans  cette  guerre,  8c  dans  celles  qui  fuivirent,  d’autres  ayant  ouit- 
tc  leur  patrie  pour  s’aller  établir  au-debi  de  la  mer,  où  le  Prince  leur  don- 
noit  des  Gouvernemens  8c  des  Terres.  Il  en  ufoit  ainfi  par  une  très-fage  po- 
litique : car  par  le  moyen  de  ces  anciens  Sujets  qu’il  rendoit  puiffans,  il  s’af- 
fcûroit  de  la  fidélité  des  nouveaux.  ^ • 

Cette  conquefle  fi  confidérable  8c  faite  en  fi  peu  de  temps  , ne  plaifoit  pas 
trop  au  Roy  de  Fiance  , qui  cfloit  moins  touche  de  l’honneur  d’avoir  un 
Roy  pour  Vaffal , que  de  ce  qu’il  det'oit  craindre  d’un  Vaffal  des-enu  Roy. 
Dès  ce  temps-là  , on  voit  dans  rHilloirc  les  François  de  concert  avec  les 
Sigtbertus.  Ecoffois,  exciter  des  troubles  en  Angleterre , ces  deux  Nations  concevant 
dès-lors  qu’il  eftoit  de  leur  intéreft  de  prendre  des  précautions  contre  un  Etat, 
dont  la  puiffance  leur  devenoit  redoutable } 8c  c’eft  cet  intéreft  commun, 
qui  les  ba  depuis  fi  étroitement,  8c  par  tant  de  Traitez  de  Ligue  oflfcnfivc  8c 
^ défen- 
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dcfënfivc  contre  les  Rois  d’Angleterre.  Une  entreprifc  qu’Euftache  Comtede 
Boulogne  fit  peu  de  temps  apres  fur  le  Challcau  de  Douvre,  fut  faite  appa- 
xemment  de  concert  avec  les  Rois  de  France,  d’Eicofîc  fie  de  Dannemarej 
mais  elle  ne  rcüfCt  pas. 

Tandis  que  le  nouveauRoy  d’Angleterre  eftoit  occupé  às’aflèûrerlapofTef’  ncndé 
fion  de  fes  conqueftes,  la  France  ne  une  grande  perte  par  la  mort  de  Bau-  y- 

doüin  V.  Comte  de  Flandre,  5c  Rcgcnt  du  Royaume,  qu’il  gouverna  avec 
beaucoup  de  prudence,  d’application  fic  de  dcfintcrcfTement.  Le  Roy  eftoit 
alors  en  fa  qumaiémc  année,  ôc  il  commença  à gouverner,  quoi  qu’il  n’euft  An.  1067, 
pas  encore  atteint  l’âge  requis  en  ce  tcmps-la  pour  la  majorité  ; Car  je  ne  vois  Hillor. 
pas  qu’on  eull  nommé  un  autre  Rcgent  après  la  mort  du  Comte  de  l’iandrc. 

Cette  mort  caufa  bien-toft  une  guerre  en  Flandre  entre  les  fils  de  Baudouin, 
où  le  Roy  fc  crut  obligé  de  prendre  part. 

Baudoiiin  avoit  deux  fils,  fçavoir  Baudoiiin  VI.  du  nom,  fic  Robert.  Il 
n’y  avoit  point  de  Principauté  en  Europe,  où  l’on  oblêrvaft  alors  plus  exaéfe- 
ment  que  dans  le  Comté  de  Flandre,  la  coutume  de  ne  point  partager  l’Etat 
entre  les  freres  apres  la  mort  du  Prince.  Udloit  l’aîné  qui  fuccéooit , mais 
moins  par  le  droit  d’aînefle,  que  par  la  volonté  du  pere.  de  Reb. 

Baudoiiin  avoit  depuis  long-temps  défigné  fon  fils  aîné  de  mefmc  nom  que  Germanie; 
kiy  pour  fon  fuccelTeuri  fic  il  avoit  fait  jurer  Robert  fon  cadet  fur  les  Reli- 
ques des  Saints,  qu’il  ne  prétendroit  jamais  rien  fur  le  Comté  de  Flandre > 
mais  fi-toll  qu’il  fut  en  âge  de  porter  les  armes,  il  luy  offrit  une  Flote  bien 
équipée,  fic  des  Soldats , pour  aller  chercher  fortune,  fic  conquérir  quelque 
pais,  en  quel  lieu  du  monde  il  voudroit. 

11  fcmble  que  dans  ce  fiécle  on  avoit  pris  l’idée  .des  expéditions  aventurcu- 
fo  des  Héros  Troyens  chaflez  de  leur  pais  par  les  Grecs,  fic  qui  fe  répandi- 
rent de  tous  collez,  pour  y donner  nailFance  à des  Royaumes.  Les  Normands- 
commencérent , non  feulement  en  s’établilTant  en  Normandie , Sc  puis  en 
Angleterre,  mais  encore  en  Italie,  où  quelques  heureux  Aventuriers  d’entre 
eux  trouvèrent  moyen  de  faire  des  Etats,  fic  où  leur  puiflance,  dans  le  temps 
dont  je  parle,  s’elloit  rendue  formiditble,  fur  tout  à l’Empereur  Grec.  Nous 
verrons  bien-toft  naillre  de  la  mefme  manière  des  Principautez  dans  la  Palcfti- 
ne  fic  dans  la  Syrie. 

Le  Comte  de  F'iandre  anima  fon  fils  Robert  par  de  fi  beaux  exemples,  fic 
comme  les  François  de  delà  la  Loire  avoient  déjà  fait  quelques  expéditions  en 
Efpagne  contre  les  Saiazins,  il  luy  propofa  de  tourner  fes  armes  de  ce  collé-  > 

U,  & de  tenter  la  cnnqucile  de  quelqu’un  des  Royaumes  Maritimes,  que  ces 
Infidèles  y polfédoient. 

Ce  jeune  Prince  plein  d’ambition  fic  de  courage,  donna  dans  ce  deflein,  Sc 
il  n’eut  pas  de  peine  à trouver  des  Compagnons  de  ft  fortune.  Le  Comté  de 
Flandre  s’elloit  tellement  peuplé,  qu’à  peine  le  pais  pouvoit  fiiffirc  à la  nour-  iM, 
riturc  de  tant  d’Habitans.  II  monta  donc  fur  la  Flote,  que  le  Comte  fon  i»  re 
^fournit  abondamment  de  vivres,  d’argent,  fic  de  toutes  les  chofes  nécefl'aircs 
pour  une  grande  entrepriie,  fic  s’en  alla  d^arquer  en  Galice,,  dans  l’efpéran- 
ce  d’eulcvcr  ce  Royaume  aux  Sarazins. 
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Il  commença  par  y Sûre  de  grands  ravives  & un  gros  butinj  mais  il  ne  pot 
le  lâillr  d’aucune  Place,  & les  Sarazins  eibnt  accourus  de  toutes  parts,  tom* 
bcrent  fur  luy  avec  de  fi  nombreuTes  Troupes,  qu’ils  le  défirent  après  un  lân- 
glant  combat.  Il  y fit  ^aroiftrc  beaucoup  de  bravoure)  mais  obligé  de  céder 
au  nombre,  il  le  retira  a les  Vaifiêaux,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Soldats,  & revint  en  Flandre  en  très-mauvais  équipage. 

Le  Comte  ion  perc  l’y  reçut  fort  ddâgréablement,  Sc  luy  reprocha  là  lâ- 
cheté, Ibn  peu  de  conduite,  Sc  le  deshonneur  qu’il  f^it  à Ibn  Sang.  Ro- 
bert dans  le  defefpoir  où  fon  malheur  l’avoit  jetté,  le  pria  de  luy  éqmpcr  une 
nouvelle  Flote.  Il  l’obtint,  Sc  le  remit  en  merj  mais  il  n’efioit  pas  fort  loin 
des  côtes  de  Flandre,  loriqu’une  horrible  tempelle  s’éleva,  Sc  fit  périr  la  plus 
grande  partie  de  fes  Vailîcaux. 

N’oûnt  retourner  à la  Cour  de  (bn  pere,  il  prit  l’habit  de  Pèlerin  de  Jéru- 
fclem,  fe  mit  en  chemin  pour  Conftantinople,  où  quantité  de  Gentiihom- 
mes  Normands  avec  grand  nombre  de  Soldats  de  la  mefine  Nation,  eftoient 
à la  folde  de  l’Eimpereur  Confiantin  Ducas  contre  les  Sarafins,  Sc  d’autres 
Peuples  barbares.  Ces  Gentilhommes  Normands  avoient  invité  pluficurs  fois 
Robert  à les  venir  joindre,  Sc  à les  Iccondcr  dans  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  entre  eux,  de  fe  lâifîr  de  toute  la  Grèce.  Mais  l’Empereur  ayant  eu  le 
vent  de  cette  confpiration,  efioit  fur  les  gardes,  (àifoit  faifir  tous  les  Pèlerins 


François,  Sc  avoit  mis  des  Corps-de-Gardes  â tous  les  paflâges  des  rivières, 
avec  ordre  d’arrefter  nommément  Robert,  qu’il  fçavoit  que  les  Normands 
avoient  appcUé,  pour  le  mettre  à leur  telle.  Il  en  fut  averti,  Sc  retourna  fur 


Éllant  de  retour  en  Flandre, il  quitta  ablblument  le  deflein  d’aller  déformais 
courir  les  rners)  mais  il  prit  celuy  de  s’établir  â quelque  prix  que  ce  fûll  dans 
le  voifinage  de  fon  pais. 

^ Florent  Comte  oe  Fille  avoit  efté  tué  quelques  années  auparavant.  La  Fri- 
fe,  félon  l’Auteur  contemporain,  dont  je  fuis  l’Hiftoirc,  eftoit  alors  Fron- 
tière du  Comté  de  Flandre,  c’eft-à-dire,  qu’elle  comprenoit  encore  comme 
autrefois,  la  Zélande,  la  Hollande,  Sc  les  environs  d’Anvers.  La  Comteflê 
Gertnide  de  Saxe,  veuve  du  Comte  Florent,  gouvemoit  ce  pais  en  qualité 
de  Régente  Sc  de  Tutrice  de  fon  fils  Thiéri,  encore  fort  jeune.  Ce  fut  là  la 
conquelle  que  Robert  réfolut  de  tenter  dans  cette  conjonémre  de  minorité. 

Il  raflemola  les  débris  des  Armées  qu’il  avoit  perdues,  Sc  entra  dans  la  Fri- 
fê.  D en  fut  repouffé  deux  fois  avec  grande  perte)  mais  la  Comtefic,  ou  par 
la  crainte  de  fuccomber  enfin  à de  fi  rudes  attaques,  ou  par  l’cllime  de  la  va- 
leur de  Robert,  luy  offrit  de  l’époufcr.  11  ne  délibéra  pas  fiir  une  offre  fs 
avantageufe,  Sc  par  ce  moyen  il  fe  vit  établi,  comme  il  l’avoit  prétendu,  Sc 
reconnu  Comte  ae  Frife,  après  avoir  long-temps  lutté  contre  fâ  mauvaife  for- 
tune, qu’il  furmonta  par  fon  courage  Sc  par  fii  confiance.  On  luy  donna  de-, 
puis  le  nom  de  Robert  le  Frifon. 

Durant  cette  guerre,  Baudouin  V.  Comte  de  Flandre,  pere  de  Robert, 
efioit  mort.  Baudoiiin  VI.  luy  avoit  fuccédé  , Sc  foit  par  antipathie  pour 
qM.  fon  frere,  foit  pour  fe  défaire  d’un  voifio  tel  que  luy,  foit  par  amoition , Sc 
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gtaat  s’emparer  de  la  FriTc,  il  réfolut  de  luy  faire  la  guerre.  Robert  alla  au 
devant  de  luy  avec  (bn  Armée  : mais  avant  que  d’en  venir  aux  mains,  il  le 
conjura  de  luy  accorder  la  paix  , l’aircûnant  qu’il  defiroit  vivre  toujours  en 
bonne  intelligence  avec  luy.  Le  Comte  de  Flandre  ne  voulut  rien  écoûter } 
ainfl  l’on  en  vint  au  combat , où  il  fut  défût  & tué  dans  le  temps  qu’il  f^foit  ' 
tous  les  eflForts,  pour  arreûer  la  fuite  de  les  gens. 

L’occafion  elloit  trop  belle  pour  la  manquer.  Robert  à la  tefte  de  fon  Ar-  ^ l'imfén 
mée  viûoricufe,  entra  en  Flandre,  & dans  la  conltemation  où  l’avoit  mife  la  * ^ 
défaite  de  l’Armée  & la  mort  du  Prince , il  s’en  empara  fans  beaucoup  de  Xfmfrm.  ' 
peine.  iM. 

Baudouin  VI.  avoit  laific  deux  fils.,  dont  l’aîné,  qui  pouvoir  avoir  douze . 
ou  treize  ans,  (c  nommoit  Amoul,  & l’autre  Baudouin.  Richilde  leur,  merc 
Comtefle  de  Haynaut,  voyant  fon  fils  aîné  dépoiiillé  de  (es  Etats,  eut  recours 
au  Roy  de  France,  par  le  conlèil  d’Anfelmc  de  Mailli  6c  de  Dreux  de  Cou-  ‘ 

cy,  qui  gouvemoient  alors  fon  Comté  fous  fes  ordres,  6c  elle  le  conjura  de 
ne  pas  abandonner  fon  Vallâl,  petit-fils  de  celuy.,  qui  durant  fa  minorité  a-  JM. 
volt  gouverné  la  Fiance  avec  tant  de  fidélité  & de  fageflè.  Le  Roy  prit  là  Malmesb. 
déièrue  d’autant  plus  volontiers,  que  Baudoiiin  avant  que  d’aller  à la  guerre  C 3- 
où  il  fut  tuc^  luy  avoit  recommandé  fes  enfans,  6c  i’avoit  prié  de  leur  lêrvir 
de  pere,  en  cas  que  luy-mefmc  leur  manquall.  Il  reçut  à Paris  avec  beau- 
coup de  bonté  Richilde  6c  lès  deux  fib,  6c  ce  Prince  qui  avoit  alors  dix-huit 
à dix-neuf  ans,  ne  fut  pas  fafché  de  trouver  cette  occaüon  de  fe  fignaler.  Il 
aflembla  une  nombreulc  Armée,  8c  marcha  làns  tarder  en  Flandre,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  dull  accabler  Robert.  Mais  il  avoit  affaire  à un  homme,  à 
qui  la  bonne  6c  la  mauvailc  fbitune  avoient  apprb  à ne  pas  s’étonner  H ai- 
fement. 

Robert  cependant  afFcéla  de  paroillre  craindre  un  fi  puiflànt  ennemi.  Il  é-  il  tailU  «■ 
vita  le  combat  en  plufieurs  rencontres , ne  le  défendant  que  p^ir  l’avantage  du  t .^r- 

terrain,  6c  en  fe  retranchant  toujours.  Cette  conduite  ne  fit  qu’enfler  le  cou- 
rage  du  jeune  Roy  , qui  n’ulànt  pas  de  toutes  les  précautions,  que  la  prudence  ' 
mihtairc  prderit  , le  laiflâ  fùrprendre  auprès  de  CdTel,  où  toute  Ibn  Armée  An.  1071, 
fut  taillée  en  pièces , 6c  le  jeune  Comte  de  Flandre  y fut  tué.  Quelques-uns 
ont  écrit  que  Robert  dans  ce  combat  avoit  efté  pris  par  les  François,  6c  la  Sigebertns. 
Comtefle  Richilde  par  les  Friions  > qu’ib  furent  échangez  l’un  contre  l’autre, 

6c  que  cette  guerre  dura  encore  long-temps.  Mab  ces  particularitcz  trop  Lambert; 
confidérables  pour  avoir  efté  omifes  , ne  font  point  rapportées  par  l’Auteur  Schafirab. 
contemporain,  qui  paioill  d’ailleurs  bien  inflruit , judicieux  « nullement 
partial. 

Cette  défaite  fit  abandonner  au  Roy  la  proteéfion  de  la  Comtefle  8c  de 
Baudoiiin  fon  fib,  qui  par  la  mort  de  fon  aîné,  devenoit  l’héritier  légitime 
du  Comté  de  Flandre.  Richilde  ayant  perdu  cette  reflburce , s’alla  jetter 
avec  fon  fib  entre  les  bras  de  Henri  IV.  Empereur  6c  Roy  d’Allemagne,  à 
qui  elle  offrit  de  céder  la  Ville  de  Mons  faveur  de  l’Evcque  de  Liège,  au 
cas  qu’on  vouluft  luy  accorder  une  Armée,  pour  rétablir  fon  fils  dans  le  Com- 
té de  Flandre.  L’offre  fut  acceptée,  6cl’Empcreur  commanda  à Godefroy 
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ic  Bo{Tu  Duc  de  la  baflc  Lorraine,  fie  à l’Evfiquc  de  Liège  de  déclarer  li 
guerre  au  Comte  de  Flandre. 

Ils  curent  un  grand  avantage  dans  laFrife,  où  ils  (c  jetterent  d'abord}  maii 
eftant  venus  pour  attaquer  la  Flandre , ils  trouvèrent  Robert  non  lêulement. 
bien  préparé  à les  recevoir } mais  encore  foûtenu  par  le  Roy  de  France,  avec 
qui  il  avoit  traite  durant  que.  Richilde  alloit  demander  du  iccours  à.  l’Em- 
pereur. 

Ltniâffti»-  Cette  Ligue  de  Robert  avec  le  Roy  leur  ôta  toute  efpérance  de  réiiflîr. 
^dê^Urnt^  Richilde  fie  Baudoüin  forent  abandonnez.  L’Evéque  de  Liège  avoit  traité 
Ctmn‘Z  de  la  Ville  de  Mons  avec  le  Duc  de  la  bafle  Lonaine,  à qui  il  l’avoit  cédée. 

Jrifi.  Celuy-ci  la  rendit  au  jeune  Baudoüin  } mais  à-  condition  qu’il  la  tieiidroit  de 
"ÂnTTo^  luy  en  Fief,  fie  comme  un  Arricre-Fief  de  l’Empire.  Robert  demeura  en  px>(^- 
léid.  ' feflion  de  la  Flandre,,  fie  Richilde  fie  Baudoüin  forent  obligez  de  fc  contenter 
, du  Comté  de  Haynaut , qu’on  leur  laiflâ.  Quelque  temps  apres  , le  Roy 

époufa  Bcrthe,  fille  de  la  Comtefle  Gertrude  fie  de  Florent  Comte  de  Frilc,. 
fie  belle-fille  de  Robert , laquelle  foc  enfoite  l’occahon  de  bien  des  broüil- 
leries. 

An.  107}.  Alexandre  II.  mourut.  Il  avoit  porté  bien  haut  Tau--  ^ 

Jdtrtihi'  torité  Pontificale,  oc  jufqu’à  citer  l’Empereur  Henri  IV.  accule  à fon  Tri- 
^f4  Altxaih  bunal  du  crime  de  Simonie  , par  quelques  Seigneurs  8c  quelques  Evêques 
^ Saxons , qui  s’eftoient  révoltez  contre  luy  , en  faveur  d’Cîthon  Duc  de  Ba- 

vière, qu’il  avoit  dépoüillé  de  fon  Duché.  La  mort  d’Alexandre  arrefta  les . 
foites  de  ces  procédures  } mais  celuy  qui  foc  mis  en  fa  place  poulTâ  les  choies . 
encore  bien  plus  loin  } fie  pendant  plus  de  douze  ans  que  fon  Pontificat  dura,, 
il  fit  de  bien  plus  hautes  fie  de  bien  plus  extraordinaires  entreprilês. 

Cngtinvn.  Ce  Pape  fut  Grégoire  VII.  connu  avant  fon  Pontificat  fous  le  nom  de- 
•fi  mû  luf».  Hildebrand,  homme  de  très-ballc  naillâncc,  fie  de  petite  taille,  mais  d’un  gé- 
nie  bien  au-deffos  du  commun,  d’un  efpritvif,  aéiif,  entreprenant,  d’une 
’’  intrépidité  à l’épreuve  des  plus  grands  périb , fie  d’une  fermete  infléxiblc.  S 
enticprit  fans  ménagement  de  rçformer  les  grands  defordres  qui  régnoient  a-- 
. lors  dans  tous  les  Etats  du  Chrillianifme  } mais  il  le  fit -d’une  manière,  qui . 

cauËt  de  grands  maux  : fie  voulant  anéantir  l’autorité  des  Souverains,  il  les. 
révolta  contre  la  ficnnc,,fic  les  fit  penfer  à le  précautionner  contre  celle  de 
fes  fuccellcurs. 

U andmtê  Cc  fot  principalement  contre  l’Empereur  Henri,  que  les  grands  éclats  fc 
firent.  Il  le  cita  à comparoifirc  devant  luyj  il  l’excommunia,  fie  l’obligea  à 
■vtrs  u$  Se»-  i,,y  demander  mifcricorde  en  pofturc  de  Pénitent.  Il  l’excommunia  une 
■ féconde  fois , . fie  le  dépofa.  Il  excommunia  aufli  Nicéphore  Empereur  de  - 
Conflantinople.  Il  en  fit  autant  à Robert  Guifehard  Duc  de  la  Poüille.  11'. 

Qta  à.  Boleflas  la  qualité  de  Roy  de  Pologne,  fie  à la  Pologne  mefme  le  titre  • 
de  Royaume.  Il  dégrada  graiKl  nombre  d’Evéques.  Peu  s’en  fallut,  qu’il  < 
iK  traitaft  le  Roy  Philippe,. comme  il  avoit  traité  Henri } fie  il  l’aurait  raie,, 
s’il  n’euft  pas  appréhende  de  multiplier  fes  ennemis-  De  tout  cela  fuivirent 
mille  révoltes ,.  des  guerrcs>fang!antes,  la  défolation  de  l’Italie  fie  de  l’Allema-- 
gnc.  XaA.conduitc  ^ ce  Fape,.cavil^ée  par  divas  eodioits,.cn  a fait:  dire 
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iinx  unsbeanconp  de  bien  y & aux  autres  beaucoup  de  mal.  La  plufpart  de 
ces  grands  démcflex  n’appartiennent  pas  à mon  Hilloirei  je  ne  toucheray  que 
ceux  qui  eurent  du  rappott  à la  France. 


î 


étrange 

en  France,  cnEfpagne,  il  prit  la  rclolution  d’y  apporter  remede  quoy  qu’il 
enpuft  arriver.  La  Simonie  eftoit  par  tout  un  vice  établi,  dont  on  ne  fc  ca- 
choit  plus.  Les  Princes  fans  fcrupule  & fans  honte , vendoient  fouvent  les 
Evéchez  & les  Abbayes  à leurs  Sujets.  Les  mariages  inceftueux  défendus  par 
l’Eglife  en  de  certains  degrez  de  parenté,  & ils  l’étoient  alors  jufqu’au  feptié- 
aae  degré,  ciloient  devenus  très-communs.  Les  Prellres  fc  marioient  publi- 
«mement  en  Allemagne  : On  ne  vit  jamais  une  telle  corruption,  & c’elloicnt- 
la  Cms  doute  des  objets  dignes  du  zélé  d’un  Pape  tel -que  Grégoire,  s’il  eût 
■fçu  le  faire  agir  avec  plus  de  modération.  D’ailleurs  l’Lfpagne  encore  occu- 
pée en  grancK  partie  par  les  Sarrazins , les  progrez  des  Inhdéles  dans  l’Afie, 
prelb  a s’emparer  de  tout  l’Empire  d’Orient,  eftoient  en  mefme- temps 
pour  luy  des  fujets  d’inquiétude,  & une  matière  proportionnée  à les  gran- 
des vues. 

n regarda  l’établiflement  de  l’autorité  & de  la  puiflance  abfoluc  du  S.  Sié-  maxiirm, 
^e  dans  l’Eglife,  & furjous  les  Souverains,  comme  le  moyen  général,  & le 
cul  efficace  pour  mettre  en  exécution  ce  qu’il  méditoit  fur  tout  cda.  C’en 
où  il  vilâ  d’atmrd  6c  toujours , 6c  à quoy  il  lit  céder  tout  le  refte.  Dans  ce  • . 
deffein  il  s’appliqua  principalement  à rendre  les  Evêques  dépendans  de  Rome, 

& à diminuer  leur  dépendance  des  Princes.  Ses  pré-decefleurs  avoient  déjà 
beaucoup  gagné  fur  ce  point-là,  8c  le  gouvernement  Hiérarchique  à cet  égard 
eftoit  alors  tout  different  de  ccluy  , que  l’Hiftoire  nous  reprefente  fous  nos 
Rois  de  la  première  Race.  Sur  cet  article  auffi  bien  que  fur  ccluy  des  Souve- 
rains, on  luy  attribue  les  maximes  fuivantes,  qui  font  marquées  dans  un  écrit 
inféré  parmi  fes  Lettres,  fous  le  nom  de  DiOatus  P apte  j ce  je  croy , foppofo 
■qu’elles  foient  de  luy,  qu’on  y a rais  ce  titre  , parce  qu’il  les  diéloit  à fes  Lib.  i.  E».’ 
Légats,  loriqu’il  les  envoyoit  dans  les  divers  Royaumes  Ghreftiens,  6c  aux 
Cours  des  Princes.  Voicy  les  plus  remarquables. 

Que  le  Pape  fcul  peut  dépofer  6c  rétablir  les  Evêques. 

Qu’il  le  peut  faire  fans  aflembler  le  Concile. 

Qu’il  eft  permis  au  Pape  foui  de  faire  de  nouvelles  loix  félon  la  néceflîté  des 
temps.  De  faire  de  nouveaux  Diocéfes,  de  changer  les  Chapitres  de  Cha- 
noines en  Abbayes,  de  démembrer  les  Evcchez  trop  riches,  6c  d’en  unir  plu- 
ficOrs  qui  n’avoient  pas  un  aflez  gros  revenu. 

Qu’il  peut  obliger  les  Evêques  à changer  leurs  Evêchez , quand  certaines 
conjonéhires  le  demandent. 

(^e  la  Sentence  qu’il  aura  portée,  doit  cftrc  reçûë  de  tous  (ans  examen  , 

8c  que  luy  fcul  a droit  d’examiner  les  Sentences  de  tout  autre  Juge. 

(^’il  n’y  a que  luy  qui  ak  droit  de  porter  les  marques  de  la  dignité  Im- 
périale. 

Qu’il  a le  droit  de  dépofer  les  Empereun. 

C c c i Qu’il 
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Qu’il  peut  abfoudrc  du  ferment  de  fidélité  les  Sujets  d’un  mauvais 
Prince. 

Que  le  Pontife  Romain,  dès-là  qu’il  a efté  canoniquement  ordonné,  doit 
cftrç  regardé  comme  Saint,  en  vertu  des  mérites  de  Saint  Pierre. 

On  voit  dans  ces  maximes  le  plan  du  gouvernement  de  ee  Pape,  (bit  par 
rapport  aux  Evêques,  foit  par  rapport  aux  Souverains,  & il  le  (ùivit,  tout 
peu  confoime  qu’il  elloit  à la  conduire  des  Papes*dcs  neuf  premiers  fiéclcs  de 
l’Eglifc,.  & à celle  que  la  plufpait  de  fes  fuccefleurs  ont  tenue  depuis. 

Pour  réduire  ces  maximes  en  pratique  à l’égard  des  Souverains,  voicy  com* 
me  il  s’y  prit. 

L profita  de  certains  engagemens  que  quelques  Princes  avoient  pris  autre* 
fois  par  dévotion  , en  fc  do'oüant  eux  Se  leurs  Etats  au  fcrvice  de  l’Eglifc 
Romaine.  Ils  avoient  euxrmcfmcs  impofe  fur  leurs  Sujets  une  taxe  annuelle  j 
au  profit,  du  Pape , on  l’appclloit  le  denier  de  S.  Pierre.  Cette  taxe  avoit  l’air 
d’une  efpéce  de  tiibut,  qu’on  n’ofoit  plus  refufer  fans  s’expofcr  aux  cenfures 
de  Rome  i titre  que  Grégoire  fçut  bien  faire  valoir  à l’égard  de  l’EfpaT 

fnc , Se  de  quelques  autres  Euts.  L’envie  que  pluficurs  Princes  avoient 
c faire  , ou  de  conferver  quelque  nouvelle  conquefte , les  fàifoit  avoir  re- 
cours au  Pape,  à qui,  pour  éviter  les  foudres  de  l’Eglifc , ou  pour  les  at- 
tirer fur  la  telle  de  leurs  Concurrens ils  fe  rcfolvoicnt  affaire  hommage  do 
leurs  Etats. 

C’cll  ainfi  que  Robert  Guifehard  (c  fit  feudataire  de  Grégoire  pour  la 
Poiiillc,  la  Calabre  S<  la  Sicile,  Se  luy  fit,  comme  à fon  Souverain  , le  fer- 
ment de  fidélité  que  l’on  voit  parmi  les  Lettres  de  ce  Pape  , avec  la  formule 
d’invcftiturc,  que  Grégoire  luy  donna  de  ces  trois  Etats,  comme  un  Souve- 
rain  à fon  ValTal  : Se  c!cll  Là  l’origine  do  la  dépendance  que  le  Royaume  de 
Naples  a du  S.  Siège. 

Les  mariages  de  quelques  Princes  contraébez  avec  leurs  parentes  contre  les 
règles  de  l’Eglifc,  leurs  mauvais  déportemeas,  leur  conduite  fcandaleufc , leur 
attirèrent  la  peine  de  l’excommunication , à laquelle  on  joignit  la  menace  de 
la  dépofition  Se  de  la  difpcnfc  de  robcïflancc  que  leurs  Sujets  leur  dévoient. 

Il  fe  trouvoit  toujours  dans  les  Etats  dcscfprits  remuans  Se  ambitieux,  prefls 
à le  faire  les  h'Iinillres  de  l’exécution  de  ces  Sentences;  ce  qui  contraignoit 
CCS  Souverains  de  recourir  à la  miféricorde  du  Pape,  de  fubir  fon  jugement, 
de  reconnoillre  fon  autorité. fur  leur  Couronne.  C’eft  à quoy  Henry  Roy  de 
Germanie  fe  trouva  réduit  plus  d’une  fois.  Se  c’eft  ce  qui  rit  parvenir  Gregoï- 
rc  à ce  point  ou  il  icndoi»,  Se  que  félon  fes  idées  il  regardoit  comme  nécefîâi- 
re  pour  travailler  efficacement  à la  réformation  des  grands  abus  qui  s’eftolent 
introduits  dans  l’Eglife. . 

Quelque  temps  mrès  fon  élévation  fur  la  Chaire  Pontificale,  il  fit  dire  à 
quelques  Seigneurs  François  , que  l’Efpagnc  appartenoit  en  propriété  au  S. 
Siège,  Se  que  s’ils  vouloicnt  armer  pour  enlever  aux  Sarrazins  ce  qu’ils  y te- 
noient  encore,,, il  le  leur  donneroit,  à condition,  de  l’hommage  , Se  d’une  re- 
devance annuelle.  H y avoit  alors  un  Seigneur,  riche,  puiflànt,  Se  grand  ’ 
homme  de  guerre , nommé  Ebole  Comte  de  Rouel,  qui  accepu  fes  offres  . 
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amt  conditions  qu’il  propofcit,  & rcfolut  d’aller  avec  fe  Vafîâux  & les  Trou- 
pes de  quelques  autres  Seigneurs  les  amis  j attaquer  les  Sarralins. 

Le  Pape  i'ur  l’avis  que  luy  en  donna  ce  Comte,  écrivit  aux  Rois  Chreftiens  L.  i.  Epttt, 
d’Efpagne,  une  Lettre  qui  commence  ces  paroles  : ,,  Je  croy  ^uc  tous  7*  ■ 

„ n’ignorez  pas  que  depuis  plulicurs  uccles,  S.  Pierre  eft  le  proprietaire  du 
,,  Royaume  d’Elpagne,  que  quoyque  ce  païs-là  ait  elle  envahi  j>ar  les  Infi- 
„ délcs  depuis  long-temps , on  ne  peut  luy  en  difputer  la  propriété  avec  julH- 
,,  cc,  & qu’il  appartient  au  S.  Siège  Apoftolique  8cc.”.  Il  leur  déclare  en-* 
fuite  qu’il  a cédé  au  Comte  de  Rouci  tout  ce  qu’il  en  pourra  enlever  aux  Sar- 
rafins,  à condition  de  le  tenir  de  l’Eglife  Romaine  \ qu’il  leur  défend  d’en- 
ircprcndre  aucune  conquefte  fur  ces  Infidèles,  finon  aux  mefmes  conditions  y 
qu’il  leur  envoyé  pour  ce  fujet  le  Cardinal  Hugues  avec  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  eux  fur  cet  article  y & que  s’ils  en  uleiit  autrement,  il  agira  con- 
tre eux  par  les  cenliires,  & par  l’interdit.  Le  détail  de  ce  que  firent  les  Fran- 
çois dans  cette  expédition , n’ell  point  venu  jufqu’à  nous.-  Elle  n’eut  pas  ap- 
paremment de  grandes  fuites,  non  glus  que  quelques  autres  qu’ib  y avoient 
laites  déjà  auparavant. 

Non  feulement  le  Roy  laillbit  faire  à les  \^a(Tâux  lûr  cela  tout  ce  qu’ils  ju-  ilpcupfin 
geoient  à propos  ; mais  on  voit  encore  que  fous  fon  Régne,  Grégoire  poulTa 
îon  autorité  fur  les  Evêques  aufli  loin  qu’il  voulut,  les  dcpolant , les  contrai-  j,, 

gnant  fous  peine  d’excommunication  d’aflîrter  aux  Conciles  que  les  Légats  Frtnit. 
convoquoient  en  France,  les  obligeant  de  venir  à Rome  rendre  compte  de 
leur  conduite  , entrant  dans  tous  les  différens  Ecclefiaftiques  décidant  de 
tout  fouverainement , tandis  que  ce  jeune  Prince  tout  occupé  de  les  plaifirs , 
ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  d’entrer  dans  les  dilcuflîons  qu’on  a faites  de- 
puis, pour  la  confervation  des  libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 

Cette  indolence  du  Roy  rendit- en  peu  de  temps  tous  les  Evêques,  tous  les 
Ecclefiaftiques  & tous  les  Religieux  tellement  dépendants  du  S.  Siège,  & fi 
ablblument  fournis  à fes  ordres  , que  dans  la  fuite  il  n’euft  pas  efté  trop  Icfrr 
pour  ce  Prince  de  fc  mêler  contre  la  volonté  du  Pape,  d’aucune  affaire  qui 
eût  eu  le  moindre  rapport  à l’Eglifê. 

En  effet  Philippe  ayant  conféré  quelques  Evêchez  d’une  manière  où  il'paf-  ji  ,ich, 
roifibit  de  la  fimonie,  s’eftant  fâifi  de  quelques  Terres  qu’on  prétendoit  ap- /*<« /««Wr 
partenir  à une  Eglife , & ayant  fait  enlever  dans'une  Foire,  je  ne  fçay  par 
quelle  raifon , l’argent  de  quelques  Marchands  Italiens,  & d’autres  Nations,  ” ’■ 

lo  Pape  l’entreprit,  & u(a  des  moj'cns  les  plus  forts , pour  faire  foulevcr  le 
Royaume  contre  luy.  Il  écrivit  a Manafies  Archevêque  de  Reims,  à Rode- 
ric  Evêque  de  Châlons  fur  Marne,"  & puis  à tout  le  Corps  des  Evêques  de 
France  en  des  termes , qui  lâns  doute  ne  (croient  pas  approuvez  mefme  à Rb-  L.  i.  Epift: 
me  dans  le  temps  où  nous  Ibmmcs."  Le  Roy  y eft  traité  de  Loup  raviffant,  Epift. 

de  Tyran  indigne  du  nom  de  Roy,  d’homme  tout  couvert  de  pochez  & "de  j*’ 
crimes.  Il  écrivit  outre  cela  à Guillaume  Comte  de  Poitiers  & Duc  de 
Guyenne,  pour  l’exhorter  à s’unir  avec  d’autres  Seigneurs  François,  &'à  rc--  . 

préfênterau  Roy  fa  mauvaife  conduite.  Il'ordonnoit  aux  Evaques,  en  cas- 
qulil  ne  vouluft  pa»- changer  de  vie,  de  luy  refufer  Sc  leur  Communion , -8c 

Ccc  3 , robêifi-- 
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l’obeiflâncc,  & de  mettre  tout  le  Royaume  en  interdit , les  aflcûrant  qüc  5 
ces  voycs  ne  réutlUToient  pas,  il  le  déclareroit  indigne  de  la  Couronne,  fic 
déchu  de  tous  les  droits  qu’il  y avoit. 

Par  bonheur  pour  le  Roy,  le  Pape  ainfi  que  je  l’ay  dit,  avoit  alors  de  groP- 
fes  aflàircs  avec  Henry  Roy  d’Allemame  pour  des  interefts  encore  plus  pref- 
»«wr  H«»r(  ^ regaraoient  plus  immMiatement.  Sans  cela  il  feroit  peut-ellre 

^ U Jtf/i.  ’ venu  à bout  de  taire  à fon  égard  ce  qu’il  fit  contre  Henry,  contre  lequel  il 
fouleva  toute  l’Allemagne,  & (ju’il  dépoli. 

Quoique  Philippe  lut  allcûrement  un  Prince  fort  déréglé, il  fut  neanmoini 
louable  pour  la  modération  qu’il  garda  en  des  conjonétures  fi  délicates,  mal- 
gré un  procédé  aullî  étrange  que  celuy  de  Grégoire  à fon  égard.  Car  lorfque 
Henry  eut  formé  un  Schifine  dans  l’Eglife,  & fait  créer  un  Anti-Pape,  qui 
fut  Guibert  Archevêque  de  Ravenne  , fous  le  nom  de  Clement  III.  Philippe 
ne  voulut  jamais  le  rendre  aux  prelliintes  follicitations  qui  luy  furent  faites  par 
ce  Prince  de  reconnoiltre  Qement,  Sc  de  renoncer  à la  Communion  du  véri- 
table Pape. 

GuiUaume  Duc  de  Normandie  , & devenu  Roy  d’Angleterre,  efioit  ce- 
luy que  Grégoire  ménageoit  le  plus,  Ibit  qu’il  y eût  moins  de  défordres  dans 
|cs  Eglilcs  de  fes  Etats,  foit  que  luy-mefme  ménageait  plus  ce  Pape,  de  peur 
d’en  eftrc  traverfé  dans  lâ  nouvclle  domination,  ou  tout  ne  fut  pas  fi  toit  par- 
faitement tranquille.  Mais  le  foin  de  fon  nouvel  Etat  ne  l’empefeha  pas  de 
penlcr  à s’agrandir  du  collé  de  la  France. 

tt  Rûitjtn-  Ce  Prince  aétif  eftoit  toujours  en  mouvement,  paflânt  tantoft  de  Norman- 
lUitrrt  ehiik àic  en  Angleterre  pour  y arrellcr  les  révoltes, & tantoll  d’ Angleterre  en  Nor- 
er  *^^***'  veiller  fiir  les  démarches  de  fes  voifins  & de  fes  Vaflàux.  Le* 

Dei  Manceaux  quoyquc  domptez  pluficuis  fois  fe  révoltèrent  de  nouveau.  Guil- 

Milmcsfa.  laume  accourut  avec  une  Armée  d’Anglois,  & les  challia  févérement.  Fou- 
L-  3-  que  Comte  d’Anjou , & Hocl  Duc  ac  Bretagne  qui  avoient  foutenu  les  Re- 
belles du  Maine,  elloient  ilir  le  point  d’ellre  attaquez  à leur  tour  j mais  un 
Légat  du  Pape  qui  fe  trouva  alon  en  France,  fe  fit  Médiateur  de  la  paix,  à 
quoy  le  Roy  d’Angleterre  ne  fe  rendit  pas  fort  difficile,  fur  l’avis  de  quelques 
nouvelles  révoltés  au  delà  la  Mer,  qui  demandoient  làpréfcnce}  mais  ii  ne 
les  eut  pas  plultoll  appaifées  qu'il  repallâ  en  Normandie,  Sc  envoya  ordre  au 
, Duc  de  Bretagne  de  luy  venir  rendre  hommage,  comme  fes  prédeceflèurs  l’a- 
voient  rendu  aux  premiers  Ducs  de  Normandie.  Le  Duc  de  Bretagne  le  re- 
fiilâ.  Auffi-toû  Guillaume  fe  mit  en  devoir  de  l’y  contraindre,  & af- 
fiégea  Dol. 

Le  Duc  de  Bretagne  eut  recours  au  Roy  de  France , ne  doutant  pas  qu’3 
,nc  fuit  tres-difoofé  à empefeher  l’agrandiflement  du  Roy  d’Angleterre,  & 
qu’il  ne  vill  volontiere  la  Bretagne  devenir  de  nouveau  un  Fief  immédiat  de 
la  Couronne,  d’arriére-Fief  qu’elle  eftoit  depuis  que  Charles  le  Simple  l’eût 
cédée  malgré  kiy  à Rollon  premier  Duc  de  Normandie. 
a Uvt  U il  ne  fe  trompa  pas.  Le  Roy  vint  avec  de  nombreufes  Troupes  au  fecours 
fui*.  des  affiégez,  dont  la  vigoureufc  rcfillancc  avoit  beaucoup  diminué  l’Armée 

üùi.  du  Roy  d’Angleterre.  Ce  Prince  n’eftant  pas  en  eftat  de  foutenir  l’eftbrt  de 
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Écîle  des  François,  leva  le  fiége  j il  fut  chargé  dans  fa  retraite,  & perdit 
beaucoup  de  monde  , avec  tout  fon  bagage,  dont  la  perte  montoit  à quinze  Malmesb; 
mille  livres  fterlin,  qui  eftoit  alors  une  trcs-grollc  fomme.  Il  fc  fit  enhiite 
un  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Rois.  L.  7. 

Ceux  qui  oroyoient  pénétrer  le  plus  avant  dans  les  rayfiéres  de  l’Etat,foup-  An.  lojA.  ' 
çonnoient  Robert  fils  aîné  du  Roy  d’Angleterre,  d’ellre  l’Auteur  fecret  de  fiZ' 
1a  dernière  révolte  des  Manceaux  & de  quelques  Seigneurs  de  Normandie 
fc  joignirent  à eux  : ils  prétendoient  que  c’elloit  luy  qui  fâifoit  (bus  main  agir  «»  avn  Usm 
le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  d’Anjou,  & le  Roy  de  France,  & qu’il  re- 
miioit  tous  ces  reflbrts,  pour  obliger  le  Roy  fon  j>erc  à partager  avec  lu;y  le 

fouvemement  de  fes  Etats,  à luy  céder  le  Comte  du  Maine,  6c  le  Duché  de 
Normandie,  6c  à fe  contenter  du  Royaume  d’Angleterre , . où  il  s'excitoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  troubles  ,,  des  qu’on  le  voyoit  au  delà  de  la  mer. 

Ce  qui  cil  certain , c’eft  que  les  Hilloriens  contemporains  marquent  en  géné- 
ral les  liaifons  fccrettes  , que  Philippe  avoit  avec  ce  jeune  Prince  avide  de 

floire  s’il  en  fut  jamais,,  plein  d’ambition,  impérieux,  hardi ,. infiniment  a- 
roit  dans  le  maniment  des  armes,  malgré  (à  groffe  & petite  taille,  qui  luy 
fit  donner  le  nom  de  Gambaron,.  ou  de  Courtes-Bottes,  parce  qu’il  avoit  les  f 
jambes  extrêmement  courtes  j.  fon  plus  grand  plaifir  eftoit  de  commander  une 
Armée,. en  quoy  il  excella  plus  qu’aucun  Prince  de  fon  temps. 

Lorfque  les  Manceaux  fe  (bumirent  à Guillaume  avant  fa  conqneftc  d’An- 
gletetTC  ,.  une  des  conditions  qu’ils  demandèrent , eftoit  que  ce  Comté  fuft 
donné  à Robert , ,&  j’ay  remarqué  qu’iramédiatement  avant  cette  expédition, 

Guillaume  eftoit  convenu  avec  Philippe , que  le  Duché  de  Normandie  re- 
viendroit  auflî  à ce  jeune  Prince  > . mais  il  entendoit  que  ce  ne  feroit  qu’après 
û mort ,.  & au  cas  qu’il  luy  arrivaft  d’eftre  tué  dans  la  guerre  d’Anglc- 
terre.  f -a*- 

Robert , qui  dcs-lore  avoit  reçu  les  hommages  des  Barons  de  Normandie, 
ne  pouvoir  s’accommoder  de  ce  délay  j . & un  jour  il  s’expliqua  nettement  à Con^ueft;' 
(bn  perc  fur-  ce  fujet , le  priant  de  luy  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  > 

Roy  de  France  & aux  Seigneurs  du  Maine;  Il  n’en  reçut  point  d’autre  ré-  - 

£on(c,  finon  que  là  coutume  n’eftoit  pas  de  (è  dépoiiiller  avant  que  de  vou- 
»ir  le  coucher. 


le  de  fon  vifage.  L’autre  s’appelloit  Henry.  La  jaloufie  qu’ils  avoient  con-  WaJmeiv- 
tre  leur  aîné,  dont  ils  fçavoienc  que  l’ambition  alloit  jufqu’à  vouloir  les  ex— 
dure  entièrement  de  la  fucceflîon  de  leur  perc  , les  tenoit  très-unis  entre, 
eux,  & cette  union  donnoit  de  l’ombrage  à Robert.  Une  bagatelle  le  broiiil-' 
la  avec  eux  , & penlà  rallumer  la  guerre  entre  le  Roy  d’Angleterre,  & le 
Roy  de  France. 

Les  deux  jeunes  Princes  eftant  un  jour  venus  voir  leur  frere  aîné  au  Châ- 
teau  de  l’Aigle  en  Normandie  , où  le  Roy  leur  pere  eftoit  aulïï,  ic  mirent 
joücraux Dc2,.& cnfuitcilwdiiier,  &.àiblaltrcrcnfembk;  ~ 


Robert  eftoit . Ordens  ' 

fîflTV^iLa  4*- 
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dans  la  cour  du  Chafleau,  fous  la  fenefhc  de  la  chambre  où  ils  Ce  JIvertif> 
foient.  Ils  jaterent  fur  luy  de  l’eau,  apparemment  par  jeu,  & &ns  intention 
de  l’offenfer.  Robea  prit  d’abord  la  chofe  en  riant } mais  Albciic  de  Gren- 
te-mefnil,  frere  ou  parent  de  Hugues  de  Grente-mrfnil,  à qui  le  Roy  venok 
d’ôter  les  Gouvemeraens  qu’il  luy  avoit  donnez  en  Angleterre,  & quelques 
autres  mccontcns  qui  Ce  trouvèrent  là  avec  Robert,  l’animèrent,  & luy  fi- 
rent regarder  la  chofe  comme  une  infulte.  Il  s’emporta  fùrieufement,  fie  met- 
tant l’cpèc  à la  main,  monta  avec  eux  à la  chambre  où  eftoient  fes  frères.  Le 
Roy  ayant  entendu  le  bruit,  fortit  de  fon  appartement  fie  empefeha  le  dèfor- 
dre.  Mais  Robeit  partit  des  la  nuit  fui  vante  avec  toute  fa  fuite,  fie  s’en  alla 
à Roiien,  où  il  voulut  s’emparer  du  Chafteau,  ou’on  appelle  encore  aujour- 
d’huy  la  vieille  Tour.  Roger  d’Yvry,  Grand  Echanfon  de  Normandie, 
Commandant  du  Chafteau,  s’cflant  douté  de  quelque  chofe.  Ce  tint  fer  fes 
gardes, fie  repoufla  ceux  qui  s’y  prcfèntèrent  pour  fc  faifir  des  portes.  Le  Roy 
d’Anglctctre  averti  par  le  Commandant  , vint  promptement  à Roiien,  ht 
prenfe-e  fie  punir  quelques-uns  des  Comurez,  fie  le  refte  s’enfuit  avec  Ro^rt. 
Ce  Prince  commença  à faire  des  courfes  dans  la  Haute  Normandie  , fie  à af- 
fcmfalcr  des  Troupes,  qu’il  augmentoit  de  jour  en  jour  de  celles  que  le  Roy 
de  France  luy  envoyoit  ibus  main , fie  pour  l’entretien  defquellcs  (à  mere  u 
Reine  Mathilde  qui  l’aimoit  plus  que  fes  autres  cnfâns,  luy  fourniflbit  de  l’ar- 
gent cn-fccret. 

Comme  il  fe  vit  pourfuivi , il  pria  Philippe  de  luy  donner  quelque  Place  de 
retraite,  fie  ce  Prince  luy  donna  Gerberoy  en  Bcauvoifis.  Guillaume  vint  l’y 
attaquer,  fie  dans  une  fortie  que  fit  Rdjert,  il  rencontra  par  malheur  le  Roy 
fon  perc,  contre  lequel,  fans  le  connoifire  , il  .courut  la  lance  à la  main,  le 
blefla  au  bras.,  fie  le  renverfa  de  deffes  fbn  cheval  -,  mais  l’ayant  reconnu  à fâ 
voix,  il  fauta  auffi-toft  à terre,  fe  jetta  à fes  pieds,  le  fit  monter  fer  fon  pro- 
pre cheval,  fie  le  laiflà  retourner  à fon  Camp.  Il  y eut  dans  cette  occafion 
bien  des  gens  tuez  du  coftè  du  Roy  d’Angleterre,  Se  Guillaume  le  Roux  fo« 
fécond  fils  y fut.aufli  bleflc.  Le  Roy  nonobfiant  cette  aètion  genèreufe  de 
Robert.,  ne  put  modérer  fi»  colère,  fie  en  fe  retùant,  luy  donna  fa  malédic- 
tion. Enfuite  il  leva  le  fiége. 

Ce  defavantage  du  Roy  d’Angleterre  penfâ  avoir  de  fàfcheufes  feites.  Il  fc 
fit  à celte  occafion  de  ^ands  mouvemens  en  Bretagne,  en  Anjou,  dans  le 
Maine,  en  Normandie  mefine,  chacun  prenant  parti,  les  uns  pour  le  fils,  les 
autres  pour  le  pere.  Néanmoins  par  l’cntrcmife  de  pluficurs  Seigneurs,  tant 
de  Normandie  que  d’Angleterre,  fie  à la  prière  du  Roy  fie  de  la  Reine  de 
France , .à  qui  la  bienféance.,  pluflofl  ^ue  le  défir  de  voir  finir  cette  divifion 
entre  le  pere  Se  le  fils,  fit  foire  cette  démarché,  le  Roy  d’Angleterre  confen- 
tit  à recevoir  Robeit  en  grâce.  Mais  cette  réconciliation  dura  peu  : fie  ce 
jeune  Prince  pour  de  nouveaux  mécontentemens,  ou  fous  de  nouveaux  pré- 
textes, fe  retira  encore  de  b Cour. 

L’indocihté  de  Robert,  Sc  les  partifans  qu’il  avoir  en  Normandie  , dans  le 
Maine  fie  dans  l’Anjou,  fufpendoieut  le  dcfTcin  que  le  Rojf  d’Angleterre  avoit 

fe  venger  du  Roy  de  France,  à qui  il  attribuoit  les  frequentes  révoltes  de 
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Ibn  fib.  n apprchcndoit  une  guerre  civile  en  Normandie,  qui  pouvoir  en 
Éùre  naiftre  une  autre  en  Angleterre  ; & il  le  fuit  trouvé  fort  embarraflë , s’il 

«voit  eu  avec  cela  toutes  les  forces  de  la  France  fur  les  bras.  Niais  enfin  l’an 

1087.  les  animofitez  entre  les  deux  Rois  éclatèrent.  Robert  en  fut  encore  An.  1087. 
l’occafion.  Il  le  révolu  de  nouveau,  & trouva  retraite  fur  les  Terres  de  Fran- 
ce  ) on  luy  fournit  des  Troupes,  avec  Idbuelles  il  poru  le  ravage  en  Nor-  -GuindiD. 
jnandie  , & une  raillerie  que  fit  le  Roy  de  France  du  Roy  d’Angleterre , a*  Gemetic 
cheva  d’aigrir  ce  Prince.  11  elloit  malade  depuis  quelque  temps  , & gardoit^  7■c^P•44■ 
lc  lit.  Le  Roy  dit  en  plaifanunt  avec  fes  Couitilaiu  , que  ce  gros  homme- 
là  eftoit  long-temps  en  couche,  fans  qu’il  cefikll  d’eftre  gros.  Un  Roy  ne  Mslmesb. 
fçauroit  cftre  trop  réfervé  dans  les  paroles.  Un  bon  mot  fiiit  rire  ceux  qui  3- 
l’entendent,  & produit  quelquefois  des  cflFets  qui  en  font  pleurer  une  infinité 
d’autres. 

Cette  plaifanterie  ne  méritoit  que  d’eftre  mépriféej  mais  Guillaume  natu- 
rellement colère , fie  irrité  des  nouveaux  Iccours  que  Philippe  donnoit  à Ibn 
fils  contre  luy,  dit  quand  on  la  luy  rapporta  : Je  relcvcray  oien-toft,8c  j’iray 
prélcnter  tant  de  luminaires  au  Roy  de  France,  qu’il  fe  repentira  de  ce  qu’ü 
a dit.  Il  fiiifoit  allufion  à la  coutume  des  femmes,  qui  relevant  de  leurs  cou- 
ches, vont  prélcnter  un  cierge  dans  l’Eglilc,  fie  aux  incendies  qu’il  préten- 
doit  faire  fur  les  Terres  de  France. 

Il  ne  tint  que  trop  exaétement  fâ  parole}  car  il  vint  mettre  le  fiége  devant 
la  Ville  de  Mantes,  fie  après  avoir  tout  ravagé  aux  environs,  il  la  prit.  Ce  la^*'"'^ 
mit  en  cendre,  fans  épargner  mcfmc  les  Eglilcs. 

L’effet  de  fit  vengeance  fut  en  partie  la  ctulc  de  fâ  mort } car  s’eftant  trop  U mturt, 
approche  de  l’incendie,  qu’il  contemploit  avec  plaifir,  il  le  fentit  fort  incom- 
modé de  la  chaleur  du  feu  } fie  au  fortir  dc-là , ayant  poulie  fon  cheval  pour 
fauter  un  folle,  fie  ne  s’elbuit  pas  tenu  allez  forme,  le  pommeau  de  la  folle 
luy  donna  contre  l’eftomach  11  rudement,  qu’il  ItAlelTa.  Ce  coup  luy  caulâ 
un  abcès  dans  le  corps,  dont  il  mourut  à Roiien , où  il  s’eftoit  fait  tranfpor-  Pa- 
ter auffi-toft. 

Ce  fut  véritablement  un-grand  Prince  fie  le  Héros  de  fon  temps,  de  qui  la  ;/ ptriip 
France  auroit  eu  tout  a craindre,  fans  les  révoltes  continuelles  d’ Angleterre, /«  Eitin^ 
qui  l’occupèrent  prefque  toujours.  Ce  fans  l’embarras  que  luy  caufa  l’efprita"A"r«» 
inquiet  Ce  indomptable  de  fon  fils  aîné.  Il  partagea  fes  Etats  avant  fit  morf^ 
entre  lis  trois  fils,  fit  Roben,  nonobftant  la  révolte  , ne  fut  point  exclus  de 
la  lûccellion.  11  eut  le  Duché’de  Normandie,  fit  tout  ce  que  fon  j>erc  avoit 
pofledé  en-deçà  de  la  mer.  L’Angletene  fût  donnée  à Guillaume.  Henri 
outre  une  allez  grofle  fomme  d’argent  qu’on  luy  donna,  fût  mis  en  poffdlîon  GuiDelm. 
des  biens  fie  des  Terres  de  la  Reine  Mattiilde  fa  mere , morte  quelque  temps  Malmesb. 
avant  fon  mari.  ^ î' 

Ces  trois  Princes  n’eftoient  pas  d’humeur  à demeurer  long-temps  en  pai.x.  Guilldm. 
Robert  par  le  droit  d’aînelfo  prétendoit  au  Royaume  d’Angleterre , fie  les  Gemetic. 
chofes  eltoient  tellement  difpolto,  que  s’il  euft  ufé  de  diligence,  il  s’en  fûft  L*  8*  t.4- 
rendu  maiftre.  Mais  il  fo  lailîâ  prévenir  par  Guillamne,  qui  vint  enfuite  l’at- 
uquer  en  Normandie,  fie  luy  enleva  plulieurs  Places.  Robert  eut  recours  au 
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35,4  HIStOIRE  DE  FRANCE. 

Roy  de  France,  oui  apres  avoir  cfté  quelque  temps  fimple  fpeâateur  de  c«t» 
te  guerre,  vint  à Ion  tecours,  & puis  gagné  par  l’argent  de  Guillaume,  l’a- 
bandonna. La  Normandie  fut  allez  long-temps  le  Théâtre  de  la  gucrteyjuP 
qu’à  ce  que  quelques  Seigneurs  des  deux  partis  fe  firent  les  médiateurs.  La 
i^ix  fe  St  à Caën , fort  ddâvantageulcment  pour  Robert  > car  Guillaume 
raida  par  ce  Traité  les  Places  dont  fl  s’eftoit  emparé,  & entre  autres  Fécamp 
& Eu.*^  Henri  fe  remit  aulli  en  pofleflion  du  Cotentin,  qu«  Robert  luy  avoit 
d’abord  donné  en  Fief,  & qu’fl  luy  avoir  ofté  depuis.  Les  Manceaux  fe  ré- 
voltèrent pareillement,  & fe  donnèrent  à Helie  Seigneur  de  la  Flèche}  mais- 
Robert’ les  dompta. 

Ces  divifions  entre  les  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  contribuoient  au 
repos  de  la  France,  à laquelle  leur  union  pouvoir  dire  très-redoutable } & le 
Régne  de  Philippe  auroit  ellè  fort  tranquille,  fi  une  malheureulc  palîion  n’en, 
eult  troublé  la  tranquillité.  La  choie  éckta  dans  toute  l’Europe  avec  beau- 
coup de  fcandalc,  fit  fut  pour  luy  la  fource  «i’unc  longue  fuite  d’inquiétudes. 
& de  chagrins. 

Il  avoir  déjà  eu  trois  cnfiins  de  la  Reine  Berthe  (à  femme,  fille  de  Florent 
Comte  de  Friic}  fçavoir,  Louïs-Thibaud,  qui  Ipt  fon  fiscceflcur,  & connu 
dans  l’Hiftoirc  fous  le  nom  de  Louis  le  Gros }.  une  fille  nommée  Confiance, 
fie  un  autre  fils  nommé  Henri , qui  mourut  jeune.  Il  fe  dégoôta  de  cette 
Princefle,  8c  penfa  à la  répudier.  Ces  divorces  efioient  encore  fort  fréouens 
parmi  les  Princes  fie  les  Seigneurs , tant  en  France  qu’en  Allemagne  K eo 
Italie  } mais  il  fâlloit  au  Roy  un  prétexte  pour  celuy  qu’il  méditoit. 

Les  Papes  depuis  long-temps  avoient  efié  très-févcrcs  fur  l’articlé  dés  dc- 
grez  de  parenté  pour  les -mariages , & en  avoient  caflé  un  grand  nombre,, 
comme  nuis,  parce  qu’ils  avoient  efié  contraftez  entre  perfonnes  paren- 
tes au-deflbus  du  fepticme  d^é.  Souvent  en  contraôant  ces  mariages,  l’in- 
téreft  ou  l’inclination  empAnoient  qu’on  ne  s’arrefiaft  à une  difeuflion  fi  ex- 
aôe  de  ces  degrez  de  parehté}  mais  quand  les  maris  efioient  las  de  leurs  fem- 
mes, c’efioit  alors  qu’on  la  faifoit,  & le  divorce  fuivoit}  le  libertinage  fe  cou- 
vrant ainfi  de  l’autorité  de»  règles  de  l’Eglife. 

Ce  fût  à cet  expédient  que  Philippe  eut  recours,  8c  au  défeut  de  véritable»' 
titres,  il  fit  faire  de  fâuflcs  Géncalo^es,  par  lefquelles  il  tafehoit  de  prouver 
fe  prétendue  parenté  avec  la  Reine. 

Comptant  là-defTus,  il  envoya  des  Atnbaflâdeurs  en  Sicile  au  Comte  Ro- 
ger, ffere  de  Robert  Guifchard  Duc  de  Calabre,  de  la  Poüille  8c  de  Sicile, 
pour  luy  demander  fe  fille  Emma  en  mariage.  Le  Comte  fuppofent  véritable 
la  nullité  du  mariage  du  Roy  avec  la  Reine  Berthe,  fe  tint  fort  honoré  de 
cette  alliance,  8c  fit  partir  fe  fille  avec  un  Müipage  digne  du  rang  où  elle  al- 
loit  efire  élevée,  & luy  donna  une  tres-grofie  femme  aargent. 

Il  n’efi  pas  vray-femblablc,  comme  on  l’écrit  communément  fur  la  foy  du 
Moine  de  Sicile,  Auteur  de  l’Hifioire  de  Rbbert  Guifchard,  que  le  Roy 
eufi  fait  venir  en  France  cette  Prinoefle  fens  deflein  de  l’époufer}  mais  feule- 
ment pour  s’emparer  de  fort  argent  8c  de  fes  joyàux.  Ce  font  des’  idées  8c  dcS‘ 
bruits  populaires,  que  des  Ecrivains  pcucirconfpcéb  reçoivent  trop  aifément 
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dans  Inin  Hiftoircs. . La  vcriublc  raifon  pourquoy  Philippe  ne  l’cpoufi  pas, 
fut  que  durant  ccttc  Amba(Tadc,ôc  le  tcmips  qu’il  nllut  pour  amener  en  Fran« 
ce  cette  Princefle,  il  le  laillâ  emporter  à d’autres  amours , qui  empefeherent 
■ce  mariage.  En  voici  l’occafion. 

Fouques  Comte  d’Anjou,  furnomme  Rcchin,  avoit  eu  deux  femmes,  l’u-  Orderic," 
ne  apres  l’autre,  qui  vi voient  aicore,  6c  avec  qui  il  avoit  fait  divorce,  fous  L 8.  p.  68t; 
le  prétexte  ordinaire  de  parenté.  Toutes  deux  s’appelloient  Ermengarde.  La 
première  eftoit  fille  de  Lancelin  Seigneur  de  Baugenci , & la  Icconde  fille 
d’Archambaut  de  Bourbon  III.  du  nom.  Il  epouiâ  en  troifiémes  noces  Ber- 
trade,  fiUcik  Simon' de  Monfbrt,  (cette  Maifon  eft  illullrc  dans  nollrc  Hif- 
toirc,  ) & petite-fille  d’Amauri  de  Montfbrt,  qui  tirant  fon  nom  d’une  peti- 
te Ville  à neuf  ou  dix  lieues  de  Paris,  luy  a aulS  lai/R:  le  ficii}  car  on  appelle 
<*tte  Ville  Monfon-l’Amauri. 

. Bcrtrade  eftoit  d’une  beauté  rare,  8c  le  Comte  d’j^jou  en  fût  fi  charmé, 
que  malgré  les  premiers  refus,  il  ne  cclTa  point  de  là  demander.  Il  l’obtint 
enfin  par  l’entrcmife  de  Robert  Duc  de  Normandie,  qui  avoit  alors  befoin  de 
luy  contre  les  Manceaux  révoltez  , 8c  qui  pour  faire  condefeendre  à ce  ma- 
riage Guillaume  Comte  d’Evreux',  tuteur  8c  oncle  de  Bcrtrade , luy  cé- 
da pluficurs  Chafteaux  , fur  lelquels  la  Maifon  de  ce  Comte  avoit  des  pror 
tcnüons. 

Le  Comte  d’Anjou  eftoit  fort  vieux,  8c  Bcrtrade  toute  jeune.  Elle  avoit 
avec  cela  beaucoup  d’eforit  8c  d’ambition.  Elle  ne  fût  pas  quatre  ans  avec  le 
Comte,  que  chagrine  de  fc  voir  ainfi  fâcrifiée  i des  interefts  d’Etat  8c  de  Fa- 
mille, elle  ne  put  plus  le  fouftrir.  De  plus  l’exemple  des  deux  Ermengardes 
luy  Éufoit  appréhender  le  caprice  de  fon  mari,  8c  qu’avec  le  temps , il  ne  luy 
prift  aufli  envie  de  la  répudier. 

Sur  ces  cntrefiiitcs , arriva  le  divorce  de  Philippe  avec  la  Reine  Berthe,  il  rffmliiU 
qui  fût  rdéguée  à Montreiiil.  Bcrtrade  fur  l’avis  qu’elle  en  eut,  compta  af-  R«'»» 

Kz  fur  la  réputation  de  fa  beauté,  pour  croire  que  le  Roy  penferoit  peut-eftre 
à l’époufer,  fi  on  luy  en  parloit,  8c  qu’on  luy  en  facUitaft  les  moyens. 

Elle  luy  envoya  en  fccret  un  homme  affidé,  pour  luy  en  faire  la  propofi- 
lion,  8c  elle  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  cfpétancc.  Le  Roy  ne  balança  pas,  p. 

8c  luy  fit  dire  qu’il  la  verroit  bicntoll , pour  convenu:  avec  elle  des  meiurcs 
qu’ils  auroient  à prendre  fur  une  affiiirc  fi  délicate. 

En  effet,  le  Roy  , fous  je  ne  fçay  quel  prétexte’,  fit  un  voy^e  à Tours,  nflùimt 
où  le  Comte  d’Anjou,  qui  ne  fe  dénoit  de  rien,  le  reçut  parhùccment  bien,  «««x'  à - 
La  vue  de  Bcrtrade  agit  ciKorc  plus  fûr  fbn  coeur  que  (à  réputation  : 8c  dans  ^ . 
des  vifites , qui  paroifToicnt  de  pure  civilité,  ils  concertèrent  enfemble 
deflcin.  Ib  arreftérent  donc  qu'iiKontincnt  après  le  dépan  du  Roy,  elle  s’é-  ctm$4'Aitr. 
chaperoit,  pour  gagner  un  rendez-vous  qu’il  luy  marqua.  ;«<■ 

La  veille  de  la  Pcntecoftc  alEftant  à l’Office  dans  l’Eglilc  de  Saint  Jean,  tan- 
db  que  l’cm  faifoit  la  bénédiâion  des  Fonts , on  les  vit  s’entretenir , comme 
s*ib  avoient  parlé  de  choies  indifférentes , 8c  c’eftoit  ce  lieu  8c  ce  moment 
qu’ib  avoient  choifi  pour  fc  jurer  une  fidélité  étemelle  en  prcfcnce  des  Autels, 

« faire  en  quelque  façon , Dieu  melinc  garant  du  crime  qu’ib  complotoicnt. 
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■BtrirâJt  . Le  Roy  ne  iiit  pas  loj^-teraps  fins  prendre  congé  du  Comte  d’Anjou , & 
^mtuftn  pçy  jç  joyjj  Ijj  Coniteflc  partit  la  nuit , accompagnée  feulement  de  quel- 
"ww  lu  ques  confidens,  & gagna  Meun,  où  le  Roy  avoit  kilfé  une  efcortc  de  Cava- 
Hpi àorU»nt\a\e-^  qm  la  conduiiit  jufqu’à  Orléans,  où  il  l’attendoit. 

"TT — Une  aventure  comme  celle-là  ne  jpouvoit  pas  manquer  de  fiire  un  grand 

• ^ çu  égard  au  rang  & à la  dignité  des  parties  intérdTées  dans  une  telle  aP-’ 

Élire,  fie  on  prévoyoit  bien  me  le  Pape  ne  manqueroit  pas  de  s’en  mefler. 
Grégoire  Vil.  eftoit  moit.  Viélor  III.  luy  avoit  fuccédé,  fit  n’avoit  tenu  le 
S.  ^ége  que  quelques  mois.  Celloic  Urt^n  II.  qui  eftoit  aU^  alEs  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  ^ 

Bertrade  commença  par  iuftiÉer  fa  conduite,  difint  qu’on- l’avoit  engagée 
toute  jeune  qu’elle  eftoit;  dans  un  mariage  criminel } que  le  Comte  d’Anjou 
ayant  encore  fes  deux  femmes  vivantes,  elle  n’avoit  pu  foûtenir  plus  long- 
temps les  remords  de  fi  confcience  en  continuant  avec  fcandale  dans  un  adul- 
téré public  -,  que  le  Roy  fâifant  voir  que  fon  mariage  avec  la  Reine  Bcrthe 
eftoit  nul,  ib  eftoient  tous  deux  libres,  fie  que  rien  ne  pouvoit  les  empêcher 
de  fe  marier  enlêmble. 

U R»i  ticht  Le  Roy  de  fon  cofté  fiifoit  tout  fon  poflîblc,  pour  engager  les  Prélats  de 
ii  ftirt  etn-  Braiice  à prendre  fi  caufe  en  main , fie  pour  les  dilpolcr  à confentir  à Ibn  nou- 

JiMiir  Ui  Pri-  ' .--i  -- ii  i i r. 
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- n tutti  Toute  l’application  du  Roy,  comme  j’ay  dit,  eftoit  à gagner  les  Prélats 

"^‘chitruu  Royaume.  Le  fameux  Yves  Evêque  de  Chartres  eftoit  ccluv  dont  l’au- 

toritc  pouvoit  le  plus  ébranler  les  autres,  parce  que  c’eftoit  le  plus  fçavant, 
fie  un  des  plus  fiints  Prélats  du  Royaume.  C’eft  pourquoy  le  Roy  n’omit  rien,. 
"}!  ^ rendie  favorable.  Il  luy  écrivit,  pour  le  prier  d’alfiftcr  à la  cérémo- 

nie 


veau  manage.  tut  oans  cet  intervalle  que  la  niic  ou  c^omte  icogcr  arnvz 
de  Sicile  à S.  Gilles,  Ville  dépendante  de  Raymond  IV.  Comte  de  Toulou- 
fc,  dit  communément /l.aymond  de  S.  Gilles.  C’eftoit  en  ce  lieu-là  mefine 
que  le  Roy,  félon  que  les  AmbafTadeurs  Françob  l’avoient  prorrtis  au  Comte 
Roger,  devoir  venir  recevoir  fi  nouvelle  époulc.  Mais  ceux  qui  l’amenoient 
ftirent  bien  furpris,lorfque  le  Comte  de  Touloulc  leur  apprit  ce  qui  fc  paftbit 
en  France,  fic  fur  ce  qu’il  leur  en  dit,  ib  virent  fi  peu  d’apparence  de  réüffir 
à fiire  changer  de  réfolution  au  Roy,  qu’ib  fe  rembarquèrent,  fic  retournè- 
rent en  Sicile.  Emma  fut  depub  mariee  à un  Seigneur  qui  portoit  le  titre  de 
Comte  de  Clermont  *,  deftinée  beaucoup  moins  glorieufe  pour  elle,  mais 
exemte  de  crime,  fic  apparemment  plus  tranquille  fic  plus  heureufe:  car  com- 
bien de  chagrins  Bertrade  n’cut-elle  point  à cfiùyer,  norf  point  à l’occafion 
de  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  le  Comte  d’Anjou,  qu’il  femble  qu’on 
compta  pour  rien  dans  la  fuite  de  cette  affaire,  tant  il  en  fût  peu  parle,  fic 
tant  il  efloit  décrie  dans  le  monde  par  la  manière  dont  il  avoit  traité  fês  deux 
autres  femmes.  Mab  le  point  principal  où  Pon  s’arrefta  toujours,  fut  le  di- 
vorce du  Roy  avec  la  Reine,  contre  lequel  tous  les  cfprits  furent  révoltez. 


• M.  Baluie  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  d’Auvergne  T.  i.  p.  5 j.  conjeiffure  fort  vrayv 
fomKablement  que  ce  fut  un  Comte  de  Clermont  eu  Sicile , & non  pas  uu  Cemte  de  Clcimoct 
CS  Auvergne. 
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nie  de  ton  mariage,  l’aflêûrant  qac  le  Pape  pleinement  informé  de  (put,  y avoir 
confenti,  8c  que  la  plufpart  des  Evêques  de  France  y donnoient  les  mains. 

L’Evêque  tort  embarrade  de  cette  invitation,  répondit  au  Roy  que  ni  le  Riftnftdé 
confentanent  du  Pape , ni  celuy  des  Evêques  de  France , ne  luy  avoient  £v/jiw. 
point  elle  notifiez } qu’au  relie  l’honneur  de  fjùre  la  cérémonie  du  mariage 
appartenoit  de  droit  à l’Arches'êquc  de  Reims,  fuivant  l’ancienne  coutume, 
confirmée  par  l’autorité  du  S.  Siege , 8c  que  les  SufBagans  de  l’Archevêché 
de  Reims  par  le  mefme  droit,  dévoient  dire  les  aflHlans  de  l’Archevêque j 
qu’ainfi  il  le  fupplioit  de  ne  point  luy  faire  cet  honneur  au  préjudice  de  ceux 
à qui  il  appartenoit.  En  merme  temps  il  fit  fçavoir  à l’Archevêque  ce  qu’il 
avoir  écrit  au  Roy,  8c  le  pria  de  luy  mander  fi  ce  qu’on  luy  écrivoit  du  con- 
fentemept  du  Pape  8c  des  Evêques  elloit  vray , de  luy  dire  fincérement  8c  fc- 
lonDieu,  fapenfee,  fur  une  affaire  de  cette  conféquence}  que  pour  luy  il 
dloit  réfolu  de  perdre  plulloll  fon  Evêché,  que  de  rien  faire  contre  & con- 
fcience , 8c  qui  pull  fcandalilêr  l’Eglilë.  Il  envoya  des  copies  de  la  réponlê 
qu’il  fâilbit  au  Roy,  nonlculement  à l’Archevêque  de  Reims,  mais  encore 
à tous  les  Evêques  qui  devoient  dire  invitez  à la  cérémonie  du  mariage , les 
exhortant  fortement  à ne  rien  faire  en  cette  occafion  d’indigne  de  leur  carac- 
tère, 8c  à parler  au  Roy  aulfi  fianchement  qu’il  elloit  réfolu  de  le  faire  luy- 
mefinc. 

Comme  le  Roy  le  prdla  encore  par  une  antre  Lettre,  il  luy  répondit  net-  Epüt  ij-  ' 
tement  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à ce  qu’il  luy  demandoit,  avant  qu’on 
cufl  examiné  dans  une  Allemblée  générale  des  Evêques  de  France,  fi  le  di- 
vorce qu’il  avoit  fait  avec  la  Reine  dloit  légitime  j que  Paris  où  il  l’appelloit, 
n’elloit  pas  un  lieu  où  les  fliffrages  des  Evêques  dûlTcnt  élire  libres  v qu’il  iroit 
en  tout  autre  lieu , où  l’afiaire  pourroit  ellre  examinée  avec  une  liberté  en- 
tière} 8C  que  là  il  parlerait. 8c  agiroit  félon  que  luy  diéleroit  là  conlcicncc. 

Le  Roy  a qui  là  paflîon  ne  permettoit  pas  d’écoûter  les  remontrances  du  Epifl.  iz. 
iâint  Prélat,.. 8c  qui  vo^oit  que  fur  un  tel  exemple  pluficurs  autres  Evêques 
répondoient  avec  une  égalé  fermeté,  voulut  tenter,  fi  en  l’intimidant,  il  ne 
l’Æranleroit  point.  Il  luy  envoya  ordre,  comme  à fon  Vallâl,  de  venir  à la 
Cour,  pour  y rendre  compte  de  fa  conduite,  contre  laquelle  il  avoit,  difoit- 
il,  reçu  de  grandes  plaintes}  8c  en  mefme  temps  il1uy  olla  la  qualité  de  Fi- 
déle  *,  8c  ablindonna  toutes  fes  Terres  8c  tous  fe  biens  au  pillage.  L’Evê-  • 
que,  quoique  réduit  par  là  à la  dernicre  extrémité,  tint  toujours  ferme,  &ciUku^ 
écrivit  au  Roy,  que  quand  il  fçauroit  le  nom  de  fe  acculâteurs,  8c  les  cri- 
mes dont  ils  le  chargeoient,  il  comparai flroit  hardiment  foit  à la  Cour,  fi  les 
chofe  dloicnt  de  la  compétence  du  Tribunal  fcculier,  foit  devant  les  Evê- 
ques, fi  c’dloit  en  matière  Ecclcfiallique. 

Philippe  n’olâ  pas  poulTcr  plus  loin  les  chofe,  8c  flir  ce  que  la  plufpart  des  r^Sêi  ifa» 
Evêques  de  fon  Royaume,  oti  éludaient  fous  divers  prétextes,  ou  luy  refa-/' 
foient  ouvertement  de  faire  la  cérémonie  de'  fon  mariage,  il  fe  contenta  de 
f Evêque  de  Scnlis,  8c  de  deux  autres  qui  n’elloient  point  de  fon  Royaume, 
fçavoir  de  l’Archevêque  dcRoiien,  8c  d’Eudes  Evêque  de  B^eux  , ffcrc 
aterin  du  défunt  Roy  d’Angleterre  Guillaume  le  Conquérant,  Ces  uois  Pré-  MalinKb» 
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Ordoic.  lats  firent  donc  la  cércraonic  du  mariage,  8c  Eudes  eut  pour  ù rccompenfc 
L.  8.  p.  699.  revenus  de  quelques  Eglilbs  de  la  Villç  de  Mante. 

Jufqucs-là  les  Peuples  eüoicnt  demeurez  en  fufpcns  & dans  la  foûmiflion. 
Mais  ü-toft  que  la  nouvelle  du  mariage  fait  folemnellemcnt  Ce  fuft  répandue 
dans  les  Provinces,  on  commença  à murmurer  par-tout,  S(  quantité  de  Sei- 
gneurs coururent  aux  armes  en  «veur  de  la  Reine  Berthe  j d’autres  prirent  le 
parti  de  la  nouvelle  Reine,  & on  cftoit  en  danger  de  voir  une  ^erre  civile 
en  France.  Mais  Bertrade,  femme  infiniment  adroite,  fit  tant  par  fcs  caiefTcs 
& par  fes  proraeflês  auprès  de*  principaux  Chefs  du  parti  contraire  au  lien, 
qu’elle  les  adoucit  & les  gagna. 

On  fit  une  nouvelle  tentativcaupr«  de  l’Evéque  de  Chartres,  fie  quelques-uns 

des  amis  qu’il  avoit  à la  Cour,  s’offrirent  à faire  là  paix  avec  le  Roy,  pourvu 
feulement  qu’il  fc  tuft,  & qu’il  difiîmulaft}  mais  ils  n’en  eurent  point  d’autre 
Epift.t3.  réponfc,  finon  qu’il  attendroit  encore  quelque  temps,  pour  voir  fi  le  Roy 
rentreroit  en  luy-mefinej  qu’il  avoit  vu  une  Lettre  circulaire  du  Pape  à tous 
les  Evêques  de  France,  par  laquelle  il  les  autorifoit  à caller  le  nouveau  maria- 
ge du  Roy,  & à contraindre  ce  Prince  par  les  voyes  Canoniques  à le  Icparer 
de  Bertrade}  que  jufqu’alors  il  avoit  emj^ché  que  ces  Lettres  ne  dcvinllcnt 
publiques,  de  peur  de  caufcr  des  troubles  dans  le  Royaume}  mais  qu’il  eftoit 
réfblu,  aufli-bien  que  les  autres  Evêques, à feire  fon  devoir}  qu’on  en  donnaQ 
avis  au  Roy,  & qu’il  fouhaitoit  de  fçavoir  au  pluftoft  fit  reponfc,  6c  s’il  eftoit 
en  rcfblution  de  lever  le  fcandale  qu’il  caufoit  a toute  l’Eglilê. 

lifn/iiu  Cependant  le  Roy  smres  fon  mariage  penlâ  à faire  couronner  Bertrade.  Cct- 

uwM-  ceremonie  ne  fc  fitifoit  jamais,  qu’en  préfcnce  des  Seigneurs  Se  de  la  pluP 
* part  des  Evêques  de  France.  Il  ne  fc  rebuta  point.  Se  dperant  toujours  de 

gagner  l’Evêque  de  Chartres,  s’il  pouvoir  luy  pinler  luy-mefine,  il  luy  écri- 
vit pour  luy  donner  un  nouvel  ordre  de  le  venir  trouver  avec  les  Milices  de 
fon  Evêché , fous  prétexte  d’une  entrevue  qu’il  devoir  avoir  avec  le  Roy 
d’Angleterre  fie  le  Duc  de  Normandie.  En  ces  fortes  d’occafions  les  Princes 
marenoient  d'ordinaire  avec  des  Troupes,  fie  les  Vaflàux  de  la  Couronne 
crtoient  obligez  de  l’y  accompagner,  quand  il  les  appelloit,  fie  d’y  amener 
leurs  propres  Vaflaux  avec  les  hommes  armez,  que  chaque  Fief  devoir  four- 
nir de  la  mefrae  manière,*  que  fi  on  euft  efte  à la  guerre.  L’Evêque  répondit 
à la  Lettre  du  Roy  par  celle-ci. 

„ J’ay  reçu  la  Lettre  de  voftrc  Excellence,  par  laquelle  vous  m’ordonnez 
,,  de  vous  venir  trouver  à Pontoife  ou  à Chaumont,  au  Jour  que  vous  me 
„ marquez , pour  aller  dc-là  à la  Conférence  que  vous  devez  avoir  avec  le 
„ Roy  d’Angleterre,  fie  avec  le  Comte  de  Normandie.  J’ay  pluGeurs  laifons 
„ fie  fort  importantes,  qui  m’empefchcnt  de  m’y  rendre.  La  première  cft, 
„ que  le  Pape  vous  détend  par  l’autorité  Apoftolique,  d’avoir  commerce 
„ avec  celle  que  vous  appeliez  voftre  époufc.  La  féconde  eft,  que  le  Pape 
„ vous  ayant  demandé  leureté  pour  un  Concile  qu’il  vouloir  faire  tenir  for  ce 
„ fujet,  vous  avez  défendu  aux  Evêques  de  s’afTembler.  De  plus  c’eft  que  Iç 
„ Pape  vous  déclare  excommunié,  C vous  demeurez  davantage  avec  cette 
„ femme}  qu’il  nous  a défendu  à tous  de  la  couronner, d’tout  le  monde  dilâne 
. ' „ hau- 
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„ hautement  par-tout,  que  voftre  mariage  cil  nul.  Ainlî  le  rdpeél  que  j’ay 

prélênee  : car  fi  j’allois  a la 


„ pour  vous  m’empdehe  de  paroître  en  voftre  _ 

„ Cour , je  feroii  obligé  de  vous  dire  de  bouche,  8c  de  déclarer  en  prélênee 

de  tout  le  monde  ce  que  Je  vous  dis  encore  ici  en  lêcrct  dans  une  Lettre. 

„ Or  je  luis  réfolu  d’épargner  la  réputation  de  voftre  Majefté,  8c  de  iw  don* 

„ ncr  aucune  atteinte  a voftre  autorité;  8c  jufqu’à  tant  que  je  fois  ablblumcnc 
„ obligé  de  parler  , je  dillimuleray  8c  je  me  taiiw.  Outre  ces  railbns  qui 
„ m’empefehent  de  me  rendre  auprès  de  voftre  Pcrlonnc,-  j’en  ay  encore  une 
„ autre  : c’eft  que  prcfquc  tous  les  ValTaux  de  mon  Eglile  Ibnt  ou  abfcns,  ou 
„ excommuniez,  pour  avoir  violé  les  Canons,,  qui  les  obligent,  Ibos  pcir.e^ 

„ d’excommunication,  à ne  point  exercer  de  violences  les  uns  contre  les  au- 
„ très  pendant  certains  jours  m la  femainc;  je  ne  puis  les  réconcilier  à l’Eglilë 
„ fans  qu’ils  faflent  fatisiàélion,  ni  les  conduire  à l’Armée,  tandis  qu’ils  de- 
„ meurent  excommuniez.  Eulin  voftre  Sérénité  fçait  bien  qu’il  n’y  a point 
„ pour  moy.de  lêûreté  à la  Cour  ; que  j’y  ay  pour  ennemi  un  (exe,  auquel- 
„ on  ne  doit  dm  fc  trop  fier  quand  mcfmc  on  l’a  pour  ami.  J’attens  iivec  pa- 
„ tiencc  que  Dieu  vous  éclaire,,  qu’il  ferme  vos  oreilles  à la  voix  du  fcrpent,- 
,,  8c  qu’il  les  ouvre  aux  remontrances  lâlntaircs  que  vos  véritables  lcrviteurs 
y,  vous  font.  C’eft  là  l’objet  de  mes  délîrs,  8c  à quoy  tendent  toutes  les  prie- 
„ res  que  je  fais  tous  les  jours  à Dieu  je  le  prie  de  vous  confcrver. 

Cette  Lettre  oftoit  toute  efpérance  au  Roy  de  fléchir  l’Evéque.  Bertradc 
«mployoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  forprendre  ce  Prélat , 6c  le  faire  enle-  Epilt  jt 
ver  ; mais  il  fc  tenoit  fur  les  gardes.  Ainlî  le  Roy  prit  le  parti  d’agir  auprès- 
du  Pape,  pour  empefeher  que  l’excommunication  dont  on  le  menaçoit,  ne  • 
ftift  pubUée. 

J’ay  raconté  auparavant  comment  Henri  IV.  Roy  d’Allemagne,. du  vivant  iU»vtu  dé 
du  Pape  Grégoire  VII.  avoit  fait  un  Antipape  fous  le  nom  <fc  Clément  III. 

11  l’avoit  toujours  foûtenu  depuis  8c  continuoit  de  l’oppofer  à Urbain  II.  Phi-  ^ ^ 
lippe,  malgré  les  chagrins  que  luy  caulâ  le  Pape  Grégoire  VII.  cftoit  demeu- 
ré dans  l’obéiflànce  de  l’Eglife,  8c  n’-avoit  jamais  voulu  reconnoiftre  l’Antipa-  Epifr.  <5; 
pe,  nonobftant  les  follicitations  prcHântes  de  Henri.  Il  envoya  donc  au  Pa- 
pe des  AmbalTadcurs,  dont  il  eftoit  bien  lêûr 8c  par  l’attachement  qu’ils  a-- 
voient  pour  luy,  8c  par  leur  habileté  à conduire  une  négociation.  L’Hiftoire 
ne  les  nomme  point.  Ils  avoient  ordre , apres  avoir  tenté  toutes  les  autres 
voyes  , de  déclarer  au  Pape , que  s’il  sfobftinoit  à rcflifer  le  conlêntemcnt 
qu’on  luy  demandoit  pour  le  mariage  dont  il  s’agilloit,  il  alloit  voir  la  France  ' 
le  précipiter  dans  le  Schifme  ; . que  le  Roy  cftoit  réfolu  , fi  on  ne  luy  accor- 
doit  p.as  ce  qu’il  demandoit , de  fe  fouftraire  avec  tout  fon  Royaume  à fon  ■ 
obédience,  8c  de  fc  foûmettre  comme  avoit  fait  le  Roy  d’.Allcmagne,  à celle  ' 
de  Clément.  Voilà  les  extremitez  où  les  Princes  s’abandonnent,  quand  ils  fe 
font  une  fois  maihéureufement  livrez  à une  paflîon. 

L’Eveque  de  Chartres  fut  averti  du  fujet  de  cette  Ambaflade,  8c  du  détail’ 
des  inftruâions  des  Ambaflàdcais.  Il  prévint  le  Pape,  8c  l’inftruifit  de  tout; 
il  le  conjura  de  ne  point  céder  aux  menaces,  8c  de  foûtenir  fortement  la  cau-_  iKti- 
[z.  de  Dieu  : de  ne  point  s’étonner  s’il  apprenaoit  que  quelques  Evêques  fûl^ 
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à;nt  ébranlez , rafTcûrant  qu'il  y auroit  toujours  de  vrais  adorateurs,  qiû  ne 
flcchiroient  point  le  gcnoüil  devant  Baal.  Il  l'avertit  de  bien  meTurer  toutes 
les  réponlcs  qu'il  feroit  aux  AmbalTadcurs  { qu'on  attendoit  ces  reponfes  avec 
impatience  à la  Court  que  les  Archevêques  de  Reims,  de  Sens  & de  Tours, 
avoient  ordre  de  convoquer  tous  leurs  SuiHagans  à Troya,  pour  délibérer  fur 
ce  fujet}  qu'ellant  auOI  appellé  au  Concile  de  Troyes,  il  deliberoit  s'il  iroit , 
dans  l'apprchenGon  qu’on  n’y  prid  des  réfolutions  qu’il  ne  pourroit  pas  fui- 
vre  i & il  le  prioit  de  luy  donner  conlcil  üir  ce  qu’il  avoit  à Ëùre  en  cette 
conjonélure. 

Ile  Pape  ainA  prévenu,  & d’ailleurs  incapable  de  mollir  dans  une  affaire  de 
cette  nature,  répondit  aux  Amballâdeurs,  que  quoy  qu'il  duit  arriver  , il  ne 
pouvoir  conlcntir  au  mariage  du  Roy,  julquJà  tant  qu’on  eull  examiné , A 
le  divorce  qu’il  avoit  fait  avec  la  Reine  Bcrthe,  efloit  lé^time  , fie  que  c’e* 
toit  par  là  qu'il  fâlloit  commencer. 

Sur  cette  réponfê,  le  Concile  s'aflcmbla,  non  pas  à Troyes, m,ais  à Reims, 
parce  que  l’Archevêque  de  cette  Ville-là  cftant  malade  de  la  goûte,  n’eftoit 
pas  en  état  de  le  tranfportcijufqu’à  Troyes.  Le  Rew  pria  Richcr  Archevê- 
que de  Sens  de  préfider  au  Concile , tandis  que  l’Archevêque  de  Reims  lëroit 
hors  d’état  de  le  faire,  à caulc  de  fâ  maladie.  Yves  de  Chartres  n’y  alla  pas, 
& ce  qu’il  avoit  prédit  au  Pape,  arriva.  Les  Evêques  du  Concile  y parurent 
entièrement  gagnez  par  le  Roy.  On  ne  voit  pas  à la  vérité  qu’ils  y euflent 
prononcé  fur  la  valioité  de  fon  mariage}  mais  ils  y entreprirent  l’Evêque  de 
Chartres,  d’une  manière  qui  montroit  bien,  qu’us  fecondoient  parfaitement 
_ les  intentions  du  Prince.  - 

Sur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  venir  au  Concile  , ils  l’y  citèrent  juridique- 
ment, pour  y répondre  aux  accufàtions  qu’on  y faifoit  contre  luy  , de  parju- 
re & de  crime  de  Leze-Majefté.  11  répondit  à cette  citation,  qu’il  ne  les  re- 
connoiflbit  point  pour  fës  Juges } premièrement,  parce  que  pluücurs  des  Pré- 
lats qui  le  citoient,  n’cfl  oient  point  de  la  mefme  Mctro^râle  que  luy , 8c  que 
dês-la,  fans,  une  Commiflîon  particulière  du  Pape,  ils  n’avoient  nul  droit  de 
le  citer } 8c  en  fécond  lieu,  parce  que  le  Concile  fe  tenoit  hors  de  fâ  Provin- 
ce} qu’il  en  appclloit  au  S.  Siège,  prefl  à répondre  en  tel  lieu,  en  tel  temps, 
8c  des’ant  tek  Juges  qu’il  luy  afligncroit.  Il  ajouta  que  de  ce  qu’il  en  ufoit 
ainfî,  ce  n’cfloit  pas  qu’il  fc  fcntift  coupable}  mais  c’efloit  qu’il  ne  vouloic 
ni  rien  faire  ni  rien  fouflrir,  qui  fùfl  contre  ce  que  preferivoient  les  Canons. 
De  plus,  que  quand  il  auroit  voulu  fê  foûmettrc  au  jugement  où  l’on  le  ci- 
toit,  on  luy  avoit  rendu  la  chofê  impoflîblc,  vu  que  le  Roy  luy  avoit  refulé 
le  fâuf-conduit  qu’il  demandoit.  EnAn  qu’il  n’avoit  jamais  fait  de  parjure, 
ni  oflFcnfé  la  Majcfté  Royale.  Que  ce  n’eftoit  pas  luy  qui  avoit  manqué  de 
Adélité  au  Roy,  mais  eux-meAnes,  en  le  flatant  dans  fbn  defordre,  d’où  ils 
l’auroient  déjà  retiré  , s’ils  cuflènt  continué  d’agir  avec  la  fermeté  qu’Us  a- 
voient  d’abord  fait  paroiftre.  Que  pour  luy,  de  quelque  manière  que  le  Roy 
le  traitaft,  il  ne  fe  départiroit  jamais  de  fon  devoir,  luy  en  duft-il  coûter  fon 
Evêché,  fa  liberté  8c,  la  vie. 

J1  y avoit  Jeja  deux  ans  que  cette  affaire  duroit  j cai‘  ce  Concile  ne  fc  tint 
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ïju’en  Tan  1OP4.  Mais  comme  le  Pape,  fuivant  les  avis  de  l’Evêque  de  Char- 
tres , prevoyoit  bien  que  les  Evêques  François  n’agiroient  pas  félon  fes  inten- 
tions, il  avoir  envoyé  ordre  à Hugues  Archevêque  de  Lion, de  tenir  un  Con- 
cile à Autûn,  & d’y  préfider  non  (culement  comme  Archevêque  de  Lion, 
mais  encore  comme  fon  Légat.  Le  choix  de  la  Ville  d’Autun  pour  tenir  le 
Concile,  montre  qu’Eudes  I.  Duc  de  Bourgogne,  à qui  elle  appartenoit , 
n’efloit  pas  favorable  au  Roy. 

Il  y eut  trente-deux  Evêques  à ce  Concile,  quoy  qu’on  n’y  voye  que  les 
noms  de  l’ Archevêque  de  Lion  , de  Rodolfe  ou  Radulfc  Archevêque  de 
Tours,  & de  Hocl  Evêque  du  Mans.  On  y rcnouvella  les  excommunica- 
tions contre  Henri  Roy  d’Allemagne , & contre  l’Antipape  Guibert , & en- 
fin on  y excommunia  aufü  Philippe  luy-mcfmc,  fur  ce  que  fa  femme  légiti- 
me eftant  encore  vivante , il  en  avoir  epoufe  une  autre.  Ce  Concile  fc 
tint  le  feizicme  jour  d’Oftobre,  c’eft-à-dire , près  d’un  mois  après  celuy 
de  Reims. 

La  mort  de  la  Reine  Bcrthc,  qui  arriva  cette  mefmc  anncc-là,  pouvoir  fa- 
ciliter le  denoiiement  de  cette  malheureufe  Scene  : la  conduite  mefmc  du 
Roy , après  qu’il  eut  ctté  frappe  d’excommunication  , fembloit  devoir  adou- 
cir le  Pape  } car  non  feulement  il  n’exécuta  pas  les  menaces  qu’il  avoit  faites, 
de  fuivre  le  parti  de  l’Antipape  j mais  encore  depuis  ce  temps-là,  félon  le  té- 
moignage d’un  ancien  Hiltoricn,  quoy  qu’il  fuit  toujours  attache  à fon. pé- 
ché, il  ne  voulut  j:unais  paroillre  en  public  avec  les  ornemens  de  la  dignité 
Royale,  & ne  fit,  tandis  qu’il  demeura  excommunié,  aucune  des  cérémo- 
nies , ni  aucune  des  Feftes,  où  il  euft  elle  obligé  de  les  prendre.  11  fouffrit 
que  dans  toutes  les  Villes',  Sc  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouvoit , on  celTaft 
de  célébrer  publiquement  l’Office  divin.  11  fe  foifoit  cependant  toujours  di- 
re la  Meffe  en  particulier  par  fon  Chapelain,  mais  avec  la  difpenfe  & la  per- 
miflion  des  Evoques  du  lieu.  Néanmoins,  foit  que  le  Pape  ne  cruft  pas  que 
l’obllaclc  fuit  levé  du  collé  de  Bertradc , & qu’il  regardait  fon  mariage  avec 
le  Comte  d’Anjou  comme  légitnne,  ou  du  moins  qu’il  n’cufl  pas  d’aflcûran- 
ce  du  contraire}  foit  qu’il  ne  vouluit  pas  que  Philippe  tiraft  avantage  de  fon 
defbrdre,  jugeant  que  là  condefcendance  en  cette  occafion,  pourroit  avoir  de 
dangereufes  conféquences  pour  les  autres  Princes  , par  l’efpérance  de  l’impu- 
nité } foit  enfin  qu’il  comptaft  alTez  fur  la  modération  de  Philippe,  & fur 
l’attachement  des  François  au  S.  Siège,  pour  n’en  pouvoir  rien  appréhender 
de  fâfchcux , fpit  par  toutes  ces  railoirs  enfemble } il  ne  voulut  point  fe  re- 
lafchcr,  & convoqua  un  Concile  à Plaifance  en  Lombardie,  pour  y traiter 
de  cette  affaire,  & de  plulleurs  autres  qui  concernoient  les  interdis  de  l’E- 
glife. 

Ce  Concile  fe  tint  en  Carefmc.  Il  s’y  trouva  un  grand  nombre  de  Prélats 
d’Italie,  d’Allemagne,  de  Bourgogne,  de  France, & le  Pape  y prélida.  Phi- 
lippe luy  avoir  promis  d’y*vcnir  en  perfonne  } mais  il  y envoya  feulement  des 
TÂmbaffideurs,  pour  dire  au  Concile  qu’il  s’eftoit  mis  en  chemin,  à delîèin 
de  fc  rendre  à Plaifance,  & qu’il  y feroit  déjà  arrivé,  fans  quelques  raifons  in- 
difjjcnlâblcs  qui  l’avoicnt  retenu  dans  fon  Royaume.  Le  Pape  rcfùfa  d’abord 
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401  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
de  recevoir  fa  exeufa,  mais  par  l’avis  du  Concile  on  liifpcndit  juiqu’à  la  Pàn- 
tecolle  toutes  les  procédures  qu’on  avoit  commencées  contre  ce  Prince. 

Le  Pape  qui  ne  vouloir  pas  laifler  languir  cette  affaire,  vint  en  France, '& 

. .y.,  y tint  à la  fin  de  Novembre  de  la  mefrae  année,,  cet  autre  fameux  Concile  de 
Glermont  en  Auvergne,  où  tant  de  chofa  importantes  furent  réfblucs  au  fu- 
jet  de  la  conquefte  Sc  la  Terre-Sainte.  Je  diffère  à parler  de  ce  grand  événe- 
ment, pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  la  narration  que  j’ay  commencée 
touchant  le  mariage  de  Philippe. 

PhiUfft  t/l  On  en  traita  dans  le  Concile  deQérmont , fic  fur  ce  que  ce  Prince  parut 
«*/»*'  réfolu  à ne  pas  (ë  féparcr  de  Bcrtradc,  il  y fut  de  nouveau  excommunie,  & 
on  y menaça  de  la  mefine  peine  tous  ceux  des  François  qui  luy  donneroient  le 
nom  de  Roy  ou  de  leur  Seigneur,  qui  luy  obéiroient,  & mefmc  qui  luy  par- 
Icroient  autrement,  qu’avec  intention  de  le  faire  revenir  de  fon  égarement. 
Le  Pape  ne  retourna  pas  fi-toft  au-delà  des  Monts,  & pafla  l’hiver  en  Fran- 
ce. Il  y tint,  ou  y fit  tenir  divers  autres  Conciles,  & lôllicité  par  Philippe,, 
qui  luy  donna  quelque  cTpcrance  de  fa  converfion,  il  en  convoqua  un  à Ar- 
les, lequel  néanmoins  fut  tenu  à Nifmes,  & Phil^pe  s'y  rendit.  Il  promit 
de  le  réparer  d’avec  Bcrtrade,  ôc  fur  cette  promefle,.  il  fut  abfous  de  Ion 
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communication.  Mais  les  liens  de  la  paffion,  à laquelle  ce  Prince  s’effoit  a- 
bandonne,  cftoient  trop  difficiles  à rompre.  Quelqûe  temps  apres,  oude- 
luy-mefme,  ou  par  les  follicitations  de  Bcrtraie,  il  la  rappella  à la  Cour,  Sc 
contre  la  parole  qu’il  avoir  donnée  de  ne  point  porter  la  Couronne  pendant 
un  cert:iin  temps  •,  ce  qui  fàifoit  apparemment  une  partie  de  là  pénitence  5 il 
le  la  fit  remettre  lui  h telle  par  Radulfc  Archevêque  de  Tours , & donna  à 
& recommandation  l’Evcchc  d’Orlcans  à un  jeune '"homme  Archidiacre- de 
cette  Eglifc,  entièrement  décrié  par  toute  la  France  parles  moeurs  feanda- 
leufes.  Il  fit  enfuite  couronner  folemnellement  Bertradc  par  Philippe  Evêque 
de  Troyc,  & par  Gautier  Evêque  de  Meaux. 

MtrtdaPa-  Le  l^dale  ayant  ainfi  recommencé,  le  Papofc  préparoit  à bneer  de  nou- 
ft  Urétia  a.  veau  les  foudres  de  l’Elglilc  contre  le  Roy  & Bcrtradc  ; mais  il  mourut  qucl- 
ilt  fcurjac-  qyçj  HjQjj  après.  Il  eut  pour  fuccellcur  Pafcal  II.  homme  d’une  fermeté  éga- 
^ * celle  de  fa  prcdccdlèurs,  & qui  fut  auffi  jaloux  qu’aucun  d’eux  de  fon 

“Tjj autorité  Pontificale. 

■ tops*  Lp  tafpfja  jp  le  gagner, & le  peu  d’empreflêment  que  le  Comte  d’An- 
jou fàifoit  paroiflrc  pwur  ravoir  là  femme,  a fait  dire  à quelques-uns  , qu’il  a- 
voit  alors  conicnti  à la  diflblution  de  fon  mariage,  & permis  que  Bcrtradc  - 
dcincurafl  à Philippe.  M-ais  le  Pape  ne  voulut  rien  ccoûtcr  là-deflus-,  quoi- 
EpilL  114.  que  le  Roy  s’offrill  d’aller  à Rome  en  perfonne,  pour  luy  donner  toute  la  û- 
tisfàâion  qu’il  fouhaiteroit  de  luy. 

Au  contraire  il  envoya  en  France  les  Cardinaux  Jean  & Bcnoill , avec  la. 
qualité  de  Légats,  qui  convoquèrent  un  Concile  à Poitiers,  pour  y examiner 
de  nouveau  cette  affaire.  Les  Légats  toutefois,  avflnt  que  de  procéder  con- 
tre ce  Prince,  allèrent  le  trouver,  & firent  tout  leur  poffiblc,  pour  l’cnga-  • 
ger  à fe  reconnoillrc,  & à tenir  lés  paroles  qu’il  avoit  données  au  défont  Pa- 
pe, touchant  Ik.  féparatiou  d’ayee  Bertradc;  Le  Roy  ne  put  s’y  réfoudre: 
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Ainfi  ils  s’en  allèrent  à Poiden,  pour  tenir  le  Concile , en  réfolution  de  l’y 
'excommunier  de  nouveau. 

Ils  y trouvèrent  de  grands  obftaclcs.  La  chofe  s’eftoit  faite  au  Concile  de 
Clermont  fans  aucune  réfiftance,  & tout  avoit  plié  fous  les  ordres  du ‘Pape. 

Urbain i mais  à Poiders  le  Roy  avoit  un  gros  parti  pour  luy.  Guillaume  VIII. 

Comte  de  Poitiers  & Duc  de  Guienne,  cltoit  à la  telle  de  ce  parti  avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur,  qu’il  appréhendoit  pour  luy-mcfme,  ayant  alors  publique» 

'mcnt  une  Maiftreflc  qui  caufoit  bien  du  fcandale  dans  fa  Cour,  & bien  du  HagoFI*- 
chagrin  à la  Ducheffe  Mahaut  de  Touloufe  là  femme.  Enfin  pluficurs  Evê-  riniac 
ques  parloient  hautement  contre  la  dureté  avec  laquelle  on  traitoit  le  Roy,  Sc 
contre  l’autorité  abfoluc  que  le  Pape  s’attribuoit  en  France. 

Les  Légats  lins  s’étonner , tinrent  le  Concile  dans  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
où  ib  expoférent  au  long  la  conduite  de  Philippe  i comment  apres  avoir  efté 
excommunié,  8c  enfuite  abfous,  parce  qu’il  avoit  éloigné  Bcrtrade,  il  efloit 
retombé  dans  fesdefordres,  Scjconclurcnt  à une  nouvelle  excommunication. 

Le  Duc  de  Guienne  s’y  oppofa,6c  dit  qu’il  ne  pouvoit  fouflfrir  qu’on  excom- 
muniafl  en  fa  prèlëncc  le  Roy  fon  Seigneur, 8c  conjura  les  Légats  de  ne  point 
luy  Éûre  ce  chagrin.  Beaucoup  d’Evéques  le  joignirent  à luy , 8c  demandè- 
rent qu’on  fufpendill  au  moins  cette  affaire  pour  quelque  temps.  Les  Légats 
•répondirent,  que  le  péché  efloit  public  8c  avéré  : qu’ils  avoient  fur  cela  les 
•ordres  du  Pape,  8c  qu’ib  ne  pouvoient  fc  difpenfcr  de  les  exécuter.  Il  fe  fit 
•un  grand  tumulte } car  tout  cela  le  fâifbit  en  préfence  du  Peuple,  dont  l’E- 
glife  efloit  pleine. 

Le  Duc  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner,  fc  leva,  fbrtit  de  l’Eglife  en 
colère,  8c  fut  fuivi  de  qpclquesi  Evêques,  de  |>lufleurs  Seigneurs,  8c  d’une 
partie  du  Peuple,  qui  diloic  mille  injures  aux  Légats. 

Mab  rien  ne  les  arrefla}  8c  dès  que  le  Duc  fe  fut  retiré , ils  prononcèrent  u R«  y */J 
la  Sentence  d’excommunication  contre  le  Roy.  Ce  fût  alors  que  le  tumulte  •xammumi 
recommença  plus  fortement  qu’auparavant,  jufques-là  que  quelqu’un  de  ceux  * 

■qui  efloicnt en  haut  dans  les  Tribunes,  prit  une  pierre,  8c  voulant  en  fraper 
un  des  deux  Cardinaux,  caQâ  la  telle  à un  Eicclcllallique  , qui  efloit  proche 
d’eux. 

A ce  coup,  les  clameurs  ayant  redoublé,  la  plufpart  des  Evêques  s’enfûi- 
rent } quelques-uns  demeurèrent,  8c  témoignèrent  en  oflant  leurs  mitres, 
qu’Us  eftoient  prefts  de  donner  leur  telle  Sc  leur  vie  pour  la  défcnlc  de  l’Egli- 
fe.  Bernard  premier  Abbé  de  Tiron  , 8c  Robert  d’ArbrifTelle  Fondateur  de  Vita  Bov 
rOrdre  de  Fontevraud  en  firent  autant.  Cette  fermeté  étonna  le  Peuple,  qui 
les  laiflà  fbrtir  fans  leur  faire  d’autre  infultc.  Le  Duc  d’Aquitaine  eut  au  moins  neiSs. 
en  partie  ce  qu’il  prétendoit  ( car  on  ne  parla  point  de  luy  faire  fon  procès, 

8c  le  Concile  finit  par  cette  Séance. 

Phüippe  excommunié  fc  trouvoit  en  d’étranges  embarras } mab  il  ne  pou-  n 
voit  fê  réfoudre  à prendre  l’unique  voye  qu’il  avoit  d’en  fbrtir,  cjui  efloit  de  Ltmù  fmfU. 
quitter  Bertradc.  Le  point  d’honneur  joint  à la  paflion , rendoit  inutiles  tous 
les  confeUs  que  les  bons  ferviteurs  luy  donnoient  là-defTus,  8c  cmpcfchoicnt 
l’cfiët  de  toutes  les  démarches  qu’il  fâifoit  auprès  du  Pape.  Une  manière  de 
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dater  les  Aftcs  publics  dont  on  fe  fervoit  en  ce  temps-là  , a fait  croire  à queV 
ques-uns,  qu'en  vertu  de  Ton  excommunication,  il  avoit  cefTé  de  prendre  la. 
qualité  de  Roy  , ou  que  du  moins  on  ne  la  luy  donnoit  plus  en  quelques  en- 
arorts  de  la  France.  Cette  date  cll  conçue  en  ces  termes:  Régnante  Cbrift» , 
c’ell-à-dirc,  fait  fous  le  Régne  de  Jefus-Cbrift  régnant  en  France comme  fi 
■ on  avoit  voulu  marquer  par  là  que  Philippe  n’jr  regnoit  plus.  NJais  cette  fsuif- 
fe  Critique  a efté  clairement  rcfiitce  par  de  tres-habiles  gens,  qui  ont  montré . 
que  Philippe,  mefine  avant  fon  divorce  avec  la  Reine  Berthe,  ufoit  de  cette 
l'ormulc.  Ce  qui  cft  certain,  c’ell  que  ven  ce  temps- là  , il  s’alTocia  Louis 
Ibn  fils,  qui  depuis  fignoit  dans  les  Aélcs  publics,  Louis  par  la  grâce  de  Dieu 
défigné  Roy  des  François  , & qui  prit  bien-toll  en  main  le  Gouvernement  de 
l’Etat  fous  les  ordres  de  fon  pere^ 

La  politique  de  Philippe  eut  autant  de  part  que  (bn  inclination  au  couton* 
nement  de  fon  fils.  Scs  dcfbrdres  le  rendoient  odieux  & mépriiâble , & fbo 
excommunication  elloit  un  prétexte  plaufible  aux  plus  puiilâns  de  iès  Vaf- 
faux,  de  lé  révolter,  Plufieurs  y efioient  fort  portez.  Le  Royaume  com- 
mençoit  .à  efirc  dans  une  grande  confufion:  & c’ell  une  julle  louange  qu’on 
donne  au  jeune  Prince  , que  l’amitié  de  la  plufpart  des  Seigneurs  qu’il  avoit 
gagnez  p.-ir  fes  manières  douces  & honneftes,  l’autorité  qu’il  avoit  prife  fur 
leur  efprit,  & la  valeur  qu’il  fit  paroillre  en diverfes  occafions,fut  ce  qui  em- 
pefeha  le  renverfement  de  l’Etat. 

En  çffbt,  ce  Prince  âgé  de  dix-neuf  à vingt  ans,  mais  d’une  taille  & d’une 
maturité  au-dclTus  de  fon  âge,  fçut  remettre  ou  contenir  dans  le  devoir  plur 
fieurs  cfprits  broiiillons,  que  l’excommunication  du  Roy  fcmbloit  autoriler  à 
manquer  de  tefpeâ  & de  ioumillion.  On  ne  vit  jamais  plus  d’aâivité.  Il  elloit 
toujours  en  Campagne  avec  un  petit  Corps  d’Armée  y tantoll  aux  environs 
de  Paris , tantoll  en  Champagne  , tantoll  au-delà  de  la  Loire.  11  le  fiùfoit 
par  autorité  arbitre  de  tous  les  diflFérens,.  pour  Icfimels  les  Seigneurs  partici>- 
Uers  prenoient  les  armes  les  uns  contre  les  autres,  & les  contraignoit,  malgré 

Su’ils  en  eulfcnt,.  à s’en  tenir  à fes  décifions,  en  ravageant  les  Terres,.  & ra- 
int  les  Challcaux  de  ceux  qui  y réfilloient.  Car,,  comme  remarque  l’Abbé 
Suger,  qui  dans  la  fuite  eut  grande  part  au  Gouvernement , la  Coutume  ne 
permettoit  pas  au  Roy  d’arreller  ces  Seigneurs  pour  les  faire  obéir  en  ces  ren- 
contres}, mais  Iculemcnt  de  les  contraiivdrc  par  la  force  des  armes  à fe  foû- 
mettre. 

C’cll  ainfi  que  Louis  en  ula  env'ers  Bouchard  de  Montmorcnci,  Mathiea 
de  Beaumont,  Ebalc  de  Rouci , Thomas  de  Marie  Seigneur  de  Couci,  & 
quelques  autres.  En  plufieurs-  de  ces  occafions  il  paya  de  fa  pierfonne,.  d’uirc 
manière  qui  luy  acquit  beaucoup  de  gloire  & d’autorité. 

Humbaud  Seigneur  de  Sainte  Severe , Château  très-fort  fur  les  confins  du 
Limoulin  & du  Berri,  ayant  reflifé  de  hire  jullice  à un  Seigneur  de  lès  Vol- 
fins,  comme  il  'y  avoit  cité  condamné,  le  Prince  marcha  pour  l’y  contrain- 
dre. Humbaed  vint  au  devant  de  luy  avec  un#  petite  Armée,  compoféede- 
fes  Vaflîiux  , & le  campa  derrière  un  niilîêau , dont  il  fit  retrancher  & palillàr 
4cr  les  bords,,  & ariclci  là.le  Prince  pendant  plufieurs  jours, 
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(Juciques  Cavaliers  du  Camp  de  Humbaud  ayant  ofé  pafler  le  ruilicau, 
comme  pour  infulter  aux  Trou^  Royales,  Louis  monta  aufll-toft  àxheval, 
accomp;igné  de  peu  de  gens,  pioua  vers  un  des  Cavaliers,  le  tua  d’un  coup- 
de  lance,  en  fit  autant  à un  (ccond,  8c  pourfuivit  le  relie  julqucs  dans  le  ruifi-  - ' 
fcau.  Il  y entra,  le  pafiâ  à la  vûë  de  l’ennemi,  & Rit  fuivi  par  fes  Troupes, 
à qui  un  tel  exemple  ne  pouvoit  pas  manquer  d’infpirer  beaucoup  de  coura- 
ge : les  palillàdes  furent  forcées,  & les  Troupes  de  Humbaud  mifes  en  dérou- 
te. Il  afliégea  le  Chafteau , & fit  déclarer  aux  Gentilhommes  qui  efloient  de- 
dans pour  le  défendre,  qu’il  les  lêroit  tou»  pendre,  s’ik  ofoient  refifter.  Hum- 
baud étonné,  demanda  pardon,  & le  foûmit.  Mais  l’aétion  de  Louis  devant 
le  Chafteau  de  Gournay  fur  la  Marne,  fut  encore  plus  gloriculê  , parce  qu’il 
eut  en  cette  occafion  un  plus  puift'ant  ennemi  en  telle. 

Il  avoit  époufe  Lucienne,  fille  de  Guy  Comte  de  Rochefortj  mais  ce  ma- 
riage avant  que  d’eftre  confommé,  fut  déclaré  nul  par  le  Pape  Pafchal  II.  au 
Concile  de  Troyes,  à caulê  de  la  parenté.  Le  Comte  de  Rochefort  chagrin 
de  cette  rupture,  & de  ce  que  le  Roy  n’avoit  pas  tenu  plus  ferme  fur  cet  ar- 
ticle, fe  dépita  & le  révolta  pour  s’en  venger.  11  engagea  dans  la  révolte  plu- 
fieurs  Seigneurs,  & Thibaud  Comte  de  Champagne.  Il  fit  faire  le  premier 
aélc  d’bollilité  par  Hugues  de  Pompone,  qui  enleva  les  chevaux  de  plufieuts- 
Marchands,  & les  emmena -au  Chafteau  de  Gournay. 

Louis  indigné  de  cette  audace,  aflcmbla  promptement  quelques -Troupes,, 

& vint  inveftir  Gournay.  Il  trouva  beaucoim  de  réfiftance  au  paftitge  de  là 
rivière  -,  il  le  força  néanmoins,  ayant  fait  palier  fes  gens,  partie  dans  des  bat- 
tcaux , partie  à la  nage.  Luy-mefmc  traver^â^a  rivière  à cheval  à la  telle  de 
la  Cavalerie i ce  qui  epouventa  fi  fort  les- ennemis,  qu’ils  abandonnèrent  pré- 
cipitamment le  rivage,  & fe  retirèrent  dans  la  Place.  Il  l’attaqua  long-temps,. 

& avec  toutes  .fortes  de  machines , fans  pouvoir  s’en  rendre  inaiftre , parce 
qu’elle  eftoit  très-forte  par  fa  fituation. 

Comme  les  vivres  manquoient  aux  aftiegez,  i!  auroit  fâllû  fê  rendre  ; mais 
Guy  de  Rochefort  leur  làifoit  efpércr  un  prompt  fecours  du  Comte  de 
Champagne,  qui  parut  en  effet  bien- toft  avec  fon  Armée,  pour  faire  le- 
ver le  fiege. 

Le  Prince  ne  balança  pas , & apres  avoir  mis  fon  Camp  en  foûreté  contre  li  JSpùt  À' 
les  fortics  des  afliégez,  il  alla  au  devant  du  Comte  de  Champagne  avec  quan-  pUf  fixn- 
tité  de  Nobleflc,  qui  l’eftok  venu  joindre  au  fiége,  luy  livra  la  bataille,  & 
le  défit  à plate-coûture.  Enfuite  il  revint  devant  la  Place,  qui  le  rendit  : il 
la  confifqua,  & la  donna  aux  Seigneun  de  Gaiiandc. 

Cette  vivacité  du  Prince  toujours  en  aélion  , luy  fit  donner  dcs-lors  le  fur--  ’ 
nom  de  Batailleur^  parce  que  dans  ces  petites. guerres  il  eftoit  fans  ceflê  aux 
mains  avec  les  Rebelles,  & batailioit  toujours 'Volontiers  , & pour  l’ordinaire  Ningun-- 
avec  avantage.  Gn  luy  donna  auffi  le  fumom  de  Défcnfêur  de  l’Eglifo  ; parce 
que  la  plufpart  de  ces  qoerelies  naiftbient  des'ufurpations  que  les  Seigneurs  fâi- 
ibient  fur  les  AbbajTS  & fur  les  Eglifes,  aufquelles  il  les  contraignoit  de  refti»-- 
tuer  ce  qu’ils  avoient  pris. 

L’aflbeiation  de  Lotus  àJa  Couronne,.  les  viéloires,  & l’autorité  qu’il’pre— 
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Doit  dans  l’Ekat,  ne  plurent  pas  à BCrtrade.  Elle  avoit  déjà  eu  deux  fils  de 
Philippe,  dont  l’un  portoit  le  nom  de  fon  pcre,  & l’autre  s’appelloit  Fleuri. 
Or<3ericos.  Son  ambition  luy  infpira  le  dclir  de  voir  l’aîné  de  lès  deux  ennns  fur  le  Trô* 
nci  & c’en  fut  afira,  pour  feire  concevoir  à cttte  méchante  femme  le  dellcia 
de  perdre  Louis.  Voici  comnK  elle  s’y  prit. 

Henri  le  troifiéme  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  régnoit  depuis  trois 
ans  en  Angleterre,  & avoir  fuccédé  à fon  frere  Guillaume  II.  qui  fut  tué  mal> 
heureufennent  à la  chafle.  Henri  eftoit  un  Prince  brave,  fage,  habile,  & 
Guillelm.  celuy  de  tous  les  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  luy  relTembla  le  plus. 
Gemetic.  Il  profita  pour  s’emparer  du  Royaume  d’Angleterre,  de  l'ablcnce  de  Robert 
L.  8.  c.  I.  £)yj,  jjg  Normandie  fon  aîné , qui  eftoit  alors  en  Paleftinc. 

jjg  Louis,  foit  par  eftime,  ou  par  amitié  pour  Henri,  où  par  pure  curiofitc. 
Il  fût  «i*  eut  envie  d’aller  palTer  quelque  temps  à la  Cour  d’Angleterre.  Le  Roy  fon 
■vr/an  en  pere  le  luy  permit , & l’y  fit  accompagner  par  quelques-uns  des  plus  (âges  Set- 
ilf'U'Titê-  Royaume.  Il  n’y  fût  pas  long-temps,  que  le  Roy  d’Angleterre  re- 

ri/^r  le!  ar-  Çut  Une  Lettre  de  la  Cour  de  France  , par  un  Courier  fêcret.  Cette  Lettre 
ti^ei  de  Ber-  eftoit  de  Bertrade,  mais  cachetée  du  propre  cachet  du  Roy.  Bertrade  y prioit 
trede.  Henri  de  la  part  du  Roy,  de  faire  arrefter  Louis,  & de  le  mettre  en  prifon , 
. pour  des  railons  que  l’Hiftoire  ne  marque  pas  s mais  que  l’elbrit  malin  de  Ber- 
trade  fçut  rendre  aftez  plaufibles. 

Henri  ayant  lu  la  Lettre  en  fut  furpris,  St  fe  défia  de  la  main  d’où  elle  par- 
toit.  Il  aftcmbla  fon  Confèil , & y lut  la  Lettre.  On  délibéra  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire.  La  plufpart,  8c  Henri  luy-mefmc,  jugèrent  que  la  chofe  feroit 
odiculê,  d’arrefter  un  jeune  Prince  étranger,  qui  eftoit  venu  fans  aucun  mau- 
vais deflein,  8c  dirent  que  ce  n’eftoit  pas  à eux  à eftre  les  Miniftrês,  ou  de  1a 
Juftice  du  Roy  doFrance,  ou  de  la  paflîon  de  la  Reine. 

Guillaume  du  Bouchel,  un  des  Gentilhommes  qui  avoient  fuivi  le  Prince, 
eut,  je  ne  fçay  comment,  connoiflânee  de  cette  Lettre,  8c  alla  fur  le  champ 
à la  chambre  du  Roy  d’Angleterre , dans  le  deflein  de  découvrir  quel- 
que chofe  des  réfolutions  qu’on  prenoit  fur  ce  qqj  regardoit  fon  Maiftre. 
Le  Roy  ne  l’eut  pas  pluftoft  apperçu , qu’il  l’appcUa , 8c  apres  quelques 
queftions  qu’il  luy  fit,  il  jugea  bien  par  fes  reponfes,  qu’il  fçavoit  de  quoy  il 
s’agiflbit. 

Alors  le  Roy  luy  dit,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  à propos  que  Louis  de- 
meuraft  plus  long-temps  en  Angleterre  •,  qu’une  plus  longue  abfencc  hors  de 
France  pourroit  luy  cltrc  préjudiciable,  8c  que  fon  avis  eftoit  qu’il  partift  au 
pluftoft.  • 

X reviine  Le  Gentilhomme  comprit  aifement  la  penféc  du  Roy  : il  l’aflcûra  de  la  re- 
«n  Fr4»«,tr  connoiflânee  du  Prince  pour  la  part  qu’il  prenoit  à (es  intérelb,  8c  alla  infbr- 
ilt-'‘au‘Ref  mer  Louis  de  tout  ce  qu’il  avoit  fçu.  Aufli-toft  après  on  vint  apporter  de 
antre  lette  ^ du  Roy  d’Angleterre  de  beaux  préfens  à ce  Prince,  8c  à tous  ceux  de 
trinajfe.  fa  fuite  : ce  qui  luy  marquoit  encore  mieux  ce  qu’on  luy  avoit  déjà  fait  allez 
entendre  , touchant  l’importance  de  fon  prompt  retour  en  France.  Ainfi  lâns 
Larder  davantage,  il  repaflâ  la  mer,  8c  arriva  à la  Cour  lorfqu’on  l’y  attendoit 
le  moins. 
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n alla  d’abord  trouver  le  Roy,  & \ay^  dit, qu’il  venoit  luy  apporter  là  telle, 
comme  un  criminel,  qui  avoit  déjà  ellé  condamné  à une  prifon  perpétudk. 

Le  Roy,  qui  ne  fçavoit  point  ce  qui  avoit  ellé  écrit  en  Angleterre,  ne  com- 
prit rien  à ce  premier  compliment.  Maù  quand  le  Prince  luy  eut  expliqué  la 
chofe,  il  kiy  protella  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  moindrelpart  à un  fi  horrible  défi 
fein.  Le  Prince  raflcûré  de  ce  colté-là,  luy  demanda  jufticc  contre  Bertra- 
de,  & dit,  que  s’il  na  la  luy  fiûlbic  pas  , elle  ne  périroit  jamais  d’une  autre 
main  que  de  la  fienne. 

Le  Roy  taTcha  de  l’adoucir , mais  lins  le  rélbudre  à punir  celle  qu’il  ne 
pouvoit  haïr.  L’inimitié  entre  elle  & Louis  devint  publique,.  & ils  ne  le  me- 
nageoient  plus  en  rien  l’un  l’autre»  Une  fcmme  du  génie  de  Bcitradc,  n’elloit  " ‘ ' 

pas  pour  en  demeurer  à des  menaces  & à des  paroles  piquantes.  Elle  employa 
fc  poifon  pour  faire  périr  Louis.  Il  ne  fut  fâuvé  que  par  des  remèdes  extraor- 
dinaires d’un  Médecin  étranger,  qui  fê  trouva  alors  à la  Courj  & il  luy  refta 
toute  fa  vie  une  pâleur  de  vilage,  qui  marquoit  que  le  tempérament  avoit  elle 
beaucoup  altéré. 

Un  tel  attentat,  dont  on  devina  bien  la  caufe,  en  perdant  le  jeune  Prince,  z,  r»; 
auroit  perdu  le  Roy  meûne,  parce  que  le  renverfcment  de  l’Ëtat  devoit  en  u»cit»  ft»- 
eftre  une  lüitc_infaillible,  les  François  ne  tenant  prefque  plus  au  pere , que 
par  l’attachement  qu’ils  avoient  au  fils.  Il  fàlloit  que  la  pafiion  mailb-ilall 
étrangement  Philippe,  pour  l’cmpefcher  de  rompre  entièrement  avec  Bcrtra- 
dc,  « de  cefler  enfin  de  luy  facrifierfes  intérclls  les  plus  effentieb,  comme 
il  f^bit  depuis  tant  d’années.  A'iais  le  charme  efloit  à l’épreuve  de  tout.  Le 
Roy  fe  fit  luy-mcfinc  le  médiateur  de  la  réconciliation  entre  Ton  fib  & Bertra-  mj, 
de.  Il  le  conjura  de  luy  pardonner,  & pour  l’appaUcr  il  luy  donna  en  propre 
Pontoife  & le  Vexin  : cela  fuppofc  que  Pontoife  qui  avoit  cfté  donnée  par  le 
feu  Roy  Henri  à Robert  II.  Duc  de  Normandie,  fut  depub  reprife  ou  cé- 
dée par  quelque  Traité.  Louis  lë  rendit  aux  inllances  de  Ton  pere,  & aux 
follicitations  de  quantité  de  Seigneurs  que  Bertrade  employa  auprès  de  luy  ,. 
pour  obtenir  fon  pardon.  L’avantage  qu’on  luy  fâifoit  luy  parut  aflez  confi- 
dérablc  , pour  l’engager  à difiimuler  au  moins  u- haine,  & il  promit  d'oublier 
tout  le  pairé. 

Cependant  le  Pape  vint  en  France,  & le  Roy  commença  à craindre,  qu’il  u Paj* 
ne jpoulîaft  les  chofes  auflî  vivement  contre  liw,  qu’il  les  poufibit  contre  Hen-  *” 
ri  rV.  Roy  d’Allemagne  ,,  dont  le  fort  enfin  fut  d’eûre  dépoffédé  par  fbn  po- 
pre  fib.  ^rtrade  mcfme  fit  de  férieufes  réfiéxions  fur  les  dangers,  où  elle  lë 
trouvoit  expofée  , efiant  regardée  comme  la  caulë  unique  oc  tant  de  defor- 
dres,  & devenue  l’objet  de  l’éxécration  de  4out  le  Royaume,  par  les  hor- 
ribles cntrcnrilcs  qu’elle  avoit  faites  contre  la  vie  du  jeune  Roy.  Elle  appré- 
hendoit  toujours  les  refiëntimcns  de  ce  Prince,  dont  elle  fçavoit  bien  que  b 
réconciliation  n’avoic  clic  qu’apparente.  Elle  ne  doutoit  pas  que  fi  le  Roy 
venoit  à jjcrdrc  le  peu  qui  luy  reftok  d’autorité,  elle  ne  full  la  première  viôi- 
me  , que  le  Peuple  & tous  les  ennemi»  immolcroient  à leur  fureur.  Ainfi  ,.. 
après  avoir  long-temps  délibéré  avec  luy,  elle  donna  les  mains  à une  nouvelle 
Jéparation.. 
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Le  Roy  fit  dire  au  Pape  qu’il  eftoit  preft  à frire  tout  ce  qu’il  fouhaiteroit 
de  luy,'mais  qu’il  le  conjuroit  de  luy  donner  la  difpenic  ncccfiaire,  pour  ao 
complir  Icgitiracraent  ion  mariage.  Le  Pape  luy  répondit,  qu’il  frlloit  le 
foûmcttre  à tout  ce  que  luy  prcl'criroit  Richard  Evêque  d’Albano  fon  Légat 
en  France,  qu’il  avoit  chargé  de  traiter  de  cette  affaire  avec  les  Evêques  du 
Royaume. 

Le  Roy  ayant  proteff  ê qu’il  s’en  rapporteroit  à ce  que  décideroh  l’Evêque 
d’Albano,  le  Pape  commença  à pencher  du  codé  de  la  douceur,  8c  il  l’écri- 
vit à Galon  Evêque  de  Beauvais.  Il  ordonna  à ion  Légat  de  ne  pas  ofter  au 
Roy  toute  eCpérancc  d’obtenir  la  difrenfe  ou’il  demariaoit , 8c  de  luy  donner 
l’ablblution,  a condition  que  luy  8c  Bcrtraac  jureroient  fur  les  faints  Evangi- 
les, de  n’avoir  enl'cmble  aucun  commerce,  8c  de  ne  fe  point  parler  qu’en  j>ré- 
fcnee  de  perfonnes  non  fufpcéfcs,  jufqu’à  tant  que  l’on  cull  examiné,  s’il  etoit 
à propos  de  leur  donner  la  difpcnie  qu’ils  foubaitoient. 

L’Evêque  de  Chartres  conîulté  par  le  Légat,  fut  d’avis  de  laDifpcniê,  de 
peur  des  mauvaifes  fuites  qu’il  y avoit  à appréhender  , il  on  traitoit  le  Roy 
avec  la  derniere  rigueur}  8c  il  écrivit  au  î?apc  que  ce  parti  luy  paroiffbit  le 

Elus  prudent  dans  les  conjonfturcs.  Mais  comme  l’affaire  eftoit  délicate,  le 
,égat,  fui vant  l’ordre  du  Pape,  vouloir  que  les  Evêques  de  France  ou vrii^ 
lent  cux-mefmcs  cet  avis,  f>our  n’en  eftre  pas  fcul  rcfponfable. 

ün  tint  pour  cela,  à Baugcnci  vers  la  fin  de  Juillet  un  Concile,  compolc 
des  Archevêques  de  Reims  8c  de  Sens  , 8c  de  leurs  Suffragans.  Le  Roy  8c 
Bcrtrade  s’y  rendirent,  8c  proteftérent  qu’ils  eftoient  prefts  de  faire  le  ferment 
qu’on  leur  propofbit,  de  n’avoir  enfëmble  nul  commerce,  8c  de  ne  (e  voir 

3u’en  préfence  de  perfonnes  fcûres,  jufqu’à  ce  que  le  Pape  euft  déterminé  s’il 
onneroit  la  Difpcnfc. 

Le  Légat  demanda  fur  cela  l’avis  des  Evêques.  La  plufpart , pour  ne  le 
pas  charger!  de  ce  que  la  déeiilon  pourroit  avoir  d’odieux , ou  parce  qu’ils  é- 
toient  mécontens  du  Roy  ou  de  Bcrtrade,  répondirent  qu’ils  elloicnt  bicn-aifcs 
de  fçavoir  le  fentiment  du  Pape,  8c  qu’ils  s’en  tiendroient  à fa  déciûon.  L’E- 
vêque de  Chartres  8c  quelques  autres  dirent  que  l’offre  que  fàifbit  le  Roy,  fui- 
vant  l’intention  du  Pape,  leur  paroifToit  raifonnablc}  qu’il  frlloit  l’abfoudre, 
aufli-bien  que  Bcrtrade,  fuppolc  qu’ils  fiflent  le  ferment  propofé  } qu’il  ne 
frlloit  point  dans  une  affaire  de  cette  importance  le  laillèr  emporter  à fes  ani- 
mofitez  particulières,  8c  que  chacun  devoit  dire  fon  avis  félon  fr  confcicncc. 
•Mais  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  s’obftina  toûjouis  à ne  le  point  dé- 
clarer, que  le  Légat  n’cuft  parlé.  Le  Légat  dej  fon  collé  continua'  à dire 
qu’il  ne  décideroit  rien,  que  fur  l’avis  des  Evêques  du  Concile,  8c  qu’il  ne  les 
avoit  affemblcz  que  pour  les  confultcr. 

On  contefta  long-temps  fur  ce  point,  fans  rien  conclure.  Le  Roy  cho- 
qué de  cette  conduite , fc  frfeha  : il  (c  plaignit  qu’on  le  traitoit  avec  indigni- 
té, 8c  qu’on  ne  l’avoit  fiiit  venir  au  Concile,  que  pour  luy  faire  infulte.  Mais 
il  eut  beau  dire,  chacun  demeura  ferme  dans  fon  fentiment,  8c  le  Concile  fe 
fépara,  lailTânt  la  chofe  indécife. 

Le  Roy  en  fit  les  plaintes  au  Pape,  8c  cng.tgea  l’Evêque  de  Chartres  8c  l’Evê- 
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qnc  de  Beauvais  à hiy  écrire  en  fâ  faveur.  Ces  deux  Prélats  paroiflcnt  avoir 
clfé  prefque  les  feuls  qui  agilTcnt  dans  toute  la  fuite  de  cette  grande  adfàirc  avec 
un  véritable  zélé,  des  intentions  droites,  &;  ui)  parlait  delinccrcilcment.  lis  . 
s'oppoférent  toujours  avec  fermeté  au  commerce  fcandaleux  du  Roy  > maU 
traitez  pour  cette  railbn  par  ce  Prince  {xmdant  plufieurs  années,  ils  ne  mol- 
lirent jamais  par  complailâncc  pour  luyj  & quand  il  fut  queflion  de  luy  faci- 
liter les  moyens  de  rentrer  dans  le  bon  chemin,  ils  furent  les  plus  difpolèz  à 
le  faire:  au  lieu  que  la  plufpart  des  autres,  que  la  faveur  de  la  Cour  avoir  d’a- 
bord engagez  à dilSmuler  les  defordres,  & juf]u'à  fervir  d’inllrumcns  à là  « 
pailion,  pour  perfccuter  ces  deux  Prélats,  commencèrent  à fc  piquer  de  fé- 
verité  en  une  occafîon  où  elle  pouvoir  dire  très-préjudiciable.  Quelle  diffé- 
rence entre  l’efprit  de  la  Cour,  l’cfprit  d’intérell,  l’eljjrit  de  paillon,  & l’ef- 
prit  des  Saints! 

La  chofe  demeura  ainll  fufpenduè  durant  plus  d'un  an.  Pendant  ce  temps-  Lt  PtuvtMt 
là,  le  Roy  8c  les  Evêques  qui  avoient  efté  pour  fon  abfolution  au  Concile  de 
Baugenci , écrivirent  des  Lettres  fort  prcflantes  au  Pape  pour  la  terminer. 

Le  Pape  fur  ces  Lettres,  manda  aux  Archevêques  de  Reims,  de  Sens,  de  Jutameot, 

Touis , ôc  à leurs  Suffragans , qu’il  vouloir  qu’on  donnait  l’ablblution  au  ' 

Roy,  6c  qu’à  la  place  de  l’Evêque  d’Albano,  qui  eiloit  retourné  en  Italie, 

il  commettoit  Lambert  Evêque  d’Arras,  pour  agir  en  ion  nom  & de  concert  Pafch'aüi 

avec  eux.  Ce  fut  Thibaut-Ovide  Envoyé  du  Roy  auprès  du  Pape,  qui  fut  le  Epift-  JS- 

porteur  de  cet  ordre.  Le  Roy  ayant  içu  par  fon  Envoyé  ce  qu’il  contenoit, 

écrivit  à l’Evêque  d’Airas,  pour  le  prier  6c  luy  commander  de  fe  rendre  à 

Paris  le  lendemain  de  la  Felle  de  S.  André.  Les  autres  Evêques  reçurent  auill 

le  mei'mc  ordre.  Il  eil  à remarquer  que  dans  les  Lettres  du  Pape  à Lambert 

& aux  autres  Evêques,  on  ne  faiioit  plus  mention  de  la  Difpenfej  mais  icu- 

lemcnt  de  la  féparation  du  Roy  d’avec  Bertrade,  fans  néanmoins  obliger  ce 

Prince  à l’éloigner,  6c  à condition  feulement  qu’il  ne  la  verroit  jamais  qu’en 

préfcnce  de  témoins.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  Evêques  oppolëz 

au  Roy,  détournèrent  le  Pape  de  luy  donner  aucune  efpérance  pour  la  Dil- 

penfe. 

Les  Evêques  s’afîèmblérent  donc  à Paris  le  deuxième  de  Décembre.  On 


dans  la  Lettre  du  Pape.  Le  Roy  répondit  qu’il  eftoit  preft  de  fatisfâire  à '•‘h"  » 
Dieu,  à la  fainte  Eglilê  Romaine,  au  S.  Siège  , 6c  à fuivre  le  confeil  dcs-'‘^*p[(j_  LjHn; 
Evêques.  Sur  cette  réponfc  les  Prélats  luy  envoyèrent  dire  qu’il  pouvoir  ve-  betti  ad 
nir  à l’Aflèmblée.  Pafchal. 

Le  Roy  y parut  en  pofturc  de  Pénitent , 6c  nuds  pieds , nonobftant  le  u R«  y pa- 
froid  de  la  faifon,  6c  après  quelques  quellions  qu’on  luy  fit,  6c  aufqucUes 
répondit  avec  beaucoup  d’humilité,  il  fit  le  ferment  fuivant  en  ces  termes. 

„ Eeoûtcz-moy,  Lambert  Evêque  d’Arras , qui  tenez  ici  la  place  du  Sou-  Tom.  3; 

„ verain  Pontife  j que  les  Arches'éques  6c  les  Evêques  qui  font  préfens  m’e-  ■ 

coûtent.  Moy,  Philippe  Roy  des  François,  je  promets  de  ne  plus  retour- 
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y,  ner  i mon  péché,  & de  rompre  endcrcmcnt  le  commd'ce  criminel  que  j’iy. 
„ eu  jufqu’à  préfent  avec  Bemade.  Je  renonce  abfolumcnt  à mon  péché  oc  àt 
„ mon  crime , rélblu  de  n'y  rfetomber  jam^.  Je  promets  que  je  n’auray  dc- 
„ formais  aucun  entretien  ni  aucune  fbeiete  avec  elle,  qu’en  prefènee  de  per*- 
yy  Tonnes,  dont  la  probité  ne  pourra  eftre  fufpeâe.  J’obfervcray  cette  pro- 
„ mefle  dans  le  fcns  que  les  Lettres  du  me  preTcrivent  de  la  ^rder,  & 
„ de  la  maniéré  que  vous  l’entendez,  & fans  aucun  détour.  Ainfi  Dieu  Toit  i 
„ mon  aide , & ces  Tacrez  Evangiles  de  Jefus-Chrift. 

Apres  ce  ferment,  le  Roy  reçut  Tabfolution  de  la  bouche  de  l’Evéque 
d’Arras,  qui  la  prononça  au  nom  du  Pape  & du  Concile. 

Bcrtradc  enfuite  fut  ;dmifc.  On  luy  fat  foire  le  mefme  ferment,  & elle  re* 
çut  aufli  l’abfolution.  On  ne  parle  plus  déformais  dans  nos  anciens  Mémoires 
ni  du  mariage,  ni  de  la  Difpenfe,non  plus  que  d’aucune  rechûte  du  Roy  dans 
fon  defordre. 

Ce  que  témoigne  une  Chronique  d’Anjou  de  ce  temps-là,  eftrremarqua— 
ble,  c’eft  que  l’an  1106.  c’eft-à-dire,  l’année  d’apres  l’abfolution  de  Philip* 
pc  & de  Bertrade,  ils  firent  enfemble  un  voyage  à Angers,  & qu’ils  y lurent 
reçus  avec  de  très-grands  honneurs  par  Fouques  Comte  d’Anjou,  qu’ils  ac*- 
commoderent  avec  Guillaume  Duc  ^ Guyenne.  C’elloit  encore  ce  mefine  • 
Fouques , qui  avoit  efte  autrefois  le  mari  de  Bertrade. 

Cette  conduite  du  Roy  de  mener  Bertrade  à Angers  chez  le  Comte  d’An- 
jou  mefme,  la  manière  dont  le  Comte  les  reçut  dans  une  telle  conjonâure,. 
& qui  n’efloit  guércs  conforme  au  funrom  de  Rcchin  qu’il  portoit,  & qui 
fignifioit  un  homme  chagrin  & querelleux,  la  liberté  que  Philippe  avoit  de 
retenir  Bertrade  auprès  de  luy,  8c  des’en  fWe  accompagner  dans  les  voyages, , 
& cela  jufqu’à  la  mort  de  ce  Piince,  mais  fur  tout  la  qualité  de  Reine  de  Fran- 
ce, que  la  mefme  Chronique  d’Anjou  luy  domic,  tout  cela,  dis-je,  me  lê- 
roit  volontiers  penfer,  que  la  Difpenfc  dont  j’ay  parle  auparavant  pour  le  ma- 
riage du  Roy  8c  de  Bertrade,  fût  depuis  accordée  par  le  Pape,  avec  le  con- 
fentement  du  Comte  d’Anjou,  après  que  ce  Comte  eut  recormu  que  fon  ma- 
riage avec  Bertrade  n’avoit  pas  efté  légitime.  Le  befoin  que  le  Pape  eut' du 
Roy,  à qui  il  vint  peu  de  temps  apres  demander  du  focours  contre  Henri  V. 
Roy  d’Allemagne,  pourroit  encore  fervir  à confirmer  cette  penfée.  Quoy 
qu’il  en  foit,  ces  réfléxions  & ces  conjcâurcs  ne  fout  pas  fans  fondement,  8c 
on  n’a  pas  dû  les  omettre  en  parlant  d’une  affaire  de  cette  importance.  Je  vais 
maintenant  reprendre  ce  qui  le  paflà  en  France  de  plus  mémorable  durant  le 
cours  de  ces  broüillcrics.  Je  commence  par  les  démeflez  que  Philippe  eut 
avec  les  fik  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Ces  démêliez,  qui  ne  furent  ni  fort  fréquens,  ni  fort  importans,  prirent 
d’abord  nailTancc  de  ceux,  que  ces  Princes  Normands  avoient  entre  eux.  Ce 
fut  Robert  Duc  de  Normandie  qui  commença.  Il  envoya  des  Ambafîâdeurs 
à fon  frere  Guillaume  Roy  d’ Airglcterrc , pour  protcfler  contre  l’injufbce  de 
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ibert  une  Conférence , qui  ne  fit  que  les  a^r  davantage.  On  en  vint  à une 
guerre  déclarée.  Le  Roy  d’Angleterre  prit  Bray,  dont  il  fit  toute  la  Garni-  ^ 

Ion  prifonniere,  & la  difpcrlâ  diis  les  prifons  d’Àngletcrrc,  & dans  celles  des  Houcden. 
Places  de  Normandie  qm  luy  appartenoient.  L.  i. 

Ce  premier  deiàvancage  obligea  Robert  à recourir  au  Roy  de  PraiKe,  qui  Roim  fi 
en  qualité  de  fon  Seigneur  vint  à fon  Iccoun,  & aiüégea  Awentan.  La  Gar-  ^ 
nilbn  qui  eiloit  de  plus  de  deux  mille  hommes,  fe  rendit  latis  rcfilbnce, 
fut  faite  prifonaierc  de  guerre.  Après  cette  expédition,  le  Roy  retourna  à d /intUtirr*; 
Paris,  & la  guerre  entre  les  deux  treres  finit  par  la  publication  de  la  Guerre  • 
lâinte.  Le  Duc  de  Normandie,  dont  la  vivacité  ne  pouvoit  foûtenir  long- 
temps le  repos,  fc  croila.  Il  envoya  demander  au  Roy  d’Angleterre  dix  mille 
marcs  d’argent,  pour  fc  mettre  en  équipage,  & lever  des  Troupes,  à condi- 
tion de  lu^engager  pour  cetto  fomme  fon  Duché  de  Normandie.  Le  Roy . ■ ■ 

d’Angleterre  s’y  accorda,  Sc  c’efc  ainfi  que  la  paix  fc  fit.  An.  wgj. 

Le  Roy  d’Angletene  avoit  déjà  plufieurs  Places  à luy  en  Normandie.  Son 
frere  l’avoit  rendu  comme  maiftre  de  tout  ce  Duché  en  le  luy  engageant,  & 
on  l’y  regardoit  comme  fon  héritier  préfbmptif,  en  cas  que  ce  Prince  ne  re- 
vinft  pas  d’un  voyage  auffi  long  & auffi  périlleux,  que  cckiy  qu’il  avoit  en- 
trepris. Ainfi  les  Seigneurs  Normands  eftoient  à là  difpofition,  & tout  dé- 
voilez à fcs  volontez.  Il  fc  fcrvit  d’une  fi  favorable  occafion,  pour  faire  va- 
, loir  d’anciennes  prétentions  que  les  Ducs  de  Normandie  avoient  fur  le  Vexin 
François,  fie  envoya  fommer  le  Roy  de  France  de  luy  remettre  entre  les  mains 
Pontoifc,  Chaumont,  Sc  outre  cela  Mante. 

Philippeprit  cette  fommation  pour  une  déclaration  de  guerre,  fie  fc  prépa-  u Rosit 
ra  à répoufler  l’ennemi.  Le  Roy  d’Angleterre,  qui  s’attendoit  bien  au  refus,  ? 

ne  fut  pas  long-temps  fans  paroiflre  fur  la  Frontière.  11  avoit  fous  luy  Henri  ««"iw 

fon  frere,  Robert  de  Bcldme,  qui  eftoit  chargé  de  la  conduite  de  l’Armée,  ent-tm, 
Guillaume  Comte  d’Evreux,  Gautier  Gifârd  Comte  de  Bouquincan,  tous 
gens  de  réputation  dans  la  guerre.  ' 


Robert  Comte  de  Mculan,  8c  Guy  de  la  Roche,  Terre  appciléc  aujour-  An.  1097. 
■d’huy  la  Rocheguion,  du  nom  de  ce  Seigneur,  épouventez,  ou  g^nez  par 
1,’argcnt  du  Roy  d’Angleterre,  fe  donnèrent  à luy,  fie  reçurent  de  fa  Trou- 
pa  dans  leurs  Chafteaux.  La  perfidie  du  Comte  de  Meulan  fut  très-préjudi- 
ciable au  Royj  car  de-là  la  .Anglois  fie  la  Normands  avoient  tout  le  pais  de 
France  ouvert,  fie  y faifoient  da  courfcs  de  touta  parts,  fie  jufqu’aux  porta 
■de  Paris. 

Ce  fût  alors  que  le  Roy  d’Angleterre  fit  fortifier  Gifors,qui  fut  depuis  une 
Place  très-incommode  à la  France,  fie  fort  commode  aux  Dua  de  Norman- 
'die.  Ils  tenoient  par  là  en  bride  la  Gamifons  de  Trie,  de  Chaumont  fie  de 
Brai,  Fortereffcs  alors  confldérabla,  fie  les  clefs  du  Royaume  de  ce  coflé-là. 

Toute  cette  Campagne  néanmoins  fc  termina  à da  rava^  fie  à quelqua  com- 
bats entre  de  gros  partis,  fans  qu’on  en  vinft  à aucune  aâion  importante. 

L’année  d’après  le  Roy  d’Angleterre  aflîégea  Chaumont , fie  ne  put  le  ‘ 
prendre.  Le  Duc  de  Guyenne,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  engagé  dans 
fon  parti,  fit  mine  de  vouloir  infultcr  Montfort-Laraaury}  mais  la  Seigneurs 
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de  ce  nom  avoient  fi  bien  pourvu  à la  feûrcté  de  la  Place,  8c  des  autres  For- 
terefles  qui  dependoient  de  leur  Maifon,  que  l’ennemi  n’ofa  les  attaquer}  8c 
les  Seigneurs  des  environs  de  Paris  fc  tinrent  tellement  fur  leurs  gardes,  & fi- 
rent fi  bien  leur  devoir  en  toutes  les  rencontres,  que  Guillaume  rappelle  d’ail- 
leurs par  les  affaires  d’Angleterre,  fut  oblige  de  conclure  la  paix  avec  le  Roy, 
lâns  autre  avantage,  que  d’avoir  fortifie  Gilbrs. 

Henri  frcre  de  Guillaume  luy  fuccéda  au  Royaume  d’Angleterre  l’an  1 100. 
8c  n’eut  rien  à demefler  avec  Philippe,  qui,  comme  parle  l’Auteur  de  l’Hiftoi- 
re  de  Henri,  ne  fit  à ce  Prince  ni  bien,  ni  mal.  l.es  guerres  entre  les  deux 
Couronnes  ne  fe  renouvcllércnt,  que  fous  Louis  le  Gros  fuccefleur  de  Phi- 
lippe : ainfi  tout  ce  qui  me  relie  à raconter  du  Régne  de  ce  Roy , eff  la  fà- 
meufe  expédition  des  Seigneurs  Chrétiens  pour  la  conquefte  de  Jqnifalem , & 
de  toute  la  Terre-Sainte:  c’ell  la  premieré des  guerres  contre  les  Infidèles,  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  Croilàde. 

Ce  fujet  eff  d’une  grande  étendue.  La  difficulcé  que  je  trouveray  en  le  trai- 
tant, foit  dans  l’Hiltoire  de  ce  Régne,  foit  dans  celle  des  Régnes  firivans, 
lcra  de  le  reflerrer.  Cette  guerre  fainte  doit  entrer  néceflairement  dans  l’Hifi. 
toire  de  France:  car  quqy  qu’on  puifle  la  confidérer  comme  une  guerre  com- 
mune à tous  les  Princes  Chrétiens,  elle  regarde  les  François  plus  que  toutes^ 
les  autres  Nations,  pour  plufieurs  railbns.  Elle  fût  propofée  8c  réfoluc  en 
France  par  le  Pape  Urbain  II.  qui  clloit  François.  Trois  de  nos  Rois  dans  la 
faite  pafferent  la  mer  en  peribnne  à la  telle  de  leurs  Armées,  pour  pouffer  8c 
pour  Ibûtcnir  cette  cntrcprHc.  Quelques  autres  furent  fiir  le  point  de  le  faire, 
oc  y contribuèrent  de  leur  éprgne  8c  de  leurs  Troupes.  Prd'^ue  tous  les  Sei- 

fneurs  Vaffaux  de  France  s’y  engagèrent.  Les  Princes  qui  régnèrent  dans  là 
alelline  apres  la  prife'de  Jerufilem,  elloient  pour  la  plufpart  François  .on 
des  defeendants  des  ValTaux  de  la  Couronne  de  France}  8c  entre  autres  le  fa- 
meux Godefroy  de  Boiiillon,  qui  fut  le  premier  Roy  de  Jerufalem:  c’eft  ce 
qui  fit  donner  en  ces  pais- là  à toutes  les  Nations  de  l’Europe  qui  y paflîrent, 
le  nom  de  Francs,  qu’on  leur  y donne  encore  aujourd’huy  : 8c  ce  fut  mefmc 
à cette  occafion,  que  l’Empire  de  Conflantinoplc  paffà,  8c  demeura  pendant 
-quelque  temps  entre  les  mains  des  Princes  François.  Enfin  celuy  qui  fût  la 
première  8c  la  plus  efficace  caulc  de  cette  grande  entreprilc,  tout  peu  confidé- 
Table  qu’il  elloit  par  fon  état  8c  par  fa  profeflion,  ellott  auffi  François.  • 

Ce  que  je  prétends  né.inmoins  faire  icy,  n’ell  pas  de  defeendre  dans  tous 
les  détails,  où  font  defeendus  ceux  qui  ont  choifi  cette  ample  matière  pour 
l’objet  unique  ou  principal  de  leurs  ouvrages,  fur  tout  quand  nos  Rois  n’y 
auront  point  de  part;  mais  je  me  propofe  feulement  de  marquer  les  caufes  ou 
l’occafion  de  ce  grand  defletn , d’en  raconter  les  principaux  évenemens,  d’en 
repi'éfëntcr  les  fuites  8c  les  rapports  qu’ils  ont  eus  avec  les  intérefts  de  nos  Rois 
8c  de  noflrc  Nation.  C’efl  à quoy  je  me  borne.  Je  commence  par  ce  qui  don- 
na lieu  de  former  un  projet  fi  noble  8c  fi  difficile  à exécuter. 

La  Palelline  depuis  plufieurs  fiécles  gcmiffbit  fous  le  joug  des  Sarazins  Ara- 
bes, dont  les  Califes  fucceffeurs  de  Mahomet, après  s’eflrc  emparez  de  l’Eigyp- 
te  8c  de  la  haute  Aficj  8c  enfuite  de  la  Perlé,  vinrent  fondre  dans  la  Syrie, 
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& fc  rendirent  maiftres  de  Jeruûlcm;  Les  Chrétiens  néanmoins  fous  cette 
domination , eurent  pcrmillion  d’y  avoir  une  Eglife,  & moyenn;int  les  gros 
tributs  qu’ib  payoient  j ils  y avoient  rcxcrcicc  libre  de  leur  Religion,  plus 
ou  moins  maltraitez,  félon  l’humeur  des  Princes  ou  des  Gouverneurs  qui  y 
commandoient. 

Du  temps  de  Charlemagne,  fous  le  Régne  du  lâmcux  Aaron-Rafehid,  un 
des  plus  grands  Princes  que  les  Sarazins  ayent  eu,  & qui  par  l’eftimc  qu’il 
avoit  conçue  pour  Charlemagne,  fe  faifoit  un  plailir  de  l’obliger , les  Chré- 
tiens eurent  une  grande  liberté.  Depuis  ce  temps-là  l’Eglilé  de  Palellinc  fout-  , 
frit  les  mefoies  viciilitudes  qu’auparavant. 

Enfin  vinrent  les  Turcs,  qui  profitant  des  divifions  des  Sarazins,  fo  rendU 
rent  maiftres  de  la  Pei  fe,  & enfuite  de  la  Méfopotamie  & de  la  Palellinc. 

Ce  fût  environ  quarante  ans  avant  la  deftruâion  de  l’Empire  des  Sarazins 
pat  les  Turcs,  que  le  Pape  Sylveftrc  11.  fi  connu  dans  nollre  Hilloirc  fous  le 
nom  de  Gerbert  avant  qu’il  fiirt  Pape,  conçut  quelque  deftein  de  liguer  les 
Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles,  dont  la  puillànce  formidable  menaçoit 
le  monde  Chrétien  de  là  demiere  ruine.  Nous  avons  une  Lettre  de  ce  Pape,  Apud  Ei- 
qu’il  écrivit  à toute  l’Eglilë  au  nom  de.  celle  de  Jerulàlem , afin  de  toucher  de 
compaflion  tous  les  Chrétiens  pour  les  lieux  Saints,  où  Jrfus-Chrift  elloit  né, 

& avoit  opéré  le  Myftére  de  nollre  rédemption. 

Cette  Lettre  ne  laiflà  pas  d’ébranler  les  Princes  Chrétiens;  mais  elle  n’eut 
point  alors  d’autre  eftèt,  à moins  qu’on  ne  luy  en  attribue  un  qui  fût  bien  fu- 
nefte  à la  Chrétienté  de  la  Palellinc.  11  cil  raconté  dans  nos  anciens  Hilla- 
riens  François,  & la  chofc  arriva  fix  ans  apres  la  mort  du  Pape  Sylveftre. 

11  y avoit  alors  pmnd  nombre  de  Juifi  à Orléans,  oui  par  leur  haine  natu- 
relie  pour  les  Chrétiens,  donnèrent  avis  au  Soudan  d’Egypte  de  la  difpofition 
où  ils  voyoient  les  Princes  de  l’Europe,  de  fe  liguer  pour  conquérir  la  Ter- 
re-Saintc.  - tiB/yfu. 

Ils  fe  fcrvirent  pour  cela  d’un  Moine  apoftat , nommé  Robert,  qu’ils  Glaber. 
corrompirent  à force  d’argent.  Il  prit  l’habit  de  Pelerin,  & mit  les  Lettres,  L 3.  c.  7.- 
dont  on  le  chargea,  dans  un  ballon  creux,  de  peur  dcforprilc,  & les  porta 
au  Soudan. 

Les  Juifs  par  ces  Lettres,.  avertifToient  le  Soudan  , qu’il auroit  apparem- 
ment bien-toll  fur  les  bras  toutes  les  forces  des  Princes  Chrétiens  ; que  les 
Pèlerins  qui  alloient  en  grand  nombre  à Jerufalem  par  dévotion  pour  les  lieux 
que  leur  Meflic  avoit  habitez,  rempliflbient  à leur  retour  toute  l’Europe  de 
plaintes  des  mauvais  traitemens  qu’ils  recevoient  en  Palellinc,  & anirooient 
par  là  tous  les  Souverains  à le  réiinir,  pour  retirer  ce  pais  des  mains  des  Sara- 
zins J que  le  moyen  le  plus  prompt  & le  plus  aficûré  pour  cmpcfchcr  les  fui- 
tes qu’il  devoir  en  appréhender,  elloit  de  ruiner  de  fond  en  comble  l’Eglifc 
appdléc  l’Eglifc  dc  la  Réfurreâion,  où  ils  venoient  rendre  leurs  rcfpcéh  an  ^ 
Scpulchre  oc  leur  Chrill,.  d’en-  faire  autant  de  tous  les  Lieux  qui  fài- 
Ibicnt  l’objet  de  leur  vénération  ; que  par  ce  moyen  il  empefeheroit  ce 
nombreux  concours  de  Chrétiens  dans  la  Paleiline , £cle  nuuvais  eftet  quUF 
rroduifoit. 

• JEffj  lise' 
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gui  fiul-  Soudan  fuivit  ce  confcil.  Il  fit  rcnvcrfcr  1'E.gIilc  de  la  RéTumâion  de 

chrlitm  “ comble,  6c  maltraita  fort  tous  les  Pèlerins  qui  le  trouvèrent  à Jerulâ' 

lem.  On  fçut  bicn-toll  cette  nouvelle  en  Europe,  & le  Soudan  ne  s’ellaot 
pas  mis  fort  en  peine  de  garder  le  fccret  aux  Juifs,  on  apprit  en  mefme  tempe 
qu’ils  elloient  les  auteurs  de  la  pcriccution.  Ils  en  portèrent  la  peine.  On  fit 
main-balTe  fur  eux  en  plufieurs  endroits}  on  les  chaflk  non  feulement  d’Or- 
leans , mais  de  la  plufpart  des  autres  Villes.  Les  Evêques  firent  dèfenfe  à tous 
leurs  Diocefains  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux.  Plufieurs , pour  éviter 
\ la  mort,  ou  la  perte  de  leurs  biens,  firent  femblant  de  changer  de  Religion, 
6c  demandèrent  le  Baptefme.  Le  Moine  apollat  fut  décelé,  mis  à la  quciUoi^ 
convaincu  6c  brûlé  tout  vif. 

Toutefois  la  pcrfécution  de  Palcftinc  ne  dura  pas.  La  merc  du  Soudan, 
qui  efloit  Chrétienne,  obtint  de  luy  pour  les  Chrétiens  la  permiilîon  de  re* 
baftir  l’Eglife  de  la  RéfurrcéUon.  Selon  d’autres,  la  ebofe  ne  fe  fit  que  fous 
fon  fucceflêur  : cette  Eglife  fût  reballic  à la  priere  ôc  aux  frais  de  Conllantin 
fiimommé  Monomaque,  Empereur  de  Conltantinople , qui  fe  chargea  avec 
plaifir  de  cette  dépenfe. 

Ce  fût  vers  ce  temps-là , c’cft-à-diie , ven  le  milieu  du  onuéme  fiéclc,' 
qu’arrivèrent  les  conqueftes  des  Turcs  appeliez  Sclgiucides  d’une  race  dif^ 
rente  de  ceux  à qui  l’on  a donné  dans  les  derniers  fiéclcs  le  mclmc  nom  de 
Turcs.  Sous  la  domination  de  ces  premiers  Turcs,  les  avanies  que  l’on  fiii- 
ibit'  aux  Chrétiens , furent  plus  nides  6c  plus  fi'équcntes  que  jamais  : cela 
n’empcfchoit  pas  La  dévotion  des  Chrétiens,  qui  venoient  en  foule  en  pèleri- 
nage à Jerufiilem , 8c  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  depuis  querEglifc 
avoit  efté  rebaftie. 

Ce  n’eftoit  pas  feulement  des  gens  du  Peuple,  mais  les  plus  grands  Seigneurs 
lui  fâifoicnt  ce  Pèlerinage.  Entre  autres,  Robert  Duc  de  Normandie  pere 
de  Guillaume  le  Conquérant  le  fit } 6c  mourut  à Nicée,  apres  avoir  accont- 
pli  fon  vœu,  comme  je  l’ay  raconté. 

Quand  Grégoire  VII.  fut  fur  le  Trône  Pontifical,  il  reprit  le  deficin  du 
Pape  Sylvcllre  II.  Il  s’efioit  déjà  aflcûré  de  plus  de  cinquante  mille  hommes. 
Il  devoit  marcher  en  peribnne  à cette  expédition,  6c  eftoit  de  caraétére  à y 
réüfiîr  : mais  les  différends  qu’il  eut  avec  Henri  IV.  Roy  d’Allemagne,  6c  la 
défiance  qu’ils  avoient  l’un  de  l’autre  firent  encore  une  fois  avorter  ce  grand 
deflein.  L’honneur  de  l’exécution  eftoit  réfervé  au  Pape  Urbain  II.  6c  il  l’en- 
trenrit  à l’occafion  que  je  vais  dire. 

rimttHtr-  Un  bon  Prcftc  de  l’Evcché  d’Amicns,  nommé  Pierre  l’Hermitc  , qui  fâi- 
P''°f'dlion  de  la  vie  folitaire,  alla  en  pelerin^e  à Jerulâlcm.  Touché  de 
n untriUi  1»  mifére  6c  de  l’oppreffion  où  il  voyoit  les  Chrétiens  de  la  Paleftinc , il  entre- 
jnfidtUu.  tint  fur  ce  fujet  le  Patriarche  de  cette  Eglife,  nommé  Simeon.  Ce  Patriar- 
che eftoit  un  homme  d’cfprit  6c  de  prudence,  qui  en  trouva  auflî  dans  Pierre 
l’Hcrmite,  6c  beaucoup  plus  que  fâ  phyfionomie  peu  avantageufe,  6c  fa  raine 
baffe  n’en  promettoient  dans  fon  abord.  Ils  fe  communiquèrent  leurs  fentimcoi 
6c  leurs  pcnfccs  fur  les  moyens  qu’on  pourroit  prendre , d’adoucir  la  miférablc 
condition  des  Chrétiens , que  leur  nailfancc  ou  leur  dévotion  attachoieut  à ces 
fiints  lieux.  La 
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• La  férocité  de  k Nation  qui  dominoit  dans  le  païs,  leur  ôtoit  toute  cfpé- 
lancc  de  pouvoir  rien  obtenir  par  rentremilc  des  Princes  Chrétiens,  pour  qui 
les  Turcs  avoient  non  feulement  de  la  haine  >.  mais  mefme  un  Ibuvcrain  mé- 
pris. D’ailleurs  le  Patriarche  afleûra  l’Hcrmite,  qu’on  ne  pouvoir  faire  au- 
cun fond  fur  l’Empereur  de  Conllantinople  j (c’elloit  Aléxis  Comnéne,  qui 
par  le  voibnagc  de  fes  Etats,  eufe  efeé  le  plus  à portée  de  délivrer  k Terre- 
Sainte  de  ces  ennemis  de  k Religion } ) que  tout  ce  que  ce  Prince  pouvoic 
frire,  elloit  de  ne  pas  fuccomber  luy-mefmc  fous  leurs  efforts,  de  les  ména- 
ger, & d’éloigner  autant  qu’il  pourroit  k perte  du  refte  de  fon  Empire,  dont 
■1  elloit  menacé,  & que  s’il  y avoit  quelque  fccours  à efpcrer  de  la  force  des 
armes,  il  ne  pouvoir  venir  que  des  Princes  d’Occident  -,  mais  que  leur  éloi- 
gnement, & k difficulté  qu’il  y auroit  à les  unii-  pour  une  fi  faintc  entrepri- 
fe,  luy  ofloit  toute  cfpérancc. 

Pierre  l’Hermite  luy  dit  fur  ce  dernier  article,  qu’il  ne  devoir  pas  entière- 
ment defefpcrer}  qu’on  trouveroit  plus  de  difpofition  qu’il  ne  pcnloit  dans  les 
Princes  Chrétiens  d’Occident  à tenter  cette  entreprife  -,  mais  qu’il  falloir  que 
quelqu’un  les  animall } que  h ces  Princes  voyoient  un  détail , & une  expofi- 
tion  bien  pathétique  des  maux  que  les  Chrétiens  fouffiroient,  fit  des  ■profana-- 
lions  que  les  Inhaéles  fàifoient  tous  les  jours  de  ces  lâints  lieux,  ib  s’en  kiüc- 
roient  toucher } . que  fl  on  leur  marquoit  l’état  & k btuation  des  affaires  du  ’ 
pais,  & quelques  moyens  généraux  de  réiiffir  dans  un  fi  pieux  deffein  , ik  y 
feroient  refléxion,  ib  les  examineraient , & que  pcut-eflre  ib  ne  les  rejette- 
roient  pas.  Qu’il  falloir  que  le  Patriarche  luy-mefme  ccrivift  au  P^  & aux 
Princes,  pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  le  patrimoine  des  Chrétiens, < 

& les  lieux  pîi  le  ChrilHaniûne  avoit  pris  naiffancc.  Que  le  Pape  elloit  un 
homme  zélé,  un  cfprit  folidc,  capable  d’une  grande  entreprife}  qu’il  avoit 
beaucoup  d’autorité  fur  les  Princes  de  l’Europe } que  depub  long-temps  Dieu  i 
avoit  infpiré  à toutes  les  Nations  Chrétiennes  une  grande  dévotion  pour  les 
lâints  lieux } que  s’il  vouloir  luy  donner  des  Lettres  & des  inflruélions  pour 
cette  négocktion,  il  s’en  chargerait,  & courreroit  volontiers  tout  le  rifque}. 
qu’il  s’oftroit  à aller  de  fa  part  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  & de  n’é- 
pargner ni  peines  ni  fatigues , pour  le  féconder  dans  un  fi  fâint  & fi  glorieux 
projet. 

La  manière  dont  cet  homme  parla  au  Patriarche,  fit  imprcflîon  fur  fbn  el^' 
prit}  & les  ouvertures  qu’il  luy  donna,  luy  firent  concevoir  qu’une  telle  af- 
faire ne  pouvoir  tomber  en  de  meilleures  mains.  Quelques  perfemnes  fâges 
qu’il  avoit  admb  à cet  entretien,  furent  de  mefme  fentiment  que  luy.  Le  pis- 
aller  elloit  que  k chofe  ne  rcuffifl  pas,  & k tentative  eflcHt  fins  conféquence. 

Le  Pâtrkrchc  luy  donna  des  Lettres  pour  le  Pape,  8c  Pierre  l’Hcrmite  fe  dif- 
pofa  à reprendre  le  chemin  de  l’Eurojîc. 

Une  chofe  qui  arriva  quelques  jours  apres  , confirma  le  Patriarche  dans  i* 
J’efpcrance  du  fucccs.  L’Hermite  s'ellant  mb  en  prières  dans  l’Eglife,  pour^r»^*/*»  ' 
recommander  à Dieu  le»  bons  defleins  qu’il  luy  infpiroit,  s’endormit.  Durant 
fon  fbmmeil  il  fongea  que  Jefus-Chrill  luy  apparoiffoit,  & qu’il  luy  difoit  ces 
paroles.  Leve-toy  , J* terre  , bafie-toy^  fats  fans  crainte  ce  qui  t'efi.  commandé  •,  _ ’ . 
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je  feray  avec  toy,  il  eft  temps  de  fecourir  mes  ferviteurs.  Il  raconta  ce  longe  au 
Patriarche , qui  ne  douta  point  qu’il  n’y  cuil  là  quelque  choie  de  divin. 

- L’Hermite  monta  fur  un  Vaillcau  Nlarchand  , qui  fe  trouva  preft  à faire  voi- 
le pour  l’Italie.  11  arriva  heureulêment  à Barri  dans  la  Fouille,  Sc  alla  trou- 
ver le  Pape  Urbain  II.  à Rome. 

Il  luy  expofa  le  fujet  de  fon  voyage  , luy  mit  en  main  les  Lettres  du  Pa- 
triarche , luy  parla  li  vivement,  avec  tant  de  zélé,  & en  mcfinc  temps  fi  fà- 
gement,  que  le  Pape,  à qui  Grégoire  Vil.  dont  il  eiloit  unales  confidens, 
avoit  autrefois  infpiré  les  mefmcs  penfées , ne  balança  pas  à entrer  dans  lés 
rues.  Et  comme  dans  pluficurs  audiences  particulières  qu’il  luy  donna,  il  re- 
connut en  luy  beaucoup  d’cfprit,  d’adrcfic,  & ce  talent  de  periuader,  qui  fait 
Cap.  13.  le  fuccès  des  grandes  négociations,  il  crut  que  pour  faire  réiifllr  ccllc-cy,  il 
ne  pouvoir  choifir  perfonne  qui  y full  plus  propre.  Il  luy  ordonna  d’aller  à 
toutes  les  Cours  des  Princes , tant  d’Italie , qu’au-delà  des  Alpes  3 de  leur 
communiquer  tout  ce  qu’il  luy  avoit  dit.,  de  le  prêcher  publiquement  dans 
tous  les  lieux  par  où  il  pafleroit,  & l’aflcura  qu’il  rappuyeroit,&  qu’il  tafehe- 
roit  de  féconder  les  bonnes  difpofitions , où  il  aurait  mis  les  Peuples. 

— Le  Prcflrc  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiflîon  } la  grandeur , la  fkin- 

An.  1094.  J J nouveauté  de  l’entreprife,  la  facilité  qu’il  y fit  paroilire , remuèrent 

tous  les  cfprits.  Il  fut  écouté  par-tout  avec  applaudilTement.  Les  Grands  Sc 
le  Peuple,  tous  donnèrent  dans  ce  dcflêin,  & voulurent  y avoir  part , & c- 
toient  daits  l’impatience  de  voir  former  la  fainte  Ligue. 

’ Et  ft  itiU-  Le  Pape  ravi  de  ces  heureufes  nouvelles,  penfa  léricufcment  à profiter  de 
Tt  chtf  Jt  fi  beaux  commcncemens.  11  le  déclara  luy-mefme  le  Chef  de  rentreprife,  8c 
SiMirifri/t.  ng  pouvoir  mieux  employer  fon  autorité  Pontificale,  qu’à 

en  faire  le  nœud  de  cette  fainte  union  des  Princes  Chrétiens. 
jlanvejM  II  n’avoit  plus  beaucoup  à craindre  du  Schifme  de  Henri  Roy  d’AIIema- 
unCeiiciitÀ  gnç.  Grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuivi  ce  Prince,  l’abândonnoient 
PiMjantt.  tous  les  jours,  & fon  propre  fik  s’elloit  révolté  contre  luy.  Il  prévoyoit  que 
pluficun  Seigneurs  prendroient  volontici-s  l’occafion  de  la  guerre  l'ainte  pour 
quitter  ce  parti,  & pour  fe  réconcilier  avec  l’Eglifc.  Ainfi  il  réfolut  de  con- 
voquer un  Concile  à Plaifânce,  pour  y faire  publiquement  l’ouverture  de  ce 
grand  dcflcin. 

Tout  contribuoit  à luy  en  faciliter  le  fuccès.  Alexis  Comnene  Empereur 
de  Conllantinoplc,  à la  veille  de  fe  voir  attaqué  par  les  Turcs,  jufqucs  dans 
là  Ville  Impériale,  luy  avoit  envoyé  des  AmbalTadeurs,  pour  lûy  demander 
du  fccours  contre  CCS  Infidèles.  Il  crut  la  conjonélure  propre  à commencer 
de  lier  la  partie,  & dift'éra  à leur  répondre  jufqu’au  Concile,  qui  fe  tint  vers 
le  milieu  du  Carefmc  de  l’an  lopf. 

Il  y eut  à ce  Concile  une  prodigieufe  affluence  de  monde.  Il  s’y  rendit 
d’Italie,  de  France, & d’Allemagne  quatre  mille  Eccléfiaftiques  de  tout  rang, 

& plus  de  trente  mille  Laïques  ; de  forte  que  quelques  Séances  flirent  tenues 
Contfl.  en  pleine  Campagne.  Les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  de  Conllantinoplc  y ' 
Tom?*k.  fîtent  l'expofition  du  fujet  de  leur  AmbalTade,des  dangers  où  le  monde  Chre- 
lluncü.  tien  lé  trouvoit  par  les  prodigieux  & funelks  progrès  des  Infidèles}  commo 
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Tout€  l’Afie  eftoit  ravagée  6c  réduite  à rcfclavagc  ( que  Conftantinople  mef- 
me  eftoit  en  péril  j qu’en  un  mot  tout  eftoit  perdu,  li  les  Princes  d’üccidcnt 
ne  s’uniftbient,  pour  (kuver  les  relies  du  Chnllianiitnc  dans  l’Orient. 

Après  que  les  Amballàdeuis  eurent  parlé, le  Pape  fe  leva,  6c  fit  un  difeours  ••  «»•••• 
très-fort  & très-véKément  fur  le  mcfme  fujet.  Ce  difeours  eut  tant  d’eftet , 
que  fur  le  champ  plulieurs  s’engagèrent  par  ferment  à prendre  les  armes,  6c  „ Anv4riM. 
mille  voix  s’élevèrent  de  tous  coüet  dans  rAflcmblée,  pour  applaudir  à la  pro- 
pofition  du  Pape.  Tous  crièrent  qu’ils  elloient  prclls  de  donner  leur  fang  6c 
• leur  vie  pour  une  fi  belle  caufe.  Le  Pape  content  de  ce  premier  fuccès , dif- 
féra à prendre  des  mefures  plus  prochaines  dans  un  autre  Co;;cilc,  qu’il  avoir 
réfolu  de  convoquer  à Clermont  en  Auvergne  pour  la  fin  du  mois  de  No- 
vembre. 

Il  s’y  rendit  avec  plufieurs  Cardinaux,  pour  y préfider  en  perfonne.  Trei-  Concil 
ze  Archevêques  6c  un  très-grand  nombre  d’Lvêques  6c  d’Abbez  s’y  trou-  CUrom. 
verent. 

Le  Pape  fit  fur  le  fujet  de  la  guerre  &intc  plufieurs  difeours,  qui  ont  cfté 
recueillis  par  les  anciens  Elcrivains,  6c  qui  ont  fuivi  non  pas  tant  de  fond, que 
d’occafion  à quelques  Modernes,  pour  taire  valoir  leur  propre  éloquence,  6c 


ihid* 


pour  en  fubllituer  d’autres,  compofez  dans  leur  Cabinet, où  l’on  voit  cè  qu’il 
put  dire  avec  ce  qu’il  dit  en  effet.  Voici  la  fubftancc  & l’afibrcgé  de  ccluy 
qui  cft  rapfxrrté  dans  un  Manulcrit  du  Vatican. 

„ Nous  avons  appris,  mes  très-chers  Frères, ce  que  nous  ne  pouvons  vous  Dlftmrt  rf» 
„ réciter  fans  foûpirs  6c  fans  larmes,  les  milcres  8c  les  véxations  que  les  Chré-  ^ «•c*»' 
„ tiens  d’Orient  nos  frcres,  membres  de  Jefus-Chrirt,  enfiins  de  Dieu , com-  ‘ 

,,  me  nous,  fouffrent  depuis  long -temps  à Jcrufalcm  , à Antioche,  6c  dans 
„ les  autres  Villes  de  la  Syrie  8c  de  la  Palcftine.  On  les  chafic  de  leurs  hérita- 
„ ges,  on  en  fait  de  malncurcux  efclavcs.  Vous  en  voyez  paimi  vous,  qui 
„ font  réduits  à la  mendicité}  les  autres  demeurez  dans  leur  patrie  y fouffrent 
„ des  traitemens  plus  rudes,  que  l’exil  mefme.  On  voit  inhumainement  ré- 
„ pandre  le  fang  des  Chrétiens  dans  les  lieux, où  le  Sang  deJefus-Chrift  a été 
„ répandu  pour  eux  : 6c ce  qui  eft  de  pire  encore,  on  les  voit  expofez  aux  paC- 
,,  fions  les  plus  infâmes  de  leurs  détellables  maifties.  La  Ville  d’Antioche , 

„ où  S.  Pierre  établit  autrefois  fon  Siège , eft  devenue  un  lieu  de  proftitu- 
„ tion,  d’abomination,  de  fupcrftition.  Les  biens  des  pauvres  8c  des  Egli- 
„ fes  n’y  fervent  plus  qu’aux  crimes  8c  aux  débauches  des  Infidèles.  Les  Egli- 
„ fes  y l’ont  changées  en  écuries,  6c  le  Sanéluaire  y eft  par-tout  profané.  Je 
„ n’ofe  vous  parler  de  Jcrufalcm , de  peur  de  vous  caufer  trop  d’horreur.  Ce 
„ lieu  faint  arrofé  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  réduit  fons  le  joug  des  Mahomc- 
„ tans,  fait  maintenant  l’opprobre  du  nom  Chrétien.  Ils  inlultcnt  au  Tom- 
„ beau  du  Seigneur  : ils  en  violent  la  Cùnteté  par  toutes  fortes  d’abomina- 
„ tions,  malgré  les  mirtcles  qui  s’y  font  encore  tous  les  jours.  Plufieurs  de 
„ vous,  que Tmr  dévotion  y a conduits,  ont  cfté  les  témoins  de  tout  ce  que 
„ je  vous  dis  ici , 8c  ont  cux-mcfmcs  expérimenté  la  cruauté  des  Barbares. 

,,  Peut-on  efti-e  Chrétien,  8c  n’cllre  p.rs  touché  de  ce  récit Pleurons,  mes 
^ frères,  pleurons,  8c  écrions-nous  en  gcmillânr  avec  le  Pfalmif le  ; Seigneur., 
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y,  ks  Nations  ont  envahi  voflre  héritée  , ils  ont  profané  vojlre  faint-  Temple, 
n Ils  ont  fait  Jerufalem  une  foUtude  afieufe.  Ils  ont  expofé  les  cmps  morts  de- 
})  vos  Saints  en  proye  aux  bejies  carnajferes^  aux  oy féaux  de  Pair.  Us  ont 
yy  verfé  Uur  fang  comme  de  Peau  autour  de  Jerufalem  y il  n'y  a perfome  qui^ 

yy  ofe  Uur  donner  la  fepulture.  Malheur  à nous  y mes  freresy  rsous  femmes  tom- 
yy  bez  dans  P opprobre  aux  yeux  de  nos  voiftns  y ü*  devenus  le  jouet  des  ennemis 
yy  qui  nous  environnent.  Pleurons  donc  fur  nos  freres  y & ûxr  cctK  Terre,  que 
y,  nous  appelions  Sainte  à fi  jufte  titre,  puifqu’il  n’y  a pas  un  endroit  de  ce 
,,  pais,  qui  n’ait  efte  fanûifié  par  les  pas  du  Sauveur , par  la  prclcnce  de  là 
„ lâinte  Mcrc,  par  la  demeure  des  Apoftres,  ou  arrofe  par  le  lâng  de  tant  de 
„ faims  Martyrs.  C’ell  là  que  le  glorieux  Saint  Efticnne  a elle  couronne  le 
„ premier  de  tous  les  Fidèles  j que  le  faint  Préeurieur  baptifoit  avec  les  eaux 
yy  de  Jourdain  } que  le  Peuple  d’ifraël,  delivre  de  la  Icrvitudc  d’Egypte  par 
yy  tant  de  prodiges  , extermina  les  Jcbulccns  & les  autres  Nations  ennemies  . 
„ du  Dieu  du  Ciel.  Hélas,  mes  freres,  tandis  que  par  vos  dilicntions  crimi- 
„ nelles,  vous  vous  déchirez  les  uns  les  autres}  que  vous  vous  faites  de  cruel- 
„ les  & d’injuftes  guerres}  que  vous  opprimez  la  veuve  & l’orphelin } que - 
y,  vous  portez  vos  violences  fouvent  iufqucs  fur  les  Autels  y.  vous  abandormez 
y,  rF.glilê,  pour  laquelle  en  qualité  de  Chrétiens,  vous  avez  une  obUgadoQ  i 
yy  indifpenfablc  de  combattre  jufqu’à  la  demicre  goûte  de  voftre  lâng.  Pre- 
y,  nez,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  Dieu,  d'autres  idées , & d’autres  fcn- 
„ timens , &c  unifiez-vous  tous  fous  l’étendart  de  Jefus-Chrift  y.  pour  aller  - 
yy  combattre  avec  plus  de  courage  encore  que  les  anciens  Ifraëlites,  ces  nou- 
„ veaux  Jébufécns,&  les  chafiër  de  Jérufalem.  Il  vous  fera  glorieux  de  mou- 
„ rir  pour  Jefus-Chrift,  & fous  les  murailles  d’une  Ville,  à la  vûë  de  laqucl- 
yy  le  il  cll  mort  pour  vous  : que  fi  vous  mourez  à la  peine,  Sc  avant  que  d’a- 
yy  voir  exécuté  une  fi  faintc  entreprife,  vous  avez  affiiirc  à un  Maiflre  qui  fe 
„ contente  de  la  feule  bonne  volonté,  & qui  récompenfe  également  ceux  qui 
,,  font  venus  travailler  à la  première  & à la  fixiéme  heure  du  jour.  Encore 
„ un  coup,  quelle  honte  d’employer  vos  épées  contre  les  Chrétiens,  tandis 
„ que  vous  avez  des  Turcs  à combattre.  Ne  vous  abandonnez  pas  aux  in- 
„ quiétudes  des  accidens  Sc  des  périls  que  vous  courrerez  dans  la  route } vous  - 
y,  avez  un  bon  Maillrc  qui  aura  foin  de  vous,  fi  vous  vous  confiez  en  luy. 
yy  Mais  vous  aurez  dequoy  vous  dédommager  de  vos  pertes  mcfmc  tempord- 
„ les,  par  l’hormeur  que  vous  acquerrerez , & par  les  dépoüilles  que  vous  en- 
yy  lèverez  aux  ennemis  du  nom  de  Dicu}  & apres  tout,  que^  qu’il  arrive . 
„ une  Couronne  de  gloire  immortelle  ne  peut  vous  m.inqucr. 

„ O mes  freres  ! tous  tant  que  vous  elles  icy  d’Eveques  & de  Preftres,  al- 
,,  lez,  difperiez- vous  dans  toutes  vos  Eglifcs,  . répétez  a vos  Peuples  ce  que 
„ vous  venez  d’entendre  } animcz-les  à combattre  pour  Jefus-Chrift , & à 
„ prendre  part  à la  conqucflc  de  Jerufalem.  Perfuadcz-lcur  de  fe  difpofcr  à 
••  . ,,  une  fi  gloricufe  expédition  par  la  Confeflion  de  leurs  péchez.  Allcz-tous^ 

yy  mes  chers  enfâns,  nous  lèverons  les  mains  au  Ciel  comme  Moife,  tandis., 
„ que  vous  combattrez  ces  perfides  Amalécites. 
rtnutAf-  Ce  difeours,  à en  juger  par  la  concluûon , fut  le  dernier  de  ceux  qui  fii- 
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’ient  prononcez  dans  le  Concile  par  le  Pape.  Toute  rAflcmblce  en  lut  vive-  fnMh  y , 
ment  touchée,  & y applaudit,  comme  de  concert  p&r  ces  paroles,  qui 
tirent  de  tous  les  collez  dans  l’Auditoire  ; Dieu  k veut ,,  Dieu  k veut.  Paro-  HifloTû 
les  qui  furent  long-temps  depuis  comme  le  cri  de  guerre  le  plus  ordinaire , 
dans  les  combats  qu’on  livra  aux  Infidèles  ; 6c  par  Icfqucllcs  les  Croilez  le  ren- 
contrant  les  uns  les  autres,  s’animoient  à fouflnr  les  fatigues  du  voyage.  Se  à 
aflronter  les  plus  grands  périls. 

Le  Pape  voyant  les  cmrits  lï  bien  difpofcz , délibéra  fur  la  manière , dont  d vUnt 
le  fèroit  l’engagement  (olemncl  de  toui  ceux  qui  voudroient  prendre  part  àU  mm  i* 
cette  expédition,  llfutréfolu,  que  comme  c’clloit  au  nom  de  Jdus-Chnft 
qu’elle  le  fâifoit,  on  mettroit  dans  les  drapeaux  le  Signe  de  la  Croix,  Se  que  ihii. 

•ceux  qui  voudroient  s’enrôler,  le  porteroient  fur  leur  habit.  L’ufage  le  plus 
ordinaire  fut  de  porter  une  Croix  d’étoffe  rouge  fur  l’épaule  droite  , ou  au 
chaperon}  Se  c’ell  de-là  que  vint  le  nom  de  Croifade. 

Aymar  de  Montcil  Evêque  du  Puy,  fut  le  premier,  qui  en  plein  Concile, 
demanda  la  Croix  au  Pape}  plullcurs  imitèrent  fon  exemple  , Se  le  Pape  la  Orderic. 
leur  donna  de  fa  main.  Mais  apres  tout,  ce  n’clloit  ni  du  Pape,  ni  des  Evê-  9-  PB- 
■ques  , ni  du  Peuple  qui  allilla  a ce  Concile,  que  dépendoit  l’exécution.  Il 
falloit  y engager  les  Princes  Se  les  Seigneurs,  tant  en  Italie  qu’au-delà  des  Al- 
pes. Pierre  l’Hermiie  avoir  déjà  tiré  parole  de  pluGcurs  la-dcffuis } mais  il 
rclloit  de  grandes  Jifficultez  à lever. 

Une  des  principales  clloit  les  différends  que  les  Ducs,  les  Comtes, les  Mar-  Gmnin 
■guis.  Se  mcfrac  les  autres  Gentilshommes  avoient  les  uns  avec  les  autres  en 
Italie,  en  Allemagne,  & en  France.  La  coûtume  elloit,8ç  c’clloit  une  coû- 
tume  autorifée,  comme  je  l’ay  déjà  remarqué  quelquefois,  de  fe  faire  impu- 
nément la  guerre  les  uns  aux  autres  pour  des  intércus  particuliers.  C’clloit  un 
grartd  defordre,  mais  que  chaque  Gentilhomme  regardoit  comme  un  privilè- 
ge attaché  à la  qualité  de  Seigneur.,  pour  |>cu  qu’il  cull  de  Terres  en  cette 

iiualité.  Les  Souverains  de  concert  avec  l’Eglilc  tafehoient  depuis  long-temps, 
mon  d’abolir,  au  moins  de  modérer  cette  fureur.  Des  l’an  1 044.  Ibus  le 
Régne  de  Henri  I.  les  Evêques  de  delà  la  Loire  avoient  fait  un  Reglement 
fur  ce  lûjct,  par  lequel  depuis  le  Mercredi  au  Ibir,  jufqu’au  point  du  jour  du 
Lundi,  il  elloit  défendu  à qui  que  ce  full,  de  faire  aucune  violence  à fon  en- 
nemi, Ibit  en  là  perfonne,  Ibit  en  celle  de  fes  domelHqucs,  foit  en  lès  biens, 

■fous  peine  d’excommunication } & avec  le  conlcntcment  des  plus  puillans  Sei- 
gneurs, on  y ajouta  la  peine  de  mort  ou  l’exil.  Cette  Trêve  s’ap^lla  la  Trê- 
ve du  Seigneur,  parce  qu’elle  clloit  établie  fur  ce  que  ces  jours  de  la  Icmainc, 
pendant  lefquek  elle  durait , avoient  cllé  particulièrement  conlàcrcz  par  les 
Myllércs  de  la  Pallion  8c  de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrill.  Ce  Decret  des 
Evêques  de  G^enne  avoit  cllé  reçu  dans  toute  la  France, 8c  quoique  Ibuvcnt 
violé^,  il  ne  laifloit  pas  d’empefeher  beaucoup  de  defordres.  Depuis  on  y ajoû- 
ta  tout  le  temps  de  l’Avcnt,  la  Scptuagélimcjufqu’au  Dimanche  de  Quali- 
modo,  8c  les  Rogations  jufqu’à  l’Omvc  de  la  I^entccollc}  & enfin  par  l’ap- 
plication que  nos  Rois  apportèrent  à abolir  ces  guerres  particulières,  fur  tout 
S.  Louis  8c  Philippe  le  Bel,  on  en  vint  à bout  avec  le  temps. 
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Le  Pape  prévit  donc  que  ccj  guerres  feroient  un  grand  obihclc  à la  Liguer 
faintc,  à caul'c  que  ceux  de  la  Nobleflc,  qui  auroient  deflein  de  s’enrôler, 
craindroient  d’abandonner  leurs  Terres  & leurs  Familles  à la  diferétion  de 
leurs  ennemis.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  le  Concile  défendit  par  un 
Canon,,  d’attaquer  les  Terres  & les  Challcaux  de  tous  ceux  qui  prendroient 
la  Croix , pendant  tout  le  temps  de  l’expédition , & cela  fous  peine  des  plus 
terribles  excommunications  contre  ceux  qui  leur  feroient  quelque  tort. 

On  ajoûta  un  autre  Canon,  par  lequel  il  fut  déclaré,  que  quiconque  par 
le  feul  motif  de  dévotion,  & pour  fccourir  l’Eglife  de  Jéruliilcm,  iroh  à cet- 
te gucirc,  ce  voyage  luy  tiendroit  lieu  de  toute  autre  pénitence  qu’il  auroic 
méritée  pour  fes  péchez,  & l’indulgence  plénière  fut  publiée  pour  tous  ceux 
qui  prendroient  la  Croix.  Cette  époque  peut  ellre  reg-ardée  comme  le  com- 
mencement de  l’abolition  d’une  coutume  qui  s’obfcrvoit  encore  alors,  d’im- 
pofer  à certains  pécheurs  fc.'indalcux  de  très -rudes  Sc  très -longues  péni- 
tences. 

Enfin  le  Pape  déclara  l’Evéque  du  Puy  fon  Légat  dans  cette  première  ex- 
pédition, & le  revêtit  de  toute  fon  autorité  fur  tous  les  Chrétiens,  pour  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouveroit  avec  les  Croifez. 

Le  Concile  citant  terminé  , les  Evêques  partirent  pour  aller  prefefier  la 
Croifade  dans  leun  Diocéfes.  Ils  y trouvèrent  déjà  les  efisrits  en  mouvement. 
On  prétendit  mcfmc  que  le  jour  que  la  Croilâdc  fut  publiée  à Clermont,  la 
nouvelle  en  avoit  elle  fqûc  miraculeufcment  dans  les  pais  les  plus  éloignez. 
C’elloit  & parmi  les  Grands,  & parmi  le  Peuple  un  emprellèmcnt  extrême  â 
prendre  la  Croix  ^ il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  femmes , mcfmes  de  la  première 
qualité,  qui  fans  craindre  les  fotigucs  & les  dangers  d’une  telle  entreprife, vou- 
lurent fuivre  leurs  maris.  Les  Païlâns  abuidonnoient  leurs  charuës.  Les  en-  " 
fans  & les  vieillards  venoient  demander  la  Croix , & prioient  qu’on  la  leur  ac- 
cordait, linon  pour  combattre,,  au  moins  pour  avoir  la  confolation  de  mourir 
à la  Terre-Sainte  pour  l’honneur  de  Jefus-Chrifl.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  avan- 
tageux & de  plus  furprenant,  fut  que  dans  toutes  les  Provinces  de  France, les 
gueiTCs  particulières,  qui  y cûoicnt  três-allumées , ccficrcnt  tout  3 coup}  les 
plus  mortels  ennemis  fe  réconcilièrent  entre  eux,  chacun  vendoit  fes  Terres 
pour  faire  de  l’argent  ,8c  toute  la  difficulté  elloit  de  trouver  des  gens  qui  vou- 
lulfcnt  les  acheter  de  cAix  qui  les  offroient  prcfque  pour  rien. 

Les  Rois  ne  fe  laillèrent  point  emporter  à ce  zèle,  8c  il  n’y  en  eut  point 
dans  cette  prcmictc  expédition.  Le  Roy  de  France  8c  le  Roy  d’.Allemagne 
clloicnt  tous  deux  excommuniez  : le  premier  p>our  fon  mariage  avec  Bcrtra- 
dc,  8c  le  lêcond  pour  fon  Scfaifme.  Âlais  ces  deux  Princes  ne  mirent  point 
d’obllaclc  aux  dcllbins du  Pape,  8claillêrcnt  la  liberté  à leurs  ValTaux  8c  à 
leurs  Sujets  de  prendre  la  Croix. 

' Le  plus  illultre  pr  fa  naifiance  de  tous- les  Seigneurs  qui  fe  cnoiférent,  fiit 
Hugues  le  Grand,  Comte  de  Vermandois,  frère  du  Roy,  Sc  qui  portoit  ce 
nom  ,,  non  point  pour  les  grandes  aètions  qu’il  cuit  encore  faites,  mais  en  mé- 
moire de  Hugues  le  Grand,  nere  de  Hugues  Capet.  Ce  Prince  elloit  recom- 
mandable par  une  probité  égale  à fon  courage } mais  n’cllant  pas  riche,  n’ayant 
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ciicrc»  de  V'aflâux  , & le  Roy  fon  frère  ne  s’eftant  pas  mis  fort  en  peine  de 
faider  en  une  fi  belle  ôccafion,  il  marcha  avec  un  équipage  peu  digne  de  fon 
rang , & fuivi  de  peu  de  gens  qui  ftificnt  â Isy. 

Au  contraire,  Raymond  Comte  de  Touloufe,  communément  appelle  Ray- 
mond de  S.  Gilles,  qui  avoit  amafle  depuis  long-temps  beaucoup  d’argent, & 
dont  les  Sujets  s’eftoient  -cottifez  à l’cnvi , pour  luy  fournir  de  grofles  fom- 
mes  , leva  de  nombreufes  Troupes;  & par  la  prudence  avec  laquelle  il  fçut 
ménager  fes  Trclbrs  dans  la  fiiite  de  cette  expédition  , il  fut  un  de  ceux  qui  y 
paiurent  toujours  avec  le  plus  d’éclat,  plus  d’autorité  & de  diftinéfion.  Ce 
fut  ccluy  des  Seigneurs  de  ce  ranç,  qui  prit  le  premier  la  Croix  , & fes  En-  Ordetic. 
voyez  ellant  arrivez  à la  fin  du  Concile  de  Clermont,  firent  part  au  Pape  de  L.  9. 
la  réfolution  que  leur  Maifire  avoit  prifo  de  donner  l’exemple  à la  Nooleflc 
Françoife.  Robert  II.  Comte  de  Flandre,  qui  avoit  fuccédé  à Robcit  le  Fri- 
fon  fon  pere  en  l’an  i op  3 . fe  fit  une  gloire  de  l’imiter  dans  fes  entreprifes  & 
dans  (es  voyages  hazardeux.  Il  prit  la  Croix,  & fût  fuivi  d’un  grand  nombre 
de  fes  Sujets;  & c’eft  ce  voyage  qui  luy  fit  donner  à fon  retour  le  furnom  de 
Jérofolymitain,  qu’il  p>orte  dans  l’Hiftoirc. 

Robert  Duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Conquérant ,*très- 
femblablc  par  la  valeur  à fon  pere,  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  de  fe- 
fignaler,  oc  l’argent  que  la  prodigalité  luy  iàifoit  répndre  fans  diferétion  en' 
toutes  rencontres,  liw  manquant,  il  engagea  pour  èn  avoir,  fon  Duché  me-- 
me  à Guillaume  fon  frere  Roy  d’Angleterre. 

Efticnne  Comte  de  Chartres  & de  Blois,  allié  à la  MaHbn  de  France, auflî-  Coitfrridi- 
bien  que  ceux- que  je  viens  de  nommer,  fût  aufli  de  la  partk.  Mais  de  tous  BimcHijf- 
les  grands  Seigneurs  qui  prirent  la  Croix , celuy  dont  le  nom  a efté  le  plus  ce-  “ 
lébrc  par  les  Ecrivains,  qui  ont  écrit  rHilloire-dc  ces  guerres  d’outre-mer  , 
ell  le  femeux  Godefi-oy  de  Bouillon,  appelle  dans  l’Hiftoite  Luc  de  Lorrai- 
ne, ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  du  païs,  qui  porte  aujourd’huy  ce  nom , 
mais  de  la  balle  Lorraine,  qui  le  portoit  alors,  & qui  ne  le  porte  plus  depuis 
long-temps  J c’eft-à-diie,  du  Brabant,  & de  quelques-autres  pais  voifins  de 
cette  Province. 

Il  cftoit  fils  d’Euftache  II.  Comte  de  Boulogne,  de  Guincs  & de  Tcroüa- 
r>e,  & d’Idc  firur  de  Godefroy  le  BolTu  Duc  de  la  balle  Loixaine,  Comte 
d’Ardenne,  de  Bouillon  & de  Verdun,  qui  n’avant  point  d’enfims;  l’adopta, 

& le  fit  fon  héritier.  Il  elloit  Feudataire  de  l’Émpereur,  la-  bafle  Lorraine, 
aulfi-bicn  que  la  haute,  ellant  depuis  long-temps  un  Fief  de  l’Empire,  après 
avoir  cllé  pendant  plufieurs  ficelés  une  partie  confidérabic  du  Royaume  de 
France.  Godefroy  fût  accompagné  de  fes  deux  frétés  Eullachc  ôc  Bau- 
doüin.- 

Ce  furent  là  les  Seigneurs  les  plus  diftinguez  d'en-deçà  dès  Alpes,  qui  pri-- 
rent  la  Croix»  Ils  furent  fuivis  par  une  infinité  d’autres  Comtes,  Seigneurs 
Sc  Gentilshomntcs , que  leurs  belles  aâions  me  donneront  lieu  de  itommcr 
Jans  la  fuite.  ’ ’ 

L’Italie  fournit  aulîî  fes  Héros,  & entre  autres  Bohemond  & Tancrede  lôn- 
JKveu.  Bohemond  elloit  J?rmcc  de  Tarcnte,  & fils  de  Robert  Guifchard  te 
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femcux  Prince  Normand,  qui  fc  fit  uii  grand  Etat  en  Italie  aux  dépens  de» 
Grecs  , & qui  non  content  du  Comté  de  la  Poüille  qu’il  avoit  hérité  de 
Guillaume  Bras-de-lèr  fon  pere  , conquit  encore  la  Calabre  & la  Sicile. 
Mais  Bohemond  ne  prit  la  Croix  qu’aprés  les  autres,  à l’occallon  que  je 
dii^  bicn-toll. 

lê  ptft  »■**-  Tant  de  Peuples  confpirant  ainfi  au  mefme  deflêiu  , il  euft  cllé  à fouhaiter 
qu’ib  eullcnt  e(té  réiinis  l'ous  un  Généralillime,  qui  euft  eu  avec  la  capacité, 
toute  l'autoricc  nccefliire,  pour  domier  à un  Corps  çompofé  de  tant  de  diffé- 
rentes panies  les  mouvemens  réglez  par  les  Loix  d’une  exaûc  6c  lévcre  difei- 
pline,  fins  quoy  l’Armée  la  plus  courageufe  marche  à la  boucherie,  en  pen- 
lânt  courir  à la  viâoirc.  Mais  l’ambirion,  l’émulation,  la  jaloufie  des  Na- 
tions, rendoient  la  choie  impoffible  en  cette  rencontre.  Plufieurs  des  princi- 
paux Croilez  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  importante  réfléxion}  oc  pro- 
HiftorU  poférent  au  Pape  de  venir  luy-mefme  avec  eux,  pour  entretenir  par  là  pré- 
Bdli  Sacri.  Icnce  6c  par  fon  autorité  la  bonne  intelligence  parmi  unt  de  Chefs  divers,  qui 
' ne  pourroient  manquer  d’avoir  fouvent  entre  eux  des  fujets  de  querelle  & de 
.divifion.  Mais  le  Pape  s’en  exculà  par  la  nécellitc  de  là  préicnce  en  Italie,  fur- 
tout  à caufe  du  Schifme  de  Henri  oc  de  Ibn  Antipape.  11  leur  promit  que  s’il 
pouvoir  venir  à bout  de  remettre  la  pabedam  l’Eglilc,  il  iroit  les  joindre,  6c 
les  pria  de  regarder  comme  là  propre  perfonne  Aymar  Evêque  du  Puy,  qu’il 
avoit  nomme  pour  fon  Légat  dans  cette  expédition , 6c  auquel  il  donnoit  tou- 
te fa  puiflànce.  Ils  entrèrent  dans  les  raifoas  du  Pape,  6c  luy  promirent  d’a- 
voir pour  le  Légat  toute  la  déférence  qu’il  Ibuhaitoit  d’eux.  • 

— Des  le  commencement  de  l’an  loptS.  on  fit  les  préparatifs,  6c  on  allcmbla 

Troupes.  Elles  lé  mirent  en  marche,  non  pas  toutes  enlcmblc,  mais  en 
ft  mtiitmt  m divers  temps,  6c  par  divers  chemins. 

Outre  les  Troupes  réglées,  que  ces  Princes  6c  ces  Seigneurs  avoient  levées, 
TyniB™’  une  infinité  de  gens  ramaffez,  Anglois,  François,  Allemands,  s’eftoient  ren- 
dus auprès  de  Pierre  l’Hermitc , qu’ils  regardoient  comme  l’Apolhe  de  la 
Croifade,  6c  comme  l’homme  envoyé  de  Dieu  pour  la  délivrance  des  Chré- 
tiens de  la  Paleftine.  L’auftérité  de  la  vie  qu’il  continuoit  toujours  au  milieu 
des  fatigues  de  la  Prédication,  6c  encore  plus  les  largeffes  qu’il  leur  fàifoit, 
làns  le  réferver  rien  des  grandes  fommes  d’argent  qui  luy  venoient  de  toutes 
parts,  les  luy  avoient  attachez,  6c  ils  ne  vouloient  point  reconnoître  d’autre 
Général  que  luy.  Il  voulut  d’abord  fc  joindre  à Godefroy  de  Boiiillon  -,  mais 
ce  Seigneur  jugea  à propos  de  faire  marcher  ces  Troupcs-là  lés  premières, 

Î)arce  que  leur  grand  nombre  6c  le  peu  de  difeiphne  qu’il  y voyoit,  luy  fài- 
cient  prévoir  de  grandes  difficultcz  à les  conduire. 

Elles  furent  partagées  en  deux  Cerps.  Le  premier  marcha  fous  le  com- 
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rc } mais  à qui  là  pauvreté  avoit  fait  donner  le  nom  de  Gautier  , fans  avoir  , 
ou  fans  argent , & qui  fc  trouva  heureux  6c  bien  glorieux,  de  lé  voir  tout 
d’un  coup  devenu  Général  d’Armée.  La  llenne  n’eftoit  compoféc  que  d’Ii^ 
far.tcric,  6c  il  n’y  avoit  en  tout  que  huit  Cavaliers.  Il  traverià  l’.Allcmagne 
làns  oblUclc.  11  continua  là  route  par  la  Hongrie,  le  long  du  Danube,  où 
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il  fit  peu  de  perte  > mais  comme  dans  la  Bulgarie  (es  gens  s’émancipèrent  Sc 
commencèrent  à piller  la  Campagne,  une  Armée  de  Bulgares  tomba  fur  luy, 

& mit  les  Troupes  en  déroute.  11  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Conftan- 
tinoplc,  auprès  de  laquelle  l’Empereur  Alexis  Comnene  luy  permit  de  cam-  GuflIcI»." 
per  jufqu’à  l’arrivée  du  fécond  Corps  conduit  par  Pierre  l’Hcrmite,  & luy  fit 
fournir  des  vivres. 

Ce  fécond  Corps  mieux  armé  cjue  le  premier,  & où  il  y avoit  quelque  Ca- 
valerie, fût  encore  plus  maltraite,  parce  qu’il  n’eftoit  pas  mieux  dilcipliné. 

Les  Bulgares  & les  Hongrois  tuèrent  à l’Hcrmitc  plus  de  dix  mille  hommes,^ 
luy  enlevèrent  fes  bagages,  fes  chariots , & entre  autres  celuy  où  eftoit  l’ar- 
gent de  l’Armée.  Il  arriva  néanmoins  encore  avec  trente  mille  homirtes  à Robert.-  . 
Qsnftantinople,  le  premier  jour  d’Aoull,  & il  eut  audience  de  l’Empereur, 
qui  fut  charmé  de  fa  làintcté,  de  Ibn  eljjrit,  & de  (à  prudence.  Ce  Prince 
apres  l’avoir  laiflc  repofer  quelques  jours,  voyant  que  fes  Soldats  pilloient  tout  Tyrius. 
à l’entour  de  Li  Ville,  luy  fit  jxvlTer  le  Detroit  avec  lès  Troupes  & celles  de 
Gautier  Sans  avoir  fur  quantité  de  bateaux, qu’on  avoit  eu  loin  de  tenir  prells 
pour  ce  palTage. 

Ce  ne  forent  pas  là  les  (culs  préludes  fimeftes  de  cette  guerre.  Un  Preftre 
Allemand  nommé  Gotcfcalc  ayant  prefehe  la  Croifade  à l’exemple  dc  l’Hcr- 
mite, aflcmbla  aulfi  environ  quinze- mille  Soldats  Sujets  du  Roy  d’Allema-- 
gnc.  11  marcha  à leur  telle  Jufqu’en  Hongrie,  où  s’cllant  pareillement  attiré  ' 
par  les  ravages  qu’il  fàifoit , la  haine  des  Hongrois,  fes  'Troupes  forent  in- 
vefties  de- toutes  parts.  Les  Soldats  mirent  bas  les  armes  fur  la  promefle  qu’on 
leur  fit , de  leur  laiHcr  la  vie  fauve  , & la  liberté  de  s’en  letourner}  mais  ils 
ne  furent  pas  pluftoft  defarmez,  qu’on  fit  main-balle  fur  eux,  & à peine  s’en  iHJ.' 
échapa-t-:il  quelques-uns , pour  aller  porter  en  leur  païs  la  nouvelle  clc  ce  trille 
deiâltre. 

Une  autre  Troupe  incomparablement  plus  nombreufe,  compoféc  de  toutes 
fortes  de  Nations,  & commandée  par  un  Seigneur  Allemand  nommé  Emico,  Cap.ij.jOr- 
périt  encore  par  le  fer  des  Hongrois,  qui  pour  ne  point  cllre  tous  les  jours 
«pofez  aux  ravages  que  ces  Armées  lâifoicnt  dans  leur  païs,  réfolurcnt  de 
n’en  plus  laillcr  pallèr. 

Il  efloit  impollîblc  que  de  pareilles  choies  n’arrivaflënt  dans  ces  mouvemens  • 
fubits  & impétueux,  que  la  publication  de  la  Croifade  avoit  excitez  dans  tou- 
te la  Chrétienté  de  l’Europe.  Le  Peuple  ell  toûjours  Peuple,  c’ell-à-dirc  , . 
toujours  inconlldéré,  emporté,  fans  prévoyance,  abufant  des  motifs  les  plus  ■ 
feints  pour  s’abaixlonncr  aux  plus  étranges  excès,  & fc  précipitant  étourdi- 
ment dans  les  plus  grands  malheurs  > mais  ces  premiers  defordres  ne  fcrvirent 
qu’à  rendre  les  principaux  Chefs  de  l’entrcprifë  plus  circonfpcéls , & à leur 
faire  prendre  des  mefures  plus  julles,  pour  ne  pas  tomber  dans  de  fcmblablcs 
inconvéniens. 

Hugues  le  Grand,  après  avoir  pris  conge  du  Roy  fon  frère,  prit  fe  route 
par  ritalic  avec  Robert  Duc  de  Normandie,  Robert  Comte  de  Flandre, 

Ellienne  Comte  de  Chartres , Raymond  Comte  de  Touloulc  , & Aymar  fiujùm-tan-- 
JBvèque  du  Puy.  Ils  perdirent  quelles  Soldats  dans  le  chemin  par  les  pan-  trnUiinnÊnP 
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des  chaleurs,  &’  fe  rendirent  les  uns  dans  le  Frioul  , les  autres  fur  les  confins 
de  laPoüille.  Bohemond  Prince  de  Tarcnte  afliegeoit  alors  Amalphi,  qui 
s’ertoit  révoltée.  11  envoya  faliicr  les  Généraux,  £c  touché  de  leur  exemple, 
il  aflcmbla  fes  OflGciers  & les  Soldats,  & leur  dit  ces  paroles  en  ilile  guerrier; 
„ Qui  m’aime,  mefuive}  nous  fommes  François  d’origine,  mes  chers  com- 
” pagnons,  & du  mcfme  Royaume  que  ces  braves  gens  qui  courent  au  mar- 
tyrc}  j’ay  honte  de  ne  les  pas  imiter  ” : il  prit  lur  le  champ  la  Croix  , & 
fc  la  mit  fur  l’épaule i tous,  tant  Officiers  que  Soldats  crièrent  à haute  voix 
de  tous  collez,  qu’ils  vouloient  le  l'uivrc , & chacun  s’emprefla  à prendre 

la  Croix.  n f 

Bohemond  reçut  les  Princes  avec  beaucoup  d’honnellete,  oc  comme  la  fai- 
fon  clloit  trop  avancée , pour  qu’ils  continuaflent  commodément  leur  voya- 
ge, il  leur  fit  donner  des  quarticis  dans  fes  Terres  Sc  dans  telles  de  fa  Famil- 
le, & les  Troupes  furent  dillribuécs  pour  fc  repofer  dans  les  Villes  maritimes, 
à Blindes,  à Bari,  à Otrantc,  ôc  en  quelques  autres  Places. 

Comme  Hugues  le  Grand  portoit  trcs-impaticmment  d’avoir  fi  peu  d’au- 
2^°"  torité  dans  cate  Armée,  parce  qu’il  n’avoit  prefque  point  de  Troupes  à luy, 
jandis  que  les  Ducs  de  Normandie  & les  Comtes  de  Flandre , de  Touloufc, 
de  Blois,  avoient  chacun  un  Corps  trcs-confidérable,  il  prit  une .réfolution 
bien  hazardeufe,  & dont  il  eut  bien- toit  fujet  de  fe  repentir.  Ce  fut  de  ne 
pas  attendre  les  autres,  & d’aller  devant  avec  fes  feules  Troupes.  Son  dcflêin 
elloit  de  gagner  au  plulloft|Conllantinoplc,  & de  fe  mettre  à la  telle  de  cel- 
les qui  y clloicnt  déjà  fous  la  conduite  de  Gautier  Sans  avoir  & de  Pierre 
l’Hcrmitc,  ne  doutant  pas  qu’on  ne  luy  en  déférall  le  commandement, fi-toft 
qu’il  paroillroit,  & la  chofe  flill  alîéûrémcnt  arrivée  ainfi.  Mais  les  fqupçons 
de  rEmpcrcur  de  Conllantinople  rompirent  fes  mcfurcs  d’une  manière  bien 
fidcheufe  pour  luy.  . 

Alexis  Comncnc  en  demandant  du  fccours  au  Pape,  ne  s’elloit  pas  attendu 
à tout  ce  grand  fracas,  qui  fe  fit  par  toute  la  Chrétienté.  Il  avoit  cfpéré  quel- 
ques Troupes  qui  feroient  à fes  ordres,  & qui  fcroient  partie  de  fon  Armée  en 
qualité  de  Troupes  auxilLaires.  Mais  quand  il  vit  arriver  les  trente  & les  qiu- 
^tc  mille  hommes,  qui  n’elloient  que  les  avant-coureurs  d’autres  Armées 
beaucoup  plus  nombrculcs,  commandées  par  les  plus  fameux  Capitaines  de 
l’Occident,  il  commença  à craindre  ces  lecours,  & appréhenda  de  n’cftre 
plus  maiftre  chez  luy , quand  ils  leroient  tous  arrivez.  ^ ^ 

C’clloit  un  Prince  politique,  adroit,  diffimulé,  & qui  apres  tout  avoir  cf- 
feélivcment  fujet  de  faire  ces  fortes  de  réfié.xions  dans  les  conjonctures  où  il  fe 
trouvoit.  11  avoir  cfté  infulté  par  les  Princes  Normands  d’Italie, qui  l’elloient 
venu  attaquer  jufques  dans  la  Thrace.  Les  Princes  de  cette  Nation  avoient 
enlevé  à fes  préJecelTeurs  la  Poüille,  la  Calabre,  & la  Sicile,  & quelques- 
uns  de  ces  Seigneurs  lorfqu’ils  fervoient  dans  les  Armées  de  l’Empire,  avoient 
une  fois  projetté  de  s’emparer  de  toute  la  Grèce.  11  fçavoit  les  defordres  que 
les*  premières  .'Armées  des  Croifez  avoient  faits  en  Hongrie  & en  Bulg.iriCi 
luy-mcfme  voyoit  de  fes  propres  yeux  ceux  qu’elles  faifoient  encore  aux  ensû- 
xoiis  de  Conflantinoplc.  Ainfi  |ü  prit  dts-lors  la  réfolution  qu’il  fuivit  toû- 
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jours  depuis , non  feulement  de  ne  pas  féconder  les  defléins  des  CroifeZ}  mais 
de  les  traverfer  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  & d’ufer  de  toutes  fortes  de  moyens 

Çiur  faire  périr  leurs  Armées , qui  luy  devenoient  auÛî  formidables  qu’aux 
urcs  mefmes. 


Hu^es  le  Grand  efhnt  encore  en  France,  avoit  écrit  à l’Empereur,  qu’il 


égards,  qu’on  devoir  à là  qualité  & à fa  naiflàncc.  Un  morceau  de  cette  Let- 
tre efl  rapporté  par  Anne  Comnene  fille  de  cet  Empereur,  dont  elle  a fait 
l’Hiftoirc  intitulée  rAkxiade.  Dans  la  Traduéiion  qu’elle  fit  en  Grec  de  cet-  Lit.  i». 
te  Lettre,  elle  y a donné  un  tour  conforme  aux  manières  d’écrire  des  Orien- 
taux, & qui  n’cfloit  nullement  du  Aile  d’Occident.  Son  HiAoire  nous  ap- 
prend quantité  de  particularitcz  importantes  touchant  les  Croilàdcs  ; mais  3 
la  faut  lire  avec  précaution  , vu  l’intéreA  qu’elle  avoit  à ménager  la  réputa- 
tion de  l’Empereur  fon  perc  } c’eA  cette  partialité  qui  luy  fait  tourner  plu- 
ficurs  faits  d’une  manière  avantageufe  à ce  Prince,  louvcnt  odieufe  pour  les 
François  & pour  les  autres  Chefe  de  la  Croifàde.  Voilà  le  fragment  de  la 
Lettre  de  Hugues  le  Grand  à l’Empereur,  de  la  manière  dont  cette  Çrinccflc 
le  rapporte.  „ Sçaehez,  ô Empereur,  que  je  fuis  le  Roy  des  Rois,  & à qui 
„ tous  les  hommes  qui  font  fous  le  Ciel  doivent  céder.  Ainfi  quand  j’arriveray 
„ chez  vous,  vous  devez  me  recevoir  avec  l’honneur  & la  magnificence,  qui 
„ conviennent  à mon  rang  Sc  à ma  qualité. 

L’Empereur  ayant  reçu  cette  Lettre,  écrivit  à Jean  Ifaac  Gouverneur  de 
Durazzo,  Ville  d’Albanie,  & à Nicolas  Marcatacalc  Commandant  de  la  Fio- 
le que  ce  Prinéc  entretenoit  fur  cette  Côte  contre  les  incurfions  des  Pirates. 

Il  ordonna  au  premier  de  recevoir  avec  toute  la  civilité  poffiblc  le  frère  du 
Roy  de  France,  8c  de  luy  donner  promptement  avis  de  fon  arrivée,  & il  re- 
commanda à l’autre  de  tenir  toujours  fa  Flottfen  état,  8c  d’cArc  bien  fur  fes 
gardes,  pour  ne  le  point  laiilcr  furprendre. 

Hugues  le  Grand  le  mit  donc  en  mer,  & fit  partir  avant  luy  fur  un  VaiF 
feau  léger  vingt-quatre  de  fes  gens  , tous  hommes  de  bonne  mine,  8c  très-  , 
bien  équipez,  pour  avertir  le  Gouverneur  de  Durazzo  qu’il  arriveroit  bicn- 
toA.  - 

Ce  Vaifleau  fit  la  traverfe  en  peu  de  jours.  Les  Envoyez  complimentèrent 
le  Gouverneur  de  la  part  de  leur  MaiAre,  l’aflcûrérent  qu’il  les  fuivroit  de 
près,  8c  le  prièrent  de  fe  fouvenir  de  la  qualité  du  Prince,  qu’il  alloit  rece- 
voir chez  luy.  Le  Gouverneur  leur  dit  qu’il  avoit  fur  cela  les  ordres  de  l’Em- 
pereur, 8c  qu’il  ne  manqueroit  à rien. 

La  navigation  de  Hugues  le  Grand  ne  fut  pas  fi  heureufé  que  celle  de  fes  ^ 
Envoyez.  Il  fut  acciicilli  d’une  rude  tcmpcAe,  qui  fit  périr  la  plufpart  de 
fés  Vaificaux  8c  de  fes  Troupes,  8c  le  Navire  mcfmc  qu’il  montoit  ayant  cou-  fisvaiftauM 
lé  à fond,  il  fut  obligé  de  fejetter  dans  une  Chaloupe,  avec  laquelle  il  fe  fau-  cr*/«Trn»-, 
va  à terre,  à quelques  lieues  de  Durazzo.  ^ 

EAant  en  ce  pitoyable  état,  il  fut  rencontré  par  deux  Cavaliers  de 
Tiw.  II.  H h h que 
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que  le  Gouverneur  avoir  envoyez  en  divers  endroits  de  1a  Côte,  pour  apprerv* 
dre  de  fes  nouvelles.  Il  fe  fit  connoilhe  à eux.  Ils  luy  dirent  que  le  Gouver* 
neur  elloit  fort  en  peine  de  luy , & qu’il  l’attendoit  avec  la  demierc  inipaticn- 
. ce.  Il  monu  fur  le  cheval  d’un  des  deux  Cavaliers,  qui  le  conduifirent  à Du- 
lazzo , où  il  fiit  reçu  avec  d’autant  plus  d’honneur,  que  l’état  où  il  eftoit  ré- 
duit , le  rendoit  moins  formidable. 

Le  Gouverneur  le  traiu  magnifiquement , luy  afiigna  une  grofie  garde,, 
moins  par  honneur,  que  pour  s’aflcûrer  de  luy  : & il  le  retint  pendant  plu^ 
fleurs  jours,  le  régalant  de  toutes  fortes  de  divertiflémens,  en  attendant  le  rc^ 
tour  du  Courier,  qu’il  avoir  envoyé  à Conlbntinople,  des  qu’il  eut  fçu  fon 
départ  d’Italie. 

Le  Courier  ne  fut  pas  long-temps  fins  revenir,  & avec  luy  arriva  un  Sei- 

E»eur  de  la  Cour,  qui  complimenta  Hugues  de  la  part  de  l’Empereur , Sç 
y dit  qu’il  eftoit  chargé  de  le  conduire  a Conftantinople,  où  le  Prince  eftoit 
difpofé  à luy  rendre  tout  ce  qu’on  devoir  à une  perfonne  de  fa  naifiance. 

Hugues  partit  avec  luy  \ leur  guide  les  conduifit,  non  point  par  les  grands 
chemins,  mais  par  des  routes  écartées)  ce  qu’il  fâifoit  fuivant  les  ordres  qu’il 
en  avoir,  de  peur  de  trouver  en  chemin  des  Troupes  Françoifes,  qui  tiraffent 
le  Prinoc  de  f«  mains. 

ilérrivt  i L’Empereur  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié,  luy  fit  des  pré- 
CcnjltMiMt-  luy  fournit  de  l’argent  pour  rétablir  fon  équipage,  & tout  cela  dans  le 

deflein  de  l’engager  à luy  faire  ferment  de  fidélité , afin  que  les  autres  Sei- 
gneurs Croifez  , fur  fon  exemple,  n’eufTent  pas  de  peine  à s’y  foûraettre,  & 
a le  reconnoiftte  par  là  pour  Chef  de  la  Ligue  faintc  , & à agif  en  tout  fous 
les  ordres. 

Le  Prince  eut  peine  à fc  réfoudre  à cette  démarche  j mais  enfin  gagné  par 
les  carefles  de  l’Empereur , & cfpérant  par  ce  moyen  fc  tira'  de  les  mains  , 

rur  aller  fc  mettre  a la  telle  des  Troupes  qui  elloient  déjà  au-delà  du  Canal,, 
le  fit. 

Apres  cela  il  preflâ  Alexis  de  le  laiiTer  partir  j.  mais  il  fut  toujours  retenu 
fous  divers  prétextes,  & il  s’apperçut  bien  qu’avec  tous  les  bons  traitemens 
. qu’on  luy  tafoit,  il  eftoit  en  prifon,  & qu’on  eftoit  bicn-aife  d’avoir  un  ota- 
ge de  fon  importance  pour  contenir  les  autres  Seigneurs  qui  appro- 
choient. 

'“7  Godefroy  de  Boiiillon  s’eftoit  mis  en  marche  avec  fes  Troupes  des  fc  mois. 

G^/»i  * d’Aourt,  8c  avoir  pris  à peu  près  la  mefmc  route  que  Pierre  l’Hermitc  par 
xtUlun  mtr.  l’ Allemagne,  l’Autriche,  la  Hongrie  8c  la  Bulgarie.  11  avoir  une  Armée  de 

fhtiu  titt  fniyante  & dix  mille  hommcs  d’infanterie,  8c  de  dix  mille  chevaux.  11  eftoit 
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I d Aouft , iSC  avoir  pns  a peu  près  la  mcimc  rouie  i 
- l’Allemagne,  l’Autriche,  la  Hongrie  8c  la  Bulgarie, 
foixante  8c  dix  mille  hommes  d’infanterie,  8c  de  dix 
accompagné  de  Baudouin  fon  frère,  de  Baudoiiin  du  Bourg  fon  coufin  , de 
Baudouin  de  Mons,  de  Hugues  Comte  de  S.  Pol,  8c  d’Angelran  fils  de  ce 
Comte,  de  Garnier  de  Grez,  de  Henri  d’Afchc  , 8c  de  Godefroy  frère  de 
Henri,  de  Dodon  de  Conz,  de  Conon  de  Montaigu,  qui  avoient  tous  avec 
eux  l’élite  de  leurs  Vaflaux. 

Ils  arrivèrent  1c  vingtième  de  Septembre  à Collembiuc  en  Autriche,  8c  ils 
y féjoumérent  quelques  jours,  pendant  Icfqucls  on  traita  avec  Caloman  Roy 

de 


DigitizfidJay  Goq^U' 


PHILIPPE!.  4x7 

de  Hongrie  jwur  la  fcûreté  du  paflâgc  dans  ce  Royaume.  Henri  & Gode» 
froy  d'.Alchc  furent  envoyez  à ce  Prince,  & ils  convinrent  d’une  entrevue  de 
Godefroy  de  Bouillon  avec  luy.  Elle  fe  fit  auprès  d’une  Fortcrcflc  de  Hon- 
grie noinmcc  Ciperon,  où  le  Duc  fc  rendit  avec  trob  cens  chevaux.  Tout  (c  Guillelia. 
palïïa  avec  beaucoup  de  gcncrofitc  & de  fianchife  de  part  & d’autre.  Le  Roy  Tyrii». 
promit  de  faire  fournir  des  vivres  à un  prix  raifonnable,  tandis  que  l’ Armée 
marchcroit  dans  fes  Etats,  & on  luy  donna  pour  otages  durant  la  marche,  le 
Comte  Baudoüin  frère  du  Duc  avec  la  iemme  & toute  la  Maifon  de  ce 
Comte. 

L’Armée  marcha  avec  tout  l’ordre  & toute  la  difeipline  poflîble.  Le  Roy 
de  Hongrie  la  côtoya  toûjours  avec  la  ficnne,  & fi-toll  qu’on  eut  pafle  la  Sa- 
ve, les  otages  furent  rendus.  On  traverfâ  la  Bulgarie  fans  oppolition,  p^cc 
<jue  les  Généraux  fçurent  contenir  leurs  Soldats,  & rArmcc  apres  une  très- 
loMuc  marche , arriva  à Philippopol^  en  Thrace. 

Ce  fût  U que  Godefroy  apprit  la  détention  de  Hugues  le  Grand,  furquoy 
les  Généraux  s’eflant  alTcmblcr,  ils  envoyèrent  à l’Empereur , pour  le  prier 
de  luy  permettre  de  les  venir  joindre.  L’Empereur  refiâfa  de  le  faire.  Cepen- 
dant l’Armée  continua  fit  marche,  £c  les  Envoyez  à leur  retour, la  trouvèrent 
à Andrinopic. 

Sur  le  refus  de  PEmpereur,  Godefroy  abandonna  tout  Icpaïs  au  pillage, 


ne  rendoit  le  Prince.  Ils  le  promirent.  Auffi-toft  le  ravage  ceflâ,  & l’Armée 
au  bout  de  quelques  jours  arriva  à la  vûë  de  Conllantinoplc. 

Les  Troupes  malgré  la  fatigue  d’un  fi  grand  voyage  elloicnt  très-belles,  8c  »W«î* 
l’Empereur  en  fût  epouvente , quoy  qu’il  euft  luy-mcfmc  une  Armée  fort 
nombreufe  qu’il  avoit  levée,  moms  à dcflcin  de  la  joindre  à celles  des  Croifcz^^,i,Gr„4 
contre  l’ennemi  commun,  que  pour  fc  mettre  en  fcûreté  contre  eux.  Il  vit 
bien  qu’il  fàlloit  s’accommoder  au  temps.  Ainfi  dès  que  l’Armée  parut,  il  fit 
partir  le  Prince  Hugues  , qui  aiTiva  au  Camp  , accompagné  de  Drogon  de 
Necllc,  de  Clcrcmbaud  de  V'endcüil,  8c  de  Guillaume  de  Melun  fumommé 
le  Charpentier,  parce  que  dans  la  méfiée  il  manioit  admirablement  la  hache  Ciiibe». 
d’armes,  Sc  charpentoit,  ainfi  qu’on  parloit  alors,  d’une  étrange  manière , L.  .4.  c a. 
tous  ceux  qui  fe  trouvoient  fous  là  main.  Ce  fut  une  grande  joyc  pour  le 
Prince  de  fe  voir  délivré,  & bien  de  la  gloire  à Godefroy  d’avoir  contraint 
l’Empereur  à Ic’relafchcr.  On  s’embrafla  avec  tendrefle  de  part  & d’autre, 

& chacun  raconta  fes  aventures.  A peine  cftoicnt-ils  entrez  en  difeours, qu’on 
les  avertit  qu’il  venoit  d’arriver  un  homme  de  la  Cour  de  l’Empereur,  qui  dc- 
mandoit  à parler  au  Duc  Godefroy.  C’efloit  pour  l’inviter  à venir  à Con- 
ftantinoplcj  mais  comme  on  luy  aéterminoit  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
entrer  avec  luy  dans  la  Ville,  il  répondit  qu’il  n’iroit  pas. 

L’Empereur  choqué  de  cette  réponfe,  défendit  qu’on  portaft  des  vivres  au 
Camp.  Godefroy  ne  fçut  pas  pluftoft  cette  défenfc,  qu’il  commanda  aux 
Soldats  de  faire  le  dégall  jufqu’aux  portes  de  la  V’ille.  On  fc  faillt  de  tous  les 
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Troupeaux,  de  tous  les  vivres,  de  tous  les  bleds  des  environs,  & on  fit  de» 
Magalins , qui  mirent  l’abondance  dans  le  Camp  pour  long-temps. 
t'Em^reur  L’Empereur  qui  vit  c^u’il  avoit  affaire  à des  gens  auflî  vigoureux  que  pré- 
imiiiifii-  voyaas,  & mefmc  appréhendant  qu’ils  n’attaquafient  la  Ville,  fc  radoucit,  & 
apres  quelques  pour-parlcrs,  il  permit  de  nouveau,  qu’on  portaft  des  vivres 
au  Camp.  Enfuitc  feignant  d’cllrc  touché  de  ce  que  foufFroit  l’Armée  pr  la 
rigueur  de  la  faifon  j car  on  efloit  au  mois  de  Janvier  , il  offrit  à Goaefroy 
de  loger  les  Troupes  dans  les  Palais  & dans  les  Maifbns  qui  bordoient  en 
grand  nombre  le  Bofphore , afin  qu’ils  y fiiflent  à couvert  des  injures  du 
temps.  Le  Duc  accepta  l’offre , qui  luy  prut  avantageufê.  Le  deflein  de 
l’Empereur  eftoit  de  les  renfermer  dans  cet  efpace  fort  étroit,  entouré  de  U 
mer  d’un  cofté,  de  l’autre  d’un  large  canal  formé  de  l’embouchcûre  de  plu- 
fieurs  rivières,  & puis  de  montagnes,  qui  prenoient  depuis  le  canal  jufqu’à 
la  mer.  Par  ce  moyen  il  empfehoit,  qu’ils  ne  pulicnt  faire  aifément  des  cour- 
fcs  dans  le  reflc  de  la  Campgne,  & de  plus  en  cas  qu’il  vouluft  les  attaquer  , 
il  s’afleûroit  de  le  pouvoir  foire  avec  avantage  dans  un  terrain  fi  étroit , où  ils 
auroient  pine  à s’étendre  8c  à ranger  leur  Armée. 

Il  Us  attaqué  Ib  s’appcTçurcnt  bien- tort  du  piège  qu’on  leur  avoit  tendu  : car  l’Empc* 
i ftrtt  tts-  reur  ayant  de  nouveau  invité  Godefroy  à le  venir  voir  dans  Conftantinople^ 
& le  Duc  qui  fe  défioit  toujours  de  luy,  s’eftant  contenté  de  luy  envoyer 
• ’ trois  Seigneurs,  pur  luy  foire  agréer  qu’il  n’y  allai!  ps,  il  fit  une  nouvelle 
défenfc  de  porter  des  vivres  à l’Armée,  8c  mit  quantité  de  prtis  en  Camp- 

fne,  avec  ordre  de  charger  tous  ceux  qui  s’écartoient  pur  en  aller  chercher. 

infin  levant  le  mafque,  il  envoya  fur  des  Vaiffêaux  qu’il  avoit  fait  préparer 
fccrctcmcnt  la  nuit,  grand  nombre  d’Archers,  qui  firent  à la  pointe  du  jour 
pluficurs  décharges  de  flèches  fur  tout  ce  qui  prut  de  Soldats  au  bord  de  la 
mer,  8t  mefme  fur  le  quartier  du  Duc,  qui  eftoit  le  long  du  Bofphore. 

Cmthat  tn-  Godcftoy  jugeant  par  cette  perfidie  de  ce  qu’il  devoir  attendre  de  l’Emp* 
tr»  lArmit  rcur,  réfolut  de  fortir  de  ce  terrain  defâvantageux  , 8c  fit  marcher  fon  frère 
dé  [Hmfernr  ](;  Comtc  Baudoüin  avec  un  gros  détachement,  pour  fc  fâifir  du  Pont  du  Ca- 
^ trouva  occupé  par  les  ennemis  -,  mais  il  les  attaqua  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  les  en  chalîâ , 8c  s’en  foifit } 8c  apres  les  avoir  encore  puflez  afo 
fez  loin,  il  donna  le  moyen  à toute  l’Armée  de  repaller,  8c  de  s’étendre.  En- 
fuitc il  fc  donna  pn  fângîant  combat  entre  l’Armée  de  l’Empereur  8c  les  Croi- 
fez,  fous  les  murailles  de  la  V'ille  : il  ne  finit  qu’à  la  nuit}  les  Grecs  y furent 
très-maltraitez,  8c  tout  ce  que  l’Empreur  gagna  pr  cette  indigne  conduite, 
fut  que  toutes  les  Maifons  8c  tous  les  Palais  iituez  fur  le  Bofphore,  forent  ré- 
duits en  cendres } car  l’Armée  en  les  abandonnant,  mit  pur  fc  venger  le  feu 
pr-tout.  * . 

Afin  d’éviter  les  fiirprifcs  dans  la  fbite  , 8c  empfeher  que  la  difctte  ne  fc 
mift  dans  le  Camp,  il  fut  réfolu  de  féprer  l’Armée  en  deux  } qu’une  partie 
dcmcurcroit  au  Camp  avec  Godefroy  pour  le  g:irdcr,  8c  que  l’autre  iroit  en 
Campagne  pur  ramafler  des  vivres.  Celle-ci  (c  partagea  en  plufieurs  Corps, 
qui  allèrent  dans  l’étendue  de  plus  de  trente  lieues  enlever  tous  les  bleds,  tous 
ks  Troupeaux , & tout  ce  qui  pouvoit  fcrvir  à l’entretien  de  l’Amiéc ,, 


Digitized.by  Coo^lf 


PHILIPPE  I.  '419 

Ce  la  mirent  en  état  de  fubfifter  long-temps  indépendamment  de  l’Em- 
pereur. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  des  nouvelles  de  l’approche  de  Bohemond  , qui 
amenoit  avec  luy  d’Italie  une  Armée  de  Normands  & d'Italiens.  Comme  il 
connoiflbit  parfaitement  le  génie  d’Alexis , avec  qui  il  avoir  efté  long-temps 
en  guerre,  il  ne  fut  point  furpris  de  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  les  Croi- 
fez.  Il  écrivit  à Godefroy,  ^ue  fon  (êntiment  eftoit  qu’il  falloir  commencer 
par  mettre  ce  Prince  hors  d’etat  de  leur  nuire } qu’il  luy  confcilloit  de  quitta' 
les  environs  de  Conflantinople,  & de  venir  camper  auprès  d’Andrinople,  où 
fon  Armée  fublillcroit  fccilement}  qu’il  l’y  joindroit  au  commencement  du 
Printemps;  qu’ils  iroient  enlcmble  attaqua  l’Empereur , 6c  qu’apres  s’cflrc 
rendas  maillres  de  Conffantinople,  ib  cxécutaoicnt  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  leurs  defleins  contre  les  Turcs. 

Godefrtw  luy  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à tourner  fes  armes 
contre  les  Chrctiais,  ne  les  ayant  prifes  que  contre  les  Infidèles,  6c  qu’il  l'at- 
tendroit  auprès  de  Conflantihople,  où  il  avoir  prb  toutes  les  Icurete'z  contre 
les  embulchcs  de  l’Empereur. 

Bohemond  eftoit  celuy  de  tous  les  Croifcz  que  ce  Prince  appréhendoit  le 
plus,  parce  qu’il  en  avoit  efté  pluficurs  fois  battu.  Ayant  donc  fçu  fon  dé- 
part d’Italie,  8c  ce  qu’il  avoit  écrit  à Godefroy,  il  prit  le  parti  de  regagner 
ce  Duc,  pour  le  rendre  moins  fufceptible  des  confeib  violcns,  que  Bohemond 
ne  manqueroit  pas  de  luy  infpira. 

Il  le  fit  donc  follicitcr  une  troifîéme  fbb  de  le  venir  trouva  àConftantino- 
ple  ; 6c  afin  de  luy  ofter  tout  foupçon ,.  il  luy  offrit  de  donner  en  otage  fon 
propre  fils  Jean  Porphyrogenete.  La  condition  propofée  leva  toute  difficul- 
té, 6c  Godefroy  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’agir  d’intelligence  avec 
l’Empereur,  l’accepta.  Il  envoya  Baudoiiin  du  Bourg,  6c  Conon  de  Mon- 
taigu  recevoir  le  jeune  Prince , qui  fût  logé  avec  une  feûre  garde  dans  le 
Camp  ; 6c  après  avoir  donné  les  inftruâions  néceftatres  au  Comte  Baudoiiin 
fon  ftae,  de  qui  l’Armée  devoit  recevoir  tous  les  ordres  en  fon  abfcnce,  il 
entra  dans  la  Ville,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  L’Empe- 
reur l’y  reçut  avec  toutes  les  diftinélions,  toutes  les  marques  d’eftime  6c  de 
tendrefle  imaginables, jufqu’à  l’adopta  folcmncUement  pour  fon  fib, félon  une 
très-ancienne  manière  en  ufage  dans  l’Eimpire.  L’Empereur  prefla  fur  tout  le 
Duc  de  luy  fâirc-fcrment  de  fidélité,  comme  avoit  fût  le  Prince  Hugues.  Il 
eut  peine  a s’y  réibudre  : néanmoins  il  le  fit , 6c  les  Généraux  des  autres  Ar- 
mées l’imitèrent.  L’entrevûë  fe  termina  avec  une  fatisFaûion  mutuelle.  L’Em- 
pereur promit  de  fournir  abondamment  toutes  choies  à rArméc,6c  de  contri- 
buer de- (es  Finances  à fon  entretien.  Le  Duc  de  fon  codé  promit  d’empefeher 
toutes  les  violences,  de  faire  garder  une  exaéle  difeipline  à les  Troupes,  6c  od 
convint  que  l’.^rméc  pafTeroit  le  Détroit  au  mois  de  Mars.  Le  Duc  retourna 
chargé  de  prélens  6c  cornblé  des  honnneftetez  de  l’Empereur.  Tout  ce  qu’oa 
avoit  promis  de  part  ôc  d’autre  fut  exécuté  avec  k dernière  exaétitude.  L’Ar- 
tnee  paffa  en  Bithinie  au  mob  de  Mars,6c  campa  aux  environs  de  Calcédoine.. 
L’Empacur  avoit  extrêmement  à çœur  ce  pallâge , 6c  fit  toûjouis  enlbrre  , 
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qu’à  mcfurc  que  les  Armées  d’üccident  arrivoient , elles  ne  fejournaflent  pas 
long-temps  cn-deçà  du  Détroit.  11  apprehendoit  toûjours  pour  fa  Ville  Im- 
pcnale , & jamais  il  ne  confentit  que  deux  Armées  campaflent  en  mcfnic 
temps  fous  les  murailles  } mais  dès  qu’il  en  arrivoit  une  nouvelle,  l’autre  paf- 
foit  aufli-toll  la  mer,  & tous  les  Vaifleaux  revenoient  à Conllantinople,  lans 
qu’il  en  demeurait  de  l’autre  collé , pour  empcicher  les  Troupes  de  re- 
pailcr. 

Sfl^end  Bohemond  qui  avoit  débarqué  à Durazzo,  arriva  peu  de  temps  apres,  h 
^^"^®®"avoit  reçu  fur  la  route  mille  amitiez  de  l’Empereur  par  Lettres,  6c  parlés 
Cap.  Envoyez,  & trouvoit  néanmoins  par-tout  des  embulcades préparées,  qui  au- 
roient  fait  périr  fon  Armée,  s’il  n’avoit  toûjours  ellé  fur  les  gardes.  Mais  ils 
fc  connoiflbient  parfaitement  l’un  l’autre.  Les  dehors  eftoient  les  mefmes, 

& la  dilUmulation  égale  des  deu.x  collez.  Il  pallâ  le  Détroit , & le  joignit  à 
Godefroy , pour  attendre  les  autres  Croifez, 
tft  fuivi  Robert  Comte  de  Flandre,  qui  avoit  aufli  prb  la  mer,  & débarqué  à Du- 
Seiimun  îazzo  avcc  unc  paitjc  dc  l Annee,  apres  avoir  fejoume  dans  la  Pouillc,  fw- 

Çrnjif„  vit  de  près  Bonemond,  & eut  de  fréquentes  conférences  avec  l’Empereur, 

qui  parut  avoir  pour  luy  plus  de  confiance  & d’ouverture,  que  pour  tous  les  ' 
autres. 

Le  Comte  Raymond  de  Touloufe,&  l’Evéque  du  Puy  firent  tout  le  voya- 
ge par  terre,  par  le  Frioul  8c  la  Dalmatie,  avec  d’extrêmes  fatigues  8c  des 
embufehes  continuelles  des  Dalmates.  En  palFant  dans  la  Bulgarie,  l’Evêque 
avoit  elle  enlevé  par  un  parti  de  Bulgares  } mab  heureulcment  il  fut  délivré 
par  un  autre  parti  de  l’Armée,  qui  défit  celw  des  Bulgares. 

I.e  Comte  de  Touloulc  elhnt  arrivé  à Conllantinople,  vit  plufieursfob 
l’Empereur,  qui  luy  demanda  le  Icrment  de  fidélité.  11  le  rcfiifa,  on  eut  beau 
luy  citer  l’exemple  de  tous  les  autres , il  s’obllina  à ne  le  pas  faire.  L’Empe- 
reur irrité  envoya  Iccretement  ordre  aux  Généraux  de  Ibn  Armée,  de  donner 
lür  le  Camp  du  Comte,  tandis  qu’il  elloit  à Conllantinople.  Ib  le  firent, 8c 
y caulcrent  une  déroute  prcfque  générale.  Le  Comte  en  fut  outré,  fie  fit  en 
vain  fes  plaintes  à l’Empereur.  11  envoya  avertir  le  Duc  Godefroy  de  la  tra- 
hilbn  qu’on  luy  avoit  faite.  11  y eut  fur  cela  bien  des  négociations.  Tout  le 
termina  par  un  delâveu  que  l’Empereur  fit  de  ce  qui  s’clloit  paflë,  protcllant 
que  la  choie  s’clloit  laite  contre  Ion  intention,  & lans  qu’il  l’eull  commandé. 

Cap.  sa  Le  Comte  de  Touloufe  à la  prière  des  autres  Généraux  , conlcntit  après 
beaucoup  de  délais  à foire  le  ferment  : enfuite  il  pafla  en  Afic  avec  fon 
Armée. 

xsmir*  il  Robert  Duc  de  Normandie , Elliennc  Comte  de  Chartres  8c  de  Blob, 
kurt  triHfti.  Eufjaehe  frere  du  Duc  Godefroy,  arrivèrent  les  derniers  , 8c  allèrent  joindre 
les  autres.  Toutes  les  Armées  ainfi  unies  , dans  la  revûc  qui  en  fut  faite,  fai- 
Ibicnt  cent  mille  hommes  de  Cavalerie}  l’Infiinterie  elloit  encore  beaucoup 
plus  nombreufe.  De  ce  nombre  eftoient  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  mar- 
ché fous  les  ordres  de  Pierre  l’Hcrmite,  8c  de  Gautier  Sans  avoir  ^ dont  il 
faut  que  je  dife  la  dellinée,  avant  que  de  parler  des  entreprifes  que  firent  les  « 
Princes  Croifez.  / 
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Après  qtic  l’Empereur  chagrin  des  dcfordres,  que  les  Troupes  de  Gautier  Cfwjtsir 
te  de  l’Hcrmitc  fâifoicnt  aux  environs  de  Conitancinoplc,  les  euft  obligez 
pafler  le  Détroit,  où  il  eut  foin  néanmoins  de  leur  fournir  des  vivres  en  payant,  n/,  cr*f* 

toute  leur  occupation  fût  d’abord  de  fairc-dcs.courfcs  fur  le  pais  cnnemL  Ils  y /*t. 
firent  en  eflfct  un  grand  butinitoutcfbisfuivantleconlcildcrEmpercur,quinc 
ceflbit  de  leur  recommander  de  ne  point  trop  s’engager  avant  l’arrivée  des 
Seigneurs  Croifez  , ils  ne  le  hazardoient  à aucune  entreprifc  confidérablc.  ^ *•  c-aj» 
Mais  un  jour  que  Pierre  l’Hcrmitc  elloit  paflë  à Conllantinople,  pour  fiip- 
plicr  l’Empereur  de  fixer  le  prix  des  vivres,  que  l’avarice  des  Grecs  leur  fiû- 
toit  vendre  extrêmement  cher,  une  Troupe  de  fept  mille  hommes  de  pied  & 
de  trois  cens  chevaux,  fortit  du  Camp , & alla  iuiqu’auprès  de  Nicée  , d’où  . ' . 

elle  enleva  quantité  de  toute  forte  de  bétail,  & l’ameiu  au  Camp  Ikns  avoir  < 

firit  aucune  perte. 

Ce  premier  fuccès  fit  venir  l’envie  à d’autres  de  tenter  auflî  fortune.  Troif 
mille  Allemands  marchèrent  avec  deux  cens  chevaux  du  mefine  cofté  , & fi- 
rent encore  plus  que  les  autres  y car  non  contens  de  piller  le  plat- pais,  ils  at- 
taquèrent une  petite  Ville  à deux  lieues  de  Nicce^  & l’emportèrent  l’épcc  à 
la  main,  malgré  la  vigoureufe  rélîllance  de  ceux  qui  la  défendoient.  Ils  tuè- 
rent tout  ce  qui  s’y  trouva }.  & voyant  que  de-là  ils  pourroient  faire  des  cour- 
fo  beaucoup  plus  loin,  ils  s’y  fortifièrent,  & y demeurèrent. 

Les  Turcs  fur  les  nouvelles  des  mouvemens  qui  fc  fâifoient  en  Europe,  & A^Mmup 
des  dcflêins  qu’on  y avoir  formez  contre  eux  , le  préparoient  depuis  long-  '»«'’<”■'*  /«r 
temps  à fc  mettre  en  défenfe.  Soliman  Soudan  de  Nicée  avoit  fait  venir  dans 
ces  quartiers  de  l’Afic  toutes  les  forces  de  l’Orient.  Il  avoit  fortifié  les  prin- 
cipalcs  Places,  6c  y avoit  mis  de  fortes  Gamifons.  Jufqu’alors  nc-anmoins  il 
ne  s’eftoit  point  mis  en  Campagne  , parce  que  excepté  quelques  courfes  que 
fidfoient  les  Chrétiens,  ils  ne  ptaroiflbient  poirvt  vouloir  entreprendre  rien  de 
confidérablc.  Mais  quand  il  eut  fqu  la  prifc  de  la  petite  Ville  , dont  je  viens 
de  piarlcr,&  que  les  Allemands  s’y  fortifioient  ,il  fit  promptement  avancer  un 
grand  nombre  de  Troupes,  & vint  les  invellir,  lcs-auaqua,>les  força,  & les- 
fit  tous  pafler  par  le  fil  de  l’cpéc. 

Cette  perte  qui  devoit  rendre  les  Croifez  plus  circonfpeâs  ,.  ne  (ervit  qu’à 
augmenter  leur  fureur.  On  courut  aux  armes  par  tout  le  Camp,  en  criant 
qu’il  lâlloit  fur  le  champ  aller  venger  la  mort  de  les  freres.  Les  plus  fâges  des 
(^mmandans  tafehérent  en  vain  d’appailer  le  tumulte.  On  les  traita  de  laC- 
ches}  ils  furent  obligez  de  céder  & de  marcher. 

Parmi  cette  multitude  innombrable  qui  avoit  fuivi  Pierre  l’Hcrmite  & Uipntmni. 
Gautier  Sans  avoir  ^ Sc  dont  une  grande  partie  avoit  péri  par  les  chemins  , il 
ne  fe  trouva  gucres  plus  de  trente-mille  hommes  armez,  & en  état  de  com- 
battre.  Gautia-  en  prit  vingt-cinq  à vingt-fix  mille  , parmi  Idqucls  ciloicut  tn  [Eartmà 
cinq  cens  Cavaliers  aflez  bien  équipez,  de  tourna  vers  Nicc'e.  Le  relie  de- 
•meura  à la  gaiïic  du  Camp,  rempli  de  femmes,  de  vieillards,  de  Prdlrcs,dc'^‘J[^P 
Moines,  qui  ne  fervoient  qu’à  aflàmcr  l’Armée. 

Soliman  dans  le  mclmc  temps  s’eftoit  mis  en  marche  , pour  furprendre  le 
Camp  des  Chi  etrens.  Il  fût  averti  par-  fes  Coureurs  que  l’Armée  Chrétienne 
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vcnoit  à luy.  Il  fait  faire  akc  aufli-toft , & ayant  rappelle  l’avant-sarde  qui 
clloit  déjà  dans  une  Foreft  qu’il  falloir  pafTer,  il  ic  met  en  bataille  dans  la 
Plaine,  où  la  Foreft  aboutiflbit  du  collé  de  Nicée. 

Les  Croilez  l’ayant  palTée , furent  bien  furpris  de  trouver  l’ennemi  fi  prcj 
d'eux.  Cependant  ils  allèrent  fièrement  à luy,  s’animant  les  uns  les  autres  à 
tirer  vengeance  de  la  perte  de  leurs  compagnons,  & à périr  glorieufemcnt  les 
armes  à la  main,  en  combattant  les  ennemis  du  nom  Chrétien. 

U umtdi  Le  Soudan  foûtint  la  première  furie  des  Croifez  avec  beaucoup  de  rélblu- 
fi  dttme  frit  tion.  Il  avoit  l’avanuge  du  nombre,  & s’en  fervit  utilement } car  durant  la 
^ t»" chaleur  de  ce  choc,  ayant  fait  étendre  les  Troupes,  il  invellit  les-  Chrétiens, 

/i«  taiûnin  charger  de  toutes  parts.  Il  leur  fut  impolfible  de  foûtenir  cette  char- 

' fiieu  gC}  rompus  de  tous  collez,  ils  ne  penférent  plus  qu’à  fuît}  mais  ik  le  trou- 
voient  coupez  par-tout , de  forte  qu’à  peine  il  en  échapa  un  feul  j tout  fût 
tué  ou  pris.  Gautier  Sans  avoir  y périt  avec  quelques  autres  Gentilshommes 
qui  l'avoient  fuivi,  parmi  lelqucls  on  nomme  Raymond  dcBreis,  Foucher 
d’Orlcans,  Gautier  de  Bretcüil,  & Geoffroy  Burel , qui  avoit  ellé  le  princi- 
pal auteur  de  cette  entreprife. 

Le  Soudan  n’en  demeura  pas  là.  La  bataille  ne  s’elloit  donnée  qu’à  deux 
lieues  du  Camp  des  Croifez.  Il  y marcha  aulfi-toll,  & ainfi  qu’il  l’avoit  pré- 
vu, il  le  trouva  dans  la  conllernation.  Il  y encra  prefque  fans  réfillance,  £c 
’ paÔà  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’il  y rencontra.  11  ordonna  feulement  qu’on 
épargnall  les  enfans,  dont  il  fit  autant  d’cfclaves. 

Durant  ce  mafiacre,  environ  trois  mille  hommes  le  jettérent  dans  un  vieux 
Challeau  fur  le  bord  de  la  mer,  &C  s’y  retranchèrent,  lis  s’y  défendirent  avec 
toute  la  bravoure  polliblc,  & donnèrent  le  temps  aux  Vaifléaux  de  l’Empe- 
reur de  les  venir  fecourir}  car  Pierre  l’Hcrmite,  qui  durant  ce  temps-là  cfloic 
à Conflantinoplc  pour  la  raifon  que  j’ay  dite,  avoit  conjuré  ce  Prince  de  ne 

Eas  laifler  périr  ce  relie  de  malheureux,  qui  efloicnt  venus  de  fi  loin,  pour 
icrificr  leur  vie  au  Icrvicc  de  Jdûs-Chrill  Sc  de  l’Empire  d’Orient. 

Kijltxun  Jt  Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  première  Année  des  Croifez , qui  avoient 
ordres  de  Pierre  l’Hcrmite.  Ce  bon  Prellrcavoiteulagi-acede 
p'urn  f/ùr-  ^ vocation  pour  prefeher  la  Croifadc)  mais  il  ne  l’eut  pas  pour  l’cmploy  JcGé- 
niu  Uur  néral  d’Arméc,  fi  peu  conforme  à fon  état  & à fon  cai-aiélérc.  C’clt  pourquoy 
Clnf.  Dieu  luy  ayant  donné  des  fucccs  prodigieux  dans  fes  prédications,  l’abandonna 
dans  l’exécution,  dont  il  ne  l’avoit  pas  chargé, & qui  ne  luy  convenoit  pas. 

Ce  fût  une  chofe  bien  funellc,  que  cet  horrible  carnage  de  tant  de  milliers 
■ de  perfonnes,  qui  périrent  dans  le  Campj  mais  il  délivra  les  Princes  Croilez 

de  l’embarras,  qu’ils  auroient  eu  à défendre  ôc  à nourrir  tant  de  gens  inutiles. 
Les  Turcs  s’apperçûrent  bien-toll  de  la  différence  qu’il  y avoit,  entre  une 
multitude  de  gens  ramallêz  fins  ChcB  d’autorité,  6c  l’élite  de  la  plus  illullrc 
& de  la  plus  brave  NoblclTe  de  l’Europe. 

it  Ki-  La  première  entreprife  fût  le  liège  de  Nicée,  Ville  alors  extrêmement  for- 
cit  far  lAr-  te,  6c  Ic  licu  de  la  refidcncc  ordinaire  du  Soudan  Soliman.  Elle  fût  défendue 
ma  jygc  toute  la  vigueur  polfible,&  les  Généraux  de  l’Armée  Chrétienne  eurent 
bclbir»  de  toute  leur  expérience  8c  de  toute  leur  habileté , pour  en  venir 
à bout.  Le  Soudan  donna  un  grand  afiâut  au  Camp , Sc  en  fût  repoullc 
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avec  perte  de  quatre  mille  hommes  de  les  Troupes.  Tancrede,  Gautier  de 
Garlande,  Guy  de  Poflcllc,  * Roger  de  Bamcvillc,  s’y  dilUnguérent  entre 
tous  les  autres.  Les  alfiegez  fc  voyant  extrêmement  preflez,  le  rérolurent  à 
capituler:  mais  quand  il  fût  quedion  de  traiter,  il  y eut  une  difficulté. 

L’Empereur  Grec  avoit  à rArmee  un  homme  de  fa  part  nommé  Tanin  ou  Ld.pUu 
Tatin  auprès  des  Princes,  pour  avoir  foin  de  fes  interelb,  pour  luy 
compte  de  tout  ce  qui  le  pallbit,  & faire  IbUs-main  tout  le  mal  qu’il  pourroit 
aux  Croilêz.  Celuy-ci  ayant  fqu  l’état  de  la  Place  par  lès  Efpions,  ht  11  bien  Gmilelnu 
■ qu’il  engagea  les  Habitans  à déclarer,-  qu’ils  ne  vouloicnt  rendre  la  Place  qu’à  Tyrius. 
l’Empereur.  Les  Princes  trouvèrent  d'abord  cela  fort  mauvais;  néanmoins 
comme  ils  s’elloicnt  obligez  à luy  remettre  les  Villes  qu’ils  prendroient,  ils  ne 

jugèrent  pas  à propos  de  rejetter  cette  propolltion.  L’Empereur  en  eftant 

averti,  envoya  aulli-toll  des  Troupes,  pour  en  prendre  pofleffion.  Mais  il  An.  103». 
manquÿ  luy-mcfme  à fa  parole } car  une  des  conditions  du  Traité  cdoit,  qu’en 
luy  remettant  entre  les  mains  les  Villes  priies,  tout  le  butin  qui  s’y  trouveroit,  ' 

feroit  pour  l’Armée,  & il  ne  luy  en  fit  aucune  part.  Il  fc  contenta  de  faire  ' 

de  beaux  préfcns  & de  grands  remerciemens  aux  Généraux.  L’Arméecn  mur- 
mura, & pcnlâ  à fc  payer  par  fcs  mains } mais  les  Princes  l’appaiférent,  pour 
ne  point  perdre  le  finit  de  leur  viétoirc,  Sc  poufler  plus  loin  leurs  conqucllcs, 
tandis  que  la  (âifon  efioit  fiivorablc. 

Peu  de  jours  apres  la  prife  de  la  Ville,  l’Armée  fc  mit  en  marche.  Le  def- 
fein  principal  cftoit  d’aller  affiéger  Antioche  de  Syrie,  pour  s’ouvrir  par  cet-  b,. 

te  conque  Ile  le  chemin  en  Palelline.  Spliman  couvert  des  montagnes,  cô- 
toyoit  toujours  les  Croifcz  avec  une  Armé-e  de  plus  de  deux  cens  mille  c\ie- U ftit  un 
vaux,  épiant  l’occafion  de  les  attaquer  à fon  avantage,  & il  la  trouva.  Bo-*"*'* 
hemond  s’clloit  féparé  du  relie  de  l’Armée,  pour  la  commodité  des  vivres  8c 
du  fourage , 6c  s’eftoit  campé  dans  une  Vallée  nommée  la  Vallé-c  Gorgo- 

nienne  la  nuit  du  dernier  jour  de  Juin.  Ce  fut  là  que  Soliman  tomba  fur  luy — — 

le  lendemain,  6c  que  fins  s’approcher  plus  prés  qu’a  la  portée  de  l’arc,  il  fit  An,  1097. 
faire  de  continuelles  décharges  de  flèches,  dont  un  très-grand  nombre  de  Sol- 
dats Chrétiens  furent  tuez,  6c  la  plufpart  des  chevaux  jblcflcz.  Bohemond  ne 
- trouva  point  d’autre  moyen  de  fc  tirer  de  ce  mauvais  pas,  que  de  marcher 
droit  à l’ennemi  l’épée  a la  main  pour  l’enfoncer,  malgré  le  dclâvantagc  du 
lieu } cir  les  T urcs  elloiciu  rangez  en  bataille  fur  le  penchant  de  la  montagne. 

Mais  ils  fc  débandèrent  auilî-toll,  6c  puis  fc  ralliant,  vinrent  faire  de  nouvel- 
les décharges. 

Bohemond  continua  de  les  poufler } mais  ils  firent  encore  les  mcfmcs  mou-  Utâutr$t 
vcmcns,6c  par  cette  manière  de  combattre, à laquelle  les  Européansn’clloient  Crti/e^vim- 
point  accoûtumez,  toute  l’Armée  cull  péri,  fi  les  autres  Croifcz,  qui  n’elloicnt^'”*,*'*" 
qu’à  une  lieue  de-là,  ne  fiiflcnt  venus  à fon  fccours;  Cap.  11. 13: 

Le  Duc  Godefroy , fes  deux  fi-crcs  Baudouin  6c  Eullachc , Hugues  le  «+ 

Grand,  le  Comte  de  Touloufc  parurent  à la  telle  de  quaiantc  mille  chevaux, 

ayant  l, 

• Il  y a en  Latin  di  P U fe  itouve  entre  Châlons  & Bar-le-Duc  un  lieu  du  nom  de 
PolTelTe.  ...  : 
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ayant  lailTe  toute  leur  Infwitcric  dans  le  Camp.  Leur  arrivée  fit  reprendre  cou- 
rage aux  Troupes.  Les  Turcs  n’oférent  faire  ferme,  quoy  qu’ils  eulîcnt  deux 
fois  plus  de  Cavalerie.  On  les  pourfuivit  l’cpcc  dans  les  reins  pendant  deux 
lieues  : on  en  tua  un  grand  nombre  } on  reprit  quelques  prilonniers  qu’ils- 
avoient  faits,  & on  entra  dans  leur  Camp,  qu’on,  trouva  plein  de  vivres  K de 
richellcs.  Le  pillage  confola  l’Armée  delà  perte  qu’elle  avoit  faite,  Sc  qui 
fût  de  près  de  quatre  mille  perfonnes,.  tant  Soldats  qu’autres  de  la  fuite  du- 
Camp.  On  n’y  perdit  que  deux  hommes  de  difUnédon,.  dont  l’un  fût  Guil- 
laume frere  de  Tancrede,  l’autre  n’cfl  pas  nommé. 

Les  Generaux  firent  là  repofêr  l’Armée  pendant  trois  jours,  apres  lefimelt 
elle  entreprit  une  longue  & rude  marche,  pour  travcrfcr  la  Bithynie.  Elle- 
arriva  auprès  d’Antioche  de  Pifidic,  qui  le  rendit,  & l’on  y campa  avec  plus, 
de  commodité.  Plufieurs  autres  Villes  dans  IciqucUcs  il  y avoit  ocaucoup  de 
Chrétiens,  fuivirent  cet  exemple. 

En  ce  lieu  là  fê  firent  deux  dctachemens:  l’un  fous  la  conduite  de  Tancre- 
,rd„i  ^ l’autre  fous  les  ordres  du  Comte  Baudouin  frere  de  Godefroy.  Ils  eu- 
MtTmreiù"  Ordre  de  s’avancer  dans  la  Cilicie,  de  reconnoiflre  le  palis,  de  profiter 
ertli  Ban-  des  occafions  qui  fê  prefenteroient  de  fê  iaifir  de  quelques  Places,  & l’on  con- 
fentit  qu’ils  gardafient  pour  eux,,  celles  qu’ils  prendroient..  Ils  s’emparèrent 
entre  autres  de  Tarfe  & de  Mamiflra. 
fxftiiiumt  Baudoiiin  retourna  joindre  la  grande  Aimée,.  Sc  infrruifit  les  Généraux  de 
it  tu  itux  . l’état  du  f>aïs,  tarvdis  que  Tancrede  fc  rendoit  maillfc  de  toute  la  Cilicie.  IL 
força  Alcxandrete,  Sc  répandit  tant  de  terreur  par-tout,  que  les  Emirs  des 
païs  circonvoifins  luy  envoyèrent  demander  fon  amitié,  Sc  s’offrirent  à faire- 
alliance  avec  les  Croilêz. 

Baudoiiin  fût  détaché  de  nouveau,  Sc  marcha  du  codé  de  laMéfopota- 
mie,  où  il  fût  reçu  dans  Edeflc  fans  réfiflance.  Cette  Ville  efloit  la  Capitale 
de  la  Méfopotamie.  Il  acheta  Samofâte,  Sc  fournit  tomes  les  autres  Places,, 
qui  fàifoicnt  la  communication  d’Edcflc  avec  Antioche  de  Syrie, que  les  Prin- 
ces Croifez  avoient  réfolu  d’affiéger.  Ainfi  Baudoiiin  fê  ht  un  aflêz  grand 
Etat  en-deçà  Sc  au-delà  de  l’Eluphrate,  Sc  en  travaillant  fi  bien  pour  là  gloire- 
Sc  pour  fês  intérefb  particuliers,  facilita  la  principale  entreprife  des  Princes- 
Croifez  V car  tandis  qu’il  fubjuguoit  la  Méfopotamie,  la  grande  Armée  avoit 
toûjours  marché  vers  la  Syrie.  La  plufpart  des  Places  qu’elle  trouva  fur  fon; 
chemin,  ne  firent  que  peu,  ou  point  du  tout  de  rcfiftancc>  de  forte  que  rien, 
n’empefehoit  qu’on  ne  fift  le  fiége  d’Antioche. 

Tancrede,  apres  avoir  mis  en  feûreté  les  Places  de  la  Cilicie,  cftoit  reve-- 
nu  joindre  l’Armée.  Diven  autres  détachemens  qu’on  avoit  faits,  s’y  rendi- 
rent aufll.  On  jugea  à propos  toutefois  que  Baudoiiin  demeurafi:  en  Méfopo— 
tamic,  foit  afin  de  couvrir  le  païs  de  ce  cofié-là } foit  afin  de  faciliter  lescon- 
•vois  des  vivres  pour  l’Armée. 

Les  Turcs  î^ant  deviné  le  deflêin  des  Chrétiens,  n’a-voient  rien  omis  pour 
, fe  mettre  en  état  de  fc  bien  défendre.  Accien  parent  ou  allié  de  Soliman,, 
^ efloit  Soudan  d’Antioche,  Sc  Seigneur  de  tout  le  païs,  Sc  de  quantité  de  Vü- 

les  des  environst  Le  Soudan  de  Pciic  luy  avoit  envoyé  de  nombreufes  Trou- 
pes,. 
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ipei.  Il  y avoit  dans  la  Ville  Gx  à Icpt  mille  chevaux,  & julqu'à  quinze  ou  Guillelm^ 
vingt  mille  hommes  d'Infântcrie,  de  toutes  fortes  de  proviuons,  des  machi- ^ ^ 
nés  de  guerre  en  abondance,  d'habiles  Ingénieurs  pour  les  mettre  en  ulâge,  Epiil.  Stc-; 
•&  pour  en  £ûre  de  nouvelles.  La  lâilbn  euoit  déjà  tort  avancée,  6c  les  Trou-  pbani  0>-  ' 
pes  des  Croilëz  extrêmement  diminuées;  tout  cela  outre  la  force  de  Place, 

PC  les  fccours  du  dehors,  cncourageoit  fort  les  Turcs.  En  cflFct,  le  fiége  de 
Nicée,  quelques  difficultcz  qu’on  y eufl  rencontrées,  ne  fût  rien  en  compa-  SpidL 
laifon  de  celuy-d. 

Les  Turcs  pour  retarder  les  approches,  s’eftoient  iâifis  du  Pont  fur  le  Fleu- 
ve Oronte,  i deux  lieues  d’Antioche,  qui  edoit  le  feul  paflàge  pour  venir  à 
la  Ville.  Robert  Duc  de  Normandie,  qui  menoit  cejour-là  l’avant-garde, 
le  fit  attaquer,  6c  y trouva  une  extrême  réfiflance)  mais  l’Evéque  du  Puy  Gnindm. 
l’eftant  venu  joindre,  on  fit  de  fi  grands  eflForts,  que  le  Pont  tut  emporté  Tyr.c.8. 
l’épée  à la  mam,  6c  le  palliige  ouvert. 

Quand  on  eut  i^onnu  la  V ille  de  plus  près,  6c  qu’on  eud  edé  informédes 
Troupes  qui  edoient  dedans,  plufieurs  forent  d’avis  de  remettre  le  fiége  au 
Printemps  prochain}  car  on  edoit  déjà  au  mois  d’Oâobre}  mais  le  fentiment  C^ap.  n: 
contraire  prévalut,  6c  chacun  prit  fon  pode  à l’entour  de  la  Ville. 

Les  forties  furent  6c  fréquentes  6c  terribles}  on  n’alloit  guércs  au  fourage 
fans  livrer  de  combat.  Les  pluyes  furvinrent,  6c  la  difficulté  d’avoir  des  vi-  Epift.Co-; 
vres,  à caufe  du  grand  nombre  d’ennemis  qui  couroient  la  Campagne,  caulâ 
-pendant  quelques  jours  une  extrême  difette  dans  le  Camp.  Suénon  fils  duRoy 
ce  Dannemarc,  qui  edoit  arrivé  à Condantinople  long-temps  après  les  autres 
avec  de  fort  bonnes  Troupes,  6c  venoit  joindre  l’Armée,  fut  furpris  6c  in- 
vedi  par  les  Turcs,  qui  le  taillèrent  en  pièces,  6c  il  périt  luy-mefme  dans 
cette  défaite.  Tatin,  celuy  qui  fuivoit  les  Princes  de  la  part  de  l’Empereur, 
voyant  les  choies  dans  un  très-mauvais  état,  partit  du  Camp,  fous  prétexte 
<l’aller  demander  des  vivres  6c  de  nouvelles  Troupes  à l’Empereur,  6c  ne  re- 
vint plus.  Son  exemple  caufa  la  défertion } 6c  Edienne  Comte  de  Blois  fei-  Guitldm. 
gnant  une  maladie,  fe  retira  du  codé  de  la  mer  avec  une  partie  de  ceux  qui  î* 

Tavoient  fuivi,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes,  réfblu  de  repafler  cn'’'°’ 
France,  fi  le  fiége  ne  réüffifToit  point.  Pour  comble  de  malheur,  Godefroy 
de  Boiiillon  tomra  malade,  6c  penfâ  mourir. 

. Il  cud  fallu 
mond  eut  dans  1 

fort  confideré  du  oouoan.  i>a  cnoïc  citoii.  trcs-ictreic,  et  oonemonu  n en  Hirtoria 
avoit  donné  aucune  communication  aux  autres  Généraux.  Un  jour  dans  le  BelU  Sioi 
Confcil  de  guerre  les  voyant  tous  très-inquiets,  il  leur  dit  qu’il  avôit  un  moyen 
de  prendre  la  Ville,  à la  vérité  fort  hazardeux,  mais  qu’il  le  chargeroit  du 
rifque  avec  fes  feules  Troupes,  pourvu  qu’on  voulud  luy  promettre  de  la  luy 
céder,  s’il  la  prenoit.  ' 

Godefroy  de  Boiiillon,  le'Duc  de  Normandie,  le  Comte  de  Flandre,  Hu- 

ges  le  Grand,  6c  tous  les  autres  furent  d’avis  d’accepter  la  popofition.  Le  feul 
>mte  de  Touloufc  s’y  oppofâ,dilânt  que  les  fatigues  6c  les  périls  effant com- 
muns, il  fâlloit  que  le  fruit  6c  la  rccompenfe  le  foficnt  aufC.  Ainfi  rien  ne  fût 
conclu.  I i i Z Ce- 
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Cependant  la  nouvelle  vint  qu’une  Armée  de  Turcs,  pour  faire  diverfionj 
afliégeoit  Edcflc,  où  le  Comte  Baudouin  s’elloit  renfermé.  La  chofe  cftoit 
véritable.  Baudouin  la  défendit  fi  bien,  que  quelques  jours  après,  les  en- 
nemis levèrent  le  fiégcj  mais  ce  ne  fut  que  pour  venir  attaquer  le  Camp 
d’Antioche. 

L’Armée  ennemie  cftoit  tres-nombreufe,  & commandée  par  un  Chef  de 
réputation  nommé  Coibagat.  Le  bruit  de  fon  approche  mit  l’alarme  dans  le 
Camp , redoubla  l’inquiétude  des  Généraux , Sc  obligea  le  Comte  Ray- 
mond à confentir  que  Bohemond  fuft  fêul  mailirc  d’Antioche,  en  cas  que  le 
moyen  qu’il  avoit  de  la  prendre,  puft  réüflù'. 

(^and  il  eut  eu  le  confcntcmcnt  général  de  tous  les  intéreftez,  il  leur  ap- 
prit l’intelligence  qu’il  avoit  dans  la  Place,  8c  leur  dit  enamefmc  temps  que 
ccluy  avec  qui  il  l’entrctenoit  le  preftbit  fort , le  fccours  cftant  prclt  d’ar- 
river. Il  prit  donc  inceflamment  fes  mefurcs  avec  PyiThus , qui  fut  tra- 
verfé  par  quelques  foupçons  qu’on  eut  de  luy  $ mais  enfin  il  livra  trois 
Tours  où  il  commandoit,  fie  Bohemond  fuivi  de  fes  gens  y monta  la  nuit 
avec  des  échelles.  Il  alla  dc-là  rompre  une  fâuflc  Porte , par  laquelle 
il  fit  encore  entrer  pluficurs  Soldats.  Enfuite  ayant  attaqué  le  Corps-de- 
garde  d’une  des  Portes  de  la  Ville,  8c  l’;^‘ant  diftipé,  il  l’ouvrit  au  refte 
des  Troupes  de  l’Armée,  qui  s’en  emparèrent.  Les  Chrétiens,  dontrly 
avoit  grand  nombre  dans  la  Ville , fc  joignirent  aux  Croifez , fie  donnè- 
rent fur  les  Turcs.  11  périt  bien  dix  mille  perfbnncs  dans  ce  fâceage- 
ment,  fie  le  Soudan  Accicn  fut  tué  hors  de  la  Ville,  comme  il  tafehoit 
de  s’échaper  pour  gagner  le  Camp  des  Turcs.  Ainfi  finit  le  fiége  d’An- 
tioche , apres  avoir  duré  près  de  huit  ou  neuf  mois.  Mais  le  péril  ne 
cefta  pas  avec  le  fiége. 

A peine  la  \’'illc  clloit-ellc  prifc,  que  Corbagat  parut  avec  une  Armée 
innombiable , fie  s’appliqua  d’abord  uniquement  à couper  les  vivTcs.  Ce 
moyen  luy  rcüflit.  La  Ville  fie  l’Armée  Chrétienne  frirent  réduites  à l’ex- 
trémité} de  forte  que  d.ms  le  dcfefpoir  de  pouvoir  tenir  plus  long-temps, 
on  réfolut  d’aller  attaquer  l’ennemi  avec  des  Troupes  non  feulement  tout- 
à-làit  inférieures  en  nombre}  mais  encore  réduites  par  la  faim  au  plus  dé- 
plorable état.  La  conduite  fie  la  réfolution  fupplccrcnt  à tout  le  relie. 
On  attaqua  fie  on  battit  Corbagat,  fie  l’on  profita  des  vivres,  dont  on  trou- 
va une  prodigieufe  quantité  dans  fon  Camp;  mais  les  maladies  caufées  par 
la  famine  qui  avoit  précédé,  emportoient  tous  les  jours  beaucoup  de  mon- 
L.  6.  c.  13.  de,  fie  Aymar  Evéouc  du  Puy , Légat  du  Pape  en  mourut.  Bohemond  maif- 
tre  de  la  V'illc  prit  uans  la  fuite  la  qualité  de  Prince  d’Antioche. 
il$tnvDyint  Après  une  fi  heureufe  viéloirc,  d’où  dépendoit  le  falut  de  l’Armée,  les 
Seigneurs  envoyèrent  à l’Empereur  Grec,  pour  le  fom mer  de  les  venir  join- 
niîrC^îc^  dre  en  pcrfbnne  avec  la  ficnne , afin  d’entrer  tous  enfemblc  en  Palcftine, 
* ’ comme  il  l’avoit  promis,  fie  ils  luy  déclarèrent  que  s’il  ne  leur  tenoit  parole, 

ils  n’obferverbient  eux-mcfmes  aucuns  des  autres  articles  du  Traité,  qu’ils  87 
voient  fait  avec  luy. 

choilit  pour  celte  AmbafTadc  Hugues  le  Grand  fie  Baudoiiin  Comte 
O».  ' ’ de 
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de  Haynaut.  Celuy-cy  périt  en  chemin,  fans  qu’on  ait  jamais  fçu  de  quelle 
manière.  Hugues  le  Grand  , apres  avoir  couru  beaucoup  de  dangers , Sc 
s’eftre  habilement  débarrafle  de  mille  cmbulcadcs , que  les  Turcs  luy  drefl'é- 
rent , arriva  à Conftantinoplc.  11  cxpolâ  à l’Empereur  le  fujet  de  Ibn 
voyage,  & retourna  de*là  en  France.  Cette  rcfolution  qu’il  prit  làute  d’a- 
voir dequoy  fubfillcr  avec  honneur  à l’Armée,  où  il  n’avoit  prelquc  plus  Guinelmi 
perfonne  fous  là  Bannière,  ternit  beaucoup  la  gloire  des  grandes  aéliorts  qu’il  Tyrius. 
avoit  laites  en  toutes  les  occaCons  les  plus  dangereuics  , dans  lefquellcs  il 
s’clloit  toujours  dillingué. 

L’Empereur  qui  (e  defioit  des  Princes,  par  la  railbn  qu’cux-raefmes  avoient 
tout  fujet  de  fe  défier  de  luy,  & d’eneltre  trcs-mécontens,  n’eut  garde  de 
les  aller  joindre  en  pcrlbnne  à Antioche,  comme  ils  l’cn  follicitoicnt.  Il  leur 
envoya  feulement  des  Ambafliideurt , qui  firent  de  grandes  plaintes , de  ce 
que  contre  le  Traité  fait  à Conflantinople,  ik  ne  luy  remettoient  pas  Antio- 
cheles  autres  Places  conquifês.  Ik  n’eurent  point  d’autre  réponfc,  finon 
que  l’Empereur  leur  ayant  manqué  de  parole  dans  les  choies  les  plus  effen- 
tiellcs,  aufqucllcs  il  s’elloit  obligé,  comme  à leur  fournir  des  vivres,  à les 
aider  de  fa  Flotc,  à les  fuivre  avec  Ion  Armée,  ik  n’efloient  nullement  tenus 
d’accomplir  les  autres  conditions  d’un  T raité  tant  de  fok  violé  ^ qu’Antiochc  L 7.  c.  lo.’ 
dcmcurcroit  entre  les  mains  de  Bohemondj  que  les  autres  Places  feroient  con- 
fcrvécs  à ceux  qui  les  aVoient  prifes,  & qu’ils  cfpéroient  malgré  la  conduite 
peu  fincérc  qu’il  tenoit  à leur  égaid , accomplir  leur  voeu  par  la  conquefte 
dt  Jcrufàlcm  & de  la  Palefline. 

Cependant  en  atteixlant  le  temps  defliné  à cette  expédition , les  Princes  ih  ntmt 
s’cflant  féparez  en  diven  endroits,  pour  faire  plus  cbmmodément  fubfifler  ^ 
leurs  Troupes,  attaquèrent  8c  prirent  plufieurs  Villes  dans  la  Syrie,  8c 
aux  environs , maigre  les  diflentions  plus  fiéquentes  entre  eux  que  jamais , 
depuis  la  mort  de  l’Evêque  du  Puy,  qui  en  qualité  de  Lég.it  du  S.  Sié- 

E:  affoimifroit  auparavant  par  fâ  prudence  8c  par  fon  adrelTe  la  plufpart  de 
urs  différends.  Enfin  .arriva  le  temps  qu’ik  avoient  defliné  pour  entrer  en 
Palefline.  On  fit  la  paix  avec  l’Eniir  de  Tripoli  à des  conditions  avan- 
tageufes , malgré  le  Comte  de  Touloufê  , qui  avoit  afîiégé  cette  Place, 

8c  qui  vouloit  en  continuer  le  fiége,  8c  on  fe  difpolâ  à marcher  du  codé 
de  Jerufalem.  * 

Le  Calife  d’Eigvpte  épouventé  depuis  quelques  années  des  grandes  con-  oi  U 
quelles,  que  les  Turcs  avoient  Élites  fur  fes  Etats  8c  fur  ceux  de  fes  voi- 
fins,  fut  ravi  des  avantages,  que  les  Princes  Croifez  rcmjxirtércnt  fur 
ennemis  communs.  11  les  en  envoya  féliciter,  8c  leur  demanda  leur  ami- «- 
tic.  Mais  profitant  luy-mefme  du  dcfbrdre  des  Turcs,  de  la  défiiite  de  cet- 
te  nombreufe  .\rméc  commandée  par  Corbagat  devant  Antioche,  il  s’efloit 
mis  en  Campagne,  8c  avoit  pris  Jcrufalctn  8c  plufleuis  autres  Places  dç  la  Pa- 
lellinc , qui  cfloient  auparavant  de  fa  domination.  La  prife  de  ces  Pla- 
ces avoit  entièrement  changé  fes  intérells  8c  fes  vues,  8c  le  mettoit  dans  la 
ncccfllté  de  devenir  l’ennemi  des  Princes  Chrétiens , dont  le  but  principal 
’ • ' 1 i i J 


Digitized  by  Google 


Cap.  19. 


An.  1C99. 
. Çtp-  «• 


Çip.  ». 


Granit  di- 
mrimum  tU 
lArmi* 
ChriluniH. 
JL.8.C.4. 


438  H I S'T  O I R E D E F R A N C E. 

dloit  de  rétablir  le  ChrlAianifinc  dons  Jerulâlem,&  de  la  délivrer  du  joug  des 

Infidèles. 

Il  avoir  retenu  pendant  un  an  fous  divers  prétextes  les  Envoyez  de  l’Ar- 
mée Chrétienne , qui  elloient  allez  en  Egypte,  pour  traiter  avec  luy.  U 
les  renvoya  avec  des  AmbalTadcurs  de  (à  part , qui  avoient  ordre  de  dire  aux 
Princes,  que  leur  Maiibre  efloit  toujours  en  difpolltion  d’entretenir  l’arnitié 
avec  eux  > qu'il  doiuicroit  liberté  à tous  les  Chrétiens  de  venir  viliter  les  ikinta 
Lieux  i mais  à condition  qu’ils  n’entreroient  jamais  plus  de  trois  cens  enlcm- 
ble  dans  Jerufalem:  qu’en  y entrant,  ils  quitteroient  leurs  armes,  & qu’a- 

J>rcs  avoir  lâtisfait  leur  dévotion  , ils  s’en  retoumeroient  lâns  faire  un  plus 
ong  féjour  dans  le  Païs.  Les  Princes  renvoyèrent  ces  Ambaflâdeurs  avec  mé- 
pris, en  leur  difant  jqu’ib  fèroient  leur  Pèlerinage  tous  enfèmble,  & d’une 
manière  qui  fèroit  repentir  le  Calife  de  là  conduite  à leur  égard. 

En  eflet,  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  fc  mettre  en  marche.  Ils  pri- 
rent par  le  bord  de  la  mer,  côtoyez  d’une  Flote  de  Vénitiens  & de  Génois, 
aufquels  s’efloit  joint  un  Pirate  Chrétien  nommé  Guinimer,  avec  des  Vaif- 
icaux  de  Flandre,  de  Normandie  & d’Angleterre.  Cette  Flote  foumif- 
fant  abondamment  des  vivres  à l’Armée,  les  Croiiez  entrèrent  dans  la  Plai- 
ne de  Berite,  appellée  aujourd'huy  Barut:  & de-là  paflânt  par  k paù  de 
Sidon,  de  Sarepta , de  Tyr,  ils  vinrent  camper  dans  la  Campagne  de 
Ptolémaïs , dire  alors  Accon , & depuis  Saint  Jean  d’Acre.  Ils  marchè- 
rent à Lidda,  appellée  autrement  Diofpolis,  que  les  Sarazins  avoient  aban- 
donnée, audî-bicn  que  Rama  ou  Arimathie , & ils  y trouvèrent  une  trét- 
grande  abondance  de  vivres, que  la  peur  n’avoit  pas  pcimis  aux  Infidèles  d’en- 
lever. Le  lendemain  ils  arrivèrent  à Emmaüs,  appellé  alors  Nicopolis  i deux 
ITeuës  & derriie  de  Jcrulâlcm. 

Eiftant  montez  fur  les  hauteurs,  d’où  l’on  découvroit  cette  Ville,  toute 
l’Armée  jetta  de  grands  cris  de  joye,  Sc  oublia  fes  fatigues  palTées.  ' Les 
Troupes  animées  d’une  nouvelle  ardeur,  prefTérent  les  Généraux  de  com- 
mencer au  pluflofl  le  GégCi  mais  ces  Seigneurs  en  comprenoient  mieux  la 
difficulté  que  les  Soldats. 

De  ces  Icpt  à huit  cens  mille  perlbnnes,  qui  eiloient  partis  d’Euro- 
pe, il  n’es  reftoit  plus  dans  cette  Armée  qu’environ  quarante  mille  5 & 
dans  ce  nombre  il  n’y  avoir  que  vingt  & un  mille  cinq  cens  Soldats  j 
fçavoir  vingt  mille  heanmes  de  pied , & quinze  cens  Cavaliers.  Les  au- 
tres avoient  péri  dans  les  combats  ou  dans  les  fiéges , ou  par  les  mala- 
dies: d’autres  avoient  dclcrtc,  d’autres  elloient  demeurez  à Antioche  avec 
Bohemond , d’autres  en  Méfopotamie  & en  Cilicie , à la  garde  des  Pla- 
ces qu’on  avoir  priles.  Au  contraire  il  y avoir  dans  la  Ville  une  Armée 
de  quarante  mille  hommes  pour  la  défendre.  On  en  avoir  chafle  tous  les 
Chrétiens.  Les  Sarazins  avoient  fint  combler  tous  les  puits  & toutes  les 
cillemes  des  environs.  On  ne  trouvoit  point  autour  de  la  Place  do  bois  pro- 
pre pour  faire  des  machines,  au  lieu  que  les  cimemis  en  avoient  en  abondan- 
ce, £c  la  Ville  ne  manquoit  de  rien. 

Mal- 
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Malgré  tont  cela  néanmoins,  le  Duc  Godefroy  & tous  les  autres  cftoient  EUtiuUlfê 
réfolus,  ou  de  périr  gloricufcmcnt,  ou  d’accomplir  leur  vœu.  Ils  reconnu- J"  * 
rent  la  Ville  de  fort  près,  & on  diftribua  les  quartiers.  Le  Duc  Godefroy  türs'âut^ 
prit  le  lien  au  Septentrion,  vis-à-vis  de  la  Porte  de  la  Ville,  qui  fut  depuis  iê  Jmiftltati- 
appcllée  la  Porte  de  S.  Efticnne.  Robert  Comte  de  Flandre  fc  pofta  à tx  droi-  î- 
te,  en  tirant’vers  l’Occident.  Enfuite  Robert  Duc  de  Nonnandie,  & puis 
Tancrede,.  ii  enfin  le  Comte  de  Touloulc,  qui  s'elbmt  campé  d’abord  à la 
Porte  Occidentale'  de'  la  Ville,  tranfporta  quelque  temps  après  une  partie  de 
fon  Camp  vers  le  Nord  (ûr  la  Montagne  de  Sion.  La  Ville  ne  put  cftre  tout- 
à-fâit  entourée,  faute  de  Troupes,  ôc  la  partie  Méridionale  demeura  toujours 
libre  durant  le  lîégc. 

Cinq  Jours  après  il  fût  rélblu  de  donner  un  alTâut  général  à l’avant-  di»- 

mut}  ce  qui  fc  fit  avec  tant  de  vigueur,  qu’on  l’emporta}  & cette  bruf-  ■'* 

.que  attaque  étonna  tellement  les  afiiégez , qu’on  crut  que  la  Ville  eull  ' 

«fré  prifc  dès  ce  premier  aflaut,  fi  l’on  avoit  eu  des  échelles,,  pour  cfcalader 
la  fcconde  eiKxinte. 

Après  cette  première  aélion , qui  avançoit  beaucoup  les  chofes , on 
travailla  aux  machines.  Une  Flote  de  Génois , qui  aborda  à Joppé  fur 
ces  entrefaites,,  fut  d’un  grand  fccours,  non  feulement  pour  fortifier  l’Ar- 
mée par  les  Troupes  qu’elle  amenoit } mais  encore  par  les  Ingénieurs  8c 
les  Cnarpenticn  qu’elle  fournit , beaucoup  plus  habiles  que  ceux  qui  efroient  ^ 

au  Camp. 

Tout  eftant  preft  pour  Tattaque  de  la  moraille,  on  voulut  avant  que  de  iKifUiw.dtr 
l’entreprendre, s’attirer  le  fccours  du  Ciel.  Tancrede  8c  le  Comte  de  Toulou- 
fc,  8c  quelques  autres  Seigneurs,  dont  la  jaloufie  mutuelle  n’avoit  que  trop 
éclaté  en  plufieurs  occafions  , fc  réconcilièrent  8c  s’embrallcrcnt  publique- 
ment.  On  fit  une  Proceffion  générale  fur  le  Mont  des  Olives  avec  la  Croix, 
en  chantant  les  Litanies  des  Saints.  Pierre  l’Hermite  8c  Arnoul,  qui  efloit  un 
Preftredela  fuite  du  Duc  de  Normandie,  y firent  chacun  une  vehemente 
exhortation  à toute  l’Armée,  afin  d’animer  les  Soldats  à fiipporter  conftam- 
ment  les  fatigues  du  fiége,  8c  à affronter  courageufcmcnt  les  périls  qui  leur 
reftoient  à efTuver,  pour  arriver  au  comble  de  leurs  voeux.  Mais  rien  ne  ré- 
veilla plus  l’araeur  des  Soldats,  que  les  iâcriléges  que  commirent  les  alliéger 
fur  les  murailles  durant  cette  Proceffion.  Car  pour  fc  moquer  des  Chrétiens^, 
ils  firent  mille  infolences  8c  mille  impiétez  contre  des  Croix,  qu’ils  avoienc 
plantées  au  haut  de  leurs  Tours.  Ils  crachoient  deffiu  avec  exécration,  les 
abattoient  8c  les  fouloient  aux  pieds,  en  prononçant  des  blafphémes  horribles. 

Ce  fpeftacle  irrita  tellement  les  Soldats,  qu’à  peine  pouvoit-on  les  contenir. 

On  les  alTeûra  qu’ils  auroient  bicn-toft  l’occafion  8C  les  moyens  de  venger 
l’honneur  de  Jefus-Chrift,  8c  les  affronts  qu’on  fâifok  au  figue  adorable  de 
leur  falut. 

La  veille  du  jour  deftiné  à l’aflaut  de  la  muraille,  les  Généraux  s’eftant  af-  vifffiiM' 
fcnblcz,  réfolurent  de  rompre  les  mefures  des  eonemis,  en  faiiànt  la  princi- ^ 

^>ale  attaqye  du  cofté  où  ils  ne  s’attendoient  pas  qq’on  la  fiit 
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Les  aflîcgcz  avoient  couvert  leurs  murailles  de  pierriers  & d’autres  Icmbla* 
blés  machines  , en  tous  les  endroits  qui  repondoient  aux  divers  quartiers  du 
Camp  , & avoient  lailTc  dégarnis  ceux,  vis-à-vis  dd'queb  les  afliegeans  n’a- 
voient  point  pris  de  portes.  Dunint  la  nuit  le  Duc  Godefroy , le  Duc  de 
Normandie,  & le  Comte  de  Flandre  changèrent  de  Camp  , & firent  tranf- 
porter  les  pièces  de  leurs  machines  toutes  prertes  à clhe  aflcmblées  du  cofte 
du  Septentrion,  encre  la  Porte  S.  Ellicnnc  & la  Tour  qu'on  appclloit  la 
Tour  Angulaire , qui  dominoit  fur  la  Vallée  de  Jof^hat , & avec  un  ordre, 
une  promptitude , & un  travail  prodigieux  , ils  firent  durant  cette  nuit-là 
drefler  les  béliers , les  galeries  qui  les  couvroient , & outre  cela  élever  aP- 
fez  près  de  la  muraille,  en  un  lieu  où  elle  crtoit  artez  bafle,  une  efpécc 
de  Charteau  de  bois  quarré  fort  laige.  La  face  de  ce  Charteau  oppoféc  à la 
muraille  de  la  Ville  , ertoit  un  Pont-levis , qui  pouvoit  s’abattre , & devoit 
tomber  fur  la  muraille  i apres  la  chute  du  pont,  paroiflbit  en-deçà  un  Pa- 
rapet de  bois , derrière  lequel  il  devoit  y avoir  des  Soldats , pour  foûte- 
nir  ceux , qui  à la  faveur  du  Pqnt , avanccpoient  fur  le  Rampait.  Tie; 
deux  cof^  du  Charteau  ertoient  aufll  remplis  d’ Archers , pour  tirer  à 
droit  & à gauche  fur  tous  ceux  qui  paroiftroient  pour  la  défenfe.  Le 
Comte  de  Touloufe  avoit  un  pareil  Charteau  à fon  attaque.  Le  Duc  de 
Normandie  avec  l'ancrede  en  avoit  un  troifiéme  du  collé  de  la  Tour  Angu- 
laire. Godefroy  elloit  fur  le  premier  dont  j’ay  parlé. 

Des  la  pointe  du  jour  toute  l’Armée  le  trouva  fous  les  armes  en  ces  trois 
dirterens  endroits,  prerte  à donner  l’aflaut. 

Les  afliégez  furpris  de  ce  changement  d’attaque , tranfpoitérent  aulfi  une 
partie  de  leurs  machines , & l’on  commença  de  part  & d’autre  à lancer 
des  pierres,  tirer  des  flèches , jetter  des  feux  d’artifices,  les  afliégez  pour 
fmcafler  &c  ruiner  les  Challcaux  , Sc  les  alliégeans  pour  écarter  les  Soldats 
du  Rempart. 

Cependant  les  Ingénieurs  qui  ertoient  au  plus  bas  étage  des  Challcaux  , les 
fàifoicnt  avancer  par  le  moyen  des  roues,  fur  lefqucllcs  ils  ertoient  portez,  à 
mefure  que  l’on  applaniflbit  le  chemin  & qu’on  combloit  le  Fofle.  On  com- 
battit depuis  le  matin  jufqu’au  foir  de  cette  manière  avec  un  grand  car- 
nage de  part  & d’autre,  & le  combat  ne  finit  que  par  la  nuit.  On  la 
paflâ  des  deux  collez  dans  de  grandes  inquiétudes , & on  travailla  d’une 
part  à réparer  les  brèches  que  les  oéliers  avoient  laites  en  divers  endroits  de  la 
muraille}  & de  l’autre  à raccommoder  les  Challcaux,  que  les  pierriers  des 
ennemis  avoient  beaucoup  endommagez. 

Le  combat  recommença  avec  le  jour  à toutes  les  trois  attaques,  & conti- 
nua avec  la  mcfmc  violence  jufqu’à  une  heure  apres  Midy  , que  l’Armée 
Chrétienne  rebutée  & épuilee  de  fatigue,  commença  à fc  rallentir.  Gode- 
froy s’en  crtant  apperçu,  cria  de  toute  fa  force,  que  le  Ciel  fe  déclaroit  pour 
eux,  & qu’il  venoit  de  voir  fur  la  Montagne  des  Olives,  un  Cavalier  delcen- 
dant  du  Ciel  avec  un  bouclier  tout  étincelant  d’éclairs,  qui  l’animoit  du  gelle 
à pourfuivre  là  viéloire. 

Soit 
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Soit  vérité , foit  artifice  du  General , le  bruit  de  cette  vifion  s’eftant  ré- 
pandu par-tout , on  la  crut , & on  ne  douta  point  que  ce  ne  fiill  S. 
George  , qui  leur  promettoit  la  viéloire.  Le  Soldat  fe  ranima.  Le  Com- 
te de  Touloulê  afleûra  qu’il  avoit  vu  la  mefine  cliofc.  On  recommen- 
ça le  combat  avec  plus  d’acharnement  que  jamais.  Le  Folié  ayant  elle 
comblé  , le  Chaltcau  fût  poufle  jufqucs  fort  près  de  la  muraille,  le  Pont-le- 
vis abattu  ôc  appuyé  dclTus. 

Alors  Godefroy  accompagné  de  fon  frere  le  Comte  Eullache , de  Lu- 
dolfè  & de  Gilbert  de  Toumay , deux  fferes  également  braves , Sc  de 
tout  ce  qu’il  avoit  de  Seigneurs  auprès  de  luy , fauta  fur  le  Rempart , 
& commença  le  fabre  à la  main  à abattre  6c  à écarter  les  Sarazins,  qui 
étonnez  de  voir  l’ennemi  fur  leurs  murailles,  ne  furent  pas  long- temps 
fans  plier. 

Un  moment  apres , le  Duc  de  Normandie  força  aulli  le  paflage  à fon 
attaque  , 8c  fe  jetta  fur  le  Rempart  avec  Tancrede , le  Comte  de  S.  Pol , 
Baudouin  du  Biourg , Gallon  de  Bcam , Gérard  de  Roullillon  , Conan  le 
Breton , le  Comte  de  Montaigu , Louis  de  Monfon  fuivis  de  leurs  Sol- 
dats. Ils  renverférent  tout  ce-  qui  parut  devant  eux , 6c  fe  rendirent  maillrcs 
d’une  grande  partie  de  la  muraille. 

La  déroute  des  ennemis  en  ces  deux  endroits  excita  un  bruit  effroyable 
dans  la  Ville , 6c  la  nouvelle  en  ellant  parvenue  jufqu’à  ceux  qui  foùtenoient 
l’aflaut  du  Comte  de  Touloufe , ils  abandonnèrent  les  Tours  6c  tous  Icuis 
polies.  Alors  ce  Prince  ayant  fait  at'ancer  fon  Challcau  fans  rclillance  , 6c 
abattre  Ibn  Pont  , il  entra  aulli  dans  la  Ville.  On  appliqua  de  tous  collez  les 
échelles  ; 6c  une  partie  de  ceux  qui  avoient  forcé  les  premiers  la  muraille  , 
s’ellant  rendus  maillrcs  de  la  Porte  du  Midy,  l’ouvrirent,  6c  firent  entrer  le 
rcflc  de  l’Armée. 

On  ne  vit  jamais  une  plus  horrible  confufion,  6c  un  plus  effroyable  carna- 
ge. Les  Sarazins  qui  purent  échaper  à cette  préinicre  fureur,  le  voyant  pouf- 
lez  de  tous  collez  l’cpéc  dans  les  reins  , tafoherent  de  gagner  l’endroit  où 
clloit  autrefois  le  Temple  de  Salomon  : c’clloit  comme  une  Citadelle  au-dc- 
dans  de  la  Ville,  fortifiée  de  murailles  6c  de  Tours. 

Tancrede  les  y pourfuivit,  6c  y entra  avec  eux  fuivi  de  fa  Troupe,  8c  y fit 
un  fi  furieux  mall'acrc,  que  tout  nageoit  dans  le  fang.  Plufieun  autres  Sei- 
gneurs l’y  vinrent  Joindre  un  moment  après , 6c  tout  ce  qui  s’y  rencontra  fut 
lans  quartier  paffe  au  fil  de  l’cpéc.  On  dit  qu’en  ce  l'eul  endroit , il  y eut 
dix  mille  Sarazins  tuez. 

Enfin  les  Princes  ne  voyant  plus  rien  à craindre,  arreflcrcnt  leurs  Soldats, 
firent  occuper  les  Tours  ôc  les  Portes,  pollcrcnt  des  Troupes  aux  avenues  de 
la  Place  j car  on  fçavoit  qu’une  Armée  d’ennemis  , qui  venoit  au  focours, 
n’clloit  pas  loin , 8c  abandonnèrent  la  V’ille  au  pillage.  Elle  fut  forcée  le 
Vendredv  .quinziéme  de  Juillet  , quatre  ans  après  que  la  Croifade  avoit  clic 
publié-c  dans  le  Concile  de  Clermont. 

Par  cette  prife,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  difficile  dans  le  voeu  des  Croifez  , 
» Ù.  K k k fût 
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fut  accompli.  On  ne  fongea  plus  qu’à  (âtisfairc  fa  dévotion  & à remercier 

Dieu  de  l’heureux  fuccès  d’une  fi  haxardeufe  cnticprifc. 

Ohttins  L’Armée  paflà  tout  à coup  de  la  fureur  du  carmige , aux  fentimens  de  U 
dttmui  Ar-  tendre  piété.  On  quitta  le  cafquc  , la  cuiiaflê  6c  l’épée,  pour  aller  nud* 
^en  h-^bit  de  Pèlerin,  arrofer  de  fes  larmes,  & baifer  avec  ref- 
peft  les  lieux  que  le  Sauveur  avoir  honorez  de  fa  prcfcncc.  On  ne  voyoit 
par-tout  que  des  Procédions  nombreufes.  Tout  retentiflbir  de  foupirs  & 
de  gemiflemens  aux  endroits  , où  le  Seigneur  avoit  fouftèrt  tant  de  tour- 
mens  & d’opprobres , fur  tout  dans  l’Lglife  confacréc  à la  mémoire  de 
là  Paillon  6c  de  Ci  Réfurrcéiion.  Les  Princes  quittant  cette  fierté  & cet 
air  guerrier  , qui  avoit  tant  de  fois  jetté  la  terreur  dans  les  Armées  des 
Infidèles  , y vinrent  en  Proceflion  avec  une  modcllie  & une  humilité  éga- 
lement furprenantes  & édifiantes.  Le  Clergé  les  reçut  avec  la  Croix,  chan- 
tant des  Hymnes  & des  Cantiques  fpirituels , ejui  furent  meflez  des  accla- 
mations du  Peuple , à l’honneur  de  ces  Héros  libérateurs  de  la  fainte 
Cité. 

Pierre  l’Hermite  fut  comblé  d’honneurs  & de  loüangcs  par  les  Chrétiens, 
ft^rÀ'pitrrt  Habitans  de  Jérufalcm  , qui  l’y  avoient  vu  cinq  ans  auparavant,  & le  regar- 
l utrmiit.  (joient  comme  un  Ange  du  Seigneur,  comme  celuy  que  le  Ciel  avoit  choifi 
pour  la  délivrance  de  fon  Peuple,  comme  un  autre  Moïfe,  par  lequel  Dieu- 
avoit  opéré  de  fi  grandes  choies.  Enfin  il  fut  réfolu  que  déformais,  toi» 
les  ans  on  célébreroit  une  Fefte  en  mémoire  de  cette  dernière  viéfoire,  ou 
l’on  prieroit  Dieu  pour  tous  ceux  en  général  qui  y avoient  contribué. 

Le  huitième  jour  d’après  la  prife  de  la  Ville  , les  Seigneurs  s’aflemblèrent 

JtfrM  tfiiUi  pou,,  ^lipc  un  Roy  de  Jémfiilcm,  & rèublir  le  Royaume  d’Ifracl.  Gode- 
*'^*^"’*'tVoy,  le  Comte  Raymond  de  Touloufe,  Robert  Duc  de  Normandie,  fu- 
1*  rent  ks  trois  fur  lefquels  on  jetta  les  yeux  : & fi  nous  en  croyons  les  Hifto- 

riens  Anglois  de  ce  temps-là  , on  offrit  la  Couronne  à ce  Duc , qui  la  refù- 
fa,  non  par  modcllie,  mais  par  l’avcrfion  qu’il  avoit  pour  lesaffair»  & les 
embarras  d’un  Gouvernement , où  il  en  prévoyoit  beaucoup.  Après  quel- 
ques délibérations,  tous  les  fuffrages  tournèrent  en  faveur  de  Godefroy  de 
Boüillon,  que  fon  courage,  fa  fageffe,  fon  habileté  dans  la  guerre,  fa  pro- 
bité, fa  piété,  fon  application,  fa  haute  taille,  fa  force  extraordinaire,  & 
toutes  les  qualitez  qui  font  un  Héros , & un  Héros  Chrétien  , avoient  tou- 
jours dillingué  entre  tous  les  Seigneurs  Croifêz. 

11  fignala  fon  Régne  peu  de  jours  apres  par  la  défaite  du  Soudan  d’Egypte, 

3ui  venoit  avec  une  Armée  de  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  au  Iccours 
e Icrufalem.  , „ . /. 

ÿ meurt  cr  Cette  viéloirc  ayant  afièrmi  fes  conqueftes  , les  Pnnees  Croifez  prirent 
» ^ur  lulctf.  congé  de  luy  , pour  s’en  retourner  en  leur  pais.  11  luy  relia  très-peu  de 
ftMTBtudeMm  Troupes  i mais  ayant  reçu  après  le  départ  des  Princes  un  renfort  d’Italie  , & 
jenfrtTt.  dtant  fccondé  de  Tancrede  , il  fe  rendit  maiflrc  de  quantité  de  Places  aux 
environs  de  Jérufalcm,  & fit  fes  Tributaires  les  Emirs  de  Ptolémaïs,  de  Cé- 
fiu-éc,  d’Antipatridc,  & d’Afcalon.  Il  ne  vécut  qu’un  an  depuis  qu’il  fut 
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tnonté  fur  le  Trône,  & eut  pour  fuccelîcur  Baudouin  fon  frère , qui  en  ve-  ■XnTïîôôT"  ’ 
nanc  prendre  poflelîion  de  la  Couronne  de  Jérufalem,  donna  le  Comte  d’E- 
tlenê  a Baudouin  du  Bourg  fon  couCn. 

Le  nouveau  Roy  eut  dequoy  fe  maintenir  par  l’arrivée  d’une  infinité  d’Eu- 
fopéans,  dont  la  plulpart  elloient  François,  qui  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  " 
Jérulâlem,  paflerent  en  Paleftine.  Hugues  le  Grand  & le  Comte  de  Blois  y 
retournèrent.  Le  premier  mourut  à Tarie,  avant  que  d’arriver  à Jérufalem. 

Guillaume  Comte  de  Poitiers,  Geoffroy  de  Vendôme,  Eflienne  de  Bourgo- 

fie,  Hugues  frère  du  Comte  Raymond  de  Touloufc,  Herpin  Comte  de 
ourges , y vinrent  aulli , & dans  les  occafions  fignalérent  leur  valeur  au  fer- 
vice  du  Roy  de  Jérufalem  , qui  durant  un  Régne  fort  varié  de  bons  & de 
mauvais  fucccs  dans  les  guerres  qu’il  eut  à fbûtenir  contre  les  Infidèles,  con- 
quit plufieurs  Villes,  dont  il  augmenta  notablement  fon  Etat. 

C’éft  ainfi  que  fc  forma  ce  nouveau  Royaume  dans  la  Paleftine,  fbus  le  mn  i>  ' 
Régne  de  Philippe  I.  Roy  de  France,  qui  n’y  prit  point  néanmoins  d’autre  r. 
part,  finon  qu’il  réünit  à fon  Domaine  le  Comté  df  Bourges,  que  le  Com- 
te Herpin  luy  vendit,  pour  avoir  dequoy  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Ce  Seigneur  mourut  depuis  prifbnmer  à Babylone , ( c’eft-à-dire  au  grand 
Caire,  que  quelques  Auteure  de  ce  temps-là  appellent  Babylone,)  ayant  efte 
pris  à la  bataille  de  Rama,  que  le  Roy  Baudouin  perdit  contre  le  Soudan 
d’Eg)'ptc.  On  voit  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire,  que  les  Croiflidcs  furent  l’oc- 
cafion  de  plufieurs  femblables  réunions,  & on  peut  les  regarder  par  cette  r^i- 
fon-là  rnelme,  comme  le  commencement  du  récabliflcment  de  la  puiflâncc  Sc 
du  Domaine  de  nos  Rois.  Il  paroift  que  depuis  la  paix  faite  avec  le  Roy 
d’Angleterre  en  l’an  lOÿS.  la  France  fût  exempte  de  guerre,  Sc  que  les  der- 
nières années  du  Régne  de  Philippe  fe  pafterent  dans  une  grande  tranquillité. 

Il  mourut  à Melun  dans  la  cinquantc-feptiéme  année  de  fon  âge,  l’an  i io8.  An.  iïo8.~ 
le  vingt-neuvième  de  Juillet,  après  avoir  régné  quarante-huit  ans  fcul,  Sc 
plus  de  quarante-neuf,  en  comptant  depuis  le  jour  qu'il  fut  facré  à Reims  du 
vivant  du  Roy  Henri  fon  pcrc. 

Ce  Régne  a fourni  à l’Hirtoire  une  matière  aflèz  ample  s mais  où  le  Prin-  s»i»  cM-afli- 
ce  n’a  gueres  eu  de  part  que  par  fes  defordres.  Il  ne  laiflbit  pas  d’avoir  de  bon- 
nés  qualitez.  Il  eftoit  bien- fait,  éloquent,  agréable,  modéré,  excepté  dans  Epitaph. 
fes  plaifirs  Sc  dans  fes  amours , aufquels  il  facrifia  fon  repos  Sc  ccluy  de  fon  Plà'ipp** 
Etat,  plus  porté  pr  cette  raifon  à finir  les  guerres  où  il  fe  trouvoit  cng.igé  , 

Sc  où  il  ne  fut  pas  heureux  quand  il  les  fit  en  perfonne,  qu’à  les  fiiütcnir  avec 
vigueur  Sc  avec  gloire.  L’Abbé  Guibert  dit  que  l’incontinence  de  ce  Prince 
luy  fit  perdre  le  privilège  de  la  guérifon  des  écrouelles  -,  mais  que  Dieu  le 
rendit  à les  fuccelîêurs.  Que  cela  foit  vray  ou  faux , il  nous  fait  au  moins 
connoiftre  l’antiquité  de  cette  prérogative  de  nos  Rois,  dont  on^nore  le 
commencement  : car  ce  qui  fe  dit  à cet  égard  de  Clovis , n’a  nul  fondement 
dans  l’ancienne  Hiftoirc.  Un  Auteur  Anglois  fait  mourir  Philippe  Moine  de  Guillelm. 

S.  Benoift  j mais  s’il  en  prit  jamais  l’habit,  ce  fut  tout  au  plus  lorfqu’il  eftoit  Malmcsb. 
au  lit  de  la  mort.  Son  corps  fut  porté  au  Monaftére  de  Fleury , aujourd’huy  Aimoinnt. 
Saint  Benoift  fur  Loire  , auquel  il  s'eftoit  dévoiié  , dit  un  de  nos  anciens  S*  r-  $o. 
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Hiltoricns,  c’eft-à-dire,  ce  mcfcmblc,  où  il  avoir  fait  vœu  d’cfire  enterré. 
11  inllitua  la  milice  des  Communes,  & la  Jurifdiftion  de  ce  qu’on  appella  les 
Maifons  de  Vaille,  dont  je  parlerai  plus  au  long  dans  une  autre  occafion.  Il 
eut  pour  fuccefleur  Louis  Ion  fils  VI.  du  nom  , & furnommc  le  Gros.  Ses 
Sti  nftns.  autres  enfims  turent  Henri , dont  il  cil  parlé  dans  une  Chronique  Manuferite 
Sainte-  de  l’ Abbaye  de  S.  Denis,  & Confiance,  qui  époufa  d’abord  Hugues  Comte 

Manhe.  jjç  Champagne  j mais  en  ayant  clic  fcparcc  pour  raifon  de  parenté , elle  foc 

mariée  à Bohémond  I.  Prince  d’Antioche  & de  Tarentc.  Il  eut  d’autres  cn- 
fàns  de  Bertradc  fa  Maillrefle  ; fçavoir  Philippe  depuis  Comte  de  Mantes,  & 
Seigneur  de  Meun  en  Bcrri,  Fleuri,  & Cécile,  qui  époufa  Tancrede,  neveu 
de  Bohémond  Prince  d'Antioche,  & en  fécondés  noces  Pons  dcTouloufê 
Comte  de  Tripoli. 

THilloire  de  ce  Régne  par  une  remarque,  fçavoir  que  Philippe  cfl 
Jnr  U >um  le  premier  de  nos  Rois  dont  le  nom  ne  fût  ni  François  ni  Germanique  d’ori- 
m Pri»u.  ginc}  mais  celuy  d’un  Saint  honoré  dans  l’Eglifc.  Il  avoit  efté  porté  par 
deux  Empereurs  Romains,  & avoit  pafTé  de  la  Grèce  à Rome  , & de  Rome 
dans  les  Gaules  &c  pafl'a  depuis  aillcun. 
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Oüis  V I.  nommé  Louïs-Thibaud  par  un  ancien  Hiftoricn,  ^gtimu»- 
& lûmommé  le  Gros,  à caulè  de  fa  taille , qui  devint  extre-  ^oîdenc!  ‘ 
mement  épaifle  fur  la  fin  de  fon  Régne,  avoit  à la  mort  de  l.  h. 

Ibn  pere  vingt-huit  à vingt-neuf  ans , cftant  né  en  i o8 1 . "ÂnTTïôi^ 
Scs  belles  qualitcz  luy  avoient  déjà  acquis  l’eftime  & l’ami- 
tié des  Peuples,  auflî-bien  que  de  la  plufpart  de  la  Nobldfe  8c 
des  Evêques  : mais  la  vigueur  avec  bquelle  il  réprima  les  violences  de  quel- 
ques Seigneurs,  luy  attira  leur  haine,  jufqu’à  leur  infpirer  la  réfoiution  de 
Tcxclure  de  la  Couronne.  L’Abbé  Suger  dans  la  vie  de  ce  Prince,  rapporte  ctoS!*” 

Une  parole  infolcntc  d’Eudes  Comte  de  Corbeil , qui  prenant  fes  armes  pour 
aller  contre  les  Troupes  du  Roy  , dit  à là  femme  : Comtefic , donnez-mi^ 
vous-mefme  mon  épee  j 8c  en  la  recevant,  il  ^oûta,  vous  donnez  cette  epee 
à un  Comte  i luy-mefme  aujourd’huy  devenu  Roy  , vous  la  rapportera.  Il 
fut  mauvais  Prophète } car  dès  lemcimc  jour,  il  fut  tué  d’un  coup  de  lance 
dans  le  combat. 

Louis  avoit  die  couronné  dès  le  vivant  de  (bn  pere.  Mais  b coutume 
efloit,  que  nonobftant  ce  couronnement,  le  Prince  fiift  facré  8c  reconnu  de 
nouveau  pour  Roy  apres  b mort  de  fon  prédécefleur.  Yves  Evêque  de  Char- 
tres, qui  eftoit  aufii-bien  dans  fon  efprit , qu’il  avoit  efté  mal  dans  ccluy  di> 
feu  Roy,  luy  confcilb,  pour  prévenir  les  dclfeins  8c  rompre  les  mel’ures  des 
gens  mal  intentionnez , de  fc  lire  berer  au  plulloft.  Il  fc  rencontra  fur  ccb 
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une  grande  difficulté.  C’eftoit  la  coutume  que  le  couronnement  fc  lîll  à 
Reims.  L’Archevêque  de  Reims  cftoit  Rodolfe  le  Vert,  qui  avoir  efté  élu 
par  le  Clergé  de  cette  Eglil'e } mais  comme  il  prit  poflèffion  de  fa  dignité  fans 
attendre  le  confentement  du  Roy,  ce  Prince  choqué  de  fa  conduite, en  nom- 
ma un  autre  appcllé  Gcivais  i & à cette  occallon  il  fe  fit  un  Schifme  dans 
l’Eglifc  de  Reims  j les  uns  eftoient  pour  l’élu , & Ict  autres  pour  ccluy  que 
le  Roy  avoir  nommé. 

Louis  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à cftre  facré  par  Rodolfc  } & d’ailleurs  il  y 
avoir  de  l’inconvénient  à l’dlrc  par  Gervais , qui  n’eftoit  point  reconnu 
pour  Archevêque  par  la  plus  grande  partie  du  Clergé  de  Reims  j outre  que 
le  Pape  qui  eltoit  encore  Pafcal  II.  improuvoit  la  nomination  de  Gervau 
faite  par  le  Roy , 6c  vouloir  maintenir  Rodolfe , comme  canonique- 
ment élu. 

Pour  lever  cette  difficulté  , l’Evcquc  de  Chartres  conlëilla  au  Roy  de  (c 
faire  facrer  incelTammcnt  à Orléans.  11  (ê  trouvoit  proche  de-là  après  les  Ob- 
féques  du  Roy  Philippe,  qu’on  venoit  de  faire  à S.  Benoiil  fur  Loire.  Il'fui- 
vit  le  conlêil  de  l’Evéque.  Il  fît  venir  Daimbeit  Archevêque  de  Sens,  avec 
tous  les  Evêques  de  fa  Province  j & il  fût  (âcré  par  leurs  mains , le  troifiéme 
An.iio8  ‘^’Aouft,  Felle  de  l’Invention  de  S.  Eftiennc.  Ce  qu’il  y eut  de  parti- 
culier dans  cette  cétémonie,  c’elt  que  les  Evêques  ayant 'fait  quitterjau  Roy 
fonépéc,  ils  luy  en  préfentérent  une  autre,  en  l’avertiflant  que  Dieu  la  luy 
mettoit  en  main,  pour  s’en  fervir  contre  les  malfaiteurs.  Ils  luy  préfentérent 
enfuite  le  Sceptre  & la  Main  de  Jullicc,  en  luy  difant  que  c’eftoient  les  mar- 
ques de  la  puillànce  Royale,  qu’il  devoir  employer  pour  la  défcnlë  des  Eglifc 
oc  des  pauvres  opprimiez,  & puis  ils  luy  firent  l’onélion. 

L'Arehnt-  RodoHê  Archcvêque  de  Reims  n’eut  pas  plufloll  eu  avis  de  la  cérémonie 
Riims  qu’on  préparoit  à Orléans,  qu’il  entreprit  de  s’oppolcr  au  Sacre  du  Roy,  & 
yfrrm  dit  luy  déclarer  qu’il  ne  pouvoir,  fins  encourir  les  cenfures,  le  faire  lâcrer  par 
d’autre,  que  par  l’ Archevêque  de  Reims,  vu  que  c’eftoit  un  droit  établi  de- 
liid.  puis  le  Sacre  de  Clovis  premier  Roy  Chrétien  des  François.  Le  deftein  de  ce 
Prélat  cftoit  par  cette  oppofition,  d’obtenir  que  le  Roy  le  rcconnull  pour 
Archevêque  de  Reims,  & abandonnait  fon  concurrent.  Mais  ceux  qui  le  fài- 
foient  agir  ne  penfoient  qu’à  retarder  le  Couronnement,  afin  d’avoir  le  temps 
de  fortifier  leur  cabale  cotitrc  leur  Souverain.  Les  Députez  de  l’Archevêque 
n’arrivérent  qu’apres  que  la  cérémonie  fut  achevée , Sc  on  fc  moqua  de  leurs 
proteftarions. 

Ecrits  Ce  différend  n’en  demeura  pas  là  néanmoins.  On  en  vint  aux  écrits  de 

Hiet.  de  fart  part  & d’autrc  } & Yves  de  Chartres  écrivit  une  Lettre  Circulaire  qu’il  en- 
udirenHd"  Rome»  Sc  à tous  Ics  Evêqucs  de  France,  pour  juftifier  la  conduite  des 
tpuLiSji.  Prélats  de  la  Province  de  Sens,  qui  avoient  lâcré  le  R(^  à Orléans.  Il  difoit 
dans  cette  larttre  qu’ils  ne  l’avoicnt  fait  par  aucun  motif  d’intereft  particulier  i 
mais  en  vûë  du  bien  public,  tant  du  Royaume,  que  de  l’Eglilc,  & pour  pré- 
venir les  intrigues  de  quelques  efprits  broiiillons,  qui  ne  penfoient  à rien  de 
moins,  qu’à  enlev’cr  la  Couronne  au  Roy,  ou  à l’obliger  d’en  détacher  à leur 
profit  une  partie  du  Domaine  Royal.  Que  les  Evêques  n’avoient  agi  en  cela 
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ni  contre  la  raifon , ni  contre  la  coutume,  ni  contre  les  Loix.  Que  le  Roy 
«voit  déjà  elle  facrc  des  le  vivant  du  Roy  Ion  pere  j que  le  Royaume  luy  ap- 
paitcnoit  par  le  droit  incontellable  de  fucceflîon,  reconnu  par  tous  les  Evê- 
ques 8c  par  tous  les  Seigneurs  de  France)  que  le  Roy  cftant  également  Roy 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  il  elloit  à fon  choix  de  fe  taire  couron- 
ner où  , & par  qui  il  luy  plaifoit,  8c  felon  que  fa  commodité  ou  le  bien  de 
fes  affaires  le  demanderoient  ) que  la  coutume,  quand  elle  feroit  indubitable, 
devroit  céder  à cette  raiibn  : mais  qu’il  y avoit  eu  dans  les  fiéclcs  précédens 
plulieurs  exemples  contraires  aux  prétentions  de  l’Archevêque  de  Reimsj  que 
Caribert  8c  Gontran  petits-fils  de  Clovb  , n’avoient  cité  couronnez  ni  i 
Reims,  ni  par  des  Archevêques  de  Reims, non  plus  que  Pépin  ni  fes  deux  fils 
Charles  8c  Carloman  j que  Louis  Ic-Béguc,  petit-fils  de  Lou'iJ  le  Débonnai- 
re, avoit  efté  lâcré  à Ferricres  dans  le  Senonois  par  quelques  Evêques,  parmi 
kfqucls  il  n’y  avoit  aucun  Métropolitain } que  le  Roy  Eudes  avoit  efté  facré 
par  Gautier  Archevêque  de  SenS)  que  Raoul  ou  Rodolfê  l’avoit  efté  à Soif- 
Ions,  Louis  d’Outremer  à Laon  J que  depuis  la  woifiéme  Race,  Robert  fils 
de  Hugues  Capet  avoit  auflî  efté  couronné  à Laon  ) que  Hugues  le  Grand 
fils  de  Robert,  qui  mourut  avant  fôn  pere,  l’avoit  efté  par  fon  ordre  à Com- 
piégne  ) que  tant  d’exemples  fuflilbient  pour  convaincre  le  monde,  qu’il  n’y 
avoit  jamais  eu  flir  cela  de  coûtume  invariable)  qu’enfin  on  ne  pouvoir  citer 
aucune  Loy  , qui  liaft  ou  genaft  en  aucune  manière  les  Princes  a cet  égard  >• 
que  les  prétendus  privilèges  de  l’Eglilc  de  Reims  n’obligeoient  point  les  au- 
tres Evêques  de  France  à s’y  conformer;  parce  que  fi  elle  en  avoit  quelqu’un, 
il  n’avoit  point  efté  publié  dans  aucun  Concile  National,  ni  notifie  au  moins 
par  Lettres  aux  autres  Eglifes  ) que  quand  mcfinc  il  y en  auroit  d’aqthenti- 
ques,  8c  qui  euflcnt  efté  reçus  dans  toutes  les  formes,  la  conjonâure  où  fir 
trouvoit  l’Eglife  de  Reims  eftoit  telle,  qu’on  n’auroit  dû  y avoir  aucun  égard 
en  cette  occafion , dautant  que  la  contcllation  des  deux  prétendans  à l’Arche- 
vêché , qui  avoit  donné  lieu  à mettre  la  Ville  en  interdit,  ne  permettoit  pas 
qu’on  y fift  le  couronnement,  8c  que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  eftre  différé, fans 
expofer  l’Etat  8c  l’Eglife  à une  prochaine  ruine.  C’eft  là  tout  le  contenu  du 
Manifcfte,  qui  fut  publié  par  l’Evêque  de  Chartres. 

Le  but  de  l’Arclicvêque  en  faifant  là  proteftation,  eftoit,  comme  j’ay  dit, 
d’engager  le  Roy  à ne  plus  foûtenir  contre  luy  Gervais  fon  concurrent. 
véque  de  Chartres  le  devina  bien.  Il  s’offrit  à luy  ménager  les  bonnes  grâces /«w. 
du  Prince,  8c  à faire  enforte  qu’il  abandonnaft  Gervais.  L’Archevêque  ac- 
cepta l’offre,  8c  Yves  de  Chartres,  auflî-bien  que  Thibaud  Prieur  de  S.  Mar-  Epift.  190. 
tin  des  Champs,  employèrent  tout  leur  crédit  pour  cet  effet. 

Le  Roy  confentit  que  l’Archevêque  vint  le  fâlüer  à Orléans , 8c  qu’il  fc 
trouvait  à l’AlTemblée  des  Sei^curs  qu’il  y tenoit.  (^and  il  y fut  arrivé, 
le  Roy  parla  de  cette  affaire  a l’Aflcmblée , qui  le  pria  de  ne  point  recevoir 
l’Archevêque  dans  fes  bonnes  grâces  , qu’il  ne  luy  euft  fait  auparav-ant  non 
feulement  ferment  de  fidélité,  mais  encore  hommage,  comme  tous  lès  pré^ 
déceffeurs  avec  la  cérémonie  ordinaire,  qui  eftoit  de  mettre  fes  mains  entre  les 
mains  du  Roy.. 
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Alors  plus  que  jamais  la  contcftation  cftoit  cchauiFce,  touchant  les  invrili* 
turcs  que  les  Souverains,  félon  l’ancien  ufage,  pretendoient  donner  au.x  Evé* 
ques  par  la  Croflc  & par  l’Amieau,  ou  de  quelque  autre  tnaniçrc  fcmblable, 
pour  les  revenus  & les  Terres  de  leurs  Evéenez.  Cette  querelle  durcit  entre 
les  Papes  & les  Rois  depuis  Grégoire  VII.  Ce  Pape  & fes  fuccefleurs  regar- 
doient  ces  fortes  de  foûmiffions  comme  une  (ervitude  indigne  de  l’Eglilc  , Sc 
Urbain  II.  avoir  déclaré  excommuniez  tous  les  Laïques,  qui  donneroient  ces 
invcrtiturcs  ,-  & tous  les  gens  d’Eglife  qui  les  recevroient.  C’clloit  ce  qui 
caufoit  la  continuation  du  Schifmc  Ce  des  divifions  entre  le  Pape  8c  l’Empe- 
reur Hcitri  V.  ôc  pour  ce  qui  cft  de  l’hommage,  le  nicline  Pape  Urbain  avoir 
lait  faire  un  Canon  au  Concile  de  Clennont,  par  lequel  il  cftoit  défendu 
tout  Evêque  13  à tout  Prejlre^  de  faite  F hommage  lige  de  fidélité  entre  les  mains 
des  Rois-,  ni  d'aucun  Laïque  : efiant  une  ebofe  indigne  , ainC  qu’il  s’exprimoit 
encore , que  des  mains  qui  avaient  F honneur  de  tenit  tous  les  jours  le  corps  ado' 
table  du  Seigneur  , fufjênt  tenues  en  figne  de  (ervitude  , par  des  mains  profanes  y 
(3  /auvent  impudiques.  Mais  les  Princes  elloient  fermes  là-dcflus,  8c  ne  vou- 
loicnt  point  rclafcher  de  leur  droit.  La  plufpait  des  Evêques  de  France  Ju- 
geoient  qu’on  ne  pouvoir  difputcr  ce  droit  aux  Souverains  , 8c  l’Eveque  de 
Chartres,  tout  attaché  qu’il  cftoit  au  S.  Siège  , foûtenoit  fortement  que  la 
chofe  cftant  d’elle-mefmc  indifférente , le  Pape  ne  devoit  point  .s’obftiner  à 
abolir  cet  ufage,  que  tant  de  faints  Prélats  avoient  pratiqué,  lâns  en  avoir  le 
moindre  fcrupulcj  fur  tout  la  divillon  que  cette  prétention  caulôit  entre  le 
Sacerdoce  8c  l’Empire  , pouvant  avoir  de  très-facheulcs  fuites  -,  8c  il  droit 
fur  celaain  pafligc  de  S.  Augullin,  où  ce  S.  Doéfeur  dit  que  les  Eglifes  ne 
tenans  leurs  biens  temporels  que  des  Souverains,  elles  ne  pouvoient  les  pofle- 
der  que  dépendemment  d’eux. 

Fridcric  1.  quelque  temps  apres  ne  manqua  pas  de  fê  fervir  8c  du  mefme 
Paftiige,  8c  de  la  rctiéxion  d’Yves  de  Chartres,  en  parlant  en  ces  termes  aux 
Lég.tts  du  Pape  Hadrien  I\^. 

„ Pour  nous,  nous  ne  prétendons  point  que  les  Evêques  d’Italie  nous  faf- 
„ lent  hommage , poursm  qu’eux  - mcfmes  ne  prétendent  point  joüir  des 
,,  Terres  8c  des  biens  qu’ils  tiennent  de  noftre  Empire,  (^c  s’ils  enten- 
,,  dent  avec  plaifir  ces  paroles,  que  le  Pape  leur  dit:  ^'avez-vous  à dé- 
,,  mejler  avec  le  Roy  ? Il  faut  aufîi  qu’ils  ibient  contens  d^entendre  celles-ci 
„ de  la  bouche  de  leur  Empereur  : Pourqttoy  voulez-vous po/feder  mes  Terres? 

,,  ^id  tibi , (3  Régi  ? ^tid  tibi  (3  pojfe/p.oni  ” ? C’eftoient  les 

termes  de  S.  Augullin  citez  par  Yves  de  Chartres,  en  écrivant  à Hugues  Ar- 
chevêque de  Lion  Légat  du  Pape.  Et  en  efiêt , les  Papes  dans  la  fuite  chan- 
gèrent d’avis,  8c  n’inquiétèrent  plus  les  Souverains  fur  cet  article. 

C’eftoit  donc  à cette  cérémonie  de  rendre  hommage  , 8c  de  faire  ferment 
de  ftdélité , en  mettant  fes  mains  entre  celles  du  Roy  , que  l’ Archevêque  de 
Reims  avoir  peine  à fe  réfoudre,  à caulc  des  défenfes  du  Pape,  8c  furquoy 
les  Seigneurs  François  prièrent  le  Roy  de  ne  fe  point  relafchcr.  L’Archevê- 
que prit  enfin  fon  parti, 8c  fit  l’hommage  en  la  manière  ordinaire.  Mais  com- 
me l’autorité  du  Pape  eftoit  alors  extrêmement  redoutée  en  France,  où  tan- 
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toft  luy-meCnc  en  peribnnc,  tantoft  fes  Légats  tenoicnt  des  Conciles,  & fai- 
foicnt  des  Decrets,  tels  qu’ik  jugeoient  à propos , l’Evcque  de  Chartres  ne 
manqua  pas  de  le  prévenir  fur  la  démarche,  que  l’Archevêque  de  Reims  avoit 
faite  par  fon  conlêil,  en  la  juftifiant  avec  les  termes  les  plus  humbles  qu’il  puft 
employer.  La  chofe  n’eut  point  de  fuite  du  collé  du  Pape  , trop  occupé  à 
fc  défendre  contre  l’Empereur  Henri  V.  qui  elloit  rélblu  à quelque  prix  que 
ce  fiill , de  fc  conferver  le  droit  d’Invelliturc  des  Evêques  par  la  Crolfe  ôc 
par  l’Anneau. 

Le  Roy  ainlî  aflfermi  fur  fcn  T rône  par  ce  nouveau  confentement  des  Sci- 

Ë leurs  8c  des  Evêques  , ne  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille  qu’auparavant. 

n lifant  noftre  Hilloire , il  fiut  avoir  toujours  préfcntc  à l’clprit  l’idée  de  * ' 

KEtat  de  la  France  , tel  qu’il  elloit  alors , & fc  relTouvenir  que  le  Domaine 
de  nos  Rois  elloit  toûjoun  très-borné.  Il  ne  comprenoit  gucrcs  encore  que 
Paris,  Orléans,  Etampes,  Compiégne,  Melun,  & quelques  autres  V'illes 
peu  conlidcrables,  à quoy  le  feu  Roy  avoit  ajouté  Bourges.  Le  relie  elloit 
en  .propriété  à fcs  Vallaux,  qui  à la  vérité  dévoient  8c  rendoient  hommages}  — 
mais  à cela  près,  ils  elloient  maillres  chez  eux,  fc  donnoient  l’autorité  de  le- 
ver des  Troupes  indépendemment  du  Roy,  8c  d’exiger  des  tributs  de  leurs 
Sujets  : ils  luy  accordoient  ou  luy  refufoient  félon  leurs  caprices,  les  fccours 
qu’ils  elloient  obligez  en  vertu  de  leur  hommage , de  luy  donner  dans  les  oc- 
calions  de  guerre , £c  quelques-uns  dans  leur  dillriél,  quand  ils  s’entendoient 
bien  avec  leurs  propres  ValTaux,  elloient  en  état  de  mettre  plus  de  Troupes 
fur  pied,  qu’il  n’en  pouvoir  lever  luy-mclme  dans  Ibn  fcul  Domaine.  C’ell 
ce  qui  cauloit  l’embarras  continuel  de  nos  Rois,  8c  ce  qui  en  produit  mefrac 
dans  l’elbrit  des  Leéleurs,  quand  ils  ne  font  pas  cette  réfléxion}  car  ils  font 
furpris  de  voir  un  Comte  de  Corbeil,  un  Seigneur  de  Puifct  en  Beaufle,  un 
Seigneur  de  Couci,  tenir  telle  à un  Roy  de  France,  ofer  paroillre  en  Cam- 
pagne devant  luy,  8c  foûtenir  des  fiéges  contre  fes  Armées.  L’embarras  de 
nos  Rois  auroit  cllé  moins  grand  à cet  égaid,  11  du  moins  leur  Domaine  avoit 
ellé  bien  uni,  8c  s’il  y avoit  eu  un  commerce  libre  8c  aifé  entre  les  Villes  qui 
en  elloient.  Mais  lorfquc  Louis  fuccéda  à Philippe,  il  fe  trouvoit  coupé  de  Eiveteri 
tous  coûez.  Le  commerce  entre  Paris  8c  Melun  elloit  empefchc  par  Cor- 
beil,  dont  le  Comte  nommé  Eudes  fut  prefque  toûjours  en  une  continuelle  Ton,,  ^ 
révolte.  Montlheri,  Challcaufort , La  Fcrte-Baudoüin,  qu’on  croit  cllre 
la  mcfmc  que  la  Ferté-Alais,  8c  dont  les  Seigneurs  elloient  aulTl  mutins  que 
le  Comte  de  Corbeil,  fc  trouvoient  entre  Paris  8c  Etampes.  Pareillement 
entre  Etampes  8c  Orléans  elloit  le  Fort  de  Puifct , qui  donna  lieu  à une 
très-lânglantc  guerre.  C’elloit  là  l’état  où  la  puilîànce  des  Rois  de  France  fe 
trouvoit  réduite,  quoy  qu’elle  full  encore  plus  grande  que  fous  les  dernien 
Rois  de  la  fcconde  Race. 

Ce  qui  elloit  de  plus  lâfchcux , c’cll  que  fouvent  ces  Seigneurs  fe  liguoient  Rntltt  i* 
enfemble,  8c  fc  fccouroient  les  uns  les  autres.  Mais  le  plus  grand  mal  encore'*^"  ***■. 
fous  le  Réjme  de  Louis  le  Gros,  fût  que  les  Rois  d’Angletene,  qui  avoient^"***^'’ 
plulieurs  Places  en  Normandie  , elloient  toujours  prells  à appuyer  ces  Sei- 
gneurs, 8c  à fcconder  leurs  mauvais  delfcins. 

Tom.  IL  LU  Les 
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• Les  principaux  Chefs  de  ces  révoltes  furent  Guy  de  Rochefbrt , dont  j’aÿ  - 
déjà  parlé,  & Philippe  fils  naturel  du  feu  R<^  & de  fâ  MaiftrdTe  Bertradc. 
Celuy-ci  avoit  efté  mt  Comte  de  Mantes  Sc  wrigneur  de  Montlhcri  par  fbn 
mariage  avec  Elifâbcth  petite-fille  de  Milon  Comte  de  Montlhcri  , « frère 
de  Gui  de  Rochefort.  Montlhcri  cftoit  alors  très-confidérablc  par  fâ  force. 

Soger  Vi-  Bertradc  depuis  la  mort  de  fon  mari,  s’cfloit  retirée  à Mantes  avec  Philippe 
U Ludovid  fon  fils  , & n’avoit  pas  quitté  le  deflein  de  le  fiùrc  monter  fur  le  Trône  de 
France.  Comme  elle  cftoit  fœur  du  Comte  de  Montfort  Amauri  II.  elle  mit 
dans  les  interefts  cette  Famille  alors  fort  confidcrable  & trcs-ctetrduë  , & elle 
y engagea  Ibn  frère  par.  le  relTou venir  de  la  manière,  donc  le  Comte  Simon 
leur  pere  avoit  efté  traité  fous  le  précédent  Régne.  Ce  Seigneur  ayant  efte 
pris  a la  guerre  par  le  Roy  d’Angleterre,  on  l’avoit  laific  languir  long-temps 
dans  une  rude  caprivité , faute  de  payer  fâ  rançon  } de  forte  que  pour  en  for- 

Siign.  tir,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux  inltances  que  luy  fit  Guillaume  Roy  d’An- 
gleterre de  luy  faire  ferment  de  fidélité  , & de  luy  promettre  de  fc  déclarer 
dans  toutes  les  occafions  contre  le  Roy  fbn  légitime  Souverain  j démarche 
^ bien  indigne  de  la  genérofité  de  ce  Seigneur  j mais  qui  doit  apprendre  aux  . 

Rois  à ne  pas  abandonner  leurs  bons  ferviteurs  dans  leur  mauvaifê  fortune  , , 
quand  ils  y font  tombez  pour  leur  fcrvice,  leur  confiance  n’eftant  pas  toujours 
à l’épreuve  de  l’indifférence  de  leur  Maiftre.  A ceux-ci  fe  joignirent  Tho- 
mas de  Marie  Seigneur  de  Couci,  Hugues  de.Puifêt  Comte  de  Chartres,  Sc .. 
quelques  autres. 

U R*i  lu  Le  Roy  vint  pourtant  à bout  de  ces  Rebelles.  Il  prit  Mantes,  Montlhe-  ■ 
mu  à U rti-  ri, dcpuis  Corbcil,dont  les  Seigneun  liguez  s’eftoient  emparez,  & avoient 
^ prifon  Eudes  Comte  de  Corbcil , qui  clloit  alors  dans  le  parti  de  fon 
' Souverain.  Il  prit  aufli  le  Chafteau  de  Puifet,  £c  le  fit  rafer.  Ces  rebellions 
& ces  expéditions  fe  firent  en  divers  temps  & à diverfes  reprifes;  Sc  il  cft 
difficile  d’en  marquer  précifément  les  années  ; mais  le  Roy  eut  un  autre  cniK-  ■ 
mi  fur  les  bras  plus  puifTant  Sc  plus  redoutable. 

Il  t un  nui-  L’an  1 1 oo.  Henri  Roy  d’Angleterre,  apfcs  la  mort  de  Guillaume  fbn  fre- 
•vtlnmmiin  xc,  s’cftoit  emparé  du  Royaumc,  profitant  de  l’abfcncc  de  Robert  Duc  de  • 
Ju^"^n-  Normandie  fbn  frère  aîné,  qui  cftoit  allé  à la  conquefte  de  Jcrufâlenf.  Ro- 
bert eftant  de  retour,  voulut  en  vain  luy  difputer  la  Couronne  d’Angleterre. 

Il  fut  luy-mcfme  attaqué  en  Normandie,  Sc  en  perdant  la  bataille  de  Tinche- 
brai  en  i io<5.  il  fut  pris  prifonnicr,  Sc  mourut  en  prifon  pluficurs  années  a- 
prés.  Le  Roy  Philippe  vivoit  encore  l’année  de  cette  bataille.  Louis  avoit 
conçu  autant  d’cftiine  Sc  d’amitié  pour  Henri , qu’il  avoit  d’averfîon  Sc  de 
mépris  pour  Robert,  lequel  tout  vaillant  qu’il  cftoit,  avoit  des  défauts  qui  le 
rendoient  méprifable  aux  Princes  fes  voifins,  auffi-bien  qu’à  fes  Sujets.  Louis 
avoit  alors  entre  les  mains  toute  l’autorité  du  Gouvernement,  Sc  loin  de  s’op- 
pofer,  comme  le  Roy  fon  pere  en’  cftoit  d’avis,  au  deflein  que  Henri  avoit 
de  fe  rendre  maiftre  de  la  Normandie,  il  fut  le  premier  à le  prefler  de  le  fai- 
re. Henri  fe  prévalut  de  cette  favorable  difpofition,  Sc  eut  graivl  foin  d’y 
entretenir  Louis  par  les  grandes  fommes,  dont  il  luy  fiiifoit  prcicnt  de  temps 
en  temps.  C’eftoit  une  tres-mauvaife  politique  pour  la  France  d'avoir  un 
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VToinn  il  puiflknt } mais  entre  les  bonnes  qualitez  de  Loaû,  U prudence  n’é- 
toit  pas  celle  qui  dominoit.  Il  eAoit  facile  à féduire,  & avoit  une  bonté  na- 
> tureUe,  à qui  on  donna  quelquefois  le  nom  de  (implicite. 

Au  contraire  Henri  droit  un  Prince  fage,  adroit,  politique,  ferme,  & qui 
’ par  CCS  grands  talens,  en  quoy  il  furpaffa  tous  les  Princes  de  ce  temps- là, gou- 
verna toujours  l’Angleterre  & la  Normandie  avec  beaucoup  d’autorité.  11 
obligea  le  Duc  de  Bretagne  à luy  faire  hommage,  comme  quelques  prédécef' 
feurs  de  ec  Duc  l’avoicnt  fait  aux  premiers  Ducs  de  Normandie,  mais  les 
Ducs  de  Bretagne  avoient  depuis  fouvent  reftifé  de  le  faire.  Il  s’appuya  de 
l’alliance  de  l’Lmpcreur  Henri  V.  à qui  il  donna  fa  fille  Mathilde  en  mariage, 

& s’attacha  fortement  Thibaud  Comte  de  Blois  fon  neveu,  fils  de  fa  fœur 
Adélaïde  & du  Osmte  Etienne,  qui  fit  deux  fois  le  voyage  de  la  Terre-Sain- 
re , & fiit  tué  au  fécond  à la  bataille  de  Rama  au  fervicc  de  Baudouin  Roy  de 
Jérufalem. 

Le  fujet  de  la  guerre  entre  les  deux  Rois,  fût  la  Forterefle  de  GHbrs.  Cet- 
te  Place  eftoit  fur  les  Frontières  de  France  & de  Normandie,  & depuis  quel- 
ques  années , on  eftoit  convenu  qu’elle  demeureroit  en  fequeftre  entre  les  ITXlx  rm», 
mains  d’un  Seigneur  nommé  Pagan  ou  Payen,  qui  ne  devoir  y recevoir  ni  Suger  in 
..Troupes  Angloiiés  ou  Normandes,  ni  Troupes  Françoifes,  & en  cas  qu’elle 
tombaft  entre  les  mains  d’un  des  deux  Rois,  il  eftoit  ftipulé  qu’on  en  fcroit  ™ 

'.  rafer  les  murailles  dans  l’cfpace  de  quarante  joun. 

Henri  nonobftant  ce  'Traité,  n'oublia  rien  pour  s’en  rendre  maiftre,  8c 
|>artie  par  menaces,  partie  par  promeflés,  vint  a bout  de  corrompre  Payen , 
qui  la  luy  livra.  Le  Roy  ne  l’eut  pas  pluftoft  appris,  qu’il  envoya [rcpréfcn- 
ter  au  Roy  d’Angleterre  l’injufticc  de  fon  procédé,  6c  le  prefTa  ou  de  rétablir 
Giforsdansfa  neutralité,  ou  d’en  rafer  les  Fortifications.  Comme  le  Roy 
d’Angleterre  éludoit  toujours,  le  Roy  luy  propofa  une  cntrcvûë  fur  ce  fujet. 

Il  n’ofa  pas  la  refufer  } mais  elle  lé  fit  d’une  manière  qui  avoit  plus  l’air  a’un 
rendez-vous  pour  une  bataille,  que  pour  un  Traité  de  Paix.  Le  Roy  s’y  fit 
accompagner  par  Robert  Comte  de  Flandre , qui  y vint  avec  quatre  mille 
hommes;  par  le  Comte  de  Nevers,  par  le  Duc  oe  Bourgogne,  8c_  par  Thi- 
baud Comte  de  Blois.  Ces  deux  derniers  n’y  venoient  que  par  pure  cérémo- 
nie, cftant  entièrement  l’un  8c  l’autre  dans  les  intérelb  du  Roy  d’.^ngleterTe, 
fur  tout  le  Comte  de  Blois.  Le  Roy  d’Angleterre  n’y  fut  pas  moins  accom- 
pagné que  le  Roy. 

ün  le  rendit  à Neaufle  entre  Gifors  8c  Dangu  , des  deux  coftez  de  la  ri- 
vière d’Epte.  Le  Roy  envoya  un  Seigneur  de  fa  part  au  Roy  d’Angleterre, 

rur  luy  déclarer  fes  intentions , touchant  la  reftitution  ou  la  démolition  de 
Place.  L’Envoyé  fur  la  difficulté  que  ce  Prince  fit  de  confentir  à ce  qu’il 
' demandoit,  propofa  de  vuider  le  différend  par  le  duel  de  deux  ou  trois  Barons 
■de  chaque  cofté.  • 

Henri  répondit  que  c’eftoit  Une  affaire  qui  demandoit  de  la  difeuffion  , 8c 
fit  partir  avec  l’Envoyé  du  Roy  quelques  perfonnes  de  fa  Cour,  pour  aller 
traiter  avec  luy.  Ils  parlèrent  d’une  manière  à faire  affez  connoiftre , que  le 
'defléin  de  leur  Maiftre  eftoit  de  demeurer  en  pofTeffion  de  la  Place.  Le  Com- 
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te  de  Flandre  alla  luy-mcfme  au  Roy  d’Angleterre,  pour  l’engager  à fc  rei^ 
drcjuftice,  mab  inutilement.  Enfin  après  cnverfa_  paroles  portées  de  part  Ôc 
d’autre,  le  Roy  fit  dire  au  Roy  d’Angleterre,  que  pour  terminer  proi^te- 
ment  le  différend  y il  luy  offfoit  de  fe  battre  en  duel  contre  luy  , fur  le  Pont 
de  la  rivière  qui  feparoit  les  Armées , 6c  que  celuy  qui  fortiroit  vainqueur  du 
combat,  auroit  gain  de  caufe. 

Le  Roy  d’Angleterre  tourna  cette  propofition  en  raillerie , & répondit 
qu’il  n’avoit  que  taire  de  fe  battre  pour  une  Place  dont  il  elloit  en  pofièfiion  , 
& que  fi  le  Roy  de  France  venoit  le  chercher  pour  l’attaquer , il  ne  l’évitc- 
roit  pas.  Le  jour  fe  palTa  en  ces  négociations  inutiles,  & la  nuit  approchant, 
Henri  fe  retira  à Gifors,  & Lou'b  à Chaumont. 

Le  Roy  voyant  qu’il  en  falloir  venir  à la  guerre,  fe  rendit  maiftre  du  Pont 
pendant  la  nuit,  Sc  de  quelques  guez  de  la  rivière,  & tomba  des  la  pointe  du 
jour  fur  les  Anglois  & fur  les  Normands,  qui  furent  pouffez  jufqucs  fous  les 
murailles  de  Gifois. 

A lypri-  Il  délibéra  d’autant  moins  fur  la  déclaration  de  cette  guerre,  qu’il  efpéroic 
fartnt  (hj-  la  fâirc  avec  beaucoup  plus  de  commodité  que  le  Roy  d’Angleterre  , à qui  fcs 
lun  di  Uitr  Troupes  coûtoient  beaucoup,  au  lieu  que  la  plufpart  des  Vaflâux  de  la  Cou- 
ronne  clloicnt  très-difpofcz  à y contribuer  de  leurs  Troupes  & de  leurar-- 
gentj  outre  que  la  Frontière  de  France  cftoit  très-fortificc  de  ce  cofté-là,  Sc 
qu’il  luy  feroit  beaucoup  plus  aife  de  faire  des  courfes  en  Normandie,  qu’au 
Roy  d’Angleterre  d’en  fiure  fur  les  Terres- de  France.  Les  deux  Armées  s’é* 
loignérent  de  h rivière  d’Epte , le  Roy  retourna  à Paris,  & le  Roy  d’Ane 

f'ieterre  à Roiien , pour  fe  préprer  à la  guerre  : mais  en  mefme  temps 
e Comte  de  Bbis  fit  une  fafeheufe  diverlion  en  faveur  du- Roy  d’An- 
gleterre. 

Suger.  C’clloit  à fa  fbllicitation  que  1e  Roy  avoit  un  peu  auparavant  attaqué  le 
Seigneur  de  Puifet } mais  après  la  prife  de  ce  Chafleau,  il  avoit  refiiféau 
Comte  de  Blois  la  pcrmiflïon  de  ballir  une  Fortereffe  dans  une  des  dépendan- 
ces, qui  elloit  un  Fief  Royal,  & que  le  Comte  pretendoit  luy  appartenir. 
Sur  cela  ib  fe  broiiillérent,  Sc  le  Comte  choqué  de  ce  refus , n’attôidoit  que 
Chronic.  l’occafion  de  s’en  venger.  11  la  trouva  dans  ce  différend  des  deux  Rob,  Sc 
Senonenfc.  en  ftvcur  du  Roy  d’Angleterre  fon  oncle  il  fe  ligua  avec  Guillaume  VIII. 

Comte  de  Poitiers  Sc  Duc  de  Guyenne, avcc  Hugues  II.  Duc  de  Bourgogne,. 
Sc  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  Vaflâux  de  la  Couronne. 

Lmiifimtt  rencontres  elloit  toujours  d’une  aélivité  mcrveilleofe,. 

mCtmfagm.  fe  mit  bicn-tofl  en  Campagne,  Sc  fût  très-bien  fécondé  par  fcs  ValTaux  fidè- 
les, Sc  en  prticulicr  par  le  vaillant  Robert  Comte  de  Flandre,  qui  s’efloit 
acqub  par  lès  grandes  aâions  dans  la  guerre  de  Palefline,  la  répaitation  d’un 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps. 

Siger.  La  guerre  commença  par  les  ravages  de  prt  Sc  d’autre.  Le  Comte  de 
Flandre  battit  le  Comte  de  Blob'  dans  deux  combats,  qui  fe  donnèrent  l'un 
auprès  de  Meaux,  Sc  l’autre  auprès  de  Lagny  , où  le  Roy  furvenant,  acheva 
de  le  défaire. 

Vos  la  fin  de  la  Campagne  , le  Comte  de  Blois  ayant  fçu  que  le  Roy  de- 
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Voit  ftire  un  voyage  en  Flandre , pour  s’aboucher  avec  Robert , entre-  ^ 

prit  de  rétablir  les  Fortifications  de  Puifet.  Le  Roy  tourna  de  ce  collé- 
ià  , défit  quelques  bataillons  avancez  du-  Comte  de  Blois , <5c  les  poufla 
jufqu’à  Puiltt. 

Il  fc  paflâ  là  une  aéHon  trcs-vigoureulc;  Le  Roy  voyant  quelque  refte  des 
ennemis,  qui  revenus  de  leur  terreur,  fâilbient  aflez  bonne  contenance  der- 
riere  un  Folle  à quelque  dillance  du  Chafteau,  mit  pied  à terre  , & marcha  àiifou, 
droit  à eux. 

Il  les  eut  bien-tofl:  enfoncez  } mais  Raoul  de  Baupenci,-  qui  eftoit  dans  le 
parti  des  Rebelles,  & bon  Capitaine,  ayant  bien  prevu  cette  attaque,  avoit 
poHé  derrière  une  Eglilc  6c  quclquél  maifons-  voifines , plufieurs  bataillons 
qu’il  avoit  ralliez.  Il  vint  à leur  telle  fondre  fur  le»  Troupes  du  Roy,  qui 
avoient  palTé  le  FolTé,  & les  trouvant  en  defordre,  les- chargea,  en  tailla  la 
plufpart  en  pièces  , & obligea  le  relie  à-  rcpaflcr  le  Fofle  5 il  le  pafla  luy- 
mcfme  en  bon  ordre , & vint  donner  avec  furie  dans  l’endroit  où  elloit 
le  Roy. 

Comme  les  Seigneun  qui  ellolent  auprès  de  ce  Prince  , le  virent  dans  un  H Uimirntr 
fi  grand  danger,  ils  l’obligèrent  à prendre  un  cheval.  Il  le  prit,  mais  non  ^ 
pas  pour  fuir  ; ce  ne  fut  que  pour  le  foire  voir  par-tout  à les  gens,  & pour”^*’ 
les  animer  par  Ibn  exemple  à bien  foire.  Il  fe  mella  plufieurs  fois  avec  les  en- 
nemis , & fufpcndit  la  fuite  de  les  Soldats  par  fon  courage  Sc  par  le  péril  où- 
ils  le  voyoient. 

Le  cheval  qu’on  hiy  avoit  donne  elloit  ou  mauvais,  ou  déjà  fotigué  , Sc  il 
courait  rifque  d’ellre  pris  pour  peu  que  les -gens  pliallènf.  Son  Elcuyer  avoit-/*" 
eu  le  temps-  de  luy  en  aller  chercher  un  autre  qu’il  monta  aulfi-toll,  & pre-  ™ 
nant  en  main  luy-mefme  l’Etendart  Royal,  il  fit  une  nouvelle  charge  avec 
quelques  Seigneurs  qui  s’elloient  ralîêmblez  autour  de  fo  Perfonne , & la  fit 
avec  tant  de  vigueur,  âc  fi-à  propos,  qu’il  reprit  plufieurs  de  fes  gens  qu’on 
amenoit  déjà  prifonniers,  fit  prhbnniers  luy-mcfmc,  arrclla  par  cette  ac'- 
tion  de  vigueur  la  fougue  des  ennemis ,-  dans  l’endroit  où  ils  avoient  le  plus 
d’avantage,  &C  continuoit  de  les  pouflêr  l’épée  dans  les  reins,  lodqu’il  vit  ve- 
nir à luy  un  gros  de  plus  de  cinq  cens  Normands  tout  frais,  6c  quix’avan- 
çoient  pour  Tcnvelopcr.  Il  s’àrrelta,  6c  vit  en  un  moment  de  tous  collez  la: 
terreur  le  répandre  dans  fes  Troupes  qui  l’abandonnoient , 6c  avec  lefquelles  il 
fut  malgré  luy  obligé  de  foire  retraite.  Les  uns  le  retirèrent  à Orléans  , Ics  - 
autres  à Etampes,  6c  luy  à Touri,  où  il  arriva  tres-fotigué. 

Le  Comte  de  Blois  fc  prévalut  de  cette  retraite,  pour  achever  de  rétablir 
lé  Fort  de  Puilët,  tandis  qne  Gui  de  Roebefort,  Milon  de  Montlhcri,  Hu- 
gues de  Crccy,  s’avancèrent  avec  treize  cens  hommes  vers  Touri , comme 
pour  alTiégcr  le  Roy;  mais  les  Troupes  de  ce  Prince  l’ayant  rejoint,.  6c  ayant 
reçu  des  renforts  de  divers  endroits , les  Rebelles  fe  retirèrent. 

Le  Roy  qui  n’avoit  entrepris  cette  expédîtiorr,  que  pour  empefeher  leré^ 
tablillèroent  de  Puilet,  ne  voulut  pas  en  avoir  Icoémenti.  Il  lai  (là  rcpolêr'*“* 
quelques  jours  fon  Armée,  6c  s’cllant  fourni  de  machines  6c  de  toutes  les  cho^- 
us  necclTaires  iun  fiége,  retourna  à Puifet,  6c  ralfiégca- 
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U Ctmit  à!  Le  Comte  vint  au  fccours,  & furprit  une  partie  de  l’Armée  Royale  catn- 

.nlfis  vint  Ml  ^ une  lieuc  de  Puil'et.  11  y eut  encore  là  un  langlant  combat,  oii  leRoy 
'tun’ÂM  *tm  lôûtint  avec  beaucoup  de  coun^c  & de  bonheur  les  efforts  de  l’ennemi  trois 
, (tmidt.  fois  plus  fort  que  luy.  La  viétoire  fut  long-temps  douteuic  i mais  enfin  le 
nombre  coniincnçott  à prévaloir,  lorlque  le  Comte  de  Blois  ayant  percé  juf- 
qu’au  quartier  de  Rodolfo  Comte  de  Vermandois  parent  du  Roy,  fut  rencon- 
tré par  ce  Seigneur,  qui  luy  pona  un  coup  de  lance  ou  de  fâbre  , dont  il  le 
bledâ  dangereufement. 

■ Ce  coup  fût  le  fâlut  de  l’Armée  du  Roy.  La  bleflure  du  Général , qu’on 

fut  obligé  de  retirer  du  combat,  fit  perdre  cœur  à fes  Soldats.  Le  Comte  de 
Vermandois  profitant  de  leur  conftemaBon,  chargea  de  nouveau  fi  rudement, 
qu’il  les  mit  en  déroute.  Le  Roy  de  fon  codé  ayant  appris  la  nouvelle  de  la 
blcfrure  du  Comte  de  Blois,  la  répandit  parmi  fes  Soldats,  qui  redoublant 
leurs  efforts,  mirent  aufli  en  fuite  la  partie  de  l’Armée  ennemie  qu’ils  avoient 
en  telle.  11  y eut  beaucoup  d’ennemis  tuez  fiir  la  place , & plufiours  faits  pri- 
fonniers. 

1 Le  lendemain  matin  le  Comte  de  Blois  envoya  fupplier  le  Roy, de  luy  per- 

. mettre  de  fê  faire  tranfportcr  à Chartres.  La  plnfpart  des  SciMeurs  conju- 

rèrent le  Roy  de  ne  luy  point  accorder  oette  grâce , luy  repréleotant  que  le 
Comte  manquant  de  vivres  dans  un  Chafteau  où  il  s’eftoit  retiré  , on  le  con- 
traindroit  à fe  rendre  à diferétion  j mais  ce  Prince  fuivant  les  mouvemens  de 
fa  bonté  naturelle,  & confidérant  que  le  dépan  du  Comte  obligeroit  la  Gar- 
nifon  de  Puifet  à rendre  la  Place,  il  luy  donna  le  Pafiepon  qu’il  demandoit. 

En  effet,  Puifet  le  rendit,  6c  le  Roy  le  fit  ralêr  jufqu’aux  fondemens}  pe- 
tite conquellc  pour  tant  de  lang  qu’elle  avoit  coûte  j mais  pour  arreller  les 
Yonis-vilU.  courfes  que  les  Rebelles  pourroient  faire  dans  la  Bcaucc  , il  fit  fortifier  Yon- 
'Vcnis  MS.  yjiie  à liçuj;  jç  Puifet , & y mit  Garnifon.  ' 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  eftoit  à Roiien , fe  contentant  d’envoyer 
des  Troupes  au  Comte  de  Blois,  fans  agir  encore  par  luy- mefine.  Mais  le 
Roy,  pour  l’obliger  à les  rappellcr,  faifoit  faire  des  courfes  fort  avant  dans  la 
Normandie,  & julqu’à  deux  lieues  de  Roiien.,  où  l’on  brûla  quelques  Vil- 
bges. 

Lt  KniAn-  HcnH  fc  mit  enfin  en  Campagne.,  Se  battit  les  François  en  quelques  rett- 
*mttZûJi*n  aucune  conquefie.  11  (e  fit  un  Traité  de  Paix 

(7  quelque  temps  apres  entre  les  deux  Rois.  Le  Comte  de  Blois  6c  les  autres 
fût]*  f»i*  Vallaux  Rebelles  y furent  compris.  La  principale  condition  fût,  que  Guil- 
laume fils  du  Roy  d’Angleterre  fcroit  hommage  en  perfonne  pour  la  Nor- 
mandie entre  les  mains  du  Roy,  chofe  à quoy  le  Roy  d’Angleterre  avoit  plu- 
ficurs  fois  réfute  de  fe  foûmettre,  £c  le  Roy  ayant  obtenu  ce  point  important 
de  l’hommage,  luy  céda  Gifors.  Une  des  raiforts  qui  obligea  ce  Prince  à faire 
volontiers  la  paLx , fut  l’arrivée  des  Envoyez  de  Raymond  Bérenger  Comte  de 
Barcelone.  Ils  venoient  pour  luy  demander  du  fccours  contre  une  inondation 
d’Arabes  , qui  elloicnt  defeendus  en  Eipagne  , lorfqu’on  y penfoit  le  moins. 
Ces  Infidèles  s’clloicnt  partagez  cit  trois  Armées , dont  l’une  alla  attaquer 
les  Sarazins.,  & les  deux  autres  vinrent  fondre  fur  les  Terres  des  Princes 
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Ghréticns,  & n’eftoient  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  Barcelonnc.  Ils  défo- 
léarent  tout  le  pais,  qu'on  appelle  aujourd’huy  Panadez,&  le  faifircnt  de  quel- 
ques Places.  Raymond  Evêque  de  Barcclonne  elloit  le  Chef  de  cette  Ambaf- 
ude,  & conjura' le  Roy  de  ne  point  abandonner  les  Vaflâux  à la  barbarie  de 
ces  Infidèles.  Il  leur  promit  le  fccours  qu’ils  defhandoicnt,  & que  dans  l’Af- 
feniblée  des  Seigneurs  qu’il  tiendrait  à la  Pcntecofte,  il  les  exhorteroit  à faire  ‘ - 

tout  ce  que  le  zèle  de  leur  Religion  & l’amour  de  leurs  freres  dévoient  leur 
iijfpirer  en  une  telle  conjonéture. 

Noftrc  Hilloirc  ne  nous  apprend  rien  de  l’exécution  dccc  deflein , ni  de 
ce  que  devinrent  ces  Arabes.  Celle  d’Efpagne  nous  dit  feulement  que  le  Com- 
te de  Barcelonnc  rétablit  vers  ce  temps-là  les  Places  qu’ils  avoient  détruites}  • 
mais  c’en  eft  allez  pour  nous  faire  connoiftre,  que  le  Comté  de  Barcclonne 
eftoit  encore  alors  dépendant  de  la  Couronne  de  France. 

Deux  années  fe  pafTérent,  fans  que  le  Roy  eull  aucune  guerre  contre  les 
Princes  voilins  de  Ibn  Etat}  mais  non  pas  (ans  eftre  obligé  d’avoir  fbuvent 
armes  à la  main,  pour  réprimer  les  violences  de  les  Vaflaux,  qui  ne  pcnlbient  “ 

q^u'à  augmenter  leurs  Domaines  aux-  dépens  de  leurs  voilins,  & fur  tout  des 
Ëglifês}  c’eft-à-dire,  des  Evcchcz  & des  Abbayes.  Il  en  challia  plufieurs  en 
divers  temps,  fur  les  pkiintes  des  Evêques  6c  dbs  Abbez.  Mais  il  falloir  toû- 
jouts  par- tout  nouvelles  violences  8c  nouveaux  defordres}  tant  il  eft  vray  que 
dans  un  grand  Etat,  il  eft  beaucoup  plus  du  bien  des  Peuples  d’avoir  un  Mo- 
narque abfolu  , mcfme  avec  danger  qu’il  n’abufe  quelquerois  de  fon  pouvoir,  • 
que  d’y  voir  fous  prétexte  de  liberté,  fon  autorité  ainli  partagée  ou  trop  bor- 
née. Tous  CCS  VafTauxp’eftoicnt,  à proprement  parler,  -ni  Sujets,  ni  Sou- 
verains} mais  c’eftoient  autant  de  petits  tyrans,  dont  l’avarice,  lajaloufie,  • ' 

l’ambition,  la  férocité,  entretenoient  une  guerre  continuelle  dans  le  Royau- 
me, 8c  avec  la  guerre  les  ravages,  l’opprcffion  du  Peuple,  les  brigandages,  ^ 
le. carnage,  8c  toutes  les  miféres  qui  ont  coûtume  de  l’accompagner  ou  de  la 
fuivre.  Telle  fut  cependant  durant  long-temps  la  fituation  de  Ta  plufparc  des' 

Etats  de  l’Europe:  car  c’eftoit  à peu  près  la  mefme  chofc  en  Normandie,  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Efpagne,  où  les  Souverains  avec 
un  aflez  petit  Domaine  avoient  grand  nombre  de  Vaflâux  de  cette  efpéce,  - 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  peine  à contenir. 

C’eft  ce  qui  donnoit  encore  occafion  aux  guerres  entre  l’Angleterre  8c  la  ■ 

Fiance,  depuis  que  les  Ducs  de  Ncmnandie  eftoient  devenus  Rois.  Car  des 
qu'un  Vaflâl  du  Roy  de  France  eftoit  mécontent  de  luy,  il  s’appuyoit  du  Roy 
d’Angleterre } 8c  pareillement' quand  un  Vaflâl  du  Roy  d’Angleterre  appre-  -• 
hendoit  d’en  eftre  châtié,  il  avoit  recours  au  Roy  de  France,  pour  en  eftre  - 
protégé. 

Ce  fut  cela  mefme  qui  enhardit  le  Comte  de  Blois  à le  révolter  de  nouveau  KtuttiU  ri-' 
contre  le  Roy,  feûr  qu’il  eftoit,  d’eftre  toûjours  Ibûtenu  par  le  Roy  d’An-'»'’'"^^'*’'' 
gleterre  fon  oncle.  Le  motif  de  cette  révolte  n’cft  point  marqué.  Si-toft'l_LfJîl_.- 
que  le  Roycut  appris  qu’il  prenoit  les  armes,  il  fit  avertir  Robert  II.  Comte  A.n.  un.  '• 
de  Flaixlre  de  le  venir  joindre,  8c  entra  avec  loy  dans  le  pais  de  Meaux } car 
la  Bric  appartcaoit  au  Comte  dcBlois,ou  du  moins  il  y avoit  plufieurs  Terres 
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& pluficurs  Places*  & comme  il  en  avoir  aufll  dans  la  Champagne,  on  luT 
donnoit  la  qualité  de  Comte  de  Champagne,  quoiqu’il  s’en  fâllull  bien  qu’il 
ne  fuft  maiftre  de  toute  la  Province,  qui  porte  aujourd’huy  ce  nom. 

Cette  expédition  ne  réiiflît  point.  Le  Comte  s’avança  avec  une  Armée 
plus  nombreufc  que  celle  du  Roy , & le  défit.  Dans  la  déroute,  le  cheval 
du  Comte  de  Flandre  s’ellant  abattu,  la  Cavalerie  ennemie  pafla  fur  le  corps 
à ce  Prince,  & il  fût  tellement  froifle,  qu’il  en  mourut  p<m  de  jours  apres. 
Il  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  S.  Vaaft  à Arras,  qu’il  venoit  de  bien  forti- 
fier, & où  il  avoir  lait  faire  une  nouvelle  enceinte  de  murailles,  pour  défen- 
dre cette  Ville  contre  l’Empereur  Henri  V.  qui  elloit  fur  le  point  de  l’atu- 
quer. 

i-  Le  Roy  pour  fufeiter  à fon  tour  des  affaires  au  Roy  d’Angleterre,  fc  fervit 
de  la  difpofition  où  il  trouva  Fouques  V.  Comte  d’Anjou.  Ce  Comte  eftok 
* fils  de  Fouques  le  Rechin  & de  la  fâmeufê  Bcrtrade,  qui  s’eftoit  enfin  fiiite 
Religieufe  de  Fontevraud,  & le  Roy  fut  délivre  par  là  de  la  crainte,  où  le 
tenoit  cette  femme  intriguante  & attificieufe,  fie  toujours  envenimée  contre 
luy.  Le  Comte  d’Anjou  avok  époufé  Sybille,  fille  d’Helie  Comte  du  Mai- 
ne, fie  par  la  mort  de  fon  beau-pere,  il  cftoit  devenu  maillrc  de  ce  Comté, 
qui  fut  uni  à l’Anjou.  Fouques  devenu  Comte  du  Maine,  rcfufbit  d’en  fai- 
re hommage  à Henri  Roy  d’Angleterre , fie  cela  à la  perfuafion  d’Amau- 
^ de  Monfort  U.  du  nom  fon  oncle,  qui  l’afléûroit  du  fecours  du  Roy  de 
France. 

Robert  de  Belcfmc  VafTal  du  Roy  d’Angleterre  fe  révolu  en  mefmc  temps 
avec  plufieurs  Seigneurs,  du  nombre  defquels  cftoit  Hugues  de  Médavid. 

I Le  Roy  d’Angleterre  pafla  en  Normandie,  pour  s’oppofcr  à cette  Ligue, 
fie  ne  manqua  pas  de  faire  foûlever  le  Comte  de  Champagne  contre  le  Roy. 

■ Le  Roy  d’Angleterre  trouva  moyen  de  furprendre  Robert  de  Belefme,  qu’il 
mit  en  prifon  pour  le  refte  de  fes  jours , 8c  intimida  tellement  le  Comte  d’An- 
jou, qu’il  fut  contraint  de  luy  demander  la  paix.  Louis  apres  de  vains  efforts, 
fût  aufli  oblige  de  l’accepter.  Les  deux  Rois  conférèrent  enfcmble  à Gifors. 
Le  Comte  d’Anjou  avec  l’agrément  du  Roy  confentit  à l’hommage  pour  le 
Comté  du  Maine.  Louis  accorda  pareillement  au  Ro^  d’Ai^letcrre  qu’Alain 
III.  Duc  de  Bretagne  luy  fift  hommage  de  Ion  Duché,  5cleRoyd’.\nglctcrre 
de  fon  cofté  rendit  le  Comté  d’Evreux  au  Comte  Guillaume , a qui  il  l’avoit 
ofté,  fie  qui  s’eftoit  réfugié  en  Anjou.  Il  pardonna  encore  à Amauri  de  Mon- 
fort 8c  à quelques  autres  Seigneurs  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  fiiire  contre  fon 
fervice.  Aûifi  prcfque  tout  l’avantage  de  la  guerre  demeura  par  cette  paix  au 
Roy  d’Angleterre,  qui  maria  aufll  vers  ce  temps-là  une  de  fes  filles  nommée 
Mathilde,  à Conan  fils  du  Duc  de  Bretagne.  Ces  alliances  rendoient .toujours 
de  plus  en  plus  Henri  redoutable  -,  car  il  le  trouvoit  par  là  beau-pere  de  l’Em- 
pereur 8c  du  fils  du  Duc  de  Bretimne,  8c  oncle  du  Comte  de  Champgne: 
il  en  fit  encore  une  autre  à l’occaüon  de  cette  paix.  Ce  fut  avec  le  Comte 
d’Anjou , qui  donna  fa  fille  cadette  à Guillaume  Adclin  fils  de  ce  mefinc  Roy, 
fie  le  déclara  fon  heritier  pour  le  Comté  du  Maine.  Il  en  confia  mefmc  la 
garde  à Henri,  en  parunt  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 
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Quelque  temps  apres,  Louïs  fît  luy-mefme  une  alliante  qui  paroift  avoir 
efte  plus  indifférente  pour  fes  incéiclb,  en  cpoufânt  Alix  ou  Adélaïde,  fille 
de  Humbert  Comte  de  Maurienne  ou  de  Savoye,  & de  Gilc  de  Bourgogne.  MurUpiU 
Il  aima  toujours  beaucoup  cette  Reine,  6c  fit  en  l'on  honneur  une  chofe 
marquable,  8c  qui  n’avoit  point  encore  elle  pratiquée  par  aucun  de  les  prédé- comi» 
ceffeurs.  C’eft  que  dans  les  Chartres  8c  dans  d’autres  JVloniimens  de  cette  na-  * Savuyt. 
turc,  il  datoit  non  feulement  des  années  de  fon  Régne,  félon  la  coutume  des 
Rois  de  France}  mais  quelquefois  encore  des  années  du  Couronnement  de'"  'P*""*' 
cette  Princeffe. 

Les  deux  Rois  eftoient  trop  voifins  8c  trop  jaloux  l’un  de  l’autre,  pour 
cftrc  long-temps  en  paix } 6c  de  part  8c  d’autre  on  ne  cherchoit  que  des  pré- 
textes pour  la  rompre.  Le  Roy  en  avoit  un  tres-fpédeux  & propre  à luy  fai-  . 
xc  beaucoup  d’honneur. 

Robert  Duc  de  Normandie,  dont  le  Roy  d’Angleterre  fon  frère  avoit  en-  kouwh» 
vahi  le  Duché,  eftoit  toujours  en  prifon.  Il  avoit  un  fils  nommé  Guillaume * '"f' 
'Cli ton,  âgé  alors  d’environ  quatorze  ou  quinze  ans,  qui  erroit  dans  toutes  ^ 

les  Cours  de  l’Europe,  làns  pouvoir  trouver  de  refl'ourcc  contre  la  mauvaife  Rtid  AngU- 
fortunc,  ni  pour  la  délivrance  de  fon  pcie.  Louïs  eftoit  très-bien  intentionné  »rn. 

.pour  luy}  mais  il  ne  fe  fentoit  pas  afl'ez  de  puillâncc,  pour  le  remettre  en 
poffellîon  de  fon  Etat.  Il  luy  confcilla  donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour  ga- 
gner quelques-uns  des  principaux  Seigneura  de  Nonnandic,  afin  qu’ils  puf- 
lent  luy  faire  un  parti  dans  ce  Duché,  8c  d’agir  fccretcincnt  auprès  du  Comte 
d’.Anjou  8c  du  Comte  de  Flandre,  pour  les  mettre  dans  (es  intérefts,  l’afleû- 
rant  que  s’il  venoit  à bouc  de  les  faire  déclarer  en  (à  faveur,  il  prendroit  hau- 
tement fa  protcéHon. 

Guillaume,  ou  phiftoft  ceux  qui  avoient  fuivi  là  fortune,  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  cette  favorable  difpofition  du  Roy.  Ils  négocièrent  fi  heu- 
xeufement  auprès  des  Seigneurs  Normands,  qui  avoient  cfté  les  plus  attachez 
au  Duc  fon  pere,  que  plufieurs  luy  promirent  de  prendre  fon  parti.  Il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  a g-.igncr  le  Comte  de  Flandre}  c’eftoit  Baudoiiin  VII. 
dont  le  pere  Robert  II.  as’oit  prefqqc  toujours  efté  ennemi  de  Henri.  Enfin 
Fouques  Comte  d’Anjou , malgré  les  grandes  liaifons  qu’il  avoit  priies  avec 
ce  Roy,  promit  à Guillaume  de  le  féconder,  portant  toujours  impatiemment 
d’avoir  cfté  contraint  à l’hommage  pour  le  Comte  du  Maine,  8c  ne  doutant 
pas  que  s’il  contribuoit  au  rétablilfcmcnt  de  Guill.uimc,  il  ne  luy  rcmill:  cet 
îiommagc  par  reconnoiflancc. 

Mais  quand  il  fut  queftion  de  conclure  le  Traite  de  Ligue  avec  le  Roy, 
le  Comte  d’.^njou  reftifa  de  s’y  engager  qu’à  une  condition}  fçavoir,  que  ce 
Prince  le  rétablift  dans  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  de  l'rancc,  héréditaire 
dans  fa  Maifon  depuis  le  Régne  de  Lothairc,  pénultième  Roy  de  la  (’econdc 
Racé,  ainfi  que  je  l’ay  fait  remarquer  dans  l’Hiftoirc  de  ce  Régne,  oùj’ay  Hugo  de 
dit  auffi  que  cette  Charge  eftoit  à peu  près  la  mefme  que  celle  du  Grand  Clenis. 
Maiftre  d’Hoftel  d’aujourd’huy,  en  ce  qiii  regarde  la  Maifon  du  Roy,  8c 
que  celle  du  Connétable  pour  la  guerre.  Le  Roy  qui  fût  long-temps  mécon-  ' 

tent  du  Comte  d’Anjou,  l’avoit  donnée  à Anfclmc  de  Garlandc,  £c  apres  la 
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mort  de  ce  Seigneur,  à Guillaume  de  Garlande.  H avoit  trop  de  befoin  do 
Comte  d’Anjou  dans  la  guerre  qu’il  méditoit,  pour  luy  refûfcr  fa  demande:  il 
la  luy  accorcM,  & remit  cette  Charge  dans  fa  Famillff.  Comme  ce  Comte, 
aufli-bien  que  les  autres  Vaflâux  de  ce  rang  venoient  rarement  à la  Cour,  il 
confentit  que  Guillaume  de  Garlande  demeuraft  dans  l’exercice  & dans  les 
fondions  à cet  Employ,  à condition  qu’il  luy  en  feroit  une  efpcce  d’hom- 
mage j qu’il  la  tiendroit  comme  en  Fief de  luy,  & qu’il  luy  rendroit  certains 
devoirs  oc  certains  honneurs  dans  les  occafions,  foit  lorfqu’il  viendroit  à la 
Cour,  foit  lorfqu’il  fe  trouveroit  en  perfonne  dans  l’.Armée  du  Roy,  ou  au 
Couronnement  des  Rois  & des  Reines.  C’eft  ainfi  que  la  chofe  fut  alors  ré- 
glée: & c’eil  de-là  qu’elt  venue  la  dillinûion  de  Grand  Maiftre  d’Hoftel,  6c 
• de  premier  Maillre  d’Hoftel,  ccluy-ci  n’eftant  dans  fon  inftitution,  que  com- 
me le  Lieutenant  de  l’autre  > diftinéfion  qui  fe  voit  par  la  mcfmc  raifon  en 
quelques  autres  Charges  de  la  Couronne,  Icfquellcs  eftoient  dans  ces  premiers 
temps  polfédécs  comme  en  chef  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  n’en  fàifoient  que  rarement  les  fonélions,  ÔC  dont  l’exercice  ordinaire  fc 
faifoit  par  d’autres  Seigneurs  de  moindre  rang. 

Le  Roy  outre  la  proteftion  du  jeune  Duc  Guillaume  depoflede,  avoit  en- 
core un  fujet  très-légitime  de  déclarer  la  guene  au  Roy  d’Angleterre.  Car  le 
Henticm  Comte  de  Champagne  avoit  recommencé  fes  révoltes,  & fl  eftoit  ouverte- 
«umiiidon.  ment  fccouru  par  ce  Prince,  qui  luy  foumiflbit  6c  des  Troupes  6c  des  Génc- 
*-•  raux  tant  qu’il  vouloit. 

Il  fe  fit  donc  une  Ligue  entre  le  Roy,  le  Comte  d’Anjou,  & le  Comte 

An.  nifi.  jç  Flandre,  qui  convinrent  d’entrer  par  trois  divers  endroits  en  Normandie^ 
le  Roy  du  collé  de  France,  le  Comte  de  Flandre  du  cofté  du  pais  de  Caux, 
tn  Usai,  U &c\c  Comtc  d’Anjou  du  cofté  du  Maine. 

ctmii  iAn-  Amauri  de  Monfort,  qui  avoit  toujours  cfté  fort  attaché  au  Roy  d’.'\nglc- 
terre,  entra  aufli  dans  le  parti  de  Guillaume,  irrité  du  refus  que  Henri  luy 
fit  en  ce  mefmc  temps  de  luy  donner  le  Comté  d’Evreux , duquel  il  s’eftoit  de 
nouveau  faili , & que  Monfort  prétendoit  devoir  luy  échcoir  j^r  la  mort  du 
Comte,  dont  il  eftoit  neveu  par  fa  mere..  La  partie  eftant  liée,  le  Roy  en- 
voya demander  au  Roy  d’Angleterre  la  liberté  du  Duc  de  Normandie.  Il  la  re- 
fula,  & on  s’y  eftoit  bien  attendu.  Sur  ce  refiis,  la  ^erre  luy  fut  déclarée. 
Si-toft  que  le  Roy,  le  Comte  d’Anjou,  6c  le  Comtc  de  Flandre  parurent  fur 
les  Frontières  de  Normandie, le  parti  que  Guillaume  y avoit  formé  fc  foûleva. 
Hugues  de  Gourn^,  Etienne  Comte  d’Aumale,  Henri  Comte  d’Eu,Eufta- 
che  de  Brctcüil,  Richcr  de  l’Aigle,  Renaud  de  Bailleul,  Robert  de  Neu- 
bourg,  8c  quantité  d’autres  Seigneurs  6c  Gentilshommes  prirent  les  armes, 
8c  proclamèrent  Guillaume  Duc  de  Normandie. 
csm/tifétissH  ^ foûlcvement  étonna  Henri  beaucoup  plus  que  tout  le  reftc;  mais  ce  qui 
ainirififir-  le  toucha  Ic  plus  vivcmciit,  c’eft  qu’il  fe  fit  mefme  dans  fa  Cour  une  confpi- 
ftnsn  iImssi  fi  Contre  fa  propre  perfonne,  8c  par  un  de  fes  Favoris,  où  entroient 

^Sa'erm'^'  quelques"  Officiers  de  fa  Chambre:  de  forte  que  ne  fçaehant  prefquc  plus 
Viu*Ludo-  a qui  fe  fier , il  eftoit  dans  des  inquiétudes  continuelles , julqucs-là  qu’il 
Tld  Groffi.  couchoit  taniolj  dans  un  appartement , 6c  tantoft  dans  im  autre , toû- 
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jours  fa  armes  auprès  de  luy.  Il  redoubla  û Garde,  & ordonna  fous  de  grof- 
fa  peines  à tous  ceux  qui  en  elloienc,  de  n’cftre  jamais  lâns  leurs  armes. 

Cependant  le  Roy  entra  en  Normandie,  où  Engelrand  de  Chaumont  fur-  imftUé 
prit  Andeli.  Ou  le  lâiCt  aulll  par  iiratagême  d’une  Forterefle  nommée  le 
Gué-Nindc,  ou  Va-ni,  entourée  de  tous  coftez  de  la  rivière  d'Epte,  & qui 
eftoit  un  palTage  important.  De  ces  deux  Places  les  Gamilbns  Françoifes  Suger. 
qu’on  y mit  ra»ageoicnt  tout  le  païs  d’au-delTus  de  Roiien.  Le  Roy  prit  aulfi 
la  Ville  de  l’Aigle.  Henri  avec  le  Comte  de  Champagne  vint  pour  la  repren- 
dre i mais  ils  furent  obligez  de  lever  le  liege.  Dans  une  fortie  que  firent  les 
afliégez,  Henri  penfa  clhe  tué  d’un  coup  de  pierre  qu’il  reçut  à la  tête.  Le 
Comte  de  Champagne  y fut  pris>  mais  le  Comte  Etienne  fon  frère  & le  Roy  l, 
d’Angleterre  ayant  chargé  ceux  qui  l’amenoient  dans  la  Place  , le  tirèrent  de 
leurs  naains.  Le  Comte  de  Flandre  avançoit  aullî  du  collé  d’Eu.  Le  Roy 
d’Angleterre  luy  envoya  dire  que  s’il  continuoit  à délblcr  le  païs,  comme  il 
avoit  fait  julqu’alors,  il  iroit  en  perfoime  porter  la  délblation  jufqu’à  Bruges. 

Le  Comte  luy  répondit  fièrement  qu’il  luy  épargneroit  la  peine  de  ce  voya- 
ge, & qu’il  auroit  l’honneur  de  le  voir  bicn-toft  a Roiien.  En  effet,  il  alla 
avec  fa  Troupes  julqucs  fous  les  murailles  de  la  Ville,  8c  envoya  défier  Hen- 
ri au  combat  i 8c  comme  il  vit  qu’il  n’en  fortoit  aucunes  Troupes,  il  fit  le 
dégaff  dans  les  Fauxbourgs,  8c  ruina  les  murailles  d’un  Parc,  où  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  quantité  de  beffes  fauves.  Apres  cette  infulte,  il  fe  retira. 

D’autre  part  le  Comte  d’Anjou  mit  le  fiége  devant  Alençon.  *Lc  Roy 
d’Angleterre  marcha  avec  le  Comte  de  Champagne,  pour  fccourir  la  Place  ifit  U Rey 
■mais  il  fût  rcpoulTé,  8c  le  Comte  d’Anjou  s’en  rendit  maillrc,  auffi-bicn  que 
de  quclqocs  autres  l'ortcreflès  des  environs.  oî^lericus. 

Ce  Prince  fit  encore  une  autre  perte,  qui  ne  luy  donna  pas  moins  de  cha-  L.  u. 
grin.  Il  avoit  confie  la  Ville  d’Evreux  à Raoul  de  Guitot.  Guillaume  Pon- 
tel  neveu  de  Guitot  fut  fbllicité  en  fon  abfence  par  les  Rebelles  de  Norm-an- 
dic  , d’entrer  dans  leur  parti  i il  fe  laiffâ  gagner , 8c  livra  la  Place  à Amauri 
de  Montfort , qui  y mit  pour  commander  Philippe  8c  Fleuri  fes  neveux  fils 
natureb  du  feu  Roy  Philippe  8c  de  Bertradc.  Le  Roy  d’Angleterre  y accou- 
rut, prit  la  \^illc  8c  la  brûla  j mais  il  fut  oblige  de  fe  retirer  de  devant  le 
Chaffeau.  Il  offrit  au  Comte  de  Montfort  de  le  laiflcr  paifible  pofl'dîèur  de 
ce  Comté,  qu’il  luy  avoit  refufé  quelque  temps  auparavant,  s’il  vouloit  quit- 
ter le  parti  du  Roy,  8c  rentrer  dans  le  fien  ; mais  quelque  intereffe  que.fiiff 
ce  Comte,  il  voyoit  les  affaires  de  Henri  en  fi  mauvais  état,  qu’il  ne  voulut 
point  écouter  cette  propofition. 

Tant  de  mauvais  fucccs  ne  firent  pas  toutefois  perdre  courage  au  Roy  ji  j,  rimit 
d’Angleterre.  11  fut  fccouru  par  Alain  III.  Duc  de  Bretagne,  Sc  »vcc  les  Ui  fiefurt 
Troupes  du  Comte  de  Champagne  jointes  aux  fiermes  8c  aux  Bretons , il  fe  * 
vit  en  peu  de  temps  une  grorfe  Armée.  Son  adreffe  8c  le  bonheur  qui  accom- 
pagna  toûjours  fes  armes , le  délivrèrent  d’une  partie  de  fes  cnnemb.  Il  Cm- ch4mf»iiH, 
prit  Henri  Comte  d’Eu  8c  Hugues  de  Gournai  deux  des  principaux  Chefs 
des  Mécontens,  8c  les  ayant  mis.en  prifon,  les  contraignit  de  luy  remettre 
entre  les  mains  toutes  leurs  Fortercflcs.  Engclran  de  Chaumont , qui  avoit  Sug«r. 
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ftirpris  Andcli,  & dont  Vaâivité  tenoit  en  allarme  tout  le  pais  jufqu’à  Roueny, 
mourut  de  maladie.  II  détacha  à force  d’argent  le  Comte  d’Anjou  de  la  Li- 
gue. Le  Comte  de  Flandre  dans  un  Combat,  où  il  s’engagea  avec  les  Trou- 

Oïderic  Bretagne  auprès  d’Eu , fot  blefle  dangereufement  au  vifage  d’un  coup, 

L.  IX.  de  lance  par  Hugues  Boterel , & mourut  quelque  temps  après  de  & blcF 
fure. 

il  chtrtht  U Le  Roy  d’Angleterre  apres  ces  avantages  , s’eftant  fait  joindre  par  fes  Val^ 
R$j  peur  lui  faux  fidèles,  Sc  par  une  partie  des  Troupes  de  fes  alliez  , fc  rcfolut  enfin  à al- 
innr  itm-  jer  chcrclicr  le  Roy  de  France  , à deflcin  de  l’obliger  à la  bataille  , & anivar 
ee  ^ Chailcau  de  Noyon,  à trois  licuës  d’ Andcli. 

Ordeu;,  Louis  cl'ioit  avec  l'on  Armée  proche  de  cette  dernière  Place,  & il  en  par-* 

L.  IX.  rit  pour  exécuter  le  dcficin  qu’il  avoir  forme  , de  furprendre  le  Chadeau  de 
Noyon,  où  il  avoir  une  intelligence  j mais  il  fut  fort  lurpris  de  trouver  en 
fon  cheniin  les  Anglois  qui  l’attaquerent.  La  marche  du  Roy  d’Angletcire 
avoir  cllé  fi  prompte  8c  fi  fccrete  , 8c  il  tomba  fi  brul'qucmcnt  fur  les  Fran- 
çois, qui  marchoient  avec  très-peu  d’oidrc,  qu’à  peine  curent-ils  le  loifir  de 
mettre  leur  avant-garde  en  b.itaille. 

U laitV.lt  Guillaume  fils  de,  Robert  Duc  de  Normandie,  qui  cfloit  l’occafion  ou  le 
fc  .ier.nt  dam  prétexte  de  cette  guerre,  fut  mis  par  le  Roy  à la  telle  de  cette  avant-garde,  . 
U plaiac  de  coinpoféc  principalement  des  Troupes  du  Vexin.  Ce  jeune  Prince  avoir  fous 
^Hcnnc  commander  Bouchard  de  Monmorcnci  8c  Gui  de  Clermont , qui 

Huntin-’  curent  ordre  de  foûtenir  le  premier  effort  des  ennemis,  tandis  que  ,1e  Roy  Tan- 
don. L.  7.  geroie  le  refbe  des  Troupes. 

’Suger.  Ces  deux  Seigneurs  non  feulement  reçurent  l’.Arméc  Angloifc  avec  beau- 
coup de  fermeté  8c  de  courage  ; mais  encore  enfonçant  les  premiers  efcadroiiSi  . 
ils  les  culbutèrent  8c  les  renverl'érent  fur  l’Infanterie  , cet  heureux  commen- 
cement all'eûroit  la  yicloirc  , s’ils  avoient  elle  bien  foûtenus.  Mais  le  Roy 
voyant  la  déroute  de  l’avant-garde  Angloifc,  fc  précipita  par  fon  impatience 
naturelle,  8c  fui  vit  la  licnnc  avec  beaucoup  de  confulion.  * 

Le  Rov  d’Angleterre  avoit  (sartagé  fon  Armée  en  trois  Corps.  Il  cftoit  au 
Corps  dcWaillc.  Scs  deux  fils  Guillaume- Adclin  8c  Richard  elloicnt  à l’ar- 
ricrc-garde,  8c  à pied  à la  telle  de  fa  meilleure  Inlânteric.  L’avant-garde 
ayant  ellé  défaite  au  premier  choc, le  Corps  de  bataille  où  elloit  le  Roy  <r. An- 
gleterre, fut  aufii  rompu,  après  quelque  rclillancc,  malgré  les  efforts  qu’il 
fit  pour  le  rétablir}  8c  ce  fut  ià  que  GuHIaume  Crcfpin,  Gentilhomme  Nor- 
mand, fameux  par  fa  bravoure,  8c  dont  j’ay  déjà  parle  en  d’autres  occafions, 
déchargea  deux  coups  de  fibre  fi  terribles  fur  la  telle  du  Roy  d’Angleterre, 
que  bien  que  le  calque  eull  réfillc  fans  élire  call’é,  il  s’enfonça,  8c  luy  fit  une 
piaye,  dont  il  fortit  beaucoup  de  Cing.  Ce  Prince  chancela  , 8c  fut  un  mo- 
ment étourdi  du  coup-}  mais  revenant  aufii-toll  à luy,  il  abattit  à fes  pieds 
d’un  coup  pareil  Guillaume  Crcfpin,  8c  le  fit  prifonnier. 

L’.irméc  Le  defordre  des  François  augmentoit  avec  leur  avantage,  8c  délxindcz  de 
Fra«fci/c  rjl  jouj  collcz,  ils  iic  pcnfoicnt  qu’à  tuer  8c  à piller,  lorfqu’iTs  virent  venir  à eux 
en  bon  ordre  l’aniere-gaide  ennemie,  qui  n’avoit  point  encore  combattu. 

Hoirie.  Toift  changea  de  làcc  en  un  moment.  L’Armée  Françoife  commença  à fuir, 
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fini  qa'il  fuft'pofliblc  ni  au  Roy,  ni  aux  Généraux  de  rallier  aucunes  Trou-HumûH 
pes  : iMonmorcnci , CleiTOont  & quelques  autres  Seigneurs  abandonnez  par 
leurs  gens , demeurèrent  prifonniers.  Le  Roy  entraîné  par  les  fuyards,  & — 
ayant  clic  renverfé  de  fon  cheval,  fut  aullî  obligé  de  s’enfuir  à pied.  Il  vou-  *"-**'9’ 
loit  gagner  Andcli  ; mais  il  (àlloit  pafler  un  bois  , dont  il  ne  connoillbit  pas 
les  routes.  Un  Païlân  à qui  il  promit  une  grofle  récompenlc  , l’y  conduilit  | 
fans  le  connoiftre.  Il  y eut  peu  de  gens  tuez  de  part  & d’autre,  fut  tout  du 
Codé  des  J'rançois,  leur  fuite ^'ant  cllé  auffi  prompte, que  leur  attaque  avoit 
cllé  brufquc  : outre  que  les  Officiers  de  l’Armée  ennemie  firent  donner  quar- 
tier à tous  ceu.x  qui  le  demandèrent.  Ce  combat  le  donii.i  dans  la  Plaine  de  ' 
Brcnncville  auprès  du  Challeau  de  Noyon  dans  le  Vexin-  Le  Roy  d'.Angle- 
terre  n’y  acquit  que  de  la  gloire;  car  les  débris  de  l’Armée  Françoife  s’eltant 
rejoints  à Andeli,  elle  (c  trouva  prcfque  auffi  nombreufe  qu’aupanivant  ; & le  , 

Roy  ayant  reçu  encore  quelque  renfort,  envoya  défier  le  Roy  d’Angleterre  à 
un  Iccond  combat,  qu’il  n’accepta  pas.  Grofli. 

Le  Roy  pour  montrer  que  ce  n’clloit  pas  une  fimplc  bravade,  alla  affiéger  fi «- 
Juri , Place  alors  très-forte,  & la  prit,  & s’avança  julqu’à  Brctcüil  fur  la  rir  ^ 

viére  d’Itton  vers  Evreux.  jiSr/u 

De-là  il  détacha-  Charles  de  Danncmarc  Comte  de  Flandre  , fumommé  le  txftdiiùmt. 
Bon , qui  avoit  fuccédé  à Baudouin  fon  coufin  en  ce  Comté  , & n’avoit  pas 
moins  de  fidélité  & d’amitié  que  luy  pour  la  France.  11  le  chargea  d’affiéger 
Chartres,  & de  la  réduire  en  cendres,  en  haine  du  Comte  de  Champagne, ôc 
en  punition  de  fes  continuelles  révoltes.  Mais  les  Habitons  demandèrent  grâ- 
ce au  nom  de  la  Mere  de  Dieu  leur  Patrone. 

Le  Comte  de  Flandre  en  donna  avis  au  Roy,  & luy  repréicnta  , que  fi  le 
Soldat  entroit  une  fois  dans  la  Ville  ; on  ne  pourroit  pas  le  contenir  , ni  em- 
pefeher  la  profiination  des  Eglilcs  fie  des  faintes  Reliques  qui  s’y  gardoient.  11  Suger, 
reçut  ordre  de  fc  retirer,  la  piété  feulecn  cette  occalion  laifant  renoncer  le 
Roy  à une  conqudle  facile,  fie  au  plaifir  d’une  vengeance  fignalée,  qu’il  é- 
toit  en  fin  pouvoir  de  tirer  du  plus  grand  ennemi  qu’il  eull  alors. 

Durant  uuc  les  deux  Rois  (è  faifoient  ainfi  une  rude  cuerre . l’Etnoereur  MtrtduPt-' 


Le  Roy  l’envoya  complimenter  par  l’Abbé  Suger,  en  attendant  qu’il  pull  aU  ^“8'r. 

1er  le  voir  luy-mefinc;.  mais  la  mort  de  ce  Pape  , arrivée  en  l’AbLiyc  de  Clu-  H«nric.‘ 
ni , prévint  cette  entrevue.  Il  eut  pour  fuccelTcur  Gui  .Archevêque  de  Vien- 
ne,  oncle  maternel  de  la  Reine,  qui  prit  le  nom  de  Calixte  II.  6c  qui  apres 
avoir  ellé  reçu  à Roirtc,  revint  quelques  mois  apres  en  France  , 8c  fc  fit  mcr 
diatcur  entre  les  deux  Rois.-  • 

11  alla  trouver  le  Roy- d’Angletetrc  a Gifors,  où  il  t.afcha  en  vain  deluy- Pal»  «.v* 
fiiirc  accepter  les  Decrets  d’un  Concile,  qu’il  avoit  tenu  à Reims  contre  les“  f’*""  t»*  ' 
invcftiturcs  des  Evêques  fie  des  Abl-Jez  par  la  main  des  Souverains  6c  des  Sel-  ^ 
gneurs  Laïques,  6c  où  il  avoit  excommunié  l’Empereur  fie  fon  Antipape  Bur-  Roger 
ûm..  Ce  Concile  avoit  cité  tenu , 6c  les  Decrets  faits  en  préfcnce  du  Roy  de  Ho-jedea,  • 
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il  efpcrôit  beaucoup  de  fa  cômplailàncc , & de  la  diflcnfion  qu’il  prevoyoit 
devoir  arriver  à cette  occafion  entre  le  Pape  Sc  le  Roy  d’Angleterre,  qui  en 
effet  tint  ferme,  & déclara  nettement  que  fur  l’article  des  Inveffitures , il  ne 
fc  rclalchcroit  point,  & s’en  tiendroit  aux  ufages  dont  les  Rois  fes  prédcccf- 
feurs  elloient  en  pofleflion  depuis  long-temps.  Le  Pape  le  menaça  de  l’ex- 
communier, & il  le  fit.  On  s’adoucit  pourtant  de  part  & d’autre.  On  tra- 
vailla à la  paix  entre  les  deux  Rois,  qui  elloient  l’un  8c  l’autre  fort  las  de  la 
guerre.  Le  Traite  fût  fait.  Tout  fe  termina  à obliger  le  Roy  d’Angleterre 
de  renouvcllcr  fon  hommage  pour  la  Normandie.  Les  Places  prifes  lur  luy, 
luy  furent  rendues , les  prilonniers  faits  de  part  & d’autre  durant  la  guerre, 
délivrez,  8c  Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  demeura  dans  l’é- 
tat où  il  eftoit  auparavant,  mais  toujours  aimé  du  Roy  , qui  quelques  année* 
apres,  luy  donna  des  marques  eflêntielles  de  û bonne  volonté.  Le  Roy  d’An- 
gleterre fit  de  nouveau  reconnoiftre  par  les  Seigneurs  Normands  , fon  fils 
Guillaume  Adclin  pour  leur  Duc.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps:  car 
ce  jeune  Prince  rcpalTant  en  Angleterre  accompagné  de  Richard  fon  frère  fils 
naturel  de  Henri , 8c  d’un  très-grand  nombre  de  Seigneurs  de  leur  fuite.,  le 
Vaifleau  qu’il  montoit  fe  brilk  malheureufement  contre  un  rocher , 6c  tous 
ceux  qui  y eftoient  périrent.  Ainfi  Henri  à la  veille  de  goûter  les  douccira 
d’une  paix  qu’il  avoit  extrêmement  défirée,  éprouva  par  la  perte  de  fa  Famil- 
le, le  plus  mortel  chagrin  qu’il  euft  jamais  relfcnti  en  tout  le  reffe  de  fa  vie. 
Les  François  d’au-delà  de  la  Loire  prirent  peu  de  part  à la  giKrre  de  Nor- 
Rey  ^ xamdic -,  mais  ils  en  eurent  beaucoup  à une  autre,  qui  fe  faifoit  en  mefine 
temps  au-delà  des  Pyrenées.  Alfonfe  II.  Roy  d’Arragon  eftoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Sarazins , 8c  il  projetta  le  fiége  de  Sarragofle.  Le  bruit  de 
cette  grande  entreprife  réveilla  le  zélé  de  plulicurs  Seigneurs  François,  qui 
curent  honte  de  ne  pas  fignaler  leur  couri^c  contre  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien fi  proche  de  chez  eux,  tandis  que  leurs  compatriotes  eftoient  tous  les 
jours  aux  mains  avec  d’autres  Mahométans  en  Palelline.  Gallon  de  Beam, 
Centule  Comte  de  Bigorre,  menèrent  des  Troupes  à Alfonfe,  8c  Rotrou 
Comte  du  Perche  fc  joignit  à eux.  Sarragofle  apres  un  long  fiége  8c  un  grand 
combat,  fût  prife  avec  pluficurs  autres  Places.  Le  Comte  du  Perche  lurprit 
Tudclle  fur  l’Ebre,  8c  la  retint  en  titre  de  Principauté  mouvante  du  Royau- 
me d’Arragon.  U eut  encore  pour  fa  récompenfe  une  rue  toute  entière  de 
Sarragofle  en  Seigneurie,  8c  Gallon  de  Beam  une  autre.  Deux  ans  apres, 
8c  la  mefme  année  que  la  paix  fut  conclue  entre  les  Rois  de  France  Sc  d’An- 
gleterre, Guillaume  Duc  de  Guyenne  mena  encore  une  Armée  au  Roy  d’Ar- 
ragon, 8c  fc  trouva  à la  Cinglante  bataille  de  Cotcnce,  que  les  Chrétiens  ga- 
Ab.  ma  gnérent,  8c  où  il  demeura  quinze  miUe  Sarazins  fur  la  place.  • 

4/.  Le  malheur  du  Roy  d’Angleterre  dans  le  funefte  naufrage  de  fes  en^, 
f4,rt,  tjf»-  dont  je  viens  de  parler,  ne  pouvoir  guércs  manquer  d’avoir  de  fidcheufes  fuipes 
itiitrrt.  pour  le  repos  de  fes  Etats.  Dans  un  Gouvernement  héréditaire  , un  Prince 
par  une  perte  de  cette  nature , cft  privé  d’un  des  plu*  fermes  appuis  de  f* 
Couronne.  Dès-là  les  vues  8c  les  efpéranccs  des  Sujets  fc  portent  hors  de  (à 
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mailbn,  les  intérefts  des  Grands  changent,  les  inclinations  ic  partagent  entre 
les  prétendans.  Par  là  l’atuchement  au  Souverain  s’aflFoiblit,  & louvcnc  la 
foumidion  Ce  perd.  ^ 

Henri  eftoit  trop  éclairé  , pour  ne  pas  foire  ces  chagrinantes  réfléxions.  Il 
avoit  encore  de  tous  fes  enfans  légitimes  fa  fille  Mathilde  j mais  fur  laquelle  il 
ne  pouvoir  faire  aucun  fond  pour  là  fucceflion.  Elle  efioit  mai'iée  à l’Empe- 
reur, dont  les  Etats  eftoient  fort  éloigner  des  liens  5 & il  fçavoit  bien  que  les 
Anglois  & les  Normands  ne  fc  foûmcttroient  pas  volontici-s  à une  domination 
étrangère. 

11  le  réfolut  donc  à un  fécond  mariage,  & il  jetta  les  yeux  fur  Adélaïde,  Henricu» 
fille  de  Godefroy  Comte  de  Louvain.  La  beauté  d’Adelaide  l’y  engagea  beau-  Humindon. 
coup  moins,  que  l’clpérance  d’en  avoir  des  fuccefleurs.  Elle  efioit^  comme 
la  Reine  de  France , nièce  du  Pape  par  fa  mere  Clémence  de  Bourgogne.  Ce 
fgt  encore  une  raiibn  qui  détermina  Henri  à cette  alliance,  afin  de  rendre  au 
moins  le  Pape  neutre  entre  luy  & le  Roy  de  France,  en  un  temps  où  l’auto-  Ordcric. 
rité  Pontificale  eftoit  d’un  grand  poids  dans  les  querelles  des  Souverains.  Le 
mariage  Ce  fit  le  jour  de  la  Purification  de  l’an  i izi. 

Malgré  ces  précautions  , Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  Duc  de  Nor- 

mandie,  ne  laillà  pas  de  tirer  avantage  de  cette  fituation  des  affaires  de  Henri, 

11  renoua  fccretement  les  intrigues  avec  plufieurs  Seigneurs  Normands,  cftant  dmtrs^stl. 
bien  allcûré  , que  dès  qu’il  aurait  remis  les  efprits  en  mouvement , il  feroit  S’"»'’' 
foûtenu  de  la  France.  Comme  il  reftoit  fcul  du  Sang  des  Ducs  de  Norman- 
die  , il  avoit  pour  luy  les  inclinations  de  ceux  du  pais.  Le  courage  qu’il  avoit 
fait  paroiftre  en  diverfes  occafions  dans  la  dernière  guerre,  luy  avoit  acquis  de 
la  réputation  & de  l’eftime.  La  prifon  du  Duc  Robert  eftoit  toûjours  une 
choie  odieufe  > & la  gloire  de  délivrer  un  pere  d’une  fi  longue  captivité,  au- 
torifoit  & rendoit  légitimes  toutes  les  tentatives  du  fils. 

Amauri  Comte  de  Monfort  Sc  d’Evreux  fut  le  premier  à fe  rendre  aux  fol- 
licitations  de  Guillaume.  Mais  il  luy  confcilla  de  ne  rien  précipiter,  & de  ne 
faire  aucun  éclat,  avant  que  d’avoir  bien  appuyé  fon  parti. 

Le  Comte  d’Anjou  eftoit  revenu  de  Ibn  voyage  de  la  Paleftine,  & il  eftoit 
difficile  de  réüllir  lans  luy  dans  le  foûlevement  qu’on  méditoit.  Amauri  qui 
eftoit  fon  oncle,  alla  le  trouver,  & foit  qu’il  luy  fift  confidence  du  dellcin  de 
fiire  révolter  la  Normandie  en  laveur  de  Guillaume  > fbit  qu’il  le  luy  laiflàft 
feulement  entrevoir,  il  luy  dit  tant  de  bien  de  ce  Seigneur,  & luy  en  fit  un 
portrait  fi  avantageux,  qu’il  luy  perfuada  de  luy  donner  en  mariage  là  fille  ca- 
dette nommée  Sybillc.  Le  Comte  d’Anjou  prit  affez  volontiers  cette  occa-  M,in,esb. 
fion  de  chagriner  le  Roy  d’Angleterre,  contre  lequel  il  eftoit  choqué 5 parce L.  5.  an. 
Qu’après  le  naufrage  où  Guillaume  Adelin  avoit  péri,  il  n’avoit  pas  voulu  ren- 
dre  la  dot  de  Mathilde  d’Anjou,  qui  avoit  efté  mariée  à ce  jeune  Prince,  8c 
dont  il  n’avoit  point  encore  eu  d’enfans.  Le  mariage  de  Sybille  fut  donc  con- 
clu', 6c  fait  aufli-toft  apres  en  Anjou,  où  Guillaume  fut  appcllé,  6c  fon  bcab- 
pcTc  luy  donna  le  Comté  du  Maine. 

Ce  marine  jetta  le  Roy  d’Angleterre  en  de  grandes  inquiétudes.  Il  en  pé- 
nétra le  dellcin,  ôc  il  ne  fut  pas  en  effet  long-temps , fans  en  voir  les  fuites  qu’il 
jtvoit  prévues.  Amauri  ' 
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Amauri  fcûr  de  la  protection  du  Comte  d’Anjou,  commença  à négocier 
fecrctcment  avec  plulicurs  Seigneurs  Normand*,  il  gagna  V'alcian  Comte  de 
Meulan,  Guillaume  de  Roumare,  Hugues  de  Montt'ort  , Hugues  de  Neu- 
châtel, Guillaume  Louvel,  Baudri  de  Bray,  Payen  de  Gifojs,  & quotité 
d’autics  Seigneui's  & Genuishommes  qui  s’allemblcrcnt  tous  au  mois  de  Sep- 
tembre à la  Croix  lâint  Leufroy , &.  s’obiigerent  par  ferment  à rétablir  Guil- 
laume dans  l’héritage  de  fes  peres. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  , & jugeant  qu’en  ces 
rifaÿt  U mtr  j-cncontits,  prévenir  l’ennemi , c’ell  le  vaincre  & le  ddârmer,  il  pafla  promp- 
fur  Uifrt-  mpr.  Il  arriva  à Rouen  au  mois  d’Octobre,  lorlqu’on  s’y  attendoit 

le  moins,  & avant  que  les  conjurez  le  fullcnt  déclarez.  Il  y alTcmbla  un  pe- 
tit Corps  d’ Armée,  & en  partit  un  Dimanche  , Cms  qu’on  fçût  fon  dcflein. 
11  marcha  du  collé  de  Pont-AuJemer  vers  Monfort  fur  Rifle,  dont  Hugues, 
un  des  principaux  de  la  Ligue  clloit  Seigneur.  11  luy  envoya  ordre  de  le  ve- 
nir trouver,  6c  Hugues  obéît,  perfuade  que  Henri  ne  fçavoit  rien  d’un  com- 
plot, fur  lequel  ils  s’dloicnt  tous  Juré  un  inviolable  fccrct. 

Le  Prince  en  effet  ne  fit  pas  femblant  d’en  rien.fçavoir,&  cependant  âpres 
quelques  entretiens,  il  luy  oit  qu’il  avoit  des  raifons  particulières  pour  s’allcû- 
rcr  de  fon  Challeau,âc  qu’il  vouloir  y mettre  des  Troupes  en  Gamifon.  Mon- 
fort jugea  par  là  que  la  confpiration  clloit  découverte  : nuis  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  reculer.  On  l’cuil  arreilé,  s'il  cull  f.iit  la  moindre  difficulté.  11 
dit  qu’il  obéïroit  , & le  Roy  le  fit  partir  fur  le  champ  avec  ceux  qu’il  en- 
voyoit,  pour  le  làilîr  de  la  Place.  Mais  quand  il  fut  à l’entrée  de  la  Forcll 
voilîne  de  Monfort,  ils’échapa,  & piquant  fon  cheval  qui  clloit  fort  vite, 
il  arriva  à Montfort  par  des  routes. écartées  qu’il  connoifibit.  11  recommanda 
À Ibn  frere  & à lit  femme  de  bien  garder  la  Place,  de  n’y  laillcr  entrer  aucun 
de  ceux  qui  vicndroicnt  de  la  paît  du  Roy  d’Angleterre,  2c  dc-là  s’en  alla  à 
Brionc,  avertir  le  Comte  de  Âlculan,  que  leurs  dcüciiw  clloient  découverts, 
& qu’il  filloit  laits  tarder  commencer  la  guerre. 

Henri  ainli  trompé,  ne  laillâ  pas  de  continuer  fa  marche,  & vint  attaquer 
Montfort.  Il  fc  fut  bien-toll  rendu  maiflrc  du  Bourg,  où  il  fît  mettre  le  feu. 
Le  Challcau  le  défendit  un  mois  entier,  2c  ceux  qui  clloicnt  dedans  fc  voyant 
làns  cfpérancc  de  Iccours,  fe  rendirent. 

Ce  Prince  fit  offrir  a Hugues  de  Montfort  de  le  lemcttrc  en  pofTdlion  de 
la  Fortcrcllc , s’il  vouloir  rentrer  dans  fon  devoir  ; mais  il  n’en  voulut  rien 
Jiiirc-.  De-là  Henri  alla  alfiéger  Pont-Audemer,  cjui  appartenoit  au  Comte  de 
Meulan,  2c  ne  le  prit  qu’après  lix  fcmaincs  de  liege.  11  y avoit  dans  la  Pla- 
ce plulicurs  Seigneurs  François, 6c  un  alfez  boa  nombre  de  Soldats  de  la  mef- 
me  Nation , qui  après  la  capitulation,  allèrent  la  plulpait  rejoindre  le  Com- 
te de  Meulan. 

Payen  de  Gilbrs  , quoiqu’il  full  maiflrc  de  cette  Villc-là  & du  Qiallcau, 
ne  l’clloit  pas  du  Donjon.  11  voulut  l’avoir  en  fa  puilfance,  & fe  failir  de  Ro- 
bert .de  Candos  qui  y commandoit , avant  que  de  fc  déclarer  contre  le  Roy 
.d’Anglaerrc.  Il  avoit  fi  bien  tout  concerté,  que  Candos  qui  ne  fc  défioit  de 
/ien,  clloit  déjà  forti  du  Donjon,  pour  venir  laliicr  Amauri  de  Monfort , ôc 
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rjuclques  autres  Seigneurs  qui  eftoient  d’intelligence  avec  Payenj  mais  la  pré- 
cipitation de  Baudri  de  Brai,  qui  cria  aux  armes,  avant  que  Candos  fiitt  allez 
éloigné  du  Donjon,  fît  manquer  le  coup.  Candos  à ce  bruit  Ibupçoniu  de 
la  trahilbn.  Il  rentra  dans  le  Donjon,  Ce  le  défendit  jufqu’à  l’arrivée  du  Roy 
d’Angleterre,  qui  apres  la  prife  de  Pont-Audemer,  vint  le  délivrer. 

Comme  ce  Prince  trouvoit  par-tout  des  François  avec  les  Révoltez , il  vit 
bien  que  le  Roy  de  France  les  Ibûtcnoit.  Ainlî  lâns  rien  ménager  das’antage,  ' 
il  fit  «ire  des  courfes  fur  les  Terres  de  France,  Se  la  guerre  recommença  en-  o* 

tre  les  deux  Couronnes,  deux  ans  après  la  paix  conclue  par  la  médiation  du  U M^i  itA»i 
Pape.  " 

Le  Roy  d’Angleterre  pendant  l’hiver  fûrprit  Evreux,  & la  Campagne  fui- 
vante  commença  par  un  combat  auprès  du  Bourg-teroude  à deux  ou  trois 
lieues  de  Roiien , qui  eut  de  grandes  fuites. 

Gautier  de  Varicarvillc  du  parti  Anglois,  attaquoit  le  Chafleau  de  Vate- 
ville,  vis-à-vis  de  Caudcbec,  & les  vivres  comraençoient  à manquer  aux  af- 
fiégez.  Le  Comte  de  Mculan  ne  voulant  pas  perdre  ce  Porte , entreprit  de 
le  fecourir,  & d’y  conduire  en  perfbnne  un  grand  Convoi.  11  prit  avec  luy 
Hugues  de  Neuchâtel,  Hugues  de  Montfort,  Guillaume  Louvel,  Ce  un 

rand  nombre  de  Gentilshommes  François.  Amauri  de  Monfort  fût  aulîi  de 
partie.  Ils  attaquèrent  le  principal  quartier,  où  Varicarvillc  fut  pris  ^ le 
Convoi  entra  dans  la  Place,  & le  liège  fut  levé. 

Ranulfc  de  Bayeux  , qui  commandoit  pour  le  Roy  d’Angleterre  dans  le 
Chartcau  d’Evreux,  ayant  eu  avis  de  la  marche  du  Comte  de  Meulan,  entre- 
prit de  l’enlever  au  'retour , & vint  le  porter  auprès  du  Bourg-teroude.  Le 
, Comte  de  Mculan  au  Ibrtir  de  la  Foreft  de  Routot,  fut  averti  de  l’cmbufca- 
dc,  8c  l’on  tint  Conlcil  de  guerre.  Les  Anglois  ertoient  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  François  oc  les  Normands}  car  il  n’y  avoit  pas  plus  de  trois 
cens  hommes  dans  cette  Troupe,  mais  prefque  toute  Noblellc.  Amauri  fut 
d’avis  d’éviter  la  rencontre,  8c  de  prendre  par  un  autre  chemin.  Le  Comte 
de  Meulan  jeune  homme  plein  de  courage  8c  de  feu,  fut  du  lêntiment  con- 
traire, Sc  l’emporta. 

A la  telle  des  Troupes  Angloilcs,  outre  le  Gouverneur  d’Evreux,  ertoient  *1^. 
Eudes  de  Borlcng  Anglois,  brave  Capitaine , le  Seigneur  de  Tancarv'illc,  8c 
Guillaume  de  Grand-cour,  fils  du  Comte  d’Eu.  Borlcng  mit  pied  à terre  l. 
pour  conduire  l’Infanterie,  8c  la  fit  précéder  de  quarante  Archers  choilis,  à 
qui  il  donna  ordre  de  ne  point  tirer  que  de  fort  près  , 6c  feulement  fur  les 
chevaux. 

On  ne  fut  pas  plurtort  en  prcfence,  que  le  Comte  de  Mculan  le  détacha  cemtâti»' 
avec  un  eicadron  de  quarante  Gentilshommes,  pour  faire  la  première  charge.  Bturg-urMi$_ 
On  le  laiflà  approcher.  Borlcng  le  voyant  allez  près , commanda  aux  Ar- 
chers  de  tirer,  8c  ils  le  firent  li  à propos,  que  la  pîufpart  des  chevaux  ayant 
erté  bldlcz  à mort,  tombèrent  avec  les  Cavaliers,  ou  s’écartérèht.  Le  Com- 
te de  Meulan  luy-mcfmc  demeura  pris  fous  fon  cheval , lâns  pouvoir  le  rele- 
ver. Alors  toutes  les  Troupes  Angloifcs  s’ertant  ébranlées,  chargèrent  li  vi- 
vement de  tous  coftez,  8c  invertirent  li  promptement  le  peu  d’ennemis  qu’ils 
Tom.  Il,  N n n avoient 
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avoicnt  entcftc,  qu’cn  trcs-pcu  de  temps,  maigre  leur  vigoureulc  réfiftance, 
ils  les  rompirent,  6c  les  mirent  entièrement  en  déroute.  Le  Comte  de  Meu- 
lan  fut  pris  aulli-bien  que  Hugues  de  Neuchâtel,  & Hugues  de  Monlbrt,  & 
avec  eux  quatre-vingt  Gentilshommes,  tant  Frai i^-ois  que  Normands.  Guil- 
laume dd Grand-cour  s’attacha  à Amauri  de  Montort,  qui  fuyoit  à toute  bri- 
de, & le  prit  aufli.  Mais  comme  il  avoit  elle  toujours  fon  ami,  & qu’il  pré- 
vit bien  que  s’il  elloit  une  foi»  entre  les  mains  du  Roy  d’ .Angleterre  qui  le 
craignoit,  il  ne  fortiroitj  jamais  de  prifon,  il  luy  donna  la  liberté.  Cette  gé- 
nérofité  n’clloit  JW  extraordinaire  parmi  ces  Seigneurs,  qui  en  ufoient  quel- 
quefois ainfi  , dans  refpérance  d’cllre  aufli  méiugez  en  pareilles  rencontres. 
11  prévoyoit  bien  né.inmoins  qu’il  luy  en  coûteroit  une  dilgrace  6c  la  fierté  de 
fes  Terres.  11  s’y  réfolut  plulloll  que  de  jxtrdrc  Ibn  ami,  6c  le  retira  a la  Cour 
de  France,  fans  toutefliis  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain.  Guillau- 
me Louvel  , un  des  plus  dillinguez  entre  les  Seigneurs  Normands , le  tira 
aufli  des  mains  d’un  Fuïün,  qui  l’avoit  pris,  en  luy  donnant  les  armes,  & tout 
ce  qu’il  avoit ‘fur  luy,  6c  s’eflant  fait  couper  les  cheveux,  fe  Ikuva  au-delà  de 
la  Seine,  fans  élire  reconnu. 

Bien  luy  en  prit,  aulli-bien  qu’aux  autres,  qui  avoient  échapé;  car  le  Roy 
d’. Angleterre,  malgré  les  remontrances  que iuy  fit  fur  ce  lujet  le  Comte  de 
Flandre  , qui  fe  trouva  alors  à fa  Cour  , en  ulà  très-durement  à l’égard  des 
prifonniers.  11  fit  crever  les  yeux  à Geoffroy  de  Tourvillc,  à Odart  du  Pin, 
& a Luc  de  la  Baire,  fur  lequel  il  fatislit  fâ  vengeance  par  ce  fupplice,  parce 
que  ce  Seigneur  avoit  fait  des  Chanlbns  tres-piquantes  cçntre  luy.  Le  Comte 
de  .\leulaii  fît  obligé  jxiur  fe  l'auvcr  la  vie,  d’abandonner  toutes  fes  Places  au 
Roy  d’Angleterre.  Hugues  de  Neuchâtel  demeura  cinq  ans  prifonnier,  6c 
Hugues  de  Monfort  ne  fut  rclafché  que  dix-huit  ans  après. 

Amfi  le  Roy  d’Angleterre  profita  admirablement  de  cette  déroute  des  prin- 
cipaux Liguez,  que  le  bonheur  d’un  petit  combat  luy  mit  prelque  tous  entre 
,lcs  mains  ; & par  là  tout  le  parti  de  Guillaume  fut  dilTipé  en  Normandie. 
Sept  autres  Seigncuix  & pluficiirs  Gentilshommes  qui  clloient  fur  le  point  de 
le  déclarer,  en  furent  empefehez  par  cette  défaite}  & Amauri  de  lÂlonfort 
fut  obligé  de  faire  fit  paix.  Mais  Henri  aulli  prudent  6c  aufli  politique,  qu’il 
citoit  heureux , ri’cn  demeura  pas  là. 

L’alliance  que  le  Comte  d’,An|ou  avoit  prifif  avec  Guillaume,  & les  prépa- 
ratifs de  guerre  que  faifoit  le  Roy  de  France,  pouvoient  aifément  ranimer  les 
relies  de  la  Ligue  des  Seigneuis  Normands,  toujours  portez  pour  le  fils  de 
leur  Duc.  C’cfloit  là  le  point  capital. 

U PtptttUt  Si-toft  que  Henri  eut  appris  le  mariage  de  Guillaume  avec  la  fille  du  Com- 
fc  àé  te  d’Anjou,  il  avoit  écrit  au  Pajrc,  dont  j’ay  dit  qu’il  avoit  epoulc  la  nièce  , 
^u\TfiiùT»  ^ tépréfenta  que  ce  mariage  efloit  nul,  à caule  de  la  parenté  qui  elloit 
Csmi€  dA»-  entre  l’cpoufc  & l’époux.  La  parenté  fût  prouvée,  & le  mariage  call'é  f>ar 
le  Pape,  & Guillaume  conféquerament  dépouillé  du  Comté  du  Maine,  6c 
Or.fcjic.  téduit  à fa  première  pauvreté. 

Le  Roy  de  France  y fupplca  quelque  temps  après,  en  luy  fhilânt  epoufer 
Jeanne  feeur  utérine  de  la  Reine  fa  femme,  en  luy  donnant  Pontoilc,  Chau- 
mont, 


OJeric. 
oc.  dt. 


1,  11. 


Digitized-by  Googitj 


L O U I s VI.  '4<î7 

mont.  Mantes,  & tout  le  Vcxin,  & le  mettant  par  là  en  état  de  fc  faire  toû- 
joui-s  o-aindre  du  Roy  d’Angleterre.  Mais  avant  cjue  cela  fe  fift , ce  Prince 
fufeita  au  Roy  un  ennemi,  qui  l'obligea  bien  à lailler  la  Normandie  en  repos. 

Henri  V.  Empereur  clloit  gendre  du  Roy  d’Angleterre,  & ils  entretenoient  VF.mftmr 
enfcmble  une  étroite  amitié.  L’Empereur  s’elloit  réconcilié  .avec  le  Pape, 
renonçant  aux  Invelliturcs  des  Evêques  8c  des  .Abbei  par  la  Crollc  8c 
neau  , 8c  fe  contentant  de  les  leur  donner  avec  le  Sceptre.  11  avoir  elle  très-  «. 

fenliblement  offenfé  , de  ce  qui  s’eiloit  parte  cinq  ans  auparavant  .au  Concile  Concil. 

■ • " ■ ■-  ■■  . . . — . _ Remenfe.  • 


pe  Burdin.  11  ne  cachoit  pas  fon  reflèntiment , 8c  le  Roy  d’Angleterre  en  Suger  in 
clloit  très-bien  informé.  Il  n’avoit  pu  fe  venger,  tandis  que  le  Pajae  par  fesy”.’^'’^ 
excommunications  réitérées,  luy  caufoit  tous  les  jours  de  nouveaux  emWras,'^'® 
ces  cenfures  jettant  le  fcrupulc  dans  les  efprits  des  Peuples,  8c  fournirtànt  des 
prétextes  aux  mécontens  de  fc  ré-volter;  mais  des  qu’il  eut  fait  fâ  paix  avec  le 
S.  Siège,  8c  mis  tous  fes  Sujets  dans  la  foumiflion,  il  penfa  à la  vengeance  , 

8c  le  Roy  d’Angleterre  ne  manqua  pas  de  l’y  animer.  L’Empereur  prit  donc 
la  réfolution  d’entrer  en  France,  d’attaquer  Reims,  8c  de  réduire  en  cendres 
une  Ville,  où  il  avoir  reçu  un  fi  lânglant  affiont.  . 

11  leva  pour  cet  effet  une  Armée  formidable  de  Lorrains,  d’Allcmans,  de  h Rei  Jt 
Bavarois,  de  Saxons,  8c  de  tous  les  autres  Peuples  d’au-delà  du  Rhin , 
fins  déclarer  où  il  vouloir  faire  tomber  l’orage  r mais  le  Roy  avoit  des  avis 
certains  de  fon  dcflein  , 8c  penfa  à'fc  mettre  en  état  de  le  défendre. 

Il  convoqua  une  Affemblée  des  Seigneurs  du  Royaume,  il  y cxpofii  le  dan- 
ger où  l’Etat  alloit  élire  exp>ofé,  fi  en  oubliant  toutes  les  querelles  8c  tous  les 
intérclls  particuliers,  on  ne  fc  réünifToit  pour  le  défendre.  Il  fut  écoûté,  8c 
tous  luy  promirent  de  faire  leur  devoir. 

En  etict,  on  n’avoit  point  vu  de  long-temps  en  France  une  union  des  Sei- 
gneurs Vafl'aux  de  la  Couronne  entre  eux,  8c  a^’cc  le  Roy,  ü grande, qu’elle 
prut  en  cette  conjonôure.  Comme  on  fçavoit  que  l’Empcieur  en  vouloir, 
fur  tout  à Reims,  ce  fut  fous  les  murailles  de  cette  Place,  que  l’Armée,  eut 
ordre  de  s’aflcmbler. 

Les  Iculs  Pais  Rémois  8c  Chàlonnois  fournirent  près  de  foixantc  mille  VFmptrnr 
hommes , tant  Infanterie  que  Cavalerie  } le  Laonnois  8c  le  Soirtbnnois  n’en  /•»: 
fournirent  giiércs  moins.  Les  Troupes  des  Territoires  d’Orlcans,  d’Etam--'” 
pes  8c  de  Paris,  compifércnt  un  troiliéme  Corps  auffi  fort  nombreux.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’au  Comte  Thibaiid  de  Champagne,  qui  préféra  en  cette  occa-  Suger  in 
fion  les  intérclls  de  fa  patrie  à l’attachement  qu’il  avoit  pour  le  Roy  d’ Angle- 
terre,  8c  il  fc  trouva  au  rendez-vous  avec  les  autres  Vartàux  de  la  Couronne. Gio®, 
On  y vit  pareillement  Hugues  Comte  de  Troyes  oncle  du  Comte  de  Cham-  ^ 

pagne,  le  Duc  de  Bourgogne  , le  Comte  de  Nevers.  Rodolfc  Comte  de 
Vermandois  8c  de  Peronne,  y conduifit  les  Milices  de  S.  Quentin  , de  Pon- 
thieu,  d’Amiens,  8c de  Beauvais.  Charles  Comte  de  Flandre  y amena  dix 
mille  hommes  -,  de  forte  que  félon  le  témoignage  du  Suger,  qui  s’y  trouva 
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avec  (es  Sujets  en  qualité  d’Abbé  de  S.  Denis,  cette  Armée  edoit  an  moins 
de  deux  cens  mille  hommes  } êc  fi  la  guerre  avoit  dure,  le  Duc  de  Guyenne, 
le  Duc  de  Bretagne,  & le  Comte  d’Anjou  le  prcparoicnt  aufli  à marcher  : 
mais  l’Empereur  étonné  de  ce  concert  & de  cette  union  admirable  de  toute  1a 
Nation,  dont  on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple  depuis  Charlemagne , 6c  de  la 
promptitude  avec  laquelle  tous  les  membres  diljicrlcz  d’un  fi  grand  Corps  j 
s’eftoient  ralTcmblcz,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’avancer , & prenant  le  pré- 
texte de  quelques  mouvemens  qui  s’cftoient  faits  au-delà  du  Rhin,  il  retourna 
fur  lès  pas. 

Si  l’on  eüft  fuivi  l’avis  du  Roy,  on  auroit  d’abord  marché  aux  ennemis  j 
mais  le  (entiment  le  plus  général  fut,  qu’il  (âlloit  les  lailTer  paffer  les  rivières, 
& s’avancer  dans  le  Royaume,  d’où  vray-femblablemcnt  ils  ne  fe  fufient  pas 
fiicilemcnt  retirez.  On  vit  en  cette  rencontre  ce  que  produit  l’union  du  Prin- 
ce avec  fes  Sujets,  apres  avoir  vu  dans  les  Régnes  précédons  les  maux  que  les 
divifions  avoient  caulez  ; la  France  n’ay.ant perdu  que  par  ces  divifions,.  tant 
de  belles  Provinces,  & ce  haut  point  de  puiflânce,  qui  la  rendoit  redoutable 
à tout  le  relie  de  l’Europe. 

Le  Roy  apres  avoir  congédié  les  Troupes,  vint  à S.  Dctiis  rendre  à Dieu 
6c  aux  faints  Patrons  de  la  France,  de  très-humbles  aéldons  de  grâces.  Il  fit 
de  grandes  libéralitez  à cette  fâmeulc  Abbaye,  remit  entre  les  mains  de  l’Ab- 
bé la  Couronne  du  feu  Roy  fon  perc  , qu’ri  avoit  retenue  jufqu’alors  contre 
la  coutume , & contre  le  droit  que  l’Abbaye  de  tout  temps  pretendoit  avoir 
fur  les  Couronnes  des  Rois  de  France  apres  leur  mort.  C’ell  aufli  à l’occa- 
fion  de  cette  guerre  , qu’on  voit  pour  la  première  (ois  dans  noftre  Hifloire, 
le  Roy  de  France  aller  prendre  fur  l’Autel  de  S.  Denis , l’étcndart  appcllé 
Oriflamme,  qui  eftoit  une  cfpéce  de  Goniânon  ou  de  Bannière  de  couleur 
rouge,  fendue  par  en  bas,  6c  fulpenduë  au  bout  d’une  lance  dorée.  C’eft  cet 
or  de  la  Lance,  6c  la  couleur  de  la  Bannière,  qui  firent  vray-lcmblablcmcnt 
donner  à cet  étendart  le  nom  d’Oriflamme  j outre  que  ces  fortes  de  Bannières 
en  général  eftoient  aufli  appcllées  quelquefois  du  nom  de  Flamme,  comme  on 
le  donne  encore  aujourd’huy  à certains  Pavillons  de  nos  Vaifleaux. 

Au  relie  cet  Oriflamme  eftoit  l’étendart  de  l’Abbaye  de  S.  Denis,  que  le 
Pr6tc£leur  ou  le  Vidante  de  l’Abbaye  portoit  dans  les  guerres  particuliéics  , 
qu’élle  eftoit  obligée  de  foûtenir  de  temps  en  temps  pour  la  dcfcnlê  de  fon 
temporel  contre  les  Seigneurs  fes  voifins,  lorfqu’ils  vouloient  en  ufurper  quel- 
que partie.  Les  Comtes  de  Pontoife  ou  du  Vexin  eftoient  les  Protcôeurs  de 
l’Abbaye  de  S.  Denis  -,  8c  comme  Philippe  I.  * réunit  le  Vexin  à fon  Domai- 
ne , il  contraéla  par  la  réiinion  une  obligation  particulière  de  protéger  cette 
Abbaye  : Et  mdmc  à en  juger  par  les  termes  dont  ufe  en  cette  occafion  l’Ab- 
bé Suger  dans  l’Hiftoire  de  ce  Prince,  il  eftoit  comme  Feu^tairc  de  S.  De- 
nis,- en  venu  du  Comté  du  Vexin  } parce  que  ceux  qui  avoient  eu  ce  Do- 
maine avant  luy  , faifoient  hommage  à l’Abbaye, ou  pluftoft  au  Saint  mefmc, 

dont 

■ Les  preuves  de  cette  téiinion  font  dans  la  diz-buiticme  OilTertation  de  M.  du  Cange  fat 
THilloire  de  S.  Louis, 
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dont  clic  porte  le  nom , foit  que  ce  Comté  rclevaft  des  Religieux  i foit  à eau* 
fc  de  la  qualité  de  Lieutenant  ou  de  Vidamc  de  l’Abbaye  , dont  ils  comman* 
doient  les  Troupes  dans  les  guerres  particulières,  fous  l’autorité  de  l’Abbé,  nCt' 
Nos  Rois  pourtant  ne  fkifoient  point  cet  hommage,  parce  que  leur  qualité  landTins  foa 
de  Souverain  les  en  difpenfoit.  Cet  étendart  eut  depuis  dans  les  guerres  le  Traité  des 
privilège  d’clh-e  le  premier  & le  principal  étendart  de  l’Armée,  où  l’on  le  <1® 

portoit  à la  tefte  de  tous  les  autres.  ' R^orf’us. 

Pour  revenir  à la  guerre  donfje  viens  de  parler,  tandis  que  l’Empereur  te-  leUcid’A»- 
noit  en  échec  du  coité  de  la  Champagne  prcfquc  toutes  les  forces  de  la  Fran-X*"»"» ra- 
ce, le  Roy  d’Angleterre  s’avança  lur  la  Frontière  du  cofté  de  Normandie  j 
mais  fans  faire  aucuns  progrès  conlIdérables>  Amauri  de  Monfort  avec  les  feu- 
les Troupes  du  Vexin,  ayant  déconcerté  tous  fes  dcflêins.  Si  le  Roy  euft  em- 
ployé fa  nombreufe  Armée  contre  le  Roy  d’Angleterre,  il  l’euft  accablé,  Sc 
cuit  conquis  fans  peine  toute  la  Normandie}  mais  les  intérefts  du  Souverain  Suger; 
n’eftoient  pas  ceux  de  lès  Vaflaux:  l’accroilTement  de  là  puiflance  auroit  elle 
la  diminution  de  la  leur.  Ils  regardoient  l’Empereur  comme  un  étranger  & 
un  ennemi,  & le  Roy  d’Angleterre  comme  un  ValTal  de  la  Couronne  & de 
mefme  rang  qu’eux  à cet  égard.  Ainlî  ils  n’avoient  garde  de  tourner  leurs  ar-  ' ' 

mes  contre  luy.  On  dillinguoit  alors  les  guerres  de  la  Nation,  6c  les  guencs 
du  Prince. 

Ce  peu  de  fuccès  du  Roy  d’Angleterre  joint  à la  mort  de  l’Empereur,  qui  ji fa„  u 
arriva  cette  annéc-là  mefme,  l’obligea  à lâire  la  paix  avec  la  France,  tropfoùt  U 
heureux  d’avoir  pacifié  les  troubles  de  Normandie,  qui  fans  le  grand  avan-^'’"."- 

rage  du  combat  du  Bourg-teroude , alloient  à luy  faire  perdre  tout  ce 

Duché.  An,  iizj. 

Cette  paix  entre  la  France  8c  l’Angleterre  fut  durable.  Il  fe  fit  feulement  cuiUiiHitu 

Îuelques  hoftilitez,  fur  tout  vers  l’an  i ii8.  à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Iharles  Comte  de  Flandre  ayant  ellé  afTallinc  à Bruges  dans  l’Eglife  de  S.  Do-  ""’J' 
naticn,  le  Rot  n eut  pas  plullofl:  fçu  cette  nouvelle,  qu  i!  vint  a Arras } il  y fUnirt. 

aflembla  des  Troupes,  6c  fut  joint  par  plufieurs  Seigneurs  de  Flandre,  avec— 

Icfqucls  il  ferra  de  fi  près  les  alTaflins,  qui  s’elloient  rendus  maiftres  de  quel- 
ques  Places,  qu’il  les  prit  la  plufpart,  6c  en  fit  une  févcrc  juftice.  Comme  L.  ii. 
Charles  n’avoit  point  de  fils,  il  y eut  bien  des  prétendans  au  Comté  de  Flan- 
dre. Baudoüin  Comte  de  Mons,  dont  l’aycul  avoit  ellé  dépoiiillé  de  ce  Com- 
té par  Robert  le  Frifon,  Arnoul  de  Danncmarc,  fils  de  la  fœur  de  Charles, 

Thicri  Comte  d’Allâcc,  fils  de  Gertrude  fœur  de  Robert  le  Frifon,  elloient 
ceux  dont  les  droits  paroiflbient  les  mieux  fondez,  8c  ils  les  firent  valoir  de 
leur  mieux  auprès  du  Roy.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fa  rélblution  avant  que  de 
partir  de  Paris,  8c  il  préféra  à tous  ces  prétendans  Guillaume  de  Normandie, 
qu’il  fit  reconnoillrc  avant  que  de  retourner  en  France.  Il  lemettoitparlàen 
état  de  difputer  avec  plus  d’avantage  le  Duché  de  Normandie  à fon  oncle  le 
Roy  d’Angleterre,  & rentroit  en  poflelîion  du  Vexin,  qu'il  ne  luy  avoit  MU. 
donné , qu’en  attendant  qu’il  pull  luy  procurer  quelque  avantage  plus  con- 
fidérable.  f 

Le  Roy  d’Angleterre  comprit  aifément  le  delTein  de  Louis,  8c  crut  devoir 

N n n } pren- 
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prendre  fcj  fcûrctez  auprès  du  Comte  d’Anjou  , dont  il  redoutoit  toujours  U 
puiflance,  au(Ti-bicn  que  l’inclination  & les  moyens  qu’il  avoir  de  fomenter 
les  révoltes  de  NonnaiKÜc,  depuis  que  le  Comté  du  Maine  avoir  cllé  uni  au 
Comté  d’Aiqou.  Voici  donc  le  parti  qu’il  prit. 

U R»i  à’ A»-  Il  n’avoit  point  eu  d’entaas  d’Adelaïde  de  Louvain  la  fécondé  femme,  & il 


Cttÿ'roi  flli  uj  f’  r'  « ‘ ‘ • 

du  cemtt  ze  ans.  Il  ne  pouvoir  prendre  un  moyen  plus  feur,  pour  s’attacher  ce  Com- 
i Anjou.  que  de  faire  entrer  dans  la  Famille  le  Royaume  d’Angleterre.  Geoffroy 

Wiïm^h.'  néanmoins  après  la  mort  de  fon  bcaupere  ne  fut  point  reçu  par  les  Anglois  } 
L.  I.  Hift.  mais  enfin  fon  fils  Henri  mit  la  Mailon  d’Anjou  fur  le  Trône  d’Angleterre. 
NovcL  Au  relie,  le  bonheur  du  Comte  d’Anjou , dont  il  clloit  redevable  à l'ému- 

lation des  deux  Rois,  n’en  demeura  pas  là.  Dans  le  temps  qu’on  fe  prepa- 
roit  à faire  les  nôccs  de  fon  fils  avec  l’héritiére  d’.Angleterre,il  reçut  une  Am- 
balTadc  de  la  pan  de  Baudouin  II.  Roy  de  Jénifalem,  qui  ayant  connu  fon 
mérite  tiins  le  dernier  voyage  de  ce  Comte  en  Palelline , avoir  réfolu  de  le 
faire  fon  fucccflcur.  C’clloit  là  le  fujet  de  l’Ambalîàde  dont  je  parle. 

CtComto  fi  Baudoiiin  n’avoit  point  d’enlâns  malles,  & vouloir  alleûrer  la  Couronne  à 
marii  uv€c  là  fille  aînée,  appellcc  Mclcfindc  ou  Melilânre.  Il  avoir  befoin  pour  cela  de 
di^Baudo^u*  donner  un  mari  d’un  âge  , d’une  expérience  , d’un  courage  capable  de 
Roi  do  Jtru-  maintenir  un  Royaume  attaqué  de  tous  collez  par  les  Infidèles  ; & tel  elloit 
faUm.  le  Comte  d’.Anjou.  Les  Ambaflâdeurs  exigèrent  feulement  dç  luy  un  lcrment, 
c.uillelift.  lequel  il  s’obligcall  d’époufer  au  plus  tard  cinquante  jours  après  fon  arri- 
vée à Jérulâlcm,  la  Princelle  Mclcfindc.  Une  Couronne  & le  titre  de  Roy 
qu’on  luy  afléûroit,  ne  luy  permirent  pas  de  délibérer  long-temps  pour  fe  ré- 
loudre  à quitter  la  France.  Il  partit  peu  de  temps  après  le  mariage  de  fon 
fils,  8c  arriva  heureufement  à Jérulâlcm.  Baudoiiin  ellant  mort , il  foûtinc 
aflez  bien  les  cfpéranccs  que  ce  Prince  avoit  conçues  de  luy.  Il  eut  des  en- 
làns  de  Mclcfindc , qui  luy  fuccédérent , 8ç  ainfi  fa  pollérité  fut  en  mefrac 
temps  en  Afin  fur  le  Trône  de  Jérufalcm  , Sc  en  Europe  fur  ccluy  d’Angle- 
terre. 

Thuri  d^AU  Lc  Roy  d’ Angleterre  ne  fe  contenta  pas  de  s’eftre  aflcûré  du  Comte  d’An- 
fou  ontrotn  jou  contre  les  deifeias  du  Roy  de  Fiance,  8c  contre  ceux  du  nouveau  Comte 
fU  n.  ^ Flandre.  Il  encouragea  Thicri  d’.Vlface  à ne  pas  abandonnci-  les  préten- 
tions qu’il  avoit  fur  le  Comté  de  Flandre  , 8c  à faire  la  guerre  à Guillaume, 
luy  promettant  que  fi  le  Roy  de  France  faifoit  le  moinuie  mouvement  pour 
fteourir  ce  Comte,  il  feroit  une  divcrlion  du  collé  de  la  Normandie,  qui  l’o- 
, bligeroit  bicn-toll  à l’abandonner.  Thieri  qui  avoit  dans  fes  intérelb  plufieurs 

Seigneurs  Flamands,  ne  manqua  pas  l’occafion.  Il  entra  en  Flandre}  8c  à 
fon  arrivé*c  il  le  fit  un  grand  Ibûlevement  en  fa  faveur.  Thibaud  Comte  de 
Champagne,  toujours  (Tintclligcncc  avec  le  Roy  d’ Angleterre, foûtint Thic- 
ri 8c  de  les  Troupes  8c  de  fon  argent. 

. F.piii.  Guil-  Guillaume  implora  le  fccours  du  Roy.  Ce  Prince  vint  à Arras  avec  l’Ar- 
■Lu4T  chcvcquc  de  Reims,  qui  excommunia  Thicri,  8{  mit  en  interdit  la  Ville  de 
“ Lillcj 


Tyr.  L.  13. 
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Liflc,  pour  l’avoir  reçu.  Guillaume  joint  au  Roy  l’y  aflîcgea.  Mais  le  Roy^.Du  a>é- 
d’Angleterre,  qui  eftoit  demeure  cxprei)  en  Normandie  depuis  le  mariage  de  P-.^47- 
là  fille,  s’clhnt  mis  en  Campagne,  & s’eilant  avancé  julqu’à  Epernai  lur 
Marne  , le  Roy  tut  contraint  de  lever  le  liège  pour  retourner  en  fi’rance.  don.  L.  7; 
C’clloit  ce  q'u’av  oit  prétendu  le  Roy  d’Angleterre,  qui  làns  ràire  d'autre  cn- 
trcpnlc,  fc  contenta  de  le  tenir  toujours  en  échec. 

Durant  ce  temps-la,  Thicri  & Guillaume  le  fjient  une  a(Tcz  rude  guerre, 
avec  divers  lücccs.  Guillaume  mit  le  fiége  devant  Aloll,  & dans  une  attaque 
ayant  làifi  la  pique  d’un  rantatim,  il  en  tut  bldic  à.la  main  au-ddlüs  du  pou- 
ce. Cette  blellUrc  qui  parut  légère , eut  cependant  d’étranges  fuites.  La 

main  & tout  le  bras  luy  enficrait , & la  g ingrcnc  ’sy  ellant  mife  , il  en  moU-  — 

rut,  après  avoir  joiii  leulcmcnt  Icize  mots  de  fon  Comté  de  Flandre.  An.  iu8. 

iTiieri  d’Alface  par  la  mort  de  Ibn  compétiteur  , vit  bien-toll  groflîr  fon  Dsnt  iltfl 
parti,  fie  de  telle  manière  , que  le  Roy  toûioure  arrcilé  lur  la  Frontière  de 
Normandie  par  les  Anglois,  lut  contraint  de  ic  reconnoillre , Ce  de  recevoir 
fon  hommage  pour  le  Comté  de  Flandre.  C’ell  ce  qui  termina  la  guerre  quii^mr. 
commençoit  à fc  rallumer  entre  les  deux  Rois. 

Cette  guerre  ellant  finie,  le  Roy,  à l’exemple  de  fes  prédeeefTeurs,  fit  URnfùt 
couronner  à Reims  par  l’ Arches  éque  Raymond,  Philippe  fon  fils  aîné, 
continua,  comme  il  avoir  fait  jufqu’alors , à réprimer  par  les  annes  les  vio- fitîai'ni.- 
Icnces  de  les  Vallàux  Laïques  contre  les  Evêques  S:  les  Abbez  , dont  ils  en-  ,id. 
vahilfoicnt  les  Terres,  pour  étendre  leur  Domaine.  11  avoir  quelque  temps  1119^ 
auparavant  challic  févérement  Guillaume  Comte  d’Auvergne,  qui  fiailbit  la  Bclli.  Chap- 
guerre  à l’Evéquc  de  Clermont.  Le  Roy  marcha  deux  lois  luy-mcline  en35* 


Auvergne  avec  une  .Armée  pour  ce  fujet,  6c  malgré  le  Duc  de  Guyenne,  qui  Suger  in 
vint  au  fecours  du  Comte,  lequel  cltoit  fon  Vaflàl  immédiat,  il  fit  râler  une''"* 
grande  partie  de  les  Challcaux , fie  le  mit  à la  raifon. 

Thomas  de  Marie,  dont  le  Roy  recevoit  tous  les  jours  de  femblables  plain-  Aid. 
tes,  obligea  ce  Prince  à le  venir  alliégcr  dans  Ion  Challeau  de  Couci.  Il  en-rj — TI"” 
fut  encore  plus  feverement  puni  que  le  Comte  d’Auvergne.  Car  ellant  Ibrti ,, 
pour  drefler  une  embufeade  à l'Armée  du  Roy  , d;uis  les  bois,  qui  rendoiént 
les  avenues  de  la  Place  prcfquc  inacccflible,  il  fut  luy-mci'me  furpris  par  Ra- 
dulfc  Comte  de  Vermandois,  qui  le  blcflà  a moit , & le  prit.  11  mourut  à 
Laon,  où  il  avoit  cllé  tranfpoité,8c  il  eut  bien  de  la  peine  à fc  réfoudre  avant 
que  de  mourir  , à demander  pardon  à Dieu  8c  au  Roy  d’une  infinité  de  cri- 
mes qu’il  avoit  commis.  Mais  le  Roy  trotiva  plus  de  difficulté  à venir  à bout 
d’Amauri  de  Monfortj  parce  que  ce  Seigneur  auffi  prudent  qu’il  clloit  bra- 
ve, ne  s’eng-igcoit  guércs  à la  révolte,  qu’il  n’eull  pris  de  bonnes  précau- 
tions pour  la  loûtenir. 

Le  lujet  de  fon  mécontentement  vint  de  la  difgracc  d’Eftiennc  de  Garlan- 
de.  Se  Seigneur  avoit  cllé  (ait  Sénéchal  de  France,  Charge,  comme  je  l’ay 
déjà  rtmarqué,  qui  elloit  la  première  de  l’Etat.  11  l’avoit  eue  par  la  mort  de 
fon  trere  Guillaume  de  Garlande,  qui  y avoit  luy-mefme  fuccédé  à Anlelme 
de  Garl.indc  Ibn  frere  aîné  j de  forte  qu’ils  commençoient  à regarder  cette 
grande  Charge  comme  héréditaire  dans  leur  Famille. 

Eilicn.- 
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il  ardemt»  Efticnnc  elloit  un  efprit  hautain  Sc  ambitieux,  qui  vouloir  dominer.  II 
GtrUnd^iU  feulement  en  Terres,  mais  encore  en  revenus  Ecclcfiaftiqucs, 

firti^irit  le  l’avoit  gratifié  car  d’aterd  il  avoir  pris  le  parti  de  l’Eglife,  & 
4>  Ccur.  mefmc  il  droit  Diacre.  Il  roûtenoit  avec  fplcndeur  fa  nouvelle  dignité}  mai* 
Chronic.  ji  s’attiroit  par  fa  fierté  la  haine  de  tout  le  monde.  Il  traita  la  Reine  en  plu- 
urinijc.  occalions  avec  beaucoup  de  hauteur  } 8c  s’en  fit  une  ennemie  implaca- 

ble : il  avoir  prb  mcfme  un  fi  grand  afeendant  fur  l’efprit  du  Roy,  qu’il  en 
ciloit  redouté.  Mais  rien  n’ell  plus  dangereux  à un  Minillre,  que  de  porter 
trop  loin  fon  empire  fur  l’efprit  de  fon  Maiilre.  Il  y a des  momens  où  le 
Prince  fe  Içait  à luy-mefme  mauvais  gré  de  fa  fbiblcflc,  6c  il  ne  luy  faut  daiK 
ces  momens  qu’un  peu  de  réfolution,  pour  lê  déterminer  à fecoüer  un  joug 
• qu’il  s’eft  impofé.  Il  ne  le  trouve  alors  que  trop  de  gens  prells  à profiter  de 

cette  difpolition.  La  Reine  épioit  quelqu’une  de  ces  favorables  conjonflures 
pour  fc  venger.  Elle  la  trouva.  Elle  fit  comprendre  au  Roy  le  tort  que  luy 
fâifoit  un  Minillre  de  ce  caraélére}  que  la  délcrence  qu’il  avoit  pour  luy  com- 
tnençoit  à le  rendre  méprifable  à les  Sujets } que  les’Grands  8c  le  Peuple 
cfloient  non  feulement  reoutez  } mais  mefmes  irritez  des  manières  impéricu- 
Ics  8c  infolentes  de  Ibn  Favori } que  c’elloit  un  fcandale  dont  on  murmuroit 
hautement,  de  voir  un  Diacre  Sénéchal  de  France  , non  feulement  gouver- 
ner l’Etat,  mais  encore  commander  les  Armées  malgré  tous  les  Canons  de 
l’Eglifc,  qui  détendent  fi  févércment  aux  Exrcléfialliques  tout  exercice  mili- 
taire } elle  ajouta  qu’clle-mefme  ne  pouvoir  plus  fouffrir  fon  orgueil  8c  les  fré- 
quentes infultcs  qu’il  luy  faiibit,  8c  qu’elle  le  conjuroit  par  l’amitié  qu’il  avoit 
pour  elle  , de  prendre  au  moins  là  protcélion  contre  ce  tyran,  qui  oublioit  à 
tous  momens  ce  qu’il  devoir  à fon  rang  8c  à là  qualité  de  Reine.  Enfin  elle 
. parla  fi  fortement , que  le  Roy  , qui  l’aimoit  beaucoup , 6c  qu’elle  piqua 

'Aii,  d’honneur,  prit  la  réfolution  de  la  lâtisfaire,  8c  fur  le  champ  envoya  ordre 
à Garlande  de  fc  retirer  de  la  Cour , 6c  de  luy  donner  la  démilfion  de 
là  Charge. 

CdrUndt  fi  Outre  d’un  fi  rude  coup , auquel  il  ne  s’eftoit  jamais  attendu , il  fortit  de 
rtvolrt  entré  la  Cout}  mais  il  refilfa  de  remettre  fa  Charge,  difant  qu’on  ne  pouvoir  pas 
lé  Réi.  la  luy  ofter,  parce  qu’elle  eftoit  héréditaire  dans  fa  Famille}  8c  pour  fc  ven- 
ger  du  Roy  8c  de  ta  Reine,  il  prit  dès  ce  moment  le  defiein  de  fc  révolter, 
oc  d’allumer  la  guerre  en  France. 

Amauri  de  Monfort  avoit  époufé  la  nièce  de  Garlande , 8c  eftoit  fort  uni 
avec  luy.  11  entra  dans.iâ  querelle  , prdlâ  fortement  le  Roy  de  le  rétablir, 
8c  fur  le  refus,  il  prit  aufii  les  armes,  s’eftant  alTeûré  auparavant  du  fecours 
du  Roy  d’AnglctciTe,  8c  de  Thibaud  Comte  de  Champagne. 
ütfiten-  Le  Koy  voyant  que  la  chofc  pourroit  avoir  de  grandes  fuites,  ufa  de  dili- 
traint  m dé-  gence  pour  difliper  les  Rebelles , 8c  vint  affiéger  le  Challeau  de  Liviy , qu’il 
1"*''  ne  prit  qu’après  une  grande  réfiftance  : Radulfe  de  Vermandois,  coufin  ger- 
main  du  Roy , perdit  un  oeil  d’une  bleflure  qu’il  reçut  à ce  fiége.  Le  Roy 
mcfme  y fut  blcftc  à la  cuifle  d’une  pierre  tirée  d’un  pierricr  de  defius  lcs*mu- 
raillcs  de  la  Place.  Ces  deux  accidens  l’irritèrent  fi  fort,  qu’après  l’avoir  pri- 
fc,  il  la  fit  rafer  rcz-picrrc-rcz-ccrrc,  Enfuitc  pourfuivant  toujours  vivement 

les 
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les  Rebelles,  qui  ne  purent  allez  toft  eftre  (êcourus  des  Anglols,  ni  du  Com- 
te de  Champagne  , il  les  fcira  de  fi  près  , qu’il  les  contraignit  à demander 
quartier.  Une  des  conditions  de  la  pais  fut  que  Garlandç  donneroit  lit  dé- 
million  de  la  Charge  de  Sénéchal , que  le  Roy  conféra  au  Comte  de  Ver- 
mandois. 

Quelque  temps  après  la  fin  de  cette  guerre , il  s’en  éleva  une  dans  l’Eglilc 
qui  y caufa  beaucoup  de  troubles. 

Le  Page  Honoré  II.  cfiant  mort  au  mois  de  Février  de  l’an  1 1 jo.  on  cela 
là  mort,  jufqu’à  ce  qu’une  partie  des  Cardinaux  , mais  les  plus  lâgcs  fie  les 
plus  gens  de  bien  s’eftant  allcmblez  lêcrétem'ent , culTent  fait  l’éleftion  de  fon 
luccellcur.  Elle  tomba  fur  Grégoire  Cardinal  de  S.  Ange,  qui  prit  le  nom 
d’innocent  II.  Ik  en  uférent  ainfi  , pour  prévenir  les  faftions  de  quelques 
Seigneurs  Romains,  qui  auroient  pu  troubler  la  liberté  des  fuffrages.  Ik  n’é- 
vitereqt  pas  néanmoins  le  trouble  qu’ilj  avoient  appréhendé  ; car  les  autres 
Cardinaux,  joints  à quelques  Prélats,  s’allcmblérent  dans  lâint  Marc,  où  l’é- 
leébon  des  Papes  avoit  coutume  de  fe  faire,  fie  y élurent  le  Cardinal  Pierre, 
dont  le  perc  nommé  Leon  clloit  très-puiflant  dans  Rome.  11  prit  le  nom 
d’Anaclet.  » 

La  précipitation  avec  laquelle  on  avoit  fait  l’éleélion  d’innocent , fans  y 
appcller  tous  les  Cardinaux , elloit  un  prétexte  plaufible  pour  la  contredire. 
Rome  fe  partagea , fie  le  plus  fort  pani  fut  pour  Anaclct,  qui  excommunia 
Innocent,  fie  le  contraignit  à s’enfuir  de  Rome. 

L’Antipape  tafeha  de  prévenir  les  Princes  en  fa  faveur.  Il  fit  part  de  fon 
éleftion  à l’Encreur  Lothaire  fûcccflèur  de  Henri  V.  fie  luy  fit  écrire  par  les 
Magiftrats  de  Rome,  pour  rendre  témoignage  de  la  validité  de  fbn  élcéfion. 
Il  envoya  en  France  Othon  Evêque  de  Todi , avec  des  Lettres  flatteufes  8c 
engageantes  pour  le  Roy  fie  pour  les  Seigneurs  François } fie  il  écrivit  aufll 
aux  Moines  de  Cluny,  dont  il  avoit  efté  autrefois  Confrere.  Mais  ni  l’Em- 
pereur, ni  le  Roy  de  France,  ni  les  Religieux  de  Cluny  ne  luy  firent  répon- 
fe.  Le  fcul  Roger  Duc  de  la  Poüille  fie  de  Calabre,  fie  Comte  de  Sicile,  fe 
déclara  d’abord  hautement  pour  luy  , non  pas  qu’il  flift  fort  pcifiiadé  de  fon 
droit  ; mais  c'eftoit  que  ce  Prince  Normand  efpéroit  par  cette  déclaration  , 
obtenir  de  luy  le  titre  de  Roy , qu’il  défiroit  avec  pafiion,  fie  qui  luy  avoit 
jufqu’alors  ellé  refufé  par  le  Saint  Siège. 

Peu  de  temps  après  toutes  ces  démarches  inutiles  d’.^naclet , Innocent  ar- 
riva en  France,  azile  ordinaire  des  Papes  pcrfécutez  -,  fie  après  avoir  excom- 
munié fon  compétiteur  dans  les  Conciles  qu’il  convoqua  au  Puy,  8c  enfuite  à 
Clermont  en  Auvergne , il  envoya  au  Roy  le  Cardinal  Mathieu  Evêque 
d’Albano  , pour  \\iy  demander  là  protcéhon,  fie  le  prier  de  ne  pas  abandonner 
la  jufiiee  de  fa  caulc. 

Le  Roy  pour  n’avoir  rien  à le  reprocher  dans  une  affaire  fi  délicate  fie  de  fi 
grande  importance, alTêmbla  â Etampes  un  grand  nombre  d’Evêques  fie  d’Ab- 
bez,  afin  de  s’en  rapporter  à leur  jugement,  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 
I.e  Concile  fit  l’honneur  à Saint  Bernard,  que  fa  réputation  de  fageflc  fie  de 
fainteté  fàifoit  dès-ion  regarder  par-tout  comme  l’Oracle  de  l’Egliic  , de  le 
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charger  d’examiner  la  manière  dont  les  deux  clcâions  s’cftoient  faites , 8c  te 
mérite  & la  conduite  des  deux  élus.  Bernard  fit  fon  rapport  au  Concile,  8c 
fc  déclara  pour  l’éleftion  d’innocent.  Tous  applaudirent  à fon  jugement,  8c 
le  Roy  fit  déclarer  par  toute  la  France,  que  c’cfloit  Innocent  qu’d  fâlloit  rci 
connoiftre  pour  vray  Pape. 

11  députa  vers  luy  l’Abbé  Suger,  pour  Iny  donner  les  premières  marques 
de  fon  obéiïTance  & de  fon  attachement.  Le  Pape  reçut  cette  Ambafladc  en 
l’Abbaye  de  Cluny,  & de-là  s’eltant  avancé  jufqu’à  S.  Benoift  fur  Loire,  le 
Roy , la  Reine , le  jeune  Roy  Philippe  , & toute  la  Maifon  Roy'alc  luy  al- 
lèrent rendre  vifite. 

Innocent  alla  enfuite  à Tours,  où  Geoffroy  Comte  d’Anjou  l’afîcûra  pa- 
reillement de  fon  obéiflance  , & de-là  à Chartres  , où  le  Roy  d’Anglctcri-c 
vint  auflî  le  falüer.  Ce  Prince  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à faire  cette  dé- 
marche , foit  par  fcrupule,  foit  par  politiauc,dautant  que  plufieurs  Evêques 
d’Angleterre  pcnchoient  beaucoup  du  cofte  d’Anaclet.  S.  Bernard  eiïoit  ve- 
nu à bout  de  tirer  ce  Prince  de  fon  irréfblution  i & comme  il  luy  paroiflbit 
dire  dans  une  grande  perpléxité  là-dcfTus,  par  l’appréhenfion , difoit-il, d’en- 
gager là  conicicnce,  le  faint  Abbé  avec  cette  autorité  que  luy  daonoh  la  ver- 
tu & fon  mérite,  luy  dit  : Ne  craignez  point,  fnngez  feulement  comment  vous 
répondrez  à Dieu  de  vos  autres  péchez-,  mais  celuy~là,  je  m'en  charge. 

1.C  fcul  Guillaume  IX.  du  nom , Duc  de  Guyenne  , cmbralTa  le  Schifinc 
.en  France,  8c  prit  le  parti  d’Anaclet.  Ce  fut  l’ambition  8c  le  dépit  d’un  E- 
vêque,  qui  luy  firent  prendre  une  fi  imprudente  8c  fi  criminelle  réfolution. 
Ce  Prélat  eftoit  Gérard  Evêque  d’Angoulcfme.  Les  Papes  prédéceffeurs 
d’innocent  l’avoicnt  nommé  Légat  du  S.  Siège  en  Aquitaine.  B fût  des  pre- 
miers à reconnoiftre  Innocent , & à luy  écrire,  pour  le  féliciter  de  fon  exal- 
tation , ôc  le  pria  en  mcfme  temps  de  luy  continuer  fa  qtialité  de  Légat.  Ce 
Pape , je  ne  Içay  par  quelle  raifon,  luy  refùlà  cette  grâce,  8t  fur  ce  refus  il 
s’adreffa  à .\naclet,  qui  luy  accorda  tout  ce  qu’il  founaitoit  là-defTus. 

Alors  Gérard  qui  avoit  tout  crédit  fur  l’efpri*  du  Duc,  fçut  fi  bien  le  tour- 
ner, 8c  luy  rendre  fufpefte  8c  odieufe  la  manière  dont  Innocent  avoit  efté 
élu,  qu’il  le  fit  déclarer  pour  Anaclct.  Toutefois  la  préfonce  du  Pape  en 
France,  où  il  eftoit  univcrfollement  reconnu  en-deçà  de  la  Loire  , 8c  les  info 
tances  de  S.  Bernard  8c  de  joftelin  Evêque  de  Soiflons,  qui  eurent  fiir  ce  fii- 
jet  divers  entretiens  avec  le  Duc,  l’ébranlérent , 8c  ib  crurent  en  le  quittant 
l’avoir  entièrement  détaché  de  l’Antipape.  Mais  quand  ik  furent  prtb,  Gé- 
rard renverfà  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , 8c  porta  le  Duc  à toutes  fortes  de 
violences  contre  les  partifans  d’innocent.  Ce  Duc  challa  de  leurs  Eglifos 
Guillaume  Evêque  de  Poitiers , 8c  Euftorge  Evêque  de  Limoge,  fit  élire 
d’autres  Evêques  en  leur  place,  8c  Gérard  s’empara  en  mefmc  temps  de  l’Ar- 
chevêché de  Bourdeaux,  fans  quitter  fon  Evêché  d’Angoulcfme.  Alors  dans 
le  Duché  de  Guyenne,  les  Chartres  furent  datées  du  Pontificat  d’ Anaclct  IL 
Sc  le  Schifme  hautement  autorifé.  Cependant  par  l’entremife  de  Hugues  IL 
Duc  de  Bourgogne,  8c  à la  follidtation  de  S.  Bernard,  8c  de  Geoffroy  Evê- 
que de  Charucs,  qui  eurent  tous  deux  une  nouvelle  conférence  à Parthenai 
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tvcc  le  Duc  de  Guyenne,  les  chofes  furent  pacifiées,  & le  Schifme  éteint.  Il  Vit»  S. 
ne  dura  guéres  plus  d’un  an  & demi,  à en  juger  par  de  certains  Mémoires  , • 

& beaucoup  plus  long-temps,  fi  l’on  s’en  rapporte  à d’autres. 

Le  Pape  apres  avoir  efté  faire  un  voyage  à Liège , où  il  vit  l’Empereur , r*  J 
revint  vers  Pâques  à S.  Denis , Sc  dc-là  à Paris , où  le  Roy  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence.  11  eut  fujet  d’ellre  fatisfàit  des  marques  i, 

de  refpeék  que  les  Peuples  luy  donnèrent , & de  la  joye  tju’ils  firent  pa-  nniti^anu. 
roiftre  de  là  préfënce.  Mais  cette  joye  fût  bicn-toll  troublée , par  un  des  “• 
plus  fiinefies  accidens  qui  pullcnt  arriver  à la  France.  ^ 

Le  jeune  Roy  Philippe  , qui  n’avoit  alors  que  quatorze  à quinze  ans , . ^ 

efiant  à fe  divertir  avec  quelques  jeunes  Seigneure  à la  Grève,  un 
ccau  effaré  fe  jetta  entre  les  jamb«  de  fon  cheval,  qui  s’abattit,  6c  mal-  Suger. 
heureufement  une  grofle  pierre  s'efiant  rencontrée  à l’endroit  où  il  tom- 
ba, on  le  retira  tout  ffoific  de  defibus  le  cheval.,  ' 6c  tellement  blefl'é , 

'qu’il  en  mourut  la  nuit  fuivante , ce  fût  le  troifiéme  d'Oéfobrc  de  l’an  Robertm 
iiji.  On  ne  vit  jamais  une  conllernation  6c  une  tiflliâion  plus  géné- Monte, 
raie , non  feulement  à la  Q>ur , mais  dans  toute  la  Ville  : car  ce  jeune 
Prince  avoit  de  très-belles  qualitez  , 6c  fàifbit  efpérer  qu’un  jour  on  ver- 
Toit  en  fa  perfonne  un  des  Rois  des  plus  accomplis , qui  eufient  jamais 
efté  alEs  fur  le  Trône  François.  Le  Pape  tafeha  de  confolcr  le  Roy,,  en 
luy  repréfentant  fur  tout  que  la  perte  qu’il  avoit  faite , quelque  grande 
qu’elle  fuft , n’eftoit  pas  entièrement  irréparable , puifque  Dieu  luy  lailToit 
encore  plufieurs  autres  fib. 

Apres  que  la  douleur  du  Roy  fe  fuft  un  peu  calmée , l’Abbé  Suger  6c  u Kfi  fut 
ceux  de  la  Cour  qui  eftoient  le  plus  avant  dans  fa  confidence , luy  con- 
feillércnt  de  ne  pas  différer  â faire  fâcrer  6c  rcconnoiftit  pour  fon  fuccef- 
feiir  par  les  Seigneurs  François , fon  fécond  fib  Louis , la  conjonéfurc  de  uni  fits 
la  préfcncc  du  Pape  , qui  fe  fbroit  un  plaifir  de  le  facrer  luy-mcfmc , fc 
rencontiant  fort  à propos.  Le  Roy  fuivit  leur  confeil,  6c  le  Pape  con- 
voqua  pour  cette  cérémonie  un  grand  Concile  à Reims,  qui  fe  tint  le  vingt- 
cinquième  d’Oétobre,  douze  jours  apres  la  mort  de  Philippe. 

Qjoique  le  terme  marqué  pour  rAffembléc  fuft  fort  court , le  Concile  ne 
lailla  pas  d’eftre  très-nombreux , parce  qu’il  y avoit  à la  fuite  du  Pape 
beaucoup  d’Eveques  de  toutes  Nations,  Françob,  Allemands,  Anglob, 
Efpagnols.  Le  Roy  s'y  rendit  avec  le  Prince  Louis , 6c  une  infimté  de 
Seigneurs.  , 

Dans  la  première  Séance,  le  Roy  en’ entrant  baifâ  les  pieds  du  Pa-  Chronic. 
pe,  6c  s’aflit  dans  fon  Trône  à collé  de  luy.  Il  parla  en  peu  de  mots  Miurini»- 
lur  le  fbjet  de  rAflcmbléc , 6c  fur  la  mort  du  fib  qu’il  venoit  de  per- 
dre , 8c  il  le  fit  d’une  manière  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  l’aP- 
fiftance. 

Le  Pape  prit  la  parole , 6c  s’adreflânt  au  Roy , luy  fit  un  difeours 
très -Chrétien  fur  la  perte  qu’il  avoit  faite;  6c  pub  après  avoir  récité  une 
courte  pricre  pour  le  Prince  mort  , 6c  prononcé  une  efpéce  d’ablb- 
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lution  pour  les  pc-chcz  qu’il  pouvoir  avoir  commis,  il  commanda  aux  Prclaa 
& aux  Âbbcz  clc  fc  trouver  tous  le  lendemain  en  habit  de  cérémonie,  pour  le 
Sacre  du  nouveau  Roy. 

fUfi  tfifatri  Lc  Pape  le  rendit  le  matin  avec  toute  ü fuite  à l’Abbaye  de  S.  Re- 
ftir  U p*ft  mi , où  le  Roy  logeoit , de  de-là  reveftu  de  les  habits  Pontificaux , ac- 
éM  CeiHilê  compagné  de  pluficurs  Evêques  & Abbez , précédé  du  Clergé  & des  Rc- 
*"*”•  ligieux  de  la  Ville,  & efeorté  d’un  grand  nombre  de  gens  à guerre  ran- 
gez fous  les  armes  dans  toutes  les  rues , il  marcha  en  Proceflton  jufqu’à  . 
la  Cathédrale , fie  fut  reçu  par  le  Roy  à la  porte  de  l’Eglife.  Il  y en- 
tra avec  ce  Prince,  & ayant  conduit  luy-mdme  le  jeune  Louis,  âgé  a- 
lors  d’environ  douze  atw , il  luy  fit  les  otiéUons  ordinaires  avec  la  liqueur 
de  la  fainte  Ampoule,  tout  le  Peuple  jettant  de  grands  cris  dejoye.  Ce 
fpcftacle  & la  joyc  publique  confola  beaucoup  le  Roy  , qui  commença  à 
reprendre  quelque  air  de  gayctc.  Ce  que  rapporte  un  ancien  Hilloricn 
paroill  furprenant , que  plulieurs , tant  Evêques  que  Seigneurs , après  la 
mort  du  Prince  Philippe , avoient  pcnic  à tranfportcr  la  Couronne  hors  de 
la  Famille  Royale.  . Si  ce  fait , dont  il  n’y  a point  d’autre  témoin  que  cet. 
Hiftorien,  cil  véritable  , la  coiifpiration  n’eut  point  de  fuite. 

Lc  lendemain  du  Sacre  du  jeune  Roy , arrivèrent  des  AmbalFadeurs  de 
l’Empereur , pour  faire  au  Pape  de  nouvelles  proteftations  d’obéïflànce.  Il 
en  vint  aulî'i  les  jours  fuivans  pour  le  mefrae  fujet  de  la  paît  du  Roy  d’Angle- 
terre 8c  des  Rois  Chrétiens  d’Efpagnc. 

Dans  ce  melme  Concile , outre  plulieurs  Decrets  de  difeipline  8c  de  réfor- 
mation , on  renouvclla  celuy  de  la  Trêve  du  Seigneur , touchant  les  guerres 
particulières  j Trêve  fouvent  recommandée,  8c  communément  très-mal  gar- 
dée. Lc  Pape  fsia  le  Roy  de  trouver  bon  qu’il  tinll  là  Cour  à Auxer- 
re , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  avec  fon  Armée  le  remenaft  à Rome,  comme 
il  s'y  elloit  engagé. 

Pendant  les  trois  années  fuivantes  , il  ne  le  palîâ  rien  de  fort  mémorable, 
au  moins  qui  foit  marqué  dans  rHilloirc  : on  y dit  feulement  en  général, 
que  Louis  dillipa  tous  les  mauvais  dcllciits  que  le  Roy  d’Angleterre  Ibrmoit 
fouvent  contre  luy. 

L’an  mil  cent  trente-cinq,  il  fut  attaqué  d’un  üux  fofeheux  8c  dange- 
..ax , qui  l’abattit  fort  -,  mais  qui  ne  diminua  rien  de  la  vigueur  de  fon 
manières  honnellcs , par  Icfquclles  il  channa  toujours  juf- 
friftrt  i L qu’à  la  mort , tous  ceux  qui  l’approchoient.  Se  voyant  en  cet  état , il 
tfun.  pcnCi  plus  fériculcmcnt  que  jamais  à fe  péparcr  à fa  dernière  heure.  Il 

1 1 le  conftiîbic  fouvent , 8c  donnoit  beaucoup  de  temps  à la  prière  ; il  con- 

çut  mcfme  le  deflein  non  lêulcmcnt  de  quitter  fa  Couronne  , mais  enco- 
re de  prendre  l’habit  de  S.  Benoift.  On  n’elloit  point  furpris  alors  de  cet- 
te cfpcce  de  dévotion.  Un  jour  fc  croyant  plus  près  de  là  fin  qu’il  n’é- 
toit , il  demanda  qu’on  luy  donnai!  le  Viatique.  Il  alfcmbla  pour  cela 
dans  lit  chambre  plulieurs  Evêques,  Abbez,  8c  d’autres  peribnnes  de  pié- 
té, eu  préfcncc  dcfqucls  il  fit  une  efpécc  d’amcndc-honorablc  à Dieu,  8c 
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une  Confcflîon  publique  de  fes  fautes , avoüant  qu’il  en  avoir  commis  beau- 
coup durant  fon  Gouvemcnftnt. 

Comme  il  eftoit  aducllcmcnt  dans  fes  exercices  d’humilité  & de  péniten- 
ce , on  l’avertit  que  le  S.  Sacrement  approchoit , il  fc  leva  fur  le  champ  mal- 
gré là  fbibleflê,  & s’eftant  revêtu  d’une  robe  de  chambre,  il  alla  au  devant  de 
Ion  Seigneur  jufqucs  dans  une  Chapelle  voifine. 

Eftant  là  il  fit  venir  fon  fils  , & tirant  l’anneau  Royal  de  fon  doigt , il  le  ■ 
luy  préfcnta , en  luy  difant  qu’il  luy  donnoit  par  cet  anneau  l’inveltituK  de 
fon  Royaume,  dont  il  fc  déchargeoij  fur  luy.  Il  ordonna  pludcurs  aumô- 
nes, fie  de  magnifiques  préfens  aux  Eglifes  } & ôerniere  préparation  à -> 
la  Communion  qu’il  alteit  faire,  il  fit  tout  haut  fa  Profcllion  de  Foy,  fie  en 
particulier  fur  la  préfcnce  réelle  du  Corps  Se  du  Sang  de  Jefus-Chrift  au  S.  Sa- 
crement de  l’Autel,  enfuite  il  communia. 

Il  fcmble  que  par  une  cfpécc  de  miracle,  il  recouvra  en  ce  moment  une  \ 

partie  de  fes  forces.  Il  retourna  a fà  chambre , fie  ayant  fait  ollcr  de 
fon  lit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  Se  d’omemens  fuperflus , il  fc 
mit  fur  un  fimple-matelas  , pour  prier  avec  plus  d’humilité,  Sc  achever  les 
dés’otions. 

Quelque  temps  apres  un  peu  de  fânté  luy  revint.  Tl  en  eut  affcz  pour  al- 
lcr  à cheval  jufqu’a  Melun,  afin  d’y  rendre  fcs  refpeéfs  aux  Reliques  des 
Saints  qu’on  y honoroit.  Tout  le  long  du  chemin  , les  Habitans  de  la  ■* 
Campagne  accouroient  de  tous  codez  pour  le  voir , 6c  luy  donnoient  mil- 


le bencdiâions  comme  à leur  perc,  qui  les  avoit  toujours  protégez  contrc 
ceux  qui  les  opprimoient. 

La  joye  que  luy  caufoient  ces  marques  d’affcâion  des  Peuples , nc'  fût  pas 
la  fcule  çonfobtion  dont  Dieu  récompenfa  fâ  pieté  dans  les  demieres  années 
de  fa  vie. 

Edant  un' jour  à Betify , à trois  lieues  de  Compiégne,  il  y reçut  des 
Envoyez  de  Guillaume  Duc  de  Guyenne , qui  luy  apprirent  que  ce  Duc 
avoit  fait  fon  Tedament , par  lequel  il  fltifoit  fa  fille  ainée  Elçonorc  hé- 
ritière de  tous  fcs  Etats  , à condition  qu’elle  épouferoit  le  jeune  Roy  Louis, 
auquel  elle  les  porteroit  en  dot  : 6c  qu’enfuite  il  cdoit  parti  pour  faire  le  pe- 
Icririage  de  S.  J.acques  en  G.alicc. 

Ces  Ambadâdeurs,  ou  avant  que  de  partir , ou  fur  le  chemin,  apprirent 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guvenne,  ôc  qu’il  avoit  confirme  fon 
l'cdamcnt  as-ant  que  de  mourir.  Ils  firent  part  de  tout  cela  au  Roy , 
qui  par  une  alliance  fi  heureufe , réiinidbit  à la  Couronne  le  Duché  de 
Guyenne  , c’ed-à-dire  , une  grande  partie  des  pais  de  delà  la  Loire  , le 
Poitou,  la  Gafeogne,  la  Bifcayc,  6c  ^rlufieurs  autres  Domaines  jufqu’aux apud BeiU. 
Pyrénées. 

De  fi  belles  offres  ayant  edé  acceptées  fans  délibérer , il  ordonna  qu’on 
prrôarad  les  équipages  du  jeune  Roy , pour  le  faire  partir  au  pludoll. 
le  fit  accompagner  par  cinq  cens  Gentilshommes  choifis , à la  telle  def-  ifZ'tr  ‘euÎh 
quels  cdoit  Thibaut  Comte  de  Champagne  , qui  s’clloit  réconcilié  avec  »<’"  hnhùrt 

ü O O J luy  * " 
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Soger.  luy  apres  la  mort  de  Henri  Roy  d’Angleterre  , arrivée  depuis  deux  ans  à S. 

^onic.  Denis  dans  la  Forell  de  Lions  > Radultc  de  Vernandois,  Guillaume  de  Ne- 

utmiic.  ^ Rotiou  du  Perche,  fuivis  de  l’élite  de  leurs  Vaflàux,  furent  de  ce 
voyage.  Le  Roy  y fit  aller  aufîi  l’Abbé  Suger,  & Geoffroy  Evêque  de 
Chanres,  tous  deux  recommandables  par  leur  prudence,  & habiles  dans  la 
négociation.  En  embraflànt  le  jeune  Louis  au  moment  de  fon  départ,  U 
luy  dit  CCS  paroles  : la  main  toute-puijfante  de  Dieu  , par  qui  tous  tes 

*'  Rois  régnent  t vous  protège  dans  vofire  voyage  , mon  cher  fils-,  car  ft  par 
quelque  malheur  je  vous  perdais  , ni  mon  Royaume  , ni  ma  vie  ne  me  Je- 
roient  plus  rien.  Il  recommanda  fort  à tous  les  Seigneurs,  d’empcfcher  que 
leurs  gens  ne  fiflent  aucuns  defordres  fur  les  Terres  de  Guyenne , leur  tei- 
fânt  comprendre  de  quelle  importance  il  elloit  de  le  confërver  l’amitié  de  cca 
nouveaux  Sujets:  & il  leur  promit  de  fournir  libéralement  à toutes  les  dépen- 
Ics  du  voyage. 

I-«uïs  prit  Cl  marche  par  le  Limoufin  , & cftant  arrivé  fur  la  Garonne  vii- 
du’jtuiu^'  à-vis  de  Bourdcaux,  il  fit  camper  fês  gens  fur  le  bord  de  la  rivière  cn- 
j.mù  eue  deçà , avec  une  infinité  de  Nobleflc  du  Poitou  , qui  effoit  venue  au  dc- 
eitentrt.  de  fon  nouveau  Maiftre , ôc  à qui  il  fit  de  magnifiques  prefens.  Ils 

palTérent  enfuite  la  rivière  dans  les  bateaux  qu’on  avoit  préparez.  Le  Di- 
manche fuivant  on  célébra  le  mariage , & Eleonore  fut  couronnée  Reine 
de  France  en  préfcnce  de  la  Noblellc  de  Gafeogne , de  Poitou  , & de 
Xaintonge , qui  s’eftoit  rendue  en  grand  nombre  à Bourdeaux.  Le  Roy 
& la  nouvelle  Reine  en  partirent  pour  fe  rendre  à Poitiers  bien  efeortez, 
& diflîpcrent  en  chemin  quelques  Troupes  de  mécontens , qui  n’eftant  pas 
fâtisfâics  de  la  difpofition  Teffamentaire  du  Duc  Guillaume , avoient  pris 
^Orderic.  les  armes  pour  en  traverfer  l’execution.  Louis  fc  fit  couronner  Duc  de 

L-  13-  Guyenne  a Poitiers  le  huitième  d’Aouft.  Depuis  ce  tcmps-là  il  joignit 

Mabillon  de  dans  les  Aétes  publics  avec  le  titre  de  Roy,  ccluy  de  Duc  de  Guyenne, 
ReDiplomat.  fc  fit  graver  au  re\’ers  de  Ibn  Sceau  armé  de  toutes  pièces,  monté  fur 
un  cheval  de  bataille  avec  cette  infeription  à l’entour,  Dux  Aquitanorum. 
yurt  d»  Cependant  les  grandes  chaleurs  qu’il  fit  cette  anncc-là  , altérèrent  nota- 

blement  la  fanté  du  Roy,  & il  mourut  à Paris  le  premier  jour  d’Aouft,  fc- 

”37-  Ion  quelques-uns , ôc  fclon  d’autres  le  quatrième  , âgé  d’environ  foixante  ans, 

dans  des  ientimens  ôc  dans  les  exercices  d’une  fervente  piété,  privé  de  la  con- 
fblation  de  revoir  le  Roy  fon  fils  , mais  fâilant  avec  refignation  ce  dernier  là- 
Chronic.  crificc  à Dieu.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  fut  apportée  à Louis,  ôc  fit 

Maurinuc.  ccflcr  toutes  les  réjoiiifTances. 

Sê»  otreai.  généralement  regretté.  Sa  bonté , fes  manières  pleines  d’honnefte- 

r*.  té  ÔC  de  douceur , fon  zélé  pour  la  jufticc  , ôc  pour  empefeher  l’oppieflîon 

des  Peuples  ôc  des  Egliies,  méritèrent  que  fes  Sujets  honoralîcnt  fes  Funérail- 
les de  leurs  larmes.  Si  avec  un  efprit  folide,  éloigné  de  la  bagatelle  ôc  de  la 
débauche,  tel  qu’il  l’eut  des  fa  jeunefle  , fi  avec  Ion  aftivité  , fon  courage, 
fon  inclination  a faire  du  bien,  fon  application  au  Gouvernement,  fit  fincére 
piété,  il  avoit  eu  un  peu  plus  de  politique,  plus  de  connoiflànce  de  fes  véri- 
tables 
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tables  intércfts,  ou  plus  d’anention  à les  racnagcr  , il  aurait  égalé  les  plus  il- 
lullrcs  de  fcs  prédéceflcurs  , & n’aurait  cllé  en  rien  inférieur  à Henri  Roy 
.d’Angleterre,  qui  fut  le  Prince  le  plus  cftiraé  de  fon  temps  , & qui  ne  le  fur- 
paflbit  que  par  cette  habileté,  fans  quoy  un  Prince  pouvant  ellre  un  bon  Roy, 
ne  paflera  jamais  pour  un  grand  homme. 

Il  laifTa  en  mourant  outre  Louis  fon  fucccflcur,  cinq  fils  5c  une  fille;  fça-  Snmfâtn: 
voir  Henri,  qui  fût  d’abord  Moine  de  Clervaux,  depuis  Evêque  de  Beau- 
vais, & enfin  Archevêque  de  Reims,  Robert  Chef  de  la  branche  Royale 
de  Dreux,  Pierre  Sire  de  Courtenay,  dont  il  y a encore  des  defcendaus  qüi 
portent  ce  nom , Philippe  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Par» , & qui  elliit 
nommé  Evêque  de  cette  Ville,  céda  cette  grande  place  à PiciTe  Lombard , 
connu  fous  le  nom  de  Maiftre  des  Sentences,  Hugues,  dont  l’Hilloire  ne 
nous  apprend  rien  de  particulier,  & Conftancc,  qui  époulâ  en  premières  no- 
ces Eullache  Comte  de  Boulome,  & en  fécondes  noces  Raymond  V.  Coii)- 
tc  de  Touloufe,  Duc  de  NaAonne,  & Marquis  de  Provence.  La  Reine 
Adélaïde  quelque  tems  apres  la  mort  du  Roy,  fe  remaria  à Mathieu  de  Mont- 
morenci  Connétable  de  France. 
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Oüïs,VII.  fumommé  le  Jeune,  pour  le  diftinguer  de  Ibn 
pcrc,  avec  lequel  il  régna  quelques  années,  fût  auflî  nomme 
Flore  ou  Fleuri  *,  nom  allez  commun,  nw:lmc  dans  la  Fa- 
mille Royalcjcar  un  des  fils  naturels  de  Philippe  I.  & dcBer- 
trade,  portoit  ce  mcfme  nom.  Louis  cftoit  dans  la  dixhuitic- 
me  année  de  fon  âge  à la  moit  du  Roy  fon  pere , & des  tju’ii . 
en  eut  appris  la  nouvelle,  il  jugea  la  préfeocc  nécellaire  à Paris,  jiour  préve- 
nir les  féditions,qui  ne  manquoicnt  guéres  d’arriver  en  ces  tcmps-là  aux  chan- 
gemens  de  Régne.  11  laillâ  l’Eveque  de  Chartres  auprès  de  la  Reine,  qui  fit 
le  vqj’age  plus  lentement.  Il  donna  fes  ordres  pour  mettre  des  Garnilons  5c 
des  Commandans  leurs  dans  diverlcs  Fortereflès  du  Poitou  & de  la  Guyenne, 
& prit  fa  route  par  Orléans. 

En  palTant  il  eut  occafion  de  faire  clTai  de  fon  autorité  fur  la  Commune  de 
cette  Ville-là.  Ces  Communes  eftoient  des  Socictez  de  Bourgeois,  Sc  une 
efpéce  de  nouveau  Gouvernement,  qui  s’eftoit  établi  dans  plufieurs  Villes  de 
France,  avec  l’agrément  du  Souverain  fout  les  derniers  Régnes,  & dont  il  eft 
à propos  Se  donner  ici  quelque  idée,  fur  ce  qu’en  difent  aflez  confufément  nos 
anciens  Hiftoriens. 

L’excommunication  de  Philippe  I.  & lôn  inapplication  aux  alTâircs’,avoicnt 
prefquc  ruiné  toute  fon  autorité  en  France } & Jamais  les  violences  des  Sei- 
gneurs £c  des  Gentilshommes,  & d’une  infinité  de  brigands  & de  fcélcrats, 

qui 
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qui  s’avoüoicnt  d’eux,  n’allércnt  à de  plus  grandes  cxtrcmitez.  H n*y  avoit 
nulle  feûrcté  dans  les  chemins.  Le  commerce  elloit  prelque  interrompu  par- 
tout. Il  fe  faifoit  jufques  dans  les  Villes  des  homicides  & des  aiTaiTuuts,  que 
l’impunité  rcndoit  trcs-fréquens.  Les  plus  puiflans  Vaflaux  de  France  eftaient 
devenus  plus  que  jamais  indociles  à l’c^rd  du  Souverain , & ils  cftoient  eux- 
mefmes  louvent  les  plus  coupables  des  grands  defordres , qui  fc  commettoient 
dam  tout  le  Royaume. 

Les  biens  des  Eglifes  eftoient  d’ordinaire  les  moins  épargnez:  les  Evêques 
8c  les  Abbez  recouroient  tous  les  jours  au  Som’erain,  pour  le  prier  de  les  pro- 
téger & de  leur  prefter  main-forte,  en  vertu  du  ferment  qu’il  avoit  fait  dans 
fon  Sacre,  de  foûtenir  les  droits  des  Eglifes.  Il  faifoit  alors  fommer  le  Sei- 
gneur de  leur  faire  jullice.  Sur  le  refus,  il  envoyoit  ordre  à fes  autres  Vaflaux 
de  faire  marcher  les  Troupes  qu’ils  efloient  obligez  de  luy  fournir  en  ces  for- 
tes d’occafions,  pour  foûmcttre  le  Rebelle.  Souvent  ils  le  reflifoicnt.  Les 
Villes  mefmes  de  fon  Domaine  n’eftoient  pas  fort  exaétes  à luy  envoyer  leur 
contingent,  foit  à caufe  de  la  dépenfe  que  ces  levées  leur  caufoient,  foit  à 
caufe  que  ces  Soldats  une  fois  aimez  & aflêmblez  vi voient  fans  difeipline,  & 
fâifoient  eux-mêmes  de  grands  defordres  dans  leur  propre  pais , foit  à caufe 
que  les  Baillis  • de  ces  Villes,  pour  des  intérelb  particulien,  8c  pour  les  liai- 
fons  qu’ils  avoient  avec  les  Rebelles,  fe  rendoient  quelquefois  auilî  difficiles 
que  les  V'aflaux  mefmes. 

Louis  le  Gros,  à qui  Philippe  fon  pere  avoit  abandonné  la  conduite  de 
l’Etat  fur  les  dernières  années  de  là  vie,  délibéra  avec  les  Evêques  du  Domai-  Ordetic. 
ne  Royal , des  moyens  de  remédier  à ces  maux  , 8c  imagina  avec  eux  une  L ii- 
nouvelle  Police  pour  la  levée  des  Troupes,  Sc  une  nouvelle  forme  de  Juftice 
dans  les  Villes,  pour  empefeher  l’impunité  des  crimes. 

Au  lieu  qu’auparavant  c’efloient  les  Blillifs  feuls,  qui  levoient  les  Soldats  NokviIU 
. dans  les  Provinces,  il  fût  déterminé  que  ce  fip'oicnt  les  Evêques  8c  les  Bout- 
geois,  qui  en  certaines  Villes  fe  chargeroient  déformais  de  cette  Commiflion} 
que  les  levées  fe  fcroient  par  Paroiffes}  que  dans  chaque  Paroifle  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  en  état  de  porter  les  armes,  feroient  obligez  de  marcher 
fous  les  Bannières  de  leurs  Eglifes,  8c  que  les  Curez  iroient  avec  eux , pour 
leur  adminirtrer  les  Sacremens , 8c  pour  les  autres  fonédons  propres  de  leur 
miniflere.  Il  efl:  doute  que  tous  ceux  qui  eftoient  capables  de  porter  les 

armes,  ne  marchoient  pas  toujours  en  toutes  fortes  de  rencontres  j 6c  mefmc 
le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  faire  le  fervice , eftoit  déterminé  dans  les 
Chartres  qu’on  accordoit  aux  Villes  : mais  le  Roy  dans  les  néceflîtez  preflân- 
tes  de  l’Etat,  avoit  droit  d’en  faire  marcher  tant  qu’il  vouloit.  On  accorda  à C 
cette  occafion  de  grands  avantages  aux  Villes , où  cette  Police  fût  établie. 

On  affranchit  plulieurs  des  Habitans,  qui  par  leur  condition  eftoient  ferfs  ôc 
de  morte-maiil,  8c  on  leur  donna  le  droit  ae  Bourgeoifie. 

On  y créa  un  certain  nombre  de  Juges  tirez  de  la  Bourgeoifie,  dans  les  crutknJt 
unes  douze,  dans  les  autres  Cx,  plus  ou  moins,  félon  le  nombre  des  Habi-  ^"1"- 

tans, 

* Ce  Titre  de  BiOli  conunença  à eltre  en  ufage  dans  ces  ptemien  tems  de  1a  troiCéme  Race. 
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tans,  &"on  leur  attribua  une  gi-ande  mrtie  de  l’autorité  que  les  Baillift  avoient 
CUC  auparavant.  La  connoilfancc  de  pluficurs  crimes  & de  plulîcurs  diffé- 
rends, qui  regardoient  les  Bourgeois  & la  Banlieue  deja  Ville,  appartenoit 
à ce' nouveau  Tribunal,  fans  paner  de  quelques  autres  droits,  dcfquels  il  cft 
fait  mention  dans aliverfes  Chartres,  dont  il  nous  cft  refte  un  alîêz  grand  nom- 
bre. On  donnoit  à ces  nouveaux  droits  le  nom  d’immunitez,  de  libcrtez,  de 
fhmchilcs,  de  coûtumes  des  Villes,  que  le  Souverain  ou  le  Seigneur  s’obli- 
geoit  d’obfcnxr,  jufqu’à  fc  foûmcttrc  à l’interdit  & à l’excommunication  de 
rEveque,  s’il  y contrevenoit.  Et  c’eft  dc-là  qu’eft  venue  l’autorité  &C  la  Ju- 
rildiftion  des  Maifons  de  Villes , leurs  revenus , les  divers  Offices  dont  elles 
font  compoféesi  car  mcfmc  en  pluficurs  de  ces  Chartres,  on  donne  à ces  Ju- 
ges le  nom  d’Echevins  *,  & au  Chef  de  cette  Jurifdiétion  le  nom  de  Major, 
qui  répond  à ccluy  de  Maire.  On  accorda  à ces  J^cs  un  Cachet  ou  Sceau 
particulier  , le  droit  de  Cloche  dans  Ih  lieu  où  ils  s’aftcmbloient  pour  convo- 
quer les  Bourgeois,  ccluy  cTun  Beffroy  pour  faire  la  garde,  & d’autres  privi- 
lèges (cmblabics. 

On  voit  par  quelques-unes  de  ces  Chartres , que  des  Gentilshommes  & 
d'autres  gehs  de  achors  entroient  dans  les  droits  & dans  les  obligatioits  de  ces 
Communes.  Il  me  paroift  que  tout  le  Territoire  qui  reffortiffoit  auparavant 
à la  Juftice  de  ces  Villes  adminiftréc  auparavant  par  les  Baillifs  , y participoic 
auffi.  Ainfi  lorlquc  dans  la  fuite  de  noftre  Hiftoirc  il  cil  dit  que  la  Commu- 
ne de  telle  Ville  marcha  à f Armée  du  Roy,  cela  le  doit  entendre  des  Trou- 
pes levées  dans  tout  le  Territoire  qui  en  dépendoit,  ÔC  ces  Troupes  furent 
depuis  diftinguées  de  celles,  que  les  Seigneurs  Se  Gentilshommes  V'affaux  du 
Roy  elloicnt  toujours  obligez  de  luy  fournir  en  vertu  de  leurs  Fids  *. 

Cet  établiftement  paffa  du  Dom^gic  du  Roy  dans  ccluy  de  les  plus  puiHâns 
Vaffaux,  comme  des  Ducs  dc^ourgogne , des  Ducs  de  Normandie,  des 
Comtes  de  Ilandrc,  & de  plufiftrs  autres,  qui  inftituérent  auffi  des  Commu- 
nes dans  les  Vailles  de  leur  Domaine. 

Ces  Communes  elloicnt  fort  commodes,  pour  avoir  a ifément  des  Trou- 
pes } mais  d’ailleurs  pur  ce  moyen,  on  établit  dans  les  Villes  comme  autant 
de  petites  Républiques , qui  firent  fouvent  de  la  peine  au  Souverain  } & la 
Commune  d’Orlcans,  qui  m’a  donné  occafion  de  faire  remarquer  ce  change- 
ment important  dans  la  manière  de  lever  les  Troupes  en  Fiance,  fût  celle  qui 
commença  à manquer  de  foumiffion  pour  Louis  le  Jeune,  lorlqu’à  fon  retour 
du  Poitou  il  paffa  par  là  , pour  aller  prendre  pollllîion  de  fon  Royaume  à Pa- 
ris : car  comme  il  voulut  donner  quelques  ordres  dans  la  Ville,  les  Bourgeois 

Îirétendirent  qu’ils  cftoient  contre  les  privilèges  de  leur  Commune.  I.a  clio- 
b alla  jufqu’à  la  fédition  j mais  le  Roy  challia  les  mutins  , 2c  fc  fit  obéir. 

Zt  Rpi  an-  Eftant  arrivé  à Paris , il  y convoqua  l’-Aflcmbléc  des  Seigneurs  & des  Evé- 
'‘"r'Lï'"  ' J & fans  fe  faire  lâcrcr  de  nouveau , comme  avoit  fait  fon  prédécellbur, 

* * il  prit  des  mefurcs  avec  eux  pour  la  fcûrcté  & la  tranquillité  de  l’Eut.  La 

Fraii- 

♦ D’ordinaire  dans  nos  Hiftoriens  de  ce  temps-là  , les  Troupes  que  les  Seigneurs  amenoient 
font  délignêes  pat  le  nom  de  ASUiitt , 6c  celles  des  Communes  pat  ccluy  de  Bnritnjii  Bourgeois. 
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France  n’avoit  wint  cftc  depuis  long-temps  plus  paifiblc  qu’elle  le  fût  alors  : 
car  quelques  différends  de  Religion  qu’il  y cut'au  fuiet  des  erreurs  du  fameux 
Pierre  Abaillard , qui  fut  coiidamné  au  Concile  de  Sens,  en  prcfcnce  du^|j 
Roy  & du  Comte  de  Champagne  en  l’an  1140.  ne  troublèrent  point  leM/û^'. 


Royaume. 

Ce  qui  contribuoit  le  plus  à ce  repos  de  la  France,  efloient  les  troubles  des 
Etats  voifins,  fur  tout  ceux  de  Normandie  6c  d’Angleterre.  Henri  ^'oy^  ' 

d’Angleterre  elloit  mort  l’an  1 1 }f.  6c  avant  luy  Robert  Duc  de  Normandie 
cfloit  auffi  mort  dans  fa  prifbn.  Ces  deux  Etats  par  la  difpofition  Teftamen-  Orderic, 
taire  de  Henri , regardoient  l’Impératrice  Mathilde,  6c  Geoffroy  Plantage-^ 
netc  Comte  d’Anjou  fon  fécond  mari.  Mais  quand  il  fut  queftion  d’en  pren- 
dre poffcffion , il  fc  trouva  des  prétendans , dont  il  ne  leur  elloit  pas  ai- 
fé  de  venir  à bout , 6c  qui  fc  mirent  peu  en  peine  des  dernières  volon- 
tez  de  Henri. 

Thibaud  Comte  de  Champagne,  6c  Ellicnnc  Comte  de  Boulogne  fon  frè- 
re elloient  par  leur  mere  neveux  de  Henri,  6c  de  Guillaume  II.  Roy  d’An- 
gleterre , frère  6c  prcdéceffeur  de  Henri.  Ces  deux  Comtes  n’eurent  pas 
pluftoff;  appris  la  mort  du  Roy  d’Angleterre  , qu’ik  penférent  à faire  valoir 
leur  droit  lur  la  Couronne,  quoique  ce  Prince  eull  pris  la  précaution  dé  faire 
faire  ierment  à Ellicnne , de  rcconnoillrc  Mathilde  pour  héritière  des  Etats 
d’Angleterre.  Mais  trop  d’exemples  montrent,  que  le  fcrupule  d’un  ferment 
cède  ailcment  à la  tentation  d’une  Couronne.  Eiliennc,  homme  vif,  intré- 
pide, entreprenant,  ne  fit  jamais  un  plus  heureux  ufage  qu’en  cette  occafîon, 
de  CCS  qualitcz  il  néccffaircs , pour  rcüllir  dans  une  entreprife  de  cette 
nature. 

Tandis  que  le  Comte  d’.Anjou  6c  l’Impératrice  Mathilde  s’arreftoient  à ^ 

prendre  les  Places  de  Normandie  les  plus  voifincs  de  l’.Anjou  6c  du  Maine, 
que  le  Comte  de  Champagne  négocioit  de  fon  collé  avec  quelques  Seigneurs  r»iui< 
Normands,  Ellienne  palTî  brufqucment  en  Angktcrre  malgré  le  mauvais 
temps  8c  la  rigueur  de  l’hiver.  Il  fut  Iccondc  de  Henri  fon  frere  Evêque  de 
Vinchcller  6c  Légat  du  Pape  dans  le  Royaume , 6c  fc  fit  un  fi  gros  pani,  l.  i.HilL 
qu’ayant  marché  ciroit  à Lonarcs,  cette  Capitale  n’ola  refulcr  de  luy  ouvrir  Novell», 
les.  portes.  Sa  douceur,  fes  manières  honnellcs , fa  libéralité  luy  ayant  gagné 
le  cœur  du  Peuple  , plufieure  autres  Villes  fc  fournirent  à luy.  Il  fc  rendit  tW. 
_maiftrc  du  Trélbr  du  défunt  Roy,  qui  elloit  trcs-rempli  , il  s’en  fervit  pour 
augmenter  le  nombre  de  fes  partifans  & de  fes  Troupes,  8c  enfin  l’Archevê- 
que de  Cantorberi , m.ilgré  le  ferment  qu’il  avoit  aulTi  fait  autrefois  en  faveur 
de  Mathilde , le  facra  6c  le  couronna  Roy  d’Angleterre.  Pour  fauver  l’hon-  liU. 
ncur  de  cet  .Archevêque , Hugues  Bigot  Seigneur  Anglois  protefta  que  le  * 

Roy  un  peu  avant  que  de  mourir,  avoit  déshérité  Mathilde  6c  Geoffroy  fon 
mari,  qui  s’clloient  en  effet  brouillez  avec  luy,  6c  qu’il  avoit  nommé  Ellicn- 
, ne  pour  fon  fucceffeur.  Soit  que  la  chofe  fuit  vraye,  foit  qu’elle  fûll  fauffe,  Gdla  .Ste- 
on  la  crut  volontiers,  6c  prcfquc  tout  le  Royaume  fe  déclara  pour  ce  Prince,  '<'£'»• 

Le  Comte  Thibaud  aprit  ces  nouvelles,  lorfquc  plulîeurs  Seigneurs  Nor- ^ 
mands  elloient  fur  le  point  de  le  proclamer  Di:c  de  Normandie.  Il  ne  vou- 
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lut  point  qu’on  pnflàll  outre } & (bit  qu’il  ne  le  viil  pas  en  état  de  (bûtenir 
Ibn  entrepme,  foit  qu’il  fc  contentaft  de  voir  la  Couronne  d’Angleterre  dan» 
fa  Famille,  il  céda  de  bonne  grâce  fe»  droits  à fon  fiere. 

Robert  Comte  de  Gloceftre,  fils  naturel  de  Henri,  auroit  pu  eftre  un  dan- 
gereux concurrent  pour  Eltienne,  s’il  avoir  eu  une  ambition  égale  à fon  mé- 
rite. Plufieurs  Seigneurs  tant  en  Normandie  qu’en  Angleterre,  luy  offrirent 
leurs  lcrvicc»  ; mais  le  ferment  qu’il  avoir  fait  de  rcconnoiftre  Mathilde  pour 
Reine  d’Angleterre,  l’empefeha  de  recevoir  de  fi  belles  offres. 

Ellienne  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  d’Angleterre , repafla  en  Nor- 
mandie, où  il  cftablit  Duc  Euftache  fon  fils,  avec  l’agrément  du  Roy  de 
France,  c’effoit  encore  Louis  le  Gros,  qui  reçut  fes  hommages  Ôc  l’invellit 
du  Duché  , & Louis  le  Jeune  quelque  temps  apres,  luy  fit  cpoq(èr  fa  fccur 
Confiance.  Cependant  le  Comte  d’Anjou  & l’Impératrice  u femme  s’em- 
paroient  de  leur  collé  de  toutes  les  Places  qu’ils  pouvoient  prendre  en  Nor- 
mandie, £c  travailloient  à ranimer  leur  parti  en  Angleterre}  c’eil  ce  qui  allu- 
ma en-deçà  & au-delà  de  la  mer  une  violente  guerre  civile,  qui  dura  long- 
temps, 8c  qui  fût,  comme  j’ay  dit,  la  caulê  de  Ta  tranquillité  de  la  France, 
fous  le  commencement  du  Régne  de  Louis  le  Jeune.  Cette  tranquillité  ne 
fut  troublée  quelque  temps  apres  que  par  un.  embarras  aflez  confidérable.  il 
vint  au  Roy  du  collé  qu’il  devoit  le  moins  en  attendre,  je  veux  dire  de  la  part 
du  Pape  Innocent  II.  qui  luy  avoit  les  demicrcs  obligations  } car  ce  Prmee 
luy  avoit  accordé  fa  proteélion  contre  la  puilTante  fâélion  de  l’Antipape  Ana- 
clct,  8c  le  fâilbit  reconnoillre  par  toute  la  France. 

Le  fujet  fut  l’éleélion  de  Pierre  de  la  Challre  à l’Archevêché  de  Bourges, 
après  la  mort  de  l’Archcvcque  Albcric.  Cette  élcélion  s’cfloit  faite  fans  at- 
tendre le  confentement  du  Roy,  qui  en  fut  fort  choqué,  8c  jura  que  jamais 
de  fon  vivant  Pierre  de  la  Challre  ne  feroit  Archevêque  de  Bourges.  11  or- 
donna aux  Chanoines  de  procéder  à une  nouvelle  élcélion,  8c  leur  permit  d’é- 
lire qui  ils  voudroient,  excepté  la  Challre.  Celuy-ci  le  croyant  canonique- 
ment éhj,  s’en  alla  à Rome,  jullifia  fon  droit  devant  le  Pape,  qui  le  lacra 
luy-mefmc,  8c  le  renvoya  à fon  Archevêché,  difant  d’une  manière  choquan- 
te pour  le  Roy  , que  c'ejloit  un  jeune  Ptittee  qu'il  falloii  injlruire,  £5*  ne  pas 
acctütumer  à fe  donner  ta  liberté  de  fe  mefler  ainfi  des  affaires  Eccléfiafliques  : 
8c  fur  ce  qu’on  luy  rcprélènta  que  le  Roy  avoit  lailTé  l’éleâion  libre , à l’ex- 
clufion  du  fcul  Pierre  de  la  Chaftre,  il  répondit  que  ce  n’clloit  point  une  vé- 
ritable liberté , dès-là  que  le  Prince  cxcluoit  quelqu’un  , à moins  qu’il  n’en 
apportall  de  bonnes  railons  devant  le  Juge  Eicclélîaltiquc  j auquel  cas  il  lâu- 
droit  récoûter  comme  un  particulier  qui  dépoferoit  contre  un  autre  particu- 
lier. Telle  clloit  alors  la  manière  d’agir  des  Papes  envers  les  Princes,  bien 
differente  de  celle  de  leurs  anciens  prédaccfTcurs,  aufiî-bien  que  de  celle  de  la 
plufpart  de  leurs  fuccelîêurs. 

Pierre  de  la  Challre  revint  cependant  de  Rome , bien  aflcûré  d’eftre  foûte- 
nu  par  le  Pape  j mais  comme  fuivant  les  ordres  du  Roy  , on  ne  voulut  point 
luy  permettre  d’entrer  dans  Bourges , il  fc  retira  fur  les  Terres  du  Comte  de 
Champagne, où  il  fut  reçu  avec  honneur,  8c  il  mit  en  interdit  le  Domaine  du 
Roy  dans  l’étçnduë  de  l’Archevêché.  Un 
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Un  autre  incident  aigrit  encore  les  afiàircs.  Radulfc  Comte  de  Vcrman- 
dois,  qui  eftoit  comme  le  premier  Miniftre  du  Roy  & fon  parent,  répudia  (à 
femme,  fous  le  prétexte  ordinaire  de  parente.  La  véritable  raifon  eftoit,  qu’il 
vouloir  epoufer , comme  il  fit , Femelle  ou  Pétronille , fœur  cadette  de  la 
Reine.  La  Comtefle  de  Vermandois  répudiée  eftoit  proche  parente,  & mê- 
me félon  quelques-uns,  fille  du  Comte  de  Champagne.  Le  Comte  s’oppoû 
beaucoup  a ce  nouveau  mariage,  & au  divorce  du  Comte  de  Vermandois.  Il 
en  écrivit  fortement  au  Pape,  qui  fe  déclara  pour  luy. 

Le  Comte  de  Champagne  tout  mutin  & tout  brouillon  qu’il  eftoit,  avoir  u f^u 
de  la  piété,  eftoit  fort  aumônier, & grand  proteébeur  des  Eglilcs  & des  Mo-  ««rr»  a» 
naftéres.  Il  tafehoit  par  là  de  réparer  les  grands  maux  qu’il  avoir  faits. à 
France  fous  le  précédent  Régne,  defquels  il  avoir  toujours  efté  pour  la  trUutfuri* 
part  ou  la  caufe,  ou  l’occafion,  ou  l’inftrument,  dont  les  ennemis  de  l’featii j‘ix. 
le  fervoient  pour  le  ravager.  Ses  aumônes  & fon  zélé  pour  l’Eglife  luy  avoient  ^ 
entièrement  gagné  S.  Bernard  & tous  les  Moines;  & fes  ennemis  difoient  fou- 
vent  par  laillerie,  que  les  Moines  & les  Convers  eftoient  les  Soldats  & l’.Ar-  » 

tillerie  inutile  du  Comte  de  Champagne.  Saint  Bernard  prit  en  main  (à  eau-  Bemardi 
fc  , il  en  fit  de  grands  éloges  au  Pape  5 & entreprit  mefmc  de  le  défendre  au-  , 

prés  du  Roy.  Mais  ce  Prince  irrité  de  ce  qu’il  avoir  reçu  l’Archevêque  de^‘^'*'‘  ' 
Bourges  dans  fes  Etats , & de  ce  qu’il  avoit  fait  excommunier  le  Comte  de 
Vermandois  par  Yves  Légat  du  Pape,  commença  à luy  faire  une  rude  guer- 
re, 8c  à ravager  tout  fon  paisj  de  forte  que  le  Comte  fc  voyant  poufle  à Bout, 

& n’ayant  plus  fcs  anciennes  rcflburces  du  collé  de  l’Angleterre,  toûjours  em- 
brafée  de  ferres  civiles,  demanda  quartier.  La  paix  ne  luy  fut  accordée  , 
qu’à  condition  qu’il  agiroit  efficacement  auprès  du  Légat,  pour  faire  lever 
l’excommunication  prononcée  contre  le  Comte  de  Vermandois,  & contre  la 
nouvelle  époufc,  Sc  l’interdit  ou  l’on  avoit  mis  les  Terres  de  l’obéïïlànce  du 
Roy.  On  exigea  de  luy  ferment  de  faire  tout  fon  poffible  pour  cet  effot,  &•  Epi®-  »<>• 
il  «n  vint  à bout.  Le  Roy  s’adoucit,  & parut  mefrne  difpofé  à s’accommo- 
der à la  volonté  du  Pape  touchant  l’Archevêque  de  Bourges. 

Le  Légat  eftant  mort  fur  ces  entrefaites,  le  Pape  trouva  fort  mativàis  que 
l’excommunication  & l’interdit  euflent  efté  levez,  & refolut  de  les  fiilminer 
de  nouveau.  Le  Roy  crut  que  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  jufqu’alors,  n’eftoit 
qu’un  jeu  du  Comte  de  Champagne  pour  l’amufor.  Il  fçut,  ou  il  foupçon- 
na  que  ce  Comte  tafehoit  de  luy  débaucher  fous-main  le  . Comte  de  Verman- 
dois mefrne,  pour  l’engager  dans  fon  parti  Sc  dans  fà  révolte.  Onl’alîèura 
que  pour  s’appuyer  du  Comte  de  Flandre  & du  Comte  de  Soiflbns,  il  nego- 
cioit  fous-main  deux  alliances  avec  ces  deux  Seigneurs,  & qu’il  traitoit  avec 
le  Comte  de  Flandre  , pour  faire  époufer  fon  fils  à la  fille  de  ce  Comte,  & 
qu’il  oftroit  (à  fille  au  fils  du  Comte  de  Soiflbns. 

Sur  cela  il  rentre  de  nouveau  fur  les  Terres  du  Comte  de  Champagne  , y X mirt  it 
met  tout  à feu  & à fang,  prend  & pille  Vitri  en  Perthois  i treize  cens  per- 
fonnes  qui  s’eftoient  réfugiez  dans  l’Eglifo,  y périrent  miférablement  fous  les  ^ 

ruines,  & par  le  fou  qui  y fût  mis  ; chofe  qui  caufa  enfuite  tant  de  douleur  à • 
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Miuriniac.  avec  le  Pape  Cclellin  IL  fuc*cflcur  d’innocent,  en  reconnoilTant  Pierre  de  la 
an.  114}.  Challre  pour  Archevêque  de  Bourges,  & en  fe  réconciliant  avec  le  Comte 
,1^'  de  Champagne;  mais  encore  il  conçut  dcs-lors  la  rcfolution  d'aller  en  perfon- 
Patriatch.  ne  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Palelline,  pour  expier  ce  péché  , êc  il  en- 
Bituric.  treprit- cette  expédition  trois  ans  apres. 
itfahmccri  Durant  ces  broiiillcries,  le  Roy  fit  encore  la  guerre  à Alfonfe  Comte  de 
_^,J-“'|^"g*^Toulou(c,  fils  du  Comte  Raymond  de  S.  Gilles,  & marcha  avec  une  Armée 
/«i»  pour  afliéger  Touloufe,  qui  avoir  elle  engagée  pour  de  l’argent  au  Comte 
Guillelm.  Raymond  de  S.  Gilles  , par  Guillaume  Comte  de  Poitiers  8c  de  Touloufe 
“y*"’”'  Reine , 8c  que  le  Roy  vouloir  réiihir  au  Duché  de  Guyenne. 
■ L’Hilloire  ne  nous  dit  point  le  fuccés  de  cette  guerre.  Ce  qui  ell  certain  par 
les  anciennes  Chartres,  c’cll  que  les  Comtes  de  Touloufe  reconnurent  toû- 
de  Touloufe.  jonrs  que  leur  Comté  elloit  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France,  8C 
que  CCS  Chartres  continuoient  d’cllrc  dattées  comme  auparavant  du  Régne  du 
Roy  aétucllcment  régnant. 

, 11  fe  fit  encore  une  révolte  de  Gaucher  Seigneur  de  Montgeai  contre  le 

, Royj  qui  le  châtia  en  rafant  iâ  Forterefle,  excepté  la  plus  grande  Tour,  in- 

dulgence que  nos  Rois  Icmblcnt  avoir  afTcélé  d’obfcrvcr  en  pareilles  occa- 
Gefta  Lu-  fions,  à moins  que  le  crime  de  fellonic  ne  fiall  extrêmement  atroce , comme 
dov.  VU.  pour  faire  entendre  au  Seigneur  rebelle  , que  fa  dilgrace  n’clloit  pas  tout-à- 
fâit  lâns  rcfiburce,  s’il  rentroit  fincércment  dans  fon  devoir. 
stutJtCrn-  Le  plus  fameux  événement  du  Règne  de  Louis  le  Jeune,  fut  la  feconde 
U Croilâue  pour  le  fecours  de  la  Terre- Sainte.  J’ay  dit  que  le  cruel  faccagement 
Ttrrt-samtt.  de  Vitri,  8l  la  douleur  qu’en  eut  le  Roy,  luy  infpirérent  dés-lors  ce  deficin; 

mais  les  nouvelles  qui  vinrent  de  la  Palciline  peu  de  temps  après , le  détermi- 
nèrent à en  preficr  l’exécution,  8c  ne  cauférent  guéres  moins  de  mouvemens 
dans  les  principales  parties  de  l’Europe,  que  la  première  Croifade. 

Apres  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon  premier  Roy  de  Jérufalcm  , 8c  de 
Baudoüin  Ion  frère  8c  ibn  fucccllcur,  Baudoiiin  du  Bourg  Comte  d’Edeflp  8c 
leur  coufin  monta  fur  le  Trône.  Fouques  Comte  d’.^njou  , qu’il  avoit  fait 
venir  de  Fiance  pour  époufer  Mélifante  fa  fille  aînée , luy  lûccéda  ; il  mou- 
rut l’an  1 141.  8c  lailTa  iâ  Couronne  à fon  fils  Baudoüin  III.  du  nom  , âgé  de 
treize  ans , fous  la  Régence  de  la  Reine  Mélifante. 

Tous  CCS  Rois  de  Jérufalcm  dans  l’efpacc  de  plus  de  quar  ntc  ans  , avoient 
cfté  en  guerre  continuelle  avec  les  Turcs.  Quoique  la  fuite  de  Icuis  viéloircs, 
qui  furent  en  grand  nombre  , cull  cllé  de  temps  en  temps  interrompue  par 
a’aficz  fanglantcs  défaites  , ils  avoient  fort  étendu  leurs  conquellcs , 8c  les 
Chrétiens  avoient  formé  quatre  Etats  confidérables  dans  ce  païs-là  ; fçavoir  , 
Guillelm.  Je  Comté  d’Edcffe , ccluy  de  Tripoli , la  Princij>auté  d’Antioche  , 8c  le 
c.  V9.  ' ^ " R-ovaume  de  Jérufalcm.  Le  Comté  d’Eddie  comprenoii  le  païs  des  environs 


Royaume  de  Jérufalcm.  Le  Comté  d’Édcfle  comprcnoii  le  païs  des  environs 
de  l’Euphrate.  Le  Comté  de  Tripoli  8c  la  Principauté  d’Antioche  s’éten- 
doient  le  long  de  la  mer  de  Phenicie,  8c  le  Royaume  de  Jérufalcm  elloit  bor- 
né par  ces  trois  Etats,  8c  jxir  l’Idumée  en  tirant  vers  l’Egypte. 

Joficlin  de  Courtenay  II.  du  nom  , elloit  Comte  d’EdcITe.  Raymoixl  de 
Poitiers  oncle  de  la  Reine  de  France,  8c  frère  de  Guillaume  IX.  dernier  Duc 

de 
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de  Guyenne,  cftoit  Prince  d’Antioche.  Rémond  arriere-pctit-fils  de  Ray- 
mond de  S.  Gilles  Comte  de  Touloulê,  qui  fut  de  la  première  Croilàde,  poP- 
rédoit  le  Comte  de  Tripoli. 

Si  tous  CCS  Princes  clloient  demeurez  bien  unis  entre  eux  , ils  auroient  efte  s«(ÿ» 
invincibles,  & en  état  de  detsuire  la  puiflancc  des  Mahometans  en  Alie  avecA^^'^#/’** 
le  fccours  des  Chrétiens  de  l’Europe.  Mais  la  divifion  le  mit  entre  le  Comte 
d’Edeflc  8c  le  Prince  d’Antioche,  8c  Sanguin  Soudan  d’Alcp  6c  de  Moful  le 
plus  puiflânt  des  Princes  Mahometans,  profitant  de  cette  mcfintclligcncc,afi- 
liégea  8c  prit  EddTe.  • C’eftoit  une  des  plus  fortes  Places  du  Pais  , 8c  un  des  Guillelm. 
Boulcs'arts  de  l’Empire  Chrétien  en  Afie.  Tyrius.  L. 

Cette  prife  répandit  par-tout  la  conftemation  , 8c  Sanguin  poullànt  toû- 
jours  les  conqucllcs,  fe  (croit  emparé  de  tout  ce  Comté,  Il  clics  n’euflênt  cité 
arreftées  par  la  mort  , lorlqu’il  alîiégcoit  Cologcmbar  fur  l’Euphrate.  Il  fut 
aflafliné  par  quelques-uns  de  fes  Eunuques,  8c  le  fiége  enfuite  fut  levé. 

Ses  deux  fils,  l’un  nommé  Cotebedin,  8c  l’autre  Noradin  partagèrent  fes 
Etats.  Le  premier  eut  pour  là  part  Moful  8c  l’AQyric,  8c  l’autre  tut  Soudan  - 

d’Alcp. 

Noradin  ne  fût  pas  un  ennemi  moins  redoutable  aux  Chrétiens,  que  l’avoit 
efté  fon  pere.  Il  joignoit  avec  la  bravoure  beaucoup  de  prudence , 8c  n’avoit 
rien  de  la  férocité  de  fa  Nation.  Cependant  les  Habitans  d’Edcflc  le  fçaehant 
occupé  à Moful  avec  Ion  frère  pour  leur  partage  , rélblurcnt  de  fccoiier  le 

ndes  Infidclles,  8c  firent  f^avoir  au  Comte  JolTclin  qu’ils  eftoient  maiftres 
i V’illc  } qu’il  y avoit  très- peu  de  Gamifon  dans  les  Fortcrcllês,  8c  que 
pours'u  qu’il  fe  hallali,  8c  pour  peu  qu’il  amcnall  de  Troupes,  ils  loy  ouvri- 
roient  les  portes. 

Le  Comte  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion.  Il  palïïi  promptement  Elle  <fi  rt- 
l’Euphrate,  8c  arriva  la  nuit  foas  les  murailles.  Les  portes  luy  furent  ouvert /"A 
tes  , comme  on  le  luy  avoit  promis.  Il  fit  en  entrant  main-bafle  fur  les 
hometans  quiclloicnc  dans  la  Villc}  mais  une  partie  fe  fauva  dans  les  Tours  5c  thmdmnit. 
dans  les  Forts,  où  il  ne  put  les  forcer,  faute  de  machines  de  guerre.  Cap.  14. 

Si-toll  que  cette  nouvelle  fc  fut  répandue  dans  le  pais, tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Chrétiens  capables  de  porter  les  armes  vint  joindre  le  Comte:  mais  Nora-  c»p.  ly. 
din  accourut  fur  le  champ,  8c  vint  mettre  le  liège  devant  la  Place , ôc  la  ré- 
duifit  à l’extrémité  j de  forte  que  l’unique  parti  qu’il  y eut  à prendre  pour  le 
• Comte  8c  pour  fes  ’l'roupaes,  fut  d’abandonner  la  Ville,  8c  de  fc  fauver  par  de 
certains  pallàges,  qui  paroiflbient  les  moins  bien  gardez.  La  chofe  ne  s’exé- 
cuta qu’avec  i^ucoup  de  peine,  parce  que  les  Ennemis,  qui  elloient  demeu- 
rez maillres  de  quelques  Tours  de  la  Villc,  firent  une  foitie  fur  les  Chrétiens 
dans  la  Villc  meîrne,  au  moment  de  leur  retraite;  6c  aulTi-toll  que  le  Comte  , 
fût  hors  de  la  Place,  Noradin  détacha  après  luy  une  partie  de  fon  Armée.  Il  t 

avoit  fept  lieues  à faire  pour  gagner  l’Euphrate, 8c  il  falloit  à chaque  moment 
combattre  , pour  repouffer  l’ennemi  qui  tomboit  fur  lui  de  tous  collez.  On 
fût  enfin  obligé  de  fe  débander  pour  fe  lâuvcr  où  l’on  pourroit , 8c  le  Comte,  ' ' ** ' 
après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  8c  les  plus  braves  gens  de  fes  Troupes, 
arriva  avec  beaucoup  de  peine  à la  Ville  de  Samofatc. 
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sU»4tUH  dts  Telle  cftoit  k fituation  des  affaires  des  Chrétiens  en  Afic  l’an  i I4f.  Un 
dtt  jçung  Roy  fans  expérience  fur  le  Trône  de  Jérufalera  , un  des  quatre  princi- 
paux Princes  dépoüillé  de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats,  ceux  des  trois  au- 
tres ouverts  par  la  perte  d’Edeflc  à un  jeune  Conquérant,  déterminé  à pouffer 
fes  conqueftes,  & très-capable  de  le  faire,  peuni’intelligence  entre  ceux, donc 
l’intéreilt  effentiel  eftoit  d’eftre  alors  parfaitement  unis  : c’eft  ce  oui  obligea  le 
Roy  de  Jérufalem  & le  Prince  d’Antioche  à envoyer  des  Ambaffadeurs  en 
Europe  pour  demander  un  prompt  fecours  aux  Princes  Chrétiens,  & les  en- 
gager à une  nouvelle  Croifade. 

Lê  Rtifrtnd  Ils  curent  ordre  de  s’adreffer  principalement  au  Roy  de  France , auquel  la 
U rtfaUuu».  intércfts  de  ces  Princes  dévoient  eftre  plus  chers  qu’à  nul  autre,  cftant  tous 
dt  Ui  ftuM-  François  d’origine.  Ils  ne  furent  pas  trompez  dans  leur  cfpérance,  & le  Rojr 
fc  trouva  très-difpofé  à les  fâtisfâirc.  La  première  prife  d’Edeffc  luy  avoit  d^ 
ja  fait  prendre  quelques  mefures  j mais  la  nouvelle  de  la  fécondé  ranima  fbn 
zélé.  11  fe  réfolut  à une  prompte  exécution  de  fon  deffein,  & le  déclara  aux 
Feftes  de  Noël  dans  une  Affcmblée  qu’ij  tint  à Bourges. 

Saint  Bernard  cftoit  alors  plus  que  jamais  l’Oracle  de  l’Eglife  de  France. 
Le  Roy  le  confulta  là-deffus}  mais  il  ne  voulut  rien  décider  en  une  affaire  de 
cette  importance , & luy  confeiUa  de  s’en  rapporter  au  Pape,  c’eftoit  Eu- 
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Le  Pape  reçut  avec  une  extrême  joyc,  le  taoyta  que  la  Providence  luy 
préfentoit  de  fccourir  k Chrétienté  ff’Alic.  Il  récrivit  au  Roy,  pour  l’ex- 
horter à accomplir  une  fi  ftintc  réfolution,  & promit  à tous  cciuc  qui  pren- 
droient  k Croix  les  mefmcs  Indulgences  & les  mcfmcs  privilèges  que  le  Pape 
Urbain  II.  avoit  accordés  à tous  ceux  qui  s’eftoient  enrôlez  pour  la  première 
expédition  de  k Terre-Sainte,  & S!  Bernard  reçut  ordre  de  prefeher  par-tout 
la  Croi&de.  ' . ^ 

Le  Roy  fur  k Lettre  du  Pape , convoqua  une  autre  Affcmblée  da  Sei- 
gneurs & des  Evêques  de  France  à Vezeky  en  Bourgogne  pour  les  E'étes  de 
AjftitAiti  pafqucs,  & le  Pape  auroit  fort  fouhaité  d’y  affilier  luy-mefmc>  mais  une  ré- 

Odo'ibîd  ' Romains  l’en  empefeha. 

Comme  il  n’y  avoit  point  à Vczelai  d’Eglife  aflez  grande,  pour  contenir 
le  nombre  infini  de  Peuple  qui  y eftoit  accouru  de  toutes  les  parties  de  k 
France,  l’ Affcmblée  fc  tint  en  pleine  Campagne.  On  avoit  élevé  au  milieu 
du  Champ  une  efpéce  de  Théâtre,  fur  lequel  S.  Bernard  monta.  11  y lut  k . 
Lettre  du  Pape,  & fit  fur  le  fujet  un  difeours  très-pathétique. 

Si-toft  qu’il  l’eut  achevé,  le  Roy  fc  leva,  & vint  prendre  de  k main  du 
Prédicateur  une  Croix,  que  le  Pape  avoit  envoyée  de  Rome  pour  ce  Prince, 
8c  luy-mcfmc  harangua  l’Aflemblcc  avec  beaucoup  de  zélé.  La  Reine  Eléo- 
nore reçut  aufli  k Croix,  8c  après  elle  un  très-grand  nombre  de  Seigneurs  , 
dont  les  principaux  furent  Alphonfc  de  S.  Gilles  Comte  de  Touloufc,  Thic- 
ri  d’Alface  Comte  de  Flandre , Henri  fils  du  Comte  de  Champagne,  Gui 
Comte  de  Nevers,  Renaud  fon  frère  Comte  de  Tonnerre,  Robert  Comte 
de  Dreux  frère  du  Roy,  8c  tige  de  k Branche  Royale  des  Comtes  de  Dreux, 
Yves  Comte  de  Soiflbns,  Guukumc  Comte  de  Ponthieu,  Guilkume  Comte 
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de  Varennc  parent  du  Roy,  Archambaud  de  Bourbon,  Enguerrand  de  Cou-  Epift.  La- 
ci  , Geoffroy  Rançon,  Hugues  de  Lufignan,  Guillaume  de  Councnay,Rc- 
naud  de  Montargis,  Ithicr  de  Thoci,  Gaucher  de  Montgeai , Everard  de 
Brctcüil,  Dreux  de  Monchi,Manaflcs  de  Bullis , Anfeaume  de  Trcncl,  Gué- 
rin fonffere,  Guillaume  Bouteiller  , Guillaume  Agilons  de  Trie,  Nicolas  , 
dcMailli,  & une  infinité  d’autre  Nobleflê.  Trois  Prélats  & deux  Abbez 
voulurent  cftrc  de  l’expédition;  fçavoir,  Simon  Evêque  de  Noyon , Gode-  Chroniiv 
froy  de  Langres,  Amoul  de  Lilieux,  Herbert  Abbé  de  S.  Pierre  le  Vif  de 
Sens,-  & Thibaud  Abbé  de  làinte  Colombe  de  la  mefme  Ville. 

L’exemple  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  ne  pouvoir  manquer  d’ellre  fui- 
vi  du  Peuple.  On  crioit  de  tous  collez  dans  l’Alîcmblée,  la  Croix  ^ la  Croix. 

Saint  Bernard  en  avoir  une  infinité  de  toutes  prelles,  qu’il  abandoniu  à ceux  Oio  loc. 
qui  s’en  purent  faillr,  5c  remprefleraent  de  pluficurs  qui  n’avoient  pu  en  a-  a*. 
voir,  & qui  en  demandoient , l’obligèrent  à mettre  une  partie  de  tes  habits 
en  pièces , pour  en  &re  de  nouvelles.  Les  autres  en 'firent  eux-mclmes,  fie 
fê  les  attachèrent,  félon  la  coûtume,  fur  l’épaule  droite.  , 

Comme  il  y avoir  de  grands  préparatifs  â faire,  le  voyage  fût  diflfère  à l’an-  t'F.mtmur 
née  fuivante.  Tous  eurent  ordre  de  fc  tenir  prcfls  pour  ce  tcmps-là,  8c  le 
Roy  indiqua  encore  une  autre  Affemblée  à Chartres  pour  le  troifiéme  Di- 
manche  d’apres  Pafques,  où  les  Evêques  de  France  fc  trouvèrent  en  grand  cr  A PtufU 
nombre  : de  forte  que  ce  fut  comme  un  Concile  general  de  toute  la  Nation, 

, On  y traita  des  movens  de  faire  réüflir  cette  grande  entreprife , fie  un  de  ceux 
que  l’on  crut  le  plus  efficace,  8c  que  tout  le  monde  approuva,  fût  de  faire 
S.  Bernard  Généraliflimc  de  l’Armée  ; tant  clloit  grande  la  prévention  en  fà-  • 
veur  de  ce  Saint.  Mais  il  cfloit  d’un  autre  caraôérc  que  Pierre  l’Hcrmite  , Bcmirdi 
fie  il  fe  garda  bien  d’accepter  un  honneur  qui  ne  luy  convenoit  point.  Sa  i3<$. 
mauvaife  fanté  ne  luy  permit  pas  mefme  de  foire  le  voyage.  Mais  au  fortir  du 
Concile  de  Chartres , il  alla  prêcher  la  Croiûde  en  Allemagne , comme  il 
avoir  fait  en  France.  Il  n’y  eut  pas  moins  de  fucccs.  L’Empereur  Conrad 
III.  du  nom  hls  de  Fridcnc  Duc  de  Suaube,  prit  la  Croix  avec  fon  neveu 
Fridcric,  qui  fut  auffi  depuis  Empereur  ; 8c  à leur  exemple  une  infinité  de 
Seigneurs,  de  Gentilshommes  8c  de  Peuple  d’Allemagne  fc  croiférent.  11  vint 
un  grand  nombre  d’Anglois  8c  de  Soldats  d’autres  Nations  fc  joindre,  partie 
à l’Armée  de  France,  partie  à celle  de  l’Empereur  j fie  il  fe  fit  prcfquc  par  Otho  Fri- 
toutc  la  Chrétienté  une  Paix  générale,  les  Princes  voulant  à l’cnvi  contribuer  Cng-  ibid. 
au  fuccês  de  cette  expédition. 

Saint  Bernard  vint  l’année  d’apres  rejoindre  le  Roy  à Etampes , où  fe  te-  ./fftmilft 
noit  encore  une  Aflcmblée,  qui  commença  le  Dimanche  de  la  Septuagefime.  «i 

On  y prit  les  dernières  mefures  pour  le  départ,  ün  y délibéra  fur  la  route  "Jlnûrct  mt- 
qu’on  devoit  tenir.  Plufîeurs  fuient  d’avis  de  prendre  la  mer,  fondez  fur  Vex-furti  ftur  U 
périence  qu’on  avoir  faite  dans  la  première  Croifode , de  la  jaloufic  8c  de  la'^‘?‘*"- 
perfidie  des  Grecs.  Les  Envoyez  de  Roger  Comte  de  Sicile  infiflérent  fort 
k-deffiis,  8c  offrirent  au  Roy  de  la  part  ^ leur  Mai flrc  , des  Vaiflcaux,  des 
vivres,  8c  toutes  les  chofes  nécellaircs  pour  le  pafTage,  difant  comme  plu- 
fieurs  autres,  qu’il  ne  foUoit  point  du  tout  fc  fier  à l’Empereur  de  Conflanti- 

7’om.  II.  Q^q  q noplc, 
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4PO  • HISTOIRE  DE  FRANCE, 
noplc , nonobllant  les  Lettres  obligeâtes  que  le  Roy  avoir  reçues  de  ce 
Prince.  Cet  avis  néanmoins  fut  reiette,  par  la  raifon  qu’il  fcroit  impoûible 
de  palTer  tant  de  Troupes  en  un  fcul  embarquement } & que  d’ailleurs  l’Ar- 
mée cftoit  fl  belle  & U nombreufe,  que  & feule  approche  fcixiit  trembler  les 
Grecs.  Ainfi  il  fiit  réfolu  d’aller  par  terre  jufqu’à  Conlbintinople,  par  le  che- 
min que  Godefroy  de  Bouillon  avoir  tenu,  & l’Empereur  prit  le  mcfme  wr- 
ti.  L’Armée  de  France  eut  fon  rendez-vous  à Metz  pour  les  Feftes  de  la 
Pentecofte. 

Un  autre  point  important  fur  lequel  roulèrent  les  délibérations  de  l’AlIcm- 
bléc  d’Etampes,  frit  la  Régence  de  l’Etat  pendant  l’^fence  du  Roy  & de  la 
Reine.  Le  Roy  donna  à l’ AlTemblée  toute  libeité  fur  ce  choix , afin  que 
l’on  puft  dire  que  cette  éleétion  elloit  celle  de  tout  le  Royaume  , & que  cc- 
luy  ou  ceux  qui  feroicnt  choifis,  puflent  gouverner  avec  l’agrément  de  tous 
les  Peuples. 

On  le  retira  dans  une  chambre  féparée,  pour  tenir  Confeil  là-deflus.  Après 
divers  avis,  Saint  Bernard  qui  elloit  du  Confeil,  rentra  dans  l’AlTemblée  à la 
telle  des  Seigneurs  8c  des  Evêques,  8c  dit  en  montrant  Guillaume  Comte  de 
Nevers,  8c  Suger  Abbé  de  S.  Denis,  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Foilà  dtux 
épées,  cela  nous  fuffit,  donnant  à entendre  qu’on  les  choifilToit  pour  Protec- 
teurs 8c  Régens  du  Royaume  , 8c  que  par  leur  courage  8c  leur  fageflè,  ils 
fçauroient  bien  le  défendre  contre  fes  ennemis. 

Tout  le  monde  applaudit  au  choix.  Mais  le  Comte  de  Neven  refiifa  ab- 
folument  cet  honneur,  8c  ne  put  elhe  fléchi.  Il  avoit  fait  voeu  de  fe  faire  * 
Chartreux,  8c  ne  fut  pas  long-temps  fans  l’accomplir,  quelques  inflances  que  • 
le  Roy,  fes  amis,  8c  les  païens  fiflent  pour  l’en  détourner. 

L’Abbé  Suger  s’en  défendit  autfi  fortement,  for  tout  quand  il  vit  qu’on  le 


fi  fort,  8c  pour  fi  long-tenms  de  fon  Royaume, 
dans  le  choix  qu’elle  avoit  fait , 8c  le  Pape  ellant  arrivé  en  France  peu  de 
temps  après,  il  obligea  l’Abbé  de  fe  foûmettre  à la  volonté  du  Roy  8c  des 
Seigneurs  du  Royaume.  ^ 

Suger  elloit  un  homme  également  diflingué  dans  Ic^  Monallcre  par  fa  ver- 
tu , & dans  le  Confeil  du  Roy  par  fa  prudence.  Il  réparoit  fon  peu  de  mine 
8c  la  baffcllc  de  fa  naiffancc  par  un  génie  fuperieur , foûtenu  d’une  vafle  ca- 
■pacité,  d’une  mémoire  prodigieufe,  d’une  pénétration  vive  8c  prompte,  de 
beaucoup  de  grâce,  8c  de  &ilité  à s’exprimer  fur  le  champ,  8c  fur  toutes 
fortes  d’affairts.  Tant  de  belles  qualitez  jointes  à beaucoup  de  gravité  8c  de 
modellie,  luy  avoient  donné  un  très-grand  afeendant  fur  tous  les  cfprits,  8c 
une  mervcilleufe  autorité,  que  les  plus  grands  Seigneurs,  unt  Ecclclialliques 
que  Séculiers,  rcfpeâoicnt  à l’exemple  du  Roy  mefme,  qui  le  regardoit  com- 
me fon  perc  8c  comme  fon  Maiflre.  Il  efloit  généralement  reconnu  pour 
homme  droit,  équitable,  modéré,  ferme,  8c  il  avoit  par-deflus  tout  cela  une 
longue  expérience,  ayant  eu  des  le  précédent  Régne  grande  part  au  Gou- 
vernement. Enfin  Thibaud  Comte  de  Champagne,  de  qui  fcul  on  pouvoir  ^ 
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appréhender  quelque  chofe  pendant  rabfcnce  du  Roy,  avoit  une  amitié  ten- 
dre, 8c  une  déférence  entière  pour  cet  Abbé.  Ce  furent  ces  confidérations  • 

qui  rendirent  ce  choix  fi  unanime,  8c  qui  le  firent  fi  fort  approuver  de  tout 
le  Royaume.  On  donna  à Suger  pour  fon  Confeil  Samfon  Archevêque  de  Odo.  L.  a; 
Reinrs , 8c  pour  commander  les  Armées  fous  fon  autorité , en  cas  de  befoin , 

Raduifé  Comte  de  Vermandois,  qui  avoit  toujours  auffi  ellé  du  Confeil  du 

Roy,  8c  à qui  ce  Prince  fe  fioit  oeaucoup : & cet  employ  luy  fut  donné,  Odo.  L.'a. 

quoiqu’il  fiift  encore  alors  excommunié  pour  fon  mariage  avec  la  fœur  de  la 

Reine.  Je  ne  fçav  fi  aucune  cleétion  pour  la  Régence  d’un  Etat , s'eft  jamais 

fait  avec  plus  de  droiture  8c  de  defintereflement  que  celle-là.  "rant  d'autres  ' ' 

pouvoient  prétendre  à cet  honneur,  par  leur  qualité  8c  par  le  rang  qu’ils  tc- 

noient  dans  le  Royaume j mais  leur  zélé  pour  la  guerre  Sainte,  où  ils  vou- 

loient  avoir  part,  étouffa  en  eux  tous  ces  mouvemens  d’ambition  8c  de  jalou- 

fic,  qui  ont  efté  fou  vent  en  pareilles  occafions,  la  fource  de  tant  de  troubles 

dans  les  Royaumes. 

Le  Pape  arriva  fur  la  fin  du  Carefme,  8c  on  luy  rendit  compte  de  tout  ce  ^ t*'* 

qui  s’eftoit  paffé.  Il  l’approuva,  régla  de  concert  avec  le  Roy  diverfes  cho- 
(es,  qui  regardoient  cette  expédition}  8c  il  obligea  les  Eglifes  de  France  à fis  irnfes. 
contribuer  de  groffes  fommes  j>our  les  frais  de  la  guerre.  Le  temps  du  départ  pào  loc.'- 
cibmt  proche,  le  Roy  s’y  prépara  par  quantité  iTaftions  de  piété  , 8c  en  par- 
ticulier  par  la  vifite  des  Hôpitaux  des  Lépreux.  Il  alla  enfuite  à S.  Denis  , Mautiniac. 

^ rendre  (es  refpeéls  aux  Reliques  de  ce  faint  Martyr,  que  le  Pape  avec  l’Abbé 
tirèrent  de  la  Chaffe , pour  les  luy  faire  baifer.  Il  prit  l’Oriflamme  fur  l’Au- 
tel, 8c  reçut  des  mains  du  Pape  avec  là  bénédiélion,  les  marques  8c  l’équipa- 
ge des  Pèlerins  de  la  Terre-Sainte.  Il  le  pria  de  prendre  fon  Royaume  fous 
U proteélion  pendant  fon  abfencc,  8c  le  Pape  déclara  folemnellement  excom-  Chronic. 
municz  tous  ceux, qui  durant  le  voyage  du  Roy,  oferoient  entreprendre  quel-  Mauriniac. 
que  chofe  contre  l’autorité  Royale,  ou  de  préjudiciable  à la  paix  du  Royau- 
me. Le  Roy  partit  pour  fe  rendre  à Metz , 8c  s’y  mettre  à la  tefte  de 
fes  Troupes. 

Quoique  cette  Ville  ne  fort  pas  de  fon  Domaine,  mais  de  celuy  de  l’Em- 
pereur, il  y fût  reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs,  8c  avec  les  acclamations 
des  Peuples  par  plufieurs  Evêques  8c  Seigneurs  de  Lorraine  , 8c  entre  autres  Ôtho  Fri- 
par  Hugues  Comte  de  Vaudemont.  Amedée  Comte  de  Turin  8c  de  Mo-®"®- 
tienne,  8c  Guillaume  Marquis  de  Monferrat  fes  deux  oncles  maternels , vin- Pri,je. 
rent  l’y  fâlüer.  Il  y fit  encore  de  nouveaux  Rcglcmcns,  pour  maintenir  lerid. 
Royaume  en  paix,  8c  fût  en  peu  de  jours  en  état  de  fe  mettre  en  marche.  . . 

Cependant  l’Empereur  Conrad,  de  concert  avec  le  Roy,  avoit  pris  les  de- 
vants  dès  Pafques,à  la  tefte  d’une  très-belle  Armée  de  plus  de  cenCmille  com-  cht  i U tUt 
battans,  parmi  lefqucls  il  y avoit  foixante  8c  dix  mille  Cuiraflîers  à cheval.  Il  i»<  fumu. 
monta  fur  le  Danube  à Ratisbonne,  8c  arriva  fur  les  Frontières  des  deux  Em-  ^ 

pires  vers  l’Afcenfion.  En  avançant  vers  Conftantinople  , il  commença  à Tyrius.  * 
s’appercevoir  des  mauvaifes  intentions  des  Grecs.  L.  itf.  c.  ij. 

L’Empereur  de  Conftantinople  eftoit  alors  Manuel  Comnene  fils  de  l’Em- 
percur  Jean  Comnene,  8c  petit-fils  d’Alexis,  qui  en  avoit  fi  mal  ufé  avec  les 
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premiers  Croifez.  C’eftoit  un  jeune  Prince  digne  de  l’Empire  par  les  belles 
qualitez  qui  parurent  d’abord  en  luy,  encore  plus  que  par  l'a  nailTancc,  bien- 
fait, d’un  abord  charmant,  cloquent,  liberal,  brave,  politique,  tendre  en- 
vers les  Sujets,  qui  le  regardèrent  au  commencement  de  fon  Régne,  comme 
un  homme  capable  de  rendre  à l’Empire  d’Orient  une  partie  de  la  fplcndeur  , 
où  l’on  l’avoit  vu  du  temps  des  Conibmtins  & des  Theodofes.  Il  ne  foûtint 
pas  tout-à-fâit  dans  la  fuite  la  première  opinion  qu’on  avoir  conçue  de  luy  > 
car  s’abandonnant  trop  à l’inclination  qu’il  avoir  à donner,  il  devint  un  pro- 
digue & un  dilfipnteur,  & il  ccfl’a  d’eltre  regardé  comme  le  pere  de  fo  Peu- 
ples , par  les  impolis  dont  il  les  accabla  , partie  pour  fournir  aux  proftifions 
qu’il  fai Ibi t , partie  pour  foûtenir  les  dépcnlcs  qu’il  elloit  obligé  de  faire,  pour 
aétendre  l’Empire  contre  fês  ennemis.  Sa  prudence  & fa  politique  dégéné- 
rèrent en  fourbe  & en  perfidie,  fur  tout  à l’égard  des  Croifez.  Les  violences 
des  Allemands  auroient  pu  luy  fervir  de  quelque  exeufe  , s’il  avoir  poulie  les 
chofes  moins  loin  qu’il  ne  fit,  & fi  après  qu’ik  eurent  palTé  en  Afie  , il  avoir 
celle  de  les  vouloir  perdre. 

Il  reçut  foit  obligeamment  les  Ambafladeurs  que  Conrad  luy  avoir  en- 
voyez, pour  luy  donner  avis  de  fon  entrée  fur  les  Terres  de  l’Empire  d’O- 
rient. Il  loiia  fort  fon  deflein,  fa  piété  & fon  courage,  luy  promit  de  faire 
fournir  à fês  Troupes  des  vivres  en  abondance  dans  toutes  fes  Terres  , & l’al- 
fciira  qu’elles  feroient  rcçûcs  par-tout  comme  dans  leur  propre  palis,  pourvu 
qu’elles  gardaflent  une  exacte  difciplinc  , & qu’elles  ne  traitalTent  pas  en  en- 
nemis, ceux  qui  eftoient  difpofez  à les  recevoir  comme  amis. 

Cependant  cent  mille  .Allemands,  qui  des-oient  dire  joints  par  autant  de 
François  fous  les  murailles  de  Conflantinople , luy  donnoient  d’étranges  in- 
quiétudes. La  haine  que  les  Occidentaux  avoient  conçue  contre  les  Grecs, 
à l’occafion  de  la  première  Croifade,  luy  fâifoit  appréhender  qu’on  n’euft  def- 
fein  de  luy  faire  porter  la  peine  des  trahifons  de  fon  ayeul,  & qu’on  ne  com- 
mençait par  l’attaquer,  avant  que  d’aller  aux  Infidèles.  I!  n’ignoroit  pas  que 
dans  la  première  Croifade  on  avoit  délibéré  en  quelques  Conicils  de  guerre,  fi 
pour  s’alTeûrer  le  pallagc  8c  une  retraite,  il  n’eftoit  pas  à propos  de  fc  faifir 
d’abord  de  Conflantinople.  Roger  Comte  de  Sicile  luy  fâifoit  aâuellement 
la  guerre  , 8c  défoloit  avec  fes  Flotes  toutes  les  côtes  maritimes  de  l’Empi- 
re, 8c  il  fçavoit  que  ce  Comte  s’entendoit  parfaitement  avec  les  Princes 
Croilez.  . 

Manuel  ayant  confulté  fur  cela  les  Miniflres,  prit  toutes  les  mcfurcs  polîî- 
bles  pour  fa  Icûreté.  Il  fit  réparer  les  murailles  8c  les  Tours  de  fa  V'ille  Im- 
périale, y mit  une  forte  Gamifon,  remplit  fes  Arfenaux  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes, leva  des  Soldats,  fe  fit  inllruirc  exaélement  par  des  efpions  du  nombre 
8c.de  la  qualité  des  Troupes  Allemandes,  envoya  des  Corps  d’ Armées  au  de- 
vant d’elles,  avec  ordre  de  les  côtoyer  toûjours  dans  leur  marche.  Il  n’y  a- 
voit  rien  en  tout  cela  que  de  fage  8c  tout-à-fait  dans  l’ordre  : mais  il  n’en  de- 
meura pas  là.  Il  donna  fecretement  avis  aux  Mahometans  des  grands  defleins 
qu’on  avoit  formez  contre  eux,  8c  ils  en  profitèrent,  pour  le  mettre  en  état 
de  défenfe.  11  fit  une  Trêve  de  douze  ans  avec  les  plus  puillans  de  leurs  Sou- 
dans. 
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"dans,  8c  il  fiit  toujours  d’intelligence  avec  eux  , pour  faire  périr  les  Armées 
Chrétiennes. 

Les  Allemands  marchèrent  Jufqu’à  Philippopoli  Ville  de  Thracc, fans  avoir  "■ 

eu  aucun  différend  avec  les  Grecs > mais  au  fortir  de  là,  ceux-ci  ayant  donné 
fur  quelques  Soldats  de  l’arriere-garde,  qui  s’eftoient  écartez,  les  Allemands  Nicetas.' 
voulurent  s’en  venger.  Quelques  elcadrons  en  vinrent  aux  mains,  ôc  peu  s’en 
fallut  qu’on  ne  s’engageait  à un  grand  combat.  Mais  Michel  Evêque  de  Phi- 
lippopoli, dont  l’adrellc  & les  manières  honneltes,  avoient  gagné  Conrad  , 
fit  fl  bien , qu’il  adoucit  les  efprits , & l’Armée  arriva  enfin  à Conllan- 
tinople. 

Les  deux  Empereurs  eftoient  beaux-ffercs  , ayant  époufé  les  deux  fœurs, 
filles  de  Bérenger  Comte  de  Luxembourg  & de  Sulbac.  L’cntreviic  fut  af- 
fez  froide  de  part  & d’autre.  Manuel  avoit  fait  tenir  prclls  une  infinité  de  <jov.  vu.  * 
VaifTeaux  pour  le  tranfport  des  Allemands,  afin  qu’ils  féjournalîcnt  aux  envi-  cap.  la 
rons  de  Conflantinople  le  moins  qu’il  feroit  poflîble,  8c  dans  la  crainte  que 
Conrad  ne  vouluft  y attendre  l’Armée  Françoilc,  comme  en  effet  il  en  clloit 
convenu  avec  le  Roy.  Il  y eut  de  la  contelbtion  fur  cet  article  } mais  enfin 
Conrad  appréhendant  qu’on  ne  luy  coupait  les  vivres,  ou  dans  l’efpérance 
d’avoir  le  premier  honneur  de  l’expédition , prit  le  parti  de  paffer  le  Détroit,  » 

8c  peu  de  jours  apres  il  marcha  au  travers  de  la  Bithynie  vers  la  Lycaonie  , Guillelm; 
laiflant  à droite  la  Phrygie  8c  la  Lydie,  8c  à gauche  la  Galatie. 

Tandis  que  l’Armée  Impériale  s’avançoit  vers  Conflantinople , le  Roy  de  j, 
France  s’eltoit  mis  en  marche.  Il  palTa  le  Rhin  à Vormes,  marcha  de-là  vers  Frunit  arrivt 
le  Danube,  qu’il  traverfâ  à Ratisbonne,  où  l’on  prit  des  vivres  pour  plufieurs  n<mirh. 
JOUR,  8c  arriva  hcurcufêment  en  Hongrie,  dont  le  Roy  nommé  Geilâ,n’ou- 
blia  rien  pour  luy  marquer  fon  amitié,  Ibn  attachement  8c  Ibn  refpeél.  L.  i. 

Ces  emprefTemens  eftoient  intéreflez.  Un  Seigneur  du  pais  nommé  Bo-  Hid. 
rie,  qui  avoit  époufé  une  nièce  de  l’Empereur  de  Conflantinople , 8c  qui  a- 
voit  des  prétentions  fur  la  Couronne  de  Hongrie,  ayant  appris  l’armement 
d’Allemagne  8c  de  France,  efpéra  d’en  tirer  avantage.  Lorfque  l’Empereur 
Conrad  paffa  par  la  Hongrie,  il  vint  le  trouver,  8c  le  conjura  de  prendre  en 
main  fes  intércfls.  L’Empereur  y efloit  allez  difpofé,  ayant  eu  depuis  long- 
temps des  différends  alTez  confidérablcs  avec  le  Ro^  de  Hongrie  ; mais  ce 
Prince  pour  détourner  la  tcmpefle , gagna  fi  bien  a force  d’argent  les  Sei- 
gneuR  Allemands , qu’ils  perfusèrent  à l’Empereur  de  ne  pas  interrompre 
Ion  voyage,  pour  faire  une  guerre  en  feveur  d’un  homme,  qui  n’avoit  que 
des  promefics  à luy  faire,  8c  rien  de  plus. 

EÎoric  avoit  pris  fes  mefurcs  de  plus  loin  du  côté  du  Roy  de  France.  Il  luy  * 

avoit  écrit  une  l.cttre  dans  le  temps  qu’on  tenoit  l’Aflcmblée  d'Etampes,  ou 
il  luy  repréfentoit  les  droits,  8c  rinjullicc  qu’on  luy  avoit  faite,  le  fupplioit 
de  prenore  fa  proteélion , 8c  de  le  rétablir  en  paflànt  par  la  Hongrie  , 8c  l’af- 
feûroit  qu’il  le  poutroit  faire  fans  peine  avec  l’Armée  formidable,  qu’il  devoit 
conduire  par  là  en  Afic. 

Le  Roy  de  Hongrie  délivré  d’un  péril , mais  appréhendant  de  tomber  dans  u r«  ii 
un  plus  grand,  envoya  au  devant  du  Roy  des  ArabaflâdeuR  avec  de  magnifi-  ^ • 
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'Amltfft-  qucs  préfens;  6c  luy  oflfrit  de  luy  fournir  avec  abondance  toutes  les  chofes,^ 
*dont  fon  Armée  autoit  befoin  durant  le  paflage.  Mab  comme  U ne  fçavoit 
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falücrenpcrfonnc,  quelque  envie  qu’il  en  eull,  pour  le  foire  luy-mefme  juge 
des  différends  qu’il  avoit  avec  Boric.  .-r  « j,  r 

TrUti  ntt.  Le  Roy  extrêmement  fotisfeit  des  honneftetez,  de  la  fraiichife  , & des  of- 
uKttuxiTU-  fres  de  ce  Prince  } voyant  de  plus  qu’il  eftoit  en  état  d’inquiéter  ou  de  fouk- 
ecr  beaucoup  fon  Armée,  & que  d’ailleurs  perfonne  ne  paroiffoit  fc  déclarer 
^ur  Boric , il  dit  aux  Ambaffadcurs,ou’il  verrôit  volontiers  le  Roy  de  Hon- 
grie, & que  pour  luy  ofter  toutes  fes  défiances,  il  pafferoit  luy-mcfrae  la  ri- 
vière. Il  le  fit  en  effet  bien  accompagné.  Ib  s’embraflerent  l’un  l’autre  avec 
beaucoup  de  cordialité , fc  promirent  mutuellement  une  amitié  confiante,  & 
firent  un  Traité,  par  lequel  le  Roy  promettoit  de  ne  point  prendre  le  nard 
de  Boric,  8c  le  Roy  de  Hongrie  s’engageoit  non  feulement  à pourvoir  abon- 
damment aux  néceflîtez  de  l’Armée,  tant  qu’elle  feroit  fur  fes  TerreS}  mai* 
encore  à en  ufer  de  mefmc  à l’égard  de  toutes  les  Troupes  & de  tous  les  Pèle- 
rins, qui  viendroient  après  elle,  pour  paffer  dans  la  Terre-Sainte.  Enfuitc 
de  ce  Traité,  les  deux  Rob  fe  féparérent,  & le  Roy  de  Hongrie  en  prenant 
congé  de  Louis,  luy  fit  de  nouveaux  préfens  de  chevaux,  & de  diverfes  ta- 
rerez du  pais.  , ^ ^ . r, 

La  nuit  d’apres,  Boric  fc  coula  dans  le  Camp  des  François  , pour  tafeher 
de  parler  au  Roy,  qu’il  n’avoit  point  encore  vu  , & pour  g^ner  quelques 
Seigneurs  qui  puffent  agir  en  fa  foveur.  Il  n’y  fiit  pas  plufioff,  que  le  Roy 
de  Hongrie  en  fut  averti  par  fes  cfpions.  Il  envoya  fur  le  champ  au  Roy  pour 
s’en  plaindre,  & pour  le  prier  de  permettre  à fes  gens  de  s’en  faifir.  Le  Roy 
leur  répondit , qu’il  n’avoit  nulle  connoiffance  de  cela , & qu’ils  fiffent  ce 
qu’ils  jugeroient  a propos.  Ils  le  cherchèrent } mais  ayant  efié  averti , il  leur 
cchapa,  lorfqu’ilsefioient  prelb 'd’entrer  dans  fa  tente,  & ils  s’en  retournè- 
rent ayant  manqué  leur  coup.  . 

Comme  il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  prendre  fon  cheval , , il  rencontra  au 
fortir  du  Camp  un  Gendarme  Françob,a  qui  il  voulut  ofier  le  lien.  Le  Gen- 
darme fc  défendit.  On  accourut  au  bruit.  On  fc  faifit  de  luy  comme  d’un 
voleur  fans  le  connoifire,  & apres  l’avoir  fijrt  maltraité,  & prcfque  tout  dé- 
pouillé, on  l’amena  au  Roy.  Il  fe  jetu  à fes  pieds,  & quoy  qu’il  ne  fçuft 
pas  parler  François,  il  fe  fit  cependant  connoifire. 

Le  Roy  aulfotofi  le  releva,  Iccarcffa,  luy  fit  apporter  des  habit*  } mais  il 
ordonna  en  mefmc  temps  qu’on  le  gardafi  bien.  Si-tofi  que  le  Roy  de  Hon- 
grie fçut  que  Boric  cfioit  arrefié,  fl  l’envoya  demander  au  Roy,  difont  qu’il 
foy  eftoit  de  la  demiere  conféquencc,  d’avoir  en  fon  pouvoir  un  homme 
qui  foifoit  tous  fes  efforts  pour  révolter  fon  Royaume  contre  luy,  & qu’en 
vertu  du  Traité  qu’iU  venoient  de  foire,  il  s’attendoit  qu’on  ne  le  luy  rcfiir 

^Le  Roy  répondit  qu’il  prendroit  fur  cela  l’avb  de  fon  Confeil , dont  h 
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plufpart  jugèrent  qu’il  n’eftoit  pas  de  Ci  dignité  de  livrer  un  Iiommc , qui  a- 
voit  eu  confiance  en  là  mifcricorde  Royale , & qu’en  ne  prenant  point  les  ar- 
mes pour  lujr,  on  ne  faifoit  rien  contre  le  Traité.  Quoique  cette  reponfc  ne 
iiill  pas  agréable  au  Roy  de  Hongrie,  il  fallut  qu’il  s’en  contentai!:,  ëc  Boric 
fuivit  l’Armce , jufqu’a  ce  qu’il  puil  la  quitter,  fans  danger  d’eilre  pris  par 
Ton  ennemi. 

La  marche  de  l’armée  fût  tranquille  , juiqu’à  tant  qu’on  fuft  arrivé  fur  les 
Terres  de  l’Empereur  de  Conihmtinople.  Mais  on  n’y  fut  pas  plulloll,  qu’on 
s’apperçut  des  mauvais  defleins  de  ce  Prince,  dont  Conrad  avoir  déjà  averti  le 
Roy.  Ce  n’eftoient  qu’embufeades  de  tous  cotez,  que  plaintes  des  OflSciers 
de  l’Empereur  fur  les  moindres  defordres  que  faifoient  les  Soldats  François, 
tandis  qu’on  les  rançonnoit  par-tout  pour  les  vivres,  & qu’on  leur  failbit  des 
avanies  à toute  occaiïon.  On  traitoit  mal,  Sc  (ans  aucun  ménagement  quel- 
que peu  de  Troupes  Françoifes,  ^ui  avoient  fuivi  l’Armée  Allemande)  mais 
qui  elloient  reliées  cn-deçà  du  IJctroit,  pour  attendre  l’arrivée  du  Roy.  El- 
les furent  attaquées  diverles  fois  dans  leurs  quartien,  malgré  les  remontrances 
des  Ambaflàdeurs  du  Roy,  qui  prirent  eux-mefmes  une  lois  les  armes,  pour 
défendre  leun  compatriotes  : & tout  cela  fe  failbit  dans  le  temps  que  l’Em- 
pereur écrivoit  au  Roy,  ôc  l’Impératrice  à la  Reine  mille  honneflctez,  mil- 
le protefbtions  d’amitié,  & qu’ils  leur  marquoient  par  leurs  Envoyez,  l’im- 
patience qu’ils  avoient  de  les  embralTer. 

Le  Roy  dillimuloit  ) mais  les  Seigneurs  de  l’Armée  avoient  beaucoup  de  u R»  arrî- 
peine  à fe  contenir)  & il  y en  eut  quelques-uns  d’entre  eux , qui  luy  conlcil-  m a la  vie 
lércnt,  pour  fe  venger,  & pour  la  Icûreté  de  fon  Armée , de  faire  la  guerre 
aux  Grecs,  de  s’emparer  des  Villes  de  la  Thrace,  & d’envoyer  inceflamment  jl]d, 
à Roger  Comte  de  Sicilq,  qui,  comme  j’ay  dit,  elloit  aôuellement  en  guer- 
re avec  l’Empereur  Grec,  pour  le  prier  de  venir  avec  fâ  Flore  bloquer  Conf- 
tantinople  par  mer,  tandis  que  l’Armée  Françoilê  l’attaqueroit  par  terre.  Ce 
■ Comte  l’auroit  fait  volontieR)  mais  le  Roy  fe  fît  un  fcrupule  d’employer  con-  Epift.  Lu- 
tte des  Chrétiens,  une  Armée  dellinéc  contre  les  Infidèles.  Ainfi  il  pour-  «iovici  ad 

fuivit  fon  chemin , & arriva  à la  vue  de  Conftantinople  au  commencement  

tl’Oélobrc. 

Manuel  le  reçut  avec  tout  l’honneur  polîible,  8c  tout  autrement  qu’il  n’a-  n, 
voit  reçu  Conrad.  Il  envoya  au-devant  de  luy  toute  fa  Cour,  8c  le  Fatriar-  tmût  tvti 
che  à la  tefte  du  Clergé  fuivi  d’une  foule  innombrable  de  Peuple.  Le  Roy  tEmftrmr 
fut  invité  par  l’Empereur  à une  entrevue.  Il  y confentit , 8c  pour  marquer  * ' 

la  confiance  qu’il  avoit  en  luy,  il  entra  dans  la  Ville,  fuivi  feulement  de  quel- 
ques Seigneurs  de  fbn  Armée.  Il  trouva  l’Empereur  à l’entrée  de  fon  Palais,  • 

reveftu  de  fes  habits  Impériaux  , qui  d’abord  qu’il  le  vit,  courut  à luy,  fc 
jetu  à Ibn  cou,  l’cmbrafTa  tendrement , 8c  affeéta  de  luy  donner  toutes  les 
marques  de  l’amitié  la  plus  lîncére  ) à quoy  le  Roy  répondit  par  des  manières 
^Icmcnt  honnclles  8c  aflfeéhieulês. 

Ces  deux  Princes  cfloicnt  tous  deux  à peu  près  de  mefme  âge,  d’environ  odo.  L.  t. 
vingt-cinq  ans ) tous  deux  bien-faits,  honneiles,  afiàblcs,  vêtus  magnifique- & 3« 
ment , l'un  en  guerrier , l’autre  en  Empereur.  Apres  les  premières  civilitez , 

•'  ils 
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CinMmus.  ik  s’afllrcnt  chacun  fur  un  fiégc.  Celuy  de  l’Empereur , fi  nous  en  croyon» 
un  Auteur  Grec,  elloit  plus  haut  que  celuy  du  Roy.  Odon  de  Deiiil  Moi- 
ne de  S.  Denis , qui  fervit  au  Roy  de  Secrétaire  & d’Aumônier  durant  le 
voyage  , s’exprime  fur  ce  fujet  d’une  manière  à faire  entendre  le  contraire. 

• Et  certainement  l’on  voit  par  un  autre  endroit  de  l’Hiftoire,  que  le  Roy 
_ fçavoit  tenir  fon  rang  , & qu’il  pretendoit  que  l’Empereur  le  traiull  d’égal  j 
car  ayant  palTë  le  Detroit,  xomme  Manuel  l’envoya  prier  de  repafler  à Conf- 
dvMt.  tantinoplc,  pour  traiter  avec  luy  de  ouelques  affaires,  il  luy  répondit , que 
s’il  avoir  à luy  parler,  il  prift  la  peine  de  pafler  luy-mefme,  ou  bien  de  iàire 
. OJo.  L.  H-  la  moitié  du  chemin,  pour  tenir  leur  conférence  fur  la  mer  ex  eequa  , c’eft-à-  ' 
dire,  fans  qu’il  parult  d’inégalité  entre  eux. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  premier  pour-parler  de  Confiantinoplc,  qui  lé  fit  par 
Interprétés,  fc  pafla  avec  toutes  les  apparences  de  cordialité  j mais  avec  une 
parfaite  dillimulation  de  part  6c  d’autre.  Enfuite  toute  la  Cour  reconduifit 
le  Roy  hors  de  la  V'ille , dans  un  Palais  qu’on  luy  avoir  préparé  pour  fa  de- 
meure. 

n V*  vtir  U Le  lendemain,  ou  peu  de  jours  apres , l’Empereur  mena  le  Roy  dans  le 
niagnifique  Temple  de  làinte  Sophie , dont  il  luy  fit  remarquer  toutes  les 
^ beautea  & les  omemens  infiniment  précieux,  & au  retour  luy  donna  dans  fon 
Lib.  4.  Palais  un  fplcndide  repas,  accompagné  d’une  excellente  Mufique,  & où  il 
n’omit  rien  de  tout  ce  qui  ppuvoit  donner  aux  François  idée  de  fa  magnifi- 
cence. Pluficurs  trouvoient  à redire  que  le  Roy  le  fiai!  fi  fort  à un  Pnncc, 
dont  on  connoifibit  le  peu  de  fincérîté  par  beaucoup  d’expériences , vu  prin- 
cipalement qu’il  n’elloit  permis  qu’à  un  fort  petit  nombre  de  François  d’en- 
trer dans  la  Ville  avec  luy  ; mais  foit  que  ce  Prince  en  ulâft  ainfi  , pour  ga- 
gner l’Empereur  par  ces  marques  de  confiance , foit  qu’il  jugeafi  des  autres 
par  luy-melmc,  oc  qu’en  effet  il  fo  laiffafi  prendre  aux  careflcs  extraordinaires 
qu’on  luy  fàifoit,  il  n’écoûtoit  point  fur  cela  la  crainte  de  ceux  qui  vouloient' 
luy  en  donner.  11  ne  luy  en  arriva  aucun  mal,  & les  Grecs  attendirent  à luy, 
.jlii.  fentir  après  fon  départ,  les  plus  malins  traits  de  leur  perfidie. 

Quand  l’Armée  fe  fût  repoféc  quelques  jours  aux  environs  de  Conftantino- 
ple  , ou  elle  ne  laiflà  pas  de  temps  en  temps  de  eau  fer  quelques  defordres, 
malgré  les  précautions  que  le  Roy  prenoit  pour  les  empefeher,  & la  févérité 
dont  il  ulbit  envers  les  coupables,  l’Empereur  le  fit  fonder,  pour  fçavoir  s’il 
n’avoit  pas  dellcin  de  pafler  bien-toll  le  Détroit.  Le  Roy  fit  connoiftre  que 
fa  réfolution  n’efloit  pas  de  décamper  avant  la  jonéfion  de  quelques  Troupes, 
qui  s’efloicnt  détachées  de  fon  Armée  à Metz  pour  la  commodité  des  vivres, 
& s’efioient  allé  embarquer  dans  la  Poiiille  , & dévoient  luy  venir  par  Du- 
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Cette  déclaration  chagrina  l’Empereur , qui  n’ofâ  néanmoins  le  faire  pa- 
roillrei  mais  il  donna  ordre  fous-main  aux  Commiflaires  des  vivres  , de  faire 
enforte  qu’ik  manquaflent  quelquefois  au  Camp  , ou  qu’on  les  vendifi  plus 
cher,  afin  d’y  exciter  du  murmure  contre  le  retardement  du  Roy  ; car  il  con- 
^ noiflbit  parfaitement  le  génie  impatient  des  François.  11  ufâ  fur  tout  d’un  ar- 
' tificc  qui  luy  réüffit.  11  fit  répandre  la  nouvelle  d’une  bataille  donnée  en- 
tre 
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tre  les  Infidclles  8c  les  Allemands,  où  ceux-ci  prdque  lâm  aucune  perte, 
avoient  remporté  une  grande  viûoire,  & qu’il  y avoit  eu  quatorze  mille  In-  - 
fidcllcs  fur  la  place.  Peu  de  jours  apres  on  en  publia  une  autre}  fçavoir,que 
la  forte  Ville  de  Cogne  ou  Coni  Capitale  de  la  Lycaonie  , 8c  la  demeure  du 
Soudan  , avoit  elle  prife  lâns  réliftancc,  8c  que  Conrad  avoit  écrit  à l’Empe- 
reur de  Conftantinoplc , pour  le  prefler  de  le  venir  joindre , 8c  prendre  pof- 
fellion  des  Places  que  les  Infidclles  avoient  enlevées  aux  Grecs  , & que  la  ter- 
reur leur  fàifoit  abandonner  à la  feule  approche  des  Armt"cs  Chrctieimcs. 

Ces  nouvelles  eftoient  fi  bien  circonfianciées,  ôc  débitées  avec  des  détails 
fi  vraifcmblablcs,  qu’on  les  tenoit  dans  le  Camp  pour  fcûres.  Elles  eurent  frtrd 
l’efifct  que  Manuel  prétendoit.  Les  Généraux  François  brûloient  d’envie  de  * 
fc  fignalcr,  8c  envioient  aux  Allemands  la  gloire  qu'ils  leur  enlevoient.  Le 
fimple  Soldat  entendant  parler  à tous  momens  du  riche  butin  des  Villes  pil- 
lées, croyoit  ne  plus  rien  trouver  en  Afic,  fi  on  ne  fe  prelfoit  de  palier  ; 8c 
la  plufpart  paroilfoient  plus  chagrins  du  retardement  du  Roy , que  les  Grecs 
m cimes i de  forte  que  ce  Prince  follicité  lâns  celle  de  partir,  par  les  plus  con- 
fidérablcs  de  l’Armée,  commença  à balancer,  8c  allembla  un  grand  Confcil 
de  guerre  pour  prendre  une  dcrnicre  réfolution. 

La  plulpart  conclurent  au  départ}  mais  Godelroy  Evêque  de  Langres  ou- 
vrit un  avis  auquel  on  ne  s’attendoit  pas.  C’eftoit  un  hommi^’unc  gi^de 
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pénétration,  auquel  tous  les  artifices  des  Grecs  n’avoient  j 
qui  ayant  toujours  étudié  avec  application  toute  la  conduit^^  Manuel , en 
avoit  démellé  tout  le  fin,  8c  s’elloit  fortement  perfuadé,  que  ftms  les  témoi- 
gnages d’amitié  qu’il  ailcâoit  de  donner  au  Roy  , n’elloicnt  que  pour  mieux 
cacher  les  trahifons  qu’il  méditoit. 

Il  dit  donc  que  fon  fentiment  n’eftoit  pas  qu’on  penlâft  encore  fi-toft  à paP-  L'Evltpu  dé  , 
fer  la  mer } mais  qu’il  n’clloit  pas  non  plus  d’avis  qu’on  dcmeurall  plus  long- 
temps  à ne  rien  faire  } qu’il  falloir  commencer  par  fe  rendre  maiftre  de  Conl’-y;^^^. 
tantinople  } qu’après  cela  tout  réüllîroit , 8c  que  fans  cela  on  fe  mettoit  en  tn  it  Cn[- 
danger  de  périr,  en  fc  rendant  dépendant  des  Grecs  pour  les  vivres  8c  pour 
les  guides  dans  un  pais  (ju’on  ne  connoilibit  point.  Qye  ce  qu’il  propolbit , 
n’eltoit  point  une  chimère,  ni  mefmc  une  chofe  fort  difficile}  qu’il  avoit  re- 
connu les  murailles  de  la  Ville,  qui  en  beaucoup  d’endroits  ne  valoicnt  rien } 
qu’on  fc  lâifiroit  fans  combat  des  Aqueducs  qui  y foumiflbient  l’eau-douce,  8c 
que  par  ce  feul  moyen,  on  l’obligeroit  à le  rendre  à diforétion  } que  la  pluf- 
part des  Troupes  ne  Manuel  n’cltoicnt  en  rien  comparables  à celles  des  Croi- 
Icz  } „ mais  on  me  dira,  ajoûra-t-il,  qu’il  fâudroit  avoir  au  moins  des  rai- 
„ fons  apparentes  de  prendre  les  armes  contre  l’Empereur.  Il  n’y  en  a que 
„ trop, qui  ne  font  pas  des  prétextes,  mais  des  fujets  très-légitimes  de  luy  dé- 
„ clarer  la  guerre.  Depuis  le  temps  de  la  première  Croifâde,  le  pere  8c  l’aycul 
„ de  Manuel  ont  cfté  les  plus  grands  ennemis  des  Princes  que  nous  allons  fe- 
„ courir.  Il  n’y  a que  peu  d’années  qu’ils  fc  font  emparez  de  Tarfc , de  Ma- 
„ mifira,  8c  de  plufieurs  autres  FortcrefTcs  appartenantes  à ces  Princes.  N’ont- 
„ ils  pas  encore  affiégé  Antioche?  ne  fc  font-ils  pas  liguez  avec  les  Mahomc- 
„ tans  contre  les  Chrétiens,  pour  les  cxtermiircr  ? 8c  combien  nous-mefmes 
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„ avons-nous  fouficrt  d’infultcs  & d’embuTchcs  , depuis  que  nous  femmes  en* 
„ trez  dans  la  Thracc?  l'homma^c  ^uc  l’Eanpcrcur  a exigé  par  force  de  quel* 
„ ques-uns  des  Seigneurs  qui  m'ecoutent,  ne  nous  feit-ilpas  un  afiront, qu’il 
,,  faudroit.laver  avec  tout  le  lâng  François  ? Que  fi  enfin  l’on  objcâe  que 
nous  avons  pris  les  armes  contre  les  Infidèles  ^ &i  non  pas  pour  les  tourner 
„ contre  des  Chrétiens, je  foûtioHS  que  ces  Grecs  en  qualité  de  Schifinatiques 
„ & d’Hérétiques,  doivent  ellre  regardez  de  nous  comme  des  Infidèles,  Sc 
„ que  nous  fervirons  auifi  utilement  Dieu  & l’EgUiê  en  les  fubjuguant,  que 
„ nous  ferons  en  chafiânt  les  Infidèles,  après  avoir ^ris  cette  précaution, bns 
„ laquelle  nous  ne  rcufilrons  jamais  contre  les  Infidèles  roefincs. 

Ainfi  parla  l’Evcque  de  Langres  , dont  plufieurs  fuivirent  le  ièntiment  } 
mais  la  plufpart  ne  purent  fe  défaire  du  fcrupule  d’attaquer  des  Chrétiens,  a* 
près  leur  voeu  de  faire  la  guerre  aux  Mahometans,  & ajoutèrent  que  le  Roy, 
a qui  la  penfée  efloit  venue  avant  fon  départ  de  le  faillr  de  Conuantinople  , 
^ant  confulté  le  Pape  fur  ce  fujet , le  Pape  n’avoit  oie  décider  que  la  choie 
fuft  permilc. 

Il  lut  donc  réfolu  que  l’on  pafleroit  la  mer  au  pluftoft  } dequoy  l’Erape* 
rcur  Grec  ayant  efié  averti , on  eut  en  peu  de  temps  aficmblé  une  infinité  de 
Vailîcaux  de  tranfport,  fur  lelbucls  l’Armée  pafla. 

On  ne  fut  pas  pluilolt  en  Aue  au-delà  du  Détroit,  que  l’Empereur  leva  le 
mafque,  2c  lil|ipp  tard  louer  par  tout  le  monde,  le  là^  conlcil  de  l’Evcque 
de  Langres  -,  fV  à l’occafion  de  quelques  violences  que  firent  des  Soldats 
François,  onaurella  les  vivres  deftinez  pour  le  Camp  j il  fallut  que  l’Armée 
confumall  la  meilleure  partie  des  Magafins  qu’on  avoit  faits  du  collé  de 
l’Alie , 2c  ce  ne  lut  qu’après  bien  des  négociations , des  lâtislâélions,  des 
I prières , qu’on  obtint  de  nouvelles  provifions.  Mais  ce  ne  fût  pas  enco- 

’ rc  là  tout. 

L’Empereur  fc  voyant  maillre  de  l’Armée  p>ar  cet  endroit , demanda  qu’a- 
vant qu’on  allall  plus  avant,  tous  les  Seigneurs  luy  filicnt  hommage.  Cette 
propofition  fit  beaucoup  de  peine  au  Roy  aufii-bicn  qu’à  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs mefmcs,  2c  on  la  mit  en  délibération  dans  le  Conlcil. 
lu  SiiftMirt  L’Evéque  de  Langres  dit , qu’on  ne  pouvoit  rien  demander  qui  fufi;  plu» 
TrMfns  f$nt  honteux  pour  le  Roy  2c  pour  la  Nation  ^ que  làns  rien  répondre  à l’Empc- 
rcur,  il  falloir  aller  incelTammcnt  attaquer  les  Places  d’Afic  qui  luy  appartc- 
ilEmfcnur  noiciit,  2c  quc  c’clloit  là  l’uniquc  moyen,  de  le  faire  rclafcher  fur  un  article 
fi  important.  Le  grand  nombre  fut  de  l’avis  contraire,  fur  ce  qu’en  France 
mcfmc  on  fàifoit  hommage  à d’autres  Seigneurs  qu’au  Roy  pour  les  Fieft 
qu’on  tenoit  d'eux,  avec  Ta  feule  rellriâion  d’elbe  fidèles  au  Roy  envers  tou»- 
2c  contre  tous } qu'il  n’cfloit  pas  plus  honteux  de  faire  un  Icmblabic  homma- 
ge à l’Empereur,  que  de  le  faire  à des  Sc^ncun  particulicn,  2c  qu’eftant  im- 
pollîblc  de  le  pafier  de  luy  dans  la  guerre  où  l’on  s’engageoit , il  ne  falloit 
point  faire  de  difficulté  de  luy  accorder  ce  qu’il  fouhaitoit  fur  ce  point  là,  com- 
me ceux  de  la  première  Croifâdc  avoient  fait  en  pareil  cas,pourfatisfàirerEm- 
, perçut  Alexis  Comnene,  qui  avoit  exigé  d’eux  la  mcfmc  chofe.  Ce  fentiment 

prévalut,  2c  on  fit  l’hommage.  On  promit  de  ne  fê  fàifir  d’aucune  Placo 
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qui  fiift  du  Domaine  de  l’ELmpcrcur,  à condition  que  ce  Prince  de  Con  code, 
non  feulement  foumiroit  des  vivres  à l’Année  -,  mais  encore  qu’il  la  fèroit  ac- 
compagner par  deux  ou  trois  peribnnes  des  plus  qualifiées  de  la  Cour,  & que 
s’il  u’Æfervoit  pas  exaélement  ces  deux  articles,  le  Roy  neferoit  oblige  i 
rien  de  ce  qu’il  promettoit.  Toutefois  Roben  Comte  de  Dreux  & du  Perche 
firre  du  Roy,  ne  put  fc  réfbudre  à l’hommage,  & làns  rien  dire,  fc  détacha 
de  l’Armée  avec  fes  feules  Troupes,  & s’avança  du  codé  de  Nicomcdic. 

Pendant  ces  contedations,  les  "Troupes  que  le  Roy  attendoit  d’Italie  par  jirrhiiin 
la  mer,  arrivèrent  à Condantinoplc  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Monfer-  Trtnfuiit»-. 
rat  & du  Comte  de  Morienne:  le  Comte  d’Auvergne,  8c  quelques  autres 
Seigneurs,  qui  avoient  pris  la  mefrae  route,  edoient  dans  ce  Corps.  On  leur 
rcfiifa  le  palTage  du  Detroit,  8c  ils  ne  l’obtinrent  qu’apres  que  l’afFoirc  de 
l’hommage  fiit  terminée.  Aufli-tod  apres  ils  allèrent  joindre  le  Roy,  qui 
commença  bien-tod  à craindre  plus  que  jamais  les  pernicieux  dedeins  de  l’Em- 
pereur de  Condantino^le , fur  les  nouvelles  ftincdcs  qu’il  apprit  de  l’Armée 
Allemande,  bien  differentes  de  celles  que  les  Grecs  en  avoient  fait  malicieu- 
ment  courir.  En  voici  la  malheurcufc  dcdinéc. 

L’Empereur  Conrad,  apres  avoir  pade  le  Détroit,  avoit,  comme  j’ay  dit,  uiGnn 
pris  fa  route  par  la  Bithynie  vers  la  Lycaonie,  où  le  Soudan  de  Coni,  bien  /«i*»»  * 
averti  par  Manuel,  l’attendoit  avec  une  Armée  innombrable  de  Mahométans^J^^j^_ 
qui  W edoient  venus  des  deux  Arménies,  de  la  Cappadoce,  de  la  Médie, 
oe  la  Cilicie,  8c  du  pais  des  Parthes.  Le  dedein  du  Soudan  edoit  d’attaquer  Guillelm. 
les  Allemand  dans  les  padàgcs  des  montagnes,  8c  de  les  empefoher  d’arriver  ^ 
jufqu’cn  Lycaonie,  païs  ouvert  8c  fertile,  d’ou  il  auroit  edé  difficile  de  les'" 
chader,  s’ils  y ftidcnt  une  fois  entrez.  Il  en  edoit  ainfi  convenu  avec  les 
Grecs,  qui  ne  manquèrent  à rien  de  leur  part,  pour  fiitiguer  8c  affoiblir  l’.^r- 
méc  des  Allemands,  tandis  qu’elle  marcha  for  leurs  Terres.  Il  y avoit  des  cm- 
bufeades  dans  tous  les  bois,  8c  à tous  les  Détroits  des  montagnes,  où  l’on  af-  Nicetu. 
fommoit  les  Soldats  qui  s’écartoient  du  gros  de  l’Armée.  Les  portes  des  Vil-  L.  i. 
les  leur  edoient  fermées.  On  ne  leur  cionnoit  des  vivres  qu’à  force  d’argent. 

On  les  obligeoit  à mettre  le  prix  de  ce  qu’on  leur  vendoit  au  bout  d’une  cor- 
de, 8c  cnfuite  on  leur  defeendoit  du  pain  de  dcdùs  la  muraille}  quelquefois 
on  prenoit  leur  argent,  8c  on  fe  mocquoit  d’eux  fans  leur  rien  donner.  On 
melloit  fouvent  de  la  chaux  parmi  la  farine  qu’on  leur  vendoit } ce  qui  fit  mou- 
rir une  infinité  de  Soldats.  On  fit  par  l’ordre  de  l’Empereur  de  la  foufle  mon- 
noye,  qu’on  leur  donnoit  lorfqu’ils  changeoient  de  l’or,  ou  qu’ik  vendoient 
quelque  Marchandife,'  ou  quelque  pièce  de  leur  équipage,  8c  cette  monnoyc 
leur  devenoit  enfuite  inutile.  En  un  mot,  il  n’y  eut  artifice  dont  on  ne  s’avi- 
faft  pour  les  faire  périr.  Mais  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies  fût  commifc 
par  les  guides  qu’on  leur  donna,  foit  que  ces  guides  agiflent  par  les  ordres  de 
l’Empereur,  foit  qu’ils  euflent  cfté  corrompus  par  l’argent  du  Soudan. 

C^nd  l’Armée  fût  arrivée  à Nicomédie,  Conrad  délibéra  for  le  chemin  odo.  U5: 
qu’il  devoit  prendre  pour  aller  à .Antioche.  Il  y en  avoit  trois  qui  y condui- 
foient.  Le  premier  8c  le  plus  court,  qui  fc  pouvoir  faire  en  trois  fcmaincs, 
cHoit  à gauche.  On  pouvoir  arriver  par  là  endouze  j oun  de  marche  en  Lycao- 
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foo  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
iiic,  & de-là  cinq  jours  après  fur  les  Terres  des  Chrétiens:  mais  il  y avoic 
beaucoup  de  raonughes,  de  vallées  & de  défilez  dai^reux  à pallêr.  Le  fé- 
cond à droite  le  long  de  la  mer,  elloit  plus  leur  oc  moins  expofé  aux  em- 
bufeades,  mais  plus  long  du  double,  &C  d’ailleurs  allez  incomnwde  dans  la  fai- 
fon  avancée,  à caulc  des  torrens  ôc  des  débordemens  de  pluCcun  rivières:  ce- 
luy  du  milieu  n’efloit  ni  fi  court  que  le  premier,  ni  fi  long  que  le  fécond,  ni 
fi  incommode  pour  les  paflàges  des  rivières > mais  il  cfioit  moins  fertile,  & il 
fiüloit,  pour  n’y  pas  foufïnr,  porter  beaucoup  de  provifions. 

On  fut  partage  fur  le  choix , & les  avis  ne  s’accordant  point , une  partie 
de  l’Armée,  mais  la  moindre  de  beaucoup,  prit  à droite  le  long  de  la  mers 
& la  plus  grande  partie  avec  l’Empereur  prit  à gauche  par  le  chemin  le  plus 
court,  pour  gagner  la  Lycaonie, & y combattre  au  pluflofi  les  Ennemis.  On 
confulta  les  guides  fur  la  quantité  des  vivres  qu’on  devoir  prendre  pour  la  prin- 
cipale Armce,  dans  une  route  où  le  païs  en  fbumiroit  peu.  Ils  diient  qu’il  fuf- 
fifoit  d’en  prendre  pour  huit  jours,  & l’on  n’en  prit  pas  davantage. 

C’elloit  une  néccflité  à l’ Empereur  de  fe  fier  à fes  guides,  en  un  païs  qu’il 
ne  connoifToit  point  ; mais  c’efloit  une  grande  imprudence  à luy  d’en  avoir 
demandé  à Conftantinople,  au  lieu  d’en  faire  venir  d’Antioche,  ou  des  au- 
tres Euts  des  Princes  Chrétiens.  U fê  mit  donc  en  marche  fur  leur  bonne  fby. 
Apres  le  temps  marqué,  les  vivres  verunt  à manquer,  il  fut  bien  fuipris  de  fê 
trouver  encore  fort  éloigné  de  la  Lycaonie,  & que  les  guides  s’excufànt  fur 
la  lenteur  des  Troupes,  demandoient  encore  trois  jours  pour  arriver.  Mais 
ce  fût  une  étrange  confiernation,  quand  l’Empereur  apprit  qu’ils  s’elloient 
fâuvez  la  nuit  fuivante, l’abandonnant  au  milieu  des  montagnes, où  ilncvoyoit 
de  fcûrctc  ni  à avancer,  ni  à reculer. 

Ces  fcélérats  donnèrent  avis  de  tout  aux  Sarazins,  & par  des  chemins  écar- 
tez fc  rendirent  à l’Armée  de  France,  qui  n’avoit  pas  encore  marché.  Ils  di- 
rent au  Roy  qu’ils  avoient  heureufement  conduit  l’Armée  de  Comad  jufqu’à 
Coni,  & qu’il  l’avoit  prife  de  force,  efpérant  apparemment  engager  par  là 
les  François  dans  les  mcfmes  pièges  > mais  ils  n’y  donnèrent  pas. 

L’Armée  des  Allemans  manquoit  de  tout,  foit  pour  les  hommes,  fôit  piour 
ks  chevaux,  fans  fçavoir  de  quel  cofté  tourner.  Dans  cette  incertitude,  le 
malheur  voulut  qu’ils  prificnt  à gauche,  &c  ils  commencèrent  dès-lors  à s’en- 

rger  dans  les  deferts  au  coflé  de  la  Cappadoce,  au  lieu  que  s’ils  avoient  prit 
droite,  ils  euflcnt  pu  arriver  en  aficz  peu  de  jours  en  Lycaonie. 

Ils  avoient  peu  avancé , lorfqu’ils  curent  avis  que  l’Armée  des  Ennemis 
efioit  proche,  & qu’elle  ne  tarderoit  pas  à tomber  fur  eux. 

En  effet  Parame,  un  des  Généraux  du  Soudan  de  Coni,  ayant  efté  inftruit 
de  l’état  de  l’Armée  Chrétienne,  s’elloit  ^proché  avec  un  très-grand  Corps, 
& vint  tout  à coup  inveflir  le  Cairm  de  l’Empereur.  Ils  firent  de  tous  collez 
fur  l’Année,  enjettantdcs  cris  effroyables,  plulieurs  décharges  de  flèches, 
qui  tuèrent  ou  bleficrcnt  une  infinité  de  Soldats  & de  chevaux. 

En  mefme  temps  l’Empereur  faifant  tout  ce  qu’il  pouvoit,  pour  raficûrer 
les  gens,  les  rangea  en  bataille,  pour  aller  à l’ennemi  y mais  les  Sarazins,  fé- 
lon leur  manière  ordinaire  de  combattre  en  ce  temps-là,  fc  débandoient  après 
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leurs  décharges,  êc  rcrenoient  peu  de  temps  apres  en  ftire  de  nouvelles.  Ils 
avoient  des  chevaux  fort  vîtes,  Se  elloient  tous  armez  à la  légère, au  lieu  que 
les  Allemands  eftoient  les  uns  démontez,  les  autres  avoient  fcurs  chevaux  la 
phifpart  dcfêrrez.  Se  fi  haraflcz,  qu’à  p>eine  pouvoient-ils  (c  foûtenir}  l’In- 
fenterie  eftoit  chargée  d’armes  pelantes,  & d’ailleurs  épuilcc  de  faim  & de  fa- 
tigue. Ainfi  quelque  effort  qu’ils  fiflcnt,  il  leur  fût  impofllble  d’en  venir  ja- 
mais aux  mains,  ni  d’empelcher  cepeixlant  les  frequentes  caracoUes  des  Enne- 
mis, Se  leurs  décharges  qu’ils  revenoient  frire  à tous  momens,  êc  toujours 
avec  un  graixl  carnage.  L’Empereur  rebroufia  chemin,  les  Mahometans  le 
pourfuivirent  fans  luv  donner  aucun  relâche } de  forte  qu’à  peine  la  dixiéme 
partie  de  cette  grande  Armée  fc  trouvoit  en  état,  je  ne  dis  pas  de  combattre, 
mais  de  s’enfuir. 

L’Empereur  qui  avoit  luy-mefme  efté  blelTé  de  deux  coups  de  flèches,  VEmftrtm 
s’échapa  avec  ces  miférables  relies,  abandonnant  tous  les  bagages,  ôc  tous  lès  $ft 
blelTèz,  à la  diferétion  des  Ennemis,  qui  en  pafférent  la  plufpart  au  fil  de  l’é- 
pée,  ôc  menèrent  les  autres  en  efclavage.  Il  gagna  avec  mille  peines  ôc  mille  ’di  vrmi. 
dangers  les  environs  de  Nicée,  jufqu’ou  l’Armée  de  France  avoit  marché.  Odo.  L. 
Cette  défrite  arriva  au  mois  de  Novembre  de  l’année  1147.  ^ 

Tel  fut  le  malheureux  fort  d’une  des  plus  floriflàntes  Armées  qu’on  eufl 
guéres  vues , ôc  qui  auroit  eflé  feule  capable  de  conquérir  tout  l’Orient  j 
mais  il  eufl  frllu  dans  le  Chef  avec  le  courage,  une  prudence  au  moins  égale 
à la  perfidie  des  Grecs. 

Fridéric  neveu  de  l’Empereur,  ôc  qui  luy  fiiccéda  depuis  à l’Empire,  fût  Guilielni. 
celuy  qui  vint  de  fr  part  annoncer  fon  arrivée  au  Roy , oc  luy  apprendre  des  ^3* 
nouvelles  trop  feûres  de  fon  defaflre , dont  le  bruit  s’efloit  déjà  répandu.  Il 
avoit  ordre  de  fon  oncle  de  prier  le  Roy  d’avoir  compaflîon  de  fon  malheur,  ôc 
de  vouloir  bien  qu’ils  conferaffent  enfêmble  fur  le  déplorable  état  de  fes  affaires. 

Le  Roy  naturellement  plein  de  bonté  ôc  de  générofité,réf)ondit  que  l’Em-  unnUv* 
pereur  pouvoit  compter  fur  luy  comme  fur  un  ami  fincére,  ôc  qu’il^vouloit  le  U vm  dm 
prévenir.  En  effet,  il  fit  monter  à cheval  quelques-uns  des  plus  confidérables ■é'* 
Seigneurs  de  fon  Armée,  ôc  fuivit  avec  eux  Fridéric  au  Camp  de  l’Empe- 
reur. 


On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  touchant  que  cette  entrevue.  Les  larmes  ac-  odo.  L.  5. 
comp>agnérent  les  embraflcmens,  le  Roy  offrant  à l’Empereur  avec  emprefle- 
ment,  tout  ce  qui  pourroit  le  confoler  dans  fr  dif^ce,  ôc  l’Empereur  té- 
moignant au  Roy  fa  joye  de  trouver  une  reflburce  dans  un  Prince  fi  géné- 
reux. . 

La  première  grâce  que  l’Empereur  luy  demanda,  fût  qu’il  envoyafl  des 
Troupes  au  devant  de  plufieurs  de  fes  Soldats,  qui  n’avoient  pu  fuivre  que  de 
loin  le  relie  de  l’Armée,  ôc  que  les  Grecs , qui  ne  ménageoient  plus  rien 
avec  luy,  aflbmmoient  à mefure  qu’ils  les  rencontroient.  Le  Roy  commanda 
for  le  champ  à Yves  de  Nelles  fon  Connétable,  ôc  au  Comte  de  Soiffons,  de 
marcher  de  ce  coflé-là  avec  quelques  efeadrons,  qui  mitent  les  Grecs  en  fui- 
te, ôc  amenèrent  au  Camp  ces  pauvres  malheureux,  la  plufpart  ou  bleflez, 
ou  malades. 
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Eiifuite  les  deux  Princes  convinrent  de  continuer  leur  voysge  cnlcmblcj 
néanmoins  plulicurs  des  deux  Armées,  mais  fur  tout  de  l’Année  Impériale, 
ayant  perdu  leurs  équipages,  & manquant  d’argent,  demandèrent  permiflioa 
de  fc  retirer,  & s’en  retournèrent  en  leur  pais  par  Conftantinople,  où  l’on 
ècoûta  avec  un  plaifir  malin,  les  récits  qu’ils  iaifoient  de  leurs  trides  a van- 
turcs. 

fsm"’'rtur  À d’abord  avoit  réfolu  de  prendre  la  route , où  l’Empctcur 

Onylaa/i»»-  s’cdoit  fi  m;ilheurcuicmcnt  engagé,  prit  par  fon  avis  du  codé  de  la  mer.  Ils 
gagnèrent  Philadelphie,  Sc  de-là  laifiânt  cette  Ville  à gauche,  ils  arrivèrent 
ians  aucune  mauvailé  rencontre  à Smyme,  & puis  à EMefc.  L’Empereur  fc 
voyant  là  prd’que  Cms  Troupes,  tomba  dans  un  profond  chagrin,  &C  crut 

au’il  n’edoit  pas  convenable  a là  dignité  d’edre  comme  à la  fuite  & à la  fcl- 
e du  Roy  de  France,  ainfi  il  fe  refolut  à quitter  la  partie.  Il  s’embarqua  au 
Port  d’Ephefe,  & repaflà  à Condantinople,  où  Manuel  qui  ne  le  craignoic 
' plus,  le  re^ut  beaucoup  mieux  que  la  première  fois  qu’il  le  vit.  Il  le  retint 
. jufqu’au  commencement  du  printemps,  pour  le  faire  palTer  de-là  à Jérufalcm, 
où  il  vouloir  aller  pour  accomplir  fon  voeu. 

^ Dans  le  temps  que  le  Roy  elloit  à Ephcfc,il  y arriva  des  Envoyez  de  l’Em- 

percur  de  Condantinople,  qui  d’abord  luy  prefcntérent  des  Lettres  de  leur 
Mai  dre,  par  lefquelles  il  l’avertiflbit,  que  pour  peu  qu’il  avançad,  il  alloit 
edre  accablé  d’une  Armée  innombrable  ne  Mahometans,qui  edoient  en  cam- 
pagne, pour  luy  couper  le  chemin,  & luy  confcilloit  de  fc  retirer  avec  fes 
Odo.  L.  J.  Troupes  dans  les  Villes  du  domaine  de  l’Empire. 

Le  Roy  qui  ne  regardoit  plus  Manuel  que  comme  un  ennemi  déclaré,  & 
qui  voyoit  bien  que  ce  confeil  avoit  pour  but  de  luy  faire  divilcr  fcs  Troupes, 
pour  l’expiofer  en  mefme  temps  aux  infiiltcs  des  Infidclles  & des  Grecs,  ré- 
pondit aux  Envoyez,  qu’il  craignoit  aufiî  peu  les  Mahometans,  qu'il  failbit 
peu  de  cas  de  l’amitié  & des  avis  de  l’Empereur, 8c  qu'il  edoit  réfolu  depour- 
fuivre  fon^ntreprilc. 

Les  Envoyez  afFcûérent  d’abord  de  paroître  furpris  de  ce  difeoursj  mais 
ils  préfentérent  un  moment  apres  une  autre  Lettre,  qui  fit  bien  connoidre 
que  le  Roy  avoit  d’eux  & de  leur  Maidre,  l’idée  qu’il  en  devoit  avoir.  Cet- 
te Lettre  edoit  pleine  des  reproches,  que  Manuel  luy  fâifoit  des  violences 
exercées  , di(bit-il , fur  les  Terres  de  l’Empire  : il  ajoûtoit , qu’il  n’edoit 
plus  en  fon  pouvoir  de  contenir  fes  Sujets , & de  les  empefeher  de  s’en  venger 
p>ar  tous  les  moyens  qu’ils  pourroient.  Le  Roy  ayant  lu  la  Lettre,  regarda 
avec  mépris  fie  indignation  les  Envoyez,  fic  les  renvoya  faijs  réponfc. 

Il  fortit  d’Epheie,  fic  alla  camper  dans  une  vallée  voifine,  où  ilpafla  la 
Fede  de  Noël.  Après  la  Fcde,  pour  éviter  le  paffage  des  rivières  8c  des  tor- 
rens  à leur  embouchure,  il  rentra  dans  les  Terres,  ayant  pris  des  vivres  pour 
plufieurs  joun  : il  s’avança  vers  Laodicée,  Ville  de  Lydie,  fic  campa  fur  les 
bords  du  Méandre. 

Ce  Fleuve  un  des  plus  grands  de  ce jpaïs-là,  coule  entre  deux  longues  files 
de  montagnes,  mais  dans  une  vallée  affcz  large,  fur  tout  du  codé  oppofé  à 
ccluy  où  le  trouvoit  l’Armée  Françoife.  Il  cd  très-profond,  il  a le?, rives  fort 
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hante,  Sc  il  eûoit  alors  extrêmement  enfle  par  les  pluye,  les  neige,  8c  les 
torrens,  qui  s’y  déchaigcoient  à la  dcfccntc  de  monugne.  C’eftoit  là  que 
le  Ennemis  attendoient  l’Année  FrançoiTc,  pour  la  faire  pcfir  comme  celle 
d'Allemagne. 

Ib  s’eltoient  partagez  en  deux  grands  Corps, dont  l’un  eftoit  de  l’autre  codé 
de  la  rivière,  pour  empcfcher  le  paflâgej  & l’autre  fur  le  montagne  d’en- 
deçà,  pour  harcele  l’Anncc  dans  là  nurebe,  8c  la  prendre  à dos.  Il  elle  en- 
treprenoit  de  force  le  palT^  de  la  rivière. 

Le  Roy  connoiflànt  parfutement  le  danger  où  il  cdoit,  fit  mmrc  le  ba-  ' 
gage  8c  le  malade  au  milieu  de  l’Armée,  8c  marchoit  fort  lêiTé,  rèlblu  de 
tenter  le  pafiàge  de  la  rivière  à quelque  prix  que  ce  fuit  : car  fans  cela,  il  fal- 
loir périr,  le  Mahometans  luy  coupant  le  vivre  de  tous  collez.  La  difficul- 
té cltoit  non  feulement  de  fijrcer  l’Armée  qu’il  auroit  en  tefte  de  l’autre  coftéj 
inab  encore  de  trouve  un  gué  dans  une  rivière  fi  profonde}  car  pour  faire 
de  ponts,  la  choie  eftoit  impolfible  en  prélcncc  de  deux  Armée  ennemie, 
qui  elloicnt  toujours  alerte.  A peine  menne  pouvoit-on  fonder  la  rivière}  car 
fies  que  le  Ennemis  voyoient  quelqu’un  y entrer, ib  l’accabloicnt  d’une  greflc 
de  flèche,  aufquelle  il  cfloit  difficile  d’échaper. 

On  marcha  en  remontant  la  rivière  pendant  un  jour,  mab  toujours  fort 
lentement } parce  qu’il  fàlloit  à tous  momens  repouflcr  le  Sarafins, qui  defeen- 
doient  de  la  montagne,  8c  voltigeoicnt  inceflàmmcnt  autour  de  l’Armée. 

Enfin  à force  de  cherche,  malgré  la  vigilance  8c  le  flèche  de  ennemb, 
on  trouva  heureufement  le  fecon^our  un  gué  allez  facile, mab  qui aboutiflbit 
> à un  endroit  du  rivage  de  très-difficile  abord. 

Le  Mahometans,  qui  virent  bien  par  le  mouvemens  de  Françob,  que 
leur  deflein  eftoit  de  palier  par  cet  endroit,  fe  mirent  en  état  de  ciifputer  le 
pafiàge,  la  perte  ou  le  fàhit  de  l’Armée  Françoilc  dépendant  du  fuccès  de  cet 
effort  qu’elle  alloit  fàire. 

L’Aimée  Mah<xnetarx,qui  eftoit  au-delà  du  Meandre, s’approcha  du  gué, 

8c  l’autre  delcendit  de  montagne  dans  la  vallée,  pour  donner  fur  l’arricie- 
gardc  de  l’Armée,  au  moment  que  l’avant-garde  tenteroit  le  pafiàge. 

Le  Roy  gardant  le  mcfme  ordre  de  bataille  qu’on  avoit  obfervé.  dans  la  mar- 
ehe,  mit  à la  telle  de  fon  avant-garde  Henri  fib  du  Comte  de  Champagne, 

Thierri  d’Alfàce  Comte  de  Flandre,  8c  Guillaume  Comte  de  Mâcon, 8c  luy- 
mcfme  fê  chatgea  de  la  conduite  de  l’arriere-garde. 

Des  que  les  premiers  elcadrons  Françob  s’ébranlèrent,  pour  s’approcher  du  For«  /«  ftf- 
Fleuve,  les  Sarafins  accoururent  de  l’autre  cofté  avec  leurs  erb  ordinaires,  8c 
firent  de  continuelles  décharges  de  flèches,  que  les  Françob  couverts  de  leurs 
boucliers , foûtinrent  avec  beaucoup  de  fermeté , s’avançant  le  fabre  à la 
main,  les  uns  par  le  gué,  8c  ks  autres  à la  nage.  Les  trois  Généraux  abordè- 
rent les  premiers,  8c  ayant  promptement  formé  quelques  efeadrons,  épou- 
venténent  tellement  les  Mahometans  par  leur  intrépidité,  8c  par  la  furie  avec 
laquelle  ib  enfoncèrent  les  premiers  rangs,  qu’ils  les  firent  plier  8c  fùïr  en 
defordre  vers  leur  Camp.  Les  Troupes  Françoifes  qui  eurent  le  paflàge  libre, 
des  ce  premier  aflàut,  s’eftant  bkn-tofl  groffia  au-delà  de  la  rivière,  pour- 
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GmUelm.  fuivircnt  vivement  les  ennemis , jufques  dans  leur  Camp , l’attaquéreot , le  fiyr- 
Tyiiiu.  cérent,  y firent  un  grand  carnage,  beaucoup  de  prifonnicTS,  un  trcs-richc 
L.  i<5.  c.  gj  y trouvèrent  quantité  de  vivres. 

Cette  viaoire  fut  fi  prompte,  qu’on  ne  manqua  pas  d’en  faire  un  miracle,  ‘ 
& le  bruit  courut  dans  le  Camp  qu’il  avoit  paru  à la  telle  des  François  un  Ca- 
valier habillé  de  blanc,  qui  avoit  donné  les  premiers  coups,  ôc  cnl'uitc  avoit 
Odo.  L.  6.  difparu.  Celuy  qui  a fait  la  Relation  de  ce  combat,  & qui  y elloit  préfênt, 
rapporte  cette  circonllance,  ajoûtant  qu’il  n’avoit  point  vu  le  Cavalier,  & 
que  ne  voulant  ni  tromper,  m eftrc  trompé,  il  laiflbit  à fon  Lcâcur  la  liber-  * 
te  d’en  croire  ce  qu’il  voudroit  -,  il  fait  feulement  une  réfléxion,  qu’il  elloit 
impofliblc  que  la  chofe  fe  fiill  paflee  fi  heureufement,  fans  une  manifellc  pro- 
tection de  Dieu , vu  le  nombre  des  Ennemis,  & l’avantage  du  terrain  qu’ils 
avoient  fur  les  François,  d’autant  plus  que  malgré  la  terrible  décharM  que 
firent  les  Ennemis,  il  ne  périt  dans  ce  paflâge  qu’un  fcul  homme,  Ipvoir 
Milon  de  Nogent,  qui  s’y  noya. 

Au  moment  que  l’avant-garde  de  l’Armée  entra  dans  la  rivrere,  lœ  Maho- 
metans  d’en-deçà  ne  manquèrent  pas  d’attaquer  l’arricre-gardc,  où  le  Roy 
elloit.  Il  elTuya  pareillement  leur  première  décharge, à laquelle  ons’elloitbicn 
attendu,  & rnarcha  auffi-tofl  à eux  l’épte  à la  main.  Ib  ne  tinrent  guénes 
plus  que  les  autres.  Ceux  qu’on  put  joindre  fùrcirt  pris  ou  taillez  en  pièces, 
le  relie  fe  fauva  dans  les  détroits  des  monUgnes,où  le  Roy  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  les  pourfuivre,  ayant  par  cette  déroute  ce  qu’il  prétendoit,  qui  elloit 
d’avoir  le  paflage  libre  de  la  nviére, qu’il  traverfa  fur  le  champ  lins  aucun  em- 
barras. Dans  ce  combat  fut  prb  un  des  Emirs  ou  Commandans  Sarafins,à  qui  • 
le  Roy  fit  couper  la  telle. 

Et  tntimtt  Après  avoir  campé  la  nuit  fur  le  bord  du  Mcandic,  on  le  quitta  dès  le  Icn- 
it  marchtr  demain , & on  arriva  à Laodicée.  On  y prit  pour  quelques  jours  des  vivres, 
qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir.  On  continua  de  marcher  vers  la  Pam- 
philie,  pour  gagner  la  Cilicie,  & de-là  Antioche  de  S^rie  & les  environs. 
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• dre  les  conquêtes  des  Chrétiens  d’ACc,  afin  d’aller  en  dernier  lieu  accomplir 
fbn  voeu  à Jérufalem. 

“ On  elloit  alors  au  mob  de  Janvier.  Il  refloit  encore  de  grandes  difficultez 
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la  pointe  de  l’épo 

tenir,  il  n’en  falloir  qu’un  malheureux,  pour  ellre  réduit  aux  dernières  extré- 
mitez.  Ce  malheur  ne  fût  pas  long- temps  lins  arriver,  par  la  fiiutc  d’un  des 
Généraux.  Son  imprudence  donna  lieu  au  Roy  de  faire  des  aélions  hé- 
roïques > mab  elles  ne  purent  fauver  fon  Armée,  dont  la  moitié  périt  en  cette 
occafion. 

C’efloit  un  ordre  établi  que  deux  des  principaux  Seignwrs  dc  l’Armcc, 
chacun  à leur  tour,  commaiidoicnt,  l’un  l’avant-garde,  où  cfloit  l’étendart 

Royal, 
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Royal , 8c  l’autre  rarricrc-gardc.  Le  Roy  vouloir  ordinairement  cllrc  en 
celle-ci,  comme  dans  l’endroit  le  plus  impottant  & le  plus  expolc,  àcaufe 
que  les  Saraiins  fui  voient  toûjoun  les  Troupes,  pour  les  attaquer  en  queue  cdilelnu 
à toutes  les  occafions  qui  s’en  prefentoient.  Geoffroy  de  Rançon  Seigneur  Tyriiu. 
Poitevin,  fiit  chargé  à fon  rang  de  la  conduite  de  l'avant-garde  au  départ  de  L-  <• 
Laodicce.  Il  y avoit  dans  la  route  une  très-haute  & tres-rude  montagne  à 
paflêr,  au-dela  de  laquelle  effoit  une  belle  Plaine  fort  commode  pour  le  cam-  , 
pementi  mais  où,  feon  les  mefures  prifês,  on  ne  fe  propofoit  d’arriver  que  le 
jour  fuivant. 

Geoitroy  eut  ordre  de  prendre  les  devants,  pour  le  {âifir  du  fommet  de  la 
montagne,  8c  d’y  camper,  pour  y-  attendre  l’arriere-garde,  qui  ne  pouvoit 
le  fuivre  que  de  fort  loin,  à caufe  des  bagages  qu’elle  conduifoit.  11  arriva 
fur  le  haut  de  la  montagne  (ans  aucune  mauvailê  rencontre,  8c  comme  il  vit 
qu’il  y avoit  encore  beaucoup  de  Soleil,  Il  délibéra  avec  le  Comte  de  Mo- 
nenne  8c  les  autres  Généraux,  s’il  n'eftoit  pas  à propos  de  pouffer  plus  loin, 

8c  de  gagner  la  Plaine,  où  l’on  trouveroit  du  fourage  en  plus  grande  abon- 
dance. PluCeurs  furent  de  cet  avis,  8c  ils  marchèrent  jufqucs-là. 

Les  Mahometans  toujours  alerte,  profitèrent  de  cette  imprudente  démar- 
che , vinrent  à toutes  jambes  le  lâiür  du  haut  de  la  montagne , 8c  (ê  poflé- 
rent  ainfî  entre  l’avant-garde  8c  l’arriérc-garde  de  l’Armée  Françoife , qui 
ayant  allez  de  temps  pour  arriver,  marchoit  fort  lentement,  8c  làns  fc  pref- 
for.  Mais  le  Roy  fût  bien  furpris,  lorfqu'cflant  entré  dans  les  défilez,  il  vit 
toutes  les  hauteurs  qui  les  bordoient,  remplies  de  ces  Infidcllcs,  8c  la  teffe  de 
CCS  défilez  du  côté  de  la  montagne,  occupée  par  leurs  Troupes. 

A peine  eut-il  le  temps  de  le  rcconnoillrc,  qu’il  fc  vit  attaqué  de  toutes 
parts,  les  ennemis  qui  clloient  fur  les  hauteurs,  tirant  une  infinité  de  flèches,  • 

OC  ceux  qu’il  avoit  devant  luy , venant  à la  charge  l’épée  à la  main  avec  beau-  . 
cx>up  plus  de  réfolution  qu’à  l’ordinaiic. 

Les  Troupes  Françoifcs,  qui  marchoient  les  premières,  foutinrent  le  choc  s»»  ârrlln- 
avec  une  grande  fermeté } mais  tant  les  Chefs  que  les  Soldats,  accablez  des  f'f*  t/* 
flèches  qu’on  leur  tiroit  de  toutes  parts,  y furent  prefque  tous  tuez  ou  P>is,-^^jj*^_ 
fims  pouvoir  dire  foûtenus  par  les  autres , à caufe  des  bagages , qui  bou- 
chaient le  chemin.  Toutefois  un  grand  nombre  de  ccu.x  qui  cfloicnt  à la 
queue , paflcrcnt  malgré  les  embarras  j mais  ce  ne  fut  que  pour  périr  avec 
leurs  compagnons , en  voulant  les  fccourirt  car  les  ennemis  les  choilîllbient 
à leur  aife,  k les  tiroient  de  haut  en  bas,  fans  qu’on  puil  parer  leurs  coups, 

8c  d’ailleurs  il  clloit  impollîblc  de  forcer  de  longs  défilez,  où  l’on  ne  pouvoit 
marcher  que  trois  ou  quatre  de  front. 

Dans  cette  extrémité,  la  plufpajt  de  ce  qui  rcfloit  de  l’arriérc-garde, com- 
mença à prendre  la  fuite,  les  uns  en  rcbroulTànt  chemin,  les  autres  s’enga- 
geant au  nazard  dans  des  (entiers  écartez  de  la  montagne,  pour  tafeher  de  ga- 
gner la  Plaine,  où  l’avant-garde  clloit  déjà  campée,  fans  qu’elle  fçull  rien  de 
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Roy  cependant  réfolu  de  mourir , combattoit  encore  dans  les  pre- 
miers rangs  avec  quelque  peu  de  Noblcfîê,  qui  s’clloit  raflembléc  autour  de  X"' 'I 
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luy.  Il  ne  fc  oiénageoit  plus,  & n’avoit  d'cfpérancc  de  fâlut,  que  dans  la 
nuit  qui  s’appiochoit.  Eltant  refté  prcfque  Icul  dans  les  ténèbres,  tous  fes 
gens  ayant  eue  aflbmmcz  à fes  colU-i,  il  monta  à un  arbre  tout  chargé  qu’il 
clloit  de  fes  armes,  & dc-là  fur  la  pointe  d’un  rocher.  Il  y fut  apperçu  par 

2uelqucs-uns  des  ennemis,  oui  vinrent  l’y  attaquer,  les  uns  avec  des  flèches, 
: les  autres  montant  fur  l’arore  pour  gagner  le  rocher.  La  bonté  de  fes  ar- 
mes fe  trouva  à l’épreuve  des  flèches , & il  fc  fervit  fi  bien  du  fabre, 
coupant  la  tefte  ou  les  bras  à tous  ceux  qui  l’approchoient,  & qui  s’eflôr- 
çoient  de  grimper  fur  le  rocher,  qu’enfin  ils  le  kificrent,  ne  fçaehant  pas 
que  c’eftoit  le  Roy.  ^ 

Le  Moine  Odon  de  Deiiil,  quî  fervoit,  comme  j’ay  dit,  de  Secrétaire 
au  Roy,  avoir  reçu  ordre  de  luy  pendant  le  combat,  de  chercher  quelque 
route  dans  la  monugne,  pour  aller  avertir  l’avant-garde  de  l’état  des  chofes. 
11  fut  aflez  heureux,  pour  en  trouver  une,  qui  aboutiflbit  à la  Plaine.  Il  ar- 
riva au  Camp,  & y annonça  le  defaftre  de  l’arriérc-garde,  & le  péril  du  Roy. 
Quand  le  Général  & le  Comte  de  Moi  ienne  oijcle  du  Roy  apprirent  une  fi 
triile  nouvelle,  ils  furent  au  dcfcfpoir  de  la  faute  qu’ik  avoient  fixité.  Ils  font 
aufli-toll  prendre  les  armes  à ce  qu’ils  avoient  de  meilleures  Troupes,  & laifi- 
fant  le  relte  à la  garde  du  Camp,  ils  s’avancent  vers  la  montagne  j mais  ils  n’y 
arrivèrent  que  la  nuit,  à caufe  des  mauvais  chemins,  rccciiillant  les  fuyards  a 
mefure  qu’ils  avançoient.  • 

Les  Sarafins  après  avoir  pille  les  bagages,  8c  raflèmblé  leurs  prifonniers, 
s’efloient  déjà  retirez.  Apres  leur  retraite,  le  Roy  entendant  paflci-  quelques 
gens  au  pied  du  rocher,  où  il  efloit  toûjours  demeuré,  & ayant  reconnu  que 
c’elloit  des  François,  les  appella,  & fe  fit  connoiftre.  Ce  fût  pour  eux  une 
grande  joyedans  leur  malheur,  de  rencontrer  leur  Prince  qu’ils  croyoient 
mort.  Un  d’eux  luy  donna  fon  cheval,  & s’eftant  débarraflez  malgré  les  té- 
nèbres, avec  beaucoup  de  peine  & de  danger  du  défilé  rempli  d’hommes  8c 
de  chevaux  morts,  ils  marchèrent  vers  la  Plaine,  & rencontrèrent  les  Trou- 
pes de  l’avant- garde, qui  ayant  retrouvé  le  Roy, retournèrent  au  Camp, aban- 
donnant tout  le  refte. 

L’arrivée  de  ce  Prince  au  Camp,  y diminua  beaucoup  la  conftemation , 
& penfa  faire  mourir  de  joye  la  Reine , qui  l’avoit  déjà  pleuré  pendant 
plufieurs  heures  comme  mort:  mais  le  jour  efiant  revenu,  la  douleur  fut 
plus  grande  que  jamais  dans  toute  l’Armée,  parce  ^’il  ofta  à la  plufpart  ■ 
quelque  refte  d’efpérance  qu’ils  avoient  eu  encore  pendant  la  nuit,  de  re- 
voir leurs  parens  & leurs  amis.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’y  cftoient 
rendus,  fit  connoiftre  la  grandeur  de  la  perte  qu’on  avoit  faite.  En  effet, 
prcfque  tout  avoit  efté  tué  ou  pris,  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  & 
de  plus  diftingué  dans  l’arriérc-glardc  avoit  péri.  On  comptoir  jufqu’à  qua- 
rante Seigneurs  de  marque,  qui  y avoient  perdu  la  vie,  parmi  lefqucls 
l’Hiftoire  nomme  Guillaume  Comte  de  Varenne,  Everard  de  Brcteiiil  fon 
fierc,  parens  du  Roy,  Gaucher  de  Montjay,  Ithier  de  Magni,  Manafles 
de  Bullis,  aufquels  le  Roy  dans  fâ  Lettre  a l’Abbé  Suger,  ajoute  Renaud 
Comte  de  Tonnerre. 
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L’Année  conçut  tant  d’indignation  de  cette  perte  contre  Geoffroy  de 
Rançon,  qui  en  avoit  elle  caulc  , que  les  Soldats  demandoient  à haute  voix 
qu’on  en  fill  jullice, & qu’on  le  fill  pendre } mais  le  Comte  de  Morienne  on- 
cle du  Roy,  qui  apparemment  luy-mdh^e  avoit  eu  part  à la  faute  , demanda 
là  grâce,  & l’obtint. 

Les  fuites  de  la  défaite  ne  furent  gucrcs  moins  fafeheufes  que  la  défaite  mef-  sW/ii/*  ca- 
me. La  plus  grande  partie  des  bagages  avoit  eflé  perdue,  aufli-bicn  que  les 
provifions  que  l’on  venoit  de  faire  pour  l’Armée  à Laodicée,  le  pain  manqua 
dés  le  mcfmc  jour.  Il  y avoit  encore  douze  jours  de  marche  julqu’à  Attalie, 

Ville  maritime,  & Capitale  de  la  Pamphilie,  où  l’on  efpéroit  d’en  trouver. 

La  plufpart  des  guides  que  l’on  avoit  pris  à Laodicé*e , avoient  efté  tuez , ou 
avoient  pris  la  fuite  durant  le  combat.  On  apprit  en  mcfme  temps  que  dans 
les  païs  voifins  tant  des  Grqcs  que  des  Infidelles,  par  lefqucls  on  devoir  paf- 
1èr,  on  avoit  aflcmblé  de  ÿ)us  coilez  un  très-grand  nombre  de  belfiaüx,  pour 
confumer  tous  les  fburages,  & qu’on  devoir  bruller  tout  ce  qui  refteroit,  d’a- 
bord qu’on  fçauroit  l’approche  de  l’Armée.  La  plufpart  de  la  Nobleflc  elfoit 
démontée,  & obligée  de  marcher  à jiied,  Sc  dans  une  grande  dilètte  de  tou- 
tes choies.  C’eftoit  pourtant  une  neceflîté  d’avancer.  Te  retour  elfant  encore 
plus  difficile,  & fujet  à de  plus  grands  embarras. 

Dans  ces  extrémitez,  le  Roy  qui  avoit  beaucoup  d'argent, Sc  dont  le  Tré-> 
for  par  bonheur,  avoit  efté  couâé  à l’avant-garde,  fit  de  grandes  largcllb  Sc 
aux  Commandans  & aux  Soldats,  les  affeûrant  qu’ils  ne  manqueroient  de  rien,  Odo.  L.  7; 
tandis  qu’il  auroit  de  quoy  leur  donner,  & on  cfpéra  qu’en  payant  chèrement 
les  vivres , l’avarice  des  Grecs  & des  autres  gens  du  pais , l’emporteroit  lür 
leur  haine , ôc  fur  l’envie  qu’ils  avoient  de  faire  périr  l’Armée  Chrétienne. 

Dans  cette  efpcrance,  on  fe  mit  en  marche;  mais  afin  de  la  faire  avec  plus  de 
feûrcté,  on  prit  les  mefures  que  je  vais  dire.  . • 

Le  Roy  ayant  affcmblé  le  Confeil  de  guerre,  fit  comprendre  aux  Seigneurs,  i,  r,; 
que  vu  le  péril  commun  où  ils  eftoient  tous, il  n’effoit  plus  queifion  de  laqua-  fmUtltCtn- 
lité,  ni  de  Icdifputer  le  Commandement  les  uns  aux  autres  ; qu’il  fâlloit  d’unf*^  dciuêtn. 
commun  accord  choifir  celuy  de  toute  l’Armée  qu’on  croiroit  le  plus  expé- 
rimenté, le  plus  fage,  & le  plus  capable  de  la  coiiduirc:  luy  déférer  le  Com- 
mandement général , fe  fôûmcttre  fins  réferve  à tous  les  ordres  qu’il  donne-  . 
roit  i moy-mefmc, ajouta  le  Roy,  je  feray  le  premier  à donner  l’exemple  d’o- 
. béïffancc , & je  prfcndray  fans  répugnance  le  polie  qu’on  m’alîîgncra. 

Tout  le  monde  applaudit  à cette  propofition  , & à la  pluralité  des  voix,  choix  fux 
on  choiltt  pour  Général  un  Gentilhomme  nommé  Gilbert , qui  pallbit  pour 
celuy  de  toute  l’Armée,  qui  entendoit  le  mieux  la  guerre.  Il  fe  choifit  luy-  ''  ’ 
mcfmc  des  Lieutenans  & des  Officiers,  à qui  il  alfigna  chacun  Icuremploy. 

Evei-ard  des  Barres  Grand  Maifirc  du  Temple  , qui  cftoit  venu  depuis  quel- 
ques jours  joindre  l’Année  avec  quelques-uns  de  fes  Chevaliers,  eut  auflî  pjrt 
au  Commandement.  • 

On  partagea  l’Armée  en  trois  Corps..  Celuy  du  milieu  eftoit  commandé  • 

par  le  Roy  mefme,  6c  deffinc  comme  un  Corps  de  réierve , dont  on  feroit 
des  déuchcmcns  pour  le  fecours  de  l'avant-garde  Sc  de  l’arriérc-garde , félon 
. . S f f t que 
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que  l’une  ou  l’autre  en  auroient  belbin  dans  les  fréquentes  attaques  qu’on  s’at- 
tendoittien  à foûtenir  de  la  part  des  Ennemis,  qui  paroiflbient  de  tous  coller 
fur  les  hauteuR.  Tous  les  C^ntilshommcs  qui  avoient  perdu  leuR  chevaux, 
furent  placez  aux  demieR  rangs  de  l’;irriére-gardc,  avec  une  panic  de  l’Infân- 
terie.  On  les  fournit  d’arcs  & de  flèches,  afin  que  quand  les  Mahometans 
viendraient,  félon  leur  coutume,  à la  portée  de  l’arc,  pour  faire  leu  r dé- 
charges . on  frill  toûjouR  en  état  d’en  faire  de  pareilles  contre  eux. 

Les  chofes  ayant  cllé  ainfi  réglées,  & l’Armée  rangée  félon  cet  ordre,  on 
fe  mit  en  marche  vere  la  Pamphilic.  On  trouva  d’abord  deux  ruilFeaiix  à quel- 
que dillance  l’un  de  l’autre , fort  difficiles  à paflêr,  non  pas  tant  à caulc  de 
leur  profondeur,  que  pour  la  bourbe  dont  ils  clloicnt  remplis.  L’avant-gar- 
de pafla  le  premier  , fie  apres  l’avoir  pafle  , s’arrella  pour  attendre  l’arriere- 
garde,  que  les  Mahometans  ne  manquèrent  pas  dç  charger  au  paffage  -,  mais 
ils  furent  repouflez  avec  peu  de  perte  du  collé  des  ^'rançois. 

Pour  arriver  à l’autre  ruifleau,  il  iàlloit  pallêr  entre  deux  coteaux,  dont  les 
Mahometans  pcnlcrent  aulfi-toll  à le  faifir.  Le  Général  François  l’ayant  pré- 
vu , détacha  quelques  efeadrons,  qui  les  prévinrent , & fc  faifirent  d’un  des 
deux  coteaux.  Mais  ils  s’emparèrent  de  l’autre,  & quand  ils  s’y  furent  pofr 
tez,  ils  jettérent  tous  leur  Turban  par  terre  > c’eftoit  ce  qu’ils  avoient  cou- 
tume de  faire , quand  ils  vouloient  faire  entendre  à leuR  Comtnandans  Sc 
aux  ennemis,  qu’ils  elloient  réfolus  de  mourir  plulloll  que  d’abandonner 
leur  polie. 

Gilbeit  les  y fit  attaquer  par  un  gros  d’Infâmeric  , ^ui  les  en  chalTa,  mal- 
gré la  réfolution  qu’ils  avoient  fait  paroi  lire.  L’Armee  pouvoir  ainfi  pafler 
impunément  le  Vallon  , & enfuite  le  fécond  ruifleau.  Mais  on  ne  s’en  tint 
pas  là.  Gilbert  écouta  la  prapmlition  que  luy  firent  quelques  ChcvalicR,  de 
charger  les  Ennemis,  qui  ne  s’y  attendoient  point,  & qui  ellant  enfermez  en- 
tre les  deux  ruifleaux,  auraient  peine  à échaper,  s’ils  eltoient  vigoureufement 
attaquez.  La  choie  réülfit.  Ils  furent  en  un  moment  mis  en  defordre,  & 
on  en  fit  un  grand  carnage  j *ce  qui  encouragea  fort  l’Armée , & la  confola 
un  peu  de  la  (xrrte  qu’elle  avoit  faite  fur  la  montagne  de  Laodicée. 

Cette  viétoire  fit  un  grand  efteti  car  les  Infidcllcs,  qui  croyoient  avoir  af- 
faire à des  gens  demi  morts  de  faim  & de  peur,  voyant  encore  tant  de  vigueur 
dans  l’Armée  l'rançoilc,  n’oférent  plus  la  fuivre  que  de  loin } & elle  fit  fon 
chemin  jufqu’à  Attalie  aflèz  tranquillement  > mais  toûjours  dans  une  grande 
difette,  julques-là,  qu’on  fut  obligé  de  le  nourrir  de  la  chair  des  chevaux  de 
l’Armée,  qui  aulfi-bien  fuflent  moits  pour  la  plufpart,  faute  de  fourage.  On 
ne  vit  jamais  mieux  que  dans  cette  marche  de  quelle  importance  ellTa  dilci- 
pline  oc  la  fubordination  dans  une  Armée,  & que  ce  ne  ibit  pas  toûJouR  les 
plus  qualifiez,  mais  les  plus  habiles  qui  y commandent..  AIor  les  Armées  ne 
le  conduifoient  pas  comme  aujourd'huy  ; chaque  Seigneur  avoit  lès  Troupes 
à luy , & il  fiüloit  que  le  Roy  en  fill  la  difpofition  félon  le  rang  que  leur  don- 
noient  leur  qualité,  leuR  domaines,  pu  leuR  fiefr  , & qu’il  s’accommodafl , 
malgré  qu’il  en  eull,  à leur  humeur,  6c  fou  vent  à leur  bizarrerie. 

Attalie  cil  une  Ville  de  l’Âilc  mineure,  à l’cmbouchÛTC  du  Fleuve  Cefln 
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dans  un  Golfe  de  la  coftc  de  Pamphilie,  appcllé  le  Golfe  de  Satalie.  Le  Roy 
y expérimenta  plus  que  jamais  l’infidélité  des  Grecs , qui  achevèrent  d’apau- 
vrir  les  Troupes  par  la  cherté  des  vivres  qu’on  luy  vendit  à un  prix  exorbi-  ' 
tant,  pendant  le  long  féjour  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  ce  lieu-là.  Ce  fut  là 
que  ce  Prince  voyant  fon  Armée  prefque  fans  chevaux  , fes  Soldats  épuifez  de 
fatigues,  des  Armées  de  Mahometans  fur  le  chemin, qu’il  y avoir  encore  qua- 
rante jours  de  marche, pour  arriver  par  terre  à Antioche,  & qu’il  n’y  en  avoir 

2ue  trois  par  mer,  réfolut  de  foire  le  refte  du  voyage  fur  des  Vaifleaux  que  les 
irccs  s’engagèrent  à luy  fournir.  Mais  apres  les  luy  avoir  fait  attendre  cinq  odo.  L.  7. 
Icmaincs  entières,  ils  ne  luy  en  amenèrent  que  trés-peu,  & de  fort  petits,  & 
pour  des  fômmes  excefiives. 

Se  voyant  ainlî  trompé,  il  afiembla  les  Seigneurs  & les  Officiers  de  l’Ar-' 
mée,  & leur  demanda  leur  avis  fur  ce  qu’il  y avoit  à’ foire  en  une  11  fofeheufe 
comonéhire.  L’impoffibilitc  d’achever  le  voyage  par  terre,  fit  conclure  que 
le  Roy  s’aflèûreroit  pour  luy  & pour  fa  Noblellc  des  Vaificaux  qui  elloient 
prefts,  & qu’on  attendroit  l’arrivée  des  autres  Vaifleaux  qu’on  promettoit, 
pour  les  charger  de  l’Infanterie.  Mais  on  n’avoit  nulle  nouvelle  de  ces  Vaif- 
îcaux,  & les  Grecs  continuoient  à rançonner  les  Soldats  pour  les  vivres,  d’u- 
ne manière  qui  les  defcfpéroit.  C’eft  pourquoy  ils  députèrent  au  Roy,  pour 
le  prier  de  trouver  bon  qu’ils  allaflènt  par  terre  le  rejoindre  à Antioche, quand 
ik  pourroient , & pour  luy  dire  qu’ils  aimoient  mieux  périr  par  l’épée  des  In-  üi4, 
fidelles,  que  de  mourir  de  foim  par  l’avarice  des  Grecs  5 qu’ik  fçavoient  bien 
qu’il  ne  pouvoir  foire  j>our  eux  plus  que  ce  qu’il  avoit  lait } qu’ils  luy  Ibuhai- 
toient  une  heureufe  navigation } que  pour  eux  , il  les  abandonnait  aux  foins 
de  la  Providence,  & qu’ils  auroient  au  moins  la  conlblation  de  mourir  les  ar- 
mes  à la  main  jwur  la  caulc  de  Jefus-Chrill. 

Le  Roy  pénétré  de  douleur  , mais  ne  pouvant  imaginer  aucun  expédient  *j<  arri. 
dans  une  néceffitc  fi  preflàntc,  confentir  à leur  demande.  Ce  ne  fut  pas  néan-  Amif- 
moins  fàr.s  prendre  toutes  les  mefurcs , que  la  prudence  & fo  bonté  purent  luy 
fuggerer.  Il  leur  donna  pour  les  conduire  deux  Seigneurs , qui  voulurent 
bien  fc  focrifier  à un  employ  fi  dangereux } fçavoir  , Thicrri  d’Âlfâce  Comte 
de  Flandre,  & Archambaud  de  Bourbon.  Il  fit  diflribuer  beaucoup  d’argent  iM. 
à tous  les  Soldats.  Il  traita  avec  le  Gouverneur  d’Attalie , & avec  un  Am- 
balTàdeur  de  l’Empereur  qui  l’y  elloit  venu  trouver.  Il  s’agiflôit  d’avoir  des 
Guides  ôc  une  gi  oflc  efeorte,  pour  conduire  cette  Troupe  jufqu’au  delà  de  , 

deux  grandes  rivières,  qu’il  ftlloit  paflèr  à plufieurs  lieues  d’Attalic,  & l’on 
convint  qu’une  partie  de  l’efcorte  iroitjufqu’à  Tarie,  qui  elloit  la  Frontière 
de  la  Principuté  d’Antioche.  Le  Roy  paya  pour  cela  cinq  cens  marcs  d’ar- 
gent. De  plus  il  fit  acheter  autant  de  chevaux  qu’il  en  put  trouver , & les 
donna  à plufieurs  Gentilshommes,  qui  n’avoient  pu  avoir  place  dans  les  Vaif- 
féaux.  Il  convint  encore  avec  le  Gouverneur  d’Atralie,  qu’il  reccvioit  dans 
fa  Ville  tous  les  malades,  & leur  permettroit  d’y  demeurer,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fiiflént  en  état  de  (ôuflfrir  la  mer,  pour  plîér  à Antioche  , oc  exigea  de  luy 
le  ferment  j>our  l’obfcrvjition  du  Traité.  Le  Roy  avant  que  de  partir , vit 
entrer  les  malades  dans  la  Ville , & enfuite  il  fit  voile  vers  Antioche,  où  il 
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n’arriva  qu’aprcs  une  navigation  trcs-périlleufc  de  trois  Icmaines.  Cependant 
malgré  les  vents  contraires  & les  fréquentes  tcmpelles,  aucun  Vaifleau  ne  pé- 
rit. 11  aborda  le  19.  de  Mars  au  Port  de  S.  Simeon,  à l’embouchure  de  l’Of 
ronte,  à cinq  lieues  au-deflbus  d’Antioche.. 

Raymond  Prince  d’Antioche,  oncle  de  la  Reine  (car  il  eftoit  frere  puilhé 
de  Guillaume  dernier  Duode  Guyenne,  pere  de  cette  Princdîc)  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  l’airivce  du  Roy,  vint  au  devant  de  luy  avec  tous  les  Seigneurs 
& toute  la  Noblcflc  du  pais,  &C  le  conduillt  à Antioche.  11  y fût  reçu  avec 
tous  les  honneurs  & toutes  les  careflês  dues  à la  Majcllé  Royale , 6c  à un 
Roy  de  France.,  6c  commença  à refpirer  un  peu , apres  les  périls  6c  les 
fatigues  extrêmes  d’un  voyage  d’un  an , pendant  lequel  il  ne  fut  jamais 
malade. 

Pour  ce  qui  eft  des  Troupes  qui  eftoient  demeurées  à Attalie , dans  le  det 
fein  de  faire  le  voyage  par  terre  , elles  furent  abandonnées  6c  trahies  par  les 
Grecs.  Si-toll:  que  le  Roy  eut  fait  voile , les  Mahometans  en  eurent  avis. 
Le  Comte  de  Flandre  ÔC  Archambaud  de  Bourbon  commençant  à le  mettre 
en  marche,  une  Armé'e  de  ces  InSdcllcs  vint  leur  tomber  fur  les  bras.  Ils  les 
reçurent  bravement , 6c  les  repouflerent , mais  iâns  les  pouvoir  pourfuivre  , 
n’ayant  que  très-peu  de  Cavalerie,  6c  tous  leurs  chevaux  ne  valant  rien. 

Après  cette  première  attaque  qui  fe  fît  fort  proche  d’Attalie , les  guides  8c 
l’efeorte  des  Grecs  refuférent  de  marcher, dilant  que  la  fàifon  efîoit  trop  avan- 
cée, 6c  que  les  Mahometans  eftoient  trop  forts,  6c  les  Troupes  trop  fbibles, 
pour  leur  rélifter.  Tout  ce  que  l’on  put  obtenir  d’eux,  6c  avec  grande  pei- 
ne, fut  que  les  Soldats  campaflcnt  au  pied  de  leurs  murailles,  6c  qu’on  leur 
fournil!  des  vivres  j>our  leur  argent , julqu’à  ce  qu’on  puft  avoir  des  Vailîêaux 
pour  les  tianfporter  à Antioche.  Le  Comte  de  Flandre  6c  Archambaud  de 
Bouibon  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  apparence  de  faire  le  voyage  par 
terre,  s’embarquèrent  fur  un  Vaifteau,  qui  fb  trouva  au  Port,  ôc  vinrent  join- 
dre le  Roy. 

Après  leur  départ,  les  Sarafins  venoient  tous  les  jours  attaquer  à coups  de 
flèches  ces  milcrablcs  Troupes  abandonnées  , 6c  quoique  le  Gouverneur  j>er- 
mift  quelquefois  à un  certain  nombre  de  Soldats  François,  d’entrer  dans  U 
Place,  6c  de  tirer  de  deftus  les  murailles  contre  les  ennemis,  p^ur  les  écarter, 
cependant  ceux-ci  avoient  eux-mcfmes  ouvertement  commerce  avec  les  Ha- 
bitans , 6c  agiflbient  de  concert  avec  le  Gouverneur , pour  exterminer  les 
François , 6c  il  en  mouroit  de  mifére  tous  les  jours  une  infinité  dans  la  Ville 
6c  dans  le  Camp. 

Trois  ou  quatre  mille  hommes  des  plus  réfolus  ne  voyant  point  de  reflbur- 
ce  à leur  malheur 3 car  on  ne  parloir  plus  de  les  faire  embarquer,  fe  réfolurent 
à tenter  etKore  une  fois  le  voyage  par  terre.  Les  Mahometans  leur  laiflcrent 
pafler  tranquillement  la  première  des  deux  rivières  dont  j’ay  parlé } mais  ils 
s’opptoférent  au  paftâge  de  la  féconde.  Elle  n’eftoit  point  gueable.  Il  auroit 
fallu  la  paflér  à la  nagc,6c  combattre  en  mefme  temps  les  Ennemis.  Ils  furent 
contraints  de  retourner  encore  une  fois  fur  Icun  pas,  6c  au  retour  ils  furent 
cnvclopez. 

Les 
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Le<  Sjrafihs  leur  offrirent,  s’ils  vouloicnt  changer  de  Religion , de  les  re-  TrtSi  milù 
cevoir  parmi  eux,  & il  y en  eut  jufqu’à  trois  mille  qui  acceptèrent  ce  P»'^>  > 
pluiloll  que  de  fe  voir  réduits  à l’cfclavage  : tant  il  dl  vray  qu’une  longue 
mifere  eft  plus  infupportablc  que  la  mort  mcfmc,  & qu’un  courage  à l’épreu- 
ve des  plus  grands  périls , ne  peut  pas  toûjours  fc  répondre  de  Ci  conltancc 
dans  une  fuite  de  malheurs. 

Ainfi  périt  peu  à peu  prefque  toute  cette  nombrcüfè  Armée,  d’une  maniè- 
re aulfi  déplorable  que  celle  des  Allemands,  qui  l’a  voit  précédée , & par  une 
trille  exoerience  , on  j-econnut  trop  tard  l’utilité  des  confcils  & des  prédic- 
tions de  l’EvMue  de  Langres,  qui  avoit  opiné  à la  prife  de  Conllantinoplc  > 
précaution  ellcntiellc  pour  le  (ucccs  du  deffein  qu’on  s’elloit  propofé,  8c 
que  la  perfidie  des  Grecs,  dcs-lors  affez  connue,  nendoit  8c  légitime  , 8c  ab- 
(oluraent  néceflâire. 

• Apres  tout,  la  douleur  que  de  fi  trilles  nouvelles  cauférent  au  Roy,  auroit 


Z 


dire  lôulagée  par  quelque  elpérance  qui  luy  relloit  encore , de  voir  finir  j^*^^*”* 
ion  expé-ditiqn  plus  heureulcment  qu’elle  n’avoit  commencé,  lins  un  nouveau  imv i Ait-, 
fujet  de  chagrin  qu’il  trouva  à Antioche , 8c  à quoy  il  ne  devoir  pas  s’at-  "“**• 
tendre.  . * 

Le  peu  qui  luy  relloit  de  Troupes  elloit  la  fleur  de  lôn  Armée  , tous  Sei- 

f leurs  ou  Gentilshommes,  qui  s’ellant  remis  en  équipage  depuis  leur  arrivée 
Antioche  , fe  trouvèrent  en  fi  bon  état,  que  leur  feule  prélcnce  répandit  la 
terreur  dans  le  païs,  8c  fit  trembler  le  Soudan  d’Alcp.  , 

Le  Prince  d’Antioche  elpéra  qu’avec  de  fi  braves  gens  , il  pourroit  fans 

Eine  étendre  les  bornes  de  Ion  Etat,  8c  venir  au  moins  à bout  de  prendre  A- 
y 8c  Célârée.  Il  n’oublia  rien  pour  engager  le  Roy  8c  tous  ces  Seigneurs  à 
le  fecondersdans  ce  deficin , leur  repréfentant  que  c’elloit  le  moyen  de  rendre 

Slorieufe  uüt  entreprife,  qui  n’avoit  dlé  mcnce  jufqu’alors  qu’avec  beaucoup 
e malheur  J que  la  prilc  de  ces  deux  Villes  elloit  tres-importante  pour  la  Icû- 
retc  des  Chrétiens  d’Afie, ,8c  pour  l’affolbliflcment  des  Infidclles;  qu’il  fâlloit  GuiHelm. 
profiter  de  la  conllernation  que  la  prélenceduRoy  8c detant  de  braves  Seigneurs 
avoit  déjà  répandue  de  tous  collez } qu’il  fourniroit  en  abondance  des  T rou- 
pes,  des  machines,  8c  tout  ce  qui  elloit  nécclTaire  pour  le  fiége  de  ces  Places. 

Il  fortifioit  toutes  ces  raifons  d’une  infinité  de  préfens  qu’il  fiiifoit  continuelle- 
ment au  Roy  8c  à ceux  de  là  fuite.  La  Reine  faifoit  à fa  perlûafion  tous  les 
efforts,  pour  engager  le  Roy  à prendre  cette  réfolution  : mais  ce  Prince  rc- 
fiilà  toûjours  de  le  taire,  difant  qu’avant  toutes  chofes,  il  vouloit  aller  accom- 
plir fon  vœu  à Jérufalem  : 8c  les  Seigneurs  François  luy  ellant  fort  attachez  { 
ne  fàilôient  point  d’autre  réponfe,  finon  qu’ils  elloient  prelb  d’exécuter  tous 
les  ordres  du  Roy. 

C’elloit-là  le  prétexte  ou  la  railôn  que  Louis  apportoit  au  Prince  d’Antio- 
che } mais  il  y en  avoit  une  autre  qu’il  ne  difoit  pas  ,8c  dont  il  elloit  bien  plus 
touché.  La  Reine  elloit  une  Princcfic  très-bien  faite,  pleine  d’cfprit  8c  d’at- 
traits, à qui  le  Prince  d’Antioche  avoit  fçu  plaire.  Le  Roy  avoit  fur  cet  ar- 
ticle plus  que  des  foupçons,  8c  il  cil  furprenant  qu’une  Reine  de  France  fuit 
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venue  de  fi  loin  , fie  par  dévotion  , 8c  au  travers  de  tant  de  périls,  pour  fe 

deshonorer  ainfi  ellc-mcrmc,  & le  Roy  fon  mari. 

Le  Prince  d’Antioche  fur  ces  refus  du  Roy , fie  voyant  que  les  intr^et 
qu’il  avoit  avec  la  Reine,  elloient  découvertes,  ne  méiugea  plus  rien,  & de 
concert  avec  elle  , il  commença  à en  ufer  mal  ouvertement  à l’égard  de  ce 
Prince , pour  l’obliger  de  fortir  d’Antioche  avec  précipitation  , fie  d’y  laiilcr 
la  Reine,  qui  penfoit  déjà  clle-mcfmc  à fiiire  divorce  : mais  le  Roy  ayant  fiir 
cela  pris  l'avis  des  Seigneurs  François,  qui  campoient  la  plufpart  avec  leurs 
Troupes  hors  de  la  Ville,  trouva  moyen  une  nuit  de  s’en  faire  ouvrir  une  des 
portes,  & obligea  la  Reine,  lorfqu’elle  s’y  attendoit  Te  moins,  àlcfuivrc.  11 

frit  le  chemin  de  Jérulâlem,  où  l’Empereur  Conrad  ciloit  déja.arrivé , fie 
attendoit.  Le  Roy  Baudoiiin  III.  eut  beaucoup  de  joye  d'apprendre  que  le 
Roy  avoit  quitté  Antioche , où  il  apptéhendoit  que  Raymond  ne  le  rctinft 
pour  les  interelb  particuliers  : fie  comme  il  prevoyoit  que  le  Comte  de  Tri- 
poli luy  feroit  les  mefmes  inlhinces  que  le  Prince  d' Antioche  pour  de  -Icmbla- 
oies  raifons,  il  envoya  au  devant  de  luy  Foucher  Patriarche  de  Jcruiâlem,  afin 
de  l’engager  à venir  en  droiture  accomplir  fon  pèlerinage.  Lé  Roy  prit  ce 
parti,  fie  fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toute  forte  d’honneurs. 

Après  avob  vifité  les  fâints  Lieux  en  Pèlerin  , fie  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion, accompagné  du  Roy  de  Jéru&lem,  fie  de  toute  la  Cour  de  ce  Prince, 
fie  y avoir  laillc  plufieun  marques  de  là  magnificence  fie  de  fa  piété , par  les 
beaux  préfens  qu’il  y fit  i on  arrclla  un  Jour,  pour  tenir  un  grand  Conlcil  fiir 
les  afiâires  préfentes  de  la  Chrétienté  du  pais,  fie  on  choifit  pour  cela  la  Ville 
de  Ptolémaïs , appelléc  autrement  faint  Jean  d’Acre,  fur  le  bord  de  la  mer, 
qui  avoit  ellé  prilc  fur  les  Infidelles  depuis  la  première  Croilâde  : elle  eft  fk- 
meulc  dans  l’Hiiloire  des  Guerres  faintes,  par  les  divers  fiéges  quelle  foûtint 
dans  ces  temps-là.  -• 

On  n’avoit  point  encore  vu  en  Palcftine  une  fi  belle  Alîbmblée!  L’Empe- 
reur Conrad  le  rendit  à Acre  , accompagné  d’Othon  Evêque  de  Frifinge , 
d’Eftienne  Evêque  de  Metz,  de  Henri  Evêque  de  Toul,  du  Caidinal  Theo- 
lin  ou  Thcbdin  Légat  du  Pape  auprès  de  l’Empereur,  de  Henri  Duc  d’Au- 
triche frere  de  ce  Prince,  de  Frideric  de  Suabe  fon  neveu,  du  Duc  Guelphc 
un  des  plus  puiflans  Seigneurs  de  l’Empire,  de  Guillaume  Marquis  de  Mon- 
ferrat , de  Herman  Marquis  de  Vérone,  & de  qiuntité  d’autre  Noblcflc  Al- 
lemande fie  Lorraine. 

Le  Roy  de  France  y vint  avec  les  Evêques  de  Langrcs  8c  de  Lifieux,  8c  le 
Cardinal  Guy  de  Florence  Légat  du  Pape  dans  l’Armée  de  France,  Robert 
Comte  de  Dreux,  ficre  du  Roy,  Henri  frere  du  Comte  de  Champagne,  fie 
gendre  du  Roy,  Thierri  d’Alface  Comte  de  Flandres,  Yves  de  Nèfle,  8c 
plufieurs  autres  Seigneurs  François. 

Baudoiiin  Roy  de  Jérulâlem  fie  fa  mere  la  Reine  Mélilânte , s’y  firent  ac- 
compagner par  le  PatriaÆhc  de  Jérufalem , par  les  Archevêques  de  Célaréc  8c 
de  Nazaret,  par  les  Evêques  d’Acre  , de  Sidon,  de  Beryte,  de  Paneade,par 
ManalTcs  fon  Connétable,  par  les  Grands  Maiflrcs  du  Temple  fie  des  Holpi- 
talicrs,  8c  par  les  plus  dillinguez  de  fit  Cour. 
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On  traita  dans  cettc  AfTcmblcc  de  ce  qui  /c  pourvoit  faire  de  plus  avanta-  oJ> 
geux  pour  le  bien  de  la  Religion  contre  lofiUellcs  -,  & de  toutes  les  entre-  '' 

prifes  qui  furent  propolëes,  Je  Jiege  de  Darnas  fut  celle  à laquelle  on  fc  deter-  Guillelm. 
mina,  comme  à une  des  plus  glojiculcs  conqucitcs  qu’on  pull  taire , i caufcTyiius. 
de  la  réputation , de  la  grandeur  & de  la  force  de  la  Place,  Se  comme  à la  L" 
plus  utile  } parce  que  les  Saralins  tàifoicnt  dc-là  ailement  des  courfes  fur  les 
Terres  des  Chrétiens , qu’ib  incommodoient  fort.  Cette  réiolution  elVant 

prife  , on. donna  les  ordres,  pour  aflcmblcr  les  Troupes , qui  fe  trouvèrent  le 

Zf.  de  May  fous  les  murailles  de  la  Ville  de  Tibériade,  & le  mirent  en  mar-'  ^n.  1148. 
che  fans  tarder  du  colle  de  Damas. 

L’Armée  fût  Icparée  en  trois  Corps.  Le  premier  eftoit  commandé  par  le 
Roy  de  Jcrufalem,  à qui  on  avoir  donné  l’avant-garde  , parce  qu’il  connoiP' 
foit  mieux  les  chemins.  Après  luy , fuivoit  le  Roy  de  France  avec  (es 
Troupes  Se  les  Pèlerins  François  , qui  s’y  clloient  joints  en  grand  nom- 
bre. Le  troifiéme  Corps  clloit  celuy  des  Allemands,  avec  l’Empereur  à leur 
telle.  , ‘ . 

Damas  clloit  alors  la  plus  grande  Se  la  plus  conlidérable  Ville  de  la  petite  * 

Syrie.  Elle  cil  fituéc  au  milieu  d’une  Camf^agne  en  un  Terroir  naturellement  y ' 
fcc  & ftérilc}  mais  à quby  l’art  avoir  fuppléé,  en  profitant  de  la  chûte  d’une 
ou  deux  rivières,  qui  viennent  des  montagnes  voilincs,  & qui  partagées  par 
le  moyen  d’un  très-grand  nombre  de  petits  canaux  faits  exprès,  arrolêne  les 
terres  voilînes  de  la  Ville.  11  y avoir  a l’Occident  & au  Septentrion  une  in- 
finité de  jardins  & de  vergers  dans  l’étendue  de  plus  de  deux  lieues,  fermez 
de  muiailles,  & féparez  les  uns  des  autres  par  de  petits  chemins  cu'oits.  Ces 
jardins,  ces  murailles,  ces  canaux,  ces  chemins  étroits , elloient  comme  au- 
tant de  dehors  & de  retianchemcns,  qui  couvroient  la  Ville  de  ce  collé-là,8c 
h rendoient  d’un  très-difficile  abord.  Le  collé  de  l’Orient  & du  Midy  clloit  . 
une  Plaine  ouverte,  fans  aibrcs  Se  Ihns  jardins. 

Apres  qu’on  eut  reconnu  la  Ville,  on  délibéra  par  quel  endroit  on  l’affié- 
geroit.  Et  quoy  qu’on  jugcall  bien  que  les  approches  par  les  jardins  Se  les  ca- 
naux devoient  dire  plus  difficiles  que  de  l’autre  collé , toutefois  on  refolut 
de  faire  l’attaque  par  cet  endroit-là  , principalement  pour  la  commodité  de 
l’eau , Se  l’abondance  des  fruits,  que  les  Soldats  y trouveroient,  quand  on  s’en 
(croit  rendu  maillrc. 

Le  Roy  de  Jénifalem,  jeune  Prince  d’un  grand  mérite.  Se  qui  ne  deman-  ^ R'’’  ^ 
doit  pas  mieux  que  de  fe  lîgnalcr  en  prcfencc  de  l’Empereur  Se  du  Roy 
France,  le  chargea  de  fiiire  l’attaque  des  jardins  avec  Tes  Troupes.  11  y donna*, ’ 
l’afiaut  par  di\cis  endroits  ; mais  il  y trouva  les  Mahometans  très-préparez,ü-«>»  rtni 
Sx.  en  état  de  l’y  bien  recevoir.  II  ne  pouvoir  faire  un  pas  qu’il  ne  flill  arrcllé.”""’'’ 
L’entrée  des  chemins  étroits  clloit  occupée  de  toutes  parts  Se  de  trcs-fàcilc 
défcnlc.  Les  ennemis  avoient  pollé  dans  le  haut  des  mations  de  ces  jardins  , 
grand  nombre  d’Arciiers  , oui  tiroient  inceffiimmcnt  des  flèches  } il  y avoir 
des  embufeades  derrière  tous  les  builibns  -,  ils  avoient  fait  de  petites  ouvertu- 
res aux  murailles  des  jardins.  Se  par  là  ils  lançoient  des  javelots  fur  quiconque 
paroilToit  dans  les  chemins , quand  on  en  avoit  forcé  quelqu’un.  Ils  fâifoient  , , 
Ttm.  II.  T 1 1 à 
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à tous  momcns  des  fortics , tantoft  par  un  endroit,  tantoll  par  un  autre , Se 
ils  tuoient  de  tous  collez  b^ucoup  de  inonde.  * ^ 

Baudouin  voyant  qu’il  eftoit  itnpolîible  de  rciHTir  de  cette  manière  , en  at- 
taquant les  chemins  , prit  un  autre  parti  : ce  fut  de  faire  couler  le  long  des 
murailles  des  Jardins  les  plus  avancez  du  colle  de  la  Campagne,  quantité  de 
pionniers,  afin  d’en  renverfer  les  murailles > ce  qui  fiit  bicn-toll  fait,  la  pluf- 
prt  de  CCS  mun  cftant  trcs-fbiWcs.  Alors  il  fit  entrer  Ces  Troupes  par  les  bre- 
Md.  ches  en  difl'érens  endroits.  Elles  donnèrent  avec  lûric  fur  les  Mahbmcrans , 
mirent  le  feu  aux  muifons,  en  chaderent  les  Archers,  8c  avançant  ainlï  de  jar- 
din en  jardin,  elles  firent  par-tout  un  très-grand  carnage  j de  forte  qu’apres 
quelque  réfillancc,  les  Ennemis  elVant  toujours  pouflez  , furent  obligez  de  le 
jetter  dans  la  Ville,  & on  detneura  maillre  de  tous  ces  dehors , où  l’Année 
s'établit. 

• Comme  les  canaux  qui  partageoient  la  rivière  dans  les  jardins  , elloicnt  la 
plulbart  peu  profonds,  & que  plulicurs  elloicnt  â fcc  par  la  grande  chaleur  de 
l’étc,  on  penfa  à étendre  les  quartiers  le  long  de  la  rivière  en  remontant.  Les 
ennemis  s’cfloicnt  bien  doutez  de  ce  deflan  -,  c’cll  pourquoy  tout  ce  qu’ils 
ay,  avoient  de  Troupes  en  Campagne,  tant  Cavalerie  qu’Jnfântcric,  fit  une  par- 
tie des  Soldats  de  la  Ville,  s’clloicnt  failis  des  deux  tx>rds  de  la  rivière  durant 
l’attaque  des  jardins. 

'^ctuaivi-  Le  Roy  de  Jérulâlem  marcha  de  ce  coftè-là , ' fie  chargea  les  Sarafins,  qui 
Hurn/isit  ne  reculèrent  point,  8c  foûtinrcnt  bras’cmcnt  ce  premier  effort.  Il  y eut  là 
Eaiffrnir.  lânglant  combat.  Le  Roy  de  France , qui  apparemment  voufoit  con- 

Icrs'er  lès  Troupes,  fie  ne  les  point  cxpolcr  làns  grande  nècelCté,  laiObit  faire 
le  Roy  de  Jèrulalcm , qui  s’dloit  chargé  de  cette  première  attaque.  Se  qui  ne 
Iny  envoyoit  point  demander  de  lêcours.  Il  gardoit  Ibn  polie  lins  branler  •, 
mais  l’Empereur  moins  patient,  ayant  appris  la  réfillancc  des  Ennemis,  s’a- 
vança avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  à laquelle  il  fit  mettre  pied  à terre,  fie 
ayant  kjy-mdmc  quitté  fon  cheval , il  marcha  droit  à un  gros  d’infanterie, 
l’enfonça  le  labre  à la  main  , fie  la  défit  en  peu  de  temps.  Les  Troupes  de 
Baudouin,  qui  commençoient  à fe  rebuter , ranimées  par  cet  exemple,  re- 
doublèrent leurs  efforts  , fiC  enfin  chalfcrcnt  les  Mahometans  des  bords  de  la 
^P-  + rivière.  L’Evêque  de  Tyr  raconte  ici  une  aâion  de  l’Empereur  fort  furpre- 
nante.  C’ell  que  ce  Prince  voyant  un  Samzin  armé  de  pied  en  cap , qui  fe 
- battoir  à merveille,  fie  avoir  abattu  à fes  pieds  un  grand  nombre  de  Soldats, 
ilallaàluy.  Se  luy  déchargea  fur  le  côte  droit  du  cou  un  fi  grand  coup 
de  labre,  qu'il  le  fendit  en  deux,  comme  en  écharpe,  maigre  la  réfillan- 
ce  de  la  cuirafle , qui  devoir  rompre  le  coup.  Si  ccti  cil  cxaâemcnt 
vray , il  fiilloit  que  les  Héros  de  ce  temps-là  fulicnt  d’une  toute  autre  for- 
ce que  ceux  d’aujourd’huy.  Mais  ce  n’ell  pas  là  l’unique  exemple  prodi- 
gieux ou  fiJjulcux  de  oette  nature,  que  les  Hilloircs  des  Croilàdes  nous  four- 
nillcnt. 

Ces  deux  aftions  -de  vigueur  étonnèrent  tellement  les  afllégcz  , qu’ils  né 
penférent  plus  qu’aux  moyens  de  fe  lâuver,  en  cas  que  la  Ville  full  forcée  du 
collé  des  jaidins.  C'cll  pourquoy  ils  firent  avec  des  poutres  uncclpéccdc 
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retranchcmcnc  dans  h Ville , à dedèin  d’amcllcr  rennemi , quand  il  auroit 
cmpoité  la  onuraillc,  8c  de  donner  par  là  le  cemp  aux  Habitaiu  de  s'enfuir  du 
coûé  que  1a  Ville  n’eftoit  point  alliégée , tandis  qu’on  feroit  occupé  à at' 
taquer  8c  à rompre  ce  retranchement.  Mais  un  autre  expédient  leur  rcüf- 
ût  mieux. 

Ils  traitèrent  fous-main  avec  quelques-uns  des  Seigneurs  du  p>aïs,qui  eftoient  ut  Agîtiu. 
dans  l’Armée  8c  du  Confeil  de  guerre  j 8c  à force  d’argent , ils  les  corrompi-  * 

rent.  Ces  traîtres  firent  fi  bien  , par  les  fiiuflcs  railbns  qu’ils  alléguèrent,  di-  * 

ûnt  que  les  murailles  de  la  Place  elmient  beaucoup  plus  fbibles  de  l’autre  co- 
te, qu’ils  vinrent  à bout  de  faire  changer  l’attaque,  8c  de  faire  tranfporter  le 
Camp  du  cofté  de  l’Orient  8c  du  Midy  : ce  qm  ne  fût  pas  pluitoil  fait , que 
les  Aflîcgcz  s’emparèrent  de  nouveau  des  jardins , & profitant  de  l’avantage 
du  terrain  , y firent  des  retranchemens  inaccefliblcs. 

Les  alllégeans  au  contraire  , éloignez  des  canaux,  dont  j’ay  parlé,  com- 
mencérent  a (bufifrir,  faute  d’eau,  la  rivière  efiant  fort  balle  , 8c  les  Sarafins^''** 
tuant  ÿ coups  de  (lèches  tous  ceux  qui  en  approchoient.  Il  n’y  avoit  point  de 
fourage  du  codé  de  la  nouvelle  attaque,  8c  on  elloit  privé  des  fruits  des  jar- 
dins, fur  lefquels  on  avoit  beaucoim  compté,  pour  fiippléer  aux  vivres,  dont 
on  avoit  fitit  une  trop  petite  provifion  , parce  qu’on  s'eftoit  flatté , que  pour- 
vu que  l’on  fitt  diligence,  la  Ville  ne  durcroit  pas.  On  la  trouva  à l’endroit 
de  l'attaque  beaucoup  plus  forte  qu’on  ne  l’avoit  cru  , fur  ht  parole  de  ceux 
qui  clloicnt  d’intcUigcncc  avec  les  ennemis.  Einfin  la  dHct te  devint  fi  grande,  AU. 
que  l’Empereur  8c  le  Roy  conclurent  à lever  le  fiége,  pour  ne  pas  achever  de 
ruiner  entièrement  le  peu  qui  leur  rciloit  de  Troupes. 

On  raifonna  fort  fur  la  vraye  caufê  de  cette  trahifon  > car  on  avoit  pei- 
ne à fc  perfuader,  que  la  feule  avarice  de  ceux  qui  reçurent  l’argent , mit  pu 
les  y engager.  > " 

Les  uns  difoient  que  le  Comte  de  Flandre  avoit  demandé  i l’Empereur,  au  AU. 
Roy  de  France,  8c  a ccluy  de  Jérulâlcm,  d’eftre  mis  en  pofleflion  de  Damas  C«p.  ?• 
apres  la  prifê,  8c  qu’ils  s’clloient  engagez  à la  luy  donner  } ce  qui  avoit  telle- 
ment choqué  les  Seigneurs  du  pais,  qu’ib  avoient  mieux  aimé  qu’elle  denicu- 
rart  entre  les  mains  des  lufidcllcs , que  de  la  voir  pitfler  en  celles  du  Com- 
te de  Flamlre. 

D’autres  alîêûroient  que  c’eftoit  un  effet  de  la  vengemee  du  Prince  d’An- 
tioche contre  le  Roy  de  France,  8c  qu’il  avoir  tout  mit  en  œuvre,  pour  fai- 
re échoüer  cette  entreprife,  8c  luy  fidre  (buflfir  ce  nt^vel  affront.  De  quel- 
que part  que  la  chofe  vinll,  tout  réüllit  au  gré  des  ennemis  du  Rx>y  8c  de  la 
Religion. 

Ce  mauvais  fucccs,  qui  produifit  la  défiance  8c  la  mefintcUigence  entre  les  VFmptmr 
Européans  8c  les  Chrétiens  du  pais,  empefeha  qu’on  ne  pcnfâll  à d’autres  en-  cr  /«  ««  rt- 
trcpnfes.  On  propofa  inutilement  ^ fiiire  le  liège  d’Afcalon.  Conrad  fe  rem- y""”" '* 
barqua  fur  les  Vailfcaux  de  l’Empereur  de  Conftantinoplc,  8c  apres  s’eftre 
abouché  avec  luy  en  Achaye,  s’en  retourna  par  mer  en  Allemagne,  où  il 
mourut  dcux'ou  uois  ans  après.  Le  Roy  ayant  fyoume  le  relie  de  l’cllé  8c 
pendant  Thiver  en  Syrie  8c  à Jérufalcm,  prit  aulli  la  mer , 6c  arriva  à la  lin 
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de  Juillet  cn^Calabrcj  dc-là  il  pafli  à Rome,  où  il  vit  le  Pap>c  , & enfin  n> 
vint  en  France  avec  beaucoup  de  chagrin, vie  liins  autre  gloire  que  d’avoir  ten^ 
té  une  entreprilé  fi  dungcrculc,  mais  qui  ne  pouvoir  luy  avoir  rcüfii  plus  mal. 
1]  perdit  une  Armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  par  la  perfidie  des  Grecs, 
par  l’ignorance  des  chemins  , par  le  manque  de  vivres  > mais  c’elloit  ces  in- 
eonvenicns-là  mdincs,  qu’il  tklloit  prévoir  & prévenir,  & fans  cela  la  faintc- 
té  de  l’intention  itc  peut  guércs  julbficr  la  témérité  de  rentreprife  : mais  H 
fcmblc  qu’alors  les  bouverains  fc  piquoient  plus  de  courage  que  de  prudence  j 
£c  quand  le  zélé  de  la  Religion  allumoit  ce  courage  , rien  ne  leur  paroifibit 
impoflible. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  fe  paflâ  d’important  dans  le  monde  à l’oc^ 
caiîon  de  cette  CroilaJe,  & qui  ait  quelque  rapport  à la  l'Vance  ,•  j’ajoûteray 
que  dans  le  temps  que  l’Empereur  Conrad  £c  le  Roy  de  France  conduilbient 
par  terre  leurs  Armées  vers  la  Palelliue,  une  Flote  nombrculc  montée  par  des 
Allemands,  desAnglois,  dcsFlamands,  des  François,  partit  pour  le  mcfme 
dcficin}  qu’ayant  cité  contraints  par  les  vents  contraires  d’cfitrer  dai»  la  riviè- 
re de  Lisbonne,  ils  trouvèrent  cette  grarxic  Ville,  qui  appanenoit  aux. Sarri- 
zins,  afliégée  par  Alphonfc  Roy  de  Portugal}  que  ce  Prince  les  engagea  à k 
féconder  dans  ce  fiége  } . qu’ils  eurent  contre  les  Mahométans  dc'  l’Europe 
beaucoup  plus  de  bonheur,  que  leurs  compatriotes  n’en  curetit -contre  les  Mà- 
hometans  d’Afic,  & qu’ib  contribuèrent  beaucoup  à. mettre  Alphonfc  en  pof- 
felTion  de  Lisbonne,  qui  devint  depuis  la  Capitale  du  Royaunae  de  PortugaK 
On  prétend  que  cet  .Alphonfc  par  Henri  Comte  de  Pomig.il  l’on  perc,  & par 
Robert  Duc  de  Bourgogne  fon  bifaycul  , dcl'cenJoit  en  droite  ligne  de  Ro- 
bert Roy  de  France  fon  trilâyeul  , qui  l’elioit  aullî  de  Louis-  le  Jeune.  Un 
Royaume  fondé  dans  les  Efpagncs  par  un  Prince  du  Sang  da  France  , cil  une 
particularité  qui  doit  avoir  place  dans  noftrc  Hilloiic. 

Le  Roy  en  arrivant  en  France  , la  trouva  dans  la  tranquiilhé,  où  la  inge 
conduite  « la  fcrnicié  de  l’Abbé  Suger  l’avoicnt  niainrcnuë  ; le  Tréfor  Royal 
mefine  clloit  aflez  rempli,  nonobllant  les  cxccirivcs  dépenfes  dc-cette  gucrrcj 
où  le  Roy  ne  manqua  jamais  d’argent  par  la  prévoyance  de  fon  Minillre.  Ro- 
bert Comte  de  Dreux  frète  du  Roy  ,.  cilant  revenu  de  Jérufalcm  avant  luy  , 
as  oit  voulu  fc  prévaloir  de  fon  ablëncc,  pour  exciter  quelques  troubles}  mais 
Sjjgcr  l’avoit  fçu  contenir,  & alors  il  preflii  le  retour  du  Roy  plus  que  jamais 
p^  de  fréquente.»  Lettres , appréhendant  de  fafchcufes  -füilcs  d’une  plus  lon- 
gue a'ofence,  & de  l’eforit  inquiet  du  Comte  de  Dreux. 

Le  Roy  malgré  les  lourçons  qu’on  avoir  tâche  de  luy  infpirer,  fur  la  droi- 
ture Sc  la  fidélité  de  l’Abbé  Suger , luy  rendit  luftice,  & l’honora  avec  les 
plus  fagçs  les  plus  gens  de  bien  de  l’Etat,  du  glorieux  nom  de  perc  de  1a 
Patrie. 

Il  s’en  falloit  bien  que  U.voix  publique  fuft  fi  favorable  à S.  Bernard,  qui 
ayant  prcfcbc.Ia  Croilade  en  France  & en  Allemagne,  Sc  animé  par  fes  pré- 
dications les  Princes  & les  Peuples,  à prendre. les  armes  contre. les  Infidèles, 
(Clloit  regardé,  auni-bicn  que  le  Pape,  comme  la  enufe  de  tant’de  malheurs, 
fc  de  la  perte  de  plus,  de  deux  cens  mille  Iioinmps , à laquclk  toute  l’Europe 
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prçnoit  part.  Ce  fâinr  Abbé  fut  obb'gé  de  faire  des  Apologies  pour  fc  dcfcn-IV.  *d  L»: 
dre,  où  il  rejettoie  tant  de  mauvais  lùcccs  fur  les  (ècrets  jugeraens  de  Dieu , 

& principalejnent  fur  les  crimes  des  Croifcz.  Et  certainement , félon  le  té- 
moignage de  ceux  cjui  nous  ont  laifîc  des  Relations  de  cette  c.xpcdition,  où  OihoFn- 
quelques-iins  d’eux  le  trouvèrent,  les de(brdrcs,&  fur  tout  rimpuuicitc  eftoient 
«xtrômes  dans  ces  Armée-s.  Qi^ie  fi  l’on  ajoute  à ces  defordres  , ceux  qui  ré- 
giioicnt  parmi  Ics-Chrctiens  de  l’Orient,  qu’on  alloit  fccourir  , dont  la  pluf- 
part  ne  r.doicnt  gucics  mieux  que  les  Infidèles  mc[ines,on  y trouvera  de  quoy 
jnllifier  la  conduite  de  Dieu,  ôc  de  quoy  difculper  S.  Bemaid.  On  propoft 
toutefois  encore  d’envoyer  ce  lâint  Abbé  à Jèruliilcm,  pour  voir  fur  les  lieux 
l’état  des  choies,  & délibérer  enfuitc  fi  l’on  hazarderoit  une  féconde  expédi- 
tion, mais  ce  projet  n’eut  point  de  fuite. 

Dur.int  le  voyage  du  Roy,  Eltiennc  de  Boulogne  frcrc  du  Comte  de  Cham- 
pagne, s’elloit  toujoui-s  maintenu  en  poficflTon  du  Royaume  d’Anglcterfej 
malgré  l’Impératrice  Mathilde  & Geoffi  oy  Comte  d’Anjou  Ion  mari.  Le  Pa- 
pe le  déclara  pour- le  droit  de  Mathilde,  & empefeha  par  Ton  autorité  le  Cou- 
ronnement'd’Euftachc  fib  d’Eliàenne , qui  vouloir  par  là  luy  aflcûrer  la  fuo 
celfion  à la  Couronne  d’.^nglcterre. 

Le  Comte  d’Anjou  & Mathilde  agirent  aufli  auprès  du  Roy  , ponr  l’cnga- 
ger  dan»  leur  parti,  fi-toll  qu’il  fut  (fc  retour  de  la  Terre-Sainte.  Ils  luy  of- 
frirent  de  luy  céder  le  Vexin  Normand,  s’il  vouloit  chafler  Ellienne  des  Pla-  mmdit  à 
ces  dont  il  s’clloit  emparé  en  Normandie,  & donner  llnvelliturc  de  ce  Du-  Hinrifil$  in 
chc  à Henri  leur  fils.  Le  Roy  ayant  accepté  l’ofirc , entra  en  Normandie^'"" 
avec  une  Armée,  en  chafla  les  Troupes  d’Ellicnne  , & donna  l’invcftiture  à 
Henri.  11  en  reçut  l’hommage,  8:  le  mit  en  poficITîon  du  Vexin  Normand}  ceila  Lu- 
mais  cette  bonne  intelligence  du  Roy  & du  Comte  d’.-^njou,  dura  à peine  dov.  c.  i8. 
quelques  mois.  Ils  fc  broiiillcrent  au  fujet  d’un  Gentilhomme  Angevin  nom-  Chronic, 
mé  Girard  de  Bcrlay,  dont  le  Comte  avoit  envahi  les  Terres-,  & qui  eut  rc--  Nomun... 
cours  au  Roy,  comme  à fon  Souverain,  lequel  rellôit  aufli  du  Comte,  pour 
luy  demander  jufticc.  Le  Comte  rcfulà  de  s’en  rapjiorter  au  Roy  , qui  pour 
l’y  contraindre,  prit  les  armes.  Eullache  fils  du  Roy  d’.Anglcterre,  ne  man- 
qua pas  cette  occalion  de  rentrer  en  Normandie , & d'en  demar^der  -au  Roy 
l’invciliture,  qu’il  avoit  déjà  obtenue  de  Louïs  le  Gros,  & il  vint  le  joindre 
à luy  auprès  d’Ar-]ues.  , 

Le  Comte  d’Anjou  envoya  le  Duc  Henri  fon  fils  à la  telle  d’une  Armè-e 
d’Angevins,  de  Normands  & de  quelques  Troupes  que  le  Diic  de  Bretagne  ïicoj 
luy  donna  ■,  ou  afliègea  de  part  & d’autre  quelques  petits  Challeaux.  Henri 
jeune  Prince,  qui  ne  chcrchoit  qu’à  acquérir  de  la  gloire,  vouloit  prélênter 
la  bataille  au  Roy.  Mais  les  plus  fiigcs  de  fes  Généraux,  dont  fon  pcrc  luy 
avoit  ordonne  de  fuivrc  les  confcils  , l’cn  empefehérent , dans  l'elpcrancc  œ 
• terminer  les  choies  à l’amiable  : car  fi  Henri  cull  cité  défait , la  Normandie 
clloit  perdue  pour  luy,  & jamais  11  n’auroit  pu  tenir-eontre  les  fbixxs  de  Fraœ-  - 
CC  & (d’Angleterre  unie*  cnlêmblc. 

Une  fièvre  allez  violente,  dont  le  Roy  fut  attaqué  en  ce  temps-là , facilita  i 
raccommodancm , qui  fut  fait  à con(iition  que  le  Gentilhomme.  Angevm  > 
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fcroit  remis  en  pofleflîon  de  fcs  Chaftcaux  , 6c  que  Henri  feroit  un  nouvel 
hommage  au  Roy  pour  le  Duché  de  Normandie.  Ainfi  le  hb  du  Roy  d’Xn- 
glctcrrc  Fut  oblige  de  s’en  retourner , fans  avoir  profité  de  cette  conjofx:- 
ture. 

Uort  du  Peu  de  temps  apres,  le  Comte  d’Anjou  mourut,  & déclara  par  fon  TelU* 
Corn»  Henri  héritier  de  tous  fes  Etats,  c’eft-à-dire,  de  l’Anjou  , du  Maine, 

^ibid.  ^ Normandie,  & ne  donna  à Guillaume  le  plus  jeune  de  les  trob  fib, 
que  le  Comté  de  Mortain  j & à Geoffroy  fon  Iccond  fus  que  Chinon  , Lou- 
dun  6c  iVlirebcau,  à condition  néanmoins,  qui  II  Henri  pouvoit  venir  à bgut 
de  fe  f.iire  rcconnoirtre  pour  Roy  d’Angleterre  , le  Comté  d’Anjou  revien- 
drait à Geoffroy)  mab  Henri  cllant  devenu  Roy,  n'éxécuta  pas  cette  claulb  - 
du  Tcllamcnt. 

M^t  dt  La  mort  du  Comte  d’Anjou  fut  fuivie  de  celle  de  Thibaud  Comte  de 
c«m»  dt  Champagne  , dont  l’efprit  remuant  & les  liaifons  qu’il  avoit  entretenues  avec 
chamfdtnt  Ics  Ruis  d'.AiiglcteiTe,  Hvoient  caufé  autrefbb  tant  de  maux  à la  France)  mab 
crdifAtié  la  vicilldîc  l’avoit  rcndu  plus  modéré.  Il  laifla  quatre  fils")  fçavoir,  Henri, 
Sufer.  Thibaud,  Etienne,  6c  Guillaume.  Henri,  qui  avoit  fuivi  le  Roy  dans  la 
Croilâde,  eut  pour  la  part  le  Comté  de  Troye,  & tout  ce  que  fon  perc  pof> 
Vincent,  fédoit  en  Champagne  ) Thibaud  , les  Comtez  de  Chartres , de  Blob  & de 
Bcllovtc.  ^ Challeaudun  ) & EiHcnne  le  Comté  de  Sancerre  en  Berri.  Pour  Guillaume, 

• »?•  • »5-jj  p|.jj  jç  pjjjri  Je  l’Eglilê.  Il  fut  Archevêque  de  Sens,  Sc  depuis  Archevêque 

de  Reims.  Mab  la  mort  de  l’Abbé  Suger  qui  arriva  vers  le  mefme  temps,  fiit 

ou"i  lî J.*  ''  indifférente  pour  la  France  que  les  autres  dont  je  viens  de  parler,  parce 

qu’il  avoit  empefehé  julqu’alors  par  Ibn  autorité  & par  les  confeils,que  le  Roy 
ne  fiil  une  démarche,  qui  eut  de  fafchculcs  fuites  pour  l’Etat  fous  Ibn  Régne, 

& encore  plus  fous  les  Régnes  de  fcs  fucceffeurs. 

Le  Roy  effoit  toû jours  mécontent  de  la  Reine,  depub  ce  (^i  eftoit  arrivé 
à Antioche.  Il  avoit  penfé  dès-lors  à la  répudier,  fous  le  prétexte  ordinaire 
de  parenté.  Ellc-mcfme,  qui  ne  demandoit  jxis  mieux  , l’avoit  prefle  de  le 
faire  par  cette  railôn.  L’Abbé  Suger,  à qui  le  Roy  avoit  écrit  ce  qui  s’eftoit  , 
palTc,  6c  qui  voyoit  les  conféquenccs  de  ce  divorce, avoit  conlêillé  à ce  Prin- 
Epill.  Su-  ce  de  ne  rien  précipiter , 6c  d’étendre  au  moins  à faire  cet  éclat,  qu’il  fûft 
gcr.  17.  de  retour  en  France.  Son  conlcil  avoit  cfté  fuivi , 6c  mefme  le  Roy  depub 
ce  temps-là  s’ellant  réconcilié  avec  U Reine,  en  avoit  eu  une  fécondé  fille, 
qui  vint  au  monde  peu  de  temps  apres  qu’ils  furent  arrivez.  Mais  une  aver- 
non  produite  par  des  fujets  tels  que  ceux , qui  avoient  donné  nailTance  à cel- 
le-ci, elt  difficile  à vaincre  : 6c  il  faut  peu  de  choie  pour  la  ranimer.  L’anti- 
' pathic  effoit  mutuelle,  6c  malgré  les  remontrances  de  Suger,  ce  Prince  con- 

Vita  Suger  tinuoit  à penfer  au  divorce.  Le  motif  dont  cet  Ablîé  le  lcrvoit  pour  l’cn 
pn  Guil-  détourner,  effoit  effentiel  ) c’eft  qu’il  ne  pouvoit  le  féparer  de  la  Reine,  fans 
' perdre  le  Duché  de  Guycime,  qu’elle,  luy  avoit  apporté  en  dot , 6c  qu’il  fini- 

droit  le  luy  rendre  en  le  féparant.  Une  niilbn  d’Etat  auffi  importante  que 
celle-là,  toute  forte  qu’elle  effoit  d’ellc-mefinc,  prcixiit  tout  Ibn  poids,  des 
qire  le  làgc  6c  fidèle  \liniftrc  fut  mort.  Les  autres  qui  avoient  moins  de  droi- 
ture 6(  beaucoup  plus  de  complailânce  pour  l'inclination  du  Prince  , non  feu- 
lement 


r)igiti7od  b y CiOOj^lc 


LOUIS  VIL  ps> 

Icment  ne  le  détournèrent  point  de  Ibn  dcflcin,  mais  mcfine  ils  luy  firent  un 
Icnipulc  de  Ibn  mariage,  & hiy  dirent  ep’il  ne  pouvoir  pis  en  cdnlcicnce  gar- 
der  U Reine  plus  long-temps.  Ils  fàifoicnt  par  là  leur  Cour  aux  deux  panics, 

& c’eftoit  vray-lcmbîablement  la  Reine,  qui  les  faifoit  agir. 

Le  Roy  fur  leurs  remontrances,  dit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  rien 
faire  contre  la  Loy  de  Dieu,  ni  contre  les  rcries  de  l’Eglife  j qu’il  vouloir  fc 
mettre  en  fcûrcté  lUr  un  point  fi  délicat,  qu’ü  s’en  rapporteroit  an  jugement 
des  Evêques  tic  des  Seigneurs  de  fon  Roj'aumc , & qu’il  les  aflêmDleroit  au 
phillofi,  pour  décider  cette  aflâirc. 

En  effet  il  convoqua  un  Concile  à Baugcnci  pour  le  Mardi  d’avant  Pâque  '**"■ 
Fleurie.  Les  Archevêques  de  Roücn,  de  Sens,  de  Bourdcaux , & de  Reims, 
y allîftérent  avec  pluficurs  autres  Evêques  & Se'ignain.  On  propofa  le  cas  Md.  ' 
de  confcicncc,  6c  l’on  n’héfita  pas  fur  le  droit,  fuppofé  que  le  fait  fiifl:  véri-  ”5i- 
table.  Il  fût  donc  feulement  queftion  de  prouver  la  parenté  entre  le  Roy  6c 
la  Reine.  La  preuve  en  fut  faite  par  quelques  Seigneurs  parens  de  la  Reine,  “ 
qui  confirmèrent  cette  preuve  par  leur  lérment.  On  ne  fit  pas  néanmoins  la  Chronic. 
fcparaÿion  fur  le  champ,  6c  on  la  différa  jufqu’aprcs  les  Fclles  de  Pâques.  Il 
n’y  avoit  pas  à délibérer  fiir  la  reftitution  de  la  Guyenne , fuppofé  la  lenara-  jç  Nangiâ 
tion,  6c  mefmc  fi  l’on  en  croit  un  de  nos  Hifforiens,  mais  fort  éloigné  de  ces 
temps-là,  le  Roy  avant  le  Concile  de  Baflgenci,  avoit  déjà  fait  un  voyage  en 
Guyenne  avec  la  Reine  , 8c  en  avoit  retiré  toutes  les  Gamifbns  Françoifes. 

Quoy<]u’il  en  Ibit,  il  prétendit, ou  du  moins  il  cfpcra  que  la  Guyenne  revien- 
droit  apres  la  mort  d’Elconore,  aux  deux  filles  qa’H  avoit  eu  d’elle.  Cepen- 
dant il  retint  toujours,  ou  du  moins  encore  quelque  temps  après  , le  titre  de 
Duc  de  Guycniic,  ÔC  on  l’y  voit  porter  dans dtancicnnes  Oiartrcs  fignées  de  Vide  L»b- 
luy,  après  la  diflblution  du  mariage.  La  Reine  ne  demeura  pas  long- temps  bæum  in 
en  France,  8c  elle  partit  inceflâmment  poor  la  Guyenne.  S'aon^iui 

Le  Roy  euft  fort  fouhaité  qu’elle  ne  lé  fort  pas  remariée}  mais  ce  n’efloit 
pas  là  l’intention  de  cette  Princefle.  Si-toft  que  le  divorce  eut  ellé  réfolu,  il 
ic  trouva  pliifieun  prétendans  à une  alliance  fi  avantageufc}  fçavoir,  Thibaud 
Comte  de  f'hartres  ôc  de  Blois,  Geoffroy  fierc  cadet  de  Henri  Duc  dé  Nor-  • 
mandic,  8c  enfin  Henri  hiy-mcfme.  ♦ 

Thibaud,  lorfqu’clle  paffa  par  Blois , luy  fit  la  propofition  de  l’cpoiifcr  , ciironic. 
qu’elle  rejetta}  furquoy  il  fonna  le  defléin  de  l’arreller}  mais  en  ayant  cfté  a-  Turon. 
vcrtic,  elle  s’échapa,  8c  le  fàuva  à Tours. 

Gcofl&oy,  'qui  après  le  refus  qu’elle  avoit  fait  du  Comte  de  Blois,  n’cfpé- 
roit  pas  la  pouvoir  gagner,  réfolut  à l’exemple  de  ce  Comte  de  l’enlever  au 
Port  de  Pile,  par  ou  il  fçavoit  qu’elle  devoir  paffer,  pour  aller  en  Guyenne} 
elle  évita  encore  ce  piège,  en  changeant  de  route,  6c  arriva  heureufement  en 
Guyenne. 

Si-toft  qu’elle  y fut , elle  en  donna  avis  à Henri  Duc  de  Normandie  8c 
Comte  d’Anjou,  qui  fans  tarder,  vint  l’éponfcr.  Le' mariage  fe  fit  fans  beau-  «wc  H/»r/ 
coup  de  cérémonie,  aux  Feftes  de  la  Pcntccoftc,  c’eft-à-dirc,  cinq  ou  fix  fc- 
maincs  après  fa  féparation  d’avec  le  Roy.  La  promptitude  avec  laquelle  une  c;hronic. 
aflEùrc  de  ccttc'nnpartancc  fût  conclue,  fit  foiipçonner  que  c’eftoit  un  coup  Norman. 

, . pré- 
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prémédité  depuis  long-temps.  Les  deux  prtii  y trouvoictit  fort  leur  compté; 
Henri  ajoûtoit  à l'on  Duché  de  Normandie  , & à fes  Comtez  du  Maine  ôc 
d’Anjou,  le  Duché  de  Guyenne,  & le  Comte  de  Poitou  j & Eléonore  ea 
épouûnt  Henri,  avoir  rcfpcrance  de  le  voir  un  jour  Reine  d’Angleterre}  car 
ce  Prince  avoit  des  prétentions  très-légitimes  lur  cette  Couronne,  un  parti 
toujours  fublilhint  en  Angleterre, 5c  fc  trouvoit  par  l’acquilition  de  k Guyen- 
ne, en  état  plus  que  jamais  de  foûtenir  fon  droit.  D’ailleurs  c’cUoit  un  Pi  in- 
ce  qui  clloit  à la  fleur  de  fon  âge,  alTe?.  bien-fait,  plein  de  feu , 6c  d’une  hu- 
meur beaucoup  plus  conforme  a celle  d’EIconorc,  à qui  le  léricux  5c  la  dé- 
votion de  Louis  déplaifoient,  julques-là  qu’elle  dit  jour  au  Prince  d’ Antio- 
che, en  raillant  du  Roy  , qu’elle  avoit  pour  mari  , non  pas  un  Roy  , mais' 
un  Nloinc. 

La  nouvelle  de  ce  mariage  précipité,  ay.'uit  efté  portée  au  Roy , il  en  fiit, 
.également  chagrin  5c  irrite,  Içachant  que  par  le  contrat  de  mariage,  elle  des-j 
hcritoit  fes  deux  filles.  La  conduite  que  Henri  avoit  tenue  a Ion  égard  Ice 
années  précédentes , l’avoit  déjà  frit  repentir  plus  d’une  fois  de  luy  avoir, 
donné  l’inveftiture  du  Duché  de  Nonmndie,  au  préjudice  d’Eullachc  fils  du 
Roy  d’Angleterre,  5c  il  commença  à envifiger  plus  de  Cing-froid  les  confe- 
quences  de  fon  divorce.  Il  penfa  férieufement  aux  moyens  de  les  prévenir  , 
en  prenant  toutes  les  mefures  pofllblas,  pour  abattre  la  puilfancc  5c  la  herté 
de  Henri.  * 

Ce  jeune  Prince  clloit  devenu  egalement  redoutable  & au  Roy  d’Angleter- 
re, 5c  au  Roy  de  France}  5c  c’elt  ce  qui  les  réunit  bicn-toll  tous  deux  pour 
l’attaquer,  fis  engagèrent  dans  leur  Ligue  Thibaud  Comte  de  Blois , Ôc 
Geofiroy  mcfme  ftcrc  de  Henri , trcs-mccontent  de  fon  partage  , ôc  fe  pro- 
mirent les  uns  aux  autres  de  ne  point  quitter  les  armes,  qu’ils  n’euflent  dé- 
pouillé Henri,  non  feulement  de  la  Normandie,  mais  encore  de  l’Anjou  6c 
de  la  Guyenne. 

La  Ligue  éclata  lorfque  Hcmi  clloit  à B.irflcur  en  bafle  Normandie,  fur. 
le  point  de  pafi'cr  en  Angleterre,  où  il  cntrctçnoit  toûjoun  la  guenc  contre 
Eltienne.  Le  Roy  avec  fon  frcrc  le  Comte  de  Dreux,  Eullachc  fils  du  Roy 
d’Anglctcrijp,  5c  le  Comte  de  Blois  entrèrent  en  Normandie,  5c  vinrent  at- 
taquer la  Foitcrefle  de  Neufmarché  , entic  Gournay  ôC  Gilbis,  que  Henri 
s’elloit  réfervée  en  cedant  au  Roy  le  Vexin  Normand.  Ptmr  Geoffroy  fon 
frere,  il  clloit  demeure  en  Anjou,  à deflein  de  faire  révolter  contre  luy  tout 
ce  qu’il  pourroit  de  Villes  5c  de  Challcaux. 

Henri,  fur  l’avis  qu’il  eut  de  cette  invafion, marcha  rji  plus  prcllc, 5c quit- 
tant fon  dcircin  de  palTcr  en  Angleterre,  s’avança  avec  fon  Armée  au  lecours 
de  la  Place  aflîcgée.  Mais  elle  avoit  capitulé  avant  qu’il  y arrivait  ; 5c  toute 
ion  application  hit,  apres  cette  perte,  à couvrir  fes  autres  Places.  Il  le  fit  a- 
vcc  tant  d’habileté  ôc  de  fucccs,  contre  l’efpérancc  mcl'me  de  ceux  qui  luy 
dloient  le  plus  attachc7.cn  Normandie,  5c  qui  en  tenoiem  la  perte  afTcuréc, 
qu’il  fut  loiié  mcfme  de  les  ennemis,  dont  l’Armée  n’oiâ  plus  rien  entrepren- 
rc  en  préicnee  de  la  ficnne. 

J1  fit  plus}  car  fur  la  fin  d’Aouft, l’Armée  Françoife  ayant  cllé  congédiée, il 
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nie  par-tout  de  bonnes  Garnirons  dans  les  Places  lés  plus  exporées,  8c  mar- 
chant cnfultc  avec  beaucoup  de  dijigcncc  en  Anjou,  il  y lurpnt  fon  frcrc,  8c 
difllpa  tous  les  Rebelles  ç|ui  l’avoicnt  fuivi. 

Henri  après  s'elbe  tire  d’un  11  grand  danger,  avec  autant  de  bonheur  que 
de  prudence  8c  de  rclblution,  reprit  le  dcflcin  de  l’expédiaon  d’Angleterre} 
mais  auparavant  il  lit  tous  fo  efFoits  pour  regagner  ramitic  du  Roy.  Il  luy 
fit’tant  de  lôumilfions  par  les  Envoyez,  8c  tant  de  .proteftations  de  fidélité, 

8c  d’un  attachement  éternel  à fes  intércll>,que  ce  Prince  luy  accorda  une  Tre-  Gdla  Lu- 
ve,  contre  toutes  les  Régies  de  la  bonne  politique,  6c  doniTil  eut  bien-toll  dov.  c.  i8. 
après  grand  fujet  de  fe  repentir.  > 

Henri  pafla  en  Angleterre  au  mois  de  Janvier,  8c  y fit  une  rude  guerre  à 
Eftiemie,  pendant  laquelle  ce  Prince  perdit  Euftacht  fon  fils^ ‘qu’il  avoit  dé- 
clare fon  héritier:  Cette  mort  le  détermina  à faire  la  paix,  voyant  les  Anglois 
fort  ennuyez  de  la  guerre,  qufdéfoloit  tout  le  Royaume  depuis  li  long-tejnps. 

Thibaud  Archevêque  de  Cantorberi,  8c  Henri  Evêque  de  Vinchcller  frère 
du  Roy,  luy  prOpoférent,  pour  accommoder  tout,  d’adopter  Henri,  8c  de 
le  déclarer  fon  fuccellcur,à  condition  que  Ce  jeune  Prince  luy  laifleroit  la  pôf- 
lèllion  paiCblc  de  la  Couronne  le  relie  de  fa  vie.  Cette  propofition  fi  favora- 
ble. à Henri  en  fut  acceptée  avec  joye,  8c  EfHcnne,  à qui  fon  peu  de  fantê  HÛntin- 
fâifoit  fort  fouhaiter  le  repos,  y confentit,  quoiqu’il  euft  encore  un  autre  fils 
nommé  Guillaume,  8c  ainfi  la  guerre  fut  terminée. 

Cette  paix  8c  cette  adoption  de  Henri  cllonnércnt  Louis,  8c  l’inquiétércnt  nfmit 
fort.  Profitant  néanmojns  de  fon  abfencc,  fi-toll  que  la  Trêve,  qu’il  luy  Uf*ix.  ' 
avoit  accordée,  fut  finie,  ilfc  mit  en  Campagne.  11  alliégea  ôc  prit  Ver- 
non.  Mais  la  mort  d’Eflicnne  Roy  d’.'lnglctcrrc,  qui  arriva  ^ien-tofl  apres, 


Hcnricnt 


8c  le  Couronnement  de  Henri,  qui  devint  paifible  poflèfTcur  de  ce  Royaume,  An.  iij4. 
augmentèrent  fes  inquiétudes,  8c  le  rendirent  facile  à écouter  les  propofitions  _ 
de. paix,  que  le  nouveau  Roy  luy  fit.  Elle  fut  conclue,  à condition  que 
Neufmarchc  8c  Verhon  (croient  rendus  à Henri}  que  ce  Prince  donneroit  au  ‘ 

Roy  deux  mille  marcs  d’argent,  pour  le  dédommager  des  frais  de  là  gucire, 

8i  qu’il  luy  feroit  un  nouvel  hommage.  ' 

Henri  rcpafla  la  met  avec  le  titre  8(  l’équipage  de  Roy,  èc  vint  faire  cet  Roger <1e 
hommage,  qui  devoir  faire  trembler  celuy  qui  le  recevoir.  . 11  le  fit  pour  la 
Normandie,  pour  la  Guyenne,  pour  le  Poitou,  pour  l’Anjou,  pour  la  Tou- n jj, 
raine,  pourleMaine^  c’eft-à-dire  pour  une  grande  partie  du  Royaume,  de  ^ 

laquelle,  à cette  cérémonie  près,  on  Je  rcconnpiflpit  pour  Maiflre  ablblu.  - • 

Ce  fut  là  l’effet  du  fatal  divorce  avec  la  Reine  Eleonore,  8c.la  fuite  de  la  per-  ‘ ' 
te  de  la  Guyenne  ; fânsquoy,  vray^mblablement  Heiu-i  ne  feroit  jamais  par-, 
venu  à la  Couronne  d’.Anglctcrrc,  & c’efl  ce  qui  obligea  le  Roy  à prendre  de 
grandes  précautions  contre  lapuifllince  d’un  VafTal  8c  d’un  voiCn  fi  redouta-’  •'  , 
blc,  8c  tel  que  fes  pré-décefleurs  n’en  avoient  point  encore  eu. 

■ ^ Le  Roy  n’avoit  poinj^d’enfans  mafles;  8c  les  Seigncui’s  François  le  pref- 
foient  de  fe  remarier,  pour  avoir  un  héritier  de  fa  Couronne,  faute  de  quoy 
la  France  feroit  tombée  dans  une  grande  confufion,  8c  cftoit  menacée  des  der- 
nici-s  malheurs.  Alors  régnoit  dans  les  Efpagnes  Alfonfe  VIII.  Roy  de  Leon  Ht  cMlt. 
'rmril.  Vvv  ^ 8c 
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& de  Caftillc,  qui  en  fe  fiiifant  couronner  l’en  iiy.  par  rArchcvé^  de 
Tolede,  avoir  pui  le  Titre  d’Empereur  d’Efpagnc,  ftincc  également  iage  &. 
•vaiÙant,  de  qui  le  Roy,  en  cas  dc.befoin,  pouvoit  attendre  dp  fccours,  fit 
One  diverfion  puiflante  du  collé  de  la  Guyenne,  contre  le  Roy  d’Angleterre. 

Il  luy  envoya  demander  en  mariage  là  fiUe  Conllancc,  que  quclque*-uns  ap- 
pellmt  Eli^lscthi  elle  luy  fut  accordée,  8c  Hugues  Archevé^  de  Scns,qui 
avoir  cfté  choifi  pour  cette  Ambaflàdc,  l’amena  a Orléans.  .On  y fk  la  céré- 
monie du  maiiagc  & du  couronnement  de  la  nouvelle  Reine,  quelque  cha- 
grin qu’en  témoignaft  Samfon  Archevêque  de  Reims,  foûtenant,  comme  fts 
prédcccflcurs,  que  ces  cérémonies  devoient  fc  faire  dans  fa  Ville  Archiepifc«>- 

Vers  ce  tem'ps-là,le  E.oy  fit  aufli  époufer Confiance  là  foeur  veuve  d’EulU- 
chc  , fils  du  cfcrnier  Roy  d’Angleterre , à Raymond  Comte  de  Touloufc. 
Cette  idliance  fut  faite  fur  des  puions  d’intérefis  communes  à l’un  8c  à l’autre. 
Le  Comté  de  Touloufc  avoir  appartenu  pendant  qtielquc  temps  aux  Ducs  de 
Guyenne.  De  quelque  manière  qu’il  en  eufi  efié  détaché,  fur  quoy  les  Hillo- 
riens  ne  conviemient  pas^  il  eft  certain  que  les  Ducs  de  Guyenne  avoient  des 
prétentions  for  ce  Comte,  au  moins  pour  l’hommage.  Raymond  prévit  bien 
que  le  Roy  d’Angleterre,  en  qualité  de  Duc  de  Guyeiw,  ne  manqueroit 
pas  à faire  valoir  fon  droit,  quel  qu’il  fofi,  8c  fot  bicn-aife  de  s’ap^ycr  du 
Roy  de  France,  8c  le  Roy  réciproquement  d’avoir  le  Comte  de  Touloufc 
daiw  fes  intérefis,  comme  un  homme  qui  pourroit  inquiéter  le  Roy  d’Angle- 
terre, en  cas  de  guerre,  & c’efi  ce  qui  produifit  cette  alliance. 

Le  Roy  fous  prétexte  d’un  Pèlerinage  à Saint  Jacques  en  Galice,  eut  une 
entrevue  avec  A^nfc  fon  bcau-perc.  Mais  fi  l’on  en  croit  IcsHifioricnsEfpa- 
gnols,  ce  ne  fut  pas  tant  pour  prendre  des  mcforcs  avec  luy  contre  la  trop 
Irandc  puiflànce  du  Roy  d’Angleterre,  que  pour  un  autre  fojet,  qu’ils  difcnt 
avoir  efié  le  motif  fecret  de  ce  vov-age.  Ce  fut , félon  e\p , pour  s’alfcûrer  fi 
la  fille  (rAlfonfc  qu’il  avoitcpoulce,  efioit  légitime,  fur  quoy  on  luy,  avoit 
donné  quelque Joupçon,  8c  il  efioit  réfolu  de  U répudier,  en  cas  qu’eUc  ne  Je 

flirt  p«u#  • • • ' 

A^nfc  vint  au  devant  <k;luy  jufqtfà  Burcos,  accomp^e  de  Sanche  Roy 
de  Navarre,  8c  l’y  reçut  avec  une  macnihcencc,  qui  fit  avoiier  au  Roy, 
qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  voir  unc-pliM  hcllc  Cour,  làns  cxcroter  mcfinc  çclle 
de  Conftantinople , qu’on  avoit  affcfté  de  luy  faire  paroiftre  dans  fon  plus- 
beaulufire,  lorfqu’ily  paflà.  Alfonfe  alla  avec  le  Roy  à Compoftelle,  8c 
après  avoir  fait  cnfcmble  le  Pèlerinage,  il  le  mena  à Tolede.  Raymond  Roy 
d’Arragon  s’y  trouv'a,  8c  tous  ces  Prinoai  Efpagpols  n’oubliérent  rien,  pour 
donner  au  Roy  de  France  une  grande  idée  de  leun  richefles  8c  de  leur  riuif- 
fance.  Ib  luy  firent  de  très-beaux  préfens,  dont  il  n’accimta  qu'une  belle 
efcarboucle  d’une grarideur  extraordinaire.  Alfbnfc  pria  le  Roy  de  luy  don- 
ner les  Reliques  de 'Saint  Eugene  premier  Archwéquc  de  Tolede,  qui 
eftoient  à S.  DenU  en  France.  Quand  il  fot  de  retour,  il  luy  en  envoya 
une  partie.  Le  Roy  Phibppe  II.  plus  dé  quatre  cens  ans  apres,  obtint  le  refte 
du  Roy  Charles  IX.  . ^ X 
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Au  fortir  de  Tolede,  le  Roy  d'Arragon  accompa^  le  Rov  ju(qu’à  Jacca,  KtfAttair 
où  toutlê  paflà  avec  une  ma^fîceace  égale  à ceUe'  des  Fêtes  de  ^ 

Louû  três-content , 8c  délivre  de  fes  foup^ns  touchant  la  naiflànce  de  la  snffm. 

Reine,  revint  en  JFrance,  où  il  fit  tenir  en  la  préfcncc  le  G>hcile  de  SoilTons.  — 

Les  Comtes  de  Flandre,  déTroye,  de  Nevers,  le  Duc  de  Bourgogne,  8c  Epjjt'Lu- 
k Comte  de  Soiflbn8,avcc  un  très-grand  nmnbre  d’autres  Seigneurs, s’y  trou-  do?,  p.  «e  ^ 
véitnt.  La  fin  de  cette  Aflcmblée  eftoit  de  terminer  plufieurs  différends  du  («l-  ^ 

Clergé,  8c*le$  guerres  particulières  que  les  Seigneurs  fe  fâifoicnt  les  uns  aux 
autres,  8c  pour  aflèûrer  les  chemins  publics,  8c  rétablir  la  liberté  du  com- 
merce interrompu  dans  la  plufpart  du  Royaume  par  ces  fortes- de  guerres. 

Les  Seigneurs  que  j’ay  nommez,  &*tous  les  autres,  jurèrent  la  paix  pour  dix  ^ 
ans,  18c  promirent  qu’en  cas  qu’il  furvinft  quelque  nouveau  différend,  ils  le  ' 
vuideroient  à l’amiable,  8c  j>ar  des  arbitres. 

Ainfi  la  tranquillité  fut  rétablie  par-tout  le  Royaume,  tandis  que  le  Roy  An.-  njj." 
d’Angleterre  fàifoit  vivement  la  guerre  à Geoffroy  fon  fiere,  quiTuivantle  »<»««« 
Tellamentdu  Comte  leur  pere,  devoir  eftre  mis  en  poflcffîon  de  l’Anjou, 
fuppofe  que  Henri  parvinft  â la  Couronne  d’Angleterre,  comme  il  effoit  ar-a  su/rtifi» 
rive.  Geoffroy  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  fe  faifir  d’un  bien  qui  Ivtjfrm. 
appartenoit.  Henri  le  battit  par-tout,  luy  enleva  toutes  lès  Places,  8cVobli- 
gea  à fe  contenter  d’une  penfion  qu’il  s’engagea  à luy  payer.  ‘ ' 

Le  Roy  d’Angleterre,  qui  appréhendoit  tort  que  la  France  n’entraft  (kns 
la  querelle  de  Geoffroy,  eut  une  conférence  avec  le  Roy  fur  les  Frontières 
de  Normandie,  8c  en  luy  jmouvellant  fis  proteftations  d’amiiié  8c  fon  hom-  -jr — 
mage  {5our  le  Comté.  d’Anjou  ôc  pour  les  autres  Domaines  qu’il  avoir  en  ■ .'***  ’ 
France  (cérémonie  que  ce  Prince- politique  fàifoit  toujours  fans  peine)  il 
l’empcfcha’de  rien  entreprendre  contre  luy.  Cependant  fa  puiffàncc  croiffbit  - ■■  ■ ■ - — ■ 
toujours,  8c  peu  de  temps  apres  cette  conférence,  Thierri  d’Alûcc,  en  An. ir$7. 
partant  pour  un  nouveau  voyage  de  Jéru&lcm,  mit  entre  (es  mains  8c  en  fâ  KQ^enas 

firdc  fon  Comté  de  Flandre  6c  tous  lès  autres  Etats,  8c  luy  confia  fbn  fils  de  Monte. 

hilippe,  qui  quoique  fort  jeune,  avoit  elle  marié  Vannée  précédente  avec 
Elifabcth  fille  de  Radulic  Comte  de  Vermandois  mort  depuis  quelques  an- 
nées, 6c  héritière  de  ce  Comté^  Ainfi  l’on  pouvoir  dire  que  le  Roy  d’An- 
gleterre tenoit  alors  la  France  comme  bloquée  prefquc  de  tous  codez. 

* Ce  Prince  làge  8c  ambitieux^  n^cn  demeura  pas  là.  Il  Veftoit  rendu  par-  Ü-i’tffUipu 
fiûtemcnt  maître  en  Angleterre  ) parte  qu’il  y avoit  réuni  à Ibri  Domaine  S ' 

plufpart  des  Places  8c  des  Terres  qui  en  avoient  efte  détachées  fous  le  Régne 
précédent,  8c  il  avoit  fait  rafèr  grand  nombre  de  ForterefTes,  qui  fcrvoient  »»«r. 
de  retraite  à diverti  Seig;ncBrs,,dont  il  le  déficit.  De  forte  .que  n’appreherr- 
dai)(  plus  aucun  embarras  de  ce  côflé-là,  il  pouvoir  féjourner  dans  (es  Etats 
d’en-deçà  de  la  mer,  tant  qu’il  le  jugeoit  à propos,  8c  il  s’appliqua  à les  ré- 
gler. Il  obligea  le  Comte  de  Blois  à luy  remettre  Amboile,  8c  quelques  au- 
tres Domaines,  qu’il  prétendoit  avoir  cllé  ufurpez  fiir  fes  prSlccdleurs  : 8c 
Geoffroy  fon  frere  efknt  mort , il  porta  la  guerre  en  Bretagne,  où  il 
traîgnit  Conan  de  Richemond  Duc  de  Bretagne  , de  luy  céder  Nantes  8c  Je  ’ ^ ’ 
pais  Nantois,  que  Geoftoy  avoit  pofledez.  Ce  Prince  s’en  eftoit  fàlfi  durant 
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ks  guerres  civiles  de»  Bretons,  qui  s’eftoient  partagez  entre  Eudes  mari  de 
Berce  Ducheflê  de  Bretagne  de  fon  chef,  & Conan  fils  du  premier  lit  de  cet- 
te Princefle. 

n mârk  Av^t  cette  expédition,  Henri  s’eftok  abouché  avec  le  Roy  çk  France  fiif 
fi» /Ut  tint  la  rivière  d’Epte,  & avoir  conclu  le  mariage  de  Henri  Jbn  fils  aîné  avtc  Mar- 
guérite  fille  aînée  du  Roy  du  fécond  lit.  L’un  & l’autre  cftoient  encore  tn- 
àit  Ssi  A tans,  & Marguerite  fut  amenée  en  Normandie,  pour  y c Are  élevée  par  Ro-' 
bert  de  Ncubourg,  jufqu’à  ce  qu’elle  fuA  en  âge  nubile.  Par  là  Henri  don- 
noit  à fon  fils,  non  pas  un  droit  fur  la  Couronne  de  France,  mais  au  moins 
un  prétexte  d’y  afpircr^  en  cas  que  le  Roy  n’cuA  point  de  fils-  dans  la  fuite. 
Les  Seigneurs  François  ne  s’y  oppoferenf  pas,  regardant  ce  mariagé  comme 
un  nouvel  chgagemcnfc  pour  les  deux  Rois,  à entretenir  la  paix  alors-néccf- 
faire  au  Royaume,  que  les  dépenfes  de  la  Croiüidc  avoient  fort  épuifé.  Mais 
’ Henri,  qui  ne  vouloir  la  paix  qu’autant  qu’elle  lûy  cAoit  avantageufe,  donna 
bicn-toAneu  de  la  rompre. 

On  devoir  s’attendre  depuis  long-temps  à ce  qui  fit  le  fojet  de  cette  ruptu- 
re: Henri , à qui  tout  réüAlflbit , & que  tous  fes  voifins  redoutoient^  penfâ 
•'  à faire  valoir  les  prétentions  de  la  Reine  fa  femmé  fur  le  Comté  de  Touloufc’, 
& à fommer  le  Comte  Raymond  de  le  luy  rcAituer. 

U/frêtt  ' Comme  il  prévit  bien  le  refus,  il  fe  mit  en  état  de  fe  faire  obéir.  Il  enga- 
"**  5”  Raymond  Bérencer  Comte  de  Barcelonne,  Seigneur  trés- 

il-nmltiîlî.  puiAant,  avec  qui  il  conféra  fur  cela  à Blaye.  Henri  afin  de  fe  l’attacher  plus 
Ro^riuj  fortement,  luyali-manda  fâ  fille  en  mariage  pour  Richard  fon  fécond  fils,  au- 
de  Monte.,  quel  il  aflcûra  la  Guyenne,  s’obligeant  de  Ven  mettre  en  poflçAîonj  fi-toA 
que  l’époux  & l’époufe  feroierit  en  âge  de  fe  marier.  Les  affaires  néanmoins 

• changèrent  «lans  la  foire  à cet  egard.  Le  tomte  ne  refofa  pas  une  offre  lî 

. L avantageufe,  & promit  à Henri  de  le  feconder  contre  le  Comte  de  Touloü- 

. . ^ fe,"  qui  de  tout  temps  awit  eAé  fon  ennemi.  Une  pareille  raifon  fit  entrer 
.-  . dans  la  Ligue  Guillaume  Trincavcl  Comte  de  Nifmes  & Vicomte  de  Befiefs. 

Henri  gagna  aufli  Guillaume  de  Montpellier,  8c  Thibaud  Comte  de  Blois. 
Enfin  Malcolme  Roy  d’Ecoffè,  jeune  Prince  fon  parent , 8c  à qui  il  ceignit 
l’épée  en  dette  occafion , l’inAituant  par  là  ChevaJicr,  félon  l'ancienne  cou- 
tume, luy  amena  auAi  un  renfoit  de  fon  pais."  > 

• Ntintiu  Dans  la  Inée  dés  Troupes  que  Henri  fit  pour  cette  expédition,  une  cho» 
mriin  dent  * Ifc  me  proiA  digne  de  remarque , parce  que  c’eA  la  première  fois  que  je  fça- 
tt^;:'“^che,  qu’on  la  voit  dans  l’HiAoire.  La  manière  ancienne,’ ordinaire  8c  univer- 
Jniitiu-  •'  folle  de  faire  des  Armées  en  ce  temps-là,  cAoir  que  le  Prince  ehvoyaA  ordre 

aux  Seigneurs  fes  Feudataires,  de-prendre  les  armes,  8c  d’amener  avec  eux 
un  certain  nombre  de  leurs  VaAâux.  Ces^gneurs  as'oient  aufli  des  Gentils- 
hommes, qui  renoient  d’eux  des  Fiefs,  8c  à qui  eux-meûnes,'  après  avoir  re- 
■ eu  immcdiatcipcnt  l’ordre  du  Roy,  commandoient  de  monter  à cheval j 8c 

d’amener  prAllemenr  un  certain  nombre  d’hommes  de  leurs  Terres,  enfuite 
furent  inAituées  les  Communes,  comme  je  l’ay  remarquér  De  tout  cela  fc 
compofoit  l’Armée,  où  chaque  Scigneui'  8c  chaque  Gentilhomme  comman- 
doit  plus  ou  moins  de  Troupes,  felon  qu’il  avoit  plus  ou  moins  de  Terres  ou 
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dcVsflàux.  Cette  manière,  qui  en  ce  qui  rcgarcjoit  les  Gentilshommes,  c-  .•  . 

toit  comme  noftre  Arriere-ban  d’aujo'urd’nuy,  incommodoit  fort  la  tjobldlc  ». 
de  la  Campagne  ôc  les  Païlâns,  quand  la  guerre  fc  làifoic  loin  6c  leur  païs,  ou- 
trrque  la  culture  des  Terres  en  Ibufïroit.  Henri  dans  l’ocbalion  dont  je  par- 
le, propolâ  aux  Anglois  & aux  Normaixls  , & à quelques  autres  Vaflâux  de 
ies  Domaines  les  plus  éloignez  de  la  Guyenne^  de  Iny  donner  de  l’argent  au 
lieu  de  Troupes,  Hc  ils  y confcntirent.  11  leva  avec  cet  ai^nt  des  hommes  , 

•de  tous  collez  , Iclon  qu’ils  fc  préfcntoient  de  leur  bonne  volonté  , & fit  par  , 

«JE  moyen  une  très-nom breufc  Armée,  à la  telle  de  laquelle  il  mit  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fcs  Etats  avec  quelques  Gentilshommes.  11  devoit  outre 
cela  élire  joint  parles  Troupes  de  les  AlliA. 

• Tant  d’apprells  contre  le  Comte  de  Touloufc,  dont  la  puiflance  clloit  tou- 
tefois inférieure  à la  fienne,  iàifoient  bien  voir  que  Henri  ne  voulolt  p>as  mail^ 
quer  fon  cou().  Mais  aulfi  le  Comte,  qui  prévit  bien  que  l’orage  alloit  tom- 
bér  fur  luy , prit  de  Ibn  codé  fcs  |>récautions.  11  donna  avis  de  tout  au  Roy  de 
France  fon  bdu-frere,  & le  conjura  de  nfr  le  pas  abandonner  dans  cette  preP- 
fantc  néceflîté.  Le  Roy  luy  promit  le  fccoins  qu’il  luy  demandoit , & allcm- 
bla  promptement  une  Armée.  11  en  donna  une  partie  à Robcit  Comte  de 

Dreux,  oc  à Henri  Evêque  de  Bwuvais  fcs  frçrcs.'  Il- les  envoya  fur  les  Fron-  . »• 

tiéres  du  codé  de  Noftnandie  pour  les  défendre,  en  cas  que’ dans’la  fuite,  le 
Roy  d’Angleterre  voulud  entreprendre  quelque  qhofc  de  ce  colté-là,  ou  pour 
faire  divcrlion  dans  ce  Duché,  fuppofé  qu’on  Icjugcad  à propos.  Luy  avec 
le  rede  de  fcs  Troupes  marcha  en  pcrlbnnc  vers  Touloufc,  où  üjnit  une  for- 
te Gamilbn,  & toutes  fortes  de  munitions.  . 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  tarda  pas  à entrer  dans  le  Comté  de  Touloufc}  il  H tmptrtt 
emporta  Cahors}  & la  plufpart  des  autres  Places  n’ofanf  réfider,  fc  rendirent 
à luy.  ‘Enlùitc  il  aflîégea  Touloufc}  il  perdit  beaucoup  de  gens  de  qualité  à ' 

ce  liège}  mais  il  commençoit  à ferrer  de  près  les  Touloulâins, lorlque  le  Rqy  Henricus 
après  avoir  forcé  urf  quartier  du  Camp,  entra luy-mcfmc  dans  la  Placcavec  Hoaedea 
de  très-bonnes  Troupes.  . Ce  fccours  décéneerta  le  Roy  d’Angleterre.  Il  fit 
dire  au  Roy,  que  le  vopnten  réfolution  de  défendre  la  Place  cn.pcrfonne,  il 
abandonneroit  cette  entrcprifc  par  trfpcél  pour  luy , qui  clloit  fon  Seigneur. 

C’edoit  là  une  honnedetc  un  peu  forcée.  . ■ 

En  quittant  le  fiége,  il  envoya  ordre  au  Comte  de  Blois  d’entrer  en  France 
avec  fcs  Troupes  du  collé  de  Normandie,  .pour  obliger  le  Roy  à quitter  ■« 

Touloufc.  Le  Comte  fc  mit.cn  devoir  de  le  faire}  mais  il  fût  rcpoulTé  par  le 

Comte  de  Dreux  & par  rEvcqutvdeÇeaurais,  8c  il  ne  fc  fit  rien  en  cçs  quar- 

tiers-là,  que  quelques  ravages  de  part  ÔC.d’autrc  fur  les  Frontières.  An.  i isj. 

Cette  Cairmagnc  dura  trois  mois.  Le  Roy  d’Angleterre  "fit  fortifier  Ca-  • iM. 
hors,  lailla  IThomas  fon  Chancelier  pour  y commander,  & partit  au  mois 
d’Oôobre,  pour  rentrer  en  Normandie.  - ' . • 

• Après  y avoir  fait  répofcr  fon  Armée  quelques  jours,  il  marcha  vers  le  Beau- 

voilîs,  y attaqua  Gerberoy,  Place  alors  très-forte  , & la  prit  avant  que  le  * 

Roy  pud  la  fccourir.  Il  en  ralâ  les  murailles,  & porta  le  ravage  dans  tous  les  ifAtitieurn. 
environs  r mais  ce  qui  cmbatraflâ  beaucoup  plus  le  Roy,  fut  que  Simon  de 
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Monfort  Comte  d'Evreux  iê  dcclara'Jiautetnent  pour  Henri,  fie  luy  In/a  (« 
Places  K rçavoir,  Monfort-l’Amauri,  ude  autre  qui  s’appelloit  Rochefort,  fic 
.Epernoii,*d’oii  les  GamtTons  AngloU'cs  couroient  tous  les  environs  de  Paris,- 
fic  coupoient  li'  cfimmunication  de  cette  Capitale  av^  Etampes  fic  Orléans. 
C'ell  ce  qui  obligea  le  Roy  de  £iire  une  Trêve. avec  le  Roy  d'Angleterre,  fiC 
enün  la  Paix  fe  ht  au  mois  dc-May  de  l’année  fuivantc  à ces  conditions;  QyS 
le  Roy  d’Angleterre  renoûvelleroit  Ton  hoRimage  pour  la  Normaq(iic  s qu* 
Henri  fon  fils,  à qui  il  doonoit  les  Comtez  d'Anjou  fic  du  Maine,  le  fcrôit. 
aulTi  pour  ces  deux  Comtez  i que  Richard  Ton  fécond  fils  épouleroic  une  des 
filles  du  Roy  j fic  que  le  Roy  demneroit  «u  jeune  Prince' l’invelliturc  du  Ehl- 
ché  de  Guyenne.  On  renouvella*fic  on  confirma  les  anciens  Traitez. . On  y 
comprit  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  dans  la  querelle.  Toutes  ^hofes  fu- 
rent remilis  au  mefme  état  qu'elles  elloient  avant  la  guerre  y fic  bn  ccflâ  d’in- 
quiéter le  Comte  de  Toukxilc,  (ans  rien  néanmoins  décider  abfulumcnt  lUr 
le  fond  du  différend  , qu’il  avoit  avec  le  Rby  d’ Angleterre.  Mais  ce  diffé- 
rend n'eftoit  rien  en  comparaifon  de  ccluy  qui  divila  alors  l’Eglife  , fic  où  les 
plus  puifiàns  Princes  de  la  Chrctâenté  prirent  des  partis  contraires. 

Depuis  la  mort  du  Pape  Eugène  111.  arrivée  en  1 1 f t.  il  y avoit  eu  deux 
PSpes  en  cinq  ans  } fçavoif , Anaftafe  IV.  fic  Hadrien  IV.  Apres  le  décès  de 
ce  dernier  en  1 1 y 9.  il  s’efioit  fait  une  double  éleÔion  ,■  qui  ne  manqua  pas  de 
produire  un  Schifine.  Les  /deux  élus  furent  Roland  Cardinal  de  S.  Marc  , 
qui  prit  le  nom  d'Alexaixlrc  III.  fic  Oélavien  CardinaL.de  fàintc  Cécile,  qui 
prit  le  nom  de  Viélor  IV.  L’éleéHon  du  Cardinal  Roland  elloit  évidemment 
la  plus  légitime  j mais  l'Empereur  Fridéric,  fumommé  BarberoulTc  Duc  de 
Suabe,  neveu  fic  fuccefleur  ae  Conrad,  qu’il  avoit  accompagné  en  la  dernie- 
ve  Croilàde,  hailToitle  Cardinal  Roland, qui  luy  avoit  toûjours  efié  fort  con- 
traire dans  les  grands  démcflez  que  ce  Prince  avoit  eus  avec  Hadrien  IV.  fic  il 
Kappréhendoit  beaucoup  : ainfi  il  rélblut  d’appuyer  ViéLor  de  toutes  lès  for- 
ces, fic  d’engager  dans  fon  parti  fur  tout  le  Roy  de  France  fic  le  Roy  d’An- 
gleterre, aufqucis  les  deux  concurrehs  envoyèrent  inceiliuiuncnt  porter  la  nou- 
velle de  leur  exaltation,  fic  demander  leur  proteâion. 

Alexandre  eut  Cn-deçà  des  Monts  un  jtéié  défenfeur,  qui  fut  Amoul  Evê- 
que de  Lifieux.  6e  Pràat  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du  Roy  d’An- 
glaerrc.  Il  le  prévint  fort  en  faveur  d’Alexandre  , fic  erapefcha  le  premier 
effet  des  Lettres  que  l’Empereur  écrivit  à ce  Prince.  Néanmoins  le  Roy 
d’Angleterre,  pour  ne  pas  choquer  Fridéric,  ne  fit  point  paroillie  un  Edit, 
qu’il  efioit  prelV  de  publier  dans  tous  les  Etÿts,  par  lequel  il  le  déclaroit  Jiau- 
tement  pour  Ajexandre  •,  nuis  fon  inclinatiorific  fes  intentions  efloient  afiêz 
connues  des  Peuples.  ‘ 

Ce  délay  fic  les  brigues  des  Elnvoyez  de  Fridéric  à la  Cour  d’Angleterre,  fic 
à celle  de  France,  inquiétèrent  Alexandre.  Il  elloit  fur-touc.cn  peine  des  fei>* 
timens  de  Henri,  parcoque  le  Roy  de  France  avoit  fait  entendre  aux  Agents 
des  deux  partis,  qu’avant  que  de  fe  déterminer,  il  vouloir  voir  ce  que  feroit 
le  Roy  d’Angleterre.  ^ 

Sur  ces  entrefaites , l'Empereur  averti  du  penchant  qu’avdent  les  deux 
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Rois  au  parti  d* Alexandre,  leur  écrivit  que  dans  une  contcllation  de  cette  nt-  âUitimufiir 
turc,  qui  alloit  caufcr  un  dangereux  Schifme  dans  l’Eglilé,  il  falloir  prendre  """/"^'- 
les  voyes  les  plus  efficaces  pour  la  urminer  : que  celle  d’un  Concile  elloit  la 
plus  naturelle,  & que  Ëi  qualité  d’Empereur  l’ciabliirant  Proteéleur  de  l’Egli- 
iè,  il  en  avoir  convoqué  un  à Pavie,  où  il  avoir  averti  les  deux  prétendans  de 
fe  trouver,  pour  y foutenir  leur  droit,  & le  (bûmettre  au  jugement  qui  y fè- 
roit  rendu  : qu’il  eftéroit  y voir  venir  pludeurs  Evêques  de  France  & d’An- 
gleterre, afin  que  d’un  commun  confentement,  on  rcconnufl.  par-tout  le  v^ 
ritablc  Pafteur,  & qu’on  y rejettaft  l’intrus.  Il  écrivit  la  mclinc  ebofe  aux 
Rois  de  Hongne,  de  Boheme  , Ac  de  Dannemarc. 

La  chofe  reiiffit  à fon  gré.  Tous  ces  Rois  fufpcndirent  leur  refolution,  & 

le  Concile  fe  tint.  Le  Roy  de  France  8c  le  Roy  d’Angleterre  y envoyèrent 
leurs  Ambaflâdeun.  Les  Rois  de  Hongne  , de  Bohême , 8c  de  Dannemarc  i.  de  Gcftit 
s*y  rendirent  en  personne  j mais  il  n’y  eut  d’Evêques  que  ceux  d’Italip,.8c  des  Fridet.  c.  60. 
autres  parties  de  l’Empire,  au  nombre  de  cinquante.  Le»  Archevêques  d’Ar- 
les, de  Lion,  de  Vienne, de  Befençon,  pais  qui  clloient  alors  8c  depuis  long- 
temps du  Domaine  de  l’Empire,  fe  contciKérent.d’y  envoyer  leurs  Députez.’ 

Alexandre  qui  prévit  bien  que  tout  s’y  feroit  fuivant  les  ordres  8c  les  inten- 
tions de  l’Empereur,  ne  voinut  point  y aller.  Viélor  trcs-aflcûré  de  fon  pro- 
toûeur  y vint,  8c  protella  de  fâ  foumiflion  au  jugement  du  Concile. 

Le  refiis  d’Alexandre,  les  feullês  relations  qu’on  y fit  des  deux  éleâk>ns,la 
craintfe , ou'la  complaifencc  qui  cmpefchcrcnt  les  Evêques  les  mieux  inten- 
tionnez  pour  Alexaiidre,  de  prendre  en  main  fâ  détenfe  en  préfence  de  l’Em- 
pereur, firent  reconnoiftre  Viôor  prefquc  tout  d’une  voix.  Les  Rois  de  Dan- 
nemarc,  de  Bohême,  8c  de  Hongrie,  8c  l’Ambafladeur  d’Angleterre  mcTme 
foüfcrivircnt  au  Concile  } celuy  de  France  refûfâ  de  le  foire,  difânt  que  fon  Fpin.Epif- 
Maillre  vouloit  encore  avoir  plus  d’éclairciflèmens  fur  la  manière  dont  les  é-  ^P- 
levions  s’eftoient  faites  : mais  qu’en  attcnd.int  que  l’Empereur  luy  cull  donné  sa^ig.  ^ 
là-defTus  les  lumières  qu’il  fouhaitoit,  il  dcmeurcroit  peutre.  Alexandre  fut 
apparemment  redevable  à la  Reine  de  Fiance,  de  ce  que  le  Roy  prit  un  parti  “ 
qui  luy  fût  fi  favorable  en  cette  conjonéhirc}  au  moins  les  Lettres  que  nous  EpiU.  17.  • 
ÿvons  de  ce  P^  à ccçte  PrincefTe,  marqucnt-flles  qu’il  avoit  grande  confian-  Alcxandn.^ 

‘ ec  en  elle , 8c  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  le  crédit  qu’elle  avoit  fur  l’efprit 
du  Roy. 

Cette  fufpenfion  n’empefeha-  pas  l’Evêque  d©  Lifieux  d’écrire  fortement  Epift.  Ai- 
aux  Evêques  d’Angleterre , pour  les  attacher  à l’obédicncè  d’Alexandre.  Le  nuiphi  Ja 
Roy  de  France  8c  le  Roy  d’Angleterre  ne  laiffifocnt  pas  non  plus  d’affembler  Epifcop. 
leurs  Evêquessm  noois  de  May.  Lou'is  convoqua  ceux  de  FVance  à Beauvais,  Robert,  de 
& Henri  ceux  de  Normandie  à Neufmarché  , 8c  dans  les  deux  Afièmblécs  Morne,  an. 
'd’un  commun  confentement,  Alexandre  fût  reconnu  pour,  le  feul  8cvray 
Pape.  i 

De  pins  le  Roy  écrivit  fur  ce  fujet  à Manuel  Empereur,  de  Confhmtinople,  loiet  Epdt 
8c  fi  efficacement , qu’il  le  mit  dans  le  parti  d’Alexandre , dans  lequel  entré-  Alexandti. 
rent  aullî  les  Evêques  de  Paleftinc.  Les  Rois  ôc  les  Evêques  d’Efpagnc  imi- 
téroit  l’exemple  de  ceux  de  Fiatice.  • 

Mais 
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Mais  pour  rendre  encore  b chofe  plus  authentique,  on  convoqua  un  Cou* 
cilc  à Touloufc,  où  fe  trouvèrent  cent,  tant  Evêques  qu'Abbez, partie  Fran- 


Députez  u Aiexanare  cc  ue  Victor,  tjnyï 
nouveau  les  deu.\  éleftions,  & Guilbmnc  de  Pavic  Cardinal  y expofa  fi  nette- 
ment les  chofes  , réfuta  fi  fortement  tout  ce  que  les  partifans  de  V'ièlor  .pro- 
duifoient  pour  le  défendre  , qu’il  ne  laifla  pas  le  moindre  fcrupulê  aurf  deux 
Rois.  Ainfi  ce  qui  avoir  cite  refolu  aux  Conciles  de  Beauvais  & de  Neuf- 
marché  , fut  confirmé , & Viûor  folcmncllcmcnt  excommunié  par  tout  le 
Concile,  avec  ceux,  qui  déformais  fuivroient  Ibn  paiti. 

L’Empereur  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela.  11  tint  à Lodi , entre  Mibn  & 
Plaifance,  un  nouvem  Concile,  où  Viétor  fut  de  nouveau  reconnu^  & Fri- 
dcric  maintint  dans  le  Schifme  les  Rois  de  Bohême,  de  Hongrie,  de  Danne- 
. marc  8c  de  Norvège.  » ^ ^ 

AéhAlenan-  Cependant  le  Pape,' qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  fcûreté  à Rome,  vint  en 
dri  ex Codice. France.  Il  arriva  à Montpellier  apres  les  Felles  de  Pafqucs  de  l’an  i i5z.  Sc 
Concile,  où  il  «xcommunia  l’Antipape  & tous  fes  adhérans. ..  De-là 
(ülMonf-  il  s’avança  jufqu’à  Clermont  en  Auvergne.  Ce  fut  là  qu’il  trouva  un  nouvel 
pelieoTe.  embarras , qu’il  n’avoit  pas  prévu. 

L’Emftmr 


Guillelin. 

Ncubiig. 

L,  X.  c 9. 


Otho  Mo- 
reni  in 
Chroois. 


Les  mauvaifcs  démarches  des  Princes  font  d’autant  plus  fidcheufes,  qu’ils 
ift  ifavis  fc  croient  encore  plus  que  les  autres  hommes,  engagez  d’honneur  à las  foû- 
pnctilt  tenir.  Fridéric  ne  pouvoir  fo  réfoudre  à reconnoiltre  Alexandre,  §c  prevoyoit 
t pourroit  pas  maintenir  loijg-temps  Viélor.  • Il  voulut  tenter  un  . 

• autre  expédient,  pour  fe  tirer  d’un  fi. mauvais  pas.  Ce  fût  de  faire  enforte, 
fous  prétexte  de  finir  le  Schifme,  que  ni  Viûor,  ni  Alexandre  ne  demeuraf 
■’  font  point  Papes  , Sc  qu’on  procédai!  à une  nouvelle  cleéüon.  Il  ne  defefpé- 
roit  pas  de  rciilfir,  s’il  pouvoir  faire  entrer  le  Roy  de  France  dans. cette  pen*- 
fcc.  Voici  comment  if  s’y  prit  pour  en  venir  à bout. 
ittri  àtU  Confiance  de  Cafiille  Reine  de  France,  & protectrice  d’Alexandre,  cfioit 
Htm.  U R«i  morte  en  couche  d’une  foconde  fille  au  mois  de  Septembre  de  l’an  i itfo.  (c’e- 
toit  larjuatriémc  fille,  t]uc  Ic’Roy  avoh  eue  de  fos  deux  premières  femmes, 
qui  ne  luy  avoient  point  donné*d’néritier.,  ) & les  Seigneurs  dif  Roj'aume  icp  • 
tombèrent  dans  Icur  premières  inquiétudes.  C’efi  pourquoy  ils  obligèrent  le 
Roy  à fc  remarier  au  plafiofi,  & palTant  par-deflùs  des  bicnféances  , que  l’ôn  . 
crut  devoir  négliger  dans  une  conjonélurc  fi  importante, il  époufa  dès  le  mois 
fuivant.cn  tioiliémc  noces  Adélaïde,,  fille  de  Tnibaud  Comte  de  Champagne 
dernier  mort , 8v  foeur  des  Comtes  de  Blois,  de  Champagne,  pC  de  Sancerre. 

L’Antipape  Viétor  cfioit  parent  de  la  nouvelle  Reine,  Sc  des  trois  Comtes 
les  frères.  Depuis  .le  mariage  Henri  Comte  de  Troyc'Sc  de  Champagne^ 
cfioit  devenu  Ic'Favori  de  Louis  , 8c  avoit  de  très-étroites  liaifons  avec  l’Em- 
pereur, qui  s’en  fen'it , pour  engager  le  Roy  à une  conférence,  où  il  pull 
îuy  pi'opolcr  les  vues  fur  la  paix  de  l’Eglifo. 

Le  Comte  s’acquitta  parfaitement  de  là  commillion , en  repréfentant  au 
Roy , qu’il  ne  falloir  négliger  aucun  moyen  de  mettre  fin  au  Schil'mç , com- 
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fou  les  Eglilcs  de  France,  d’Italie  Sc  d’Allemagne  le  trouvoient  unies  dans  le 
mcfmc  fentiment,  les  autres  fuivroient  fans  peine  } & qu’eq  tout  cas,  fup'po-' 
le  qu’on  ne  puft  pas  convenir,  les  chofes  n’en  fcroient  pas  en  un  ctat  pire  que 
celuy,  où  elles  le  trouvoient  aftucllemcnt}  qu’ainlî  il  elloit  julte  d’accorder 
à l’Empereur  une  choie  qu’il  paroilToit  demander  avec  des  intentions  très- 
droites,  & qu’il  cftoit  à propos  que  le  Roy  conferaft  avec  luy. 

Le  Roy  le  laiflà  perfuader  par  des  raifons  C Ipécieufcs,  & envoya  le  Comte 
à b Cour  de  l’Empereur , pour  luy  dire  qu’il  fc  rendroit  le  vingt-neuvième  Lnjdua/* 
d’Aouft  lûr  b rivière  de  Saône  entre  Dijon  oc  Dole,  avec  grand  nombre  d’E-  Epift.  Vie- 
vèques  8c  de  Seijgneurs , & hu’il  y amenerpit  Alexandre.  Le  Comte  fit  de  to"?  ** 
grands  honneurs  & beaucoup  a’amiticz  à Viftor  , qu’il  trouva  à b Cour  de 
l’Empereur , ce  qui  luy  donna  de  grandes  efpèranccs,  ôc  l’enhardit  à écrire 
au  Roy,  pour  le  prier  de  fc  défaire  des  préventions  qu’on  luy  avoit  données 
contre  luy  , & qu’il  efpéroit  bien  détruire. 

Alexandre  averti  de  cette  négotbtion,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en  cnJJ>ef-  Epin.  Ale- 
chcr  l’effet,  par  le  moyen  de  Hugues  Evéuue  de  SoifTons,  qm  tafeha  en  vain 
de  détourner  le  Roy  d’accorder  à Fridéric  b conférence  qu’il  luy  demandoit.  “ 

Ainfi  Ifs  detxx  Princes  s’acheminèrent  au  rendez-vous.  Fridéric  y amena  Vic- 
tor avec  un  grand  nombre  d’Eveques } mais  le  Roy  ne  put  gagner  fur  l’efprit 
d’Alexandre,  qu’il  l’y  accompagnait. 

Pour  s’en  défendre , il  luy  dit  qu’il  n’eftoit  pas  de  b dignité  de  le  fbumet- 
tre'au  jugement  de  l’Empereur,  Sc<]u’il  feroit  contre  les  Canons  & les  plus 
fâintes  R^lcs  de  l’Eglife,  s|il  reconnoiflbit  un  tel  Tribunal , fon  éleâion  é-  Aai  Ale- 
tant  certainement  tres-canonique,  comme  il  en  avoit  convaincu  tous  ceux  qui  _ 
avoient  affilié  au  Concile  de  Touloulê}  qu’ainfi  il  fê  contenteroit  d’envoyer  à 
b Conférence  quelques  Cardinaux,  non  pas  pour  difeuter  encore  une  fois  une 
affaire  fi  nette  ) mais  pour  en  fiiire  une  firaple  expofition , qui  lèverait  les 
moindres  doutes  , s’il  en  pouvoir  relier  encore  dans  l’efprit  de  quelques  gens 
prévenus,  & il  pria  le  Roy  de  le  contenter  de  cette  démarche,  qu’d  fâiloit  à 
là  feule  donfideration. 

Le  Roy  n’ayant  pu  en  obtenir  autre  choie  , s’avança  vers  Dijon  , d’où  il 
fit  avertir  de  fon  arrivée  l’Empereur,  qui  elloit  campé  avec  des  Troupes  der- 
ricre  une  montagne  allèz  prés  de-là. 

Les  Envoyez  ayant  falué  l’Empereur , il  leur  demanda  11  Alexandre  elloit  s»^Vnrf  it 
avec  le  Roy.  Ayant  fçu  qu’il  n’y  elloit  pas , il  s’emporta , &^it  en  colere  ^ Ctirfimti. 
que  le  Roy  l’avoit  trompé,  qu’il  luy  avoit  manqué  de  parole  , oc  les  renvoya 
fans  autre  réponlc. 

Le  Roy  avoit  peu  de  monde  avec  luy,  & l’Empereur  en  avoit  beaucoup, 

& l’on  appréhenda  fort  qu’il  ne  paUàll  b montagne,  Sc  ne  vinll  fondre  en 
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Bourwgnc , avcc-d*ngcr  mcfinc  de  la  pcrfonnc  du  Roy.  Sur  cela  on  tint 
Confcil,  & ü fiic  réfolu  qu’on  rcnvoycroit  à l’Eiiipereur,  pour  luy  dire,  que 
bien  que  le  Roy  eufl  eu  M bonnes  raifons,  tout  ne  pas  obliger  le  à (ê 
trouver  i la  Conférence,  néanmoins  afin  d’ofter  tout  lieu  de  penlCT  qu’il 
n’euft  pas  agi  fincércmcnc  en  cette  occafion , il  alloif  le  faire  venir  inceflam- 
ment.  Cependant  on  dépefeha  des  Couriers  au  Roy  d’Angleterre,  pour  le 
prier  de  venir  au  pluftoft  au  fècours  du  Roy  avec  un  Corps  d’Armée  qu’il  a- 
voit  fur  pied.  Henri  le  fit  volontiers}  il  le  mit  aufll-toll  en  marche,  5C  s’a* 
vança  à grandes  joomées  vers  Dijon.  * • 

Le  Pape  ayant  reçu  les  Lettres  du  Roy,  Ce  trouv'a  fort  en  peine , & il  ne 
f^voit  quel  parti  prendre  : car  d’une  part  il  appréhendoit  de  le  commettre} 
8c  de  l’autre  il  voyoit  le  péril  du  Roy , qui  d’ailleurs  ne  vouloir  nas  avoir 
l’aflront  de  fùïr  deviuit  l’Lmpereur , ni  expolcr  les  Frontières  de  France  au 
pillage. 

La  réponfl”  qu’on  porta  à l’Empereur  , eut  l’eflfèt  qu’on  pretendoit , qui 
cftoit  de  l’appailèr,  8c  d’empdeher  qu’il  n’avançaft -avec  ics  Troupes}  mais 
l’irréfolution  du  Pape  auroit  pu  produire  de  grands  maux,  fi  le  bruit  de  l’àp^ 
proche  des  Troupes  d’Angleterre,  la  réflexion  que  l’Antipape  fit  fiir  le  grand 
nombre  de  Prélats  François , que  le  Roy  avoit  à fa  fuite,  8c  qui  aflèûroit  à 
Alexandre  la  pluralité  des  fuffrages  dans  la  Conférence,  8c  par-defliis  tout  cela 
la  dTfeite  des  vivres  , qui  comtnenTOit  à eftre  grande  dans  l’Armée  Impé- 
riale ,‘  n’eulTcnt  fait  prendre  à l’Empereur  luy-mefine  le  parti  de  ic  re- 
tirer. 

Pour  en  avoir  un  pirétexte , il  fit  frire  une  propofition  au  Roy,  qOi  le  ti- 
ra de  tout  embarra-s.  Le  Chancelier  de  l’Empereur  l’eftant  venu  (kluer  de  là 
■part , 8c  l’ayant  trouvé  à la  tcfte  d’un  gros  de  Cavalerie  dans  la  Campagne  , 
hiy  dit  après  fon  compliment,  que  fon  Maiftre  eftant  Empereur  des  Romains, 
8c  Protefteurdel’Eglife,  il  n’appartcndh  qu’à  luy  *en  cette  qualité,  ôc  aux 
Evêques  de  l’Empire,  de  décider  du  différend  dont  il  s’agiflbit } que  les  au- 
tres Evêques  dévoient  s’en  rapporter  à eux  } qu’ils  pouvoient  venir  s’ilS  vou- 
loient  à l’AfTemblée , qui  devoir  fc  tenir  fur  ce  fujet,  pour  eftre  témoins  de 
ce  qui  s’y  pafleroit,  mais  i»n  pas  pour  y eftre  Juges.  '■ 

Le  Roy  fourit  à ce  bizarre  difœun , 8c  répondit  au  Chancelier  qu’il  (c 
fouvenoit  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  commandé  a S.  Pierre  de  paiftre  fc  bre- 
bis } qu’il 'n’avoit  jamais-cru  que  fous  ce  nom  fuft  compris  le  leul  Empereur  8c 
fc  feuls  Evêques  de  l’Empire,  à l’cxclufion  du  Roy  8c  des  Evêques  de  Fran- 
ce: qu’akifi  l’afilrirc  du  Pafteur/rommun  les  regardoft  tous  également.  Après 
ce  peu  de  paroles , pour  traiter  le  Chancelier,  comme  l’Empereur  avoit  fait 
fc  premiers  Envoyez  François , il  tourna  bride  , fans  autre  réponlc,  8c  le 
laifl»  là.  II  donna  auflî-toft  ordre  au  peu  de  Troupes  qu’il  avoit , de  le  met- 
tre fous  les  awies,  8c  de  fe  tenir  fur  leurs  ganlcs,  de  peur  de  furprifo.  Il  for-, 
tifia  de  quelques  Soldats  les  Gamifons  des  Places  les  plus  expofées,  8c  le  te- 
nant quitte  de  I»  parole  qu’il  avoit  donnée  à l’Empereur,  par  la  conduite  que 
cc' Prince  tenoit,  il  fe  difpolâ  à partir.  Mais  Fridéric  voyant  la  femine  s’aug- 
menter de  jour  en  jour  dans  fon  Armée,  nc'penfoit  pas  à palier  la  Saône,  oc 


__  Digitize  _ 


Ciiu^e 


1 


.LOUIS  VIL  I '•  fil 

il  décampa  au  mcTme  temps  que  k Roy  le  retiroit.  C’ell  à quoy  fc  termina 
cette  nouvelle  ncgotiation,  qui  aroit  beaucoup  inquiété  le  Pape.  Ce  fut  la 
dernière  que  l’Empereur  eut  avec  le  Roy  de' France,  touchant  les  afTaires  de 
l’EglUc,  & Alexandre  avec  le  temps,  par  fon  courage,  par  là  fcrraçié,  par 
Ton  adr^,  Sc  par  là  prudence,  vint  à bout  de  fc  làirc  rcconnoiilre  pour  Pa- 
pe légitime  par  Fridéric. 

Après  la  rupture  de  U Conférence  de  la  Saône  , le  Roy  d’Angleterre,  qui  cntiU  ü 
l’elloit  apprechc  avec  des  Troupes,  pour  repoufl'er  l’Empereur,  en  cas  qu’il 
euft  voulu  entrer  en  Bourgogne,  alla  avec  le  Roy  de  France  joindre  le  Pape  ^ 

fur  la  rivière  de  Loire.  Ils  luy  rendirent  les  plus  grands  honneurs,  & en  par- 
ticulier celuy  de  marcher  à pied  à les  deux  collez  , tenant  les  rennes  du  che- 
val fur  kqucl  il  cAoit  monté , £c  le  conduifircnt  de  cette  forte  jufqu'à  une 
xente  magnifique  qu’on  luy  avoir  préparée  dans  le  Camp.  Il  demeura  encore 
mclque  temps  en  France , où  il  tint  l’année  d’après  un  gnuld  Concile  à 
Tours  , compofé  de  dix-fept  Cardiiuux  , de  cent- vingt-quatre  Evêques  , 

& de  quatre  cens  quatorze  Abbez.  L’Antipajjc  fSc  ceux  qui  k foûtenoient — — 

y furent  de  nouveau  excommuniez,  on  y décerna  de  griéves  peines con-  An. ti6j. 
tre  des  Hérétiques  connus  depuis  fous  k nom  d’ Albigeois,  dont  les  cr-  concil. 
leurs  fe  répandoient  beaucoup*dans  la  Gafeogne } âc  on  fournit  aux  mefmcs  Turonenfe 
oiuthémes  tous  ceux  qui  auroicnt  k moindre  commerce  avec  eux.  Mais  quoi-  4- 
que  les  deux  Rois  euflent  toûjours  agi  de  concert  pour  les  intérelb  de  l’E- 
glifc  &c  du  Pape , cela  n’empcfcha  pas  que  durant  ce  temps-là  mefiuc  ils 
n’eulTcnt  enfemok  de  grands  démeûcz,  Sc  ne  fe  filTent  par  intervalles  une  aA 
fez  rude  guerre.  . • 

Marguerite  fille  aînée  du  Ro^e  fa  fccorrde  fémftre,  avoit  ellé  promife  au 
Roy  d’Angleterre,  pour  Henri Xon  fils  aîné,  fie  ce  Prince  denranda  en  i ido. 
qu'on  fîA  les  fiançailles.  Le  Roy  y conkntit,  9c  elles  fe  firent  à Neubourg  Robert,  de 
en  Normandie,  où  la  Princdlè  elloit  élevée.  Monte. 

Incontinent  apres  les  fiançailles,’  k Roy  d’Atwkterre,  iàns  en  rien  dire  au  URrittAm- 
Roy  , alla  s’emparer  de  Gilbrs  , de  Neaufle,  & de  Neuchâtel  fur  la  rivière 
d’Epte,  Places  que  k Roy  devoir  donner  en  dot  à Marguerite,-  mais  feuk-^'j**^^^ 
ment  au  temps  du  mariage.  Le  Roy  irrité  de  cette  conduite,  prit  aulfi-toft^^,; 
les  armes  avec  fes  trois  beau-fieres  ks  Comtes  de  Chanipagne , de  Blois , fic  ncitnt  tu  rm, 
de  Sancerre.  La  prcmkre  choie  que  firent  ces  trois  Seigpeurs,  fut  de  s’aller 
potier  à Chaumont,  qui  cfloit  un  Fief  dépendant  du  Comtéide  Blois , fic  de 
le/ortifier,  pour  pouvoir  faire  de-là  des  courfês  dans  la  Touraine.  Henri  avec 
là  promptitude  ordinaire  y accourut.  Le  Comte  de  Blois  y eAoit  demeuré;  ' 
mais  ne  fe  trouvant  pas  allez  fort,  pour  s’y  renfermer,  il  en  fortit , en  y 1-aif- 
lànt  une  Gamifon.  Henri  affiégea  le  Chàllcau , le  prit , fic  k mit  entre  les 
mains.de  Hugues  d’Amboife,  ennemi  mortel  du  Comte  de  Blois  , parce  que 
fon  pcrc-efloit  mort  dans  une  prifon  , ou  ce  ComtcJ’avoit  mis.  Henri  forti- 
fia ue  nouveau  Amboife,  fic  après  cette  expédition , fê retira  au  Maine,  la 
faifon  ne  luy  permettant  pas  de  faire  d’autres  entreprifes.  Mais  il  fit  fortifier 
pendant  l’hiver,  fic  mettre  en  bon  état  toutes  les  Places  de  fes  Frontières  de 
Normandk , d’Anjou , de  Guyenne , du  Maine,  dcTouminc  , fic  mit  de 
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fona  Garnifors  dans  les  Forcerdiês  du  Comte  de  Mcolan  Ibn  Vadal,  bien 

rcfolu  de  roûtenir  la  guerre  ^u’il  s’elloit  atdrce. 

Le  Roytie  manqua  pas  des  le  printemps, de  paroillre  avec  une  Armée  dans 
le  Vexin  Normand,  tandis  que  le  Comte  de  Blois  , avec  une  autre,  marcha 
du  code  de  Chalteaudun  : mais  Henri  avoir  fi  bien  pourvu  à tout , c^u’ils  ne 
purent  l’entamer  nulltf  p^.  Les  Armées  furent  plufieurs  Ibis  en  prdênce  j 
mais  les  deux  Rois  fe  craignant  l’un  l’autre,  Sc  prévoyant  egalement  les  fuites 
de  la  perte  d’une  bataille,  n’en  vinrent  jamais  aux  mains.  On  commença  à 
parler  de  Paix.  • On  fit  une  Trêve  jufqu’à  la  S.  Jean.  Pendanqla  Trêve,  on 
convint  que  le  Roy  d’Angleterre  mettroit  en  Icqucfire  les  Places  qu’il  avoir 
Koeef  de  prifcs  , entre  les  mains  de  deux  Chevaliers  du  Temple , nommez  l’un  Totes 
Pîuiet*^  de  S.  Orner  , & l’autre  Robert  de  Pitou  > qu’ib  les  ga^eroient  jufqu’au  roa- 

liage  du  jeune  Henri  & de  ^largueritc,  Sc  qu’alors  ils  les  reiKiroient  au  Roy 
d’Angleterre.  * 

Ce  Prince  conlcntit  làns  peine  à cette  condition , bien  rcfolu  de  tromper  le 
Roy  , beaucoup  plus  droit  & plus  (incere  que  luy.  11  gagna  les  deux  Che- 
valiers par  (es  carefics  & par  fes  préicns  } & ellant  feûr  de  l'un  & de  l’autre  , 
il  fit  faire  le  mariage  de  Ion  fib  & de  Marguerite,  tous  deux  encore  fort  jeu- 
nes, Sc  cela  fiins  en  rien  communiquer  au  Roy.  Ce  qui  ellant  fait,  il  lom- 
ma  les  deux  Chevaliers  de  luy  rendre  les  Places.  Ib  le  firent , ainfi  qu’ib  en 
efioient  convenus  avec  luy  , & fe  retirèrent . en  Angleterre , pour  éviter 
la  colérp  du  Roy,  &C  où  Henri  les  dédommagea  volontiers  des  biens  qu’ib  a- 
voient  en  France. 
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U fdit  KM  AulIî-rofi«prcs , je  ne  fçay  fous  quel  prétexte,  il  fit  une  incurfion  dans  le 
ncmrfu»iM$  Comté  de  Touloulc  , fie  y*  prit  en  huit  jours  Cafiülon , Place  tres-for- 
jmiZft  au-deflùs  d’Agen,  Sc  jetta  l’épouvente.dans  tout  le  pab.  C’eft  ainfi 
que  ce  Prince  également  a£Hf,  ambitieux  , Sc  feûr  dans  fes  entreprifes , par 
les  précautions  qu’il  prenoit  pour  y réüflïr,  fe  fervoit  de  toutes  les  occafions 
que  la  négligence  Sc  la  trop  grande  fécurité  de  fes  voifins  luy  foumiflbient  de 
s’agrandir. 

Il  ft  hrtmOt  11  s’efioit  donné  par  là  une  fupérioritc  fiir  eux , qui  les  obligea  quelquefois 
tvnihtmdt  à fouflrir  fie  à difiimulcr  bien  des  chofes,  6c  l’on  ne  voit  pas  que  le_Roy  euft 
rompu  avec  luy  pour  la  fupercheric  du  mariage , ni  pour  l’infultc  faite  au 
CtntXim.  Comte  de  Touloule.  Ce  fut  (ans  doute  le  Pape,  qui  ayant  grand  intérell  que 
ces  Princes  fbficnt  par  leur  bonne  intelligence  , en  état  de  le  foûtenir,  pcifia 
les  chofes.  Mais  peu  de  temps  apres  le  Roy  d’Angleterre  vit  naillre  chez  luy 
. une  autre  efpéce  de  guerre,  qui  luy  caulâ  bien  des  chagrins  Sc  bien  des  in- 
.quiétudes,  que  le  Roy  de  France  par  la  conduite  qu'il  tint  à fon  égard  en  cet- 
te occafion,  ne;  s’efforça  pas  de  calmer.  Ce  qui  y donna  lieu , fut  le  zélé  fie 
la  fermeté  de  Thomas  Bequet , fi  fameux  dans  les  Hilloires  Eccléfialliques  de 
ce  temps-là,  8c  plus  connu  dans  l’Eglifc,  qui  l’a  mis  au  nombre  dea  ^lus  , 
fous  le  nom  de  S.  Thomas  de  Cantorbery. 

cartiUn  & C’eftoit  un  homme  d’un  grand  mérite,  d’une  vertu  aufiére,  d’un  elprit  in- 
uvimttdt  a flexible,'  d'une  intré{ndité  que  rien  n’étonnoit , incapable  de  fe  loiflcr  cor- 
rompre  par  la  faveur,  ou  ébianlcr  par  la  difgrace,  allant  à fon  devoir  avec 
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autant  d&  droiture  que  de  zélé  , lâiû  que  la  crainte  des  plus  gi'ands  dangers 
pull  l’cn  détourner,  lâcrifiarit  tout , & ne  ménageant  rien , dés  qu’il  cltoit 
perfuadé  qu’il  s’agilToit  de  l’intércll  de  Dieu. 

Henri  l’avoit  fait  fon  Chancelier,  Gouverneur  du  jeune  Prince  H|Mk  lôn 
fibaîné,  & enfuite  Archevêque  de  Cantorbery,  dignité  qu’il  n’acc^^que 
malgré  luy  , Sc  qu’apres  une  extrême  rélîilance  que  le  Roy  eut  beaucoup  de 
peine  à vaincre. 

L’année  d’après  & promotion  , il  aHilla  au  Concile  de  Tours,  où  le  Pape 
prélida  en  perlonne,  8c  où  il  le  fit  un  Canon  contre  les  ulùrpatcurs  des  biens  Concil. 
des  Eglifes.  L’Archevêque  ellant  de  retour  dans  la  fienne,  agit  fortement  Tuton. 
en  vertu  de  ce  Canon  contre  pluficurs  Seigneurs  d’Angleterre,  dont  il  s’atti- 
ra  paê  là  la  haine.  Il  pria  le  Roy  de  trouver  bon  qu’il  luy  remift  fa  Charge 
de  Chancelier  , pour  s’occuper  uniquement  de  la  conduite  de  fon  Diocéle. 

Cette  projxjfition  déplut  au  Prince  j mais  il  le  rendit  auxinllances  du  Prélat, 
qui  ep  quittant  cette  Charge,  fe  crut  cwempt  d’une  dpéce  de  néceflité,  où 
il  fc  trouvoit  auparavant , de  foûtenir  cenaincs  coutumes  du  Royaume,  qu’il 
jugeoit  eHre  cohtraires  à la  liberté  Ecclefiaftique  : elles  regardoient  priiipipa- 
Icment  la  Jurifdiâion  des  Juges  féculicrs/ur  les  Clercs  dans  les  matières  crimi- 
nelles, les  revenus  des  Eglifes  & des  Cures  vacantes',  que  le  Roy  8c  les  Sei- 
gneurs particuliers  s’attribuoient,  8c  qu’ils  laiflbient  vacquer  long-temps  ex- 
près , pour  en  avoir  une  plus  longue  Jogiflâncc. 

L’Archçvêquc  ne  tarda  pas  à agir  conformément  aux  idées  qu’il  avoit  fur 
tout  cela.  Il  obligea  le  Roy,  par  les  vives  remontrances  qu’il  luy  fit , à fri- 
re cefTer  la  vacance  des  Evêchez  de  Vorc'’ftcr  8c  de  Herfort.  Il  excommu- 
nia un  Seigneur  Valîàl  de  la  Couronne  : d quoy  le  Roy  le  tint  fort  oflênfé , 
prétendant  qu’il  n’avoit  pas  dû  le  faire  (ans  ibn  confentement.  Il  refufa  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  Magiftrat  un  Preftre  coupble  d’homicide,  il  en 
fit  autant  pour  un  Chanoine , 8c  quoique  le  Roy  luy  puft  dire , il  ne  vou- 
lut jamais  le  relafcher , foûteirant  toujours  que  c’clloit  à*  luy  à en  faire 
juûice.  • 

Henri  julqu’alors  avoit  efté  très-abfolu,  8c  n’eftoit  pas  accoutumé  à fouf-  Htflfrhi 
fnr  ces  fortes  de  réfiflances.  Il  fut  fort  irrité  de  celle  de  l’-Archevêque}  mais 
il  le  fût  encore  bien  plus,  lorfqu’ayant  fait  une  Afîcmblée  d’Evéques  à Weft- 
minllcr,  il  les  trouva  tous  réfolus  à fuivre  l’exemple  de  leur  Primat.  Il  re- 

Îarda  cette  union  de  fëntiment  comme  une  cabale  formée  par  l’Archevêque. 

1 leur  demanda  s’ils  n’eftoient  pas  réfolus  d’obfêrvcr  toutes  les  coutumes  du 
Royaume’}  ils  répondirent  qu’ils  vouloient  les ‘garder  toujours  en  tous  les 
points , où  elles  n’auroient  rien  de  contraire  à la  Loy  de  Dieu , 8c  aux  Privi- 
lèges de  leur  Ordre.  Réponfe  qui  le  choqua  fi  fort,  qu’il  fortit  (ùr  le  champ 
de  l’AlIcmbléc  tout  en  colère;:  ce  dès  le  lendemain  il  ofta  à l’Archevêque  les 
Gouvememens  qu’il  avoit  encore  gardez",  en  fc  défâilânt  de  l’cmploy  de 
Chancelier. 

Cette  m'arque  de  dil^cc  fit  abandonner  l’Archevêque  non  feulement  de 
toute  la  Cour^  mais  encore  de  la  plufpart  de  (es  Confrères,  qui  craignirent 
d’cllrc  enveloppez  dans  fon  malheur.  Quelques-uns  d’entre  eux  néanmoins 
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taichércnt  de  trouver  des  expédiei^,  pour  adoucir  los  chofes.  L’Archevéqu» 
fc  relafcha  fur  quelques  articles}  mais  s’en  eftant  repenti  aufli-toll  après,  Sc 
s’eftant  retrafte , ces  irrcfolutions  ne  fervirent  qu’à  irriter  le  Roy  de  plus  en* 
plus.  Jour  l’aigrir  encore  davantage,  quelques  ennemis  du  Prélat  l’aceufe-' 
rent  écrit. des  Lettres  au  Roy  de  France,  où  il  parloir  du  Roy  d’An- 

gleterre, comme  d’un  perfccuteur  de  l’Eglife.  Il  tafena  en  vain  de  fe  dilcul- 
pcr.  Il  pria  mefme  par  Lettres  le  Roy  de  France,  de  rendre  le  témoignage 
qu’il  devoir  à fon  innocence;  mais  Henri  ne  fe  tenoit  fâtisfait  de  rien,  s’il 
n’clloit  abfolumcnt  obéi.  ’ * 

Il  convoqua  à Clarendon  une  nouvelle  Aflcmbléc  des  Seigneurs  & des  Evê- 
ques du  Royaume,  fous  prétexte  de  régler  piar  leurs  avis  les  points  principaux 
de  cette  contellation,  8c  de  prévenir  les  troubles  qu'elle  commençoit  à cau- 
(cr  dans  l’Eglilc  & dans  l’Etat.  L’Archevêque  s’y  rendit  après  avoir  long- 
temps délibéré  s’il  iroit.  Le  Roy  n’y  propoû  rien  autre  êhofc,  linon  que 
tous  promificnt  en  général,  8c  juralTcnt.lans  reftriéhon,  d’oblcryer  les  epûtu- 
mes  du  Royaume.  £’ Arches'éque  refufa  d’abord  tout  net  de  le  faire } mais 
enfin  après  que  le  Roy  fe  fut  retiré  plus  irrité  que  jamais  contre  luy,  les  au- 
tres Êvéqucs  & les  Seigneurs  firent  tant , qu’ils  l’obligèrent  à fiurc  le  fer? 
ment,  l’affeurant  que  la  chofe  feroit  fans  conféquencc,  8c  qu’on  n’exigeoit 
cela  de  luy  que  pour  la  forme.  Mais  le  remords  de  cotÜTcicncc  le  reprit  oictr- 
tofl  ^rcs,  fur  tout  quand  il  eut  vu  qu’on  avoit  fait  de  nouvelles  additions  à 
ces  Coutumes.  N’ofânt  plus  toutefois  réfifter  au  Roy,  il  prit  la  réfolution 
de  s’enfuir  d’Angleterre,  cc  de  fe  retirer  en  France.  Mais  s’cflant  embarqué 
deux  fois,  , le  vent  contraire  l’obligea  toutes  les  deux  fois  à rclafcher  fur  la 
code. 

Le  bruit  de  fi  foite  avoit  fort  aljanné  le  Roy,  qui  appréhendoit  que  quand 
il  feroit  une  fois  au-delà  de  la  nier,  il  ne  mill  l’ Angleterre  en  interdit,  8c 
u’animafl  contre  luy  le  'Pape  ôc  le  Roy  de  France.  Il  apprit  avec  joye  qu’il 
eftoit  encore  dans  le  Royaume,  8c  de  retour  à Cantorbery,  8c  refolut  de  le 
foire  obfêrver,  pour  empefeher  qu’il  ne  tentaft  une  troifiéme  fois  de  s’évader. 

Il  envoya  au  Pape  l’Evéque  de  Lilieux  8c  l’Archidiacre  de  Poitiers,  qui  le 
prièrent  de  fa  part  d’ufcr  de  fon  autorité  pour  rendre  l’Archevêque  plus  trai- 
table, pour  l’empcfcher  d’attenter  fur  les  prérogatives  de  fo  Couronne,  8c 
l’obliger  à fe  foûmettre,  à l’excntple  de  tous  les  autres  Evêques,  aux  Coutu- 
mes & aux  Loix  de  l’Etat.  Ils  euicnt  ordre  auffi  de  prefler  le  Pape,  de  foire 
l’Archevêque  d’York  Légat  du  S.  Siège  dans  le  Royaume,  au  moins  tandis 
que  CCS  divifions  durcroient ,-  8c  de  luy  donner  fes  pouvoin  8c  fes  ordres  pour 
pacifier  l’Eglife. 

Le  Pape  très-inllruit  des  intentions  de  Henri , 8c  de  tout;  cc  qui  fc  pallbit 
en  .‘Angleterre,  fe  défendit  le  plus  honneftement  qu’il  luy  fut  poifible,  d’ac- 
corder cc  qu’on  luy  demandoit.  Mais  Henri  ne  le  rebuta  point.  ,11  fit  de  nou- 
velles inftahees,  8c  les  AmbafTadeurs  firent  fi  bien  comprcQdrc  au  Pape,  que 
-dans  ladifpofition  où  eftoit  leur  Maiftrc,  l’Archevêque  couroit  tifquc  de  la 
vie,  fi  l’on  n’accordôit  au  moins  une  partie  des  chofes  que  Uon  fouhaitoit, 
qu'il  confentit  de  faire  l’Archevêque  d’York  fon  Légat  en  Angleterre.  * 
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Le  Roy  auroit  cfté  trcs-content  de  cette  condcfccndancc  du  Pape,  fi  elle 
«voit  elle  ûns  reftrifliort;  car  fii  yûc  dans  cette  demande  dloit  de  taire  com- 
paroiftre  l’Archevêque  de  Cantoihcry  devant  celuy  d;York,  & de  le  fiiirc 
acpofcT  par  le  fiifftage  de  la  plufpart  des  Evêques  dont  il  elloit  â(Teûré:  mais 
le  Pape  en  donnant  la  qualité  de  Légat  à l’Archevêque  d’York,  ne  voulut  ^ 

point  que  fa  Jurifdiétion  s’étendift  jufquçs  fur  la  perfonne  de  l’Archevêqué  dt 
Cantorbery,  ni  foulbaire  les  Evêques 'd’Angleterre  à l’obéitTance  qu’ils  <ip- 
voient  à leur  Primat. 

Ce  n’elloit  là  dans  le  fond  rien  accorder  au  Roy  d’Ai^lcterre  de  ce  qu’il 
deinandoit:  ainfi  après  qu’il  eut  lu  avec  indignation  les  Lettres  du  Pape,  qui 
• ne  donnoient  à l’Archevêque  d’York  qu’un  vain  titre  tans  pouvoir,  il  prit 
d’autres  mefures  pour  perdre  celuy  de  Cantorbery. 

- Il  fit  une  AlTembléc  des  Seigneurs  & des  Evêques  à Northampton,  où  fans  */«» 
plus  luy  parler  de foulcrirc  les  Coutumes  du  Royaume,  on  l’acculâ  d’avoir’”**^’-/'*’ 
violé  fon  fcrment,  en  refiifant  cette  foufeription  : on  l’accula  encore  de  def- 
obéïffance  envers  le  Roy,  fur  ce  qu’ayant  cité  cifé  pour  comparoilijc  devant  An.  1 16+ 
lyy,  & devant  les  Evêques  & les  Seigneurs  du  Royaume,  il  avoit  quelque- 
fois refiifé,  ou  du  moins  différé  de  venir.  On  luy  demanda  compte  de  diver- 
(ês-chofes  qu’il  avoir  fûtes  durant  qu’il  cltoit  Chancelier,  & lur  ces  fortes 
d’aceufations  fiivolcs,  fur  Icfqucllcs  à peine  voulut-on  écouter  fes  défcnlcs, 
il  fût  condamné  à perdre  tous  fes  bierw  meubles,  qui  furent  confifquez  au 
profit  du  Roy } & les  Evêques  luy  déclarèrent  qu’ils  ne  le  reconnoillbient  plus 
pour  leur  Primat,.  & qu’ils  le  citoient  au  Tribunal  du  Pape. 

Le  Prélat  appclla  de  ce  jugement  à la  jultice  de  l3icu  j mais  prévoyant  bien  il  A 
qu’on  n’en  demeureroit  pas  la,  il  reprit  fon  premier  delfcin,  de  Ibrtir  d’An-  '* 

•glcterre  pour  fe  réfugier  en  France.  Il  réulfit  cette  fois-là,  & conduifit  fi 
adroitement  la  chofc,  qu’il  trompa  la  vigilance  des  efpions  dont  il  eftoit  allîé- 
gc,  & paffa  en  Flandre,  & de-la.en  France. 

Le  détail  de  toute  cette  grande  affaire,  qui  dura  plufieurs  années,  & tout  ' . 
ce  qui  fc  paffa  entre  le  Pape  & le  Roy  d’Angleterre,  n’cibnt  pas  de  mon  fu-  • . 
jet,  je  ne  le  touchetay  qu’autant  qu’il  fera  néccflâire,  pour  faire  entendre 
quelle  eftoit  la  diftxifition  des  cfprits  dans  la  Cour  de  France  à cét  égard,  & 
comment  le  Roy  fe  comporta  en  cette  occafion  envers  le  Roy  d’Angleteirc^ 

& pour  éclaircir  certains  «vénemens,  qui  arrivèrent  dans  les  deux  Etats,  aul- 
quels  cette  conteftation  donna  lieu.  . 

Si-toft  que  le  Roy  d’Angleterre  eut  appris  l’évafionde  l’Archevêque,  il 
envoya  des  Ambafiâdeurs  à la  Cour  de  France,  pour  prévenir  le  Roy  fur  tout  Hinoria 
ce  que  ce  Prélat  pourroit  luy  dire  contre  luy,  6clc  prier  de  ne  le  point  fouf-  qu»drip»rti- 
frir  dans  fes  Etats.  Le  Roy , qui  avoit  bien  des  raiibns  de  n’cftre  pas  fort  con-  '*•  ^ 
lent  du  Roy  tf  Ar^eterre,  Je  qui  n’eftoit  pas  fafché  de  le  voir  embarqué  dans 
cette  méchante  afturc,  dont  fl  prévoyoit  aflëz  les  i^iites , reçut  un  peu  froi- 
«fcment  les  Ambafladeurs,  Je  ayant  lu  la  Lettre  qu’ils  luy  préfentérent  de  la 
part  de  leur  Maiftre,  il  revint  fur  c«  mots  qu’il  leur  lut  tout  haut,  ThoMtas 
Mtrefùis  ylrcbtvique  de  Cantorbery , s'efi  échapé  de  non  Royaume  comme  un 
iraijlrey  fur  quoy  il  leur  fit  cette  quelHon  : Edl-cc  que  ce  Thomas,  dont  on 
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parle  ici,  n’cft  plus  Archevêque  de  Cantorbcry,  & s’il  ne  l’cft  plus,  'qui  cft 
donc  ccluy  qui  l’a  dépofc? 

• au.  Les  Atnbafladeurs  paroiflant  embarralTez  de  cette  queftion,  le  Roy  reprit 

Chronic.  jj,  parole,  ôc'lcur  dit:  Je  fuis  Roy,  aulfi-bien  que  le  Roy  d’Angleterre j mais 
^etvafii.  . voudrois  pas  avoir  dépofé  le  moindre  Qerc  de  mon  Royaume,  & je  ne 
crois  pas  avoir  le  pouvoir  de  le  foire.  E ajoûta  enfuite  que  miis  le  temps  que 
l’Archèvêque  eftoit  Chancelier  d’Ahgletçrre  , il  luy  avoit  toujours  paru  fc 
comporter  en  fidèle  Sujet,  & rclc  fervitcur  de  fon  Maiftrc,  & que  fes  lôrvi- 
ces  luy  fcmbloient*méntcr  un  autre  traitement,  & que  pour  luy  il  elhrit  fi 
peu  difpofc  à le  chafler  de  fes  Etats,  en  cas  qu’il  y vinft,  que  s’il  fçavoit 
qu’il  y fiift  entre,  il  iroit  au  devant  de  luy,  pour  luy  foire  tout  l’honneur  dû  • 
à fo  vertu.  ^ . • 

Les  Ambaflàdcurs  fe  retirèrent  avec  cette  defogrèable  réponfe,  8c  le  lende- 
main quelques  domeftiques  de  l’Archevêque  arrivèrent  à Compïègne,  où  le 
Roy  ellpit  alors.  E leur  fit  l’honneur  de  les  embrafler.  E les  écouta  fovora- 
blement , 8c  parut  extrêmement  touché  du  détail  qu’ils  luy  firent  de  la  pciie- 
cution  fuîcitK  contre  ce  Ciint  Prélat, 8c  des  dangers  8c  des  fotigues  qu’il  avoit 
cfluycz  dans  fo  fuite.  • E leur  dit,  pour  les  conîolcr,  ce  qu’il  avoit  répondu 
aux  Ambalfodeurs  d’Angleterre  à fon  fujet,  8c  les  aflcûra  qu’il  trouveroitca 
France  Un  azile  8c  une  parfoitc  fcûrcté.  . . ^ 

Les  Ambalfodeurs  d’Angleterre  ne  rèüflîrent  guéres  mieux  à juftificr  la 
conduite  de  leur  Maiftre  auprès  du  Pape,  qu’ils  allèrent  trouver  à Sens,  où 
Roger  de  y avoit  choifi  fa  demeure.  Le  Roy  l’avoit  inftamment  prié  de  prendre  en 
Houeden.  Je  l’Archcv-éque.  Es  lailfèrent  néanmoins  le  Pape  dansl’m- 

quiétude,  fur  ce  qu’ils  luy  firent  entendre  aflaz  clairement  dans  leur  difeoun, 

que  fi  on  prétendoit  pouffer’ trop  fort  le  Roy  d’Angleterre,  il  pourroit  pren-- 

dre  des  refolutions  fkcheufes,  8c  fc  joindre  à l’Em^reur,  pour  foûtenirlè 
nouvel  Antipape  Guy  de  Crèmes, qui  avoit  cfté  élu  fous  le  nom  dé  Pafcal  III. 
à la  place  de  Viâor,  mort  depuis  ^u. 

' O»  H tjl  Cependant  l’Afchevêque  de  Cantorbcry  ayant  appris  le  favorable  accueil , 
#«;•««  «f«(. que  le  Roy  avoit  fait  à ceux  qui  l’avoient  faliié  de  fo  part,  fc  rendit  à Soif- 
. fons,  où  il  fout  qu’il  devoit  venir.  Le  Roy  y arriva  en  effet  le  lendemain  j 8c 
ce  comme  on  luy  eut  dit  que  l’Archevêque  eftoit  dans  la  Ville,  il  alla  auffi-toft 
' le  vifiter  en  ton  logis,  8c  apres  luy  avoir  donne  toutes  les  marques  d’affec- 
tion, d’eftime,  8cdc  vénération  pour  fa  vertu,  non  feulement  il  luy  permit 
de  demeurer  en  f nince } mais  encore  il  luy  promit  d’avoir  foin  que  rien  ne  Juy 
permit  de  demeurer  en  France  > mais  encore  il  luy  promit  d’avoir  foin  que 
rien  ne  luy  manquait,  undis  qu’il  y fcroit,  8c  l’obligea  fur  le  champ  à pren- 
dre une  fommc.d’argcnt  confidérablc,  dont  il  luy  fit  préfent.  Dc-la  le  Saint 
alla  trouver  le  Pape  à Sens,  8c  après  luy  avoir  rendh  compte  dt  fa  conduite, 
il  fc  retira  à l’Aijbayc  de  Pontigny  au  Diocéfc  d’Auxerre. 

L.  R«  Ce  ne  fut  pas  là  l’unique  chofe  defogrèable  que  le  Roy  fit  à Henri.  E ma- 
ri» U fUt  ria  cette  mefmc  année-là  fo  fille  Alix  a Thibaud  Comte  de  Blois,  qui  de  fon 
jilixÀTh!-  (^cu.frcrc  qu’il  eftoit,  devint  auffi  par  là  fon  gendre,  auflî-bicn  que  Henri 
Comte  de  Troye  8c  de  Champagne  fon  frère > car  ce  Comte  avoit  epoufé 
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Marie,  autre  fille  du  Roy,  &;  s’en  efiant  féparé  depuis,  il  la  reprit  alors. 

Cette  nouvelle  liaiibn  de  Louis  avec  une  Maifon  fi  puiflânte,  fi  étendue, 
qui  avoit  efte  fi  long-temps  toute  devoiiee  à l’Angleterre , ne  pouvoir  pas 
plaire  à Henri  j mais  ce  qui  dut  luy  faire  le  plus  de  chagrin , fut  que  le  Roy 
donna  par  ce  mariage  à Thibaud  la  dignité  de  Grand  Sénéchal  de  France, 

Îiui  avoit  toûjoun  elté  affeâée  aux  Comtes  d’Anjou,  & que  ces  Comtes  fài-  Robemii 
oient  exercer  en  leur  nom  par  une  cfpéce  de  Lieutenant,  de  qui  ils  rece- **' ^*°“*'‘ 
voient  l’hommage  pour  cette  Charge.  Henri  en  vertu  du  Comté  d’Anjou 
qu’il  pofledoit,  y avoit  droit,  & pré(endoit  la  faire  tomber  à fon  fils  aîné, 
qui,  comme  je  l’ay  dit,  avoit  époufé  Marguerite  fille  du  Roy.  Cependant 
Louis  n’eut  aucun  égard  à ces  prétentions,  & en  invertit  le  Comte  de  Blois. 

L’Impératrice  Mathilde  mere  du  Roy  d’Angleterre,  appréhendant  les  fui- 
tes que  devoir  avoir  naturellement  cette  affeéfation  de  la  Cour  de  France  à 
chagriner  Henri,  & ayant  appris  la  révolte  du  pais  de  Galles,  écrivit  au  Pa- 
pe, pour  le  prier  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois,  d’au-  Joann.Sa-;; 
unt  que  c’eftoit  l’unique  moyen  de  parvenir  à pacifier  les  troubles  de  l’Eglilê 
d’Angleterre.  « Cod!  Va-; . 

Le  Pape,  qui  n’avoit  rien  de  plus  à coeur,  que  de  voir  la  fin  de  ces  dilîcn-  tic.  apud. 
rions,  engagea  ces  deux  Princes  à une  entrevue,  qui  fc  fit  à Gifors  durant  Bat^ 


toujours  d’obliger  ce  Prélat  à fortir  de  France,  comme  Henri  le  ibuhaitoit. 

Le  dépail  du  Pape,  qui  fut  rappellé  en  Italie  par  fon  parti  devenu  très-puif- 
lânt  en  ces  quartiers-là,  fut  un  nouveau  contre-temps,  qui  empefeha  qu’on 
ne  continuaft  la  négotiation.  Outre  que  Henri  fut  obligé  de  reporter  la  mer, 
pour  aller  avec  une  Armée  dompter  les  Habitans  du  pais  de  Galles,  dont  la 
révolte  continuoit  depuis  un  an. 

A parler  félon  les  maximes  ordinaires  de  la  politique , rien  n’ertoit  plus  ta  Riùu 
avantageux  & plus  fbuhaitable  à la  France  que  la  continuation  de  ces  brouille- 
ries,  qui  fcrvoient  de  frein  à l’ambition  de  Henri;  & le  Roy  fàifoit  aflez  p^-nmmérhî- 
roître  qu’elles  ne  luy  déplaifoient  pas,  quoiqu’il  ne  refufart  pas  de  temps  en /i>^. 
temps,  foit  à l’inftancc  du  Pape,fbit  à la  priere  du  Roy  d’Angleterre  mefme, 
de  faire  quelque  démarche  pour  les  faire  finir.  Mais  cet  embarras  d’un  Prince 
dont  il  ertoit  jaloux,  ertoit  pour  luy  le  fujet  d’une  joye  beaucoup  moins  fenfi- 
ble,  que  celle  qu’il  eut  cette  mefme  année  de  la  naiflance  d’un  Prince,  héri- 
tier de  la  Couronne,  fi  long-temps  fouhaité,  & fi  long-temps  attendu.  La 
Reine  le  mit  au  monde  au  mois  d’Aouft,  & on  luy  donna  au  Baptefmclc 
nom  de  Philippe.  Sa  naiflance  réjoiiit  extrêmement  tout  le  Royaume,  8c 
certainement  à en  juger  par  la  fuite  & par  les  grandes  chofês  que  ce  Prince, 
apres  qu’il  fût  monte  fur  le  Trône,  entreprit  pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour 
l’avantage  de  l’Etat , on  a tout  fujet  de  croire  que  fa  naiflance  ertoit  une  fa- 
veur toute  particulière  de  la  bonté  Divine  envers  la  France. 

Henri,  que  l’état  de  fês  affiiires  obligeoit  à ménager  beaucoup  le  Roy  de 
France,  repafla  la  mer,  après  avoir  appaifé  les  troubles  du  païs  m Galles,  & 

Tofit.  IL  Y y y cut’’^ 


Ad.  I [45. 
AU. 


Digitized  by  Go-)gIe 


Joann.  Sa- 
Ssber.  Epift. 

167. 


yji  histoire  de  FRANCE. 

tHàtniTrti-  eut  une  nouvelle  entrevue  avec  ce  Prince,  où,  fans  qu’on  y fift  mention  de 
(K.  * p*ix.  l’Archevêque  de  Cantorbery  , ils  renouvellcrent  entre  eux  les  arKiens  Traitez 
wW  ^ n’eftoit  pas  fan»  tkflein  que  Henri  en  ufoit  ainfi.  Il  eftoit  raé* 

content  de  plufieurs  Seigneurs  du  Maine , aui  avoient  eu  peu  de  foumilïïon 

t>our  la  Reine , qu’il  avoir  laillcc  en  Normandie  durant  fon  abfence.  Il  vou* 
oit  les  challier,  « il  avoir  prétendu  par  le  nouveau  Traite  de  Paix,  qu’il  ve- 
noit  de  faire  avec  le  Roy,  l’empefcher  de  prendre  leur  protcâion,  en  cas 
qu’ils  euflent  recours  à luy.  Il  fit  rafer  plufieurs  de  leurs  Chafteaux.  Il  a[- 
fiegea  Fougères,  en  faveur  de  Conan  Duc  de  Bretagne,  qui  eftoit  toûjours 
en  guerre  avec  Eudes  fon  beau-pcrc,  c’eft-à-dire,  mari  de  fa  mere.  11  la 
prit  ivcc  beaucoup  de  peine  , & quelques  Troupes  Françoifes , qui  eftoient 
venues  au  fccours  de  la  Place,  apparemment  par  un  ordre  fccret  du  Roy,  fu- 
rent défaites. 

Henri  quelque  temps  auparavant,  avoir  traité  du  mariage  de  Geoffroy  fbn 
üoifiéme  fils  avec  Confiance  fille  de  Conan  j le  mariage  le  fit  apres  la  mfc 
de  Fougères,  & par  ce  mariage.  Confiance  portoit  en  dot  à Geoffroy  le  Du- 
ché de  Brct.ngnc.  Les  Seigneurs  de  Bretagne,  pour  la  plufpart,  firent  hom- 
Robert.  de  mage  à Henri.  11  alla  à Rennes,  oii  il  prit  folemnelleraent  pofleflion  du  Du- 
Mome.  ché,  au  nom  de  fon  fils,  qui  fix  ans  après,  le  Duc  Conan  cftant  mort , fut 
reconnu  Duc  de  Bretagne. 

Sur  ce»  entrefaites,  il  vint  de  fâfcheufes  nouvelles  de  la  Paleflinc  , où  le» 
affaires  de»  Chrétiens  eftoient  en  très-mauvais  état.  Le  Roy  qui  en  fut  tou- 
ché, tira  une  groffe  fomme  d’argent  de  fon  Epargne  , & mit  une  taxe  pour 
’ cinq  ans  fur  tous  les  biens,  tant  des  Laïques  , que  des  Eccléfiaftiques  de  fon 

Royaume,  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Le  Roy  d’Angleterre  ne  vou- 
lant pas  luy  céder  en  générofité,  en  fit  autant.  Mais  cela  mefmc  fût  un  fu- 
jet  de  broiaillcrie  entre  les  deux  Rois,  qui  n’avoient  que  trop  de  penchant  à 
fc  chicaner  l’un  l’autre  fur  les  moindres  chofes. 

KeuviMx  Quand  le  Roy  d’ .Angleterre  eut  levé  la  taxe  pour  la  première  fois,  il  nom- 
d^lr^nds^iù  ma  un  Anglois  pour  la  porter  en  Paleftine.  Joffè  Archevêque  de  Tours,  foit 
jurvUimrnt  pour  fiirc  fa  Cour  au  Roy  de  France,  foit  par  quelque  autre  motif,  s’avifa 
de  luy  lalfe  faire  réfléxion,  que  la  Touraine  eftant  un  Fief  de  la  Couronne, 
^ ’ l’argent  qui  y avoit  cfté  levé,  devoit  luy  eftre  mis  entre  les  mains,  & eftre 
envoyé  de  fa  part.  C’eftoit  en  effèt  un  ancien  droit  des  Rois  de  France,  auf- 
fi-bien  que  des  autres  Souverains,  au  nom  defqucls  feuk,  les  Comtes  & les 
Ducs  pouvoient  faire  des  levées}  mais  ce  droit  avoit  efté  abrogé  Mr  l’ufagc  , 
depuis  que  le»  Comtez  & les  Duchez  eftoient  devenus  des  Fiefs  héréditaires. 
Le  Roy  néanmoins  fur  la  remontrance  oue  luy  en  fit  l’.Archevcquc  de  Tours, 
crut  pouvoir  le  faire  valoir , au  moins  dans  cette  occafion  particulière.  Le 
Roy  d’Angleterre  fc  moqua  de  cette  prétention.  Il  arrivoit  de  temps  en  temps 
en  France^de  ces  cas  finguliers  , qui  eftoient  de  continuelles  fources  de  que- 
relle» entre  le  Souverain  8c  le»  Feudatai res, quand  ceux-ci  furent  devenus  trop 
puiffants , & c’eftoit  ordinairement  la  force  8c  les  armes  qui  en  décidoient. 
Un  autre  nouveau  différend  lûrvint  en  mefme  temps  entre  les  deux  Rois, fon- 
dé encore  fur  les  mcfracs  titres  de  Souverain  8c  de  Vaflal. 
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Ouillautnc  VII.  Comte  d’Auvergne  avoii  efté  dépouillé  de  fon  Comté  pai-  onpmdia 
CuUkume  le  Vieux  fon  oncle.  Comme  le  Comte  d’Auvergne  clloit  un 
mouvant  du  Duché  d’Aquitaine,  fie  un  Arriere-Fief  de  la  Couronne  de  Fran* 
ce,  le  jeune  Comte  cita  l’on  oncle  au  Tribunal  du  Roy  d’Angleterre  leur  Sci* 
gneur  immédiat } Guillaume  promit  de  comparoitbe}  mais  ayant  change  d’a- 
vis, il  eut  recours  au  Roy  de  France,  comme  au  Seigneur  Suzerain.  Les 
deux  Rois  également  jaloux  de  leur  autorité,  le  piquèrent;  le  Roy  d’Angle- 
terre foutint  que  le  Comte  d’Auvergne  ne  devoir  fo  pourvoir  à la  Cour  de 
France,  qu’en  cas  que  luy-mefrae  reililall:  de  luy  faire  jullicc.  Le  Roy  au 
contraire  prétendit  avoir  droit  de  prononcer  indépendamment  du  Roy  d’An- 
gleterre. Ils  convinrent  néanmoins  de  fe  voir  dans  le  Vexin,  pour  vuider  à 
l’amiable  ce  point,  fie  ccluy  de  l’argent  de  Touraincj  mais  on  ne  put  s’accor-  An.'  1167T 
der,  fie  on  prit  les  armes  de  part  fie  d’autre. 

Le  Roy  fit  marcher  des  T roupes  fur  les  Frontières  de  Normandie,  qui  fi-  Mert  lU 
rent  le  degaft  entre  Pacy  & Mante.  *Le  Roy  d’Angleterre  furprit  Chaumont  ^ 
dans  le  Vexin  , le  bruila  avec  les  magafins  d’armes  fie  de  vivres  que  le  Roy  y 
avoir,  fie  ravagea  tous  les  environs.  Le  Roy  s’en  vengea  fur  le  Gué  S.  Ni- 
caife  fie  fur  Andcly,  qu’il  réduifit  en  cendres.  Ces  ravages  finirent  peu  de 
jours  apres  p.u  une  Trêve,  pendant  laquelle  le  Roy  d’Angletcnc  alla  en  Bre- 
tagne, où  il  fournit  quelques  Seigneurs,  qui  s’eftoient  foulevez  contre  luy.  Il  ^ ’ 
y apprit  la  mort  de  l’Impératrice  Mathilde  là  mere,  Princeflê  d’un  génie  bien 
au-dcHus  du  commun  des  perfonnes  de  fon  fexe,  qui  par  fon  adrefle  fie  par  fes 
confeils,  par  fes  follicitations  auprès  du  Pape  , par  les  voyes  d’accommode- 
ment  qu’elle  fiûfoit  fuggérer  à l’Archevéquc  de  Cantorbery  , avoir  julqu’alors 
empefehe  que  les  troubles  de  l’Eglifc  d’Ar^leterre  , n’allalicnt  aux  dernières 
«xtrémitez  : elle  avoit  aufll  toujours  tafehe  de  prévenir,  ou  de  promptement 
aflbupir  les  querelles  des  deux  Rois  : En  un  mot,  rien  ne  fait  mieux  l’élt^c 
de  cette  Princeflê,  que  les  maux  qui  fuivirent  la  perte,  que  l’Eglifc  fie  l’An-  'An  1167*." 
gleterrc  firent  dans  fa  perfonne. 

Depuis  la  fuite  du  Prélat  hois  d’Angleterre,  les  voyes  de  &it,  au  moins  les 
plus  violentes , n’avoient  pas  ellé  mifes  en  ulâge.  Il  cil  vray  que  le  Roy 
d’Angleterre,  un  an  avant  la  mort  de  là  mere , donna  quelque  cfpérancc  à 
l’Empereur  de  fe  joindre  à luy  , pour  foûtenir  l’Antipape  Pafcal  ; mais  ce 
ne  fut  qu’une  feinte , pour  ctonnei-  le  Pape.  Comme  il  n’en  parut  pas  fort 
ému , la  négotiation  ceflà , fie  n’eut  point  de  fuite  ; mais  après  la  mort  de 
l’Impératrice,  le  Pape  8c  le  Roy  d’Angleterre  n’ufércnt  plus  de  tant  de  mé- 
nagement.   — 

Au  mois  d’Oélobre  de  cette  année,  le  Pape  écrivit  une  Lettre  à l’Arche- 
vcque  de  Cantorbery,  où  en  le  déclarant  fon  Légu  en  Angleterre,  iWwy  dm  ïAnht- 
mettoit  toute  fa  puillànce  en  main  fur  tout  ce  qui  regardoit  ce  Royaume,  à la  vt^ut^can-, 
réferve  de  l’Eglifc  d’York.  C’elloit  là  donner  des  armes  à un  homme  très- 
difpofc  a s en  lcrvir.  gUnm. 

En  effet,  il  écrivit  auflî-toft  à tous  les  Evêques  d’Angleterre  , pour  les  a-  Kpift.  rjf. 
vertir  de  foûtenir  avec  plus  de  fermeté,  qu’ils  n’avoient  lait  jiifqu’alors,  les 
libertez  de  l’Eglifc , fie  commença  par  condamner  , en  vertu  de  l’autorité  camuaMn 
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ApoAoliquc  dont  il  efioit  revelh],  les  Coutumes  d’Angleterre,  qui  avolenc 
donne  lieu  à tout  le  fracas.  Il  excommunia  divers  Seigneurs,  pours’eftre 
emparez  de  quelques  Terres  de  l’Eglilc  de  Cantorbery  , fie  pour  d’autres  fu- 
jets}  ôc  commanda  à l’Evéque  de  Londres,  en  vertu  de  l’obciflànce  qu’il  luy 
devoit,  d’envoyer  fa  Letan  à tous  les  Evêques  d’Angleterre. 

Ce  coup  étonna  Henri,  qui  commença  à appréhender  que  l’Archevêque 
ne  l’excommuniaft  luy-mefme , & qu’il  ne  jettaft  l’interdit  fur  fes  Etats;  5c 
afin  de  l’en  empefeher,  il  luy  fit  fignifier  un  appel  au  Pape  de  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  contre  luy.  Il  interpola  mefme,  malgré  qu’il  en  eut,  l’autori* 
té  du  Roy  de  France,  5c  s’offrit  de  s’en  rapporter  à luy  fur  cette  affaire.  Le 
Roy  à fa  pricre  écrivit  à l’Archevêque , pour  le  prier  de  ne  rien  précipi- 
ter, 5c  luy  fit  dire  que  le  Roy  d’Angleterre  eftant  tombé  malade,  n’avoit 
pu  fe  rendre  au  lieu  où  ils  dévoient  fc  rencontrer,  pour  chercher  des  voyes 
d’accommodement. 

Cet  ÿ’pcl  au  Pape  fufpendit  l’cxcomtnunication , que  l’Archevêque  eftoit 
prcll  effc«ivement  de  lancer  contre  Henri.  Mais  ce  Prince  ret'cnu  de  fa  pre- 
mière crainte,  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  négociation  , 5c  voyant  les 
Evêques  d'Angleterre  toujours  fort  attachez  à luy , malgré  les  menaces  de 
leur  Primat , il  reprit  fes  premières  brifees , & réfolut  de  le  poufler  à 
bouc. 

Il  mit  des  Gardes  dans  tous  les  Ports  d’Angleterre , pour  vifiter  exaéle- 
ment  tout  ce  qui  viendroit  de  de-là  la  mer , fie  pour  empefeher  qu’aucune 
Lettre  n’entraft  dans  le  Royaume,  fans  avoir  cfté  ouverte.  11  oftoit  par  là  le 
moyen  à l’Archevêque,  d’y  faire  publier  aucune  cenfurc  contre  luy  ou  con- 
tre fon  Etat.  11  fit  venir  les  Abbez  des  Monaftéres  d’Angleterre  de  l’Ordre 
de  Ciftcaux,6c  leur  déclara  que  fi  inccflàmment  les  Moines  de  Pontigny  n’o- 
bligeoient  l’Archevêque  de  fbrtir  de  leur  Abbaye,  il  les  chaficroit  du  Royau- 
me, 5c  confifqueroit  tous  leurs  biens. 

Il  fallut  obéir,  5c  le  Prélat , pour  ne  pas  attirer  une  telle  perfccution  à 
l’Ordre  de  Cifleaux,  fc  condamna  à quitter  ce  Monaftére.  Il  vint  trouver 
le  Roy  de  France, pour  le  prier  de  luy  accorder  une  autre  demeure.  Ce  Prin- 
ce le  fit  avec  la  mefinc  bonté,  dont  il  avoir  toujours  ufé  envers  luy,  5c  luy 
permit  de  fc  retirer  à Sens,  en  l’aflcûrant  de  nouveau  qu’il  ne  manqueroit  de 
rien,  tandis  qu’il  voudroit  demeurer  dans  fes  Etats. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  agifibit  fortement  à Rome  par  fës  Eii>- 
voyez,  6c  par  quelques  G.irdinaux  qui  cftoient  à luy,  pour  Çigner  le  Pape , 
fie  luy  faire  abandonner  la  protcéirion  de  l’Archevêque  de  Cantorbery.  Le 
bruit  le  répandit  de  tous  coftez  qu’ Alexandre  commençoit  à beaucoup  mollir. 
Ce  qui  donna  lieu  à ce  bruit,  furent  quelques  grâces  qu’il  accorda  alors  aflêz 
aifement  au  Roy  d’Angleterre,  5c  qu’entre  autres  choies  il  luy  promit  la  Dif- 
penfe  pour  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du  Duc  de  Bretagne , dont  il 
eftoit  parent  au  troificmc  degré.  On  auroit  fort  fouhaité  en  France  que  le 
S.  Siège  s’oppofaft:  à ce  mariage  ; car  cette  alliance  déplaifbit  beaucoup  au 
Roy, fie  l’on  y crut  volontiers  par  ces  raifons,  ce  qu’on  difbit  de  la  trop  gran- 
de condefcendancc  du  Pape,  au  préjudice  de  l’Archevêque  de  CantoÆery. 
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Le  Roy  qui  fe  fiiifoit  honneur  de  foûtenir  ce  Prélat,  dont  la  ûintctc  eftoit 
infiniment  relevée  par  les  perfccutions  qu’il  fouflFroit , fe  plaignit  hautement 
du  Pape , de  ce  que  l’ayant  engagé  à prendre  l’Archcvcquc  fous  fa  protec- 
tion , luy-mefine  l’abandonnoit , Ce  affeâoit  de-  combler  de  faveurs  le  Roy 
d’Angleterre,  tout  ennemi  déclaré  de  l’Eglilc  qu’il  eftoit,  & de  ce  qu’au  lieu 
de  s’oppofcr,  comme  il  devoit  par  tant  de  raifons , à l’accroillèmcnt  de  fit 
puiflânee,  il  y contribuoit  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Le  chagrin  du  Roy  alla  fi  loin,  qu’il  fût  fur  le  point  d’envoyer  au  devant 
des  Légats,  qui  venoient  en  France  traiter  des  affaires  de  l’Eglifc  d’Angleter- 
re , pour  leur  défendre  d’entrer  dans  le  Royaume,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
convoquaft  un  Concile  National , pour  obliger  tous  les  Evêques  de  fon 
Royaume,  à fe  déclarer  authentiquement  pour  l’ Archevêque  de  Cantorbery. 

Le  Pape  apparemment  dans  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  le  Roy  d’An- 
gleterre, n’avoit  point  d’autre  veuë,  que  de  ramener  ce  Prince  par  la  dou- 
ceur } Ce  ce  qu’il  fit  dans  la  fuite , le  juftifia  fur  ce  point } mais  le  Roy  de 
France  ne  pouvoit  goûter  ces  ména^emens. 

Le  Roy  d’Angleterre  de  fon  colle  ne  put  fouflfrir,  que  le  Roy  entreprift  fi 
ouvertement  de  traverfer  fes  defleins  -,  & fi-toll  que  la  Trêve  qu’ils  avoient 

faite  le  mois  d’Aouft  dernier,  jufqu’aux  Feftes  de  Pafques  de  l’année  fuivan- 

te,  fût  expirée,  il  penfà  à recommencer  la  guerre.  An.  n68. 

Durant  la  Trêve , le  Roy  que  l’union  de  la  Bretagne  aux  autres  Etats  du  il  irtiti  «- 
Roy  d’Angleterre  chagrinoit  fort,  avoit  traité  avec  Eudes  beau-pere  du  Duc  «f 
Conan  , & s’eftoit  engagé  à le  foûtenir  dans  les  efforts  qu’il  prétendoit  faire, 
pour  fe  remettre  en  poffcflîon  du  Duché,  Ce  à ne  point  faire  de  paix  avec  le 
Koy  d’Angleterre,  fans  qu’il  y fuft  compris. 

(^elques  Seigneurs  de  de-la  la  Loire,  fçavoir,  le  Comte  de  la  Marche , Robert.de 
le  Comte  d’Angoulefine , Aimcri  de  Lufîgnan  , Ce  plufieurs  autres  mécon-  Monte, 
tens  de  Henri  s’eftoient  auffî  liguez  entre  eux  Ce  avec  le  Roy  pour  fe  donner 
à luy.  Ils  dévoient  prendre  les  armes  fi-toft  que  la  guerre  feroit  recommen- 
cée, Ce  ils  luy  avoient  mefme  donné  fecretement  des  otages.  Ce  devoit  eftre 
là  une  fâfcheufe  diverfion  pour  le  Roy  d’Angleterre. 

Ce  Prince  vigilant  fût  averti  de  tous  ces  Traitez  , quelques  précautions  Hnri  Ut 
qu’on  euft  apportées  pour  les  tenir  fecrets.  Il  prévint  les  uns  Ce  les  autres.  Ce  f ^ 
elbmt  d’abord  entré  brufquement  dans  le  Poitou  , il  s’empara  de  Lufîgnan 
Place  très-forte , prit  plufieurs  Chafteaux  fur  les  Comtes  de  la  Marche  Ce 
d’Angoulefme,  Ce  les  rafa  , Ce  mit  ces  Seigneurs  hors  d’état  de  luy  faire  la 
guerre.  Il  fournit  de  Troupes  fes  Places  d’au-delà  de  la  Loire,  Ce  laiflâ  dans  iM, 
ces  quartiers-là  la  Reine  fâ  femme  avec  Patrice  Comte  de  Salisberi,  pour 
empefeher  tous  les  mouvemens  qui  pourroient  s’y  faire. 

Un  peu  avant  la  fin  de  la  Trêve,  il  envoya  orare  à Eudes , à Olivier  Sei- 
gneur de  Dinan,  Ce  à Rolland  coufin  d’Olivier,  qu’il  fçavoit  eftre  auffî  du 
nombre  des  liguez  , de  luy  amener  en  perfonnes  leurs  Troupes  dont  il  avoit 
befoin.  Et  fur  la  difficulté  qu’ils  firent  d’obéïr , ainfi  qu’il  s’y  eftoit  bien  at-  AU. 
téndu,  il  entra  en  Bretagne,  fe  fâifit  de  joflelin,  de  Vannes,  des  Chafteaux 
qu’Eudes  avoit  en  Cornouailles  : il  en  fit  autant  de  la  plulpart  des  Places  des 
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Seigneurs  de  Dinan,  fans  que  le  Roy  de  France  , qui  n’eftoit  pas  preft  , êc 
que  la  Treve  qui  n’elloit  pas  encore  finie , empelchoit  d’agir , puft  aller  i 
leur  fecours. 

^ Apres  cette  expédition,  le  Roy  d’Angleterre , comme  il  en  cftoit  convenu 

frtUntit  tn-  avec  Ic  Roy  , fe  trouva  entre  Mante  & Pacy  dans  l’Oéhive  de  Pafques , qui 
’n.i!'  terme  de  la  Trêve  , pour  conclure  la  paix  , ou  pour  recommencer 

la  guerre.  On  négocia  en  vain , le  Roy  d’Angleterre  voulant  qu’on  luy  re- 
milt  entre  les  mains  les  otages  Bretons  & Poitevins  ^ & le  Rov  s’obllinant  à 
ne  les  pas  rendre.  Néanmoins  on  prolongea  la  Treve  julqu’à  la  S.  Jean. 

Les  deux  Rois  fe  rendirent  à la  Perte- Bcmai'd  au  temps  marqué,  pour  y 
conférer  fur  les  moyens  de  faire  la  paix  -,  & quelques-uns  des  Seigneurs  Bre- 
tons , qui  y eftoient  intéreflez,  s’y  trouvèrent,  malgré  les  précautions  que  le 
Roy  d’Angleterre  a voit  prilcs,  pour  les  empefeher  d’y  venir.  Cette  donfe- 
rence  fut  auflî  inutile  que  la  précédente,  les  deux  Rois  ne  voulant  fe  relafchcr 
fur  rien.  Auflî-toft  apres  les  Armées  fe  mirent  en  Campagne  j mais  tous  leurs 
exploits  fe  terminèrent  à la  prife  de  quelques  Chafteaux  de  part  & d’autre,  & 
à la  défolation  de  la  Campagne,  fans  aucune  aétion  mémorable.  Il  eft  furpre- 
nant  que  les  deux  Rois  ayant  d’un  & l’autre  beaucoup  de  valeur,  beaucoup 
d’amour  pour  la  gloire,  beaucoup  de  jaloufie  l’un  de  l’autre,  s’eftant  trouve? 
tant  de  fois  à la  telle  de  leurs  Armées , néanmoins  ils  n’en  fiiflcnt  Jamais  ve- 
nus aux  mains  , ni  à aucune  grande  aélion  , où  ils  pulîcnt  faire  épreuve  de 
leur  bravoure  8c  de  leur  habileté  dans  la  guerre.  Mais  c’eft  qu’ils  fe  crai- 
gnoient  l’un  l’autre,  encore  plus  qu’ils  ne  le  haïlibient. 

Lt  ptft  tn-  La  continuation  de  cette  guerre  fafclioit  fort  le  Pape  , qui  n’cfperoit  pas 
■vmdtKx  Li-  pouvoir  finir  les  affaires  de  l’Eglife  d’Angleterre,  tant  qu’elle  dureroit.  C’eft 
pourquoy  il  envoya  en  France  deux  Légats,  fçavoir  le  Cardinal  Eudes  & le 
vtuilriu  Cardinal  Guillaume  de  Pavie , pour  travailler  de  tout  leur  poflîblc  à faire  la 
paix  entre  les  deux  Rois , afin  de  traiter  enfuitc  par  l’cntrcmilc  du  Roy  de 
France,  de  celle  de  l’Archevêque  de  Cantorbeiy  avec  le  Roy  d’Angleterre. 

Les  Légats  obtinrent  avec  allez  de  peine , que  les  deux  Princes  conféraflent 
en  leur  prefcnce,  & qu’ils  accepuflent  leur  médiation.  A cette  Conférence 
fe  trouvèrent  aulfi  Eudes  bcau-pere  du  Duc  de  Bretagne,  Rolland  de  Dinan, 
les  Comtes  d’Angoulcfme  & de  la  Marche,  le  Vicomte  de  Doué,  Robert  de 
Silly  , Geoffroy  de  Lufignan,  Emeri  de  Rançon  } c’elloient  les  principaux 
Seigneurs  Vaflàux  de  Henri,  qui  s’eftoient  ligurz  contre  luy  avec  le  Roy  de 
F.pift.  Oufl-  France.  Le  Comte  de  Flandre  engagea  auffi  l’Archevêque  de  Cantorbery  à 
lelm.  Car-  y venir. 

Les  Seigneurs  que  j’ay  nommez  préfentérent  leurs  griels  au  Roy  de  Fran- 
ce, comme  à leur  Souverain  Seigneur,  8c  qui  avoit  auflî  la  mefme  qualité  à 
J’ égard  du  Rov  d’Angleterre.  Ils  demandèrent  que  Henri  réparaft  les  ravages 
faits  fur  leurs  Terres  pendant  la  Trêve  -,  mais  Eudes  demanda  fur  tout  jufticc 
de  l’affl ont  qu’il  luy  avoit  fait,  en  débauchant  fa  fille,  qu’il  retenoit  en  ota- 
ge, Sc  dont  il  elloit  devenu  amoureux  , Sc  qui  fe  trouvoit  eftre  aéhiellement 
grolîc.  11  reprocha  en  face  à Henri,  qu’il  elloit  non  feulement  un  adultéré, 
mais  encore  un  inceftueux,  cette  fille  eftant  fa  nièce  à la  mode  de  Bretagne. 

Ce 
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Ce  dcbat  ne  promcttoit  pas  une  bonne  iHuc  de  la  Conférence  j toutefois  LturmiH^ 
les  Légats  adoucirent  les  elprits } ce  ne  fut  pas  là  effcéHvement  ce  qui  la  fit 
rompre,  & elle  auroit  eu  apparemment  un  meilleur  fucccs,  que  les  précé- 
dentés  entrevues  des  deux  Rois,  fans  la  partialité  du  Cardinal  de  Pavie,  en- 
tièrement dévoiié  au  Roy  d’Angleterre,  & qui  fur  tous  les  points  contellez, 
concluoit  toujours  en  là  faveur. 

Le  Roy  choqué  de  cette  conduite,  & des  baflës  flatteries  , dont  le  Légat 
encenfoit  continuellement  le  Roy  d’Angleterre,  fe  leva  brulquement,  & dit 
en  colère  à ce  Cardinal , qu’il  elloit  indigne  de  la  commiflion  dont  le  Pape 
l’avoit  ch.irgé  j qu’un  Roy  de  France,  qui  avoit  comme  luy  , toujours  (bu- 
tenu  fi  hautement  les  jntérefts  de  l’Eglilê  Romaine,  meritoit  d’en  eilre  tniité 
avec  plus  d’égard  } qu’il  n’avoit  que  faire  d’un  médiateur  tel  que  luy , pour 
fc  conlcrver  fes  droits,  & qu’il  fqauroit  bien  le  fiiirc  rendre  ce  qui  luy  cftoit 
dû.  Apres  avoir  parlé  de  la  forte,  il  fortit  du  lieu  de  l’Aflcmblée,  & fut  fuivi 
d’Eudes  de  Bretagne  & des  autres  de  Ibn  parti. 

Sur  cela,  le  Roy  d’Angleterre  tout  triomphant,  protefta  que  ce  n’eftoit 
pas  luy  qui  rompoit  la  ConTcrcnce,  & qu’on  ne  devoir  point  luy  imputer  les  ' 

tafeheufes  fuites  de  cette  rupture.  Il  fe  fit  par-tout  honneur  de  l’appuy  que 
hjy  donnoit  l’Eglife  Romaine,  & pour  faire  plus  de  dépit  à l’Archevcque  de 
Cantorbery,  il  rendit  aufli-toft  publique  un» Lettre  du  Pape,  par  laquelle  il 
cftoit  défendu  à cet  Archevêque  d’ufcr  d’aucune  cenfure  ni  contre  luy,  ni 
contre  aucun  de  fes  Sujets,  2c  qui  fufpendoit  tous  les  pouvoirs  qu’on  luy  avoit 
donnez,  jufqu’à  ce  que  les  Légats  fliflcnt  arrivez  en  Angleterre,  6c  eu  fient 
examiné  a fond  toute  cette  affaire.  Oeftoit  le  Cardinal  de  Pavie  , qui  avoit  Joann.  St- 
tiré  cette  Lettre  du  Pape,  fous  prétexte  de  ne  point  trop  aigrir  les  chofes,  Epifc 
luy  repréfentant  que  fi  l’Archcvcquc  continuoit  a fefcrvir,  comme  il  avoit 
commence,  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  S.  Siège,  les  chofes  viendroient  à 
des  extrémitez,  où  il  n’y  auroit  plus  de  remede. 

Cette  Lettre  augmenta  beaucoup  le  mécontentement  que  le  Roy  avoit  de 
h Cour  de  Rome,  2c  Guillaume  nommé  à l’Evêché  de  Chartres,  foit  par 
ordre  de  ce  Prince,  foit  de  fon  propre  mouvement,  en  écrivit  au  Pape, pour  Epift.  50, 
luy  faire  connoiftre  le  mauvais  effet  que  fa  Lettre  avoit  caufé,  6c  combien 
non  feulement  le  Rcy , mais  encore  les  Evêques  de  France  2c  tous  les  vérita- 
bles enfâns  de  l’Eglifc  en  eftoient  feandalifez. 

Le  Pape  par  cet  avis  que  luy  donna  l’Evêque  de  Chartres  , vit  bien  qu’on  lU  fou  r*f- 
abufoit  de  fa  condefccndance,  2c  il  écris'it  à l’Archevêque  de  Cantorbery, pour 
le  prier  de  ne  point  s’allarmcr, l’aficûrant  qu’il  ne  l’abandonneroit  jamais.  Il 
donna  ordre  aux  Légats  d’écrire  eux-mcfmcs  la  mefinc  chofe  à l’.Archevêquc,  E.pift.  13. 
de  retarder  leur  voy.age  d’AnglcreiTC,dc  ne  rien  décider  d’important,  fms  avoir 
reçu  de  nouveaux  ordres;  6c  fi  Henri  les  prefibit  de  paficr  la  mer , de  luy  ré- 
pondre qu’il  avoient  défenfc  de  le  fàire,avant  qu’il  fc  full  réconcilié  avec  l’Ar- 
ches'êque.  Le  Pape  écrivit  les  mefmcs  chofes  au  Roy,  8c  enfin  malgré  ce  que 
les  Lé^ts  purent  é-crire  au  Pape  contre  l’Archevêque,  qu’ils  aceufoient  d’ex- 
citer le  Roy  2c  le  Comte  de  Flandre  à faire  la  guerre  au  Roy  d’Angleterre, 
il  révoqua  tous  leurs  pouvoirs,  6c  les  rappella  à Rome. 
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Le  Roy  d’Angleterre  voyant  les  chofes  tourner  tout  autr  nent  ou’iln’avoic 
cfpcrc,  clloit  fort  inquiet.  Il  appréhendoit  l’excommurij  ation  écrinterdit 
de  la  part  de  l’ Archevêque,  à caulc  des  effets  fafeheux  qu<  ces  cenfurcs  ont 
coutume  d’avoir  fur  l’efprit  des  Peuples  ; il  tenoit  ncanmoii.s  toûjours  bonne 
contenance.  Il  fit  dire  au  Pape  qu’il  s’en  remettroit  volontiers  à fon  juge- 
ment, touchant  une  partie  des  Coutumes  du  Royaume  d’Angleterre,  qui 
fâifoicnt  le  fujet  du  dificrend  ; mais  que  fi  on  refufoit  cette  offre,  il  feroie  obli- 
gé de  s’appuyer  de  l’Empereur,  & il  affefta,  pour  intimider  le  P;me  & le 
Roy  de  Fiance,  d’envoyer  de  fréquentes  Ambaflades  en  Allemagne.  Le  Roy 
qui  le  connoifibit  trop  prudent, pour  faire  la  fcandalcufc  demarened’embrafrer 
le  Schifme,  avec  danger  de  révolter  contre  luy  tous  fes  Etats,  ne  s’en  étonna 
point,  & il  comprit  même  par  là,  l’embarras  où  cftoit*ce  Prince. 

Henri  fit  folliciter  Guillaume  II.  Roy  de  Sicile,  d’agir  pour  luy  auprès  du 
Pape,  ôc  de  l’engager  à abandonner  l’Archevêque  de  Cantorbery.  Mais  le 
Roy  de  France  empefeha  l’eflêt  de  cette  négotiation.  De  forte  que  le  Roy 
d’.^nglcterre  defcfpérant  de  fortir  de  cette  malheureufc  affaire } tandis  que  fc 
Roy  de  Fiance  la  fbûtiendroit  contre  luy,  fut  contraint  d’en  revenir  à luy  de- 
mander la  paix  i mais  ne  voulant  pas  le  faire  par  luy-mefme , il  fe  fervit  de 
Henri  Comte  de  Champagne,  ôc  de  Philippe  Comte  de  Flandre,  pour  l’y 
difjmfer. 

Louis  avoit  beaucoup  de  confideration  pour  ces  deux  Princes}  mais  fur 
tout  pour  Henri,  qui  efloit  fon  bcau-frere  & fon  gendre.  Ils  l’allèrent  trou- 
ver à Soifîbns,  où  il  tenoit  fon  Parlement,  6c  le  prièrent  de  vouloir  bien 
qq’ils  fuflènt  les  médiateurs  entre  luy  8c  le  Roy  d’Angleterre,  pour  terminer 
guerre  fi  nuifible  aux  deux  Etats.  Le  Roy  y conientit. 

Entre  plufleurs  points  importans,  fur  Icfquels  il  efloit  difficile  de  convenir, 
les  principaux  cfloient,  la  manière  de  l’hommage,  que  le  Roy  d’Angleterre 
iàifoit  pour  la  Normandie  au  Roy  de  France,  où  Henri  vouloir  faire  chan- 
ger certains  termes  6c  certaines  formalitez:  Secondement,  la  ceffion  qu’il  de- 
voir faire  du  Comté  d’Anjou  6c  du  Maine,  en  faveur  de  fon  fik  aîné  Henri, 

3ui  avoit  époufé  Marguerite  de  France,  & dans  cet  article  il  s’agiflbit  auflî 
e la  Formule  de  l’hommage  que  ce  jeune  Prince  devoir  faire  pour  ces  deux 
Comtez.  En  troifîéme  beu,  la  ceffion  du  Duché  de  Guyenne,  que  Henri 
propofoit  de  faire  à Richard  fon  fécond  fils,  qui  devoir  époufer  Adélaïde, 
autre  fille  du  Roy,  comme  on  s’y  efloit  engagé  depuis  long- temps  de  part  6c 
d’autre.  L a manière  de  l’homm^  que  Richard  fcroit  au  Roy  pour  la  Guyen- 
ne, fâifoit  encore  une  difficulté  de  mefme  efpéce  que  les  deux  autres.  De 
plus  il  efloit  queflion  de  régler  les  prétentions  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit 
fur  le  Comté  de  Touloufc,  8c  la  formule  de  l’amniflie  & du  rétabliflcment 
des  Seigneurs  de  Poitou, qui  s’cfloient  révoltez  contre  ce  Prince  l’année  d’au- 
paravant. 

Pour  rendre  la  chofc  plus  facile,  on  remit  à un  autre  temps  l’article  de 
Touloufc,  qui  demandoit  une  grande  difcuffion}  8c  pour  ce  qui  efl  du  refle, 
les  deux  Comtes,  au  nom  du  Roy  d’Angleterre,  convinrent  avec  le  Roy  en 
cette  manière. 

Pre- 
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Premièrement,  que  déformais  le  Roy  d’Angleterre  feroit  au  Roy  de  Fran-  ArriOu 
ce  hommage  pour  le  Duché  de  Normandie,  avec  toutes  les  mcfmcs  formali- 
tez  que  l’avoient  fait  fes  prédécclTcurs , & avec  toutes  les  obligations  de  le 
fervir,  dans  les  oceafions  ou  le  V^aflal  doit  faire  fcrvicc  à fon  Seigneur. 

Secondement,  qu’il  feroit  tenu  de  céder  à Henri  fon  fils  aîné,  le  Comté 
d’.\njou  & le  Comté  du  Maine,  avec  tous  les  hommages  8c  fermens  de  fidé- 
lité dûs  par  les  Seigneurs  de  ces  deux  Comtez,  8c  que  Henri  en  ertant  mis 
en  polTellion,  feroit  hommage  au  Roy  de  l'rance,  8c  ferment  de  fidélité  en- 
vers tous  8c  contre  tous  -,  8c  qu’à  cet  égard,  il  ne  devroit  rien  ni  à fon  pere, 
ni  à fes  frères,  8c  qu’ils  ne  pourroient  rien  exiger  de  luy,  outre  l’amitié  8c 
l’honneur  que  leur  mérite  pcribnncl , 8c  les  liaifons  du  fang  dévoient  leur  atti- 
rer de  fa  part. 

En  troiliéme  lieu,  que  Richard  fécond  fils  du  Roy  d’Angleterre,  en  épou-  - - 
Tant  Adélaïde  fille  du  Roy,  feroit  mis  en  pofleflion  du  Duché  de  Guyenne, 

8c  qu’il  le  poflederoit  aux  mefmcs  conditions,  8c  avec  la  mefme  dépendance 
de  la  Couronne  de  France,  que  l’Anjou  8c  le  Maine  feroient  pofl'édez  par 
fon  frère  -,  qu’on  ne  flipulcroit  rien  pour  la  dot  de  la  Princdîc } mais  que  le 
Roy  la  luy  donneroit  telle  qu’il  jugeroit  à propos. 

En  quatrième  lieu , que  les  prilonniers  feroient  rendus  de  part  8c  d’autre. 

Enfin  l’on  voit  par  la  fuite,  que  touchant  les  Seigneurs  du  Poitou,  qui  a- 
voient  pris  les  armes  pour  le  Roy,  on  convint  qu’ib  feroient  rétablis  dans  leurs 
Terres  8c  dans  leurs  Chaflcaux. 

Le  Comte  de  Champagne  ayant  fait  agré-cr  ces  conditions  au  Roy,  alla  imdJm  lui 
trouver  Henri  pour  les  luy  faire  ratifier.  Il  le  fit}  mais  comme  il  vit  que  le  ^ 

Comte  cfloit  fur  le  point  de  partir  pour  aller  en  Poitou,  afin  de  faire  évacuer 
Lufignan,  8c  en  remettre  en  pofîcfîion  Geoffroy,  qui  en  eftoit  le  Seigneur, 
il  luy  dit  qu’il  fc  gardait  bien  de  le  faire-,  qu’il  ne  vouloir  pas  que  ceux  qu’il 
avoit  mis  dans  cette  Place,  pour  en  faire  relever  les  murailles,  en  fortifient 
encore,  8c  qu’il  envoyeroit  incelliimment  au  Roy  l’Archevêque  de  Rouen 
avec  deux  autres  Seigneurs,  pour  vuider  cet  article  particulier. 

Le  Comte  retourna  fur  le  champ  à la  Cour,  8c  y rapporta  la  difficulté  que 
faifoit  le  Roy  d’Angleterre  fur  la  reftitution  de  Lufignan.  Le  Roy  entra  en 
grande  colère,  8c  partit  promptement  pour  Bourges,  oîi  il  aflcmbla  lcs»Sei-  , 
gneurs  du  Poitou  intcrcfiez  en  cette  affliire,  fit  avec  eux  un  nouveau  Traité, 
en  reçut  de  nouveaux  otages  > 8c  ils  fl-  jurèrent  mutuellement  de  continuer  à 
Élire  fa  guerre  au  Roy  d’.ànglcterre,  s'il  ne  vouloir  pas  rendre  Lufignan,  8c 
de  ne  faire  jamais  aucun  Traité  avec  luy , fans  qu’eux  8c  le  Roy  y fuflcnt 
compris. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  un  peu  furpris  de  cette  nouvelle  8c  prompte  con- 
fédération : car  il  avoit  cru  que  le  Roy  trouvant  de  grands  avantages  dans  les 
autres  articles,  pourroit  fe  relafchcr  fur  celuy  de  Lufignan}  mais  comme  il 
vouloir  la  paix , dont  il  avoit  befoin , pour  les  raifons  que  j’ay  dites,  il  pria  .■  •. 
de  nouveau  le  Comte  de  Champagne  8c  le  Comte  de  Flandre  d’agir  auprès 
du  Roy , 8c  de  luy  demander  de  fa  part  une  entrevue,  cfpérant  obtenir  de  luy  liid. 
par  fon  adreflc  orainairc  ce  qu’il  pretendoit. 
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Le  Roy  rcful'a  de  le  voir,  luy  fit  dire,  que  puifqu’il  manquoit  ainfi  à à 
parole,  il  retiroit  luy-melhic  la  lienne,  & qu'ayant  change  de  penfée  fur  le 
mariage  de  là  fille  Adélaïde,  il  ne  vouloir  plus  qu’elle  époulàll  le  Prince  Ri- 
chard ; qu’il  conlcntiroit  néanmoins  à traiter  pour  les  autres  articles  par  des 
Députez  qu’il  luy  nommeroit  vers  les  Fellcs  de  Pafques  j mais  que  s’il  n’eftoit 
rcfolu  d'accorder  aux  Seigneurs  de  delà  la  Loire  le  rétablilTemcnt  dans  leurs 
biens,  ce  lcroit  inutilement  qu’on  rentreroit  en  négociation , parce  qu’il  cftoit 
réfolu  de  ne  fc  pas  rclafcher  lur  ce  point-là. 

Le  Roy  d’Angleterre  en  une  autre  conjonâurc,  ne  fe  (croit  pas  accommo- 
dé de  ces  hauteurs  du  Roy  de  France}  mais  entre  Souverains,  encore  plus 
qu’entre  les  autres  hommes,  la  fierté  cède  fouvent  à la  politique.  Henri  trai- 
ta avec  les  Députez  du  Roy,  & padâ  tout  ce  qu’on  voulut.  On  parla  mcfmc 
dans  cette  Confi-ience  des  affaires  de  Touloufe,  & il  fût  réglé  fur  ce  fujet-là, 
que  loifque  le  Prince  Richard  fcroit  déclaré  Duc  de  Guyenne,  s’il  arrivoit 
quelque  différend  entre  luy  & le  Comte  de  Touloulc,  la  caufe  fcroit  portée 
à la  Cour  de  France,  & qu’elle  fe  décideroit  par  le  jugement  du  Roy. 

G»  di  L»-  Après  cet  accord , le  Roy  d’Angleterre  témoignant  toujours  fouhaiter  fort 
PltiMi  tué  U de  voir  le  Roy,  il  fut  rcfolu  que  les  deux  Rois  le  trouveroient  cnfcmblc  fur 
'■  la  Frontière  le  Dimanche  d’apres  l’Afeenfion.  Mais  dans  cet  intervalle.  Gui 
de  Lufignan  ayant  par  malheur  rencontré  le  Comte  de  Salisbery  fon  ennemi, 
qui  commandoit  pour  le  Roy  d’Angleterre  en  Poitou,  ils  le  battirent,  & le 
Comte  fut  tué.  Gui  de  Lufignan  vit  bien  qu’apres  cela,  il  ne  fcroit  pas  en 
fcûreté  dans  le  païs.  Son  malheur  fût  pour  luy  î’occafion  d’une  plas  haute 
fortune}  car  ayant  pafle  dans  la  Terre-Sainte,  il  y fut  élevé  plufieurs  années 
^prés  fur  le  Trône  de  Jérulâlem}  & cependant  le  Roy  d'Angleterre  furieufe- 
ment  irrité  de  la  mort  du  Comte  de  Salisbery,  la  vengea  par  les  courtes  qu’il 
fit  faire  fur  les  Terres  des  Seigneurs  de  Lufignan,  qui  en  portèrent  leurs  plain- 
tes à la  Cour  de  France.  ^ 

Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  détruire  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  juP' 
qu’alors.  Néanmoins  le  Roy  d’Angleterre  appaifa  le  Roy  par  rcntrcmilc  de 
Guillaume  Evêque  de  Chartres,  en  luy  rcprélentant  le  jullc  fujet  qu’il  avoit 
eu  de  fe  venger  des  Seigneurs  de  Lufignan,  qui  avoient  tué  le  Général  de  fes 
Troupes. 

La  propofition  que  le  Roy  d’Angleterre  fit  à l’Evêque  de  Chartres  en  cet- 
te occafion,  montre  le  défit  extrême  qu’il  avoit  de  la  paix.  Il  luy  dit,  que 
s’il  venoit  à bout  de  le  réconcilier  avec  le  Roy  de  France,  il  s’obligeroit  à 
prendre  la  Croix, & qu’il  pouvoir  aflcûrcr  le  Roy  de  fa  part,  qu’il  lcroit  preft 
d'aller  avec  luy  en  Egypte  contre  les  Mahometans,  dés  qu’il  le  jugeroit  à 
propos. 

L’Evêque  de  Chartres,  qui  connoifToit  parfaitement  l’cfprit  artificieux  de 
ce  Prince,  luy  repartit}  mais.  Seigneur,  ne  me  ddàvoiicrez-vous  point, 
liii.  quand  j’auray  porté  de  voftre  part  cette  parole  au  Roy  ? Henri  répondit,  qu’il 
poir.’oit  la  porter  hardiment,  & qu’il  ne  fouhaitoir  nen  tant,  que  de  conlà- 
crer  le  relie  de  fa  vie  à Dieu,  en  combattant  pour  la  Religion  contre  les  In- 
fidèles. Le  Prélat  s’acquitta  de  là  con^million , & le  Roy  aulfi  peu  perfuadé 
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que  luy  de  la  fincéritc  de  Henri,  l’ayant  écouté,  luy  dit,  qu’après  les  pro-  , 

iiicllcs  que  le  Roy  d’ Angleterrç  luy  avoit  faites  tant  de  fois  là-delfus , fans  les 
tenir,  il  ne  s’y  ficroit  plus,  à moins  qu’il  ne  luy  vill  la  Croix  fur  l’épaule. 

Tout  cela  fuppofc  qu’on  pcirfoit  alors  a une  nouvelle  Croilade  j mais  ce  deflein 
s’évanoiiit,  Sc  ne  fut  exécute  que  fous  le  Régne  des  enfàns  de  ces  deu.x  Princes. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  paix,  le  Roy  protelta  à l’Evéque  qu’il  y cltoit  tou- 
jours difpol'c}  mais  qu’il  n’y  conlciitiroit  jamais,  à moins  que  les  Seigneurs 
du  Poitou  n’y  fulTent  compris. 

Emfin  apres  tant  de  délais  Sc  tant  d’incidens,  la  paix  fût  conclue.  Le  Roy  CtmlujU» 
d’Angleterre  vint  trouver  le  Roy  à Montmirail,  la  veille  des  Rois.'  11  luy  dit 
en  le  lâliiant,  qu’il  luy  donnoit  la  carte-blanche,  & que  fans  preferire  aucu-  “AnTTiT^ 
nés  conditions,  il  en  pafleroit  par  tout  ce  qu’il  voudroit,  pourvu  qu’il  luy  Epift.  i68. 
rendill  ion  amitié.  C’clloit  un  pur  compliment  d’honneteté  : car  avant  l’arn- 
vée  du  Roy  d’Angleterre,  Thibaud  Comte  de  Blois,  8c  Bernard  Prieur  de 
Grandmont,  avoient  Iccrctement  arrcilc  avec  le  Roy,  au  nom  de  Henri, 
les  articles  de  la  paix,  qui  elloient  à peu  prés  les  mefmcs,  que  ceux  dont  on 
cdoit  convenu  à Soiifons. 

Apres  les  premiers  complimens , les  deux  Rois  s’embraiïcrcnt.  Le  Roy 
de  France  dit  tout  liaut  à celuy  d’Angleterre,  qu’il  luy  reflituoit  les  Fiefs  de 
la  Couronne,  dont  il  l’avoit  déclaré  déchu,  pour  avoir  pris  les  armes  contre 
luy, à condition  qu'il  luy  remettroit  fidèlement  tous  les  Chafleaux  duDomai-  . 
me  de  France,  dont  il  s’elloit  emparé. 

Le  lendemain  le  Roy  d’Angleterre  fit  publiquement  hommage  au  Roy  pour 
la  Normandie,  Sc  pour  les  autres  Etats  mouvans  de  la  Coui'oniie  de  France,  Aid. 
malgré  les  lérmens  qu’il  avoit  fbuvent  faits  depuis  la  guerre , de  ne  jamais  ren- 
dre cet  hommage.  Le  Prince  Henri  fbn  fils  aîné  en  fit  autant  pour  le  Com-  i*^?î*^* 
té  d’Anjou,  & pour  le  Comté  du  Maine  j Richard  pour  le  pais  d’au-delà  “ 
de  la  Loire,  excité  pour  la  Touraine,  pour  laquelle  le  Roy  d’Angleterre  fc 
recormoillbit  Vallal  du  Comte  de  Blois.  Le  jeune  Henri  ht  aulli  nommage 
au  Roy  pour  le  Duché  de  Bretagne,  quoiqu’il  fiifl  deftiné  à Geoffroy  troi- 
fiéme  fils  du  Roy  d’Angleterre  5 mais  c’ell  que  Geoffre^  ne  devoir  le  pofleder 
que  comme  Vaflâl  immédiat  de  la  Couronne  d’Angleterre,  & en  faire  luy- 
mefme  hommage  à Henri  fbn  frere, comme  à l’héritier  préfomptif  du  Royau- 
me} par  où  l’on  voit  que  la  Bretagne  eftoit  toujours  un  Arriere-Ficf  oc  la 
Couronne  de  France.  Tous  ces  hommages  (ê  firent  avec  les  formalitez  dont 
on  elloit  convenu  à la  Conférence  de  Soiilbns. 

Quelque  répugnance  qu’cull  eu  le  Roy  d’Anglercne,pourlerctablilIèmcnt 
des  Seigneurs  de  Poitou  Sc  des  autres,  qui  s’eftoient  liguez  avec  eux,  il  fut 
obligé  d’y  confentir,  ôc  quelque  temps  après  effant  aile  du  codé  d’.Agvcrgnc, 
ily  reçut  en  fes  bonnes  gmccs,  conformément  au  Traité,  le  Comte  de  la 
Marche  & le  Comte  d’Angoulcfmc. 

Par  le  mdrnc  Traité,  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  de  France*,  ou  de 

Grand 

• CeneChargeavoitpIusd'étenduïquecelledeGrand  Mail!  re:  elle  regardoitaulTi  la  guene;mais 
il  paroilt  qu'eUene  turaccordic  a Henri  que  pour  les  fonâions  de  Grand  Maître  de  la  MaiTon  du  Ruy. 
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Robertm  Grand  Maiftre  de  la  Mailbn  du  Roy,  héréditaire  dans  la  Famille  des  Comte* 
de  Mooie.  d\4njou  , fut  rendue  au  Jeune  Henri.  Le  Comte  de  Blois,  qui  clfoit  un  de* 
Médiateurs,  à qui  le  Roy  l’avoit  donnée  cinq  ou  (ix  airs  auparavant , voulut 
bien  la  luy  céder,  Sc  Henri  quelques  Icmaincs  apres  la  conclufion  de  la  paix  , 
en  fit  les  tbnâions  à Paris,  le  jour  de  la  Purification,  & fervit  le  Roy  à ta- 
ble. C’eil  de  cette  manière  que  la  paix  fût  rétablie  entre  les  deux  Couron- 
nes , avec  beaucoup  de  gloire  pour  la  France,  & aflez  d'humiliation  pour  le 
Roy  d’.Anglctcrre. 

Suiit  dt$  11  relloit  à faire  celle  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  avec  ce  Prince  , & 
^'/'"""”'"les  conjonéturcs  fcmblcrant  propres  pour  la  ménager.  Henri  venoit  de  rcce- 
r^tninéaiu  Lettres  du  Paj>c,  qui  avoient  paru  l’y  diipofcr,  & il  avoir  aflcûré  le 

dt  cuutr-  Prieur  du  Mont-Dieu  , & Bernard  Prieur  de  Grandmont , qui  luy  avoient 
rendu  ces  Lettres, qu’il  le  contenteroit  que  l’Archevêque  paroifTant  en  fa  pré- 
" • fêncc,  luy  donnall  publiquement  des  nuirques  d’une  foumillion  refpcâueure  ÿ 
qu’il  le  traiteroit  bien  , & le  rétabliroit  dans  fcs  bonnes  grâces. 

Sur  cette  promefle  , ils  prièrent  le  Roy  de  France  de  faire  venir  l’Archc- 
itid.  vêque , qui  dés  qu’il  fut  arrivé , vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roy  d’An- 
gleterre , & luy  dit  ce  peu  de  paroles  d’un  air  fbrt  humilié  : Seigneur , 
ayez,  compajfwn  de  moy^  je  m'abandonne  entre  les  mains  de  Dieu  (ÿ  les  vojlres,  à 
fa  gloire  , (y  à la  l'ojire. 

Tous  s’aitendoicnt  que  le  Roy  d’Angleterre  , ainfi  qu’il  l’avoit  fait  cfpérer, 
Joann. Sa-  le  rccevroit  bien,  & luy  répondroit  avec  bonté  } mais  non  , dit  un  fameux 
làbcr.  Ecrivain  Anglois  de  ce  temps-là,  Henri,  qui  avoit  depuis  long-temps  con- 
vaincu les  François  de  fon  peu  de  droiture,  voulut  de  plus  qu’en  cette  occa- 
fion  , ils  fiiflent  témoins  de  fon  peu  d’humanité.  Il  dit  mille  chofes  dcfobli- 

feantes  & injurieulcs  à l’Archevêque , & en  adreflant  la  parole  au  Roy  de 
'rance,  8c  à tout  le  refte  de  rAfiemblée,  il  ajoûta,  qu’il  ne  demandoit  rien 
autre  choie  à l’Archevêque  , finon  l’oblci-vation  des  anciennes  Coutumes  du 
Royaume  d’.'Vnglcterre,  de  la  manière  qu’elles  avoient  cfté  oblcrvces  par  les 
cinq  derniers  Archevêques  de  Cantorbery , parmi  lefqucls  il  y avoit  eu  des 
hommes  d’une  fainteté  éminente  } que  l’.Ârchevéque  ne  vouloit  point  s’y  fou- 
mettre,  6c  que  fous  ce  prétexte,  il  fe  fâifoit  honneur  mal  à propos,  d’cllre  le 
Martyr  de  la  liberté  Eeelefiaftique  : qu’il  n’avoit  qu’à  promettre  en  préfonce 
de  toute. l’Aflcmblée  de  ne  plus  combattre  ces  Coutumes,  8c  que  dès-là  tou- 
tes les  conteflations  8c  les  peines  cju’il  s’attiroit,  feroient  finies.  Apres  avoir 
ainfi  parlé , il  fe  leva , lailTant  la  l’Archevêque  fort  confus , 8c  le  Roy  de 
France  tres-peu  fatisfait.  Car  on  avoit  compte  que  Henri , fuivant  fa  promef- 
Ce,  ^écroit  la  foumillion  du  Prélat,  fans  entrer  en  ces  éclairciflcmcns  odieux. 
C’elioit  à quoy  le  Pape  l’avoit  exhorté  par  les  dernières  Lettres  ; mais  Henri 
avoit  fait  depuis  réfléxion , qu’en  agifiànt  ainfi  , il  auroit  perdu  fa  caufo,  8c 
que  fi  l’Arches’êque  rctoumoit  à fon  Eglife  , fans  avoir  juré  l’obfcrvation  des 
Coutumes  , ce  feroit  toujours  à recommencer.  Il  eftoit  \'cnu  à bout  de  ce 
qu’il  avoit  prétendu  , en  faifant  la  paix  avec  le  Roy  de  France,  8c  délivré  de 
l’inquiétude  que  la  guerre  luy  caufoit , il  cfpéroit  en  tcmporifiint,  fatiguer 
l’Archevcquc,  6c  obtenir  du  Pape  au  moins  quelque  compofition  , par  l’en- 
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trctnifc  de  pluficurs  Cardinaux,  qui  eftoient  tout  à luy.  C’eft  là  ce  qui  le  fit 
agir  de  la  forte. 

D’autres  Hilloriens  rapportent  la  chofc  d’une  maniéré  toute  differente  : Hiftorit 
mais  peut-eflrc  parlent-ils  de  quelque  autre  Aflemblcc.  Ils  dilcnt  que  l’Ar- 
cheveque  en  fe  jettant  aux  pieds  du  Roy  d’Angleterre,  luy  dit  ces  paroles: 
Seigneur  , je  vous  fais  vous-mefme  Juge  de  tout , pourvu  que  dans  ce  que  vous 
ordonnerez,  F honneur  de  Dieu  n’y  foit  point  intérejfi  \ que  Henri  releva  ces 
derniers  mots,  & qu’apres  plufieurs  reproches  faits  au  Prélat , il  dit  au  Roy 
de  France  ; ,,  Voyez-vous  fa  malice  & fa  fourbe?  Pour  avoir  dequoy  re- 
„ commencer  les  querelles,  déS  que  quelque  choie  ne  luy  plaira  pas , il  dira 
„ que  l’honneur  de  Dieu  y e’ft  intcrcifc  , 6c  fous  ce  prétexte , il  envahira  les 
„ plus  légitimes  droits  de  ma  Couronne.  Mais  pour  montrer,  ajoûta-t-il, 

„ que  je  ne  prêtons  rien  foire  contre  l’honneur  de  Dieu  } voici  à quoy  je  me 
,,  foumets.  Il  y a eu  avant  moy  pluficurs  Rois  fur  le  Trône  d’Angleterre, 

„ dont  les  uns  avoient  plus  d’autorité,  & les  autres  moins  que  je  n’en  ay.  Il 
„ y a eu  avant  Thomas  Bequet  plufieurs  Archevêques  de  Cantorbery , qui 
y,  eftoient  de  grands  hommes  ôc  de  faints  perfonnages , je  me  contente  qu’il 
„ m’accorde  ce  que  le  plus  foint  ôc  le  plus  grand  homme  de  fes  prédécefleurs 
„ a accordé  au  moindre  des  miens,  ôc  je  ne  demande  rien  de  plus  ” . 

Ces  Hilloriens  ajoutent,  que  toute  l’Aflemblée  d’un  commun  confentc- 
ment,  applaudit  à cette  propofition  du  Roy  d’Angleterre  i que  le  Roy  de 
France  voyant  que  l’Archcvcque  ne  difoit  mot , & héfitoit  à accepter  une 
telle  offre,  luy  demanda  fur  quoy  il  délibéroit  encore, pu ilqu’il  ne  tenoit  qu’à 
luy  d’avoir  la  paix  à des  conditions  fi  avantageufes,  ôc  s’il  fe  croyoit  plus  faint, 
que  les  plus  fages  ôc  les  plus  faints  de  fes  prédcceifcurs  ? 

Que  l’Archevêque  répondit,  qu’il  devoit  imiter  fes  prédécefleurs  dans  ce 
qu’ils  avoient  foit  de  bien,  ôc  dans  ce  qu’ils  avoient  fbuflert  de  mal  pour  la  li- 
berté de  l’Eglilc,  ôc  non  pas  dans  les  choies  où  ils  avoient  trop  molli. 

Que  fur  cette  réponfc  , tous  les  Seigneurs  des  deux  Nations  s’eftoient  ré- 
criez, ôc  qu'un  d’entre  eux  ay.int  pris  la  parole,  avoir  conclu  , que  puifqu’il 
s’obftinoit  contre  le  fontiment  des  plus  fages  des  deux  Royaumes,  il  méritoit 
d’eftre  chaffé  d’Angleterre,  ôc  de  n’cftre  pas  reçu  en  France. 

Que  fur  cela  l’ Ailcrablée  s’eftoit  féparée } que  les  deux  Rois  eftoient  mon- 
tez à cheval,  fans  vouloir  plus  écouter  l’Archevêque  j qu’on  avoit  cefle  de 
le  défrayer,  ôc  qu’il  avoit  efté  réduit  à vivre  des  aumônes,  que  luy  firent  par 
pitié  l’Archevêque  de  Sens,  ôc  l’Evéque  de  Poitiers. 

Que  néanmoins  quelque  temps  après,  le  Roy  de  France  avoit  eu  du  fcni- 
pulc,  d’avoir  ainfi  abandonné  un  Sainte  qu’il  l’avoit  rappellé  à fo  Cour;  qu’il 
s’eftoit  jetté  à fes  pieds,  pour  luy  en  demander  pardon,  6c  l’avoit  afieûré  tout 
de  nouveau,  qu’il  auroit  foin  de  luy  comme  auparavant  j qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre  dans  Ion  Royaume,  ôc  qu’il  pouvoir  demeurer  à Sens , comme  il  a- 
voit  foit  jufqu’alors,  ôc  que  l’on  pourvoiroit  à tous  fes  befoins. 

Qiic  le  Roy  d’Angleterre  s’eftant  plaint  au  Roy  de  ce  changement,  il  n’en 
avoit  point  eu  d’autre  réponfo,  finon  que  la  France  avoit  efté  de  tout  temps 
le  rcfligc  des  affigez  ôc  des  pcrfécutez  pour  la  juftice  -,  que  l’ Archevêque 
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elloit  véritablement  un  homme  de  bien  , Se  qu’il  cdoit  rclblu  de  ne  le  pas 

abandonner. 

Soit  que  cette  conduite  du  Roy  fuH  unxffct  de  la  piété  ou  de  (à  politique, 
il  cil  certain  qu’il  traita  l’Archcvcquc  avec  Hi  bonté  ordinaire  , & que  le  Roy 
d’Angleterre,  qui  fe  crut  d’abord  tiré  d’embarras,  fc  trouva  plus  intrigué  que 
jamais  i Se  c’cll  ce  qui  l’obligea  à prendre  d’autres  melurcs. 

11  pria  le  P.ipe  de  faire  venir  l’.Arclicvêque  à Rome,  pour  le  tirer  hors  de 
France,  où , difoit-il,  on  entretenoit  fon  obllinution.  Se  de  luy  donner  quel- 
que autre  Evêché,  au  lieu  de  celuy  de  Cantoibcry  , n’y  ayant  point  de  plus 
court  moyen  de  mettre  fin  à des  broiiillerics,  qui  n’en  auroient  point  lins  ce- 
Codex  Va-  la.  Pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , il  offrit  de  grandes  Ibmmcs  d’argent 
tic.  L.  1.  aux  Princes  & aux  principales  Villes  d’Italie,  qui  foutenoient  le  parti  du  Pa-, 
Hpirt.  19'  pc  contre  l’Empereur , Se  que  le  Pape  eiloit  oblige  de  ménager  beaucoup 
pour  le  bien  de  les  affaires  -,  il  leur  fit  ces  offres , pour  les  engager  à faire  en*, 
forte  auprès  du  Pape,  qu’il  luy  accordaft  la  tranllaiion  de  l’Archevêque  ea 
quelque  autre  Eglife.  Mais  ce  Prélat  ayant  eflé  averti  de  ce  qui  le  pallbit, 
écrivit  fortenaent  à Rome , pour  cmpelcher  qu’on  n’écoûtall  le  Roy  d’An- 
gleterre j Se  il  fit  (I  bien,  qu’on  n’accorda  rien  autre  choie  à ce  Prince , li- 
non qu’on  envoycroit  de  nouveaux  Légats , pour  voir  fui'  les  lieux  ce  qu’il  y 
auroit  de  meilleur  à faire. 

nomma  donc  Gratien  neveu  du  défunt  Pape  Eugene  III.  Se  Vi- 
Li-  Archidiacre  d’Ort'ieto , dont  les  inftniélions  portoient , premicrement , 
ftii  fsur  Ut  de  ne  point  fouffrir  que  le  Roy  d’Angleterre  les  défrayait , juiqu’à  ce  que  les 
termintr.  affaires  fijflent  entièrement  terminées.  Secondement , de  iailler  à l’.Archcvc- 
que  tous  les  pouvoirs  que  luy  donnoit  fa  qualité  de  Primat  d’Angleterre,  8c 
mefme  celuy  d’agir,  quand  il  le  faudroit , par  les  ccnluies  E^cléfialliques  , 
mais  de  luy  conlciller  de  ne  rien  précipiter.  Se  de  fe  gouverner  toujours  par 
les  confeils  de  gens  liigcs  Se  modérez.  En  troifiéme  lieu,  le  Pape  ordonnoit 
aux  Légats  d’ufer  de  toutes  les  voyes  de  douceur,  qui  feroient  jultes,  de  pren- 
dre garde  durant  la  négotiation  à ne  rien  dire  , Se  à ne  rien  faiix:,  qui  pull  ai- 
grir le  Prince  > Se  enfin  de  luy  déclarer  que  leur  Légation  elloit  limitée  à un 
certain  temps  ; que  leurs  pouvoirs  cxpircroicnt  à la  Felle  de  S.  Michel , Se 
que  l’Archevêque  auroit  liberté  entière  de  fe  fei-vir  des  liens  dans  toute  leur 
étendue,  immédiatement  apres  cette  Felle. 

Le  Pape  avertit  l’Archevêque  de  tout  ceci,  Se  le  pria  de  ne  fulminer,  du- 
rant le  temps  de  la  négotiation,  aucune  cenfure,  ni  contre  le  Roy , ni  con- 
tre fon  Royaume , ni  contre  aucune  autre  perfonne. 

ArticU  fur  La  difpofition  favorable  de  la  Cour  de  Fnrnee  à l’égard  de  l’Archevêque 
ttKtu‘avtttir  Cantorbcry , infplra  de  la  fermeté  aux  Légats  , en  traitant  avec  le  Roy 
' ' d’.\ngleterrc.  Dès  qu’ils  furent  airivez  en  Normandie,  ou  ce  Prince  elloit, 

les  conférences  commencèrent.  Elles  furent  longues  & vives.  Se  Henri,  foie 
par  l’impétuolité  de  fon  humeur , foit  exprès  pour  épouventer  les  Légats, 
s’y  emporta  Ibuvent  en  menaces , en  juremens  , en  termes  pleins  de  mépris 
pour  le  Pape  Se  pour  les  cenfurcs  Eccléfialliques.  Ils  l’écoûterent  avec  beau- 
coup de  fang-froid,Sc  enfin  toutes  les  difficultez  fe  réduifirent  prclque  à deux 
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mots , que  le  Roy  d’Angleterre  demandoit  qu’on  inféraft  dans  la  convention 
à la  place  de  deux  autres,  que  les  Légats  vouloient  y mettre.  Le  Roy  vou- 
loit  qu’en  rendant  l’Eglife  de  Cantorbery  à l’Archevcque , il  fuit  dit  que  ce 
Prélat  y rentreroit,  y feroit  reconnu,  qu’on  luy  obéïroit,  /au/  en  toutes  ebo- 
fes  la  dignité  Royale  * . Les  Légats  au  contraire,  vouloient  qu’on  y inférall,  • Saivi  ii~ 
que  l’Archevêque  de  Cantorbery  feroit  en  tout  fournis  aux  ordres  du  Roy  , i»'u4u  Rtpa. 
jauf  la  liberté  de  VEglife  f . ^ ulvÀ  liitr-  ' 

On  ne  put  convenir  fur  cet  article  avant  le  terme  marqué.  Ainfi  les  Lé-  £«'«/£«■ 
gats  prièrent  le  Roy  de  trouver  bon  , qu’ils  fe  rctiraflênt.  Il  obtint  toutefois 
qu'un  dei  deux  demcurafl,  fur  l’aUcurance  qu’il  luy  donna,  de  conclure  in- 
cefTamment  l’afFairc,  après  qu’il  auroit  vu  le  Roy  de  France  à S.  Denis,  ou 
ils  dévoient  s’aboucher,  & où  le  Légat  Vivien  pria  l’Archcvcquc  de  (c  trou- 
ver aulîî.  Le  Roy  de  France  l’cn  pria  luy-mcfnicj  mais  ce  Prélat  ayant  pei- 
ne à s’y  réfoudre,  apres  la  manière  dont  Henri  l’avoit  traité  dans  la  dernierc 
Aflcmoléc,  il  confentit  feulement  de  fc  rendre  à Paris,  afin  d’ellre  plus  à por-  Codex  Va- 
tée  de  faire  fes  propohrions , £c  de  recevoir  celles  qu’on  luy  feroit  pour  l’ac-  Lib.  3. 
commodément. 

Henri  eflant  arrivé  à S.  Denis , n’oublia  rien  pour  gagner  le  Roy.  11  le  pria 
de  vouloir  bien  que  Richard  fon  fécond  fils  full  élevé  à la  Cour  de  France,  Sc 
luy  promit  de  (e  rendre  facile  à la  paix  avec  le  Comte  de  Touloufo,  chofe 
que  le  Roy  fouhaitoit.  Ce  Prince  répondit  aux  marques  de  confiance  que 
Henri  luy  donnoit  par  des  honneftetez  réciproques  : il  ht  venir  le  petit  Prin- 
ce Philippe  fon  fils  unique  , exprès  pour  le  luy  faire  voir,  Sc  obligea  meP- 
me  l’Archevcque  de  Cantorbery  à luy  venir  rendre  fes  refpeâs  à Mont- 
martre. 

Henri  reçut  allez  bien  le  Prélat , & luy  demanda  s’il  vouloir  bien  remettre  u p^p, 
la  dccifion  de  leurs  différends  au  Confeil  du  Rw  de  France,  ou  au  Jugement  »•">•>•  <*■«»- 
des  Evêques  de  France , ou  à ccluy  des  Dofteurs  de  l’Univcrlite  de  Paris. 
L’Archevêque  répondit,  qu’il  feroit  fur  cela  tout  ce  que  le  Roy  de  France 
jugerait  à propos  j mais  qu’il  aimerait  beaucoup  mieux  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  Ion  Prince  par  toute  autre  voye,  que  par  celles  des  formes  Juri- 
diques. On  affeéla  de  faire  encore  diverfes  avances  de  part  6c  d’autre  j mais 
le  Roy  de  France  6c  le  Comte  de  Troye  entrevirent  bien  que  Henri  ne  pen- 
foit  qu’à  amufer  8c  à gagner  du  tempw,  dans  l’efpcrancc  de  fatiguer  l’Aicbe- 
vêque,  8c  d’obtenir  du  Pape  par  fes  follicitations , qu’il  approuvai!  au  moins 
une  partie  des  Coutumes  d’Angleterre,  aux  dépens  du  relie  qu’on  luy  aban- 
donneroit.  C’cfl  ainfi  que  toute  l’année  i itfp.  fc  palfa  en  négotiations , qui 
ne  produifirent  rien.  Enfin  le  Pape  ennuyé  de  ces  longueurs,  nomma  de 
nouveaux  Légats , pour  terminer  l’afFairc.  Ce  furent  Rotrou  Archevêque 
de  Roiien,  6c  Bernard  Evêque  de  Nevers  , aufquels  il  joignit  un  peu  après 
Guillaume  Archevêque  de  Sens.  Les  Lettres  de  leur  Lég.ition  qu’il  leur  c- 

crivit  de  Benévent,  datées  du  dix-neuviéme  de  J.anvier,  contenoient  les  ar- 

ticlcs  fuivans,  qu'il  leur  donna  ordre  de  propofcr  de  fa  part  au  Roy  d’An-  An.  1170. 
gleterre. 

Premièrement , que  l’Archevêque  de  Cantorbery  fuf!  au  pluflof!  rétabli  mfirndimi 
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dans  fon  Eglifc  & dans  tous  les  bicas , qui  en  avoicnt  cftc  ufuqjcz,  & que 
tous  ceux  qui  auroient  elle  chaflêz  d’Angleterre  , pour  avoir  foûtenu  le  parti 
de  l’Archevêque , y fuflent  rappeliez  , & remis  en  pollèflîon  de  tout  ce  qui 
leur  appartenoit. 

Secondement,  que  le  Roy  reçull  l’ Archevêque  au  bailcr  de  paix,  ou  que 
s’il  ne  vouloir  pas  luy  faire  cet  honneur,  parce  qu'il  avoir  fait  lerment  de  ne 
le  luy  frire  jamais  , du  moins  il  trouvait  bon,  que  le  Prince  Henri  fon  fils  ai- 
ne le  fill  pour  luy. 

En  troifiéme  lieu , que  les  Coutumes  d’Angleterre  contraires  à la  liberté 
Ecclclïalliquc , fialTcnt  abolies  fie  condamnées , 6c  que  les  Erxques  , qui  a- 
voient  promis  de  les  obfcrs'cr , fullciu  ablbus  de  leur  ferment  par  les 
• Légats. 

En  quatrième  lieu , que  ceux  qui  avoient  ellé  excommuniez  pour  les  vio- 
lences exercées  contre  l’Archevêque  de  Cantorbery  , ou  contre  les  biens  ap- 
partenans  à fon  Eglifc,  2c  pour  les  autres  caulcs,  qui  concemcroicnt  ces  con- 
teilations,  feroient  ablbus  des  cenfures  qu’ils  avoient  encourues,  dés  que  le 
Roy  promettroit  d’accepter  les  articles  piccédens}  mais  à condition,  que  s’il 
ne  teiioit  pas  là  parole,  dcs-là  mcfinc  ils  retomberoient  dans  l’excommunica- 
tion, nonobllant  l’ablblution  donnée. 

Enfin  les  Légats  curent  ordre  de  déclarer  au  Roy  d’Angleteire,  que  le  Pa- 
pe ne  luy  doimoit  que  quarante  jours,  pour  accepter  ces  conditions  de  paix, 
fie  qu’après  ce  ternie  expire,  ils  mettroient  fes  Domaines  en  interdit. 

Mari  n i/l  Cette  déclaration  fut  faite  par  les  Légats  au  Roy  d’Angleterre,  qui  s’aban- 
firt  irrité, V donnant  à fa  colère,  fit  un  coup  de  grand  éclat } car  il  engagea  la  plufpart 
ffUHJietuj)  Evêques,  des  Ecclélîalliques,  8c  des  autres  Ordres  de  les  Etats,  à faire 
ferment  de  ne  point  obéir  au  Pape,  ni  à l’Archevêque,  fie  à n’avoir  aucun 
egard  aux  cenfures,  qui  viendroient  de  leur  part  touchant  les  afîiiircs  dont  il 
s’agillbit  alors. 

Il  fit  encore  une  autre  chofc,  pour  rompre  les  mefurcs  du  Pape.  Ce  fût 
de  faire  (âcrer  fie  couronner  Roy  d’Angleterre  Henri  fon  fils  aîné  par  l’Arche- 
vêque d’York,  fie  cela  contre  le  droit  de  l’Archevêque  de  Cantorbery,  à qui 
il  appartenoit,  par  le  privilège  de  là  dignité  de  Primat  d’Angleterre,  de  faire 
cette  cérémonie.  Son  deflein  principal  dans  ce  Couronnement,  elloit  le  mef- 
me  que  ccluy  de  Philippe  I.  Roy  de  France,  lorfqu’il  fit  couronner  fon  fils 
Louis  le  Gros,  dans  le  temps  qu’il  appréhendoit  d’cllrc  excommunié  par  le 
Pape , à caufe  de  fon  mariage  incellueux  avec  Beitradc,  fie  que  le  Royaume 
de  France  elloit  menacé  d’interdit  à cette  occafion  •,  car  Louis  cllant  recon- 
nu Roy,  le  Gouvernement  du  Royaume  luy  appartenoit  fans  contredit,  en 
cas  que  Ibn  pere  eull  ellé  regarde  comme  exclus  du  Gouvernement  par  les 
cenfures  du  Pape.  Henri  prit  cette  melme  précaution.  C’ell  pourquoy  dans 
un  fellin  qui  fe  fit  au  fortir  de  la  cérémonie , il  lcrvit  luy-mefme  Ibn  fils  à ta- 
ble , fie  déclara  que  ce  n’elloit  plus  luy,  mais  fon  fils  qui  elloit  Roy. 

Ce  Couronnement  fc  fit  à \Vellminllcr  le  treiziéme  de  Juin , tandis  que 
Marguerite  de  France,  époulc  du  jeune  Roy , elloit  en  Normandie i de  for- 
te que  contre  la  coutume , elle  ne  fut  point  couronnée  en  mefmc  temps  que 
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Ibn  mari.  C’cftoit  une  affeftation  du  Roy  d’Angleterre,  qui  vouloir  par  là 
chagriner  le  Roy  de  France,  parce  qu’il  (çavoit  que  ce  Prince,  aiilTl-bitn  que 
la  Reine,  continuoient  de  follicitcr  le  P.ipc  contre  luy,  en  faveur  de  l’Arche- 
véque  de  Cantorbery.  iS.&  za.' 

Le  Roy  pénétra  le  motif  de  cette  conduite,  & n’eut  pas  pluftoll  appris  la  itoger  de 
nouvelle  du  Couronnement, qu’il  entra  avec  une  Armée  en  Norm.indie,pour^°“‘^'^^®“* 
venger  l’injure  qu’on  avoir  faite  à fà  fille.  Henri  iurpris  de  cette  irruption  , 
à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  } car  il  n’avoit  pas  cru  que  Louis  du  11  en  venir 
fi  promptement  à la  guerre,  rcpalTâ  vite  la  mer,  & lit  prier  le  Roy  de  trou- 
ver bon  qu’il  s’abouchait  avec  luy.  Ils  fe  virent  en  un  lieu,  que  les  Hillo- 
riens  Anglois  appellent  Vcndonc  *.  Henri  protella  au  Roy,  que  la  nécefli-  * VuenJo- 
té  de  fes  allaires  l’avoit  obligé  de  faire  incelllimment  couronner  l’on  fils  ; qu’il  ni»-  ' 
feroit  bicn-toil  couronner  Marguerite  , Sc  qu’il  ne  dill'éremit  ce  Couronne- 
ment, qu’autant  qu’il  luy  fiiudroit  de  temps  , pour  en  faire  les  préparatifs,  Codei  V»- 
pour  faire  la  Mailon  de  la  Princeflb,  6c  pour  luy  donner  un  équipage  digne  Lit-  6. 
d’une  Reine.  Le  Roy  fe  contenta  de  cette  fàtisf.,éti.  ai , & la  pai.x  fut^**!,**,’  ^ 
rétablie  } mais  le  Roy  d’Angleterre  n’c.\écuta  pas  li-toil  là  promefle. 

Cependant  le  Pape  reçut  les  plaintes  de  la  Cour  de  France  fur  ce  Couron-  £»  me- 
nement,  par  une  Lettre  que  luy  écrivit  l’Archevêque  de  Sens  } car  le  n_oy 
d’Angleterre  avoit  répandu  le  bruit  que  l’Arches’éque  d’York  l’avoit  fait  du 
conlêntcmcnt  du  Pape,  & on  l’avoit  cru  -,  mais  Alexandre  s’en  difculpa  par  Epift.  ij. 
plufieurs  Lettres,  qu’ii  écrivit  à la  Cour,  & commença  à prefler  plus  que 
Jamais  le  Roy  d’Angleterre,  de  finir  la  pcrfécution  qu’il  failbit  à l’Arche- 
vêque de  Cantorbeiy  , luy  déclarant  que  s’il  tardoit  à le  faire,  il  alloit  le  trai- 
ter, comme  il  avoit  traite  l’Empereur,  c’ell-à-dirc,  que  dans  peu  de  temps 
il  l’excommunicroit.  L’Archevêque  de  Cantorbery  déclara  pareillement  aux 
Evêques  d’.Angletci  rc  , que  fi  dans  quinze  Joure  on  n’clloit  convenu  des  arti- 
cles de  la  paix  de  l’Eglife,  il  ne  dift'éreroit  plus  après  ce  terme  , à jetter  l’in-  Codex  V*- 
terdit  fur  le  Royaume.  L'b-  5» 

Henri,  qui  apprehendoit  beaucoup  plus  les  fuites  de  ces  cenfurcs  dans  fes 
Etats,  que  les  cenfurcs  mclmes,  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  à reculer,  fit  fça- 
voir  aux  Légats,  qu’il  en  pafl'eroit  par  où  ils  voudroient,  avant  que  de  re- 
tourner en  Angleterre,  & qu’ils  n’avoient  qu’à  drcflcr  les  articles  de  l’accord. 

Les  Légats  en  donnèrent  avis  à l’Archevêque,  Sc  le  prièrent  de  leur  donner 
un  Mémoire  de  les  prétentions. 

Les  Légats  traitèrent  enfuitc  avec  le  Roy  d’Angleterre.  On  convint  qu’on  »«; 
ne  feroit  nulle  mention  des  Coutumes  d’Angleterre,  ni  du  ferment  de  les  ob-  ' * 
lervcr  ; que  l’on  coiironncroit  de  nouveau  le  jeune  Henri , afin  qu’il  reçull  la 
Couronne  de  la  main  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  } que  Marguerite  de 
France  feroit  couronnée  avec  luy  , & que  l’Arches’êque  en  faliiant  le  Roy  , 
luy  demanderoit  fes  bonnes  grâces  , la  paix  & la  fcûrcté  pour  luy,  pour  les 
fiens,  & pour  les  biens  de  l’Eglifc  de  Cantorbciy. 

Quand  on  fut  convenu  de  tous  ces  points,  l’Archevêque  de  Sens  conduifit  L'jrthnt- 
le  Prélat  à l’audience  du  Roy  d’Angleterre,  qui  le  reçut  avec  toutes  les  mar-  -V"  * 
ques  pofliblcs  de  bonté  6c  d’amitié , l’entretint  long-temps  en  particulier, 

II-  Aaaa 


) 


Digitizëa  ÜÿTîîRigle 


H I S T O I R E D E F R A N C E. 

avec  la  mcrmc  familiaritc  & la  mcfmc  franchilc , qu’il  avoir  coûtume  de  faire 

An.  avant  fa  difgrace,  & jamais  réconciliation  ne  parut  plus  linccrc.  Elle  fe  fit 
le  jour  de  la  Magdelaine.  L’ Archevêque  demanda  au  Roy,  s’il  ne  trouve- 
roit  pas  bon  qu’il  rctoumaft  à la  Cour  de  France,  pour  remercier  le  Roy  des 
bontez  qu’il  avoir  eues  pour  luy , & ou’il  y demeuraft  jufqu’à  fon  retour  en 
Angleterre.  Henri  y confêntit  j & le  Pape  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  ré- 
conciliation, en  écrivit  à ce  Prince,  pour  l’en  féliciter. 

Dans  les  articles  de  cette  réconciliation,quoiou’on  euft  fait  mention  en  gé- 
néral de  la  fcûreté,  que  le  Roy  dc\’oit  donner  a l'Eglife  de  Cantorbery  , les 
Légats  n’avoient  pas  jugé  à propos,  qu’on  y parlaft  expreflement  de  la  refti- 
tution  de  certaines  Terres,  qui  en  avoient  ellé  démembrées,  & l’Archevê- 
que avoir  eu  peine  à palier  cet  article.  11  vint  quelque  temps  apres  trouver 
Henri  à Tours,  pour  luy  parler  de  cette  rellitution  ; & il  le  fupplia  de  luy 
donner  là-deffus  fa  parole  -,  mais  il  répondit  que  ce  point-là  fe  réglcroit  en 
Angleterre,  quand  tous  deux  y fcroient  arrivez. 

Il  nptjfi  tn  L’Archevêque  ayant  pris  congé  du  Rot  de  France , alla  s’embarquer  à 
Un^Uttrn.  Witfan  dans  le  Comté  de  Boulogne.  Le  Comte  de  Boulogne  , & quelques 
autres  de  fes  amis , qui  cftoient  nouvellement  venus  d’Angleterre , luy  firent 
connoiftre  les  dangers  où  il  s’expofoit  en  repalTant  la  mer  } mais  il  leur  ré- 
pondit avec  intrépidité,  que  rien  n’eftoit  capable  de  l’empefcher  de  retour- 
ner à fon  Eglife , qui  eftoit  fans  Pafteur  depuis  fept  ans,  deuft-il  péfir,  & 
dire  mis  en  pièces.  Il  fit  voile  au  commencement  de  Décembre , 6c  arriva 
heureufement  en  Angleterre. 

Il  y trouva  ce  qu’on  luy  avoir  prédit,  des  Evêques  furieux , envenimez 
contre  luy,  & fur  tout  l’Archevêque  d’York,  des  Courtifans  & des  gens  de 
guerre  irritez  de  ce  qu’ils  fe  voyoient  contraints  de  reftituer  des  biens  d’Egli- 
le , dont  ils  s’elloient  emparez.  Ce  n’clloit  que  murmures  fur  fa  conduite  6c 
fur  fes  manières,  que  nouvelles  plaintes  que  l’on  fâifoit  tous  les  joun  au  Roy. 
Ce  Prince  réconcilié  par  force  , 6c  dans  le  fond  fon  etmerni  irréconciliable  , 
ne  les  écoûtoit  que  trop  volontiers.  Enfin  un  jour  eftant  fort  chagrin  de 
quelques  nouvelles  demandes , que  fâifoit  l’Archevêque  , pour  l’accompliflc- 
ment  des  articles  du  Traité , ces  paroles  luy  cchapérent  ; Eft-il  poffibky  que 
parmi  un  fi  grand  nombre  de  gens  ^ que  j'ay  combkz  de  mes  bienfaits.  Une 
fe  trouvera  pafonnt , pour  me  venger  d'un  Prtfire , qui  met  le  trouble  dans 
tous  mes  Etats.  Il  les  prononça  apparemment  fans  en  prévoir  les  fuites. 
Mais  les  paroles  des  Princes  en  ont  toujours  en  de  pareilles  conjonâures  , 6c 
leurs  paflions  ne  manquent  jamais  de  trouver  des  miniftres  plus  difpofcz 
qu’eux-mcfmcs  à les  lâtisiâire. 

tt  y tfi  mâf-  Quatre  Gentilshommes  indignes  de  ce  nom  , complotèrent  auffi-toft  en- 
fé<rif4H  * fcrable  d’alTallîner  l’Archevêque,  8c  le  maiTacrérent  en  cflèt  dans  la  Cathédra- 
ÎotiVÎc"  mcfinc  de  Cantorbery,  le  vingt-neuvième  de  Décembre  > il  n’y  avoit  cn- 
tüdrtli.  * core  qu’un  mois  qu’il  elloit  retourné  en  Angleterre. 

An.  1170.  La  nouvelle  de  cette  mort  cllant  arrivée  en  France,  le  Roy,  le  Cotnte  de 
Codex  Va-  Blois,  8c  rArchevêque  de  Sens  , qui  avoit  encore  la  qualité  de  Légat  du  S. 
Siège, en  écrivirent  fortement  au  Pape,  pour  luy  demander  jullicc.  Les  Evê- 
ques 
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ques  d'Angleterre  de  leur  coAc  s'elhnt  allèmblez  en  Concile,  écrivirent  auflî 
pour  jullifier  leur  Roy,  protclbuit  en  fon  nom,  qu’un  attcnut  û horrible  a- 
voit  cfté  commis,  non  feulement  à fon  infçu,  mais  encore  tout-à-fâit  contre 
fon  intention  } qu’il  en  avoit  pris  Dieu  à témoin  en  leur  préfcncc  } que  la 
c coup  funcllc  l’avoit  plongé  , l’avolt  rendu  malade  , iufqu’à  les 


An.  1171, 


triftefle  où  ce  I . . „ . - i-  ■ 

foire  craindre  pour  fa  vie } qu’il  ne  prioit  fa  Sainteté  que  de  deux  enofes , l’u- 
ne de  fe  lailler  pcifuader  de  (on  innocence,  & l’autre  d’exercer  contre  les  cou- 
pables là  plus  fevere  jufticc. 

Le  Pape,  qui  avoit  ellé  lâill  d’horreur  à la  première  nouvelle  de  cet  exé- 
crable  parricide,  dont  la  renommée,  & de  violons  préjugez  foifoient  le  Roy 
coupable,  ne  voulut  point  voir  les  Ambalfadeurs  d’Angleterre  j ôc  ce  ne  fot 

3u’aprcs  bien  des  folbeitations  ôc  bien  des  protellations  touchant  l’innocence^,  fui  m 
U Roy  leur  Maiftre,  qu’ik  obtinrent  une  audience.  Quelques  chofes  qu’ils/^/f*»»*** 
luy  euilent  fait  dire,  ils  n’avoient  pu  luy  ôter  fes  foupçons,  8c  il  ne  voulut 
point  leur  permettre  de  parler,  qu’ils  n’euflent  auparavant  foit  forment,  que 
le  Roy  d’Angleterre  fubiroit  fur  cela  le  jugement  du  S.  Siège,  6c  que  ce  Prin- 
ce foroit  luy-mcfme  au  plulloll  le  mefmc  forment. 

U fe  fit  depuis  diveiics  négotiations  fur  ce  fujet  pendant  fort  long-temps,  ct  Prmu  fi 
te  la  chofo  (ut  terminée  de  la  forte.  Le  Cardinal  Allrêrt,8c  le  Cardinal  Théo-  p*r 
din,  que  le  Pape  avoit  envoyez  a la  Cour  d’Angleterre,  pour  informer  de  ce^*””*"'' 
crime,  tiiuent  à Avranches  une  Aflembléc,  où  le  Roy  d’Angleterre,  en  pré- 
fonce  de  plufieurs  Evêques,  jura  fur  les  faints  Evangiles, qu’u  n’avoit  ni  com-  Codex  vâ- 
mandé  , ni  voulu  l’aflafilnat  commis  contre  la  perfonne  de  l’Archevêque  de  tk.  Lib.  j, 
Cantorbery,  & que  fo  mort  luy  avoit  caufé  plus  de  douleur  que  de  joyc.  Il 
jura  de  plus,  que  tout  innocent  qu’il  efooit  de  ce  crime,  il  fe  foumettroit  aux 
fotisfoâions , que  luy  preferiroient  les  Légau,  parce  que  la  chofo  s’efooit  fai- 
te à fon  occafion. 

Apres  CCS  (êrmens,  les  Légats  l’obligèrent  à ce  qui  foit.  Premièrement , 
à entretenir  pendant  un  an  en  Palefiine,  deux  cens  Gentilshommes  à fos  dé-  mt'miU  fitu- 
pens,  pour  y foire  la  guerre  aux  Infidèles. 

Secondement,  à cafler  les  Ordonnances  qu’il  avoit  faites  à Clarendon, avant  2) 
l’exil  de  l’Archevêque  de  Cantorbery,  contre  la  liberté  Eccléfiaftiquc}  à a- 
bolir  certains  abus,  qui  s’elloient  introduits  fous  fon  Régne,  8c  à foûmet- 
tre  au  jugement  du  Pape  ceux  dont  fes  prédécelfours  avoient  elle  les 
auteurs. 

Troifiémement,  à remettre  l’Eglifo  de  Cantorbery  en  l’état  où  elle  eftoit 
un  an  avant  qu’il  eull  dilgracic  l’Archevêque  , à foire  reftituer  tout  ce  qui  a- 
voit  efié  uforpe  fur  elle,  8c  à rétablir  dans  leurs  biens  tous  ceux  qu’il  en  avoit 
dépoiiillez  à cette  occafion. 

^ quatrième  lieu,  on  luy  enjoignit,  au  c^  qu’il  y eufl  néceflitc  de  le  fai- 
re, 8c  que  le  Pi^  l’ordonnafo  , d’aller  en  perfonne  en  Efpagne,  au  focours 
des  Princes  Chrétiens  contre  les  Sarazins  d’Afrique , qui  y avoient  foit  une 
defeente,  8c  s’eiloicnt  emparez  de  Murcie  8c  de  Valence.  Les  Cardinaux 
ajoûterent  à cela  quelques  jcûnct  8c  quelques  aumônes,  qu'ils  luy  prelcrivi- 
icnt  en  particulier. 
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Le  Roy  d’Angleterre  fe  fournit  avec  humilité  à toutes  ces  pénitences,  & 
protefb  devant  tout  le  monde,  que  fi  les  Légats,  au  nom  du  Pape  , luy  or- 
donnoient  de  faire  le  Pèlerinage  de  Jcrufalcm,  ou  de  Rome,  ou  de  S.  laques 
en  Galice,  il  eftoit  prcll  d’obéir.  Il  s’exprima  en  cette  occafion  d'une 
manière  , fie  en  des  termes  fi  toucluns  , qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de  tou- 
te l’Aflcmblèc. 

Et  riçeil  tit-  Enfin  pour  garder  une  partie  des  formes  de  la  Pénitence  Canonique , il 
juittfMi-  voulut  bien  que  les  Légats  le conduilificnt  hors  de  la  porte  de  l’Eglilêj  fie  là 
s’cllant  mis  à genoux,  il  reçut  publiquement  l’abfolution  , après  laquelle  ils 
^ ’ l’y  introduifirent  de  nouveau,  comme  un  Pénitent  réconcilié. 

Mais  afin  que  cette  fatisfaètion  full  plus  connue  en  PVance,  les  Légats  exi- 
. gèrent  de  luy  , que  l’Archevêque  de  'l’ours  fie  tous  fes  Suft'ragans,  fèroient 
appeliez  à Caen,  pour  y dire  témoins  du  Icrment  qu’il  y feroit  en  leur  pré- 
Icncc , d’obfcrver  tout  ce  qu’il  avoit  promis.  Ce  qui  ic  fit  le  Mardy  d’a- 
près l’Afccnfion,  fie  le  jeune  Roy  jura  aufii  d’exécuter  luy-md'me  tous  les  ar- 
ticles dont  on  elloit  convenu , en  cas  que  le  Roy  fon  pere  fuit  prét’cnu  de  la 
mort. 

ün  voit  encore  dans  le  ferment  que  fit  le  Roy  d’Angleterre,  un  point  qui 
n’ell  point  fi  exprefiement  marqué  ailleurs;  fçavoir,  qu’il  prendroit  la  Croix, 
pour  aller  combattre  en  perfonne  dans  la  Terre-Sainte  pendant  trois  ;mi,  à 
■ “ ' moins  que  le  Pape  ne  jugeait  plus  à propos,  qu’il  dcmeuirill  en  Eu- 
rope. 

Diiiri  rai-  Telle  fut  l’ilTuc  de  cette  fafeheufe  afTairc  , fur  les  circonftances  fie  fur  les 
laquelle , pluficurs  Ecrivains  ont  raifonné  disTrlémcnt  chacun  félon 
•"  fes  idées  fie  les  préjugez.  Les  uns  ont  blâmé  la  trop  grande  fermeté  de  S.  Tho- 
mas de  Cantoioery,  fic  ont  trouvé  dans  fa  conduite  de  l’opiniallrcté,  de  l’en- 
teftement,  dufcrupulc,  des  variations  choquantes  pour  le  Prince,  après  luy 
avoir  donné  fa  parole  fur  certains  points,  un  zélé  amer  dans  les  Lettres  qu’il 
♦ écrivit  au  Pape , aux  Cardinaux , fie  à fes  amis  fur  les  perfécutions  ou’il 
fouffroit.  Les  autres  y ont  toujours  admiré  une  fâinte  liberté , un  géné- 
reux attachement  à l'honneur  de  l’Eglifc  , un  grand  dcfintérelTcmcnt , une 
grandeur  d'ame , fie  une  confiance  admirable  d.ini  les  jilus  rudes  épreu- 
ves , fic  ceux-ci  penfent  fans  doute  plus  julle  fie  plus  équitablement  que 
les  autres , pourvu  qu’ils  avoiient  que  tant  de  vertus  en  quelques  rencon- 
tres , ne  furent  pas  tout-à-fait  exemptes  de  certains  défauts  attachez  à 
l’humeur  fic  au  caractère  d’elprit  de  ce  faint  Prélat , naturellement  infléxi- 
ble  fic  hautain.  « 


rffit^HilU  Mais  fans  entrer  plus  avant  dans  la  difeufiion  d’un  point,  fur  lequel  l’Egli- 
freduijit  far  fc  cil  canonifânt  ce  grand  homme , l’a  fufillâmmcnt  jullifié  contre  les  fatyrcs 
Hérétiques,  fic  contre  les  réflexions  malignes  de  certaines  gens  plus  poli- 
tiques que  Catholiques,  je  me  contenteray  de  remarquer  que  ce  dift'érend  qui 
tint  fi  long-temps  le  Roy  d’Angleterre  en  inquiétude,  luy  fit  perdre  l’afccn- 
dant  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  liir  la  France,  à laquelle  il  s’efioit  rendu  au- 
jiaravant  extrêmement  redoutable.  Le  Roy  de  France  durant  cet  inter- 
valle , fur  le  moindre  fujet  que  luy  eu  donnoit  le  Roy  d’Angleterre,  pre- 
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noit  les  armes  , & Ce  fàilbit  beaucoup  prier,  pour  confcntir  à la  p.iix.  Le 
Pape  foûtenu  par  le  Roy  de  France,  ik  le  Roy  de  France  uni  avec  le  Pape  , 
fe  «ifoient  craindre  de  ce  Prince,  & l’un  ôc  l’autre  appuyant  le  parti  de  l’ Ar- 
chevêque de  Cantorbciy , par  les  moyens  qu’ils  avoient  en  leur  puillànce, 
cftoient  capables  de  caulcr  de  grands  mouvemens  dans  les  Euts  ; il  fut  heu- 
reux d’avoir  affaire  à un  Pape  & à un  Prince  aufli  modérez,  que  l’dloient 
Alexandre  & Louis. 

Son  adrefle  ftit  de  les  empefeher  de  fc  déclarer  hautement  contre  luy  dans 
ces  conjonélurcs,  tantoff  par  la  foumilîion  qu’il  feilbit  paroiftre  pour  le  Pape, 
tantoll  en  feignant , pour  l’intimider,  qu’il  avoit  pris  des  liailôns  avec  l’Em- 
pereur Fridéric,  tantoft  en  éloignant  ou  en  étouffant  tous  les  lu  jets  de  ruptu- 
re avec  la  France,  tantoff  en  proteffant  qu’il  s’en  rapportoit  au  jugement  du 
Roy  pour  les  broiiillerics  de  l’Eglilc  d’Angleterre.  11  n’y  eut  point  d’artifi- 
ces qu’il  ne  miff  en  oeuvre,  fur  tout  à l’ég.ird  du  Pape  & des  Cardinaux.  Les 
pièces  qui  nous  relient  de  toutes  ces  négotiations , nous  donnent  une  parfaite 
idée  de  là  profonde  politique. 

Mais  la  mort  de  l’ Archevêque  de  Cantorbery,  qui  rendit  ce  Prince  infini-  j:,  i [■ju- 
ment odieux  par-tout,  fût  un  contretemps,  qui  ruina  tous  les  les  projets,  & lùtcm. 
qui  donna  lieu  au  Pape  d’affermir  en  Angleterre,  mieux  que  jamais,  Ibn  au- 
torité, £c  celle  des  Ecclcfiaffiqucs,  que  Henri  avoit  toujours  eu  dcllcin  d’a- 
baiffer  autant  qu’il  luy  feroit  poffible.  Tant  de  maux  que  produifirent  ces  fu- 
neffes  contellations  dans  l’cfpacc  de  fcpt  années  qu’elles  durèrent , pourroient 
apprendre  aux  Princes  & aux  Puiflânees  Eccléfialliques,  à fe  ménager  les  uns 
les  autres,  & à demeurer  dans  de  certaines  bornes  , dont  à la  vérité,  il  cil 
bien  difficile  qu’ils  puiff'cnt  convenir  , & qu’on  n’a  pu  julqu’à  prclcnt,  & » 

qu’apparemment  on  ne  pourra  jamais  bien  déterminer. 

Les  Légats  contens  de  la  Pénitence  & de  la  Ibumilîîon  du  Roy  d’Anglc-  Ccunmat- 
terre,  luy  propoférent , Iclon  l’ordre  qu’ils  en  avoient  du  Pajx; , de  lâtislairc 
auffi  le  Roy,  lûr  l’article  du  Couronnement  de  Marguerite  de  Fi-ance  là  urîtt 

le,  qu’on  difteroit  depuis  deux  ans.  II  s’y  rélblut,  de  apres  s’ellre  abouché  cr  rfi  kw  ’ 
aveç  Louis,  il  la  fit  palier  en  Angleterre,  où  elle  fut  couronnée  de  fatrêc  à We»r». 
Wincheffer  avec  le  Roy  Ibn  mari,  p,ir  Rotrou  Archevêque  de  Roiien,  ”Gi- 
le  Evêque  d’Evreux,  de  Roger  Evêque  de  Vorcheffer,  qui  revinrent  incon-  jjjne  i. 
tinent  après  avec  le  jeune  Roy  de  la  nouvelle  Reine  en  Normandie,  rejoindre  "Âir~iTT^ 
le  Roy  d’Angleterre.  ^ ^ . Roi«tm' 

Ce  Prince,  depuis  que  fon  fils  avoit  elle  couronné,  ne  le  laiilbit  pas  vo-  dciMome., 
Ion  tiers  en  Angleterre,  tandis  que  luy  effoit  en  Normandie.  Au  contraire 
le  jeune  Henri,  qui  voyoit  (à  qualité  de  Roy  comme  éclipféc  par  la  prélence 
de  Ibn  pere,  ne  fe  trouvoit  jamais  mieux  en  Angleterre , que  quand  Ibn  pere 
effoit  en  Normandie  , de  en  Normandie  , que  quand  Ibn  pere  effoit  en  An-  Roger  de.^ 
gleterre  } de  ce  ne  fût  que  malgré  luy  qu'il  rcpafl'a  la  mer,  après  fon  nouveau  H'^“«dcn. 
Couronnement,  a ' a e i. 

Il  fallut  néanmoins  obéir  ; mais  lï-toff  qu'il  fut  arrivé  en  Normandie , le 
Roy  de  France,  foit  de  concert  avec  luy  , foi  de  fon  propre  mouvcmciu, 
fit  une  demande  au  Roy  d’Angleterre , que  ce  Prince  n’ofa  luy  refufer.  La 
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chofc  eut  des  fuites, qui  juftifiércnt  parfaitement  les  Ibupçons  que  Henri  avoit 
de  fon  fils,  aufli-bien  que  les  précautions  dont  il  ufoit,  pour  ne  le  kiflcr  éloi- 
gné de  luy  que  le  moins  qu’il  pouvoir. 

Il  y avoit  plufieurs  années  que  Louis  n’avoit  vu  la  jeune  Reine  d’Arigleter- 
Aii.  rc  fa  fille,  qu’il  aimoit  beaucoup.  Il  pria  Henri  de  trouver  bon  qu’elle  vinft 
paficr  quelque  temps  à fa  Cour  avec  fon  mari.  Ik  y vinrent  tous  deux,  & on 
n’oublia  rien  pour  leur  rendre  agréable  le  féjour  qu’ik  y firent. 

CârtiUrtdt  Lc  Roy  trouva  dans  fon  gendre  un  jeune  Prince  vif  & ambitieux,  moins 
U yrma.  de  fon  titre  de  Roy,  que  chagrin  de  n’en  faire  aucun  ufage.  Cette  difpo- 

fition  d’efprit  où  il  le  voyoit,  ne  luy  déplut  pas.  11  rccommençoit  à craindre 
le  Roy  d’Angleterre,  chez  qui  tout  eftoit  parfaitement  tranquille  depuis  fk 
réconciliation  avec  le  Pape.  La  mort  de  Conan  Duc  de  Bretagne,  venoit  de 
le  rendre  maiflrc  de  ce  Duché , auquel  fuccédoit  Geoffroy  fbn  fik,  du  chef 
de  Confiance,  fille  & héritière  de  Conan,  avec  laquelle  le  mariage  de  ce  jeu- 
ne Prince  eftoit  conclu.  Henri  avoit  fait  une  nouvelle  alliance  avec  Alfonfc 


Roy  de  Caftille,  en  luy  fâifant  époufer  Eleonore  là  fille.  11  en  ménageoit  en- 
core aéhicllemcnt  une  autre  avec  Humbert  Comte  de  Morienne  & deSavoye^ 
dont  la  fille  aînée  nommée  Adélaïde,  devoir  bicn-toft  époufer  Jean  fon  qua- 
. triéme  fik, en  luy  fâifant  des  conditions  tres-avantj^eufes.  Jamak  la  Norman- 

die, depuis  Guillaume  le  Conquérant,  n’avoit  efté  plus  fouplc  & plus  fbu- 
Robertus  mile  qu’elle  luv  eftoit  alors.  Il  avoit  réüni  à là  Couronne,  fans  que  perfohne 
de  Monte.  oppofCT,  tous  les  Domaines,  dont  plufieurs  Seigneurs  s’eftoient  em- 

parez depuis  le  Régne  de  Henri  I.  fon  ayeul,  ce  qui  avoit  doublé  les  revenus 
qu’il  tiroit  de  ce  Duché.  Enfin  le  Comte  de  Touloufc  avoit  efté  contraint  de 
* luy  faire  hommage  de  fon  Comté,  de  luy  payer  un  tribut  de  quarante  des  plus 

beaux  chevaux  ou  pais,  &C  de  s’obliger  a luy  foudoycr  tous  les  ans  pendant 
quarante  jours,  cent  Gentikhommes  pour  fon  fervice,  toutes  fbk  & quantes 
qu’il  les  luy  demanderoit. 

Lt  KtitU  Louis  s’attendoit  bien,  m’apres  que  ce  Prince  politique  auroit  achevé  de 
Frotta  vtia  mettre  ordre  à toutes  les  affaires  particulières  de  fes  Etats, il  ne  fèroitpaslong- 
*ûtt^jttfîittr  fâire  quelque  querelle  à la  France,  pour  avoir  lieu  de  fe  venger  de 

dt!  êgrùru  la  conduite  qu’on  y avoit  tenue  à fon  égard , en  faveur  de  l’Archevêque  de 
O»  Rêi  djùt-  Cantorbery.  Il  crut  donc  que  pour  le  repos  de  fon  Etat,  il  fcroit  utile  de 
fUttrrt.  donner  de  l’occupation  au  Roy  d’Angleterre,  & profita  pour  cet  effet  de 
l’ambition  & du  mécontentement  du  jeune  Roy. 

Il  uttftiUt  a II  écoûu  les  plaintes  qu’il  luy  fit,  du  peu  de  part  que  fon  pere  luy  donnoit 
Htnriiê  dt-  au  Gouvcmemcnt,  depuis  qu’il  l’avoit  orné  du  vain  titre  de  Roy.  Il  témoi- 
à fttt  entrer  beaucoup  dans  le  reffentiment  qu’il  en  avoit,  Sc  luy  marqua  qu’il 
wtttmnt  dt  n’eftoit  pas  luy-mcfme  infcnfible  à la  manière,  dont  on  en  avoit  ufc  à l’égard 
U Kermott-  de  la  Reine  fa  fille, en  afîèftant  de  différer  fi  long-temps  fon  Couronnement, 
exprès  pour  le  chagriner.  On  eut  fut  ce  fujet  diverlcs  converfâtions } fie  enfin 
HouSenf  1*^  Henri  autant  animé  fur  ce  point-là,  qu’il  le  fouhaitoit,  il  luy 

Faite  1.  confêilla  de  prier  le  Roy  fon  pere,  fi-toft  qu’il  fcroit  retourné  auprès  de  luy, 
d’avoir  pour  fâ  perfonne  fie  pour  le  rang  où  il  l’avoit  élevé,  les  ^rds  qu’il 
devoit,  fie  de  luy  donner  au  moins  la  Normandie  à gouverna  fous  les  or- 
dres, 
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drcs , chofe  que  les  Seigneurs  Normands  fouhaitoient  fort , parce  qu’ik  crai- 
gnoient  beaucoup  plus  le  Roy  d’Angleterre,  qu’ils  ne  l’aimoicnt.  11  luy  ajoû- 
U,  que  s’il  clloit  refufe,  & que  le  Roy  d’Angleterre  fc  choquai!  de  ces  pro- 

e)fitions , il  pounoit,  s’il  le  jugeoit  à propos , fc  retirer  en  France  avec  la 
cine  & fcrame , qu’il  y auroit  toujours  un  afyle  fcûr,  & y trouveroit  des 
mewens  de  fc  faire  rendre  jullice. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre,  à qui  un  trop  long  fejour  de  fon  fils  en  „ ,4 
France,  devenoit  fufpcâ,  luy  envoya  ordre  de  revenir  auprès  de  luy.  11  obéît 
aulli-toll,"  & alla  le  rejoindre  en  Normarxlic,  où  il  luy  fit  en  vain  la  propofi- 
tion  de  luy  céder  ce  Duché.  11  l’accompagna  néanmoins  aux  Etats,  qu’il 
tint  en  Anjou,  ôc  puis  il  le  fui  vit  en  Auvergne , où  fut  conclu  le  mariage  , 
qu’on  avoit  propofé  entre  Jean  d’Angleterre  & la  fille  aînée  du  Comte  de 
&ivoye. 

Ce  Comte  en  fâiiânt  de  grands  avantages  à fa  fille,  ù qui  il  cédoit  pour  ce  St  rrfufià 
nuriage  plufieurs  Domaines  confidcrablcs  de  fcs  Etats, demanda  au  Roy  d’An-  fnriU 

fleterre,  qu’il  cédaft  réciproquement  à fon  fils  quelque  partie  des  fiens. 

rince  promit  de  luy  donner  Chinon,  Loudun,  Mirebeau,  & leurs  dépen- W4|»  * 
dances.  Mais  quana  ce  Traité  eut  efté  coikIu  , & qu’il  fut  quelbon  de  le/««4-w(  U 
ligner,  le  jeune  Henri  rcfùlâ  de  le  foire , & mefine  il  s’y  oppoiâ.  Ce  refus 
broiiilla  extrêmement  le  perc  & le  fils  enfcmble  } de  forte  que  celuy-ci  n’at- 
tctxloit  plus  qu’une  occafion  fovorablc  Sc  quelque  prétexte  pour  fc  retirer  en 
Fiance. 

D’autre  part,  le  Roy  d’Angleterre  entrant  en  de  grandes  défiances,  qui  ;; 
furent  augmentées  par  quelques  avis  que  luy  donna  le  Comte  de  Toulouic,  i’jXtuUum 
dil^acia  Afculfc  de  S.  Hilaire,  qui  avoit  la  confiance  duîjcunc  Roy,  fie  éloi-  vfefun* 
gna  en  mclme  temps  quantité  de  jeunes  Seigneurs,  qui  compofoient  la  Cour 
de  ce  Prince,  fie  qu’il  croyoit  capables  de  l’entretenir  dans  l’cfprit  de  révolte.  Vofienfe.* 

Il  mit  en  leur  place  auprès  de  luy  des  gens  dont  il  clloit  fcûr,  fie  qui  le  gar-  Robenui 
doient  prefquc  à vûë.  Ce  fut  cela-  melmc  qui  acheva  de  le  déterminer  à haller 
fon  départ.  Il  s’échapa  une  nuit  , malgré  la  vigilance  de  ceux  qui  l’obfer- 
voient  de  fi  près,  fie  le  fauva  à la  Gourde  France,  accompagné  de  quelques 
Seigneurs  , ce  de  plufieurs  Gentilshommes , dont  le  Roy  d’Angleterre  fit  ■ 
aum-toft  rafcr  tous  les  Challcaux,  fie  abattre  tous  les  bois. 

Cette  fuite  fut  fuivic  d'un  foûlevement  fi  fubit  en  divers  errdroits  des  Etats  Hafu$m 
d’ .Angleterre  cn-deçà  de  la  mer,  fie  tant  de  Seigneurs  coururent  fi  prompte-  Stjtnnn  iy 
ment  aux  armes  en  foveur  du  jeune  Roy,  qu’on  ne  peut  douter,  que  la  cho- 
fc  ne  fort  concertée,  fit  que  l’arrivée  de  ce  Prince  à la  Cour  de  France  n’eull  ^ 
cllé  comme  le  fignal  dcfliné,  à faire  éclater  tout  à coup  une  confpiratien  tra- 
mée de  longue-main. 

Le  Seigneur  Bernard  de  la  Ferté  au  paî's  du  Maine,  fc  déclara  un  des  pre- 
miers, ôc  livra  au  jeune  Roy  fo  Place  , qui  s’appelle  encore  au jourd’huy  la 
Fcrté-Bcmard  i Galerand  d’Ivry,  Gilbert  de  Tillicres,  Robert  de  Monfoit , 

Hugues  de  Sainte  Maure,  Guillaume  de  Tancarvillc  Chambellan  d’.Angle- 
terre  , ôc  plufieurs  autres,  le  rendirent  maiftre  de  leuis  Challeaux,  2c  dérou- 
tes les  Places  qu’ils  avoient  à leur  dil'poûtion.  Henri  Comte  d’Eu , Philip- 
pe 
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pc  Comte  de  Flandre,  Mathieu  fon  frere  Comte  de  Boulogne,  Ce  dcclarcreni 

hautement  pour  le  mefme  parti. 

Le  Rci  prend  Louïs  en  mei'me  temps  convoqua  à Paris  (es  principaux  Vaflàux , Sc  les  plus 
confidérables  Seigneurs  du  Royaume,  & leur  propota  le  deflein  qu’il  avoir  de 
*Roga*de'^  loûtcnir  le  jeune  Koy  6c  les  intérclk  de  la  Reine  fa  fille,  pour  obliger  le  Roy 
HoueJen.  d’Angleterre  à leur  donner  de  quoy  foûtenir  leur  rang.  Tous  appTaudirât  à 
cette  propolltion,  & firent  lerment  de  ne  point  mettre  bas  les  armes,  que  le 
Roy  d’Angleterre  n’eull  liitistait  le  jeune  Prince,  qui  s’obligea  de  fon  cofté  à 
ne  làire  jamais  la  paix  iâns  leur  confentement.  Il  fit  de  grands  avantages  au 
Comte  de  Flandre,  au  Comte  de  Boulogne,  au  Comte  de  Blois,  pour  le  les 
attacher  plus  fortement,  6é  fit  fccUer  le  Traite  avec  un  nouveau  Sceau,  qu’il 
avoit  fait  faire  en  qualité  de  Roy,  5c  dont  il  le  iervit  dans  la  fuite. 

Plulieurs  Seigneurs  de  Bjctagnc  levèrent  aullî  l’ctendart  de  la  révolte,  6c 
entre  autres  Raoul  de  Fougères,  & Eudes  autrefois  Duc  de  Bretagne,  5c 
beau-pere  du  IDuc  Conan  dernier  mort.  Eudes  avoit  cité  réduit  au  Comté  de 
. Guincamp  par  ce  Prince,  6c  fort  maltraité  par  le  Roy  d’Angleterre,  5c  il 
cfpcroit  au  moyen  de  ces  troubles  rendre  fa  fortune  meilleure.  Grand  nombre 
de  Seigneurs  d’.^njou  5c  de  Guyenne  , fuivirent  l’exemple  de  leurs  voifins. 
Les  chofes  n’clloicnt  pas  plus  tranquilles  au-delà  de  la  mer.  Robert  Comte 
de  Lcicellre,  6c  Hugues  Comte  de  Cheller  levèrent  des  Troupes  pour  le  jeu- 
ne Roy,  6c  Guilhiume  Roy  d’Ecofle  cntia  aulli  dans  la  Ligue. 

Plus  un  Prince  ell  grand  5c  redoutable  à les  voifins,  comme  l’eftoit  Henri, 
6c  plus  volontiers  concourent-ils  à fa  ruine  ou  à fon  abaiflement,  quand  quel- 
que conjonélurc  favorable  leur  donne  lieu  de  l’cfpérer.  Une  telle  efpérance 
faifoit  le  nœud  de  cette  conl’piration  formée  contre  le  Roy  d’AnglctciTC,  qui 
Ce  trouva  dans  un  étrange  embarras. 

ij  Comme  c’elloit  le  Roy  de  France  qui  paroifibit  à la  telle  de  cette  Ligue  , 

^^'Vdts'Am  «envoya  des  Ambafl'adeurs , pour  luy  repréfenter  l’injullice  de  fon 

té^kJenrt  en  procédé,  de  loûtcnir  ainll  un  fils  rcbcllo  contre  fon  perc,  6c  pour  luy 
France ptm  offrir  dc  s’cn  remettre  mdrac  à fon  jugement,  fur  les  prétentions  de  ce  jeu- 
ne Prince. 

Quand  les  Amballâdcurs  curent  expofé  le  fujet  de  leur  AmbalTade,  6c  dit 
les  choies  dont  ils  eiloient  chargez,  le  Roy  leur  fit  cette  quellion  : ,,  Dc  la 
Répen/eifHe  ^ pjit  dc  qui  mc  parlcz-vous  ainfi  ? dc  la  part  du  Roy  d’.Angletcrrc,  luy  di- 
Uit.fl  leur  ^ icnt-ils.  Cela  cil  faux,  repartit  le  Roy,  j’ay  ici  le  Roy  d’Angleterre  avec 
,,  moy,  qui  ne  vous  a |->as  donné  cette  Commillîon.  Je  ne  reconnois  point 
„ d’autre  Roy  d’Angleterre,  que  mon  gciklre.  Ccluy  qui  vous  envoyé,  ne 
,,  fo  rclîbuvicnt-il  plus,  que  dans  l’apprchenfion  qu’il  eut  dc  l’cxcommunica- 
„ tion  du  Pape  6c  dc  r.Archcvcquc  de  Cantorberv,  il  déclara  publiquement 
,,  qu’il  n’clloit  plus  Roy  , 6c  que  c’clloit  fon  fils  qui  le  feroit  delormais  ? 
,,  Louis  les  renvoya  fans  autre  réponlc.  Mais  le  malheur  de  Henri  ne  le  bor- 
„ na  pas  là. 

Henri  fapne  I.c  jcutic  Henri  partit  Iccrctcment  pour  la  Guyenne,  où  eiloient  deux  dc 
M fan  parce  jet  frercs,  Ricliaid  nommé  Duc  dc  Guyenne  , 6c  Geoffroy  déclaré  Duc  dc 
‘"àui"*''  Etctagnc  } mais  à condition  qu’ils  n’y  lcroient  imiltres,  qu’apres  la  mort  dc 

leur 


lea  plaindre, 
Guiüclm. 
Ncubrig. 
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leur  père.  La  Reine  Eléonore  leur  mere  y cftoit  auflî.  Henri  fçut  tellement 
tourner  l’eforit  de  ces  deux  Princes,  qui  s’ennuyoient  comme  luy , de  porter 
des  Titres  uns  réalité,  & (ans  nul  pouvoir,  qu’il  les  débaucha , Sc  leur  per- 
luada  d'entrer  dans  la  Ligue.  . • 

Il  vint  pareillement  à bout  d’y| engager  la  Reine  Eleonore.  Mais  les  Hifto-  Bifi  Mtrt. 
riens  ne  marquent  point  le  motif  de  la  conduite  de  cette  Princellc  en  une  tel- 
le occallon  , & ce  qui  put  l’obliger  à fomenter  ainfi  la  révolte  de  les  cnfâns 
contre  leur  pere.  Voici  une  (impie  conjcéturc.  Il  cil  certain  qu’Alix  de 
France,  donc  Id  mariage  avec  Richard  avoir  efté  autrefois  propofé , & puis 
rompu , Si  depuis  renoué,  edoic  alors  à la  Cour  d’Angleterre  auprès  du  Roy  ^ 
qu’ellci  efloit  en  âge  nubile  j que  le  bruit  edoit  grand  dans  le  monde,  que  ce 
Prince  avoir  pour  elle  un  peu  trop  d’inclination,  & qu’on  difoit  que  c’clloit 
là  ce  qui  luy  iâifoit  retarder  le  mariage  de  (bn  (ils.  Si  la  choie  edoit  aind,  il 
n’cd  pas  hors  du  vray-femblable,  que  cette  railôn  eud  engagé  la  Reine  à pren- 
dre parti  contre  (bn  mari.  La  jaloullc  a produit  de  tout  temps , Sc  produit 
encore  tous  les  jours  des  edets  beaucoup  plus  fur^renans  que  celuy-Ià. 

Quoiqu’il  en  (bit,  Henri  pred  d’edre  attaque  de  tous  codez,  Sc  abandon-  Cmhtrrn 
né  de  fa  propre  Famille,  (c  trouva  dans  d’étianges  inquiétudes.  11  n’eut  plus  * 
dc  rclTource  que  dans  les  grands  Trélbrs,  qu’il  avoit  eu  foin  d’amader,  Sc  de* 
mettre  en  (cureté.  Il  s’en  lcrvit  pour  retenir  quelques  Seigneurs  Sc  quelques 
Gouverneurs  de  Places  fortes,  dans  la  ddclité  qu’ils  luy  dévoient,  Sc  pour  le- 
ver une  Armée  d’étrangers,  n’ofint  plus  (c  fier  à fes  Sujets. 

Il  prit  à fa  foidc  vingt  mille  Brabançons.  Ces  Brabançons  n’edoient  pas  il  Ini  du 
des  Troupes  levées  en  Brabant.  C’edoient  des  clpéccs  de  bandits  , à qui  ^ fi 

avoit  donné  ce  nom  , apparemment  parce  que  les  principaux  clloicnt  du  Bra- 
bant.  On  les  appelloit  audî  Cottercaux  * Sc  Routiers  t . Ils  couroient  la  Roger  <ie 
France  Sc  les  pais  circonvoifins,  en  ravageant , pillant,  bruflant , tuant  in-Houeden. 
différemment  par-tout.  Le  Pape  les  excommunia  diverfes  (bis,  fans  <lti’ils 
s’en  milTcnt  fort  en  peine,  Sc  ils  (c  donnoient  quelquefois  aux  Princes,  pour  -j-  Ruputii.' 
combattre  fous  leurs  Enfeignes,  pourvu  qu’on  leur  foumid  une  grolfc  paye  : 
de  forte  que  dans  la  guerre  dont  je  parle,  il  y en  eut  dans  les  deux  partis  j Peitus  Ble- 
mais  ils  failbient  le  gros  de  l’Armée  du  Roy  d’Angleterre,’  qui  fans  cela  auroit 
edé  dans  cette  fubitc  révolution , oblige  de  fe  livrer  luy-mefme  à (es  en-  **  ' 
nemis. 

Avec  ces  Troupes,  dont  il  jetta  une  partie  dans  les  Places  les  plus  expofées 
de  celles  qui  ne  l’avoient  pas  trahi , il  attendit  en  Normandie  de  quels  collez 
les  ennemis  fei'oient  Icuis  plus  grands  efforts,  pour  prendre  fon  parti  (clon  les 
conjonélurcs.  , 

Philippe  Comte  de  Flande  s’avança  au  mois  de  Juin  vers  les  Frontières  de  "XrTiTÏir 
Normandie,  8c  attaqua  Aumale.  La  Place  edoit  forte,  8c  le  Roy  d’Anglc-  uctmu'it 
terre  cfpéroit  qu’elle  arrederoit  long-temps  le  Comte  de  Flandre.  Mais  le  rUnilrt frti:d 
Comte  d’Aumale  qui  la  défendoit,  u’edoit  pas  trop  ferme  dans  les  intérclb  dc^(|"‘ 
fon  Maidrc.  Il  réfilla  peu , 8c  on  l’acculà  de  collufîon  avec  le  Comte  de 
Flandre.  Il  fut  fait  prifonnicr  avec  toute  fa  Garnifon,  8c  enfuite  pour  obte- 
nir fa  liberté,  il  remit  toutes  fes  autres  Fortcrclfcs  entre  les  mains  du  jeuneRoy. 
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W«»-  Apres  la  prilc  d’Aumale,  le  Comte  de  Flandre  afliégea  & força  Neuchâ- 
Guilielm.  Mathieu  Comte  de  Boulogne  Ton  itéré  fut  blclTc  d’un  coup  de  flèche, 

Neubrig.  dont  il  mourut  peu  de  jours  apres. 

^ <i«  D'autre  part,  le  Roy  de  France  avec  le  jeune  Henri  allicgca" Vcrnciiil  dans 
/il,  le  Perche.  Cette  Place  eltoit  alors  conlidcrable.  Outre  le  Challcau,  qui 
titi  tevtt  U eftoit  très-fort,  il  y avoit  comme  trois  petites  Villes  fcnnees  chacune  d’une 
jtmt  Htnri  bonne  muraille,  & entoui'ccs  d’un  fofle  plein  d’eau.  La  plus  grande  s’appeU 
Mmî^ïu  Grand-Bourg,  & c’elfoit  de  ce  coflé-là  qu’on  fit  la  principale  attaque, 

riTthi.  & qu’on  drefla  la  plufpart  des  machines.  Hugues  de  Lacy  & Hugues  de 
Rogçr  de  Bcauchamp  y coramandoient , & s’y  défendiicnt  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Après  un  mois  de  liège,  comme  les  vivres  commencèrent  à leur  manquer,  ils 
capitulèrent  pour  le  Grand-Bourg  (culemcnt , & demandèrent  une  Trêve  de 
trois  jours,  pour  avertir  le  Roy  d’Angleterre  de  l’état  des  choies,  promet- 
tant de  rendre  la  Place , s’ils  n’efloient  pas  fecourus  au  bout  des  trois  jours. 
On  leur  accorda  la  Trêve,  & ils  donnèrent  des  otages. 
itRoyd’jiih-  Le  Roy  d’Angleterre  ayant  appris  l’e.xtrêmité  où  les  Habitans  de  Vcrnciiil 
i»TtMr”cr  *^*^*^*^^  réduits,  marcha  làns  tarder  de  ce  coftè-là  avec  Ibn  .\rmèe,  le  rendit 
difitUKcy  maillre,  en  chemin  faifant,  d’un  Fort  nommé  Bertuel , qui  appartenoit  au 
M cfmiéu.  Comte  de  Lcicellre,  où  il  fit  mettre  le  fou,  £c  parut  le  lendemain  en  batail- 
le fur  les  hauteurs  des  environs  de  Vemeüil.  C’elloit  la  veille  de  S.  Laurent, 


jour  marqué  pour  la  reddition  de  la  Place , eu  cas  que  le  focours  roan- 
quall. 

tt  Rty  fa-  Si-toft  qu’il  fût  arrivé  , il  envoya  défier  le  Roy  de  France  au  combat.  Le 
TttU  U ^ rèponlè  , dans  la  pcrfuafion  où  l’on 

Guiiîeîm.*  eftoit , que  c’elloit  une  fimplc  bravade,  & que  Henri  n’olcroit  jamais  hazar- 
Neubrig.  der  une  bataille.  Mais  quand  on  vit  qu’il  fe  difpofoit  tout  de  bon  à attaquer 
le  Camp,  le  Roy  luy  envoya  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  Henry  Com- 
te de  Troyc,  fie  Thibaud  Comte  de  Blois, pour  l’amufer  par  rcfpèrancc  d’un 
Traité  de  Paix , qu’il  n’auroit  garde  de  refuler  dans  l’état  où  fe  trouvoient  a- 
Roger  de  lors  fes  affaires.  On  convient  d’un  pour-parlcr  pour  le  lendemain,  & ces  Sei- 
Houeden.  gneurs  promirent  au  Roy  d’-^nglctcrre  de  faire  tout  leur  poflîblc  afin  d’enga- 
' ger  le  Roy  de  France  a y venir  en  perfonne,  rafTcûrant  qu’au  moins  il  luy 
envoyeroit  quelques  Seigneurs  pour  traiter  en  Ibn  nom. 
prmi  Vit-  Néanmoins  le  lendemain  perfonne  ne  parut  au  lieu  marqué , & le  Roy 
d’Angleterre  fut  bien  furpris  d’apprendre  fur  le  foir,  qu’en  vertu  de  la  Capi- 
tulation on  avoit  ibmmé  les  Affiègez  de  fc  rendre,  8c  qu’ils  .s’eftoient  rendus, 
que  contre  la  parole  qui  leur  avoit  eftè  donnée,  on  s’eftoit  faifi  des  principaux 
Bourgeois  ; qu’on  avoit  pillé  le  Grand-Bourg  -,  qu’on  en  avoit  amené  des  ô- 
tages  } qu’enluite  on  l’avoit  abandonné,  8c  que  l’Armée  Françoife  clloit  déjà 
en  marche  pour  le  retirer. 

Ce  n’cft  pas  là  aflcûrément  le  plus  bel  endroit  de  la  vie  de  Louis  VII.  Il  y 
eut  de  la  mauvaife  foy  dans  ce  procédé,  8c  de  la  honte  dans  cette  retraite.  Si- 
toll  que  le  Roy  d’.'ànglcccrrc  eut  eu  oet  avis  , il  détacha  quelques  clcadrons, 

f our  charger  en  queue  l’Armée  F'rançoife,  dont  ils  tuèrent  pluficurs  Soldats. 
1 fit  réparer  les  brèches  de  Vaneiiil , força  la  Forterefle  de  Dammcvillc,  qui 
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appartenoit  à Gilbert  de  Tillieres  : il  y prit  plufieurs  Gentilshommes  qui  la 
dclêndoient,  & de  là  vint  à Roüen  avec  fcs  Brabançons. 

Soit  que  les  Places  de  Normandie,  qui  eftoient  demeurées  fidèles  au  Roy  uurfiA»- 
d’Angleterre,  (c  trouvaflent  trop  bien  munies}  (bit  que  l’Armée  Fiançoile^^""' 
euft  cllé  fort  aftbiblic  par  le  fiége  de  Vcrneiiil } foit  que  le  Roy  attendift  l’ef- 
fet  des  diverfions  qui  le  fàifoient'cn  divers  endroits  contre  le  Roy  d’Angleter- 
re  } foit  que  les  Vaflàux  de  la  Couronne',  comme  il  arrivoit  louvent,  vou- 
lulîcnt  le  retirer  chez  eux,  & y ramener  leurs  Troupes  apres  le  temp  du  1er- 
vicc  auquel  ils  eftoient  obligez  , on  n’entreprit  plus  rien  de  ce  coltc-là  : Sc 
cette  inaction  donna  moyen  au  Roy  d’Angleterre , de  rétablir  fes  affaires  en 
Bretagne,  où  elles  alloient  très-mal  pour  luy,  le  Comte  de  Chefter  8c  le  Sei- 
gneur  de  Fougères  l’ayant  fait  révolter  prefquc  toute  entière. 

Il  y envoya  la  meilleure  partie  de  fes  Brabançons , au  devant  defquels  vin-  TrtHpti 
rent  ces  deux  Seigneurs , pour  les  combattre.  Les  Brabançons  acceptèrent 
la  bataille,  qui  fc  donna  vers  Dol.  Les  Bretons  rebelles  forent  battus  } il  en  i,,  Bramt 
demeura  plus  de  quinze  cens  for  la  place,  8c  plufieurs  Gentilshommes  forent 
faits  prifonniers.  Le  Comte  de  Chefter  8c  Raoul  de  Fougères  le  fauvérent 
dans  Dol  avec  un  grand  nombre  de  Nobleffc,  8c  y forent  aufll-toft  inveftis 
par  l’Armée  viftoriculê. 

' Le  Roy  d’Angleterre  n’eut  pas  pluftoft  appris  cette  nouvelle,  .qu’il  partit  il  y vînt  «* 
de  Roiien,  8c  arriva  en  deux  jours  devant  Dol,  dont  il  forma  le  fiege , 8c  le  w'»»»*  w 
preffa  fi  vivement,  qu’il  obligea  le  Comte  de  Chefter  8c  Raoul  de  Fougères 
a fe  rendre  prifonniers  de  guerre  avec  toute  la  Gamifon.  Ces  heureux  fuccés 
firent  rentrer  fous  fon  obèilfancc  prcfque  toute  la  Bretagne  , 8c  luy  lcrvirent 
encore  à rendre  fes  fils  ÔC  le  Roy  de  France  plus  faciles  à l’écoûtcr,  fur  les 
propofitions  d’accommodement  qu’il  leur  fit. 

Les  deux  Rois  8c  les  trois  Princes  d’.'Vnglcterre,  accompagnez  d’un  grand  Protafaunt 
nombre  de  Seigneurs  8c  d’ Evêques  des  deux  partis  , s’-abouchérent  entre  Gi-  y/<u»  à 
fors  8c  Trie , le  zy.  de  Septembre,  où  le  Roy  d’Angleterre  fit  à;fes, trois  fils 
les  offres  fuivantes.  De.  céder  à Henri  fon  fils  aine  la  moitié  des  revenus  du  An.  1173. 
Royaume  d’Angleterre,  avec  quatre  Places  de  fcûreté  dans  ce  Royaume,  ou 
s’il  aimoit  mieux  demeureren  Normandie,  de  luy  accorder  la  moitié  des  re-  im, 
venus  de  ce  Duché,  8c  tous  ceux  du  Comté  d'.Anjou,  trois  Places  de  fcûreté 
en  Normandie,  une  en  Anjou,  une  en  l'ouraine,  8c  une  dans  le  Maine.  Il 
offrit  pareillement  à Richard  fon  (êcond  fils,  la  moitié  des  revenus  du  Duché 
de  Guyenne,  avec  quatre  Places  de  Icûrcté  dans  ce  Duché.  A Geoffroy  (bn 
troifiéme  fils,  de  luy  laiffer  le  Domaine  de  Bretagne  , pouiTu  que  le  Pape 
vouluft  accorder  la  Difpenfc  pour  le  mariage  arrefté  depuis  long-temps  entre 
Geoffroy  8c  la  jeune  Duchefle  de  Bretagne.  Il  promit  de  plus , que  fi  l’Ar- 
cheveque  de  Tarentail'c  8c  les  Légats  du  Pape,  aufquels  il  s’en  rapporteroit 
entièrement , jugeoient  eu’il  fâlluft  encore  ajoûter  quelque  chofe  aux  reve- 
nus qu’il  s’obligeoit  de  céder,  il  le  ftroit } mais  qu’en  failant  toutes  ces  ceP- 
fions , il  prétendoit  que  les  fils  luy  fuffent  toujours  fournis  8c  obéïffans,  non  Icu- 
lemcnt  comme  à leur  pere,  mais  encore  comme  à leur  Roy,  8c  avoir  droit  de 
rendre  jullicc  par  fes  Officiers,  dans  les  Domaùics  dont  il  les  mettroit  en  poffeffion. 
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EUtimfint  Le  Roy  dc  France  avoit  confemi  à cette  entrevue,  pluftoft  pour  paroiftre 

^iftt  , 

Mets,  I 
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trtfprtmc-  Monarchie  Angloii’e,  qui  fous  un  Roy  tel  que  Henri,  eftoit  devenue  (i  re- 
doutable à la  l' rance,  ün  fit  ailément  naiflrc  des  difilcultez  & des  défiances. 
Le  Comte  dc  Leicellre,  ou  gagné  par  le  Roy,  ou  anime  par  la  haine  contre 
le  Roy  d’Angleterre,  non  Ituicn.cnt  fit  en  fa  préfcnce  des  plaintes  dc  fa>  con- 
duite i mais  encore  il  s’abandonna  a des  reproches  fort  lânglans,  & à des  in- 
jures tres-outrageufes  , & s’emporta  jufqu’à  vouloir  mettre  la  main  à l’cpcc. 
C’en  elloit  beaucoup  plus  qu'il  n’en  falloir,  pour  rompre  la  Conférence,  & 
elle  finit  avec  un  grand  tumulte,  ün  fe  fcpara  avec  une  extrême  aigreur  dc 
part  8c  d’autre , & dés  le  lendemain  il  y eut  une  rencontre  entre  quelques 
Troupes  d’Angleterre,  & quelques  Troupes  de  France,  où  il  y eut  bien  du 
fâng  répandu. 

L’hiver  cependant  obligea  les  Armées  à le  retirer  dans  leurs  quartiers  j & 
pendant  ce  temps-là  les  deux  Princes  d'Angleterre  le  lièrent  plus  étroitement 
que  jamais  avec  le  Roy  dc  France,  qui  fit  alors  Richard  Chevalier,  en  luy 
ceignant  l’épée. 

LeRtyf^n-  Lc  Roy  d’Angletcrrc  écrivit  au  Pape  , pour  le  prier  dc  prendre  en  main  là 

flutrri  laeht  (.jyfç  gj  d’cxcommunicr  fes  fils,  & ceux  qui  les  loûtenoient.  On  vit  en  cct- 
pltmctir,  U ’ r...  i„  


me  d’Angletcrrc  cil  de  vollrc  Jurildiérion. 

„ je  ne  le  luis  que  dc  vous  fcul.  Qu’on  voye  donc  en  Angleterre  ce  que  peut 
„ le  Souverain  Pontife,  6c  puifque  vous  ne  pouvez  pas  défendre  avec  les  ar- 
,,  mes  matérielles , ce  Patrimoine  dc  Saint  Pierre, dcfendcz-lc  au  moins  avec 
,,  le  glaive  fpirituel. 

aiJ,  Si  nous  en  croyons  la  Lettre,  que  Richard  Archevêque  de  Cantorbery 
Epill.  47*  écrivit  quelque  temps  apres  au  jeune  Henri,  pour  l’exhorter  à la  paix,  le 
' Pape  accorda  au  Roy  d’Angleterre  ce  qu’il  luy  demandoit.  Car  cet  Archevê- 
que à la  fin  de  fa  Lettre  déclaroit  à Henri , que  luy  6c  fes  Suffragans  avoient 
reçu  ordre  dc  Rome  dc  l’excommunier  avec  tous  ceux  qui  participoient  à là 
révolte, 6c  le  menaçoit  de  le  faire,  fi  dans  l’efpace  dc  quinze  jours,  il  ne  ren- 
troit  dans  fon  devoir.  Mais  le  jeune  Henri  iàilbit  autre  choie  que  des  mena- 
ces, 6c  mettoit  toute  l’ Angleterre  en  combullion. 

Guillaume  Roy  d’EcolTe  y eftoit  entré  à fa  follicitation,  6c  y fâifoit  d’hor- 
ribles ravages.  Peu  après  la  Conférence  dont  j’ay  parlé,  le  Comte  de  Lei- 
ccftrc  y palfa  avec  une  aficz  grande  Armée,  compofee  la  plufpart  dc  Troupes 
Flamandes.  Il  y fût  reçu  par  le  parti  rebelle,  6c  pénétra  fort  avant  dans  le 
Royaume,  où  il  prit  diverics  Places,  tandis  que  Richard  de  Lucy , qui  com- 
mandoit  les  Troupes  fidclles  au  Roy  , attaqua  l’Ecofl'c  pour  faire  diverfion, 
& obliger  le  Roy  d’Ecofle  à fortir  d'Angleterre. 
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Lucy  ayant  appris  la  defccnte  du  Comte  de  Lciccftrc,  quitta  l’Ecofle,  & StsTni^t 
vint  au  devant  de  luy  avec  plufîeurs  autres  Seigneurs  pour  le  combattre.  La 
bataille  fe  donna  vers  la  Fellc  de  la  Touflàint , & l'Armée  du  Comte  de  Lei- 
ceftre  fut  défaite  à plate-coûture.  Il  demeura  luy-mefme  prifonnicr  , 8c  fut 

envoyé  au  Roy  d’Angleterre  en  Normandie,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  Châ-  <ie 

^ "j-  ^ • Houeden. 
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teau  de  Falaifc. 

Cette  viftoire  raflFcrmit  le  parti  du  Rc^ d’Angleterre  dans  le  Royaume,  8c 
luy-mefme  nonobllant  la  rigueur  de  la  mifon  , alla  attaquer  V'cndofme , que 
Bouchard  de  Lavardin  tenoit  pour  la  Ligue,  6c  la  prit  d’alTàut  le  jour  de  Saint 
André. 

Dc-là  eftant  allé  à Caën  pafler  les  Feftes  de  Noël,  il  y fit  une  Trêve  avec  cntt  ■vidti- 
le  Roy  de  P'rance,  qui  devoir  durer  jufqu’mrès  les  Feftes  de  Pafques,  8c  il  en  " 
conclut  aufli  une  fcmblable  avec  le  Roy  d’Ecofle.  Mais  elle  ne  fut  pas  plû-  « 

toft  expirée,  que  le  Roy  d’Ecoflë  entra  dans  le  Northumberland  , 8c  y exer-  Pri»a  tfu»- 
ça  les  plus  extrêmes  cruautez.  Quelque  temps  apres  le  jeune  Henri  8c  le  d* 

Comte  de  Flandre,  pour  féconder  le  Roy  d’Ecofle,  8c  tranfporter  le  fort  de 
la  guerre  au-delà  de  la  mer,  aflcmblérent  quantité  de  Vaifleaux  à Graveli-  An.  117+ 
nés , 8c  s’y  rendirent  avec  une  nombreufc  Armée , à deflein  de  paflër  en  An- 
gleterre. 

Cet  armement  obligea  le  Roy  d’ .Angleterre  de  quitter  le  pais  d’au-delà  de 
la  Loire  , où  il  s’eftoit  déjà  rendu  maiure  de  plufieiirs  Places  rebelles,  8c  de  ilùt. 
venir  avec  fon  Armée  à Barfleur  en  balfe  Normandie,  pour  eftre  à portée  de 
pafler  au  fecours  de  fon  parti  en  Angleterre , fi-toft  que  le  jeune  Henri  8c  le 
Comte  de  Flandre  mettroient  à la  voile. 


Le  vqit  contraire,  qui  les  retint  long-temps  à Gravelines  , donna  le  loifir 
au  Roy  d’Angleterre  de  faire  fes  préparatifs  } 6c  le  vent  ayant  changé  des  le 
lendemain  qu’il  fut  arrivé  à Barfleur,  il  pafla  heureufement  en  un  jour.  Il  me- 
na avec  luy  le  Comte  de  Leiceftre  fon  prifonnier , la  Reine  Marguerite  (â 
bru , qui  cftoit  demeurée  à (â  Cour , quand  le  jeune  Henri  fc  retira  en  Fran- 
ce, 8c  la  Reine  fa  femme,  qui  s’eftoit  raccommodée  avec  luy. 

La  première  chofe  qu’il  fit,  fi-toft  qu’il  fut  arrivé  en  Angleterre,  fut  d’al-  il  rrpjjft  m 
1er  en  pèlerinage  au  Scpulchrc  de  S.  Thomas  de  Cantorbery,  eftant  perfuadé 
que  tous  les  defordres  de  fon  Etat , 8c  les  révoltes  de  fes  enfans,  n’eftoient 
qu’une  punition  des  perlccutions  qu’il  avoit  faites  à ce  faint  Archevêque,  hun  dt  s. 

Du  plus  loin  qu’il  vit  l’Eglifc  de  Cantorbery , il  defeendit  de  ches’al , fe  re-  dt 

veftit  d’un  lâc , 8c  marcha  nuds  pieds  jufqu’au  'Tombeau  du  Saint , où  il  de- 
meura  toute  la  nuit  en  prières,  fans  prendre  aucune  nourriture.  Il  pouflli  bien  de  Monte, 
plus  loin  encore  (à  Pénitence, 8c  ramcndc-honorablc  qu’il  vouloir  niirc  au  lêi'-  fi  it  Undt- 
vitcur  de  Dieu  } car  dès  le  matin  eftant  entré  dans  le  Chapitre  des  Moines  af-  /" 
femblcz  pour  une  cérémonie,  dont  on  n’avoit  point  encore  vu  d’exemple,  il 
fc  dépoiiilla  en  leur  préfcnce,  8c  leur  prefenta  fes  épaules' nuës,  8c  une  difei-  »/>r  u rh 
pline,  dont  ils  luy  donntTcnt  chacun  plufîeurs  coups.  Dieu  parut  s’eftre 
laifle  toucher  à une  fi  étrange  humiliation  j car  le  lendemain  de  ce  jour- 
là , le  Roy  d’Ec'tfc  ajant  cfté  attaqué  par  les  Troupes  du  Comté 
d’York , fut  défait  8c  pris  : 8c  cette  prife  déconcerta  tellement  les  Re- 
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belles , qu’en  moins  d’un  mois  tout  fut  fournis  5c  tranquille  en  Angle* 

&'J.  tClTC. 

U Rcy  ii  Henri  en  partant  de  Barfleur,  n’avoit  pas  doute  que  le  mcfmc  vent  qui  l’a- 
disant  ' Conduit  fl  promptement  en  Angleterre , n’y  eull  aufli  porté  les  ennemis, 
taaft-U.  qu’il  croyoit  s’ellre  embarquez  à Gravelines  ; mais  foit  que  ce  fuit  une  feinte 
qu’ils  culfent  faite  , pour  l’engager  à quitter  la  Normandie  , & à la  dégarnir 
de  Troupes  } foit  que  fon  pallàgc  leqr  euil  ollc  l’cfpcrancc  de  réüŒr  en  An- 
gleterre , ils  ne  palTérent  point  ; & Louis  voulant  profiter  de  fon  ablen- 
cc  , alla  mettre  le  Cége  devant  Roiien  , où  l’Armee  de  Gravelines  fc  ren- 
dit aulli. 

Quoique  le  Roy  euft  beaucoup  de  Troupes  , la  Ville  ne  put  eftre  invertie 
du  collé  de  la  Seine,  à caufe  de  la  largeur  de  cette  rivière  ; de  forte  que  les 
afliégez  av oient  tout  ce  cofté-là  libre,  & recevoient  par  leur  pont,  les  vivres 
& les  autres  fc-cours,  fans  aucun  obllacle. 

Les  attaques  fc  firent  de  l’autre  cofté,  & elles  furent  continuelles  tant  de 
nuit  que  de  jour.  Car  le  Roy  ayant  partagé  l’.Armée  en  trois,  une  partie  en 
rclevoit  une  autre  au  bout  de  nuit  heures,  ôc  celle-ci  cftoit  relevée  par  la 
troifiéme,  apres  avoir  poufle  les  travaux  pendant  huit  autres  heures.  On  fe 
prerta  plus  que  jamais , quand  on  eut  fçu  la  prife  du  Roy  d’Ëcollè,  Sc  la 
prompte  révolution  qui  s’elloit  faite  en  Angleterre. 

Les  afliégez  partagèrent  leur  monde  Sc  leurs  Gardes  de  la  mefme  manière 
Ui  travaux  jgj  aflicgcans  ; Sc  il  y avoit  une  égale  ardeur  de  part  Sc  d’autre.  Il  fc  don- 
na divers  combats  allez  langlans,  Sc  l’on  continua  la  mcfmc  méthode  d’atta- 
quer Sc  de  détendre  jufqu’au  jour  de  S.  Laurent , que  le  Roy  par  dévotion 
pour  ce  Ciint  Martyr,  fit  ceflèr  les  travaux  Sc  repofer  les  Soldats. 

Les  artiégez  avertis  de  l’ordre  que  le  Roy  avoit  donné  dans  le  Caitip-,  en 
profitèrent  aufli,  pour  fe  repofer  Sc  fc  divertir,  Sc  ou  afléâra  dans  la  V'ille  des 
rcjoüiflanccs  extraordinaires  , Sc  de  faire  entendre  aux  afliégeans  des  cris  de 
joye  Sc  des  chanfons  de  tous  coftez. 

Les  Troupes  delà  Gamifon  parurent  fur  le  rivage  au-delà  de  la  rivière  avec 
leurs  habits  de  Pertes,  s’exerçant  à la  joute  Sc  en  d’autres  divcrtilferacns  mi- 
litaires : Sc  tout  cela  fc  failoit , pour  infultcr  à l’Armée,  Sc  luy  faire  com- 
prendre qu’on  crtoit  bien  éloigné  de  penfcr  à fc  rendre. 
v^aiit  Le  Comte  de  Plandrc  voyant  tout  ce  jeu  , Sc  qu’il  ne  paroiflbit  peribnne 
ijui  Ut  affit-  fur  les  remparts,  alla  trouver  le  Roy,  Sc  luy  confcilla  de  le  fervir  de  l’occa- 
^hre'unt^auk  cfcaladcr , pcrfuadé  qu’on  les  emporteroit  avant  que  la  Gami- 

u’iatu  *«  ’ fon,  qui  cftoit  au-delà  du  pont,  purt  eftre  arrivée  pour  les  défendre.  Le  Roy 
tjeaUit,  yxi  s’en  ht  d’abord  un  fcrupule  i mais  enfin  prelTé  par  le  Comte  Sc  par  les  autres 
neatmttnt  »«  Généraux , il  s’y  réfolut. 

riiijjit  fai.  fcrvit  ni  de  trompetes,  ni  de  tambours  , pour  aflêmblcr  les  Sol- 

dats 5 mais  on  envoya  fccretement  dans  tous  les  quartiers  ordre  de  prendre  les 
armes  fans  bruit,  de  préparer  les  échelles,  Sc  de  fc  tenir  prclb  au  hgnal,pour 
monter  à l’cfcalade. 

La  fécurité  ertoit  fi  grande  dans  la  Ville,  qu’il  n’y  avoit  pas  mefme  de  fcn- 
tincUc  au  Befroy.  11  s’y  trouva  feulement  quelques  Eicclcfiartiqucs  , qui  y 
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clloient  montez  par  hazard  & par  curioiïcé.  Un  d’eux  regardant  le  Camp , 
fut  furpris  du  Clcncc  & de  la  tranquillité  qui  y paroifToient , au  lieu  du  bruit 
qu’on  y entendoit  un  peu  auparavant.  11  en  avertit  fes  compagnons  , & en 
conûdcrant  avec  attention  ce  oui  s’y  {xUToit , ils  s’apperçurent  de  certains 
mouvemens,  qui  augmentèrent  leur  foupçon.  Bien-toll  apres  ils  virent  qu’on 
tranfportoit  des  échelles,  & ne  doutèrent  point  qu’on  ne  le  préparait  à quel> 
que  entrcprilc. 

Ils  fonnérent  aullî-toft  l’allarme  avec  la  cloche  du  Befiroy , ce  qui  fit  haller 
l’attaque,  & un  moment  après  , ils  virent  les  Troupes  marcher  en  bataille 
vers  les  muraiilcs. 

Les  Soldats  de  la  Ville  ayant  entendu  l’allarme,  y rentrèrent  aulfi-toU: , 8c 
coururent  prendre  leurs  polies  fur  les  murailles , où  plufieurs  des  Habitans 
l'elloient  déjà  rendus  -,  mais  les  ordres  ne  purent  ellre  alTez  prompts  dans  une 
pareille  furprile,  pour  empefeher  qu’en  plufieurs  endroits,  fa  muraille  ne  fiiH 
efeabdee  -,  on  commença  à s’y  battre  avec  la  fureur  qu’infpiroit  d’un  collé 
une  viâoire  prochaine , & de  l’autre  un  péril  fi  prellânt.  Mais  enfin  les  af- 
liégcz  firent  de  fi  grands  eftbrts,  qu’ik  repoulTérent  les  aflaillans  prelque  par- 
tout, & les  culbutèrent  de  delTus  la  muraille  •,  de  (brte  que  la  nuit  furvenant, 

8c  le  Roy  voyant  que  l’ardeur  du  Soldat  fe  rallcntiflbit  à la  plufpart  des  atta- 
ques , fit  Ibnncr  la  retraite , & le  coup  lut  manqué. 

Sur  CCS  entrefaites,  on  apprit  avec  txaucoup  d’inquiétude  dans  le  Camp  , ^^it- 

eue  le  Roy  d’Angleterre  avoir  repafle  la  mer,  Ôc  qu’il  elloit  débarqué  à Bar- 
ncur  avec  fes  Brabançons  8c  quelques  Troupes  Angloifcs  du  pais  de  Galles. 

Ce  Prince , dont  une  des  belles  qualitez  fût  toujours  la  promptitude  dans  vm»  aux 
l’exécution  de  fes  projets , ne  fut  pas  long-temps  fans  venir  au  fecours  de 
Roiien.  Il  y entra  par-delTus  le  Pont  à la  veue  de  l’Armée  Françoilë,  8c  des 
la  nuit  fuivante,  il  fit  couler  quantité  de  Soldats  Anglois  dans  les  F'orelb  des 
environs  de  la  Place,  pour  couper  les  convois  des  afiîé^eans,  8c  ils  le  firent 
avec  tant  de  fucccs,  que  l’Armée  commença  bicn-toft  a en  fouffrir  une  gran- 
de difette. 

le  Roy  d’Angleterre , pour  braver  les  ennemis,  fit  ouvrir  quelques  por- 
tes de  la  Ville,  que  les  Habitans  avoient  murées  depuis  le  fiége  , 8c  combler  Roger  dt 
tous  les  retranchemens , qu’on  avoir  faits  entre  le  Camp  8c  la  Ville, 
que  les  François , s’ils  l’ofoieut , vinflént  jufqu’au  Fofle  fans  nul  empê- 
chement. 

Autant  que  cette  manière  réfoluë  du  Roy  d’Angleterre  encourageoit  les  c«  ^nî  Mi- 
Habitans  de  Roiien,  autant  décourageoit-ellc  les  afliégcans.  Le  Roy,  quii»^'^"'* 
malgré  le  grand  fecours  que  la  Ville  avoir  reçu,  vouloir  poullcr  le  fiége,  ne 
trouva  plus  d’obéïirancc  dans  les  Soldats.  Il  luy  fut  impoffible  de  les  obliger 
à continuer  les  tnivaux  , 8c  il  fallut  lé  refoudre  à quitter  l’entreprife. 

Il  fit  démonter  fes  machines,  8c  prendre  le  devant  aux  malaifcs  8c  aux  b!eP>  , 

fez  I 8c  afin  de  pouvoir  fe  retirer  avec  plus  de  Icûrcté , il  envoya  dire  au  Roy 
d’Angleterre  , que  s’il  vouloir  avoir  une  entrevue  avec  luy  , la  paix  pourrait 
fe  faire.  Henri  ne  fouhaitoit  rien  davantage  , 8c  il  répondit  au  Roy , qu’il 
pouvoir  décamper  Cms  craindre  d’cllrc  attaqué,  pourvu  qu’il  luy  promili  de 
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J-6R  histoire  de  FRANCE, 

fc  trouver  le  lendemain  à un  lieu  qu’il  luy  marqua,  pour  y traiter  de  la  paix- 
Le  Roy  le  luy  promit,  & marcha  avec  Ion  Armée  jufqu’au  Bourg  de  Malau- 
nay  à deux  ou  trois  lieues  de  Rouen.  Mais  ayant  mis  ion  Armée  hors  de  dan- 
ger , il  pc  tint  pas  la  parole.  C’ell  ainfi,  au  moins,  que  le  raconte  un  Hillo- 
rieu’.Auglois  contemporain,  auquel  nous  fommes  obligez  de  nous  en  rappor- 
nos  Ecrivains  François  de  ce  tcmps-là  n’ayant  prefque  rien  dit  du  détail 


ter 


de  cette  guerre. 

N éanmoins  quelques  jours  apres  , 


l’Archevêque  de  Sens  & le  Comte  de 
Blôis'aiiérent  trouver  le"  Roy  d’Angleterre,  pour  luy  dire' que  le  Roy  de 
France  vouloir  bien  entrer  en  négotiation,  & on  prit  le  jour  de  la  Nativité 
xr.il r.-nrrcui'in  lies  dcux  Rois.  auorés  de  Cîilôrs.  Ils  k’w 


Roy  de  France  & Henri  fon  tiere  l’cn  prelTaflcnt,  & il  continua  de  faire  en 
Poitou  une  vive  guen  e à ceux  du  parti  Royal.  Le  Roy  ne  laifla  pas  de  faire 
une  Trêve  avec  le  Roy  d’Angleterre, où  Richard  ne  fut  point  compris.  Cet- 
te Trêve  ne  fut  que  jufqu’à  la  S.  Michel,  & les  deux  Rois  fe  promirent  l’ua 
à l’autre  de  fe  trouver  ce  jour-là  mefme  entre  Tours  & Amboife. 

Dans  cet  intervalle,  le  Roy  d’Angleterre  marcha  en  Poitou  , & poufla  fi 
vivement  Richard , que  ce  jeune  Prince  fut  oblige  de  venir  fe  jetter  à fes 
pieds , pour  luy  demander  pardon.  Il  l’obtint , £c  entra  à Poitiers  avec  le 
Roy  fon  perc.  Geoftoy  le  troifiéme  fils  du  Roy  d’Angleterre,  fût  aulîi  re- 
çu en  grâce.  Après  cela  le  Roy  d’Angleterre  , fes  trois  fils,  & le  Roy  de 
i'rance,  fe  trouvèrent  le  jour  de  S.  Michel  au  rendez-vous  , entre  Tours  6c 
Amboife  , oîi  la  paix  fut  faite. 

Les  principales  conditions  furent,  que  le  Roy  de  France  & le  Comte  de 
Flandre  rendroient  au  Roy  d’Angleterre  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  luy  en 
Normandie  -,  qu’il  y auroit  amniltic  générale  pour  tous  les  Sujets  de  ce  Prin- 
ce, qui  avoient  pris  les  armes  contre  luy , & qu’ils  feroient  rétablis  dans  leurs 
biens.  Que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez  de  part  Sc  d’autre , excepté 
le  Roy  d’Ecofic  , le  Comte  de  Leicellre,  le  Comte  de  Chcller , 6c  Raoul 
de  Fougères , fur  Icfquek  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  jamais  fc  relafcher, 
fe  réfervant  à traiter  en  particulier  avec  le  Roy  d’Ecofle,  comme  il  fit  de- 
puis avec  de  très-grands  avantages,  & voulant  dire  le  niaillrc  de  la  dellincc 
des  trois  autres-,  qui  l’avoient  grièvement  ofFcnfé.  Qu’il  donneroit  à Henri 
fon  fils , deux  Places  fonifiées  en  Normandie  -,  que  le  choix  de  Ces  Places 
.dépendroit  de  luy,  6c  non  pas  de  fon  fils  ; 6c  qu’outre  cela  il  luy  feroit  une 
penfion  de  quinze  mille  livres  d’Anjou.  Qu’il  accorderoit  pareillement  à Ri- 
chard deux  Places  en  Poitou , mais  telles  qu’elles  ne  luy  donneroient  pas 
lieu  de  rien  faire  contre  fon  lêrvice  -,  6c  avec  cela  la  moitié  des  revenus  du 
Comté  de  Poitou  en  argent.  Pour  Geoffroy,  le  Roy  d’Angleterre  s’aiga- 
gea  à luy  donner  la  moitié  des  revenus  de  Bret.ignc,  en  faveur  de  la  Duchef- 
Ic  de  Bretagne  qu’il  devoit  époufer.  11  fit  aulîi  fouferire  fes  fils  à quelques 
donations  qu’il  vouloit  faire  à Jean  leur  cadet.  11  exigea  l’hommage  de  Ri- 
chard pour  le  Duché  de  Guyenne,  6c  de  Geoffroy  pour  le  Duché  de  Breta- 
gne. 
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gnc.  Son  fils  Henri  voulut  aulfi  le  luy  faire  pour  le  Royaume  d’An- 
gleterre, dont  il  efloit  déjà  déclaré  fuccellêur , mais  il  ne  l’accepta  pas, 
parce  que  ce  jeune  Prince  portoit  la  qtaalité  de  Roy,  & il  fe  contenu 
qu’il  luy  fift  ferment  de  luy  eltre  toujours  fidèle  & obcïllânt. 

C’eft  ainfi  que  finit  heurculcmcnt  & gloricufcment  pour  le  Roy  d’An- 
gleterre , une  guerre  dont  les  commenccmens  ne  fàilbicnt  rien  attendre 
que  de  trcs-funeltc  pour  luy  : mais  c’ell  dans  ces  fituations  dangerculês , 
que  les  grands  Princes  fe  montrent  véritablement  grands  ; & ce  fut  dans 
celle-ci  que  toute  la  prudence  de  Henri,  fa  fermeté,  fôn  intrépidité, 
fbn  aérivité  , fà  préfcnce  d’efprit , & toutes  lès  autres  grandes  qualitez  pa- 
rurent plus  que  jamais  , Sc  le  maintinrent  fur  un  Trône , d’où  il  avoit  ellé 

fur  le  point  d’eftre  renverfé.  “î-*" 

• La  crainte  qu’eut  le  Roy  d’Angleterre  de  retomber  dans  les  embarras 
où  il  s’eftoit  trouvé,  & le  peu  de  profit  <]uc  le  Roy  de  France  avoit  tiré 
de  la  puiflânte  Ligue , qu’il  avoit  formée  contre  luy , firent  que  défor- 
mais ifs  évitèrent  toujours  d’en  revenir  à la  guerre , & que  dans  la  fui- 
te , quand  il  arrivoit  des  différends  entre  eux  , ils  s’en  rapportoient  volon- 
tiers a des  médiateurs.  Il  en  furvint  bien-tofl'  un  nouveau , capable  de 
les  brouiller,  s’ils  n’avoient  pas  cfié  aufit  las  de  la  guerre  qu’ils  l’é- 
toient. 

Il  y avoit  déjà  long  - temps  que  le  mariage  entre  Richard  d’ Anglcter-  ymvua 
re , « Alix  de  France  avoit  efté  arrefté , & la  Jeune  Princclîe  qu'on  é- 
Icvoit  à la  Cour  d’Angleterre  , eftoit  en  âge  d’eftre  mariée.  Le  Roy  fol-  . 

licitoit  continuellement  Henri  de  faire  le  mariage , ou  de  luy  renvoyer  fa  ruft  it  Jô- 
fille.  Il  differoit  toûjours.  J’ay  dqa  dit  les  bruits  qui  couroient  for  \achâriiAn- 
motifs  de  ce  délay.  Le  Roy  s’en  oftaiça  } mais  pour  éviter  les  extrémitez  ^ÎüJT**"** 
où  fon  chagrin  l’euft  pu  engager,  s’il  l’avoit  trop  fiiit  paroi ftre,  il  s’adrefla  Trmu. 
au  Pape  , afin  d’obliger  par  fon  moyen  le  Roy  d’Angleterre  à l’alternative 
qu’il  luy  propofoit. 

Le  Pape  en  écrivit  fortement  au  Roy  d’Angleterre , & ordonna  à Pier- 
re Cardinal  de  S.  Chryfogone  fon  Lé^t  en  France,  de  le  prcflèr  fur  cet  arti- 
cle, jufqu’à  le  menacer  de  mettre  fes  Etats  en  interdit , s’il  ne  donnoit  fâtis- 
fâérion  au  Roy  de  France. 

Le  Légat  exécuta  fes  ordres,  & obtint  des  deux  Rols , qu’ils  conferaffent 
enicmblc  en  fâ  préfcnce } ccfùtàivry,  ou  félon  d’autres , à Nonancour.  Le 
Roy  d’Angleterre  dit , qu’il  eftoit  preft  de  faire  époufer  la  PrincefTc  à fon 
fils  , pouiA  U que  le  Roy  de  France  donnaft  en  dot  à fa  fille  Alix  la  Ville  de 
Bourges  avec  fes  déyjcndances , & de  plus  le  Vexin  François  à Marguerite , Roger  de 
qui  eftoit  déjà  mariée  au  jeune  Henri , foûtenant  que  le  Roy  s’eftoit  engagé  Howden. 
à faire  ces  deux  ccflions.  Parte  i. 

Comme  le  Roy  de  France  ne  convenoit  pas  de  ces  faits,  qui  demandoient  ujuiwint 
de  la  difeuffion,  le  Légat  fit  fi  bien  par  fon  adrefle , que  les  deux  Rois  , fans  ^ 
fe  fâfchcr  l’un  contre  l’autre , remirent  le  jugement  de  cette  affaire  au  Pape  j 
Sc  il  leur  propofâ  d’en  conclure  une  bien  plus  importante  -,  c’eftoit  une  nou- 
vcllc  Croifâdc  pour  le  fccoun  de  la  Palcftine,  qui  ftoit  prefte  de  fticcombcr  Cnilad,. 
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fous  les  efforts  des  InfidcUcs.  Ils  s’eftoient  tous  deux  engagez  à cette  entie- 
prife  depuis  qucloues  années,  Louis  de  fon  plein  grc  , & Henri  en  fatisfac- 
tion  du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbery,  fuppofé  que  le  Pape  le  jugeaft 
à propos.  Le  Légat  fit  cnfortc  qu’ils  rcnouvellaffent  leur  engagement  j ils 
firent  un  Traite  qu’ils  fignérent  en  fa  prcfencc , où  ik  réglèrent  fort  en  dé- 
tail tout  ce  ru’ils  dévoient  faire  chacun  de  leur  colle  , pour  alTeûrcr  le  fuc- 
ces  de  cette  guerre  , & toutes  les  précautions  qu’ils  dévoient  prendre  pour  la 
feûreté  des  deux  Etats  pendant  leur  abfencc  j mais  malgré  l’empreflèmenc 
qu’ils  foifoient  paroillrc  pour  cette  expédition , la  chofc  n’eut  point  de  fui- 
tes , fans  que  nous  fçaehions  à quoy  il  tint.  Apparemment  elle  manqua 
plulloll  du  collé  de  Henri , que  du  collé  du  Roy.  Un  tel  deflein  é- 
toit  beaucoup  plus  conforme  à la  piété  de  l’un  , qu’à  la  politique  de 

l’autre.  , , ' 

Le  Roy  de  France  quelque  temps  apres  , fit  un  autre  voyage  de  dévotion 
au  Tombeau  de  S.  Thomas  de  Cantorbery,  à l’occalîon  que  je  vais  dire.  Il 
avoir  réfolu  , à l’exemple  de  les  prédécefléurs  , de  faire  couronner  de  fon  vi- 
vant Philippe  fon  fils  unique  , alors  âgé  de  quatorze  ans  , & avoit  pris  pour 
cette  cérémonie  le  jour  de  PAlTomption  de  la  Vierge.  On  fc  mit  en  chemin 
pour  Reims,  où  le  Sacre  fc  devoit  foire,  & l’on  fejourna  à Compiégne.  Le 
jeune  Prince  ellant  allé  chaffer  dans  la  Forell , s’égara,  & palTa  leul  toute  la 
nuit  à errer,  fans  pouvoir  fc  reconnoiftre  jufou’au  lendemain,  qu’un  Char- 
bonnier qui  travailloit  dans  la  Forell,  le  rcconduilit  à Compiégne. 

La  fotiguc  d’avoir  ainli  cllé  à cheval  toute  la  nuit , jointe  à U frayeur  que 
l’horreur  d’une  Forell  & des  ténèbres  caufoit  dans  l’cfprit  d’un  enfant , le  fit 
ri72Tdt  tomber  dans  une  griéve  maladie,  oui  le  mit  en  danger  de  mort.  Le  Roy  en 
* " fc  fouvint  des  miracles  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  , 
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nt  maltdit  du  d’extrémes  allarmcs  , 


& qui  l’avoient  fait  canonilcr  depuis  qucl- 


Roger  de 
Houeden. 


prmet  philif-  qu’on  luv  avoit  fouvent  racontez  , & qui  l’av 
ftftaJiU.  ^ années.  Il  cfpéi^  que  ce  Saint , dont  il  avoit  cllé  le  proteûcur  durant 
la  difgracc  , écoûteroit  fes  vœux  dans  une  occalion  fi  importante  pour  luy  , 
& pour  tout  fon  Etat,  & fit  vœu  d’aller  vifitcr  fon  Tombeau. 

11  envoya  au  Roy  d’AngleteiTC,  pour  luy  en  demander  la  pcrmillion  , 8c 
feûreté  pour  fa  pcrlonne  8c  pour  tous  ceux  qui  l’accompagncroient.  Le  Roy 
d’Angleterre  [luy  accorda  volontiei-s  ce  qu’il  luy  demandoit  -,  8c  Louis  mal- 
gré toutes  les  défiances  que  pluficurs  tafehérent  de  luy  donner  de  ce  Prince, 
allas’emb.u-quer  à Vitlând,  accompagné  de  Philipiic  Comte  de  Flandre,  de 
Henri  Comte  de  Louvain,  8c  de  plulieurs  autres  Seigneurs  de  fa  Cour.  11  ar- 
riva heureufement  à Douvre  le  zi.  d’Aoull.  Le  Roy  d’Angleterre  l’y 
reçut  avec  toute  forte  d’honneurs , & des  le  lendemain  le  conduifit  à 

^''lTroTv  fit  f«  dévotions  8c  les  prières  pour  la  fonté  de  fon  fils.  Il  y fit 
préfent  d’une  très-riche  coupe  d’or,  8c  une  Fondation  de  cent  muids  de  vin 
a perpétuité , qui  dévoient  fc  prendre  tous  les  ans  lur  la  Maifon  Royale  de 
Poiflv,  8;  dire  rendus  aux  frais  du  Roy  à Cantorbery.  Il  ajouta  une 
exeniption  de  tous  les  péages , pour  toutes  les  chofes  que  les  Religieux  du 
Monaflcre  voudroient  acheter  en  France  à leur  ufage } tout  cela  fut  mis  par 
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écrit  dans  une  Chartrc , que  k Roy  fit  fceller  par  k Chancelier  Hugues 
de  Puteaux.  _ Dt  Pume». 

L’inquiétude  du  Roy  fur  la  fonte  de  fon  Hls,  k fit  partir  des  le  lendemain 

f)our  Douvre,  où  le  Roy  d’Angleterre  le  rcconduifit,  & ayant  mis  à la  voile 
e id.  d’Aoull,  il  arriva  en  moins  de  vingt-quatre  heures  à Vitfand  ; de  forte 
qu’il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jours  hors  de  F rance. 

11  apprit  avec  beaucoup  de  joyc  en  arrivant  k rétabli  flânent  de  la  Cinté  du  H U tnavt 
Prince,  dont  il  repdit  d’humbles  aéÜons  de  grâces  à Dieu  Sc  au  S.  Martyr.  ^ f'" 
Mais  luy-md'mc  en  approchant  de  S.  Denis , fut  frappé  d’une  violente  apo- 
pléxie  , dont  il  revint  néanmoiiB,  & qui  luy  laiflâ  uire  paralyfie  fur  tout  le  mt  itt  af»~ 
collé  droit  du  corps. 

Cet  accident  luy  fit  hafter  le  Couronnement  de  fon  fils.  Il  le  fixa  à la  Fcfte 
de  tous  les  Saints,  & tout  s’y  pafla  avec  beaucoup  de  magnificence  , d’appa-  il  ji  hât»  tU 
reil  & d’ordre.  Il  ne  manqua  a cette  augulfc  cérémonie  que  la  prcfence  du «««»- 
Rov  , à qui  fa  paralyfie  ne  permit  pas  de  s’y  trouver.  Peu  de  temps  après 
fut  fait  k mariage  de  Philippe  avec  ifabclle  fille  du  Cotnte  de  Hainaut.  Je 
parleray  plus  en  detail  de  ce  mariage  dans  l’Hüldirc  du  Régne  de  ce  Prince, 
auflî-bien  que  de  quelques  autres  éveneraens  de  cette  mefmc  année,  aufqucls 
Louis  ne  paroift  p.is  avoir  eu  aucune  part , fa  maladie  ne  luy  permettant  plus 
de  fc  mefler  du  Gouvemement. 

Il  ne  joiiit  pas  longtemps  du  plaifir  de  voir  fon  fils  fur  le  Trône.  Il  mourut  Et  murt 
à Paris  le  dLx-nuiticme  de  Septembre  de  l’année  fuivante  i i8o.  à l’âge  d’en-/'"  _ 

viron  foixante  ans,  après  quarante-trois  ans  un  mois  & dix-fcpt  jours  de  Rc-  An.  ii8o. 

fnc  depuis  la  mort  de  fon  perc.  Il  fut  enterré  en  l’Abbaye  de  Barbeaux  ou  ch^ic* 
ain-port  *,  qu’il  avoir  fondée  auprès  de  Melun.  Tcchnicô. 

Ce  fut  un  très-bon  Prince,  mais  d’un  génie  médiocre  , donnant  ailêment  * Sanus 
& volontiers  dans  les  grandes  entreprifes  } mais  peu  feûr,  peu  heureux,  & * 

peu  confiant  dans  l’exécution  : brave  dans  k péril,  quand  il  s’y  trouvoit  cn-£,„”^-//. 
gagé  i mais  timide,  jùfqu’à  l’éviter  aux  dépens  de  l!i  gloire  , naturellement 
un  peu  fimple,  & dans  (es  manières  & dans  là  conduite  ; il  ne  devint  politi- 

?ue  que  par  la  crainte  du  Roy  d’Angleterre,  mais  trop  tard.  La  perte  de  la 
îuyenne,  & de  tant  de  beaux  Domaines  au  delà  de  la  Loire,  qu’il  laiflâ  paf- 
fer  dans  les  mains  de  ce  Prince , fut  une  playe  mortelle  pour  la  France , & 
dont  elle  s’cll  reflentie  pendant  plulkurs  liéclcs.  L’ambition  de  ce  dangereux 
voifin  produilit  un  bon  effet  ckns  l’Etat  : car  les  Vaflâux  de  la  Couronne , 
jufqu’alors  fi  intraitables  & fi  difficiles  à gouverner,  craignant  qu’il  ne  profi-  ^ 

tafl  de  leurs  divifions,  furent  très-attachez  au  Roy,  pour  lequel,  ce  qui  n’ar- 
rive guércs , ils  eurent  toujours  beaucoup  plus  d'attachement  & d’.imour , 
quedkflime.  Il  efloit  humain  , modéré,  libéral;  mais  fâ  vertu  dominante 
fut  la  piété,  qui  l’engagea  par  un  motif  de  pénitence,  à caufe  du  faccagcmcnt 
de  Vitry  , à entreprendre  fbn  malheureux  voyage  d’outre-mer.  Nous  ap- 
prenons par  une  Lettre  du  Pape  Hadrien  IV.  qu’il  fut  fur  le  point  de  paflèr 
en  Efpa^e,  au  fccours  des  Princes  Chrétiens  contre  les  Sarazins.  Dans  l’Hif- 
toire  de  fon  voyage  de  Jérufâlem , il  eft  marqué  qu’il  ne  pafîii  pas  un  fcul  jour 
Cms  entendre  la  Mcflc , fie  réciter  de  longues  prières , mcl'mc  dans  les  con-  Odo  de 
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jondhircs  les  plus  preflântes  & les  plus  pcrilleufes.  Au  retour  de  ce  voyage  ‘ 
le  Pape  luv  ayant  offert  en  reconnoiflànce  des  (êrvicei  qu’il  avoit  rendus  à TE- 
glife,  de  luy  donner  un  induit  pour  la  collation  de  tous  les  premiers  Bénéfi- 
ces qui  vaqueroient  dans  toutes  les  Cathédrales  du  Royaume,  il  le  refùlâ  par 
tendre  de  confcience.  Il  pratiquoit  des  jeûnes  extraordinaires  , & nous  a- 
vons  une  Lettre  d’Alexandre  III.  par  laquelle  on  voit  qu’il  confultoit  ce  Pa- 
pe, pour  fc  régler  en  ces  fortes  de  pénitences.  Ainfi,  fî  nous  ne  mettons  pas  • 
ce  Prince  au  nombre  de  nos  plus  grands  Rois  , nous  luy  devons  au  moins  la 
jufticc,  de  le  compter  parmi  les  plus  Chrétiens  Sc  les  plus  véritablement  ver^ 
tueux.  Auffi  luy  donne-t-on  en  quelques  Monument  Hiftoriques  le  furnom 
de  Pieux. 

'ininfim.  Outre  les  filles  de  Louis , dont  j’ay  marqué  les  alliances , il  eut  encore  de 
fon  dernier  lit  Agnes , que  Manuel  Comnene  Empereur  de  Conftantinopic 
luy  demanda  pour  fon  fils  Alexis.  Elle  fût  menée  toute  jeune  à Conftantino- 
ple,  où  elle  eut  bien  des  aventures  par  les  révolutions  qui  y arrivèrent.  Quel- 

3ues-uns  donnent  encore  à ce  Prince  un  fik  naturel,  nommé  Philippe,  ^’ib 
ifeni  avoir  efté  Doyen  de  S.  Martin  de  Tours,  & eftre  mort  avant  le  Roy 
fon  pere  : ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  fon  Epitaphe  fkite  par  un  ancien  Ain 
teur,  où  entre  autres  éloges,  on  luy  donne  celuy  d’avoir  parfaitement  gardé 
la  challetc  conjugale. 
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PHILIPPE  AUGUSTE. 

Hi LIPPE*  dès  iâ  naiflance,  fût  regardé  par  les  François  An.  1179. 
comme  un  prcicnt  du  Ciel  j parce  que  le  Roy  Ion  pcrc  n’ayant 
eu  que  des  filles  d’Eleonorc  de  Guyenne  & de  Confiance  de^^ 
Cafiille  les  deux  premières  femmes,  l'obtint  enfin  de  Dieui«m>i.  cr 
par  lés  aumônes  & par  fes  prières.  Ce  Prince  fût  le  finit  de /»»•»»»»■ 
Ibn  troifiéme  mariage  avec  Adélaïde  de  Champagne , & on  ’^'*“f**“*‘ 
luy  donna  dcs-lon  le  fumom  de  Dieu-donné. 

Son  Régne  commença  dès  le  vivant  de  Ibn  pere,  que  fa  paralyfie , & en- 
cote  plus  l’exemple  de  les  prédécefleurs  , en^gérent  à l’aflbcier  au  Trône. 

Philippe  n’efioit  encore  que  dans  fa  quinziéme  année;  mais  dès  ce  temps-là  il 
fit  connoifire  ce  qu’on  devoit  attendre  de  lire  dans  la  fuite,  par  la  vigueur 
avec  laquelle  il  dompta  quelques-uns  de  les  Vaflâux , qui  en  ce  changement 
de  Régne , s’efioient  émancipez  dans  le  Berri,  du  cofié  de  Lion , £c  dans  la 
Champi^e.  Il  entra  avec  des  Troupes  fur  leurs  Terres,  leschafiia,  les  obli- 
gea à reftituer  les  biens  des  Eglifes , dont  ils  s’eftoient  emparez , & à luy  de- 
mander grâce. 

Il  confiera  la  première  année  de  Ibn  R^ne , non  (èulement  par  cette  guer-  Par  qiuUu 
TC  , qu’il  fit  en  laveur  des  Eglilcs  opprime^,  mais  encore  par  de  fevéres  E- 
dits  contre  les  blafphématcurs.  Il  en  fit  un  contre  les  Juifs  dont  le  Royaume 
cfioit  plein , & par  lequel  ils  furent  tous  obligez  de  fortir  des  Terres  du  Do-  fr»  Kim. 
maine  Royal.  L’intérefi  de  l’Etat  & celuy  du  Prince  fê  trouvèrent  ici  joints 
avec  l’avantage  de  la  Religion.  Les  JuiE  s’efioient  répandus  dans  la  plufpart 
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des  plus  grandes  Villes.  Ils  y avoient  des  Synagogues  en  plufieurs  endroits  , 
ils  faifoient  prefque  tout  le  commerce,  6c  la  plus  grande  partie  de  l’argent  du 
Royaume  elloit  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  ruiné  une  infinité  de  Bour- 
geois , de  Gentils-hommes , de  gens  de  la  Campagne  , par  leurs  uiures  , & 
s’ciloient  mis  en  poflclfion  de  leurs  biens, fur  tout  a Paris,  dont  ils  pofledoient 
près  de  la  moitié  des  maifons.  11  y avoit  un  autre  defordre  , gue  plufieurs 
Conciles  , 6c  en  particulier  des  Conciles  de  France , avoient  toujours  tâché 
d'abolir,  6c  qui  dloit  devenu  très-commun  j c’cll  que  les  Juifs  avoient  pour 
cfclavcs  un  gitind  nombre  de  pauvres  Chrétiens  , dont  plufieurs  fe  perverti!^ 
foient.  De  plus , ils  rccevoicnt  en  gage  , pour  l’argent  qu’ils  prelfoicnt  4 
ufurc,  des  Crucifix  d’or  6c  d’argent , d’auücs  meubles  d’Eglifes  , 8c  mefine 
des  Calices,  qu’ils  profànoient,  jufqu’à  s’en  fervir  exprès  pour  cela  dans  leurs 
repas.  Ils  avoient  une  manie,  qui  dans  la  fuite  devint  plus  rare  , par  les  pu- 
nitions exemplaires  qu’on  en  fit  : c’elloit  d’enlever  vers  le  temps  de  Pafques, 
des  enfans  Chrétiens,  6c  d’en  faire  le  jour  de  leur  Cène  , en  les  mafTacrant, 
un  lâcrifice  impie  , en  liainc  de  Jefus-Chrift,  qu’ils  regardent  comme  le  def- 
truéieur  de  leur  Loy.  Ces  Hifîoires  tragiques , dont  on  avoit  quelquefois 
entretenu  Philippe  durant  fon  enfance,  luy  avoient  infpiré  une  telle  hai- 
ne contre  cette  Nation , qu’il  luy  tanloit  d’efire  en  état  de  la  leur  fai- 
re lêntir. 

Il  le  fit  dès  qu’il  fût  fur  le  Trône, 8c  l’on  choifit  pour  arrefter  tous  les  Juifs 
de  Paris  , le  quatorzième  de  Février,  qui  clfoit  un  de  leurs  jours  de  Sabat. 
On  invellit  leurs  Synagogues , 6c  on  leur  porta  un  ordre  de  la  part  du  Roy, 
de  remettre  entre  les  mains  de  fes  Officiers,  touPleur  or,  6c  leur  argent  mon- 
noyé  6c  non  monnoyé.  11  fiillut  obéir , 6c  fê  deflaifir  de  tout  ce  qu’ils'  ne 
purent  pas  tenir  caché  -,  6c  ik  furent  ainfi  dépoiiillcz  tout  d’un  coup,  de 
tout  ce  qu’iU  avoient  amalTé  en  plufieurs  années,  par  une  infinité  de  crimes 
6c  d’injuiticcs. 

On  les  empefeha  par  là  d’envoyer  hors  du  Royaume  tant  de  riehefles,  com- 
me ils  n’auroient  pas  manqué  de  faire,  1Î  l’on  s’y  eltoit  pris  autrement.  Quel- 
que temps  apres,  on  publia  un  Edit,  qui  déchargeoit  tous  leurs  débiteurs  de 
leur  payer  leun  dettes,  6c  puis  un  autre,  par  lequel  il  ertoit  ordonné  à tous 
ceux  de  cette  Religion  de  fortir  de  Paris.  Ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voyes, 
pour  en  empefeher  l’exécution,  par  les  offres  immenfes  qu’ils  firenr  au  Roy, 
CC  par  les  prefens  dont  ik  tafeherent  de  corrompre  les  Evêques  , les  Seigneurs 
de  la  Cour,  6c  les  Miniftres.  Mais  le  Roy  tint  ferme,  6c  excepté  qudques- 
uns , qui  fe  firent  baptifer,  tous  furent  obligez  de  quitter  la  Ville , avant  la 
fin  de  Juillet  de  l’an  i i8i.  qu’on  leur  avoit  donné  pour  terme, afin  qu’ils  euf- 
fent  le  temps  de  vendre  leurs  biens  meubles  : car  pour  les  immeubles,  ik  fu- 
rent confifqucz,  la  cinquième  partie  au  profit  du  Roy,  6c  le  refte  au  profit 
de  ceux,  de  qui  les  Juifs  les  avoient  achetez  à trop  bas  prix. 

Ce  qui  fut  exécuté  à Paris  à cet  égard,  le  fût  à Orléans,  àEtampes,  6c 
dans  la  plufpait  des  lieux  du  Domaine  Royal , 6c  en  tous  ces  lieux  les  Synago- 
gues des  Juifs  fûrent  changées  en  Eglifes  ou  en  Chapelles. 

Philippe  fit  faire  auûi  une  exaâc  recherche  des  Hérétiques , qui  iê  multi- 
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ptoient  beaucoup  depuis  quelque  temps  en  Fiance.  Plufieurs  furent  con- 
damnez au  feu.  Il  en  purgea  les  Villes  de  fon  Domaine,  & fi  tous  fes  Vaf- 
faux  l’avoicnt  imite,  on  n’auroit  pas  vu  ces  Hérétiques,  fous  le  nom  d.’ Albi- 
geois, foûtenir  quclt^ues  années  après,  leurs  faux  dogmes  les  armes  à la  main, 
contre  les  armes  entières  des  Princes  Catholiques , , & mettre  en  combuftion 
tant  de  Provinces  de  delà  la  Loire. 

Cette  conduite  de  Philippe  des  le  commencement  de  fon  Régne,  6c  beau- 
coup d’autres  chofes  dlcntielics  au  repos,  au  bon  ordre,  6c  .à  la  gloire  de  l’E- 
tat, qu’on  luy  vit  exécuter  les  unes  après  les  autres,  montrent  que  dès-lors  , 
avec  le  focours  de  ceux  qui  l’aidoient  de  leurs  confcils,  il  fe  fit  un  plan  6c  un 
lyftèmc  de  Gouvernement  plus  réglé  8c  plus  déterminé,  que  fcs  prcdéceflcurs 
depuis  Hugues  Capet,  ne  s’en  elloicnt  fait  encore;  car  prefquc  tous  ces  Prin- 
ces fcmblent  pendant  tout  leur  Régne , n’.avoir  penfc  qu’à  fe  maintenir  fur  leur 
Trône,  qu’à  fc  tenir  en  garde  contre  leurs  Vafiàux,  qu’à  les  empefeher  d’em- 
piéter for  leurs  droits  6c  for  leurs  Domaines,  (c  déterminant  au  p.arti  qu’ils  pre- 
noient,  foit  dans  les  guerres,  (bit  dans  les  Traitez  de  Paix,  par  le  hazard  des 
conjonâures , 6c  fans  aucunes  vues  nobles  6c  étendues  pour  la  gloire  6c  la 
fplendeur  de  la  Monarchie  } au  lieu  que  Philippe  mettant  tout  à profit,  les 
avantages  qu’il  remportoit  dans  la  guerre,  (es  Traitez  de  Paix,  fos  mariages, 
l’indocilité  mcfme  de  (es  Va(ïïiux,  les  Ligues  de  (es  voifins,  tout  luy  forvit  à 
augmenter  fa  puilTance  8c  fon  autorité,  àctcndrclcs  limites  de  fon  Empire, 
8c  à réünir  à la  Couronne  plufieurs  Domaines  confidérables  , qui  en  avoient 
cfté  démembrez. 

La  jeunefle  de  ce  Prince  produifit  d’abord  dans  (a  Cour,  l’cflct  qu’elle  y 
devoit  naturellement  avoir,  je  veux  dire  la  jaloufie  entre  ceux  qui  eftoient  de 
rang  à prétendre  quelque  part  au  Gouvernement , 6c  chacun  tafoha  de  s’em- 
parer le  premier  de  fon  efprit.  La  Reine-merc  Adélaïde  de  Champagne , 
Guillaume  Cardinal  6c  Archevêque  de  Reims  frere  de  cette  Princefic,  6c  Phi- 
lippe Comte  de  Flandre,  furent  les  principaux  concunens.  Celuy-ci  l’em- 
porta : il  elloit  parrain  du  Roy,  6c  c’efioit  là  de  tout  temps  en  France,  6c 
mcfme  à la  Cour  , comme  je  f’ay  remarqué  ailleurs , un  titre  d’autoiité,  6c 
ui  formoit  les  liaifons  les  plus  étroites.  Si  ce  Comte  eut  la  qualité  de  Régent 
U Royaume,  ou  non,  c’eft  dequoy  les  anciens  Hifloricns  ne  nous  inllruilènt 
point  aficz  dillinétcment.  Que  fi  elle  fut  donnée  à quelqu’un , il  me  paroift 
beaucoup  vray-femblable , que  ce  fut  au  Comte,  6c  non  pas  à la  Rcine-meic, 
comme  quelques-uns  l’ont  avancé.  Le  titre  de  Tuteur  du  Roy , qu’un  Au- 
teur contemporain  donne  au  Comte  de  Flandre,  le  mariage  de  ce  jeune  Prin- 
ce, dont  je  vais  parler,  6c  la  manière  dont  il  fe  fit, me  paroiflènt  en  élire  des 
preuves  affez  convainquantes. 

Le  Comte  de  Flandre  avoit  epoufe  Elifabeth  fille  de  Radulphe  Comte  de 
'\''crmandois.  Il  n’en  avoit  point  d’enfans,  6c  il  aimoit  tendrement  Elifabeth 
fille  de  Baudoiiin  Comte  de  Haynaut,  6c  de  Marguerite  fa  fœur.  il  penfa  à 
la  (aire  Reine  de  France,  8c  en  propofi  le  mariage  au  Roy,  à condition  de 
luy  afTeûrcr  pour  la  dot  de  fo  nièce,  la  fucceflion  Je  la  partie  Occidentale  de 
la  Flandre,  qui  cltoit  à peu  près  ce  qu’on- a appelle  depuis  le  Comté  d’Artois, 
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& qui  comprcnoit  tout  ce  Canton,  où  font  Arras,  S.  Orner,  Aire,  Hédiif,' 
Bapaumc,  & pluficurs  autres  Villes  8c  Bourgades,  jufqucs  vers  la  îburce  de 
la  Lis.^  Cette  étendue  de  païs,  jointe  au  Comte  de  Vermandois,  qui  deroic 
dire  rcüni  à la  Couronne  après  la  mort  de  la  Comtefle  de  Flandre,  elloit  un 
Roger  de  grand  accroiflcmcnt  de  la  domination  Françoilc.  Le  Roy  y confcntit , lâns 
Houeden.  Je  mettre  en  peine  d’avoir  l’agrécment  de  la  Reine-mere  j & le  chagrin  qu’el- 
an.  1180.  jç  çjj  çyj  ^ qu’elle  fe  retira  de  la  Cour,  fur  les  'Terres  des  Seigneurs 
Robettus  Maifon  de  Champagne  , qui  elloient  aulïï  mécontens  qu’elle  du  Gou- 

de  Monte,  vemernent. 

Elit  é/maa-  LUc  n’cn  demeura  pas  là  : car  pour  Ce  foûtenir,  elle  8c  les  Seigneurs  de  ù 
dt  la  trotte-  Maifon  contre  fon  fils  , elle  eut  recours  au  jeune  Henri  Roy  d’Angleterre  , 
**  & le  pria  d’engager  le  Roy  fon  pere  à prendre  (à  proteâion.  Thibaud  Com- 

R(^e/dé*'  Blois  & de  Chartres,  Etienne  Comte  de  Sancerre,  & le  Cardinal  Guil- 
Houeden.  laume  Archevêque  de  Reims , lès  frères,  agirent  très-fortement  auprès  du 
niefme  Prince,  pour  le  mefme  fujet.  De  lorte  que  le  jeune  Henri  palTâ  en 
Angleterre  exprès,  pour  folliciter  le  Roy  fon  pere  d’armer  en  leur  faveur. 
la  Roy  ipou-  Lc  Roy  pendant  ce  temps-là,  alla  fans  tarder,  attaquer  le  Comte  de  San- 
fiElUaittU  cerre,  qui  avoit  le  premier  pris  les  armes.  Il  luy  enleva  Châtillon,  à quelque 
de  la  Loire,  c’eftoit  une  de  fes  meilleures  Forterefles  : il  y fit  mettre 
cêMrêJUUr  À le  feu  , la  raJâ,  & rav^ea  toutes  (es  Terres.  Après  cette  expédition,  le  Roy 
alla  à Bapaume  recevoir  Elilàbcth  de  Haynaut.  Les  noces  y furent  célébrées 
^hilippidos.  magnificence  immédiatement  après  les  Feftes  de  Pafques.  Les  Comtes 
Anônymus  FlanJre,  de  Haynaut,  de  Namui-,  de  Clermont , de  SoifTons  , de  Pon- 
Aquicinâi-  thicu,  de  S.  Paul,  s’y  trouvèrent.  On  difpofa  tout  pour  le  Couronnement 
de  la  nouvelle  Reine,  qui  Ce  fit  le  jour  de  l’Âfcenfion,  en  l’Abbaye  de  S.  De- 
nis, où  le  Roy  fut  couronné  de  nouveau  avec  cette  Princefle  , par  les  mains 
de  Gui  Archevêque  de  Sens  j & le  Comte  de  Flandre  y porta  l’épée  Royale 
des’ant  le  Roy,  félon  la  coutume. 

Il  arriva  en  cette  occafion  un  accident,  qui  par  l’heureufe  prévention  du 
Peuple  pour  ce  jeune  Prince  , eut  un  bon  eftet.  Un  de  fes  Officiers,  qui 
clloit  proche  de  I2  Perfonne,  en  maniant  une  baguette,  dont  il  fe  fêrvoit  ou 
pour  faire  faire  filence,  ou  pour  donner  quelques  ordres,  caflâ  d’un  foui  coup 
trois  lampes  de  verre,  dont  l’huile  tomba  fur  la  tefle  du  Roy  8c  fur  celle  de 
la  Reine i auffi-toft  le  Peuple  applaudit  de  toutes  parts, 8c  commença  à crier, 
bon  préfage,  bon  préfage,  prenant  cette  copieule  effufion  de  l’huile,  pour 
le  Symbole  des  dons  du  S.  Efprit,  que  le  Ciel  commençoit  à répandre  avec 
abondance  fur  le  Prince  defliné  à les  gouverner. 

Ce  Couronnement  fait  à S.  Denis,  8c  par  l’Archevêque  de  Sens , fût  un 
nouveau  chagrin,  que  le  Roy  donna  volontiers  au  Cardinal  Archevêque  de 
Reims  fon  oncle , qui  ne  manqua  pas  d’en  faire  fos  plaintes  au  Pape , comme 
d’un  attentat  de  l’Archevêque  de  Sens,  contre  fon  droit, de  fâcrer  8c  de  cou- 
ronner les  Rois  8c  les  Reines  de  France  ; mais  un  pareil  procès  avoit  déjà  eflé 
intenté  8c  perdu  par  un  de  fos  prédécellèurs , dès  le  temps  de  Louis  le  Gros. 
Roger  de  Cependant  les  deux  Rois  d’Angleterre  arrivèrent  en  Normandie,  à deffein 
Houeden.  de  fomenter  la  guerre  civile.,  qui  .commençoit  à s’allumer  en  France,  8c  la 
• Reine 


PHILIPPE  AUGUSTE.  ^77 

Reine  alla  les  joindre  avec  le  Comte  de  Blois  Sc  le  Comte  de  Sancerre.  Ceux- 
ci  donnèrent  des  otages,-  pour  aflcûrance  de  la  réfolution  où  ils  elloient , de 
fuivre  en  tout  les  ordres  & les  conleils  des  deux  Rois , & ces  PriiKes  fe  mirent 
aulfi-toft  en  état  d’agir  avec  une  Armée  nombreufe,  fous  prétexte  de  prendre 
en  main  la  défenfê  d’une  Reine  injullcment  opprimée. 

Le  Roy  & le  Comte  de  Flandre  s’avancèrent  en  mefme  temps  avec  leurs 
Troupes  vers  les  Frontières  de  Normandie.  Quand  les  deux  Armées  furent  avteURoi 


ceflité  dans  les  conjonélures  préfentes  bazarder  une  bataille  } ainfi  de  part  & 
d’autre  on  confentit  aifément  à une  Conférence , qui  fe  tint  entre  Trie  6c 
Gifois.  ^ ^ 

La  partie  ne  paroifToit  pas  égale.  D’un  cofté  un  Prince  d’une  grande  ex- 
périencc,  8c  le  plus  rafiné  politique  de  fon  temps  : 6c  de  l’autre,  un  jeune  “y*"** 
Roy  de  quinze  ans,  6c  tout  neuf  dans  la  négociation  ; mais  en  ce  Prince,  la 
prudence  6c  le  courage  avoient  prévenu  les  années.  Il  avoir  prévu  dés  qu’il 
fut  fur  le  Trône,  le  mauvais  cftet  que  devoir  produire  l’idée  de  fa  jeunefle  fur 
les  cfprits  mutins  6c  broiiillons  de  fon  Royaume,  il  avoit  rélblu  d’éviter  tous 
les  defauts  de  cet  âge,  6c  fur  tout  l’inapplication  6c  l’amour  de  l’oifiveté  6c 
du  plaiflr,6c  il  s’clloit  fait  une  loy  d’entrer  dans  toutes  les  affaires,  de  fc  trou- 
ver par-tout  à la  telle  de  fes  Troupes,  6c  de  ne  pas  permettre  que  rien  d’im- 
portant fe  fill  fans  luy. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  manqua  pas  dans  cette  entrevue , de  fo  lcrvir  de 
tout  fon  avantage,  employant  tantoll  les  amiticz,  les  marques  de  tendreffe  , 
les  paroles  flatcufes,  tantoll  uGint  de  reproches  6c  de  menaces , pour  amener  jw. 
ce  jeune  Prince  où  il  vouloir,  c’efl-à-dire,  pour  l’engager  à recevoir  la  Rci- 
ne-mere  6c  fes  oncles,  à des  conditions, qui  reuffent  rendu  leur  cfclave.  Mais 
il  ne  put  rien  gagner , 6c  Philippe  luy  fit  toujours  connoiflre , qu’il  ne  rc- 
lafchcroit  rien  fur  le  point  de  fon  autorité.  Il  avoit  ellé  bien  fortifié  fur  ce 


point  par  les  conleils  du  Comte  de  l'iandre  6c  de  Robert  Clement,  qui  ell 
nomme  dans  l’Hifloirc , comme  un  de  les  principaux  Confcillcrs:  mais  il  eut 
à fe  défendre  contre  ces  deux  Minillres  mefrnes,  qui  vouloient  qu’il  n’eiitcn- 


dill  à aucun  accommodement  -,  le  Comte  de  Flandre  appréhendant  ce  qui  ar- 
riva depuis  en  effet,  que  la  Reine-mere  ne  le  fupplantall , li  une  fois  elle  é- 
toit  bien  réconciliée  avec  le  Roy. 

Philippe  prit  donc  un  milieu  5 il  confentit  au  retour  de  la  Reine,  6c  à fc  unftm 

réconcilier  avec  elle,  à iuy  fournir  de  quoy  foûtenir  fon  rang,  à la  mettre  en  * 

poffcflion  de  tous  les  revenus  des  Terres,  qu’elle  avoit  apportées  pour  là  dot,  nert,  tr  i 
.aufli-toll  que  le  Roy  Louïs  auroit  expiré}  car  ce  Prince  vivoit  encore  , toû-  ?»«««»  «»<<»- 
jours  accablé  de  fa  maladie,  6c  il  ne  mourut  qu’un  mois  ou  deux  après  > mais  _ 

ce  fut  à condition,  qu’en  entrant  en  poffcITion  des  i-cvenus  , elle  luy  laiflcroit  An.  «180. 

les  Challeaux  ou  Fortereffes  ballies  fur  ces  mefmes  Teires,  6c  il  ne  voulut  ja- 
mais luy  abandonner  ces  Places , dans  la  crainte  qu’elle  ne  s’en  fervill  pour 
luy  faire  la  guerre,  ou  qu’elle  ne  les  livraft  à fes  frères.  , 

Quelques  jours  après  la  mort  du  Roy,  qui  n’apporta  aucun  changement 
Tom,  II.  Dddd  aux 
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aux  aftairci,  Philippe  & le  Roy  d’Angleterre  fc  trouvèrent  de  nouveau  au 
mclme  lieu  entre  Trie  & Gifors.  Ils  y )urcrcnt  d’obferver  le  Traite  de  Paix, 
qui  avoir  clld  ligné  à Ivry  quelques  années  auparavant,  en  prclcnce  du  Car- 
dinal de  S.  Chryfogone  Légat  du  S.  Siège,  lailTant  néanmoins  encore  indéeis 

3 uclqucs  différends,  qu’ils  avoient  pour  rAuvergne  , & pour  quelques  Fiefs 
U Berry  , mais  fur  lefquels  ils  promirent  de  s’en  rapporter  aux  Evêques  6c 
aux  Seigneurs,  dont  ils  convinrent  de  part  6c  d’autre. 

li)âns  CCS  Conférences,  le  Roy  d’Angleterre  conçut  tant  d’eftime  pour  Phi- 
lippe , qu’il  cultiva  depuis  Ion  amitié  avec  loin  pendant  pluficurs  années,  fans 
que  divers  petits  fujets  de  querelle,  qui  ne  manquent  guéres  entre  des  Prince» 
voifins,  cullènt  aucune  fuite.  Henri  voulut  fc  lcrvir  de  cette  bonne  intelli- 
gence, pour  attirer  Philippe  dans  une  guerre  fort  confidérablc,  6c  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  l’y  engageait. 

Henri  Duc  de  Saxe  avoit  envahi  quelques  biens  appartenarvs  à l’Eglifc  de 
Cologne.  L’Archevêque  en  fit  les  plaintes  à l’Empereur  Fridéric,  qui  or- 
donna au  Duc  de  Saxe  d’en  faire)  la  rclUtution.  Ce  Duc  ne  put  le  rélbudrc 
à obéir.  L’Empereur  entreprit  de  l’y  contraindre  par  les  armes , Ôc  le  pouf- 
fa fl  vivement,  qu’il  le  chafla  de  la  Saxe,  6c  pour  cette  dc(bbcïflànce,6c  pour 
quelques  autres  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  reçus  de  luy , le  fit  con- 
damner dans  une  Diète  de  l’Empire  à un  exil  de  fept  ans.  Le  Duc  fe  jetta 
entre  les  bras  du  Roy  d’Angleterre  fon  beau-pere,  6c  le  pria  de  ne  le  pas  a- 
bandonner  dans  fon  malheur.  Le  Roy  d’Angleterre  le  luy  promit}  mais  com- 
me il  ne  fc  fentoit  pas  aflez  puifTant  tout  feul , pour  faire  la  guerre  à l’Empe- 
reur, 6c  que  les  Etats  elloicnt  éloignez  de  ceux  de  l’Empire  , il  agit  auprès 
du  Roy  de  France  6c  du  Comte  de  Flandre , pour  faire  avec  eux  une  Ligue 
ofFcnfivc  contre  Fridéric.  Ce  Prince  en  eut  avis.  Il  s’clloit  depuis  quel- 
ques années  réconcilié  avec  l’Eglilc  de  Rome , 6c  fc  trouvoit-  en  état  de 
foûtenir  cette  guerre } mais  il  vouloir  auparavant  faire  ce  qu’il  pourroit 
pour  l’éviter. 

Henri  Comte  de  Troyc  , revenu  depuis  peu  de  Palcflinc,  avoit  toujours 
eflé  fort  attache  à ce  Prince , fc  croyant  obligé  de  le  ménager,  à caufe  de 
quelques  Fiefs  qu’il  tenoit  de  luy.  Fridéric  le  fervit  du  crédit  du  Comte  au- 
près du  Roy,  6c  auprès  du  Comte  de  Flandre, pour  les  détpurncr.  de  fc  liguer 
avec  le  Roy  d’Angleterre,  6c  il  y réüflit.  De  forte  que  le  Duc  de  Saxe  fut 
contraint  d’avoir  recours  à la  mifcricorde  de  l’Empereur,  6c  à la  voyc  d’inter- 
cellîon.  Le  Pape,  le  Roy  de  France  6c  le  Roy  d’Angleterre  fc  firent  fes  in- 
tercefleurs,6c  l’Empereur  à leur  confidération,fc  contenta  de  trois  an»  d’exil, 
au  lieu  des  fept  ans,  aufquels  il  avoit  cfté  condamné.  Mais  le  Roy  de  Fran- 
ce 6c  le  Comte  de  Flandre,  après  avoir  eflé  fur  le  point  de  s’unir , pour  faire  • 
la  guerre  à l’Empereur  , tournèrent  peu  de  temps  après  leurs  armes  l’un  con- 
tre l’autre,  nonobllant  l’étroite  amitié  qui  avoit  cfté  jufqu’alors  entre  eux, 
raifon  d’ordinaire  allez  foible,pour  empefeher  les  ruptures  des  Princes,  quand 
d’autres  motifs  interviennent. 

Ils  curent  divers  fujets  de  fe  broiiiller  cnfemblc}  6c  le  Comte  de  Flandre 
chagrin  d’avoir  perdu  tout  fon  crédit  à la  Cour  de  Fiance , par  le  retour  de 

la 
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la  Reine-merc , cftoit  très-difpofe  à les  prendre.  Il  chicana  lûr  quelques  ar-  o-uc»mu 
üclcs  du  Traité  de  mariage  de  la  jeune  Reine  la  nièce.  Il  fun'int  un  diflfe- 
rend  pour  quelques  Terres,  entre  luy  6c  le  Comte  de  Clermont  en  Beauvoi- 
fis  qu’il  haillbit,  6c  que  le  Roy  aimoit.  Le  Roy  fc  lâifit  d’une  Terre,  que  Roger  de 
le  Comte  de  Sancerre  avoit  envahie  fur  un  Seigneur  de  fes  voifins,  & qui  dé-  Houeden. 
pendoit  d’un  Fief  appartenant  au  Comte  de  Flandre.  On  commença  par  fai- 
re des  courlcs  fur  les  Terres  les  uns  des  autres,  qui  furent  toutefois  fufpcn- 
ducs  par  une  Trêve  } mais  eH,e  ne  dura  que  depuis  Noël  jufqu’aprcs  l’Oétave 
de  l’Epiphanie. 

L’Empereur  voulut  entrer  dans  cette  querelle.  Il  alla  jufqu’à  menacer  le 
Roy,  de  fc  déclarer  pour  le  Comte  de  Flandre,  s’il  ne  edibit  de  luy  foire  la 
guerre.  Le  Roy  s’embarralTa  peu  de  ces  menaces,  & l’Empereur  en  effet  ne  Aquicin<fi- 
palTa  pas  outre.  Mais  ce  qui  choqua  , & ce  qui  étonna  davantage  le  Roy,  nus. 
lût  de  voir  que  le  Cardinal  de  Reims  & le  Comte  de  Blois  , gagnez  par  le  Monachœ 
Comte  de  Sancerre , prenoient  le  parti  du  Comte  de  Flandre  j que  Hugues  S.  Matiani, 
Duc  de  Bourgogne  s’y  cftoit  engagé  , & que  tous  les  jours  quantité  de  Sei- 
gneurs fc  déclaroicnt  en  foveur  des  révoltez.  L’autorité  du  Roy  qu’ils  voyoient 
croiftre  par  l’eftime  & l’affc&ion  des  Peuples,  que  fcs  grandes  qualitez  luy  at- 
tiroient,  devenoit  fufpefte  à ces  Vaffaux  indociles,  plus  accoutumez  à don- 
ner la  Loy  à leur  Souverain,  qu’à  luy  obéir. 

Le  Roy  dans  cette  fofchcufc  conjonéturc,  fit  ce  que  le  Roy  d’Angleterre 
avoit  fait  quelques  années  auparavant  en  un  cas  pareil.  Comme  il  ne  fc  fioit 
pas  trop  aux  Seigneurs  qui  eftoient  demeurez  auprès  de  luy , les  connoiflànt 
fort  fulceptibles  die  la  jaloufic,  dont  les  autres  eftoient  animez,  il  prit  à fa 
folde  les  Brabançons;  oc  en  compofa  une  Armée,  fcûr  que  ces  déterminez  , 
tandis  qu’il  les  payeroit  libéralement,  ou  qu’il  leur  foumiroit  dequoy  piller , 
le  fcrviroient  bien.  Il  leur  abandonna  les  Terres  du  Comte  de  Sancerre,  qù 
ils  firent  un  riche  butin , 5c  mirent  le  feu  à un  très-grand  nombre  de  fcs 
Chafteaux. 

Le  Roy  entra  en  Bourgogne.  Il  y prit  Chaftillon  lur  Seine  (ce  nom  eftoit  i,  ,„,rt 
comme  un  nom  commun,  qu’on  donnoit  alors  en  France  aux  petites  Forte- Bourititiê 
reffes,)  ce  qui  feit  qu’on  voit  encore  aujourd’huy  plulleurs  Villes,  qui  le  por- 
tent  en  differents  endroits  du  Royaume.  Il  prit  dans  cette  Place  Eudes  fils 
du  Duc  de  Bourgogne!  6c  c’eft  ce  qui  obligea  ce  Duc, pour  délivrer  fon  fils,  Philippidos.’ 
défaire  fa  paix  au  pluftoft  avec  le  Roy.  Philippe  prit  auiïï  Nevers,  6c  toutes  L i. 
les  Places  du  Comté  dont  elle  cftoit  la  Capitale. 

Cette  vigueur  du  Roy,  6c  la  téconciliation  du  Duc  de  Bourgogne,  rab.iti-  o»  farU 
rent  beaucoup  des  grandes  efcérances  des  Liguez.  On  commença  à parler 
d’accommodement.  Le  Roy  d’Angleterre  s’aboucha  fur  ce  fujet  avec  le  Roy 
auprès  de  Gifors,  6c  la  paix  fc  fit  j mais  elle  ne  dura  guéres.  La  guerre  re-  rum;» 
commença,  8c  fc  réchauffa  d’autant  plus,  que  l’intérell  qui  l’avoit  rallumée, 
cftoit  plus  inmortant.  Houe?en* 

Elilabeth  Comrelfc  de  Flandre  mourut  fans  laifler  d’enfons.  Par  cette  mort 
le  Roy  prétendit  que  le  Comté.de  Vermandois,  Montdidier,  Royc,  Ncfle,  du  Keiittf 
Peronne  , 6c  Amiens , qu’elle  avoit  portez  en  dot  au  Comte  ac  Flandre,  «»/><»*/• 

Ddddi  . 
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dévoient  eftre  réiinis  à la  Couronne.  Il  fit  fommer  le  Comte  de  luy  remettrr 
. en  main  tous  ces  Domaines.  Le  Comte  s’en  défendit  , fur  ce  qu’il  prétendoit 
que  le  feu  Roy  luy  en  avoir  fait  la  ccllion,  & que  Philippe  luy-melme  l’avoit 
• confirmée. 

Le  Roy  repondoit  à cela,  que  la  cclîion  n’avoit  point  elle  faite  à perpé- 
tuité,& que  le  Titre  en  vertu  duquel  le  Comte  pofiedoit  ces  Domaines,  elhmt 
fon  mariage  avec  Elifabcth , tout  le  droit  qu’il  y avoir  eu , ceflbit  par  la  mort 
de  la  Comtefle } que  pour  luy  il  n’avoit  confirme  cette  donation  que  félon  les 
intentions  du  Roy  fon  perc,  & que  quand  il  l’auroit  confirmée  pour  toujours, 
cette  confirmation  clloit  nulle,  parce  qu’il  eftoit  mineur  dans  le  temps  qu’il 
l’avoit  lignée. 

Ces  raifons  de  droit  ne  font  pas  toujours  celles  qui  règlent  les  différends  des 
Princes.  La  pofleflion  & le  pouvoir  de  s’y  maintenir,  tiennent  fou  vent  lieu 
de  tout  le  relie.  Le  Comte  voyant  que  le  Roy  tenoit  fenne,  le  quitta  foit 
en  colere,  Sc  réfolut  non  feulement  de  foûtenir,  mais  encore  de  commencer 
la  guerre. 

Les  Flamands  entrèrent  chaudement  dans  les  intérefb  de  leur  Comte,  dont 
ils  voyoient  que  la  puilTancc  alloit  extrêmement  décheoir,  par  le  démembre- 
ment d’un  fi  grand  pais.  La  foule  Commune  de  Gand  luy  fournit  vingt  mille 
hommes}  celles  d’Arras,  d’Ypres , de  Bruges,  de  Lille  armèrent  pareille- 
ment. Les  Territoires  de  Bapaume,  de  Giavclines,  de  Doüay,  de  S.  Orner, 
de  HénJin,  & des  autres  Villes  confidénibles  du  païs,  fournirent  fins  peine 
leur  contingent,  & de  toutes  ces  Troupes,  le  Comte  fit  une  tres-nombreufe 
Aimée,  qu’il  aficmbla  fort  promptement. 

Il  marcha  aulTî-toft  à la  telle  de  ces  Troupes,  & vint  palier  la  Somme  au- 
près de  Corbie.  Cette  Place  fut  la  première  attaquée.  LeComte  après  l’avoir 
fût  invertir  des  deux  collez  de  la  rivière,  en  infulta  le  Fauxbourg  du  collé  de 
France,  qui  crtoit  fermé  de  murailles.  11  le  prit  d’aflliut,  & y fit  palier  au 
fil  de  l’cpce  tout  ce  qui  s’y  trouva.  Ceux  qui  purent  fc  fauver  dans  la  Ville, 
rompirent  le  Pont  de  la  Somme , qui  en  faifoit  la  communication  , & ré- 
folurcnt  de  fo  bien  défendre , comme  ils  le  firent  en  effet  pendant  plufieurs 
joure. 

Le  Roy  en  attendant  qu’il  pull  fo  mettre  en  Campagne,  envoya  de  ce coflé- 
là  quelques  Troupes,  dont  une  partie  trouva  moyen  de  fo  jetter  dans  la  Pla- 
ce. Ce  fccours  fit  perdre  l’efpérancc  au  Comte  de  Flandre  de  l’emporter} 
aihfi  il  leva  le  fiége,  6c  ayant  fait  paffor  la  Somme  à toute  fon  Armée  en  bon 
ordre,  il  s’avança  vers  la  rivière  d’Oyfe,  pillant  & ravageant  tout  le  païs.  Il 
paffa  cette  rivière,  6c  vint  droit  à Scnlis,  dans  l’cfpcrancc  de  furprendre  cet- 
te Place;  mais  il  la  trouva  en  defenfo,  & n’ofâ  l’attaquer. 

Il  ne  fo  propofoit  pas  moins  que  de  venir  jufqu’à  Paris,  & difoit  qu’il  ne 
fèroit  point  content,  qu’il  n’en  cull  forcé  les  portes,  & planté  les  dragons, 
c’ert-à-dire,  fes  étendarts,  fiir  le  Petit-Pont.  Toutefois  quelques-uns  de  fes 
Généraux  moins  préfomptueux  que  luy,  luy  confcillérent  de  ne  pas  s’engager 
fi  avant.  11  fui  vit  leur  avis,  &c  vint  mettre  le  fiége  devant'Bctifi,  Place  alors 
très-forte  entre  Scnlis  £c  Compiégne. 

Le 
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Le  Roy,  qui  pendant  que  tout  cela  fc  paflbit,  aflembloit  iês  Troupes  vere  ÿu'!lai<ni^ 
Paris,  8c  qui  avoit  une  extrême  envie  d’en  venir  aux  mains  avec  le  Comte  de  *»»««<<#<» 
Flandre,  fiit  ravi  de  fçavoir  qu’il  s’eftoit  attaché  à ce  fiége.  11  marcha  de  ce 
cofté-là  par  Senlis}  mais  à peine  dloit-il  forti  de  cette  V'illc-là,  qu’on  vint 
luy  dire  que  le  Comte  avoit  levé  le  fiége  avec  précipitation,  6c  qu’il  clloit  ikiJ. 

àcp  au-delà  de  la  Forell  de  Compiégne. 

Le  Roy  le  fuivit;  ce  qui  n’cmpclcha  pas  le  Comte  de  Flandre  de  faire  une 
tentative  fur  Choili,  Place  fituec  à quelques  lieues  de  Compiégne  fur  la  ri- 
vière d’Aifne,  allez  près  de  fon  embouchure  dans  rOyfe,où  l’on  voit  des  ren- 
tes d’un  ancien  Challeau  ou  Fortereflc;  mais  l’approche  du  Rov  luy  fit  en- 
core abandonner  cette  entreprilc,  8c  ûns  s’arrefter  davantage,  if  regagna  la 
Flandre. 

Le  Roy,,  pour  le  dédommager  de  ce  que  Ibn  ennemi  luy  avoit  échapé,  CtVr'mt; 
tourna  du  collé  d’Amiens,  en  rclblution  de  l’alîicgcr.  C’eftoit  une  des  prin- 
cipales  Villes  de  celles, qu’il  prétendoit  luy  devoir  dire  rcllituces  par  le  Com-  Amim. 
te  de  Flandre.  L’entreprife  elloit  dilficile,  8c  il  lâlloit  fe  faifir  avant  toutes 
chofes  de  pluficurs  Challeaux  très-forts,  qui  environnoient  cette  Place,  8c 
luy  fers'oient  comme  de  dehors. 

Le  Challeau  de  Boves,  dont  on  voit  encore  aujourd’huy  les  ruïnes  à une  AU. 
lieue  8c  demie  d’Amiens,  clloit  un  des  plus  confidérablcs  8c  des  plus  forts  par 
fa  fituation.  Raoul  Seigneur  de  Boves,  inftruit  de  la  marche  8c  du  deflein 
du  Roy,  s’y  clloit  renfermé  avec  autant  de  Troupes  que  la  Place  en  pouvoir 
contenir  J 6c  l’avoit  remplie  de  munitions,  8c  de  toutes  les  chofes  néccfliiircs 
pour  une  vigoureufe  défenfc. 

Il  fallut  l’afliégcr  dans  toutes  les  formes.  Un  Auteur  contemporain  rcmar-  Muthhn  dt 
que  à cette  occalion,  que  la  BaUifte  n’clloit  point  alors  en  ulàge  en  France , I*"'" 
quoique  cette  machine  full  fort  ancienne  8c  allez  commune  ailleurs.  C’clloit  ” 
une  machine,  avec  laquelle  on  jettoit  dans  les  Places  afiîégées  de  grolTes  picr-  GuiUclm. 
res,  des  flèches  8c  des  feux  d’artifices:  on  fe  fervoit  en  Fr.incc  de  la  mine  8c 
du  Bellier  pour  renverfer  les  murailles,  8c  de  quelques  autres  machines  qui  ap-  ™ • 

prochoient  de  la  Ballille.  On  1c  logea  d’abord  fur  la  contrcicarpc  apres  un 
combat  très-fanglant.  Enfuite  ôn  combla  le  fofle  en  partie , 8c  on  poullà  une  Aid. 
nallcrie  couverte  jufgu’afTcz  près  de  la  muraille , où  l’on  attacha  le  mineur. 

Dès  qu’il  eut  avance  par  la  fape  aflez  avant  fous  la  muraille,  qu’il  étançon- 
noit  avec  des  bois  debout,  à mcfurc  qu’il  creufoit  dans  les  fondemcns,lc  Roy 
donna  fes  ordres  pour  l’alTaut.  Tout  citant  prcll  , le  mineur  mit  le  feu  aux 
étançons.  Peu  de  temps  après  la  muraille  s’eltant  écroulée,  il  fe  fit  une  gran- 
de brèche,  8c  au  mcfmc  moment,  à la  fiiveur  de  la  fumée  8c  de  la  poulîicrc, 
on  monta  à l’alFaut,  8c  la  muraille  fut  emportée. 

Dans  ces  FortcrclTes  il  y avoit  toujours  un  Donjon  ou  grande  Tour,  en- 
tourée de  foflez  , qui  commandoit  le  relie  de  la  Place.  C’clloit  là  que  la 
Gamifon  fe  rctiroit,  pour  attendre  le  fecours,  quand  la  muraille  du  Challeau 
avoit  ellé  forcée.  Une  pai  tie  de  ceux  qui  avoient  Ibûtenu  l'alTaut , fe  jetta 
dans  le  Donjon , le  relie  ayant  ellé  taillé  en  pièces. 

Pour  aniver  au  pied  de  la  Tour  , il  fâlloit  encore  forcer  deux  murailles  , itid. 
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qui  l’cntouroicnt.  On  en  fit  approcher  les  machines.  On  en  ruina  les  cré- 
neaux & toutes  les  autres  dct'enlês,  ôc  les  afiiegez  clloient  extrêmement  preP- 
fc2,  lorfquc  le  Comte  de  Flandre  eftant  retourné  fur  fes  pas  , parut  à la  vûc 
du  Camp , & envoya  défier  le  Roy  à la  bataille. 

Ce  jeune  Prince  plein  d’ardeur , & qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fc 
fignaler,  accepta  l’offre  fur  le  champ,  8c  fortit  de  fon  Camp  en  refolution 
de  marcher  à f’tmnemi.  Il  elloit  déjà  fort  tard , & c’eiloit  une  adrellc  du 
Comte  de  Flandre  , qui  ne  vouloir  dm  en  venir  à une  aétion  décifivc , mais 
feulement  voir  la  contenance  des  François  , & s’ils  oieroient  hazarder  une 
bataille. 

Le  Cardinal  de  Reims  8c  le  Comte  de  Blois  fon  frere,  pénétrèrent  les  in- 
tentions du  Comte.  Ils  dirent  leur  penféc  au  Roy,  8c  le  prièrent  de  ne  rien 
précipiter.  Ils  luy  repréfentérent  que  la  nuit  approchoit  j qu’à  peine  le  com- 
bat feroit  engagé,  qu’il  fiiudroit  le  finir , ou  en  abandonner  le  fuccés  au  ha- 
zard } qu’il  val  bit  mieux  attendre  au  lendemain,  pour  prendre  dcsmcfurcs 
plus  jultcs,  8c  fc  donner  le  temps  de  concerter  avec  les  Capitaines  les  plus  ex- 
périmentez, une  aétion  de  cenc  importance.  On  eut  de  la  peine  à l’y  réfou- 
dre,  mais  enfin  il  fc  rendit. 

Le  Comte  de  Flandre  informé  par  fes  efpions  de  la  réfolution  où  l’on 
cftoit,  de  luy  donner  bataille  dés  le  lendemain  matin,  décampa  à l’entrée  de 
la  nuit,  8c  mit  la  rivière  de  Somme  entre  le  Roy  8c  luy,  & écrivit  en  mefrne 
temps  au  Cardinal  8c  au  Comte  de  Blois,  pour  les  prier  de  faire  fâ  paix  , les 
aflcùrant  qu’il  eiloit  difpofé  à lâtisfiirc  le  Roy  fur  tout , 8c  qu’il  ne  luy  dc- 
mandoit  que  huit  jours  de  trêve,  pour  traiter,  8c  en  palier  par  tout  ce  qu’il 
luy  plairoit  d’ordonner. 

Le  Cardinal  8c  le  Comte  obtinrent  du  Roy  la  Trêve,  pendant  laquelle  on 
négocia , 8c  il  fut  conclu,  que  le  Comte  de  Flandre  viendroit  demander  par- 
don r>'i  Roy  de  fa  follonie,  en  mettant  fes  armes  à fes  pieds  ; qu’il  luy  cede- 
roit  tout  le  Vermandois,  Amiens,  6c  tout  le  pais  de  Santerre.  Ce  qui  fût 
exécuté, 8c  par-là  tout  ce  grand  Territoire  fut  rciini  à la  Couronne.  Le  Roy 
confentit  que  le  Comte  de  Flandre  gardait  Peronne  8c  S.  Quentin  j mais  à 
condition  de  reconnoiftre  qu’il  ne  les  tenoit  que  par  engagement,  8c  qu’il  Ic- 
roit  libre  au  Roy  de  les  retirer,  en  luy  pavant  foixante  mille  livres  d’argent. 
La  paix  fut  confirmée  entre  Senlis  8c  Crclpi  en  Valois,  8c  le  Duc  de  Bout-  ' 
gogne  y fût  compris. 

11  ne  tint  pas  au  jeune  Henri  d’AngletciTC , que  la  France  ne  fc  broiiillaft 
de  nouveau  avec  le  Roy  fon  pere.  11  vint  mécontent  à la  Cour  de  France, 
8c  y amena  la  Reine  Marguerite  fa  femme.  Dc-là,  par  le  confcil  du  Roy, 
dit  l’ancien  Hiftoricn  Anglois  , il  écrivit  au  Roy  fon  pere  , pour  le  prier, 
comme  il  avoit  déjà  fait  tant  de  fois,  de  luy  céder  la  Normandie.  Mais  Phi- 
lippe, qui  crut  la  paix  néceflâire  à fon  Royaume,  apres  la  guerre  qu’il  vc- 
noit  de  finir,  ne  luy  ayant  pas  offert  les  fccours,  dont  il  auroit  eu  befoin, 

Eour  fc  rendre  maiftre  de  ce  Duché  par  la  voyc  des  armes,  il  fut  obligé  de 
lire  Ion  accommodement. 

Il  ne  fc  tint  pas  long-temps  en  repos.  Mais  dans  le  temps  qu’il  penfoit  à 
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recommencer  Ci  révolte,  la  mort  le  prévint,  & luy  épargna  ce  nouveau  cri->«»M  R<< 

me.  Sonpcrelc  pleura  néanmoins  amèrement,  lorfqu’il  apprit  le  regret  qu’il  

avoit  témoigné  avant  que  de  mourir , de  toute  fa  conduite  pafl'éc , & la  (atis-  An.  1 183. 
faélion  publique  qu’il  en  avoit  faite,  en  préfence  de  tous  ceux  qui  fe  trouvé-, Je 
rent  a la  mort. 

Marguerite  de  France  diant  devenue  veuve  par  la  mort  de  Henri,  dont  Enirnuï 
clic  n’avoit  point  d’enfans,  le  Roy  fon  ffere  demanda  au  Roy  d’Angleterre  , /*» 

qu’on  luy  aflcûrall  fon  doiiairc,  & qu’il  rcndill  Gifors  & le  Vexin  f^nçois,^"^^" 
qui  avoient  cité  cédez  pour  la  dot  de  cette  Princclîë.  Les  deux  Rois  le  ren-  riiUr*U 
irent  entre  Trie  & Gilbrs,  pour  terminer  ces  deux  points.  Ccluy  du  Vexin  Dnuirt  U 
& de  Gifors  demeura  en  ful^ns , & il  entra  dans  un  autre  Traité,  dont  je 
parleray  dans  la  fuite.  Il  fut  feulement  réglé,  que  le  doiiaire  de  Marguerite 
feroit  réduit  à la  fomme  de  dix-fept  cens  cinquante  livres,  monnoyc  d’Anjou, 
qui  dévoient  luy  dire  payées  à Paris  tous  les  ans.  Elle  fut  quelques  années 
apnis  mariée  à Bcla  Roy  de  Hongrie.  Cette  mefme  annéc-là , le  Jour  de 
Siaint  Nicolas,  les  deux  Rois  fe  trouvèrent  encore  au  mefme  lieu  , à defléin 
d’établir  entre  eux  une  folidc  paix.  Pour  cela  il  falloir  que  le  Roy  d’Angle- 
terre fift  hommage  de  tous  les  grands  Domaines  qu’il  poffedoit  en  France.  Juf^ 
qu’alors  il  n’avoit  pu  s’y  réfoudre,  & le  Roy  depuis  qu’il  dloit  fur  le  Trône, 
l’cn  avoit  prefle  en  vain  pluficurs  fois  j mais  enfin  il  le  fit , foit  par  raifon  de 
juflicc,  foit  par  la  crainte  que  Philippe  ne  foûtinll  contre  luy  fes  deux  fils  , 

Richard  6c  Geoffroy,  qui  en  ufoient  auffi  mal  à fon  egard,  que  Henri  leur 
aîné  avoit  fait.  Ainfi  les  deux  Rois  fe  féparérent  fort  contens  l’un  de 
l’autre. 

Le  Roy  profita  de  cette  paix  pour  exterminer  dans  fon  Royaume  une  perte 
publique,  qui  le  lavagcoit  de  toutes  parts.  Je  parle  de  ces  Troupes  de  fcélc-  b<x 
rats,  à qui  on  donnoit  le  nom  de  Brabançons  j c’eftoient,  comme  j’ay  dit «. 
dans  l’Hiftpirc  du  Régne  précédent,  des  cfpécci  de  bandits , qui  ne  faifoient  <pnt’é- 
dirtinélion  ni  de  François,  ni  d’Anglois,  nideprofime,  nidclâcré,  qui  pii- 
loient  les  Eglifes,  6c  maflacroicnt  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains, 

6c  s’abandonnoient  aux  plus  cxceffifs  defordres.  On  ne  peut  guéres  mieux  les 
comparer  qu’à  cette  efpécc  de  République  de  Pirates , appcTlez  aujourd'huy 
Fliburticia,  qui  courent  les  mers  d.es  Indes,  6c  qui  font  fur  ces  mers  ce  que 
ceux  dont  je  parle,  faifoient  alors  en  France. 

L’impunitc  avec  laquelle  ils  exerçoient  leurs  brigandages, avoit  fait  croirtre 
leur  nombre  à l’infini.  Ils  s’ertoient  venus  camper  dans  le  Bcrri,  où  ils  exer- 
çoient toutes  fortes  de  violences  6c  de  cmautez.  Les  Habitans  de  ce  Comté  Rigord.  de 
curent  recours  au  Roy  , 6c  le  prièrent  de  les  fccourir.  Il  y envoya  une  Ar- 
mée,  qui  les  défit,  6c  en  tua  fept  mille  fur  la  place.  Un  autre  Écrivain  de  * 
ce  njcfmc  temps-là,  foit  qu’il  parle  de  la  mefme  aélion,  foit  qu’il  parle  d’une  Gaufrid. 
autre,  fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  forent  palTcz  au  fil  de  l’épée,  juf  Volienils. 
qu’à  dix  mille  cinq-cens  vingt-cinq.  Les  Seigneurs  de  ces  quartiers-là  forent 
obligez  de  faire  entre  eux  une  Ligue  contre  ces  brigands  > 6c  clic  fut  appcllé’e 
la  Ligue  des  Pacifiques  •,  parce  que  leur  deffein  ertoit  de  rendre  la  tranquillité  Pteifiri. 
au  pais  où  tout  ertoit  en  combullion.  La  NoblcfTc  d’Auvergne  en  tua  encore 
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Monjchm  trois  mille  en  uix:  autre  occafion.  Ce  carnage  Jes  reduifit  à un  très-petit  nom- 
Ar.tin.odor.  j,re,  & les  ditlipa. 

i4  vUU  Jt  Q;  fijt  aufli  alors,  que  par  l’ordre  du  Roy,  les  ruë.s  de  Paris  furent  pavées, 
^ Vincennes  fut  entoure  de  murailles.  Le  Roy  d'.Angf«crrc, 

^inuttne, à cctte  occafion  luy  fit  préfent  de  quantité  de  belles  fauves,  qu’il  avoit  fait 
tonri  dt  prendre  en  Guyenne,  pour  en  peupler  ce  beau  Parc  , dont  Philippe  vouloic 
rùlUi.  uj,  ijçy  jg  Chaflc. 


■ 11  s’occupa  de  divers  autres  foins, pour  l’utilité  publique,  & pour  l’augmen- 

tation de  Ici  revenus.  Ce  qui  ne  rempefeha  pas  de  dompter  de  temps  en 
-temps  le  Comte  de  Flandre  & le  Duc  de  Bourgogne,  dont  rcfprit  inquiet  6c 
remuant  attiroit  fouvent  fur  eux,  des  chaftiincns  de  la  part  de  leur  Souverain. 
Excepté  CCS  petites  guerres,  qui  curent  peu  de  fuite,  la  France  fut  en  re- 


pos jufqu’à  l’année  1187.  que  Philippe  & le  R.^  d’Angleterre  fc  brouillèrent 
de  nouveau , 8c  en  vinrent  aux  armes.  Les  caufe  de  cette  guerre  furent  prin- 
'cipalcmciit  les  délais  du  Roy  d’Angleterre , pour  le  m.iriage  de  Richard  fon 


fils  avec  la  PrincefTe  .'Mix  feeur  du  Roy.  11  s’clloit  fait  depuis  la  mort  du  jeu- 
ne Henri  un  nouveau  Traite , par  lequel  Philippe  voyant  Richard  heritier 
prélbmptif  de  la  Couronne  d’Angleterre  , luy  cédoit  Gifors  8c  toutes  les  au- 
tres Places  que  le  feu  Roy  avoir  données  à Marguerite  de  France,  8c  il  les 
cédoit  aux  mcfmcs  conditions  à Richard  pour  le  mariage  d’Alix. 

Ce  jeune  Prince  tantoll  vouloir  ce  mariage,  8c  tancofl  ne  le  vouloit  plus. 
Il  en  avoir  mcfmc  durant  cet  intervalle,  8c  du  confcntcmcnt  de  fon  perc,  con- 
clu un  autre  avec  une  fille  de  l’Empereur  Fridéric  } mais  elle  ciloit  morte  a- 
vant  (ju’cllc  pull  l’époufcr.  Depuis  cette  mort  le  Roy  d’Angleterre  avoir  en- 
core tait  fcimcnt  au  Roy  auprès  de  Gifors,  de  marier  inceflamment  Alix  avec 
Richard.  11  n’en  fit  rien  cependant. 

■ Un  nouveau  fujet  de  querelle  fura'int,  à l’occafion  de  la  mort  de  Geoffroy 
Duc  de  Bretagne,  troifiéme  fils  du  Roy  d’Angleterre.  Ce  Duc  avoit  en  vain 
fait  tous  fes  efforts,  pour  obtenir  du  Roy  f<>n  perc,  que  le  Comté  d’Anjou 
fuil  ajouté  au  Duché  de  Bretagne , qju’il  pollédoit  du  chef  de  la  femme. 
N’ayant  pü  en  venir  à bout,  il  le  retira  a la  Cour  de  France,  dans  l’efoéran- 
cc  que  le  Rov,- comme  Souverain,  feroit  luy-mefme  cette  union  du  Comté 
d’Anjou  avec  la  Bretagne  , 8c  la  foûtiendroit  par  lit  puiflânee.  Mais  Geoffroy 
mourut  à Paris,  avant  que  d’avoir  e.xécutc  (es  projets. 

"Ce  Duc  en  mourant  laiffa  fa  femme  cnceinter,  Sc  il  en  avoit  une  fille  nom- 


mée Eléonore,  âgée  de  deux  ans.  Le  Duché  de  Bietagnc  efloit  toujours  un 
Arricrc-Fief  de  la  Couronne  ; le  Roy  prétendoit,  comme  le  Seigneur  Suze- 
Roger  de  rain,  avoir  la  tutelle  de  la  fille  héritière  du  Duc,  8c  la  garde  du  Duché.  Le 
Houeden.  d’Anglctcrrc , comme  Seigneur  immédiat  , quoique  Feudataire  de  la 

France,  8c  comme  aycul  de  la  jeune  Duchefle,  foûtenoit  que  la  tutelle  Sc  la 
garde  le  regardoient,  8c  s’oppolâ  fortement  à la  prétention  de  Philippe. 
jlutrettif  Un  troifiéme  fujet  de  guerre  fut , que  le  Roy  a\  ant  demandé  à Richard 
chant  i‘ hem-  phommagc,  qu’il  luy  devoir  pour  le  Comté  de  Poitou  8c  pour  la  Guyenne  , 
, fur  la  défenfe  exprefle  qu’il  avoit  reçue  de  fon  pere , de  le 

üieyiimt  cf  rendre. 
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Il  arriva  encore  vers  le  mcfme  temps  quelques  difterends  entre  des  Sei-f»"'  <*  P»i- 
Cncurs , les  uns  Vaflàux  du  Roy  de  ib'rance , & les  autres  Vailàux  du  Roy 
d’Angleterre,  où  les  deux  Rois  prirent  parti.  ' '/ 

11  n’en  fâlloit  pas  tant  pour  animer  ces  deux  Princes  l’un  contre  l’autre.  Ils  o»  arm  dt 
levèrent  de  norobreufes  Troupes.  Mais  le  Cardinal  Oâavicn  , que  le  Pape  f"'  ^ 
avoit  envoyé  en  Angleterre  pour  un  autre  fujet , citant  paflë  en  l’rance  avec 
Henri,  leur  offrit  la  médiation.  Il  obtint  d’eux,  qu’ils  confércroient  en  la 
préfence  au  Gué  de  S.  Rcmi  l'ur  la  Somme  j mais  ni  l’un,  rii  l’autre  ne  vou-  An.  1187.' 
lurent  le  rclafcher  fur  leurs  prétentions,  Sc  ils  le  leparcrent  fans  rien  conclure. 

Philippe,  au  lieu  de  tourner  fes  armes  contre  la  Normandie  , à l’exempic  ^ R» pma 
de  fes  prcdccelTeurs,  qui  ne  laifoienc  d’ordinaire  la  guerre  aux  Anglois  que  de 
ce  coltc-là,  les  porta  au-delà  de  la  Loire.  11^  prit  lllbudun,  Graçai , avec  tV/r»,  ^ 
quelques  autres  Places  , & vint  mettre  le  fiege  devant  Chaucau-roux  , où  ajp^i»  cii-_ 
les  deux  fils  du  Roy  d’Angleterre  Richard  & Jean  fc  tiouvércnt  enfer- 

tuez.  ^ Roger  de 

Henri  fur  cette  nouvelle  , vint  au  fccours  de  la  Place  avec  Ibn  Armée.  Le  Houeden. 
Roy  fortit  de  fon  Caqip  à la  telle  de  la  licnne  , bien  réfolu  de  donner  la  ba-  vint 
taille,  pour  peu  que  le  Roy  d’Angletcire  le  trouvall  difpofé  à l’accepter.  Les  ^^aZlàT' 
deux  Armées  furent  plufieurs  jours  en  prélcnce,  prelles  à tous  momens  d’en  «m  Tr/vt. 
venir  aux  mains } mais  par  rcntrcmilc  des  Légats  du  Pape,  qui  clloit  alors  Guillelm. 
Urbain  III.  on  parla  de  paix.  Les  Légats  firent  conclure  une  Trêve  de  deux  .■ 

ans,  à condition  que  le  Roy  de  France  garderoit  lllbudun,  8c  les  autres  Pla- 
ces  dont  il  s'elktit  rendu  maillre  avant  le  llégc  de  Challcauroux,  & que  le 
Roy  d’Angleterre  & le  Duc  Richard  s’en  rapporteroient  au  jugement  d’une 
Ail^blée  des  Seigneurs  François,  pour  leurs  différends  avec  le  Roy. 

Les  Armées  furent  congédiées}  mais  Richard  mécontent  du  Roy  fon  pc- 
re,  apptaremment  par  les  nouveaux  délais  qu’il  apportoit  à fon  mariage  avec 
la  Princeffe  Alix,  fc  retira  à la  Cour  de  France.  Henri  en  fut  inquiet,  & le 
Ibllicita  avec  empreffément  de  revenir  auprès  de  luy.  Après  plufieurs  refus, 
il  fit  femblant  d’obéir.  Il  vint  jufqu’à  Chinon  } mais  ce  ne  fut  que  pour  en- 
lever du  Challcau  une  grande  quantité  d’argent  qui  y clloit  en  réicrve , 6c 
dont  il  le  lêrvit , pour  fortifier  les  Places  du  Poitou,  qui  luy  avoient  ellé  cé- 
dées plufieurs  années  auparavant.  Quelque  temps  après  néanmoins  ayant  tiré 
affcûrancc  de  fon  pcrc , qu’il  oublieroit  tout  le  pâlie , il  fc  rendit  auprès 
de  luy. 

Tandis  que  fc  Roy  d’Angleterre  trouvoit  tant  de  fujets  de  chagrin  dans 
Famille , par  la  mort  d’un  de  lés  fils  , ôt  par  l’indocilité  de  l’autre,  le  Roy  j“"praaa 
de  France  clloit  dans  la  joyc,  pour  la  naiffuncc  d’un  héritier  de  là  Couronne,  lummi  Umt. 

que  Dieu  luy  donna  cette  année-là  mcfme.  Ce  Prince  naquit  le  troifiéme  de  — r — ’ 

Septembre , 6c  fut  nommé  Louis.  Cette  nailTance  fut  célébrée  par  tout  le 
Royaume  , 6c  fur  tout  à Paris , où  la  Felle  dura  lêpt  jours , avec  des  illumi- 
nations toutes  les  nuits  6c  des  Proccfiîons  continuelles  , pour  rerdre  grâces  à 
Dieu  des  bé-nédiélions  dont  il  combloit  le  Roy  6c  l’Etat.  Ce  Prince  en  par- 
ticulier en  fut  très-rcconnoillànt,  6c  le  marqua  par  la  lâinte  8c  générculè  ré'lb- 
lution  qu’il  prit  aulli-toll  apres,  d’aller  au  fccours  des  Chrétiens  de  la  Terrc- 
f ont.  IL  ’ Eece  Sainte, 


Digitized  by  Google 


fS6  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Sainte , dont  les  aflfâires  n’avoient  jamais  efté  dans  un  état  plus  déplorable, 
que  ccluy  où  elles  fc  trouvoient  alors. 

Apres  que  le  Roy  Louis  VIL  fut  parti  de  Palcftine  l’an  114p.  Noradin 


' F tôt  it  U 
fâUfiiiu. 


Raymond , . . 

cipauté.  Il  fit  prifonnicr  joflelin  Comte  d’Edcflê  , qui  mourut  dans  fa  pri- 
fon.  Il  fe  rendit  maiftre  de  tout  cet  Etat,  & y ajouta  celuy  de  Damas,  ayant 
enlevé  cette  Ville  au  Soudan,  qui  eftoit  Tributaire  du  Rovaimie  de  Jérufa- 
' km.  La  mort  de  Baudouin  111.  Roy  de  Jérufalera  , dont  Noradin  redoutoit 
h prudence  & le  courage,  fut  enewe  un  accident  trcs-fâfchcux  pour  ks  Etats 
Chrétiens  de  la  Palcftine. 

Amauri  fterc  de  B.audoüin  prit  fâ  place  fur  le  Trône  de  Jémfâlem,  & lôu- 
tint  allez  vaillamment  ks  efforts  des  Infidclks  : mais  un  nouveau  Ccmquérant 
s’éleva  en  Egypte,  & donna  de  ce  cofté-là  autant  d’inquiétude  aux  Princes 
& aux  Seigneurs  Chrétiens  de  la  PalclHne,  que  Noradin  leur  en  donnoit  du 
eollé  de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamic. 

C’eftoit  k fameux  Saladin,  ^ après  avoir  maflâcré  le  Calife  d’Egypte, 
fous  kquel  il  avoit  toute  autorité  dans  cet  Etat,  s’en  fit  luy-mefme  k Monar- 
que, 8c  commença  par  là  à exécuter  k deffein  qu’il  avoit  formé,  de  fe  ren- 
orc  maillre  de  tout  l’Orient.  Ce  fut  alors  que  les  Chrétiens  de  IVkftinc  fe 
voyant  enfermez  entre  ces  deux  terribles  ennemis,  envoyèrent  demander  du 
fecours  en  Occident  vers  l’an  1168. 

Fridéric  Archevêque  de  Tyr,  fat  chargé  de  cette  Ambaflâde } mais  il  trou- 
va les  conjonéhires  très-peu  favorables.  L’Empereur  Fridéric  eftoit  en  guerre^ 
avec  k Pape  Alexandre  111.  Henri  II.  Roy d’Angletcrrefe  trouvoit  extrême-' 
ment  embanaflé , 8c  tout  occupé  des  différends  qu’il  avoit  avec  l’Archevêque 
de  Cantorberj  i Louis  le  Jeune  Roy  de  France, n’ofoit  ni  quitter  fon  Royau- 
me, ni  en  diminuer  les  forces,  par  la  jaloufie  que  luy  caufoit  la  grande  puif- 
fance  du  Roy  d’Angleterre  en-deçà  de  la  mer.  Ainlî  l’Ambafradcur  s’en  re- 
tourna 6ns  avoir  pu  rien  obtenir. 

W.r/  A-  Cependant  Saladin  eftant  entré  en  Pakftine,  y prit  Caze,  qui  en  eftoit  le 
mauriRtUi  boulcvart  du  collé  de  l’Egypte,  8c s’ouvrit  par làunccotrécdanslepaïs}  8c pour 
Jiru/atim.  comble  de  malheur,  Amauri  Roy  de  Jérufalem  eftant  mort  quelque  tems apres 
à la  trente-huitième  année  de  fon  âge,  donna  lieu  par  fa  mort  à des  troubles, 
qui  forent  les  dernkres  caufes  de  la  ruine  du  Royaume  de  Jérufalem. 

^ Ce  Prince  laiffa  pour  fuccelTeur  un  fils  unique  appcllé  Baudouin  IV.  du 
jy.  Ui/mif  nom , âgé  de  treize  ans.  C’eftoit  déjà  un  grand  mal,  d’avoir  un  enfent  à la 
telle  d’un  Etat  en  de  fi  dangereufes  conjonélurcs  : Toutefois  les  Peuples  8c 
les  Grands  parurent  aficz  unis  fous  fon  autorité,  8c  Ibus  celle  de  Raymond 
Comte  de  Tripoli,  à qui  l’on  confia  6 R^nce.  Ce  Comte  Raymond 
defeendoit  en  droite  ligne  du  femeux  Raymond  de  Touloufc,  qui  eftoit  de 
la  première  Croil'ade,  « un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à la  prife  de 
Jérufelem. 

Le  Comte  de  Tripoli  s’acquitta  dignement  de  6 Régence.  Le  Prince  mef- 

me. 
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me,  devenu  majeur,  fe  comporta  avec  aflci  de  courage  Se  de  prudence,  pour 
prévenir  les  mauvais  defleins  de  Saladin,  qui  avoit  joint  à l'Egypte  prel'quc 
tous  les  Etau  de  Noradin,  dont  il  avoit  dépouille  le  Els  de  ce  Soudan.  Mais 
une  maladie  dont  le  jeune  Roy  de  Jérufâlcm  avoit  elle  attaqué  depuis  pluflcura 
années , s’augmentant  tous  les  jours.  Se  s’eilant  tournée  en  lèpre,  il  le  fit  un 
nouveau  changement  dans  l’Etat. 

Ce  Prince  prévoyant  que  fon  mal  pourroit  le  rendre  avec  le  temps  incapa-  ct  Prmu 
ble  de  gouverner  avec  allez  d’autorité,  pcnia  à le  choilir  un  fucccllcur,  àtU 

Sui  il  pull  un  jour  lé  décharger  du  GouvciTicmcnt,  en  gardant  le  titre  de^'^' 

Loy.  Comme  il  délibéroit  lur  le  choix , on  luy  vint  dire  que  Raymond 
Comte  de  Tripoli,  Se  Bohémond  Prince  d’Antioche,  elloicnt  entrez  ivecrtmnt  cm 
leurs  Troupes  dans  le  Royaume,  chacun  de  leur  collé.  11  ne  douta  pas  que  * ^^.î*'** 
ce  ne  tuft  ^ur  le  dépofer.  Il  prit  fon  parti  fur  le  champ.  Se  ayant  apoellé  Si-  xyriat 
bylle  Cl  foeur,  veuve  de  Guillaume  Marquis  de  Montférrat  fumomme  Longue-  L.ii.c.  i', 
épée,  il  luy  dit  qu’il  vouloit  la  marier  à celuy  à qui  il  dcllinoit  là  Courotme, 

Se  qu’il  avoit  jetté  les  yeux  fur  Gui  de  Lufignan:  c’ell  ce  Gui  de  Lufignan, 
qui  fous  le  Régne  de  Louis  le  Jeune,  s’eltoit  Ikuvé  du  Poitou  en  Paleltine, 

Kur  éviter  la  colère  du  Roy  d’Ai^letcrrc.  Baudoüin  luy  fit  donc  époulér  Si- 
11e,  Se  dans  la  fuite  l’ayant  crée  Comte  de  Jaffe  Se  d’Afcalon,  le  déclara 
(jouverneur  du  Royaume. 

Ce  choix , auquel  perfonne  ne  s’elloit  attendu , excita  la  jaloufie  des  Grands,  Et  fuît  fm 
Se  fur  tout  du  Comte  Raymond  de  Tripoli.  Le  Roy  en  appréhenda  les  fui-  Ba«; 
tes.  Se  changea  de  luy-mcfme,  ayant  avec  le  temps  reconnu  l’incapacité  de*'*’’ 

Gui  de  Lufignan,  qui  bien  que  né  avec  dc-boruies  qualitez,  n’en  avoit  pu 
aflez  pour  foutenir  la  Couronne  de  Jérufâlcm  en  des  temps  fi  difficiles,  où  il 
falloit  fuppléer  par  le  courage,  par  la  réfolution , par  la  prudence,  par  la 
dextérité  au  peu  de  forces,  qu’on  pouvoir  opjwfcr  à la  puilfance  formidable 
de  Saladin.  De  forte  qu’un  jour  il  ofla  en  mcfme  temps  à ce  Seigneur  ôc  l’ad- 
miniflration  du  Royaume,  Sc  l’cfpérancc  de  la  Couronne,  en  faifânt  premiè- 
rement couronner  Baudouin  fon  neveu,  fib  de  fa  lueur  Sibylle, que  cette  Prin- 
ceflé  avoit  eu  du  Marquis  de  Montfcitat  fon  premier  mari.  11  fallut  qu’cUe- 
mefme  fé  contentall  de  la  qualité  de  mere  de  Roy , au  lieu  de  celle  de  Reine , 

3u’ellc  auroit  eue,  fi  le  Roy  n’eull  pas  quitté  le  dellcin,  qu’il  avoit  formé 
’abord  en  faveur  de  Gui  de  Lufignan  fon  fécond  mari.  Mais  en  fécond  lieu,  Guillelm.' 
ce  qu’il  y eut  de  plus  fàfcheux  ^ur  ce  Seigneur,  c’cll  que  le  Roy  donna  r 

Comte  de  Tripoli  pour  tuteur  a Baudoüin,  qui  n’avoit  encore  que  cinq  ans,  ’ ' 

Sc  le  chargea  de  toute  la  conduite  de  l’Etat.  Cela  fe  fit  en  l’annœ  1 1 8 3 . Gui 
de  Lufignan,  pour  s’en  venger,  prit  les  armes:  mais  ce  commencement  de 
guerre  civile  fut  bicn-tofl  appaife,  Sc  n’eut  point  de  fuite. 

On  envoya  alors  une  nouvelle  Ambàflàde  en  Occident,  pour  demander  du 
fccours;  mais  elle  ne  réüffit  pas  mieux  que  la  précédente,  l’Empereur,  le 
Roy  de  France,  Sc  le  Roy  d’Angleterre  ayant  en  ce  temps- là  de  grandes  rai- 
fons,  pour  ne  pas  s’éloigner  de  leurs  Etats. 

Le  retour  des  Ambaftadeurs  fans  fecours  Sc  fans  efpérancc  d’en  avoir,  jetta 
la  conllcmation  dans  tous  les  cfprits,  Sc  augmenta  la  fierté  de  Saladin,  qui 

Eeec  Z p.ur 
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par  les  conqucllcs  qu’il  continuoit  de  faire,  avoir  comme  invefti  de  toutes 
parts  le  Royaume  de  Jéru&lcm. 

Mtrt  â$  La  mort  du  Roy  de  JcruTalem  & celle  du  jeune  Baudoiiin  V.  qui  le  fûivic 
SMiraut  V.  (Je  près,  jetterent  le  Royaume  dans  le  plus  grand  defordre.  Le  Comte  Ray- 
'mond  de  Tripoli , & Gui  de  Lufignan  le  difputérent  la  Couronne  l’un  à l’au- 
fynsa.  trc,&  enfin  par  l’adreflc  de  Sibylle, qui  vouloir  eilre  Reine, Gui  de  Lufignan 
fon  mari  l’emporta. 

Lt  Cornu  l_£  Comte  de  Tripoli  au  defcfpoir  de  fe  voir  fupplanté  par  un  Etranger, 

s’abandonna  aux  demieres  extréinitez,  pour  fatisFaire  fa  vengeance,  iufou’à  i 

tnùutzie  traiter  avec  Saladin,  jufqua  luy  promettie  de  fe  faire  Mahometan , pourvu  I 

stItuimftHr  qu’il  ralTeûrafl:  de  fon  fecours,  pour  chafler  fon  concurrent,  & s’emparer  du 

^^Trône  de  jerulâlem.  Etrange  & funefle  effet  de  l’ambition  & de  la  haine.  Sa-  I 

,^^^_^ladin  luy  promit  tout.  Ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  rcüfîir.  On  I 

refolut  de  ne  rien  précipiter,  de  diflimuler,  & avec  le  temps  le  Comte  a for-  I 

ce  de  le  contrefaire , penuada  fl  bien  le  Roy  de  Jcrulâlcm  de  là  parfaite  rccon-  ! 

ciliation,  que  ce  Prince  n’en  douta  plus.  ' 

il  Enfin  le  temps  détermine  pour  l’exécution  de  la  plus  infâme  jierfidie  qui 
ÏÜ'c’^hknt  arriva.  Saladin  déclara  la  guerre  au  Comte  de  Tripoli  de  concert 

/»« iiféùu!  ^vec  luy,  & alfiégea  Tibériade.  Cette  Place  clloit  une  des  plus  importantes  i 

de  la  Paleftine , c’efl  pourquoy  on  réfblut  de  la  fecourir  à quelque  prix  que  i 

ce  fuft,  & le  Roy  de  Jcrufalcm  vint  à la  telle  de  fon  Année  le  joindre  à celle  i 

du  Comte.  Comme  ce  Comte  cfloit  grand  homme  de  guerre,  on  déferoit  i 

■ en  tout  à les’  confeils.  Il  dreffa  luy-mcfme  l’ordre  de  bataille  , & choifit  le 

lieu  où  l’on  devoir  attendre  l’ennemi.  Saladin  vint  attaquer  l’Armée  Chré- 
tienne } mais  à peine  avoit-on  foûtenu  la  première  charge  , que  le  Comte  de 
Tripwli  avec  fcs  Troupes , commenta  à s’éloigner  inlcnfiblcmcnt  du  Champ 
de  bataille.  Quand  on  vit  faire  cette  démarche  à un  Général , dont  on  con- 
noiffoit  la  bmvourc  & rcxpcrience , on  ne  douta  plus  que  l’affaire  ne  full 
dcfcfpérée,  fie  chacun  ne  penfâ  qu’à  fuïr.  Les  Sararins  animez  par  une  fi 
prompte  viéloire,  fie  qui  avoient  deux  fois  plus  de  monde  que  le  Roy  de  Jé- 
rufalem,  donnèrent  de  toutes  parts  furies  Chrétiens,  fie  en  firent  un  fi  hor- 
rible carnage,  qu’on  n’en  avoir  jamais  vu  un  pareil,  depuis  que  les  Chré- 
tiens s’eftoient  rendus  maiflres  de  Jérufalcm}  les  Chevaliers  du  Temple  fie 
ceux  de  l’Hôpital  y forent  prcfquc  tous  tuez  fur  la  place,  fie  enfin  le  Roy 
• luy-racfme  fut  pris  par  Saladin. 

Uftrtt  il  Cette  entière  déroute  foit  fuivie  de  la  perte  de  prefquc  tout  le  Royaume, 

Acre,  Bcryte,  Biblis,  fie  enfin  Jérufâlcm  mefmc,  fe  rendirent.  La  Reine 
Sibylle  donna  Afcalon  pour  la  délivrance  du  Roy  fon  mari } de  forte  qu’il  ne  ! 

fût!.  relia  plus  aux  Chrétiens  en  Afîc,  que  trois  Places  confîdérables > c’eft  à fça- 
voir,  Antioche,  Tyr,  fie  Tripoli.  Tyr  fot  heurcufement  fâuvé  par  la  va- 
leur de  Conrad  de  Montferrat,  qui  obligea  Saladin  à en  lever  le  ficge,fic  Tri- 
poli fe  donna  à Bohémond  Prince  d’Antioche,  après  la  mort  du  Comte  Ray- 
mond, qui  ne  furvécut  gucrcs  à fa  détcttable  trahifbn,  fie  qui  mourut  de  cha- 
grin fie  de  rage,  de  voir  que  Saladin  ne  luy  tenoit  point  la  parole  qu’il  luy  a- 
voit  donnée,  de  le  faire  Roy  de  Jérufâlcm.  I 
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C’eftoit  là  l’ctat  où  fe  trouvoit  réduite  la  Chrétienté  d’Afie  l’an  1 1 87.  & ce 
furent  les  trilles  nouvelles  qu’on  en  reçut  bien-toll  en  Europe,  qui  animèrent  Lti Pr'mât 
les  Princes  Chrétiens,  & en  particulier  le  Roy  de  l'rance,  à une  nouvelle  ^ 

Croifade,  dont  le  deflein  fut  conçu  6c  arrellé  l’année  lùivantc}  mais  il  ne  fut 
exécuté  qu’en  i ipo.  apres  bien  des  difficultez , qui  penferent  Icromprc.  Voi-  croijâdt. 
ci  comme  les  chalès  fc  palTércnt.  ~Âïr~iTi8~ 

Le  Pape  Urbain  III.  eflant  mort  dans  le  temps  qu’on  apprit  à Rome  la  pri-  Dijfcuhn 
fë  de  Jcrulalem  & la  défblation  de  la  Palefline,  on  luy  dormit  pour  lùcceircur  ?<«’  »"  r««r- 
le  Cardinal  Albert  de. S.  Laurens,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Ce  Pa-  "" 
pc  incontinent  apres  fon  exaltation,  écrivit  une  Lettre  circulaire  à tous  les*"  ' 
Fidèles,  afin  de  ranimer  leur  zélé,  & les  exhoner  à prendre  la  Croix  pour  le 
lëcours  de  la  Terre-Sainte.  Mais  ce  Pape  ellant  mort  avant  la  fin  du  fécond 
mois  de  fon  Pontificat,  laifla  à fon  fuccdlèur  Clément  III.  le  foin  de  pour- 
(ûivre  cette  grande  entreprife,à  laquelle  le  mauvais  fiiccés  de  la  derniere Croi- 
lâde  elloit  un  grand  obllaclc. 

Le  Pape  fit  faire  à Rome  des  prières  publiques,  pour  fléchir  la  mifcricor- 
de  de  Dieu  dans  cette  calamité,  & le  difpolà  à envoyer  des  Légats  aux  Prin- 
ces Chrétiens,  afin  de  leur  infpirer  des  lentimens  conformes  au  defiein  qu’il 
méditoit  de  les  unir,  pour  faire  une  nouvelle  tentative  contre  les  Infidellcs  en 
Palefline.  Ceux  fur  lefquels  il  pouvoir  le  plus  compter  pour  un  grand  fccours, 
efloient  l’Empereur  Fridéric,  le  Roy  de  France,  & le  Roy  d’Angleterre, 

Princes  tous  trois  également  guerriers  & puifians.  Mais  les  défiances  que  ces 
deux  derniers  avoient  toujours  l’un  de  l’autre  , & leurs  fréquentes  querelles 
rendoient  l’exécution  de  ce  projet  bien  difficile. 

Le  Roy  de  France  venoit  de  déclarer  au  Roy  d’Angleterre,  que  s’il  perfif-  An  1188. 
toit  dans  les  retardemens  affeftez  pour  la  rellitution  de  Gifors  & du  V'cxin,  Emttms 
& pour  le  mariage  d’Alix  de  France  avec  Richard  Duc  de  Guyenne,  il  alloit  •*,/*  "■*»- 
mettre  tout  à fou  & à fane  en  Normandie,  & dans  tous  les  Etats  d’Angle- 
terre  d’en-deçà  de  la  merj  & qu’il  fâlloit  qu’enfin  il  prill  le  pani,  ou  de  faire  Rogér*dc 
incefTamment  le  mariage,  ou  de  luy  rendre  ce  qu’il  ne  luy  avoit  laillc  jufqu’a-  Houeden. 
lors  que  comme  la  dot  d’Alix , en  cas  que  Richard  l’époulâfl. 

Le  Roy  d’Angleterre  fur  cette  déclaration  repaflâ  la  mer , & félon  là  métho-  j„ 
de  ordinaire,  demanda  au  Roy  une  entrevue.  Elle  Iw  fut  accordée,  & clic  mi^ 
fc  fit,  comme  plufieurs  autres  fois,  entre  Trie  & Gifois.  11  obtint  encore 
une  Trêve, pendant  laquelle  Guillaume  Archevêque  de  Tyr,  celuy  dont  nous''”*-'*^”* 
avons  l’Hilioire  de  la  guerre-faintc  jufques  vers  la  fin  du  Régne  de  Baudoiiin 
IV.  arriva  en  France,  & toucha  tellement  le  coeur  des  deux  Rois  par  le  ré- 
cit des  chofes  qui  s’efloient  paflees  depuis  un  an  en  Palefline  , qu’il  les  enga- 
gea à remettre  à un  autre  temps  la  décifion  de  leurs  différends,  & à pcnfcr  fé-  Guilleltn. 
rieufcment  au  fccours  , qu’il  venoit  leur  demander  de  la  parc  de  cette  Chré-  Neubtig.  ’ 
tienté  affligée,  & prcfque  entièrement  exterminée.  L.  3.  c.  13.’ 

Les  deux  Rois  firent  donc  de  concert  une  Aflêmblce  des  Seigneurs  8c  des  £,  Ui  4atx 
Evêques  de  leurs  Etats  au  mefme  lieu,  où  apres  s’eflre  réconciliez  publique- 
ment  cnfcmble,  8c  s’ellre  juré  l’un  à l’autre  une  amitié  fincére  , ils  reçurent 
IblcmncUcmcni  la  Croix  des  mains  de  l’Archevêque  de  Tyr.  Une  infinité  de 
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Scitrncurs  8c  de  Prélats  fc  croiférent  fur  k champ  à l’cnvi.  Richard  fils  aîné 
du  W d’Angleterre,  qui  avoir  déjà  pris  la  Croix  de  luy-mefme,  fi-toft  qu’ü 
fcutla  pertcdcJéruJklem,  voulut  encore  la  recevoir  de  la  main  de  l’Arche- 
vêque de  Tyr  : comme  firent  auffi  Robert  Comte  de  Dreux  , coufin  ger- 
main du  Roy  , & fils  de  Robert  I.  Comte  de  Dreux,  Philippe  Comte  de 
Flandre,  Hugues  Duc  de  Bourgogne,  Thibaud  Comte  de  Blois , Rotrou 
Comte  du  Perche,  Guillaume  des  Barres  Comte  de  Rochefort,  Henri  Com- 
te de  Champagne,  Bernard  de  S.  Valéry,  Jacques  d’Avcfnes,  les  Comtes  de 
acrmont,  de  Soiflbns,  de  Nevcis,  de  Bar,  les  Archevêques  dcRoüenôC 
de  Cantorbery , les  Evêques  de  Beauvais  8c  de  Chartres.  On  trouve  encore 
dans  la  fuite  de  cette  Croifade  les  noms  illuilres  d’Ellicnne  Comte  de  Sancer- 
re  oncle  du  Roy,  de  Jean  Comte  de  Vendofmc , des  deux  fiçres  joflelin  ÔC 
Mathieu  de  Monmorency,  de  Guillaume  de  Marlou,  d’Aubri  de  Boulogne, 
de  Vautiei-  de  Moüi,  & de  pluficurs  autres,  tant  de  la  Noblcflc,  que  de  l’E- 
tat Eccléfiaftique.  . «,  • , r>  r 1. 1 i <- 

Il  fut  réfolu  , pour  diftinguer  les  trois  Nations  , la  Françoife,  1 Angloilc, 

& la  Flamande,  que  les  François  porteroient  la  Croix  rouge,  les  Anglois  une 
Croix  blanche,  8c  les  Flamands  une  verte  : 8c  pour  un  Monument  de  cette 
Ciinte  Confédération,  on  éleva  par  l’ordre  des  deux  Rois  une  grande  Croix 
au  milieu  de  la  Campagne,  où  l’Aflcmblée  s’eftoit  tenue , & elle  fut  depuis 

appellée  la  Campagne  iâintc. 

On  publia  en  mefme  temps  de  la  part  du  Pape  une  Indulgence  plemere 
pour  tous  les  Cioifez  , qui  feroient  une  fincére  Contclfion  de  leurs  péchez  : 
6c  enfuite  les  deux  Rois , pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre , 8c  prévenir  les 
defordres  qui  avoient  empefehé  le  bon  fucccs  de  la  derniere  Croiûde , fi- 
rent chacun  dans  leurs  Euts  pluficurs  Ordonnances  , dont  voici  les  princi- 

Que  tous  ceux  qui  ne  prendroient  point  la  Croix  , tant  Eccléfiaftioues 
à4»x  R.i,  que  Laïques,  payeroient  une  fois  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte , U dix- 
Uun  de  Irar  revenu  , 8c  de  la  valeur  de  leurs  biens  meubles.  On  exempu  de 
' cette  taxe  les  Bernardins,  les  Chartreux,  les  ReUgieux  de  Fontevraud,  8c  les 
Hôpitaux  des  Lépreux,  8qon  déclara  que  fous  le  nom  des  biens  meubles,  on 
ne  comprenoit  ni  les  armes,  ni  les  habits,  ni  les  livres,  m les  joyaux  , m les 
vafes  facrez , ni  les  omemens  des  Eglifes.  Cene  taxe  fut  appellec  la  Dixmc 
Saladinc  , parce  qu’on  l’impofoit  pour  faire  la  guerre  à Saladin. 

1 1 Que  les  Croifez  ne  (croient  point  fujeu  à cette  taxe , 8c  que  ceux  d’en- 
tre eux  qui  auroient  des  Vaflaux,la  feroient  payer  à ceux  de  ces  ValTaux,  qui 

ne  (croient  pas  de  la  Croifade. 

I I I.  ^c  les  Habitans  des  Bourgs  8c  des  Villages  qui  s enrollcroicnt , ne 
feroient  point  exempts  de  la  taxe,  a moins  qu’ils  ne  le  fiflent  avec  le  confen- 
tement  de  leurs  Seigneurs. 

I V.  Que  tous,  (oit  Eccléfiaftiques,foit  Lau^,  pourroient  engager  leurs 
revenus,  tant  de  leur  patrimoine,  que  de  leurs  Bénéfices  pour  trois^ans. 

V.  Que  les  Jeux  de  hazard  8c  les  blafphêmcs  feroient  févércment 

VI.  Que 
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V I.  Q«  durant  le  voyage,  on  ne  ferok  habille  ni  d’écarlate , ni  d’autres 
étofics  précieuTcs  ^ mais  qu’on  auroit  foin  feulement  de  fc  fournir  d’un  éqiti< 
page  honnelle. 

V 1 1.  Qu’on  ne  meneroit  point  de  fonunes , excepte  quelques  lavandières 
d’un  âge  déjà  avancé,  & de  mœurs  non  fufpe^. 

On  régla  pareillement  ce  qui  regardoit  la  table,  pour  empefeher  les  profil» 
fions  } on  détermina  les  droits  des  créanciers,  Ôc  1«  privilèges  des  débiteurs 
durant  le  temps  de  la  Croili^  V fie  divers  autres  points  , pour  obvier  à plu- 
fieurs  inconvéniens , que  l’expérience  des  Croifades  paflees  fiiifoit  pré- 


voir. 


Qj^ques  fiiges  fie  quelques  jufies  que  fiiilênt  ces  Réglemens , il  y eut  par-  Mlantntt- 
mi  les  Eccléfiaôiques  quelques  perfonnes  des  plus  dillinguées,  qui  trouvèrent  î*  '" 
mauvais  qu’on  impolkll  ainfi  une  taxe  fur  ceux  de  leur  Corps  , fie  le  célébré 
Pierre  de  Blois  Archidiacre  de  Bath  en  Angleterre , voulut  engager  des  Eve-  ^ 

ques  de  France  à s’oppofcr  fortement  à cette  Ordonnance  du  Roy  , tant  cet 
Ordre  efioit  alors  non  feulement  vif  fie  fcnfible , mais  encore  peu  équitable 
fur  l’article  de  fes  privilèges  : car  fi  Jamais  il  y eut  occafion  où  les  Eccléfiafii- 
ques  duflent  contribuer  ^ leurs  biens,  cefiit  celle-là.  Philippe  Augullc  fçut 
les  rendre  dociles  en  cette  coojonâure,  fic  en  d’autres  encore.  Un  des  Ecri- 
vains de  fon  temps  raconte  un  trait  de  prudence  de  ce  Prince  en  cette  matiè- 
re , qui  mérite  de  n’eftre  pas  oublié,  8c  auquel  je  donneray  ici  iâ  place, puif- 
que  aulTt-bien  l’Auteur  n’en  a pas  marqué  l’année. 

Il  dit,  que  le  Roy  obligé  de  (bûdoyer  de  groflès  Troupes  en  wk  occafion  Trm  dt 
tflez  prelTante,  pria  le  Clergé  de  Reims  de  luy  fiaumir  quelque  Iccours  d’ar- <*• 
gent.  Le  Clergé  luy  répondit,  que  la  choie pourroit  tirer  à conféqucnce,  fic  *** 
qu’il  le  prioit  de fe  contenter,  que  les  Eccléfiaftiques  du  Diocéfe  de  Keims 
le  fervifient  de  leurs  pricres  auprès  de  Dieu,  fic  qu’ib  taicheroient  de  s’en  bien  <3uilldm. 
acquitter.  Le  Roy  difflmula  l’incivilité  de  ce  refiis.  Quelque  temps  apres  il  pjJ.*?- 
arriva  que  les  Seigneurs  de  Coucy  , de  Retel,  fic  de  Rofoi  firent  divcrles  en-  (■„!, 
treprifes  fur  les  biens  de  l’Eglifc  fic  des  Eccléfiaftiques  de  Reims.  Ils  ne  man- 

3uerent  pas  d’avoir  recours  au  Roy  , comme  à leur  Patron  fic  au  Protcâcur 
es  Eglilcs,  pour  le  prier  de  leur  foire  jufticc,  fic  d’empefeher  qu’on  ne  les 
opprimaft.  Le  Roy  répondit , qu’il  prieroit  ces  Seigneurs  de  les  laifièr  en 
paix,  fic  de  ne  pas  envalur  leurs  poiTeflions  > mais  apres  les  prières  du  Roy  , 
ce  fût  encore  pis  qu’auparavant.  L’Eglifc  de  Reims  fit  une  nouvelle  députa-  ‘ 

tion,pour  luy  rcpréfcnter  le  peu  d’état  que  ces  Seigneurs  avoient  foit  de  fo  re- 
commandation. Alors  le  Roy  dit  aux  Députez  : Je  vous  ay  protégé  de  mes 

Îrieres,  comme  vous  m’avez  lcrvi  des  voftres  , dequoy  vous  plaignez  vous  ? 

Is  comprirent  parfiiitetnent  la  penfée  fic  la  jullice  ciu  reflentiment  du  Prince, 
fic  luy  promirent  que  dans  la  fiiite  il  les  trouveroit  plus  zélez  pour  Ibn  fcrvicc. 

Le  Roy  content  oe  leur  avoir  foit  reconnoiftre  leur  foute , envoya  aulfi  - toft 
des  Troupes  fur  les  Terres  des  Seigncuis  dont  ils  fc  plaignoient,  fic  leur  fit 
foire  une  fotisfoébon  entière  pour  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  fouflêrts. 

Cet  exemple,  comme  pluficurs  autres,  montre  qu’il  eft  de  l’avantage , aufti- 
bien  que  au  devoir  de  tous  les  Ordres  de  l’Eut , de  confpirer  au  bien  fic  à la 
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gloire  de  la  patrie.  Ce  motif*  doit  faire  céder  les  privilèges  au  zélé  du  bien 
public  i comme  aufll  il  efl  de  l’équité , de  la  prudence,  & de  la  bonté  du 
Souverain  de  n’en  jws  abufer. 

Ce  ne  fut  pas  aullî  par  la  que  le  deflèin  de  la  CroiGide  fût  en  danger  d'eflre 
rompu,  mais  par  les  bizarreries  & par  les  impétuofitez  de  Richard  d’Angle- 
terre , le  plus  inquiet  &C  le  plus  turbulent  de  tous  les  hommes.  Il  attaqua 
fur  des  fujets  très-légers,  Raymond  V.  Comte  de  Touloufe.  Il  entra  dans  fês 
Etats  entre  la  Pentecolfe  & la  S.  Jean , Sc  il  y prit  Moiflac  Sc  quelques  au- 
tres Places. 

Le  Comte  eut  recours  au  Roy  , comme  à fon  Souverain  , & qui  l’eftoit 
aufli  de  Richard  Feudataire  de  la  Courorme  pour  le  Comté  de  Poitou  & la 
Guyenne.  11  luy  repréfênta  que  Richard  violoit  les  Traitez,  & en  particulier 
le  dernier,  qui  avoit  efté  fait  auprès  de  Gifors,  par  lequel  il  avoir  eilé  arrefté 
entre  le  Roy  de  France,  le  Roy  d’Angleterre , fie  Richard  luy-mefme  , que 
tous  les  différends  lcroient  fufpendus  depuis  le  jour  qu’on  avoir  pris  la  Croix, 
fie  que  chacun  depuis  ce  jour-là  demeureroit  en  poflcllîon  de  tout  ce  qu’il  a- 
voit,  fans  pouvoir  y cltre  troublé,  juiqu’après  le  retour  de  la  Terre-Sainte. 

Si-tolf  que  le  Roy  eut  eu  avis  de  cette  entreprife  de  Richard,  il  envoya  au 
Roy  d’Angleterre  , pour  en  faire  des  plaintes,  fie  demander  fatisfaéfion.  Le 
Roy  d’Angleterre  répondit , que  fon  fils  ne  l’avoit  point  confulté  fur  cette 

fuerre  , £c  quMncfme  ce  Prince  luy  avoir  mandé  par  l’Archevêque  de  Du- 
lin, que  tout  ce  qu’il  fâifoit  contre  le  Comte  de  Touloufe  , il  le  fàifbit  par 
le  confcil  du  Roy  de  France. 

L’Envoyé  n’ayant  pu  avoir  d’autre  réponfê,  n’en  eut  pas  pluftoft  informé 
la  Cour,  que  le  Roy  fc  mit  en  campagne.  Il  entra  dans  le  Berri,  où  il  prit 
Chaffeau-roux,  Bulençais,  Argenton,  Sc  Leu  roux.  De-là  il  vint  attaquer 
Mont  - richard  , qu’il  prit  d’alfaut , fie  qu’il  réduifit  en  cendres.  Il  par- 
courut ainfi  le  Berri  fie  l’Auvergne,  où  il  enleva  au  Roy  d’Angleterre  tout  ce 
qu’il  y jxjfTèdoit  de  Villes  fie  de  Forterefîcs. 

Ce  Prince  prévoyant  bien  ce  qui  devoit  arriver,  avoir  pafle  la  mer , fie  ne 
tarda  pas  à paroillre  fur  les  F'rontiéres  de  Normandie,  pour  entrer  de  ce  cofté*- 
là  dans  le  Royaume.  Le  Roy  y accourut,  fie  prit  encore  Vcndofme  en  che- 
min fàilânt,  K ayant  fçu  que  le  Roy  d’Angleterre  efloit  avec  fon  fils  au  Châ- 
teau de  Trou,  qui  n’eltoit  pas  loin  de-là  , il  V marcha  promptement , dans 
l’clpérance  de  les  enlever  tous  deux  } mais  ils  luy  échapérent. 

Quoique  ces  repreiâilles  que  le  Roy  fâifoit  à l’occafion  du  Comte  de  Tou- 
loufc , nifll-nt  violentes,  néanmoins  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  pas  les  re- 
garder encore  comme  imc  déclaration  de  guerre  dans  les  formes.  Il  luy  en- 
voya Gautier  Archevêque  de  Rouen,  Jean  Evêque  d’Evrcux,fic  un  Seigneur 
nommé  Guillaume  le  Maréchal , jx>ur  luy  demander  la  réparation  des  ravages 
qu’il  avoit  faits  fur  les  Terres  de  fon  Domaine  , Sc  la  reflitution  des  Places 
qu’il  avoit  prifes,  avec  ordre  de  luy  déclarer  la  guerre  , s’il  refùfoit  de  le  fâ- 
tisfâire. 

Le  Roy  répondit  que  la  guerre  cftoit  déjà  fufîifâmment  déclarée , Sc  que 
pour  luy  il  ne  la  liniroit  point,  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  luy  cuit  cédé  les 
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Fiefe  du  Bcrri,  & reftituc  le  Vexin  Normand»  qui  fâilbient  depuis  fi  long- 
temps les  différends  des  deux  Couronnes. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  reçu  cette  réponlc , commença  à fiiire  des  Ctarfu  iià 
courlês  fur  les  Frontières  de  France,  où  il  bruila  Dreux , 6c  fon  fils  eltant  ren- 
tre  dans  le  Berri , maltraita  fort  la  Nobldle , qui  s'elloic  déclarée  pour  le  it 

Roy.  Il  fê  domn  divers  petits  combats , 6c  le  Roy  d'Angleterre  fit  en  vain  fraser, 
une  tentative  fur  Mante.  Cependant  apres  bien  des  ravages  , les  deux  Rois 
s’abouchèrent  auprès  de  Gifors.  Le  Roy  offrit  a Henri  de  luy  rcnd;e  ce  qu’il 
avoir  pris  dans  le  Berri,  pourvu  que  fans  délay  il  luy  rellituafl  le  Vexin  Nor- 
mand. Henri  ne  put  s’y  réfoudre.  Le  Roy  _fc  retira  fort  in  ité  j 6c  pour  faire  ‘ 

connoiflre  qu’il  vouloir  faire  la  guerre  à outiance,  6c  ne  plus  entendre  parler 
de  paix,  il  fit  abattre  un  grand  orme,  fous  lequel  s’eliuicnt  tenuu  tant  de 
fois  les  Conférences  entre  Gifors  6c  Trie,  6c  les  holtilitez  recommencèrent 
de  part  6c  d'autre. 

Vu  le  train  que  prenoient  les  chofes,  c’en  eftoit  (ait  de  la  Croifâde  ; mais 
ce  n’eftoit  pas  là  Pintention  des  Seigneurs  Croifêz.  Les  Comtes  de  Flandre  , • 

de  Blois,  6c  par  leur  bouche  la  plulpart  de  la  Nobleflc  Françoifê  déclarèrent 
au  Roy , qu’il  n’cfloit  plus  queflion  de  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens  , 
mais  de  la  délivrance  de  jerufâtem,  félon  le  voeu  qu’ils  en  avoient  fait  à fbn 
exemple}  qu’ainfi  ils  fc  retiroient,  puifqu’il  ne  vouloir  point  faire  la  paix  a- 
vec  l’Angleterre  : 6c  ils  luy  dirent  qu’ils  cfloient  réfolus  de  ne  porter  ja- 
mais les  armes  contre  aucun  Prince  Chrétien,  qu’apres  leur  retour  de  la 
Terre-Sainte. 

La  réfolution  de  ces  Seigneurs  obligea  le  Roy , à traiter  de  nouveau  avec 
le  Roy  d’Angleterre.  11  confentit  à luy  rendre  ce  qu’il  avoir  pris  dans  le  Ber-  ' 

ri,  6c  le  Roy  d’Angleterre  à obliger  Richard  de  reftituer  ce  qu’il  avoir  cnle- [m 
vé  au  Comte  de  Touloufe.  Mais  comme  le  Roy  connoiflbit  le  peu  de  fond  ttati». 
qu’il  y avoir  à faire  fur  la  parole  de  Richard,  il  demanda  que  jufqu’à  l’exécu- 
tion oes  articles  du  Traité,  on  luy  mifl  entre  les  mains  le  Chafleau  de  Paci , ^ 

entre  Evreux  6c  Mante,  comme  un  cige  de  la  promeflc  qu’on  luy  fâifoit  en 
faveur  du  Comte  de  Touloufe.  Le  Roy  d’Angleterre  le  rcfulà,  6c  on  le  fé- 
para  fans  rien  conclure. 

Le  Roy  le  voyant  abandonné  de  la  plufpart  de  fés  Vaflàux  , lé  fervit  com- 
me autrefois  des  Brabançons,  dont  il  ramaflâ  quelques  relies , qu’il  ména  en 
Berri  ; mais  il  en  fut  fi  mal  fervi,  8c  ils  commirent  tant  de  delbrdres , qu’il 
réfolut  de  s’en  défaire,  6c  les  ayant  fait  inveflir  par  (és  autres  Troupes,  il  leur 
fit  ofler  leurs  chevaux,  leurs  armes,  6c  l’argent  de  leurs  pillages, 6c  les  chaflâ 
de  toutes  les  Terres  de  fon  Domaine. 

Cependant  Richard  feignant  d’avoir  lcrupule  de  ce  que  la  guerre  qu’il  a- 
voit  commencée,  continuoit  fi  long-temps  à fon  occafion,  6c  empefehoit  la 
Croifâde,  s’offrit  au  Roy  de  faire  Juger  à la  Cour  de  France  les  différends 
• qu’il  avoit  avec  le  Comte  de  Touloufe.  Il  fit  cette  avance  fans  la  partit^a- 
non  du  ^loy  fon  pere,  à qui  elle  déplut  beaucoup.  Le  Roy  accepta  l’offre  j 
mais  fur  ces  entrefaites,  le  Roy  d’Angleterre  luy  demanda  une  nouvelle  con- 
férence qu’il  luy  accorda. 
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Elle  ft  tint  aprà  1«  mi-Aouft } & ce  fiit  là  que  le  Roy  d'Angleterre  fut 
inftruit  parfaitement  de  ce  qu’il  foupçonnoit  il  y avoir  long- temps } fçavoir, 
que  fon  fik  avoic  des  liaifons  fecretes  avec  le  Roy  de  France.  Il  en  fiit  con- 
vaincu par  l’offre  que  Philippe  fît,  de  hjy  rendre  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
fer  luy  pendant  cette  demierc  guerre,  pourvu  qu’il  fift  inctfTamment  époufcr 
Alix  la  four  à Richard,  8c  qu’en  mefîne  temps  il  fift  faire  hommage  & fer- 
ment de  fidélité  à ce  Prince  par  les  Sujets  & les  VaflâuTde  tous  fa  Etats, 
comme  à l’héritier  de  fa  Couronne,  en  le  déclarant  fon  fuccefleur. 
tLiihtri  w Le  Roy  d’Angleterre  s’eftoit  trop  fbuvent  repenti,  d’avoir  fait  une  pareille 
Ufi  tdi  dt  déclaration  en  faveur  de  Henri  fon  fils  aîné  , pour  retomber  dans  la  mcfme 
faute.  Il  voyoit  dans  Richard  un  anlfr  mauvais  naturel  que  dans  Henri , & 
ufcur  iti  puis  il  ne  fe  pouvoir  réfoudre  à laiilcr  éloigner  Alix  d'auprès  de  lliy , & à 
ftyt  iTta  défi  s'oder  l’efpcrance  dc  l’époufcr  un  jour.  H rejetta  donc  ces  conditions  j mais 
dtU  BUT.  Richard  ne  laifTa  pas  de  faire  hommage  au  Roy  pour  tous  les  païs  d’en-deçà 
de  la  mer  dependans  dc  la  Couronne  d’Angleterre,  8c  ferment  de  fidelité  en- 
vers tous  8c  contre  tous.  Le  Roy  luy  en  donna  l’invcftiturc,  8c  luy  rendit 
en  mefme  temps  Chafteau-redx  8c  Mbudun. 
a t/l  ixcom-  Le  Cardinal  Légat  comprenant  les  fuites  dc  cet  hommage  8c  de  cette  in- 
tnumtfMr  U veftiture,  qui  rendoient  impoflible  entre  les  deux  Rois  une  paix,  que  le  Pape 
Ltfti  d»  Pu-  jyy  ayoit  tout  de  nouveau  recommandé  dc  ménager  par  toutes  fortes  dc 
moyens,  excommunia  Richard  comme  auteur  dc  tous  les  troubles , qui  cm- 
pclchoient  les  préparatifs  8c  l’exécution  de  la  Croifade. 

Cette  excommunication  n’eut  pas  grand  effet  : au  contraire,  depuis  l’in- 
veftiture  que  le  Roy  avoit  donnée  a Richard,  un  grand  nombre  de  &igneurs 
de  Normandie,  dc  Guyenne,  8c  d’Anjou,  fc  crurent  autorilcz  à fc  déclarer 
pour  le  fils  contre  le  père.  Les  Seigneurs  de  Bretagne  firent  un  Traité  par- 
ticulier avec  Richard  8c  avec  le  Roy  dc  France,  par  lequel  ils  s’obligeoient  à 
rcconnoiftrc  Richard  pour  leur  Seigneur,  à condition  que  fi  la  paix  le  fâifoit, 
on  auroit  égard  à leur  Icûrcté  , 8c  qu’ils  feroient  compris  expreflement  dans 
le  Tiaité.  Le  Roy  8c  Richard  leur  donnèrent  cette  aflcûrance  par  écrit,  8c 

— auffi-toft  apres  la  révolte  éclata  dc  toutes  parts,  8c  on  commença  à ravager 

An.  U y.  jçj  Xerres  de  ceux  qui  tenoient  pour  le  Roy  d’Angleterre. 

Li  tuuvtâH  Dans  ce  temps-là,  Jean  Cardinal  d’Anagnic  arriva  en  France,  pour  foire 
lii*t  !tn-  la  fonélion  dc  Légat  à la  place  du  Cardinal  d’Albano  , qui  mourut  peu  dc 
tnmtt  t»c-  après  avoir  excommunié  Richard.  Rien  ne  fut  plus  heureux  que  l’ar- 

Cardinal  pour  le  Roy  d’Angleterre.  11  avoit  ordre  du  Pape  d’em- 
dtHx  Rpû.  ployer  tous  les  moyens  poflîbles  pour  la  réconciliation  des  deux  Rois  ; 8c  il 
agit  fi  bien,  que  nonobftant  le  mauvais  état  des  affaires  du  Roy  d’Angleterre, 
le  Roy  dc  France  confentit  à la  négotiation.  Le  Cardinal  tira  pai  olc  de  l’un 
8c  dc  l’autre,  qu’ils  s’en  rapporteroient  à fon  jugement,  8c  à ccluy  dc  quatre 
Prélats  qu’il  prit  pour  fes  adjoints,  qui  furent  les  Archevêques  dc  Reims,  dc 
Bourges,  dc  Roiien,  6c  de  Cantorbery. 

Pour  empefeher  que  perfonne  ne  traverfoft  cette  négotiation,  le  Cardinal 
8c  les  Archevêques  prononcèrent  la  Sentence  d’excommunication  contre  tous 
ceux  , qui  apporteroient  quelque  obftacle  au  fuccès  d’une  affaire  fi  impor- 
tante. 
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ante , de  ^elç]ue  condition  £t  de  ^uel^uc  rang  «{u’Us  âdTent , ibit  Ecclôfiaâi-  AU. 
ques,  foie  X^'qucsy  à l’cxccptiao  des  perfonncs  des  deux  Rois.  t 

On  (c  rendit  au  jour  marqué  qui  tiit  l’Oâavc  de  la  Pentecollc,  auprès  de  ’jv^TTTspT 
la  Fertc-Bernard.  Le  Cardinal  ouvrit  la  Conférence  par  un  difcouis,  où  il  cnftma 
exhorta  les  Princes  à prendre  toutes  les  voves  poÛibles  d’accommodement,  <4  “/»;*»• 
afin  de  ne  plus  penfer  qu'aux  préparatiis  de  la  guerre  l^te,  & en  finifiant, 
il  pria  le  Roy  cfe  France  de  propolcr  ce  qu’il  fouhaitoit  du  Roy  d’Angleterre, 
pour  faire  laj»ix  avec  luy. 

F<c  Roy  le  plaignit,  de  ce  que  depuis  pluficuts  aimées,  la  Princcllc  Alix  Grirfi  du 
tx  foeur  elloit  retenue  en  Ar^lcterrc , fous  prétexte  du  mariage  qu’elle  devoir 
contraâcr  avec  Richard  Duc  de  Guyenne,  & qui  ne  fe  falloir  point,  non- 
obllant  les  paroles  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  données  tant  de  fois  fur  cet 
article  : il  demanda  que  ce  mariage  s’accomplill  inceflâmment  i que  le  Roy 
d’Angleterre  en  fiiveur  de  ce  mariage,  filt  rendre  hommage  à ICchard  par  Roger  de 
tous  lès  Sujets,  comme  à l’héritier  de  fa  Couronne:  & de  plus,  que  Jean^°““^‘ 
frère  de  Richard,  prill  comme  luy  la  Croix,  pour  faire  le  voyage  de  Jéru- 
lâlcm.  La  raifon  que  le  Roy  avoir  de  demander  ce  dernier  point,  elloit  l’in- 
térell  de  Richard,  qu’il  regardoit  comme  fon  bcau-frerc.  11  appréhendoit 
que  fi  Jean  demeuroit  en  Europe,  il  n'excitall  des  troubles  en  Angleterre, 

OL  ne  tafchall  de  s’emprer  de  la  Couronne,  comme  il  elloit  arrivé  durant  la 
première  Croilâde,  pendant  laquelle  les  fils  cadets  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant fupplantérent  leur  aîné,  Ôc  luy  enlevèrent  le  Ropume  d’Angleterre. 

Le  Roy  d’Aimleterrc  répondit,  qu’il  avoit  change  de  rélblution  fur  le  ma-  i» 

riage  d’Alix  & de  Richard,  & qu’il  avoit  des  raiiùns  de  n’y  pas  conlëntir) 
mais  que  fi  le  Roy  de  France  vouloir  la  marier  à Jean  fon  cadet,  on  conclue- 
roit  inceflTamment  le  mariage , & qu’il  feroit  à Jean  tous  les  avantages  qu’on 
luy  demandoit  pour  Richard , & encore  plus. 

Il  ell  vifible  que  ce  Prince  n’agilToit  pas  fincércment,  8c  qu’il  penfoit  à Philippid. 
donner  le  change i qu’il  ne  vouloir  point  rendre  Alix,  dont  il  elloit  amou-L>i>-3’ 
reux,  8c  qui  elloit  aéluellement  renfermée  dans  une  Tour  en  Angleterre,  de 
peur  qu’on  ne  l’cnlevall.  Il  prétendoit  en  desheriant  fon  aîné,  le  commet- 
tre avec  fon  cadet,  Sc  empefeher  par  ce  moyen  que  Jean  ne  le  révoltall  luy- 
mcfme  : car  il  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  déjà  beaucoup  de  difpofition  à le  fai- 
re. C’clloit  là  encore  un  leurre,  pour  engager  la  Cour  de  France  à abandon- 
ner Richard,  qu’il  craignoit  beaucoup  plus,  qu’il  ne  craignoit  Jean,  8c  il 
elloit  bien  feûr  que  s’il  pouvoir  une  fois  broiiiller  Richard  avec  Philippe,  il 
viendroit  aifément  à bouc  de  tout  le  relie. 

Ces  pièges  elloient  trop  grolllers,  pour  que  le  Roy  y donnall.  Il  protcfla 
donc  qu’il  s’en  tenoit  aux  anciens  Traitez  j qu’il  n’avoit  déclaré  la  guerre  que 
pour  les  faire  obfcrver,  8c  qu’il  l’alloit  poullcr  de  toutes  fes  forces,  li  on  ne 
luy  donnoit  là-dclTus  la  jullc  fatisfaâion  qu’il  demandoit. 

Le  Légat  fit  cous  les  efforts  pour  adoucir  les  deux  Rois,8c  leur  faire  gouf-  iteiuafiiii 
ter  divers  moyens  d’accommodement  qu’il  propolbit , la  plulpart  beaucoup  à fhiiuft 
plus  avantageux  au  Roy  d’Angleterre,  qu’au  Roy  de  France.  Mais  ce  fut 
envainj  car  Philippe  le  prellà  d’autant  plus  de  rompre,  qu’il  voyoit  le 
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gat  plus  partial.  Alors  le  Carditul  prenant  un  ton  menaçant,  dit  au  Roy^ 
que  s'il  ne  fàifoit  la  paix  avec  le  Roy  d’Angleterre,  il  alloit  jetter  l’interdit 
lur  tous  fes  Etats.  Le  R<^  indigné  de  cette  menace,  le  traita  avec  beaucoup 
de  mépris,  & luy  dit  ces  paroles.  „ Je  me  moque  de  voftrc  interdit.  Je  ne 
,,  le  crains  ni  ne  le  g^deray,  parce  qu’il  eft  injufte.  Il  n’appartient  point  à 
,,  Rome  d’agir  par  Semence, ni  en  aucune  autre  manière  contre  monRoyan- 
„ me,  lorfque  je  juge  i propos  de  mettre  à la  raifon  mes  Vallâux  rebelles, 
„ ou  coupables  de  quelque  faute  contre  mon  autorité,  & contre  l’honneur 
„ de  ma  Couronne  j mais  on  voit  bien  à vofbc  conduite,  ajoûra-t-il,  que 
„ vous  avez  pris  goût  aux  (lerlings  d’Angleterre. 

Richard  qui  elfoit  préfent,  ne  s’en  tint  pas  aux  paroles,  & le  laiflânt  em- 
porter à fon  humeur  impétueufe,  il  tira  fon  épée,  & euft  perce  le  Légat,  fl 
les  Prélats  fie  les  Seigneurs  ne  fe  fijflënt  mis  entre-deux.  Mais  il  fit  fiir  le 
champ  une  autre  choie,  qui  ne  choqua  pas  moins  le  Roy  fon  pere.  C’ell  que 
s’eftant jetté  aux  pieds  du  Roy  de  France,  en  prélcnce  de  toute  l’Aflcmblce, 
il  luy  bt  hommage  de  tous  les  Domaines  d’Angleterre  d’en-deçà  de  la  mer, 
dilant  qu’il  les  tenoit  de  luy  fie  du  Roy  d’Angleterre,  de  luy,  comme  de  fon 
Seignetir,  fie  du  Roy  d’Angleterre,  comme  de  fon  pere. 

Après  un  fi  grand  éclat,  on  fe  fepara.  Le  Roy  avec  Richard  alla  for  le 
champ  à Nogent  le  Rotrou  fe  mettre  à la  telle  de  fon  Armée,  fie  attaqua  la 
Fcrté-Bcrnard,  qu’il  força.  Le  Roy  d’Angleterre  appréhendant  pour  le  Mans, 
fe  jetta  luy- mclinc  dans  fe  Place.  Monfort,  Malétable,  Beaumont,  fie  quel- 
ques autres  Places  fe  rendirent  à fe  vue  de  l’Armée.  De-là  le  Roy  fit  fembfent 
de  prendre  la  route  de  Tours > ce  qui  ralTeûra  le  Roy  d’Angleterre,  dans  l’ef- 

Eérance  que  cette  Ville  arrefleroit  long-temps  les  François,  fie  rallentiroit 
■ur  fougue.  Mais  il  fût  bien  forpris,  lorfque  ce  Prince,  par  une  contre- 
marche, parut  des  le  lendemain  à la  vue  du  Mans,  en  difpolition  d’infolter 
fe  Place. 

Efticnne  de  Toun  Sénéchal  d’Anjou,  fit  aufli-toft  par  ordre  du  Roy  d’An- 
gleterre, mettre  le  feu  au  Fauxbourg,  de  peur  que  les  François  ne  s’y  logeaf- 
Icnt } mais  par  malheur  le  vent  ayant  porté  quelques  charbons  de  l’incendie 
par  deflus  les  murailles,  le  feu  prit  auffi  à la  Ville,  fic  y caufa  une  grande  con- 
fûlion.  Les  François  fe  fervant  de  l’occafion,  attaquèrent  durant  ce  tumulte 
le  Pont  de  fe  Sartc,  que  les  Anglois  avoient  commencé  à rompre.  Il  y eut 
là  un  fanglant  combat,  où  Gcoflroy  deBuxillon,  qui  commandoit  les  An- 
glois, fut  bldfé  à fe  cuifle  fic  pris.  Lies  François  après  beaucoup  de  réfiihince 
fe  rendirent  maiflrcs  du  Pont,  mirent  les  Anglois  en  fuite,  6c  entrèrent  avec 
eux  pellc-mefle  dans  la  Ville. 

Le  Roy  d’AngletciTC  dans  cette  furprifc,  fortit  promptement  par  l’autre 
cofté  de  la  Ville  avec  lèpt  cens  hommes  feulement.  Le ‘Roy  le  pourfuivit  à 
1a  telle  d’un  détachement  de  fon  Armée  pendant  troB  lieues,  fic  l’auroit  in- 
failliblement pris  avec  tous  fes  gens,  fans  le  retardement  que  luy  caufa  le  paf- 
figc  d’un  gué  par  où  il  avoir  pris,  pour  couper  les  ennemis,  fic  qui  fe  trouva 
alors  fort  profond.  Le  Roy  d’.-Xnglctcrrc  marcha  julqu’à  Alençon  lins  débri- 
der, fic  fe  renferma  dans  le  Challcau.  Le  Roy  revint  fur  fes  pas,  fic  prit  en 
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t’cftolent  jcttez  pour  la  défendre. 
Profitant  du  defbrdre  < 


; où  cftoit  le  Roy  d’Angleterre,  il  marcha  vers  Tours,  * mtrebt 
& prit  durant  fa  marche  quantité  de  wtites  Places  & de  Fortereflès,  comme  ''y. 
Amboilc,  Montoire,  Chaumont , Rochc-corbon , Chafieau  du  Loir , qui 
en  un  autre  temps  auroient  arrefté  des  Armées.  11  parut  à ' la  vûë  de  Tours  dhurfis  £x» 
le  lendemain  de  S.  Pierre,  & ayant  trouvé  un  sué,  il  pallà  la  Loire, qui  cftoit 
alors  fort  bafte.  H^ueden.* 

Le  Comte  de  Flandre,  l’Archevêque  Cardinal  de  Reims , le  Duc  de  Bour- 
gogne, & quelques  autres  Seigneurs  cftoient  venus  rejoindre  le  Roy , foit 
qu’il  les  euft  regagnez,  (bit  qu’ils  cufTent  cfté  indignez  de  la  partialité  du  Lé- 
gat, 8c  du  peu  de  droiture  du  Roy  d’Angleterre.  Néanmoins  ils  vouloient 
toûjoun  la  & les  trois  mic  je  viens  de  nommer,  allèrent  avec  le  confen- 
tement  de  râilippc,  trouver  le  Roy  d’Angleterre,  qui  eftoit  alors  à Saumur, 
pour  l’obliger  dans  le  mam-ais  état  de  fes  affaires , à recevoir  les  conditions 
qu’ils  tafeheroient  de  luy  ménager. 

Quand  ces  Seigneurs  partirent  du  Camp  devant  Tours,  le  Roy  leur  dit , prif,  dt  «/- 
qu’ils  (croient  telle  dibgence  qu’ils  jugeroient  à propos } mais  qu’il  n’atten-  r»  Csfimtt. 
oiroit  pas  leur  retour  pour  donner  l’affaut  à la  Ville.  En  effet,  il  le  fit  don- 
ner avec  tant  de  vigueur , qu’il  emporta  la  muraille  par  cfcalade  du  cofté 
de  la  rivière,  Sc  (ê  rendit  maiftre  de  la  Place. 

Cette  prife  acheva  de  conftemer  le  Roy  d’Angleterre,  auffi-bicn  que  les 
nouvelles  qu’il  recevoir  de  Bretagne,  de  Poitou,  « d’Anjou , où  tout  (c  ré- 
voltoit  contre  luy.  Il  fallut  céocr  à (à  mauvaile  fortune,  & recevoir  la  Loy 
du  vainqueur.  Il  vint  donc  par  le  conlcil  du  Comte  de  Flandre  , du  Cardinal  duVmijittHr. 
de  Reims  fie  du  Duc  de  Bourgogne,  trouver  le  Roy  auprès  de  Tours , où  il  Ccnduhai  Jt 
commença  par  luy  faire  un  nouvel  hommage  de  tous  les  Domaines  qu’il  jpof- 
fedoit  en  France.  Enfuitc  il  fut  réglé,  que  la  Princeffe  Alix  feroit  inedram- 
ment  remife  entre  les  mains  d’une  des  cinq  perfonnes  que  Richard  nomme- 
roit  J qu’elle  dcmcurcroit  à la  garde  de  ccluy  a qui  on  la  conficroit , jufqu’au 
retour  de  la  Terre-Sainte,  pour  cftrc  après  le  voyage  épouféc  par  Richard  ; 
que  les  Vaflâux  du  Roy  d’Angleterre , tant  de  deçà  que  de  dc-là  la  mer  , fc- 
roient  hommage  fie  (crment  de  fidélité  à Richard  j que  nuis  des  Seigneurs  ou 
Gentilshommes  fujets  de  la  Couronne  d’Angleterre , qui  s’eftoient  déclarez 
pour  Richard  durant  cette  guerre,  ou  qui  avoient  pris  quelque  engagement 
fecret  avec  luy  par  écrit,  ne  quitteroient  fon  parti  ; mais  que  feulement  un 
mois  avant  le  départ  pour  la  Palcftine,  ils  pourroient  (ê  rendre  auprès  du  Roy 
d’Angleterre , afin  oc  recevoir  (es  ordres  pour  la  marche } que  le  terme  du 
départ  feroit  la  mi-Carefme  de  l’année  fuivante  i ipo.  que  les  deux  Rois  8c 
Richard  (c  rendroient  en  ce  temps-là  avec  toutes  leurs  l'roupes  à Vczelai  j 
que  le  Roy  d’Angleterre  payeroit  vingt  mille  marcs  d’argent  au  Roy  de  Fran- 
ce, fie  que  tous  les  Barons  a’ Angleterre  jureroient, qu’en  cas  que  Henri  man- 
quaft  à quelqu’une  des  conventions , ils  (c  joindroient  tous  au  Roy  de  Fran- 
ce, fie  au  Prince  Richard,  pour  les  foire  obfervers  que  le  Roy  de  France  fie 
Richard  gardcroicat  jufqu’à  l’exécution  entière  du  Traité,  les  Villes  du  Mans, 
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de  Tours,  de  Cballeau-du-Loir , la  Forterefle  de  Trou  , ou  que  fi  le  Rojr 
d’Angleterre  l’aimoic  mieux  , on  leur  mettroit  entre  le*  mains,  au  lieu  des 
Places  nommées,  celles  de  Gifors,  de  Pacy,  & de  Nonancourt. 

'ActUtnt  II  arriva  une  choie  furprenante  durant  cette  Conférence.  Comme  les  deux 
fui  arrivt  traitoient  enfemble  au  milieu  de  la  Campa^,  un  peu  écartez  de  leur* 

^ gens , il  fit  un  grand  coup  de  tonnerre , quoiqu^l  y euft  peu  de  nuées  en  l’air, 

liiâ.  ïc  la  foudre  tomba  entre  eux-deux  Cms  les  blefler.  Leurs  chevaux  cfiârcz, 

les  emportèrent  chacun  de  leur  collé  : & ces  deux  Princes  cllant  revenus 
pour  continuer  leur  entretien  , il  fit  un  nouveau  coup  de  tonnerre  plus  fort 
que  le  précédent  ; ce  qui  effraya  tellement  le  Roy  d’Angleterre , qu’il 
s’évanouit , 2c  fiifl  tombé  de  dcflüs  fon  cheval , s’il  n’eufl  elle  promptement 
foûtenu. 

Ce  Prince  épouventé  de  ces  efpéces  de  nrodiges,  & n’ayant  plus  d’ailleurs 
aucune  rcflburcc  daiu  fon  malheur,  acconu  tout  ce  qu’on  voulut.  Il  dcman> 
iU.  da  feulement  qu’on  luy  fill  voir  la  lillc  des  Seigneurs  Sc  des  Gentilshommes 
fes  Sujets,  qui  s’eftoient  liguez  contre  luy  en  faveur  de  Richard.  On  la  luy 
montra  , & il  fut  infiniment  furpris  d’y  voir  Jean  fon  autre  fils.  11  ne  put 
s’empefeher  d’en  témoigner  ti  douleur , Sc  de  maudire  le  jour  qui  l’avoit  vu 
naifire.  11  donna  aufli  fur  le  champ  fa  malédiélion  à les  deux  fils,  qu’il  ne 
voulut  jamais  révoquer,  quelques  prières  que  luy  en  fifient  les  Evêques,  Sc 
quantité  d’autres  perfonnes  de  vertu. 

Mitt  i»  Kei  11  fo  retira  de  là  à Chinon  , où  le  chagrin  luy  caulâ  une  fièvre  violente  , 
AA»iUtirrt.  <Jont  il  mourut  en  très -peu  de  jours  dans  la  trente-cinquième  année  de  fon 
Aid.  Réme,  & la  foixantc  & unième  de  fon  âge.  Ce  fut  le  plus  grand  Prince  qui 
an.  ijSj.  eult  monté  fur  le  Trône  d’ .Angleterre  depuis  Guillaume  le  Conquérant,  fie  le 
plus  puilTant  de  tous  ceux  qui  eulicnt  jamais  porté  cette  Couronne  } mais  k 
plus  malheureux  de  tous  les  peres.  Sans  les  révoltes  de  fes  enfàns,  la  France 
durant  le  précédent  Régne  auroit  couru  rilque  de  fuccomber  fous  (a  puii^n- 
ce,  fie  de  devenir  la  proye  de  fon  ambition.  Louis  VII.  ne  fc  maintint  con- 
tre luy  que  par  là  , & Philippe  Augufte  beaucoup  plus  habile  que  fon  préde- 
celTcur,  le  réduifit  par  la  mefme  voyc  à l’état  que  je  viens  de  marquer. 

11  n’eut  pas  plullofl  expiré,  que  tous  ceux  qui  eiloient  demeurez  avec  luy, 
apres  avoir  pillé  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  , abandonnèrent  fon 
corps, fans  qu’on  penlaft  feulement  à l’enfcvelir,  jufqu’à  ce  que  Richard  ayant 
«rpris  la  mort , donna  fes  ordres  pour  luy  faire  des  oblcqucs  magnifiques  à 
Fontevraud , où  il  fut  inhumé.  Quand  ce  Prince  parut  à la  préfcncc  du 
corps,  il  en  fortit  du  (âng  des  narines,  par  la  mefme  raifon,  comme  plufieurs 
l’interprétèrent,  que  les  plav es  d’un  homme  alTafliné  fe  rouvrent  quelquefois 
à la  préfence  de  l’alTaflin.  Et  certainement  les  circonflances  de  la  mort  de 
Henri  ne  laifTent  guéres  lieu  de  douter, que  les  enfans  n’en  euflent  ellé  la  cau- 
fc,  fie  la  grande  douleur  que  Richard  affeéb  d’en  faire  paroillre,  ne  l’en  juiU- 
fiera  jamais.  Mais  il  n'ell  guéres  de  paillon  à laquelle  les  fentimens  de  la  na- 
ture cèdent  plus  facilement,  qu’à  l’envie  de  régner. 

Richard  lui  Richard  cependant  commença  par  fe  lâifir  des  Tréfors  de  fon  pere,  qui 

« U eftoient  à la  garde  d’Elücnnc  de  Tours  Sénéchal  d’Anjou.  Il  fê  fâilic  aulfi  de 
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toutes  les  Forterefles  de  et  Comté.  De>là  il  alla  à Roiien , ou  Gautier  Ar-  ''■«'«  'w' 
chevéque  de  la  Ville  , en  préfence  des  Evêques,  des  Comtes  & des  Barons 
du  pais,  lujr  ceignit  l’épée  Ducale,  & le  falua  Duc  de  Normandie.  Il  s’a-*Roger  de 
boucha  enfiiite  avec  le  Roy  entre  Trie  & Chaumont,  où  ce  Prince  le  preflâ  Houeden, 
de  luy  reftituer  Gifors , & les  autres  Places  du  Vexin.  Richard  le  pria  de  ne 
le  point  obliger  il  luy  f«re  cette  ceifion  des  l’entrée  de  fon  Gouvernement , à 
«aufe  du  ton  que  cela  luy  fèrok  dans  l’cfprit  des  Peuples.  Il  luy  offrit  pour 
le  délay  qu’il  luy  demandoit , quatre  mille  marcs  d’argent , outre  les  vingt 
mille  que  le  Roy  fan  pere  s’eftoit  obligé  de  luy  payer  j de  plus  il  luy  céda  If- 
foudun  8c  Graqai  dans  le  Berri,  8c  certains  Fiels  fituez  en  Auvergne,  qui 
eftoient  depuis  long- temps  des  fujets  de  conteftation  entre  les  deux  Cou- 
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ronnes. 


Pour  ce  qui  cft  de  Tours,  du  Mans,  8c  de  quelques  autres  Places,  dont 
le  Roy  s’eftoit  rendu  maiftre  dans  la  dcmicre  guerre,  ce  Prince  les  remit  avec  ’ 
beaucoup  de  fnmehife  entre  les  mains  de  Richard.  R n’eff  point  marqué,  ii 
dans  ce  Traité  on  fit  mention  du  mariage  d’Alix.  Richard  avoit  feit  paroillrc 
de  l’cmpreflcment  pour  cc  mariage  , tandis  qu’il  l’avoit  regardé  comme  un 
moyen  d’obliger  le  Roy  fon  pere,  à le  déclarer  Ibn  fucceffcur  au  Royaume 
d’Angleterre,  au  Duché  de  Normandie , 8c  aux  autres  Etats  d’en-deçà  de  la 
mer..  Mais  n’ayant  plus  cette  raifon  , il  n’en  voulut  plus  entendre  parler.  Les 
fculs  bruits  qui  avoient  couru  du  commerce  du  dcfiint  Roy  d’Angleterre  avec 
cccte  PrincéfTc,  eftoient  une  forte  raifon  pour  ne  pas  pafTer  plus  outre.  Ce 
manage  néanmoins  fût  encore  depuis  remis  fiir  le  tapis. 

Ce  qui  contribuoit  beaucoim  à faciliter  ces  accommodemens  , eftoit  la  ré-  Prt^traiifi 
folution  fincérc  que  ces  deux  mnees  avoient  prife,  d’aller  en  Palcftinc.  Ln* 
effet,  Richard  ne  fc  fût  pas  pluftoft  fait  couronner  Roy  d’Angleterre  à Lon- 
dnes,  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  prendre  fes  mcfûres  pour  le  voyage,  ainfi  que  le  PiUji'wt. 
Roy  fâifôit  auflî  de  fon  codé  en  France. 

Comme  Philippe  ne  prévoyoit  plus  d’obftacle  à lôn  expédition,  il  tint  une 

f^nde  Aflcmbicc  de  Seigneurs  & d’Evêques  à Paris , où  il  fit  jurer  fur  les 
vangilcs  tous  les  Gentibnommes  qui  eftoient  de  la  Croifade  , de  (c  rendre 
tous  aux  Feftes  de  Pafques  à Vezelai  dans  le  Duché  de  Bourgogne  avec  tou»- 
tes  leurs  Troupes.  Il  ûépcfcha  Rotrou  Comte  du  Perche  au  Roy  d’Angle-  ^ 
terre,  pour  luy  donner  avis  de  ce  qui  s’eftoit  fait  à Paris,  8c  le  prier  de  ftire  Houe?«n.' 
faire  à tes  Croilez  le  mefine  ferment , afin  qu’on  fûft  en  état  de  le  mettre  en 
marche  tous  cnfcmble  avant  la  Pentecofl*. 

Le  Roy  d’Angleterre  convoqua  à Londres  une  pareille  Affcmbléc , où  le 
mclruc  ferment  (c  fit.  Quand  tous  l’eurent  fait,  le  Comte  du  Perche  jura 
fur  Pâme  du  Roy  de  France  fon  Maiftre , que  l’Armée  Françoife  fc  rendroit 
à Vezelai  au  temps  marqué  , 8c  Guillaume  le  Maréchal  fit  aufli  en  mdmes 
termes  ferment  fur  Pâme  du  Roy  d’Angleterre  , que  les  Troupes  Angloifcs 
feroicntVu  mcfmc  lieu  dans  le  mefmc  temps.  Neanmoins  comme  le  terme  de 
Pafques  fc  trouva  trop  court  pour  les  grands  préparatifs  qu’il  fâlloit  faire  , les 
deux  Rois  s’eftant  aoouchcz  au  Guc  de  S.  Rcmi  fur  la  Somme,  différèrent  i'ià. 
raffcmbléc  ^cs  Troupes  jufqu’à  la  S.  Jean. 
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Ce  fût  en  ce  mefme  endroit  renommé  dans  l’Hiftoirc , par  les  fréqoentn 
entrevues  des  deux  Rois,  qu’ik  jurèrent  de  nouveau  la  paix  entre  les  deux 
Royaumes,  & appoferent  leurs  Sceaux  au  Traité  , qui  en  fut  drefle  le  jour 
de  S.  Hilaire  , & fouferitj^  tous  les  SeigMurs  de  part  & d’autre.  11  eftoit 
conçu  de  cette  forte.  ,,  (^c  les  deux  Rois  le  rendroient  l’un  à l’autre  l’hon* 
„ ncur  qu’ils  fe  dévoient  réciproquement}  qu’ils  fe  garderoient  fidélité,  mé- 
„ me  aux  dépens  de  leurs  vies,  de  leurs  corps , & de  leurs  biens  j que  l’un 
„ n’abandonneroit  jamais  l’autre  dans  fes  befoins}  que  fi  l’Etat  du  Roy  d’An- 
„ gletene  eftoit  atuqué,  le  Roy  de  Fiance  le  défendroit  avec  autant  de  zélé 
„ 6c  de  fincéritc , que  s’il  vouloit  défendre  (à  Ville  de  Paris,  fie  que  fi  la 
„ France  eftoit  atuquée , le  Roy  d’Angleterre  la  défendroit  avec  la  mefine 
„ ardeur  , qu’il  voudroit  défendre  fa  Ville  de  Roiien. 

Les  Comtes  fie  les  Barons  jurèrent  aulfi  qu’ib  ne  s’écarteroient  point  de  la 
fidelité  qu’ils  dévoient  à leurs  Princes,  fit  qu’ib  n’exciteroient  aucune  guerre 
dans  leurs  Etats  durant  leur  abfencc,  fie  les  Archevêques  fie  les  Evêques  pro- 
mirent folemnellement  d’excommunier  fans  nul  égard,  quiconque  manqueroit 
àfon  ferment. 

De  plus,  les  deux  Rois  convinrent  entre  eux,  que  fi  l’un  des  deux  mou- 
roit  dans  le  voyage,  tous  fes  Tréfors  fie  toutes  fes  Troupes  feroient  abfolumenc 
à la  difpofition  de  l’autre , pour  eftre  employez  au  lèrvice  de  Dieu  fie  des 
Chrétiens  qu’on  alloit  fecourir. 

Les  deux  Rob  après  s’eftre  donné  mutuellement  ces  marques  de  confiance. 
Se  juré  une  amitié  éternelle,  fe  féparérent  pour  aller  donner  leun  ordres , fie 
faafter  l’armement  fie  les  préparatib  de  cette  grande  expédition. 

Tandb  que  les  Troupes  Françoifes  s’aflembloient  à Vezelai , le  Roy  alb  à 
S.  Denb  , fuivi  de  toute  là  Cour , Se  le  jour  de  S.  Jean  Baptifte  , apres  une 
aflèz  longue  prière  qu’il  fit  devant  les  corps  des  feints  Martyrs  , il  prit  de  défi- 
fus  l’Autel  l’Oriflamme, fie  deux  autres  Etcndarts,8c  reçut  des  mains  de  Guil- 
laume Archevêque  de  Reims  fon  oncle  la  Calcbaflc  Se  le  Bourdon,  comme 
les  marques  de  fon  Pèlerinage. 

Eftant  de  retour  à Paris , il  reçut  l’hommage  de  la  Reine  Eléonore  pour 
la  Guyenne,  qu’elle  pofledoit  de  fon  chef.  11  aflcmbb  fe  Famille,  fon  Con- 
fcil,  fié  plufieurs  Seigneurs  de  fe  Cour,  pour  leur  lire  le  Teftamcnt  qu’il  avoie 
fait,  en  cas  que  Dieu  difpofeft  de  luy  pendant  le  voyage.  Ce  Tcftament  con- 
tenoit  non  feulement  ce  qu’il  fouhaitoit  qu’on  exécutaft  après  fe  mort,  fup- 
pofé  qu’elle  arrivaft  } mab  encore  divers  ordres  qu’il  vouloit  qu’on  obfervaft 
pendant  fon  abfence , fie  principalement  en  ce  qui  concemoit  la  manière  de 
rendre  la  juftice,  b difpofition  des  Bénéfices  vacans , Sc  les  Finances.  Pour 
la  Régence  du  Royaume,  Sc  b Tutelle  de  fon  fib  Louis  âgé  de  trob  ans,  il 
crut  comme  il  avoit  perdu  peu  de  mob  auparavant  Ifabellc  de  Haynaut  fe 
femme,  qu’il  ne  pouvoit  mettre  en  de  plus  feûrcs  mains  cet  employ  imixii^ 
tant,  qu’en  celles  de  b Reine  fe  mere  Adélaïde  de  Champagne,  fie  de  Guil- 
laume Cardinal  Archevêque  de  Reims  fon  oncle  , frere  d’Adcbïde.  Ib  l’ac- 
compagnèrent l’un  fie  l’autre  jufqu’à  Vezelai , où  il  fe  rendit  le  Mercredy 
d’après  l’Oâavc  de  S.  Jean  Baptifte, Sc  où  il  fit  ratifier  par  tous  les  Seigneurs, 
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le  chpix  qu'il  avoit  fait  de  la  Reine  8c  du  Cardinal,  pour  gouverner  leRojau* 
me  en  fon  abfcnce. 

Les  deux  Armées  s’ellant  jointes , en  formoient  une  trcs-nombreulc,  8c 
l’on  ne  pouvoit  guéres  voir  un  plus  bel  appareil  de  guerre , les  deux  Nations 
s’cllant  eflbrr  'es  à l’cnvi  de  fc  furpallêr  l’une  l’autre  , par  le  choix  des  hom-f,7î^/,  ^ 
par  ' jonté  de  leurs  armes  8c  de  leurs  chevaux  s mais  fans  magnitieen-  DhcH  it  ' 
nement  à la  convention. 


mes. 


ce,  Cf 


Elles  niarchcrent  enlemble  jufqu’à  Lion  , 8c  là  elles  le  fcparcrent  pour  la  et  /«  f^t- 
comtnoditc  des  vivres.  Philippe  tourna  vers  les  Alpes , pour  aller  s’embar-  '»*'  * 
quer  à Gennes , 8c  Richard  prit  fa  route  vers  Marlcillc  , où  là  Flotc  devoit 
le  venir  joindre.  . Ils  rclblurent  d’aller  par  mer,  afin  d’éviter  les  difficultcz  ôc  Roger  de' 
les  longueurs  de  la  marche  par  terre  , 8c  fur  tout  les  cmbulches  des  Grecs  , Houeden. 
d’autant  plus  qu’ils  elloicnt  bien  informez  par  des  perlbnnes  feûrcs,  que  Phi* 
lippe  avoit  envoyez  à Conlhintinople,  pour  s’inllruire  des  difpofitions  de  cct- 


Palcftine. 

Richard  en  arrivant  à Marfcillc,  ne  trouva  point  fa  Flote,  que  la  tempefte  Roger  do 
êc  quelques  autres  aventures  avoient  retardée.  11  y demeura  huit  jours  pour  Houedeiu 
l’attendre}  mais  ne  la  voyant  point  paroiftre,  il  loiia  vingt  Galeres  8c  dix  au-  •fW- 
très  Vaifliaux  , fur  lefquels  il  monta  avec  la  meilleure  partie  de  les  Troupes  , 

8c  arriva  le  treiziéme  d’Aouft  à Gennes,  où  le  Roy  clloit  malade. 

Cette  maladie  n’eut  point  de  fuite.  Ce  Prince  te  mit  en  mer , 8c  fit  voile  jfnivit  dts 
vers  Melline,  qui  eftoit  le  rendez-vous  des  deux  Armées.  Il  y arriva  le  fei- *■ 
ziéme  de  Septembre  avant  le  Roy  d’Angleterre , quoique  ce  Wncc  fiift  parti  ^R,duiph. 
de  Gennes  avant  luy } mais  il  s’elloit  arrellé  à Salerne  pour  y attendre  fa  Flo-  de  Diceio* 
te,  qui  ne  l’y  joignit  qu’un  peu  apres  que  la  Françoife  eut  abordé  à 
Mcflîne. 

Philippe  entra  dans  le  Port  avec  fà  Flotc  fort  en  dcfbrdrc } parce  qu’elle 
avoit  efte  battue  à la  vue  de  Tlfle  d’une  rude  tempefte,  qui  fit  périr  plufieurs^'  ' 
chevaux , 8c  obligea  à jetter  à la  mer,  pour  décharger  les  Vaifleaux,  une 
grande  partie  des  provifions  qu’on  avoit  faites  pour  le  voyage.  On  fut  obligé 
d’en  faire  de  nouvelles  en  Sicile , où  elles  fe  trouvèrent  trcs-chercs } cela 
n’empefcha  pas  le  Roy  de  donner  de  fon  Tréfor  au  Duc  de  Bourgogne , au 
Comte  de  Nevers,  à Mathieu  de  Montmorenci,  8c  à plufieurs  autres,  qui  R'gord, 
avoient  le  plus  perdu  dans  le  naufiage,  dequoy  réparer  en  partie  leur  perte  , 
de  laquelle , cette  libéralité  faite  fi  à propos , les  confola.  Richard  arriva  à 
Mcflîne  huit  )ours  après  le  Roy  de  France,  qui  vint  avec  les  Seigneurs  de  fon  rq-j,  j. 
Armée,  les  Commandans  de  la  Ville  8c  le  Clcigé,  le  recevoir  à la  defccnte.  Hou^en. 

Ces  Princes  ayant  eu  encore  de  nouvelles  Conférences  touchant  leur  expé-  où  Ut  /tnt 
dition , le  Roy  de  France  remonta  fur  là  Flote,  8c  mit  à k voile  pour  le  Le-  * 

* Ces  Galères  s'appeUolem  alors  Gâtées,  en  Latin  GaU*  : elles  eiloient  ü rames  comme  nos 
Galères,  & comme  prdque  tons  les  VailTeaux  de  ce  temps-li. 
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rant } mais  un  vent  contraire,  ^ dura  long-temps,  l’ayant  contraint  (Je  re-' 
lafcher  au  mefinc  Port,  & la  Cùfon  fe  trouvant  trop  avancée  pour  fe  remettre 
en  mer,  les  deux  Armées  féjoumérent  en  Sicile. 

Ce  retardement  fut  un  grand  mal  pour  la  caulê  commnne  , non  feulement  . 
parce]  que  la  Paleftine  ne  fut  pas  fecouruc  fi-toft  qu’elle  l’auroit  eflé  } mais 
encore  parce  qu’il  donna  lieu  à des  commcnccracns  de  broüilleries  entre  les 
deux  Rois,  qui  jufques-là  avoient  toûjours  agi  avec  allez  de  concert. 

La  Sicile  elloit  alors  gouvernée  par  Tancrede  fils  naturel  du  vaillant  Ro-  ' 
ger , qui  avoir  le  premier  porté  le  titre  de  Roy  de  Sicile.  Guillaume  II.  pré- 
décclTcur  de  Tancrede  mourant  fans  enlâns , avoir  déclaré  héritière  defcsE- 
Uts  Confiance  Idcur  de  fbn  pere.  Tancrede,  nonobllant  ce  Tellament,  s’en 
empara.  L’arrivée  des  deux  Rois  l’embarralTa  fort.  11  fçavoit  que  Philippe 
elloit  intime  ami  de  Henri  VI.  Roy  d’Allemagne,  qui  avoir  époufé  Conltan- 
ce,  & qui  penfoit  aélucllement  à taire  valoir  les  droits  de  là  femme  fur  la  Si- 
cile. D’autre  part  le  Roy  d’Angleterre  elloit  frere  de  Jeanne  veuve  du  der- 
nier Roy,  que  Tancrede  tenoit  pnfonnicre, parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  fàv(»rifoic 
le  parti  de Conllance.  Par  ces  raifons,il  avoir  de  grandes  défiances  decesdeux 
Princes.  Il  refolut  de  gagner  au  moins  l’un  des  deux , ou  de  tafeher  de  les 
broililler  enlèmble. 

Ttncrtdi  Philippe  ellant  arrivé  avant  Richard,  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur 
KtidêMu  par  Tancrede,  qui  des  les  premiers  entretiens  qu’ib  eurent  enfemble,  luy  of- 
lU  tfn  tu  ^ mariage  qne  de  fes  filles  pour  Louis  de  France  fon  fils.  Si  cette  pro- 
uut  pofition  cull  eflé  acceptée,  Tancrede  fe  fuft  fait  de  Philippe  un  puilTant  pro- 
Jtfis  /aus  teéleur  contre  RichariJ , qu’il  craignoit  beaucoim  } mais  le  Roy  par  confîdé- 

ftur  LtUit  it  Ic  Roy  d’Allemagne,  s’en  exeufa,  fous  prétexte  que  ces  alliances 

TrtHu  J tu  d’enfem  encore  au  berceau  , elloient  fujettes  à bien  des  inconvé-niens  •,  qu’el- 
Rigori  les  elloient  la  fource  d’une  infinité  de  querelles  , comme  fon  pere,  & luj- 
mcfme  l’avoient  expérimenté  , à l’occafion  de  fes  deux  fœurs  ainfi  fiance» 
des  leur  enfance,  avec  deux  des  fils  du  feu  Roy  d’Angleterre. 

Wjcktriiiü-  Tancrede  fort  mortifie  de  ce  refus,  attendoit  l’arrivée  de  Richard  avec 
vT»ncr°ttt  beaucoup  d’inquiétude,  & ce  n’elloit  pas  fans  fujet.  Car  d’abord  que  ce  Prin- 
dt  mtiirt  ta  cc  fut  dcbarqué  , il  demanda  qu’on  luy  remill  entre  les  mains  la  Reine  jean- 

ug  fa  fcput  ^ qu’on  alTcûrafl  fon  doüaire , & qu’on  la  mill  en  pollclijon  de 

2 quantité  de  meubles  précieux,  félon  la  difpofititm  que  le  feu  Roy  de  Sicile  en 
» fui  Li  âf-  avoir  faite  en  fa  faveur. 

Tancrede  ne  put  fe  défendre  d’accorder  tout  ce  qu’on  exigeok  de  luy,  & 
fit  d’abord  venir  la  Reine  Jeanne  de  la  Ville  de  Palcrmc,  tiu’on  luy' avoir 
donnée  pour  prifon.  Il  s’accommoda  pour  le  relie  avec  Richard,  en  luy  don- 
nant de  grolTcs  fommes  d’argent. 

LtiMtJJûuit  La  Reine  Jeanne  ellant  arrivée,  Richard  .s’empara  fur  le  bord  du  E>étroit 
m vtuûnt  d’une  Forterefle,  où  il  la  mit  avec  une  Garnifon  pour  fa  garde.  Le  lende- 
ttiain  il  fe  faifit  d’un  Monallére  proche  de  la  mcfme  Forterefle  , & y établit 
À»-  fes  Magafins,  apres  en  avoir  chalFé  les  Moines  8c  les  ^Idats  qui  la  gardoient. 
tltifidaui  Ces  entreprifes  donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Meflinois,  8c  leur  firent  appré- 
Uur  vüJt.  hender  que  Richar(i  ne  vouluft  fc  rendre  maillre  de  toute  l’Iile.  lis  fcnnèTent 
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te  portes  de  leur  Ville,  & ne  voulurent  y lailTer  entrer  perfonne  de  l’ Armée 
Angloifc. 

Les  Anglois  offcnlcz  de  ce  procédé , entreprirent  de  faire  violenec  aux  c*mia/  n- 
portes  i mais  les  Bourgeois  parurent  en  armes  fur  les  remparts , & commen-  "f"' 
cérent  à tirer  fur  eux.  Les  Anglois  (ans  délibérer  davantage  , eoururent  au 
Camp  chercher  des  échelles,  & commencèrent  à efcalader  les  murailles.  Ri- 
chard averti  de  ce  tumulte,  vint  promptement  à fon  Armée,  pour  l’obliger 
à abandonner  l’aflaut  j mais  les  Soldats  clloicnt  11  animez,  au'ils  n'écoûtoient 
rien  , Se  on  fe  battoir  avec  furie.  Toutefois  par  l’autorité  du  Roy  de  Fran- 
ce & des  principaux  Magilhats  de  la  Ville,  on  appaiJâ  les  deux  partis,  & on 
leur  fit  quitter  les  armes. 

Le  lendemain  les  principaux  de  la  Ville  prièrent  Philippe  de  faire  leur  paix  RâWii  fuit 
avec  le  Roy  d’Angleterre  i il  alla  trouver  ce  Prince  dans  le  Fauxbourg,  où  /<“• 
il  eftoit  logé.  Tandis  qu’on  négotioit  l’accommodement,  on  vint  dire  à Ri- 
chard,  que  les  Mellînois  eltoient  fortis  en  armes  & en  grand  nombre  ■,  qu’ils  tU 
avoient  oceupé  les  hauteurs  des  environs , & cftoient  prefls  de  l’envcloper. 

Sur  cet  avis  il  quitte  le  Roy  de  France  , fê  met  à la  telle  de  quelques  efea- 
drons , va  fondre  fur  les  Mcllinois,  les  met  en  déroute  •,  ôc  comme  ils  le  jet- 
toient  dans  la  Ville  vivement  preflez , les  Anglois  qui  entrèrent  avec  eux  fe 
rendirent  maillres  des  portes,  fie  enfuite  des  murailles , où  Richard  fit  plan- 
ter fon  étendart.  Les  Chefs  néanmoins  empefehérent  les  Soldats  de  s’engager 
au  pillage,  parce  que  les  François  commençoient  à fe  mettre  en  état  ^ dé- 
fendre les  Bourgeois,  fie  Phihppe  efloit  déjà  rentré  dans  la  Ville  , pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu’il  avoit  à preixire. 

L’émeute  citant  ainfi  fufpcnduc  par  là  préfence , on  luy  vint  dire  qu’on  pkiUfpt 
avoit  planté  l’étendart  d’An^eterre  fur  la  muraille.  Il  en  fût  indigné;  Quoy , 
dit-il  en  colère  , le  Roy  d’Angletenr  ofe  arborer  fon  étendart  fur  le  rempart 
d’une  Ville  où  il  fçait  que  je  fuis  ! en  melmc  temps  il  donne  ordre  à fes  gens  fron- 
de marcher  vers  le  lieu  où  elloit  l’étendart  pour  l’en  arracher,  8c  y mettre  ce-  aiUfUut.  ' 
kry  de  France  à la  place. 

On  elloit  au  moment  de  voir  un  grand  carnage , lorfque  le  Roy  d’Angle-  Mttmmtdt- 
terre  ayant  appris  la  réfolution  de  Philippe,  l’envoya  prier  de  ne  rien  précipi-  mintdtsd>nx 
ter,  8c  luy  dire  qu’il  efloit  preft  de  faire  oller  fon  étendart  j mais  que  fi  on 
venoit  l’arracher  par  force,  pour  y mettre  celuy  de  France  , on  ne  le  feroit 
pas  lâns  répandre  bien  du  fang.  Cette  demie  foumilfion  du  Roy  d’Angleterre 
arrefla  le  Roy.  On  parlementa,  8c  on  prit  le  parti  de  fe  contenter  de  l’offre 
du  Roy  d’Angleterre.  Il  fut  réfolu  que  ni  Philippe,  ni  Richard  ne  demeu-  tHi. 
rcroient  maillres  de  la  Ville  , mais  qu’on  la  conneroit  à la  garde  des  Cheva- 
liers du  Temple,  ficaies  Chevaliers  de  l’Hôpital , julqu’à  ce  que  le  Roy  de 
Sicile  eull  fatisfàit  le  Roy  d’Angleterre  pour  le  douaire  de  fa  foeur.  La  chofe 
n’eut  point  plus  de  fuite.  Tancrede  .s’accommoda  avec  Richard,  qui  luy  ac- 
corda une  demande  qu’il  luy  fit , pareille  à celle  que  le  Roy  de  France  luy  a- 
voit  refûfée  j fçavoir  le  mariage  d’une  de  les  filles  avec  Anur  Duc  de  Breta- 
gne, neveu  de  Richard.  Ce  fut  Philippe  mefnic  qui  fut  le  médiateur  de 
eu  accommodement,  dans  la  crainte  que  fi  le  Roy  d’Angleterre  s’enga- 
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gcoit  dans  une  gucnc  en  Sicile,  ce  ne  flift  un  obftacle  pour  l’expédition  de 

la  Terre-Sainte. 

*f /in»  d4t  On  le  doit  dire  à la  loiiangc  de  ces  deux  Princes  : le  zélé  qu’ils  avoient 
ttitUmmi  pour  la  guerre  fainie  leur  fil  Cicrifier  plus  d’une  fois  leurs  plus  vifs  reflenti- 
ihîr  îTiwir-  n^cns.  Incontinent  apres  la  querelle  de  l’étendart , non  feulement  ils  fc  virent 
drn  Lnt  commc  auparavant , non  feulement  Richard  reçut  Philippe  pour  médiateur 
Uur  c*mf.  entre  luy  & le  Roy  de  Sicile,  & Philippe  dans  cette  médiation  ménagea  les 
intérclls  de  Richard  i mais  encore  ils  agirent  toûiours  de  concert  pendant  le 
' relie  du  temps  qu’ils  féjoumérent  en  Sicile.  Ils  firent  mefme  enfcmble  de 

nouveaux  & de  très-faints  Réglemens , pour  empefeher  les  defordres  dans  leur 
itii.  Camp,  aufli-bien  que  dans  la  luite  du  voyage,  & on  les  publia  en  la  mefme 
forme  dans  les  deux  Armées.  Il  ne  tint  pas  néanmoins  à Tancrede , que  la 
jUd.  difiention  ne  fe  mill  entre  les  deux  Rois.  Le  Roy  d’Angleterre  alla  de  Mefi- 

an.  1191.  fine  à Catane,  partie  par  dévotion,  pour  y honorer  les  Reliques  de  feinte  A- 

gathe,  partie  pour  quelques  autres  affaires  qu’il  avoit  à traiter  avec  Tancrede. 

Apres  avoir  eu  divers  entretiens  enfcmble  , & s’eftre  fait  l’un  à l’autre  de 
k magnifiques  préiens,  qu’ils  accompagnèrent  de  mille  proteftations  d’une  fin- 

cérc  amitié,  Tancrede  aflèéla  d’en  donner  une  marque  au  Roy  d’Angleterre  j 
mais  apparemment  c’elloit  plulloft  un  effet  de  fa  haine  contre  le  Roy  de 
France,  & une  vengeance  du  refus  qu’il  luy  avoit  fait  de  fon  alliance  , par  le 
< mariage  dont  j’ay  parlé. 

TMcnit  li-  Comme  Richard  prenoit  congé  de  Tancrede,  ccluy-ci  luy  dit  qu’il  avoit 
thi  de  meure  encore  un  fecret  important  à luy  communiquer}  c’eft,  ajoûta-t-il,  que  vous 
Udiffeneua  tout  fujet  d’eftre  fur  vos  gardes,  8c  de  vous  défier  du  Roy  de  France.  11 
entre  etttt.  envoyé  le  Duc  de  Bourgogne , avec  une  Lettre  de  fe  part , où  il  vous 
, traite  de  traître,  d’homme  fans  fby,  qui  avez  violé  les  paroles  que  vous  m’a- 

viez données,  ajoûtantquc  fi  je  veux  me  joindre  à luy,  8c  attaoucr  vo- 
ftre  Camp  la  nuit,  il  me  fécondera  avec  fon  Armée,  pour  tailler  k voflrc 
en  pièces. 

Ce  difeoun  fiirprit  le  Roy  d’Angleterre } mais  il  eut  peine  à y ajouter  foy. 
Je  connois,  répondit-il,  le  Roy  de  France  -,  je  ne  puis  croire  qu’il  vous  ait 
jamais  feit  une  telle  propofition  ; il  eft  mon  Seigneur,  8c  nous  nous  femmes 
jurez  une  fidélité  inviolable , pour  le  feint  voyage  qiK  nous  avons  entrepris. 
Voilà,  repartit  Tancrede,  la  Lettre  qui  m’a  efté  donnée  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne, que  je  vous  mets  entre  les  mains,  8c  fi  ce  Duc  ofe  la  méconnoiftre, 
je  me  fois  fort  de  l’en  convaincre.  Richard  prit  la  Lettre , 6c  s’en  retourna 
à Meffinc  avec  plus  d’inquiétude  qu’il  n’en  avoit  fait  paroiflre  , en  apprenant 
cette  nouvelle. 

Le  Roy  de  France  s’apperçut  du  changement  de  ce  Prince  à fon  égard,  en 
luy  voyant  preixlrc  certaines  précautions , 8c  ne  trouvant  plus  dans  luy  fes 
manières  8c  fe  franchife  ordinaires.  11  luy  en  demanda  la  caufê  : Richard  la 
luy  diffimula;  mais  le  lendemain  il  luy  envoya  le  Comte  de  Flandre , qui  luy 
dit  dequoy  il  s’agiffbit , 8c  luy  mit  en  main  k Lettre  que  Tancrede  préten- 
doit  avoir  reçue  des  mains  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roy  fut  extrêmement  furpris } 8c  ayant  lu  k Lettre  , il  dit  au  Comte 
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de  Flandre,  qu’il  ny  irouvoit  que  des  nnenfonges  & de  noires  calomnies,  & 
qut  jamais  il  n’avoit  écrit  une  telle  Lettre,  il  ajoûta,  qu’il  voyoit  bien  ce 
que  cela  vouloir  dire  } que  c’clloit  là  un  artifice  du  Roy  d’Angleterre  , pour 
avoir  lieu  de  rompre  avec  luy  , & de  ne  pas  epoufer  ü.  fœur  Abx,  dont  il 
n’avoit  fouhaité  autafois  le  mariage,  que  pour  s’appuyer  des  forces  de  la  Fran- 
ce contre  fon  propre  pere  -,  mais  qu’il  le  prioit  de  luy  dire  de  fa  part,  que  s’il 
manquoit  d’époulcr  cette  Princefle  après  ion  retour  de  la  Palcllinc,  il  pouvoir 
compter,  qu’il  n’y  auroit  jamais  de  paix  entre  les  deux  Couronnes , & qu’il 
auroit  toujours  dans  fa  pcrlbnne  un  ennemi  irréconciliable. 

Cet  éclairciflcment  donna  lieu  à négocier  fur  ce  point  important , & (ans  o»  ptrU  it 
plus  examiner  , fi  la  Lettre  qui  avoir  erté  produite  par  le  Roy  de  Sicile , c-  ^ 

toit  véritable  ou  fuppofée,  on  parla  de  nouveau  du  mariage  d’Alix,  qui  elloit  xi?" 

fufpendu  depuis  tant  d’années.  ,htrd. 

Richard  fçavoit  ce  que  fiiilbit  Ëleonore  ik  mere,  pour  luy  ménager  un  au- 
tre mariage}  & Philippe  en  avoir  auffi  du  foupçon.  Cette  Reine  avoir  déjà 
conclu  avec  Sanche  .VI.  Roy  de  Navarre,  fumommé  le  Sage,  que  Bcrange- 
re  fille  de  ce  Roy  époufcroit  Richard  , & qu’elle  l’époulcroit  nicfme  avant 
qu’il' partift  pour  la  Palelline’}  que  s’il  furvenoit  quelque  empefehement,  elle 
ne  laidcroit  pas  de  l’accompagner,  & que  les  noces  fe  feroient  en  chemin. 

Ce  n’eftoit  guéres  là  un  temps  propre  pour  une  telle  cérémonie}  mais  Eléo- 
nore vouloir  abfolument  empefeher  fon  fils  d’époufer  Alix  , qu’elle  ha'iflbit 
mortellement,  & qu’elle  regardoit  comme  la  cau(ê,ou  du  moins  comme  l’oc- 
cafion  du  mauvais  traitement,  que  le  feu  Roy  d’Angleterre  fon  mari  luy  avoir 
fait , en  la  tenant  dans  une  prifon  pendant  long-temps,  & d’où  elle  ne  fonit 
qu’à  là  mort. 

Le  Comte  de  Flandre  rapporta  donc  au  Roy  d’Angleterre,  ce  que  le  Roy  jj 
de  France  luy  avoir  donné  ordre  de  luy  déclarer  touchant  le  mariage  d’Alix.  /»<<<- 

Le  Roy  d’Angleterre  le  pria  de  retourner  vers  le  Roy  de  France,  6c  de  luy  "■* 

dire,  qu’il  elloit  réfolu  de  vivre  toujours  bien  avec  luy}  mais  qu’il  le  prioit 
de  ne  plus  infiller  fur  ce  mariage } qu’il  avoit  des  raifons  très-fortes  de  s’en  Phiiippid. 
défendre,  ôc  qu’il  le  conjuroit  de  ne  le  pas  obliger  à les  luy  expliquer.  Lib.  4- 

C’elloit  là  faire  entendre  beaucoup  plus  qu’il  ne  difoit , oc  les  bruits  qui 
avoient  couru  du  mauvais  commerce  du  feu  Roy  Henri  avec  ceite  Princefle , 
fàifoient  aflez  comprendre  à Philippe  ce  qu’on  luy  vouloir  dire.  Mais  ne 
croyant  pas  qu’il  y euft  des  preuves  allez  convainquantes  contre  la  conduite  6c 
contre  l’honneur  de  fa  focur,  il  inlilloit  toujours,  6c  ne  vouloir  point  fc  rc- 
lafchcr  fur  ce  point  là. 

Alors  le  Roy  d’Angleterre  luy  fit  dire  en  termes  clairs  , que  Henri  fon  pc-  Roger  de 
re  avoit  eu  un  enfant  d’Alix  } qu’il  en  avoit  des  témoins,  dont  le  témoignage  Houeden. 
n’eftoit  point  fufpcâ,  6c  il  les  luy  nomma. 

Philippe  les  ayant  entendus,  ne  fut  que  trop  convaincu  de  la  vérité  du  fait,  h»  f$ 

11  confontit  qu’on  terminaft  cette  afiàire  fans  un  plus  grand  éclat,  6c  que  le 

Roy  d Angleterre  penfaft  a un  autre  mari.ige.  mtO- 

Rjcharddc  fon  collé  promit  au  Roy,  qu’incontinent  après  leur  retour  de 
la  Palelline, il  luy  rcmettroit  Gifors  6c  les  autres  Places  qu’il  avoit  gaixlées  iuf-  '«'■«i»- 
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du  nfuilt  «-qu’alors,  comme  devant  eftre  la  dot  de  la  Princeflc.  Il  s’obligea  de  pins  i 
vtc  RichurJ.  pendant  tinq  ans  au  Roy  deux  mille  marcs  lierling,  & dès-ion  il  luy 

en  paya  d’avance  la  première  année.  Par  le  mcfmc  Traité  le  Roy  confenti 
encore  que  le  Duché  de  Bretagne  relcvaft  immédiatement  du  Duché  de  Nor- 
mandie, & que  le  Duc  de  Normandie  fill  hommage  au  Roy  de  France,  tant 
du  Duché  de  Normandie , que  du  Duché  de  Breugne  ( du  premier  comme 
d’un  Fief,  & du  fécond  comme  d’un  Arrierc-Fief.  Toutes  ces  conventions 
Errent  fignées  par  les  Rois,  & fcellées  de  leur  Sceau , Sc  la  bonne  intelligen- 
ce parut  parfaitement  rétablie  entre  eux. 

Elle  ne  dura  pas  néanmoins  long-temps  : car  Philippe  ayant  propofé  à Ri- 
chard de  mettre  a la  voile  à la  mi-Mars,  il  rcErfa  de  le  faire , & dît  qu'il  ne 
pouvoit  partir  qu’au  mois  d’Aoull.  La  caulc  de  ce  retardement  elloit,  qu’il 
vouloit  attendre  fa  nouvelle  époufc  , & qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  le  temps 
qu’on  la  luy  ameneroit. 

Sur  ce  refus,  le  Roy  fbmma  les  Seigneun  de  l’Armée  d’Angleterre  de  leur 
lcrment,  par  lequel  ils  s’elloient  obligez  de  partir  des  que  la  fkilbn  le  permet- 
troit.  Le  Seigneur  de  Rançon  , un  des  plus  puiflans  du  Poitou,  & le  Vi- 
comte de  Challeaudun,  répondirent  au  Roy  qu’ils  tiendroient  leur  parole,  6c 
qu’ils  partiroient  avec  luy.  Ils  partirent  en  effet;  mais  le  Roy  d’Angleterre  les 
en  fit  bien  répentir  dans  la  fuite.  Les  autres  répondirent  qu’ils  ne  fc  fépare- 
roient  point  du  Roy  d’Angleterre. 

Le  Roy  fans  attendre  davantage,  s’embarqua  le  trentième  de  Mars  avec  les 
Troupes, fort  mécontent  du  Roy  d’Angleterre;  6c  après  une  navigation  très- 
heureufe,  il  arriva  en  vingt-deux  jours  à la  veuc  d’Acre  ou  Ptolémaïs, que  les 
Chrétiens  affiégeoient  aéfuellement,  6c  que  les  Mahometans  défendoient  opi- 
niatrément  pour  Saladin , qui  commença  à beaucoup  craiixlre  pour  cette 
Place. 

Le  Roy  fut  reçu  au  Camp  avec  k joye  que  devoir  donner  fon  arrivée  à des 
gens  qui  en  efpéroient  de  très-granefe  avantages.  Elle  elloit  non  feulement 
utile;  mais  encore  néceflàire  dans  les  conjonélures,  où  le  trouvoient  les  affai- 
res de  cette  Chrétienté,  opprimée  par  les  Infidelles  depuis  plufieurs  années, 
6c  que  les  divifions  des  Princes  avoient  réduite  aux  dernières  extrémitez. 

Après  la  malheureufe  défaite  de  Tibériade  arrivée  l’an  1187.  où  Guy  de 
Lufignan  Roy  de  Jérufalem , fiit  pris  par  Sokdin  , toutavoit  plié  fous  les 
Loix  du  vainqueur.  La  Reine  Sibvlc,  ainfi  que  je  l’ay  raconté  , luy  avoit 
livré  Afcalon  la  plus  forte  Place  du  pais  , pour  la  rançon  de  fon  mari.  Ce 
Piince  après  fa  délivrance  alla  à Tyr , où  Conrad  de  Montferrat  ne  voulut 
point  le  recevoir,  foûtenant  qu’il  en  elloit  le  l^itime  poflefleur , fans  aucu- 
ne dépendance  du  Roy  de  Jérufalem. 

Conrad  cftoit  un  des  plus  vaillans  hommes  de  fon  temps.  Il  avoit  époufé 
dtUvri  T d’ifaac  l’Ange  Empereur  de  Conflantinoplc , 6c  l’avoit  quitté  tfcpuis 

er  'frtttult'  mécontentement,  pour  aller  en  Palefline  fe  fignalcr  contre  les  Sarazins 
itn  hn  nu-  avcc  dcs  Tfoupcs  qui  s’ciloient  données  à luy.  11  aborda  à Tyr  dans  le  temps 
du  qu’elle  elloit  menacée  d’un  Siège  par  Saladin.  Il  offrit  fon  lèrvicc  aux  Habi- 

trouva  fort  conflemez,  à condition  que  s’il  les  fiuvoit , comme  il 
Lib.  1.  leur 
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leur  promrttoit  de  le  fsùre,  ils  le  recoimoillroient  pour  leur  Seigneur,  & de- 
meureroient  (bus  (bn  obcïlTance.  Ils  (lirenc  trop  heureux  d'avoii’  un  tel  dé* 
fênfcur.  U s’acquitta  de  fa  promefle,  & la  Ville  ayant  elle  alliégce  par  Sala- 

din,  il  l’obligea  de  lever  le  üege. 

11  prétendit  donc  n’avoir  pas  enlevé  cette  Place  au  Roy  de  Jcrufalcm  j mais  DJftrtni 
ravoirfauvéedesmainsdeSaladin,6c  que  parce  titre, elle  luy  appartenoit.  Le^f 
Roy  dé  Jcnilalem  au  contraire,  foûtenoit  que  Tyr  ellant  de  fon  Royaume 
l’obligation  qu’il  avoit  au  Marquis  de  Montièrrat  de  l’avoir  empdché  de  tom-  Um. 
ber  fous  la  puidânee  des  Infîdclles  , ne  luy  odoit  pas  le  droit  de  Souverain 
qu’il  y avoit  toujours  eu.  Alais  le  Marquis  clloit  en  pofledion  , £c  il  n’edoit 
pas  aile  de  le  contraindre  à la  céder. 

Le  Roy  de  Jérulâlem  irrité  de  voir  qu’on  luy  fennoit  les  portes  d’une  Ville  Celm-à  af~ 
de  fon  Royaume , en  commença  le  liège,  pluftoft  par  dépit  que  par  l’cfpc-/'^*'» 
rance  de  la  prendre.  Mais  il  Éillut  abandonner  l’entreprife,  ÔC  il  fe  determi- 
na  à alüéger  Acre , prétendant  avoir  des  raifons  trcs-julhcs  de  rompre  avec 
ks  Mahometans , depuis  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux  pour  Ibrtir  de 

prifon.  . . . . ^ , 

Tout  ce  qui  eftoit  relié  de  Chrétiens  dans  la  PalelHnc  fc  joignit  a luy , oc 
il  forma  le  fiégc  fur  la  lin  du  mois  d’Aoull  de  l’année  1 188.  mais  il  avoit  (i 
peu  de  Troupes,  & il  y en  avoit  tant  dans  la  Ville  , que  Saladin  cfpérant  que 
ce  peu  de  Chrétiens  qui  reftoient  encore  au  Roy  ^ Jénifalem , périroient  à 
ce  liège,  alla  faire  de  nouvelles  conqueftes  ailleurs. 

Ils  furent  en  effet  plus  d’un  an  devant  la  Place  fbrt  inutilement  : car  on  la 
ravitailloit  par  mer  quand  on  vouloir  : mais  par  les  fccours  qu’^  rccevoient 
de  temps  en  temps  d’Europe,  d’où  il  venoit  toujours  quantité  de  monde , cimi*»/.' 

pour  fe  confacrer  à la  défenle  de  la  Chrétienté  de  Palelline  , l’Armée  devint 
nombreufe , & Saladin  ellant  venu  pour  la  forcer  dans  Ibn  Camp , y donna  en 
vain  plufîeurs  allâuts.  Une  nombreufe  Flotc  de  Croifez,  qui  débarqua  à là 
vûc,  augmenta  de  beaucoup  fon  inquiétude;  car  outre  les  Soldats  qui  la  mon- 
toient,  elle  apporta  des  machines  de  guerre  & des  munitions  aux  allîégcans, 

& leur  donna  moyen  d’en  avoir  par  mer  dans  la  fuite. 

Cette  Flote  elloit  compoféc  de  Danois, de  Frifons  8c  d’Anglois,qui  voj-ant 
les  letardemens  du  Roy  de  France  8c  du  Roy  d’Angleterre,  avoient  pris  les 
devants.  Elle  avoit  efté  jointe  en  chemin  par  plulieurs  Vaifleaux,  où  eltoient 
quantité  de  Seigneurs  François , qui  pour  faire  aufli  plus  de  dili^ce,  s’é- 
toient  embarquez  à Marfeille , & avoient  en  trente-cinq  jours  fait  le  trajet. 

Les  plus  dillinguez  d’entre  eux  elloient  Philippe  Evêque  de  Beauvais  , Ro- 
bert II.  Comte  de  Dreux  fon  frere  , coufin  germain  du  Roy  , Erard  Comte 
de  Brimnc  , & André  fon  frere,  Guillaume  Comte  de  Chiions  fur  Saône  , 

Jacques  d’ A vennes,  Geoffroy  de  Joinville , Gui  de  Dampierre,  Anfcric  de 
Alontreal , Manaffes  de  Garland’e , Gaucher  de  Challillon  fur  Marne , & 

Gui  fon  frere , Henri  Comte  de  Champagne  , Thibaud  Comte  de  Chartres, 

Ellicnne  Comte  de  Sancerre  fon  frere , & Raoul  Comte  de  Clermont  en 


Beauvoills. 
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mandes,  fous  b conduite  du  Landgrave  de  Turinge,  & du  Duc  de  Gueldre-; 
pour  renforcer  l’Armée  de  l’Empereur  Fridéric , dont  l’approche  fiûfoit  le 
plus  grand  fujee  des  inquiétudes  de  Saladin. 

Cet  Empereur  elloit  parti  d’Allemagiw  dès  l’an  1 1 8p.  avec  cent  cinquante 
mille  hommes  , & apres  avoir  hyveme  fur  les  Terres  de  l’Empereur  de  Conf- 
tantinopic , il  avoir  palTé  le  Détroit  au  mois  dcMai's  de  l’année  fui  vante,  elloic 
entré  dans  l’Afie,  ou  il  avoir  déjà  gagné  plufieurs  batailles,  pris  plufieurs  Pla- 
ces fur  les  Saralïns,  & continuant  a palier  fur  le  ventre  à tout  ce  qui  faifoic 
obllacle  à (à  marche,  il  s’acheminoit  vers  la  PalelUne.  Mais  par  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs , en  paflànt  le  Cydne,  Fleuve  de  Cilicie,il  s’y  noya,fon 
cheval  s’eftant  abattu  fous  luy , ou  félon  d’autres , ayant  voulu  s’y  baigner,  il 
mourut  faifi  tout  à coup  du  froid  extraordinaircjdc  l’eau  de  ce  Fleuve.  Apres 
ce  fonclle  accident,  Conrad  Duc  de  Suabe  fon  fils  , avoit  pris  la  conduite  de 
l’Armée , 6c  l’avoit  menée  par  terre  jufqu’à  Antioche  , excepte  un  détache- 
ment qu’il  avoit  envoyé  par  mer  en  Palelbne  for  quelques  Vaillëaux  Mar- 
chands qu’il  arma.  Mais  par  une  nouvelle  infortune,  les  maladies  firent  un  li 
horrible  ravage  dans  l’Armée  qu’il  conduifoit,  que  quand  il  arriva  en  Palelli- 
ne,  il  n’avoit  pas  Icpt  mille  hommes  de  pied,  & plus  de  cinq  cens  chevaux, 
avec  lefquels  il  Joignit  le  Roy  de  Jérulâlem. 

Le  Marquis  de  Montfcrrat  s’eflant  laiflë  fléchir,  ôc  ayant  conlcnti  que  la 
décifion  de  lés  difterends  auec  Gui  de  Lufignan,fufl  rcmifo  à un  autre  temps, 
avoit  auflî  amené  de  Tyr  un  Corps  confidérablc  au  Canm  devant  Acre.  De 
forte  que  l’Armée  Chrétienne  compoféc  de  tous  ces  différends  Corps  , elloit 
de  cent  mille  hommes  de  pied , & de  quatre  mille  chevaux } mais  celle  de 
Saladin,  toujours  campée  à la  vûc  du  Camp  des  Chrétiens, elloit  encore  plus 
nombreufe  de  prés  des  deux  tiers. 

11  s’elloit  donné  une  bataille  entre  les  deux  Armées  , dont  chacune  s’at- 
tribua l’avantage.  Les  Chrétiens  y avoient  beaucoup  moins  perdu  que  les 
Infidelles  j 6c  pour  marque  de  leur  viâoire , ils  avoient  recommencé  à af- 
fiéger  la  Ville  dans  les  formes  ■,  mais  elle  continua  de  fê  défendre  p>endanc 
plu  (leurs  mois , 6c  toûjours  avec  la  mefine  vigueur.  11  fe  fit  de  furieu- 
fes  forties } on  combattit  6c  for  la  mer  6c  fur  la  terre.  Après  tout , la 
famine  qui  fût  quelque  temps  dans  le  Camp , 6c  les  maladies  qui  s’y  mi- 
rent , avoient  extrêmement  afibibli  l’Armée  Clmctiennc  , lorique  le  Roy  de 
France  arriva  le  Samedy  de  la  Icmaine  de  Pâques  de  l’an  t ipi.  qui  elloit  la 
troifiéme  année  du  fiége. 

La  joye  que  fon  arrivée  répandit  dans  le  Camp  , fit  oublier  aux  Soldats  les 
fatigues  6c  tous  les  maux  paflez , 6c  l’idée  qu'on  y avoit  de  ce  Prince,  fombla 
leur  répondre  d’une  viûoire  aflcûrée.  Dès  qu’il  eut  mis  pied  à terre,  il  fit 
le  tour  du  Camp,  6c  renforça  tous  les  quartiere , afin  que  rien  ne  puft  entrer 
dans  la  Ville,  ni  en  fortir  du  colle  de  la  terre.  Il  fit  ajouter  de  nouveaux  ou- 
vrages à la  circonvallation  , crculcr  des  retranchemens  au-delà,  6c  élever  de 
dillance  en  dillance  des  Redoutes  6c  des  Forts  de  bois  , pour  écarter  l’enne- 
mi, 8c  ôter  à Saladin,  qui  donnoit  à toute  heure  des  alkrmes  au  Camp, tou- 
te cfpéiance  de  le  furpreiidre. 

U 
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U cttblit  fon  quartier  à l'Orient  de  1a  Ville,  vis-à-vis  de  la  plqs  forte  des  Etfmi 
Tours,  appcllcc  la  Tour  maudite,  à la  portée  de  l'arc  & des  pierriers  de 
Place.  Il  fit  auflj-tort  drefl'cr  les  fier»  & les  autres  machines,  pour  battre  la 
muraille.  Acconenr. 

Les  ennemis  voyant  qu’il  s’attachoit  à cet  endroit,  & que  ce  feroit  là  la*^'S°t‘l- 
principale  & comme  l’unique  attaque,  y tranfportcrcnt  auflî  leurs  principales 
machines,  qui  démontèrent  diverfes  fois  celles  du  Roy,  Sc  ils  brûlèrent  les 
Galeries  8c  lès  Bcliers  avec  le  feu  Grégeois,  dont  ils  firent  un  grand  uTage  Guilldm. 
durant  ce  ûé^ej  mais  enfin  après  un  travail  de  peu  de  femaines,  le  folié  le 
trouva  comble , 8c  il  y avoit  une  allez  grande  brèche  à la  muraille,  pour  don- 
ner l’aflaut. 

Les  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  avant  que  de  le  féparcrj  eftoient  con- 
venus qu’ils  ne  le  donneroient  point  l’un  lâns  l’autre,  voulant  avoir  tous  deux 

Elit  à U priTc  d’une  Place  fi  (àmeuie,  qui  iè  defendoit  depuis  11  long-temps. 

e Roy  tint  parole  au  Roy  d’Angleterre,  8c  lè  contentant  de  ruiner  tous  les 
nouveaux  travaux  que  les  ennemis  fiiifoient  pour  réparer  la  brèche,  il  atten- 
doit  avec  impatience  de  jour  en  jour  l’arrivée  de  ce  Prince. 

Richard  eftoit  parti  de  Mefllnc  environ  quinze  jours  après  luy,  avec  cent 
cinquante  Navires  8c  cinquante-trois  Galères  bien  armées.  Il  confit  en  che-^*^”^y 
min  làilânt,  8c  en  très-peu  de  temps  l’ille  de  Chypre  fur  ICuc  Prince  de  la 
Maifon  des  Comnènes,  qui  s’elloit  laifi  de  trois  de  les  Vaifleaux,  que  la  tem- 
pe fie  avoit  poblTez  de  ce  coftc-là,  6c  avoit  traité  très-inhumainement  ceux  Roger  de 
qm  eftoient  dedans.  Il  laillà  dans  l’Ifle  deux  de  lès  Capitaines  avec  quelques  Houeden. 
Troupes  pour  la  garder,  8c  vint  enfin  aborder  auprès  d’Acre. 

Les  chofes  eftant  fi  bien  dilpofées  8c  aulfi  preftes  qu’il  les  trouva  en  arri-  trunitle 
varie,  il  y avoit  lieu  d’cfpcrer  la  fin  de  ce  long  fièpe,  8c  que  la  Place  lcroit 
emportée  au  premier  jour.  Les  égards  8c  la  fidélité  que  leRoydeFrance  avoit  * 

eus  pour  luy,  méritoient  du  retour,  ou  du  moins  qu’il  ne. làcrifiaft  pas  le 
bien  public  à des  intérefts  particuliers } mais  la  raifon  8c  l’équité  n’eltoient 
pas  toujours  la  règle  du  génie  hautain  8c  bizarre  de  Richard.  Ce  qui  donna 
principalement  lieu  à la  nouvelle  divifion  qui  le  mit  entre  ces  deux  Princes, 

Fut  la  vieille  querelle  de  Gui  de  Lufignan  Roy  de  Jèrulâlem,  avec  Conrad 
Marquis  de  Montfèrrat,  touchant  la  Ville  de  Tyr. 

Il  eftoit  arrivé  durant  ce  ûège  un  contre-tem^  très-fâfcheux  pour  Gui  de 
Lufignan.  La  Reine  Sibylle  û lèmme  y eftoit  morte,  auflî-bicn  que  fès  deux 
filles.  Ce  n’eftoit  que  du  chef  de  cette  Princeflè  qu’il  poffèdoit  la  Couronne, 

Earce  qu’elle  eftoit  foeur  8c  héritière  de  Baudouin  IV.  dernier  Roy  de  Jéru- 
Jcm.  Le  Marquis  de  Montfèrrat  prétendit  qu’après  la  mort  de  cette  Prin- 
ceilè.  Gui  de  Lufignan  n’eftoit  plus  Roy,  8c  que  le  Trône  eftoit  vacant. 

Quand  la  chofe  auroit  cfté  ainfi,  il  n’y  auroit  pas  eu  pour  cela  luy-mefine 
plus  de  droit  ) mais  ce  Seigneur  ambitieux  8c  intriguant  trouva  moyen  de  fe 
procurer  un  titre,  pour  y prétendre. 

La  Reine  Sibylle  avoit  une  fœur  nommée  Hâbeau,  que  d’autres  appellent 
Mélifante,  mariée  à Anfroy  Seigneur  de  la  Forterefîè  de  Thoron.  Le  Mar- 
quis prétendit  que  la  Couronne  appanenoit  à cette  Princeflè , 6c  il  fçut  fi  , 
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bien  la  gagner,  qu’aprés  avoir  bût  caflër  Ton  mariage  avec  Anfroy,  il  l’épog- 
û luy-inelmc,6c  alors  il  Ibûtint  qu’entrant  dans  les  droits  de  lâfcmiDe,c’eiloit 
luy  /cul  qui  elloit  Roy. 

Gui  de  Lufignan  & luy,  des  le  temps  de  leur  premier  différend,  avoient 
toujours  eu  chacun  leur  parti  dans  le  pais.  Le  Marquis  de  Montferrat  fut  af~ 
fez  adroit,  pour  Élire  entrer  dans  k lien  fc  Roy  de  France,  quand  il  arrh'a  en 
Palelhne:  êc  Gui  de  Lufignan,  pour  fe  faire  aufli  un  appuy,  s’en  alla  avec 
Anfroy  de  Tboron,  Bohémond  PriiKe  d’Antioche,  & quelques  autres  Sei- 
gneurs de  lès  amis,  trouver  le  Roy  d’Angleterre  en  Chypre,  oc  luy  demanda 
la  protcâion. 

Richard  ne  balança  pas  à la  luy  promettre,  pour  plulleun  raifons}  premiè- 
rement, parce  que  le  Roy  de  France  s’eftoit  déjà  déclaré  pour  le  parti  oppo- 
' le  : fcconderoent,  parce  que  Gui  de  Lufignan  s’eftant  oflm  de  s’*n  rapporter 

au  jugement  des  deux  Rois,  quand  ils  feroient  arrivez,  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat avoir  rejetté  cette  propofition,  & n’avoit  voulu  pour- Ju«  que  k Roy 
N>uhri'g!”*  France  J 6c  enfin  parce  que  la  Familk  de  Gui  de  Lufignan  eltoit  fiijette  du 
’*■  Roy  d’Angleterre. 

Mais  ce  qui  avoit  le  plus  dioqué  Richard  contre  k Roy  de  Fiaiwe  & 
contre  le  Ntuquis  de  Montferrat,  c’eftoit  qu’elbint  venu  avec  fe  Flote  dé- 
barquer auprès  de  Tyr,  ôc  ayant  voulu  voir  la  Ville,  on  luy  en  avoit  rcfulc 
-Roger  de  l’entrée,  luivant  les  ordres  du  Marquis,  qui  craignoit  avec  bqpucoup  de  rai- 
Houeden.  (bn  qu’il  ne  s’en  cmparall. 

ih  Ht  uif  Ce  fin  avec  ces  difpofitiom  que  ks  deux  Rob  fe  rejoignirent  devant  Acre. 

diflîmula  d’abord  de  part  6c  d’autre.  Ils  affeâcrcnt  de  fe  rendre  beaucoup 

civilitez,  6c  Richard  roefine  fit  préfent  au  Roy  de  quelques  prifonniers 
Mahométans,  qu’il  avoit  faits  à la  prife  d’un  Vaillnu,  qui  portoit  un 
grand  fecours  d’hommes  6c  de  vivres  aux  allie^z,  6c  qui  pour  tromper  le 
Roy  d’Angleterre  avoit  arboré  k Pavillon  de  France, 
jli  /V  /•*■»  Roy  de  fon  collé  accorda  de  bonne  grâce  au  Roy  d’Angleterre  ks  ma- 

tm{mittch*-  chines  du  Comte  de  Flandre,  mort  depuis  quelque  tenips.  Richard  les  luy 
um  <jgnaanda,  pour  s’en  fervir,  en  attendant  qu’il  en  euft  fait  conftruire  de  nou- 

■^*Monacb.  ▼clics.  Mais  on  ne  fc  contraignit  pas  long-temps,  chacun  penfent  à fortifier 
AccoomC  Ibn  parti,  6c  y travaillant  fous-main.  Les  Génois,  ks  Chevaliers  du  Tcm- 
pk,  6c  les  Allemands,  fc  déclarèrent  pour  k Roy  de  France  6c  pour  k Mar- 
quis de  Montferrat  : les  Holpitalicrs  , les  Flamands , 6c  les  Pilïms  pour  le 
Roy  d’Angleterre  6c  pour  Gui  de  Lufignan;  6c  c’elloit  à ces  intrigues  que 
l’on  perdoit  k temps  après  l’arrivée  diijkoy  d’Angleterre,  tandis  que  Saladin 
avec  une  Armée  formidabk  elloit  aux  environs  du  Camp,  6c  que  ks  aÆégez 
réparoient  leur  brèche,  6c  fc  fbrtifioient  fur  Icun  murailles. 

Bien  plus,  on  fc  Jcbauchoit  les  Sold-ats  les  uns  aux  autres,  6c  ceux  qui 
efloient  à la  garde  des  machines  que  Philippe  avoit  drelîécs  dans  fon  quartier 
contrdla  Ville,  les  ayant  abandonnées  pour  paflcr  i cchiy  du  Roy  d’Angle- 
terre, les  afiiegez  profitèrent  de  ce  moment, pour  venir  brûler  ces  machines, 
6c  le  firent  fens  rcfiflance. 

xt  ttUiuu  Les  deux  Rois  commencèrent  à contellcr  l’un  avec  l’autre  fur  diven  articles^ 

6c 
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2c  entre  autres  Philippe  prétendit  que  le  Roy  d’Angleterre  devoir  luy  céder  ••vrtf 
la  moitié  de  rifle  de  Chypre,  eu  vertu  d’un  des  articles  de  leur  Traité,  fe- 
Ion  lequel  ik  dévoient  partager  également  leurs  conqucllcs.  Richard  au  con-  ***"' 
traire,  demanda  en  vertu  du  mclnic  article,  la  moitié  des  Trclbrs  du  Comte  Roger  de 
de  Flandre,  dont  Philippe  s’clloit  làili  à la  mort  de  ce  Comte,  & de  plus  la 
moitié  du  Comté  de  Fkndre,  quaixi  ib  feroient  de  retour  en  Europe.  Ces 

iirétentions  efloient  injufles  6c  chimériques  de  part  6c  d’autre  > car  il  ne  s’agifl- 
bit  dans  le  Traité  que  des  conqueiles  & du  butin  que  l’on  tèroit  fur  le$*lnfî> 
déles.  Cependant  le  Marqub  de  Moiufcrrat  choqué  contre  le  Roy  d’Angle- 
terre, quitta  le  Camp,  & s’en  retourna  à Tyr  avec  les  Troupes. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  hifcheux,  c’efl  que  les  deux  Rob  tombèrent  um  rntUdU 
extrêmement  malades.  Mais  cette  maladie  qui  devoit  caufer  la  ruine  de  toute 
la  Chrétienté  en  Afie,  fi  elle  euft  eu  les  mites  qu’on  en  appréhendoit, 
un  moyen  dont  Dieu  fc  lcrvit  pour  fidre  rentrer  ces  Princes  en  eux-mefines, 

& leur  inlbirer  des  lêntimens  de  paix.  Ib  remirent  après  le  fiége  à dilcuter  les 
droits  de  Gui  de  Lufignan  6c  du  Marqub  de  Monierrat,  fie  firent  d’un  com- 
mun conientement  les  Chevaliers  du  Temple  fie  ceux  de  l’Hôpital,  leurs  ar- 
bitres dans  les  contefiations  qui  pourroient  furvenir  entre  eux,  touchant  le 
partage  des  conqueiles  qu’ib  efpéroient  faire. 

On  commença  donc  à penfer  féricuicment  à l’attaque  de  la  Ville.  Le  Mar-  On 
qub  de  Montierrat  revint  au  fiége  avec  fon  Corps  d’Armécs  fit  comme  Sala- 
uin  eftoit  toûjouts  aux  envbons  du  Camp,  pmiir  l’attaquer  dès  que  les  aflîé- 
seans  donneroient  l’afiàut  à la  Ville,  il  nit  r^lé  entre  les  Rob,  que  quand 
les  Françob  iroient  à l’allaut,  le  Roy  d’Angleterre  auroit  b garde  des  Lignes, 

2c  que  quand  les  Anglob  lêroicnt  de  jour  pour  l’attaque,  le  Roy  de  France  fe 
chargeroit  de  défend  le  Camp. 

On  s’appliqua  donc  à poultcr  vivemem  le  fiége,  fie  les  machines  du  Roy  Ptruigpl»’ 
ayant  fidt  une  nouvelle  brèche  à la  muraille,  il  y fit  donner  l’alTâut.  Cette 
brèche  eftoit  fort  roide  fie  bien  défendue.  Les  Mahometans  s’y  fervirent  avec  tfM.  ‘ *" 
fucces  de  leur  feu  Grégeob,  qu’ib jettoient  de  tous  codez,  fie  qui  s’attachant  ^ 
aux  habits  des  François,  fans  qu’ib  pulTcnt  ni  s’en  défaire,  ni  l’éteindre,  les  Monach. 
mit  en  defordre •,  la  réfiftance  oes  ennemb , leur  nombre, fie  le  delâvantage  du  AcconcnC 
terrain  firent  réfoudre  le  Roy  à ne  pas  s’obftiner  plus  long-temps  à les  forcer, 
fie  il  fit  donner  le  fignal  de  la  retraite.  On  perdit  en  cette  occafion  plufieurs 
braves  hommes.  Le  plus  regretté  fut  Albcric  Qement,  à qui  l’Hiftoire  don- 
ne le  titre  de  Maréchal,  fie  qui  ayant  cfté  entraîné  for  la  muraille  avec  un  croc, 
y fot  tué.  Plufieurs  ont  remarqué  que  c’eft  le  premier  qu’on  voye  dans  noftre 
Hiftoire  porter  le  titre  de  Maréchal  de  France.  Mab  je  ne  fçay  fi  leur  rcmar-  " 
que  eft  tout-à-feit  jufte  : car  premièrement  il  ne  paroift  pas  par  l’Hiftoire  qu’il 
ait  eu  le  commandraent  de  l’Armée;  Sccondernent,  noftre  ancien  Hiftorien 
ne  l’appelle  pas  Maréchal  de  Francei  mais  Maréchal  du  Roy  de  FrarKc:  or  Rigord.  , 
nos  Rois  avoient  des  Maréchaux,  c’eft-i-dire,  des  Officiers,  avec  intendan- i9<- 
ce  for  leurs  Ecuries  fous  le  Connétable,  avant  que  la  dignité  de  Maréchal 
devinft  une  Charge  Militaire,  fie  ces  Maréchaux,  aulli-bien  que  les  Conné- 
tables, qui  n’eftoicnt  pas  encore  non  plus  alors  Commandons  des  Armées  par 
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leur  Office , fuivoient  fouvent  les  Rois  à la  guerre , comme  les  autres  Offi- 
ciers ck  leur  Maifon. 

Quoy  qu’il  en  foit  de  ce  point  de  critique,  cet  échec  fit  rélbudre  le  Roy  à 
ne  point  donner  de  nouvel  aflàut,  que  la  oréchc  ne  fiift  très-large,  pour  faire 
une  attaque  d’un  plus  grand  front.  Il  faifoit  cependant  toujours  faper  la  Tour 
maudite,  & félon  la  manière  de  miner  de  ce  temps-là,  à mefure  que  les  Mi- 
neun  avanqoient,  ils  appuyoient  la  Tour  avec  des  étançons  de  bois,  au  lieu 
de  la  maçonnerie  qu’ils  en  ofroient.  Quand  la  lape  eut  elle  poufl'ée  auffi  loin 
qu’il  falloir,  on  mit  le  feu  aux  étançons  , dont  les  principaux  ellant  confû- 
mez,  la  Tour  s’écroula  avec  un  fracas  épouventable , combla  le  (bflc,Sc  laiflâ 
une  ouverture  à pafler  des  bataillons  entiers  de  front. 

La  plus  grande  partie  de  la  Gamifoo  accourut  auffi-toft  à cet  endroit  jpour 
empelchci  qu’on  n’emportaft  la  Ville  en  ce  moment,  & les  Emirs  ou  Com- 
mandans  donnèrent  le  fignal  pour  parlementer.  Quoique  l’Armée  fùfl  prcfle 
à donner  l’alTaut,  ôc  feurc  de  la  viâoire  , on  aima  mieux  avoir  la  Place  par 
Capitulation , que  de  répandre  autant  de  iâng  qu’il  en  auroit  coûté,  pour 
forcer  les  meilleures  Troupes  Ôc  les  plus  braves  Capitaines  de  Saladm , qui  la 
défèndoient.  On  fit  dite  aux  Commandans  qu’on  les  écoûteroit,  & qu’on 
leur  donneroit  feûreté  pour  capituler. 

Mefloc  & Caracos  deux  des  cinq  Emirs,  qui  avoient  Ibûtenu  le  fiége, vin- 
rent trouver  les  deux  Rois.  Ils  offrirent  de  rendre  la  Place  avec  toutes  les  ri«- 
chefTes  qui  eiloient  dedans,  ôc  toutes  les  munitions  de  guerre  & de-  bouche  , 
pourvu  qu’on  leur  accordall  à eux,  à leur  Gcmifbn,  & aux  Habitant,  la  vie 
oc  la  liberté  de  le  retirer  où  iis  voudroient. 

On  rejetta  leur  propofition,  & on  leur  dit,  qu’ils  n’avoient  aucun  quartier 
à attendre,  qu’à  trois  conditions.  La  premiert,que  Saladin  rendift  Jéru&lem, 
& toutes  les  Places  qui  avoient  efté  prfes  fur  les  Chrétiens  depuis  la  demiere 
Croilâde,  qui  s’dloit  faite  quarante-deux  ans  auparavant,  fous  le  comman- 
dement de  Louis  le  Jeune  Roy  de  Fnmcc.  La  fécondé,  qu’il  remift  entre  les 
mains  des  deux  Rois  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  qui  avoit  efté  prife  il  y avoir 
quatre  ans,  à la  bataille  de  Tybériade.  La  troiileme,  qu’on  donnaft  la  liber- 
té généralement  à tous  les  efclaves  Chrétiens. 

Les  Emin  répondirent , qu’il  D’eftoit  pas  en  leur  pouvoir  d’accepter  ces 
conditions } que  quand  ils  les  accepteroient , l’exécution  ne  dépendroit  d’eux 
en  aucune  manière;  que  fi  l’on  vouloir  leur  accorder  trois  jours  de  Trêve,  Sc 
la  pcrmiflîon  d’aller  trouver  leur  Prince,  ils  fçauroient  là  volonté  fur  tout  ce- 
la. On  leur  accorda  la  Trêve  & la  permiflion  qu’ils  demandoient.  On  les  obli- 
gea feulement  à donner  des  otages,  pour  s’afFeûrer  de  leur  retour. 

Saladin  ne  put  fe  réfoudre  à confentir  aux  propoiitions  des  deux  Rois.  Mais 
comme  d’ailleurs  il  ne  vouloir  pas  laiflèr  périr  tant  de  vaillans  hommes,  qui 
l’avoient  fi  bien  fervi , il  convint  avec  les  deux  Emirs,  que  fi-toft  que  la  Trê- 
ve fcroit  cxpivcc,  il  attaqueroit  la  nuit  avec  toutes  fes  Troupes  le  Camp  des 
Chrétiens,  non  pas  qu’il  efpéraft  de  le  forcer;  mais  afin  que  pendant  l’atta- 
que, la  Crarnifon  fbrtift  par  la  brèche  & pat  toutes  les  portes , 6c  tafehaft.  de 
gagner  la  Campagne  pour  fe  fauver. 

Les 
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Les  Emirs  cftant  retournez  le  troificme  jour,  dirent  que  Saladin  avoir  ab- 
folument  rejette  des  conditions  fi  peu  tolérables,  qu’ils  alloient  rentrer  dans 
la  Place,  & (c  mettre  à la  tefte  de  leurs  gens,  en  réiblution  de  périr  & de 
vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu’ils  pourroient.  Ils  rentrèrent  dans  la  Place, & 
mirent  tout  leur  monde  fous  les  armes,  p>our  tenter  l’expédient  dont  ilscfioient 
convenus. 

Il  y avoir  dans  Acre  un  Chrétien,  dont  on  n’a  jamais  fçu  le  nom  } parce 
qu’apparemment  il  fut  tue  dans  la  méfié»  : cet  homme  depuis  l’arrivw  des 
Croilez,  leur  donnent  avis  de  tout  ce  qui  le  paflbit  dans  la  Ville,  par  des  Let- 
tres qu’il  jettoit  la  nuit  dans  leur  Camp.  11  les  avertit  encore  du  deflèin  de 
Saladm  & des  Emirs,  & les  Rois  en  profitèrent,  pour  difpofcr  tellement  tou- 
tes chofes,  M’ils  puflent  en  mefine  temps  repoulfer  Saladin,  & empefeher  la 
fortie  de  la  Gamifon. 

Saladin  ne  manqua  pasd’attaqaer  le  Camp  pendant  la  nuit,  & aufii-toft  le»  SL"t 
afliégez  tentèrent  leur  fortie  : mais  & eux  , & Saladin  fiirent  repouflez  avec 
grande  perte , 8c  obligez  les  uns  de  s’éloigner  du  Camp,  & les  autres  de  ren-  ctmf  du 
trer  dans  la  Ville.  ckntitat , tfi 

Dans  le  temps  que  les  Sarazins  avoient  demandé  à capituler,  le  Roy  d’An- 

Éeterre  avoir  beaucoup  avancé  les  ouvrages  de  Ibn  attaque,  & tellement  fapé  ^ *’ 

> Tours  & les  murailles  qu’elle  embralloit,  qu’il  n’y  avoit  plus  qu'à  mettre 
le  feu  aux  étançons  qui  les  Ibûtenoient.  II  l’y  fit  mettre,  Sc  un  grand  efpace 
de  la  muraille  & plufieurs  Tours  ayant  efté  renverfées  dans  le  folle , la  Ville 
fût  ouverte  de  ce  cofié-là,  encore  plus  qu’elle  n’elloit  à l’attaque  de  France. 

Le  Roy  d’Angleterre  fàilbit  déjà  marcher  les  Troupes  pour  donner  l’aflàut , 

& les  François  y alloient  auflî  monter  de  leur  collé  , lorlque  les  Emirs  firent 
un  nouveau  fignal,  & l’on  s’arrclla. 

Les  cinq  Eanirs  Ibrtirent,  8c  demandèrent  une  nouvelle  permifiion  d'aller 
vers  Saladin , pour  luy  repréfenter  l’extrémité  où  clloit  la  Ville  -,  mais  avantF*''/^^ 
que  de  Ibrtir,  ils  donnèrent  ordre  qu’on  travaillai!  à des  retranchemens  der-  Ÿmirt.' 
riereles  brèches,  afin  de  talcher  de  diHércr,  autant  qu’il  lcroit  poflible,  la 
délblation  qu’on  ne  pouvoir  éviter.'  On  leur  permit  encore  d’aller  trouver 
Saladin,  qui  les  renvoya  aux  deux  Rois,  pour  leur  faire  les  propofitions  fui- 
vantes  : qu’on  leur  livreroit  la  Place  avec  tout  ce  qui  clloit  dedans,  excepté 
les  Soldats  & les  Habitans  ; qu’on  leur  rendroit  Jérufalem  ôc  la  Croix , toutes 
les  Villes,  & toutes  les  Forterdlcs  dont  les  Mahometans  s’clloient  emparez 
depuis  la  bataille  de  Tibériade  j qu’on  s’obligeroit  à les  remettre  dans  le  mê- 
me état  qu’elles  efloient,  lorlqu’on  les  avoit  prilcs,  & tout  cela  à deux  con- 
ditions s l'une  que  les  deux  Rois  joindroient  leurs  Troupes  avec  les  ficnnes, 
ou  du  moins  luy  fbumiroient  vingt  mille  hommes  de  pied,  Sc  fix  mille  che- 
vaux, pour  luy  aider  à repouilcr  de  les  Etats,  les  fib  du  défunt  .Soudan  No- 
radin,  qui  s’y  elloient  jettez,  Sc  qui  y mettoient  tout  à feu  & àûhg  : l’au- 
tre que  la  Gamilbn  cull  toute  liberté  de  le  retirer  où  elle  voudrèh,  eu  ren- 
dant la  Ville. 

Cette  propofition,  toute  avantageufe  qu’elle  efloit,  ne  fût  point  acceptée, 
les  deux  Princes  efiant  perfuadez,  que  quand  Saladin  verroit  fes  gens  en  feû- 
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retc,  U n’cxécuteroit  rien  de  ce  qu’il  promettoit  : & d’ailleun  il  ne  leur  m- 
roiflbit  pas  convenable  de  luy  accorder  le  fccours  qu’il  leur  dcmandoit.  Oq 
réfolut  donc  de  forcer  la  Ville  > & les  Sarazins  de  leur  cofte  (è  mirent  en  état 
de  périr  glorieufement. 

Suivi  /w»  Le  Roy  de  France  fit  donner  l’afiàut  par  la  brèche  qui  avoit  cfté  faite  à 
rntuviUtuett-  codé  de  la  Tour  maudite,  au  mefrae  endroit  qu’on  l’avoit  donné  la  première 
*“*■  fois.  Les  ailîe^ez  retranchez  derrière  s’y  battirent  avec  une  valeur  incroya- 
ble, & repouflérent  les  François  , qui  n’y  perdirent  néanmoins  que  quaran- 
te hommes, d’autant  que  le  Roy  qui  voyoit  la  prife  de  la  Ville  infaillible, vou- 
’ lut  épargner  les  Troupes  Cette  attaque  fc  fit  le  fêptiéme  de  Juillet. 

Quatre  jours  le  paficrent  fans  rien  fiure.  Et  on  n’en  marque  pas  la  raifon. 
L’onzième  de  Juillet  le  Roy  d’Angleterre  le  prépara  à fon  tour  a donner  l’aF> 
faut,  tandis  que  les  François  lêroient  à la  garde  des  Lignes.  On  le  commen- 
çoit  déjà , lorfque  les  Emirs  firent  un  noüveau  fijgnal , qui  le  fit  encore  iuF- 
pendre,  le  Roy  d’Angleterre  ménageant  lès  Soldats,  à l’exemple  du  Roy  de 
France.  , ' 

Enfin  le  lendemain  douzième  de  Juillet,  les  deux  Rois,  foit  par  le  meûne 

motif  d’épargner  leun  Troupes,  foit  par  compalfion  ôc  par  eftime  pour  ces 
mm^ur  U f»^ves  cnncmis,  qui  avoient  foûtenu  un  fi  long  fi^_&  plufieurs  afiauts  avec 
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fns,  tant  de  courage  & de  conduite , foit  qu’ils  deicfpéralicnt  de  pouvoir  rien  ob- 
cr  Usdnix  tenir  de  plus  avantageux  de  Saladin,  foit  enfin,  pour  ne  pas  abandonner  la 
«»»  rSfcé-  pillage  du  Soldat,  conclurent  la  Capituution  avec  les  cinq  Emirs. 

Ce  fut  le  Marquis  de  Montforrat  qui  traiu  au  nom  des  deux  Rois  dans  h 
Tente  du  Grand  Maillre  du  Temple,  aux  conditions  (iiivantes. 

Premièrement,  que  la  Ville  feroit  rendue,  & qu’il  ne  feroit  permis  aux 
Mahometans  d’en  rien  emporter,  z.  Que  cinq  cens  efclavcs  Chrétiens  qui  y 
clloient , (croient  mis  en  liberté.  3 . Qu’on  remettroit  la  (âintc  Croix  entre 
les  mains  des  deux  Princes.  4.  Que  mille  autres  Chrétiens  efclavcs  (croient 
délivrez,  Sc  outre  cela,  que  parmi  tous  ceux  qui  elloicnt  en  cfclavage  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  de  Saladin  , les  deux  Rois  en  rctireroidit  à leur 
choix  deux  cens  Gentilshommes,  f . Qu’on  payeroit  aux  deux  Rois  pour  les 
fiais  du  fiége , deux  cens  mille  Bezants  d’or.  C’eftoit  une  efpéce  de  mon- 
noyc,  frappée  au  Coin  de  rEmpcrcuT  à Conllantinople,  & qu'on  nommoic 
ainfi  du  nom  de  Bifiwcc,  qui  cftoit  l’ancien  nom  de  cette  Ville  Impériale. 
6.  Que  la  Gamifon  demeureroit  prifonnicrc  julqu’à  l’cnticrc  exécution  du 
Traité,  & qu’en  cas  qu'il  ne  fùft  pas  exécuté  en  tous  fes  articles  dans  l’c(pace 
de  quarante  jouis  , clic  feroit  à la  difcrction  des  deux  Princes,  de  qui  il  dé- 
pendroit  de  la  (aire  toute  ma(Tacrcr. 

Cette  convention  ayant  cllé  confirmée  par  ferment  de  part  flc  d’autre , la 
Place  fut  remifê  entre  les  mains  des  deux  Rois  ÿ 6c  on  arbora  ions  ércnckrts 
fur  les  plus  hautes  Tours.  On  choifit  cent  des  principaux  de  la  Gamifon  , 
qu’on  renferma  dans  une  des  Tours  de  la  Ville  fous  bonne  garde.  On  diftri- 
bua  les  autres  dans  les  mailbns  , 6c  on  leur  fit  dire , que  tous  ceux  d’entre 
eux , qui  voudroient  recevoir  le  Baptcfmc , (croient  mis  en  liberté.  Plufieurs 
le  reçurent  j mais  la  plufpart  auffi-toft  apres,  fc  fâuvércnt  au  Camp  de  Sala- 
din, 
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din,  pour  (kirc  de  nouveau  profeffion  du  Mahométdme ,ce  qui  fit  qu’on  n’en 
rc^c  plus  aucun  au  BapteTme. 

Lx  lendemain  les  deux  Rois  firent  entre  eux  le  partage  de  la  Ville,  de  l’ar-  lu  Jnâ 
gent  qui  s’y  trouva,  & de  toutes  les  autres  richefl»,  fans  en  faire  part  à leur  *»"/•»» 
Armée,  ce  qui  cauGi  bien  des  murmures,  & fit  déferter  non  feulement  plu-  r, 

fieurs  Soldats,  mais  encore  plufieurs  Gentilshommes.  On  confia  à Drogon  viiu. 
de  Merlou  la  carde  de  la  partie  de  la  Ville  qui  appartenoit  au  Roy  de  France, 

& on  luy  laiua  fbus  les  ordres  cent  Gentilshommes  François,  oc  les  Soldats 
qui  dependoient  d’eux.  Hugues  de  Goumai  avec  un  pareil  nombre  de  Gen- 
tilshommes Sujets  du  Roy  d’Angleterre,  fût  fait  Commandant  de  l’autre  partie. 

Des  qu’on  y fût  entré,  Alard  Evêque  de  Vérone,  Légat  du  Pape,  affilié 
des  Prélats  des  divcrlcs  Nations,  rétablit  Se  bénit  les  anciemies  Eglilcs , qui 
avoient  ellé  changées  en  Mofquées.  Divers  Marchands,  Se  fur  tout  les  Pi- 
fims.  Se  plufieurs  autres  Chrétiens  du  païs,  s’ellant  olTerts  pour  habiter  Se  re- 
peupler la  Ville,  on  leur  en  diltribua  les  quartiers  Sc  les  maifons,  à condition 
de  certains  tributs  qu’ils  payeroient  tous  là  ans,  Se  les  Rois  chacun  daiu  leur 
quartier,  donnèrent  ordre  pour  le  prompt  rctablillcment  des  murailles  Sc  des 
autres  Fortifications  de  la  Place. 

Saladin,  qui  apres  la  Capitulation,s’elloit  éloi^ié  du  Camp  des  Chrétiens, 
envoya  de  nouveau  propolêr  aux  Princes, de  l'aider  de  quelques  Troupes  con- 
tre les  fils  de  Noradin , leur  offrant  de  leur  céder  une  grande  partie  du  pais 
d’en-deçà  du  Jourdain  , «s’ils  vouloient  luy  prefler  penoant  un  an  deux  mille 
chevaux  & fix  mille  hommes  de  pied.  Les  w de  Noradin  leur  demandèrent 
auffi  du  fccours  contre  Saladin.  On  ne  crut  pas  devoir  prendre  parti  ni  pour 
les  uns,  ni  pour  les  autres^  Sc  on  jugea  qu’il  (croit  plus  à propos  de  les  lailler 
battre  cnlemblc,  rien  ne  pouvant  cilrc  plus  avantageux  aux  Chrétiens  d’Afie, 
que  cette  guerre  civile. 

Tel  fût  le  fiicccs  du  fameux  fiége  d’Acre  , fi  long-temps  Se  fi  opiniaflré-  Kms  iu 
ment  foûccnu.  Il  y périt  bien  du  monde , foit  par  le  fer  Sc  par  le  feu 
ks  attaques  Sc  dans  les  forties,  (bit  par  les  maladies.  Les  plus  confidérables 
des  Scigneurs.François  oui  y moururent,  dont  les  Hifloricns  font  mention 
fûrent  Philippe  Comte  de  Flandre  , Henri  Comte  de  Bar,  Thibaud  Comte M»- 
de  Blois,  Eltiennc  Comte  de  Sancerre  (bn  frère , Jean  de  Vendofme  , Erard 
dcBriennc,  Raoul  de  Qermont,  Rotrou  du  Perche , Gilberd  dcTilliercs, 

Alberic  Clément,  Adam  Grand  Chambellan,  Joflclin  de  Montmorcnci,Gui 
de  Chaftillon,  Florent  d’Angefl,  Bernard  de  S.  Valéry  ,Ei^errand  de  Ficn-  Roger  de 
nés,  Vaulticr  de  Moüy  , Raoul  de  Fougères  , Eudes  de  Gonefle , Renaud 
deMagny,  Geofiroy  d’Aumale,  Geoffroy  Comte  d’Eu,  Raoul  de  MarlejMs.Albêrid. 
Erard  œ Chacenai,  Robert  de  Boves,  le  Comte  de  Ponthieu , le  Vicomte  Motuch. 
de  Chaftclraud.  Il  y en  a encore  qudques  autres  de  nommez  , mais  donc  les  AcconeoC 
noms  défigurez  en  Latin , ne  pouiroient  pour  la  plufpart  élire  exprimez  en 
François,  qu’au  hazard  de  fê  tromper  dans  les  noms  des  Terres  ou  des  Châ- 
teaux, dont  ils  fefumommoient. 

Après  cette  belle  conquelle,  les  Princes  Chrétiens  de  la  Paleftine , auffi- 
bien  que  les  Princes  Mahometans,  dloient  dans  l’attente  de  l’ufagc  que  l’on  ^ 
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U feroit  des  Troupes  Croifees  } car  on  n’eftoit  encore  qu’au  mois  de  Juillet.' 

wy.  Tout  dependok  des  deux  Rois  : mais  on  ne  fût  pas  long-temp  en  fufpens  t 

A®-  »i9«-  car  dix  jours  après  la  prife  de  la  Place  , le  Roy  de  France  déclara  qu’il  éftoit 
refolu  de  repafler  la  mer,  en  kiOant  toutefois  la  plufpartde  fes  Troupes  en 
Paleftine.  Le  Roy  d’Angleterre  fit  tout  fon  poffible  pour  l’cn  détourner  j 
mais  fa  fanté  eftoit  en  trop  mauvais  état.  Une  maladie  dont  il  fût  attaqué  in- 
continent après  fon  arrivée,  luyavoit  laifle  une  extrême  foibleflc , & avoit 
caufé  un  fi  étrange  dérangement  dans  fon  tempérament,  que  non  feulement 
Gaülelm.  il  en  avoit  perdu  jes  cheveux,  effet  ordinaire  des  grandes  maladies  } mais  en- 

Armoric.  core  les  ongles  des  pieds  & des  mams , & mcfme  prefque  par  tout  le  corp» 

cette  pclliciSe  extérieure,  qu’on  appelle  l’Epiderme  : ce  qui  fit  foupçonner 
à quelques-uns  qu’on  l’avoit  empoifonné.  Cela  joint  aux  mécontentemens 
qu’il  avoit  reçus  du  Roy  d’Angleterre  en  plufieurs  occafions,  fie  au  peu  d’ap- 
parence qu’il  voyoit  à continuer  la  guerre  de  concert  avec  ce  Prince , luy  fit 
prendre  la  réfolution  de  retourner  fes  Etats. 

Uutn  r*i-  On  ne  peut  voir  plus  de  contrariété  qu’il  y en  a entre  les  Hiftoriens  An-' 
/,»  fii'ii  ni  «lois  êc  les  Hiftoriens  François,  touchant  la  conduite  de  ces  deux  Princes  i 
regard  1 ’un  de  l’autre.  Selon  les  Anglois,  Philippe  a toûjours  tort,  félon  les 
Fi^çois,  c’eft  Richard  qui  eft  caufe  de  tous  les  defordres.  On  devine  bien 
ttrn.  dès-la  que  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  pas  alTez  équitables,  & mie  la  flat- 
terie 8c  l’inclination  qu’on  a naturellement  pour  fon  Roy,  ont  plus  départ 
, que  l’amour  de  la  vénté.  Il  eft  cert  ' 


dans  leurs  Relations,  que  Tamour  de  la  vente.  Il  eft  certain  que  ces  deux 
Princes  entreprirent  cette  expédition  avec  des  intentions  très-droites  , & en 
réfolution  de  concourir  à l’envi  pour  la  faire  réiiflir.  Mais  dans  l’exécution, 
ils  ne  fûrent  pas  toûjours  en  garde  contre  la  jaloufie  & contre  la  pallion  de 
l’intéreft  , dans  les  conteftations  que  mille  occafions  fiiifoient  naiftrè.  Ils  fc 
rcflcmbloient  par  bien  de  grandes  qualitez,  & principalement  par  k courage 
& par  l’habileté  dans  la  guerre  : mais  cette  reflcmblance  n’eft  pas  toûjours  ce 


t 


lui* produit  l’union,  ni  ce  qui  contribue  le  plus  à l’entretenir.  Les  différends 
U Marquis  de  Montferrat  « de  Gui  de  Lufignan,  dont  l’un  fçut  mettre  le 
loy  de  France  dans  fon  parti , & l’autre  le  Roy  d’Angleterre  dans  le  lien , 


Roy  de  France  dans  Ion  parti . 
fûrent  la  caufe  de  tout  le  mal.  Ces  deux  concurrêns  ne  ceflbient  de  les  aigrir 
l’un  contre  l’autre.  Philippe  & Richard  avoient  tous  deux  beaucoup  de  feu  j 
celuy  de  Philippe  eftoit  plus  aifé  à modérer  que  celuy  de  Rich.ird , exceflîvc- 
ment  impétueux,  hautain,  & violent  jufqu’a  la  férocité  j mais  l’un  6c  l’autre 
eftoient  également  incapables  de  céder , quand  il  s’agilfoit  du  point  d’hon- 
neur, 6c  ib  s’en  eftoient  fait  un,  de  foûtenir  la  caufe  oe  celuy  des  deux  qu’ils 
avoient  pris  fous  leur  proteéHon.  Après  tout,  malgré  leurs  mécontentemens 
mutuels,  qui  prolongèrent  d’abord  de  quelques  femaiiKs  le  fiége  d’Acre,  ils 
s’y  portèrent  oepuis  avec  ardeur  8c  de  bonne)  fby,  partageant  8c  les  fbnétions 
& les  poftes  entre  les  deux  Nations,  8c  prévenant  les  inconvéniens  de  la  con-, 
currencc. 

Le  Roy  de  France  en  prenant  la  réfolution  de  s’en  retourner  après  la  prife 
d’Acrc,  fit  prudemment,  non  feulement  à caufe  de  iâ  mauvaifc  fânté  > mais 
encore  parce  que  l’cxperience  luy  avoit  appris , qu’il  ne  pourroit  jamais  s’ac- 
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commoder  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Richard  au  contraire  , demeurant  en 
Palclline,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Infidèles,  prit  (iins  doute  le 
parti  le  plus  glorieux  & le  plus  utile  à la  Religion.  Ainfi  à conûdérer  de  près 
la  eonduite  de  ces  deux  Princes,  on  les  trouvera  beaucoup  plus  loiiablcs  que 
repichcnfibles}  & on  ne  croira  ni  nos  anciens  Auteurs  François , quand  ils 
nous  dilent  pour  juftifier  Philippe,  que  Richard  avoit  des  intelligences  Iccrc- 
tes  avec  Salàdin  -,  ni  les  Auteurs  Anglois,  quand  pour  détendre  Richard,  ils 
reprochent  la  mcfmc  chofe  à Philippe  : l’un  6c  l’autre  ellant  egalement  hors 
du  vray-femblable,  6c  de  pures  idees  d’ Ecrivains  pailîonncz , fondées  fur  des 
bruits  populaires,  qui  coururent  en  ce  temps-là  en  France  ôc  en  Angleterre. 

Avant  le  départ  du  Roy  de  France,  le  dilFcrcnd  de  Gui  de  Lulignan  6c  du  CtmmmtfHt 
Marquis  de  Montferrat  fut  termine.  Ils  parurent  en  prclcncc  des  deux  Rois, 

6c  chacun  expolà  fon  droit.  Après  qu’on  les  eut  entendus  , on  les  fit  conve-  cmitUiji- 
nir  qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement  de  ces  deux  Princes  , qui  réglèrent  «w  fc 
ainfi  les  chofês.  Que  Gui  de  Lulignan  garderoit  tant  qu’il  vivroit,  le  titre  ■''‘"■jâw  ^ 
de  Rot  de  Jéru&lcm  avec  le  Comté  de  JafFa  6c  celuy  de  Cclàrt-e  : Que  ces 
deux  Comtez  paflcroicnt  à les  defeendans  s’il  en  avoit,  à condition  qu’ils  en 
feroient  hommage  à celuy  qui  porteroit  alors  le  titre  de  Roy  de  Jérulalem ... 

Que  fi  Gui  de  Lulignan  fe  remarioit,  6c  qu’il  eull  des  enfâns  de  ce  mariage, 
ils  ne  fuccéderoient  point  au  titre  de  Roy  de  Jèrufalcm } mais  qu’après  la 
mort,  le  Marquis  de  Montlcrrat,  fa  femme,  6c  leurs  enfims  auroient  la  Cou- 
ronne, à rcxclufion  de  tout  autre...  Que  la  Ville  dcTyr,  aulîi-bicn  que 
Sidon,  6cBaruth,  qui  ell  l’ancienne  Bery te,  relieraient  au  Marquis,  à con- 
dition d’en  faire  hommage  à Gui  de  Lulignan,  tandis  qu’il  vivroit.  Les  cho- 
fes  changèrent  depuis  , le  Marquis  de  Montferrat  ayant  cllé  peu  de  temps 
apres  afiàlTiné  -,  6c  le  Roy  d’Angletene  ayant  avant  Ibn  départ  de  la  Palclli- 
nc,  donné  le  Royaume  de  Chypre  à Gui  de  Lulignan,  au  lieu  de  celuy  de 
Jèrufalcm  , dont  il  mit  en  poflcilion  Henri  Comte  de  Champagne,  après  luy 
avoir  lait  époufer  Ilàbcau  veuve  du  Marquis  de  Montlèrrat. 

Cet  accommodement  ellant  lait , Philippe  le  dilpolk  à partir.  Il  déclara 
Eudes  de  Bourgogne  Général  dcs.Troupes  qu’il  laillbit  en  Palclline, au  nom-  âvIZfin"^- 
bre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie , 6c  de  cinq  cens  Cavaliers^  qui  de-  fan.  ‘ 
voient  dire  Ibudoyez  pendant  trois  ans  du  Tréfor  Royal.  Il  donna  outre  cela  HhiHrpid. 
à Raymond  Prince  d’Antioche,  cent  Cavaliers  6c  cinq  cens  Fantallins,  qu’il 
foudoya  pareillement.  Il  choifit  Robert  de  Quinci  pour  les  commander.  Il 
donna  au  Marquis  de  Montlèrrat  cette  moitié  de  la  Ville  d’Acre,  qui  luy  ap- 
partenoit.  Il  alla  à Tyr  avec  ce  Marquis  6c  l’Emir  Caracos  qui  elloit  Ibn  pri- 
fonnier.  Il  y fit  aulli  conduire  les  autres  prilbnnicrs  qui  luy  elloient  échus  ’ 
à la  prilc  d’Acre,  6c  les  mit  entre  les  mains  du  Marquis.  Ces  prifonniers  n’é- 
vitèrent pas  par  là  le  funelle  fort  qui  les  attendoit.  Car  quelques  femaincs 
^rès,  Saladin  qui  n’avoit  jamais  voulu  ratifier  la  Capitulation  d’Acre,  refu- 
lant  d’en  exécuter  les  conditions,  Richard  obligea  le  Marquis  de  Montferrat 
à luy  livrer  les  prifonniers , 8c  leur  fit  à tous  couper  la  telle,  aufli-bien  qu’à 
ceux  qui  dloient  tombez  dans  fon  partage.  Le  nombre  de  ces  malheureux  , 
félon  quelques-uns,  elloit  de  trois  mille,  6c  félon  d’autres,  de  fix  mille.  Les 
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cinq  Emirs  Coramandans  d’Acrc  furent  confervez,  pour  eftre  échangez  arec 
quelques  Seigneurs  Chrétiens  pris  par  les  Sarafins.  Saladin  ve^ea  U mort 
de  f«  Soldai  fur  les  efclavcs  Chrétiens,  dont  il  fit  un  grand  maflacre. 

11  mu  i U Le  Roy  d’Angleterre  avant  que  Philippe  partift,  l’engagea  à luy  promet- 
vûU.vrri-^^^  lur  les  faims  Evangiles,  qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  fes 

Etats,  ni  contre  aucun  de  fes  Vaflaux  durant  fon  abfcnce,  & ik  fc  feparérent 
rroru.  en  fe  donnant  beaucoup  de  marques  d’aftedion  & d eltime.  Le  Roy  s’embar- 

ibi'i- quj  à Xyr  fur  trois  Galères  Génoifes.  11  fit  voile  le  troilicme  d’Aouft,abor- 

An.  mi.  Ja  heureufement  dans  la  Poüillc,  & dc-là  ü alla  à Rome,  où  le  Pape  Célellin 
Neubrig.  jjj  ^ Je  grands  honneurs  > mais  il  luy  refufa  l’abfolution  qu’il  luy 

Lord'  “■  demanda,  du  ferment  qu’il  avoir  feit,  de  ne  point  attaquer  les  Etats  du  Ro^ 

’ d’Angleterre  avant  le  retour  de  ce  Prince  de  la  Terre-Samtc.  Un  peu  apres 
il  partit  pour  la  France,  où  il  arriva  vers  les  Feftes  de  Noël.  Et  lès  Peuples 
le  revirent  avec  beaucoup  de  joye.  Les  raifons  qu’il  avoir  eues  d’un  fi  prompt  ^ 
retour,  furent  reçues  diverfement  dans  les  Cours  de  l’Europe,  félon  que  l’on 
y eftoit  bien  ou  mal  prés'enu  pour  luy,  ou  pour  le  Roy  d’Angleterre. 

Taux  Mvh  La  ialoufie  que  ces  deux  Princes  avoient  conçûe  l’un  contre  l’autre,  eftoit 
donne  m et  connue  de  tout  le  monde,  8c  c’en  eftoit  aflez  pour  faire  attribuer  à l’un  tout 
prixet  à'H»  J P qui  arrivoit  à l’autre,  & pour  les  fiûre  condamner  fur  les  foupçons  les 
mS  fondez.  Le  Roy  d’Angleterre  lut  celuy  à qui  l’on  fit  la  première 
/«».  à U iniuftice  en  cette  matière.  Quelques  mois  apres  le  retour  de  Philippe  en 
fiUiciutan  ü reçut  à Pontoifc  des  Lettres  de  la  Paleftinc,  par  lefqucUes  on  luy 

^fc,*«^'^’^donnoit’avis,  que  le  vieux  de  la  Montagne  , à la  follicitation  du  Roy  d’ An- 

elcterre,  avoit  envoyé  en  France  deux  de  fes  Sujets  pour.l  aflairiner.  Ce  nom 

de  vieux  de  la  Montagne  eftoit  la  qualité,  que  prenoit  le  Prince  d’un  petit 
Peuple  Mahométan  dans  les  Montagnes  de  Phemcie  , qu’on  appelloit  Aflif- 
fins  ou  AlTaftiniens,  d’où  eft  venu  le  mot  François  d’AlTaflîn,  pour  fi^ficr 
un  Lmme  qui  tue  en  traiftre.  Les  Sujets  de  ce  Prince  eftoientorevenus 
d’une  idée  fupcrftitieufe , aufli  commode  a leur  Souverain,  qu’elle  eftoit  dan- 
gereufe  pour  tous  les  autres  hommes  : c’eft  qu’ik  eftoient  perfuadez  qu’en 
mourant  dans  l’exécution  de  fes  ordres,  quels  qu’ils  fuflënt , ik  s’alTeûroient 
qq  pj^urre  monde  une  vie  pleine  de  plaifirs  & de  delices.  Sur  ce  fondement, 
des  que  le  vieux  de  la  Montagne  avoit  reçu  quelque  mécontentement  d’un 
Prince  ou  d’un  Seigneur , il  envoyoit  en  fecret  de  fes  gens  pour  le  maflàcrer. 
Ik  trouvoient  pour  l’ordinaire  toft  ou  tard  l’occafion  de  le  faire,  Scenve- 
noient  à bout , fans  s’embarrafler  du  danger  & des  tourmens  où  ik  s’expo- 
foient  C’eftoit  de  quelques-uns  de  ces  homicides  de  profeflîon  qu’on  avoit 
écrit  au  Roy,  & qu’on  l’avoit  aflcûré  qu’ik  paflbient  en  France,  pour  atten- 
ter fur  fa  vie.  n . i 

Il  en  fût  d’autant  plus  inquiet,  qu’il  venoit  de  recevoir  la  nouvelle  de  la 

mort  du  Marquis  de  Montferrat,  tué  de  cette  manière  par  deux  AfTaffiniens, 
en  plein  jour,  8c  au  milieu  de  la  Ville  de  Tyr  : & comme  on  fçavoit  que  le 
Roy  d’Angleterre  haïflbit  ce  Seigneur,  à caufe  des  étroites  liaifons  qu’il  avoit 
eues  en  PaTcftinc  avec  le  Roy  de  France,  on  ne  manqua  pas  de  le  faire  l’au- 
teur de  ce  meurtre.  . 

Phi- 
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Philippe  crut  prudemment  ne  devoir  pas  négliger  cet  avis.  Il  redoubla  fa 
Garde  ^ & ce  fut  à cette  occallon,  que  par  le  confeil  de  les  Courtilàns  Sc  de 
fo  Minillres,  il  inftitua  une  Compagnie  de  Gardes  armez  de  malTcs  d’airain , 
gens  (cûrs  & de  fidélité  éprouvée,  qui  ne  s’éloignoient  jamais  de  luv,  ninuit, 
ni  jour,  Sc  ne  laiflbient  approcher  de  là  Perfonne  aucun  inconnu,  bc  plus 
envoya  en  diligence  au  vieux  de  la  Montagne,  pour  s’informer  de  la  vérité 
du  fait.  La  chofc  fe  trouva  fàuflc,  aulfi-bien  que  le  bruit  qu’on  avoir  fait  cou- 
rir, que  le  d’Angleterre  cftoit  l’auteur  de  l’allàflinat  du  Marquis  de 
Monrfêrrat.  C’elloit  le  vieux  de  la  Montagne  , qui  avoit  de  luy  - mcfmc 
donné  & fait  exécuter  l’ordre  de  le  tuer,  pour  quelque  injure  qu’il  avoit  rc- 
f ûc  de  luy. 

Comme  on  fàifoit  courir  de  ces  bruits  chimériques  & defavantageux  au  oitmiond» 
Roy  d’Angleterre,  on  en  répandoit  d’aufli  faux  du  Ro^  de  France.  Richard 
à fon  retour  de  la  Paleftine,  que  les  foupçons  qu’il  avoit  de  Jean  fon  frère  & maint,  impH- 
de  Philippe,  luy  firent  haller,  fe  trouva  obligé  de  pafler  par  les  Terres  detitdtmimt' 
Leopola  d’Autriche,  qu’il  avoit  uès-maltraité  à Acre.  Il  fût  pris  par  ce 
Duc,  & mis  entre  les  mains  de  l’Empereur  Henri  VI.  qui  cftoit  fort  ami  de  jg 
Philippe,  & ennemi  de  Richard,  à caufe  de  l’alliance  que  ce  Roy  avoit  faite  Houedeo. 
avec  Tancrede,  qui  difputoil  la  Couronne  de  Sicile  à l’Impératrice  Confian- 
ce. On  ne  manqua  pas  de  dire  Sc  d’écrire  en  Angleterre,  que  le  Roy  de  RoBrf  «le 
France  en  retournant  de  fon  voyage,  avoit  concerté  cette  prife  avec  l’Em- 
pereur } comme  fi  par  un  efprit  de  Prophétie , il  avoit  pu  deviner  que 
le  naufrage  de  Richard  devoir  luy  faire  prendre  un  an  apres,  fon  chemin 
par  l’Autriche,  pour  retourner  en  Angleterre.  Cette  prifon  eut  des  fui- 
tes trcs-fàfcheufês  pour  Richard. 

Si-toft  que  l’Empereur  l’eut  en  là  difpofition,  il  en  donna  avis  par  une  PhiUppttÂ~ 
Lettre  au  Roy  de  France,  comme  d’une  nouvelle  qui  devoir  luy  faire *** 

.4’—  - Il  — cr  *- 


plaifir.  Philippe  tafeha  d’en  profiter.  Il  envoya  Eftienne  Evêque 


— " -J— — J f . - — - - - - fpfg, 

fur  le  Rowumc  d’Angleterre , & un  fecours  de  Vaifleaux.  Le  Roy  de  Guillelm.' 
Dannemark  ayant  propofé  la  chofê  dans  une  Aflcmblée  des  Seigneurs  duNeubrig. 
pais,  ceux-ci  ne  voulurent  point  y confentir,  pour  ne  pas  s’engager 
une  guerre  avec  l’Angleterre , tandis  qu’ils  avoient  peine  a en  foûtenir  une 
autre  contre  les  Vandales}  car  on  donnoit  encore  alors  ce  nom  à une  Nation 
qui  habitoit  les  bords  de  la  Mer  Baltique.  Ainfi  cette  tentative  fut  inutile, 

« il  fiillut  fe  contenter  d’une  fomme  d’argent  fort  modique  pour  la  dot  de 
la  Princefle,  que  le  Roy  épouGi  à Amiens. 

Philippe  réiiflit  mieux  auprès  de  Jean  frere  du  Roy  d’Angleterre.  Jean  iraium^ 
cftoit  déjà  fort  puiflànt  par  les  Places  qu’il  pofledoit  dans  le  Royaume, 

Hybemie  6c  en  Normandie.  • LeRoy  luy  offrit  en  mariage  Alix  de  France,  R«  iAniU-_ 
dont  j’ay  déjà  parlé  tant  de  fois,  6c  luy  promit  de  l’aider  à fe  fiûrc  Roy  d’An-""'-  . 

glc-Hoi^en.; 

* Ce  Traité  eft  à la  Bib'iothequc  du  Rojr , an  a8,  roi  des  MSS.  de  Btienne. 
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gkterrc,  s’il  vouloit  l’époufcr:  mais  à condition  qu’il  luy  fcroit  inceflâmment 
rclhtucr  Gifors  & le  Vexin  Normand,  fans  jamais  y rien  prétendre  } que  de 
toute  la  Normandie  en  deçà  de  la  Seine  du  coté  du  pais  de  Gaux  , il  ne  re- 
tiendroit  que  Roiien,2c  deux  lieues  du  collé  du  V'^audrcuil  avec  ce  Challeau} 
que  Vkrneiiil  & Evreux  feroient  réunis  à la  Couronne , aulfi-bien  que  Toure 
Sc  les  appartenances  i qu’il  céderoit  les  hommages  de  Montrichard  & d’Am- 
Tréfordes  boife,  les  Seigneuries  de  Loches , de  .Monbalbn  , & de  Challillon  lur  Indre. 
Chameschrall  y avoit  encore  quelques  autres  articles  au  profit  du  Comte  de  Blois,  du  ' 
du  Tillct  Comte  du  Perche,  & de  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours.  Jean  y confentiti 

^Lcibniti  mais  pour  dédommagement  du  V'exin,  il  demanda  que  le  Roy  luy  donnall  à 

Cod  Oiplo-  foy  15c  hommage  la  partie  des  Païs-B;is  , nouvellement  réünie  à la  Couronne, 
mjt  p.4.  Cette  réiinion  s’elloit  faite  par  la  mort  de  Philippe  Comte  dejFIandre , en 
vertu  du  mariage  de  la  feue  Reine  Ilàbclle  de  Haynaut,  à qui  ce  Comte  fon 
oncle  avoit  donné  en  la  mariant  au  Roi , ainfi  que  J’ay  dit  ailleurs  , la  partie 
' Monadu  Occidentale  de  fon  Eut  ; c’cil  à fçavoir , Arras,  S.  Orner,  Aire,  Bapaul- 
Aquicm.  me,  le  Comté  de  Hédin  , 6c  celuy  de  Lers,  avec  les  hommages  de  Boulo- 
gne , de  Guincs  6c  de  Lille.  Le  Roy  s’en  clloit  mis  en  pofleflion  après  Ibn 
retour  de  Palclline,  malgré  Baudoiim  V.  ne\’cu  & héritier  du  Comte  Philip- 
pe. On  promit  à Jean  tout  ce  qu’il 'voulut  : car  on  ne  penfoit  qu’à  dépolle- 
der  Richard , ou  à exciter  dans  les  Etats  une  guerre  civile  , qui  l’empcfchaft 
de  rien  entreprendre  contre  la  France  , fauf  à trouver  dans  la  fuite,  comme 
c’cll  la  coutume,  des  expédions,  pour  fe  tirer  d’un  engagement  aullî  impor- 
tant que  ccluy-là. 

Ctlm-ài/M  Dés  qu’on  fiit  convenu  des  articles,  Jean  fit  hommage  au  Roy,  de  la  Nor- 
ft  fùn  rt-  mandie,  6c  de  tous  les  autres  Etats  de  la  Couronne  d’Angleterre  d’en-deçà  de 
unnnirt  Rn,  jj,  , & dc  l’Angletcire  mdme,  ainfi  que  quelques-uns  le  dirent  alors.  Il 
^1»  rtuj/it  auflî-toll  en  Angleterre  , après  avoir  fait  courir  le  bruit  que  Richard  é- 
Roget  de  toit  mort  en  prifon,  oc  demanda  qu’on  le  reconnull  pour  Roy,  comme  l’hé- 
Houeden.  ritier  de  fon  tfere.  Mais  la  plufpart  des  Seigneurs  demeurèrent  fidèles,  6c  il 
ne  put  fc  rendre  maiftre  que  de  quelques  Chaileaux. 

Guillelm.  Le  Roy  en  mefme  temps  envoya  en  Allemagne  , déclarer  à Richard  dans 
Neubrig.  (à  prifon , qu’il  ne  le  reconnoiflbit  plus  pour  fon  V alTal.  La  choie  parut  dure 
L-4.  c.  34.  à l’Empereur  •,  mais  enfin  gagné  par  les  promeflès  dc  Philippe,  il  confêntit 
qu’on  luv  fill  cette  déclaration.  Philippe  prefla  encore  l’Empereur  par  fon 
Envoyé , de  luy  remettre  Richard  entre  les  mains,  luy  faifant  entendre,  que 
fi  une  fois  il  obtenoit  la  liberté,  fon  ambition , 6c  fon  orgueil  broüillcroient 
toute  l’Europe.  Et  peu  s’en  fallut , qu’il  ne  l’obtint  j mais  les  Princes  de 
l’Empire  s’y  ellant  oppofcz,  l’Empereur  n’ofa  le  livrer. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  traitoit  avec  l’Empereur, pour  avoir  Richard  en 
là  puiffancc  , il  avoit  fait  foraraer  Guillaume  Sénéchal  de  Normandie,  de  luy 
rendre  la  Princefle  Alix,  qui  eftpit  gardée  dans  le  Challcau  de  Roiien,  8c  de 
Roger  de  luy  remettre  inccll'ammcnt  Gilbrs  avec  les  Comtez  d’Eu  8c  d’Aumale.  11  luy 
Houeden.  voir  Je  Traité  fait  à Mcflinc  entre  luy  6c  Richard,  fclon  lequel  Alix  8c  les 
Places  que  je  viens  de  nommer,  dévoient  luy  elVrc  miles  entre  les  mains, 
auill-tolt  après  l’c«pédition  dc  Palclliuc.  Mais  le  Sénéchal  répondit , qu’il 

n’avoit 


DigiUicd  byüooglc 


PHILIPPE  A U G U S -T  E.  6ii 

n’avoit  fur  cela  nul  ordre  de  fon  Prince,  & qu’il  ne  rendroit  rien,  que  par 
fon  commandement. 

On  trouva  plus  de  facilite  au-delà  de  la  Loire  , & foit  à l’inftigation  du  PkUifft 
Roy,  foit  a la  perfuafion,  ou  du  moins  avec  le  confentement  du  Comte  Ray- 
mond  de  Touloulë,  il  le  fit  plufieurs  foûlevemens  contre  le  Roy  d’Anglcter- 
re.  Le  Comte  de  Périgord , & quantité  de  Seigneurs  de  ces  quartiers-la  ra-  iTan-àtUd» 
vagérent  les  Domaines  de  ce  Prince.  Mais  ccluy  qui  commandoit  pour  luy 
dans  le  pais  , aidé  du  fecours  que  luy  donna  Sanche  VI.  Roy  de  Navane  , 
beau-pere  de  Richard  , airella  le  delbrdre  , & fit  le  dégaft  jufques  fous  les 
murailles  de  Touloufe. 

Cependant  le  Roy,  apres  le  refus  du  Sénéchal  de  Normandie,  entra  en  ar-  "ÂiTTi 

mes  fur  les  Terres  a’ Angleterre.  11  le  fit  malgré  la  répugnance  de  plufieurs  ;/ 
Seigneurs  François,  qui  faifoient  fcrupule  d’attaquer  Richard,  à caufe  des /»"»«»  <»■- 
conventions  fiiites  & confirmées  par  ferment,  en  faveur  des  Croifez  , pour  la 
fcûreté  de  leurs  perfônnes  & de  leurs  biens.  Mais  le  Roy  prétendoit  qu’il  ne  * 
redemandoit  que  fon  bien  , & un  bien  <^ui  eftoit  inconteltablement  à luy.  La  Guillelm. 
Ville  de  Gifors  1^  fut  livrée  par  celuy  a qui  on  l’avoit  confiée  , en  attendant  Neubrig. 
que  les  Rois  eudent  terminé  le  différend  qu’ils  avoient  depuis  fi  long-temps  ^ 
touchant  cette  Place, qui  eftoit  alors  une  des  plus  importantes  de  l’Etat  d’An- 
gleterre. Il  prit  Neauflc  , Aumale , Eu  , Neuchaftel , & plufieurs  autres  Rigordus. 
Villes,  & vint  mettre  le  liège  deuant  Roiien,  menaçant  les  Habitans  de  fâi-  Roger  de 
re  tout  palier  au  fil  de  l’cpéc,  s’ils  faifoient  la  moindre  réliltance.  Houeden. 

La  conftemation  eftoit  fi  grande  par-tout , que  cette  Capitale  fc  fuft  ren-  ji  Uvi  Ufii- 
duc  fans  réfiftance,  fi  le  Comte  de  Leiceftre  n’euft  prévenu  le  Roy  en  fe  jet-t»  Rcmn. 
tant  dans  la  Place  , un  moment  avant  qu’il  y arrivai!:.  Sa  préicnee  & les  re- 
montrances ralTeûrércnt  les  Habitans.  Ils  firent  fi  bonne  contenance , & ils 
repoullcrent  fi  vivement  les  premières  attaques,  que  le  Roy  ne  s’obftina  pas  à ' 
vouloir  prendre  par  force  des  gens , qu’il  avait  cfpéré  réduire  par  la  feule 
crainte.  Il  leva  le  Cége , & alla  prendre  les  Fortcrelfes  de  Pacy  & d’Ivry  , 
qui  ne  réfiftérent  point. 

Les  Minillres  du  Roy  d’Angleterre,  pour  gagner  du  temps,  demandèrent 
une  Trêve  ^au  Roy  de  France,  & elle  ne  leur  fut  accordée  qu’au  prix 
d’une  grolfe'fommc  d’argent,  8c  à condition  qu’ils  luy  donneroient  en  ga- 
ge  quatre  Chafteaux  qu’il  leur  marqua , julqu’à  ce  que  le  différend  pour  tim. 
le  Vexin  Normand  , fuft  vuidé.  Ils  n’agilloient  pas  moins  fortement  pour 
la  délivrance  de  leur  Maiftre  auprès  du  Pape  Céfeftin  III.  8c  auprès  de  l’Em- 


pereur. 

Gautier  Archevêque  de  Roiien  écrivit  au  Pape  une  Lettre,  qui  fut  lignée  Moyms^uib 
de  tous  les  Evêques  de  Normandie,  pour  luy  repréfenrer  l’indignité  8c  l’in-  mpttynt 
juftice  du  procédé  qu’on  tenoit  envers  le  Roy  d’Angleten-e,  8c  pour 
, gager  à excommunier  tant  ceux  qui  l’avoicnt  ai  relié  , que  ceux  qui  le  re-  um-  "ilun. 
tenoient  prifonnier.  La  Reine  - mere  Eleonore  luy  en  écrivit  aufti  plu-  inter  Epift. 
fietirs,  où  elle  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  qu’on  différoit  à excommunier  Pétri  Bleleo- 
l’Empereur  8c  le  Duc  d’.'àutrichc,  8c  dt  ce  que  le  S.  Siège  envoyant  des Uî* 
Légats  aux  Princes  pour  des  choies  bien  moins  importantes,  il  n’en  avoir 
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pas  encore  fait  partir  pour  une  affaire,  qui  nacritoit  que  luy-mcfine  alkft  en 

perfonne  excommunier  l’Empereur. 

L’Archevêque  de  Rouen  envoya  en  .'\llemagne  l’Abbé  de  Boxelai,Sc  l'Ab- 
bé de  Pont-Robert,  avec  ordre  de  tafeher  à quelque  prix  que  ce  fûft,  de  voir 
Richard,  & de  prendre  des  mefures  avec  luy , foit  pour  fa  délivrance,  foit 
Epift.  Ri-  pour  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  Ils  le  trouvèrent  à Oxofer  Village  de 
Roger^de  comme  on  le  conduifoit  à Haguenau,  où  l’Empereur  le  fàifoit  ve- 

Houeden.  «ir-  D’abord  l’Empereur  ne  voulut  pas  luy  parler,  fe  contenunt  de  traiter 
avec  luy  par  fes  Miniftres.  Il  le  vit  néanmoins  dans  la  fuite , 6c  luy  fit  beau- 
coup de  reproches,  par  lefqucls  il  prétendoit  juflifier  la  conduite  qu’il  tenoit 
à fon  é^rd.  11  luy  rcprochoit  entre  autres  chofes,  d’avoir  trahi  la  caufe  de 
la  Chr^enté  en  Syrie  par  fes  intelligences  avec  SaUdin , 6c  d’avoir  fiiit  aflâf- 
fincr  le  Marquis  de  Montfêrrat. 

Richard  en  cette  occafion  fit  paroiftre  beaucoup  de  confiance , de  ferme- 
^ d’intrépidité.  Il  fe  difculpa  des  crimes  qu’on  luy  objeftoit  -,  mais  fans 
' qu’il  luy  échapaft  un  fêul  mot  indigne  de  la  Majellé  Royale.  Il  parla  en  mê- 
me temps  avec  tant  d’éloquence  fur  fon  infortune,  qu’il  toucha  l’Empereur  , 
6c  ce  Prince  fur  la  fin  de  l’entretien,  changeant  de  ton  6c  de  vilâge,  luy  pro- 
mit de  le  réconcilier  avec  le  Roy  de  France.  Richard  le  comura  de  le  faire, 
6c  luy  offrit  pour  ce  bon  office,  cent  mille  marcs  d’argent.  L’Empereur  luy 
répondit , qu’il  fcroit  tous  fes  efforts  pour  cela,  6c  que  s’il  ne  pouvoir  pas  en 
vem'r  à bout , il  le  rcnvoycroit  en  Angleterre , fins  qu’il  luy  coutafi  rien  pour 
fâ  rançon. 

NMnmoins  les  chofes  n’allcrent  pas  fi  vite  ^ 6c  l’Empereur  changea  plus 
d’une  fois  de  réfolution  force  fujet,  félon  les  offres  plus  ou  moins  grand», 
que  le  Roy  de  France  6c  Jean  frère  du  Rot  d’Angleterre  luy  fâifoicnt,  pour 
l’empcfcher  de  relafcher  fon  prifonnier.  L’excommunication  que  le  Pape,  i 
la  folliciution  de  la  Reine  Eléonore,  prononça  contre  l’Empereur,  6c  con- 
tre le  Duc  d’Autriche,  comme  contre  les  violateurs  du  privilège  des  Croifez 
dans  la  perfonne  de  Richard,  6c  dont  il  menaça  le  Roy  de  France  , eut  fon 
effet } 6c  l’affaire  eftoit  fur  le  point  d’eftre  terminée , lorfqu’un  accident  fii- 
nefte  en  recula  encore  la  conclufîon. 

'jttàJtM  fM  Apres  la  mort  de  Rodolfc  de  Zeringen  Evêque  de  Liège,  Albert  frère  de 
Louvain,  fut  élu  malgré  la  brigue  de  l’Empereur.  Ce  Prin- 
' ce  vouloir  luy  donner  l’exclufion,  parce  que  dès-lors  les  Evêques  de  Liège 
eftoient  trcs-puiflàns , 6c  qu’il  apprehendoit  que  celuy-ci  s’unifiant  avec  le 
Duc  de  Louvain  fon  frere , ne  penfaft  à fc  fouftraire  de  la  dépendance  de 
l’Empire,  ou  à former  quelque  parti  contraire  à fes  intérefis. 

Comme  l’éleéHon  efioit  Canonique,  6c  qu’il  n’y  avoir  nulle  raifon  appa- 
rente de  la  faire  caficr,  il  fit  tout  fon  pofiible  pour  empefeher  l’Evêque  élu 
Guillelm.  de  prendre  poflcfilon,  6c  il  défendit  à Brunon  Archevêque  de  Cologne  de  le 
Neubrig.  facner.  Mais  Albert  fur  le  refus  de  ce  Prélat,  qui  eftoit  fon  Métropolitain, 
s’eftant  pourvu  auprès  du  Pape  , en  obtint  une  Juflîon  , adrefice  à quel- 
ques Evêques  de  France , qui  le  fâcrérent.  Il  n’ofâ  pourtant  aller  à Li^ 
gc , par  la  crainte  de  l’Empereur , qui  y avoit  des  partilâns , 6c  demeu- 
ra 
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en  attendant  quelque  occalîon  ftvorable  de  le  remettre  bien 


avec  luy. 

L’Empereur  extrêmement  irrité  de  voir  ainfi  toutes  fes  mefures  rompues,  Mtffécn  JU 
forma  un  deflèin  bien  indigne  d’un  Prince  comme  luy  > ce  fût  de  faire  aflaf-  *. 

fîner  ce  Prélat  6c  le  Duc  de  Louvain  Ibn  fferc.  Ceux  qu’il  chargea  de  mafla- 
crer  l’Evêque,  l’cxécutércnt } mais  les  autres  qui  dévoient  en  faire  autant  au  tEmftrmr. 
Duc  de  Louvain,  furent  arrclfcz,  & confeflerent  avant  que  de  mourir,  tout 
le  lêcret  de  cette  horrible  conjuration. 

Une  trahifon  de  cette  nature  eftant  découverte, non  feulement  dc\  icnt  inu- 
tile, mais  encore  pour  l’ordinaire,  elle  produit  un  effet  tout  contraire  à ce- 
luy  qu’on  en  prétendoit.  C’eft  ee  qui  arriva  en  cette  occafion.  L’Empereur 
qui  avoit  voulu  abattre  la  puiffance  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Louvain,  parce 
qu’elle  pouvoir  nuire  à la  fienne , vit  les  Archevêques  de  Cologne  CC  de 
Mayence,  & une  infinité  d’autres  Seigneurs  de  l’Empire , fe  foûlever  contre 
luy,  pour  venger  la  mort  de  l’Ev^ue  de  Liège.  En  cette  conjonâure  il 
penfa  à s’appuyer  du  fecours  de  Philippe  Augulte  , qui  de  tout  temps  avoit 
cfté  fon  ami , & à l’acheter,  en  luy  livrant  îc  Roy  d’Angleterre.  Cette  ré- 
folution  luy  fit  chercher  de  nouveaux  prétextes,  pour  retarder  la  délivrance 
de  ce  Prince.  Il  fit  demander  une  entrevûc  à Philippe,  & ils  fe  donnèrent 
rendez-vous  à Vaucouleurs  fur  la  Meufe. 

Plufieurs  Princes  de  l’Empire,  bien  intentionnez  pour  le  Roy  d’Angleter-  itAiü 
re , pénétrèrent  le  deflèin  de  cette  entrevûc.  Ik  firent  fi  bien  , qu’ik  l’cm-^*''"'"  ^ 

Efchércnt,  & perfuadefent  enfin  à l’Empereur  de  traiter  fincércment  avecS*,*,J_ 
chard . Il  fût  donc  arrefté  que  Richard  donneroit  à l’Empereur  cent  mil-  Vide  Col- 
le marcs  d’argent  pur  au  poids  de  Cologne  , & cinquante  autres  mille  marcs  T-  3- 
pour  le  Duc  d’Autriche,  d’autres  difent  pour  l’Empereur  mefinc,  & que  tout’’j^^g'J’^ 
cet  aigent  fèroit  employé  à retirer  la  Poiiillc  des  mains  du  Roy  de  Sicile  j Houeden.' 
qu’il  fCToit  époulcr  au  fik  du  Duc  d’Autriche,  la  foeur  d’Artur  Duc  de  Bre- 
tagne fon  neveu , qui  avoit  efté  promife  au  Roy  de  Sicile,  ennemi  de  l’Em- 
pereur} qu’il  feroit  porter  à les  frais  & à les  rifques,  l’argent  dqfa  rançon  ]uA 

2ues  fur  les  Frontières  de  l’Empire  } & enfin  qu’il  mettroit  en  liberté  Ilaac 
lomnéne,  fur  lequel  il  avoit  pris  l’Iflc  de  Chypre , & dont  la  femme  cftoit 

nièce  du  Duc  d’Autriche.  Ce  Traité  fut  ligne  le  jour  de  S.  Pierre  } & dès- 

lors  on  traita  Richard  avec  plus  de  douceur  & d’honncllcté,  & on  luy  ofta  la 
chaîne  qui  le  tenoit  attaché  dans  fa  prifon.  Neubtig. 

Il  fallut  pour  trouver  l’argent  que  Richard  avoit  promis , faire  des  levées  itid. 
extraordinaires  dans  le  Royaume  d’Angleterre,  déjà  épuifé  par  celles  qu’on  y 
avoit  faites  pour  l’expédition  de  la  Terre-Sainte,  & par  les  exaérions  de  Jean 
frere  du  Roy.  L’infidélité  de  ceux  qui  levoient  l’argent  pour  la  rançon  de 
Richard,  & qui  en  détoumoient  à leur  profit  une  bonne  partie,  fit  qu’après 
plufieurs  taxes  impofées  les  unes  après  les  autres , la  (ômme  ne  fè  trouva  pas 
encore  complété}  & que  quand  il  fut  queftion  de  payer , ce  Prince  fût  con- 
traint de  donner  des  otages  pour  ce  qui  y manquoit. 

Mais  durant  que  l’on  amafibit  cette  rançon  , Richard  qui  craignoit  tout  Ktgmutuxs 
des  intrigues  de  Philippe  , luy  envoya  Guillaume  Evêque  u’Eli  fon 

lier , ^ ~ 
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JuKsl  ftur  ItUcr,  pour  le  prier  de  ne  plus  mettre  d’obllacles  à fa  délivrance,  promettant 
donner  toute  la  fatisfadion  qu’il  jxjunoit  fouhaiter. 
dcijiJie$.  L’Evêque  dlant  venu  à Mante,  confentit  au  nom  de  fon  Maiftre,  que 
jtid  Philippe  retinll  toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  depuis  fon  retour  de  la  Pa* 
leftine,  s’il  croyoit  pouvoir  les  retenir  avec  jullicc,  s’en  rapportant  fur  cela  à 
fa  confcicncc.  On  convint  à l’égard  de  Jean  , qui  avoit  levé  beaucoup  d’ar- 
gent en  Angleterre,  que  fi  l’on  pouvoir  prouver  qu’il  cuit  juré,  de  n’avoir 
exige  cet  argent  que  pour  la  délivrance  du  Roy  fon  trei  e,  il  feroit  obligé  de 
le  rellitucr , ou  de  l’emplwer  à l’ulâgc  pour  lequel  il  avoit  elle  levé  : qu’au 
relie  il  demeureroit  en  poficfiion  de  toutes  les  Terres  qu’il  polfédoit  avant  le 
voyage  de  Palciline,  fie  qu’il  ne  feroit  plus  obligé  au  ferment  que  Richard  a- 
voit  autrefois  exigé  de  luy,  de  ne  jamais  mettre  le  pied  en  Angleterre;  que 
fi  Jean  Ibûtenoit  qu’il  n’avoit  pas  fait  ferment  d’employer  pour  la  délivrance 
de  Richard,  l’argent  qu’il  avoit  levé  en  Angleterre,  & qu’on  le  convainquift 
du  contraire,  alors  le  Roy  de  France  l’abandonneroit  : que  lorfque  Richard 
feroit  revenu  dans  frs  Etats , il  feroit  hommage  au  Roy  de  tous  les  Domaines 
tju’il  avoit  dépendans  de  la  Couronne  de  France,  fans  difputcr  fur  aucun  des 
devoirs,  à quoy  cet  hommage  l’obligcoit  ; qu’il  payeroit  au  Roy  vingt  raille 
marcs  d’argent  au  poids  de  'l’royc,  ce  cela  en  deux  ans,  à compter  depuis  le 
jour  de  fa  délivrance  : qu’il  donneroit  en  attendant  pour  gage.  Loches  & 
Challillon  fur  Indre  au  Roy;  & Arcis  fur  .Aube  & Dricncourt  à l’Archevê- 
que de  Reims  : & qu’ennn  le  Roy  après  avoir  accepte  ces  conditions  , en- 
voycroit  prier  l’Empereur  de  mettre  Richard  en  liberté.  Il  y avoit  encore 
quelques  autres  articles,  qui  concemoient  divers  Seigneurs  particulicis , que 
le  Roy  voulut  comprendre  dans  le  Traité. 

philifpe  y Philippe  ayant  agréé  ce  Traité,  la  Reine  Eleonore  mere  de  Richard,  alla 
tmfint , V en  Allemagne,  & après  quelques  délais,  les  Archevêques  de  M;»ycnce  & de 
Ziire  Cologne  rem  r mt  Richard  entre  les  mains  de  cette  PrincelTe  le  jour  de  la  Pu- 
tAniiturn.  rification.  L’Archevêque  de  Roiien,  & l’Evêque  de  Bath , avec  les  cniâns 
de  quelques  Seigneurs  Valîàux  de  ce  Prince,  demeurèrent  en  otage, en  atten- 
dant l’entier  payement  de  la  rançon.  Richard  prit  auffi-toll  la  route  d’Angle- 
terre, après  un  an,  fix  femaincs  & trois  jours  de  prifon  , lans  y comprendre 
le  peu  de  temps  qu’il  fût  aitre  les  mains  du  Duc  d’Autriche.  Tout  ce  que  je 

viens  de  raconter  fur  ce  fujet  fc  paflâ  depuis  la  fin  de  l’an  i ipa.  jufqu’au  com- 

An.  np+  mencement  de  l’an  1 1 94. 

Du  caraélére  dont  elloit  Richard,  on  ne  devoir  guércs  compter,  qu’il  par- 
donnait de  bon  cœur  au  Roy  de  France , une  captivité  dont  la  longueur  au 
moins  elloit  un  effet  des  intrigues  de  qe  Prince.  Aulîi  Philippe  ne  s’y  atten- 
doit  pas , & des  qu’il  fçut  que  Richard  avoit  conclu  fon  Traité  avec  l’Empe- 
reur, il  écrivit  en  ces  termes  à Jean,  qui  elloit  alors  en  Angleterre  : Prenez.- 
Roger  de  garde  à vous.,  le  Diable  ejl  déchaîné.  Ce  qui  le  fit  aulli-tolt  partir  d’Anglc- 
Houeden.  tene,  pour  palTer  en  France. 

Uttrt  mt-  On  ne  doutoit  donc  pas  que  la  guerre  ne  recommençait,  fi-toll  que  Ri- 
^hard  feroit  de  retour  dans  fes  Etats.  Mais  le  Roy , félon  toutes  les  apparen- 
nftu  dt  ces,  s’en  feroit  tenu  au  Traité,  & auroit  laific  faire  à lUchard  les  premières 
timftruir.  ^ _ holli- 
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hoftilitn,  fans  une  Lettre  qu’il  reçut  d’Allemagne,  figncc  de  l’Empereur  6c 
des  Princes  de  l’Empire,  tant  Eccléfiailiques  , que  Séculiers;  6clcelléede 
leurs  Sceaux,  par  laquelle  ils  luy  mandoient,  non  point  en  priant,  mais  com- 
me en  commandant,  qu’il  euft  à rendre  inceflâmment  au  Roy  d’Angleterre 
toutes  les  Villes,  toutcs'lcs  Forterclîès,  toutes  les  Terres, dont  il  s’dloit  em- 
pare durant  la  prifon  de  ce  Prince,  6c  que  s’il  ne  le  iàifoit,  il  les  auroit  tous 
pour  ennemis,  6c  les  verroit  bien-tort  entrer  en  France  à la  telle  de  leurs 
Troupes. 

Le  Roy  fut  fort  furpris  de  cette  étrange  conduite,  8c  de  ce  changement  de  ct  qui  ttUi- 
l’Empereur.  Il  apprit  un  peu  apres,  les  choies  plus  en  détail;  fçavoir,  que  iûr 

Roy  d’AngleteiTC avoir  traite  avec  l’Archevêque  de  Cologne,  l’Archevêque  de 
Mayence  , l’Evêque  de  LicgC',  le  Duc  d’Autriche,  le  Duc  de  Louvain  , le  Rulur,i. 
Marquis  de  Montferrat,  le  Duc  de  Neubourg,  le  Duc  de  Suabc  frere  de 
l’Empereur,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Comte  de  Haynaut,  le  Comte 
de  Hollande,  6c  avec  plufieurs  autres  , ÔC  qu’il  avoir  fait  avec  eux  une  Ligue 
offenfive  contre  la  France.  Il  ne  s’en  étonna  pas  beaucoup,  fçaehantbien 

3ue  tous  ces  gcns-là  ne  fe  rcmucroient  qu’à  force  d’argent,  6c  que  le  Roy  GuiBelm.’ 
’Angleterre  n’en  avoit  guéres  alors  à leur  donner  ; mais  il  prit  fur  le  champ 
la  rélolution  de  le  prévenir.  11  entra  au  mois  de  Février  en  Normandie,  où 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  il  prit  Evreux,  qu’il  donna  à Jean,  mais  en  fe 
relervant  le  Chartcau.  Il  s’empara  encore  de  Neubourg  , du  Vaudreiiil,  6c 
de  plufieurs  Fortcrefics  fur  toute  cette  Frontière,  6c  rentra  en  France. 

En  mefme  temps  Jean  envoya  en  Angleterre  Adam  de  S.  Edmond  un  de 
fes  Confidens,  pour  encourager  ceux  de  ion  parti  à demeurer  fermes  dans  fes 
intérefts.  Cet  Envoyé- pafla  par  Londres,  6c  alla  defeendre  chez  Hubert  Ar- 
chevêque de  Cantorbery  , à qui  il  s’ouvrit  fort  indiferétement  fur  le  fujet  de 
fon  voyage,  fur  les  projets  de  fon  Mairtrc,  8c  fur  les  engagemens,  8c  les  liai- 
foas  étroites  qu’il  avoit  avec  le  Roy  de  France. 

Ce  Prélat  qui  cftoit  fort  attaché  au  Roy  d’Angleterre , donat  avis  au  Mai- 
re de  Londres  de  l’arrivée  8c  des  deflêins  d’Adam  de  S.  Edmond  • le  \Iairc  le 
fit  arrefter  des  le  mefrae  jour,  6c  toutes  les  Lettres  qu’il  avoit  pour  les  Com- 
mandons des  Places  du  parti  de  Jean , luy  fuient  enlevées. 

Le  lendemain  l’.Archevêque  de  Cantorbery  allcmbla  tout  ce  qu’il  y avoit  fi» 
d’Evêques  6c  de  Seigneurs  à Londres  , 8c  il  lut  en  leur  préfence  les  Papiers 
dont  S.  Edmond  s’eftoit  trouvé  iàifi.  Sur  le  champ  ils  déclarèrent  Jean  dé- 
chu  de  tous  les  Domaines  qu’il  pofiedoit  en  Angleterre,  6c  les  Seigneurs  6c  maints. 
les  Evêques  fç  chargèrent  d’ailieger  avec  leurs  propres  Vaflâux,  les  Forteref- 
fes  de  ce  Prince  les  plus  voifines  de  leurs  Terres.  Le  mefme  jour  les  Evêques 
6c  les  Abbez  s’ertant  aflcmblez  comme  en  Concile  , excommunièrent  Jean, 
avec  tous  ceux  qui  avoient  troublé  ou  troubloient  encore  le  Rewaume , à 
moins  qu’ils  ne  vinflènt  fe  foûmettre  incelîâmmcnt , 6c  faire  ûtisfàction  à leur 

patrie,  des  maux  dont  ils  eftoient  la  caufe.  

Un  mois  après , Richard  débarqua  à Sandwic  le  treiziéme  de  Mars.,  6c  An.  1 104. 
fot  reçu  avec  une  grande  joye  des  Peuples.  Il  réduifit  en  peu  de  temps  les 
Places  qui  tenoient  encore  pour  fon  frere,  ôc  s’accommoda  avec  le  Roy  d’E-  /• 

Tom.  IL  Kkkk  coflê. 
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cofle,  qui  vouloit  fc  fcn  ir  de  cette  conjonâure , pour  faire  valoir  certaines 
prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Comté  de  Northumberland , que  Richard  fe 
garda  bien  de  luy  céder.  11  fe  fit  de  nouveau  facrer  & couronner  à Win- 
cheller,  comme  pour  prendre  une  nouvelle  polVdlîon  de  fes  Etats , après  une 
fi  longue  abfencc , & tant  de  difgraces , & ayant  Icjoumé  feulement  fix  ft- 
maines  en  Angleterre  , pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  Royaume , il  pafla 
en  Normandie  avec  une  Flote  de  cent  V^aifleaux  chargez  de  Soldats,  de  che- 
vaux, d’armes,  & de  toutes  fortes  de  munitions.  11  débarqua  à Barfleur,  8c 
marcha  du  collé  de  V'^crneüil  dans  le  Perche,  que  le  Roy  de  France  afliégeoit 
depuis  dix-huit  jours.  11  s’avança  Jufqu’à  l’Aigle,  & y demeura  campé  quel- 
que temps. 

Cependant  Jean,  quoique  toujours  dans  le  parti  de  France,  talchoit  Iccrcr 
tement  de  fe  raccommoder  avec  le  Roy  d’Angleterre  Ibn  fiere,  & foit  de  luy- 
mefmc  , foit  de  concert  avec  luy,  il  voulut  mériter  fes  bonnes  grâces  par  la 
plus  noire  des  perfidies.  J’ay  dit  que  le  Roy  avoit  pris  Evreux  , 8c  le  luy  a- 
voit  donné,  en  fe  réfervant  le  Challcau.  Jean  y eliant  venu,  invita  à man- 
ger chez  luy  les  principaux  Oflicicn  de  la  Gamiibn  Fraimoife  j 8c  fur  la  fin 
du  repas , lorfqu’ik  y pcnfoientlc  moins, il  les  fit  tous  maflacrer,auflî-bicn  que 
les  autres  François  qui  le  trouvèrent  dans  la  Ville  : trois  cens  furent  paflez  au 
fil  de  l’épée,  dont  on  attacha  les  telles  à des  poteaux  fur  les  murailles.  11  n’y 
eut  que  ceux  qui  efloient  demeurez  à la  garde  du  Challeau  , qui  échapérent. 
C’eltoit  là  marquer  bien  authentiquement  au  Roy  d’Angleterre,  qu’il  vouloit 
pour  toujours  rompre  avec  le  Roy  de  France,  «effèélivcmeni  la  réconcilia- 
tion de  Jean  fut  le  fhiit  de  cette  cruauté. 

Philippe  apprit  une  fi  trifte  nouvelle  au  fiége  de  Vcmeiiil,  qu’il  eftoit  fur 
le  point  d’emporter,  la  brèche  cllantjdéja  faite  à la  muraille.  La  colère  où 
le  mit  la  trahilbn  d’Évreux,  luy  fit  prendre  une  réfolution  qui  luy  réüflît  mal. 
Il  partit  dès  la  nuit  fui  vante,  veille  de  lajPentccofte,  avec  quelques  ;Troupes 
d'clite,  8c  marcha  droit  à Evreux,  où  il  fit  tuer  tous  les  Anglois  qu’il  y trou- 
va 8c  tous  les  Habitans,  fit  mettre  le  feu  à tous  les  coins  de  k Ville,  « la  ré- 
duifit  en  cendres. 

Il  prétendoit  avoir  caché  fon  départ  à fon  Armée,  8c  efpéroit  eftrc  revenu 
avant  qu’on  l’en  fçull  parti:  mais  le  bruit. s’eftant  répandu  dans  le  Camp  qu’il 
n’y  eftoit  plus, fon  abfencc 8c  la  proximité  de  l’Armée  d’Angleterre  y répandi- 
rent la  peur , qui  s’eftant  communiquée  de  quartier  en  quartier,  toutes  les 
Troupes  , comme  de  concert , commencèrent  à fuir  , abandonnant  machi- 
nes, bagages,  munitions,  8c  ne  fongeant  qu’à  fe  fauver,  comme|fi[lcs  An- 
glois les  eullcnt  déjà  preflez  l’épée  dans,  les  reins.  Richard  averti  de  ce  defor- 
dre,  donna  fur  les  fùyardsj,  8c  entra  dans  Vernciiil , qu’il  eftoit  fur  le  point 
de  perdre.  C’eft  ce  que  valut  à Philippe  une  vengeance  précipitée,  qu’il  au- 
roit  pu  prendre  aifément  apres , 8c  qu’il  euft  pris  fans  doute  avec  plus  de  mo- 
dération qu’il  ne  fit, s’il  avoit  donné  le  temps  à fâ  colère  de  fc  calmer  un  peu  : 
car  dans  cette  occafion  il  n’épargna  pas  mclme  les  Eglifes,  que  le  feu  confù- 
ma  auffi-bien  que  les  maifons. 

Le  Roy  d’Angleterre  apres  avoir  promptement  réparé  les  brèches  de  Ver- 
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ccüil)  & l’avoir  rais  en  état  de  détcnlc,  fongea  à faire  aufli  lever  le  fiege  de 
Monmirail.  Les  Angevins  & les  Manlcaux,  qui  durant  l'on  abl'ence  avoient 
pris  le  parti  de  Jean,  îSc  continuoient  encore  dans  leur  révolte,  avoient  aflié- 
gé  cette  Place.  Ils  la  prirent  avant  que  Richard  pull  eftre  arrivé,  & il  la 
trouva  rafée.  Dc-là  il  paffa  la  Loire,  & prit  Loches,  qu’il  empona  d’aflâut. 

C’eftoit  une  des  Villes  qui  avoient  efté  engagées  au  Roy  durant  la  pril'on  de  Guillelm. 
Richard.  Il  reprit  encore  Beaumont  fur  Rille,  & quelques  autres  Places.  Armorie. 

Tout  edant  à peu  près  égal  de  part  & d’autre  pwur  les  pertes  & pour  les  o»  pmfi  à 
avantages  , & cette  guerre  n’ayant  gucres  d’autre  eftét  que  la  ruine  des  Pro- 
vinccs  , on  commença  de  penfer  à la  paix  , ou  du  moins  à ménager  quelque 
Trêve.  Il  fût  réfolu  que  les  Miniftres  des  deux  Rois  s’aflcmbleroicnt  au  Pont 
de  l’Arche.  Vautier  Archevêque  de  Rouen , le  Sénéchal  & le  Connétable  " 
de  Normandie  s’y  rendirent  au  jour  marqué , & y attendirent  en  vain  les  Mi* 
nidres  de  France.  Pendant  ce  temps-là  le  Roy  alla  prendre  à trois  lieues  de 
Roiien,  le  Chadeau  de  Fontaine, 8c  enleva  le  Comte  de  Leicedre, qui  edoit 
fort!  de  Roiien  la  noit,  pour  luy  drcilcr  une  embufeade.  Ce  fût  Mathieu  de 
Marli  * , 8c  félon  d’autres , Mathieu  de  Mailli , qui  tout  bled'é  qu’il  edoit 
d’un  coup  de  lance  aux  deux  cuiflès,  defarçonna  le  Comte  dans  le  combat,  ÔC 
le  dt  fon  prifonnier. 

On  reprit  néanmoins  le  deflein  de  la  Conférence,  que  l’on  tint  auprès  de 
Vaudrciiil.  L’Archevêque  de  Rouen,  le  Sénéchal  8c  le  Connétable  de  Nor-  * 
mandic  d’une  part  > l’Archevêque  Cardinal  de  Reims,  Pierre  de  Courtenai 
Comte  de  Nevers , 8c  le  Comte  de  Bar  de  l’autre,  furent  nommez  pour  cet- 
te n^otiation. 

On  y parla  d’une  Trêve,  pendant  laquelle  chacun  demeureroit  en  poflêf-  on  fipptn 
fion  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris.  Philippe  la  vouloir  de  trois  ans,  Richard 
s’obdina  à ne  la  vouloir  que  d’un  an,  parce  qu’il  n’avoit  prefquc  rien  enlevé 
à la  France,  6c  que  les  François  avoient  beaucoup  pris  fur  luy.  Le  Roy  s’y 
accorda  ; mais  à deux  conditions.  La  première , que  tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  le  Roy  d’Angleterre  , y feroient  compris  : 8c  l’autre 
que  la] Trêve  feroit  obfcrvée,  non  feulement  entre  les  deux  partis,  mais  en- 
core entre  ceux  du  mcfme  parti , c’ed-à-dire,  que  durant  ce  tcmps-là  , il  ne 
fe  feroit  aucune  guerre  particulière  entre  les  Seigneun,  tant  dans  l’un,  que 
dans  l’autre  Royaume.  Le  deflein  du  Roy  edoit  d’empefeher  que  le  Roy 
d’Angleterre  , fous  pretexte  de  ces  guerres  particulières , ne  ru'inad  les  Sei- 
gneun de  fes  Etats,  qui  avoient  embralTé  le  parti  de  France,  en  les  fâifant  at- 
taquer par  les  autres,  qu’il  aideroit  fous-main  d’argent  8c  de  Troupes. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  point  parter  ce  fécond  article  , parce  qu’il 
avoit  envie  de  chadier  Geoffroy  de  Rançon  Seigneur  de  Taillebourg  en  Poi- 
tou, ÔC  le  Vicomte  d’Angoulel'mc,  qui  avoient  edé  les  plus  zélez  p.irtifâns  de 
Jean  durant  fa  révolte , 8c  s’edoient  donnez  avec  kuis  Terres  au  Roy  de 
France.  Il  rcfûlâ  donc  d'accepter  cette  condition , fous  prétexte  que  ces 
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guerres  particulières  clloicnt  un  privilège  dont  La  NoblelTc  des  pais  de  dc-li  la 
Loire, clloit  tort  jaloute,  & qu’il  n’elloit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  déroger.  Le 
Roy  ne  voulut  point  fe  relâcher  fur  ce  point-la;  ainli  l’on  te  Icpara  avec  ai- 
greur & animolué. 

Apres  cela  les  courfes  8c  les  ravages  recommencèrent  de  toutes  parti  avec 
plus  de  violence  que  jamais  : 8c  peu  de  temps  apres,  les  deux  Rois  campez 
allez  près  l’un  de  l’autre  vers  Freteval , encre  Ohalteaudun  ôc  Vendofmc,  Phi- 
lippe envoya  de  grand  matin  dire  à Richard  , qu’avant  que  la  journée  fc  paf- 
fait , il  viendroit  luy  préfenter  la  bataille.  Richard  répondit  qu’il  î’at- 
tendroit  , 8c  que  s’il  manquoic  à venir , il  iroit  le  lenaemain  le  trouver 
luy-mefmc. 

Ce  n’eftoit  qu’une  feinte  de  Philippe,  pour  obliger  Richard  à décamper, 
ou  pour  pouvoir  décamper  plus  fcûrement  luy-mcfme.  En  cfltt , des  le  len- 
demain matin  il  fe  mit  en  marche.  Niais  Richard  qui  vouloit  la  bataille,  Ce 
trouva  prell  à le  fuivre,  8c  chargea  fi  furieufement  Ion  arricrc-garde,  qu’il  la 
défit , luy  tua  beaucoup  de  monde , fit  grand  nombre  de  prifonniers  , enleva 
fes  bagages,  8c  l’argent  delliné  au  payement  de  l’Armée. 

Il  y eut  en  cette  défaite  une  circonllance  remarquable , c’eft  que  non  feu- 
lement tous  les  papiers  du  Roy  furent  pris , . & le  Rot  d’Angleterre  y vit  les 
noms 'de  tous  ceux  qui  s’eftoienr  attachez  à jean  fon  frere  pendant  fa  prifon, 
mais  encore  fon  Sceau  , fa  Chapelle,  tous  les  Régi  lires  publics  , où  efloient 
les  Rôlles  des  tributs,  des  impolb  , des  revenus  du  Prince,  des  redevances 
des  X^aflàux  , des  privilèges  8c  des  charges  des  particulien,  un  état  des  ferfs 
ouefclaves,  des  Nlaifons  Royales,  les  noms  des  Affranchis,  8c  des  Maillre* 
qui  leur  avoient  donné  la  liberté,  8c  tout  ce  qu’on  a mis  depuis  au  Tréfor  des 
CEirtrcs  } ce  qui  nous  apprend  que  nos  Rois  en  ce  tcmps-là,  quand  leur* 
voyages  efloient  longs , fâifoient  conduire  avec  eux  tous  ces  Régi  lires  pu- 
blics, qui  leur  fervoient  à décider  beaucoup  d’affaires  8c  de  procès,  foit  entre 
les  particuliers,  foit  entre  eux  8c  leurs  V’alfaux  ou  Feudataires. 

Cette  perte  fut  en  quelque  façon  irréparable  : car  jamais  le  Roy  d’Angle- 
terre ne  voulut  fc  défiai  fir  de  ces  papiers  , où  il  efpéroit  trouver  une  parrate 
connoifiance  des  affaires  les  plus  lecrctcs  de  la  Couronne, des  raiforts  de  difpu- 
ter  CCI  tains  devoirs  , que  le  Roy  exigeoit  de  luy , comme  fon  Seigneur,  & 
de  quoy  fournir  aux  autres  Feudataires  de  la  Couronne  , des  fujets  de  plainte 
ou  de  révolte. 

Le  Roy  tafeha  de  remédier  au  pluflofl  à ce  malheur  autant  qu’il  luy  fût  poffi- 
blc,  & un  des  Officiers  prépofez  à la  garde  de  ces  Regiflres , nommé  Gau- 
tier, qui  en  avoit  une  parfaite  connoilTance  , eut  ordre  de  mettre  par  écrit 
tout  ce  que  fa  mémoire,  qui  efloit  tres-heureufe,  luy  put  fournir  fur  ce  fujet. 
Il  le  fit,  8c  par  un  prodigieux  travail,  aidé  fans  doute  des  fccours  des  Biblio- 
thèques 8c  des  Archives,  tant  des  Monafléres , que  des  particuliers,  qui  pou- 
voient  avoir  des  copies  des  pièces  perdues  , il  en  rétablit  une  partie  : 8c  c’efl 
apparemment  de  cette  fécondé  édition , que  font  quelques  anciens  Monumens 
de  cette  cfpéce,  faits  en  ce  temps-là,,  que  l’on  voit  dans  le  Tréfor  des  Char- 
tres du  Roy.  On  les  mit  d’abord  au  Temple,  8c  puis  au  Palais,  où  nos  Rois 
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itmeuroient  alon  : & ce  Tréfor  des  Chartres  eft  aujourd’huy  à la  Sainte 
Chapelle. 

Le  Roy  eut  bien -tort  Çi  revenchc  de  l’échec  qu’il  avoit  reçu  à Frctc\’al.  Et 
Les  Troupes  de  Normandie  (bus  la  conduite  du  frere  du  Roy  d’Angleterre 
du  Comte  d’Arondel,  avoient  aflîcgé  le  Vaudreiiil,  dc\’ant  lequel  ils  avoient  ^û™mtt  »» 
ellé  déjà  (cpt  jours.  Le  Roy  qui  eltoit  à Bourges,  vint  en  trois  jours  au  ic-dircun. 
cours  de  la  Place.  11  adembla  promptement  quelques  Troupes , & s’e(bnt  Philippin 
avancé  pendant  la  nuit  fort  près  du  Camp,  il  tomba  des  le  grand  matin  du^'^ 
huitième  jour  fur  les  Normands , & les  attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
les  força  , les  mit  en  déroute,  en  tailla  en  piécesjunc  partie,  fit  pluficurs  pri- 
fonniers,  demeura  mailbe  de  toutes  les  machines,  de  tous  les  bagages,  & de 
toutes  les  munitions , & entra  viâorieux  dans  la  Place , qu’il  avoit  iauvée  par 
(à  diligence  Sc  par  fa  valeur. 

Cette  vicilîitude  de  bons  & de  mauvais  fucccs  donna  lieu  au  Légat  du  Pa-  Troi// 

Een  France,  & à l’Abbé  dqCifteaux  de  faire  une  tentative , pour  engager 
; deux  Rois  à une  Trêve.  Ils  réülîirent.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  par  tmtrtm- 
Rois  s’adcmblérent  entre  Tillieres  & Verncüil , 8c  apres  bien  des  contefta-ÿ» 
tions  , ils  lignèrent  le  vingt-troifiéme  de  juillet  un  Traité  de  Trêve,  dont 
terme  fut  fixé  à la  Toullâint  de  l’année  fuivante. 

Par  ce  Traité  chacun  demeuroit  maiftre  de  ce  qu’il  tenoit,  8c  pouvoit  for- 
tifier les  Places  dont  il  eftoit  en  pofieflion  , excepté  celles  qui  avoient  efté  ra- 
fées.  Plufieurs  Seigneurs  de  j>art  8c  d’autre  forent  nommément  compris 
dans  la  Trêve.  Les  deux  Rois  s’engagèrent  à convenir  inceffamment  de 
quelques  arbitres  , au  jugement  delques  on  (croit  obligé  de  s’en  rapporter 
aans  les  diflFcrends,  qui  pourroient  furvenir,  tandis  qu’elle  dureroit , 8c  con- 
fentirent  que  le  Légat  jettall  l’interdit  fur  les  Etats  de  ccluy«des  deux , qui 
durant  la  Trêve,  envahiroit  quelque  Place  fur  l’autre. 

Durant  cet  intervalle  de  tranquillité,  le  Roy  s’appliqua  plus  que  jamais  à eeenpdtu»s 
régler  (à  Maifon,  à y retrancher  les  dépenfes  inutiles,  8c  à y <^herchcr  lcs^“ 
moyens  d’augmenter  (es  Finances.  Il  di(oit  quelquefois , 8c  cela  eftoit  très- 
véritable,  que  fes  prédécefleurs , faute  de  ménage  8c  de  prévoyance, s’eftoientü»/. 
fouvent  trouvez  (âas  argent  dans  des  conjonélures  fifcheufes,  8c  que  rien  n’a-  R'Sot^- 
voit  plus  contribué  aux  demembremens  8c  à l’abbaiflcment  de  l’Empire  Fran- 
çois que  cette  difette,  parce  que  n’ayant  pas  de  quoy  foûdoycr  des  Soldats  en 
des  temps,  où  ils  eftoient  obligez  de  faire  ou  de  (bûtenir  la  guerre, ils  avoient  * 

efté  contraints  de  céder  ou  à leurs  voifins,  ou  à leurs  Vafl'aux,  ce  qu’ils  ne  (c 
trouvoient  pas  en  état  de  défendre  contre  leurs  ufurpations  continuelles.  Cet- 
te conduite  le  fit  d’abord  aceufer  d’avarice  ou  d’ambition.  Mais  on  luy  fit 
juftice , quand  on  vit  l’employ  qu’il  faifoit  de  fesTréfors,  dont  il  (c  fervit 
pour  fortifier  plufieurs  Places , 8c  les  remplir  de  munitions , pour  mettre  fes 
Frontières  hors  d’infiritc,  8c  tout  (bn  Royaume  en  fcûrcté  contre  les  mauvais 
de(Tcins  des  ennemis. 

La  Trêve  ne  dura  pas  julqu’au  terme  marqué.  Il  fc  fit  des  courles  de  part  ^ Trévifi 
8c  d’autre,  les  François  accufanc  les  Anglois , 8c  les  .^nglois  aceufant  les"'”^*' 
François  d’avoir  commencé  les  premiers.  Enfin  au  mois  de  Juillet  on  dé-  Rigordus. 
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dira  dans  les  formes  que  la  Trêve  eftoit  rompue.  Ce  fut  Philippe  qui  l’en* 
voya  dénoncer  au  Roy  d’Angleterre,  pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 

L’Empereur  Henri  VI.  apres  la  moit  de  Tancrede,  s’clloii  rendu  tnaiftre 
de  la  Calabre,  de  la  Poüille  K de  la  Sicile  : Sc  ces  nouveaux  Domaines  joints 
aux  Etats  & au  grand  nombre  de  Vaflaux  qu’il  avoit  en  Allemagne,  en  Italie, 
en-deçà  du  Rhin  & dans  les  Païs-Bas,  le  rendoient  infiniment  her.  11  avoit 
eu  de  tout  temps  la  vanité  de  prétendre,  que  tous  les  Etats  de  l’Europe  dé- 
voient le  regaruer  comme  leur  Souverain  ^ parce  qu’il  eiloit  Empereur  d’Oc- 
cident,  & que  les  Princes  qui  y régnoient,  luy  dévoient  hommage.  Il  l’avoic 
exigé  du  Roy  d’Angleterre  pour  fon  Royaume,  loriqu'il  le  tenoit  en  prifon^ 
& ce  Prince  dans  refpérance  d’obtenir  par  là  fa  liberté , le  luy  avoit  fait. 
Henri  crut  qu’en  abattant  la  puifiance  de  Philippe,  il  pourroit  l’obliger  à une 
pareille  foumilfion.  Il  vovoit  bien  qu’il  n’en  viendroit  pas  à bout  fans  le  Roy 
d’Allemagne  -,  mais  il  cfpcroit  que  fi  ce  Prince,  nue  la  fituation  de  fes  Etats 
mettoit  en  pouvoir  d’attaquer  la  France  par  tant  d’endroits,  entroit  dans  fqn 
deflein  , il  pourroit  le  faire  réüflîr  ; ôc  il  avoit  tout  fujet  de  croire  qu’il  l’y 
trouveroit  très-difpofé , par  les  différends  continueb  qu’il  avoit  avec  le  Roy 
de  France. 

U envoya  donc  des  Ambafiadeurs  au  Roy  d’Angleterre,  qui  luy  firent  prét> 
fent  de  fa  part  d’une  belle  Couronne  d’or,  & le  preficrent  en  vertu  de  la  fide- 
lité qu’il  avoit  jurée  à leur  Maillre,  & par  l’intércft  qu’il  devoir  prendre  à la 
fcûreté  des  étages  qu’il  luy  avoit  laiflez  entre  les  mains,  de  rompre  la  Trêve 
avec  la  France , & de  le  préparer  à entrer  dans  ce  Royaume  avec  toutes  les 
forces , tandis  que  l’Empereur  de  fon  cofté  l’attaqucroit  avec  toutes  les  fieb- 
ncs.  Ils  luy  repréfentérent  que  le  Roy  de  France  ne  pourroit  jamais  réfillcr  à 
deux  Puill'anccs  fi  formidables  unies  enfemblc  -,  que  c’eftoit  pour  l’Angleterre 
un  moyen  feûr,  de  recouvrer  toutes  les  Places  qu’elle  avoit  perdues  , & de  fc 
venger  fur  la  Francc^es  fréquentes  infultes,  qu’elle  en  rcccvoit  depuis  quel- 
ques années. 

Cette  propofition  furprit  agréablement  le  Roy  d’Angleterre,  quoique  luy- 
mcfme  regardaft  comme  tout-à-fàit  chimérique  le  projet  de  Henri , de  faire 
de  la  France  un  Fief  de  l’Empire.  A la  vérité',  .la  Provence  & quelques  au- 
tres Pa'is  des  environs  du  Rhône  l’avoient  efté  pendant  plufieurs  années , de- 
puis l’union  de  l’ancien  Royaume  de  Bourgogne  avec  l'Empire  , fous  le  Ré- 
gne de  l’Empereur  Conrad  le  Saliquc  -,  mais  ces  pais  s’eftoient  infcnfiblemcnt 
affranchis  , o:  depuis  le  voyage  d’outre-mer  & la  mort  de  l’Empereur  Fridc- 
ric,  à peine  y reltoit-il  quelque  ombre  de  l’autorité  Impériale.  C’efloit  pour 
l’y  faire  revivre,  que  lorfquc  Henri  tenoit  le  Roy  d’Angleterre  en  pnfon  , & 

3ue  ce  Prince  luy  eut  fait  hommage  de  fon  Royaume,  il  luy  offrit  de  luy 
onner  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  Lion,  fur  la  Provence,  Sc  fur  divers  au- 
tres Domaines  enclavez  dans  la  France  , entre  la  Loire  fie  la  Méditerranée, 
pourvu  qu’apres  les  avoir  conquis,  il  luy  en  fit  hommage,  commcià  fon  Sei- 

fncur  Souverain.  Ce  préfont  ne  pouvoit  produire  que  des  guerres  au  Roy 
’ Angleterre,  fie  il  ne  balança  pas  à le  refufor  j mais  la  propofition  qn’on  luy 
faifoit  aûuellcment  d’une  Ligue  offenfivc  contre  la  [France,  le  fit  beaucoup 
J lus  délibérer.  A 
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A force  de  raflSncr  fur  les  les  vues  que  l’Empereur  pouvoir  avoir,  il  appré- 
henda que  ce  ne  foll  un  piège  qu'on  li^  tendoit  j,  que  l’Empereur  & le  Roy 
de  France,  qui  avoient  autrefois  efté  intimes  amis  , ne  s’entendifTent  enfem- 
ble,  & qu’apres  qu’ils  l’auroicnt  engagé  à rompre  la  Trêve  , ils  ne  fc  joignil- 
Icnt  tous  deux  contre  luy.  Néanmoins  il  ne  rejetta  pas  abfolument  ce  qu’on 
luy  propolbit  j mais  il  promit  aux  Ambaflâdeurs  de  l’Empereur,  d’envoyer 
inceflamment  vers  luy,  pour  traiter  de  cette  affaire. 

En  eflfet,  il  fit  partir  Guillaume  Evêque  d’Eli  fon  Chancelier , avec  ordre 
de  pénétrer,  s’il  elloit  pqflîble,  les  véritables  intentions  de  l’Empereur,  de 
le  faire  expliquer  fur  le  détail  de  l’exécution  du  defîcin  qu’il  luy  avoit  fait  pro- 
pqfcr,  fur  le  nombre  des  Troupes  qu’il  pretendoit  mettre  fur  pied  contre  la 
France,  & de  luy  demander  quand  & pr  où  il  prétendoit  l’attaquer. 

Philippe  fut  averti  de  cette  négotiation  & du  départ  du  Chancelier  d’An- 
gleterre. Comme  il  fçut  qu’il  devoir  pfler  par  la  France,  il  n’omit  rien 
pour  le  faire  arrefler  § mais  il  luy  échap.  Voyant  ce  coup  manqué,  il  fit 
dire  au  Roy  d’Angleterre,  que  de  traiter  avec  l’Émjjcreur  d’une  Ligue  con- 
tre la  France , c’elloit  une  inffaélion  trop  vifible  de  la  Trêve  pur  la  puvoir 
diffunuler  J qu’ainfi  il  luy  dénonçoit  qu’il  n’y  en  avoit  plus.  En  mefme  temps 
pour  chagriner  ce  Prince,  il  fit  rafer  plulieurs  Fortcrcfîcs,  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  luy  eflre  rendues  par  la  Paix,Ôc  en  particulier  celle  de  Vaudreiiil. 

Incontinent  apres  cette  dénonciation,  le  Roy  d’Angleterre  ravagea  la  Fron- 
tière de  France,  & y fit  un  dégaft  effroyable  , coupant  les  bleds,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  meurs,  fâifant  arracher  les  vignes  Sc  tous  les  arbres  fruitiers, 

& mettant  le  feu  par-tout. 

Cepndant  la  nouvelle  qui  vinfde  la  défaite  d’Alfonfe  VIII.  Roy  de  Caflil-  us  iax 
le,  par  les  Sarazins  d’Afrique  , & les  progrès  que  fàifoient  ces  Infidèles  fous  **« 
le  Général  Boyac,  le  danger  que  couroit  la  Chrétienté, & les  inflances  d’Al- 
fonfe,  qui  demandoit  un  prompt  fccours , infpirérent  de  nouveau  aux  deux'^'Roger  îe’ 
Rois  des  fcntimens  de  paix.  Ils  eurent  une  entrevue,  ou  ils  firent  un  projet  de  Houeden. 
Traité,  félon  lequel  Eleonore  foeur  d’Artur  Duc  de  Bretagne , nièce  de  Ri- 
chard,  devoit  époufcr  Louis  fils  8c  héritier  de  Philippe}  de  plus  en  vertu  de 
cette  alliance,  le  Roy  d’Angleterre  renonçoit  à toutes  fes  prétentions  fur  Gi-  * 
fors,Neaufie,£c  Beaumont, cédoit  le  Vexin  Normand,  Vernon,Ivry,Paçy,& 
devoit  donner  outre  cela  au  Roy  vingt  mille  marcs  d’argent.  Le  Roy  de  Fran- 
ce de  fon  collé  abandonnoit  certaines  Terres  ScChalleaux  qu’il  prétendoit  luy 
appanenir  dans  le  Comté  d’Angoulefmc,rendoit  le  Comté  d’Aumale,  le  Com- 
té d’Eu , Arques  , & quelques  autres  Forterefles  qu’il  avoit  prifes  durant  la 

fuerre  } & enfin  ce  fut  en  cette  rencontre,  qu’Alix  qui  avoit  efté  l’occafion 
e tant  de  broüilleries,  fut  remife  entre  les  mains  du  Roy  fon  frere,  lequel 
la  maria  peu  de  temps  après  au  Comte  de  Ponthieu. 

On  fe  contenta  de  faire  le  projet  du  Traité,  fans  rien  conclure,  Mrcc  que 
le  Roy  d’Angleterre  ne  vouloir  rien  faire  fans  le  conlentement  de  l’Empereur 
u’il  ménageoit  beaucoup , à caufe  des;  otages  qu’il  luy  avoit  laifTez  en  Ibrtant 
le  prifon.  La*  conclufîon  fut  donc  remife  à l’Oélave  de  la  Toufl'aints.  Dans 
cet  intervalle  le  Chancelier  d’Angleterre  revint  de  fon  Ambaffade  d’Allema- 
gne, 
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C-IC  & dit  à fon  Maiftrc  que  l’Empereur  n’approuvoit  nullement  cette  paix, 
& que  s’il  vouloit  ne  la  pas  ligner,  il  luy  rcmettroit  une  grande  partie  de  l’ar- 
gent qui  luy  elloit  encore  dû  pour  fa  rançon.  11  n’en  fallut  pas  davantage 

pour  faire  balancer  Richard.  - j ir  -,  , ,,^0.  a 

Et  drvitn.  Les  dcux  Rois  neanmoins  fe  rendirent  auprès  de  Vemeuil  dans  1 Oaave  de 
pim  en-  ToulTaints,  comme  ils  s’y  eftoient  engagez.  La  manière  dont  ils  en  ufé- 
ntmit  nue  ^ l’cgard  l’un  de  l’autre,  fi:  bien  voir  qu’ils  avoient  change  de  fentiment. 

de  Le  Roy  d’Angleterre  affecta  de  prévenir  l’heure  de  la  Conférence,  & le  Roy 
Houeden.  luy  envwa  dire  par  l’Archevêque  de  Reims,  qu’il  ne  vouloit  pas  avancer  le 
temps.  Le  Roy  d’Angleterre  s’en  retourna , & enluite  ne  fe  trouva  pas  à 
l’heure  marquée.  Tous|deux  fe  reprochèrent  l’un  à l'autre  d’avoir  manque  à 
leur  parole,  & fe  retirèrent  plus  ennemis  que  jamais. 

ExpedUi,nt\  Le  Roy  d’Anglctene  alla  mettre  le  fiége  devant  Arques } mais  le  Roy  s’en 
quJi  fiat  approche,  & ayant  avec  fix  cens  hommes  d’clicc  enlevé  quelques  quar- 

thacun  de  la  teiTCur  fe  mit  tellement  parmi  les  afliegeans,  qu’ils  abandonnèrent  le 

R'^igôtd.  fiégc’.  Dc-là  Philippe  alla  à Dieppe,  qu’il  crapona  d’emblée,  l’abandonna  au 
Roger  de  pillage,  & lit  brûler  les  Vaifleaux  qui  le  trouvèrent  dans  le  Port , avec  du  feu 
Houeden.  gre^ois,  dont  il  avoit  appris  l’artifice  en  Paleftine , ou  pluftoft  dont  ü avoit 
apporté  de  la  matière  toute  préparée,  ce  qui  me  paroit  plus  vray-femblablc  : 

, car  je  ne  vois  point  que  l’on  s’en  foit  fervi  depuis  en  France  , où  l’on  n’auroit 

pas  laifle  ce  fecret  inutile,  fi  on  l’avoit  feeu.  Comme  il  revenoit  de  cette  expé- 
dition, le  Roy  d’Angleterre  luy  dreflâ  une  embufeade  dans  un  bois,  auprès  du- 
quel il  devoir  palTer,  & luy  tua  pluficurs  Soldats  de  fon  arriere-garde. 

^ En  mefme  temps  une  Troupe  de  Cottereaux  ou  Brabançons,  que  Richard 
avoit  à fa  folde,  lurprit  Iflbudun.  Cette  prife  attira  la  guerre  de  ce  cofté-là. 

Rigotd.  Le  Roy  y marcha  le  premier , reprit  la  \ ille , 6c  afli^ea  le  Chaflcau.  Ri- 
chard vint  au  fccours , & fe  campa  fort  proche  du  Camp  du  Roy.  On  ne 
doutoit  pas  qu’ils  ne  dûffcnt  en  venir  aux  mains.  Né.mmoins  cette  conjonc- 
ture, contre  toute  cfpérance,  produi  fit  la  paix. 

Saives  de  Si  nous  cn  croyons  l’Hilloi ien  Anglois',  le  Roy  de  France  fut  fi  epouven- 
neavellei  pre-  jg  l’arrivée  du  Roy  d’Angleterre  , qu’il  s’offrit  à lever  le  fiége , pourvu 
de  qu’on  voulufl  luy  laifler  retirer  fon  Armée,  fans  la  charger  dans  fa  retraite  -,  ce 
Ho«den.  qui  luy  ayant  efté  refufé,  il  demanda  & obtint  une  Conférence,  où  l’on  s’ac- 
Rigordus.  commoda.  Selon  l’Hiflorien  François,  ce  fut  le  Roy  d Anglctciic,  qui  vint  ac- 
compagné de  très-peu  de  monde,  & fans  armes, trouver  le  Roy,  pour  luy  de- 
mander la  paix.  Je  crois  que  tous  dcux,fclon  leur  coutume, outrent  les  chofes, 
que  les  deux  Rois  ennuyez  d’une  guerre,  qui  fe  faifoit  avec  tant  d’égalité,  & 
déterminez  encore  par  la  rigueur  de  la  faifon  i car  on  efloit  au  mois  de  Dé- 
cembre , fe  réfolurent  à la  paix , 8c  que  le  Roy  d’Anglctc  rrc  n’cfpcrant  rien  de 
folide  de  toutes  les  belles  promeffes  que  l’Empereur Tuy  avoir  faites, ne  fut  pas 
le  moins  empreffé  pour  la  conclure.  11  commença  par  faire  hommage  au  Roy 
Dour  le  Duché  de  Normandie,  8c  pour  les  Comtez  de  Poitou  8c  d’Anjou. 
”Ân~i  195.  On  fit  donc  le  plan  d’un  Traité  de  Paix  entre  Charofts  Sc  Iflbudun,  8c  on 
Et  enfin  d.  un  Trêve,  qui  commença  quelques  jours  apres  la  S.  Nicolas.  Les  deux 

fine  À pS)is  promirent  de  fc  trouver  à Louviers  le  jour  de  S.  Hilaire,  le  quaror- 
lauviert,  . ziémC 
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iîéme  du  mois  fuivant,  pour  y ratifier  le  Traité.  Ik  s’y  rendirent,  & la  paix  

fut  conclue.  Voici  comme  le  Roy  d’Angleterre  parle  dans  la  publication  qu’il  ^ 
en  fit.  Richard,  par  la  grâce  de  Dieu , Rojf  d’Angleterre,  &c.  Nous  vou- 
lons que  tout  le  monde  Içache  oue  ce  font  la  les  conventions  de  la  Paix  faite 
entre  nous  & Philippe  Illuflre  Roy  des  François  noftre  Seigneur,  la  veille 
de  S.  Nicolas,  entre  IITbudun  & Charroft,  Sec.  * Les  principaux  articles  fu- 
rent, que  le  Vexin  Normand,  Evreux,  Marché-neuf,  Vemon,  Longue- 
.ville,  Gaillon,  Pacy,  Nonancourt  avec  toutes  leurs  Chaftellenks,  demeu- 
reroient  au  Roy  de  France,  auffi-bien  que  certains  Fiefs  d’Auveigne,  que  les 
deux  Rok  s’eltoient  long-temps  difputez } que  les  limites  de  France  & de 
Normandie  feroient  marquées  entre  le  Vaudreiiil  & Gaillon,  en  tirant  une 
hgne,  depuis  la  rivière  d’Eure  jufqu’à  la  Seine;  enforte  que  ce  qui  fe  trouve- 
roit  du  collé  de  Gaillon,  ferait  au  Roy  de  France,  Sc  ce  qui  efl  du  collé  du 
Vaudreiiil  feroit  au  Roy  d’Angleterre. 

Que  le  Roy  d’Angleterre  auroit  Ifibudun  & Graçai  en  Bcrri , & tous  les 
Fiefs  qui  en  dépendoient;  qu’on  luy  rendroit  les  Comtez  d’Eu  & d’Aumale, 

Arques,  Driencourt,  & tout  ce  que  le  Roy  de  France  avoit  pris  fur  luy  du- 
rant les  demieres  guerres,  excepte  ce  qui  efl  marqué  dans  le  premier  article, 

& que  le  Roy  de  France  pourroit,  s’il  le  vouloir,  fortifier  Villeneuve  fur  le 
Cher. 

Qu’Andeli,  qui  appartenoit  à l’Archevêque  deRoüen,  ne  pourroit  cflrc 
fortifié}  que  les  deu.x  Rois  n’y  pretendroient  aucun  droit  de  Fief  ni  de  Do- 
maine, qu’en  cas  de  mort  de  l’Archevêque, le  revenu  de  cette  Terre  ne  tom- 
berait point  en  Régale  j mais  feroit  mis  entre  les  mains  du  Chapitre  de  Nollrc- 
Dame  de  Roiien. 

Que  déformais,  s’il  arrivoit  que  les  deux  Rois  rccommençafTênt  la  guerre, 
les  biens  des  Eglifes  des  deux  Eûts  feroient  en  feûreté  contre  la  violence  des 
Soldats  des  deux  partis. 

Que  les  prifonniers  de  part  & d’autre,  & nommément  le  Comte  de  Leicef- 
tre,  prifonnier  en  France  depuis  long-temps,  feroient  mis  en  liberté. 

Il  y eut  un  article  particulier  pour  le  Comté  de  Touloufe,  felon  lequel  les 
chofes  dévoient  demeurer  au  mefme  état  qu’elles  fe  trouvoient  la  veille  de  S. 

Nicolas,  quand  le  Traité  fut  mis  par  écrit.  11  fut  ftipulé  que  le  Roy  d’An- 
gleterre & le  Comte  de  Touloufe  auraient  toute  liberté  de  fortifier  les  Pla- 
ces dont  ik  efloient  maiftres}  que  fi  le  Comte  de  Touloufe  (c’efboit  Ray- 
' mond  VI.)  vouloit  faire  la  guerre  au  Roy  d’Angleterre,  le  Roy  de  France  ne 
pourroit  point  fecourir  ce  Comte;  que  s’il  ne  vouloit  point  eflre  comprk 
dans  ce  Traité,  le  Roy  d’Angleterre  ne  pourroit  non  plus  luy  faire  la  guerre, 
pourvu  qu’il  vouluft  s’en  rapporter  au  Roy  de  France  fur  les  différends  qui 
efloient  entre  luy  & le  Roy  d’Angleterre. 

Ce  furent  là  les  principaux  articles  de  la  Paix  de  Louviers,  qui  ne  dura  que  ^ 
quelques  mok,  tant  elloit  grande  l’antipathie  des  deux  Rois,  tous  deux  trop 

gucr-  rufturi  dt  U 

• Copie  du  Traité  de  Louvieis,  rapporté  par  du  Chêne  dans  fon  Hiltoirc  de  Normandie.  II 
ell  a la  Bibliothèque  du  Roy  au  li.  vol.  des  MSS.  de  Brienne.  . ^ 
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guerriers  pour  le  repos  de  leurs  Peuples.  Le  Roy  d’Angleterre  donna  lieu  à 
h rupture,  par  la  violence  dont  il  ul'a  envers  le  Seigneur  de  Vierzon  en  Ber- 
ri,  Vaflâl  du  Roy,  qu’il  maltraita,  & dont  il  rafa  le  Chafteau. 

Philippe  fans  en  demander  la  fatisfàôion,  fe  la  fit  lujr-mefme  par  voye  de 
fait.  Il  alla  afliéger  Aumale,  qui  l’arrefta  fept  femaincs,  & donna  le  loifir  à 
Richard  de  revenir  du  Berri,  de  fe  faifir  de  Nonancourt,  qui  luy  fût  livré 
pour  de  l’argent,  & de  venir  au  fecours  de  la  Place  afllégcc.  Il  attaqua  le 
Camp  du  Roy}  mais  il  fut  vigoureufement  repoulTc,  & la  Ville  fût  contrain-. 
te  de  fe  rendre.  Philippe  reprit  enfuite  Nonancourt}  mais  il  perdit  Gama- 
che. 

D’autre  part  les  Bretons  8c  le  Comte  de  Touloufe  donnoient  de  l’occupa- 
tion au  Roy  d’Angleterre.  Le  Comte  de  Touloufe  n’avoit  point  voulu  pafler 
l’article  de  la  Paix  de  Louviers,  qui  le  concemoit,  8c  elloit  toujours  en  ar- 
mes, pour  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu. 

Les  Bretons  continuoient  de  refulcr  à Richard  la  tutelle  de  fon  neveu  Ar- 
tur  Duc  de  Bretagne,  âgé  alors  d’environ  dix  ans,  8c  irritez  de  ce  que  ce 
Roy  avoit  fait  arrdler  peu  de  temps  auparavant  Confiance  mère  du  Duc, 
dans  une  Conférence  qu’il  luy  avoit  propofee,  ils  avoient  eu  recours  à la  pro- 
teélion  de  France  ; mais  enfin  Richard  obligea  fon  neveu  à renoncer  à cette 
protcélion,  par  les  ravages  que  les  Brabançons  firent  m Bretagne,  8c  il  fe  ré- 
concilia avec  le  Comte  oe  Touloufe,  en  luy  fàifànt  époulèr  la  focur  Jeanne 
veuve  de  Guillaume  le  Bon,  Roy  de  Sicile,  à laquelle  il  donna  en  dot  le 
Comté  d’Agen } de  forte  qu’il  réiinit  toutes  fes  forces  contre  la  France. 

Il  fit  plus  encore.  Il  engagea  dans  fes  intérefk  Baudouin  IX.  Comte  de 
Flandre,  par  l’efpérance  de  le  remettre  en  pofleflion  de  la  partie  de  la  Flan- 
dre, que  Philippe  avoit  réiinic  à la  Couronne.  Il  gagna  aufli  les  Seigneun 
de  la  Maifon  de  Champagne,  8c  mit  le  jeune  Duc  ne  Bretagne  de  Ibn  collé, 
Renaud  de  Dammartin,  devenu  Comte  de  Boulogne  par  le  mariage  que  le 
Roy  luy  avoit  procuré  avec  l’héritiérc  de  ce  Comté,  hgnala  aufS  Ion  ingra- 
titude en  cette  occafion , 8c  phificurs  autres  Vaflaux  de  la  Couronne,  cor- 
rompus par  l’argent  du  Roy  d’Angleterre,  embralTércnt  fon  parti,  les  uns 
ouvertement,  les  autres  fans  fe  déclarer  encore. 

Alon  Richard  fe  crut  tellement  maiflrc  de  fon  ennemi, qu’il  regarda  la  pri- 
fe  de  Paris  comme  une  chofe  qui  ne  pouvoir  manquer,  jufques-là  qu’il  fit  pu 
avance  entre  les  Liguez,  le  prtage  des  Terres  voifines,  & mefme  des  rues 
dfrcette  Capitale,  qu’il  leur  promettoit  de  leur  donner  en  Fief}  mais  ce  n’eft 
ni  la  première,  ni  la  derniere  fois,  qu’on  a vu  ces  projets  chimériques  s’en 
aller  en  fumée. 

En  effet,  il  s’en  fiillut  beaucoup  que  le  fuccè*  ne  répondift  aux  efpérances 
du  Roy  d’Angleterre.  Il  alla  avec  une  Armée  en  Auvergne  8c  en  Berri,  où 
il  s’empara  de  plufieurs  ForterefTes.  Il  prit  Dangu,  qui  n’efloit  pas  alori  peu 
confidérablc,  a caufe  de  fâ  fituation  fur  les  Frontières  du  Vexin  Normaixd, 
proche  de  Gifors.  Mais  le  Roy  le  reprit  peu  de  temps  après.  C’efloit  une 
viciflitude  de  fuccès  différens  entre  deux  Princes,  que  la  valeur  8c  l’habileté 
rendoient  affez  égaux. 

Au 
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Au  mois  de  Juillet  de  cette  mefrae  année,  il  y eut  entre  eux  une  rencon-  TüTiTôT” 
tre  mémorable,  par  la  feule  intrépidité  que  Philippe  y fit  paroillre.  11  ciloit  niKtaiN 
fort!  de  Mante  pour  aller  à Gilors , accompagné  ieulcmcnt  de  deux  cens  mimeraiU 
chevaux.  Il  trouva  en  chemin  fort  près  de  Gifors,  le  Roy  d’Angleterre  fui- 
vi  de  plus  de  quinze  cens  hommes  de  Troupes  r^lces,  & outre  cela  d’une 
très-grande  multitude  de  ces  bandits,  appeliez  Brabançons  ou  Cotereaux, 
dont  j’ay  déjà  parlé  tant  dc  fois.  Le  Seigneur  de  Mauvoifin  luy  conlcilla  de 
retourner  fur  les  pas,  eu  égard  à l’inégalité  des  forces  dc  l’ennemi  & des  fien- 
ncs.  Le  Roy  fur  cette  propofition  regardant  avec  indignation  ccluy  qui  la  Guillelm, 
luy  fàifoit}  moy , dit-il,  que  je  recule  & que  je  fuie  à la  vue  du  Roy  d’An-  Armorie 
glctcrre  ! Je  n’en  fèray  rien,  me  furve  quiconque  voudra  périr  ou  vaincre  glo- 
rieufement  avec  moy.  Auffi-toft  marchant  fièrement  aux  efeadrons  ennemis, 
il  les  perce  avec  le  fien,  & palTant  fur  le  ventre  à tout  ce  qui  le  prélènta]  de- 
vant luy,  il  gagna  Gifors  par  une  des  plus  heureufes  téméritez,  qu’on  puiflê 
voiri  mais  il  ne  put  empclchcr  que  les  Anglois  ne  filicnt  quelques  prifonniers. 

Vers  cemefmc  temps-là,  Jean  frere  du  Roy  d’Angleterre,  marcha  avec  L'eviqut 
un  détachement  8c  une  grande  Troupe  dc  Brabançons  dans  le  Bcauvoifis,  & ÿ b»"»" 
y affiegea  le  Chafteau  dc  Milli.  Philippe  de  Dreux  Evêque  de  Beauvais,  cou-  jZnûr  iT*  ' 
fia  germain  du  Roy,  Prélat  à qui  un  cafque  convenoit  mieux  qu’une  mitre,  RûhtrJ. 

(e  mit  à la  tête  de  quelques  Troupes  avec  Guillaume  Seigneur  de  Merlou, 
pour  aller  au  fecours;  mais  ils  tombèrent  dans  une  embuicade,  où  ils  furent 
uefaits,  &C  tous  deux  pris. 

Après  la  prife  du  Challeau,  on  mena  les  deux  prifonniers  au  Roy  d’Angle- 
terre. On  ne  pouvoir  luy  faire  un  plus  agréable  préfont.  Il  ciloit  ennemi  _ 
morteWc  l’Evêque  dc  Beauvais  j&  dès  qu’il  l’eut  entre  les  mains,  il  prit  plai-  Neubrfgî* 
fir  à luy  faire  reflentir  les  effets  dc  fâ  haine.  L.  5.  c 30. 

Il  le  fit  enchaîner,  & le  mit  dans  une  obfcure  prifon  à Roiien.  Peu  de  ÿui  Ui  fût 
jours  après,  deux  domelliqucs  du  Prélat  vinrent  fc  jetter  aux  pieds  du  Ro^I"*/”'’^" 
d’Angleterre,  pour  le  prier  de  leur  permettre  dc  tenir  compagnie  à leur  Mai-  JrXnrowf 
tre  dans  fa  captivité,  & dc  l’y  fervir.  11  le  leur  rcfûlâ  j 6c  comme  ils  le  pref- 
foient  dc  nouveau  d’accorder  ce  foulagcment  à Ibn  prifonnier,  luy  réprefen- 
tant  fa  qualité  d’Evêque  6c  la  grandeur  dc  û naiflancc.  „ Oh  bien,  reprit  le 
„ Roy  d’Angleterre,  je  veux  vous  faire  vous-mcfmes  les  Juges  dc  ma  con-  . 

,,  duite  envers  l'Evêque  de  Beauvais.  Je  compte  pour  rien,  continua-t-il, 

„ toutes  les  autres  injures  que  j’ay  rcçûcs  de  luy.  Je  ne  veux  me  fouvenir  que 
,,  d’une  feule.  Quand  je  fus  arreffé  en  Allemagne , l’Empereur  me  traita 
„ d’abord  avec  allez  d'honneffeté,  ayant  les  égan^  qu’il  devoit  pour  ma  di- 
„ gnité  6c  pour  ma  perfonne  Repaie;  mais  quelques  jours  après,  arriva  l’E- 
„ vêque  de  Beauvais.  Il  eut  un  foir  audience  dc  l’Empereur,  8c  dès  le  lendc- 
„ main  je  m’en  apperçus,  loriqu’on  me  vint  enchaîner  comme  un  cfclave, 

' „ 8c  qu’on  me  mit  fur  le  corps  plus  dc  fer  qu’un  cheval  n’en  auroit  pu  por- 
„ ter}  fi  j’en  ufe  dc  mcfmc  à l’égud  dc  voftrc  Maiftre,  qu’avez-vous  à me 
„ dire? 

11  fatisfit  en  effet  fa  vengeance  par  les  plus  durs  traitemens  qu’il  fit  à cet 
Evêque.  En  vain  le  Pape  Célcllin  III.  luy  écrivit  en  fit  faveur, luy  marqnant 
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qu’il  luy  écrivoit  comme  un  pere  pour  la  délivrance  de  fon  fils.  Richard  fe 
contenta  pour  réponfc,  de  luy  envoyer  la  cuiraflê  dont  l’Evêque  cfioit  armé', 
quand  il  lut  pris:  luy  fidlânt  dire  par  fon  Ambaflàdeur,  ces  paroles  que  les  fils 
de  Jacob  dirent  à ce  Patriarche,  en  luy  préfentant  la  robe  de  Jofeph  : Recon- 
mijffiz-vous  là  la  robe  de  vofire  fils  ? A quoy  le  Pape  n’eut  rien  à répliquer, 
Mith.P»rii.  finon  que  ce  n’eftoit  pas  là  l’habillement  d’un  fils  de  l’Eglife,  ni  d’un  Soldat 
de  Jefus-Chrift,  & qu’il  clloit  à la  miféricordc  du  Roy  d’Angleterre. 

Ju  Mais  quelque  chagrin  que  le  Roy  de  France  eu  11  de  cette  captivité  de  l’Evê- 

que de  Beauvais,  ce  n’eftoit  pas  là  là  plus  e^de  inquiétude.  Les  nouvelles 
qu’il  recevoit  de  Flandre,  eftoient  encore  bien  plus  làfchculcs.  Baudoiiin  y 
htifoit  de  grands  ravages  lur  les  Terres  de  France.  11  y avoit  pris  plufieurs 
Forts,  Saint  Orner,  Aire,  Douai,  & aâucllement  il  afliegeoit  Arras. 

Le  Roy  atuqué  en  mefme  temps  par  tant  d’endroits,  au-delà  de  la  Loire, 
du  cofté  de  la  Normandie,  & en  Flandre,  fe  trouvoit  en  de  grands  embar- 
ras. Mais  l’importance  de  la  Place  aflîégée  par  le  Comte  de  Flandre,  le  fit 
tourner  de  ce  cofté-là.  Il  marcha  à grandes  journées  vers  Arras,  où  le  Com- 
te de  Flandre  n’ofant  l’attendre,  leva  le  liège,  & prit  le  parti  de  s’aller  can- 
tonner dans  fes  Etats.  Le  Roy  l’y  fuivit  avec  plus  d’ardeur  que  de  précaution, 
laiflant  derrière  luy  plufieurs  rivières,  fans  en  garder  les  ponts.  Le  Comte  de 
Flandre  s’en  làifit,  les  fit  rompre,  luy  coupa  par  ce  moyen  les  vivres,  & luy 
rendit  la  retraite  tres-dangereufc. 

Le  Roy  ayant  reconnu  trop  tard  une  fi  grande  faute,  envoya  un  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  au  Comte  de  Flandre, pour  luy  dire  de  fa  part  qu’il  n’eftoit 
pas  venu  pour  ravager  fon  pais  -,  mais  feulement  pour  l’obliger  à rentrer  dans 
Ibn  devoir}  que  s’il  vouloir  le  faire  en  rompant  avec  le  Roy  d’ Angleterre,  il 
luy  promettoit  d’avoir  egard  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  les  Places  de  la 
Flandre  Occidentale } qu’il  fbuhaitoit  l’entretenir  fur  cet  article , èc  qu’au 
refte  eftant  membre  de  la  Monarchie  Françoife,  il  ne  devoir  pas  contrioucr 
à fà  ruine,  en  fécondant  le  plus  grand  ennemi  qu’elle  euft. 

Le  Roy  en  faifant  efpcrer  au  Comte  de  Flandre  la  reftitution  de  ce  qui 
avoit  cfté  démembré  de  fon  Comté,  le  prenoit  par  un  endroit  trcs-fenfible. 
D’ailleurs  il  n’eftoit  pas  de  l’intércft  du  Comte  que  le  Roy  d’Angleterre  pré- 
valuft  fi  fort.  11  répondit  néanmoins  qu’il  avoit  donné  fa  parole  & des  otages 
à ce  Prince } qu’il  s’eftoit  engagé  à ne  point  traiter  avec  la  France  fans  fon 
confentement } mais  qu’il  fcroit  tout  fon  poflîble  pour  contribuer  à la  paix. 
11  fit  entendre  en  mefme  temps  que  le  Roy  pouvoir  fe  retirer,  fans  craindre 
d’eftre  attaqué.  Philippe  ne  ûifFcra  pas,  & le  fcrvit  de  la  conjonôure  pour  là 
retraite. 

Et  U Ctmtt  Le  Comte  de  Flandre  d’ennemi  devenu  médiateur,  engagea  le  Roy  d’An- 
gleterre  à une  entrevue  avec  le  Roy  de  France.  Rien  ne  paroift  plus  furpre- 
nant,  & en  mefme  temps  rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  cette  Hiftoire,  que 
de  voir  la  facilité  avec  laquelle  ces  deux  Princes  paffoient  de  la  paix  à la  guer- 
re, 6c  de  la  guerre  à la  paix.  On  a dû  remarquer  la  mefme  chofe  dans  le  Ré- 
gne de  quelques-uns  de  leurs  prédéceffeurs.  Mais  apres  tout , on  ne  trouvera 
rien  CB  cela  de  fort  étonnant,  fi  l’on  fiüt  attention  , premièrement  au  génie 
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inquiet  Sc  ambitieux  des  deux  Rois,  à leur  antipathie,  & à leur  jaloufîe  : & 
c’cll  ce  qui  les  dctcnninoit  aifcment  à la  gjuerrc,  des  la  moindre  occaûon  qui 
s’cn  prélentoit.  Secondement , fi  l’on  le  fouvicnt  de  la  dépendance  qu’ils 
avoient  de  leurs  Vaflâux  pour  faire  la  guerre:  car  le  gros  de  leurs  armcesclloit 
compolc  des  Troupes,  que  ces  Valîâux  leur  amenoient,  & qui  ne  dévoient 
fervir  que  durant  un  certain  temps,  après  lequel  clics  avoient  droit  de  fc  reti- 
rer. L’inconftance  , la  bizarrerie , le  chagrin  d’un  Duc  ou  d’un  Comte, 
quelque  nouvel  avantage  dont  on  le  fiattoit,  c’en  efioit  aflèz  pour  luy  faire 
quitter  l’armcc,  8c  ramener  fes  Troupes,  mcfmc  avant  que  d’avoir  rempli  le 
temps  de  fon  fervice.  11  avoit  fes  amis  parmi  les  autres  Seigneurs, qui  ne  man- 
quoient  pas  d’entrer  dans  fes  reflentimens  ou  dans  fes  deffeins,  8c  de  fiiivre  fbn 
exemple.  De  remede,  il  en  avoit  guércs,  à caufe  de  la  grande  puifTancc 
de  quelques-uns  de  ces  Vaflaux  ; 8c  c’elt  ce  qui  obligeoit  le  Prince  à faire  au 
plultofi  la  paix,  malmé  qu’il  en  eut. 

Il  arriva  quelque  cnofe  de  femblable  dans  l’occafion  dont  je  parle.  Les  plus  g»» 
puifians  ValTaux  de  la  Couronne  d’en-deçà  de  la  Loire,  je  veux  dire  le  Com- 
te  de  Flandre,  8c  les  Seigneurs  de  la  Mailbn  de  Champagne,  s’clloient  rc-  ' 
voltez  contre  le  Roy, 8c  c’eftoit  un  grand  renfort  pour  le  parti  du  Roy  d’An- 
gleterre. Mais  ces  Seigneurs  apres  tout,  aimoient  toujours  la  gloire  de  la 
Nation.  Le  Roy  avoit  donne  du  fcrupulc  au  Comte  de  Flandre,  fur  l’atta- 
chement qu’il  faifoit  paroiflrc  pour  l’ennemi  mortel  de  l’Etat.  Ce  Comte  par 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  avec  le  Roy,  en  laiflànt  échaper  l’Armée  Fran- 
çoife  du  mauvais  pas,  où  elle  s’eiloit  engagée,  8c  ce  qu’il  luy  dit  pour  luy 
perfuadcrdc  faire  la  paix,  firent  comprendre  au  Rw  d’Angleterre  qu’il  ne 
pouvoit  pas  faire  déformais  grand  fond  fur  luy.  Ainti , malgré  les  avantages 
qu’il  avoit  remportez, il  ne  le  rendit  pas  fort  difficile, 8c  conlcntit  à une  Con- 
férence avec  le  Roy  > elle  fe  tint  entre  Gaillon  8c  Andely  vers  la  mi-Septem- 
bre,  8c  il  s’y  fit  une  Trêve  pour  un  an. 

Richard  contre  un  des  articles  du  dernier  Traité,  avoit  fait  fortifier  Ande- 
ly. Gautier  Archevêque  de  Roiien,  à qui  cette  Place  appartenoit , s’y  clloit 
oppofé  de  toutes  fes  forces,  jufqu’à  jetter  l’interdit  fur  toute  la  Normandie. 

L’affaire  fût  portée  devant  le  Pape,  qui  ayant  goûté  les  raifons  du  Roy  d’An- 
gleterre , 8c  fur  tout  la  principale  qu’il  alléguoit , qu’ Andely  efloit  de  ce 
cofté-là  une  clef  de  fes  Etats,  engagea  l’Archevêque  à s’accommoder  avec 
fon  Prince.  Richard  luy  donna  pour  Andely  la  Ville  de  Dieppe,  8c  de  plus 
le  Moulin  de  la  rivière  de  Robcc  dans  Roiien.  C’eft  jà  l’origine  des  revenus 
confidérablcs  que  l’Archevêque  de  Roiien  pofiede  encore  aujourd’huy  dans 
Dieppe.  ^ Auguàè^‘‘ 

Le  Roy  en  fâifânt  la  Trêve,  ne  parla  point  de  cette  infiaftion  que  Ri-  fol.  130, 
chaid  avoit  faite  au  dernier  Traité,  parce  qu’il  fouhaitoit  l’accommodement 
à quelque  prix  que  ce  fûft.  Comme  il  avoit  alors  grand  befbin d’argent, il  per- 
mit aux  Juifs  de  revenir  à Paris,  d’où  il  les  avoit  chaflez  dés  le  commence- 
ment de  fon  Régne,  8c  obligea  les  Eccléfiaftiques  à luy  fournir  de  grofles 
femmes  pour  foûtenir  la  guerre,  prévoyant  qu’elle  recommcnccroit  plus  vi- 
vement que  jamais. 
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• En  effet,  des  que  la  Trêve  fut  expirée,  on  en  vint  à une  guerre  cruelle, 
iufques-là  qu’on  crevoit  les  yeux  aux  prifonniers  de  part  & d’autre,  & fi  nous 
nous  en  rapportons  à l’Hilloire  d’Angleterre,  ce  fiit  Philippe  qui  commença 

‘ ^ 'il  y^cur^c  nouvelle  défertion  des  Vaflaux  du  Roy.  Le  Comte  de  Tou- 
loufc  le  Comte  du  Perche,  & le  Comte  de  Guincs,  fuivircnt  l’exemple  que 
leur  avoient  donné  le  Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Blois,  & le  Comte  de 
Boulogne  Le  Duc  de  Bourgogne  demeura  fidèle,  & l’on  a encore  au  Tre- 
for  des  Chartres  un  écrit  figne  de  ce  Duc,  par  lequel  il  s’obligea  cette  année- 
là  mcfme  au  Rov,  de  ne  faire  ni  ligue,  ni  alliance  de  mariage  avec  Richard, 
ni  avec  aucun  de  la  Famille  de  ce  Prince.  Peu  de  jours  apres  que  la  guerre 
euft  recommencé,  il  fc  donna  un  combat  proche  de  Vernon  entre  les  deux 
Rois  où  Philippe  fût  défait  avec  aflex  de  perte,  & fc  fâuva  dans  cette  Place. 
Le  frait  de  cette  viaoire  fût  le  Chafteau  de  Courcclles,  que  Richard  pnt 

d’aflàut,  6c  encore  une  autre  Fortereire  nommée  Bures. 

r Au  bout  de  quelque  temps  le  Roy  ayant  raflcmblc  de  nouvelles  Troupes, 
& formé  une  Armée  aflez  nombreufe,  partit  de  Mante,  pour  aller  repren^ 

. Courcclles.  Le  Roy  d’Angleterre  vint  le  rencontrer  entre  cette  Place  & Gi- 
’*■  fors  On  ne  balança  pas  à en  venir  aux  mains.  Le  fucccs  du  combat  fiit  en- 
core malheureux  pour  les  François.  Ils  furent  battus  & pourfui^  jufqu’a 
Gifors  11  arriva  la  un  malheur,  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Roy.  ComiM  U 
paflbit  le  pont  qui  cft  fur  la  rivière  d’Epte,  pour  entrer  dans  la  Place,  fuivi 
delà  foule  des  fuyards,  que  les  Anglois  prcffbicnt  l’épée  dans  [«rems,  ce 
pont  rompit,  & le  Roy  avec  tous  ceux  qui  eftoient  deffus,  tomba  dans  la  ri- 
vière, & s’y  feroit  noyé, comme  il  arriva  à pluficurs,s’il  n’cufi  cfté  prompte- 
ment fecouru.  0 L-  J c • 

Il  y eut  beaucoup  de  monde  de  tue  en  cette  rencontre,  fie  bien  des  beigneun 

François  pris  Mathieu  de  Mailli,  Mathieu  de  Monmoreijci,  Alain  de  Rou- 
ci,  FoucpicsdcGilcrval,  Philippe  de  Nantcùü,  Robert  de  Beaubourg,  fû- 

‘ Richard  éaivant  de  ce  combat  a Philippe  Eveque  de  Durham  en  Angle- 
terre, fc  vanta  d’y  avoir  defarçonné  Monmorcnci,  Rouci  fie  Gilerval,  fie  de 

les  avoir  luy-mefme  faits  prifonniers  *.  ^ , , 

La  viftoire  des  Anglois  fût  fuivie  d’une  infimte  de  ravages  }»r  toute  la 

■_  . a i-fc  __  1*.  1ti  nriïV  ryiv  iin^  nnnvpîîr  n^fnlafifiîl 
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France,  dont  le  Roy  le  vengea  par  la  prife  fie  pai-  une  nouvelle  dcfolation 
i d’Evreux,  fie  pr  le  faecagement  de  quelques  autres  Places  de  la  domiiuDon 

^ ^Lc^PaM  Innocent  III.  élevé  depuis  peu  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  voyoit 
avec  bien  de  la  douleur  ces  deux  Princes  ainfi  acharnez  l’un  conti-e  l’autre. 
Il  envoya  en  France  le  Cardinal  Pierre  de  Capouc^  pour  tafeher  de  les  ac- 
^ com- 

• ray  diftingué  ce  combat  de  celoy  où  Philippe  Augulle  perça  l’Amiré  Angloift  pour  fe  j«ter 
dam  Gifoij.  dneaflioB  du  Roy  eft  racontée  par  Guillaume  le  Breton  dans  fonHiftoire  enPro- 
“.fousl-an  1197.  au  mois  de  JuiUet,  8c  certainement  le  combat  dont  je  viens  de  parler  .fe  don- 
na au  mois  de  ^tembre  de  l’an  1198.  mais  je  ne  diffimulerai  point  qu  il  y a aufli  des  taifonsqui 
fcmblent  prouver  que  c’eft  le  melme  combat  rappone  divcrfement  pat  les  Hiftonims, 
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commodcr.  Il  les  trouva  allez  difpolèz  à l’écoûtcr.  Ib  avoient  mefme  déjà 
fait  quelques  avances  de  part  & d’autre,  & Hubert  Arehevéque  de  Cantor- 
bery  cftant  venu  en  France,  avoit  entamé  la  nceotiation. 

Les  deux  Rois  fe  virent  entre  Vernon  & Andely,  le  Roy  de  France  eftant  HfuvtU* 
à cheval  fur  le  bord  de  la  Seine,  8c  le  Roy  d’Angleterre  dans  un  bateau.  Ce 
fut  le  quatorzième  de  Janvier  jour  de  S.  Hilaire.  Ils  ne  conclurent  toutefois 
rien  pour  lors,  linon  qu’ils  accepteroient  la  médiation  du  Pape,  8c  remet-  p»ft,  dtiu 
troient  leurs  intérclls  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Capouc  5 mais  il  ne  put 

Parvenir  jufqu’à  leur  faire  conclure  la  paix  ; il  leur  fit  feulement  ligner  une 
’réve  de  cinq  ans , pendant  lefquels  toutes  choies  demeureroient  de  part  Roger  de 
8c  d’autre  au  meûne  état  qu’elles  fe  trouvoient.  La  Trêve  eftant  fignee,  Houedea. 
les  deux  Rois  congédièrent  leurs  Armées,  8c  furent  incontinent  apres  fur 
le  point  de  rompre  tout  de  nouveau,  pour  deux  fujets  de  plainte  allez  juf- 
tes,  qu’on  donna  au  Roy  d’Angleterre.  Un  nommé  Marcadé  Chef  des  Bra- 
bançons, qui  avoient  utilement  lêrvi  ce  Prince  dans  les  demieres  guerres, 
s’en  retoumoit  dans  fes  quartiers.  Apparemment  fes  gens,  félon  leur  coû-  nu. 
tume,  fâifoient  de  grands  ravages  dans  leur  route,  qu’ils  avoient  eu  permif- 
lion  de  prendre  par  les  Terres  de  France,  l’Hiftoricn  ne  nous  en  marque 
point  l’etKlroit.  Quatre  Seigneurs  du  pais  s'unirent  cnfemble  avec  leurs  Vaf- 
faux,  pour  empefeher  les  inlultcs  de  ces  voleurs , les  attaquèrent,  8c  en  tuè- 
rent plufieurs.  Ce  qui  ayant  efté  rapporté  au  Roy  d’Angleterre,  il  en  entra 
en  grande  colère. 

L’autre  fujet  de  plainte  qu’il  eut,  fut  que  le  Roy  fâilânt  élever  un  Fort  en- 
tre Butavant  8c  Gaillon,  fit  abattre  le  bout  d’une.Foreft,qai  cftoit  trop  pro- 
che du  Fort.  Elle  appartenoit  au  Roy  d’Angleterre,  qui  ne  manqua  pas  c’en- 
voyer  demander  au  Roy  fatisfâftion  pour  ces  deux  innaûions  de  la  Trêve, ou 
luy  déclarer  la  guerre  fur  le  champ. 

Le  Roy  delavoiia  ce  qui  s’eftoit  fait  contre  les  Brabançons , 8c  protefta  JbV. 
qu’il  n’y  avoit  nulle  part.  Le  Roy  d’Angleterre  fe  contenta  de  ce  delàveu: 
mais  il  s’obftina  d vouloir  que  le  nouveau  Fort  fuft  démoli.  Le  Cardinal  Lé- 
it  voyant  que  la  Trêve,  qui  eftoit  fon  ouvrage,  alloit  fe  rompre, conjura  le 
,oy  de  vouloir  bien  en  confidération  du  Pape,  8c  pour  le  repos  de  fes  Peuples, 
accorder  ce  que  fouhaitoit  le  Roy  d’Angleterre,  & le  Roy  te  luy  promit. 

Cette  facilité  du  Roy  fit  cfpérer  au  Cardinal,  que  fi  on  reprenoit  la  négo-  Ccuftrnu 
tiation  dans  cette  conjonfture,  on  pourroit  changer  le  Traité  de  Trêve  en 
Traité  de  paix  -,  il  engagea  les  deux  Rois  à conférer  de  nouveau , 8c  l’on  pro- 
pofa  dans  la  Conférence  des  moyens  d’accommodement  que  voici.  Que  le  Jiiùiu  it 
Roy  de  France  rendroit  au  Roy  d’Angleterre  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  luy , 
excepté  Gifors,  8c  qu’en  dédommagement  de  cette  Place,  il  luy  laifleroit  le 
droit  de  nommer  à l’Archevéchc  de  Tours,  ou  pluftoft  le  droit  de  confirmer 
celuy  qui  auroit  efté  élu  par  le  Clergé.  Ce  qui  montre  ce  que  j’ay  déjà  obfer- 
vé  ailleurs,  que  nos  Rois  avoient  toujours  retenu  ce  droit  Royal,  dans  les 
Villes  mefmes  de  leurs  plus  puiffans  Feudataires. 

Secondement,  que  le  Roy  feroit  époufer  à Louis  fon  fils.  Blanche  de  Caf' 
tille  nièce  du  Roy  d’Angleterre. 
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intelligence  entre  les  deux  Roisj  le  mariage  de  Louis  &de  Blanche  de  Cai^ 
tille  en  eftoit  le  nœud,  & ces  deux  Princes  s’elloicnt  feparez  fort  contens l’un 
de  l’autre:  enfin  le  Roy  d’Angleterre  apres  s’être  fait  couronner  de  nouveau 
à Cantorbery  avec  llâbclle  d’Angoulefinc  fa  nouvelle  époule,  avoir  repafle  la  Rigord. 

mer,  & eftoit  venu  voir  à Paris  le  Roy  de  France,  qui  l’avoit  reçu  avec 

tout  l’honneur  & toute  la  cordialité  poflîble,  jufqu’à  quitter  fon  Palais  pour  An.  iioi. 
l’y  loger,  6c  l’avoit  à fon  départ  comble  de  magnifiques  prélcns.  Cette  paix 
toutefois  ne  dura  gucres  davantage  ^uc  la  plufpart  des  autres.  Le  Roy  d’An- 
gleterre donna  lieu,  ou  du  moins  pr«exte  a la  rupture.  Peut-ertre  que  Philip- 
pe ne  fe  feroit  pas  fi  fort  preflë  du  temps  de  Richard , dont  la  conduite,  l’ac- 
tivité, l’habileté  dans  la  guerre  en  fâifoicnt  un  ennemi  bien  plus  redoutable 
à la  France,  que  fon  foccefleur,  qui  luy  eftoit  beaucoup  inferieur  en  toutes 
ces  qualitez.  Un  Prince  ambitieux  délibéré  peu,  pour  attaquer  un  ennemi 
qu’il  ne  craint  pas,  lorfqu’il  a fujet  de  le  faire.  Voici  ccluy  que  le  Roy  d’An- 
gleterre donna  à Philippe,  de  recommener  la  guerre. 

Jean  avoir  fait  divorce  avec  Havifc  fâ  femme,- fille  de  Guillaume  Comte  de 
Gloceftre,  à caufe  de  la  parenté  ^ 6c  avoir  époufé , ainfiqueje  l’ay  marqué ,/»!»  nf- 
Ilâbclle  fille  d’Aymar  Comte  d’Angoulefme.  Ifabclle  quelle  temps  aupara- 
vant  avoir  efte  non  feulement  promifê  à Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Mar-  R^jr”de 
chci  mais  encore  ce  Seigneur  l’avoit  epoufee,  quoy  qu’en  particulier,  diffé- Houeden, 
rant  de  le  faire  en  face  d’Eglifc,  julqu’à  ce  qu’elle  fiift  parvenue  à l’âge  nu- 
bile, où  elle  n’eftoit  pas  encore  alors.  C’eftoit  Richard  Roy  d’An^eterrc 
qui  avoir  fait  ce  mari^.  Le  Comte  d’Angoulefme  voyant  le  nouveau  Roy 
d’Angleterre  fort  paflmnné  pour  fa  fille,  préféra  l’honneur  d’eftre  beau-pere 
de  fon  Roy,  à ccluy  de  tenir  fà  parole  au  Comte  de  la  Marche.  Il  la  fit  en- 
lever de  la  Maifon  du  Comte,  6c  la  mit  entre  les  mains  de  Jean,  qui  l’époufà. 

Le  Comte  de  la  Marche  rcflcntit  vivement  cette  injure  j mais  il  la  fallut 
dillimuler, d’autant  plus  que  ce  dernier  mariage  ne  s’eftoit  fait, qu’avec  l’agrc- 
-ment  du  Roy  de  France,  dont  Ifabclle  eftoit  proche  parente  par  fâ  mere  fille 
de  Pierre  de  Courtenai.  Cependant  comme  ce  Comte  eftoit  tres-puiflânt,  8c  Uni. 
avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  plus  confidérables  Seigneurs  de  de-là  la  Loi- 
re, il  les  mit  fans  beaucoup  de  peine  dans  fes  intérefts.  Quelques-uns  prirent 
les  armes  dans  le  Poitou } mais  l’arrivée  du  Roy  d’Angleterre  en  Normandie 
les  arrefta. 

Ce  Prince  voulant  profiter  de  la  crainte  qu’il  croyoit  leur  avoir  donnée, 
en  cita  plufieurs,  pour  comparoiftre  à fâ  Cour,  6c  rendre  compte  des  infidé- 
litcz,  dont  ils  eftoicni  coupables  contre  luy  6c  contre  fon  prédécefleur}  8c 
comme  dans  ces  fortes  de  jugemens,  lorfquc  les  autres  preuves  n’eftoient  pas 
évidentes,  on  avoit  recours  à celle  du  duel  pour  la  conviâion  de  l’aceufé,  il 
avoit  eu  foin  d’amener  avec  luy  plufieurs  hommes  fort  adroits  dans  ces  com- 
bats  finguliers,  afin  de  les  faire  battre  contre  ceux  de  ces  Seigneurs  qui  y au- 
roient  recours  pour  leur  défënfe  •,  mais  tous  reftifércnt  de  comparoître  : 6c 
comme  il  n’avoit  pas  des  Troupes  fuffifantes  pour  les  mettre  à la  raifon,  il  fut 
obligé  de  ne  pas  palier  outre,  fans  autre  effet,  que  de  les  avoir  extrêmement 
aigris  contre  luy } 8c  il  apprit  par  cette  expérience,  qu’un  Prince  en  pa- 
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Quelque  temps  auparavant,  ic  ne  fçay  pour  quel  fujet,  le  Roy  d’Angle- 
terre avoit  commandé  au  Sénéchal  de  Normandie  d’attaquer  la  Forterefle  de 
Driencourt,  aujourd’huy  appcllée  Dancourt,  que  le  défunt  Roj?  d’Angle- 
terre avoit  donnée  à Raoul  d’IlToudun  Comte  d’Eu,  & fiere  du  Comte  de  la 
Marche.  Cette  PLice  eftoit  du  Comte  d’Eu,  & le  Sénéchal  s’en  cftoit  em- 
paré. 

Tous  ces  Seigneurs  mccontens,  quqy  qu’extremement  unis  enfcmble,  ne 
lé  croyoient  pas  aflez  forts,  pour  faire  impunément  la  guerre  à leur  Roy.  Ils 
vouloient  engager  le  Roy  de  France  dans  leurs  querelles»  & ils  eurent  pour 
cet  effet  recours  à un  expédient, dont  ils  avoient  divers  exemples  dans  les  Ré- 


gnes précédens. 

Ils  portèrent  leurs  plaintes  au  Roy  de  France,  & luy  demandèrent  jufticc 
fur  divers  griefs  qu’ikluypréfentérent,  comme  à leur  Souverain  Seigneur, 
& qui  l’eltoit  aullî  du  Rov  d’Angleterre.  Ces  fortes  de  Requeftes  eiloient 
toûjouis  très-bien  reçues  a la  Cour  de  Franee,  où  l’on  prenoit  volontiers 
toutes  les  occaflons  de  faire  fentir  aux  Rois  d’Angleterre  leur  dépendance  de 
la  Couronne.  Le  Roy  répondit  à ces  Seigneurs  qu’il  auroit  foin  de  leurs  inté- 
Philipini  refis.  Il  écrivit  au  Roy  d’Angleterre,  & l’exhorta  à ne  point  molefter  fes 
L.  6,  Vallâux,  à leur  conferver  leurs  droits,  à les  gouverner  avec  douceur,  & à 
ne  les  point  aigrir»  que  pour  luy  il  ne  pouvoir  s’empefcher  comme  leur  Sei- 

fmeur,*^  d’écouter  leurs  plaintes,  ôc  de  garder  dans  l’examen  qu’il  en  féroit, 
es  procédures  juridiques. 

Le  Roy  d’Angleterre  répondit  au  Roy  en  termes  fort  fournis,  qu’il  recon- 
:W.  noiflbit  fon  autorité,  & qu’il  l’honoroit  comme  fon  Seigneur  & fon  Roy» 
mais  qu’il  le  prioit  de  trouver  bon,  que  toutes  chofês  le  filicnt  dans  l’ordre» 
que  la  coutume  cftoit,  que  les  Vaifaux  qui  tenoient  des  Fiefs  immédiatement 
mouvons  de  la  Couronne  d’Angleterre, « qui  eftoient  en  mcfmc  temps  Arrie- 
' rc-Fiefs  de  la  Couronne  de  France,  s’adrcfTaircnt  d’abord  à la  Cour  d’Ai^le- 

terre,  fauf  leur  droit  d’en  ap^llcr  à la  Cour  de  France,  en  cas  qu’il  cruflent 
qu’on  ne  leur  euft  pas  fait  jufticc.  Il  faut,  ajoûta-t-il,  que  d’abord  ils  foient 
• Pjriam  jugez  par  moy , aflifté  du  Confeil  de  leurs  Pairs  * » 6c  fi  je  ne  juge  pas  félon 
fuorum.  jjj  Loix,  alors  mon  jugement  fera  examiné  par  mes  Pairs. 

oiftrvtiH»  Ces  deux  paroles  Uurs  Pairs  y & mes  Ptùrs^  méritent  d’eftre  obfervccs  ici 
/*r  Ut  FUft  en  pafTant.  Par  cette  parole,  leurs  Pairs ^ le  Rov  d’Angleterre  entendoit  les 
Seimeuts  de  fes  Etats,  qui  avoient  la  qualité  de  ^air;  6c  par  cet  autre,  mes 
Pairsy  il  entendoit,  non  pas  les  Pairs  d’Angleterre,  mais  ceux  qui  ponoient 
Jeix  Cnf  ce  titre  en  France,  du  nombre  defquels  il  cftoit  en  qualité  de  Duc  de  Nor- 
rtaaet.  mandic.  On  a beaucoup  raifonné  fur  ce  mot  de  Pair:  il  cft  exprimé  en  La- 
tin par  ccluy  de  Par,  qui  fîgnifîe  en  François  égal,  & félon  cette  lignifica- 
tion, mei  Pares,  mes  Pairs,  voudroit  dire  en  François  la  mcfmc  choie,  que 
mes  égaux,  non  pas  qu’ils  fulTcni  tous  égaux  en  dignité»  mais  parce  qu’ils 
afliftoient  avec  une  égale  autorité  entre  eux  à certains  jugemens  où  le  Souve- 
rain préfidoit,  & parce  qu’ils  u’en  avoient  aucune  les  un»  fur  les  autres  en  par- 
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ticullcTy  Sc  qu’ils  clloient  égaleuicnt  jugez  les  uns  par  les  autres,  quand  ils 
clloient  citez  au  Tribunal  du  Prince,  dont  ils  eftoicnt  comme  les  Aflcflcurs 
en  ces  fortes  de  jugemens.  Vraifemblablcmcnc  ces  jugemens  où  il  s’agiflbit  de 
juger  un  Pair,  eftoicnt  les  feuls  où  ib  afliftoient  en  cette  qualité  de  Pairs, par 
un  privilège  particulier  accordé  à tous  les  plus  confidérablcs  Vaflàux  delà 
Couronne,  de  n’cftre  jugez  que  par  leurs  Pairs,  c’eft-à-dirc,par  leurs  égaux, 

2ji  eftoicnt  comme  eux  ValTaux  rclcvans  immédiatement  de  la  Couronne. 

ette  fignification  du  mot  de  Pair^  me  paroift  parfaitement  établie  par  cette  GuiHelm.’ 
expreflion  du  Roy  d’Angleterre , rapportée  par  un  Auteur  contemporain, 

Pour  ce  qui  cft  de  leur  réduâion  au  nombre  de  douze,  je  ne  penfc  pas  qu’on 
ait  aucun  Monument  Hiftorique,  par  lequel  on  puillc  en  fixer  préafément  le 
temps}  mais  l’époque  de  cette  réduâion  ne  doit  pas  eftrc  fort  éloignée  du 


temps  dont  je  parle  : car  il  cft  fait  mention  exprefle  des  douze  Pairs  de  Fran- 
ce fous  le  Régne  de  S.  Loub  petit-fib  de  Philippe  Augufte,  & l’Hiftorien 
contemporain  n’en  parle  pas  comme  d’une  nouvelle  inftitution.  Je  reviens  au 


dificrend  des  deux  Rob. 


Le  Roy  de  France  n’avoit  pas  droit  d’exiger  autre  chofe  du  Roy  d’Angle- 
terre, que  ce  qu’il  luy  promettoit  par  fa  rMonfe:  car  c’eftoit  une  coûtume 
qui  avoit  pafle  en  Loy,  que  les  Vaflâux  loûtinflcnt  leurs  droits  en  préfcnce 
oc  leurs  Pairs  Sc  de  leur  Seigneur  immédiat,  Sc  contre  luy,  s’il  les  avoit  vio- 
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lezj  Sc  ils  n’avoient  leur  recours  au  Seigneur  Suzerain  qu’en  fécondé  inftan- 
ce.  En  effet,  le  Roy  renvoya  Raoul  d’Iflbudun,  le  Comte  de  la  Marche, 
Sc  les  autres,  au  Tribunal  de  leun  Pairs  St  du  Roy  d’Angleterre.  Mab  ce 
Prince  ne  tint  pas  parole,  Sc  au  lieu  de  vouloir  les  ecoûter,  il  leur  rcfùlâ  les 
fiiuf-conduits  qu’ib  demandoient,  pour  comparoiftre  devant  luy. 


Les  plaintes  en  revinrent  aufli-toft  au  Roy  : Sc  les  Seigneurs  qui  fc  preten- 
doient  lézez,  le  fuppliérent  d’évoquer  la  caufo  à fon  Tribunal , oc  d’y  citer  le 
Roy  d’Angleterre,  comme  fon  Vaflal,  qui  luy  devoir  rendre  compte  de  fa 


y citer  le 


conduite,  en  ce  qui  concemoit  le  Gouvernement  des  Domaines,  pour  Icf- 
quels  il  relevoit  de  luy. 

Le  Roy  ne  voulut  point  encore  fe  lcrvir  de  la  voye  de  la  citation } mab  il 
écrivit  au  Roy  d’Anglctcirc  d’une  manière  aflcf  forte , en  luy  reprochant 

au’il  avoit  manqué  de  parole,  Sc  le  menaçant  de  prendre  les  moyens  efficaces 
e fe  faire  obéir. 

Le  Roy  d’Angleterre  s’cxcuiâ  fiir  quelques  affaires  preffimtes,  qui  l’avoient 
empefehé  de  travailler  à celle-là,  Sc  ajoûta  que  fans  délay  ,il  tiendroit  là  Cour 
Sc  l’Aflemblée  des  Pairs  à Angers  j que  les  Seigneurs  fes  Vaflàux  dont  il  s’agiP- 
foit,  pourroient  fe  rendre  à Loudun,  Sc  que  là  il  leur  envoyeroit  des  fâuf- 
conduits  en  bonne  forme.  Il  n’exécuta  pourtant  rien  de  tout  cela,  éludant 
toûjours  fous  de  nouveaux  prétextes.  Le  Roy  lafle  de  tous  ces  retardemens, 
Sc  choqué  d’une  conduite  fi  peu  fincére,  commença  à aflcmbler  des  Troupes, 
pour  entrer  fur  les  Terres  du  Roy  d’Angleterre. 

Ce  Prince  en  ayant  eu  avb,  envoya  œ:  nouveau  prier  Philippe  de  ne  point 
rompre  la  paix,  Sc  l’aflcûra  qu’il  le  fetisfêroit  au  pluftoft.  Le  Roy  répondit, 
qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  fier  à fes  promelfes,  Sc  qu’il  alloit  luy  faire  une  (ân- 
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gknte  guerre,  à moins  que  pour  gage  de  là  parole,  il  ne  luy  mift  entre  les 
mains  les  Forterefles  de  Tilliercs  fie  de  Boutavant,  fur  les  Frontières  de  Nor- 
mandie, à condition  toutefois  qu’elles  luy  feroient  rendues,  lî-toft  qu’il  au- 
roit  obéi  à fes  ordres.  Le  Roy  d’Angleterre  y confeniit,  5c  on  convint  du 
jour  auquel  les  deux  Forts  feroient  livrez  au  Roy. 

Cependant  Artur  Duc  de  Bretagne  voyant  ces  fcmences  de  guerre,  penlà  à 
en  profiter.  Il  entra  dans  la  Ligue  des  Cwmes  mécontens,  fie  pria  le  Roy  de 
trouver  bon,  qu’en  cas  de  rupture,  il  fi  11  valoir  les  droits  qu’il  avoir  fur  la 
fucceilion  du  dcfiint  Roy  d’Angleterre,  dont  il  pretendoit  qu’il  avoir  efté  in- 
jullcment  exclus  j ôc  c’eft  ce  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir. 

La  fituation  des  affaire  du  Roy  d’Angleterre  devenoit  par  ces  troubles  d’au- 
tant plus  dangereulc,  qu’il  n’avoit  pas  les  mefmcs  reffburces  que  fon  prede- 
cefleur,  dans  les  Vaffàux  de  la  Couronne  de  France,  qui  s’eftoient  tous  fin- 
ccremcnt  réconciliez  avec  le  Roy.  Le  Comte  de  Flandre  le  plus  redoutable 
avoir  pris  la  Croix,  fie  fe  difpofoit  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  aufll-bicn 
que  Louis  Comte  de  Blois.  Thibaud  Comte  de  Troyc  venoit  de  mourir  à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans,  ne  laiflant  qu’une  fille,  fie  la  Comtefle  fa  femme  en- 
ceinte, qui  accoucha  d’un  fils,  dont  le  Rw  fut  fait  Tuteur,  fie  devint  par 
conféquent  maiffre  de  tout  cet  Etat.  Ainu  il  n’avoit  plus  rien  à craindre  au 
dedans  du  Royaume } au  lieu  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  en-deçà  fie  au- 
delà  de  la  mer, bien  des  gens  qui  broüilloicnt  dans  lès  Etats.  Rien  donc  n’em- 
pefehoit  Philippe,  d’exiger  de  luy  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  prétendre. 
phiUfftft-  H ne  manqua  pas  de  s’aller  préfenter  devant  Tillieres  fie  Boutavant  au  jour 
ni!U'qué,8e  fomma  les  Commandans  de  les  luy  remettre.  Ils  répondirent  qu’ib 
■ • n’avoient  reçu  aucun  ordre  là-dcfllis : fur  quoy  le  Roy,  qui  s’eftoit  attendu 

à une  telle  reponfe,  entreprit  de  forcer  ces  deu.x  Places. 

Tillieres  cltoit  une  Forterefle  fur  la  rivière  d’Aurc,  fortifiée  par  les  Ducs 
de  Normandie,  long-temps  avant  qu’ils  fuflent  Rois  d’Angleterre.  Boutavant 
avoir  efté  conflit  par  le  dernier  Roy  Richard,  fur  le  bord  de  la  Seine,  en 
mefme  tenms  qu’il  baflit  proche  de  la  mcfme  rivière  le  Fort  de  Porti-joye,  le 
Chaftcau-Gaillard,  fie  quelques  autres  vers  Andely.  Il  appclla  ccluy-là  Bou- 
tavant, pour  marquer  le  deflein  qu’il  avoir  en  élevant  toutes  ces  Forterefles, 

r'  effoit  d’aller  toujours  de  plus  en  plus  en  avant  du  coflé  de  l’ennemi , fic 
bouter^  c’cll-à-dire,  de  mettre,  fic  pouffer  les  Fortifications  de  ces  Fron- 
tières, le  plus  loin  qu’il  luy  feroit  pofliblc  vers  les  Terres  de  France. 

Ces  deux  Places  coûtèrent  trois  fèmaines  au  Roy  > mais  il  n’en  demeura  pas 
juMU/iti»  là.  11  prit  encore  Mortemer,  Lions,  fic  vint  mettre  le  fiége  devant  Gour- 
nai , Place  alors  des  plus  confidérablcs  de  la  Frontière  de  Normandie,  entre 
Andely  fic  Beauvais.  Elle  effoit  fituée  dans  une  Plaine  marécagculc,  fic  en- 
tourée de  foflez  très-profonds  fic  pleins  d’eau,  lly  avoit  une  forte  Gamifon 
pour  la  défendre  > fic  il  fe  trouvoit  de  grandes  difficultez  dans  l’exécution  de 
cette  entreprife.  Mais  le  Roy  confidérant  le  terrain  des  environs , s’apperçut 
qu’un  grand  étang,  qui  effoit  proche  dc-là,  paroiflbit  notablement  plus  haut 
lie  la  Ville,  fic  il  crut  qu’en  rompant  les  digues,  le  penchant  des  eaux  effarit 
!e  ce  coffé-là , il  la  pourroit  noyer  entièrement. 

En 
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En  cfict,  après  avoir  inutilement  fommé  la  Gamilbn  de  le  rendre,  il  fit 
cow)cr  la  levée  de  l’étang,  & l’eau  vint  tomber  avec  unt  de  rapidité  dans  les 
foflez  & contre  la  muraille,  qu’elle  la  rcnverlâ,  & obligea  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  gens  dans  la  Place,  à l’abandonner,  & à gagner  les  hauteurs  des  en- 
virons. Enlûite  les  eaux  s’eftant  écoulées  par  le  moyen  de  plufieurs  feignccs, 
les  Troupes  entrèrent  dans  la  Place:  le  Roy  en  fit  réparer  les  brèches,  & y 
ajouta  de  nouvelles  Fortifications. 

. Ce  fut  là  que  le  jeune  Duc  de  Bretagne  l’eftant  venu  trouver,  fut  fiut  Che-  ^ ("n  iv- 
valier  de  là  main.  Le  Rw  fit  la  cérémonie  de  luy  ceindre  l’épce,  félon  1* 
coutume,  & luy  fit  époulcr  Marie  là  fille,  qu’il  avoit  eue  d’Agnès  de  Bohé- 
me,  6c  qui  ne  pouvoir  avoir  alors  que  quatre  ou  cinq  ans.  Il  luy  donna  l’in- 
vclliture  non  feulement  du  Duché  de  Bretagne,  <^ue  le  Duc  tenoit  aupara- 
vant du  Roy  d’Angleterre}  mais  encore  du  Comte  de  Poitou  & du  Comté 
d’Anjou , & reçut  Ibn  hommage  lige  pour  tous  ces  Domaines.  II  luy  donna 
deux  cens  Cavaliers  d’élite,  tirez  de  les  Troupes,  & une  grollc  Ibmme  d’ar- 

gent,  pour  luy  aider  à entretenir  l’Armée,  avec  laquelle  il  devoir  attaquer  le 
\oy  d’Angleterre  en  Anjou  & en  Poitou. 

Le  Duc  de  Bretagne  prit  congé  du  Roy  au  mois  de  Juillet,  & ne  fût  pas  ÿyi  t/l  frit 
long-temps  fans  entrer  fur  les  Terres  du  Roy  d’Angleterre.  Il  aflîégca  Mire-  ftr 

beau  en  Poitou,  où  la  Reine-raere  d’Angleterre  fe  trouva  enfermée.  Le  Duc 
avoit  fort  peu  de  Troupes,  & attcndoitles  Milices  de  Bretagne,  de  Berri,  Guiilcim. 

& de  Bourgogne,  qui  dévoient  inceflamment  le  joindre.  Mais  le  Roy  d’An-  Amiotic. 
gleterre  les  prévint}  & efiant  tombe  tout  à coup  lùr  luy,  le  défit,  & 

prit  prifonnier  avec  le  Comte  de  la  Marche,  Geoflroy  de  Lufignan,  & plu-  “ 
lîeurs  autres  Seigneurs  de  de-là  la  Loire.  Il  renferma  le  Duc  de  Bretagne  dans 

le  Chafleau  de  Falaifc,  5c  fit  pafler  en  Angleterre  la  plufpart  des  autres  Sei 

gneurs  prifonniers.  *"• 

Cette  nouvelle  fut  rapportée  au  Roy,  dans  le  temps  qu’il  afliégeoit  Arques 
fiir  les  Frontières  de  Normandie.  11  abandonna  le  fiége,  vint  à grandes  jour-  ‘ 

nées  fur  la  Loire , pour  recueillir  les  relies  du  parti  du  Duc  de  Bretagne.  Il  GiriHelm; 
attaqua  5c  emporta  Tours,  que  le  Roy  d’Angleterre  reprit  peu  de  temps  g.  Annoric. 
près,  5c  dont  il  rafa  le  Chafleau  Sc  les  murailles,  après  avoir  mis  le  feu  à la 

Ville. 

Le  Roy  d’Angleterre  alla  enfuite  à Falailc,  où  il  fit  tout  ce  qu’il  put, pour  Maih.  Paiis. 
engager  le  Duc  de  Bretagne,  à rompre  les  liaifons  qu’il  avoit  prilcs  avec  le 
Roy  de  France.  Ce  jeune  F^nce  luy  répondit  avec  fermeté,  qu’il  ne  renon- 
ceroit  jamais  aux  droits  qu’il  avoit,  non  feulement  fur  l’Anjou,  la  Tourai- 
ne, le  Maine  6c  la  Guyenne}  mais  encore  fur  l’Angleterre  qui  luy  apparte- 
noit  par  la  mort  du  Roy  Richard  fon  oncle,  à qui  fon  pere,  par  le  rang  de 
lànailTance,  eull  du  fuccéder,  6c  que  luy-mefme  rcprélëntoit , comme  fon 
héritier  légitime. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  ne  s’efloit  pas  attendu  à une  réponfe  fi  ficre,  ôc  Bi  mtun  fm 
qui  jugea  par  là  ce  qu’il  auroit  à craindre  dans  la  fuite  d’un  tel  ennemi,  fo 
fit  tranfporter  au  Challeau  de  Roiien , où  il  fut  étroitement  gardé.  Peu 
temps  après  on  apprit  la  mort  du  jeune  Duc,  dont  les  circonftances  font  de-  An.  1103. 
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mcurccs  incertaines, par  les  divcrfcs  relations  qu’on  en  fit  alors.  Les  uns  aflcû.*' 
renc  qu’il  fiat  empoilonné}  d’autres  que  Jean  le  poignarda  de  (à  propre  main» 
Math.  Patij. mais  les  Auteurs  Anglois  mefines  en  difent  aflez,  pour  ne  laifler  nul  doute, 
qu’il  n’euft  péri  de  mort  violente,  foit  par  la  main,  foit  par  l’ordre  du  Roy 
d’.^ngleterrc. 

La  chofe  parut  fi  odieufe,  que  depuis  ce  tcmps-là,  ce  Prince  fiat  en  hor- 
reur aux  Peuples  & à la  plul'part  des  Grands,  dont  plufieurs  l’abandonnèrent, 
pour  fê  donner  au  Roy  de  France-,  8c  quelques  autres  ne  demeurèrent  dans 
Ion  parti,  qu’en  attendant  quelque  occafion  favorable  de  l’abandonner. 
uRoiJttn  La  DuchdTc  Confiance  mcrc  du  Duc  Artur,  outrée  de  douleur,  porta 
îwr!  plaintes  au  Roy,  comme  au  Seigneur  Suzerain  du  Roy  d’Angleterre  Sc 

anitmni  » du  Duc,  & Ics  Seigneurs  de  Bretagne  fe  joignirent  à elle , pour  demander 

U cttir  itt  jufiiee.  Le  Roy  reçut  favorablement  leur  Requête,  & cita  le  Roy  d’ Angle- 
^Rigôrd.  ^ ^ Prince  n’ayant  pas  comparu,  fût  par  Arrcft  8c 

Guiflelm.  Jugement  folemnel  de  la  Cour  des  Pairs,  déclaré  atteint  8c  convaincu  du  cri- 
Armoric.  me  de  parricide  8c  de  ccluy  de  fellonie  contre  le  Roy  fon  Seigneur,  privé  8c 
déclaré  déchu  du  droit  qu’il  avoit  fur  toutes  les  Terres,  Seigneuries,  8c  Fic& 
mouvans,  8c  tenus  à hommages  de  la  Couronne  de  France,  qui  furent  tous 
confifqucz. 

Lt  Rit  tn  Le  Roy  profitant  des  conjonéhires,  comment  à faire  exécuter  l’Arreft, 
fM  txitHter  avec  le  fecours  des  Bretons  8c  des  Poitevins,  ri  prit  diverfes  Forterefles  au- 

i Arrêt.  Loire,  dont  il  rafa  les  unes,  8c  gaida  les  autres.  Robert  Comte 

d’Alençon  fc  donna  à luy  avec  fa  Ville,  6c  toutes  les  Places  dont  il  cfioit 
maifire.  Mais  le  Roy  ayant  féparc  fes  Troupes  pour  les  faire  repofer,  le  Roy 
d’Angleterre  vint  brufqucment  mettre  le  fiége  devant  Alençon. 

<Mft  ^}un  Le  Roy  furpris  8c  embarra(Ié,à  caufc  de  la  difficulté  qu’il  y avoit  à rallêm- 
fitiiAUit-  promptement  fes  Troupes  difperfées,  rappella  celles  qui  eftoient  les 

f»».*  * plus  proches}  8c  ayant  fçu  qu’il  fc  fâifoit  un  Tournois  à Morct  dans  le  Gafti- 

nois,  où  quantité  de  Nobleflc  s’efioit  alTembléc,  il  y alla,  8c  invita  tous  les 
Seigneurs  & Gentilshommes  qui  s’y  trouvèrent , . à le  fiiivre,  pour  le  fecours 
d’Alençon.  Ils  le  firent  volontiers,  8c  avec  toute  leur  fuite,  qui  eftoit  ordi- 
nairement affez  nombreufë  dans  ces  fortes  de  divertiflemens  Militaires, s’efiant 
joints  à ce  que  le  Roy  avoit  amené  de  Troupes,  ik  firent  un  petit  Corps 
d’Armée  plus  confidérable  par  la  qualité  8c  la  bravoure  de  ceux  qui  le  compo- 
foient,  que  par  le  nombre. 

Le  Roy  marcha  à leur  tefie  à grandes  journées  droit  au  fiége.  Le  Roy 
d’Angleterre  qui  n’avoit  pas  prévu  que  Philippe  dufi  prendre  un  tel  expé- 
dient, 8c  qui  avoit  compté  que  la  Place  feroit  a luy  avant  qu’on  la  pufi  fc- 
courir,  leva  le  fiége  fort  en  defordre,  abandoimant  tentes,  machines  8c  ba- 


ait 


gages. 

De-là  le  Roy  alla  prendre  Conches,  Andely  8c  le  Vaudreüil,  tandis  que 
Jean  tafehoit  de  faire  des  diverfions  en  divers  endroits,  dont  pas  une  ne  luy 
rciiffiflbit,  quittant  toutes  fes  entreprifes,  des  que  les  François  paroifToient. 

Le  Pape  Innocent  III.  foit  de  luy-mefme,  foit  follicité  par  le  Roy  d’An- 
gleterre, voulut  fe  fàûc  le  médiateur  entre  ces  deux  Princes,  8c  leur  cavoya 

les 
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les  Abbcz  de  Cafcmar  & de  Trefons,  qui  au  nom  & de  la  pan  du  Pape,  leur 
ordonnèrent  de  convoquer  une  Aflcmbléc  des  Evê(^ucs,  des  Abbez,  fie  des 
Seimeurs  de  leurs  Etats,  à'y  ^rc  la  paix,  Sc  de  reublir  les  Monallércs  fie 
les  EgliTes , qui  avoient  elle  détruites  durant  la  guerre. 

Cet  ordre  fiit  intimé  au  Roy  à Mante,  Ce  il  en  fut  furpris.  J1  aflcmbla  “7 

«juclques  Evêques,  quelques  Abbcz,  fie  quelques  Seigneurs,  Sc  leur  deraan-  paît'ir^^ 
da  leur  avis  lûr  ce  qu’il  avoit  à faire  en  cette  occallon.  On  trouva  la  conduite  **»  « 
du  Pape  fort  étrange}  les  plus  conlldérablcs  des  Seigneurs  en  furent  très- 
choquez,  Sc  confcillérent  au  Roy  de  pafler  outre.  • On  a les  Lettres  d’Eudes  1^“/**^*  ^ 
Duc  de  Bourgogne}  de  Hervé  Comte  de  Nevers,  fie  de  Radulphc  Comte* 
de  SoüTons,  Iceilées  de  leurs  Sceaux,  par  lefquelles  ils  prient  le  Roy  de  ne  le 
point  laiflêr  contraindre  par  le  Pape  à cette  paix,  luy  promettant  leur  fecours 
oc  leurs  fcrvices,  6c  de  ne  point  traiter  fans  eux  avec  le  Pape}  mais  comme 
le  Roy  avoit  TOUT  la  perfoime  8c  pour  la  dignité  du  Pap>e  beaucoup  d’égard , 
il  diflimula  Ion  chagrin , 8c  dit  feulement  aux  Légats , qu’aflèûrément  ils 
m’eftoient  pas  bien  informez  des  intentions  du  Pape,  ou  qu’ils  paflbient  les 
inllruâions  qu’iU  en  avoient  rcçûës } qu’il  auroit  foin  de  l’informer  exaélc- 
mcntdctout}  Sc  qu’après  que  le  Pape  auroit  examine  les  chofes  à loifir,  il 
approuveroit  fans  doute  les  raifons  qu’on  avoit  en  France , de  continuer  la 
guerre.  Le  Roy  en  eflfèt  envoya  quelques  Evêques  à Rome,  du  nombre  de 
cettx  qui  avoient  alHllé  à cette  Aflcmbléc,  Sc  ils  (âtisfirent  le  Pape  d’autant 
plus  aifement  fur  ce  fujet,  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  s’elloit  pas  mis  en  pei- 
ne, de  luy  envoyer  perfonne  pour  foutenir  les  intérefls. 

Ccpaiamt  le  Roy  penlâ  à exécuter  une  grande  entreprifc,  qu’il  meditoit  Et 
depuis  longtemps.  C’eftoit  le  fiége  de  ChalTcau-Gaillard , dont  on  voit  enco- 
TC  les  ruines  fur  le  bord  de  la  Seine  à Andely,à  fcpt  lieues  au-dcflusdcRoüen. 

C’eftoit  une  Place  que  le  défont  Roy  d’Angleterre  avoit  fortifiée  à plaifir,  Sc  Apud  du 
dont  il  avoit  foit  comme  le  boulevard  de  la  Normandie  de  ce  cofté-là.  Il  luy  Chefne. 
avoit  mefine  domié  le  nom  de  Chaftcau-Gaillard  , comme  pour  marquer 
qu’avec  cette  Forterefle,  il  prétendoit  fe  rire  fie  fe  moquer  de  tous  les  eftorts 
^ la  France.  Armorie. 

Comme  ce  fiége  cft  un  des  plus  mémorables  de  noftrc  Hiftoirc,  Sc  que  la  Dtfirifià» 
prife  de  cette  Place  fot  foivic  la  cbnqueftc  de  prcfquc  toute  la  Normandie} 

K vais  defeendro  dans  le  détail  de  ce  qui  s’y  paflâ.  Voici  la  defeription  de 
Place,  telle  que  l’Auteiu:  contemporain  nous  la  fait,  fie  qui  me  paroift  fort 
conforme  à la  vérité,  à en  juger  par  ce  que  j’en  ay  vu  for  le  lieu  racfme. 

Tout  proche  de  la  Ville,  qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Petit  Andcly,  il  y 
avoit  une  grande  Iflc  de  figure  ronde  au  milieu  de  la  Seine,  appellœ  l’Hlc 
d’Andely } la  rivière  avec  le  temps  en  a mangé  une  partie,  fie  en  a fait 

Iilufieurs  petites  Ifles,  une  defquelles  porte  encore  le  nom  d’Ifle  d’Andc- 
y.  Richard  Roy  d’Angleterre  avoit  bafti  un  Palais  dans  cette  grande  Ifle, 
avec  une  haute  Sc  forte  Tour,  dont  le  bas  fobfifte  encore,  Sc  on  l’appelle 
la  Tour  du  Chafieau.  Le  Chafteau  Sc  la  Tour  elloient  entourez  de  bons  foflez 

fie 
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. Ôc  de  hautes  murailles , Se  il  y avoit  deux  Ponts  de  communication  arec  le* 
deux  bords  de  la  rivière. 

Environ  à la  dilhincc  de  trois  portées  de  fronde  fur  le  rivage,  du  cofté 
ibii.  d’Andcly,  s’élevoit  un  rocher  fort  haut  8c  fort  roidc,  Se  tellement  elcarpé, 
qu’cllant  regardé  d’en-bas,  du  cofté  de  la  rivière,  il  ne  paroift  que  comme 
une  Tour.  11  eftoit  un  peu  moins  haut  du  cofté  de  l'Orient,  Se  il  y avoit  U 
comme  une  grande  plate-forme  terminée  en  pointe.  Se  entourée  d’un  creux 
très-profond,  qui  la  féparoit  d’une  colline  plus  haute,  Sc  continuoit  des  deux 
collez  en  defeendant  vers  la  rivière.  On  avoit  élevé  fur  le  bord  de  cette  efoé- 
ce  de  plate-forme  une  trcs-épaillê  muraille  flanquée  de  Tour,  8c  on  eut  loin 
d’efearper  le  roc,  afin  qu’on  ne  puft  y grimper  en  nulle  maniéré  par  aucun 
endroit.  On  avoit  conllruit  une  autre  muraille  par  le  travers  de  la  plate-for- 
me, Sc  on  avoit  creufé  au  devant  un  grand  folle  dans  le  roc}  c’eifoit  com- 
me un  très-fort  retranchement,  où  la  .Gamifon  pouvoit  fe  retirer,  en  cas 
que  la  première  muraille  fuft  forcée  par  l’ennemi. 

De-îà  en  avançant  vers  l’intérieur  de  la  Place,  on  rencontroit  le  haut  du 
rocher,  qu’on  avoit  aulfi  efearpé  tout  à l’entour,  Sc  fur  le  bord  on  avoit  bafti 
une  forte  muraille.  Ce  rocher  eftoit  encore  entouré  d’un  fofle  creufé  dans  le 
roc.  La  ftruéhire  de  cette  muraille  dont  la  plus  grande  partie  eft  encore  en 
fon  entier,  eft  remarquable.  Elle  eft  baftie  en  rond  comme  en  façon  d’une 
grande  Sc  vafte  Tour}  mais  la  furfoce  n’en  eft  pas  unie.  Elle  eft  compoféc 
non  pas  de  Tours,  mais  de  fegments  de  Tours,  qui  n’ont  pas  un  pied  de  fail- 
lie, entre  lelquekeft  un  petit  efpace  plat  comme  une  petite  courtine,  qui  n’a 
guércs  plus  d’un  pied  Sc  demi  de  largeur.  On  voit  dans  cette  conftiuétion  l’a- 
drellè  & le  deflein  de  l’Ingénieur, qui  eftoit, que  le  Bélier  n’euft  prclque point 
de  prife  contre  cette  Fortification,  au  lieu  qu’il  en  avoit  beaucoup  contre  les 
Tours  entières,  dont  on  flanquoit  alors  les  murailles,  Sc  aufquellcs  depuis  on 
a fubftitué  nos  Baftions  angulaires,  parce  que  la  manière  de  l’attaque  Sc  de  la 
défeniè  a changé,  à caufe  du  canon  Sc  de  la  moufqueterie. 

On  voit  entre  l’Orient  Sc  le  Midi , une  Galerie  creufée  fort  avant  dans  le 
roc,  dont  les  entrées  font  en  arcades } c’eftoit  apparemment  pour  mettre  les 
chevaux.  Dans  le  fond  à gauche,  il  paroift  une  grande  ouverture  ceintrée, 
par  où  l’on  prétend  que  l’on  defeendoit  à couvert  jufqu’à  la  rivière.  Il  y avoit 
proche  de  là  un  puits,  pour  fournir  de  l’eau  à la  Garnifon, outre  un  autre  qui 
eftoit  au  dedans  de  la  muraille,  dont  je  viens  de  parler,  Sc  celuy-ci  paroift  lî 
profond,  qu’il  y a bien  de  l’apparence,  qu’il  a cité  creufé  julïju’au  niveau  de 
la  rivière. 

A cette  enceinte  du  cofté  de  l’Orient,  eft  une  petite  porte,  pour  commu- 
niquer avec  la  plate-forme  par  un  pont.  Enfin  fur  le  plus  haut  fommet  du  roc 
dans  le  milieu  de  l’enceinte,  eftoit  baftie  la  Citadelle,  ou  pluftoft  le  Doi^on 
de  la  Place,  lequel  eft  encore  fur  pied. 

L*  rm  »m-  C’eftoit  cette  fameulc  Fortercflc,que  Philippe  s’eftoit  propofé  d’emporter, 
mtnaftr  gj  vis-à-vis  de  laquelle  il  vint  camper  au  mois  d’Aouft  de  l’an  i Z03.  au  Midi 
cUuamiê  rivière  de  Seine,  du  cofté  oppofé  au  Vexin.  11  rélblut  de  commencer 

tiu  iAndtii.  par  l’attaque  du  Challeau  de  l’Ille  o’Andely.  Celuy  qui  y commandoit,  dès 
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fit  donner  une  fomme  d’argent  pour  fe  retirer  ou  il  voudroit.  Mais  il  fût  ar- 
rellc  à l’infçu  du  Roy  g|r  Marcade , qui  le  fit  écorcher  tout  vif,  6c  enfuite 
pendre,  dès  que  le  Prince  eut  expire. 

Richard  mourut  de  lit  blcfliirc  le  6.  d’ Avril  le  Mardi  de  devant  le  Diman-  »''<■«  tf 
che  des  Rameau.x , 6c  la  dixiéme  année  de  fon  Régne.  Cette  dernière  aâion 
de  générofité  Chrétienne  envers  ccluy  qui  luy  avoir  caufé  la  mort , fut  en  ce  na' 
genre  la  plus  belle  de  là  vie,  6c  capable  de  luy  obtenir  milcricordc  de  Dieu,  an.  1199. 
pour  les  grands  péchez  dont  elle  efioit  pleine.  L’impureté,  la  dureté,  l’ava- 
rice, l'ambition,  furent  les  défauts  que  luy  reprochent  les  Hilloricns  de  (à 
Nation,  qui  l’ont  le  plus  épargné.  Son  courage  6c  fon  intrépidité  luy  firent 
donner  le  fumom  de  Cœur  de  Lion.  Il  y avoir  joint  beaucoup  d’expérien- 
ce, 6c  d'habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  j 6c  il  y a au  moins  fujet  de  dou- 
ter , fi  fans  cette  mort , le  Régne  oe  Philippe  Augulle  euft  elle  auflî  glo- 
rieux 8c  aulll  fécond  en  conqueltcs , qu’il  le  fut  depuis  : tant  il  eft  vray  que 
les  conjonéfurcs  ne  contribuent  pas  moins  à faire  les  Héros , que  leur  vertu 
mefme. 

Richard  en  mourant  avoir  déclaré  Jean  fbn  frere,  héritier  de  tous  fes  Etats,  /*» 

& fon  fucccflcur  à la  Couronne  d’Angleterre.  Artur  Duc  de  Bretagne  iuifut-, 

neveu  n’entreprit  pas  de  luy  difputer  cette  Couronne,  ni  mefme  ki  Norman-  Roger  de 
die,  ni  la  Guyenne  -,  mais  il  prétendit  que  l’Anjou,  la  Touraine,  6c  le  Mai-  Houeden. 
ne  luy  appartenoient  félon  la  Jurifprudcnce  de  ces  païs-là  , où  pour  les  fuccef- 
fions  coilaccralas,  telle  qu’elïoit  celle  de  Richard , le  fils  de  l’aîné  repréfente 
Ibn  pere,  6c  exclut  les  oncles  cadets  du  pere.  Or  Artur  eftoit  fils  de  Geof- 
froy frere  cadet  de  Richard  , mais  aîné  de  Jean. 

Les  Seigneurs  de  ces  trois  Comtez  fUivant  ce  droit , (c  déclarèrent  pour 
Artur.  Conitancc  Duchcflc  de  BretagM , mere  d’Artur , ne  mani^ua  pas  de 
s’appuyci'  de  la  protcéfion  du  Roy  de  France,  qui  la  luy  promit  trcs-volon- 
tien.  Ce  Prince  incontinent  après  la  mort  de  Richard , ne  le  croyant  plus 
obligé  à la  Trêve, s’eftoit  faifi  de  la  Ville  d’Evreux  6c  de  tout  le  Comté  dont  RigorJ. 
elle  cfioit  la  Capitale.  De-là|il  avoit  traverfé  toute  la  Normandie  , en  la  ra- 
vageant Jufqu’au  Mans.  11  rencontra  là  la  DuchelTc  6c  le  jeune  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  luy  fit  hommage  de  tous  fes  Etats.  Il  alla  julqu’à  Tours  avec  la 
DuchelTe  , qui  pour  luy  marquer  la  confiance  qu’elle  avoit  en  luy,  luy  mit 
fon  fils  entre  les  mains.  Il  l’envoya  à Paris,  pour  eftre  élevé  auprès  du  Prin- 
ce Louis  fbn  fils.  Il  fc  faifit  de  toutes  les  Places  des  trois  Comtez,  6c  y mit 
des  Commandans  pour  les  garder,  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Duc  fuit  en  âge  de 
gouverner  par  luy-mcfme. 

La  Reine- merci  d’Angleterre  Eleonor , ^ui  vivoit  encore,  appréhen- 
dant pour  la  Guyenne,  qu’elle  avoit  apportée  en  dot  à Henri  Second  Roy 
d’Angleterre  pere  de  Richard  6c  de  Jean , lé  hafla  de  venir  rcnouvcllcr  au  Roy  • 

fon  hommage  pour  ce  Duché  : ôc  ce  fut  auflî  à Tours  qu’elle  le  fit.  Cela  ne 
l’empefcha  pas  néanmoins  de  donner  du  fccours  au  Roy  d’Anglacnc  fbn  fils. 

Elle  fit  entrer  des  Troupes  dans  l’Anjou  j 6c  elle  y appella  Marcadé  avec  fes 
Brabançons,  qui  y firent  de  grands  ravages, tandis  que  le  nouveau  Roy  d’ An-  Roger  de  • 
glcterrc  vint  en  perfonne  attaquer  le  Mans,  qu’il’ prit,  6c  dont  il  fit  rafer  les 
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murailles,  & amener  tous  les  Habitans  en  captivité,  pour  avoir  reçu  8c  re- 
connu le  JDuc  de  Bretagne.  • 

D’autre  part  le  Comte  de  Flandre,  qui  n’eftoit  pas  encore  réconcilié  avec 
le  Roy,  fc  déclara  pour  le  nouveau  Roy  d’Angleterre  : & après  avoir  adiHé 
à fon  Couronnement,  & à fa  prife  de  pofl'dfion  du  Duché  de  Normandie  , 
il  luy  fit  hommage  comme  fon  ValTâl , non  pas  fans  doute  pour  fon  Comté  de 
Flandre,  qui  ciloit  toujours  un  Fief  de  la  Couronne  de  France,  mais  pour 
quelques  autres  Fieft  dépendans  de  celle  d’AnglctciTC.  Chagrin  de  ce  que  le 
Roy  ne  le  rcmettoit  pas  en  pofleflîon  de  la  Flandre  Occidentale,  comme  il  le 
luy  avoir  fait  efpcrcr,  il  fâiibit  toûjours  des  courfes  fur  les  Terres  de  France, 
& il  y avoir  de  temps  en  temps  de  petits  combats.  Dans  une  de  ces  rencon- 
tres auprès  de  Lents, Robert  de  Befi  8c  Eullache  de  Neuville  deux  des  Com- 
mandans  des  Troupes  du  Roy,  prirent  Philippe  Comte  de  Namur  frere  du 
Comte  de  Flandre,  avec  Pierre  de  Doüai,  un  des  plus  braves  Capitaines  des 
Troupes  Flamandes  > 8c  en  mefme  temps  Hugues  d’Amelancourt  prit  encore 
Pierre  de  Corbeil  frère  de  Pierre  de  Doüai,  & élu  Evêque  de  Cambrai.  Ces 
trois  Seigneurs  ayant  efté  envoyez  au  Roy,  furent  mis  en  une  étroite  prifon. 

Le  Cardinal  de  Capouë  fit  de  grandes  plaintes  fiir  la  prifon  de  l’Evéque  de 
Cambrai , qui  avoit  ellé  autrefois  Précepteur  du  Pape.  Le  Roy  luy  répon- 
dit , qu’il  eftoit  fuiyris  de  voir  fon  zèle  pour  la  liberté  de  l’Evéque  de 
Cambrai , tandis  qu’il  fouffroit  fi  patiemment , que  Philippe  Evêque  de  Beau- 
vais'demeuraft  depuis  deux  ans,  dans  les  priions  du  Roy  d’Aifgleterre  : 8c  a- 
joûta  que  fi  le  Pape  vouloir  qu’on  euft  des  égards  pour  fon  Précepteur,  il 
devoir  en  avoir  pour  l’Evêque  de  Beauvais,  qui  avoit  l’honneur  d’eftre  de  la 
Maifon  Royale  de  France.  Le  Cardinal  n’ayant  rien  à oppofer  à une  fi  bon- 
ne réponfc,  agit  fortement  auprès  du  Roy  d’Angleterre,  pour  l’échange  des 
deux  prifonniers.  Mais  ne  pouvant  en  venir  à bout,  il  jetta  l’interdit  W le 
Royaume  de  France  jufqu’à  la  délivrance  de  l’Evèque  de  Cambrai , 8c  fur  la 
Normandie  jufqu’à  la  délivrance  de  l'Evêque  de  Beauvais.  Ce  moyen  luy 
réüfiit.  L’échange  fut  laite,  8c  l’interdit  aufli-toft  levé.  Le  Cardinal  fit  fai- 
re ferment  à l’Evcque  de  Beauvais  avant  qu’il  fuft  mis  en  liberté  , de  ne  plus 
porter  les  arm«,  8c  de  ne  faire  jamais  la  guerre  en  perfonne  contre  les  Chré- 
tiens. Cette  échange  donna  lieu  au  Cardinal  de  Capouc , de  propofêr  une 
Conférence  aux  deux  Rois,  pour  tafeher  de  les  difpofer  à la  paix.  Il  obtint 
une  Trêve  de  fix  fémaines,  au  bout  defquelles  ces  deux  Princes  fc  virent  ven 
Gaillon,  le  lendemain  de  l’AfTomprion.  Le  Roy  y affefta  un  grand  froid  à 
l’égard  du  Roy  d’Angleterre  : 8c  comme  quelqu’un  de  ceux  ^ui  s’intéreflbient 
le  plus  à la  paix,  luy  en  eut  demandé  la  caufe  } car  les  manières  de  ce  Prince 
eftoient  toûjours  fort  honneftes,  il  répondit  qu’il  en  ufoit  ainfi  ,pour  marquer 
au  Roy  d’Angleterre  le  mécontentement  qu’il  avoit  de  là  conduite  j qu’eftant 
fon  Feudataire  pour  le  Duché  de  Normandie,  il  n’avoit  pas  dû  s’en  mettre 
en  poflèflîon,  fans  luy  en  avoit  demandé  auparavant  fon  confentement,  8c  fans 
eftre  venu  luy  en  faire  hommage. 

Ce  n’elloient  pas  là  de  bonnes  difpofitions  à la  paix , 8c  les  conditions  que 
le  Roy  demanda  , la  rendirent  impoffible.  Il  propofà  qu’on  luy  cédafl  tout 
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le  païs  d’entre  la  Foreft  de  Lions,  & les  rivières  de  Seine, d’Andele  & d’Epte,  H'* 
voulant  faire  valoir  la  ceflion  qui  en  avoir  cfté  faite  autrefois  à Louis  le  Gros 
fonayeul,  pav  Geoffroy.  11  demanda  encore  que  ce  Prince  ccdall  à Artur~ 

Duc  de  Bretagne,  la  Guyenne,  l’Anjou,  le  Maine,  & la  Touraine.  On  fc 
répara  fans  rien  conclure,  & le  Roy 'd’Angleterre  fût  d’autant  plus  ferme  à ne 
rien  iceorder  de  ce  qu’on  luy  demandoit,  qu’il  elloit  feûr  que  les  Vaflâux  du 
Roy.  vouloient  la  paix  , & que  pluficun  luy  avoient  promis  de  fe  déclarer 
pour  luy,  fi  elle  ne  fc  fàifoit  au  plulloll.  De  plus  le  Roy  d’Angleterre  avoir 
reçu  des  Lettres  d’Othon  fon  neveu , dont  le  Pape  avoir  pris  le  parti  contre 
Philippe  Duc  de  Suabe  concurrent  d’Othon  pour  l’Empire,  par  Icfquclles  il 
luy  confcilloit  de  temporifer,  & de  ne  point  fê  prefler  de  fiiire  une  paix  defà- 
vantageufe  avec  la  France,  l’afléûrant  que  comme  fes  affaires  prenoient  un 
bon  train,  il  feroit  bien-tort  en  état  de  luy -donner  un  puifïïmt  fccours  contre 
Philippe. 

Ainli  la  guerre  continua.  Le  Roy  fc  rendit  maiftre  de  Conches,  & eftant 
enfuitc  allé  dans  le  Vendômois,  il  affiégea  Lavardin,  qu'il  ne  prit  pas  , & fe 
retira  dans  le  Nlainc , fur  l’avis  qu’il  eut  que  le  Roy  d’Angleterre  avec  de 
beaucoup  plus  grandes  forces  que  les  ficnnes,  venoit  au  fccours.  La  Duchef- 
fe-merc  de  Bretagne  prit  cette  occafion,  pour  faire  enlever  Artur  fon  fils  au 
Roy,  dont  elle  commençoit  à fe  défier  ; & elle  en  vint  à bout  par  l’adrcfTc 
d’un  Seigneur  Manfeau  nomme  Guillaume  des  Roches.  Elle  pcnfôit  a fe  ré- 
concilier avec  le  Roy  d’Angleterre  r mais  ne  le  croyant  pas  non  plus  en  fcû- 
rctc  entre  fis  mains,  clic  fc  retira  avec  fon  fils  à Angers. 

Le  Cardinal  de  Capouc  n’oubliant  rien,  pour  exécuter  l’ordre  qu’il  avoit 
du  Pape,  de  ménager  la^alx  entre  les  deux  Rois,  fit  encore  une  tentative  j 
& obtint  d’eux  une  Trêve  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Mais 
outre  cette  affaire  commune  aux  deux  Etats,  il  en  avoit  une  autre  à négocier 
avec  Philippe,  qui  ne  luy  faifoit  pas  moins  de  peine,  & qui  caulbit  beaucoup  '' 
plus  d’inquiétude  & de  chagrin  à ce  Prince. 

J’ay  dit  qu’en  npj.  le  Roy  avoit  époufe  Ingelburgc  (œur  de  Canut  VI. 

Roy  de  Datmemarc.  Cette  Princeffe  cltoit  belle,  & avoit  beaucoup  de  vér- 
tu.  Né-anmoins  des  le  lendemain  de  fes  noces,  PÎiilippc  penfa  à la  répudier,  turt». 

On  fle  fçut  jamais  la  véritable  raifon  de  cette  conduite  -,  mais  elle  parut  fi  fur- 
prenante}  que  panni  le  Peuple , on  l’attribua  à quelque  fortilégc.  Comme  il 
fàlloit  trouver  un  prétexte  de  ce  divorce,  on  eut  recours  au  plus  ordinaire, 
qui  eftoit  la  parenté  au  degré  prohibé.  Le  Roy  en  écrivit  au  Pape  Célertin 
III.  qui  délégua  rEvéque  de  Beauvais,  & I’Evmuc  de  Chartres , pour  juger 
de  cet  empcichement.  Ils  décidèrent  en  faveur  du  Roy  j & ce  Prince  deux 
ou  trois  mois  apres,  fit  une  Aflêmblée  d’Evéques,  d’Abbez  , & de  Barons, 
où  la  parenté. fut  de  nouveau  prouvée,  atteftée  avec  ferment,  Sc  le  mariage 
déclaré  nul  par  l’ Archevêque  de  Reims,  qui  avoit  alors  la  qualité  de  Légat  Nc'obng?' 
en  Frahce.  On  ré*folut  de  renvoyer  la  Princeflê  en  Dannemarcj  mais  elle  n’y 
voulut  point  confcntir,&  clic  fe  mit  dans  un  Monaflérc,  où  le  Roy  luy  four- 
niflbii  un  entretien  honnefte. 

Le  Roy  de  Danncmarc  indigné  de  b maniéré  dont  on  avoit  traité  la  feeur, 
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lit  fes  plaintes  au  Pape,  & luy  en  demanda  juftice.  Le  Pape  ne  manqua  pat 
de  prclênter  aux  Envoyez  de  Dannemarc  les  Informations , qui  avoient  ellé 
laites  en  France  touchant  l’alliance  des  deux  Familles  ; & les  Agens  du  Roy 
à Rome  firent  fi  bien,  que  les  Envoyez  de  Dannemarc  s’en  retournèrent  (ans 
avoir  rien  fait.  Les  chofes  en  demeurèrent  là  jufqu’à  l’an  i ip5.  que  le  Roy 
èpoulâ  Agnès,  appellèe  par  quelques-uns  Marie  , fille  de  Bertolde  IV.  du 
nom  Duc  de  Meranie.  Alors  le  Roy  de  Dannemarc  irrité  de  ce  nouvel  af- 
Iroot  que  l’on  faiibit  à fa  fœur,  envoya  de  nouveau  au  Pape  ,&  chargea  les  Mi> 
niftres  d’une  ample  réfutation  de  la  prétendue  Généalogie,  par  laquelle  on 
avoit  voulu  prouver  la  parenté  de  Philippe  avec  Ingelburge. 

Le  P^  , que  ce  procès  jettoit  dans  un  grand  embarras,  envoya  deux  Lé- 
gats en  France,  qui  aficmblérent  un  Concile  à Paris.  Mais  la  dimculté  qu’ils 
trouvèrent,  ou  qu’ib  firent  femblant  de  trouver  dans  une  affaire  fi  délicate^ les 
empefeha  de  rien  décider. 

Le  Pape  fur  le  rapport  de  (es  Légats,  qui  voyoient  au  moins  la  choie  dou- 
teule,  continua  de  temporilêr  malgré  les  inlhmces  du  Roy  de  Dannemarc. 
Mais  deux  ans  apres  Innocent  III.  qui  luy  fuccéda , ne  fut  pas  pluiloA  Pape, 
qu’il  réfolut  de  s’éclaircir  là-delTus,  & apres  un  nouvel  examen,  il  lût  perfua- 
aé  qu’on  avoit  envoyé  de  France  à Rome  de  lâux  énoncez.  Il  ordonna  au 
Cardinal  de  Capouc  dans  le  mefme  temps  qu’il  négocioit  la  paix  entre  les 
deux  Rois , de  déclarer  à Philippe  que  fon  dernier  mariage  eltoit  nul.  Le 
Cardinal  prélcnta  au  Roy  les  Lettres  du  Pape,  par  lelqucUes  il  luy  ordonnoit, 
fous  peine  d’excommunication, de  reprendre  Ingelburge, & de  renvoyer  Ma<- 
rie  de  Bohême.  L’Abbé  de  la  Trappe  Agent  du  Roy  à Rome , fit  inutile- 
ment tous  lès  efforts  pour  fléchir  le  Pape.  Le  Cardinal  de  Capouë  eut  ordre 
d’aficmbler  un  Concile  au  plufioll , & de  décider  en  toute  rigueur,  (ans  rien 
ménager.  * 

Le  Légat  convoqua  le  Concile  à Dijon , où  l’on  difeuta  de  nouveau  la 
queftion  du  divorce.  Le  Roy  eftant  averti  que  les  chofes  tournoient  mal  pour 
luy,  fit  déclarer  au  Concile,  qu’il  en  appclloit  au  Pape.  Le  Légat  fufpen- 
dit  la  Sentence,  non  pas  qu’il  n’euft  un  plein  pouvoir  pour  terminer  l’afFairc  j 
mais  pour  ne  rien  précipiter  , & donner  le  temps  au  Roy  de  rentrer  en  luy- 
mefme.  Il  congédia  les  Évêques  & les  Abbezj  & peu  de  temps  apres,  !1  tint 
un  autre  Concile  à Vienne,  où  afiîfiérent  quelques  Evêques  de  la  domination 
du  Roy  J car  Vienne  riefioit  pas  alors  de  la  dépendance  de  la  Couronne,  Sc 
reconnoiflbit  encore  l’Empereur  pour  fon  Souverain  , ou  pluftoft  l’Archevê- 
que, qui  aulfi-bien  que  ccluy  de  Lion,  & quelques  autres  de  ces  quartiers-là, 
n’avoient  plus  de  Mailhes,  & elloient  abfolus  dans  leur  Ville.  C’eftoit  pour 
avoir  plus  de  liberté  d’agir,  que  le  Légat  avoit  choifi  ce  lieu-là. 

Dans  ce  Concile  le  Légat  jetta  l’interdit  fur  le  Royaume  de  France,  avec 
menace  de  fufpcnfè  à tous  les  Evêques  qui  ne  le  garderoient  pas , & cita  qui- 
conque dcfobéïroit,  à comparoiltre  devant  le  Tribunal  du  Pape  le  jour  de 
l’Afccnfion. 

Cet  interdit  ayant  elle  publié , il  commença  d’eftre  obfervé  en  plufieurs 
Eglifes.  Le  Chapitre  de  &ns  & ccluy  de  Paris  le  gardèrent.  Les  Evêques 
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de  Sentis,  d’Amiens,  d’Arras,  de  Soilibns , s’y  fournirent.  L’Archevêque 
de  Reims,  les  Evcqucsjdc  Laon, de  Noyon, de  Beauvais, d’Orlcans, d’Auxerre, 
de  Tournai, de  Meaux, de  Chartres  envoyèrent  au  Pape, pour  luy  faire  des  re- 
montrances fur  la  rigueur  de  cette  Sentence}  mais  en  ralleûrant  que  s’il  n’ap- 
prouvoit  pas  leurs  raifons,  ik  obéïroient  à fes  ordres,  & ik  y obéirent  en  ef- 
m.  Les  Ofhces  divins  cefTcrent  dans  toutes  les  Elglilês,  ce  on  n’adminifba 
plus  aucuns  Sacremens,  hormk  le  Baptefmc  pour  les  enfàns,  & la  Pénitence 

rur  les  moriborxk.  ' Il  n’y  eut  que  ceux  qui  avoient  prk  ou  nui  prerkJroient 
Croix  pour  le  voyage  de  Jérufalem,  à qui  le  Pape  accorda  durant  l’interdit 
d’entendre  la  Meflê,  oc  d’eftre  enterrez  en  terre-fâinte  s’ik  mooroient. 


Roger  de 
Houeden. 


Le  Roy  fe  voyant  traité  avec  tant  de  rigueur,  en  fut  extrêmement  irrité.  Il  î*« 

fâiût  le  temporel  des  Evêques  & des  Chanoines,  envop  des  gamifons  chez* 
les  Curez,  ôc  fit  mettre  en  prifon  Ingelburge  au  Chafleau  d’Etampes.  Le  Fn-wnfir, 
pc  luy  écrivit  pour  la  confolcr,  en  luy  fàifant  efpérer  que  Dieu  toucheroit  le  Rigord. 
cœur  du  Roy.  Les  murmures  des  Laïques  contre  leJRoy  au  fujet  de  l’inter- 
dit,  furent  chaftiez  par  de  groffes  taxes  qu’on  leva,  non  feulement  fur  les*^^  ‘ 
Pa'ilâns  & fur  les  Bourgeok } mais  encore  fur  les  Gendkhommes  mefmes.  Ce 
qui  ne  s’efloit  jamais  ât. 

Cette  conduite  fait  connoi lire, combien  efloit  grande  l’autorité  de  ce  Prin- 
ce dans  fes  Etats,  & il  fe  fervit  fans  doute  alors  des  Trefors  qu’il  avoit  amaf- 
fez,  pour  avoir  des  Troupes  à là  folde,  afin  de  contenir  les  Peuples  dans 
l’obéiflânce , malgré  les  mauvais  effets  que  l’interdit  & les  impolis  dont 
U les  chargeoit , & aulquck  on  n’elloit  gucres  accoutumé , dévoient  pro- 
duire. 

Mak  apres  tout , cet  état  elloit  trop  violent  pour  durer  long-temps , lâns 
caufer  quelque  defordre.  Il  n’y  avoit  plus  de  Meffes,  plus  de  Somons,  plus 
de  Procelîions,  plus  de  Prières  publiques  ni  pour  les  vivans,  ni  pour  les  morts, 
plus  d’ulâge  des  Sacremens,  les  Eglifes  elloient  par-tout  fermées  ; tout  cela  fâi-  -- 
toit  de  fàfcheufes  imprelEons  fur  T’efprit  des  Peuples,  que  la  feule  crainte  con- 
tenoit.  Philippe  elloit  trop  éclairé  pour  ne  pas  appcrcevoir  le  danger}  c’ell 
pourquoy  outre  les  Apologies  qu’il  répandoit  par  tout  le  Royaume,  il  fàifoit 
toujours  clbérer  un  prompt  accommodement  avec  le  Pape  , auprès  duquel  il 
ne  ceffoit  de  folliciter  un  nouvel  examen  de  l’aUâire,  d’autant  plus  qu’il  avoit 
apprk,  qu’il  penfoit  férieufement  à l’excommunier.  Le  Pape  confcntit  en- 
fin à un  nouvel  examen,  Sc  envoya  en  France  le  Cardinal  Oélavien  Evêque 
d’Ollic. 

Ce  Cardinal  efloit  fort  dans  les  intérefts  du  Roy  } mais  il  ne  put  s’empe-  Lt 
feher  de  luy  déclarer  les  ordres  qu’il  avoit,- qui  elloient  de  demander  avant 
toutes  chofes,  que  ceux  qui  avoient  cllé  maltraitez  , & qui  avoient  fouffen  Ztn  'iUta}- 
quelque  perte  pour  avoir  gardé  l’interdit,  fulicnt  dédommagez}  que  ceux  qui/din. 
n’y  avoient  pas 'obéi,  fùffent  fournis  à la  correélion  du  Papc}  que  le  Roy  éfoi-  G«ft»  In- 
gnall  de  luy  Agnès  de  Boheme } qu’Ingclburge  full  raife  hors  de  prifon,  "‘^*“*’ ***■ 
traitée  en  Reine  , & que  le  Roy  fill  ferment  de  s’en  rapporter  au  jugement 
du  Papc  pour  la  validité  ou  la  nullité  de  fon  mariage  avec  cette  Princeffe  } 
qu’en  cas  qu’on  pull  donner  quelques  preuves  de  la  parenté , Sc  que  le  Roy 
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ne  vouluft  pas  accepter  la  Difpenfc,  pour  contraâcr  de  nouveau  avec  Ingel> 
burge,  elle  auroit  lix  mois  pour  faire  avertir  k Roy  de  Danncmarc  fou  frè- 
re , abii  qu’il  puil  envoyer  des  gens  capables  de  plaider  fa  caufe  devant  les 
Juges.  Le  Roy  aecepta  toutes  ces  conditions  dans  un  Concile  tenu  à Nclle, 
& l’interdit  fut  levé  la  veille  de  la  Nativité  de  Nollre-Dame,  huit  mois  après 

qu’il  eut  elle  jette.  ^ ^ . 

Au  bout  de  fix  mois  on  aflcmbla  un  autre  Concile  a SoilTons,  ou  fe  trou- 
vèrent les  Envoye-i  de  Dannemarc,  accompagnez  de  Jurifconfultcs,  pour  ré- 
pondre à ceux  qui  défendoient  la  caufe  du  Roy.  On  plaida  de  part  6c  d’au- 
tre avec  beaucoup  de  chaleur  j & les  Envoyez  de  Daimcmarc  s’ellant  apper- 
çus , que  le  Cardinal  d’Oftic  pcnchoit  fort  du  collé  du  Roy,  déclarèrent 
qu’ils  le  reeufoient,  comme  allié  de  la  Maifon  Royale, & comme  un  homme 
né,  & qu’ils, en  appclloient  au  Pape. 

Cardinalifurpris  de  cet  appel , pria  les  Envoyez  d’avoir  patience  enco- 
re quelques  jours  , jufqu’à  l’arrivée  de  Jean  Cardinal  de  S.  Paul , que  le  Pape 
luy  avoir  adjoint,  éc  déclara  qu’il  ne  prétendoit  point  qu’on  s’en  rapjwrtall  à 
luy  fcul  i mais  qu’il  jugeroit  conjointement  avec  fon  Collègue.  Les  Envoyez 
perfilléient  toujours  à dire , qu’ils  en  appelloient  au  Pape  , & fortirent  de 
l’Aflcmblée. 

Lt  Roi  hiiii  Le  Cardinal  de  S.  Paul  arriva  trois  jours  après  > & quand  il  eut  tout  exami- 
difuiir  U il  lit  connoiftre,  qu’il  ne  trouvoit  aucun  motif  raifonnable  de  faire 

f^n^utjts  Jiyorce.  Le  Roy  voyant  que  l’affaire  commençoit  à aller  mal  pour  luy  , 
frmmTil'  & ennuyé  de  fe  voir  fi  long-temps  à la  difcrétion  des  Légats , prit  fon  parti. 
hti  mimt  lu-  n envoya  dire  aux  Cardinaux  & à tout  le  Concile  , qu’ils  pouvoient  s’epar- 
*M*^**‘ti  gner  la  peine  d’un  plus  long  examen } qu’il  avoir  repris  la  Reine  , 8c  qu’il  la 
Monach.  ° pour  fa  femme.  Il  l’amena  en  effet  avec  luy,  £c  s’en  alla  fans 

dire  adieu  aux  Cardinaux  , qui  furent  un  peu  furpris  6c  Icandalifcz  de  cette 
conduite.  C’eft  ainfi , ajoute  noftrc  Hilloricn,  que  le  Roy  fc  tira  des  mains 
lnvém.des  des  Romains , fans  avoir  fubi  leur  jugement.  Mais  il  obtint  du  Pape  6c  de 
Chantes. 

Tom.  6. 

Canuiaite  rie j qu’il  avoir  eus  d’éllê,  fuffent  déclarez  légitimes,  6c  capables  d’hériter  de 
MS.  de  Phi-  ]uy  • ce  qui  déplut  fort  aux  Seigneurs  de  France;  mais  ayant  déjà  un  fils  d’I- 
hppeAuguftej^lj^ilcde  Haynaut  fa  première  femme,  6c  ce  fils  ayant  eu  pollérité,  la  chofe 

° ' n’eut  point  de  fuite.  , _ . 

RèeonciUé-  Durant  le  cours  de  cette  négotiation  , il  s’en  fit  encore  d’autres  aflez  im- 
tim  ftu  Com-  .portantes.  Miuie  Comtclîc  de  f landre  vint  à Paris,  pour  traiter  de  paix  cn- 
tt  Jt  leRoyôc  fon  mari.  Elk  y fut  reçue  avec  beaucoup  d’honneur.  LeRoyen 

tvet  h Roi.  confideratioii  mit  en  liberté  quelques  prifonniers  Sujets  du  Comte  de  Flan- 
dic,  6c  promit  de  s’aboucher  à Peronne  avec  luy.  Ils  s’y  rendirent  tous  deux 
Anonvmm  aux  Feltes  de  Noël  de  l’an  upp.  6c  la  Comteffe  qui  s’y  trouva  auili , agit 
AguicinChn.  avec  tant  d’adrefle,  qu’elle  les  réconcilia.  Le  Comte  de  Flandre  céda  enfin, 
Sürtulaite  quoy  qu’avec  peine,  la  Flandre  Occidentale  au  Roy , c’efl-à-dirc,  les  Places 
n'VÂ*'-'*'  compofent  aujourd’huy  le  Comté  d’Artois,  excepté  S.  Orner  8c  Aire,  8c 
guSe.  **  peu  d’autres  lieux.  Ce  canton  de  Flandre  fût  alors  érigé  en  Comté,  6c  le 
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des  Romains , fans  avoir  lubi  leur  jugement.  Mais  il  obtint  du  Fapc  cc  de 
pluCeurs  Prélats  de  France,  après  la  mort  d’Agnès  de  Boheme  , qui  mourut 
cette  mcfmc  année-là,  qu’un  fils  nommé  Philippe,  6c  une  fille  nommée  Ma- 
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Roy  en  fit  le  Prince  Louis  fon  fils  le  premier  Comte , à condition  toutefois 
que  ce  pais  reviendroit  au  Comte  de  Flandre,  s’il  arrivoit  que  Louis  mouruft 
fans  pollcritc  , ce  qui  n’arriva  pas.  Les  Villes  de  Bruges,  dcBcrgues,  de 
Courtrai,  de  Fumes,  de  Bourbourg,  de  Lifle  & d’Ypres,  furent  mrants  de 
ce  Traité,  & promirent  qu’en  cas  que  le  Comte  leur  Seigneur  y contrevint, 
elles  fe  déclareroient  toutes  contre  luy  en  ftveur  du  Roy.  vol.  7.  ’ 

Cette  paix  fût  bien-toll  fuivie  de  celle  qui  fc  fit  avec  le  Roy  d’Angleterre. 

Le  Roy  avant  le  Traité  de  Péronne,  avoitlconféré  avec  luy  entre  Andely 
Gaillon  durant  la  dcrnicre  Trêve;  & ils  eftoient  convenus  cnfemble,  fuivant/,'«  ' 
la  propofition  qu’en  avoit  faite  Richard  un  peu  avant  fa  mort,  de  faire  épou- 
fcr  au  Prince  Louis  de  France  , Blanche  de  Caltillc  fille  d’Alfonfe  VIII.  Sc  de 
nièce  du  Roy  d’Angleterre.  La  Reinc-mere  d’Angleterre  fe  chargea  clle-^°“'^“- 
mefine  d’en  aller  faire  la  demande.,  ôc  l’amena  quelque  mois  apres  julqu’à 
Fontevraud.  La  jeune  Princefle  alla  de  là  en  Normandie  à la  Cour  du  Roy 
d’Angleterre,  en  attendant  la  conclufion  du  Traité  de  Paix,  qui  fê  conclut  An 
enfin  le  vingt-deuxieme  de  May  entre  Gaillon  8c  Andely.  . ' 

Par  ce  Traité  on  s’obligeoit  à Mrder  ccluy  qui  avoit  ellé  fait  en  1 1 py.  du  CcndUun$ 
vivant  du  Roy  Richard,  entre  Charroft  ôc’Iflbudun,  excepté  quelques  arti-  * " 
des  qu’on  changeoit  en  celuy-ci.*En  voici  les  points  principaux.  Qu’onmar- 
queroit  de  nouvelles  limites  du  colle  de  la  Normandie  entre  Evreux  8c  Neu- 
bourg  } enfortc  que  ce  qui  cft  du  collé  de  Ncubourg , feroit  au  Roy  d’An- 
gleterre; 8c  ce  qui  ell  du  collé  d’Evreux  feroit  au  Roy  de  France,  8C  qu’on 
le  dédommageroit  de  part  8c  d’autre  pour  les  Terres,  qui  fe  trouveroient  en- 
clavées en-deçà  ou  au-delà  de  ces  limites.  Qu’on  ne  pourroit  élever  aucunes 
Forterefles,  ni  fortifier  aucunes  Places  entre  Neubourg  8c  Evreux  ; qu’on 
raferoit  les  Fortifications  de  Portes  8c  de  Landes.  On  voit  encore  aulour- 
d’huy  quelques  relies  de  ces  Forterefles.  Que  le  Roy  de  France  ne  pourroit 
non  plus  avoir  aucune  Place  fortifiée  au-delà  de  Gamache,  ni  au-delà  de  la 
Forell  de  Vemon , ni  le  Roy  d’Angleterre  au-delà  de  la  Forell  d’Andely. 

Que  le  Roy  d’Anelcterre  donneroit  en  mariage  au  Prince  Louis  pour  là  niéœ 
Blanche  de  Callillc,  Iflbudun  8c  Graçai,  8c  les  autres  Fiefs  qui  luy  apparte- 
noient  dans  le  Berri.  Que  le  Roy  de  France  en  prendroit  inceflamment  pof- 
feflîon , 8c  les  garderoit  fa  vie  durant  ; mais  qu’ils  reviendroient  au  Roy  d’An- 

Sleterre  ou  à les  héritien,  en  cas  que  Louis  n’eull  point  d’enfans  de  Blanche 
c Callille.  Que  fuppofé  que  le  Roy  d’Angleterre  mouruH  fans  enfiins,  les 
Ficft  que  Hugues  de  Gou^  , le  Comte  d’Aumale,  8c  le  Comte  du  Perche 
tenoient  de  luy,  iroient  a Louis,  aux  mefmes  conditions  que  ces  Seigneurs 
les  pofledoient  aéluellemenlv  Que  le  Roy  d’Angleterre  donneroit  au  Roy  de 
France  vingt  mille  marcs  flcrlin  d’argent,  pour  Te  rachat  des  Fiefs  de  Breta- 
gne ; qu’en  vertu  de  cela  Artur  Duc  de  Bretagne  feroit  Feudataire  du  Roy 
d’Angleterre,  comme  le  Roy  d’Angleterre  le  feroit  du  Roy  de  France  pour 
ce  mcfme  Duché.  Que  le  Roy  d’Angleterre  ne  donneroit  aucun  fccours  ni 

d’hom- 

• Elirait  du  Traité  cher,  du  Chefne  Hifloir.  de  Norman.  Il  efli  la  Bibliotli.  du  Roy,  au  18. 
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qu’il  vit  approcher  l’Année,  rompit  le  pont,  qui  fàilbit  de  ce  cofté-là  la 
communication  de  l’IHc  avec  le  continent. 

Le  Roy  ayant  fait  mettre  fes  pierricn  & fes  autres  machines  en  batterie, 
commença  à battre  fiirieulcment  & làns  relafche,  non  Iculcment  le  Clialleau 
de  rifle,  mais  encore  une  triple  pallilTadc,  qui  commençoit  au  pied  de  la 
montagne  du  Chafteau-Gaillard,  & continuoit  dans  prefquc  tout  le  travers  de 
la  rivierc}  c’elloit  pour  en  fcrmei'  le  paflàge  aux  VailTcaux  du  Roy,  qui  def- 
cendroientj  mais  les  pierres  tirées  de  trop  loin,  fâifoient  peu  d’cH'ct,  & in- 
commodoient  feulement  quelques  maifons  de  l’Ifle.  D’ailleurs  les  afliégex 
avoieat  encore  leur  pont  de  communication  du  collé  du  Vexin,  d’ou  ils  pou- 
voient  recevoir  commodément  du  Iccours  & des  vivres.  Le  Roy  vit  bien  qu’il 
n’avanceroit  rien,  s’il  n’affiégeoit  aufli  la  Place  de  ce  cofté-U,ic  s’il  ne  labat- 
toit  de  plus  près.  Mais  il  falloir,  pour  cela  faire  un  pont  fur  toute  la  largeur 
de  la  rivière,  & tout  proche  de  la  pointe  de  l’Ifle,  afin  de  pouvoir  l’infulter. 
La  chofe  n’cfloit  pas  aifee,  ce  travail  devant  fe  foire  à ja  portée  des  flèches, 
des  pierres  & des  feux  d’artifice,  dont  les  afliégez  ne  mauqueroient  pas  d’ac- 
cabler fons  cefTe  les  travailleun. 

Malgré  ces  difficultez  néanmoins,  on  vint  à bout  de  rompre  & d’arracher 
lapai  liffode  de  la  riviércimais  on  y perdit  beaucoup  de  Soldats.  Enfuite  lcRoy 
ayant  fâit'defccndre  quantité  de  bateaux  plats,  qu’il  avoit  fait  préparer  à Pans 
& dans  fes  autres  Places  de  la  rivière  de  ànne,  on  fit  le  pont  au-deflbus  de  la 
Place.  Au  milieu  du  pont  à la  pointe  de  l’Ifle,  le  Roy  ht  élever  deux  Tours 
de  bois,  qui  n’avoient  point  d’autres  fbndemcns,  que  quatre  grands  batteaux, 
qu’on  avoit  rendus  immobiles  à force  d’ancres  & de  gros  cables:  & ces  Tours 
efloient  fi  hautes,  qu’elles  dominoient  les  murailles  au  Chafleau  de  l’Ifle}  de 
forte  que  perfonne  ne  pouvoir  y paroiftre,  fons  eftre  expofé  aux  flèches  des 
Archers,  dont  on  avoit  rempli  le  haut  de  ces  Tours. 

Quand  tout  ce  travail  fat  achevé,  le  Roy  tranfporta  la  plus  grande  partie 
de  fon  Armée  du  collé  du  Vexin, fit  battre  la  Place  par  trois  endroits} 
lavoir  des  deux  bords  de  la  rivière  Sc  de  deflus  le  pont.  L’autre  avantage 
qu’on  en  retira,  fat  que  la  Cavalerie  pouvant  foire  des  courfês  dans  tout  le 
Vexin,  le  fourage  Sc  les  vivres  furent  en  abondance  dans  le  Camp,  au  lieu 
que  les  afliégez  ne  pouvoient  plus  en  recevoir. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  avoit  aflcmblé  dans  le  Vexin  une  nombreulc 
Armw,  bien  refolu  de  tenter  le  fecours}  mais  il  ne  vouloir  j>u  bazarder  d’a- 
bord une  bataille  générale,  fait  qu’il  fe  défiall  de  la  fidelité  de  fes  Trou- 
pes, fait  qu’il  redoutall  la  valeur  Sc  l’habileté  de  fon  ennemi , foit  qu’il 
voiduft , comme  il  le  difoit , fe  préparer  à une  entière  viéloirc  par  une 
aâion  moins  importante,  fi  elle  réiifliflbit.  Il  fit  donc  fous  la  conduite 
de  Guillaume  le  Maréchal,  un  de  fes  meilleurs  Capitaines, un  détachement  de 
quatre  mille  hommes  de  pied,  Sc  de  trois  raille  Cavaliers  fervants  *}  c’efl-à- 
oire,  de  ceux  qui  elloient  à cheval  à la  fuite  des  Chevaliers  à Bannières, 
appdlez  communément  Banneiets.  C’cfl  fous  le  Régne  de  Philippe  Au- 
gufle,  que  ce  titre  des  Chevaliers  Bannerets  paroifl  pour  la  première  fois  dans 
noftre  Hiftoire.  A ce  Corps , qui  foifoit  fept  mille  trois  cens  hommes, 
7im.  IL  O O O O fl 
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HISTOIRE  DE  FRANC  E- 

il  jo^t  une  groflê  Troupe  de  Cotteranix  ou  de  Brabançons  qui  eftoieat 

à (À  foldc. 

U ijftmih  Tandis  que  cette  Armée  marchcroit  vers  le  Camp  des  Francis,  une  Flo- 
"■*  Qombreufe  qu’il  avoir  affcmblée  un  peu  au-ddTous  de  l’Ifle  auiégce,  devoit 

•'*  ' monter  la  riviae  i force  de  rames,  pour  venir  rompre  le  txmt  des  affiégeans, 
& jetter  des  vivres  dans  le  ChaAeau.  Elle  eftoit  compoCfe  de  fraxantc  ôc  dix 
VaiiTcaux  légers,  que  le  Roy  Richard  avoic  fait  cmiAniiie  un  peu  avant  fa 
mort,  qui  clloient  allez  forts  pour  voguer  (iir  1a  mer,  mais  qui  prenoient  af- 
(êz  peu  d'eau,  pour  pouvoir  auAl  aller  (iir  la  Seine,  mehne  dans  les  endroits 
les  moins  protbnds.  11  y joignit  quantité  d’autres  moindres  Vaillcaux  chargez 
de  vivres  pour  le  Challéau.  D mit  fur  tous  ces  VaiiTcaux  trois  mille  Flamands 
qu’il  avoir  dans  (bn  Armée  , & les  Soldats  d’un  fameux  Pirate  nommé 
Alain , qui  s’cfloit  mis  à fôn  fêrvicc  , & à qui  il  donna  le  commande» 
ment  de  la  Flote  conjointement  avec  deux  autres  de  fes  meilleurs  hommes 
de  mer. 

Il  ordoima  aux  Commandants  de  la  Flote  & au  Général  de  l’Armée  de 
Terre,  de compalîcr  tellement  leur  marche,  qu’ils  puflent  attaquer  le  Pont 
& le  Camp  en  mefine  temps.  Il  commanda  de  plus  à TAmiral , que  s’il  ne 
pouvoir  pas  venir  à bout  de  rompre  le  Pont,  il  ne  laifTaA  pas  d’en, continuer 
l’attaque,  pour  occuper  toujours  l’eiuicmi , afin  qu’il  ne  puft  pas  &rc  paflcr 
les  Troupes  de  l’autre  bord  de  la  rivière,  au  fôeours  du  Camp  attaqué.  L’Ar- 
mée de  Terre  & la  Flote  fc  mirent  en  marche  fins  Trompeté  & uins  bruit , 
dès  que  la  nuit  fût  venue.  L’Armée  arriva  bien  pluftoA  que  la  Flote  au  voi- 
fina^  du  Camp,  le  vent  contraire  joint  au  courant  de  la  nviére,  ayant  beau- 
coup retardé  1«  VaiAcaux. 

c$»jbmuicn  Lc  Général  aprà  avoir  long-temps  attendu,  voyant  que  la  nuit  le  paflbit, 
vfHut  déi  & que  s’il  attendoit  plus  long- temps,  il  lêroit  découvert, fit  attaquer  les  mai- 
FrMmftii.  fonsvoiCnesduCamp,  où  s’eftoient  retirez  au-delà  des  rctranchemens,  plu- 
ficun  Vh’andiers,&  d’autres  pareilles  gens  qui  fuivent  les  Armées.  11  fit  main- 
balle  fur  tout  ce  qu’il  y trouva , & paîlâ  par  le  fil  de  l’épée  environ  denx  cens 
hommes.  L’allarmc  le  répandit  bien-ton  dans  le  Camp.  La  conflernation 
s’y  mit  tellement  d’abord,  que  la  plufpart  commencèrent  à fuît  vers  le  Pont, 
qui  le  rompit  fous  la  foule  des  fuyards.  Plufieurs  furent  noyez.,  & un  grand 
nombre  palla  à la  nage  de  l’autre  cofté  de  la  rivière,  où  le  Roy  eftoit  campé, 
& ne  f^voit  encore  rien  de  ce  qui  fe  paflbit. 

Oti  ihdrttat  Cependant  Guillaume  des  Barres , Gaucher  de  Boulogne  , Mathieu  de 
Àkur  leur  Montmorcnci,  & quelques  autres  des  Chefs  de  l’Armée,  s’eftant  mis  promp- 
ki  Bnnmii.  renient  à la  telle  de  quelques  Troupes,  qu’ils  raflcmblcrent  au  milieu  de  ce 
tumuke  , & ayant  fait  mettre  le  feu  à des  arbres , à des  buiflbns,  & à des 
maifbns  en  divers  endroits,  pour  éclairer  le  Camp,  & cormoiftre  le  nombre 
des  ennemis,  vinrent  Tépéc  a la  main  au  devant  de -ceux  qui  fûyoient , & fi- 
rent fi  bien,  qu’ils  les  arrefterent,  les  rallièrent,  & les  rangèrent  en  bataille. 
Alors  le  Soldat  s’eftant  reconnu,  8c  les  Généraux  François  voyant  les  enne- 
mis en  defordre  difperfez  çà  ôc  là,  ils  les  chargèrent  à leur  tour , en  tuèrent 
grand  nombre.  Ce  dilIîpcTcnt  le  telle. 

Si 


_ J PiQiîiz6-J_by  Càpf^e 


PHILIPPEAUGUSTE.  6^9 

Si  U Flote  fuft  «nivée  à temps»  & que  le  Pont  euft  cfté  attaqué  au  mo-  Jtnvit  U 
ment  qu’il  rompit , tout  cftoit  ]»tlu,  la  panie  de  l’ Armée  Françoife  cam-^f^"-^"- 
pée  du  cofté  du  Vexin,  eull  cfté  coupée,  & le  Roy  d’Angleterre,  qui  fui-*“^ 
vant  le  dcfTein  qu’il  avoit  pris,  devoir  venir  fondre  fur  elle,  en  auroit  eu  bon 
nurché,  tant  eft  grande  en  matière  de  guerre,  l'importance  d’un  momcnc  & 
d’une  conjonâure  manquée.  La  btcche  du  Pont  fut  incontinent  réparée^ 
on  fut  alerte  dans  tout  le  Camp  le  refte  de  la  nuit,  de  plus  en  état  qu’on 
n’auroit  efte  fims  ce  premier  échec,  de  recevoir  la  Flote,  qui  parut  à la  poin- 
te du  jour. 

A ton  approche  toutes  les  Troupes  fe  mirent  fous  les  armes.  Le  Roy  fit  oc- 

ælcs  rivages  des  deux  collez  par  quantité  d’Archers  ôc  de  Frondeun.  Il 
ua  les  polies  du  Pont  à Guillaume  des  Barres,  au  Seigneur  de  Montmo- 
renci,  au  S^neur  de  Mauvoifin,  & à quelques  autres  des  principaux  Chefs. 

Pluficun  Ingénieurs  montèrent  dans  les  Tours  avec  ceux  qui  manioient  tes 
machines  à lancer  des  pierres,  qu’on  avoit  difpofécs  dans  les  diven  étages  de 
ces  Tours.  Tous  les  ordres  furent  donnez  par-tout  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce, & exécutez  avec  une  pareille  cxaâitude. 

La  Flote  cependant  avançoit  toujours  en  bel  ordre,  & s’éloignant  le  plus 
qu’il  cftoit  poUible  des  deux  bords  de  la  rivière,  elle  efluya  pluiicurs  déchar- 
^ de  flèches  & de  pierres.  Les  premiers  Vaifleaux  qui  cftoient  les  plus  forts, 
vinrent  heurter  rudoncnc  contre  le  Pont,  & foûtenus  par  les  autres,  d’où 
l’on  tiroit  inceflîunment  des  flèches,  auflî-bicn  que  du  Chafteau  de  l’IHe, 
s’acrochérent  avec  des  grapins  â quelques  endroits  du  Pont.  Ceux  qui  les 
montoienc,  commencèrent  avec  la  hache  à rompre  les  pieux,  à couper  les 
cables,  à branler  les  poutres  à coups  de  levier.  On  en  vint  alon  aux  coups 
de  main,  au  javelot,  à l’épée,  au  fponton,  à la  pique  avec  beaucoup  plus 
d’avantage  du  cofté  de  ceux  qui  défèndoient  le  Pont,  tant  i caufê  du  nom- 
bre, qu'à  cauië  qu’ils  combattoient  de  pied-ferme  contre  des  gens,  que  le 
mouvement  du  VaifTeau  fâifbit  chanceleîr,  8c  empefehoit  de  parer  fi  Icûre- 
ment  les  coups,  8c  de  bien  mefurcr  ceux  qu’ils  portoient  à l’ennemi.  D’ail- 
leurs ceux-ci  eftoient  accablez  de  grofles  pierres,  de  pots  à feu,  8c  de  toutes 
fortes  d’artifices  qu’on  leur  lançoit  de  toutes  parts, 8c principalement  des  deux 
Tours  du  Pont. 

Ib  combattoient  toutesfbb  avec  une  opiniallreté  furprenante,  jufqu’à  ce 
qu’une  poutre  d’une  Iwigueur  8c  d’une  grolTêur  extraordinaire,  ayant  efléyi rttinr. 
poufféc  de  deffus  le  Pont,  8c  eftant  tombée  fur  deux  de  leurs  plus  gros  VaiF 
féaux,  qui  s’y  eftoient  accrochez,  les  fracaflâ,  8c  les  coula  à fond.  A cette 
vue  il  s’éleva  de  grands  cris  des  deux  collez,  & les  Généraux  de  la  Flote  ne 
voyant  plus  d’apparence  à réüÆr  dans  leur  cntreprilc,  donnèrent  le  fignal  de 
la  retraite. 

Auflî-tofl  apes,  les  bateaux  des  ennemb  pleins  de  morts  8c  de  bleflèz, 
commencèrent  à s’éloigner  à la  faveur  du  courant  de  la  rivière.  Quand  la  Flo- 
te fut  à quelque  diftance,le  Roy  détacha  apres  elle  quatre  petits  Vaifleaux  fort 
légers  8c  bien  armez,  qui  l’ayant  harcelée  aflTcz  long-temp,  luy  enlevèrent 
deux  Vaifleaux  char^  de  vivres,  deflinez  pour  ravitailler  le  Chafteau.  Mab 
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le  Roy  fur  la  fin  du  combat,  voyant  que  la  déroute  commcnçolt , donna  on 

autre  ordre,  qui  eut  de  bien  plus  grandes  fuites. 

Il  avoit  dans  fon  Armée  un  nommé  üaubert , natif  de  Mantes.  C’eftoit 
un  de  ces  hommes  tels  qu'il  s’en  prouve  encore  quelquefois,  qui  partie  par  na- 
ture, partie  par  habitude,  ont  le  fecret  de  demeurer  trcs-long-tcmps  au  fond 
de  l’eau  £ins  refpirer.  On  avoit  vu  plulicurs  fois  celuy-ci  plonger , Sc  ne  rc- 
paroidre  enfuite  fur  l’eau , qu’à  près  d’une  demie  Ueuë  de  l’en^oit  où  U 
s’eftoit  jetté. 

Une  des  maximes  de  Philippe  Augude,  & qui  le  fut  toujours  de  tons  les 
grands  Rois,  cdoit  de  s’attacher  par  lès  bien&ts,  tous  les  gens  qui  avoient 
quelque  chofe  d’extraordinaire  , fur  tout  quand  leurs  talents  pouvoient  luy 
dire  utiles  par  rapport  à la  guerre.  C’eft  la  remarque  gloriculc  à ce  Prince, 
que  (ait  nollre  ancien  Hidorien  en  une  autre  occadon  dans  la  delcription  de 
ce  fiege , le  plus  difficile  qu’on  cud  jamais  vu  en  France,  & auquel  peu  de 
ceux  qu’on  y a feit  depuis,  peuvent  edre  comparez. 

Le  Roy  donc  ayant  edé  averti  piendant  le  combat, que  la  pdUiflâde  de  l’Ifle 
du  codé  de  Chadcau-Gaillard,  n’edoit  point  gardée,  parce  que  toutes  les 
Troupes  s’edoient  rendues  au  Chadeau  de  l'Ifle  , pour  favorifer  l’attaque  de 
la  Flotc,  commanda  qu’on  préparad  quelques  feux  d’artifice,  que  l’on  en- 
fermoit  dans  des  pots  de  fer , oc  qu’on  avoit  le  fecret  d’y  coniover  allumez 
tout  enfermez  qu’ils  cdoient , & demanda  à Gaubert  s’il  auroit  le  courage  de 
les  porter  jufques  dans  l'Ifle,  pour  mettre  le  feu  aux  pallillâdes.  II  luy  pro- 
mit de  le  faire,  Sc  ayant  fait  attacher  à plufieurs  de  ces  pots  une  corde  plus 
longue  que  la  largeur  de  la  rivière,  il  s'en  ceignit  par  le  milieu  du  corps ,paf> 
là  la  rivière  entre-deux  eaux  ; Sc  ayant  aborde  au  codé  de  l'Ifle  le  plus  éloi- 
gné du  Chadeau  qu’on  attaquoit,  il  tira  cds  pots  à feu,  Sc  exécuta  fes  ordres, 
fans  aucune  oppofition.  Le  feu  en  très-peu  de  temps  s’edant  communique 
par  la  force  du  vent , à la  plus  grande  partie  de  la  paQliilâde,  où  les  pierriers 
avoient  déjà  fait  quelques  brèches , elle  fut  bien-tod  confumée. 

Cependant  le  Roy  avoit  fait  tenir  tout  prelb  quantité  do  bateaux  8c  de 
chaloupes,  qu’on  remplit  de  Soldats,  qui  furent  tranfportez  à l’Ifle,  y firent 
defeente  fans  rcfillancc,  s’emparèrent  des  palliflàdes , des  maifbns  8c  de  tous 
les  dehors  du  Chadeau  , 8c  s’y  logèrent.  Ceux  qui  defendoient  le  Chadeau, 
voyant  l’ennemi  au  pied  de  leurs  murailles  , 8c  maidres  de  l’Ifle,  perdirent 
courage  8c  fe  rendirent.  Cette  prife  étonna  les  Habitans  d'Andely,  qui  ed 
au  pied  du  rocher  de  Chadeau-Gaillard.  Ils  abandonnèrent  la  Place  , quoy 
qu’entourée  d’aflez  bonnes  murailles,  8c  s’enfuirent  les  uns  au  Chadeau-Gail- 
lard , les  autres  ailleurs. 

Ces  deux  podes  ainfi  emportez  , aflcûroient  prefque  au  Roy  la  prife  de 
Chadeau-Gaillard,  au  moins  avec  le  temps,  8c  par  la  famine  j cariledoit 
impofîiblc  que  rien  y pud  entrer  déformais.  Le  Roy  mit  une  grofle  Garni-  < 
fon  dans  le  Chadeau  ce  l’Ifle,  fit  faire  des  retranchemens  entre  Andely  8c  la 
Forterefle , rétablit  les  Ponts  de  communication  avec  les  deux  rivages  , 8c 
ordonna  que  l’on  rebadit  les  maifons  que  le  feu  avoit  endommagées.  Il  y lo- 
gea une  partie  confidéiable  de  fon  Armée,  8c  entre  autres  un  grand  Corps  de 
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Brabançons,  qu’il  avoir  pris  à fon  lèrvice,  avec  leur  Général  nommé  Cadoc, 
à qui  il  donnoit  tous  les  jours  mille  livres  pour  û foldc  & pour  celle  de 
(es  «ns. 

Il  laiflâ  rcpolcr  pendant  quelque  temps  (es  Troupes.  Il  en  prit  (culement  il  Uétium^ 
une  partie,  avec  laquelle  U s’avança  du  cofté  de  Radpont,  pofte  important  à/“"  . 

trois  ou  quatre  lieues  de  Roiien  , Sc  en  fit  le  fiége.  11  employa  trois  femai- 
nés  à le  prendre  , & revint  à Chafteau-Gaillara  La  lâifon  tiloit  déjà  avan-î^ 
cée  ; il  vit  bien  qu’il  ne  pounoit  pas  en  venir  à bout  avant  l’hiver,  en  l’aflié- 
geant  dans  les  formes,  & il  prit  le  parti  de  le  bloquer  de  fort  près. 

J’ay  dit  que  du  cofté  de  l’Orient,  en  tirant  vers  le  Mi^,  J1  y avoir  une 
colline  féparée  de  la  muraille  la  plus  avancée  de  la  Forterelle , par  un  creux 
d’une  profondeur  extraordinaire,  8c  d’une  très-grande  étendue,  qui  régnoit 
tout  à l’entour  de  ce  terrain  dcarpé.  Le  Roy  fit  faire  fur  cette  colline  deux 
foflez  très-profonds,  que  l’on  conduifit  de  part  8c  d’autre  à l’entour  du  Châ- 
teau, en  defeendant  jufqu’à  la  rivière,  ÔC  les  fortifia  de  fept  Tours  à diftance 
égale  les  unes  des  autres.  Il  fit  faire  quantité  de  Barraques  aux  environs  des 
'Tours,  remplit  de  Soldats  les  Tours  ôt  les  Barraques,  pour  y loger  pendant 
tout  l’hiver,  8c  fit  occuper  par  un  retranchement  l’extrémite  d’un  petit  (en- 
tier fort  étroit } c’eftoit  le  (cul  chemin  par  où  l’on  pouvoit  venir  de  la  Fortc- 
rcflc  fur  la  colline  par  le  creux  qui  eftoit  entre-deux. 

De  cette  manière  toute  liberté  fut  oftéc  à la  GamKôn  aflîégée  de  s’écarter, 

& de  rien  tirer  de  la  Campagne  pour  (à  fubfiftance.  Le  Roy  après  avoir  mis 
ainfi  tout  en  aflcûraoce,  alla  palier  l’hiver  à Gaillon,pour  c(lrc  toujours  pro- 
che du  blocus. 

Celuy  qui  commandoit  dans  Chafteau-Gaillard  s’appclloit  Roger  de  Lad 
Comte  de  Chefter,  homme  de  réfolution  8c  de  conduite.  11  vittien  que  le 
ddîcin  du  Roy  eftoit  de  le  prendre  par  famine  : c’eft  pourquoy  il  mit  hois  de 
la  Place  une  partie  des  bouches  inutiles.  U en  fit  fortir  à deux  fois  mille  per- 
fonnes,  tant  hommes  que  femmes,  que  les  François  par  compaflion  laiflërcnt 
palTcr.  Mais  le  Roy  envoya  ordre  aux  Commandans  du  blocus  de  repouftèr 
déformais  tout  ce  qui  fc  préienteroit  pour  fortir.  (Quelque  temps  après,  vers 
la  fin  de  l’hiver,  le  Gouverneur  ayant  fait  le  dénombrement  de  tous  ceux  qui 
reftoient  dans  fa  Place,  8c  fupputé  exaélement  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  vi- 
vres, trom’a  qu’il  en  auroit  encore  pour  un  an , pourvu  qu’il  ne  gardaft  que 
ceux  qui  eftoientj capables  de  porter  les  armes,  8c  mit  dehors  le  relie,  au  nom- 
bre de  douze  cens  perfonnes,  qui  (brtirent  alTez  volontiers  , dans  l’cfpérancc 
de  palier  comme  les  autres.  Mais  ces  malheureux  (c  virent  accablez  de  pier- 
res 8c  de  flèches,  dès  qu’ils  approchèrent  du  (bmmet  de  la  colline.  Ils  (ê  pré- 
fentérent  en  vmi  pour  rentrer  dans  la  Forterelle  , on  les  en  écarta  pareille- 
ment à coups  de  fléchés } de  forte  que  dans  cette  extrémité  , ils  fe  retirèrent 
tous  dans  le  chemin  creux,  où  la  plufpart  périrent , les  autres  fe  nourrirent 
quelque  temps  de  racines  8c  de  la  chair  des  chiens,  que  l’on  mit  aufli  hors  du 
Chafteau , pour  épargner  le  pain. 

' Le  Roy  cftant  venu  un  jour  vifiter  les  travaux , ceux  qui  reftoient  de  ces 
miférables,  accoururent  au  bord  de  la  rivière,  8c  comme  il  paflbit  fur  le  Pont, 
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661  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qui  n'cftoit  pas  loin  de  là,  pour  encrer  dans  l'Ifle , ils  commencèrent  tous  à 
crier  d'une  manière  pitoyable , luy  tendant  les  mains,  fe  jettant  à genoux,  lé 
profternant  contre  terre.  Ce  Prince  ne  put  foûtenir  ce  trifte  fpeâacle,  il  or» 
donna  qu’on  les  laiflàft  pafTer,  £c  qu'on  leur  donnait  du  pain,  fur  lequel  ib  le 
jetterent  avec  fiireur,  oc  plufieuis  moururent,  pour  en  avoir  pris  d'abord  plus 
que  leur  eftomach  affoibli  n’en  pouvoir  digérer. 

Enfin  le  Roy  vint  avec  de  nouvelles  Troupes  à la  fin  de  Février,  pour  re» 
commencer  le  fiége.  Il  vit  bien  qu’il  avoit  a faire  à un  Gouverneur  opiniaA 
tre , 2c  qui  avoit  pris  les  mdurcs  pour  tenir  long 'temps,  à moins  qu’on 
ne  le  forçait  j ce  qui  efioit  infiniment  difficile , ôc  paroUToit  à la  plufpart 
impoffible. 

La  première  difficulté  eltoit  d’arriver  à la  première  muraille,  à qui  ce  grand 
creux,  qui  eltoit  comme  un  abyfme,  fèrvoit  de  fbllc.  Le  Roy  entreprit  de 
le  combler,  & avec  un  travail  extrême,  en  vint  à bout , malgré  les  Bêches 
& les  pierriers  des  ennemis , qui  tiroient  lâns  ceBc,  te  luy  tuèrent  bien  du 
monde. 

Ce  creux  eflant  comblé , on  fê  retrancha  à peu  de  diltancc  de  la  muraille  ; 
enfuite  on  mit  les  pierriers  & les  mangonneaux  en  batterie , 8c  on  éleva  des 
Tours,  qu’on  appelloit  des  Béfiois,  plus  hautes  notablement  que  les  murail- 
les, pour  tirer  fur  tous  ceux  qui  y paroiltrorent  quand  les  pierriers  en  auroient 
rompu  les  créneaux  8c  le  parapet. 

Si-tolt  que  les  pierriers  curent  ruiné  toutes  les  défenfes,  il  fut  queltion  de 
laper  la  muraille , dont  le  bélier  ne  pouvoit  pas  aborder  •,  car  quoique  le 
creux  fuit  comblé,  la  partie  du  rocher,  fur  lequel  la  muraille  avoit  elbé  bâ- 
tie, eftoit  bien  élCTcc  au-delTus  du  creux.  Cela  mefine  eftoit  une  extrême 
difficulté  pour  la  fape.  U euB  fallu  un  temps  infini  pour  la  faire  dans  le  roc) 
mais  aulli  on  ne  pouvoit  pas  atteindre  aux  fonde  mens  de  la  muraille  pour  la 
miner.  On  voulut  fe  fervir  d’échelles  pour  y arriver}  mais  il  ne  s’en  trouva 
pas  d’aflez  longues,  à caufê  de  la  hauteur  du  roc.  Ainfl  l’on  fût  obligé  de 
Lire  avec  le  pic  comme  des  degrez , pour  gagner  le  pied  de  la  muraille. 

Le  Soldat  iê  portoit  à ces  travaux  avec  une  ardeur  incroyable,  animé  par 
la  préfence  du  I^ce,  qu’il  voyoit  s’expofer  aux  endroits  les  plus  dangereux , 
& elTuycr  les  plus  rudes  ntigues. 

Les  Mineurs  furent  enfin  attachez  au  pied  d’une  Tour  , à im  angle  de  la 
muraille  entre  le  Midy  8c  l’Orient.  Ils  la  lâpcrcnt  par  le  pied,  en  l’etançon- 
lumt  à mefure  qu’ils  avançoient.  Quand  le  travail  eut  cué  pouffé  auffi  loin 
qu’il  falloir  pour  renverlcr  la  Tour,  on  lë  difpofâ  à l’affaut  : le  feu  fut  mis 
aux  étançons,  8c  la  Tour  tomba  dans  le  foffe  avec  un  grand  fracas.  On  mon- 
ta en  ce  moment  à la  brèche  } 00  l’emporta  apres  quelque  réflllance,  8c  Ca- 
duc Général  des  Brabançons  fût  le  premier  qui  planta  l’étendart  de  France  fur 
la  partie  de  la  Tour,  qui  rcBoit  encore  fur  pied.  Le  Gouverneur  durant  l’af^ 
faut  fit  mettre  le  feu  à toutes  les  maifons  de  cette  partie  de  la  Place , 8c  â la 
faveur  de  cet  incendie,  fê  retira  derrière  l’autre  muraille,  qui  ttavcribit  toute 
la  largeur  du  rocher,  8c  le  féparoit,  ainfi  que  j’ay'dit,  comme  en  deux  Pla- 
ces dinercntes. 

C’elloit 
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Cc&oit  on  oouvau  fiégc  qu’il  ftUoit  6ire  : nuis  la  hardieflê  fie  l’exemple 
d’un  iëul  homme  en  épargna  la  peine.  Le  Roy  d’Angleterre  avoir  fait  faire 
un  an  auparavant  un  ailêz  grand  baûimcnt,  joignant  la  muraille  du  collé  du 
Midy  f ce  qui  avoir  beaucoup  rétréci  le  foîlc  en  cet  endroit.  Le  bas  de  ce 
corps  ^ Lo^  fcrvoit  de  Magalln,  fie  le  haut  de  Chapelle , fie  pour  donner 
du  jour  au  Magalîn,  on  y avoir  fait  une  feneftre,  qui  dloit  allez  ballë. 

Un  jeune  Gentilhomme  du  nombre  de  ceux,  qui  félon  l’ulâgc  de  ce  temps-  jia'm  htr. 
là,  port  oient  k nom  de  Serviteun  *,  de  Valets*,  de  Sergeants*,  à l’égard 
des  Chevaliers  qu’ils  litivoicnt  à la  guerre,  s’cllant  avancé  lur  le  bord  du  folle 
avec  quelques  uns  de  les  camarades  , pour  rcconnoillre  le  terrain , apperçut  • Valai.' 
cette  hmdtre , fie  il  luy  vint  en  penfée,  qu’il  ne  lêrois  pas  impolfible  de  lur-  * Serviea- 
picodre  par  là  les  ennemis.  C’clloit  un  Jeune  homme  intrépide,  fie  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  fë  dillingucr  par  quelque  aétion  extraordinaire.  L’Hilloire  ne  nous 
en  a pas  coniervé  k fumom,  mais  kulcment  k tx>m  propre,  fie  k fobriquet 
qu’on  luy  donnoit.  On  l’appelloit  Pierre  Bogis,  c’ell-a-dire,  félon  que  figni- 
Qoit  ce  mot  là  pour  lors,  Pierre  k Camus,  parce  qu’il  avoir  le  nez  extraor- 
dinairement court.  11  propofa  fa  penfée  à quelques-  uns  de  les  amis , s’ofliant 
d’entrer  k premier,  lis  luy  pronurent  de  le  fuivre.  Ils  prirent  avec  eux  quel- 
ques Soldats  des  plus  déterminez  de  l’Armée,  6c  ayant  trouvé  moyen  de  defa 
cendre  dans  k folTé  tout  efearpé  qu’il  eltoit,  ils  le  coulèrent  fans  élire  apper- 
çus,  julqucs  fous  la  fenellrc. 

Bogis  s’cllant  fait  élever  lûr  ks  épaules  du  plus  grand  de  la  troupe , attrapa 
avec  fa  main  un  des  barreaux  de  fa  feneftre } fie  comme  il  elloit  extrêmement 
agik,  il  fauta  defllis.  11  trouva  moyen  dé  l’ouvrir  fans  bruk , fie  fi-toft  qu’il 
y fut  entré,  il  dra  les  autres  avec  une  corde. 

La  gamifon  cllott  réduite  à moins  de  deux  cens  hommes  en  état  de  com- 
battre, k refte  ayant  péri,  partie  dans  les  Ibrtics,  partie  dans  les  allàuts, par- 
tie par  les  maladies  ; d’autres  eftoient  blellez  ou  malades.  On  ne  marque  point 
le  nombre  des  Soldats  que  Bogis  avoit  avec  luy.  11  cil  certain  qu’il  n’égaloit 
pas  à beaucoup  près  celuy  de  fa  Gamifon  } mais  il  comptoir  que  leur  courage 
cc  fa  fUrprilc  fuppléeroient  à ce  défaut. 

U fallut  enfoncer  fa  potte  qui  donnoit  fur  le  rampait.  Le  bruit  qui  le  ht 
popr  cet  effet  donna  l’allarme.  Les  affîégez  ne  doutèrent  point , que  cc  ne 
niflent  les  François  qui  s’eftoient  emparez  du  Magalîn.  Il  fc  trouva  par  ha- 
zard  là  proche, des  fafeines,  qu’ils  jettérent  promptement  contre  la  porte,  fie 
y mirent  k feu.  Mais  fa  porte  ayant  cfté  enfoncée,  Bogis  le  fabre  a la  main, 
a fa  telle  de  les  gens , pallâ  au  travers  du  feu,  fie  fit  main-balle  fur  tout  ce 
qui  lé  prélcnta  devant  luy.  Les  ennemis  effrayez , croyant  élire  pourfuivis 
par  un  plus  grand  nombre,  s’enfuirent  fie  fc  jettérent  avec  précipitation  dans 
l'cnccintc  du  Chafteau.  Alors  Bogis  maillre  de  la  muraille  , courut  à la  por- 
te, abattit  k Pont-levis,  fie  fit  entrer  ks  Troupes,  que  le  bruit  de  cet  affâut 
avoit  fait  mettre  fous  ks  armes , on  avoit  cru  pendant  quelque  temps , 
voyant  le  feu  au  Magalîn  fie  à fa  Chapclk , qu’il  y avoit  cllé  brullé  avec 
fes  gens. 

Le  Roy  profitant  de  l’ardeur  du  Soldat,  que  k fuccès  animoit  de  plus  en 
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plus,  fit  promptement  tranfporter  fes  machines  au-delà  de  cette  firoode  ma> 
raille  qu’on  venoit  d’emporter,  & prépara  tout  pour  l’attaque  de  ce  qui  eftoic 
proprement  le  corps  de  la  Place,  bafti,  comme  je  l’ay  dit,  fur  la  pointe  ap- 
planie  du  rocher  elcarpc  de  toutes  parts.  Pour  y arriver  il  lâlloit  encore  paf- 
1er  un  folié  creufé  dans  le  roc  j & en  haut  fur  le  bord  du  rocher  tout  à l’en- 
tour , cftoit  élevée  cette  muraille  , dont  j’ay  fiiit  un  peu  auparavant  la  det 
cription.  Le  Roy  Richard  en  failânt  efearper  ce  Rocher,  fie  creufer  les  fofi- 
fez,  avoit  lailTé  une  langue  de  terre-,  ou  pluftoft  de  roc,  pour  fiùre  la  com- 
munication de  la  Place  avec  les  dehors»  c’clloit  comme  un  Pont,  par  lequel 
on  montoit  jufqu’-à  la  porte. 

Ce  n’eftoit  que  par  ce  Pont  que  l’on  pouvoit  faire  l’attaque  de  la  muraille. 
On  fit  delTus  une  galerie  couverte  avec  beaucoup  de  peine,  toutes  les  machi- 
nes des  ennemis  citant  employées  à la  ruiner.  On  en  vint  à bout  néanmoins, 
fie  les  Mineurs  furent  attachez  au  pied  de  la  muraille.  Comme  le  Gouver- 
.neur  voyoit  bien  qu’elle  ne  pouvoir  eftre  minée  que  par  ce  fcul  endroit , il  fit 
une  contre-mine,  fie  en  fbiiHlant  de  fbn  coflé  fous  la  muraille , il  vint  ren- 
contrer les  travailleurs  des  afüégeans , dont  quelcmes-uns  furent  tuez  , fie  les 
autres  obligez  de  s’enfuir.  Mais  le  bonheur  du  Roy  eftoit  égal  à fà  confian- 
ce fie  à fon  courage.  La  muraille  fe  trouva  tellement  ébranlée  par  les  tra- 
vaux qu’on  avoit  fait  deflbus  de  part  fie  d’autre,  qu’elle  tomba  d’elle^ 
mefme. 

s«m>  J4  U La  brèche  n’eftoit  pas  aiféc  » mais  comme  le  Roy  fçavoit  qu’il  y avoit  très- 
frift  dt  atit  peu  de  gens  pour  la  défendre , il  y fit  donner  l’afiaut.  Elle  fût  emportée  de 

Ftrttrtjft.  forée,  fie  le  brave  Roger  de  Laci,  avec  tout  ce  qui  luy  reftoit  de  monde  , 

n’ayant  pu  gagner  le  Donjon,  où  il  auroit  pu  encore  arrefier  quelque  temps 
M«h.  Paris.  l’Armée,  fut  pris.  Le  Roy  pour  luy  marquer  l’eftime  qu’il  fiüibit  de  là  bra- 
voure, luy  fit  beaucoup  d’honneur , fie  ne  luy  donna  pour  prifon  que  Paris 
fie  les  environs. 

Tous  les  prodigieux  travaux  fie  toutes  les  belles  aérions  que  je  viens  de  ra- 
conter, fc  firent  dans  l’efpace  de  trois  femaines  » depuis  que  le  Roy  fût  reve- 
Gmllelm.  nu  fur  la  fin  de  Février , pour  recommencer  le  fie^  de  Chafteau- Gaillard. 

. Il  en  fit  réparer  toutes  les  brèches , fie  fit  de  cette  Place  le  Boulevard  de  la 

aa.'iioH.  France  contre  la  Normandie,  ainfi  qu’elle  l’avoit  efté  auparavant  de  la  Nor- 

mandie contre  la  France. 

U R«  fji»-  La  prilc  de  cette  fameufe  Forterefle  augmenta  autant  la  réputation  de  Phi- 
t'turn  lU-  lippe , qu’elle  infpira  de  mépris  pour  le  Roy  d’Angleterre.  Ce  Prince  durant 
fîüüfli*»  demeuroit  trano^uillc  à Roiien,  fans  tenter  ni  le  fecours , ni  aucune 

rdM  U fiiit.  diverfion,  malgré  les  inltances  que  luy  fâilbient  fur  cela  les  Seigneurs  de  Nor- 
mandie fie  les  Seigneurs  d’Angleterre , aufquels  il  ne  répondoit  point  autre 
Math.  Paris,  chofe  , linon 'qu’il  falloir  laifler  faire  les  François,  fic  qu’il  leur  reprendroit 
bien-tort  plus  de  Places  en  un  jour  , qu’ils  n’en  auroient  pris  en  un  an  : de 
forte  qu’on  difoit  par-tout  qu’U  ertoit  enforcelé  , tant  fon  inaérion  paroif- 
foit  furprenante  en  de  telles  conjonâures. 

Ut  Snintun  Elle  choqua  tellement  les  Seigneurs  Anglois  qui  ertoient  à là  Cour  fic  dans 
n fon  Armée , qu’ils  le  quittèrent  pour  la  plufpart,  fic  repaflciont  la  mer.  Les 
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Seigneurs  Normands  commencèrent  auflî  à luy  devenir  fufpcftsj  de  forte  quç  o* 
ne  le  croyant  plus  en  Icûrctc  parmi  eux,  il  prit  la  réfolutioiv  de  fe  retirer  en  ^ 
Angleterre  -,  mais  auparavant  il  fit  râler  les  Fortifications  & les  murailles  du 
Pont  de  l’Arche,  de  Moulineaux,  2c  de  Monfbrt-l’Amauri , dcfcl'pérant  de  Phîlippü 
les  pouvoir  conferver.  11  ordonna  que  l’on  préparait  fecretement  quelques 
Vaifleaux,  & ayant  recommandé  la  defènle  cjp  la  Normandie  à deux  Chels  de 
Brabançons  nommez  l’un  Archas  Martin  , & l’autre  Lupicaire  , parce  qu’il 
n’ofoit  plus  fe  fier  aux  Seigneurs  du  païs,  il  partit. 

Philippe  ne  pouvoit  pas  Ibuhaitcr  une  plus  belle  occafion  de  conquérir  la 
.Normandie,  & il  fçut  s’es  prévaloir.  Il  commença  par  Falailë,  dont  le  Châ- 
teau  eftoit  une  des  plus  fortes  Places  du  païs.  Lupicaire  s’y  cftoit  renfermé, 

& ne  put  tenir  que  fcpt  jours.  En  rendant  la  Place,  il  prit  parti  avec  fes  Bra-  in  Owonic. 

bançons  dans  l’Armée  du  Roy  , trahiflant  fon  Maillrc  d’autant  plus  hontcu-  ^ Pa- 
iement, que  ce  Prince  avoit  eu  plus  de  confiance  en  luy.  lippid.  L.  8. 

Evreux,  Secz,  Bayeux,  Coutance,  Caen  , & [la  plus  grande  partie  des 
autres  Places  de  la  balle  Normandie  fe  rendirent  au  Roy.  Un  des  Hilloriens 
contemporains  donne  encore  à Caen  le  nom  de  Bourg,  mais  d’un  Bourg  très-  maiJii ft  ’ 
riche  *,  8c  un  autre  l’égale  prefque  à Paris , tel  qu’il  eftoit  alors,-  pour  la  rm^u  k 
beauté  des  Eglifes,  pour  les  A'Iaifons,  pour  le  .nombre  des  Habitans , pour  la 
fituation,  pour  le  commerce.  ' opuleS- 

Gui  de  Toüars,  qui  avoit  émoufé  Conftancc  Duchelle  de  Bretagne , mere  muni, 
du  jeune  Duc  Artur,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  fiiit  fi  inhumainement 
périr,  ne  manqua  pas  cette  occalion  de  venger  la  mort  de  ce  Prince.  Il  vint  * 
avec  une  nombreulc  Armée  de  Bretons  alliégcr  le  Mont  S.  Michel.  Il  prit 
pour  l’attaquer  le  temps  des  balTes  marées,  & malgré  la  fituation  d’une  telle 
Place,  qui  le  défend  d’elle-mefme, malgré  les  Fortifications  que  le  Roy  d’An- 
gleterre y avoit  lait  faire,  elle  lut  emportée  en  quatre  jours,  8c  réduite  en 
cetrdres,  aullî-bien  que  l’Àbbaye  mcfme,  qui  lut  quelque  temps  après  réta- 
blie par  Philippe  Augufte,  8c  mife  en  un  meilleur  état  qu’elle  n’elioit  aupa- 
ravant. Enluite  les  Bretons  prirent  Avranches,  8c  prefque  toutes  les  Forte- 
relTcs  de  ce  Canton.  Après  ces  expéditions.  Gui  de  Toüais  vint  trouver  le 
Roy  à Caen,  8c  ayant  eu  quelques  conférences  avec  ce  Prince, il  s’en  rctour- 
lu  au  collé  de  Pontorfon  8c  de  Mortain  avec  le  Comte  de  Boulogne,  8c  Guil- 
laume des  Barres,  8c  un  détachement  de  l’Armée  Françoife  aflez  conlîdéra- 
ble,  pour  achever  de  foumettre  ce  qui  relloit  à prendre  en  ce  quarticr-là. 

Le  Roy  avec  fon  Armée  marcha  dans  la  haute  Normandie,  où  tout  plia 
fous  les  Loix  du  vainqueur,  excepté  Roiien,  Arques  8c  Vemeiiil  dans  le  Per- 
che. Ces  trois  Villes  avoient  Mit  enfemble  une  efpéce  de  Ligue  , pour  fc 
défendre  contre  les  François,  8cs’eftoient  promis  mutuellement,  qu’en  cas 
qu’elles  fiilTcnt  obligées  de  fe  rendre,  aucune  des  trois  ne  feroit  fon  Traité, 
uns  y comprendre  les  deux  autres. 

Pnilippc  fe  préfenta  d’abord  devant  Roiien  au-delà  de  la  rivière,  8c  fom-  fhilifptma 
ma  les  Habitans  de  fe  donner  à luy.  La  Ville  eftoit  très-forte , 
maniéré  dont  on  fàifoit  alors  les  fieges,  8c  aux  machines  qui  y cftoient  en  u(â-  GuUlelm. 
ge.  Elle  avoit  double  muraille,  8c  triple  folle.  Elle  eftoit  extraordinairement  Brito. 

Tom.  II.  I*PPP  peu- 
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peuplée,  & ne  pouvoit  eftre  invertie  entièrement,  à cmfe  de  la  largeur  de  la 
rivière  de  Seine,  qui  coule  le  loi^  de  fes  murailles}  les  Habitans  avoient  une 
avcrfion  extrême  de  la  domination  Françoife  , & quelques  François  qui  $’é- 
toient  trouvez  dans  la  Ville  lorfque  l’Armée  du  Roy  parut,  ou  un  peu  aupa- 
ravant, avoient  ellé  raaflacrez  par  la  populace.  Ils  répondirent  donc  au  Roy, 
qu’ils  ertoient  réfolus  de  fe  défendre  julqu’à  l’extrémité.  Le  Roy  fur  cet- 
te réponfe  fit  attaquer  la  Forterefle  appclléc  Barh»acannc , qui  couvroit  le 
Pont* de  pierre , dont  plufieure  arebrâ  fubfiftcnt  encore  aujourd’huy  , & 
la  prit. 

Cl  qmM-  Les  Habitans  pendant  cette  attaouc , rompirait  une  partie  de  leur  Pont, 
X»  II!  hiii-  jjg  que  l’ennemi  ne  s’en  emparaft.  Mais  comme  ils  virent  que  le  Roy 
làiloit  pafler  fes  Troupes  de  l’autre  codé  de  la  rivière,  pour  former  Ifc  fiégc 
de  la  Ville,  & que  d’ailleurs  il  n’y  avoit  guéres  d’apparence  d’aucun  fecours , 
ils  demandèrent  à capituler. 

cinJiiûm  La  Capitulation  fut , que  le  Roy  leur  demv^it  trente  jours  de  delay,  pour 
Ji  la  cafitu-  f^re  avertir  le  Roy  d’Angleterre  de  l’extrémité  où  ils  ertoient } que  pendant 
d ce  tcmps-là,  dont  le  terme  cftoit  la  S.  Jean  , il  n’affiégeroit , ni  Vemeüil, 
Kigota.  ^ Arques  , en  cas  que  ces  deux  Villes  voulufTênt  entrer  dans  la  Capitula- 
tion} f que  fl  au  bout  des  trente  jours,  ils  n’ertoient  point  fecourus,  ou  que 
la  paix  ne  furt  point  faite  entre  les  deux  Rois , les  trois  Villes  fe  rendroient. 
Le  Roy  accepta  ces  conditions  reçut  en  otage  foixantc  enfans,  ou  pro- 
ches parens  des  principaux  Bourgeois  de  la  Ville  , & des  Gentilshommes  qui 

s’y  trouvoient.  t 

Cette  Capitulation , ou  ces  conventions , ainfi  qu’on  appelle  ce  Traité, 
furent  publiées  au  nom  de  Pierre  des  Préaux,  commandant  dans  la  Ville  pour 
' le  Roy  d’Angleterre,  au  nom  des  autres  Gentilshommes,  qui  y eftoient  avec 

luy  pour  la  (fifendre,  au  nom  du  Maire  nommé  Robert , au  nom  des  Jurez 

6c  de  la  Commune  de  la  Ville,  & confirmées  le  premier  de  Juin  par  le  fer- 

An.  1104.  Pierre  des  Préaux  , des  Seigneurs  Guillaume  du  Bofe,  Hen- 

ri d’Eftoutevillc,  Thomas  de  Pavilli,  Pierre  de  Hollot , Robert  d’Efheval, 
& de  quelques  autres  Gentilshommes  , aulfi-bien  que  d’un  grand  nombre  des 
plus  confidcrablcs  Habitans.  Du  corté  du  Roy,  le  Traité  fut  figné  par  Hen- 
ri Comte  de  Nevers,  Robert  Comte  de  Dreux  , par  P.  Comte  d’Auxerre  , 
Drogon  de  Merlou .Connétable,  Gui  de  Dampierre,  B.  de  Roye,  Guillau- 
me de  Garlande , Henri  Maréchal , Jean  du  Rouvray,  Albert  de  Hangcrt  , 
par  Guillaume  fon  fiere,  par  le  Comte  de  Bar  , par  Robert  de  Counenay, 
par  G.  fon  cadet,  par  Hugues  de  Malaunai , Raoul  Ploquet , & Raoul  de 
Roye,  8c  par  quelques  autres. 

Selon  un  des  articles  de  la  Capitulation,  le  Roy  durant  la  Trêve  demeuroit 
en  pofleflion  du  Fort  de  Barbacanne.  On  luy  ccdoit  dix  pieds  d’efpace  dans 
la  nviére,  pour  y élever  quelque  Fortification,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Les 
Habitans  s’obligeoient,  s’il  le  fouhaitoit,  à abattre  quatre  arches  de  leur  Pont 
de  ce  corté-là.  Par  un  autre  article , le  Maire  devoir  jurer  avec  vingt 
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autres  Bourgeois,  qu’il  n’avoit  eu  nulle  pan  au  maflâcre  des  François,  qui  a- 
voient  elle  tuez  dans  la  Ville,  d’en  rechercher  les  auteurs,  & de  les  livrer  au 
Roy.  Le  refte  de  la  Capitulation  rcgaidoit  la  confervation  des  privilèges  de 
la  Ville  & des  Habitans,  & la  fcûrcté  des  Fiefs  tenus  pr  les  Seigneurs  oc  par 
les  Gentilshommes.  • 

Au  bout  des  trente  jours  le  fccours  ne  proiflânt  point,  la  Ville  fe  rendit, 
auflî-bien  que  Verncüil  & Arques.  Le  Roy  qui  ne  fc  fioit  pas  beaucoup  aux 
Habiuns  de  Roücn,  ni  à ceux  de  Vcmeüil,  fit  abattre  une  partie  des  For- 
tifications de  ces  deux  Places,  pour  pouvoir  les  reprendre  plus  aifement,  en 
cas  qu’elles  fe  révoltailent.  Ainii  toute  la  Normandie  fut  (bumifc&réiinie  à la 
Couronne  l’an  1 104.  deux  cens  quatre-vingt-douze  ans  apres  qu’elle  en  eut 
elle  démembrée  en  l’année  pi  z.  fous  le  Régne  de  Châties  le  Simple,  & cé- 
dée à Rolon,  qui  en  fût  le  premier  Duc. 

On  vit  bien  que  cette  réünion  cfloit  liuis  retour}  c’efl  pourquoy  les  Nor- 
mands dcmand(^ent  au  Roy,  d’eflre  gouvernez  par  les  Loix  & par  les  Coû- 
tumes  de  la  Nation.  Il  y confentit,  & y changea  peu  de  chofc.  Bércngere 
de  Navarre. veuve  de  Richard  Roy  d’Angleterre,  avoit  une  partie  defbn 
douaire  afligncc  fur  Falaife,  Domfront,  & Bonne-ville  fur  Touque.  Elle  cé- 
da au  Roy  Tes  prétentions  qu’elle  pouvoit  avoir  fur  ces  Places}  & il  luy  don- 
na en  échange  le  Mans } &c  en  cas  que  le  dédommagement  n’égalaft  pas  pour 
la  revenu  ce  qu’elle  cédoit , le  Roy  luy  promit  de  Tuy  alTigncr  le  furplus  fur 
des  Domaines  d’Anjou  & de  Touraine.  Ainfi  les  Anglois  n’eurent  bicn-toft 
plus  rien  en  Normandie.  Mais  le  Roy  ne  demeura  pas  en  fi  ^u  chemin. 

Il  partagea  fon  Armée  en  deux.  Il  en  donna  une  à Guillaume  des  Roches 
Sénéchal  du  Maine,  qu’il  fit  joindre  par  Cadoc  Général  des  Brabançons, 
pour  entrer  en  Anjou,  où  ils  prirent  Angers  & diverfa  autres  Places.  11  fit 
Guillaume  des  Roches  V'icomte  d’Anjou,  & ce  Seigneur  par  modeflie  ne 
voulut  prendre  que  le  titre  de  Sénéchal  héréditaire,  en  quittant  celuy  de  Sé- 
néchal du  Maine,  pour  le  remettre  à la  dilpofition  de  la  Reine  Bérengere, 
mais  à charg|^  retour  apres  la  mort  de  cette  Princefle,  ou  en  cas  que  par 
quelque  nouveau  Traité,  le  Mans  revinfl  à la  Couronne  de  France. 

Le  Roy  avec  l’autre  Armée  marcha  en  Touraine  & en  Poitou.  Il  le  rendit 
mailbre  des  deux  Capitales,  & fit  quelque  temps  après  Sénéchal  de  Poitou 
Aymeri  Vicomte  de  Toüars.  Loudun  fc  fournit  pareillement,  & la  plufpart 
des  Seigneurs  du  Poitou  luy  firent  hommage,  gagnez  par  les  grandes  promefi 
les  qu’il  leur  fit. 

La  Rochelle,  Loches,  & Chinon refûférent  de  fc  rendre,  & comme  la 
faifon  cfloit  avancée,  le  Roy  fc  contenta  de  former  le  blocus  des  deux  derniè- 
res , afin  que  rien  n’y  pufl  entrer  pendant  l’hiver. 

Des  l’ouverture  de  la  Campagne  fuivante,  il  fit  le  fiége  de  Loches,  qu’il 
prit  avec  aflez  de  peine,  & en  (fonna  le  Gouvernement  à Drogon  de  Merlou. 
Chinon  fût  auifi  ooligé  de  fc  rendre.  Ces  deux  Places  cfloient  des  plus  fortes 
de  ces  quarticrs-là. 

Tant  de  conquefles  ne  poirv'oient  guéres  manquer  de  donner  de  la  jaloufic 
à ceux,  qui  ne  voyoient  pas  volontiers  Philippe  devenir  fi  puifiànt}  mais  les 
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Croi&dcs  l'avoient  délivre  de  la  plufpart  des  Princes  dont  il  auroit  eu  le  plu» 
à craindre.  Baudouin  Comte  de  Flandre  s’eftoit  croife  pour  le  fccoun  de  la 
Terre-Sainte,  & l’on  n’appréhendoit  plus  fon  retour,  depuis  que  fa  valeur, 
(à  bonne  fortune,  & le  fccours  des  Vénitiens,  l’avoient  éle\'é  fur  le  Troue 
de  Conftantinople,  oti  il  monta  par  la  ruine  du  Tyran  Aléxis  Murfulphe, 
qui  avoit  étranglé  de  fa  propre  main  le  jeune  Aléxis  fils  de  l’Empereur  Ifaac 
l’Ange.  Baudouin  avoit  ellé  fuivi  par  Louis  Comte  de  Blois,  qui  fut  tué  cet- 
te mefmc  année  dans  une  embufeade  par  les  Bulgares,  où  Baudouin  fut  aufli 
pris.  Le  Comte  de  Champagne  elloit  un  enfant  au  berceau , dont  le  Roy 
eftoit  Tuteur.  C’clloit  dans  ces  Familles, où  les  Rois  d’Angleterre trouvoient 
ordinairement  des  gens  eo  pouvoir  & en  dif|x>fition  de  faire  de  la  peine  aux 
Rois  de  France.  Jean  prive  de  ces  refiburces,  n’avoit  plus  que  Gui  de  Toüars 
Duc  de  Bretagne,  avec  qui  il  pull  prendre  quelques  mefures. 

Jufqu’alors  ce  Duc  avoit  ellé  extrêmement  uni  avec  la  France  contre  le 
Roy  d’Angleterre.  La  moit  du  jeune  Duc  Artur,  dont  il  faifoit  gloire  d’eftre 
'»*»*«  le  vengeur,  cftoit  le  motif  de  cette  liaifbn.  Mais  entre  les  Princes,  un  motif 
ïtVévJiù  de  cette  nature  perd  aifément  toute  fa  force,  quand  les  intérefl*  viennent  à 
^ La  Duchefle  Confiance  mere  d’Artur  ne  vivoit  plus.  Il  croyoit 
avoir  jufqu’alors  fait  aflez  de  mal  au  Roy  d’Angleterre,  pour  lâtisfâire  aux 
obligations  qu’il  avoit  à cette  Princefle,  de  l’avoir  fait  Duc  de  Bretagne  en 
l’époulânt.  Il  voyoit  avec  peine  le  Roy  fur  les  Frontières  de  Bretagne,  tant 
du  collé  de  la  Normandie,  que  du  collé  du  Maine,  du  Poitou,  & de  l’An- 
jou. La  réiinion  de  ces  quatre  Etats  à la  Couronne  de  France  luy  faifoit  ap- 
préhender le  mefme  fort  pour  la  Bretagne , où  il  n’avoit  nul  droit  de  ton  chef^ 
mais.fculcment  du  chef  de  fa  femme,  Bc  que  l’on  pouvoir  aifément  luy  con- 
tefler,  puifqu’clle  ne  vivoit  plus. 

Toutes  CCS  raifons  le  rendirent  plus  facile  à écouter  les  follicitations  du  Roy 
d’Angleterre,  trop  fbible  pour  luy  nuire , mais  allez  fort  pour  le  défendre, 
& le  maintenir  contre  la  France,  fi  ce  Prince  elloit  une  fois  rétabli  dans  le 
Poitou  &C  dans  l’Anjou.  Il  traita  donc  avec  luy,  & luy  promi|^  le  déclarer 
en  la  faveur,  aulli-toll  qu’il  le  verroit  en-deçà  de  la  mer  avec  une  Armée. 
Philippe  qui  veilloit  à tout,  eut  avis  de  ce  Traité,  Sc  marcha  fans  tarder 
iuntévirti,  en  Bretagne,  où  il  prit  Nantes,  8c  ravagea  toute  la  Frontière.  Le  Duc  lût 
tv  contraint  de  demander  la  p^x,  que  le  Roy  luy  accorda.  Ce  Prince  apres  cet- 
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te  expédition  palfa  par  le  Poitou,  où  il  vilita  les  principales  Places.  11  y mit 
de  bonnes  Garnifons,  8c  crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  ce  collé-là.  Mais 
il  ne  fut  pas  plulloll  retourné  à Paris,  qu’il  apprit  que  le  Roy  d’Angleterre 
elloit  arrivé  a la  Rochelle  avec  beaucoup  de  Troupes;  qu’à  fon  arrivée  quan- 
tité de  Seigneurs  de  Poitou  s’elloicnt  hautement  déclarez  pour  luy,  & en 
particulier  Aymcri  Vicomte  de  Toüars  frere  du  Duc  de  Bretagne,  8c  Séné- 
chal de  Poitou. 

Le  Roy  d’Angleterre  avec  les  Troupes,  8c  celles  des  Seigneurs  Poitevins 
xitiirn  fniii  de  fon  parti , alla  mettre  le  liège  devant  Angers,  le  prit,  8c  commença  à fâi- 
Aaters.  jf.  ]ç  Jcgall  dans  toutes  les  Tencs  de  la  Noblcirc,qui  n’avoit  pas  encore  aban- 
domié  le  paiti  de  France. 

Philip- 


ItRtii’  Am- 


Ihid, 


PHILIPPE  AUGUSTE.  66s, 

Philippe  fur  cet  avis,  pafTa  promptement  la  Loire  avec  fon  Armée,  vint 
dans  le  Poitou,  & ravagea  toutes  les  Ternes  du  Vicomte  de  Toüars,  à la 
vûc  du  Roy  d’Angleterre,  qui  elloit  campé  à Toüars  mefinci  mais  qui  n’ofa  An.  no6. 
jamais  fc  mettre  en  Campagne. 

Ce  Prince  envoya  de  là  taire  des  propofitions  de  paix  au  Roy,  qui  ne  re- 
fufa  pas  une  entrevue  avec  luy.  On  convint  du  lieu  & de  l’heure  de  la  Con-  T" 
ferencc  pour  le  lendemain.  Mais  on  fût  bien  furpris,  quand  on  fçut  que  le 
Roy  d’Angleterre,  au  lieu  de  venir  au  rendez-vous,  elloit  allé  à la  Rochel- 
le, d’où  il  rcpalTa  en  fon  Rt^ume.  Néanmoins  la  négotiation  le  fit  par  Dé-  Ghana 
putez,  & on  conclut  une  Trêve  pour  deux  ans,  au  nout  dcfqucls  la  guerre 
recommença.  Les  François  prirent  Parthenai , & quelques  Chafteaux  qui  cüiefiie'^n 
furent  démolis.  Henri  Clément  Maréchal  de  France,  le  Sénéchal  d’Anjou,  Hiil.  Nor- 
& le  Vicomte  de  Melun,  qui  commaiidoient  les  Troupes  du  Roy,  batti-““- 
rent  dans  une  rencontre  le  Vicomte  de  Toüars  & Savari  de  Mauleon,  qui 
eftoient  à la  telle  du  parti  d’Angleterre.  Hugues  de  Toüars  frere  du  Vicom- 
te, Henri  de  Lufignan , & quelques  autres  Seigneurs  ftircnt  pris,  Sc  envoyez  Rîgord. 
au  Roy  à Paris. 

On  fit  encore  une  nouvelle  Trêve,  pendant  laquelle  le  Pape  Innocent  III.  creifatUfa- 
lit  conclure  & prefeher  en  France  une  Croifade  d’une  nouvelle  cfpéce.  Ce 
ne  fût  point  contre  les  Mahometans;  mais  contre  les  Hérétiques  appeliez  Al-  * * 

bigeois,  dont  les  erreurs  avoient  infcélé  tout  le  Languedoc,  8c  autant  cor- 
rompu l’cfprit  de  la  NoblelTe,  que  ccluy  du  Peuple.  Ces  Hérétiques  avoient 
à leur  tefte  le  Comte  Raymond  de  Touloufc  VI.  du  nom.  Le  Roy  contri- 
bua à cette  Croifade,  autant  que  les  ennemis  qu’il  avoir  alors,  8c  qu’il  eut 
dans  la  fuite  fur  les  bras,  luy  lailTérent  la  liberté  de  le  faire.  Nous  y verrons 
mcfme  dans  quelques  années  le  Prince  Louis  fon  fils  à la  tefte  de  l’Armée  de 
France,  y Cure  f«  premières  armes.  Pierre  Roy  d’Arragon  y prit  le  parti  du 
Comte  de  Touloufc  contre  les  Croifcz.  Le  fracas  que  cette  expédition  fit 
dans  toute  l’Europe,  partagea  l’attention  qu’on  y avoir  à la  guerre  des  Rois 
de  France  8c  diAngleterre,  8c  aux  mouvemens  que  caufoient  en  Allemagne 
8c  en  Italie  les  intrigues  des  divers  concurrens  pour  l’Empire,  ou  le  Pape  In- 
nocent III.  fâifoit  parfaitement  valoir  fon  autorité , auffi-bien  que  dans  la 
Croifade,  8c  dont  Philippe  Auguflc  n’eftoit  pas  fpcélateur  indiffèrent.  Je 
vais  tafeher  de  ranger  les  divers  evénemens  de  ces  trois  grandes  affaires,  qui 
fe  pafférent  en  mefme  temps.  Je  commence  par  la  Croüade  contre  les  Albi- 
geois. 

Depuis  l’établificment  de  la  Moaarchie  Fiançoife  dans  les  Gaules,  8c  la 
converfîon  de  Clovis  jufqu’au  Régne  de  Charlemagne,  dans  l’cfpace  -de  plus 
de  deux  fiécles  8c  demi,  à peine  parut-il  en  France  quelques  vefti^  de  nou- 
velles erreurs.  Un  ou  deux  impofteurs  fous  le  Gouvernement  de  Pépin,  fc 
firent  fuivre  par  quelque  populace.  Mais  ils  furent  aufîî-toft  punis,  ôc  le  Peu- 
ple incontinent  dclâbufé.  Sous  les  Rois  de  1»  première  Race , on  fc  piquoit 
très-peu  de  fcicnce,  8c  fans  ce  goût,  on  n’en  prend  guéres  à la  nouveauté.  — 

Mais  Charlemagne  ayant  par  fcs  recompenfcs  fait  rcnaiflre  l’amour  des  belles 
Lettres,  ranime  l’efprit  d’étude,  fur  tout  dans  les  Ecdéflaftiqucs,  8c  remis 
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«70  histoire  de  FRANCE, 
la  Théologie  en  vogue,  aufli-toll  l’envie  ifc  fe  diftinguer  fut  la  fource  fécon- 
de d’un  grand  nombre  d’erreurs  ; condition  déplorable  de  l’efprit  humain, 
qui  ne  peut  fortir  de  fes  ténèbres,  fans  fe  faire  une  iUufion  de  fes  propres  lu- 
mières. Dès-lors  s’èmeurent  les  Controverfes  fur  le  Myftérc  de  l’Incarnation, 
& fur  le  Culte  des  Images,  qui  donnèrent  lieu  au  Concile  de  Francfort  j fui- 
virent  les  erreurs  de  Gotefcalc  fur  la  Prèdeftination,  celles  de  Bérenger  fur  la 
préfence  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftic,  de  Gilbert  Evê- 
que de  Poitiers  fur  la  Trinité,  de  Pierre  de  Bruis,  de  Henri,  de  Pierre  de 
Vaud  ou  Valdo,  & de  plufieurs  autres,  dont  quelqncs-uns  ajoutèrent  aux 
erreurs  fpéculatives , les  maximes  les  plus  abomin^les  contre  les  bonnes 


moeurs. 


Mais  toutes  ces  Héréfics,  quelques  fiineftcs  qu’elles  euflent  clic  à l’Eglilê, 
r les  fcandalcs  qu’elles  cauférent  parmi  les  Fidèles,  n’avoient  point  eu  de 

^ * 4%  • . . _» Om 


Lite  pour  l’État*,  parce  que  nul  Érince  ne  s’en  elloit  laide  corrompre,  & 
qû’ell»  n’avoient  point  trouvé  de  Proteéleurs,  qui  vouludent,  ou  qui  puf- 
tot  les  défendre  les  armes  à la  main.  Celle  des  Albigeois  fut  la  première  en 
France,  contre  laquelle,  6c  pour  laquelle  on  leva  des  Armées,  on  fit  des  fié- 
ges,  on  en  vint  à des  combats  , 6c  qui  ne  put  dire  abattue  que  par  une  ûn- 
glante  guerre  de  plufieurs  amices. 

Cette  Héréfic  n’eftoit  qu’un  renouvellement  des  erreurs  capitales  des  an- 
ciens Manichéens,  avec  un  mélange  de  quelques  autres  blafphêmes.  Ils  ad- 
■ :ux  Créateurs,  ou  deux  Principes}  l’un  à qui  ils 
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mettoient  deux  Dieux,  deux  . 

n«h.  V,l-  donnoient  la  qualité  de  Dieu  bon,  6c  l’autre  qu’ils  appclloient  le  mauvais^ 

lu  Cernai 
Hift.  Albig. 
cap.  Z. 


OU  le  Dieu  malin.  Ils  fâifoient  le  premier  Créateur  des  chofes  invifibles,  8c  le 
fécond  des  chofes  vifibles.  Ccluy-ci  avoit,  félon  eux  ,préfidé  à l’ancien  Tefta- 
ment.  C’eftoit  un  Dieu  menteur,  un  Dieu  cruel,  un  Dieu  homicide}  l’autre 
prefidoit  au  nouveau  Teftament,  ôc  cftoit  un  Dieu  véritable,  aimable, & mi- 
féricordieux.  Ik  n’avoient  aucun  rcfpeâ,  ni  aucune  déférence  pour  les  écritu- 
res de  l’ancien  Teilament.  Ils  traitoienc  le  mariage  de  concubinage.  Ik  rc- 
gardoient  les  Sacremens  de  l’Eglife  comme  des  chofes  frivoles.^  Ik  nioient  la 
préfencc  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucharillie,  8c  la  réfurreélion  des  corps, 
Ik  déteftoient  le  culte  des  Images.  Ils  défcndoicnt  de  manger  de  la  chair,  des 
oeuft,  8c  de  tout  ce  qui  venoit  des  animaux.  Ik  avoient  parmi  eux  comme 
divers  Ordres.  Il  y avoit  l’Ordre  des  Parfaits,  8c  puis  l’Ordre  des  Crovans, 
qui  cftoit  un  rang  inférieur.  Ik  fâifoient  profcflîon  d’une  grande  chaftetc, 
quoique  par  un  abominable  principe,  que  la  pudeur  rn’cmpcichc  d’écrire,  ils 
foûtinflent  non  feulement  qu’on  ne  péchoit  point}  mais  encore  qu’on  ne  pou- 
voir pa»  pécher,  en  s’abandonnant  aux  plus  infâmes  voluptez. 

Ik  avoient  encore  bien  d’autres  maximes  également  extravagmtes  8c  im- 
pies, quoiqu’ik  ne  s’accordaflent  pas  entre  eux  fur  toutes.  Mais  (x  que  je 
viens  d’en  marquer,  luffit  pour  montrer  la  reflemblance,  qu’ik  avoient  avec 
CCS  anciens  Manichéens  fi  connus  dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife}  principalement 
par  les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 

El  tu  mmi  On  leur  donnoit  divers  noms  en  France.  On  les  y appelloit  en  Latin  Bul- 
Uur  gari J 8c  en  Françok,  d’un  nom  qui  répond  à ce  mot  Latin, 8c  qui  cil  enco- 
re 
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te  aujourd’huy  une  injure  trés-infâme , dont  on  voit  par  là  l’origine,  de  la-‘i’»»«<<» 
quelle  on  ne  peut  douter,  en  liûnt  l’Epitaphe  d’Alix  Comtefle  de  Bigorre, 
où  il  eft  dit  qu’elle  elloit  fille  de  Gui  de  Monfort,  qui  pour  la  Foy  MOU- 
RUT CONTRE  LES  B*...  ET  ALBIGEOIS.  Cette  Epita-  *Lemo» 

f)he  eft  au  Monaftere  des  Religieufes  de  Montargis.  La  raifon  pourquoy  on 
eur  donna  ce  nom  en  France,  eft  que  par  le  commerce  qu’on  avoit  eu  fous  rt|iuphe. 
la  feconde  Race  de  nos  Rois  avec  les  Bulgares,  on  avoit  appris  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  ces  Hérétiques  parmi  ces  Peuples, & qu’apparemmentikeftoient 
fiijets  au  dctellable  péché,  qui  attira  le  ^ du  Ciel  fur  Sodomc  & fur  Go- 


morre. 

On  Ics’nomme  encore  Provençaux,,  parce  que  la  Provence  fut  fort  infcc-  iM. 
tée  de  ces  erreurs,  dans  le  temps  qu’elles  commencèrent  à le  répandre  en  Fran- 
ce. Leur  abllincnce,  leur  faufle  modeftie,  la  févérité  affcftcc  de  leurs  maxi- 
mes, quoiqu’ik  ftiflcnt  dans  le  fond  trcs-corrorapus,  leur  fit  donner  aufli  le 
nom  de  Bons-hommes.  Enfin  on  les  appclla  Albigeois,  & ce  nom  feul  leur  ihu. 
eft  demeuré.  Ce  furent  les  Etrangers,  dit  un  Auteur  contemporain,  qui  ap-  InProemio. 
pellércnt  les  Hérétiques  Provençaux  du  nom  d’Albigeois.  Il  n’en  dit  pas  la 
raifon}  mais  ce  fut  apparemment  que  ceux  des  Nations  voifines  de  la  France, 
qui  prirent  la  Croix  contre  ces  Hérétiques,  en  trouvèrent  beaucoup  à Albi  6c 


aux  environs. 

Dès  le  Régne  du  Roy  Robert,  cette  Heréfie  parut  a Orléans,  8c  y fut  Ctm  Hirl- 
introduite  par  une  femme  Italienne.  Ce  Prince  l’an  loii.  en  fit  condamner 
au  fou  les  principaux  Chefs,  ôc  entre  autres  deux  Chanoines  de  la  Cathédrale,  orim!  ' 
ainfi  que  je  l’ay  raconté  dans  l’Hiftoire  de  ce  Régne.  Dès-lors  on  en  furprit 
plufieurs  Scébatcurs  dans  les  quartiers  de  Touloulc,  qui  furent  aulîi  condam- 
nez à la  mort  : d’autres  en  grand  nombre  y demeurèrent  cachez  à la  faveur  de 
la  maxime  en  ufage  de  tout  temps  parmi  les  Manichéens,  de  contrefaire  leur 
créance , 8c  de  demeurer  toûjours  nacllez  parmi  les  Catholiques. 

Pierre  de  Bruis  fous  le  Régne  de  Louis  le  Gros,  6:  Henri  fon  Difciple,  PUrniU 
fous  le  Régne  de  Louis  le  Jeune,  femerent  de  nouveau  ces  dogmes  impies  en  Brmt  Un-, 
Provence  Ic  en  Languedoc.  11  en  coûta  la  vie  à Pierre  de  Bruis , qui  fut  brû- 
lé  vif  à S.  Gilles  fur  Te  Rhône.  Mais  les  ménagemens  qu’on  eut  depuis  pour  jc  pod;o 
CCS  Hérétiques,  ou  la  négligence  des  Pafteurs , laiflercnt  tellement  prévaloir  UurentU 
cette  déteilaMe  Sede,  qu’eUe  gafta  tout  le  Languedoc, 8c  le  Comte  de  Tou- 
loufè  luy-melme  avec  les  plus  confidcrablcs  de  les  V^aflàux.  A ces  Manichéens  Houeden. 
Albigeois  fc  joignirent  des  Ariens  8c  des  Vaudois,  qui  trouvèrent  un  rclti- 
ge  dans  les  mefmcs  lieux,  8c  contribuoient  à y exterminer  la  Religion  Ca-  , 

La  foreur  avec  laquelle  les  Seftateurs  de  cette  Héréfic  s’efforçoient  de  l’é- 
tendre de  toutes  parts,  anima  le  zélé  du  Pape  Innocent  III.  homme  capable 
des  plus  grandes  entreprifes,  8c  luy  fit  imaginer  le  moyen  qu’il  crut  eftrc  le 
feul  efficace,  pour  arrefter  un  fi  grand  mal.  Ce  fût  de  faire  une  Croifade  de 
Catholiques  contre  un  pais  devenu  prelque  entièrement  Hérétique.  Il  ne  le 
fit  toutefois  qu’après  avoir  tenté  les  autres  voyes,  8c  y avoir  envove ‘d’cxccl- 
lens  Miflionnaires,  du  nombre  dcfqucls  fut  le  faint  Fondateur  de  l’Ordre  des 

Do- 
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Dominiquains,  S.  Dominique.  Ils  convertirent  plufieurs  de  ces  Hérétiques»  - 
mais  ce  n’clloit  rien  en  comparaifon  du  nombre  de  ceux  qui  dcmeuroient  dans 
l’erreur,  ou  qui  y retournèrent  aulîî-tolt  après  l’avoir  abjurée.  Ainll  le  Pape 
vit  bien  qu’il  falloir  en  venir  à l’exécution  de  ce  qu’il  avoir  projette  de  faire, 
en  cas  que  les  voyes  de  douceur  ne  luy  réüflilTcnt  pas. 

Il  eult  en  vain  cfpcré  de  rien  exécuter  fans  le  fêcours  8c  l’agrcement  duRoy 
de  France,  dont  le  Comte  de  Touloufc  eftoit  le  Vaflâl  8c  couGn  germain  par 
Confiance  là  mere,  tante  de  ce  Prince. 

Le  Pape  envoya  en  France  avec  la  qualité  de  Légats,'  le  Cardinal  Galon  8c 
Arnaud  Amauri  Abbé  de  Cideaux,  pour  exhoner  le  Rojr  8c  les  Seigneurs  • 
François  à prendre  les  armes  contre  les  Hérétiques,  8c  à rétablir  Ia«Rcligion 
Catholique  dans  les  pais  de  Touloulc,  de  Narbonne,  d’Albi,  deCahors,  8c 
de  Befiers,  où  elle  eiloit  prefque  anéantie}  8c  ils  le  prièrent  de  trouver  bon, 
qu’on  prefehaft  une  Croifade  p>ar  tout  le  Royaume  pour  ce  fujet. 

Le  Roy  approuva  fort  le  delTèin  du  Pape  -,  mais  il  s’exeufa  d’aller  en  per- 
'fonne,  8c  d’envoyer  le  Prince  fon  fils  combattre  les  Hérétiques,  juiqu’a  ce 
qu’il  eud  fait  la  paix  avec  le  Roy  d’Angleterre,  qui  ne  manqueroit  p>as  de 
rompre  la  Trêve,  dés  qu’il  le  verroit  occupé  ailleurs.  Il  fçavoit  de  plus  que 
l’Empereur  Othon  IV.  n’attendoit  que  l’occafion  de  fe  venger  des  oppoG- 
tions,  que  la  France  avoit  faites  à fon  cleâion.  Néanmoins  malgré  tout  ce 
qu’il  avoit  à craindre  de  ces  deux  puiflims  ennemis,  il  promit  de  fournir  pour 
la  Croifade  quinze  mille  hommes  entretenus  à fês  dépens,  8c  bien  équipez,  8c 
de  donner  la  liberté  à fes  Smets  de  s’enrôller  8c  de  prendre  la  Croix  } Sc  il  ac- 
corda aux  Légats  la  permiflion  de  faire  prefeher  par  tout  la  Croifade  dans  fon 
Royaume. 

Le  Comte  de  Touloufc  ayant  edé  informé  de  tout  ce  qui  fë  paflbit,  vint 
fort  allarmé  trouver  le  Roy,  qui  luy  confcilla  d’avoir  plus  de  docilité  pour 
les  confêils  du  Pape,  8c  plus  de  foumidion  à fon  autorité.  Ce  n’edoit  la  ni 
l’inclination,  ni  l’intention  du  Comte  entedé  de  l’Héréfic  au-delà  de  tout  ce 
qui  fè  peut  imaginer.  Ne  pouvant  donc  obtenir  du  Roy  qu’il  empefehad  la 
publication  de  la  Croifade,  il  luy  dit  qu’il  aurait  recours  à l’Empereur, 
pour  en  obtenir  du  fêcours  contre  fes  ennemis,  ou  pour  détourner  le  Pape 
du  dcflcin  qu’il  avoit  de  luy  déclarer  la  guerre,  8c  qu’il  irait  inccllàmmcnt 
voir  ce  Prince.  Le  Roy  luy  repartit , qu’il  luy  défendoit  .d’avoir  com« 
merce,  8c  de  faire  aucun  Traité  avec  l’Empereur,  qui  cdoit  ennemi  de  la 
France.  Le  Comte  ne  laifTâ  pas  d’aller  trouver  Othon,  qui  le  reçut  mal,  8c 
rejetta  toutes  les  propofitions  qu’il  luy  fit,  par  l’horreur  qu’il  conçut  de  fon 
attachement  à l’Hércfie,  8c  de  la  vie  débordée  8c  Icandalcufc  qu’il  menoit  de- 
puis long-temps. 

Ce  Comte  cdoit  en  effet  un  homme  d’un  génie  brutal,  adonné  prefque 
dès  l’enfâncc  aux  plus  cxccflivcs  débauches,  jufqu’à  abufer  de  fa  propre  foeur, 
cherchant  quelquefois  moins  le  plaifîr,  que  le  crime  mcfme  dans  les  plus  fean- 
daleux  excès.  Il  époufoit  des  femmes  fans  nul  égard  aux  degrez  de  parenté, 

• 8c  les  répudioit  pour  la  moindre  chofe.  Trois  de  celles  qu’il  avoit  époufées 
les  unes  après  les  autres, cdoient  vivantes  dans  le  temps  dont  je  parle,  il  s’em- 

pa- 
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paroit  (ans  nul  égard  des  biens  des  Eglilcs,  enlcvoit  les  Terres  & les  ChaP- 
teaux  à lès  voifins,  railloic  ctemcllemenc  des  choies  de  la  Religion,  & s’etoit 
tellement  dévoué  au  parti  des  Hérétiques,  que  luy-melme  difoit  quelquefois, 
qu’il  prévoyoit  bien  les  malheurs  que  luy  attireroient  l’afifcaion  & l’attache- 
ment qu’il  avoitjwur  eux}  mais  qu’il  feroit  ravi  de  les  leur  témoigner,  en 
facrifiant  julqu’à  fa  propre  viej  & ils  l’avoient  tellement  cnforcelé  & infatué, 
qu’il  elloit  perfuade,  que  quelques  crimes  qu’il  eufl  commis,  il  feroit  fauve ) 
pourvu  qu’il  eût  le  bonheur  de  mourir  entre  leurs  mains. 

Tel  cltoit  Raymond  VI.  Comte  de  Touloufc,  Marquis  de  Provence, Duc 
de  Narbonne,  digne  Chef  & Proteâeur  des  plus  in  Ames  Sc  des  plus  extrava- 
gants Hérétiques  qui  furent  jamais.  Sa  conduite  n’ayant  pas  moins  irrité  le 
Roy  que  le  Pape,  tous  deux  déclarèrent  publiquement  qu’ils  le  livroient  à'  la 
haine  publique,  & donnoient  à quiconque  pourroit  s’emparer  de  fês  Places  8f  " ’ ’ 

de  tout  fon  Domaine,  permiflion  de  le  faire,  fâuf  les  droits  du  principal  8c  Epift.  In- 
Souverain  Seigneurj  c’cfl-à-dire,  du  Roy  de  France,  & par  deflus  tout  cela  "^“catel 
le  Pape  l’excommunia.  Hill.  des 

Auffi-tofl  la  Croifade  fût  prefehée,  8c  les  Peuples  invitez  à prendre  les  ar-  Comtes  de 
mes  contre  les  Hérétiques  aux  mefmes  conditions,  8c  avec  les  mefmes  Indul-  Touloufe. 
gcnces  8c  Privilèges  des  Croifâdes  publiées  autrefois  contre  les  Sarafins.  La 
publication  fc  fit  avec  beaucoup  de  fucccs.  Un  grand  nombre  de  Prélats,  de 
Seigneurs,  8c  de  gens  de  toutes  conditions  s’enrôllérent  à l’envi,  8c  fe  mirent 
une  Croix  fur  la  poitrine,  au  lieu  que  dans  les  Croifâdes  pour  la  Terre-Sainte, 
on  la  portoit  fur  l’épaule:  8c  l’on  ht  cette  diflinâion,  parce’ qu’il  y avoir  en- 
core des  gens  qui  fë  croifoient  tous  les  jours  pour  le  voyage  d’outre-mer. 

•’  Les  plus  confidérables  de  ceux  qui  fe  croilérent  contre  les  Albigeois,  fu- 
rent Guillaume  Archevêque  de  Bourges,  Piene  Archevêque  de  Sens,  Robert 
Archevêque  de  Roiien,  les  Evêques  d’Autun,  de  Clermont,  de  Nevers, 
de  Lifieux,  de  Bayeux,  de  Chartres,  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  Simon 
Comte  de  Monfort,  8c  Gui  fon  frere,  Hervé  Comte  de  Nevers,  les  Com- 
tes d’Auxerre,  de  S.  Paul,  de  Bar  fur  Seine,  Guichard  de  Beaujeu,  Guil- 
- laume  des  Roches  Sénéchal  d’Anjou , Gautier  de  Joigny,  Gui  de  Levis,  8c 
Lambeit  de  Touri.  " , 

Le  Comte  de  Touloufc  pour  conjurer  la  tempcfle  qui  fc  formoit  contre 
luy,  avoir  envoyé  à Rome  l’Archevêque  d’Aucli,  8c  Raymond  deRaliaf- 
teins,  autrefois  Evêque  de  Touloufc,  pour  fc  plaindre  au  Pape  de  la  dureté 
dont  l’Abbé  de  Cifteaux  le  traitoit,  8c  le  prier  d’envoyer  un  autre  Légat  en 
Languedoc.  Le  Pape  pour  mettre  le  Comte  tout-à-fait  dans  fbn  tort,  y con- 
fcntit,  8c  nomma  Milon  Notaire  de  l’Eglifc  Romaine,  pour  aller  en  Lan- 
guedoc faire  la  fonétion  de  Légat } mais  avec  ordre  de  ne  rien  faire  fans  le 
confcil  de  l’Abbé  de  Cifleaux.  Cet  Abbé  alla  au  devant  du  nouveau  Légat 
jufqu’à  Auxerre,  d’où  ils  vinrent  enfemblc  faliier  le  Roy,  qui  cftoit  à Ville- 
neuve  dans  le  Sénonois,  8c  ils  le  conjurèrent  de-nouveau  de  la  part  du  Pape, 
de  ne  pas  abandonner  la  caufe  de  la  Religion,  dans  les  conjonétures  fafeheufes 
où  elle  fe  trouvoit. 

Milon  alla  de  là  en  Provence,  8c  aflcmbla  au  Chaflcau  de  Montcil  plu- 
Il,  Q.*!  q 9 , ficuis 
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fleurs  Prélats,  pour  avoir  leur  avis  fur  la  manière  dont  il  devoir  en  uler  avec 
le  Comte.  11  fut  rcfolu  que  le  Légat  le  citeroit  pour  comparoilh'e  devant  luy 
à Valence. 

iprmut  ii  Le  Comte  fqaehant  que  l’Année  des  Croifet  s’aflcmbloit,  & fc  voyant  per* 
• r».  reflburce,  obéît  à l’ordre  du  Légat,  & luy  promit  de  fe  Ibûmettre  à 

tout  ce  qu’il  fouhaiteroit  de  luy.  Des  qu’il  eut  lafcné  ce  mot,  le  Légat  luy 
ordonna  de  luy  livrer  fept  Forterefles  en  Provence,  pour  feûrcté  de  la  parole 
qu’il  luy  donnoit,  touchant  là  paHàite  foumiflîon.  Secondement,  il  voulut 

3ue  les  Gentilshommes  £c  les  Confuls  des  Villes  d’Avignon,  de  Nifmcs,  Sc 
e S.  Gilles,  flilTcnt  les  Cautions  du  Comte,  8c  qu’ib  juraflent  de  ne  le  plus 
Cern.  c.  u.  reconnoillrc  pour  leur  Seigneur,  fuppofé  qu’il  manquait  à là  promefle.  En 
troifléme  lieu , qu’en  cas  qu’il  violait  fon  Icrment,  il  confcntill  à perdre  le 
Comté  de  Mcigueil,  8c  que  ce  Comté  liiit  mis  à la  garde  du  S.  Siège.  Le 
Comte  de  Touloulc  accepta  tout  celaj  8c  le  Légat  envoya  aulli-toll  Thédife 
Chanoine  de  Genes,  que  le  Pape  W avoir  adjoint  dans  là  Légation,  pour 
prendre  polTdîion  au  nom  de  l’Eglife  Romaine,  des  fept  Forterefles  que  le 
Comté  devoit  livrer  en  Provence. 

WM»  Ces  préludes  eitoient  déjà  fort  flkfchcux  pour  Raymond,  8c  l’engagement 
de  fe  foûmcttrc  aux  ordres  du  Légat,  bien  général.  Enfuite  il  alla  avec  le  Lé- 
ummuni:»-  gat  à S.  Gilles,  où  il  devoit  recevoir  l’ablolution  de  fon  excommunication. 
tu».  La  cérémonie  s’en  fit  dans  toutes  les  formes. 


l.e  Comte  vint  en  chemife  à la  porte  de  l’EgUfe  de  S.  Gilles,  oi'i  l’on  avoit 
apponc  le  S.  Sacrement  8c  plufieurs  Reliques.  Là  en  préfcnce  du  Légat  8c 
d’un  graitd  nombre  de  Prélats,  il  jura  * qu’il  feroit  obéïflant  aux  ordres  qu’il 
rcccvroit  de  la  part  de  l’Eglife  Romaine,  8c  qu’il  exécuteroit  fidellcment  cc 
qu’il  avoit  promis  au  Légat  à Valence.  Après  ce  ferment  le  Légat  luy  mit 
Ion  étolc  au  cou,  luy  donna  l’abfolution,  8c  l’introduiAt  dans  l’Eglife,  en  le 
frapant  à coups  de  verges. 

La  foule  du  Peuple  cftoit  fl  grande,  que  le  Comte  ne  put  fortir  par  la  mefl 
me  porte  qu’il  ertoit  entré.  On  le  conduifii  par  les  foûterrains  de  l’Eglifc,  8c 
on  le  fit  pafler  devant  le  Tombeau  de  Pierre  de  Chailcau-neuf  Religieux  de 
Ciflcaux-,  8c  Miflîonnaire  Apollolique  en  Languedoc , que  les  Hérétiques 
avoient  aflàflîné , à cc  qu’on  croyoit,  par  l’ordre  du  Comte  de  Touloulc, 
An.^iioÿ.  P**’  h»zard,  8c  en  équipage  de  criminel,  amende-honorable  à cc 

laint  Martyr. 

Le  Comte  ayant  reçu  l’abfolution,  8c  commeiKé  à exécuter  une  partie  des 
chofes  qu’on  luy  ordonna,  8c  entre  autres  la  rclHtution  des  bictrs  8c  des  privi- 
lèges de  divcrles  Eglilcs,  il  pria  le  Légat  de  luy  donner  la  Croix,  8c  de  le 
Cap.  13.  mettre  fur  la  Lille  dra  Croifez  j cc  que  le  Légat  luy  accorda.  C’eftoit  une 
adrefle  de  ce  Comte,  qui  vouloit  par  là  en  vertu  du  privilège  des  Croifez, 
mettre  fes  Terres  à couvert  des  ravages  de  l’Armée  qui  s’approchoit. 

Elle  lé  rendit  à Lion  vers  la  Saint  Jean.  Le  Comte  alla  au  devant,  8c  pro- 
mit 


• Ce  ferment  eft  rapporté  tout  au  long  dans  rHilloite  des  Comtes  de  Touloufe  par  CateU 
Cap. la. 
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mit  «nx  principaux  Chefs,  de  contribuer  avec  eux  de  tout  fon  pouvoir  à l’ex- 
tirpation de  l’Hércfic.  11  leur  livra  quelques  Chailcaux  pour  aUcûrance  de 
ù parole , 8c  leur  offrit  mcfmc  fon  propre  fils  en  otage. 

Par  cette  foumilîîon  8c  cette  fi'anchilc  affeftee  , le  Comte  mettoit  à cou-  <- 
vert  Touloufc  fa  Capitale,  8c  les  autres  Vailles  qu’il  poffedoit  en  propre,  ^2ms 

où  il  avoit  le  Domaine  immédiat}  mais  il  ne  pouvoit  pas  fauver  plulîeurs  Sei-  uttifùnt». 
cneun  fes  VafTaux  ou  fes  amis,  qui  auffi  gaffez  8c  auffi  Hérétiques,  8c  plus 
fiers  que  luy  , ne  pouvoient  lé  rélbudre  à déférer  fi  aveuglément  aux  ordres 
du  Pape.  Roger  Vicomte  de  Béziers  8c  de  Carcaflbnne  Ion  nes’cu,  Bernard 
Comte  de  Foix,  Pierre  Roger  Seigneur  de  Cabaret,  Raymond  de  Termes, 

Aynveri  de  Monreal,  Guillaume  de  Minerbe, Roger  de  Comminges, 8c quel- 
ques autres  encore  protégeoient  les  uns  hautement,  les  autres  cou  vertement, 
les  Hérétiques.  C’eftoit  contre  eux , après  la  paix  accordée  au  Comte  de 
Touloufc,  que  fc  devoit  faire  l’effbrt  des  Croiléz.  Le  Vicomte  de  Béziers  8c 
de  Carcaffonne  fût  le  premier  attaqué. 

Les  Chefs  de  r.\rméc,  en  approchant  de  Béziers,  firent  avertir  les  Catho-  L'Jrmit  tu 
liques  par  l’Evéque  , de  s’en  retirer,  pour  n’eftre  point  enveloppez  dans 
carnage  qu’on  eftoit  réfolu  d’y  faire  des  Hérétiques  > 8c  on  les  exhorta  à fug-  ttlitn, 
gérer  quelque  moyen  à l'Armée,  de  furprendre  1a  Place.  Mais  perfonne  n’en  itnt  Ut  haH- 
voulut  fortir,  foit  qu’ils  craignifTcnt  les  Hérétiques, foit  qu’ib  cruflent  la  Vil- 
en  état  de  fc  bien  défendre. 

A peine  l’Armée  commençoit  à prendre  fes  quartiers , qu’il  lé  fit  une  for- 
tic  de  la  Place  , où  quelques-uns  des  Croiléz  furent  tuez.  Ce  qui  irrita  telle- 
ment les  Ribauds,  qui  effoient  comme  les  Enfaas  perdus  de  ce  temps-là,  que 
(ans  attendre  l’ordre,  ils  prirent  des  échelles, les  allèrent  planter  contre  la  mu- 
raille, 8c'y  donnèrent  un  aflaut  fi  brufque , qu’ils  l’emportèrent.  Ils  firent 
enfuitc  pafiér  au  fil  de  l’épée  fans  quartier  tout  ce  qui  ne  put  échaper  à leur 
fureur.  Le  nombre  des  moits  , en  y comprenant  ks  hommes  8c  les  femmes  Giiülcîm. 
qu’on  maflâcra  (ans  diffinééion,  fût  de  trente  raille.  Quelques-uns  en  comp-  Bu'o-  L-  8. 
tent  beaucoup  plas,  8c  d’autres  beaucoup  moins.  La  Ville  fut  prifé  le  jour 
de  la  Magdelaine  de  l’an  i lop.  An.  ncy. 

Dc-là  l’Armée  marcha  à Carcaflbnne  , 8c  cette  Place  après  beaucoup  de 
réfiftance,  fut  prife  par  capitulation,  ou  comme  l’écrit  un  autre  Hifforien^J,"^^”,*'!^, 
contemporain,  l’unique  de  ce  temps-là,  que  l’on  voyc  ne  pas  fé  déchaîner  con- ««a. 
tre  le  Comte  de  Touloufc,  ce  fut  par  la  terreur  fubite  des  Habitans:  ils  aban-  Guillclm. 
donnèrent  la  Place,  8c  s’enfuirent  par  des  lieux  foûterrains,  lorfqu’ils  fçurent 
que  le  Vicomte  de  Bé-ziers  avoit  effé  arrefté  par  le  Légat,  que  ce  Seigneur  Anonyme 
avoit  effé  imprudemment  trouver  fans  fauf-conduit.  chez  Caiel, 

Jufqu’à  la  prife  de  Carcaflbnne  , il  ne  paroiff  pas  qufil  y euft  eu  aucune  . 

prééminence  entre  les  Seigneurs  Croiléz  } mais  tous  bien  unis  enfemblc  par  la  xquIo^c* 
prudence  du  Légat  Milon  , ils  agiflbient  de  concert , commandant  chacun 
leurs  Vaflaux,  8c  ceux  qui  s’eftoient  donnez  à eux.  Après  la  reddition  de 
cette  Place  , plulîeurs  propoférent  d’élire  quelqu’un  d’entre  eux  pour  com- 
mander en  chef,  8c  fé  charger  delà  defenfe  des  Villes  qu’on  avoit  con- 
quifes. 
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Le  choix  tomba  d’abord  fiir  le  Comte  de  Nevers, 8c  à lôn  refus  fur  le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  ne  jugea  pas  à propos  non  plus  d’accepter  ce  commande* 
ment.  Ni  l’un, ni  l’autre  ne  voulurent  chagriner  le  Comte  de  Touloufe  , ou 

Ç:ut-eftrc  ils  appréhendèrent  de  ne  pouvoir  pas  foûtenir  cette  guerre  avec  des 
roupes,  fur  lesquelles  le  Général  n’avoit  d’autorité , qu’autant  que  les  Sei- 
gneurs de  qui  elles  dépendoient,  voudroient  luy  en  donner.  Elles  ne  s’eftoient 
engagées  à demeurer  en  Campagne  que  pour  un  temps,  ôc  ils  prévoyoient 
que  lorfque  la  première  ferveur  feroit  rallentie,  elles  les  abaixionneroient.  De 
plus  ils  (c  doutoient  bien  que  le  Comté  de  Touloufe  , à la  première  oceadon 
qu’il  en  auroit  , s’échaperoit  du  Camp  , 8clc  mettroit  à la  tefte  des  Héréti- 
ques. Le  pais  cftoit  plein  de  Forterefl'es  , qui  eftoient  la  plulpart  occupées 
par  la  Noblcfle  de  ce  parti.  Enfin  le  Roy  d’Arragon  paroiflbit  fort  dilpofé  à 
prendre  la  défenlë  du  Comte  de  Touloufe  fon  bcau-frerc , 8c  en  ce  cas,  la 
partie  ne  feroit  pas  tenable, à moins  que  le  Roy  de  France  n’y  employai!  tou- 
tes les  forces}  ce  que  les  défiances  qu’il  avoir  du  Roy  d’Angleterre  8c  de  l’Em- 
pereur, ne  luy  permettroient  pas  de  faire. 

Il  cftoit  néanmoins  de  la  dernierc  importance  d’avoir  un  Chef,  8c  un  Chef 
du  premier  mérite , capable  de  conduire  jufqu’au  bout  une  cntreprilc,  qui 
avoir  fi  bien  commencé.  Voiciicomine  on  s’y  prit  pour  ôter  tout  lieu  à la 
jaloufic  8c  aux  brigues.  On  nomma  deux  Evêques,  quatre  Chevaliers,  8c 
Anuud  Amauri  Abbé  de  Ciftcaux  , que  le  Pape  avoir  fait  de  nouveau  Ibn 
Légat,  8c  on  leur  donna  pouvoir  de  choifir  le  Général,  apres  qu’on  leur  cul! 
fait  promettre  de  n’avoir  égard  dans  leui'  choix , qu’à  la  gloire  de  Dieu , 8c 
au  bien  commun. 

le  Comte  Je  S’cllant  aflcmblcz  fur  ce  fujet,  ils  élûrent  tout  d’une  voix  Simon  Comte 

htonfert  efi  Montfoit,  qui  rcfiilâ  abfolument  cet  employ',  à l’exemple  du  Comte  de 

Nes'crs  8c  du  Duc  de  Bourgogne.  Ces  deux  Seigneurs,  8c  la  plufpart  des  au- 
tres firent  en  vain  tous  leurs  efforts,  pour  l’obliger  à l’accepter  } en  vain  le 
Légat  fejetta  à fes  pieds  pour  le  fléchir,  il  tint  toûjours  ferme.  Alors  le  Lé- 
gat fe  levant,  8C  prenant  un  ton  d’autorité  que  luy  doimoit  fon  caraâére,  je 
vous  commande  , luy  dit-il , de  la  part  de  Dieu  8c  du  Pape,  8c  en  vertu  de 
l’obéiflancc  que  vous  leur  devez,  de  vous  charger  de  l’eraploy  que  l’on  vous 
préfente,  8c  pour  lequel  on  ne  vous  choifit,  que  parce  qu’on  le  juge  nécef- 
faire  au  bien  uc  la  Religion  8c  de  l’Eglife. 

Ces  paroles  du  Légat  furprirent  le  Comte  8c  l’ébranlérent.  L’applaudiflc- 
ment  que  toute  l’Allcmbléc  y donna , l’honneur  qu’un  tel  emprefièment  luy 
faifbit , l’obligation  où  le  Pape  , les  Légats  , 8c  tous  les  Seigneurs  de  l’Ar- 
mée fc  mettoient  par  là , de  le  féconder  dans  la  fuite,  tout  cela  fit  qu’il 
fc  rendit. 

Cârteitrtdt  Ce  Seigneur  dans  la  vérité  eftoit  ccluy  de  toute  l’Armée,  à qui  cet  hon- 
u inintttr.  ncur  cftoit  le  plus  juftement  dû.  Il  eftoit  alors  Chef  de  l’illuftre  Maifbn  de 
Monfort-1’ Amauri , 8c  portoit 'encore  la  qualité  de  Comte  de  Leiceftre,  titre 
qui  luy  venoit  de  fes  anceftres , fort  attachez  pendant  long-temps  aux  Rois 
ü’Anglctcne.  Il  cftoit  grand  homme  de  guerre,  8c  s’eftoit  toûjours  fignalé 
Cap.  18.  par  fon  courage  8c  parafa  conduite  dans  les  plus  f^eufes  expédiaons.  C'eftoit 
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l’homme  de  ibn  temps  le  mieux  de  la  plus  belle  taille  y &c^e  la  meilleu* 
re  mine,  vif,  agiüant,  infatigable,  intrépide,  entreprenant , egalement  fa- 
ge  & heureux  dans  fes  entreprilcs,  & avec  toutes  ces  qualitez  de  Héros , il 
avoit  une  douceur,  une  aflàbilitc,.  une  honnefteté,  qui  le  rendoient  aimable 
à tout  le  monde.  Une  aâion  qu’il  venoit  de  faire  au  fîége  de  Carcafibnne  , 
hiy  avoit  gagné  le  coeur  de  toute  l’Armée.  Dans  l’attaque  de  la  fécondé  en- 
ceinte de  la  ville,  les  afGégez  avoient  difpofé  leurs  pierriers  de  telle  manière, 
& en  fi  grand  nombre,  que  les  aflâillans  battus  de  toutes  parts,  furent  obli- 
gez d’abandonner  le  folle  dont  ils  s’clloient  d’abord  emparez.  Un  Gentil- 
homme ayant  eu  la  cuiflê  cafTce,  ne  pouvoit  faire  retraite  avec  les  autres,  & 
demeuroit  expofe  à la  fureur  des  Habitans,  qui  ne  fàifbicnt  quartier  à perlbn- 
nc.  Le  Comte  l’ayant  ^perçu,  retourna  au  fbfTc  lêul  avec  fom  Ecuyer,  & 
au  travers  d’une  grcfle  eflrr0yablc  de  pierres  & de  flèches  , le  prit  & l’empor- 
ta. Enfin  ce  qui  relevoit  infiniment  le  mérite  de  les  autres  vertus,  c’ell  qu’il 
clloit  autant  dillingué  par  là  pieté  & par  Ibn  éloignement  de  toutes  fortes  de 
débauches,  que  par  tout  le  relie. 

C’efloit  là  fans  doute  un  digne  Chef  d’une  guerre  fàintej  & il  fbûtint  glo- 
rieufement  cette  qualité.  Apres  s’eflre  fait  mettre  entre  les  mains  le  Vicom- 
te de  Béziers,  qui  mourut  quelque  temps  apres  en  prifon  , & donné  les  or- 
dres pour  la  confèrvation  de  plus  de  cent  Chafteaux  ou  Forteredes,  qui  s’é- 
toient  rendus,  partie  avant  le  fiége  de  Carcaflbnne,  partie  depuis  qu’il  avoit 
cfté  élu  Général,  il  commença  par  envoyer  de  tous  coftez  des  Millionnaires, 
pour  ramener  à l’Eglilc  par  une  lincére  obéïflànce , ceux  que  la  terreur  des 
armes  avoit  déjà  fournis  malgré  eux. 

Il  propo6  au  Comte  de  Nevers  & au  Duc  de  Bourgogne,  de  prolonger  la 
Campagne  encore  quelque  temps , qimique  le  terme  de  l’engagement  qu’ils 
avoient  pris  avec  les  Légats,  full  expiré  j leur  repréfêntant  la  néceflité  de  fc 
làifir  de  quelq^Jes  Chafteaux  voifïns  de  Carcaflbnne , d’où  les  ennemis  fai- 
foient  fans  cefle  des  courfes,  & défoloient  tout  le  pa'is.  11  commença  dcs-lors 
à éprouver  les  difficultez  qu’il  avoit  prévues , & pour  lefqucllcs  il  avoit  eu 
tant  de  peine  à accepter  le  Commandement. 

Le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte  de  Nevers  eftoient  mal  enfemblc  & la 
grande  liaifon  que  le  Duc  aflèéloit  d’avoir  avec  le  Comte  de  Monfort , don- 
• noit  de  la  jaloufîe  au  Comte  de  Nevers } de  forte  que  bien  que  ce  Comte  euft 
beaucoup  contribué  à faire  élire  le  Comte  de  Monfort  Général  de  l’Armée 
de  l’Eglife,  il  n’en  parut  pas  plus  zélé  pour  féconder  fes  defléins.  LcDuc 
de  Bourgogne  demeura  avec  fes  Troupes  j mais  le  Comte  de  Nevers  fe  retira 
avec  les  flennes,  £c  ce  mauvais  exemple  fut  fuivi  de  beaucoup  d’autres  Sei- 
gneurs } ce  qui  affoiblit  extrêmement  l’Armée  Catholique. 

Le  Comte  de  Monfort  ne  laifla  pas  d’aller  avec  le  Duc  de  Bourgogne  fc 
préfenter  devant  Alzone,  qui  luy  ouvrit  fes  portes.  Il  fc  faifit  du  Chafteau 
de  Faniaux,  que  les  ennemis  avoient  abandonné.  Caftres  Sc  Lumbez  fe  don- 
nèrent à luy.  Il  fit  infultcr  la  ForterefTe  de  Cabaret,  peu  éloignée  de  Car- 
caffonne  i mais  il  fût  repoufTé,  & obligé  de  fc  retirer. 

Le  Duc  de  Bourgogne  apres  ces  expéditions,  luy  fit  agréer  fon  départ, vu 
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U rigueur  de  la  làifon,  qui  ne  permctcoic  aucune  entrepriici  & ainfî  le  Com- 
te demeura  a^c  très-peu  de  Troupes.  Mais  fa  réputation,  fonadrefle,  8c 
le  talent  qu’il  avoit  de  gagner  les  cœurs,  luy  fit  fitiie  de  nouvelles  conquelles 
pendant  l’hiver.  Painicrs,  Mirepoix,  Albi,.8c  prcfquc  tout  l’Albigeois  fc  fou- 
rnirent à luy.  11  attaqua  Priflan  FortereîTe , qui  appartenoit  au  Comte  de 
Foix , un  des  principaux  Chefi  des  Hérétiques.  Ce  Comte  voyant  qu’on  luy 
avoit  déjà  enlevé  plufieurs  petites  Places  , vint  trouver  Monfiait  au  fi^  do 
PrilTan , luy  protcila  qu’il  elloit  réfolu  de  renoncer  au  parti  des  Hérétiques, 
& de  fe  foiunettrc  à l’Eglilê.  Monlbrt  ne  (c  fiant  pas  à là  parole , ne  voulut 
luy  accorder  la  paix  , qu’à  condition  qu’il  luy  amndonneroit  Priflan , Sc 
luy  donneroit  fon  fils  en  otage.  Le  Comte  de  Foix  acccp>ta  ces  condi- 
tions , & Monfort  retourna  à Carcafl'onne , pxxir  donner  quelque  relaiche  à 
fes  Soldats. 

Ces  heureux  fucccs  de  Simon  de  Monfort  caufbient  beaucoup  de  chagrin 
& d’inquiétude  au  Comte  de  Touloufc,  qui  VOToit  enlever  les  Chafteaux  5c 
les  Villes  de  fes  Vaflàux,  fans  olêr  s’y  opp>ofcr,«:  fans  fçavoir  quel  parti  pren- 
dre. Les  Places  qu’il  avoit  données  en  otage  au  Légat  le  retenoient  bien 
plus,  que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  pas  foûtenir  les  Albigeois  t mais  il 
ne  put  contenir  fa  colère  , loiibue  Monfort , par  le  confeil  du  Légat,  luy 
propmfa  de  faire  une  ceflion  des  Villes, des  Chafteaux, 6c  des  Terres  que  l’Ar- 
mée Catholique  avoit  conquiies,  6c  de  traiter  des  conditions  aufqucllcs  il  re- 
nonceroit  à la  plufpart  de  ces  Domaines.  Monfi>rt  luy  fit  cette  pnopofirion, 
en  le  menaçant  de  luy  déclarer  la  guerre,  6c  de  fc  fâifir  de  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  enlever  de  fes  Etats,  s’il  refuloit  un  accommodement. 

Raymond  répondit  au  Comte  de  Monfort,  qu’il  ne  prétendoit  pioint  avoir 
rien  à démeller  avec  luy  , ni  avec  le  Légat } qu’ayant  cfté  abfôus  de  fon  ex- 
communication par  l’autorité  du  Pap>e , on  n’avoit  nul  droit  d’envahir  ou  de 
retenir  aucune  partie  de  fes  Etats,  ni  aucune  des  Places  ou  des*  Terces  que  fes 
Vaflàux  tenoient  de  luy  •,  qu’il  iroit  porter  luy-raefme  fes  plaintes  au  Pap>c , 
fur  les  injuftes  vexations  qu’on  luy  fàiloit}  que  fi  le  Papic  ne  luy  rendoit  pas 
juftice,  il  auroit  recours  au  Roy  de  France  6c  à l’ËmpTereur.  Il  alla  en  emt 
quelque  tempis  après  à Rome , 6c  négocia  aflez  hcurcufcmcnt  auprès  du  Pa- 
pe. Mais  la  mauvaife  conduite  qu’il  tint  dans  la  fuite,  l’empefcha  de  profiter 
des  bonnes  difoofitions  où  il  l’avoit  mis. 

Dans  le  deflein  que  le  Comte  de  Monfort  avoit  de  retenir  fes  conqueftes, il 
n'avoit  pas  feulement  affaire  au  Comte  de  Touloufc,  mais  encore  à Pierre  II. 
Roy  d’Arragon  px)ur  Carcaflbnne  , dont  le  Domaine  apjpartcnoit  à ce  Prin- 
ce, qui  luy-mcfmc  tenoit  cette  Ville  en  Fief  de  la  Couronne  de  France.  Il 
droit  fon  origine  des  anciens  Comtes  de  Barcelonnc  , devenus  avec  le  tempw 
par  des  alliances.  Rois  d’Arragon, Comtes  de  Provence,  Seigneurs  de  Maior- 
que,  6c  de  quelques  autres  Etats.  Il  eftoit  bon  Catholique  j mais  le  Comte 
de  Touloufc  avoit  cpx>ulc  là  foeur,  6c  luy  avoit  épxjufé  Marie  fille  6c  héritié- 
i-c  de  Guillaume  Seigneur  de  Montpellier  -,  c’eftoit  par  là  qu’il  avoit  acquis 
la  Seigneurie  de  Carcaflbnne,  que  le  Vicomte  dont  j’ay  parlé,  tenoit  de  luy. 
Le  droit  qu’il  avoit  fur  cette  Place,  l’avoit  oblige  die  venir  durant  le  fiége 
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au  Gimp  des  Catholiques,  pour  tafchcr  de  méaagcr  un  accommodement  en- 
tre eux  &C  le  Vicomte  qui  la  defendoit. 

N'ayant  pu  rciidlr , il  s’clloit  retiré  en  Arragon,  fort  mécontent  de  voir 
qu'on  s’emparoit  ainll  de  Tes  Etats  , £c  qu’on  cnlcvoit  plufieurs  Places  à les 
Vaflâux,  comme  au  Comte  de  Foix,  & à quelques  autres,  fous  prétexte  d’en 
chafler  les  Hérétiques,  & il  penfoil  tout  de  ^n  à le  faire  faire  raifon.  Le 
Comte  de  Monfort,  qui  s’en  doutoit , tafeha  de  le  gagner,  & le  pria  de  luy  Prtrm  V»ll. 
confirmer  la  poffelljon  de  Carcaflbnne,  à condition  de  l’iiommagc,  tel  que  le 
Vicomte  Roger  le  luy  rendoit  auparavant.  Mais  il  n’y  voulut  point  confen-  ' 
tir)  au  contraire,  tandis  qu’il  amutâ  pendant  quiiue  jours  le  Comte  à Mont- 
pellier, il  traita  fous-main  avec  plufieurs  Seigneurs  &C  Gentilshommes  des  en- 
virons de  Béziers , de  Carcaflbnne  & d’Albi , pour  les  engager  à reprendre  les 
armes,  leur  promettant  de  les  foûtenir  de  toutes  fcs  forces. 

11  n’eut  pas  de  peine  à ranimer  des  gens,  qui  ne  s’efloient  rendus  que  par  la  ^ nMJ, 
crainte  de  n’eftrc  pas  défendus  contre  l’Armée  des  Croifez;  & Monfort  fut^^^. 
bien  furprii  de  voir  tout  à couji  en  divers  endroits,  prefquc  toute  la  Noblcffe  fiufitun  tn- 
fc  foûlever  contre  luy.  La  révolution  fut  telle,  qu’en  très-peu  de  temps,  il  dniis. 
perdit  plus  de  quarante,  tant  Villes  que  Forterefles  , & qu’d  ne  luy  demeura 
de  Places  conCdcrables,  qu’Albi,  Carcaflbnne,  Pamiers,  & cinq  Chaficaux.  Albigeois 

Tout  ce  que  pouvoit  faire  le  Comte  de  Monfort  en  cette  fafeheufe  con-  tiré  du  Tr6-. 
mnôure,  eftoit  de  tafchcr  de  conferver  le  peu  qui  luy  reftoit,  n’ayant  pas  de 
Troupes  pour  fSurc  aucune  entreprife  ) jufqu’à  ce  que  la  Comtefle  Alix  la  fem- 
me  luy  ayant  amené  vert  le  Carcfme  un  rrâfort  d’aflcz  bonnes  Troupes,  il  s’en  fttJtfm- 
fci'vit  pour  recouvrer  plufieurs  Places,  & entre  autres  la  Fortereflc  de  Miner-  dnntctrtM- 
be , pofte  très-fort  au  Diocéfe  de  CarcalTonnc,  qui  luy  fut  rendu  au  mois  de  **^2^“*' 
Juillet  de  l'an  1 z i o.  Il  prit  encore  une  autre  Place  importante,  appcllée  le  • 

Fort  de  Termes,  par  le  fecours  d’un  grand  nombre  de  Croilez,  qui  arriva 
fort  à propos.  Il  luy  en  venoit  ainfi,  tantoft  de  France,  tontoll  de  Bretagne, 
tantoll  d’Allemagne,  tantofi  de  Lorraine  ) mais  ils  s’en  retoumoient  après 
quarante  jours  de  fervice,  qui  cfloit  le  temps  de  leur  engagement. 

Jexrouve  dans  un  titre  original  de  la  Maifon  de  Fontange-Aubroque  que  Jt 

cette  mcfme  année  il  y eut  un  combat  entre  les  troupes  des  Albigeois  & les  Thtmtrt  *« 
troupes  Catholiques  dans  la  Vallée  de  Thcnicrc.  Les  Catholiquei  efloient 
commandez  par  le  Seigneur  Jean  de  Beaumont  Baron  de  Beaumont, Seigneur'” 
de  Thcnicrc  un  des  Lieutenants  du  Comte  de  Monfort.  Les  Albigeois  y fu- 
ient défaits,  & enfuitc  chaffez  de  tout  ce  Canton.  Cette  viâoire  Tut  regar- 
dée comme  fi  importante  pour  la  Province  de  Rouergue,  que  par  rcconnoif- 
fance  les  Confuls  de  la  Ville  &:  du  Comté  de  Rodez  s’obligèrent  à porter  tous 
les  ans  le  vingt-uniéme  d’Ociobre  au  Seigneur  de  Thcnicrc  à fon  Chafleau 
de  Thcnicrc  fix  florins  d’or,  & de  crier  par  trois  fois , Five  lou  StigHou  de 
Beaumont  fÿ  de  Tbeniere  que  nous  a défendus  parais  des  Albigez  c?  Bulgares. 

Cette  terre  cft  venue  par  fucceflion  à la  Maifon  de  Fontange-d’Aubroque,  & . 
tombée  enfuite  dans  celle  de  Chambonas  par  le  mariage  de  Dame  Marie 
Charlotte  de  Fontange-d’Aubroque  hcriticrc  de  cette  Maifon  avec  Henri  Jo- 
feph  de  la  Garde  Marquis  de  Chambonas. 

Il 
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Il  fàlloit  autant  d’habileté ’qu’cn  avoir  le  Comte  de  Monfort,  pour  proff- 
ter  de  CCS  fecours  paflagers  de  Troupes  ramalîccs , fans  difeipline  Se  ûns  ex- 
périence i mais  il  s’en  lêrvoit  à propos  , fur  tout  dans  les  attaques  brulqucs  , 
où  le  dclîr  que  les  Soldats  avoient  d’accomplir  leur  vœu,  & l’cfpérancc  de 
mourir  pour  la  Religion,  fâifoicnt  qu’ils  ne  fe  ménageoient  point. 

Ce  qui  foûtenoit  Ion  parti , eftoit  l’union  étroite  qu’il  avoir  avec  les  Lé- 
gats, & l’attachement  que  le  Comte  de  Touloufe  conlervoit  pour  les  Héré- 
tiques, attachement  que  malgré  fa  diflimulation,  il  ne  iàifoit  que  trop  con- 
noirtre.  Le  deflein  des  Légats  eftoit  de  le  depoüiller  de  fon  Etat,&  d’y  inftal- 
1er  le  Comte  de  Monfort,  defcfpérant  (ans  cela  d’y  pouvoir  détruire  l’Heréfic. 
Lti  Liiaii  ' Dans  cette  vûc  ils  ne  gardoient  guéres  de  meiures  avec  le  Comte  de  Tou- 
txummu-  loufe}  & fur  cc  qu’il  exigeoit  de  certains  jîcages  , aufquels  il  s’eftoit  engagé 
""'^‘c'^'de  renoncer  par  le  ferment  qui  avoir  précédé  fon  abfolution,  ils  l’excommu- 
u dt  tohUu-  nièrent  de  nouveau.  Il  obtint  d’eux  toutefois  qu’il  fe  tiendroit  à Narbonne 
fi-  une  Conférence,  où  il  fe  trouva  avec  le  Roy  d’Arragon , & où  le  Comte  de 

Monfort  vint  accomp^é  de  l’Evêque  d’Uzes , 6c  de  l’Abbé  de  Cifteaux. 
Le  Roy  d’Arragon  fit  fi  bien,  que  les  Légats  confcntirent  à laifler  au  Comte 
Rdjwnfio  de  Touloufe  toutes  les  Terres  de  fon  Domaine,  celles  de  fes  Vallàux  Héréti- 
^urCTfuad  *1“^>  ^ troifiéme  partie  de  celles  de  pluficurs  autres  Hérétiques  qui  ne  re- 
Pettum  Reg.  levoient  point  de  luy,  pourvu  que  dans  toutes  les  Terres  de  fon  obéiflànce,  il 
Arragon.  profcrivilt  l’Héréfie,  & en  chaflaft  tous  les  Seâateure. 

A la  vérité , les  Légats  s’attendoient  bien  que  par  fon  opiniaftreté  & par 
enteftement  pour  l’erreur,  il  n’agréeroit  pas  cet  accommodement  tout  avan- 
Ugeux  qu’il  eftoit,  ou  que  s’il  l'acceptoit,  il  ne  l’exécuteroit  point.  Mais  ils 
vouloient  le  mettre  entièrement  dans  fon  tort.  Ce  qu’ils  avoient  prévu  arri- 
va > car  après  avoir  fait  fcmblant  de  goûter  cette  propofition,  il  partit  le  len- 
demain fans  les  voir. 

Le  Comte  de  Monfort  profita  de  l’occafion.  Il  gagna  le  Roy  d’Arragon, 
que  la  conduite  bizarre  du  Comte  de  Touloufe  irrita  contre  luy.  La  Ville  de 
Carcafibnne  fût  cédée  à Monfort,  & fon  hommage  reçu  par  le  Roy  d’Ana- 
gon.  Il  conclut  mcfme  le  mariage  de  fa  fille  avec  Jacques  fils  aîné  de  ce  Roy, 
qui  le  luy  mit  entre  les  mains  pour  l’élever,  jufqu’à  ce  que  le  Prince  & la  fil- 
le du  Comte  fûflcnt  en  âge  d’eftre  mariez. 

Par  cette  démarche,  fe  Roy  d’Arragon  parut  abandonner  les  iiitércfts  du 
Comte  de  Touloufe,  & devoir  rompre  entièrement  avec  luy,  d’autant  plus 
que  la  fille  du  Comte  de  Monfort,  qu’il  Ciifoit  époufer  à fon  fils , avoit  déjà 
efté  accordée  avec  1c  fils  du  Comte  de  Touloufe.  Mais  on  fût  fort  furpris, 
quand  peu  de  temps  apres,  1c  Roy  d’Arragon  traita  du  mariage  de  fa  lœur 
avec  le  fils  du  Comte  de  Touloufe,  & les  Légats  ,aulli-bicn  que  le  Comte  de 
Monfort  commencèrent  à s’en  défier  plus  que  jamais. 
i^nfertn-  Sur  CCS  entrefaites,  arriva  un  Corps  confidcrablc  de  Croifez,  du  nombre 
f"'?^^""'alcfqucls  cftoient  les  Evêques  de  Paris  & d’Auxerre,  Enguerrand  de  Couci  , 
ltCrtiftx.a-  Robert  de  Courtenai,  Incl  de  Mante,  quelques  autres  Seigneurs.  Avec 
■vacUjiulU  ce  fecours,  Monfort  prit  la  ForterefTc  de  Cabaret,  qu’il  avoit  une  fois  inuti- 
fmd  La-  icQient  attaquée  : & de- là  il  alla  aftiéger  Lavaur,  Place  très-forte,  & où  il  y 
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«voit  prefque  autant  de  gens  pour  la  défendre,  qu’il  y en  avoit  pour  l’affié-  Petnii  Vall. 
ger.  Durant  ce  fiége,  Robert  de  Courtenai  & le  Comte  d’Auxerre  Ibn  fie-  Cernai, 
re,  proche  parens  du  Comte  de  Touloufe,  firent  inutilement  tout  leur  pof- 
fible,  pour  le  détacher  du  parti  des  Albigeois.  On  elloit  convaincu,  mal- 
gré tout  ce  qu’il  pouvoit  dire,  qu’il  les  là vorifoit  en  cachette  : ficTontcut 
qu’il  avoit  fait  entrer  la  nuit  dans  Lavaur  de  fes  propres  Soldats,  pour  en  for- 
tifier la  Garnifon  5 quoiaue  luy-mefme  ftift  préient  au  Camp  des  allîégcans. 

On  diflîmula  toutefois,  dans  l’efpérance  de  le  gagner  avec  le  temps.  Mais  il 
tint  une  cotxiuite  durant  tout  ce  fiége,  qui  ne  laifia  plus  aucun  lieu  de  dou- 
ter de  fon  ojpiniaftreté  dans  fes  premiers  dcficins.  11  ne  voulut  faire  amener 
de  fes  Magafîns  de  Touloufe,  aucunes  machines.  Il  ne  venoit  de  cette  Ville 
que  très-peu  de  vivres  au  Camp  de  la  Foy } c’eft  ainfi  qu’on  apj>elloit  le 
Camp  des  Croifez}  & dans  la  fuite  il  n’en  vint  plus  du  tout.  Le  Comte  de 
Foix  de  concert  avec  luy  ,dreflbit  des  embufeades  aux  Troupes  qui  arri voient 
à l’Armée,  Sc  en  fit  une  fois  entre  autres  périr  un  très-grand  nombre.  Mal- . 


é tout  cela,  le  Comte  de  Monfort  vint  à bout  de  la  Place,  au  mois  de  An.  un. 
ay,  & les  afliégez  furent  obligez  de  fe  rendre  à diferétion. 

Comme  cette  Place  eftoit  un  des  principaux  azilcs  de  l’Héréfie,  que  les  chiiimm 
afliégez  avoient  exercé  de  ^ndes  cruautez  contre  ceux  qu’ils  avoient  pris  j 
dans  les  forties,que  pour  infolter  aux  Catholiques, ils  avoient  fait  à leurs  yeux  k;«». 

mille  infolcnces  oc  mille  impiétez  fur  leurs  murailles  , le  Comte  de  Monfort 
voulut  en  faire  un  exemple  de  terreur  pour  les  autres  Villes  Hérétiques.  Il  fit 
pendre  Aymeri  de  Montreal,  qui  s’elloit  jetté  dedans  pour  la  défendre,  par- 
ce qu’elle  appartenoit  à Giraude  là  feeur  Hérétique  obltinée.  Il  fit  jetter  cet- 
te miférable  femme  dans  un  puits,  fit  pafler  par  le  fil  de  l’épée  quatre-vingt 
Gentilshommes  qui  y furent  pris,Sc  condamna  au  feu  un  grand  nombre  d’au- 
tres, tant  Bourgeois  que  Soldats.  ' 

Lavaur  n’appartenoit  pas  au  Comte  de  Touloufe  i car  ce  n’eftoit  pas  à s°: 
quoy  on  avoit  le  plus  d'égard.  On  alloit  aux  Places  où  l’on  fçavoit  qu’il  y 
avoit  le  plus  d’Herctiques.  Mais  depuis  le  fiége  de  Lavaur,  où  il  donna  tant 
de  marques  de  fà  mauvaife  foy  & de  fes  mauvailcs  intentions , les  armes  des 
Croifez  forent  principalement  employées  contre  fes  Places.  On  luy  prit  Caf- 
telnaudari,  Rabafteins,  Montgaufî,  Montagut,  Gaillac,  Caufàc,  Severac, 

Guépie,  S.  Marcel,  S.  Antonin,  Cafles  ôc  Montferrant , où  le  Comte  Bau- 
douin fon  frere  fût  feit  prifonnier.  Ce  Seigneur  fe  convertit,  & fit  depuis  vi- 
vement la  guene  aux  Albigeois. 

Le  Comte  de  Cominge  durant  le  fiége  de  Lavaur  eftoit  venu  fe  donner  au 
Comte  de  Monfort , & s’eftoit  fàit  fon  homme  lige  pour  toutes  fes  Terres, 
promettant  de  luy  livrer  toutes  fes  Places,  dès  qu’il  en  feroit  requis,  à condi- 
tion que  le  Comte  les  luy  rendroit  dans  le  mefmc  état , & avec  pareille  quan- 
, tité  de  munitions  de  guerre,  qu’il  y trouveroit  en  s’en  fiiififlànt.  Mais  il  chan-  Pcmis  VaH. 
gea  bien-toft  de  parti , & il  fe  trouva  dans  Touloufe  pour  la  défendre,  lorf-^™®’- 
que  le  Comte  de  Monfort,  après  toutes  les  conqueftes  que  je  viens  de  dire, 
alla  l'aftiéger. 

Ce  fiége  ne  réüflît  pas,  faute  d’une  Armée  aftez  nombreufe,  pour  entourer  •IPh 
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t>mf,  une  fi  grande  Ville,  & le  Comte  le  leva.  Cahon  malgré  cette  difgrace , ne 
ri>4it/tu,  p.^  de  fe  rendre  à luy  > mais  le  Comte  de  Bar  & les  Allemands  Croi- 

fez  qui  l’eftoicnt  venus  joindre,  l’ayant  quitté  aprrâ  avoir  accompli  le  temps 
de  leur  vœu,  il  demeura  prcfque  feul.  Les  ennemis  profinnt  de  la  conjonc- 
ture, reprirent  une  grande  partie  des  Places  qu’il  avoit  prifes.  Il  ne  fc  vit  ja- 
mais une  guerre  plus  bizarre,  ni  apres  tout  mieux  conduite  par  l’habileté  du 
Chef,  qui  fupplcoit  à tout,  Sc  qui  dans  cette  viciflitude  d’avantages  & de 
defavantages,  le  Ibûtcnoit,  & perdoit  toujours  moins  qu’il  n’avoit  gagné. 
Mais  comme  c’eft  dans  les  grands  perik  que  les  Héros  pjuoiflcnt  ce  qu’ils 
font,  ce  fut  à celuy  qu’il  courut  alors,  qu’il  dut  cet  accroillëmcnt  de  répu- 
tation, qui  depuis  en  plus  d’une  rencontre,  luy  tint  lieu  d’ Armée,  & le  ren- 
dit invincible  en  des  conjonâures,  où  il  ne  paroiflbit  pas  pofljblc,  qu’il  ne 
fuft  vaincu. 

Il  éjniti  Après  la  retraite  du  Comte  de  Bar,  Monfort  vint  à Caftelnaudari,  pour  y 
i (tntMir  attendre  quelques  nouveaux  fecours  des  Croifez  de  France.  Il  apprenoit  tous 
iixf  Jes  jours  les  progrès  des  ennemis, qu’il  ne  pouvoir  empefeher.  Quelques  For- 
tercfics  aflez  proches  de-là  s’eftoient  rendues  à eux , 6c  on  luy  vint  donneravis 
* ' que  le  Comte  de  Touloufc,  le  Comte  de  Foix,  Gallon  de  Bcam,  & Savait 
de  Mauleon  venoient  l’inveftir  avec  de  très-nombreufes  Troupes.  Ce  dernier 
eftoit  un  Seigneur  de  Poitou,  Chef  du  parti,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit 
encore  dans  cette  Province, & qui  vrailcmblablcment  fut  envoyé  par  ce  Prin- 
ce au  fecours  du  Comte  de  Touloufe,  par  la  feule  raifon  que  le  Roy  de  Fran- 
ce foûtenoit  & continuoit  toûjours  d’alhllcr  le  Comte  de  Monfort. 

Sur  cet  avis,  plufieurs  confeillcrent  au  Comte,  de  confier  la  garde  de  CaP’ 
telnaudari  à quelqu’un  de  fes  Capitaines,  & de  fe  retirer  à Faniaux  ou  à Car* 
calTonne , où  il  pouiToit  prendre  à loifir  des  mefures  pour  le  fecours  de  la  Pla- 
ce, ou  pour  quelque  diverfionj  mais  il  crut  qu’il  eftoit  de  fon  honneur  de  ne  pas 
fliïr  devant  le  Comte  de  Touloufe,  qu’il  avoit  toûjours  mené  battant.  Il  re- • 
gardoit  Caftelnaudari  comme  une  Place  tiès-importante  à fon  pani,  & il  ré- 
lolut  de  la  défendre  en  perfonne. 

11  n’avoit  avec  luy  que  cinq  cens  hommes,  -mais  gens  d’élite  pour  la  pluP 
part,  & qui  avoient  autant  d’eftime  & d’attachement  pour  leur  Général, 
qu’il  avoit  de  confiance  en  eux.  Avant  que  les  ennemis  euflent  inverti  la  Pla- 
ce, Gui  de  Lucé  vint  encore  le  joindre  avec  cinquante  Gentilshommes.  L’ar- 
rivée de  ce  Seigneur  réjoüit  beaucoup  le  Comte,  8c  il  le  fit  entrer  dans  le 
Challeau,  ne  comptant  pas  de  défendre  la  bafle  Ville. 
vitcmvtft  Les  ennemis  cftant  arrivez  à la  vue  de  la  Place , les  Bourgeois  fortirent  au 
ftrtit  tua  devant  d’eux  ,8c  leur  ouvrirent  les  portes  de  la  balTe  Ville.  Ils  furent  aufîi  con- 
itfM  un  que  furpris  de  cette  prompte  reddition.  Mais  ils  n’y  furent  pas  long- temps, 

que  le  Comte  de  Monfort  fit  une  fortie  fur  eux,  tailla  en  pièces  tout  ce  qui 
MJ.  fc  trouva  de  leurs  Soldats  dans  la  Ville,  8c  rentra  dans  le  Chafteau. 

Le  Comte  de  Touloufe  tranfporta  fon  Camp  fur  la  Montagne,  fur  laquelle 
le  Chafteau  eftoit  hifti , 8c  fit  rentrer  une  autre  partie  de  l’Armée  dans  la 
bafle  Ville,  où  elle  fe  rctrantha.  Ce  qui  n’empefcha  pas  que  dès  le  lendemain 
Monfort  ayant  fait  une  féconde  fortie  par  le  mcfme  endroit , 8c  forcé  les  re- 
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tnnchonens,  n’obligeaft  les  ennemis  à abandonner  de  nouveau  ce  poftc,  a.- 
prcs  une  très-grande  perte  de  leur  part. 

Ce  Comte  malgré  le  petit  nombre  de  fes  gens,  cftoit  fans  celle  en  aélion. 

Il  contraignit  par  là  les  ennemis  à fc  retrancher  de  toutes  parts  > de  forte  qu’à 
mefure  qu’ils  approchoient  leurs  machines  & leurs  batteries,  ib  &ifoient  à 
l’entour  de  nouveaux  folTez  £c  de  nouvelles  palliUàdcs,  pour  les  mettre  hors 
d’infulte,  ce  qui  leur  coûtoit  un  temps  & une  peine  infinie. 

Monfort  cependant  vit  bien  que  s’il  ne  rcccvoit  du  lëcours,  il  fàudroit  en-  mvty$ 
fin  périr.  C’elb  pourquoy  il  fit  fortir  de  la  Place  par  un  endroit  que  les  enne- 
mb  n’avoient  pas  occupé.  Gui  de  Levb  fon  Maréchal  de  Camp,  qu’on  ap-''****^^’ 
pelloit  aufli  le  Maréchal  de  la  Foy,  parce  qu’il  commandoit  fous  Monfort  les 
Troupes  Catholiques,  & le  chargea  de  raflcmbler  tout  ce  qu'il  pourroit  de 
Troupes,  de  venir  enfuite  faire  quelque  effort  du  cofié  de  la  Campagne  fur 
l’Armée  ennemie, en  mcfme  temps  que  du  côté  de  la  Place,  on  attaqueroit  le 
Camp  par  une  grande  fortie,  & en  cas  qu’il  ne  pufi  pas  par  cet  efrort  obli- 

fer  le  Comte  de  Touloufc  à lever  le  liège,  comme  il  n’y  en  avoit  guéres 
'apparence,  de  faire  au  moins  entrer  quelques  fccours  à quelque  prix  que 
ce  fuft. 

Levis  eftant  forti,  trouva  tout  le  pais  ou  dans  la  révolte,  ou  dans  la  conP- 
ternation,  & revint  fans  avoir  pu  allcmbler  aucunes  Troupes.  Le  Comte  le 
renvoya  de  nouveau  avec  un  Seigneur  nomme  Mathieu  deMarliac  *,du  collé  * Ou  de 
de  Narbonne  & de  Lavaur,  où  ib  affcmblérent  quelques  Soldats-,  mab  quand 
il  fut  quellion  de  marcher  vers  Caftelnaudari,  tous  ceux  de  Narbonne  dé-  ' * 
iertérent.  Levb  & Marliac  ne  laifTcrent  pas  de  pouifiiivre  leur  route  avec  ce 
qui  leur  refioit. 

Le  Comte  de  Touloufc  en  ayant  cflé  averti,  détacha  le  Comte  de  Foix  à 
la  tefle  d’un  grand  Corps,  pour  aller  les  comlwttïc.  Le  Comte  de  Monfort 
de  fon  cofté  trouva  moyen  de  faire  fortir  quarante  Gentibhommes  de  là  Gar- 
nifon,  pour  aller  fortifier  le  peu  de  Troupes  qui  luy  venoient,  6c  pour  les  a- 
vertir  que  le  Comte  de  Foix  cftoit  preft  de  tomber  fur  eux. 

Le  Comte  de  Foix  ayant  f^  que  le  Comte  de  Monfort  avoit  fait  ce  petit  Cap.  57.' 
détachement,  & voulant  s’aflcûrcr  la  viâoirc,  revint  au  Camp  prendre  en- 
core de  la  Cavalerie.  Ces  deux  Troupes  le  rencontrèrent  enfin  à une  grande 
diftancc  de  Caftelnaudari}  mab  cependant  à la  vue  du  Chafteau. 

Le  Comte  de  Foix  partagea  la  fieime  en  trois.  Son  Infanterie  fàifoit  une 
des  aifles}  là  Cavalerie  légère  fàifoit  l’autre  aille}  & au  milieu  eftoit  un  gros 
Efeadron  de  Cavaliers  armez  de  pied  en  cap,  avec  des  chevaux  tout  capara- 
çonnez de  fer.  Ib  eftoient  trente  contre  un.  Levb  & Marliac,  aufîi-bien 
que  la  plufpart  de  leurs  Soldats,  s’eftoient  préparez  à cette  dangereufe  aélion, 
par  la  Confeffion  Sc  par  la  Communion.  L’Evéque  de  Cahors  oc  un  Religieux 
de  Ciftcaux,  firent  chacun  une  vive  exhortation  aux  Soldats,  pour  les  fàire 
ibuvenir  qu’ib  combattoient  pour  l’Eglilc}  qu’eftant  aufll-bicn  difpolcz  qu’ils 
l’cftoient,  ib  dévoient  aller  au  combat  comme  au  martyre,  & que  la  viéloirc 
ou  le  Paradis  feroit  la  récompenfe  de  leur  courage. 

Le  Comte  de  Monfort  voyant  qu’on  eftoit  preft  d’en  venir  aux  mains,laif- 
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iâ  dans  le  Château  autant  de  Soldats  qu’il  en  fâlloit  pour  repoullêr  une  cfcala- 
de,  & marcha  avec  le  relie  vers  l’endroit  où  le  combat  alloit  fe  donner.  Les 
deux  Généraux  l’ayant  vu  venir  de  loin,  le  firent  remarquer  aux  Soldats, 
dont  le  courage  fiit  infiniment  augmenté  par  cette  vue. 

Les  Catholiques  s’ébranlèrent  les  premiers,  Cc  n’ayant  fait  qu’un  efeadron 
du  peu  qu’ils  avoient  de  Cavalerie,  vinrent  fondre  le  labre  à la  main  d’une 
manière  fi  terrible  fur  le  gros  Efeadron,  que  le  Comte  de  Foix  avoit  place  au, 
milieu,  qu’ils  le  rompirent  à la  première  charge,  ôc  ce  coup  de  valeur  épou- 
venta  tellement  le  relie  de  la  Troupe,  que  fans  rendre  le  moindre  combat, 
elle  fe  mit  en  fuite.  L’aâion  fût  fi  brulque,  que  la  déroute  elloit  déjà  ache- 
vée, quand  Monfbrt  arriva,  & toute  l’Infanterie  du  Coftite  de  Foix  fut  tail- 
lée en  pièces. 

Le  ^mte  de  Monfbrt  appréhendant  que  le  Comte  deTouloulc  n’en  voyait 
de  nouvelles  Troupes,  TOur  doimer  fur  celles  de  Gui  de  Levis,  tandis  qu’el- 
les elloient  en  defordre  èc  à la  pourfuite  des  fuyards,  le  tint  en  bataille  dans 
le  Champ,  avec  ce  qu’il  avoit  amené  de  Soldats.  11  rallia  quelque  temp  apr^ 
tout  fon  monde,  & retourna  triomphant  ven  le  Château,  où  Savari  de  Mau- 
leon  avoit  fait  donner  un  violent  allant  durant  le  combat,  ôc  qu’il  fit  cellcr, 
dès  qu’il  vit  la  déroute  du  Comte  de  Foix. 

Monfbrt  au  retour  délibéra,  fi  avec  lès  Troupes  viétorieulès,  il  n’attaque- 
roit  point  les  ennemis  déjà  conllemez  par  la  défaite  d’une  partie  de  leur  Ar- 
mée» mais  on  luy  repréfenta  que  fes  Soldats  elloient  extrêmement  fatiguez, 
& que  le  Camp  ennemi  elloit  tellement  retranché,  qu’il  feroit  trcs-difficiht 
de  le  fbreer.  Ainfi  il  rentra  dans  le  Challeau,  où  s’efiant  mis  nuds  pieds,  il 
marcha  ainfi  depuis  la  porte  jufqu’â  la  Chapelle,  & y fit  chanter  le  Te  Deum^ 
pour  rendre  grâces  i Dieu  de  la  viâoire  qu’il  venoit  de  remponer,  Sc  du  fc- 
cours  qu’il  avoit  reçu. 

Le  Comte  de  Foix  ne  laiflâ  pas  de  faire  répandre  le  bruit  de  tous  collez, 
qu’il  avoit  non  feulement  battu  le  Comte  de  Monfbrt  j mais  encore  qu’il  l’a- 
voit  pris  & fait  pendre:  & la  chofc  pafla  pour  fi  confiante  en  divers  endroits, 
que  quelques  Fortereffes  qui  tenoient  pour  le  Comte  de  Monfbrt,  abandon- 
nèrent fon  parti,  & fe  rendirent  aux  Hérétiques. 

Ce  fût  lâ  une  des  railbns  qui  déterminèrent  le  Comte  de  Monfbrt,  à lbr> 
tir  de  Cafielnaudari  avec  une  partie  de  la  Gamifon,  pour  fe  faire  voir  vers 
Narbonne.  Il  fût  joint  fur  fa  route  par  Alain  de  Rouci , qui  s’efloit  eroifé 
avec  quelques  Gentilshommes  en  aflez  petit  nombre. 

Cepenclant  le  Comte  de  Touloufe,  apres  l’entrée  du  fecours  dans  la  Place, 
cftoit  réfolu  à lever  le  fiége.  Mais  il  n’avoit  oie  décamper,  tandis  que  Mon- 
fbrt  y elloit  encore,  ne  doutant  nullement  qu’il  ne  le  chargcall  dans  lâ  re- 
traite. Si-tofi  qu’il  eut  appris  fem  départ,  il  brulla  toutes  fes  machines,  & fe 
retira  avec  grande  précipitation.  Bien  li^  en  prit  » car  Monfort  ayant  elle 
joint  par  un  grand  nombre  de  nouveaux  Croifez  de  France  ôc  d’Allemagne, 
K de  gens  du  palis,  revint  bien-tofi  fur  fes  pas,  pour  attaquer  le  Camp  des 
allîégcans  » mais  il  trouva  la  Place  délivrée. 

Ce  fecoun  venu  fi  à propos,  donna  moyen  au  Comte  de  Monfort  de  pouf- 
fes 
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lêr  vîgourcufcment  fcs  conqucilcs.  Il  le  fit  avec  tant  de  bonheur,  qu’à  la 
de  l’année  fuivante,  il  ne  relia  prefque  plus  au  Comte  de  Touloule  de  tou- 
tes  Tes  Places,  que  la  Capitale  6c  Montauban.  Alors  Monfort  par  droit  de 
conquelle,  & avec  le  conlcntement  des  Légats,  ajouta  à la  qualité  de  Vi- 
comte  de  Béliers  6c  de  Carcalibnne,  qu’il  avoit  obtenue  du  Roy  d’Arragon,  ***' 
celle  de  Seigneur  d’Albi  6c  de  Rodez,  6c  partagea  entre  quelques  Seigneurs 
François,  les  Charteaux  6c  les  Terres  de  plulieurs  Hérétiques  qu’il  confilqua. 

Il  commença  à agir  en  Seigneur  de  tout  le  païs,  6c  convoqua  à Pamiers  une  Cap.  65. 
grande  Aflcmblce  de  Prélats  ôc  de  Barons,  on  furent  faits  plulieurs  Rcglc- 
mens  pour  le  rétablillcment  de  l’Etat,  de  la  Religion,  de  la  difeipline  des 
Eglifes,  6c  de  leurs  privilèges. 

Par  un  des  articles , ,,  chaque  roaiibn  habitée  de  la  commune  Terre  con-  Catd.Hîll. 
,,  quife,  devoit  payer  tous  les  ans  trois  deniers  monnoye  du  Comté  de  Mel-  do  Comtes 

„ ^cils  à Noftre  S.  Pere  le  Pape,  6c  à la  lâinte  Eglilc  Romaine,  en  ligne  Touloufe. 

„ 6:  mémoire  perpétuelle,  que  par  fon  aide,  elle  a elle  acquifc  contre  les 

,,  Hérétiques , 6c  donnée  à toujours  audit  Comte  (de  Monfort)  8c  à fes  fuc- 

,,  cefleurs,  8c  fera  le  temps  de  lever  ce  devoir,  depuis  le  commencement  du 
„ Carefme  jufqu’à  Pafques. 

Par  un  autre,  tous  les  Habitans  des  Villes,  Villages  6c  Bourgs,  de  quel- 

Ïiie  condition  qu’ib  fulTcnt,  elloient  obligez  les  Dimanches  6c  les  Felles  d’ai- 
ller à la  Meflc  6c  au  Sermon , fous  peine  d’amende. 

En  quelques  autres  elloient  marquez  les  fervices  que  les  Barons  de  France, 
c’ell-à-dire,  ceux  des  Seigneurs  François,  à qui  le  Comte  avoit  donne  des 
Terres,  feroient  obligez  de  luy  rendre  en  temps  de  guerre,  6c  le  nombre  de 
Chevaliers  qu’ils  dévoient  entretenir  à l’Armée. 

Défcnfe  elloit  faite  aux  Dames  de  qualité,  de  fe  marier  de-là  à dix  ans, 
à aucun  Gentilhomme  ou  Seigneur  du  pais,  fans  le  confentement  du  Com- 
te. Mais  il  leur  elloit  permis  d’épouler  tel  François  qu’elles  jugeroient  à 
propos. 

Il  y avoit  plufieurs  autres  articles  femblables,  qui  tendoient  à ofler  toute 
occauon  8c  tout  pouvoir  à la  Noblellc  du  pais  de  fe  révolter,  6c  à le  peupler 
de  Chevaliers  François,  qui  devant  leur  fortune  au  Comte,  ne  pouvoient 
manquer  de  luy  eflrc  attachez.  L’.'lrchevêque  de  Bourdeaux,  les  Evêques 
de  Touloufe,  de  Carcaflbnne,  d’Agen,  de  Périgueux , de  Couferans,  de 
Comminges,  de  Bigorre,  8c  un  très-grand  nombre  de  Barons,  foufcrivirent 
à cet  écrit. 

Le  Comte  de  Touloufe  fe  voyant  perdu, alla  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roy 
d’Arragon,  6c  luy  demanda  du  fecouis,  ou  du  moins  la  médiation  auprès  des 
Légats  6c  du  Comte  de  Monfort,  pour  quelque  accommodement.  Ce  Prin-  u! krai  du 
ce  joint  à Alfbnfe  le  Petit  Roy  de  Caltille,  au  Roy  de  Navarre,  6c  à un 
grand  nombre  de  François,  venoit  de  remporter  une  viéloire  fîgnalée  fur  les  *”«00  VaB. 
Saralins,  où  l’on  prétend  qu’il  en  périt  près  de  cent  mille,  fans  que  les  Chré-  Cemii. 
tiens  y eulfent  praque  rien  perdu.  Un  fi  grand  fervice  rendu  à la  Religion, 
devoit  donner  beaucoup  de  poids  aux  prières  qu’il  feroit  aux  Légats  en  faveur 
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don,  qu’aupanvant  ce  Comte , aufli-bicn  qtic  le  Comte  de  Foix,  le  Comte 
de  Comminges,  & Gafton  de  Bcarn,  qui  eftoient  dans  le  mcfme  embarrasi 
ne  luy  euflent  donne  une  promefle  authentique,  de  fe  foûmettre  aux  volontez 
du  Pape,  & à l’Eglife.  Ib  le  firent,  & mirent  toutes  leurs  Terres  comme  ei 
fcqueltre,  entre  les  mains  de  ce  Prince.  11  obtint  des  Légats  une  Conférence^ 
qui  le  tint  entre  Touloufc  8c  Lavaur,  où  fe  trouvèrent  le  Roy  d’Arragon, 
l’Archevêque  de  Narbonne  reveftu  de  la  qualité  de  Légat  du  S.  Siège,  8c 
quelques  autres  Prélats. 

• d’Arragon  propolâ  à ces  Prélats  la  reftitution  des  Domaines  enle- 

vez  au  Comte  de  Touloufc,  au  Comte  de  Comminges,  au  Comte  de  Foix, 
ft  favmr  au-  8c  à Gafton  de  Bcarn,  à condition  qu’ils  fe  foûmettroient  aux  ordres  du  Pape. 

'’Ht  L’Archevêque  de  Narbonne  le  pria  de  mettre  par  écrit  les  propofitions 
ÀiÂvuîr  * qu’il  luy  fâifoit,  afin  de  les  préfcnter  aux  Evêques  qui  eiloient  aéluellement 
aflcmblez  en  Concile  à Lavaur.  Il  le  fit,  8c  pour  fcciliter  encore  davantage 
la  chofc,  il  ajoûta,  que  fi  l’Eglife  ne  vouloir  point  faire  grâce  au  Comte  de 
Touloufc  mcfme,  du  moins  on  fift  reflituer  le  pais  qui  luy  avoit  efté  enlevé, 


Refponfio 

Concilii 


raüns  d cjpagne,  ou  contre  Jes  Manometans  dans  la  i erre-bainte. 

Le  Concile  ayant  examiné  le  Mémoire  du  Roy  d’Airagon,  y répondit  en 
termes  fort  refpeétueux,  8c  qui  marquoient  beaucoup  de  conüdcration  pour 
luy , mais  d’une  manière  peu  favorable  à ceux  pour  qui  il  intcrcédoit.  Ils 
dirent  touchant  le  Comte  de  Touloufc,  que  la  connoilTânce  de  fc  caufc  n’eftoit 


point  de  leur  RefTort,  8c  que  le  Pape  l’avoit  réfcrvée  à Hugues  Evêque  de 
Riez  8c  au  Dofteur  Thcdifc  Chanoine  de  Gènes  fon  Légat  : que  pour  ce  qui 
rcg.irdoit  les  Comtes  de  Foix  8c  de  Comminges,  8c  Gallon  de  Bcarn , on 


dclibéreroit  fur  ce  qu’on  auroit  à faire  en  leur  faveur,  malgré  les  maux  qu’ils 
avoient  caufez  aux  Eglifcs  8c  aux  Catholiques  -,  mais  qu’auparavant  ils  dé- 
voient fe  mettre  en  état  de  fâtisfâire  à l’Eglifc,  8c  de  recevoir  l’ablblution  de 
leur  excommunication i qu’il  falloir  commencer  par  là,  8c  qu’alors  on  leur 
, rendroit  jullice. 

Epift.  Le-  Enfuite  de  cette  réponfe,  le  Comte  de  Touloufc  écrivit  à l’Evêquc  de 
P'®™™*  Riez  8c  au  Chanoine  de  Genes , qui  ne  luy  répondirent  rien  autre  cho- 

' fc,  finon  qu’ils  informeroient  le  Pape  de  tout,  oc  qu’ils  luy  demanderoient 

fcs  ordres. 

Li  ccHcUt  Les  Légats  efloient  entièrement  dévoilez  au  Comte  de  Monfort,  qui  avoit 
Itrit  tu  p»f€  le  bonheur  de  voir  fes  intérefts  inféparablemcnt  liez  avec  ceux  de  l’Églife}  car 
Cmii'iU  efloit  perfuadé  qu’il  n’y  auroit  jamais  de  feûreté  pour  la  Religion  dans  tous 
T»uUMft.  ces  quartiers-là , fi  une  fois  le  Comte  de  Touloufc  clloit  rétabli  dans  les  Etats. 

Sur  ce  principe,  les  Légats  8c  les  Evêques  du  Concile  é-crivirent  au  Pape, 
pour  le  prier  de  ne  le  point  laifTer  fléchir,  8c  de  maintenir  le  Comte  de  Mon- 
fort  en  polîèffion  de  fcs  conqueftes.  Plufieurs  autres  Evêques  du  païs  écrivi- 
rent de  mcfme  au  Pape,  8c  le  conjurèrent  non  feulement  de  ne  pas  conlèntir 
au  rétabliflcment  du  Comte  de  Touloufc,  ni  à la  piropofition  qu’on  luy  fâi- 
foit  touchant  fon  fils;  mais  mefinc  d’ordonner  qu’on  afîîégcaft  Touloufc,  8c 

qu’a- 
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qu’aprcs  l’avoir  prife,  onlaraiâft}  parce  que  c’cftoit  la  retraite  & l’arile  de  Epift.EpiT- 
l’Héréfie,  qui  le  répandoit  de-là  de  tous  coïtez.  cop.  »pod 

, Le  Pape  aioû  prévenu  par  ces  Evêques  & par  les  Légats , écrivit  fortement  p 
au  Roy  dArragon , pour  le  diflu^cr  de  protéger  le  Comte  de  Touloufe,  & « r«  s^r. 
pour  l’exhorter  à lairc  une  Trêve  avec  le  Comte  de  Monfort , Ikns  exiger 
que  ce  Comte  la  fill  avec  les  Hérétiques.  Il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu , 
ce  luy  fit  entendre,  que  s’il  tenoit  une  autre  conduite,  il  ne  pourroit  s’em- 
pefeher  de  l’excommunier  luy-mcfmc,  comme  il  avoit  excommunié  le  Com- 
te de  Touloufe,  & les  autres  Protcâeurs  des  Hérétiques. 

Le  Roy  d’Arnigon  ne  tint  aucun  compte  de  la  Lettre  du  Pape,  & déclara  uuntAr- 
la  guerre  dans  les  formes  au  Comte  de  Monfort.  Peu  de  jours  apres  le  Comte  "ï"* 
luy  envoya  Lambert  de  Touri,  Gentilhomme  brave  & rélblu,  pour  luy  re-^^*'*'*. 
préfenter  l’injuffice  de  la  guerre,  qu’on  fe  préparoit  à luy  faire  j qu’il  n’avoit  n ZcJ^‘ 
violé  en  rien  les  devoirs  de  Vaflàl  envers  fon  Seigneur,  éc  qu'il  eftoit  pteft  à Mnftrt. 
fubir  fur  ceLa  le  jugement  du  Pape  ou  des  Légats:  mais  fi  nonobflant  cette 
oftre,lc  Roy  d’Airagon  perfiftoit  a vouloir  Iw  faire  la  guerre, Lambert  avoit  c»p.  67. 
ordre  de  la  luy  déclarer  de  la  part  du  Comte  de  Monfort,  & de  protellcr  au 
nom  de  ce  Comte,  qu’il  n’eftoit  plus  obligé  à aucun  dc\'oir  de  Vafiâl  pour  les 
Places  & les  Terres,  qu’il  tenoit  de  la  Couronne  d’Arragon.  Lambert  apres 
s’eftre  acquitté  de  fa  commiflion,  ajoura  qu’il  eftoit  prell  de  foûtenir  la  jus- 
tice de  la  caufe  de  fon  Maiftre,  par  la  preuve  du  combat  fingulier,  contre 
quiconque  des  Chevaliers  de  la  Cour  d’.^rragon  voudroit  l’accepter.  Le  Roy 
ne  voulut  pas  permenre qu’on  acceptaft  ce  défi , & renvoya  Lambert,  mal- 
gré le  confêil  que  plufieurs  luy  donnèrent  de  l’arrefter.  Ainfi  la  guerre  com- 
mença entre  le  Roy  d’Arragon  & le  Comte  de  Monfort. 

Jufques-là  la  Cour  de  France  n’avoit  contribué  à cette  guerre,  que  par  les 
quinze  mille  hommes  que  le  Roy  y avoit  envoyez  d’abord,  & qui  n’y  fêrvi- 
rent  que  peu  de  temps.  11  avoit  outre  cela  laifle  la  liberté  à tous  les  Sujets,  de 
l’cnrôller  pour  autant  de  temps  qu’ils  voudroient  porter  les  armes  contre  lc.s 
Hérétiques.  On  s’eftoit  fort  fcrvi  de  cette  pennifiion  en  France,  6c  excepté 
quelques  Allemands,  que  le  défit  de  participer  aux  Indulgences  & aux  autres 
privilèges  de  la  Croifâae,  attira  au  Camp  de  la  Foy,  l’Armée  du  Comte  de 
Monfort  n’eftoit  guéres  compofée  que  de  François  Sujets  du  Roy,  dont  plu- 
fieurs fe  donnèrent  [x>ur  toujours  à ce  Comte,  & s’établirent  dans  les  Places 
& dans  les  Terres  qu’il  avoit  conquilcs.  Mais  cette  année  i iiz.  le  Roy  fo  ’ÂôrîïïT” 
crut  obligé  d’examiner  dans  fon  Confcil,  s’il  devoir  prendre  plus  ou  moins  de 
part  à cette  guerre  qu’il  n’arvoit  fait  jufqu’alors. 

Les  Evêques  de  Touloufe  & de  Carcaftbnne  cftoient  venus  à Paris,  pour  rhilifftAit- 
obtenir  en  faveur  du  Comte  de  Monfort  de  plus  grands  fecours  contre  les  1*/**  umfiot 
Albigeois,  & contre  ceux  qui  les  foûtenoient.  Ces  deux  Evêques  pour  faire 
réüftir  leur  négotiation,  s’y  prirent  d’une  manière  qui  déplut  au  Roy , & qui  Ztr$!‘^- 
l’cmbarraflà.  Ils  engagèrent  uns  fa  participation,  Louis  fon  fils  à faire  le  veeus”»^)  »'*»- 
de  la  Croilkle  contre  les  Albigeois,  & à prendre  la  Croix.  Le  Roy  quand^*^".^  . 
il  l’apprit , en  témoigna  beaucoup  de  chagrin  j mais  comme  il  eftoit  tres-re- 
ligieux,  ôc  que  cc  vau  de  défendre  l'Eglife  au  péril  de  fa  vie^  eftoit  une  cap.68. 

dé-  JàU, 
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dévotion  alors  fort  à la  mode,  fur  tout  parmi  les  Grands,  il  conlëntit  quo  . 

Louis  l’accomplill. 

Ce  jeune  Prince  ciloit  âgé  de  vingt-cinq  ans,  plein  de  feu  Sc  de  courage, 
Sc  ne  cherchoit  que  les  occalions  de  le  lignaler.  ^n  exemple  ranima  l’aremur 
des  François  pour  la  guerre  fainte,  & une  inünité  de  Nobleflc  fe  croifa  pour 
le  fuivre.  Le  Roy  qui  vouloir  que  tout  fe  fift  avec  ordre  8t  fans  précipiution, 
tint  à Paris  le  jour  du  Mcrcredy  des  Cendres  une  Aflembléc  d’Evêques  & de 
Seigneurs.  On  régla  par  leurs  avis  le  nombre  de  gens  de  guerre,  dont  on 
compofcroit  l’ Armée.  On  prit  toutes  les  mefures  nécdîidres,  pour  aflcûrer  le 
fucccs  de  cette  première  entreprife  du  Prince,  Sc  il  fut  réfolu  que  l’Armée  fë  - 
mettroit  en  marche  peu  de  jours  apres  Pafques. 

Le  Roy  d’Arragon  ayant  appris  la  députation  des  deux  Prélats,  entreprit 
de  la  traverfer,  & mefme  de  bure  enforte,  que  le  Roy  ne  permifl:  plus  deibr- 
mais  à fes  Sujets  de  s’enrôllcr  pour  cette  guerre.  Il  envoya  pour  ce  fujet  à la 
Cour  l’Evéque  de  Barcelonne,  & le  chargea  en  mefme  temps  de  demander  au 
Roy  en  mariage  Marie  ùl  fille,  veuve  de  Philippe  de  Haynaut  Comte  de  Na- 
mur,  qu’elle  venoit  de  perdre.  Ce  mariage  edoit  avantageux  à la  France, 
parce  que  c’eftoit  une  voye  de  faire  revivre  les  droits  que  nos  Rois  avoient 
fur  le  Comté  de  Barcelonne,  dont  ils  avoient  depuis  Charlemagne  toujours 
cfté  reconnus  Seigneurs  Souverains  jufqu’en  l’an  i i8o.  c’eft-à-dire,  jufqu’à 
la  première  année  du  Régne  de  Philippe  Auguftc}  car  ce  ne  fût  qu’en  ce 
temps-là,  que  dans  un  Concile  de  Tarragone,  il  fut  ordonné  qu’on  ne  datte- 
roit  plus  les  Aûes  publics  du  Régne  des  Rois  de  France,  comme  on  avoit 
fait  jufqu’alors,  & comme  on  &iloit  dans  tous  les  Duchez  Sc  Comtez  Feuda- 
taires  de  la  Couronne. 

Le  Roy  d'Arragon  pour  lever  tout  obdacle  à ce  mariage,  avoit  déjà  par 
avance  répudié  Marie  iâ  femme,  fille  de  Guillaume  Seigneur  de  Montpellier. 
On  a pu  remarquer  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  que  ces  fortes  de  divor- 
ces n’efloient  pas  fort  extraordinaires.  Us  fubfifioient  ou  efioient  annuliez  , 
félon  que  les  Papes  efioient  plus  ou  moins  fermes,  ou  que  les  raifons,  ou  les 
prétextes  qu’on  en  apportoit , eftoient  plus  ou  moins  piaufibles. 

Le  Comte  de  Monfort,  les  Evêques  fes  partiCins,  & fur  tout  les  Légats,' 

■ n’avoient  pas  manqué  d’écrire  au  Pape  touchant  ce  divorce,  & de  luy  faire 
comprendre  le  deflein  du  Roy  d’Anton,  dans  le  mariage  qu’il  prétendoit 
contraûer  avec  Marie  de  France,  qui  eftoit  d’engager  le  -Roy,  à erapefeher 
que  fes  Sujets  ne  prillent  la  Croix  pour  le  fecours  du  Comte  ae  Monfort.  Us 
avoient  fait  aller  à Rome  Marie  de  Montpellier,  afin  qu’elle  repréfentaft  cUc- 
mefme  au  Pape  l’injuftice  que  fon  mari  penfoit  à luy  faire.  Le  Pape  avoit 
prononcé  aulfi-toll  fur  cette  affaire,  6c  déclaré  qu’il  n’y  avoit  nulle  raifon 
de  divorce.  On  avoit  eu  foin  d’informer  promptement  la  Cour  de  France  de 
ce  jugement  J & les  Ambaffâdeurs  du  Roy  d’Arragon  l’y  trouvèrent  fi  univers 
fellemcnt  approuvé,  qu’ils  n’oférent  faire  la  propolition  du  mariage  avec  Marie 
de  France. 

Us  fe  contentèrent  de  foire  courir  certaines  Lettres, que  le  Comte  de  Tou- 
loufe  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Rome,  avoit  obtenues  du  S.  Siège,  en  con- 

tre- 
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trefàiliat  le  Catholique,  & par  les  intrigues  des  Agents  du  Roy  d’Arragon. 

Dans  CCS  Lctucs  le  Pape  temoignoit  à quelques  Evêques  la  difpofition  ou  il 
eiloit,  de  révoquer  la  Croifade,  & de  conlcrver  au  Comte  de  Touloufe  au 
moins  ce  qui  n’avoit  pas  encore  elle  pris  fur  luy.  Le  Roy  d’Airagon  avoir 
joint  à ces  Lettres  les  témoignages  de  plufieun  Evêques  de  fes  Etats,  par 
Icfqucls  ils  atteftoient  qu’elles  elloient  véritablement  du  Pape.  11  en  envoya  nui. 
des  copies  au  Roy,  à la  Comtefle  de  Champagne,  & à plufieurs  Seigneurs, 

& les  AmbalTadcurs  les  répandirent  par-tout. 

La  chofe  ne  leur  auroit  pas  réüfli , vu  que  l’expédition  du  Prince  Louis 
eftoit  déjà  réfoluë  ; mais  une  Ligue  , dont  je  parleray  bicntoll , qui  fc  fit  ^ 
alors  contre  la  France,  entre  le  Roy  d’Angleterre  & l’Empereur,  & dont  le  ^ 

Roy  fiit  informé, eut  tout  l’eflèt  qu'ils  tentoient  en  vain  de  produire  pard’au-  far  m»  aatr$ 
très  voyes.  Le  Roy  obligea  Ibn  fils  à différer  l’accompliflcmcnt  de  fon  voeu , «»<*'■«». 

& l’Armée  qu’on  liw  deilinoit  contre  les  Albigeois,  fut  jugée  abfolument 
néceflaire  pour  la  defenfe  du  Royaume.  Ainfi  le  Comte  de  Monfbrt  ne  reçut 

Î>oint  d’autre  fecours  de  France,  que  quelque  peu  de  Troupes  que  Manaf- 
CS  Evêque  d’Orléans , & Guillaume  Evêque  d’Auxerre , qui  avoient  pris 
la  Croix , luy  menèrent,  Sc  avec  Icfquellcs  il  ne  put  faire  autre  chofe,  que  de 
prendre  quelques  Chaflcaux  peu  importans  qu’il  lafà,  & de  ravager  le  pais  aux 
environs  de  1 ouloufe. 

Ce  defaut  de  Troupes  ne  fût  pas  le  plus  grand  embarras  du  Comte  de 
Monfbrt.  Les  Agents  dû  Roy  d’Airagon  à Rome,  luy  en  cauférent  de  bien  * 

plus  fâfchcux  de  ce  coflé-là.  Ils  firent  fort  leur  CcAir  au  Pape,  de  la  foumif- 
iîon  de  leur  h^Iaiflre  aux  ordres  de  Sa  Sainteté ,Sc  de  la  réfblution  où  il  dloit, 
de  reprendre  fa  femme  Marie  de  Montpellier,  fi  elle  ne  fufl  pas  morte  à Ro- 
me peu  de  temps  apres  qu’elle  y fût  arrivée.  Ils  tafchércnt  en  mefme  temps 
de  luy  perfuader  que  la  guerre  ne  s’entretenoit  plus  en  Languedoc,  que  par 
l’ambition  du  Comte  de  Monfort  -,  que  le  parti  Hérétique  eftoit  entièrement 
abattu;  que  les  Comtes  de  Foix  &C  de  Comminge,  &c  Gafton  de  Beam  n’é- 
toient  encore  en  armes,  que  par  le  fcul  chagrin  qu’ils  avoient,  d’avoir  elle 
dépouillez  injuftement  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Etats  -,  qu’ils  fe  foumet- 
troient  à tout,  pourvu  qu’on  les  leur  fift  reftituer;  qu’apres  cette  reftitution, 
tout  feroit  pacifié,  & fournis  à l’Eglife}  qu’on  n’auroit  plus  bcibinquede 
Miflionnaircs,  pour  inftruirc^es  Peuples,  oc  les  fiiirc  revenir  par  la  douceur; 
que  tandis  que  l’intéreft  particulier  du  Comte  de  Monfort,  fous  prétexte  d’une 
guerre  de  Religion,  coutoit  tant  de  fâng  à la  France,  on  négligeoit  la  fcûre- 
té  de  l’Efpagne,  d'où  l’on  pourroit  avec  moins  de  frais , chalTcr  tous  les  Sa- 
rafins,  fi  l’on  vouloir  employer  à cette  entreprife  Iss  mefmcs  Troupes,  dont 
on  prodiguoit  la  vie  fi  inutilement  en  Languedoc  8c  en  Gafcognc;  qu’enfin  fi 
Sa  Sainteté  croyoit  que  le  Roy  leur  Maiftre  parlaft  en  homme  intéreffé,  lorfe 
qu’il  luy  propofoit  de  faire  la  guerre  aux  Sarafins  d’Efpagnc,  avec  toutes  les 
forces  des  Chrétiens  de  l’Europe,  il  ne  la  prclleroit  pas  là-deflus}  mais  qu’il 
la  conjuroit  de  ne  pas  oublier  le  deflein  qu’elle  avoit  toujours  eu,  à l’exemple 
de  (es  pré-déccfi'eui's , de  fccourir  efficacement  la  Terre-Sainte,  dont  le  péril 
croifibit  tous  les  jours;  que  luy-mcfmc  eftoit  preft  de  contribuer  à une  fi 
rom.  II.  ' Sfff  fain-  ‘ 
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faintp  & fi  ncccfiaire  cntrcprifc } qu’il  eftoit  indigne  de  la  fagcfic  d*un  fi  grand 
Pape  , de  prendre  le  change  , 6c  d’abandonner  un  fi  glorieux  ddTcm,  pour 
faire  la  fortune  d’un  Seigneur  particulier  , qui  abufoit  du  zélé  qu’elle  avoit 
pour  la  Religion  6c  pour  l’Eglilc,  afin  d’avoir  lieu  d’envahir  le  bien  d’autruy, 
6c  de  s’élever  fur  les  ruines  de  tant  de  Seigneurs  6c  de  tant  de  Peuples. 

OrJns  fi-  Le  Pape  fc  laifla  âjloiiir  de  ces  dilcours  fpécieux.  Il  envoya  ordre  au  Com- 
theux  ijuU  tg  (jç  Monfoitjde  remettre  inccflâmmcDt  entre  les  mains  des  Comtes  de  Foix 
'uuitünH*  ^ Comminge , & de  Gaiton  de  Beam  , les  Places  yi’il avoit  prifes  fur 
fxr  U R»i  eux,  & révoqua  l’Indulgence  de  la  Croifade.  Il  fit  fon  Légat  en  France  Ro- 
iArrtitn.  bert  de  Corfon  Cardinal  Anglois,  afin  d’y  publier  & foire  prefeher  la  Croilâ- 
dc  pour  le  (êcours  de  la  Terre-Sainte.  Ce  Cardinal  exécuta  les  ordres  du  Pa- 
pe, & fc  fcrvit  des  Prédicateurs  mefmcs  qui  avoient  julqu’alors  prefehé  la 
Croifode  contre  les  Albigeois , pour  prefeher  celle  de  la  Terre-Sainte.  Le 
fcul  Evêque  de  Carcaflbnnc,  malgré  le  Légat , continua  à prefeher  contre 
les  Hérétiques,  pour  procurer  de  nouveaux  fccours  au  Comte  de  Monfort. 

Ce  Comte  fut  étrangement  furpris  des  ordies  qu’il  recevoir  du  Pape  , & fit 
partir  en  grande  halle  l’Evêque  de  Comminjge  8c  deux  des  Légats  du  Pape, 
pour  tafeher  de  le  détromper.  Ils  le  trouvèrent  fi  prévenu,  qu’à  peine  vou- 
lut-il les  écoûter.  Toute  la  Cour  de  Rome  eftoit  dans  les  mefmcs  préven- 
tions, 8c  ce  ne  fot  qu’avec  des  peines  extrêmes,  que  l’Evêque  de  Comminge 
8c  fcs  Collègues  les  firent  enfin  revenir,  en  leur  expofont  le  véritable  état  des 
chofesi  8c  comme  les  Hérétiques  plus  obftincz  que  jamais,  n’attendoient  que 
la  retraite  du  Comte  de  Monfort,  8c  du  peu  de  François  qu’il  avoit  avec  luy, 
pour  rétablir  l’Héréfîe  dans  les  lieux  où  elle  avoit  elle  exterminée  par  les  con- 
queftes  qu’il  avoit  foites. 

Le  Pape  qui  vouloit  fincérement  le  bien  de  la  Religion,  s’eftant  lailTé  inP- 
rmire  de  la  vérité,  écrivit  au  Roy  d’Anagon,  en  luy  reprochant  fon  peu  de 
fincérité,  8c  qu’il  trahiflbit  la  caufe  de  l’^jife  en  foveur  des  Hérétiques.  Il 
ordonna  que  l’on  continuaft  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant,  8c 
qu’on  fuivift  en  toutes  chofcs  les  avis  8c  les  ordres  it  l’Archevêque  de  Nar- 
TOnnc,  à qui  il  confirma  la  qualité  de  fon  Légat. 

Cependant  un  fi  ftfeheux  contre-temps  avoit  déconcerté  toutes  les  affaires 
du  Comte  de  Monfort.  Il  ne  luy  vcnoit  plus  ^e  fccours  de  France,  tant  à 
caufc  de  la  rude  guerre  qu’elle  eftoit  obligée  de  foûtenir  contre  le  Roy  d’An- 
gleterre 8c  l’Empereur,  qu’à  caufc  de  la  révocation  de  la  Croilâdc  contre  les 
Albigeois } 8c  il  avoit  efté  obligé  de  rappeller  de  Gafcogne  Amauri  fon  fils  , 
qui  y avoit  déjà  foit  quelques  progrès.  Le  Roy  d’Arragon  preparoit  une 
grande  Armée  pour  y entrer.  Le  icul  bruit  des  préparatifs  qu’il  foifoit  pour 
cela,  avoit  déjà  foit  révolter  plufieurs  Places  contre  le  Comte.  Enfin  peu  de 
temps  après,  le  Roy  d’Arragon,  malgré  les  promefles  dont  il  amufoit  les  Lé- 

gats,  de  s’en  rapporter  de  tout  au  Pape,  eftoit  entré  en  Languedoc  avec  fon 

An.  1113,  Armée,  où  il  vint  mettre  le  fiége  devant  Muret. 

U rm  iAr-  Cette  Place  fituée  à trois  lieues  de  Touloufe,  eftoit  allez  confidérable,  quoi- 
que  peu  forte.  Mais  ee  qui  a rendu  fon  nom  mémorable  dans  l’Hiftoirc,’  clt 
iJmiHi’Ze.  grande  aâion  qui  fc  paffa  fous  fcs  murailles,  à l’occafion  de  ce  fiége. 
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Ce  qui  le  fit  entreprendre  au  Roy  d’Arragon,  fi  nous  en  croyons  une  Let-  Gnillda.; 
tre  de  ce  Prince,  que  l’on  fit  voir  au  Comte  de  Monfort,  ce  fut  ü complai- 
lance  pour  une  Dame  de  qualité  des  enviions  de  Touloufe  qu’il  aimoit, 
qu’il  voulut  délivrer  de  l’inquiétude , d’avoir  à tous  moroens  les  ennemis  fi 
proche  d’elle.  Il  s’en  fit  toutefois  un  mérite  auprès  des  Habitans  de  Toulou- 
Ic,  à qui  la  Gamifon  de  cette  Place  elloit  fort  incommode. 

Il  vint  avec  cent  mille  hommes  fc  pofter  tout  proche  de  Muret,  le  long  PetrmVsB. 
de  la  Garonne  du  collé  de  la  Gafcogne.  Il  avoir  avec  luy  le  Comte  de  Tou-  Cemsi- 
loufe,  le  Comte  de  Foix,  & le  Comte  de  Comminge  La  Gamilbn  elloit 
fbible,  & la  Place  prcfque  lâns  vivres}  parce  que  le  Comte  de  Monfort  pré- 
venu par  le  Roy  d’Airagon,  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  la  ravitailler,  comme 
c’elloit  Ibn  deflein.  Le  Fauxbourg  fut  d’abord  emporté  fans  réfillance } 
mais  les  ennemis  ne  jugèrent  pas  a propos  de  s’y  loger  , âc  l'abandon- 
nèrent. 

Le  Comte  de  Monfort  elloi;  à Faniaux  à huit  lieues  de  Muret , quand  il  u Cmie  ii 


reçut  cette  nouvelle,  & il  fe  mit  incelTamment  en  marche  pour  ^ conduire 
ouclque  lêcoun.  Le  Vicomte  de  Corbeil  qui  s’en  rctournoit  apres  fit  C»"™* 

le  de  quai'ante  jours  , le  joignit  en  chemin,  aulli-bicn  que  le  brave  Guil-  uurUil- 

_ J n _ r. J M _ J.-  r r-j-. 


pagn( 

Iaura( 


aurae  des  Barres  Ibn  frere  utérin  , dont  il  a eilé  déjà  fait  mention  plufieurs/*”^'* 
fois  dans  cette  Hiiloirc.  La  ComtelTc  fa  femme  luy  envoya  eiKrore  quelques 
Soldats,  qu’elle  tira  de  CarcalTonne  ÔC  des  environs.  11  forma  de  tout  cela 
un  Corps  de  huit  à neuf  cens  hommes,  avec  une  paitte  defqucls  il  entra  dans 
Muret  du  collé  de  la  rivière  oppofé  à celuy , où  les  ennemis  elloient  campczi} 
le  relie  arriva  pendant  la  nuit. 

Il  avoit  avec  luy  l’Archevêque  de  Narbonne  Légat  du  Pape  , & quelques 
autres  Prélats,  dont  il  vouloir  fe  fervir  pour  faire  des  propofitions  de  paix  au 
Roy  d’Arragon,  & luy  reprélêntcr  qn’ü  violoit  les  promellcs  ou’il  avoit  lai- 
tes tant  de  fois  au  Pape  , d'abandonner  la  proteélion  des  Hérétiques.  Mais 
toutes  les  remontrances  & toutes  les  propofitions  de  paix  furent  inutiles  dans 
une  conjonûure,  où  une  Armée  de  cent  mille  homnacs  mettoit  le  Roy  d’Ar- 
ragon en  état  de  donner  la  loy.  T - J.  »*__r r J - 1 . 

qu’à  foûtenir  vig 
forces. 

Il  lâlloit  avoir  autant  d’intrépidité  qu’en  avoit  ce  Comte, Sc  autant  de  con-  Graml  Jtj-^ 
fiance  dans  la  bonté  de  la  caulc  qu’il  défendoit,  pour  prendre  une  telle 
folution  : car  ce  n’clloit  pas  une  fimple  fortic  qu’il  méditoit  5 c’elloit  une  ’ ‘ 

bataille  qu’il  prétendoit  livrer  à cent  mille  hommes  avec  une  poignée  de  gens, 
qui  n’égaloit  pas  la  centième  partie  des  ennemis. 

Il  prit  toutes  les  précautions  d’un  homme  qui  elloit  réfolu  à périr  ou  à üfmm 
Vaincre,  prévoyant  que  s’il  laiflbit  avancer  le  Roy  d’ArragonJavec  fon  Armée, 
tout  elloit  perdu  lâns  refleurce}  qu’on  luy  alloit  enlever  en  un  mois  tout  ce 
qu’il  avoit  conquis  en  quatre  ans,  & qu’il  Icroit  obligé  de  retourner  en  Fran-  himmti  an-, 
ce  avec  la  feule  gloire,  d’avoir  fait  Sc  loûtenu  quelque  temps  une  grande  en-^'* 
treprife  } mais  avec  le  chagrin  d’y  avoir  malheureulement  cchoüé.  Il  s’clloit  " 
confellé  fur  le  chemin  de  Muret,  Sc  avoit  mis  fon  Tcllamcnt  entre  les  mains 
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le  donner  la  loy.  Le  Comte  de  Monfort  ne  fonçea  donc  plus 
/igoureufement  la  guerre , malgré  l’extrême  inégalité  de  fes 
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de  l’Abbé  de  Bolbonne,  en  luy  ordonnant  de  l’envoyer  au  Pape,  en  cas  qu’il 
périH  dans  l’execution  du  dellcin  qu’il  méditoit.  Il  avoir  fait  de  nouveau 
excommunier  publiquement  par  le  Légat,  le  Comte  de  Touloufe  & le  Com- 
te de  Foix,&  les  fib  de  ces  deux  Comtes,  le  Comte  de  Comminge,  & tous 
ceux  qui  les  protegeoient , parmi  lefoueb  on  pretendoit  comprendre  le  Roy 
d’Arragon,  quoiqu’on  ne  le  nommait  pas  par  refpcâ  pqut  fa  dignité  Royale. 
Cette  cérémonie  le  fit  pour  animer  le  Soldat,  en  luy  fikifant  entendre  que  le 
feeours  du  Ciel  ne  pouvoir  luy  manquer,  en  combattant  contre  des  gens  mau- 
dits de  Dieu,  & frapez  des  anathèmes  de  l’Eglilê.  Le  Comte  en  paflânt  par 
l’Abbaye  de  Bolbonne,  s’eftoit  proHemé  devant  l’Autel,  & apres  y avoir  fait 
une  allez  longue priere,  il  avoit  mb  fon  épée  aux  pieds  d’une  Image  de  Jellis- 
Chrill,  en  luy  difant  tout  liaut  ; ,,  Seigneur,  vous  m’avez  choifi,  tout  in- 

„ digne  que  j’en  eftob  , pour  le  Général  de  vollre  Armée  contre  vos  enne- 
„ mis}  c’ell  a vous  à me  défendre  en  l’extrémité  où  je  me  trouve,  & à faire 
„ voir  à toute  la  Terre  la  juftice  de  la  caufe,.  que  vous  m’avez  mile  en  main 
„ pour  la  foûtenir  ” . Cette  piété  du  Comte  infpira  une  merveilleulc  ardeur 
aux  Soldats.  Ils  le  confefl'érent  pour  la  plul'part , quand  ib  furent  arrivez  à 
Muret.  Le  Comte  y renouvella  avec  eux  les  protellations  qu’ib  avoient  fai- 
tes à Dieu,  de  mourir  avec  joye  à fon  fervice.  Après  quoy  il  fe  mit  à la  telle 
de  huit  à neuf  cens  Cavaliers,  laiflant  l’Infitnterie  pour  la  garde  du  Challeau. 
Il  en  fortit  en  bataille,  & en  foitant,  les  Troupes  reçurent  la  bénédiélion  de 
l’Evcque  de  Comminge,  qui  les  allèûra , que  tandis  qu’ib  combattroient,  il 
alloit  avec  (es  Confrères  dans  la  Chapelle,  lever  les  mains  au  Ciel , pour  leur 
en  attirer  le  fccours , auquel  feul  ib  dévoient  prendre  confiance. 

Le  Comte  de  Monfort  partagea  fes  Troupes  en  trois  petits  Corps , que  les 
Généraux  de  l’Armée  ennemie  rangée  aulTi  fur  trois  lignes,  laiflcrcnt  avancer 
à deficin  de  les  envelopper  dès  la  première  charge. 

Soit  que  le  Comte  fçufl  l’endroit  où  le  Roy  d’Arragon  avoit  pris  fon'pofle, 
foit  que  quelqu’autrc  raifon  le  déterminafl  à donner  de  ce  cofté-îà  , ce  fut  là 
qu’il  chargea  d’abord.  Il  enfonça  en  un  moment  la  première  ligne.  Le  Roy 
d’Arragon  qui  s’eftoit  placé  à la  féconde,  s’eftant  avancé  pour  arrefter  l’enne- 
mi, y fut  tué  d’abord  fur  la  place, & le  bruit  de  fa  mort  s’eftant  répandu  par- 
tout en  un  inftant,  jetta  tant  de  confternation  dans  toute  l’Armée,  que  fans 
plus  fonger  à combattre,  on  commença  à fliir  de  tous  coftez.  Il  n'y  eut  nul- 
le part  aucune  réfiftancc,  & les  cnnemb  ayant  jetté  leurs  armes , fe  laifToient 
tuer  fans  fe  défendre.  Toute  cette  grande  Armée  fe  diflipa  en  un  inftant,  fie 
en  comptant  ce  qui  périt  dans  la  Campagne  6c  dans  la  rivière,  le  nombre  des 
moits  fut,  félon  quelques-uns,  de  vingt  mille,  6c  félon  ceux  qui  en  mettent 
le  moins,  de  dix-lcpt  mille  : 8c  du  coïté  du  Comte  de  Monfort , il  n’y  eut 
qu’un  Chevalier  de  tué,  Sc  quelque  peu  de  Soldats. 

Cette  grande  viâoire  fut  tenmortée  le  1 z.  de  Septembre.  Elle  a quelque 
chofe  de  fi  prodigieux  fie  de  fi  furprcaint,  qu’elle  féroit  incroyable,  fi  elle 
n’eftoit  atteftée  non  feulement  par  les  Auteurs  contemporains  } mais  encore 
par  des  témoins  oculaires,  8c  par  les  Evêques  qui  eftoient  avec  le  Comte  de 
Monfort , 6c  qui  eu  firent  mie  Relation  qu’ib  fignerent  j c’eft  à fçavoir, 
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les  Evêques  de  Touloufc  , de  Nifmcs , d’Ufez , de  Lodeve  , de  Béficrs, 
tPAgde,  & de  Comminge. 

La  manière  dont  le  Roy  d’Arragon  fut  tué  eft  rapportée  fi  diverlcmcnt,  DivtrJitiJê 
qu’on  ne  fçait  qu’en  croire.  Les  Evêques  n’en  marquent  aucun  détail  dans.^"'^"'  f'"' 
leur  Relation.  Le  Moine  du  Val-ccmai  qui  cftoit  dans  le  païs , & qui  avoit 
eu  'es  Mémoires  de  ces  Prélats,  dit  la  choie  comme  je  l’ay  racontée,  lâns  <f 
marquer  d’autres  circonftances.  Guillaume  de  Puy-laurcns  Chapelain  dcê"’*'*'*" 
Raymond  fils  du  Comte  de  Touloufc,  dit  que  ce  jeune  Seigneur  qui  eftoit  7^*”* 
au  Camp,  mais  qui  ne  combattit  pas,  n’eftant  pas  encore  en  âge  de  le  fiiirc,''  nid. 
luy  avoit  raconté,  que  le  Comte  de  Monfbrt  ayant  apperçu  l’Enlcigne  Roya- 
le, fit  tout  fon  effort  de  ce  cofté-là , & que  le  Roy  fut  tué  avec  quantité  de 
Seigneurs  qu’il  avoit  autour  de  luy  ; mais  fans  nous  dire  par  qui  il  fin  tué. 

Guillaume  le  Breton  dit , que  le  Roy  d’Arragon  ayant  apperçu  le  Comte  de 
Monfort,  vint  la  lance  en  arreft  fondre  fur  luy  } que  le  Comte  ayant  écarté 
là  lance  du  Roy  ,1a  faifit  avec  la  main,&  la  luy  arracha  avec  l’Enfcigne  Roya- 
le qui  y clloit  attachée}  que  le  Roy  d’Arragon  mit  auffî-toft  l’épéc  à la  main, 

& en  affena  un  teirible  coup  au  Comte,  que  la  bonté  de  fes  armes  fauva}  que 
le  Comte  ne  voulant  pas  tuer  le  Roy,  le  (aifit  au  corps, & le  rcnveifa  de  che- 
val} que  ceux  de  la  fuite  duRoyd’Ariagon  chargèrent  en  cet  inftant  rudement 
le  Comte,  & qu’au  mefme  temps,  un  de  fcs  Ecuyers  nommé  Pierre,  qui 
cftoit  à pied,  parce  que  fon  cheval  avoit  efte  tué,  fe  jetta  fur  le  Roy  d’Arra- 
jon,  8c  luy  paffa  au  défaut  de  la  cuiraffe,  fon  épée  au  travers  de  la  gorge.  Je 
:aiiîè  ce  que  quelques  Efpagnols  modernes  ont  dit , que  le  Roy  ^ Arragon 
ayant  battu  le  Comte  de  Monfort  8c  (es  François, avoit  cfté  tué  dans  la  pour- 
fuite  des  fuyards.  On  voit  aflez  de  quel  poids  peut  ellre  un  tel  témoignage, 
quand  il  eft  fi  vifiblement  contreditpar  les  Auteurs  contemporains. 

Après  la  défaite-  des  ennemis  le  Comte  de  Monfort  reconnoiflant  qu’il  te- 
noit  (à  viékoire  du  Ciel , en  fit  fur  le  champ  hommage  à Dieu,  8c  s’eftant 
mis  nuds  pieds,  il  marcha  depuis  là  en  cet  état  jufqu’à  l’Eglife  de  Muret,  où  frh/avi(lei- 
il  fit  chanter  le  Te  Detim.  Il  vendit  le  cheval  8c  les  armes,  dont  il  s’eftoitr*. 
fervi  dans  le  combat,  pour  en  donner  l’argent  aux  Pauvres,  8c  il  envoya  à *"*■ 
Rome  la  Lance  8c  l’Etendart  du  Roy  d’Arragon , que  le  Pape  fit  fufpcndre  Guillelm. 
dans  une  Salle  du  Chafteau  S.  Ange,  pour  confeiver  le  fouvenir  d'une  fi  mé-  ^ *• 
morable  viftoire  remportée  fur  les  Hérétiques  , 8c  fur  les  autres  ennemis  de 
l’Eglife. 

S^i  le  Comte  de  Monfort  avoit  eu  une  Armée,  rien  ne  luy  auroit  réfifté 
apres  la  Journée  de  Muret } mais  pouvant  à peine  mettre  quinze  cens  hom- 
mes cnfemble  , il  fe  contenta  de  ravager  les  Terres  du  Comte  de  Foix , les 
environs  de  Narbonne,  de  Touloule,  8c  de  Montpellier,  qui  loin  de  fc  fou- 
mettre,  comme  il  l’avoit  cfpéré , fc  déclarèrent  plus  hautement  que  jamais 
contre  luy.  Quelques  Forrerefies  mcfmes  fc  rendirent  au  Comte  de  Tôulou- 

fe,  8c  ce  Prince  ayant  furpris  fon  frère  Baudouin , bon  Catholique,  8c  qui 

avoit  (ùivi  le  parti  du  Comte  de  Monfort,  eut  la  cruauté  de  le  faire  pendre.  An.  1114. 

Cependant  le  Cardinal  de  Benévent  arriva  en  Languedoc,  avec  ordre  du  * 

Pape  d’examiner  l’état  des  chofes,  8c  de  tafeher  de  ménager  la  paix , pourvu 
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qu’on  puft  le  faire  avec  fcûrcté  pour  la  Religion  Catholique.  Il  réconcilia  à 
rEglilc  les  Comtes  de  Foix  6c  de  Comrainge,  6c  Gallon  de  Beam  , qui  luy 
donnèrent  en  otage  quelques-unes  de  leurs  Fortercflès , où  il  mit  des  gens 
fêûrs  pour  les  garder.  Les  Habitans  de  Touloule  le  fournirent  auflî  au  Cstp- 
dinalj  qui  fut  mis  en  pollcilion  du  Challcau  appelle  Narbonnois  : c’efloit 
comme  la  Citadelle  de  Touloufc.  Durant  que  le  Cardinal  traitoit  avec  ces 
Seigneurs,  6c  avec  les  Toulou<âins,la  Croifade  contre  les  Albigeois  ayant  ellé 
de  nouveau  prefehée  en  France,  le  Comte  de  Monfort  le  trouva  en  p>eu  de 
temps  avec  une  Armée  de  près  de  cent  mille  hommes,  partie  Cavalerie,  par- 
tie Infanterie,  parmi  Icfquels  il  y avoit  un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
„ ..  6c  entre  autres  le  Vicomte  de  Challcaudun.  Et  ce  fut  ce  qui  rendit  les  Hé- 
Cernii.  réciques  6c  leurs  Proteéleurs  fi  dociles,  6c  ce  qui  fit  fi  bien , 6c  û fiicilcmcnt 
Op.  {i.  réiillir  les  négotiations  du  Cardinal.  • 

Et  amtaiti  Avcc  cctte  Armée,  le  Comte  de  Monfbrt  6c  Gui  fon  frere  domptèrent 
Vaflaux  du  Comte  de  Touloufe  6c  tous  les  Gentilshommes,  qui  te- 
noient  encore  fon  paiti  dans  le  Querci , dans  le  Roiiergue  , 6c  dans  le  Peri- 

ford.  Le  Roy  d’Angleterre  cftoit  aéhicllemcnt  auprès  de  Périgueux  à la  tcflc 
’unc  Armée,  a deflein  de  fêcourir  le  Comte  de  Touloufe ^ il  n’oiâ  toutefois 
fê  déclarer.  Il  jetta  feulement  des  Troupes  dans  quelques  Places,  mais  elles 
P«p.  79.  furent  obligées  de  fc  rendre.  La  plulpart  des  Fortcrcfl'cs  que  l’on  prit,  furent 
rafées,  hormis  quelques-unes  des  plus  fortes  6c  des  plus  propres  à tenir  le  pais 
en  bride,  6c  le  Comte  de  Monfort  y mit  des  Gariulbns  Françoiies. 

Apres  cette  heurcule  Campagne  du  Comte  de  Monfort, 6c  les  négotiations 
du  Cudirul  de  Benévent,  qui  rendirent  les  Catholiques  maiflres  de  tous  les 
An.  111.4.  Etats  du  Comte  de  Touloufc,  on  tint  au  mois  de  Décembre  à Montpellier 
Op.  81.  une  grande  Aflcmbléc  de  Prélats,  d’Abbez  6c  de  Barons,  où  l’on  délibéra  fur 
le  choix  de  la  perfonne,  à qui  l’on  devroit  confier  la  garde  6c  le  commande- 
ment du  Comté  de  Touloufe.  Le  Comte  de  Monfort  fut  choifi  tout  d’une 
voix.  Mais  l’Aflcmblce  n’en  demeura  pas  là,  6c  prcllà  le  Cardinal  de  donner 
au  Comte  de  Monfort,  non  feulement  la  garde  de  cet  Etat,  mais  encore  l’in- 
vcfbturc,  en  le  déclarant  de  la  part  du  Pape,  Comte  de  Touloufc,  6c  Ray- 
mond déchu  de  les  Etats. 

uctnùlt  Le  Cardiital  répondit,  que  cela  paflbit  fon  pouvoir  , 8c  qu’il  ne  pouvoit 
**  chofe  de  cette  importance , fans  de  nouveaux  ordres  du  Pa- 

ctmii  dt  pe.  C’ell  pourquoy  le  Concile  députa  fur  le  champ  Girard  Archevêque 
Ttmituft  «wd’Arabnm  , pour  aller  faire  cette  demande  au  Pape,  qui  confirma  l’éleétion 
tt$u  fis  rrw- Comte  de  Monfort  pour  la  garde  du  Comté  de  Touloufe,  luy  permit  d’en 

— ^ percevoir  tous  les  revenus}  mais  pour  l’invelliturc,  il  différa  d’en  délibérer 

An.  1115.  jufqu’au  Concile  Général  de  Latran , qu’il  avoit  convoqué  pour  cette  an- 
née IZIf. 

C’ciloit  là  l’état  où  fe  trouvoient  les  affaires  en  ces  quartiers-là,  lorfque 
Philippe  Augufte  permit  à Louis  fon  fils  d’y  aller,  pour  accomplir  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  trois  ans  auparavant,  en  prenant  la  Croix.  Mais  avant  que  de 
parler  de  cctte  expédition,  je  dois  reprendre  la  fuite  des  chofes  qui  fe  pafic- 
rent  en  France  depuis  l’an  1 109.  où  je  les  ay  quittées,»  l’occafion  de  la  Croi- 
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Ù3e  contre  les  Albigeois,  qui  juTqucs-là  Ait  moins  une  guerre  du  Roy  de 
France,  qu’une  guerre  des  François.  Car  quoiqu’elle  cuit  cite  faite  prdq^uc 
par  les  fculs  Sujets  du  Roy  , & avec  des  Années  quelquefois  très-nomoreulcs, 
ce  fut  néanmoins  d’ordirÉiirc  fans  fes  ordres , & par  la  feule  condcTcendancc 
qu’ils  eut  pour  la  volonté  & les  bons  dcflcins  du  Pape , aulquels  il  ne  voulut 
pas  s’oppofër. 

La  Trewe  conclue  en  1 108.  entre  Philippe  Augufte  & Jean  Roy  d’AngIc-  F.vhnmm 
terre,  fût  fur  le  point  d’cArc  rompue  des  la  mefme  année,  à l’occaflon  d’un 
pofte  fkué  fur  la  côte  SMtentrionalc  de  Bretagne,  appelle  Warplic,  dont 
quelques  gens  du  pau  s’eftoient  emparez,  & où  ils  rcccvoicut  les  Anglois,  ^ 
qui  faifbicnt  de  làocs  courfes  fur  les  Terres  de  France.  Le  Roy  pour  les  en  tAniUurru 
aclogcr,  ordonna  à fes  Vaflaux  de  luy  envoyer  leurs  Milices,  dont  le  rendez-  R'8°k1* 
vous  fut  marque  à Mante.  11  en  donna  le  commandement  au  Comte  de  S. 

Paul  & à Jubel  de  Mayenne  , qui  prirent  ce  l^orty  & le  Gouvernement  en 
Fut  confié  à oc  dernier.  Le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc  de  Bretagne,  qui 
dévoient  naturellement  prendre  part  à cette  affaire  , laiflercnt  faire  le  Roy , 

& alnfi  la  chofe  n’eut  point  de  fuite. 

En  cette  rencontre,  l’Evêque  d’Orlcans  & l’Evêque  d’ Auxerre,  qui,com-  TPtrmtit  àn 
me  les  autres,  avoient  amené  leurs  Troupes  au  Camp  de  Mante , voyant  que  J" 
le  Roy  n’cfboit  point  de  cetK -expédition , s’en  rctoumtTcnt  chez  eux  avec  2^»R»y4». 
leurs  ^Idats,  fous  prétexte  qu’ils  n’eftoient  obligez  d’aller  en  Campagne,  fit  m<  rr/«- 
dc  fournir  des  Troupes,  que  quand  le  Roy  marchoit  en  perfonne.  Le  Roy/'**'  * W 
fort  choqué  de  cette  conduite,  lenr  demanda  s’ils  avoient  quelque  privilège, 
qui  les  autorifiill  à s’exempter  de  ce  que  la  Coutume  du  Royaume  avoit  gé- 
néralement établi.  Ils  n’en  purent  produire  aucun.  Surquoy  il  les  condam- 
na à payer  une  certaine  fomme  taxée  par  l’ancien  Droit  François,  pour  ceux 
des  Vaflâux  qui  manqueroient  à faire  leur  fêrvke.  Sur  le  refus  qu’ils  firent 
de  la  pyer,  il  fit  fâifir  les  Régales,  c’eft-à-dire,  les  biens  8c  les  Terres  qu’ils 
tenoient  en  Fief  de  la  Couronne,  fans  toucher  néanmoins  à leurs  dixmes , ni 
aux  autres  revenus  purement  Ecclélîaftiqucs.  Les  deux  Prélats  excommuniè- 
rent les  Officiers  Royaux  , qui  avoient  faifi  leurs  Terres  ; ils  mirent  en  in- 
terdit les  Terres  mcfmcs,  fit  s’en  alléient  à Rome,  pour  faire  leurs  plaintes 
•au  Pape  contre  le  Roy  , comme  contre  un  viofatcur  des  libellez  fie  des  pri- 
vilèges de  l’Eglifc.  Il  n’en  folloit  pas  davantage  pour  broüillcr  les  deux  PuiA 
firnees,  fie  caufer  bien  du  dcfbrdre.  Mais  ils  n’eurent  point  d’autre  reponfé 
du  Pape  , finon  qu’il  ne  vouloir  point  fe  mcilcr  de  ce  qui  regardoit  les  droits 
du  Roy  fie  les  Coûtumes  du  Royaume.  Ainfi  ils  furent  contraints  de  pyer  le 
ban,  c’eft-à-dire,  l’amende  ; fie  le  Roy  au  bout  de  deux  ans  voulut  bien  leur 
rcndrcilcurs  Terres  fie  leurs  Fiefs  qu’il  avoit  confifqucz. 

Ce  Prince  eftoit  prfâitcmcnt  inftruit  des  droits  de  (à  Couronne.  Il  avoit 
allez  d’équité  pour  ne  les  guéres  poufler  plus  loin  qu’il  ne  devoir  -,  mais  il  c- 
toit  fort  exaâ  à les  conferver.  Il  honoroit  les  Prélats  fie  les  Eccléflafliqucs  j 
mais  n’ignorant  ps  jufqu’à  quel  excès  les  gens  d’Eglife  avoient  porté  en 
France  l’autorité  fpirituellc  depuis  le  Régne  de  Louis  le  Débonnaire,  il  eftoit 
attentif  à les  contenir  dans  les  bornes,  fie  à leur  faire  rendre  à Ccl^  ce  qui 
‘ appar- 
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6s>6  histoire  de  FRANCE, 
appartcnoit  à Ccfar,  fans  préjudice  de  ce  que  luy-mcfmc  devoir  à Dieu, 
ch.int  accorder  les  devoirs  d’un  Prince  religieux,  avec  l’autorité  de  Souveraia 
& de  Maiilre  ablblu  dans  fon  Royaume. 

Il  donna  encore  durant  cette  Trêve  une  autre  marque  du  zélé  qu’il  avoit 
pour  la  Religion,  par  le  challiment  prompt  6c  exemplaire  de  certains  Héré- 
tiques, qui  parurent  alors  en  France.  Ils  avoient  parmi  leun  erreurs,  divers 
articles  qui  approchoient  de  celles  des  Albigeois,  & quelques  principes  & une 
Nlorale  fort  fcmblables  à celle  de  nos  Quiétilles  d’aujourd’huy.  PluCeurs 
d’entre  eux  ayant  efté  furpris  & convaincus  dans  un  Concile  par  l’Evéque  de 
Paris,  furent  déférez  au  Conléil  du  Roy,  qui  les  condamna  au  feu,  excepté 
les  femmes  & quelques  gens  Cmples  qui  avoient  efté  féduits  : & comme  on 
crut  que  le  Chef  de  la  Seéfc  eftoit  un  ccitain  Amauri  déjà  mort,  qui  dans  le 
temps  qu’il  enfeignoit  dans  l’UniverI«é  de  Paris , y avoit  dognwtilc , fon 
corps,  parordrcdela  Juftice,  fut  déterré  &:  bruilc  avec  ignominie,  & avec 
’ l’éxécration  de  tout  le  Peuple.  Ces  exemples  terribles  turent  efficaces,  ÔC 
coimérent  pied  à l’erreur.  , 

Ce  qui  faifoit  durer  la  Trêve  entre  la  France  & l’Angleterre,  eftoit  d’une 
part  la  Croifade  contre  les  Albigeois,  qui  occupoit  une  grande  partie  des  for- 
ces du  Royaume , & à laquelle  le  Roy  par  zélé  pour  la  Religion,  & par  la 
confidération  qu’il  avoit  pour  le  Pape,  ne  vouloir  pas  mettre  d’obftacle,  en 
recommençant  la  guerre  contre  l’Angleterre.  D’autre  part , le  Ko^  d’An- 
gleterre avoit  beaucoup  d’affitires  fur  les  bras.  11  eftoit  en  guerre  avec  le  Roy 
d’EcolIê.  Il  y avoit  des  femences  de  révolte  en  Hyberme  & dans  le  pais  de 
Galles,  qui  l’ooligeoient  à ne  pas  quitter  fes  Etats  s mais  par  deffiis  tout  cela, 
l’interdit  que  le  Pape  avoit  jetté  fui"  toute  l’Angleterre,  parce  que  le  Roy  ne 
vouloir  pas  recevoir  le  Cardinal  Eftiennc  Langeton  pour  ArchevequeNde  Can- 
torbery  , eftoit  ce  qui  l’erabarraflbit  le  plus.  Car  cet  interdit  eftoit  obfcrvé 
par-tout,  & hormis  le  Baptcfmc  des  petits  cnfâns,  la  Confoffion  & le  Viati- 
que pour  les  moribonds,  on  n’adminillroit  aucuns  Sacremens.  On  ne  foifoic 
nulle  part  l’Office  divin,  Sc  on  avoir  formé  toutes  les  Eglifes.  La  faille  des 
biens  des  Ecclélîaftiques,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  confifquez  à cette 
occallon,  avoit  irrité  contre  luy  tous  les  cfprits.  Il  eftoit  en  une  extrême  dé- 
fiance de  toute  là  Nobldlc,  dont  pluficiirs  avoient  efté  contraints  de  luy  don- 
ner leurs  cnfâns  en  otage,  pour  gage  de  leur  fidélité,  & il  en  eftoit  univer- 
follemenr  haï  y à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’il  leur  fâifoit.  C’eftoient  là 
les  principales  raifons,  qui  fufpendirent  la  guerre  pendant  quatre  ans  entre  ces 
deux  Princes. 

Ils  fe  faifoient  en  cela  beaucoup  de  violence,  & le  Roy  de  France  plus  en- 
core que  le  Roy  d’Angleterre,  que  le  mauvais  état  de  fcs  affaires  contraignoit 
de  modérer,  ou  dediiîimuler  le  chagrin  qu’il  avoit  de  la  perte  de  la  Norman- 
die, & d’une  partie  de  fos  autres  Etats  d’en-de^'à  de  la  mer.  Prévoyant  tou- 
tefois que  toft  ou  tard  il  foroit  attaqué,  il  fc  ménagea  quelques  Alliez  capables 
de  le  défendre , & fur  tout  l’Empereur  Othon  IV.  qui  d’ailleurs  eftoit  trés- 
difpofé  à entrer  en  Ligue  avec  luy  contre  la  France,  par  les  raifons  que  je 
vais  dire,  en  reprenant  les  chofes  de  plus  loin. 

Henri 
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Henri  VI.  Empereur  & Roy  de  Sicile  eftant  mort  l’an  1 157.  fon  fils  Fri- 
déric  encore  en  bas  âge,  luy  fuccéda  au  Royaume  de  Sicile.  Philippe  Duc 
de  Suabc,  frere  de  Henri,  à qui  ce  Prince  aroit  envoyé  en  mourant  le  Scep- 
tre Impérial,  comme  â celuy  qu’il  défignoit  pour  fon  fucccflcur  à l’Empire, 
penfa  aulfi-toft  à fc  faire  élire  Roy  de  Germanie , par  les  Seigneurs  Alle- 
mands. Il  eut  pour  concurrent  Othon  Duc  de  Saxe  -,  ce  qui  partagea  toute 
l’Allemagne,  & y exclu  une  guerre  civile. 

Philippe  Augufte  fût  fur  lé  point  de  former  un  tiers  parti , par  les  intrigues 
de  Marguarit  Amiral  de  Sicile,  Seigneur  trés-puiflîuit,  que  Henri  avoit  d’a- 
bord comblé  d’honneurs,  en  le  fàifant  Duc  de  Durazzo,  Prince  de  Tarente, 

& Général  de  fcs  Flotes  } mais  depuis  il  l’avoit  pris  en  telle  averfion,  qu’il 
luy  avoit  fait  crever  les  yeux.  Nonobftant  l’état  où  Marguarit  elloit  réduit, 
il  avoit  un  parti  en  Italie  tout  à la  dévotion,  & grand  nombre  de  Pirates, qui 
couroient  les  Mers  de  Sicile,  & le  rcconnoiflbicnt  comme  leur  Chef.  Il  vint 
offrir  fa  fervices  à Philippe  Auguffe,  l’affeûrant  qu’il  avoit  aflez  de  crédit  en 
Iulic,  pour  la  faire  déclarer  en  là  faveur, & pour  faire  donner  l’cxclufion  par 
ks  Romains  à Philippe  de  Suabe,  fie  à Othon  de  Saxe  , pourvu  qu’il  palTaft 
promptement  les  Alj>es  avec  une  bonne  Armée.  Philippe  l’écoûta,  Sc  com- 
mença à faire  fa  préparatifs,  tandis  que  Marguarit  affembloit  une  nombreufe 
Flotc  à Brindes,  pour  agir  par  mer,  fl-toft  que  Philippe  paroillroit  en  Italie. 

Ce  grand  projet  n’eut  point  de  fuite,  Marguarit  ayant  efté  aflallîné  par  un  de 
fa  gens  , lonqu’il  alloit  à Rome,  pour  y former  fa  fàéfion. 

Le  Roy  voyant  fon  dcflcin  manqué,  réfolut  d’appuyer  le  parti  de  Philippe 
de  Suabc  contre  celuy  d’Ochon.  Il  avoit  une  raifon  efîcntielle  d’en  ufer  ainu  y 
c’eft  qu’Othon  elloit  neveu  de  Richard  Roy  d’Anglctcire,  fie  entici’cmcnt 
dans  les  intéreffs  de  ce  Prince,  dont  il  effoit  fort  aimé,  fie  qui  luy  avoit  mef- 
me  donné  un  an  auparavant  l’inveiliturc  du  Comté  de  I?oitiers. 

Quand  il  n'y  auroit  eu  ni  alliance  , ni  amitié  particulière  entre  Richard  fie 
Othon , c’eftoit  allez  que  le  Roy  de  France  prifl  le  parti  de  Philippe  de  Sua- 
bc, pour  engager  Richard  à foûtenir  celuy  d’Othon.  11  le  fit , fie  Jean  fon 
frere  luy  ayant  fuccédé  en  fa  Etats,  tint  la  mcfme  conduite.  On  eut  toû- 
jours  de  part  fie  d’autre  cette  affaire  fort  à coeur.  On  n’omit  des  deux  collez 
ni  fccours  d’argent , ni  négotiations  auprès  des  Seigneurs  d'Allemagne,  ni 
follicitations  auprès  du  Papclnnocent  111.  pour  les  faire  déclarer  en  faveur  de  Tom.  i; 
celuy  des  deux  que  l’on  foûtenoit.  Nous  avons  vu  dans  des  Traitez  de  paix  Epiftolu. 
faits  entre  Philippe  fie  ces  deux  Rois  d’Angleterre,  que  les  intéreffs  de  Phi-  Inaoc-  fff  - 
lippe  de  Suabe  6c  d’Othon  y entroient  toujours.  Si  le  Roy  d’Angleterre  é- 
toit  le  plus  fort,  une  des  conditions  du  Traité  effoit,  que  le  Roy  de  France 
ne  donneroit  point  de  fccours  contre  Othon  , ficfi  le  Roy  de  France  avoit 
l’avantage  dans  la  guerre,  il  obligeoit  le  Roy  d’Angleterre  a promettre  qu’il 
ne  fccoureroit  point  Othon  contre  Philippe  de  Suabe.  Enfin  Philippe  de  Sua- 
bc ayant  efté  malhcureufemcnt  alTaffiné  a Bamberg , le  Pape,  qui  jufqu’alors 
n’avoit  pas  voulu  fc  déclarer , mais  qui  dans  le  fond  , comme  on  le  voit  par 
plufieurs  de  fa  Lettres  à Philippe  Auguffe,  ne  vouloir  point  de  Philippe  de 
Suabc,  dont  le  pere  6c  les  ayeuls  avoient  toûjours  fait  la  guerre  à l’Eglifê 
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Romaine,  décida  en  faveur  d’Othon,8c  luj  donna  i Rome  la  Couronne Im- 
R'BOKi-  périale  l’an  1 1 1 o.  malgré  les  oppofitions  de  Philippe  Auguûe , & de  plufieun 
Seigneurs  Romains. 

n ne  fut  pas  long-temps  fans  s’en  repentir  j car  dès  le  mefine  jour  qu’Othon 
' fût  couronne  Empereur,  i|  déclara  au  Pape,  nonobftant  les  engagemens  qu’il 

avoit  pris  avec  luy,  qu’il  ne  pouvoir  le  remettre  en  pofleflîoo  de  certaines 
Places,  dont  les  Empereurs  fes  prédéceflèurs  l’elloicnt  emparez,  8c  fur  lef* 
quelles  le  Pape  avoit  des  prétentions. 

Cette  manière  d’agir  n’eftoit  pas  nouvelle  i 8c  on  en  avoit  vu  bien  des  ex- 
emples depuis  que  l’Empire  avoit  pafle  aux  Allemands.  Les  Papes  s’cfloietic 
mis  en  poflclSon  de  conférer  le  titre  d’Empercur,  8c  ceux  qui  clloicnt  élus, 
ne  pouvoient  le  prendre,  qu’apres  certaines  cérémonies  Sûtes  à Rome,  qui 
marquoient  qu’ils  le  tenoient  du  Pape.  Ces  Princes  s’y  foumettoient,  mais 
pour  l’ordinaire  avec  répugnance  t 8c  les  Papes  fc  fcrvoient  de  cette  occafion 
pour  exiger  d’eux  bien  des  chofes,  qui  leur  fâifoieot  beaucoup  de  peine.  Si- 
toll  qu’ils  avoient  edé  couronnez,  8c  folemnellement  reconnus  pour  Empe- 
reurs, ils  ne  failbient  guéres  de  fcrupule  de  ne  pas  tenir  leur  parole,  parce 
qu’ils  précendoient  qu’on  exigeoit  d’eux  des  chofes  indignes  de  la  Majedé 
Impériale,  8c  contraires  aux  droiu  de  l'Empire.  Dc-là  venoient  les  querel- 
les. I.CS  Papes  fomraant  les  Empereurs  à leur  parole  8c  de  leur  ferment, 
procédaient  a l’excommunication,  8c  quelquefois  mefrac  jufqu'à  la  dépod- 
don,  prétendant  avoir  le  pouvoir  de  dépofer  1»  Empereurs,  comme  ilt  pré- 
cendoient avoir  ccluy  de  les  faire, 8c  que  leur  Couronnement  cfloit  nul,  du  là 
qu’ils  manquoient  aux  conditions, fans  lefquelles  ils  ne  l’auroient  point  obtenu. 

Ainfl  donc  Othon  s’efhmt  emparé  de  quelques  Places  qui  appartenaient  au 
S.  Siège,  8c  condnuant  de  faire  plufleurs  chofes  au  préjudice  de  l’Eglife  Ro- 
maine, le  Pape  difpcnfa  tous  les  Sujets  de  l’Empire  du  ferment  & fidélité 
qu’ils  avoient  fait  à ce  nouvel  Empaeur,  8c  défctKÜt,  fous  peine  d’anathê- 
roc,  de  le  rcconnoîtrc  pour  tel,  8c  de  luy  en  donner  le  titre.  Auffi-toft 
Othon  fe  vit  abandonné  par  le  Lantgrave  de  Thuringe,  par  les  Archevêques 
Rigord.  de  Mayence  8c  de  Trêves,  par  le  Duc  d’Autriche,  par  le  Roy  de  Bohême, 
8c  nu  plufieurs  autres  Seigneure,  tant  Ëccléllafiiques  que  Séculiers,  qui  iuy 
rcfufércnt  l’obéiflàncc. 

Uttift  mi  Philippe  Augurte  ne  ma^iia  pas  une  fi  belle  occafion  de  détruire  Othon  , 
^ fortement  auprès  de  ces  Princes  8c  des  autres  Seigneurs  d’Allema- 

ttirtr.  ^ gne,  qu’à  fa  pcrfuafion  ils  élurent  un  autre  Empereur,  qui  fut  Fridcric  Roy 
de  Sicile,  fils  de  Henri  VI.  dernier  Empereur, 6c  neveu  de  Philippe  de  Sua- 
bc,  duquel  le  Roy  avoit  foûcenu  hautement  les  intérefts,  tandis  qu’il  vécut, 
8c  qu’il  fut  le  concurrent  d’Othon. 

Ils  firent  tous  cnfcmble  leurs  efforts  auprès  du  Pape,  pour  l’engager  à con- 
firmer cette  nouvelle  élcétion  -,  mais  quelque  envie  qu’cull  le  Pape  de  le  fiire, 
il  crut  qu’il  n’eftoit  pas  de  la  gravité  8c  de  la  Majcftc  de  l’Eiglife  Romaine  de 
varier  U aifément  : outre  qu’il  haïflbit  toujours  la  Famille  de  Suabc,  8c  qu’il 
apprehendoit  que  Fridéric,  q^nd  il  feroit  Empereur,  ne  fuivift  l’exemple 
d'OchoD,  8c  ccluy  de  fes  prcacccfTcurs. 

Ncan- 
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Néanmftin»  ce  jeune  Prince,  par  le  confeii  du  Roy  de  France,  aUa  i Ro- 
me par  mer,  où  K Pape  le  rcçnt  avec  beaucoup  d’honneur.  Oe-là  il  parcou- 
rut {^ulîeurs  Vilka  d’Italie,  qui  l’afluréient  de  leur  attachement.  Il  palTa  en- 
fiiite  en  Allemagne,  Si  vint  â Conibancc,  qui  luy  ouvrit  lès  portes,  Sc  les 
iêraia  à Othon,  lorfqu’il  y arriva  trois  heures  après.  Ce  Prince  fût  oÛigé  de 
ù retirer  à Briiâc,  d’où  les  Habitant  le  contraij^irent  aufli  de  fortir,  ne  pou- 
vant ibulTrir  l’inTolencc  Si  les  defordres  de  lès  Soldats , & firent  au  contraire 
un  très-bon  accueil  à Fridcric.  i 

Ce  Prince  ellant  là,  (ouhaka  avoir  une  conférence  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce. Le  rendez-vous  fut  à Vaucouleurs  fur  la  Meufe,  entre  Neuchaftel  & rWA 
Commcrci.  Le  Roy  n’y  alla  pas  cependant  luy-mcfmej  mais  il  y envoya  *“• 

Louis  Ton  fils  avec  pluficurs  Seigneurs , & ce  Prince  fit  avec  Fridcric  un 
Traité  d’ Alliance. 

Vu  la  conduite  que  Philippe  At^fic  tenoit  depuis  fi  long-temps  à l’égard 
d’Othon,  il  efiok  naturel  que  cet  Empereur  s’unill  plus  étroitement  o[ue  ja- 
mais contre  luy  avec  le  Roy  d’Angleterre , comme  contre  un  ennemi  com- 
mun ; & ce  fut  là  en  cfiet  la  veritaUe  caufe  de  l’étroite  liaiibn  qu’ils  firent 
CQÜêmblc.  Mais  ce  qui  l’augmenta  encore  alors,  fut  la  manière  dont  le  Pape 
en  ulâ  envers  le  Roy  d’Angleterre,  toute  fcmblable  à celle  dont  il  avoit  trai- 
té Othon. 

Le  Roy  d’Angleterre  rcfulbit  toùjoun  conftamment,  de  recevoir  le  Car- 
dinal Langeton  pour  Archevêque  de  Cantorberi.  Il  fc  moquoit  de  l’interdit 
<)ue  le  Pape  avoir  jraté  fur  le  Royaume.  Il  continuok  de  maltraiter  les  Evê- 
ques, parce  qu’ils  fâilbient  oblcrvcr  l’interdit,  & pluficurs  d’entre  eux  s’eftoient 
réfugicE  en  France , où  le  Roy  pourvoyoit  libéralement  à leur  entretien,  jm. 
Guillaume  Evêque  de  Londres,  & Elle  Evêque  d’Eli,  (bit  de  leur  propre 
mouvomcDt,  (bit  par  le  confeii  de  Philippe yillcrent  à Rome  avec  le  Cardinal 
Langeton,  pour  obliger  le  Pape  à fiûre  cefler  par  toutes  fbrtet  de  moyens, 
la  pcrfecution  qu’on  leur  fitilbit.  Ils  firent  au  l'apc  une  fi  afireufe  peinture  de 
l’état  de  l’Eglil'ed’ .Angleterre,  & radürerent  tellement  de  la  haine  des  Grands 
contre  le  Rew,  qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre,  6c  poufler  fens  danger 
ce  Prince  julqu’aux  demieres  extrémitez. 

Le  Pape  tint  une  grande  Aflcmbléc  de  Cardinaux,  d’Evéques,  8c  des  plus 
confidénÀlcs  de  fon  Confcil,  ôc  fur  leur  avis,  il  prononça  la  Sentence  de  dé-  - 

pofition  contre  le  Roy  d’Angleterre,  déclara  le  Trône  vacant,  8c  écrivit  à o-  duUrlk  ' 
Philippe  Augufte,  pour  le  prier  de  & charger  du  foin  de  venger  les  injures  Tr«>w 
faites  à l’Eglife, d’entrer  en  Angleterre, d’en  chafièr  Jcan,8c  d’unir  ceRoyau- 
me  à ccluy  de  Fiance.  Il  publia  une  Croiiàde  contre  Jean,  non  feulement 
en  France,  mais  encore  chez  les  Nations  circonvoifines,  exhortant  tous  les 
Seigneurs,  tous  les  Gentilshommes,  8c  tous  ceux  qui  efioient  capables  de 
porter  les  armes, à aller  fous  la  conduite  du  Rov  de  France,  chafticr  un  Prince 
perfécutcur  déclaré  de  l’Eglife.  11  leur  accorda  pour  cette  guerre  les  mefines 
Indulgences,  qu’on  accordoit  à ceux  qui  alloient  au  fecours  de  la  Tene-Sain- 
te,  8c  fit  partir  aufli-tort  un  Légat  à latne^  nommé  Pandulphe,  pour  haftef 
l’exécution  de  là  Sentence. 
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fUi.  Cette  nouvelle  ellant  venue  en  Angleterre,  y cauTa  beaucoup  de  joye}  & 
le  bmit  courut,  que  les  Seigneurs  ravis  de  fe  voir  abfous  de  leur  ferment  dt 
fidélité,  avoient  envoyé  fccretement  au  Roy  de  France,  pour  l’aflêurer  qu’d 
pouvoit  pafler  hardiment  en  Angleterre, & que  fi-toft  qu’u  y paroi(lroit,tout 
le  déclarcroit  pour  luy. 

Ces  dépohtions  des  Souverains  ont  eilé  de  tout  temps  mal  reçues,  te  font 
toujours  blâmées  par  les  Princes  qui  ne  fc  trouvent  pas  en  état  d'en  profiter: 
mais  ceux  qui  peuvent  en  tirer  avantage,  les  regardent  d’un  autre  oeil,  2c 
lâns  beaucoup  s’embarrafler  des  conféquences,  ils  le  déterminent  aifément  à fc 
iêrver  de  l’occafion,  pour  augmenter  leur  puillânce. 
phUifft  Philippe  ne  crut  pas  devoir  laillêr  échaper  celle-ci , pour  mettre  entière» 
Anglois  hors  de  France,  & unir  la  Couronne  d’Angleterre  à la  fien- 
convoqua  à cc  fujet  une  grande  Afièmbléc  de  Seigneurs  & d’Evêques  â 

Soillbns,  pour  le  lendemain  du  Dimanche  des  Rameaux,  où  fc  trouvèrent 

entre  autres  Ferrand  ou  Ferdinand  Comte  de  Flandre,  & Henri  IV.  Duc  de 
la  balTc  Lorraine,  c'efi-à-dire,  de  Brabant.  Le  premier  eftoit  fils  de  Sanche 
Ricotd.  Roy  de  Portugal,  à qui  Philippe  Augulle  avoit  fait  époufer  Jeanne  fille  Sc 

" hémiére  de  Baudouin  Comte  de  Flandre  & Empereur  de  Conftantino- 

ple.  L’autre  n’eftoit  pas  ValTal  du'Roy,  mais  il  fe  trouva  alors  à la  Cour, 
pour  traiter  de  fon  mariage  avec  Marie  de  France  veuve  de  Philippe  Com- 
Tréfordeste  de  Namur,  que  le  Roy  luy  fit  époufer  apres  les  Fêtes  de  Pâques,  & il 
*”"*  l’aflcura  qu’en  cas  que  l’expédition  d’Angleterre  réiillîc , il  le  remettroit 
en  poflêllion  de  certaines  Terres , fur  lelquellcs  ce  Duc  avoit  des  préten- 
tions. 

Philippe  dans  cette  Aflcmblée  jpropolâ  aux  Seigneurs  la  guerre  contre  le 
Roy  d’Angleterre , à laquelle  le  Pape  l’exhortoit.  Ik  l’approuvèrent  fort , & 
luy  promirent  de  le  fuivre  en  perfonne  avec  leurs  Troupes.  Le  feul  Comte 
de  Flandre  s’y  oppolâ,  ou  du  moins  déclara  qu’il  ne  lcroit  de  cette  guerre, 
qu’à  condition  que  le  Roy  le  mift  en  pofleflion  d’Airc  & de  S.  Orner.  Ces 
deux  Places  elloicnt  du  Comté  d’Artois,  que  le  Roy  avoit  donné  comme  en 
appanage  à Louis  fon  fils.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  luy  accorder  (â 
demande i mais  il  luy  offrit  quelques  autres  Places  en  échange,  dont  il  ne 
s’accommoda  point. 

Les  prétentions  du  Comte  de  Flandre  fur  Aire  8c  S.  Orner  n’eftoient  qn’un 
prétexte  aficélé,  pour  avoir  quelque  fujet  de  rompre  avec  la  France  j car  il 
avoit  cédé  quelque  temps  auparavant  par  un  Traité  ces  deux  Places  à Louis 
fils  du  Roy.  Le  Roy  d’Angleterre  avoit  déjà  gagné  à fon  parti  le  Comte  de 
Flandre,  par  les  intrigues  & Renaud  de  Dammartin  Comte  de  Boulogne, 
cfprit  brouillon  8c  dangereux  s’il  en  fut  jamais,  qui  cflant  devenu  fufpcâ  au 
Roy,  fur  ce  qu’il  failoit  fortifier  Mortain  aux  confins  de  Normandie  8c  de 
Bretagne,  8c  y fâifoit  des  Magafîns,  s’eftoit  cnfiii  en  Angleterre. 

Le  Roy  après  l’Aflcmbléc  de  Soifibns  rcnouvella  le  Traite  d’Alliance  gu’il 

fratidî  prift-  avoit  fait  avec  Fridéric,  8c  commença  fes  préparatifs  j à quoy  il  employa  près 
J,  d’une  année,  fur  tout  à faire  conftruirc  des  Vaifleaux.  Avant  que  de  fe  met- 
^Tréfor  des  Campagne , foit  par  principe  de  confcience , foit  par  complaifâncc 
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pour  le  Pape,  il  rappclla  auprès  de  luy  Ingclbur^  de  Dannemarc  fon  époufe,  Rigotd. 
qu’il  avoir  tenue  éloignée  pendant  quinze  ou  feize  ans.  Cette  réconciliation 
cauTa  une  grande  joye  à toute  la  France,  qui  connoiHbit  la  vertu  de  cette 
Princcllc,  & regardoit  ce  divorce  comme  l’unique  tache  remarquable  dans 
la  vie  & dans  la  conduite  de  Ton  Roy. 

Ce  Prince  aflcmbla  là  Flote  dans  la  Seine.  Elle  clloit  de  dix-lêpt  cens  Vail^  tH. 
lêaux  de  toutes  fortes  de  façons  & de  grandeurs,  partie  pour  combattre  la 
Flote  d’Angleterre,  fi  elle  vouloir  s’oppofer  à Ion  partage,  partie  pour  le 
tranfport  des  Troupes  & des  vivres,  & il  en  donna  la  conduite  à un  fameux  r n 1 • 
Pirate  nommé  Savari  natif  de  Poitou.  Bp,“‘  ' ‘ 

Le  rendez-vous  des  Troupes  fut  au  Port  de  Boulogne,  où  elles  dévoient 
s’embarquer.  L’Armée  eftoit  très-belle,  la  Noblertc  de  France,  de  Bourgo- 
gne, de  Normandie,  & de  de-là  la  Loire  s’emprcllant,  pour  avoir  part  à la 
gloire  de  la  conquefte  d’Angleterre.  Il  y avoir  aufli  beaucoup  de  Seigneurs  de  CïrtuUite 
Bretagne}  parce  que  le  Roy  vers  ce  tcmps-là  en  fit  Duc  Pierre  de  Dreux  fon  MS.  de 
coufin,  qu’il  maria  avec  Alix  fille  de  Gui  de  Toüars  & de  Confiance  Du- 
chertc  de  Bretagne.  F«îf^3. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  voyant  qu’il  y alloit  de  fà  ruine  entière,  u idijim 
n’omit  rien  pour  foutenir  un  fi  terrible  artàut.  Il  fit  équiper  une  très-nom- 
breufe  Flote , & l’aflembla  à Portsmouth , pour  attaquer  celle  de  France  dans  ^ ^ 

Ion  partage.  Il  leva  une  très-belle  Armée,  qui  dans  la  revue  qu’il  en  fit,  fc'' Math.  Paiit; 
trouva  el&c  de  foixante  mille  hommes  très-lefies  & très-bien  armez.  Soûtenu 


de  tant  de  forces,  il  n’y  avoit  point  de  puirtànce  capable  de  le  forcer,  s’il 
avoir  pu  compter  fur  la  fidélité  des  Généraux;  mais  plufieurs  cfioient  d’in- 
telligence pour  le  perdre,  5c  il  auroit  lûccombé,  fi  fon  bonheur  ne  luy  euft 
fourni  une  autre  rcfiburce. 


Le  Lémt  dont  i’ay  parlé,  eftoit  un  homme  d’un  efprit  modéré,  & enne- 
mi des  defleins  violents.  Il  demanda  au  Pape,  en  prenant  congé  de  luy,  s’il 
eftoit  réfolu  de  pourter  à bout  le  Roy  d’Angleterre,  5c  fi  fuppofé  qu’on  trou- 
vaft  quelque  voye  plus  douce  de  réûuire  ce  Prince,  il  ne  voudroit  pas  bien 
qu’on  s’en  ferviit.  Le  Pape  luy  répondit, que  pourvu  que  l’autorité  de  l’Egli- 
le  5c  la  fienne  fufient  maintenues,  que  le  Roy  d’Angleterre  s’y  foumiftdc 
bonne  foy,  5c  que  les  Eccléfiaftiques  de  ce  Royaume  flirtent  rétablis  dans 
leurs  biens  Sc  oans  leurs  droits,  il  trouveroit  bon  qu’on  en  vinfi  à un  ac- 
commodement. 


Le  Légat  arriva  en  France,  muni  de  ce  plein  pouvoir}  il  y mit  tout  en  -Ailrtjfté» 
mouvement  pour  b guerre  d’Angleterre,  6c  toutefois  il  envoya  focretcmcnt 
à Douvre,  ou  Jean  eftoit  alors,  deux  Chevaliers  du  Temple,  pour  l’artèû-  primi. 
rer  de  fes  ^nnes  intentions,  luy  demander  une  conférence,  6c  luy  foire  efpè-  JW. 
rer,  que  malgré  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  à Rome  touchant  là  dépofition,  il 
le  pourroit  trouver  des  voies  d’accommodement  5c  de  réconciliation  avec 
l’Eglife. 

Ce  Prince  ravi  de  cette  ouverture,  renvoya  fur  le  champ  les  deux  Che- 
valiers vers  le  Légat,  pour  le  prier  de  venir  à Douvre.  Le  Légat  ne  tarda 
pas  à partir,  fous  prétexte  qu’il  vouloit  connoiftre  par  luy-mefmc  l’é- 
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nt  «léplonbk,  où  l’on  difixit  à Rome,  que  l’Eglilc  d’Angleterre  Cstroa' 

voit. 

< Dès  la  prcnsierc  cwivcrlàtion  qu’il  eut  avec  Jean, il  luy  fit  le  detail  du  pro- 
digieux armement,  qui  fe  Éùfoit  en  France  contre  l’Angleterre.  Il  luy  dit^ 
que  les  Evêques  exilez,  & une  infinité  d’auues  pcrlbnncs  de  toute  condi- 
tion, qui  enavoient  câc  chaflez,  eitoient  daiu  l’ Armée  de  Philippe,  pour 
pafler  la  mer  avec  luy,  & le  lêconder  de  tout  leur  pouvoir  dans  (on  entre- 
prifc>  qu'il  fc  vantoit  d’avoir  déjà  en  main  les  fcrmens  de  fidelité  de  prcfque 
toute  la  Noblefiè  d’Angleterre,  &c  que  des  qu’il  auroit  mis  pied  à terre  dan.» 
* rifle,  toute  l’Armée  Angloife  viendroit  le  rendre  à luy  : que  le  dango: 
prefibit,  le  Roy  de  France  cllant  prell  de  le  mettre  en  Camp^nc}  qu’il  y 
avoit  un  moyen  feûr  de  détourner  la  teropcfle,  qui  elloit  de  dedarer  publi- 
quement & authentiquement,  qu’il  (e  roumettoit  au  jugement  du  Pwc  £c  de 
l’EgUlë,  8c  de  donner  des  cautions  de  là  pwole,  ùix  IciqucUes  on  pult  comp- 
ter} qu’il  n’auroic  pas  pluilofl  fait  cette  démarche,  que  les  cfprits  de  lès  Su- 
jets changeroient  à fon  égard}  que  ce  qui  luy  avoir  attiré  leur  averfion,efloiC 
les  pcrfécutions  qu’il  avoit  faites  aux  Eccléflatliqucs}  qu’ils  le  voyoient  depuis 
cinq  ans  retranché  de  l’Eglife  par  l’excommunication,  lâns  qu’il  parult  c’en 
mettre  en  peine}  que  fi-toft  qu’il  donneroit  des  marques  de  Pénitence,  8c 
quelque  erpéranoe  de  retour,  ik  reprendroient  les  fentimens  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  leur  Prince  légitime,  8c  quineroient  adement  la  penféc  de  fc  don-, 
ncr  à un  étranger. 

Le  Roy  d’;^igletcrre  fut  d’autant  plus  ailément  touché  de  ccsrailôns,  qu’il 
en  reconnoifibit  k folidité.  Tout  déréglé  qu’il  cfloit,  l’excommunication  où 
il  fc  voyoit  depuis  û long-temps,  luy  donnoit  de  l’inquiétude.  Il  n’avoit  que 
trop  d’aflûrancc  du  peu  d’attachement  que  fes  Sujets  Cc  fis  Troupes  a- 
voient  pour  luy.  Mais  cc  qui  fiiifoit  le  plus  d’irapreflion  fur  fon  cfprit, 
cfloit  la  prédiraon  d'un  certain  Hermite,  qui  quelque  temps  auparavant, 
avoit  dit  en  homme  infpiré  , en  préfencc  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  que  Jean  ne  feroit  plus  Roy  à la  Fefte  de  l’Afccnfion  de  cette  année 
I Z I J . Cc  Prince  l’avoit  fait  mettre  en  prifon  comme  un  féditieux } mais  il  n’en 
cfloit  pas  pour  cela  moins  inquiet, à caufe  des  difpofitions  qu’il  voyoit  à la  vé- 
rification de  la  Prophétie. 

Il  promit  donc  au  Légat  d’en  pafler  par  tout  cc  qu’il  voudroit,  & de  le 
foumettre  abfolument  au  jugement  de  l’Eglifê.  Le  Légat  luy  fit  confirmer 
pr  ferment  cette  protellation  gonende,  & feize  Barons  d’Angletenx:  juréicnt 
la  mefme  chofe  fur  Pâme  du  Roy , s’engageant  à l’obliger  de  tenir  fk  parole  par 
toutes  fortes  de  voies,  en  cas  qu’il  voulufl  s’en  dédire. 

Il  fè  fit  quelques  jours  après  une  Aflcmblée  nombreufe  de  Seigneurs  àDou- 
vre  le  Lundy  oc  devant  l’Afcenfion,  où  le  Roy  s’ci^agca  à reconnoiflre  k 
Cardinal  Langeton  pour  Archevêque  de  Cantorberi,  à rétablir  tous  les  Evê- 
ques & tous  les  Eccléfiafltqucs  exilez,  à les  dédommager  des  pertes  qu’il 
leur  avoir  catifécs,  à révoquer  tous  les  Edits  qui  avoient  cflé  faits  au  defa- 
vantage  des_  Ëglifes  8c  des  Eccléflafliques,  8c  à s’en  rapporter  au  Pape  ou  i 
fon  Légat,  fur  toutes  les  autres  difficultcz  qui  pourroient  ruiUrc  dans  l’cxc- 
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ention  de  ce  ou’il  promcttoit.  Cette  promefië  fut  mifc  par  écrit,  & figncc 
de  bi  main  cki  Roy. 

Les  Seupeuis  s’elhne  encore  afiêmblcz  la  veille  de  l’Afccnfion  en  la  Maifon  et  fmt 
des  Cher&rs  du  Temple,  au  Fauxbourg  de  Douvre,  le  Roy  fit  publique-  -w 

ment  une  nouvdlc  proteiktiOT,  par  Lwwellc  en  exécution  de  la  Sentence  qui 
tvoit  cfté  rendue  contre  luy  à Rome,  il  remettoit  & Couronne,  fon  Royau- 
me d’Angleterre  ôc  l’Irlanw,  entre  les  mains  du  Pape,  pour  ne  les  tenir  que 
du  S.  Siege,  s'engageant  à luy  en  faire  hommage  lige  en  fbn  nom  > & au  nom 
de  fes  fuccefleun,  les  décfanuit  déchus  des  droits  qu’ils  auroient  à la  Couron- 
ne, s'ils  refûfbieni  de  fe  Ibumettre  aux  choies,  auiqucllcs  il  s'oUigeoit  aéfud- 
Icment , & i quoy  il  les  obligeoit  comme  luy.  Il  ajouta  au  denier  de  S.  Pier- 
re, qu’on  avoir  depuis  long-temps  levé  régulièrement  en  Angleterre,  mille 
livres  fterlin,  payilcs  par  hiy  oc  par  les  lûccellèurs  tous  les  ans,  partie  â la 
S.  Michel,  parue  à Palques.  Enfuitc  il  fit  entre  les  mains  du  Légat  l’hont- 
mage  de  fes  Etais,  dont  la  Formule  commençoit  en  ces  termes. 

■ „ Moy,Jcan  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre  & Seigneur  d’Hyber- 
„ nie,  depuis  ce  moment  & dam  la  fuite  je  lèray  fidèle  â Dieu,  à S.  Pierre, 

„ à l’Eclilc  Romaine,  & au  Pape  Innocent,  mon  Seigneur,  &àfêsfuccef- 
„ leurs  Tégitimeincnt  élus  • Cette  Formule  dans  le  relie  eft  la  mefmc  que 
celle  dont  uibient  les  Vallàux,  en  fkilânt  hommage  & lêrment  de  fidélité  è 
leur  Seigneur.  On  prefenta  fur  le  champ  au  Légat  une  fomme  d’argent,  qui 
elloit  comme  des  arrhes  du  ValTclage,  auquel  le  Roy  d’Angleterre  venoit  de 
fê  fooioettre.  Le  Légat  jetta  l’argent  à terre,  5c  mit  le  pied  deflbs, apparem- 
ment pour  marquer  que  la  puiflance  fpirituelle  avoit  mis  fous  fes  pieds  ta  tem- 
porelle. L’Archevêque  de  Dublin,  qui  elloit  là  prélent,  en  fût  indigné,  6c 
ne  put  s’empdeher  de  fe  récrier  contre  cette  manière  d’agir  du  Légat  : mais 
le  Légat  s’en  embarralla  peu. 

11  repaflà  aullî-toll  la  mer,  5c  vint  dire  au  Roy,  qu’il  n'eftoit  plus  quellion 
de  foire  la  guerre  au  Roy  d’Angleterre}  que  ce  Prince  s’eftant  fournis  à 
glife,  il  le  prioit  de  congédier  fes  Troupes,  raflèûrant  que  le  Pape  trouve- 
Toit  mauvais  qu’il  paflàft  outre,  5c  qu’il  attaquall  un  Royaume,  qu’il  devoir  ^ <«< 
regarder  comme  un  Fief  de  l’Eglifc  Romaine.  Le  Roy  furpris  5c  irrité  d’un 
tel  difeours  répondit  au  Légat,  qu’il  elloit  fort  étrange,  que  le  Pape  l’eufl 
engagé  luy-mtfmc  à cette  entreprife  par  les  motifs  les  plus  faintS}  qu’il  luy 
cull  ftit  foire  une  dépenfe  cxcelîive  pour  un  grand  armement  de  terre  ôc  de 
mer,  5c  qu’après  cela  on  tcrminafl  fans  fâ  participation  une  affaire  de  cette 
importance}  qu’au  relie  il  v étroit  ce  qu’il  auroit  à foire,  5c  qu’il  prendroit 
dans  ces  conjonAures  tel  parti  qu’il  jugeroit  à propos. 

Il  fe  détermina  en  effet  à pourfuivre  fon  entreprife.  Il  fit  fortir  fo  Flore  de  PhlUppt 
la  Seine,  ôccUc  arriva  heureufement  à Boulogne,  oh  les  Troupes  dévoient 
s’embarquer.  ^ frc^fiiUn, 

‘ Le  ntn  fturfuit 

, f4s  mcmi  fut 

* L’Aôr  entier  eft  à la  Bibliothèque  Royale,  pani\i  Ie(  MSS.  <fe  Briemie  vol.  ay.  Wztiy prtmm  dtf- 
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Le  Roy  qui  fe  déficit  beaucoup  de  Ferdinand  Comte  de  Flandre, lùy  avoit 
envoyé  ordre  de  le  venir  trouver  à Gravelines.  Le  Comte  le  luy  avoit  pro- 
mis, & l’avoit  aficûré  qu’il  le  (âtisferoit  fur  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy. 
Mais  ayant  appris  l’accommodement  du  Roy  d’Angleterre,  il  manqua  i fà 
parole,  & ne  parut  point.  Sur  quoy  le  Roy  ayant  aflemblé  les  Seigneurs  de 
l’Armée,  il  fut  réfolu  de  différer  l’embarquement,  pour  entrer  dans  le  Comté 
de  Flandre,  & mettre  Ferdinand  hors  d’ccat  de  traverfêr  l’expédition  d’An- 
gleterre. 

Le  Roy  entra  donc  en  Flandre,  prit  Caflêl,  Ypres,  & toutes  les  Places 
des  environs  jufqu’à  Bruges,  qui  fe  rendit  aufli.  La  Flotc  du  Roy  cotoyoic 
toujours  fon  Armée,  pour  luy  fournir  des  vivres, & elle  entra  dans  le  Port  de 
Damme,  à deux  lieues  de  Bruges.  Une  partie  des  Vaificaux  fc  mit  à couvert 
dans  ce  Port>  la  plus  grande  partie  ne  pouvant  pas  y tenir,  demeura  dans  le 
Canal  & à la  Mer.  De  Bruges,  le  Roy  ayant  laiffé  autant  de  Soldats  qu’il 
en  fâUoit  pour  la  garde  de  fes  Vaillcaux,  alla  mettre  le  Cége  devant  Gana. 

Ferdinand  donna  avis  au  Roy  d’Angleterre,  du  ravage  que  les  Fiançob  fài- 
fbient  en  Flandre,  & ce  Prince  fc  prépara  à le  fëcourir.  Il  luy  fit  fçavoir  le 
temps  auquel  fa  Flotc  s’avanccroit  vers  les  côtes  de  Flandre,  afin  qu’il  vinft 
au  devant  avec  les  Vaifleaujdqu’il  avoit  dans  les  Ports.  La  Flotc  Angloife  au 
nombre  de  cinq  cens  voiles,  fe  mit  à la  mer,  fous  le  commandement  de  Guil- 
laume Comte  de  Salisberi,  de  Guillaume  Comte  de  Hollande,  & de  Renaud 
Comte  de  Boulogne.  Hugues  de  Boves  Seigneur  d’auprès  d’Amiens,  dont  la 
Famille  fût  toûjours  fort  dans  les  intérefts  des  Comtes  de  Flandre,  & plufieurs 
autres  Seigneurs  eftoient  aufli  fur  cette  Flote.  Le  Comte  de  Flandre  les  joi- 
gnit avec  Ta  Cenne. 

Ils  firent  reconnoiftre  celle  de  France,  d’où  la  plufpart  des  Soldats  qui  a- 
Toient  efte  chargez  de  la  garder,  eftoient  defeendus  à terre  pour  aller  au  pilla- 
ge. Les  ennemis  en  ayant  efte  avertis,  vinrent  fondre  fur  la  Flotc  Françoifë, 
dont  ils  enlevèrent  trois  cens  Vaifleaux,  la  plufpart  Vaiflèaux  de  charges, 
pleins  de  toutes  fortes  de  munitions.  Plus  de  cent  autres  en  fuyant  échoüérenc 
contre  le  rivage,  où  les  Anglois  les  bruflérent,  & vinrent  avec  toute  leur 
Flotc  bloquer  le  refte  de  celle  du  Roy,  qui  cftoit  renfermée  dans  le  Canal  & 
dans  le  Port  de  Damme.  Ils  oférent  mefinc  dcfccndrc  à terre  pour  attaquer  le 
Port,  & mettre  le  feu  au  refte  des  Vaifleaux. 

Le  Roy  averti  de  ce  defordre,  leva  le  fiége  de  Gand,  & vint  en  grande 
halle  avec  une  partie  de  fes  Troupes,  pour  chaffer  les  ennemis.  Il  les  u^rit, 
les  mit  en  déroute,  les  obligea  de  fuir  vers  leur  Flote,  en  laiflânt  près  de 
deux  mille  morts  tant  tuez  que  noyez.  On  fit  un  aflez  grand  nombre  de 
prifonniers,  & de  ce  nombre  fût  le  Comte  de  Boulogne  i mais  ce  Seigneur 
eftant  tomW  entre  les  mains  de  quelques  Gentikhommes  fes  amis,ik  le  kilTé- 
rent  évader. 

Cet  avantage  fût  une  pétite  confolation  pour  le  Roy,  qui  voyoit  fâ  Flotc 
perdue,  & le  dcflêin  de  palier  en  Angleterre  avorté.  Les  ennemis  bloquèrent 
toûjours  le  Canal  de  Damme,  & le  Roy  dcfcfpcrant  de  fauver  le  refte  de  fes 
Vaifleaux,  ordonna  qu’on  en  retiraft  toutes  les  munitions,  tous  les  vivres, 
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toutes  les  machmcs,  & cnfuite  les  fit  bniflcr  auflî-bicn  que  la  Place  mefine, 

& retourna  à Gand , qui  le  racheta  en  donnant  des  étages.  Il  en  prit  auffi 
d’Ypres  & de  Bruges,  & les  leur  rendit  pour  une  fomme  d’argent.  Il  ^rda 
Douay,  Lille,  & Caflel.  Quelques  jours  après,  Lille  s’elbnt  révoltée,  le 
Roy  revint  fur  les  pas,  & la  mit  en  cendre.  Il  abandonna  auffi  Caflel,  apres  ‘ ’’ 
l'avoir  à demi  ruiné,  & ne  conlêrva  que  Doüai.  Ainfi  finit  cette  Campagne 
de  l’année  i z 1 3 . dont  le  fucccs  ne  répondit  pas  aux  préparatift.  Le  feul  Lé- 
gat en  fut  la  caulê,  & conduite  luy  fit  beaucoup  d’honneur  à Rome,  & le 
rendit  fort  odieux  en  France. 

Des  le  commencement  du  printemps  de  l’année  fûivante,  le  Roy  d’Angle- 
terre , quoy  qu’il  y eull  encore  bien  des  Icmcnccs  de  broüillerics  dans  fon 
Royaume,  prit  le  parti  de  palier  en  France,  8c  d’y  porter  la  guerre  aux  en-  iAniUitm 
virons  de  lia  Loire,  tandis  que  le  Comte  de  Flandre  occuoeroit  les  Françob  rri*r«* 
l’autre  extrémité  du  Royaume.  Il  partit  de  PortCnout,  & débarqua  à la  Ro-  tu  frmtmit 
chclle  au  commencement  du  Carcfmc  avec  une  Armée,  8c  fit  rpntrcr  dans/«»v4»t. 
fon  }>arti,  tant  par  promellcs  que  par  menaces,  le  Comte  de  la  Marche, 

Geoffroy  de  Lulignan , 8c  plufieurs  autres  Seigneurs  de  ces  quartiers-là.  Il 
traverfa le  Poitou,  vint  fondre  dans  l’Anjou,  emporta  Angers,  8c  fe  rendit 
maillre  de  quelques  autres  Places  moins  conlldérables. 

De- là  il  détacha  de  h Cavalerie , pour  faire  des  courlês  dans  le  Pais  Nantois.  î 

Robert  de  Dreux  fils  aîné  de  Robert  Comte  de  Dreux,  cllant  forti  de  Nan- 
tes, pour  repouffer  les  cnnemb,  en  fut  envelopé  8c  pris  avec  quatorze  Gen-  - 
rilshommes  François. 

Ces  avantages  du  Roy  d’Angleterre  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le 
Roy  envoya  de  ce  cofté-là  Louis  fon  fils  avec  Henri  Clément  Maréchal  de 
France,  8c  il  fut  joint  auprès  de  Chinon  par  le  Duc  de  Bretagne.  Ayant  ap- 
pris que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  mis  le  îiégedevantuneFortereflèimportan- 
te,  appellée  la  Roche-au-Moine,  entre  Nantes  8c  Angers,  il  marcha  au  fc- 
cours  (le  la  Place  avec  fept  mille  hommes  de  pied  8c  deux  mille  chevaux. 

Le  Roy  d’Angleterre,  qu<w  qu’il  euft  une  Armée  beaucoup  plus  nombreu-  il  tf  intt» 
fe  que  celle  du  Prince,  n’ola  l’attendre,  ne  fc  fiant  pas  affez  aux  Chefs  do  ^ 

Milices  de  Poitou.  Il  leva  le  fiége,  8c  ce  fût  avec  tant  de  précipitation,  qu’il 
y abandonna  fes  machines,  fes  tentes,  8c  tous  (es  bagages.  Louis  le  fuivit, 

8c  l’ayant  atteint,  luy  défit  une  grande  partie  de  fon  Armée.  Le  Roy  d’An- 
gleterre fit  ce  jour-là  en  fuyant  ffix-huit  lieues  fans  débrider.  Enfuite  Louis 
revenant  fur  fes  pas,  8c  profitant  de  cette  déroute,  vint  attaquer  Angers,  le 
prit  8c  le  rafa , 8c  reconquit  en  peu  de  jours  toutes  les  Places  dont  le  Roy  d’An- 
gleterre s’efloit  emparé.  Mais  ce  n’eftoit  pas  de  ce  cofté-là  que  les  ennemis  de 
U France  avoient  réfolu  de  foire  le  plus  grand  effort. 

L’Empereur  Othon,  tout  excommunié  qu’il  eftoit,  avoit  encore  dans  fon 
parti  plufieurs  Princes  8c  Seigneurs  d’Allemagne,  dont  les  Troupes  cftoient 
a fa  dévotion.  Durant  l’hiver  il  eftoit  convenu  avec  le  Roy  d’Angleterre, 
ouc  fi-toft  au’on  auroit  commencé  la  guerre  du  cofté  de  la  Loire,  8c  attiré 
<ic  ce  cofté-là  une  partie  des  forces  de  Philippe,  il  partiroit  d’Allemagne, 

8c  viendroit  joindre  le  Comte  de  Flandre  avec  une  groffe  Armée,  pour  en- 
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trer  par  U en  Fnnce.  Henri  Duc  de  Brabant,  qooiqac  gendre  du  ROT,eftoIt 
Oironic.  «ente  Ligue,  ayant  efté  contraint  d’y  entrer  ^ le  Comte  de  Flandre, 
lequel  appuyé  du  iccoun  des  autres  Li^cz,  le  menaça  d’envahir  fes  Etats. 
Le  Duc  ac  Lorraine,  Guillaume  Comte  de  Hollande,  le  Duc  de  Limbourg, 
le  Comte  de  Namur,  & quantité  d’autres  Scigncois  des  Païs-Bas,fiirent  auui 
de  la  partie  contre  la  France. 

Ut  Trtufts  Le  Roy  d’ Ai^lcterre  avoit  feit  déjà  pafler  en  Flandre  un  grand  Corps  d’Ar- 
Hugues  de  Boves,  Renrad  Comte  de  Boulogne,  Guillaume  Cora- 
w î ttliti^ îc  de  Salisbcn  frère  baftard  du  Roy  d’Angleterre,  avoient  le  principal  Com- 
tF-mptriwr  mandcmem.  Toutes  ces  Troupes  rciinies  avec  cdles  de  l’Empereur,  faifoient 
‘ prés  de  cent  citrquntc  mille  hommes.  Philippe  Augufte,  à caufe  de  la  diver- 

*'  fion  faite  par  le  Rot  d’Angleterre  du  cofté  du  Poitou,  n’en  avoir  pas  plus  de 
Gujllêlm.  cinquante  mille.  Il  vifita  les  Places  de  (à  Fronricrc,  y donna  fes  ordres  pour 
Bmo-L.  10.  une  vigourculc  déftnfe,  en  cas  d’attaque,  & vint  fe  mettre  à la  tefte  de  fbn 
Risori  Armée  fous  les  mnrailks  de  Péronne,  tandis  que  les  ennemis  s’aflembloieat 
(bus  Valenciennes. 

Le  Roy  décampa  de  Péronne  le  vingt-troifiéme  de  Juillet,  & marcha  juA 
qu’à  Tournai,  qui  luy  appartenoit,  en  défohnt  tout  le  païs.  L’Empereur 
s’avança  de  Valenciennes  à Mortagne,  à trois  ou  quatre  lieues  de  Tournai. . 
Le  Roy  propofc  dans  le  Confèil  de  guerre  de  l’yallcrattaquer}maisonrendé» 
tourna,  a caulc  des  défilez  qu’il  feHoit  pafler,  pour  arriver  au  Camp  ennemi. 

Le  lendemain,  qui  eftc«  un  Dimanche,  vingt-f^tiéme  de  Juillet, le  Rojr 
partit  de  Tournai,  & marcha  vers  Lifle.  Le  cfcflcin  de  cette  marche  elloit 
premièrement  de  &re  fortir  l’Empereur  de  fon  pofre,  8c  de  l’cngagpr  en  plei- 
ne Campagne,  prcc  que  l’Armée  Françoife  cftoit  très-forte  en  Cavalerie } 8c 
en  fécond  îcu,  de  le  tirer  du  voifinage  au  Haynaut,  qu’il  avoit  toujours  cou- 
vert Juiqu’alors,  & où  le  Roy,  en  cas  qu’on  ne  puft  pas  en  venir  à une  ba- 
taille, avoit  deflën  de  mener  fon  Armée,  pour  l’y  faire  fubCûcr  quelque 
temps,  & l’enrichir  du  pillage  de  ce  riche  pais. 

Des  que  l’Empereur  eut  appris  que  les  François  eftoient  en  marche,  il  s’y 

mn  auji  mit  luy-mefme  pour  les  fuivre,  croyant  qu’ils  fuyoient,  & qu’ils  vouloicm 
mvfh»  s’éloigner,  pour  éviter  le  combat.  On  fe  falloir  alors  un  lcrupule  de  donner 
rÆ.  bataiSe  le  Dimanche,  & quand  on  vint  dire  au  Roy  que  l’Empereur  le  fui- 
jkid.  ’ voit  pour  l’attaquer,  il  eut  peine  à le  croire.  Toutefois  pour  prendre  fcs  Icû- 
retez , il  détaena  avec  quelque  Cavalerie  légère  & quelques  ArbalcftiTcrs, 
Adam  Vicomte  de  Melun,  oc  Garin  ou  Guérin  Chevalier  de  l’Hôpital  de 
Jcrufalcm,  nommé  à l’Ev&héde  Scnlisi  mais  qui  n’en  avoit  pas  pris  poP- 
(ëflîon,  8c  qui  portoic  encore  l’habit  de  Chevalier.  Ils  s’avancèrent  julqu’à 
une  lieue  & demie  vers  l’ Armée  ennemie,  fur  une  éminence,  d’où  ils  la  dé- 
couvrirent. Elle  marchoit  en  ordre  de  bataille,  8c  les  chevaux  eftoient  cou- 
verts de  leurs  armures  derrière  l’Infâmeric,  figne  évident  qu’ils  vcnoicnl  pour 
combattre. 

Le  Chevalier  Garin  partit  auflî-toft,  pour  en  porter  l’avis  au  Roy,  Sc  le 
Vicomte  demeura  encore  quelque  temps, pour  reconnoiftre  ptusaloifirlc  nom- 
bre 8c  la  difpofkioa  des  ennemis.  Sur  cet  avis  le  Roy  fit  faire  alte  à l’Armée, 
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ic  délibén  avec  kt  Généraux,  & on  conôauccoit  la  marche,  ou  iî  on  le  ran- 
ccroit  U en  bataille.  La  plulptut  furcot  d’avis  <]u’on  inarchaft  toujours  vers 
Lidc,  & qu’on  paÆill  le  Pont  de  BouriiKS  , pour  ic  mettre  en  bataille  au> 
delà  ^ pont,  qui  cil  à peu  près  à rai-chemta  de  Tournai  à Lille , en  tirant 
aui  peu  vers  Douai. 

Les  etmemis  en  traverUmt  un  ruillcau,  dont  k j^aflâ^  efloit  alTez  difficile, 
fuient  obligez  de  défiler,  & à cette  occalion,  loit  exprès,  Ibit  déterminez 
par|.k  terrain,  ils  firent  un  mouvement,  par  kqucl  il  parut  qu’ib  vouloicnt 
aller  à Tournai  : ce  qui  confirma  l’avis  de  ceux  qui  lôûteiioient , que  les  ca> 
nemis  ne  pcnlbienc  TOint  à combattre,  8c  qui  vouloicnt  qu’on  paflalt  le  pont 
de  Bouvines.  Le  Chevalier  Garin  foûdnt  toûjours  le  contraire}  que  c’elloât 
une  feinte } qu’iniâilliblcinent  ils  rcvtcndroiont  tomber  fur  l’arrierc-garde, 
qinDd  ils  vetroiest  la  plus  grande  partie  de  l’ Année  paffee,  8c  qu’on  s’expo* 
foit  à recevoir  un  échec. 


On  ne  fut  pas  long-temps  lims  voir  qu’il  avait  railbn.  La  plus  grande  par- 
tie de  l’Année  Françoife  ayant  pafic  le  pont , 8clc  Roy  s’eâaot  l2t  ofior  lès 
armes,  afin  de  prendre  un  moment  k frais  fous  un  arbre  en  deçà  du  pont,  on 
vit  les  Couretus  venir  à grande  haflc,  pour  dire  que  ks  Impériaux  arrivoient, 

& qu’on  commençoit  à dcarmoucher. 

En  efièt,  k Vicomte  de  Melun  qui  avait  toujours  devancé  les  ennemis,cn 
Ce  rapprochant  de  l’Armée,,  (ans  ks  perdre  jamais  de  vûë,  tafehoit  par  toutes 
ibrtics  de  moyens  de  retarder  leur  marche,  en  caracoUant  avec  ce  qu’il  avoit 
de  Cavalerie  armée  à la  légère  , & en  fiù&nt  fius  cefiè  tirer  lès  Arl«kltriersi 
mais  enfin  prefle  par  k grand  nombre  d’elcadions  qu’on  détachoit  fur  luy , il 
doubloir  k pas,  pour  venir  lè  rc^indre  au  gros  de  l’Armée. 

Le  Roy  alors  certain,  mais  un  peu  tard , du  deflein  des  ennemis,  donna  jtrmlti 
promptement  fes  ordres, pour  feire  repafièr  k pont  de  Bouvines  à l’avant-gar-.^  mT*”* 
<k  , qui  cûoit  dt^  bien  au-ddà  s 6c  aptes  une  courte  8c  fervente  prkre  qu’il  ÎT 
fit  dans  une  Eglile,  qui  lè  trouva  tout  proche  du  lieu  où  il  eflmt,  monta  Àvhuu 
cheval.  Il  vint  k labre  à la  main  avec  un  air  guai  qui  encouragea  beaucoup 
k Soldat, fe  mettre  à la  tefte  de  fon  arriere-gardc , pour  foûtenir  les  premiers 
efforts  des  ennemis,  8c  donner  le  temps  à lès  autres  Troupes  de  venir  à fon 
fecours. 

L’Empereur  avoit  compté  que  k Roy  auroit  pafle  k pont  avec  l’avant- 
garde  , oc  qu’en  fon  ablcncc  il  auroit  bon  marché  du  rcw.  Il  fiit  éton- 
né de  k trouver  au  premier  rang , où  il  affèâa  de  le  fidre  voir  8c  de  fe 
foire  connoiftre  aux  ennemis,  pour  leur  oller  la  penfée  qu’ik  l'cuflènt  furpris. 

En  arrivant,  l’Empereur  prit  à droite  du  coué  du  Septentrion , en  tirant 
un  peu  vers  l’Occident,  pour  occuper  quelques  hauteurs.  Le  Roy  prolon- 
gcoïc  (â  ligne  à mefure  que  les  ennemis  s’étendoient  ; de  forte  que  dans  k 
commencement  du  combat,  k Corps  de  batailk  où  efloit  k Roy , 8c  celuy 
de  l’Empereur,  avoient  un  front  d’un  peu  plus  de  demie  lieue.  La  (icuation 
des  Années  cftoit  avancageufe  aux  François,  parce  qu’il  faifoit  ce  jour-là  une 
extrême  chaleur,  6c  un  Sokil  fort  ardent  qu’ils  avoient  à dos,  8c  qui  donnoit 
contre  le  vifege  des  Impériaux. 

Vvvv  Z Le 


Digitized  by  Google 


768  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


'il  alu  i» 

ttil. 

Guillelm. 

Brito. 


Aul. 


L»  (baril 
ummma  au 
ii/avâiaiii 

iu  anmu. 


XmgUafi 
wUlii  i ttiU 
irtiu. 


Le  Roy  avoit  à fon  aiflc  gauche  Robert  Comte  de  Dreux  avec  les  Milices 
du  Comte  de  Gamaches,  &c  celles  du  Ponthieu  , aufquelles  elloit  oppofé  le 
Comte  de  Boulogne  avec  les  Anglois.  A l’aifle  droite  de  l’Armée  de  France 
elloit  Eudes  Duc  de  Bourgogne  avec  les  Troupes  de  Champagne  6c  celles  du 
Comté  de  Soiflbns,  ayant  en  telle  le  Comte  de  Flandre  qui  commandoit  l’aî- 
le  gauche  de  l’Armée  cimeraie.  Dans  ce  mefme  Corp»  elloicnt  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  le  Chevalier  Garin  qui  y fâilbit  l’Office  de  Maréchal  de  batail- 
le, pour  ranger  les  Troupes,  Adam  Vicomte  de  Melun,  Jean  Comte  de 
Beaumont , &uchcr  Comte  de  S.  Paul , de  qui  on  avoit  quelque  défiance, 
Mathieu  de  Montmorenci,  Hugues  de  Malaunai,  les  deux  freres  Hugues  fie 
Jean  de  Mareiiil.  Un  peu  avant  la  charge,  le  Roy  parcourant  les  rangs,  ani- 
ma les  Soldats,  en  les  lâilânt  Ibnvenir  qu’ils  alloient  combattre  des  excommu- 
niez ennemis  de  Dieu  Sc  de  l’Eglilc , contre  Icfquels  le  Qel  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  fc  déclarer.  Us  répondirent  par  de  grands  cris  de  joye,  flc  priant 
le  Roy  de  leur  donner  fa  bénédiftion.  Philippe  ordonna  à fon  Chapdain  de 
feirela  prière,  le  Chapelain  entonna  avec  quelques  autres  Eccléiîaltiques  cé 
Plcaume  de  David  : fc  Seigneur  fe  Itve  , fut  fes  ennemis  /oient  diffipez. 

Auffi-toll  les  trompetes  fonnérent,  & on  commença,  à s’ébranler. 

Le  combat  avoit  déjà  efté  engagé  à l’aifle  droite.  Le  Chevalier  Garin  par 
le  confcil  du  Comte  de  S.  Paul,  y fit  charger  d’abord  un  gros  de  Gendarme- 
rie Flamande  par  un  efeadron  de  cent  cinquante  Cavaliers  de  Cavalerie  légère 
des  Milices  de  Soifibns.  Cette  Troupe  eiloit  foûteraïc  par  le  Comte  de  S. 
Paul , à la  telle  des  Gendarmes  de  Ibn  Comté. 

Les  Gendarmes  Flamands  trés-indignez  de  l’affront  qu’on  leur  fàifoit,  de 
les  faire  attaquer  par  de  la  Cavalerie  légère,  & non  par  de  k Gendarmerie, 
où  l’on  n’admettoit  alors  que  des  Gentilshommes,  ne  daignèrent  pas  faire  ua 
fcul  pas  pour  s’avancer  contre  cet  clcadron  -,  mais  ils  le  reçurent  avec  beau- 
coup de  fcimeté.  Deux  de  ces  Cavaliers  François  furent  tuez , & la  plupart 
des  autres  blcflcz  ou  démonicz. 

Alors  le  Comte  de  S.  Paul  voyant  que  ce  premier  alTaut  avoit  rompu  en 
partie  les  premiers  rangs  de  la  Gendarmerie  Flamande , dit  au  Chevalier  Gap 
rin,  on  me  foupçonne  d’intelligence  avec  l’ennemi,  vous  allez  voir  que  Je 
luis  un  bon  traître.  Il  partiqen  mefme  temps  de  la  main,  & donna  avec  tant 
de  fiirie,  que  paflant  fur  le  ventre  à toute  cette  Troupe , & renverfânt  tout 
ce  qu’il  rcncoiKra,  il  perça  toute  la  ligne,  qui  fût  en  cet  endroit  mife  en  dé- 
route. 

Deux  Seigneurs  Flamands,  l’un  nommé  Gautier  de  Guiftellc  , & l’autse 
Buridan  de  Fumes,  s’cfloicnt  détachez  avec  quelques  Gendarmes, pour  pren- 
dre en  flanc  le  Comte  de  S.  Paul.  Mais  ils  furent  arrellez  par  Pierre  de  Ré- 
mi Gentilhomme  de  Ponthieu,  qui  les  défit  & les  prit  tous  deux  prübnnicrs. 

Avant  le  combat,  l’Empereur, le  Comte  de  Flaridre,&  le  Comte  de  Bou- 
logne, efloient  convenus,  que  fi-tofl  que  la  bataille  firoit  commencée,  ils 
talcheroicnt  de  le  réunir,  pour  faire  tous  leurs  efforts  contre  l’endroit,  ou  ils 
fçauroient  que  feroit  le  Roy  de  France,  perfuadez  que  s’il  efloit  tué  ou  pris,, 
la  déroute  de  l’Armée  Françoilc  fuirroit  bicn-tofl  après.  Selon  ce  projet. 
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(e  Comte  Flandre  apres  le  premier  choc  , fit  marcher  toute  (ôn  aide  en  la 
courbant,  pour  s’avancer  vers  le  Corps  de  bataille  où  cftoit  le  Roy.  Mais  le 
Duc  de  BouTTOgne  avec  fes  Milices  & celles  de  Champagne,  le  Comte  de 
Beaumont  & Mathieu  de  Monmorcnci  pénétrant  fon  deflein  , luy  coupèrent 
chemin,  & le  combat  fût  là  infiniment  (ànglant.  Le  Duc  de  Bourgogne  eut 
fon  che^  tué  fous  luy,  & fiit  renverfe  par  terre  ; & comme  il  cftoit  extrê- 
mement gros  6c  pelant,  il  courut  un  grand  rilquc,  ne  pouvant  fc  relever,  à 
caulê  du  poids  de  fes  armes } mais  fes  Bourguignons  l'ayant  invefti  de  tous 
collez,  ôc  empefehé  les  ennemis  de  l’approcher,  il  fut  remis  furjun  autre  che- 
val. Hugues  de  Malaunay,  6c  pluficurs  autres  Seigneurs  6c  Gentilshommes 
ayant  aulfi  perdu  leurs  chevaux,  combatirent  long-temps  à pied. 

Le  Vicomte  de  Melun  6c  le  Comte  de  S.  Paul  fe  fignalérent  en  cette  ren- 
contre. L’un  6c  l’autre  percèrent  encore  en  cet  endroit  les  ennemis:  6c  eftant 
revenus  à leurs  polies  pour  reprendre  un  peu  haleine,  le  Comte  de  S.  Paul 
vit  un  Gentilhomme  de  fes  Vallâux  entouré  d’ennemis,  contre  Idquels  il  le 
défèndoit  prefquc  feul  auec  une  valeur  furprenante}  le  Comte  le  couchant  fur 
fon  cheval,  6c  l’acollant  avec  les  deux  bras,  courut  à toute  bride  vers  cet  en- 
droit, fe  jetta  au  milieu  de  la  troupe,  puis  fe  levant  fur  les  étriers,  8c  écar- 
tant les  ennemis  avec  le  labre  , les  dilîipa  6c  lâuva  fon  Valîàl.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  eftoient  préfcns  à cette  aâion,  rapportèrent  qu’ils  l’avoient  vu 
en  mefme  temps  attaqué  par  douze  lances, dont  il  foûtint  les  coups,  lâns  pou- 
voir élire  delârçormé. 

Le  combat  fut  trcs-opiniaftré  de  ce  cofté-là.  LeComte  de  Flandre  y corn- 
battit  comme  un  homme  réfolu  à vaincre  ou  à périr  : mais  fes  Trouf>es  ayant  ^ 
efté  rompues , il  fut  envelopé , renverfé  de  fon  cheval , 6c  contraint 
fe  rendre  aux  deux  Seigneurs  de  Mareüil,  tout  couvert  de  lâng  6c  de 
blcflùres. 

Tandis  que  cela  fe  pallbit  à l’aille  droite  de  l’Armée  Françoife , le  Roy  Ibû-  z«  R»i  i»- 
tenoit  les  efforts  des  Allemands  avec  des  forces  beaucoup  inférieures  aux  leurs 
pour  le  nombre , fâilànt  en  mefme  temps  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  fage  Général  6c  d’un  brave  Soldat.  Le  point  capital  cftoit  de  don- 
ner  le  temps  aux  Troupes  qui  avoient  pafTc  le  pont , oc  le  repafler,  6c  de 
fc  mettre  en  bataille  lâns  confulîon.  Le  Roy  fit  fi  bien , que  jufqu’à  leur 
arrivée , il  repoulfii  toujours  les  ennemis , fans  rien  perdre  du  terrain  qu’il 
avoit  occupé. 

Une  grande  partie  de  ces  Troupes  qui  venoient  le  joindre  , eftoient  celles 
des  Communes  de  diverfes  Villes,  6c  entre  autres  de  Corbie,  d’Amiens,  de 
Beauvais,  de  Compiégne,  6cd’Arias,  la  plufpart  Infanterie.  *On  fit  paffer 
ces  bataillons  par  les  intervalles  de  la  Cavalerie,  dont  eftoit  compofee  la  ligne 
que  le  Roy  avoit  d’abord  formée,  6c  on  fit  de  ces  bataillons  comme  une  pre- 
mière ligne  qui  couvroit  celle  du  Roy. 

Ce  qui  obligea  apparemment  ce  Prince  à faire  cette  dirpofition,  fût  pre-  GuillelaK. 
mierement  que  ces  Troupes- là  n’avoient  point  encore  combattu}  6ccnfe-B'“o- 
condlieu,  que  l’Armée  Allemande,  félon  l’ordinaire  de  ce  tcmps-là,  eftoit 
pour  la  plufpm  compoféç.d’Ia^urie,  6c  que  l’Empereur  avoit  mis  la  fienne 
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fui  trois  liapcs  à la  telle  de  tout  le  Corps  oii  il  avoit  pris  Iba  pois.  Mais  là 

choie  réü&tnal  au  Roy. 

Soit  que  cette  Infanterie,  qui  cHoit  revenue  à grand  pas,  n’euAposat  av> 
corc  repris  haleine,  ou  qu'elle  n'cull  pas  eu  le  moyen  de  préodre  *Skz  de  ter* 
rain,  loit  que  i’inf^terie  Allemande,  qui  eûoit  tres-boaae,  & £ùtc  à com- 
battre en  pleine  Camparac,  mefine  contre  la  Cavalerie, luy  hill  autant  fupc* 
rieure  par  cet  endroit-Ià  , que  par  le  nombre,  dès  le  premier  choc  la  Fran- 
çoilciplia,  & fut  pourfuivic  II  vivement  par  l’ Allemande,  que  ccUe-ci  par- 
vint jufqu’à  la  fecondc  ligne  de  rArmee  FrançoÜê,  y mit  le  defordre,  & s’a- 
vança Scrcmcnt  vers  la  troupe  du  Roy,  où  paroilîôic  la  Bannière  Royale^ie- 
connoilTablc  par  les  fleurs  de  lys  dont  elle  clloit  femee,  Sc  ddquella  on  voit 
• Floribns  icj  jg  nom  • pour  U première  fois  dans  nollrc  Hilloiie. 

Lilii.  Prince  durant  le  combat  avoit  tomours  eu  à fes  coftez  grand  ixsiabre 

des  plus  braves  Seigneurs  de  fon  Armées  lavoir,  Guillaume  des  Bures,fiot- 
thelemi  de  Roy c,  le  jeune  Gautier,  Pierre  de  Mauvoilin,  Gérard ’Scrcmhe, 
Elticnne  de  Lonchamp,  Guillaume  de  Mortemer,  Jean  du  Rouvrai , Guil- 
laume de  Garlandc,  Hend  Comte  de  Bar,  &C  plufleurs  autres. 
c«  Prâiet  Ces  Scigneurs  pour  couvrir  le  Roy,  formèrent  tous  citfomblc  un  dcadroo, 
^ tavtltfi.  ^ s’avançant  vers  les  Allemands,  en  firent  un  grand  carnage  ; mais  malgré 
tous  leurs  efforts, un  gros  batsùUon  pénétra  jufqu’au  Roy  ,£c  l’inveflit  de  tow 
codez.  U (c  défendit  long-temps  le  labre  a la  main  avec  un  petit  nombre  de 
Gentilshommes  qui  clloicnt  reliez  autour  de  (à  perlbnnc,  de  tua  de  fil  prapm 
main  plufleurs  de  ceux  qui  oferent  l’approcher. 

Et  uitrt  tut  Galon  de  Montignac  ou  de  Montigny,  Chevalier  plus  vaillant  «fæ  riche,' 
tMirirnt  lUit- fonCi  que  parle  noltre  Hillonen,  portoit  l’Etcndart  Royal , & s’élevant  fisc 
**RiKmL  cheval,  donnoit  inccflàmmcnt  en  baiflânt  & relevant  oet  Etendait,  le 
lignai  du  péril  où  eftoit  le  Roy.  Il  devint  extrême.  On  ne  s’attachnit  pseP 
que  qu’à  luy  : on  luy  portoit  des  coups  de  tout  collez , que  fon  adrefle , (à 
force,  fie  la  bonté  de  les  armes  paraient  hcurculêinent,  iiuqu’à  oc  qu’un  Sol- 
dat Allemand  avec  un  de  ces  javelots,  dont  Ib  fervoient  les  anciens  François, 
où  il  y avoit  deux  crochets  à chaque  collé  de  la*pointe,  l’atteignit  vert  la 
gorac  au  défaut  de  la  cuiiaflc.  Une  efpéoc  de  collier  que  le  Roy  avoit  par- 
deflous,  rompit  le  coup,  fie  empefeha  la  blcflùrcs  mais  les  crochets  du  jave- 
lot s’cl^t  engagez  entre  la  cuirallc  fie  la  mentonnière  du  calque,  ce  Sokiac 
en  tirant  de  toutes  fes  forces  entraîna  le  Roy  de  defliis  Ibn  cheval,  2c  l’a- 
battit par  terre. 

Il  ■’«»  (ir<  Philippe  eut  l’adrcfTe  fie  la  force  de  le  relever  auflî-tofl  ; mais  lâns  que  le 
lâchafl.  L’Empereur  qui  fe  trouva  proche  de  là  accouroit  pour  le 
S s«r  peteer,  fie  le  Roy  cufl  pein  fans  doute,  fi  dans  le  moment  de  là  chute,  plu- 
gmuTt  (jhÎ  U fleurs  Scigneurs  fie  Gentilshommes  renverlànt  à grands  coups  de  fabre  tout  ce 
dtiéftni.  qui  ,(ê  prefentoit  pour  les  arreflcr , ne  fc  fùflcnt  fidt  palTagc  jufqu’à  luy.  Le 
Soldat  ou  tué,  ou  écarté,  lafeha  prilê.  On  le  battit  là  avec  une  extrême  fu- 
rie. Ellienne  de  Longeamp , un  des  plus  ellimez  Seigneurs  de  l’Armée  Fnn- 
çoifê,  tomba  mort  aux  pieds  du  Roy  d’un  coup  d’épœ  qu’il  reçut  dans  l’ccil. 
Un  autre  Gentilhomme  nommé  Piciic  Triûao , fauta  promptement  de  foa 
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(Sbef^y  & kàaansiaaR<w,Sc  GuiUxune  des  Boires  {ûrvensmt  avec  un  nou- 
veaa  'reniotty  darga  fi  teinifanent  fcs  cmemB  , ^’il  les  obligea  de  rc> 
caler. 


Les  François  kt  poofieienc  à leur  tour,  âc  ce  premier  lbc(À  les  animant,  CHmptruf 
üs;  les  faaaBfireat  fi  Tnemenc,  ^*its  les  mirent  en  delbrdrc,  & bieo-tolî  "" 
apres  en  fuke.  Us  arrÎTérent  ju^'à  rEropereur.  Pierre  de  Maovoifin  lov  ^ 
Wrf  la  bride  de  fbo  cheval,  fit  la  foule  l’empefchant  de  l’amener,  Gérard  /w. 
Sdophe  pom  i ce  Prioce  un  grand  coi^  d*ép^  dans  l’cftomac.  L’epee  plia 
contre  b cnirafle,  fans  qu’il  en  fiiû  dcmçonné  > il  voulut  luy  en  porter  un 
frfond  J.  maiB  le  cheval  de  l’Empereur  ic  cabrant^  dons  le  moment,  reçut  le 
coup  dam  fceü,cc  qui  luy  fit  finre  un  efibrt  extriâordioairei  de  forte  qu’ccha- 
«ont  au  Seignciir  de  Manv^n,  il  emixma  l’Empereur  d’une  extrême  vitef^ 
fc,  en  paflânt  fur  le  corps  à ceux  qui  fc  rencontrèrent  devant  lujr.  Guillat»- 
tac  des  Barres , dont  le  cheval  avoic  cflé  toc , s’eftant  rencontré  liar  le  paflâge 
de  l’Empereur , le  feifit  au  corps  i mois  comme  ce  Prince  ft  tint  ferme  mr 
fes  étriers , Ac  qu’à  l’infeanc  il  piqua  fon  chevd  , il  bj  écb^a,  & ce  Sci- 
gneor  attaqué  à Vinfbm  par  plufienrs  de  ceux  qui  accompagnoient  rEanpe- 
icur,  y fiiR  demeuré,  lâm  le  fecoors  de  Thomas  de  S.  Valety,  qui  le  détv 
vra.  A qpdque  drflance  de^là,  le  cheval  de  l’Empereur  tomm  mort,  & ce 
Prince  en  ayant  nomé  un  autre,  ne  pienfa  plus  qu’a  fuir  à toutes  jambes,  fie 
feic  finvi  de  tous  ceux  qui  reftoient  amour  (K  hiy. 

Le  Corme  de  Booiogoe,  qui  commandott  f’atfle  droite  âc  l’Armée  cnne- 
nie  avec  le  Comte  de  Sohsberi,  combotok  encore  avec  une  extrême  opiniâ* 
treté.  Des  le  commencement  du  combat,  il  avoic -feit  autotir  de  luy  une  ef^ 
de  bataillon  à double  rang  de  Soldats  choif»,  rangez  en  rond,  & armez 
de  piques.  Ce  bataillon  avoic  une  ouverture  à la  telle,  par  où  il  fbrtoit  pour 
charger,  Bc  rentroit  de  temps  en  temps  pour  reprendre  haleine.  Il  fk  paroi- 
tre  cm»  toute  l’aâion  on  courage  & une  conduite , qui  luy  auroient  mérité 
une  gloire  ntnnorrelle,  s’il  n’avoit  pas  combattu  comre  fon  Souvenun.  Il  pé>- 
nétia  mefine  anc  ibis  jnfqu’au  Ro^,  qui  dans  le  commencement  du  combat, 
elloit  allé  voir  hiy  mefine  l’état  ou  ic  trouvoit  (bn  aide  gauche.  Ce  Comte 

Sarut  d’abord  venir  vers  luy  la  lance  en  arreft  -,  mais  apparemment  l’horreur 
a crime  qn’il  alloit  commettre  Tayant  faifi,il  tourna  tout  à coup  contre  Ro> 
bert  Comte  de  Dreux,  qui  le  reçut  vaillamment,  & le  fit  reculer. 

Malgré  la  déroute  do  refte  de  l’Armée  8c  de  fcs  propres  T roupes,  il  tcnoic  t>  Ctmti  ü 
encore  iêrrnc  avec  quelque  peu  de  fcs  gens  qui  eftotent  autour  de  hiy,  tuant  bcmUim  êfi 
tous  ceux  qui  l’approchoient , lorf^’nn  Gentilhomme  François  nommé 
Pierre  de  la  Tourelle,  qui  avoit  efté  démonté,  Payant  joint,  leva  rarmeurc 
du  flanc  de  ibn  cheval  , ât  y plongea  (bn  épée  juiqu’à  la  garde.  Le  cheval 
tomba  mort , 8c  le  Comte  (bus  luy.  En  ce  moment  arrivèrent  Hugues  8c 
Jesm  des  Fontaines,  Jean  du  Rouvrâ,  8c  Jean  de  Neile,  qui  tous  quatre  pré- 
tendirent le  iâire  Wâir  piübnnier.  Cette  difpntc  auroit  pu  taufcr  du  defordre^ 
fi  le  Chevalier  Garin  ne  fiift  fiirvcnu.  Le  Comte,  qtri  fans  cela  auroit  pu 
eflre  ta  viftime  du  différend,  le  pia  de  vouloir  bien  le  iâire  ibn  prifonnier  , 
de  il  fe  rendit  i luy.  Tputtfois  ayant  apperçu  un  brave  Gentilhomme  Fl»- 
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Hiand  nomme  Amoul  d’Oudenarde , qui  venoit  à (bn  (ccoun  avec  qàehque 
Cavalerie,  il  voulut  fe  dédire,  & fc  remettre  en  défenfe}  nuis  il  fut  prompt 
tement  faifi,  mis  fur  un  cheval  & amené  : & Arnoul  avec  ceux  qui  l’accom* 
pagnoient  ayant  ellé  cnvelopé,  demeura  luy-mefme  prifonnier. 

Les  ennemis  ftiïoient  de  tous  codez  dans  la  Campagne , excepté  un  gras 
de  fept  cens  Brabançons,  qui  s’edant  retranchez,  vouloient  attendre  la  nuit 
pour  fc  retirer , ou  vendre  leur  vie  bien  cher,  en  cas  qu’on  entreprid  de  les 
forcer.  Le  Roy  les  fit  attaquer  par  Thomas  de  S.  Valéry  , à la  tede  de  deux 
mille  hommes,  & de  quelque  Cavalerie,  qui  les  invedirent  de  toutes  parts. 
La  plufpart  furent  paflez  au  fil  de  l’épée,  8c  l’affiiirc  fut  faite  fi  promptement 
8c  11  heureufement , que  S.  Valéry  ramena  tous  fes  gens,  excepté  un  fcul 
homme  qui  fut  trouvé  apres  parmi  un  tas  de  corps  morts  drâ  ennemis,  extré» 
mementbleflé,  8c  qui  guérit  de  fes  bleffures. 

Comme  la  nuit  approchoit,  le  Roy  ne  voulut  pas  qu’on  pourfuivid  les  en- 
nemis bien  loin,  8c  ht  fonner  la  retraite. 

l,cs  Hidoriens  les  plus  feûrs  le  contentant  de  nous  dire  en  général,  qu’il  fc 
fit  un  grand  carnage  des  ennemis,  n’ont  point  marqué  le  nombre  (te  morts 
de  part  8c  d’autre,  non  plus  que  des  prifonniers.  11  y en  a. un  qui  fait  mon- 
ter la  perte  des  vaincus  jufqu’à  trente  mille  hommes,  tant  tuez  que  prifon- 
niers. Ce  qu’il  y a de  certain,c’cd  que  du  codé  des  ennemis, fuient  pris  deux 
Comtes  Allemands,  le  Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Boulogne,  le  Comtede 
Hollande, 8c  le  Comte  de  Salisbcri  fumommé  Longue-épée,  que  Philippe  de 
Dreux  Evêque  de  Beauvais  abattit  à fcs  pieds  d'un  coup  de  mafluc,  dont  il  fe 
fervit  durant  tout  le  combat , prétendant  qu’en  aflbmmant  feulement  te  en- 
nemis avec  cet  indrument,  8c  n’ufânt  ni  de  l’épée,  ni  du  javelot,  il  ne  fàifbic 
rien  contre  les  Canons,  qui  défendent  aux  Évêques  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  lâng,  mcfmc  en  une  guene  iude.  C’edoit  ce  mcfmc  Evêque  de  Beau- 
vais dont  j’ay  déjà  parlé,  que  Richard  Roy  d’Angleterre  tint  fi  long-temps 
dms  une  étroite  prifon.  Vingt-cinq  Seigneurs  Bannercts  ou  portant  Banniè- 
res, furent  auffi  du  nombre  des  prifonniers,  & un  très-grand  nombre  d’autres 
Gentilshommes  de  moindre  rang.  U y périt  du  codé  des  François  peu  de 
perfonnes  de  marque. 

Henri  Qémcnt  Maréchal  de  France , ne  fe  trouva  point  à cette  bataille  , 
bien  que  quelques-uns  ayent  écrit  le  contraire  j parce  que  peu  d^ours  apres  la 
viâoire,  que  le  Prince  Louis  avoit  remportée  en  Anjou  fur  le  Roy  d’Angle- 
terre, ce  Maréchal  qui  commandoit  fous  luy  tomba  malade,  8c  mourut  aufiî- 
tod  apres  la  Journée  de  Bouvines.  Quanti  il  en  reçut  la  nouvelle,  il  fit  pré- 
fent  de  fon  cheval  de  bataille  à celuy  qui  la  luy  apporta.  C’edoit  tout  ce  qui 
luy  redoit  à donner,  ayant  auparavant  légué  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit 
d’argent  8c  de  meubles.  Le  Roy  pour  luy  marquer  fon  edime  8c  là  bien-veil- 
lancc,  créa  Jean  fon  fils,  encore  enfant.  Maréchal  de  France,  chofe  cxtraoixii- 
nairc,dit  THidoricn, parce  que  cette  dignité  n’edoit  point  héréditaire,  8c  elle 
ne  le  fut  en  effet  jamais  depuis  ce  temps-là.  Le  Roy  nomma  Gautier  de  Nifmes 
pour  exercer  te  fonétions  qui  edoient  attachées  à la  qualité  de  Maréchal  de 
Francc,jufqu’àcequclefilsdeHenri  fud  en  état  de  les  exercer  par  luy-mefme. 

Il 
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Il  y a une  tradition  de  l'illulhrc  & ancienne  Mailbn  des  Comtes  d’Efteing,  Or^hudu 
ïclon  laquelle  celui  qui  releva  Philippe  Auguilc&lcrcmontaaprèsqu’ilcuccté^'"^* jf" 
aenverfé  de  fon  cheval  par  le  Soldat  Allcinan , clloit  un  Seigneur  de  cette 
Mailbn,  8c  que  c’cll  là  l’origine  du  privilège  fingulicr  , £c  particulier  à ces  tir  Ut  ârmit 
Seigneurs  d’avoir  pour  armouics  les  armes  de  France  au  chef  d’or , & de  fai-  ^ 
te  porter  à leurs  gens  les  livrées  du  Roy.  Ce  qui  eft  certain  ell  que  cet  ulii- 
gc  eft  immémorial , qu’on  voit  dans  quelques  Eglifes  du  Roucigue  les  ar- 
mes d’Ëlleing  qui  font  des  fleurs  de  lys  ians  nombre  en  champ  d’azur  quand 
nos  Roys  les  portoient  ainfl,  & enfuite  quand  nos  Rois  ne  portèrent  que  trois 
fieurs  de  lys,  on  voit  les  armes  d’Elleing  changer  de  mefîne.  Quoiqu’il  en 
foit  de  l’origine  d’une  li  belle  prérogative, elle  luppoie  neccflàiremcnt  ou  l’ac^ 
tion  dont  il  s’agit, ou  quelque  autre  qui  ne  doit  pas  avoir  etc  moins  éclatante. 

Le  Roy,  félon  les  Loix  de  la  JulUce,  devoit  condamner  à mort  les  Com- 
tes de  Flandre  & de  Boulogne,  comme  des  ValTaux  rebelles,  pris  les  armes  à 
la  main , en  combattant  contre  leur  Souverain.  Le  Comte  de  Boulogne  c- 
toit  encore  plus  coupable  que  le  Comte  de  Flandre , parce  que  le  Roy  luy 
avoit  déjà  pardonné  pluficurs  révoltes;  que  pour  le  gagner,  il  î’avoit  comblé 
d’honneurs  & de  richeflesi  & de  plus  que  le  Roy  d’Angleterre  s’eftoit  fervi 
de  luy,  pour  traiter  de  la  Ligue  avec  l’Empereur,  & pour  engager  dans  fon 
parti  les  Seigneurs  Flamands  de  Allemands.  11  s’clloic  néanmoins  toujours  op- 
pofé  à la  bataille,  à laquelle  il  ne  confentit , que  quand  il  vit  que  cette  oppo- 
fltion  le  rendoit  fofpcâ  à l’Empereur  £c  aux  autres  Liguez. 

Philippe  du  Camp  de  Bouvines  alla  à Bapaume,  où  le  Comte  de  Boulogne  ^ Riiftit 
& le  Comte  de  Flandre  avoient  d’abord  clic  envoyez  prifonnicr!.  Il  apprit  * 
là  que  le  Comte  de  Boulogne  depuis  (âprifon,  avoit  fait  follicitcr  l’Empc- 
rcur  de  continuer  la  guerre,  ralTeûrant  que  Gand,  les  Villes  des  environs, & BihU{hi. 
les  Seigneurs  Flamands  y elloient  trcs-dilpofcz.  Soit  que  l’acculâtion  fùft  vé- 
ritable, foit  que  la  choie  fûft  controuvee  par  les  ennemis  du  Comte  de  Bou- 
logne, le  Roy  la  crut,  & il  en  fut  fort  irrité.  Il  luy  reprocha  à cette  occa- 
fion  toutes  fes  ingratitudes  & toutes  fes  perfidies  paflccs,  & le  mit  en  prifon 
dans  la  Tour  de  Péronne,  où  il  le  fit  charger  de  chaînes. 

Il  avoit  donné  des  le  jour  mcfme  du  combat , le  Comte  de  Salisbcri  à Ro- 
bert Comte  de  Dreux  , wjur  le  faire  échanger  avec  le  fils  de  ce  Comte,  qui 
avoit  cfté  pris  auprès  de  Nantes  un  peu  auparavant  par  les  Troupes  d’Angle- 
terre, ainli  que  je  l’ay  raconte.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  aima  miciLX  laifi- 
fer  fon  frerc  prifonnier,  que  de  rendre  au  Comte  de  Dreux  le  fils  de  ce  Com- 
te. Pluficurs  apportèrent  alors  pour  raifon  de  cette  conduire , que  le  Roy 
d’Angleterre  droit  amoureux  de  la  Comtefle  de  Salisbcri. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  de  Flandre,  le  Roy  le  mena  avec  luy  à Paris, en 
le  fâifânt  foigneufèmcnt  garder.  Les  autres  prifonniers  furent  mis  dans  les 
deux  Chaftclets  de  Paris,  ou  diftribuez  en  diverfes  prifons  du  Royaume.  On 
a la  lifte  des  principaux  de  ces  prifonnicn  , qui  furent  livrez  aux  Prevofts  de 
Paris,  au  nom  des  Communes,  de  Noyon,  d’Amiens,  de  Bcam’ais,  de  Soif-  To™-  ' 
fons,  & des  autres  , dont  les  Troupes  les  avoient  eus  en  partage,  ou  les  a-  Chefhc. 
voient  pris  dans  le  combat,  Pluficurs  furent  rclafchez  fous  la  caution  de 
2'm.  Il,  Xxxx  divers 
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divers  Seigneurs  du  Royaume,  qui  répondirent  pour  leur  rançon  j & pour 
la  promelfc  qu’ils  firent,  de  ne  porter  jamais  les  armes  contre  le  Roy. 

Trimph*  Lc  triomphe  de  Philippe  Augufte  Commença  dès  qu’il  rentra  dans  le 
i$  Royaume.  C’eftoit  une  rcjoüiflancc  univerlelle,  des  ens  de  joye,  desap- 

Campagne,  dans  les  Villes,  dans  les  chemins,  où  l’on 
rttcHT.  accouroit  au  devant  de  luy  de  tous  collez.  A fon  arrivée  à Paris,  tout  le 
Clergé,  tout  le  Peuple , & tous  les  Ecoliers  l’allèrent  recevoir  chacun  en 
Corps  icparez.  La  Felle  dura  pendant  huit  jours,  durant  lei'quels  ce  ne  fu- 
rent que  fcllins,  quedanfes,  & qu’illuminations  pendant  la  nuit. 

Dam  cette  Entrée  triomphante,  l’objet  qui  apres  le  Roy,  attira  le  plus  les 
»«(u  üli-y  ,f.  yeux  des  fpeàaceurs,  fut  le  Comte  de  Flandre,  qui  y parut  dans  une  efpéce 
/i»y« /» CoïKM  jç  Litière  ouverte,  expofé  aux  brocards  & aux  injures,  dont  la  populace  le 
i4Flandr€.  fçavoit  quc  dans  le  partage  de  la  France,  que  les  entremis 

avoient  fait  entre  eux  avant  la  bataille  de  Bouvines,  ce  Comte  devoit  avoir 
Paris  pour  (à  part.  On  prétendit  mefine,  & le  bruit  en  fût  confiant  parmi  le 
IVuple,  que  la  vieille  Comtefle  de  Flandre,  tante  du  Comte,  avoit  confulté 
les  démons  fur  le  fucccs  de  la  bataille.  On  racontoit  que  le  Magicien  avoit 
répondu,  que  le  Roy  de  France  feroit  renverie  par  terre  dans  le  combat, fou- 
le aux  pieds  des  chevaux  } qu’il  n’auroit  point  la  fépulture , & que  le  Comte 
de  Flandre  feroit  reçu  à Paris  en  graixle  pompe.  Cette  prédiélion  qui  fut  ap- 
paremment faite  après  coup,  fe  trouvant  vérifiée  en  un  fins  tout  oppofei 
celuy  qu’elle  paroifibit  avoir,  donnoit  lieu  à une  infinité  de  railleries  , lür  les 
defleins  & fur  les  efpérances  chimériques  du  Comte,  & on  les  luy  fùfoit  tout 
haut.  Le  Roy  apres  cette  rude  mortification,  le  fit  renfermer  dans  une  Tour 
appclléc  la  Tour  neuve, hors  des  murailles  de  Paris,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  la 
mort  de  ce  Prince,  8c  celle  de  Louis  huitième,  fous  le  Régne  de  S.  Louis. 

Le  Roy  envoya  l’Aigle  Impériale  prife  dans  la  bataille,  à Fridéric,  qui  fçcut 
bien  profiter  de  la  difgracc  de  fon  concurrent,  que  la  fortune  commença  des- 
lors  <rab^onner,  8c  qui  s’eftant  retiré  dans  la  Saxe,  mourut  quelque  temps 
aprèsi,  fans  avoir  pu  relever  fon  parti. 

C4  irtni  i-  Enfin  le  Roy  voulant  rendre  à Dieu  l’honneur'  de  ce  grand  événement,  dpnt 
vfnmmt  il  luy  efioit  redevable,  bafiit  8c  fonda  l’Abbaye  de  la  Viéloire  proche  de  Sen- 
itnnt  lieu  i jjj^  laquelle  porte  encore  aujourd’huy  ce  nom  , 8c  cfi  en  racfmc  temps  un  il- 
luftre  Monument  de  la  piété  8c  de  la  gloire  de  ce  grand  Prince. 

U v,aiirt  11  connut  peu  de  temps  «près  le  plus  grand  avantage  de  fa  viftoire,  8c  de 
fra  it  saüj.  quelle  importance  il  luy  avoit  efié,dc  ne  pas  perdre  cette  bataille.  On  luy  dé- 
R'So'd*  couvrit  l«  intrigues  fecretes  que  les  ennemis  avoient  avec  une  infinité  de  Sci- 
gneun^qui  n’attendoient,  pour  fc  révolter, que  la  nouvelle  de  la  dé&itc de  l’Ar- 
mée Royale.  Hervé  Comte  de  Nevers,  prefque  tous  les  Seigneurs  de  de-là  la 
Loire,  ceux  d’Anjou , excepté  le  Sénéchal  Guillaume  des  Roches , la  nlufpart 
de  ceux  du  Maine  8c  de  Normandie,  eftoient  réfolus  de  fe  remettre  fous  l’o- 
béiflance  du  Roy  d’Angleterre  leur  ancien  Maifirej-  de  fortequefi  lcRoyeuft 
efte  battu  à Bouvines,  il  fe  fufi  fait  une  terrible  révolution.  Mais  après  la  vic- 
toire, pas  un  ne  branla.  Lc  Roy, à caufe  de  la  multitude  des  coupables,  prit  le 
Rieord  patti  ue  dilîimuler  à l’égard  de  la  plufpart,  8c  les  obligea  feulement  à faire  un 
nouveau  ferment  de  fidelité.  11 
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n crut  toutefois  Cl  préicncc  nécedâire  en  Poitou,  & y marcha  avec  une  ^ ’"‘'- 

Arméc  , oonoblhmt  ks  foumiilîons  que  la  Noblcflc  du  pais  luy  fit 
Députez.  Il  vint  jufqu’à  Loudun,  où  il  reçut  des  Envoyez  du  Vicomte  p,unt. 
de  Toiiars,  le  plus  puiilânt  Seigneur  de  de-là  la  Loire,  qui  venoient  le  fup- 
plier  de  là  part,  de  luy  accordar  l’honneur  de  les  bonnes  grâces.  Pierre  de 
Dreux  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  époule  la  nièce  du  Vicomte,  s’entremit 
pour  cette  réconciliation,  & l’obtint. 

Le  Roy  d’Angleterre  eftoit  alors  à Parthenai  dans  le  Poitou , fort  embar-  *ectrdt 
rafle,  n’olàni  paroiftre  en  Campagne  devant  l’Armée  Françoile,  & ne 
chant  où  ^ mettre  en  fcûreté.  Il  envoya  au  Roy  Ranulfe  Comte  de  Chellcr,  tJtnUttrn. 
pour  luv  propofcr  un  accommodement}  & le  Cardinal  Robert  de  Cordon  Aid. 
Légat  du  Pape,  agit  fi  bien  auprès  du  Roy,  en  le  piquant  de  générofite  & 
de  modération, qu’il  en  obtint  une  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  8c  l’An-  ^ i,  Biyfo- 
gleterre,  mais  làns  que  l’on  s’obligeall  à rendre  les  prifonniers  de  paît  8c  d’au-  ihequc  da 
tre.  Les  deux  Rois  fe  rélcrvcrcnt  la  liberté  de  foûtenir  le  parti  des  deux  Prin-  Roy  m i8. 
CCS,  qui  fc  difputoient  la  Couronne  Impériale,  le  Roy  celuy  de  Eridéric, 

& le  Roy  d’Angleterre  celuy  d’Othon,  à moins  que  ces  Princes  ne  vouluf-  Brienne. 
fent  eux-mefines  eftrc  compris  dans  la  Trêve.  Philippe  en  cette  rencontre  fa-  Camilaire 
crifia  làns  doute  fes  intérerfs  à la  confidémtion  qu’il  avoit  pour  le  Pape;  car^- 
les  choies  eftoient  en  tel  état,  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  pouvoir  luy  écha-  Augu^. 
per,  8c  que  le  relie  des  Places  qui  tenoient  encore  pour  luy  en  deçà  de  la  mer,  Aid. 
n’attendoient  que  la  préfcncc  de  l’Armée  Françoile  pour  lé  rendre. 

Le  Roy  cllanc  de  retour  à Paris,  la  Comtek  de  IHandrc  vint  l’y  trouver, 
pour  traiter  de  la  délivrance  de  fon  mari,  ôc  l’on  fut  bien  lùrpris  de  la  fàcili- 
té  avec  laquelle  il  fe  rendit  à les  prières.  Les  articles  du  Traité  furent,  que 
le  Roy  accorderoit  la  liberté  au  Comte  de  Flandre,  8c  aux  autres  Seigneurs 
Flamands  prifonniers , à condition  d’une  grofle  rançon , dont  on  convien- 
droit.  En  fécond  lieu,  qu’on  donneroit  au  Roy  en  étage  Godefroy  fils  du 
Duc  de  Brabant,  qui  n’avoit  encore  que  cinq  ans,  8c  qu’enfin  les  Fortifica- 
tions de  toutes  les  Places  fortes  de  la  Flandre  8c  du  Hayruiut,  feroient  rafées 
aux  dépens  des  gens  du  païs.  Néanmoins  foit  qu’on  n’cull  pu  convenir  de  la 
rançon  du  Comte  de  Flandre,  foit  pour  quelqu’autre  raifon,  ce  Traité  fut 
fans  cflét. 

Le  Roy  ayant  ainfi  procuré  par  fes  viéboires  la  paix  8(  la  tranquillité  à fon  uiüifm 
Royaume,  Louis  fon  fils  n’eut  plus  d’obftacle,  qui  l’empêchaft  d’accomplir/^  sai^uitit 
le  vœu  qu’il  avoit  fait, d’aller  fervir  l’Eglife  contre  les  Aloigeois  pendant qua- 
Xante  jours:  car,  comme  je  l’ay  déjà  remarqué,  on  ne  s’engageoit  pas  pour 
plus  long-temps  dans  cette  Croifàde.  . 

Il  partit  donc  pour  Lion,  où  eftoit  le  rendez-vous  des  Troupes,  quidc-  PetnisVdl 
voient  s’y  trouver  preftes  à marcher  aux  Feftes  de  Pafqucs.  Il  fut  accompa-  Cernai.. 

fné  par  l’Evêque  de  Beauvais,  par  les  Comtes  de  S.  Paul,  de  Ponthieu,  de 
ées,  d’Alençon,  par  Guichard  de  Beaujeu,  par  Mathieu  de  Monmorenci, 
par  le  Vicomte  de  Melun,  8c  par  un  grand  nombre  d’autre  Nobleflé. 

Le  Cardinal  de  Benévent  8c  le  Comte  de  Monfort  ne  voyoient  pas  volon- 
tiers venir  ce  Prince  en  Languedoc,  où  tout  eftoit  afléz  fournis,  8c  où  il 
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7i(î  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
ne  paroiflbit  prefquc  plus  aucuns  Albigeois  en  Campagne.  Ils  apprehenderent 
que  Louis  ne  vouluft  fe  iâilir  de  quelques-unes  des  Places  conquifes,  & pren» 
«ire  une  tr^  grande  autorité  aux  dépens  de  la  leur.  Le  Comte  de  Monfort 
vint  toutefois  au  devant  de  luy  julqu’à  Vienne , & le  Légat  jufqu’à  Va- 
lence. • 

Louis  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  le  Légat,  s’apperçut  de  fon  embarras, 
& de  l’inquiétude  que  fa  préfoice  luy  caufoit  j mais  A le  ralTêûra,  en  luy  pro- 
mettant de  ne  rien  foire  contre  la  volonté  du  Pape,  & en  luy  dilânt  qu’il  ne 
venoit  que  pour  féconder  fes  bonnes  intentions,  & accomplir  le  voeu  qu’il 
avoitfoits  que  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  ne  (croient  point  inutiles,  & 
que  (I  foute  d’ennemis,  clics  n’avoient  ^ lieu  de  combattre,  leur  prélcnce 
obligeroit  Narbonne  & Touloulc  à exécuter  ce  qu’elles  rcfiifoicnt  de  foire, 
qui  cftoit  d’abattre  leurs  murailles,  afin  que  déformais  elles  ne  ftjffcnt  plus  la 
retraite  des  Albigeois. 

En  effet,  il  obligea  ces  deux  Villes  à rafer  leurs  murailles,  & fit  démante- 
ler encore  quelques  autres  Forterefles.  Le  Comte  de  Monfbrt  envoya  Gui 
fon  frere  prendre  de  fo  part  & en  fon  nom  pofleifion  de  la  Ville  de  Touloufe, 
Ce  fut  là  l’unique  chofe,  mais  très-importante,  que  Louis  exécuta  dans  fon 
expédition  de  quarante  jours,  apres  quoy  il  retourna  à Paris,  où  on  l’atten- 
doit,  pour  traiter  avec  luy  d’une  entreprife  d’une  toute  autre  conféqucncc. 
11  ne  s’agiffoit  pas  de  moins  que  de  la  Couronne  d’Angleterre,  qu’on  luy  ofo 
froit,  àToccafion  que  je  vais  dire. 

Jean  Roy  d’Angleterre  cftoit  un  Prince  que  fa  cruauté,  fon  avarice,  (bn 
impiété,  fo  lâcheté  foifoient  également  haïr  & méprifer  de  fes  Sujets.  Cette 
averfion  & ce  mépris  croilToient  tous  les  jours, fics’eftoient  infiniment  augmen- 
tez par  les  mauvais  fucccs  de  la  guerre  contre  la  France.  La  révolte  eft  une 
fintc  infaillible  de  cette  difpofition  des  Sujets  envers  leur  Souverain.  Les  moin- 
dres prétextes  fuffifent,  & les  Etats  ne  manquent  jamais  d’cfprits  broiiillons 
pour  les  faire  valoir. 

Le  Cardinal  de  Langeton,  que  le  Pape  avoit  foit  Archevêque  de  Cantor- 
beri  malgré  le  Roy  d’Angleterre,  cftoit  de  ce  caraftére.  Lorfqu’en  iiij. 
cet  Arcncvcquc  donna  à Jean  Ifoblblution  de  fon  excommunication,  il  l’obli- 
gea à promettre  avec  ferment , de  foire  obfcrvcr  dans  tout  fon  Etat  les  Loi* 
portées  par  le  Roy  £.  Edoüard,  & de  cafter  toutes  celles  <]ui  (croient  in- 
juftes. 

Comme  le  Roy  après  (bn  abfblution  vouloir  aller  chafticr  quelques  Sei- 
gneurs, dont  il  avoit  efté  abandonné,  fiir  le  point  qu’il  cftoit  d'eftre  attaqué 
par  le  Roy  de  France,  l’Archevêque  s’y  oppofo,  diftnt  qu’il  ne  pouvoit  pas 
en  ufer  ainfi , fans  violer  (bn  ferment  : & qu’avant  que  de  punir  les  criminels, 
on  devoit  les  foire  comparoiftre  devant  la.  Chambre  des  Pairs  du  Royaume. 
Le  Roy  fût  extrêmement  irrité  de  cette  remontrance  du  Cardinal } mais  par 
la  «nainte  de  retomber  dans  l’embarras  des  Cenfures,  ilmc  paflâ  pas  outre,  6c 
convoqua  les  Etats  d’Angleterre  à Londres,  pour  y foire  fes  plaintes  contre 
ceux  qui  luy  avoient  efté  infidèles. 

Ce  lût.  dans  cette  conjonâurc,  que  le  Cardinal  ayant  fccretement  aftemUé 

queU 
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buclques-uns  des  plus  confidérablcs  Seigneurs,  kur  dit  qu’il  eftoit  temps  de 
(c  remettre  en  pofleflion  de  leurs  anciens  Privilèges}  que  pour  peu  qu’ils  vou- 
luflent  tenir  ferme,  le  ferment  que  le  Roy  avoit  fait  à Windibr  le  lioic  ctroi- 
tement}  qu’il  n’y  avoit  qu’à  inüllcr  fur  ce  point,  & l’obliger  à l’obfervcr} 
mais,  ajouta-t-il,  je  vous  donne  avis  que  j’ay  trouve  une  Chartre  de  Henri  I. 
qui  n’elt  prcfquc  qu’une  confirmation  des  Loix  établies  pwlcRoy  S.Edoüard, 
fous  le  Régne  duquel  les  Loix  de  la  Nation  elloicnt  en  vigueur,  & la  liberté 
du  Royaume  dans  fon  entier.  Il  leur  lut  fur  le  champ  cette  Chartre,  à laquel- 
le ils  applaudirent  fort.  Ils  firent  tous  ferment  d’obhgcr  le  Roy  à en  faire  ob- 
ferver  le  contenu , & le  Cardinal  leur  promit  de  les  féconder  de  tout  le  pou- 
voir, que  iâ  qualité  de  Primat  & de  Cardinal  luy  donnoient. 


I Rt- 

i ' mt  À4UU  fi$ 

Cantorberi  & contre  la  Noblcflc  d’Angleterre,  comme  contre  des  rebelles. 

S’il  eufe.pu  parvenir  à les  faire  excommunier,  il  efloit  bien  réfolu  de  prendre 
cette  occafion,  de  fe  venger  d’eux  par  toutes  fortes  de  moyens.  Nicolas  Evê- 
que de  Tufculum  cfeoit  arrivé  en  Angleterre  avec  la  qualité  de  Légat  du  Pa- 

Se.  Le  Roy  avoit  eu  le  plaifir  de  le  voir  brouillé  avec  le  Cardinal  Archevêque 
e Cantorberi , au  fujet  de  la  nomination  aux  Evcchez  vacans } mais  ce  diné- 
rent  eut  peu  de  fuite,  & il  ne  put  s’en  fervir  pour  fe  tirer  d’embarras. 

Un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  s’eftani  trouvez  à S.  Edmond,  Cmfirtnctt 
fous  prétexté  d’un  Pèlerinage  de  dévotion , ib  y eurent  diverfes  Conférences/*"""*' 
fecretes.  Enfuite  ils  s’aflcmblérent  & jurèrent  tous  fur  le  grand  Autel,  que 
le  Roy  refûfoit  de  confirmer  les  privilèges  & les  libertez  de  la  Nation  conte-  tnu  Prpm. 
nus  dans  la  Chartre,  ib  luy  déclareroicnt  la  merre,  & refuferoient  de  luy  fai- 
re ferment  de  fidélité,  jufqu’à  ce  qu’il  euft  fait  fceller  la  Chartre  de  fon  Sceau 
Royal.  Us  convinrent  d’aller  le  trouver  en  Corps  après  les  Feftes  de  Noël, 
pour  luy  préfenter  leur  Requefte  fur  ce  fujet,  & que  s’il  la  rejettoit,  ib  par- 
riroient  fur  le  champ,  pour  fe  fortifier  dans  leurs  Challeaux  Sc  dans  les  Places 
qui  leur  appartenoient. 

Ib  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à Londres  au  temps  marqué,  tous  bien  ^ 
accompagnez  Sc  bien  armez,  Sc  préfemérent  leur  Requefte  au  Roy,  qui 
fot  fort  furpris.  Il  leur  répondit,  que  la  chofe  qu’ib  luy  propofoient  eftoit  w» <»- 
défi  grande  importance,  qu’elle  méritoit  bien  qu’il  y penfâft,  Sc  qu’il  les «»»»/'«'*- 
prioit  de  luy  donner  du  temps  jufqu’à  Pafoues,  pour  en  délibérer.  Ils  eurent 
peine  à convenir  de  ce  délai.  N éanmoinsr Archevêque  de  Cantorberi, l’Evé- 

2ue  d’Eli,  Sc  le  Seigneur  Guillaume  Maréchal  Comte  de  Perabrok,  s’eftant 
lits  la  caution  de  la  parole  qu’il  leur  donnoit,  ib  fe  retirèrent. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  prdvoyoit  bien  les  fuites  de  cette  confpiration, 
prit  dans  cet  intervalle  toutes  les  mefures  qu’il  put,  pour  fe  précautionner 
contre  la  révolte.  Il  fit  renouvellcr  à tous  fes  Feudataircs  leurs  hommages 
Sc  leur  ferment  de  fidélité}  Sc  afin  de  mettre  le  Pape  dans  fes  intérclb, 

Sc  de  joiiir  des  privilèges  de  la  Croifade  , un  defeueb  eftoit , qu’on  ne 
pouvoit  faire  la  guerre  aux  Croifez  lans  encourir  l’excommunication,  il 
■ > X X X X 3 prit 
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prit  la  Croix,  comme  s’il  cuft  eu  dcflcin  de  foire  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte. 

La  Noblcflc  confëdcrÉe  fe  rendit  à Stanford  aux  Fefles  de  Paftjues,  & s'f 
aflembla  avec  là  fuite,  comme  en  un  Corps  d’Annoe,  où  il  y avoit  bien  deux 
mille  Gentilshommes.  Le  Roy  eftoit  alors  à Oxford.  Les  Confedérez  s’en 
approchèrent,  & fe  pofterent  à Brackcldu 
Le  Roy  leur  envoya  le  Comte  de  Pcmbrok,  l’Archcvéquc  de  Cantorberi, 
& quelques  autres  perfonnes  de  fon  Conicil,  pour  écouter  leurs  demandes. 
C’edoient  les  mefmes  chofes  qu’ils  luy  avoient  efemandees  aux  dernières  Feftca 
de  Noël  J mais  ils  chargèrent  les  Envoyez  de  luy  déclarer,  que  s’il  rcfofoit 
de  confirmer  les  libertez  de  la  Nation,  ils  fe  tenoient  délivrez  de  leur  ferment 
de  fidélité,  & alloient  luy  foire  la  guerre  pour  les  maintenir. 

Les  Envoyez  eftant  retournez  vers  le  Roy,  & luy  ayant  rapporte  la  répon- 
fe  de  la  Noblefie,  il  demanda  à voir  le  contenu  de  la  Chartre.  L’ Archevê- 
que de  Cantorberi , qui  edoit  l’auteur  fecret  de  cette  Ligue  , fçavoit  par 
coeur  tous  les  articles  compris  dans  la  Chartre,  Sc  les  récita  au  Rpy.  Ce 
Prince  les  ayant  entendus, dit  à l’Archevêque,  il  ne  manque  plus  qu’une  cho- 
ie à la  Requede  qu’on  me  préfente,  c’ed  qu’on  y a oublié  de  me  demander 
auffi  ma  Couronne.  On  fe  moque  de  moy,  ajoûta-t-il  en  colère,  ce  font  des 
chimères  que  toutes  ces  libertez,  par  leiquelfcs  on  veut  me  rendre  moy-mef- 
me  efclave;  6c  il  protefta  avec  ferment,  que  Jamais  il  oc  pafleroit  ces  indignes 
6c  injudes  demandes. 

Sur  U nfut , L’Archcvéquc  6c  le  Comte  de  Pcmbrok  ayant  foit  à la  Noblcflc  le  rapport 
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nemmi  Re-  parce  que  le  premier  article  de  ces  libertez  dont  il  s’agiflbit,  regardoit  les  im- 
munitez  de  l’Eglife  d’Angleterre.  Car  la  Chartre  de  Henri  1.  commençoit 
en  CCS  termes.  „ Henri  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre.  . . . par 

„ le  refpeét  que  j’ay  pour  Dieu,  ôc  par  l’amour  que  J’ay  pour  vous  tous  mes 
,,  Sujets,  je  fois  l’Églife  de  Dieu  entièrement  libre}  enforte  que  je  ne  ven- 
,,  drai,  ni  n’afFcrmcrai  rien  de  ce  qui  luy  appartiendra,  6c  quand  il  mourra 
„ quelque  Archevêque,  quelque  Ejvêquc,  ou  quelque  Abbé,  je  ne  me  faifi- 
„ rai  point  du  Domaine  de  fon  Eglife,  ni  de  fes  Vaflàux,  6cc.  “ On  avoit 
encore  en  veuc  d’impofer  par  là  au  Peuple,  comme  c’cll  l’ordinaire  en  ces 
fortes  de  foûlevemens,  6c  de  plus  d’empefeher  au  moins  que  le  Pape  ne  s’op- 
pofad  à cette  Confédération,  où  les  intérdb  de  l’Eglife  le  trouvoient  méfiez 
avec  ceux  de  la  Noblcflc. 

Des  ce  moment, on  commença  à attaquer  ou  à fommer  diverfes  Fortercflês 

Uns  dé  Lm-  dc  fc  rendre:  quelques-unes  fe  rendirent,  6c  quelques  auties  fe  mirent  en  dé- 
ntrerst  fepfe.  Mais  ce  qu’il  y eut  dc  plus  fofcheux  pour  le  Roy  d’AMlctcrre,  fut  que 
fidlrethûr  Habitans  dc  Londres  entrèrent  dans  la  Confédération,  6c  foent  dire  à l’Ar- 
mée, qu’elle  pouvoir  venir,  6c  qu’on  la  recevroit  dans  la  Ville. 

Elle  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre, 8c  on  luy  ouvrit  les  portes.  Dc-là  le  Gé- 
néral dc  l’Armcc,  kc  ceux  qui  compofoient  ion  Confcil,  écrivirent  des  Let- 
tres 
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très  Circulaires  aux  Seigneurs  & aux  Gentilshommes  abfcns,&  fur  tout  à ceux 
qui  s’eftoicnt  déclarez  pour  le  parti  du  Roy,  leur  ordonnant  d’entrer  dans  la 
caufe  commune,  fous  peine  de  voir  tous  leurs  Châteaux  râlez,  toutes  leurs 
Terres  defolécs,  & d’cllrc  déclarez  eimcmis  de  la  liberté  de  la  Patrie. 

Conmie  la  plufpart  eftoient  d’intelligence  avec  les  Confédérez, quelque  zc-  . 
le  qu’ils  affedaflent  de  fiiire  proillrc  pour  le  Roy,  la  feule  menace  leur  fût 
un  prétexte  fuffilânt  pour  l’abandonner.  Ils  fe  rendirent  prelquc  tous  à Lon-  au. 
dres,  & lignèrent  la  Confédération. 

Le  Roy  fc  voyant  ainfi  abandonné,  & appréhetïdant  que  l’Armée  ne  vinft  Ct'imtHi- 
l’enlever  oatrs  fon  Camp,  où  il  n’avoit  prelquc  plus  de  Troupes,  prit  le  parti  ^ 
de  la  diffimulatioo , & envoya  le  Comte  de  Pcmbrok  à Londres , pour  dire  à la 
Nobleflc,  qu’une  guerre  civile  eibtnt  le  plus  grand  mal  qui  pull  arriver  à xinfinlxùit  J* 
Etat,  il  coiifemoit  pour  le  bien  de  la  paix,  à tout  ce  qu’on  Ibuhaitoit  de  luy, 

& qu’il  prioit  les  Seigneurs  de  convenir  d’un  jour  & d’un  lieu,  où  il  pull  en 
fcûreté  conférer  avec  eux  fiir  ce  fujet. 

Le  )our  qu’on  eboifit  fut  le  miinziémc  de  Juin,  Se  le  lieu  fut  une  Prairie  Et  it 
entre  Scantes  Sc  Windfor,  où  le  Roy  confirma  la  Chartre  de  Henri  1.  8c  y^T^  ^ . 
ajouta  mefmc  encore  de  nouveaux  privil^cs.  Ceft  l’ Aftc  aj  rcfté  dans  cette 

Alfembléc,  qu’on  nomme  b grande  Chartre,  qiri  depuis  a cfté  l’occafion  de ^ 

tant  de  guerres  civiles,  la  fourcc  de  tous  les  dificrends  du  Souverain  avec  fes 
Peuples  Sc  avec  les  Alfemblées  des  Etats,  appellées  aujourd’huy  du  nom  de 
Parlement,  Sc  qu’on  y regarde  comme  le  frein  Sc  la  barrière,  ou’on  oppofe  à 
ce  qu’ils  appellent  le  Pouvoir  arbitraire.  Cet  Aâe  fe  fit  en  prefencc  de  Pan- 
dulfe  Légat  du  Pape.  Il  lût  envoyé  par  tout  le  Royaume,  Sc  cnfûitc  au  Pa- 
pe, qui  fe  confirma}  de  forte  que  jamais  Aâc  ne  fiit  plus  forcé,  Sc  en  mef- 
me  temps  plus  authentique. 

La  Noblefle  malgré  les  ferments  qu’elle  avoit  exigez  du  Roy,  s’attendoit 


mais  tous  les  membres  de  la  Confédération  cfioient  fi  bien  unis  Sc  fi  déter- 
minez à maintenir  la  Chartre,  qu’ils  ne  le  croyoient  pas  en  état  de  s’en  pou- 
voir dédire,  au  moins  fi-toft.  Toutefois  a peine  l’Allcmblcc  eftoit-clle 
finie,  qu’il  commença  à chercher  des  moyens  de  détruire  tout  ce  qu’il  a- 
voit  bit. 

En  de  pareilles  occafions,  quelque  générale  que  foit  la  confpiration,  un  orrfrajju’a 
Prince  a toûjours  quelques  gens  à luy,  qui  fe  font  honneur  de  fignaler  leur  <*»»”» 
fidélité  dans  ces  déheates  épreuves.  11  y avoit  alon  au  Challeau  dcNottingam  jj*""”*”^'*** 
un  Gentilhomme  Poitevin  nommé  Philippe  Marc, qui  luy  eftoit  trés-dévoüé./^^j” 

Il  luy  ordonna  de  mettre  la  Place  en  état  de  défcnfe,  de  la  fournir  de  vivres, 
de  munkions,  Sc  d’inftrumcns  propres  à foûtenir  Sc  à faire  des  lièges.  11  en- 
voya 1e  mefme  ordre  aux  Commandants  de  quelques  autres  Places,  qui  n’é- 
toient  point  Anglois,  mais  de  fes  Sujets  de  dc-là  la  mer.  Il  leur  ordonna  de 
fortifier  leurs  Garnilbns  1e  plus  qu’ik  pourraient  de  Soldats  étrangers,  en  leur 
promettant  une  boiuie  folde,  Sc  de  bire  ces  préparatifs  bns  bruit,  Sc  1e  plus 
fccrctcment  qu’il  leur  feroit  poflîble } mais  la  Nobleflc  eftoit  trop  alerte  Sc 
trop  dans  b défiance,  pour  citre  II  aifément  trompée. 

Qucl- 
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Quelques  Seigneurs  fe  plaignirent  au  Roy,  de  ce  qu’il  paroidôit  par  tou-^ 
tes  ces  démarches,  vouloir  fe  préparer  à la  guerre.  Le  Roy,  à qm  les  faux 
fermens  ne  coûcoienc  rien,  leur  jura  pluiieurs  fois,  qu’il  n’avoit  en  tout  cela 
aucun  dcITcin  qui  duft  les  inquiéter^  mais  enfin  une  nuit  il  s’évada  de  Wind- 
for  avec  fept  ou  huit  Gentilshommes  de  Ik  confidence,  & fc  jetta  dans  l’IHc 
de  Wigt.  ' 

Quand  il  (ê  vit  là  en  feûretc,  il  engagea  le  Légat  Pandulphe,  qui  efloit 
dans  fes  intérclU , & qui  l’avoit  fuivi  dans  là  retraite , à s’en  retourner  à 
Rome,  & à agir  en  fa  faveur  auprès  du  Pape.  Il  envop  Vaultier  Evêque 
de  Worcheller,  & fon  Chancelier  Hugues  de  Boves,  Sc  quelques  autres,  ' 
pour  luy  lever  des  Soldats  au-delà  de  la  mer , & exhorta  par  Lettres  les 
Commandans  des  Forterefles  de  fon  Royaume  à fe  bien  défendre , s’ils  é- 
toient  attaquez,  leur  promettant  de  les  fecourir  dans  quelque  temps  en  per* 
fonne.< 

La  retraite  du  Roy  inquiéta  la  Noblelfe,  & fous  prétexte  d’un  Tournois^ 
elle  prolonges  fon  féjour  a Londres.  On  fçavoit  que  le  Roy  avoit  dans  cette 
Capitale  un  fort  parti,  auquel  le  Général  Robert  oppolà  un  grand  nombre  de 
Gentilshommes,  qu’il  fit  venir  de  toutes  parts. 

Le  Légat  eftant  arrivé  à Rome,  où  le  Pape  tenoit  le  quatrième  Concile 
Généial  de  Latran,  il  luy  expolâ  l’état  des  affaires  du  Royaume  d’Angle- 
terre, les  entreprifes  de  la  Nobleilc  contre  l’autorité  du  Roy,  qu’on  ne 
pouvoir  attaquer,  fens  donner  atteinte  à celle  du  S.  Si^c,  dont  la  Couron- 
ne d’Angleterre  rclevoit:  que  le  Roy  avoit  en  vain  reprefenté  aux  Rebelles, 
qu’il  ne  pouvoir  Ibufcrire  à l’Aâe  qu’ils  luy  préfentoient,  fans  le  confente- 
ment  du  Pape,  dont  il  efloit  Vaflal}  qu’il  avoit  proteflé  de  violence,  & ap- 
pellé  au  jugement  du  S.  Siège}  mais  qu’enfin  contraint  par  la  force,  6c  p>ac 
le  danger  où  il  fe  trouvoit,  il  avoir  figné  tout  ce  qu’ils  avoient  voulu}  que 
les  voyant  maUlres  de  fa  Capitale,  il  s’efloit  enfùi  dans  l’ifle  de  Wigt,  6c 
qu’il  imploroit  le  fecouts  du  S.  Siège,  dans  la  derniere  extrémité  où  il  efloit 
réduit. 

Le  Pape  fur  ces  informations,  caflâ  tout  ce  qui  s’efloit  &it  en  Angleterre, 
& déclara  nulle  la  Chartre  de  Henri  I.  qui  avoit  donné  lieu  à tous  Tes  trou- 
bles, ordonna  au  Cardinal  Langeton  Archevêque  de  Cantorberi , 6c  aux  au- 
tres Prélats  d’Angleterre,  de  firire  finir  la  révolte,  6c  d’agir  contre  les  rebel- 
les par  les  cenfùres,  pour  les  obliger  à rentrer  dans  leur  devoù.  11  écrivit  aulïï 
à la  NoblefTc  d’Angleterre,  pour  l’exhorter  à fe  defifler  d’une  entreprife  fi  vio- 
lente 6c  fi  injuflc,  6c  à luy  remettre  fes  intérefb  entre  les  mains,  promettant 
de  luy  faire  juflice,  6c  d’obliger  le  Roy  à fatisfàire  la  Nation  fur  fes  griefs, 
dans  toute  la  rigueur  de  la  juflice. 

Les  Anglois  ne  s’embarraflcrent  pas  beaucoup  de  ces  Lettres  du  Pape,  6c 
pour  empefeher  que  le  Roy  , quand  il  auroit  reçu  les  fecours  qu’il  at« 
tendüit,  ne  vinfl  afliéger  Londres,  ils  fe  fâifirent  deRoehcfler,  que  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi , à qui  le  Roy  d’Angleterre  l’avoit  confié , leur 
livra. 

Le  Roy  cependant  fortifié  d’un  allez  grand  nombre  de  Troupes,  qui  luy 
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fcftoient  venues  de  divers  endroits,  fortit  de  l’Iflc  de  Wigt,  & vint  mettre  & 

Cege  devant  Rochefter,  que  Guillaume  d’Albinet  Seigneur  Anglois,trcs-ex~^^'^^^J^, 
périraenté  dans  la  guerre,  foûtint  pendant  trois  mois,  mais  il  le  rendit  enfin 
faute  de  lecours.  fwi  4uru 

Durant  ce  fiege,  Hugues  de  Boves,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  envoyé 
au-delà  de  la  mer,  pour  luy  faire  des  Troupes,  le  rendit  à Calais  avec  une 
Armée  de  près  de  quarante  mille  hommes,  tirez  partie  du  Poitou  Se  des  au- 
tres Terres  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  en  France,  partie  aufli  de  Flandre. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  brigands,  (bit  en  France,  (bit  aux  Païs-Bas,  s’efioit 
emûllé  dans  cette  Armée,  attirez  par  la  grollc  paye  qu’on  leur  donnpit,  Sc 
par  l’efpérance  du  pillage  de  l’Angleterre. 

Avec  cette  Armée,  conduite  par  un  Général  aufli  habile  que  l’cfloit  Hugues 
de  Boves,  le  Roy  d’Angleterre  auroit  infailliblement  mis  les  Sujets  à la  rai- 
fonj  mais  elle  ne  fût  pas  plûtoll  en  mer,  qu’il  furvint  une  tempefte  effroya- 
ble, qui  la  fit  prefque  toute  périr,  & le  Général  y périt  luy-mcTmc. 

Ce  malheur  n’empefcha  pas  quelques  autres  fecours  de  paflër,&leRoys’en 
fervit  utilement  à la  faveur  des  excommunications  réitérées,  que  le  Pape  lança 
contre  la  Nobleflc  d’Angleterre.  Il  reprit  quelques  Places,  Oc  fbn  parti  com-  Jt  U cm-, 
mençoit  à prévaloir,  lorTque  les  Seigneurs  Anglois  prirent  une  réfblution  qui  '■»»««. 
le  jetta  dans  de  bien  plus  ffiTcheux  embarras,  & mit  les  affaires  en  un  plus  grand 
danger,  qu’elles  n’avoient  jamais  efte.  Ils  le  déclarèrent  déchu  de  la  Couron-  . 
ne,  comme  violateur  de  fes  fermens,  8c  comme  ayant  attenté  fur  la  liberté  de 
lès  Sujets}  Oc  apres  quelque  délibération  fur  un  point  de  cene  importance, ils 
réfolurent  d’envoyer  en  France,  pour  offrir  la  Couronne  d’Angleterre  au  Prin- 
ce Louis, dont  ils  connoiflbient  fa  valeur  Scia  prudence  déjà  éprouvées  enplu- 
fieurs  occafions.  On  peut  dire  toutefois, que  le  mérite  de  ce  Prince  n'effoit  pi-is 
le  principal  motif  de  ce  choix.  Ce  qui  les  y détermina,  fût  l’efpérance  d’elWc 
Iccourus  de  toutes  les  forces  de  la  France,  quand  ils  auroient  le  Prince  à leur 
telle}  5c  en  fécond  lieu,  comme  une  grande  partie  du  renfort  qui  elloit  venu 
au  Roy  de  delà  la  mer,  effoient  des  Fiançois,  ils  ne  doutoient  pas  qu'ils  ne 
l’abanaonnaflcnt,  dès  que  Louis  paroillroit  en  Angleterre. 

Le  Général  Robert  6c  le  Comte  de  Wincheller  furent  députez  au  nom  de  Ei  #»»«»»» 
la  Nobleflë  vers  le  Prince,  pour  l’inviter  à venir  prendre  poflèlfion  du  Trône 
d’Angleterre,  vacant  par  la  dépofition  de  Jean,  qui  s’en  elloit  rendu  indigne,  u 

par  fa  mauvaife  conduite,  5c  fur  tout  par  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  fiir  les  Su-  lui  efrir. 
jets.  Ils  préfentérent  au  Roy  de  France  des  Lettres  lignées  de  la  plufpart  des 
Seigneurs  d’Angleterre,  où  ils  témoignoient  qu’ils  avoicnt  élu  Louis  pour  leur 
Roy.,  6c  le  fupplioicnt  de  ne  pas  tarder  à venir  fc  faire  couronner. 

^elque  avantageule  que  full  cette  propofition,  le  Roy  l’écouta, fans  faire 
paroillre  aucun  empreflement.  Il  dit  qu’il  l’examincroit}  mais  que  quelque 
parti  qu’il  prill,  il  ne  pcmicttroit  jamais  à fon  fils  de  pafler  la  mer,  fans  exi- 
ger toutes  les  feûretez  qu’il  pourroit  prendre,  pour  une  perfonne  qui  luy  elloit 
aufli  chere,  que  luy  devoir  cllre  un  fik  unique  héritier  de  tous  les  Etats, 

5c  qu’il  fàudroit  commencer  par  luy  donner  des  otages,  qui  fuflent  des  plus 
confidérablcs  Scigneun  d’Angleterre.  Les  Députez  luy  demandèrent  com- 
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bien  il  en  (buhaitoit.  II  dit  qu'il  en  vouloit  au  muns  vingt-quatte,  & tb 

luy  promirent. 

Ce  n’eiloit  pas  là  l'unique  difficulté  du  Roy.  Il  y avoit  une  Trêve  de  cinq 
ans  entre  luy  8c  le  Roy  d'Angleterre.  C'eftoit  la  violer  vilîblement,  que 
d'envoyer  fbn  fils  à la  teflc  d’une  .Année  pour  chaflèr  ce  Prince  de  (es  Etats. 
De  plus  il  voyoit  bien  qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras  le  Pape,  qui  s'efioit  déjà  fi 
liautement  déclaré  en  faveur  du  Roy  d’Angleterre.  Le  pani  w'il  prit,  Sc  à 
quoy  il  s’en  tint  toujours  dans  la  fuite  de  cette  affaire , fut  de  f^rer  fes  intc^ 
refis  d’avec  ceux  de  fbn  fib , de  paroiflre  ne  point  entrer  dans  les  dcflcins  , 
d’affcâer  mefine  de  s'y  oppofer  en  quelques  rencontres.  En  un  mot,  il  s’agif* 
foit  de  fâuver  les  apparences,  conduite  trop  ordinaire  aux  Princes,  mais  que 
les  Loix  de  la  politique  autorifênt  plus  qu’elles  ne  la  juflifient. 
c«  Pr'aa  Les  Envoyez  conn prirent  parfaitement  la  penfee  du  Roy,  8c  fur  l’aflcûran- 
que  Louis  leur  donna,  de  fe  difpofer  à paflèr  inceflàmment  en  Angleterre, 
firm  ils  s’en  retournèrent  fort  Êtisfâits.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  les  vingt- 

lUtart.  quatre  otages,  tds  qu’on  les  demandoit.  On  leur  affigna  Compiégne  pour 

leur  demeure,  où  on  leur  donna  des  Gardes. 

En  attendant  que  Louis  ftift  en  état  de  palier  la  mer,  il  envoya  en  Angles 
terre  quelques  Seigneurs , pour  aficrmir  la  Noblefle  dans  la  rcfolution  qu’elle 
avoir  prifê,  8c  pour  voir  de  plus  près  fur  quoy  l’on  pouvoir  compter.  Ces 
. Seigneurs  furent  le  Chaflclain  de  S.  Orner,  le  Challelain  d’Arras , Baudouin 
dcBretcüil,  Giles  de  Melun,  Guillaume  de  Beaumont  , Euftachc  de  Neu- 
ville, Guillaume  de  Vuime  , 8c  quelques  autres,  qui  furent  accompagnez 
d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes  8c  d’autres  volontaires.  Ils  arrivèrent 

hcurcufcmcnt  à rcmbouchcûre  de  la  Tamife,  d’où  ik  montèrent  jufqu’àLon- 

An.  izi6.  dres.  Us  y furent  reçus  fur  la  fin  de  Février  avec  une  extrême  joyc,  8c  fe 
trouvèrent  durant  le  rcfle  de  l’h'iver  en  quantité  de  petits  comt»ts,  qui  fe 
donnèrent  entre  ks  Troupes  du  Roy  d’Angleterre,  8c  celles  de  la  Noblefle. 

L’Archidiacre  de  Poitiers  8c  l’Official  de  Ncwwik , à qui  le  Pape  avoit  a* 
drefle  la  Sentence  d’excommunication  fulminée  contre  les  Conféderez  d’An- 
gleterre, ne  fçûrent  pas  plufloft  l’arrivée  des  Seigneurs  François,  8c  le  fe-* 
COUTS  qu’ik  donnoient  aux  Anglois,  qu’ik  firent  de  nouveau  publier  les  mefi- 
mes  cenfures,  8c  y comprirent  ces  Seigneurs  avec  toute  leur  fuite. 

Ces  cenfures  firent  d’autant  moins  d’effet,  que  la  Noblefle  reçtit  en  mef- 
me  temps  une  Lettre  de  Louis,  qui  après  tes  avoir  remerciez  de  l’honneur 
qu’ils  W avoient  fait,  de  1c  choifir  pour  leur  Roy  , les  aficûroit  qu’il  fcroit 
aux  Feftes  de  Pafques  à Calais  , avec  des  Troupes  toutes  preftes  à palier  au 
premier  vent  favorable. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Cardinal  Gallon  Légat  du  Pape  arrhra  à la  Cour  de 
France,  qui  elloit  alors  à Lion,  pour  prier  le  Roy  de  la  part  de  fe  Sainteté, 
J^"^""de  ne  pas  permettre  que  fon  fils  pafl'aft  en  Angleterre , 8c  pour  l’exhorter  au 
fnr/iir  dt  a Contraire  a prendre  la  défenfe  du  Roy  Jean  pour  l’amour  ou  S.  Siège , dont 
dtjft'm.  ce  Roy  efloic  Vaflâl. 

Lt  n,i lui  Le  Caidiail  dans  l’audience  publique  que  le  Roy  luy  donna,  appuya  bcau- 
ÎT"»  qualité  de  VafTal  du  S.  Siège,  que  port  oit  le  Roy  d’Anglctcr- 
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te,  & en  venu  de  hquclk  il  prétcndoit  engager  Philippe  à prendre  en  main 
Ses  intérefls.  Ce  Prince  l’ayant  entendu,  luy  répondit,  en  luy  apportant  plu-  TMjmi. 
fieurs  raiTon8,pour  lefquellcs  le  Roy  d’Angleterre  s’elloit  rendu  indigne  d’eftre 
fccouru  par  la  France:  & il  ajoûta  ces  paroles  : Pour  û qualité  de  Vaflal  du 
S.  Siège,  que  vous  faites  tant  valoir,  il  eft  bon  que  vous  fçaehiez,  qu’on 
tient  ici  pour  maxime  certaine,  qu’un  Roy  ne  peut  point  difpofcr  de  fon 
Royaume,  fans  le  confentement  de  fes  Barons,  qui  font  obligez,  auffi-biçn 
que  luy,  de  le  défendre,  & que  le  Pape  en  voulant  prendre  droit  fur  la  do- 
nation que  le  Roy  d’Angleterre  luy  a faite  de  fon  Etat,  choque  par  cette  pré- 
tention tous  les  Royaumes  & tous  les  Princes  de  la  Chrétienté. 

Cette  réponfe  fut  reçûc  avec  applaudifTemcnt  de  toute  rAflcmbléc,  & on 
commença  i crier  de  tous  collez,  qu’on  elloit  prefl  de  mourir,  pour  foûte- 
nir  1a  vérité  de  ce  que  le  Roy  venoit  de  dire  : qu’un  Prince  n’eft  point  Maif- 
tre  de  fôn  Etat  pour  le  donner,  ou  pour  le  rendre  tributaire,  & faire  par  là 
b.  Nobleflc  efclave.  Le  Roy  toutefois  dit  au  Légat,  que  comme  le  Prince 
fon  fils  elloit  le  principal  intérefle  dans  cette  affaire,  il  folloit  l'entendre,  & 
que  le  jour  fûivant,  U luy  donneroit  une  nouvelle  audience,  où  le  Prince 
aflifleroit. 

Le  lendemain  Louis  fc  trouva  à l’audience,  allis  à collé  du  Roy  fon  pere,  nmwUiI 
& jetta  en  entrant  une  oeillade  au  Légat , qui  dut  luy  eftre  d’un  mauvais  pré- 
lige.  Ce  Cardinal  ne  laiflla  pas  de  haranguer,  fie  tantoll  s’adrellànt  au  Roy,  uJi,  fjpji,. 
tantoll  au  Prince,  il  conclut  en  les  conjurant  de  ne  point  le  déclarer  contre 
les  intérells  de  l’Eglilc,  en  luy  enlevant,  ou  en  permettant  qu’on  luy  enle- 
vafl  fon  Patrimoine. 


La  réponfe  du  Roy  fût,  qu’il  avoit  toujours  ellé  fort  attaché  à l’Eglilc 
Romaine  fie  au  S.  Siège , fie  qu’il  avoit  fidt  paroillre  en  mille  occafions  fk 
confidération  fie  fon  relpeâ  à leur  égard;  que  dans  l’afifaire  dont  il  s’agiflbit, 
il  ne  donneroit  ni  confcil,  ni  fecours  à fon  fils,  pour  faire  quoique  ce  fûfl, 
contre  les  droits  de  l’Eglilc;  mais  que  fi  ce  Prince  avoit  des  prétentions  légi- 
times fur  le  Royaume  d’Angleterre,  on  ne  pouvoir  luy  ofter  le  droit  de  Tes 
foûtenir,  fie  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  pere,  de  refûfcr  à fon  fils  la  juflice 
qu’il  devoit  à tout  le  monde.  Il  fit  en  mefme  temps  ligne  à un  Clievalier, 

a UC  le  Prince  avoit  chargé  d’expolcr  fie  de  défendre  les  droits  fur  la  Couronne 
’Anglcterre,  Se  luy  ordonna  efe  parler. 

• Le  Chevalier  fit  d’abord  un  détail  de  divers  crimes,  pour  Icfouels  le  Roy  Bt  «« 
Jean  elloit  devenu  indigne  de  porter  cet  augufle  titre,  5c  s’étendit  particulie-^"^* 
rement  fur  la  mort  d’Artur  Duc  de  Bretagne,  que  Jean  avoit  poignardé  de***^*  * 
b propre  main , quoique  ce  jeune  Duc  fûfl  fon  neveu.  Il  dit  entre  autres 
chofes,  que  ce  Pnnee  ayant  eflé  cité  par  le  Roy  de  France  fon  Seigneur  à la 
.Cour  des  Pairs  pour  ce  crime,  il  avoit  rcfiifé  d’y  comparoillrc,  «y  avoit 
eflé  condamné  à mort,  5c  que  tant  pour  cette  aélion,  que  pour  une  infinité 
d’autres  très-indignes  de  la  Majeflé  Royale,  les  Barons  d’Angleterre  l’avoient 
dégradé.  Cette  raifon  prife  de  la  mort  du  Duc  de  Bretagne,  elloit  peu  pro- 
pre à prouver  le  droit  de  Louis  ; car  la  condamnation  de  Jean  à la  Cour  de 
France,  ne  pouvoit  avoir  au  plus  d’autre  effet,  que  la  confifeation  des  Do- 
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maine*  qu’il  poflcdoit  en  France,  pour  Icfquek  fculs  il  rdevoit  de  la  Couron? 
ne,  & eftoit  fournis  à la  Jurifoiâion  du  Roy;  ce  qui  ne  pouvoir  eftre  tiré  à 
conlèqucnce  pour  le  Royaume  d’Angleterre.  Mais  ce  melme  Avocat  du  Prin- 
ce appuya  fon  droit  d’un  autre  raiformement  plus  Tpceieux,  Sc  capable  dans 
• les  conjonébures,  de  donner  quelque  couleur  de  juilice  a l’invafion  qu’il  fe 
preparoit  à faire  en  Angleterre.  11  efloit  fonde  fur  la  donation  que  Jean  avoit 
faite  de  fon  Royaume  au  Pape,  pour  ne  le  tenir  déformais  que  de  liiy. 

•„  Le  Roy  Jean,  continua-t-il,  en  donnant  fon  Royaume  au  Pape,  mit 
„ fa  Couronne  entre  les  mains  du  Légat,  enfuite  il  la  reçut  de  fos  mains,  £c  ' 
Aid.  „ fo  reconnut  ValTal  du  Pape.  En  quittant  ainG  & Couronne,  il  fe  dépofà 
,,  luy-mefme,  & dès  ce  moment  le  Trône  fut  vacant.  Le  Pape  luy  rendit  fâ 
y,  Couronne  i mais  comme  le  Pape  ne  pouvoir  en  difpofer  fans  le  confente- 
,,  ment  des  Barons  d’Angleterre,  il  ne  put  rétablir  ce  Prince.  Le  Trône  a 
„ donc  cGé  vacant  depuis,  ce  temps-là  : ëc  les  Barons  d’Angleterre , félon 
„ leur  droit,  viennent  de  le  remplir,  pr  l’éleébion  du  Prince  Louis.  Mais, 

„ ajoûta-t-il,  ce  n’eil  pas  là  une  éleébion  pure  &C  Gmple}  elle  efl  fondée  fur 
„ un  droit  très-réel,  que  ce  Prince  a à la  Couronne  d’Angleterre,  du  chef 
„ de  Blanche  de  Calülle  fo  femme.  Cette  Princefic  eft  Hile  d’Eleonor  d’An- 


„ gleterre  focur  de  Richard,  autrefois  Roy  d’Angleterre,  & de  Jean,  qui  a 
„ ceGé  d’eftre  Roy,  enfedépofant  luy-meGne.  Elle  repréfente  fa  mere,  à 
„ qui  le  Trône  vacant  feroit  dévolu.  11  luy  cH  donc  dévolu  à elIe-mcGne, 
,,  oc  l’éleébion  du  Prince  ne  fait  que  confirmer  le  droit  qu’il  a déjafiirceTrô- 
„ ne  par  la  Princeflê  Blanche  fon  époufe.  Ainfi  parla  l’Avocat  de  Louis. 

Le  Légat,  ou  furpris  de  ce  nouveau  tour  qu’on  donnoit  aux  droits  du 
Prince  fur  u Q)uronne  d’Angleterre,  ou  pluftoft  voyant  que  ce  titre  de  Feu- 
datairc  du  S.  Siège,  par  lequel  il  prétendoit  mettre  à couvert  le  Roy  d’An- 
gleterre, n’elloit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  France,  prit  un  autre  moyen  de 
détènfe,  & dit  que  le  Roy  Jean  ayant  pris  la  Croix,  oc  que  le  privilège  des 
Croifez  tout  nouvellement  publié  pr  le  Concile  général  de  Latran,  citant  de 
ne  pouvoir  eftre  attaquez  pendant  quatre  ans,  oc  d’eftre  en  fcûreté  fous  la 
protoétion  du  S.  Siège,  on  ne  pouvoir  faire  la  guerre  à ce  Prince,  fans  en- 
courir les  ccnfurcs  fulminées  contre  les  violateurs  de  ce  privilège. 

L’Avocat  de  Louis  répliqua,  que  ce  privilège  n’avoit  point  de  lieu,  quand 
ccluy  qui  avoit  pris  la  Croix  eftoit  ragrefleur;  que  Jean  avant  que  de  la  pren- 
dre , avoit  attaqué  le  Prince  Louis  -,  qu’il  W avoit  pris  le  Fort  de  Bun- 
cham  •}  que  fes  Troups  fous  la  conduite  du  Comte  de  Flandre,  avant  la  ba- 
taille de  Bouvines,  luy  àvoient  enlevé  Aire  & Lens,  & fait  des  courfes  dans 
le  Comté  de  Guines>  que  quoique  le  Roy  Jean  euft  fait  une  Trêve  avec  le 
Roy  de  France,  il  ne  (’avoit  pas  faite  avec  Louis,  dont  il  avqit  ravagé  les 
Terres,  qu’ainfi  la  guerre  duroit  encore  entre  eux } que  par  conféquent  le  pri- 
vilège des  Croifcz  n’cmpêchoit  point  le  Prince  Louis,  de  pêuGcr  fon  ennemi 
par  toutes  les  voies , que  le  droit  de  la  guerre  luy  prmettoit. 

Lt  Uî»idi-  Le  Légat  qui  voyoit  bien  que  rAflcmblée  ne  luy  eftoit  pas  favorable,  cou- 
pa  court,  & fans  plaider  davantage,  défendit  de  la  part  du  Pape  au  Prince 
/"Louis,  de  paflèr  en  Angleterre,  Sc  au  Roy  de  l’y  laiiTcr  aller. 
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'Alors  Louis  Te  tournant  vers  le  Roy  (bn  pcrc,  luy  parla  en  ces  termes.  O* 

^ Monlieur,  je  liiis  voftre  homme-lige  pour  les  Fiefs  que  vous  m’avez  don- 
„ nez  en  France}  mais  il  ne  vous  appartient  point  de  rien  décider  touchant 
„ le  Royaume  d’Angleterre:  & fi  vous  entreprenez  de  vous  oppofêr  à mes 
„ prétentions,  fur  lefquellcs  vous  n’eftes  ni  en  droit,  ni  en  pouvoir  de  me 
„ rendre  juftice , je  me  pourvoyerai  contre  cette  violence  devant  la  Cour  des 
„ Pain}  & je  vous  déclare  que  je  fuis  réfolu  de  combattre  jufqu’à  la  moit, 

,,  pour  défendre  l’héritage  de  ma  femme, à qui  le  Royaume  d’Anglcterre  ap- 
„ partient.  Apres  ce  dilcours  il  fortit  de  r-AlTembléc  fans  attendre  la  ré- 
„ ponfe. 

Le  Légat,  qui  s’appercevoit  bien  que  le  Roy  & fon  fils  agiflbient  de  con- 
cert en  toute  cette  affaire,  ne  fit  plus  d’inftancc:  mais  il  pria  le  Roy  de  luy 
donner  un  fauf-conduit,  pour  pallèr  en  Angleterre.  Le  Roy  luy  répondit 
qu’il  le  luy  accordoit  volontien}  mais  qu’il  prifi  garde  à luy,  & qu’il  ne  pre- 
teqdoit  point  répondre  de  ce  qui  pourroit  luy  arriver,  fi  par  malheur  il  tom- 
boit  entre  les  mains  de  ceux , que  le  Prince  fon  fils  avoit  fur  les  chemins  vers 
k mer,  pour  empefeher  que  perfbnne  ne  palîâft  en  Angleterre  fans  fa  permif- 
fion  : mais  cet  avertiflement  ne  fit  pas  changer  de  deffein  au  Légat. 

La  négotiation  du -Légat  retarda  de  quelques  jours  le  départ  de  Louis,  & UPrina 
ce  Prince  après  avoir  envoyé  des  Agens  à Rome,  pour  foûtenir  fes  droits  au- 
près  du  Pape,  partit  pour  Cakis,  où  fon  Armée  s'eftoit  déjà  rendue,  & où  ^ 
lixcensVaifleaux  de  aiverfês  grandeurs  l’attendoient  pour  le  pafTer.  Il  y avoit 
dans  l’Armée  un  grand  nombre  de  Scigneun  accompagnez  de  leurs  Vaflaux, 

& elle  eftoit  très^lle. 

Il  fit  voile  d’un  afiez  beau  temps , une  des  Feftes  de  la  Pentecofte.  Mais  il  “ÂïîTiîô” 
fût  battu  d’une  tegapefte  dans  la  route,  qui  obligea  une  grande  partie  de  fes  ' 

VaifTeaux  de  rekfcher  à Calais  : il  aborda  néanmoins  avec  le  refte  a Tanet  en-  Armorie.  ’ 
tre  Sandwic  & l’emboucheûrc  de  la  Tamife  le  vingt-troifiéme  de  May.  Math.  Parî^: 

Quand  Lou'is  defeendit  à terre  en  ce  lieu-l-à,  le  Roy  d’Angleterre  cfloit 
campé  auprès  de  Douvre  avec  une  Année  très-nombrculc,  en  comparaifbn 
de  laquelle  Lou'is  n’avoit  qu’une  poignée  de  gens,  & chacun  délibéroit  de  fon 
côté,  s’il  marcheroit  à l’ennemi.  Lou'is  prit  ce  parti  kas  vouloir  attendre  le 
relie  de  l’Armée.  Le  Roy  d’AngleteiTC  au  contraire,  malgré  l’avantage  du  ' 
nombre,  décampa  dès  qu’il  fçut  que  les  François  venoient  à luy,  & fc  retira 
à Winchcfler,  n’olânt  le  fier  à les  Troupes,  k plufpart  levées  en  France. 

Ainfi  Ibn  Armée,  qu’il  avoit  exprès,  S(  fort  prudemment  toute  compoféc 
d’Etrangers,  pour  l’oppofcr  aux  Anglois,  luy  devint  inutile  contre  ce  nou- 
vel ennemi. 

Lou'is  ayant  efié  ioint  au  bout  de  trois  jours  par  le  refte  de  les  Troupes,  trrîvti 
s’emp:ua  de  toutes  les  Pkees  des  environs,  excepté  de  Douvre,  où  Jean  z-uiuini,  tr 
voit  laillc  une  forte  Garnifon,  fous  le  Commandement  de  Hubert  du  Bourg.  V tfifrfUti 
De-là  il  vint  attaquer  Rochefter,  qu’il  prit,  & arriva  enfin  à Londres,  où  fi '”**"• 
fût  reçu  avec  les  acclamations  du  Peuple,  & une  joye  extrême  de  toute  la 
Nobleflc.  Il  y fut  proclamé  Roy,  reçut  les  hommages  & Ic  fcrmcnt  de  fidé- 
lité de  tous  jes  Seigneurs  & des  Bourgeois  de  Londres,  & fit  luy-mefme  fer- 
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; ^ ment  de  leur  conferver  leurs  libcrtcz  & leurs  privilèges.’  Cette  prilc  de  po&f. 

• ' lion  pourroit  cllre  un  titre  aux  Rois  de  France,  de  prendre  la  qualité  oc  Roy 

d’Angleterre,  & d'en  porter  les  armes } Sc  ce  titre  lëroit  aulu  valable,  que  , 
celuy  fur  lequel  les  Rois  d’Anglaerrc  prennent  la  qualité  de  Roy  de  France,,  ' 
& en  portent  les  armes. 

An'^iiÂT  Louis  partit  de  Londres  le  quatondéme  de  Juin,  fie  s’avança  plus  avant 
ilâvina'  dans  le  Royaume,  où  tout  fc  fournit  à luy,  excepté  quelques  Fortcrcflês, 
pim  avënt  qu’on  n’olâ  entreprendre  de  forcer.  Il  envoya  fommer  le  Roy  d’Ecoflè  de  luy 
. rendre  hommage,  à quoy  il  obéît.  Il  fit  fiure  la  mefine  fommation  à tous  les 
ttmt  fl  feu-  autres  Seigneurs  qui  ne  l’avoient  pas  eneore  reconnu , fie  fur  tout  à ceux  qui 
mif  i liii,  elloicnt  dans  l’Armée  de  Jean.  La  plulpart  abandonnèrent  ce  malheureux 
Prince,  fie  fê  rendirent  auprès  de  Louis,  entre  autres  Guillaume  Comte  de 
Varennes,  Guillaume  Comte  d’Arondcl,  Sc  mefme  Guillaume  Comte  >de 
Salisberi  fircre  bâtard  de  Jean.  La  défertion  fût  prefque  générale.  Tout  ce 
que  Jean  avoit  de  Troupes  Flamandes  le  quitta,  Sc  repaflà  la  mer,  Scunc 
partie  de  celles  du  Poitou  alla  fê  rendre  à fon  ennemi. 

Louis  choifit  pour  fon  Chancelier  Simon  de  Langeton  Archevêque  d’York 
frère  du  Cardinal  de  Langeton.  Ce  Cardinal  auteur  de  toute  la  révolte  d’An- 

Î^leterre,  efioit  allé  à Rome  pour  s’en  difculper  auprès  du  Psipc,  qui  d’abord 
uy  avoit  fait  fignifier  une  fuipcnfc,  dont  il  ne  fut  relevé, qu’après  avoir  pro- 
mis de  ne  point  retourner  en  Angleterre,  avant  que  tout  y fuft  pacifié.  Louis 
en  Ibn  ablcnce  donna  toute-  £i  confiance  à l’Archevêque  d’York , qui  com- 
mença par  perfuader  à la  NoblefTe  Sc  aux  Bourgeois  de  Londres,  de  ne  (ë  pas 
mettre  fort  en  peine  de  l’excommunication  du  Pape,Sc  rétablit  par-tout l’ufâ- 
ge  des  Sacremens  Sc  le  Service  divin. 

Comme  rien  ne  réfifioit  aux  forces  de  Louis,  de  la  Nobleflè  d'Angleterre, 
fie  du  Roy  d’E^ofle  mefme , qui  agilToicnt  tous  contre  Jean  avec  un  mervcil- 
Maifa. Paris,  leux  concert,  le  fiége  de  Douvre  fot  refolu  par  le  Conlêil  de  Philippe  Au- 
guflc,  qui  en  fit  concevoir  l’importance  â fon  fils.  Mais  il  fut  fi  bien  foûte- 
nu  par  Hubert  du  Bourg,  qu’on  fût  obligé  de  le  changer  en  blocus.  Le  ûé- 
gc  de  Windfor  ne  rcüffit  pas  mieux,  Sc  Jean  prenant  le  temps  que  les  Trou- 
, pes  ennemies  efloient  occupées  autour  de  ces  deux  Places,  fit  des  courfês  dans 

une  grande  partie  du  Royaume,  où  il  défola  les  Terres,  fie  rafâ  une  infinité 
de  (maflcaux  de  la  Noblefic. 

Il  Pâpt  Durant  que  tout  cela  fo  pafibit  en  Angleterre,  les  Envoyez  de  Louis  à 
tixummunii  Romc  tafchérent  en  vain  de  juftifier  au  Pape  la  conduite  de  leur  Maiftrc.  Il 
s»»*/"**'/**' Sentence  d’excommunication  contre  luy > fie  comme  il  crOToit 
toûjours,  que  Philippe  Augufte  cftoit  d’intelligence  avec  fon  fils,  il'réfolut 
aulfi  de  l’excommunier.  11  écrivit  en  effet  une  Lettre  à l’Archevêque  de  Sens 
Sc  à les  Suffrogans,  par  laquelle  il  leur  déclaroit  qu’il  excommunioit  le  Roy, 
comme  fauteur  de  la  révolte  d’Angleterre. 

DuUratim  La  réfolution  effoit  un  peu  vioimte}  car  quoiqu’on  ne  doutaff  guércs  des 
4ii  Evéijiiii  intentions  de  Philippe  Auguffe,  cepetxiant  il  fiufoit  à l’extérieur  plus  que 
fiiSûTi  fcmbloit  devoir  exiger  etc  luy  en  de  telles  conjonébires,  julqucs- 

Miim/n-  U coofifqua  toutcs  les  Terres  de  Louis,  Sc  celles  des  Seigneurs , qui 
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Pavoknt  fbivi  en  Angleterre.  Cell  pourquov  plufieurs  Evéqnc*  de  France 
s’elUnt  aflcmblcz  en  Concile  à Melun,  déclarnent  que  le  Roy  nonobftant  la 
- Lettre  du  Pape,  ne  lcroit  point  tenu  pour  excommunié,  julqu’à  ce  qu’on 
euft  reçu  de  nourcllcs  Lettres  de  Rome.  On  fçut  par  celles  qui  en  vinrent 
peu  de  temps  apres,  ce  qui  fuit. 

Le  Pape  ayant  appris  les  progrès  de  Louis  en  Angleterre,  monta  en' Chai-  l, 
re,  & prit  pour  texte  de  fon  Sermon  ces  paroles  du  Prophète.  Glaive  ^ glai~  c>mmiuiuj$ 
vey  fors  du  four  eau  y éguiji  tojy  pour  tuer  iÿ  pour  briller.  Et  apres  avoir  forte-  • 

ment  invoétivé  contre  Louis  & contre  ceux  qui  l’avoient  accompagné  dans 
ion  expédition,  il  l’excommunia  de  nouveau  dans  le  Sermon  mcfme,  9c  auflt-  mt»,  tr 
toft  apres,  ayant  fait  venir  fon  Secrétaire,  il  diéfa  des  Lettres  foudroyantes 
au  Rot  de  France.  Elles  ne  furent  point  toutefois  envoyées,  à caufe  que  le 
Pape  wt  attaqué  d’une  fièvre,  qui  l’arrcfta  quelque  temps;  ÔC  à peine  en  fut- 

il  quitte,  qu’il  tomba  en  une  elpéced’apopléxie,  dont  il  mourut  le  fetziéme — 

de  Juillet.  • An.nttf. 

Le  Roy  Jean  par  cette  mort  perdit  un  puiflànt  te  ardent  proteâeur.  Mais  u Sn 
hiy-mefme  trois  mois  après  mourut  d’une  indigcftion  dans  le  Nord  d’Anele^ 
terre,  apres  avoir  régné  dix-huit  ans  cinq  mois  & quatre  jours,  eftant  alors  2^-  f„ 
dépoüille  de  prefquc  tous  fcs  Etats;  ce  qui  luy  confirma  le  fumom  de  Jean  fihhirUkr 
fous  Terre  y qui  luy  avoir  efté  donné  dés  fâ  jcuneflê,  lorique  dans  le  partage 
que  Henri  II.  fon  pere  fit  de  fes  Etats  entre  fcs  enfàns,  il  n’y  eut  qu’une  trS- 
petite  part.  Ce  Prince  eft  extrêmement  décrié  dans  l’Hilloire  par  une  infini- 
té de  mauvaifcs  qualitez,  parmi  lefquelles,  à f>einc  en  pouvoit-on  reconnoif- 
tre  quelque  bonne.  Il  mourut  avec  plus  de  marques  de  piété  9c  de  Chriflia- 
nifmc, qu’il  n’en  avoit  fait  paroiftre  de  fon  vivant.  Il  avoit  un  fils  âgé  de  nfeuf 
ans  nommé  Henri,  qu’il  déclara  héritier  de  fcs  Etats,  fit  il  écrivit  une  Lettre 
circulaire  aux  Seigneurs  d’Angleterre,  par  laquelle  il  les  conflituoit  Tuteure 
de  ce  jeune  Prince. 

De  la  manière  dont  les  chofes  tournoient,  tout  paroiffoit  féconder  les  def^ 
fans  de  Louis.  La  mort  de  Jean  luy  ôtoit  fon  concurrent,  Sc  le  féul  qui  cfloit 
en  état  de  luy  difputcr  encore  quelque  temps  la  Couronne  d’Angleterre:  mais 
ce  qui  fcnrbloit  la  luy  devoir  affeûrer,  fût  ce  qui  l’en  éloigna  le  plus,  par  les 
raifons  que  je  vais  dire. 

Le  Qudinal  Gallon,  malgré  les  précautions  de  Louis, avoir  trouvé  moyen  u Cordiiui 
de  paflér  en  Angleterre,  8c  elloit  venu  trouver  le  Roy  Jean  à Gloceftre.  Il  Uitt 
y avoit  affemblc  quelques  ^Evêques  8c  quelques  Abbez  do  {«rti  de  ce  Prin- 
ce,  8c  dans  une  ef^ce  de ‘Concile,  il  avoit  excommunié  Louis  8c  tous  (nfUterri,  cr 
partifcns,  8c  plus  particuliérement  que  les  autres,  Simon  de  Langeton  Ar- 
chet'éque  d’York , qui  s’en  eftoit  mis  fort  peu  en  peine.  La  préfcncc  8c  les 
intrigues  du  Légat  n’avoient  pas  laifTé  de  maintenir  quelque  peu  de  Seignairs 
te  de  Prélats  dans  le  parti  du  Roy,  8c  mcfme  d’en  faire  revenir  quelques-  rW. 
uiM,  iulques-là  que  ce  Prince  'fort  peu  avant  que  de  mourir,  reçut  des  Let- 
tres de  plus  de  quarante  Seigneurs,  qui  le  prioient  de  les  recevoir  en 
grâce. 

Rien  n’eft  plus  difficile  à un  Prince  étranger,  en  des  conjonéhircs  pareil- 
les 
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les  à celles  où  fe  trouvqjt  Louis , que  de  le  ménager  avec  fa  nouveaux  Sujets. 
La  prudence  l’oblige  à prendre  des  précautions  pour  là  propre  feûreté,  8c 
contre  la  légèreté  d’un  Peuple  inconllint,  qu’un  rien  fait  changer,  à s’atta* 
cher  par  fa  bienfaits  des  gens  leurs  Sc  de  confiance,  8c  à rendre  leurs  inté» 
relis  communs  avec  les  liens.  Mais  toutes  ces  précautions  ne  manquent  gué- 
res  de  palTer  pour  des  effets  d’une  défiance  injurieufe  à ceux,  à qui  il  cil  rede- 
vable de  fon  élévation,  de  produire  des  jaloulics,  des  aigreurs,  dcsfbupçons, 
Sc  enfuite  le  repentir  de  s’cllrc  donné  un  nouveau  Maillre. 
tmiifA-  Louis  mit  des  François  pour  Commandants  en  plulîcurs  des  Forterefles 
il  s’clloit  faiû,  Sc  confiiqua  certaines  Terres  en  fiiveur  de  quelques  au- 
'i*Prtiut.  "très  de  la  mefme  Nation.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  irriter  les  Anglois. 
Un  bruit  vray  ou  faux,  qui  fe  répandit  partout,  fit  un  très-méchant  effet. 
Le  V icomte  de  Melun  venoit  de  mourir  de  maladie  à Londres,  Sc  on  pré- 
tendit que  fe  voyant  hors  d’efpérance  de  vivre,  il  avoit  demandé  à parler  à 
quelques  Seigneurs  Anglois,  qui  cfloient  reliez  pour  la  garde  de  la  Ville  î 
qu’il  leur  avoit  dit,  comme  pour  décharger  là  confciencc,  avant  que  de  pa- 
roiflre  devant  Dieu,  que  Louis  elloit  bien  réfolu  de  profiter  de  leur  révolte 
contre  leur  Roy  -,  mais  que  ce  Prince  les  regardoit  comme  des  traîtres  qu’il 
avoit  en  horreur,  Sc  dont  il  fc  défieroit  toujours}  que  fi-toft  qu’il  fc  verroit 
paifiblc  poilcffcur  de  la  Couronne,  il  elloit  déterminé  à le  défaire  des  princi- 

fiaux  d’entre  eux,  Sc  à les  envoyer  en  exil  hors  du  Royaume}  qu’il  leur  par- 
oit  de  fcicnce  certaine,,  puilqu’il  cfloit  un  de  ceux  avec  qui  Louü  avoit  pris 
cette  rélblution. 

Et  quifmt  La  choie  paroi  11  peu  vray-femblable  dans  la  plufpart  de  fa  circonllanccsî 
rapportée  comme  certaine  dans  l’ancienne  Hilloirc  d’Angleterre. 
Ce  bruit  fût  apparemment  un  artifice  des  ennemis  de  Louis  Sc  des  partifans  de 
lUi.  Jean  Sc  de  fa  Famille.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  fit  beaucoup  d’imprelîïon  fur  la 

liiJ.  Noblellc  Angloilc,Sc  fur  le  Peuple.  Dcs-lors  on  commença  à avoir  plus  d’in- 

quiétude qu’auparavant,  fur  l’excommunication  fulminée  parle  Pape  contre 
ceux  qui  loûtenoient  le  parti  de  Louis,  Sc  à le  faire  un  point  de  confciencc  de 
ce  qu’on  méprifoit  auparavant. 

Telle  elloit  la  difpofition  des  Ai^lois,  lorlque  le  Roy  Jean  mourut.  Le 
Légat  ne  manqua  pas  de  s’en  bien  favir,  Sc  la  haine  que  les  Seigneurs  avoient 
pour  le  lëu  Roy,  n’agiflânt  plus  fur  leur  efprit,  il  ht  aifément  concevoir  à 

Elufieurs  d’entre  eux,  les  inconvéniens  d’une  domination  étrangère,  Sc  com- 
icn  il  leur  feroit  avantageux , en  rentrant  dans  leur  devoir , de  le  foumcttic 
à l’héritier  légitime  de  la  Couronne,  qui  n’cllant  qu’à  la  dixiéme  année  de  fon 
âge,  Sc  en  leur  puillânce,  Sc  devant  leur  élire  redevable  du  Trône,  leur  ac- 
cordeioit  lâns  difficulté  tout  ce  que  fon  pere  leur  avoit  refufé. 

Il  fi  tint  Sur  cela  il  fe  tint  à Gloccllrc  une  nombreufe  Aflcmbléc , compofée  d’Evê- 

ayant  le  Légat  à leur  telle,  de  Seigneurs,  parmi  lefquels  fut  Guillau- 
Jprt  % Comte  de  Pcmbrok  Grand  Maréchal  du  Royaume,  de  plulîcurs  Abbez 

HtnrijUsdu  Sc  Phcurs  dcs  Monafléres  circonvoilïns,  où  après  avoir  fiiit  rare  ferment  au 
Roi  Jtantft  jeune  Henri,  d’abolir  toutes  les  mauvaifa  Coutumes  introduites  dans  le  Gou- 
^;*7ro1^  vernement  d’AnglctciTC,  Sc  de  rétablir  les  anciennes,  il  fut  couronné  Sc  fa- 
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lue  Roy,  & fit  enfuite  homm.igc  de  fon  Royaume  au  S.  Sit'gc,  entre  les  Math.Tns 
mains  du  LcgaCi  Paris inHen- 

On  confia  la  garde  de  la  perfonne  du  jeune  Roy  Henri  III.  du  nom,  Se 
la  Régence  du  Royaume  au  Comte  de  Pcmbrok , qui  écrivit  à tous  les  Vi- dm  Riyanmt 
comtes  Se  à tous  les  Challelains  d'Angleterre,  pour  leur  donner  avis  du  Cou-  mm 

ronncnient  du  Roy,  leur  ordonner  de  le  reconnoiiire.  Se  de  luy  venir  rendre 
leurs  hommages.  Se  faire  ferment  de  fidélité.  De  plus, par  l’ordre  du  Légat, 
on  ne  manquoit  aucun  Dimanche  ni  aucune  Fclle  dans  les  endroits  qui  te- 
noient  pour  le  Roy,  de  rcnouvcller  en  toutes  les  ParoilTcs  l’excommunication 
contre  Louis  Se  fes  adhéransj  en  un  mot,  on  mettoit  tout  en  oeuvre  pour  re- 
muer les  Peuples,  Se  les  animer  contre  les  François. 

Louis  elloit  devant  Douvre  pour  en  recommencer  le  fiege,  lorlqu’il  ap- 
prit la  mort  de  Jean.  11  demanda  une  conférence  à Huben  du  Bourg,  qui 
clloit  Conneftablc  ou  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  luy  apprit  la  mort  du  Roy, 
le  pria  de  luy  remettre  la  Place,  en  luy  fiiilànt  les  plus  belles  oflfres  Se  les  plus 
capables  de  toucher  en  de  telles  circonllances,  un  homme  moins  généreux  Se 
moins  dcfintérclîc  que  n’etoit  ce  Gouverneur. 

Il  répondit  au  Prince,  qu’il  croyoit  fur  fa  parole  que  le  Roy  dloit  mort; 
mais  qu’il  laifibit  des  fils  S:  des  filles,  qui  cHoient  les  héritiers  légitimes;  8c 
que  pour  ce  qui  eftoit  de  luy  rendre  la  Place,  il  le  prioit  de  trouver  bon, qu’il 
en  conférai!  avec  les  principaux  de  ceux,  qui  l’avoient  jufqu’alors  fi  vaillam- 
ment défendue. 

Il  rentra  dans  le  Chafteau,  où  de  fon  avis  Se  de  celuy  de  la  Gamilbn,  la  ituùltvt 
propofition  fut  lejettcc,  & fur  le  champ  Louïs  leva  le  nége.  Il  prit  enfui-  ^ dm 
te  Herford  avec  quelques  autres  petites  Places, Se  retourna  a Londres  au  mois 
de  Janvier.  An.  1117. 

Il  y reçut  des  Lettres  des  Agens  qu’il  avoit  à Rome,  qui  luy  mandoient  la 
réfolution  où  elloit  le  Pape  Honoré  III.  fuccelTcur  d'innocent,  de  l’cxcom- 
miinier  de  nouveau  le  jour  du  Jeudy-Saint , s’il  ne  le  defilloit  de  Ibn  entrepri- 
Ic  d’Angleterre.  Cette  nouvelle  tut  la  railbn,  ou  pltilloft  le  prétexte  dont  il 
fc  fervit,  pour  faire  approuver  à la  NoblelTc  une  Trêve  qu’il  fit  avec  le  nou- 
veau  Roy  iufqu’à  Pafqucs,  à condition  que  toutes  chofes  dcmeurcroicnt  enAf„,(,jjc' 
l’état  où  elles  le  trouvoient  alors.  Mais  le  vérit,.ble  motif  de  cette  Trêve  fut, 

3 UC  ne  recevant  depuis  long-temps  aucun  fecours  de  France,  ni  d’hommes  ni 
'argent , il  avoit  réfolu  d’y  faire  un  voyage. 

La  crainte  de  l’excommunication  cmpelchoit  Philippe  Augiifle  de  leconder 
cette  entreprife,  qui  euft  infailliblement  réülîî,pour  peu  qu’elle  eut!  efté  Ibû- 
tenue.  Mais  il  porta  la  tendreflè  de  confcience,  ou  là  déférence  pour  les  or- «x/«r  «C/#-  • 
dres  du  Pape,  jufqu’à  refufer  à fon  fils  de  luy  parler,  quand  il  eut  repalTé  en 
France,  de  peur  qu’en  ayant  quelque  communication  avec  un  excommunié, 
il  ne  participai!  luy-mefme  à la  cenfure.  . ^ 

Ce  voyage  fit  grand  tort  aux  affaires  de  Louis;  car  le  Comte  de  Pcmbrok  vi>ûte"tm-" 
Régent  du  Royaume,  ÔC  le  Légat  profitant  de  fon  abfcncc , Ibllicitérent/»*»-»  s«- 
plulieurs  Seigneurs  de  rentrer  dans  le  parti  du  Roy,  Se  ils  y réülfrcnt.  Guil-î"'*’"''*'. 
laume  fils  du  Comte  de  Pcmbrok  quitta  le  pani  de  France,  qu’il  avoit  julqu’a-'"”;rf«”>(,- 
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lors  fuivi , quoique  fon  pcrc  fuft  à la  telle  du  parti  contraire.  Le  Comte  de 
Salisbcri,  le  Comte  d’Arondel,  le  Comte  de  Varennes,  & quelques  autres  en 
firent  autant. 

U Ctmieât  Le  Prince  pourtant  ne  perdit  pas  courage.  Apres  avoir  amalTc  quelque  ar- 
^t'uJTtÂr-  S'"’:  » ^ quelques  Troupes,  il  rcpalla  en  Angleterre,  8c  lit  lever  le-  llcge 
mitFrjnjcifi.àe  Monlbrcl,  que  le  Comte  de  Pembrok,  apres  la  lin  de  la  Trêve,  avoit  iSt 
viadifM  alîiégcr.  11  revint  à Londres,  où  il  croyoit  la  prélcncc  néeclîâiie,  & lie  Hxi- 
wte*  ' Lincolnc  par  la  meilleure  jiartic  de  l'on  Armée.  Le  Comte  de 

Pembrok  alla  au  Iccours,  furprir  l’Arm^  Françoilc,  & la  délit  avec  un  grand 
c.arnage.  Le  Comte  du  Perche  y fut  tut-.  Plulieurs  Seigneurs  Anglois  avec 
quatre  cens  Gentikhommes  furent  pris,  & prcfque  toute  l’Infanterie  fût  tail- 
lée en  pièces. 

Cette  défaite  réduifit  Louis  à l’extrcmitc.  Car  le  Comte  de  Pembrok  ayant 
fournis  après  fa  viftoirc,  la  plufp.art  des  Fortcrtll'cs  des  environs  de  Londres 
prenoit  fes  mcfurcs  pour  l’alliégcr , Se  la  tenoit  prcfque  bloquée  de  toutes 
parts. 

Louis  qui  y cftoit  renfermé , donna  avis  au  Roy  fon  pere  8c  à Blanche  là 
femme  du  péril  où  il  fc  trouvoit.  Le  Roy  c.xtrcmement  inquiet,  lit  entendre  à 
cette  Princeflè,  que  la  crainte  de  l’excommunication  l’cmpcfchant  de  fecou- 
rir  ouvertement  fon  fik,  il  la  chargeoit  de  cette  afiàire,  8c  luy  donnoit  tout 
pouvoir  d’agir,  le  Pape  ne  pouvant  pas  trouver  mauvais , qu’elle  fill  tous  1» 
efforts  pour  lâuvcr  fon  mari. 

La  PrincclTc  he  perdre  point  de  temps.  Trois  cens  Gentikhommes  avec  un 
bon  nombre  île  leure  Vall'aux , formèrent  un  Corps  alTcz  conlidérablc , 8c  s’em- 
Mîih.  barquérent.  Ik  avoient  à leur  telle  Robert  de  Courtenai  parent  du  Prince, 
Guillelm.  ^ conduite  par  un  brave  Gentilhomme  nommé  Eullachc  le 

Armorie  Moine,  qui  entendoit  fort  bien  la  Mer. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  pouvoir  pas  ignorer  les  nouveaux  prépratifs,  qui 
"fc  faifoient  en  France.  Après  la  viétoire  de  Lincolne  il  s’elloit  rendu  maillrc 
de  toute  la  Cote  Méridionale  d’Angleterre  , où  il  polla  par-tout  des  Trou- 
pes. 11  avoit  une  Flotc  capable  de  difputer  le  palîâge  à celle  de  France}  8c 
il  fût  réfolu  qu’elle  l’attaqueroit. 

— Les  Anglois  vinrent  donc  couper  chemin  aux  François , comme  ik  cin- 
La'rhu  iu  gloicnt  vent  en  poupe  vers  la  Tamife  le  jour  de  S.  Barthelemi.  D’abord  qua- 
Trancet/l  trc  V'^oilTcaux  cnncmis  s’avancércnt , 8c  Robert  de  Courtenai,  qui  rnontoit 
•ujiiaituiv  cciiiy  d’Eullache,  alla  au  devant  d’eux  pour  les  combattre.  Qiielques  Vaifc 
"Jralli"'”  ^1“'  l’accompagnoient,  au  lieu  de  le  foûtenir  , prirent  la  fûitc.  Ellant 
i'AsiUtern.  ainfi  abandonné,  il  fût  pris.  La  première  chofc  que  firent  les  Anglois,  s’e- 
tant  rendus  maillrcs  du  Vailfcau , fut  d’amener  Eullache  fur  le  tillac  avec 
quelques  autres  hommes  de  l’équipage,  8c  de  leur  couper  la  telle  à La  veue  de 
l’Armé-c  Françoifc.  Ce  fpcélaclc  donna  de  la  terreur  aux  François,  qui  voyant 
^ leur  Chef  pris  8c  mort , fc  débandèrent  ^rés  quelque  rélîfbncc , 8c  regagnè- 
rent les  Ports  de  France.  Plulieurs  Vaillcaux  fûrent  prk  dans  la  fuite, 8c  me- 
nez en  triomphe  à Douvre. 

nouvelle  de  cette  viélorêc  ne  fut  pas  pluftofl  portée  au  Roy  d’Anglcter- 
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re,  que  le  0>mtc  de  Pcmbrok  vint  invertir  Londres, réiôlu  de  la  prendre  par  if«ï< 
faminc,  fi  elle  reflil’oic  de  le  rendre.  11  fit  entrer  fa  l'iotc  dans  la  Tamilc,  afin 
que  rien  ne  puil  pafl'er  dans  la  Place  par  mer,  & en  i'orma  le  blocus  par  terre. 

Louis  rent'erme  dans  Londres , lâns  nulle  efpcrance  de  fecours  , à la  dif-  H dtmtnit 
crétion  d’Cine  Bourgeoifie,  à laquelle  il  ne  pouvoir  pas  le  fier,  prit  fon  parti.  * 

Il  envoya  au  Légat  Sc  au  Grand  Alarcchal , & leur  fit  dire  qu’il  elloit  con- 
tent de  leur  rendre  la  Place,  pourvu  qu’il  le  pull  faire  avec  Icûreté  pour  luy 
& pour  fes  gens,  & à des  conditions  qu’il  pull  accepter  fins  deshonneur. 

Le  Légat  & le  Maréchal  ménageoient  la  France,  & avoient  conçu  de 
l’crtime  & de  l’aniitie  pour  Louis.  Loin  de  le  vouloir  perdre,  ils  Ibuhaicoicnt 
fort  de  le  voir  tiré  de  ce  mauvais  pas.  Ils  s’oppoférent  dans  le  Confcil  au  plus 
grand  nombre,  qui  vouloir  qu’on  pouflârt  les  chofes  à l’extrémité.  Ils  firent 
comprendre,  que  la  reddition  de  Londres  rétabliflbit  la  tranquillité  & l’auto- 
rité du  Roy  dans  le  Royaume;  que  Louis  avec  le  grand  nombre  de  François 
qu'il  avoir  avec  luy,  pouvoir  réfiller  long-temps;  que  le  Roy  de  France  Iça- 
chant  que  fon  fils  ciloit  perdu,  s’il  ne  le  fecouroit,  pafleroit  par-dcfl'us  tou- 
tes fortes  de  conlidérations,  & feroit  les  derniers  efforts  pour  le  venir  déli- 
vrer; que  la  gueiTC  fc  rallumcroit  plus  vivement  que  jamais,  & qu’au  con- 
traire, en  accordant  à Louis  une  compofition  honorable,  Sc  la  pcrmilîion  de 
fc  retirer  d’Angleterre,  tout  feroit  fini. 

Leur  avis  l’emporta,  Sc  ils  répondirent  au  Prince,  qu’ils  entreroient  vo- 
lontiers en  Traité  avec  luy.  I,c  jour  fut  pris,  & Louis  avec  les  principau.x 
de  là  fuite  , fc  rendit  hors  de  la  Ville  fur  le  bord  de  la"  Tamilê,  où  le  jeune 
Roy  d’.Angletcrrc  , le  Légat , 6c  le  Grand  Maréchal  fc  trouvèrent , & le 
Traité  fut  Lien- tort  conclu  aux  conditions  fuivantes. 

Que  I.ouïs , & tous  ceux  de  fa  fuite  & de  fon  parti  jureroient  fur  les  Evan-  c»iditv>as 
gilcs  de  s’en  rapporter  au  jugement  de  l’Eglifc,  & qu’ils  feroient  déformais 
obcïlTans  au  S.  Siège  ; qu’il  nepaflcroit  au  plulloll  en  France  , avec  promelTc 
de  ne  jamais  revenir  en  Angleterre  à mauvais  deflein  ; qu’il  feroit  tout  fon 
pofiible  auprès  du  Roy  fon  perc,  pour  faire  rétablir  le  Roy  d’Angleterre  en 
tous  les  droits  au-dcla  de  la  mer,  & que  luy,  quand  il  feroit  un  jour  fur  .le 
Trône,  luy  feroit  jullicc  là-dcfl'us;  qu’il  remettroit  fans  délai  entre  les  mains 
du  Roy  toutes  les  Villes  & toutes  les  l’ortcrelTcs,  dont  luy  & fes  gens  s’é- 
toient  emparez. 

Le  Roy  d’.Anglctcrrc  jura  pareillement  fur  les  Evangiles,  auffi-bien  que  le 
Légat,  & le  Grand  Maréchal,  que  la  Nobleire  d’Angleterre  feroit  remile  en 
jxrûefiîon  de  tous  fes  biens,  de  tous  les  privilèges,  & de  toutes  les  libertez,  • 
dont  ils  avoient  demandé  le  rétablillcmcnt  au  défiint  Roy  Jean,  & dont  le  re- 
fus avoit  donné  lieu  à la  guerre  ; qu’il  y auroit  une  amnirtic  générale  pour 
tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  de  part  & d’autre  : on  en  excepta  l’Ar- 
chcvcquc  d’York, & pluficun  autres  Eccléfiartiques ; que  tous  les  prifonniers 
faits  de  part  & d’autre,  foit  à la  Journée  de  Lincolnc  , foit  à la  défaite  de  la 
Flctc  Françoife,  foit  en  quelque  autre  occafion  que  ce  fort,  feroient  reUf' 
chez;  que  fi  quelques-uns  d’eux  avoient  payé  leur  rançon,  ou  une  partie  de 
leur  rançon , elle  ne  leur  feroit  point  rendue  ; mais  que  pour  ceux  qui  n’en 

Zzzz  Z avoient 


Digitized  by  Google 


731  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
avoient  rien  paye,  ou  qui  en  avoienc  feulement  paye  une  partie , 6n  ne  leur 
demanJeroit  rien  davantage  } & qu’enfin  le  Légat  donneroit  au  Prinec  & à 
tous  fes  gens,  l’abfolution  de  leur  exeommunieauon. 

Il  rtfaffi  Cet  article  fut  exécuté  fur  le  champ , & enluite  on  s’cmbraflà  les  uns  les 
CB  autres,  comme  fi  on  n’avoit  jamais  eu  rien  à démefier  cnfcmble.  Louis  re- 

tourna à Londres,  6c  remit  la  Place  au  Roy.  11  emprunta  de  quelques  Bour- 

geois  cinq  mille  livres  fterlin  pour  les  fiais  de  fon  retour, & avec  un  fauf-con- 

An.  1117.  Uuit  du  Grand  Maréchal,  il  repafià  en  France  au  mois  de  Septembre. 

Ptnün.t  Ce  fut  là  le  fucccs  de  l’expédition  d’Angletcire,  qui  n’échoiia  que  par  la 
im-  appréhenfion  des  cenfures  de  Rome.  Cette  unique  raifon  cmpelcha  Phi- 
uiîtiutrrt,  Augufle  de  fccondcr  fon  fils  de  toutes  fes  forets  i & s’il  l’cuft  fait,  l’a- 

V M ccB* ^«drefle  du  Legae  n’cull  rien  produit , & la  Noblclfc  Angloilc  , trop  engagée 
pours’cn  dédire,  auroit  malgré  fon  inconllance  naturelle,  efté  obligée  de  s’en 
tenir  au  Maillrc  qu’elle  avoir  choifi.  La  déférence  pour  ces  cenliiies  alla  fi 
loin,  que  Louis  & ceux  qui  l’avoient  fuivi,cn  demandèrent  au  Pajte  une  nou- 
Trtfor  des  yellc  abfolution,  Sc  une  Pénitence  pour  cette  guerre.  Le  Cardinal  de  S.Mar- 
lurtres.  Légat  Apollolique , donna  pour  Pénitence  à Louis,  de  payer  pendant 
deux  ans  la  dixiéme  partie  de  fon  revenu;  2c  les  Laïques  qui  l’avoient  accom- 
pagné fijrcnt  taxez  à la  vingtième  du  leur,  pour  le  fccours  de  la  Terre-Sain- 
te. Les  Eccléfialliqucs  furent  obligez  d’aller  à Rome , où  le  Pénitencier  leur 
ordonna  la  Pénitence  fuivantc.  Que  dans  l’cfpace  d’un  an  aux  Feftes  de  Noël, 
de  la  Chandeleur,  de  Pafques,  de  la  Pentecolle  , de  la  Nativité  de  Noflre- 
Daiiie,  & de  la  Touflâints,  ils  feroient  amende-honorable  dans  Noftre-Da- 
mc  de  Paris,  nuds  pieds  & en  chemife  devant  la  Méfie , à l’ifiùë  de  Tierce, 
marchant  en  Procefiion  depuis  le  grand  Autel  tout  le  long  du  Chœur,  tenant 
en  main  des  verges,  dont  le  Chantre  les  frapperoit , tandis  qu’ils  feroient  la 
Confefiion  publique  de  leur  péché.  Telle  elloit  alors  la  manière  dont  on  en 
ufoit  en  CCS  fortes  d’occafions , de  bquelle  on  ne  s’accommoderoit  pas  au- 
jourd’huy. 

Tréfor  des  Soit  en  vertu  de  la  Trêve  de  cinq  ans  faite  entre  le  Roy  Jean  8c  Philippe 
Chames.  Auguile,  (bit  en  vertu  du  Traité  de  Louis  avec  Henri,  que  le  Pape  Honore 
III.  confirma,  les  hollilitez  ceflerent  entièrement  entre  la  France  6c  l’Angle- 
terre. Philippe  content  de  la  Normandie  8c  des  autres  Domaines  qu’il  avoit 
enlevez  aux  Anglois , ne  penfoit  qu’à  y- affermir  (à  domination,  & le  jeune 
Henri  occupé  à rétablir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume,  où  il  y avoit  enco- 
re quelques  femences  de  révolte , trouvoit  trop  d’avantage  dans  la  paix  avec 
la  France,  pour  fonger  à la  rompre. 

En  I Zip.  quand  les  cinq  ans  de  la  Trêve  furent  piaflêz  , Philippe  Augufte 
ttnvtlU  envoya  fon  fils  attaquer  la  Rochelle,  qu’il  obligea  de  fe  rendre;  mais  elle  fut 
txftJitiett  dt  remile  aux  .'\nglois,par  un  nouveau  * Traité  de  Trêve  que  l’on  conclut  pour 
autres  années,  de  laquelle  Hugues  du  Bourg  Comte  de  Kent  8c  le 
" Jtîî""  Comte  de  Salisbcri  furent  garants.  Louis  au  retour  de  la  Rochelle  fit  une  nou- 
velle expédition  contre  les  Albigeois, que  la  mort  du  Comte  de  Monfort avoit 
ranimez.  Ce 

* CcTraitéellàlaSiUiothequeduRoy,  auaS.  voLdcsMSS.de  Siie une. 
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Ce  Comte,  ainfi  que  je  l’ay  dit,  avoit  fait  demander  au  Pape  Innocent  III. 
l’invcftiturc  du  Comté  dfc  Touloufc,  dont  il  avoit  dcja  1 admmi  liation.  In- 
nocent avoit  remis  la  dccifion  de  cette  afialrc  jufqu  au  Concile  general  de 
Latran  , où  le  Comte  Raymond  de  Touloulc  avoit  promis  Oe  compa- 

lÎ7e  rendit  en  effet  à Rome  avec  Raymond  fon  fils.  Pierre  Bermond,  qui 
avoit  epoufe  la  fille  aînée  du  Comte  de  Touloule,  y vintaufii,  afin  de  de- c«»- 
mander  que  le  Comté  luy  fuft  adjugé,  en  cas  que  le  Concile  en 
Comte  fi?  fon  fils.  Gui  de  Monfoit  s’y  rendit  en  melme  temps , pour  foute-  * /«  c-». 
nir  les  intérerts  du  Comte  Simon  fon  fiere.  Apres  un  long  examen  de  tout  ^ 
ce  procès,  le  Concile  prononça  la  Sentence  contre  je  Comte  de  1 ouloiffe,  ai«M. 
par  bquclîe  il  le  priva  de  fon  Comté,  comme  Heretique  fie  fauteur  des  He- 
rétiaues  , en  luy  afllgnant  feulement  une  penfion  de  quatre  ^ns  marcs  d ar-  L,urentü. 
sent  fl  vie  durant  : fie  Touloufc  fie  les  autres  Villes  de  cet  Etat  fiircnt  don- Cap.  i6. 
nées  en  propre  au  Comte  de  Monfort,  avec  le  titre  de  Comte  de  Touloufc. 

Pour  ce  qui  cil  du  jeune  Raymond,  on  luy  conlcm  les  Domaines  que  fi 
Maifon  av-oit  en  Provence,  pourvu  que^s  la  fuite,  1 Eglilc  Sx  le  S.  bicge ^^i^maire 
fuirent  fatisfâits  de  fa  conduite  : fie  ces  Domaiiws  mcfmes  fment  confiez  a la 
carde  du  Comte  de  Monfort.  La  dot  de  la  Comtdlc  de  Touloulc,  parce gjois,  tirée 

qu’elle  eftoit  Catholique,  luy  fut  affcûrce.  ■ , 

Le  Comte  de  Monfort  n’eut  pas  plultoft  reçu  cette  nouvelle  , qu  il  vin  a 
la  Cour  de  France,  demander  au  Roy  l’invclViture  du  Comte  de  * ouloulc , 
auc  le  Concile  luy  avoit  adjugé.  Le  Roy  1*  traita  à Melun  avec  beaucoup  4,  * 

d’honneur,  luy  aUrda  ce  qu’il  luy  demandoit,  fie  reçut  de  luy  1 hommage 
pour  le  Duché  de  Narbonne,  le  Comte  de  Touloufc,  fie  les  Vicomicz 

Béliers  fie  de  Carcaffonne.  <r  ir  - <0 

II  eftoit  au  comble  de  fes  vœux,  des-enu  Maiftre  u un  affez  grand  Etat,  fie  Auguile. 
parfiitemcnt  récompenfé  du  zélé  qu’il  avoit  foit  paroiftrc  pour  la  Religion 
Catholique  Mais  dès  qu’il  fut  rcvellu  du  titre  de  Comte  de  Fouloufe , il 
fcmbla  attirer  fur  luy  le  m.rlheur,  qui  depuis  long-temps  y clloit  attache. 

Tandis  qu’il  eftoit  à la  Cour  de  France,  le  jeune  Raymond,  par  le  fecours  u 
des  Habitansde  Marfeille,  d’Avignon,  fie  de  Tarafeon  , s’empara  de  toutes*;?”;”''^, 
les  Fortereffes  de  Provence,  qui  avoient  appartenu  au  Comte  Rayniond  Ion 
ncre  fie  prit  depuis  le  Chafteau  de  B.-aticairc , à la  vue  du  Comte  de  Mon-  ur.jf,,  dt 

fort,  qui  eftoit  accouru  au  lêcours  de  la  Place.  ^ »»  r 

Ceux  de  Touloulc  fur  cette  nouvelle,  commencèrent  à remuer.  Monfort 
fut  bicn-toft  à eux  , il  entra  darJ  la  Ville  l’épée  à la  main,  avec  quelques 
Troupes,  fie  mit  le  feu  en  divers  endroits.  Les  Habitans  rachetèrent  le  pil-  Cmfc Im. 
laKC  au  prix  de  trente  mille  marcs  d’argent  5 mais  la  manière  dont  cette  fom-  « . 

me  fut  exigée  du  Peuple,  fie  la  rigueur  dont  on  ufa  contre  ceux  qui  ne  paye-  cap.  18. 
rent  pas  affez  promptement,  irrita  extrêmement  les  efprits.  Les  princi- Cap.  19. 
paux  M ibitans  conlpirérent  cnfemble , pour  lecouer  le  joug  a la  premiè- 
re occalion  fiivorablc  qu’ik  en  auroient.  Un  d’entre  eux  nomme  Aimc- 
ric  que  le  Comte  n’avoit  pas  voulu  fouffrir  dans  la  Ville , alla  trouver 
le  vieux  Raymond  en  Efpagnc , où  il  s’elloit  retiré  chez  le  Roy  d’Ar- 
■'  Zzzz  3 ragon. 
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ragon,  tf.  l’aflciira  qu’il  n’auroic  qu’à  le  prclêntcr  devant  Touloulc,  pour  y 
citrc  reçu. 

La  Comtcfl'e  de  Monfoit  de  Ibn  coftc  vint  en  France  , pour  demander  du 
fecours.  Le  Pape  en  écrivit  fortement  au  Roy  5c  au  Prince  Louis.  On  re- 
commença à prclclicr  la  Croilâdc  dans  le  Royaume.  L’Archevêque  de  Bour- 
ges ôc  l’Evêque  de  Clennont  menèrent  quelques  Troupes,  avec  Icfquclles 
Monfort  reprit  divers  Chalteaux  en  Provence,  5c  du  coltc  de  Narbonne. 

Ce  n’eftoit  partout  que  jjctits  combats,  5c  que  prills  de  petites  Places  de 
^ymonA  fm  part  6c  d’autrc,  jufqu'à  ce  que  l’an  i iiy.  tandis  que  Monfort  cHoit  occupé 
ii  'ilnant"  Rhône  contre  les  partifans  du  jeune  Ilaymond,  le  vieux  Comte 

ToHUuft.ok  paiTa  les  Pyrénées,  5c  vint  avec  les  Comtes  de  Cpmminge  6c  de  Palié-s,  ac- 
jl  tft  reçu  des  compagnez  de  plufieurs  Gentilshommes  de  leurs  Vaflâux,  fe  préfenter  devant 
XoMr^eoii.  Xouîoulè,  oîi  il  fot  reçu  avec  joye  des  Bourgeois. 

Monfort  tf-  La  Ville  citoit  ouverte  de  tous  collez,  depuis  que  le  Prince  Louis  en  avoit 
fait  abattre  une  partie  des  murailles,  5c  le  Comte  de  Monfort  y avoit  fait  fai- 
re encore  de  nouvelles  brclches.  Les  Habitans  encouragez  par  la  prélcnce  de 
leur  Comte,  nettoyèrent  les  foflez,  firent  fur  les  murailles  6c  lur  la  contre- 
fearpe  de  fortes  pallifTadcs,  Ôc  travaillant  ainfi  jour  6c  nuit,  ils  mirent  en  quel- 
que forte  leur  Ville  en  délcnlê.  Ainlî  quand  Monfort  y arriva  ,*  il  flit  obli- 
gé d’en  former  le  liège,  qui  dura  neuf  mois,  pendant  lefqucls  il  y eut  des 
combats  5c  des  albiuts  continuels,  que  les  affiégez  foûtinrent  avec  une  valeur 
ôc  une  opiniartreté  furprermntc.  . , . . 

Au  printemps  de  izi8.  le  Comte  ayant  reçu  un  nouveau  fccoui-s  de  Croi- 
fez,  malgré  les  efforts  que  firent  les  Touloulàins  auprès  du  Roy,  pour  l’em- 
pefeher,  commença  à fcrrei-  la  Ville  de  plus  près  j mais  quoy  qu’il  lift  , il 
n’avoit  pu  encore  à la  S.  Jean  combler  les  follcz , pour  donner  l’alTaut  au 
rampait. 

Le  lendemain  de  cette  fcllc,  les  aûîé^cz  de  grand  matin  firent  uoeibriculc 
fortie  par  deux  endroits  5 l’une  du  colle  de  la  principale  attaque , pour  tafeher 
Ce”aT  ruiner  les  machines,  5c  l’autre  fur  un  des  quartiers  du  Camp.  Le  Comte 

Ça^  8tf.  Monfort  entendoit  en  ce  moment  la  Mclfo  dans  une  Eglife  voillne.  Il  for- 
tit  promptement,  6c  vint  à la  telle  de  quelques  Troupes  au  fecours  de  ces 
machines.  Il  luy  clloit  de  la  demiere  importance  de  les  conforver}  parce  qu’il 
les  avoit  déjà  conduites  jufques  fur  le  bord  du  folTé,  5c  qu’il  luy  eult  fallu  per- 
dre beaucoup  de  temps  pour  les  rétablir,  li  elles  euffent  cllé  brullécs  ou  dé- 
truites.. Il  repouflà  les  ennemis  jufques  dans  leur  fofle,  mais  en  elTuyant  une 
effroyable  gi file  de  pienes  ôc  de  Héches  qu’on  tiroit  de  dcfliis  les  ramparts. 
Une  de  ces  pierres  lancée  d’un  mangonneau,  le  frappa  à la  tcflc,  ôc  le  ren- 
verlà,  ôc  au  melme  temps  fon  bouclier  luy  citant  échapé  de  la  main,  il  fut 
perce  de  cinq  coups  de  flèches,  dont  il  expira  fur  le  champ. 

Ainlî  mourut  le  fameux  ôc  le  vaillant  Simon  Comte  de  Monfort,  le  Héros 
de  fon  fiéclc  , ôc  un  de  ces  hommes  extraordinaires,  aufquels  très-peu  peu- 
vent cllie  égalez,  ou  mefmc  coinparez. 

Ammri  fon  Ccttc  mort  fut  le  làlut  des  afliégez  , ôc  releva  les  cfpérances  du  Comte 
fiU  ini  jutaj,  Raymond.  Plulieure  Gentilshommes  rentrèrent  dans  fon  parti.  Tous  les  Fran- 
çois 
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çois  ncaïunoins  que  le  Comte  de  Monfort  avoit  établis  dans  le  païs  fie  en  di-  cr  Uvt  U 
verfes  Forterefles,  firent  hommage  à Amauri  l'on  fils,  fie  le  reconnurent  pour  A'i»- 
Comte  de  'l'ouloulc.  La  coniteination  de  l’Armcc , le  defaut  de  vivres  fie 
d’argent , la  retniite  d’un  grand  nombre  de  Cioilcz  obligèrent  le  nouveau 
Conttc'dc  lever  le  fiege,  & mcfmc  d’abandonner  le  Chaltcau  Narbonnois,  Aid. 
qui  clloit,  ainfi  que  j’ay  dit,  comme  la  Citadelle  de  Touloulè.  Il  fe  retira  à 
Carc-ifToiinc,  où  il  fit  tranfjxrrtcr  le  corps  de  fon  pere. 

Calieli»udari  peu  de  temps  apres  le  donna  au  Comte  de  Touloufe.  Amau- 
ri l’afliégca.  ILy  perdit  fon  tferc  Gui  de  Monfort, fie  ne  put  prendre  la  Place.  Guillelm. 

Une  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  palfa,  tandis  que  Louis  Podia 
clloit  encore  en  Angleterre.  Ce  Prince  apres  fon  retour  fût  envoyé  par  le 
Roy  fon  pere  au  fccours  d’.Amauri.  11  prit  Klarmande  fur  le  Comte  de  Tou- 
louic,  quoique  la  Place  full  vigoureulonent  défendue  parle  Comte  d’ A lla- 
rac,  par  le  ^igneur  de  Blanquafort,  fie  par  pluficurs  autres  Gentilshommes 
qui  s’y  eftoient  renfermez.  De-là  il  vint  mettre  le  fiege  devant  Touloulè, 
s’ellant  feulement  engagé  au  Légat  pour  quarante  jours,  fie  lâns  obliger  fes 
gens  à demeurer  au-delà  de  ce  terme,  auquel  j’ay  déjà  remarqué  que  le  bor- 
noit  le  voeu  de  cette  Croifade.  Il  ne  put  dans  cet  cfpacc  de  temps  emporter 
la  Place,  fie  s’en  retourna  en  France.  An.  mp. 

Amauri  fort  prefli:  par  fes  ennemis,  voyant  la  fcn’eur  de  la  Croifade  fe  ral-  Prepofitû» 
lentir  de  jour  en  jour,  fit  faire  à Philippe  Augulle  une  propofition  fort  avan- 
tagculc.  C’ellolt  de  luv  céder  toutes  les  conqueftes  que  le  défunt  Comte  de 
Nionfort  avoit  faites,  plulloll  que  de  fe  les  laillèr  enlever  par  les  Hérétiques.  gHfti. 

La  cholè  fut  propofée  de  la  part  d’Amauri , par  le  Cardinal  de  Sainte  Rufinc  Somroaite 
Légat  du  Pape,  & par  les  Evêques  de  Montpellier,  de  Lodeve,  de  Béfien, 

& d’Agde.  Le  Roy  confulta  (ur  cela  les  Etats  aflcmblez  à Melun  : mais  la  tirée  du 
France  avoit  befoin  de  la  pai:;,  pour  fe  remettre  des  guerres  palTccs,  fie  ce  Tréfor  dea 
Prince  préféra  en  cette  occalion,  le  repos  de  fes  Sujets  a fon  avantage  Sc  à fà 
gloire.  On  dit  encore  qu’une  des  raifons  qui  empefeha  le  Roy  d’accepter  cct-  Guillelm. 
te  offre,  fut  la  difficulté  de  cette  guerre.  Il  prévit  qu’elle  devoir  dire  de  Ion-  éy  Podio. 
guc  durée}  que  s’il  venoit  à mourir  apres  l’avoir  entreprife,  fon  fils  lè  trou- 
veroit  engage  d’honneur  à la  pourfuivre  ; que  le  connoiflànt  d’une  complcxion 
très-délicate,  il  ne  le  croyoit  pas  capable  d’en  fuppoiter  les  f.uigues,  fans  cou- 
rir rifquc  de  la  vie.  Pcut-dlrc  encore  ne  cnit-on  pas  devoir  beaucoup  comp- 
ter fur  les  offres  d’.Amauri,  qui  vouloir  apparemment  s’appuyer  de  la  France, 
pour  intimider  le  Comte  de  Touloulè,  fie  l’amener  à un  accommodement, 
qu’il  luy  propola  diverlès  fois  dans  la  fuite.  On  appréhenda  encore  que  le 
Pape  n’intcrvinft , Sc  ne  travcrlàll  la  négotiation , à caulè  que  c’elloit  le 
Saint  .Siège  qui  avoit  donné  le  Comté  de  l’ouloufe  au  défunt  Comte  de 
Monfort.  Vers  ce  temps-là  mcfme , le  Pape  fit  faire  quelques  propofiiions 
de  j'iix  au  jeune  Comte  de  l’ouloufe,  qui  ne  furent  point  accqitccs.  11  fit 
enluite  preicher  de  nouveau  la  Croifade  , fie  penfa  mcfme  à créer  un  Ordre 
Militaire  de  Chevaliers  contre  les  .Albigeois , fur  le  modelé  de  ceux  qui 
avoient  efté  établis  à Jérufalcm  contre  les  Turcs } mais  tous  ces  projets  n’eu- 
ren:  point  d’effet. 
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Quelque  temps  après  le  vieux  Comte  Raymond  mourut.  Son  fils  plus  ai- 
me, & moins  méchant  que  luy,  fit  revenir  dans  fon  parti  quantité  de  No- 
blcllc  du  Comté  de  Touloulc  , & reprit  fur  Amauri  prcfque  tout  fon  Etat. 

C’elt  où  en  elloicnt  les  chofes,  lorlque  l’an  1 213.  Philippe  Augufte  fût  at- 
taqué d’une  fièvre  quarte,  qui  le  changea  en  continue,  & dont  il  mdurut  à 
Mante,  où  il  tenoit  une  Allêmblée  des  Barons  & des  Pr^ts  de  fon  Royau- 
me. 0;tte  mort  arriva  le  quatorzième  de  Juillet,  après  ^’il  eut  régné  qua- 
rante-trois ans  huit  mois  & quatorze  jours.  Il  avoit  environ  cinquante-twit 
ans,  ellant  né  à Paris  en  l’an  i idf.  ou  félon  d’autres  en  1 166. . 

Ce  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Prince,  qui  euft  monté  fur  le  Trône  de 
France  depuis  Charlemagne.  Le  courage,  la  prudence  , l’application  à l’a- 
grandiiîèmcnt,  à la  feûreté,  à l’ornement  de  fes  Etats , vertus  dont  l’aflcm- 
blage  forme  l’idée.d’un  grand  Roy,  fc  trouvèrent  toutes  en  (à  perfonne.  Juf^ 
qu’a  luy  les  Rois  de  l'rance  avoient  ellé  moins  puiflàns  que  quelques-uns  de 
leurs  Sujets,  tant  leur  Domaine  eftoit  rétréci.  Depuis  luy, la  puiflance  Roya- 
le a toujours  cru  à mcfurc  que  le  nombre  de  ces  anciens  ufurpateurs ,'  fous  le 
nom  de  Feudataires,  a diminué.  La  conquelle  de  la  Normandie,  du  Maine, 
de  l’Anjou,  de  la  Tour.aine , du  Poitou  , fut  le  rétabliflèment  de  l’autorité 
Royale,  & la  plufpart  de  ces  gnmds  ValTaux,  qui  à l’hommage  près  , agif- 
foient  eux-mcuncs  en  Souverains,  rabattirent  be-.iucoup  de  leur  fierté.  L’ac- 
Quifition  des  Comtez  d’Auvergne  ôc  d’Artois,  de  la  Picardie , & de  quantité 
ac  Places  & de  Terres xn  Bcrri , & en  d’autres  endroits  du  Royaume,  furent 
les  fruits  de  fâ  politique  & de  fon  ménage.  Toutes  ces  nouvelles  poficllions 
l’enrichiirnt  luy  & les  fucceficuis,  & le  mirent  diverfes  fois  en  état  de  levcr- 
des  Soldats  à les  dépens,  & de  lé  paflèr  de  fes  A’allàux,  dont  la  bizarrerie 
avoit  fi  fouvent  caufé  bien  du  chagrin  , & de  grandes  pertes  à les  prédécef- 
feurs.  11  fit  paver  Paris,  il  l’orna,  & l’augmenta  de  bc;iucoup  , firiCint  en- 
tourer les  Fauxbourgs  de  murailles.  Cette  nouvelle; enccimc  failbit  du  collé 
du  Septcntrbn  un  demi  cercle  ou  un  arc  , dont  la  rivière  clloit  comme  la 
corde. 

Cet  arc  commençoit  fur  le  bord  de  la  Seine  vis  à vis  du  Louvre,  enfer- 
moit  Saint  Germain  i’.Auxcrois,  Sc  finillbit  fur  le  bord  Oriental  de  la  rivière 
vis-à-vis  de  la  'roumcllc.  Le  point  du  milieu  de  cet  arc  efloit  cn-deçà  de  S. 
Nicolas  des  Champs.  Il  y a encore  une  Tour  de  cette  ancienne  clollurc  dans 
le  Monallérc  de  V Ave-Maria. 

Du  collé  Méridional  de  la  rivière,  cette  enceinte  fut  continuée  prcfque  en 
triangle,  depuis  la  Tournelle,  vis-à-vis  de  laquelle  l’autre  finillbit,  jufqu’au 
bord  Occidental  de  la  rivière,  où  ell  maintenant  le  Collège  des  Quàtrc-Na- 
tions.  La  pointe  de  cette  cfpéce  de  triangle  renfennoit  le  Couvent  des  Jaco-  • 
bins  de  la  rue  faint  Jacques. 

Le  fçavant  Auteur  d’où  j’ay  tiré  ce  détail , (bûtient  fie  prouve  bien  contre 
le  préjugé  ordinaire,  que  ce  ne  fût  pas  là  la  première  augmentation  de  Paris, 
fie  qu’une  partie  du  collé  Septentrional  avoit  déjà  ellé  enfermée  de  murail- 
les long-temps  auparavant  vis-à-vis  de  l’ille,  oùcfllaCité,  qui  elloit  au- 
trefois toute  la  Ville  de  Paris.  Cette  augmentation  commençoit  fur  le 
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bord  Septentrional  de  la  rivière,  un  peu  au-dclTous  du  grand  Chaflclet,  & 
renfermoit  S.  Merry  du  cofté  du  Nord,  & la  Grève  du  coitède  l’Orient. 

Mais  je  ne  fuis  nullement  de  l’avis  de  cet  Auteur,  loriqu’il  prétend  que  cette 
enceinte  fût  un  ouvrage  des  Romains.  La  Relation  du  fiege  de  Paris , fait  AH>o  de 
p»ar  les  Normands  l’an  886.  & 887.  qui  eil  d’un  Auteur  contemporain,  & 
prèfent  à ce  ilège,  marque  cxprclTèment  que  la  Ville  de  Paris  eltoit  cncoie 
alors  toute  renfermée  dans  l’ifle,  & toute  la  fuite  des  attaques  le  fuppofe.  11 
cft  conftant  pr  les  preuves  de  M.  de  la  Marc,  que  cette  enceinte  clfoit  faite 
des  le  temps  de  Louis  le  Gros  ou  de  Louis  le  Jeune  : mais  on  ne  fçait  fous 
quel  Règne  la  muraille  fût  bafUc. 

Philippe  Auguile  commença  le  Chafleau  du  Louvre.  Il  fit  enccindre  de  il  emmafa 
murailles  pluflcurs  Villes  du  Royaume.  11  conçut  le  dcflcin  de  faire  baftir  un  d» 

Hôtel  ou  Hôpital  des  Invalides  pour  les  Soldats  6c  fes  üfSeiers.  Nous  avons  yb”xl. 
une  Lettre  du  Pape  Innocent  111.  qui  luy  écrivit  fur  ce  fujet,  6c  exemptoit  Epift!  8ji 
de  la  Jurifdiâion  de  l’Evcque  cette  Mailon  , quand  elle  feroit  ballie.  Mais 
nous  ne  voyons  pas  que  ce  Prince  euft  exécute  ce  deffein. 

Il  le  maintint  contre  Henri  Second  6c  Richard  Rois  d’Angleterre  , deux  H Mbttiit  U 
ennemis  redoutables)  6c  fous  le  Règne  de  Jean  leur  fuccellèur,  il  abattit 
anéantit  prefquc  entièrement  la  puiflance  de  la  Nation  Angloife  en-deçà^;„^<i. 
de  la  mer. 

Il  perfeèrionna  beaucoup  l’Art  Militaire  en  France,  par  le  foin  qu’il  prit  üptrfta'ua^ 
d’animer  6c  de  s’attacher  quantité  de  bons  Ingénieurs,  en  leur  donnant 
grandes  récompenfes,  6c  rien  ne  contribua  plus  à lès  conquelles  6c  à la  prife  ^cuilielm. 
des  plus  fortes  Places  fur  les  Angloj^.  On  parle  fous  fon  Régne  d’une  clpécc  Brito. 
de  Soldats  appeliez  Ribauds,  qui  par  ce  qui  en  ell  dit  dans  la  narration  de  la  Krbaldi. 
prife  de  Tours  lûr  Henri  II.  Roy  d’Angleterre,  femblent  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  nos  Dragons  ou  nos  Grenadiers  d’amourd’huy.C’clloit  ceux  que 
l’on  mettoit  à la  tcife  des  allâuts,  6c  dont  on  le  fervoit  dans  les  efcaladcs  6c 
dans  d’autres  aérions  fubites  6c  vigoiueufes.  Comme  c’efl  la  première  fois  que 
cette  Milice  ell  nommée  dans  nolfre  HiHoirc,  il  cft  vraifcmblable  qu’elle  fut 
inftituée  par  Philippe  Augufte.  Ce  nom  de  Ribaud  eft  devenu  depuis  ce 
temps-là  infâme  en  France,  à caufe  des  débauches,  aufquelles  ces  déterminez 
s’abandonnoient.  Ils  avoient  un  Chef,  qui  portoit  la  qualité  de  Roy  des  Ri- 
bauds.  C’eftoit  une  Charge  conlldérablc,  qui  avoit  mefme  Jurifdiérion  pour 
certains  points  de  Police , dans  la  Maifon  du  Roy  6c  dans  le  Royaume. 

Les  conqueftes  de  Philippe  l’ayant  rendu  redoutable,  il  eut  le  fort  de  tous  ü vint  i 
les  Princes  Conquérants,  qui  fût  d«  voir  lè  liguer  contre  luy  les  plus  grandes 
Puiflânccs  de  fon  temps , fçavoir  , rAngletcrre  , l’Empire  , le  Comté  de 
Flandre,  6c  pluficurs  petits  Etau,  qui  le  joignirent  à ces  trois  Chefs.  Il  vint 
à bout  de  cette  Ligue , par  la  grande  viéloirc  qu’il  remporta  à la  mémorable 
Journée  de  Bouvines, où  la  bravoure  des  François,  animez  par  la  préfcnce  6c 
par  le  danger  de  leur  Roy,fuppléa  en  mefme  temps  au  dclâvantage  du  nombre, 

8c  aux  inconvéniens  d’une  furprife  8c  d’une  attaque,  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  point. 

La  piété  8c  la  Religion  de  ce  Prince  parut  enr,p.ir  la  h.iinc  qu’il  eut  toujours  o" 
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pour  la  ainctnis  de  la  Religion.  Il  ne  fit  aacun  quartier  aux  Hérétiqua;  îl 
fit  la  guerre  aux  Albigeois}  il  chaflà  ks  Juifi  de  fon  Ekat,  il  leur  permit  tou- 
tefois d’y  revenir  quelque  temps  après, & le  fcul  befoin  d’argent  dans  la  prefi- 
fontes  amira  qu’il  avoit  fur  la  bras , l’obligèrent  à cette  condefcendance.  H 
alla  par  le  mefme  motif  de  Religion,  foire  la  guene  en  perfonne  aux  Maho-  > 
RIgord.  métans  dans  la  Palellinc:  & la  plus  grande  partie  da  legs  qu’il  fit  dans  fon 

Teftamcnt,  fut  en  faveur  de  cette  Chrétienté  defolée.  Ccflok  alors  une  coâ- 
tnme,que  la  Rois  de  France  donnaflent  aux  Comédiens  la  habits  dont  ils  ne 
vouloient  plus  fë  fcrvir.  Philippe  abolit  cette  coutume,  & ordonna  que  la 
fiens  fuflent  donnez  aux  pauvres.  Il  fit  de  févérw  Edits  contre  la  Hafphéma- 
tcurs.  Il  eut  toûjours  de  grands  égards  pour  le  S.  Siège,  & Ton  a vu  que  s’il 
en  avoit  eu  moins,  il  fc  feroh  aflcûrément  rendu  maiftre  de  la  Couronne  d’An- 
Tom.  1.  gletcrre.  On  voit  par  un  Monument  de  ca  tctnps-là,  qu’il  porta  fa  dévotion 
Spicil^L  (i  loin, que  pendant  un  temps  il  eut  deffein  de  Ce  retirer  au  MonalWre  deCln- 
G**ia^Phi-  ^ P®*  ® l’Abbé,  qu’il  n’y  prift  l’habit  de  Moine.  Il  fovorHâ 

lipp.  Au-  la  beaux  Arts.  L’Univerfité  de  Paris  fut  très-florHlante,  extraordinairement 

F*®-  fréquentée  fous  fon  Ré^e,  & en  mefme  temps  un  peu  moins  docile,  qu’elle 

ne  devoit  i l’égard  de  fon  Souverain.  Son  divorce  avec  Ingelburge  dcDannc- 
raarc,  & fon  mariage  avec  Agnès  de  Bohème  ou  de  Méranie,  du  vivant  de 
Cuillelm.  cette  Reine,  un  fils  naturel  nommé  Pierre-Chariot,  qu’il  avoit  eu  durant  fon 
divorce,  & qui  fût  depuis  Evêque  de  Noyon,  montrent  que  du  cofte  de  la 
Chafleté,  il  ne  fût  pas  fons  reproche.  Mais  il  Ce  fournit  enfin  aux  avis  du  Pa- 
pe & da  Evcqoa,  & avec  le  temps  il  fc  réfolut  à reprendre  fon  epoufe  lé- 
gitime. 

Ltmm  Philippe  cftoit  d’une  taille  médiocre,  beau  de  vifoge,  hormis  qu’il  avoit 
petita  taya  fur  l’un  da  yeux.  Il  avoir  la  maniera  fort  honnefla.  Il 
itilhîmi'L  parloit  toûjours  fort  jufte,  s’exprimoit  avec  beaucoup d’agréement,  d’eforit, 
fi»  v'ntMt.  de  vivacité,  & difoit  beaucoup  en  peu  de  parola.  Il  aimoit  fcs  Sujets,  & en 
eftoit  aimé.  Je  ne  vois  pas  que  le  nom  d’Augufte  qu’il  porte  dans  rHilloirc, 
Brito.  L 9.  jamais  efté  donne  de  Ion  vivant.  L’Hiftorien  de  fo  vie  ♦ s’applique  mê- 

• Rigord.  me  à le  juftificr  fur  cet  article,  & à prévenir  fa  Leéleurs  fur  la  nouveauté  de 
in  Prdogo.  ce  titre.  On  Jera  furpris^  dit- il,  qu'à  la  tefte  de  cet  Ouvrage,  je  donne  au  Roy 
le  titre  d’jfugufte.  Ce  qui  marque  évidemment  qu’on  ne  le  luy  donnoit  pas 
alors}  mais  il  le  méritoit,  8c  c’clt  avec  jufticc,  que  la  Hiftoriens  plus  mo- 
dema  ont  fuivi  cet  exemple. 

Stt  Enfant.  Outre  Louis  qui  fûccéda  à la  Couronne  , Philippe  Augufte  eut  encore 
d’Agnès  de  Méranie  fa  troifiéme  femme,  ’Un  fils  de  mcfine  nom  que  luy,  & 
qui  fût  Comte  de  Boulogne  par  fo  femme  Mathilde,  fille  unique  de  Renaud 
Cfomtede  Dammartin  & de  Boulogne.  Ce  Renaud  eft  ccluy,  qui  s’clbmt 
révolté  8c  ligué  avec  le  Roy  d’Angleterre , l’Empereur , & le  Comte  de 
Flandre,  fût  pris  à la  bataille  de  Bouvina. 

Il  eut  aufîi  de  la  mefine  Agnès  une  fille  nommée  Marie , qui  époiifo 
en  prcmicra  nôca  Philippe  Comte  de  Haynaut  ôc  Marquis  de  Na- 
mur , & en  féconda  nôca , Henri  I V.  Duc  de  Brabant  oc  de  k bafle 
Lorraine. 
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C’cA  fous  cc  R^ne  que  Mdlieuis  de  Saincc- Marthe  dans  IcurHiftoireGé-  H rhaii  a 
néalogiquc  de  h NUifon  de  France,  commencent  à marquer  les  réunions 


Comrtnnà 
Df 


tes  par  nos  Rois,  de  pluhcurs  Domaines  qui  avoier 
Couronne  dans  les  Cccles  préccdens:  & ils  le  font 
'qu’ils  ont  trouvez  dans  le  Tréfor  des  Chartres,  qui  fournit  fort  peu  de  chofes  *»«»»*'■«• 

1 Af  D ArVnAC  ilitt  4V/-\«An^  ^Allltr-Aa  mmmm 


avoient  cité  demembrez  de  la  ^ 

d’ordiiuire  liir  les  Aâcs  «v«««  ité 


qu’on  le  luy  reodilt 

Ces  Remarques  de  Meflieurs  de  Sainte- Marthe  font  un  des  points  des  plus 
importans  de  leur  Hiftoire,  & je  ne  manqueray  pas  de  les  tranferire  à la  fin 
de  chaque  Régne,  lorfqu’il  s’y  trouvera  quelque  chofc  de  confidérablc  en  cet- 
te matière. 

Outre  les  réunions  que  j’ay  marquées  dans  la  fuite  de  l’Hiftoirc  de  cc  Ré- 
gne, comme  celle  de  ta  Normandie,  & quelques  autres,  Philippe  Augufte 
réiinit  à ùl  Çpuronne  le  Comte  d’Amiens,  dont  Philippe  Comte  de  Flandre 
s’eftoit  emparé.  La  Chaftellenie  de  Pafly,  la  Ville  d’Evreux , Ôc  puis  toute 
la  Vicomte,  la  Terre  de  Noeent,  6c  Nogent-Erembert,  les  Seigneuries  de 
ChaiToux,  de  Linicrcs,  & de  Bornez,  Gien  avec  fa  Chaftellenic.  Jean  de 
Baugency  en  laif.  ratifia  le  donation  des  Terres  de  Valois  6c  de  Verman- 
alois  fiiite  au  mcfme  Roy  par  Alienor  Comteflë  de  Vermandois.  Philippe  réü- 
nit  auill  à là  Couronne  le  Comté  d’ Alençon,  la  Forefi  d’Efcouc,dc  la  Haye,  des  Ch»r- 
6c  de  Ferrières,  6c  celles  de  Chaumont  cc  de  la  Roche,  6c  la  Vüle  de  Dom-  '!'•  3- 
front.  ^andie. 
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B N peu  plus  de  trois  lêmaines  après  la  mort  de  Philippe  Augufte, 
le  huitième  d’Aoull  de  l’année  izty  Louis  Huitième  du  nom^ 
âgé  de  trente- lix  ans,  fût  couronne  à Reims  avec  la  Reine  Blan- 
che £)  femme  par  l’Archevêque  Guillaume  de  Joinville.  Jean  de 
Brienne  Roy  de  Jérufalem,  qui  avoit  pâlie  en  Europe,  pour  venir  demander 
du  fecours  contre  les  Turcs,  aflifta  à ce  Sacre,  & £»  plufpart  des  principaux 
Seigneurs  & Vaflâux  de  la  Couronne  s’y  trouvèrent. 

Henri  III.  Roy  d’Angleterre  ne  jugea  pas  à propos  de  s’acquitter  de  ce  de- 
voir, ni  par  luy-mefmc,  ni  par  Procureur.  Il  cipéra  au  contraire  rétablir  fous 
ce  nouveau  Régné,  le  mauvais  état  de  Tes  affaires  en-deçà  de  la  mer.  Il  en- 
voya l’ArchcvMue  de  Cantorberi  à la  Cour  de  France,  pour  demander  la 
reuitution  de  la  Normandie,  & de  toutes  les  Places  dont  Philippe  Augufte 
s’cfloit  emparé,  prétendant  que  Louis  dans  le  Traité  de  Londres,  avant  là 
(ortie  d’Angleterre  , s’eftoit  engagé  à les  rendre,  fi-toft  qu’il  feroit  fur  le 
Trône.  Ce  fut  là  le  compliment  qu’il  luy  fit  faire,  au  lieu  de  l’cxcufe  qu’il 
luy  devoir  en  qualité  de  Vaflâl,pour  s’eflre  abfenté  du  Sacre.  Le  Roy  répon- 
dit, qu’il  pofledoit  à Julie  titre  la  Normandie  & les  autres  Domaines,  que  le 
Roy  (on  pere  avoit  enlevez  aux  Anglois,  non  feulement  par  le  droit  de  la 
guerre,  mais  encore  par  celuy  que  luy  donnoit  fa  qualité  de  Souverain  fur  les 
VafTaux  rebelles,  & qu’il  efloit  prell  de  le  foûtenir  au  Tribunal  des  Pairs  du 
Royaume,  II  le  Roy  d’Angleterre  vouloir  y comparoiflre.  Que  de  plus  le 
-P.oy  d’Angleterre  avoit  luy-mefmc  violé  le  Traité  de  Londres,  principale- 
ment 
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ment  en  deux  points.  Premièrement , en  ce  qu’il  n’avoit  pas  rétabli  les  an- 
ciennes Loix  d’Angleterre,  ni  aboli  les  abus  introduits  par  (es  prcdcceiTcurs, 
comme  on  en  eftoit  convenu  dans  ce  Traité.  En  fécond  lieu,  en  ce  qu’il 
avoit  exigé  de  groflês  rançons  des  prifonniers  François,  contre  ce  qui  elloit 
expreflement  porté  dans  un  des  articles , & que  par  ces  infhiébons  importan- 
tes & notoires,  il  l’avoit  luy-mefmc  délivré  de  fes  engagemens. 

Les  AmbafTadeurs  s’en  retournèrent  avec  cette  réponlê,  & on  prévit  bien 
que  li-toft  que  la  Tré-ve  de  quatre  ans  faite  entre  les  deux  Etats , fcroit  expi- 
rée, la  guerre  rccommcnccroit  plus  vivement  que  jamais. 

En  effet,  le  Pape  Honoré  III.  fit  en  vain  tous  les  efforts,  pour  faire  con- 
clure une  nouvelle  Trêve,  8c  incontinent  apres  les  Felles  de  Pafques,  qui 
effoit  le  terme  de  la  Trêve,  les  hollilitez  recommencèrent. 

Le  Roy  avant  que  de  recommencer  la  guerre,  prit  fes  (curetez  du  codé  LtKtifùt 
de  l’Allemagne.  Car  quoique  l’Empereur  Fridéric  II.  euft  des  obligations  cf- 
fcnticllcs  à Philippe  Auguilc,  qui  avoit  tant  contribué  à l’élever  fur  le  Trô-  tnitclÊmft- 
nc  de  l’Empire,  Î1  appréhenda  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  l’cngageaft  dans  rtm-,  cr  itf-, 
(bn  parti,  le  fouvenir  des  bienfaits  pafTez  s’effaçant  aifément  dans  l’efprit 
Princes  à la  vue  des  avantages  prt-fens.  Ainû  au  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née  1ZZ3.  Louis  renouvclla  avec  luy  le  Traité  d’ Alliance  , par  lequel  ce  Ttéfordes 
Prince  promit  de  n’entrer  en  aucune  Confédération  avec  le  Roy  d’An^letcr-  Chantes, 
re  contre  la  France.  Ce  Traité  fut  encore  confirmé  depuis  dans  une  Confé- 
rence qui  fc  tint  à Vaucoulcurs  entre  les  Envoyez  du  Roy  ôc  cçux  de  Henri 
Roy  d’Allemagne  fils  de  Fridéric.  Louis  avoit  deux  mois  auparavant  renou- 
vcllé  la  Trêve  que  le  Roy  fon  perc  avoit  faite  avec  le  Vicomte  de  Toüars, 
ccluy  de  tous  les  Seigneurs  de  delà  la  Loire , qui  pouvoir  le  plus  traverfer  fes 
defleins  par  fit  puiflancc  8c  par  (es  richefles. 

Il  en  fit  autant  avec  Hugues  Comte  de  la  Marche,  qui  quelque  temps  a- 
prés,  fc  déclara  ouvertement  pour  luy.  Les  principales  conditions  du  Traité 
furent,  que  le  Comte  fêroit  dédommagé  du  doiiairc  de  fâ  femme  Ifibcllc  veu- 
ve du  déhint  Roy  d’Angleterre,  que  les  Anglois  ne  manqueroient  pas  de  fâi- 
fir.  On  luy  aflîgna  pour  dédommagement  Langés,  mais  fans  le  droit  de  for- 
tifier cette  Place  qu’avec  l’agrécmcnt  du  Roy , deux  mille  livres  par  an  fur  le 
Tréfbr  Royal,  en  attendant  que  la  Ville  de  Bourdcaux  fuft  prife  fur  le  Roy 
d’Angleterre,  8t  des  qu’elle  le  feroit,  on  devoit  l’cn  mettre  en  poficflïon , le 
Roy  fc  réfervant  feulement  les  régales,  8c  les  hommages  des  Vaflâux  qui  fc- 
roient  à la  diftance  de  plus  de  trois  lieues  de  la  V’ille.  On  confentoit  que  le 
Comte  retint  la  ville  de  Xaintes,  8c  on  luy  promettoit  l’Ifle  d’Olcron  ii-tofl 
qu’elle  (croit  conquife,  comme  clic  le  fut  peu  de  temps  apres.  ^ 

Le  Roy  s’aflêûra  encore  de  quelques  autres  Seigneurs  de  delà  la  Loire,  ic  ni  mu  Ut 
enfuite  publia  de  nouveau  la  confifeation  que  le  Roy  fon  perc  avoit  faite,  de  »»«“- 
tous  les  fieft  mouvans  de  la  Couronne  qui  avoient  jufqu’alors  appartenu  aux  ■ 

Rois  d’Angleterre.  C’cfloit  déclarer  bien  hautement  qu’il  ne  vouloit  point  de  tpfartntmt 
paix.  tut  Rai  iA»- 

En  effet  il  partit  à la  S.  Jean  avec  une  nombreufê  Armée.  Il  fc  rendit  à 
Tours,  8c  alla  alEégcr  Niort.  Savari  de  Mauleon,  qui  avoit  maintenu  juf-  Thréfor 
■ Aaaaa  3 qu’a- du  Chaïucs. 
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qu’alors  la  fââion  Angloifc  dans  le  Poitou,  s’eftoit  renferme  dans  la  Place  te 
la  dcfcndlc  avec  videur:  mais  lé  voyant  fans  cTpérance  de  fecouis,!!  fut  obli- 
ge de  capituler.  Ün  des  articles  de  la  capitulation  fut  ^’il  (croit  conduit  à la 
Rochelle,  &C  que  ni  lui,  ni  aucun  de  (b  Officiers  ou  oe  fes  Soldats  ne  pour- 
roient  jufqu'à  la  ToulTaints  prochaine , porter  les  armes  contre  la  France  dana 
aucune  autre  Place. 

Le  Roy  marcha  enfuite  à faint  Jean  d’Angcli,  qui  Ce  rendit  fans  réfilbnce. 
Se  vers  la  iny-Tuillet  il  alla  mettre  le  Cege  devant  la  Rochelle,  où  Sayari  de 
Mauleon  fc  défendit  encore  mieux  qu’à  Niort.  11  avoit  avec  luy  un  très- 
grand  nombre  de  NoblcfTe  Se  une  forte  Gamilbn,  avec  laquelle  il  ât  de  fré- 
quentes Se  de  vigoureufes  (orties.  Se  tenoit  (ans  cède  le  Camp  du  Roy  en  al- 
laimc}  mais  edant  extrêmement  prefTé,  il  écrivit  au  Roy  d’Angleterre  pont 
avoir  du  fccours.  Se  fur  tout  de  l’argent,  dont  il  avoh  beaucoup  plus  de  be- 
foin  que  du  rede.  Il  arriva  à quelque  temps  de  là  quelques  Navires  Andoâ 
au  Port  de  la  Rochelle,  avec  des  munitions  pour  la  Place,  mais  TOint  d’ar- 
gent. Les  plaintes  que  ce  Commandant  fit  a cette  occadon,  caulcrcnt  de  la 
mé(lntclligencc  entre  luy  Se  les  Aimlois.  U capitula  malgré  eux,  du  confen- 
tennent  des  principaux  de  la  Gamilon,  Se  la  Ville  fut  rendue  au  Roy  le  troi- 
déme  jour  d’Août.  Savari  de  Mauleon  padâ  en  Angleterre  : les  Anglois  qui 
l’accompagnèrent  dans  fon  palTagc , luy  rendirent  de  mauvais  fcrvices  à la 
Cour , Se  tâchèrent  de  le  rendre  refponlâblc  de  tous  les  mauvais  fucccs  de  la 
Campagnes  jufques-là  que  l’on  penla  à l’airécerr  nuis  en  ayant  efté  averti, 
il  s’échapa.  Se  chagrin  de  ce  que  l’on  rcconnoifToit  d mal  les  gratvls  Se  longÿ 
lérvices  qu’il  avoit  rendus  à la  Courorme  d’Angleterre  fous  les  derniers  rè- 
gnes, il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  I^oy  de  France.  Louis  le  receut  avec 
joyc,'  luy  promit  fa  protcâion,  le  remit  en  podèffion  de  toutes  (es  Terres, 
Se  ce  Seigneur  luy  en  dt  hommage. 

Prefquc  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Anglob  naturels  en  Guyenne  s’etoient  reti- 
rez à la  Rochelle,  Se  par  la  capittmtion  ils  dirent  obligez  de  retourner  en 
Angleterre,  de  forte  que  les  habiuns  du  pais  fe  voyant  abandonnez, (c  fourni- 
rent au  Roy.  Le  Vicomte  de  I.imogcs,  le  Comte  de  Périgord,  Se  tous  les 
Seigneurs  de  delà  la  Loire,  luy  firent  (êrment  de  fidelité.  11  n’y  eut  que  les 
Galcons  au-delà  de  la  Garonne,  qui  refuferent  de  le  faire,  Se  Bourdeaux  de- 
meura toujours  fidclle  à fon  ancien  Maître. 

La  jeuneffe  du  Roy  d’Angleterre,  la  mort  du  grand  Marefchal  arrivée  de- 
puis que  les  François  avoient  quitté  le  Royaume,  la  prilbn  de  Ferrand  Com- 
te de  Flandre,  la  ruine  des  affaires  Se  la  mort  de  l’Empereur  Othon,  qui 
avoient  cfté  les  plus  zelez  Alliez  du  Roy  d’Angleterre  contre  la  France,  Ws 
révoltes  de  quelques  Seigneurs , qui  failôient  encore  de  la  peine  à ce  jeune 
Roy,  avoient  elle  caufe  de  l’entiere  décadence  des  Anglois  dans  la  Guyenne, 
Sc  dans  les  païs  d’au-delà  de  la  Loire.  Mais  la  prife  de  la  Rochelle , S(  lés  gran- 
des fuites  qu’elle  eut,  les  firent  penlcr  (crieufement  à la  défrnfc  de  ce  qui  leur 
reftoit  au-delà  de  la  Mer. 

Ils  équipèrent  pendant  l’hiver  une  Flotte  de  trois  cens  voiles,  qui  partit  au 
printemps,  fous  u conduite  du  Comte  de  Salisbcri,  Sc  fous  les  ordres  de  Ri- 
chard, 
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dttd,  6xte  cadet  du  Roy  d’Angleterre.  Richard  avoit  alors  au  plus  quinze 
«DS,  le  Roy  fon  frère  le  créa  Chevalier  en  luy  ceignant  répec,  & le  fit  Com- 
te «le  Comoiiailie,  Se  Comte  de  Poitou,  il  luy  donna  exprès  ce  dernier  titre,  Math-Pitâ. 
pour  rcvciilcr  dans  le  cœur  des  Poitc\’ins  l'ancienne  inclination  qu’ils  avoient 
<uë  pour  la  domination  d’Angleterre,  6c  ranimer  s’il  pouvoir,  les  relies  de  la 
Afl-inn  Angloil'e,  «jui  avoit  entièrement  fuccombe. 

La  Flotte  arriva  heureufement  à Bourdeaux } ou  Richard  fut  bien  receu  il /‘•if  «»« 
çar  l’Archcvcquc,  & par  les  habitans.  Il  leur  lut  les  Lettres  du  Roy  fon  fre- 
rc,par  Icfquelles  il  les  conjuroit  de  fc  Ibuvenir  de  la  fidélité  qu’ils  luy  dévoient,  TÀntUitrn. 
Ac  de  féconder  les  efforts  que  fes  Généraux  alloient  faire,  pour  chaflêr  les 
François  des  Provinces  ^u’iU  luy  avoient  enlevées.  L’arrivée  de  la  Flotte  fit 
«in  grand  effet:  quantité  de  NcJblefTe  vint  offrir  fes  ferviccs  à Richard,  8c  le 
Comte  de  Salisberi  fe  fcrvant  de  cette  bonne  dHpofition , alla  aflîéger  la  Rco- 
Je,  «m’il  prit  après  un  allez  long  fiége,  aufli  bien  que  Bergerac  ôc  S.  Machai- 
«.  Le  Comte  de  la  Marche  ayant  par  ordre  du  Roy  aflcmblé  des  Troupes 
liurant  le  fiége  de  la  Reolc  pour  le  faire  lever,  fc  mit  en  chemin  pour  exécu- 
ter ce  deffein  i mais  ayant  donné  imprudemment  dans  une  embufeade , il 
frit  défait.  Les  François  de  leur  côte  prirent  quelques  Châteaux.  C’efl-là 
tout  ce  qui  fc  pallà  durant  cette  Campagne,  apres  laquelle  une  Trêve  de  trois 

ans  fe  fit,  8c  la  Flotte  d’Angleterre  s’en  retourna.  Mais  Richard  demeura 

en  Gafcogne  avec  une  partie  des  Troupes  Angloifcs  ■,  ce  qui  n’empefeha  pas  An.  mj. 
que  le  Vicomte  de  Toiiars,  qui  s’eftoit  jufqu’alors  tenu  neutre,  ne  prill  le 
parti  des  François,  8c  ne  fbuinifl  au  Roy  toutes  fcs  Places  par  l’hommage 
qu’il  luy  en  fit. 

Le  Roy  d’Ai^leterre , quoyquc  fâ  prefcnce  fût  fort  neceflàire  dans  fon  il  tcumt/a 
Royaume  à caufc  des  fcmences  de  troubles  qu’il  y voyoit  encore,  délibéra 
toutefois,  fi  au  printemps  prochain  il  n’iroit  point  en  Gafeo^e.  Mais  ayant 
appris  que  le  Légat  du  Pape  avoit  engagé  le  Roy  de  France  a tourner  fcs  ar- 
mes contre  les  Albigeois,  il  fc  raffeura, 8c  ne  paflâ  point  la  Mer.  Il  fut  enco- 
re déterminé  à ne  pas  fortir  d’Angleterre, par  la  prixliélion d’un  fameux  Aftro- 
logue  nommé  Guillaume  de  Pcrep>ond,  qui  luy  dit  avec  beaucoup  d’afîèuran- 
ce,  que  la  guerre  des  Albigeois  lcroit  funcfle  au  Roy  de  France, 8c  que  félon 
fcs  Réglés  M fon  art,  il  lifoit  dans  le  Ciel,  que  ce  Prince  y mourroit,ou  que 
s’il  en  revenoit , il  y perdroit  la  plus  mnde  partie  de  fon  Armée.  Le  Roy 
■d’Angleterre  compta  apparemment  fr:aucoup  plus  fur  la  diverfion  des  Albi- 
geois, que  fur  la  piophetic  de  fon  Aftrologue,  pour  «fcmeurer  en  Angleterre. 

La  pieté  du  Roy  de  France  eut  beaucoup  plus  de  part  que  la  politique,  â 
cette  guerre  contre  les  Albigeois}  car  s’il  n’eût  pas  pris  le  change,  il  eftoit 
difiicilc  que  les  Anglois  pulTcnt  confcrvcr  long-temps  le  peu  qui  leur  reftoit 
en  deçà  de  la  Mer. 

Depuis  la  mort  de  Philippe  Augufte,  les  chofcs  alloient  toujours  de  mal  en  H mtfttU 
pis  en  Languedtx:  pour  le  Comte  Amauri  de  Monfbrt,  de  forte  que  faute 
d argent,  ne  pouvant  mettre  des  vivres  8c  des  munitions  dans  Carcaflone  8c  j,, eus  fis 
dans  les  autres  Places  qu’il  tenoit  encore,  il  fut  obligé  de  les  abandonner,  8c  Jrnts {ht  U 
fit  au  Roy  la  mcfinc  propofition  qu’il  avoit  faite  à Philippe  Augufte,  de  luy 
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ciidcr  tous  fcs  droits  fur  le  Comté  de  Touloufc.  Le  Roy  à la  perfiaaCon  du 
Cardiml  Je  S.  Ange,  l’accepta,  fie  promit  en  récompcnlc  à Amauri, la  char- 
ge de  Conndtable  de  France,  quand  elle  feroit  vaeante,  ce  qui  fût  exécuté 
par  S.  Louis.  La  guerre  que  le  Roy  avoir  commencée  contre  les  Anglois, 
retarda  pour  quelque  temps  celle  qu’il  promit  au  Légat,  de  faire  aux  Albi- 
An.  izi6.  geois.  Ce  ne  fut  que  l’an  i ii5.  qu’ayant  pris  la  Croix  fur  les  prellântes  folli- 
citations  que  le  Cardinal  luy  en  fit,  il  fe  mit  en  devoir  d’accomplir  fon  voeu: 
fie  il  n’entra  en  aéfion  qu’apres  avoir  rcceu  aflêurancc  dû  Roy  Jacques  d’Aiia- 
gon , qu’il  ne  foutiendroit  en  aucune  maniéré  les  Albigeois. 

Un  ^and  nombre  de  Seigneurs  fc  croiférent  avec  le  Royjfçavoir  lesCom- 
Invent.destcs  de  Boulogne  8c  de  Clermont,  le  Duc  de  Bretagne,  les  Comtes  de  Dieu-x^ 
^mmaîr'e^'  Cliartrcs,  de  S.  Pol,  de  Rouci,dc  Vendofme,Te  Sire  Matthieu  de  Mont- 
de  la  guerre  morcnci , Robert  de  Courtenai , Enguerrand  Sire  de  Couci , le  Sénéchal 
des  Albigeois  d’Anjou,  Jean  Sire  de  Nécflc,  les  Vicomtes  de  Cünte  SulanneScdeChaC- 
•"^^^“^'"teaudun,  Savari  de  Mauleon,  Thomas  fie  Robert  de  Couci , Gaucher  de  Joi- 
^ gni,  Gautier  de  Rincl,  Henry  de  Silly,  Philippe  de  Nanteüil,  Elbcnncdc 
Sancerre,  Renaud  de  hlont&ucon,  Guy  de  la  Roche,  Renaud  d’Amiens, 
Robert  Sc  Simon  de  Poiflÿ,  Bouchard  de  Mailli,  8c  Florent  de  Hangeft. 
Tous  ces  Seigneurs  fuivirent  le  Roy  en  cette  expédition,  fit  Thibaud  Comte 
de  Champagne  l’y  vint  joindre  devant  Avignon. 

L’Armée  prit  fa  route  par  Lion  pour  la  commodité  des  charrois  fie  des  équi- 
pages, fie  defeendit  le  long  du  Rhofne  jufqu’à  Avignon,  pour  entrer  dc-là 
dans  le  Languedoc,  où  plufieurs  Chafteaux  K ForterefTes  du  Comte  de  Tou- 
loufe  fe  fournirent  avant  l’arrivée  du  Roy.  Les  habitans  d’Avignon,  quoyque 
de  tout  temps  fort  attachez  à la  famille  des  Comtes  de  Touloufc, luy  envoyé-  . 
rent  des  Députez  fie  des  otages,  pour  l’affeûrer  de  leur  obéïflânce,  fie  pro- 
mirent de  fournir  à fon  Armce  tout  ce  qu’il  fouhaiteroit. 

Les  Troupes  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes  arrivèrent  proche  de 
cette  Ville-là, la  veille  de  la  Pcntccoftc.  Une  panic  s’avançoit  pour  y entrer, 
fie  ertoit  déjà  fur  le  pont  de  la  Sorguc,  lorfque  les  Bourgeois  appréhendant 
que  les  foldats  ne  les  pillafTcnt  en  paflânt,  changèrent  tout  à coup  de  réfolu- 
tion , fie  fermèrent  leurs  portes. 

Le  Roy  furpris  de  ce  procédé,  leur  en  envoya  demander  la  raifon.  Ils  ap- 
portèrent celle  que  je  viens  de  dire,  fie  luy  offrirent  feulement  le  paflâge  par 
la  Ville , pourvu  qu’il  ne  fuft  pas  accomp.igné  de  beaucoup  de  monde, 
5c  Li  liberté  à l’Armée  de  pafler  au-deffbus  de  la  Roche,  à côté  de  la 
V'ille,  où  le  chemin  eftoit  fort  étroit,  5c  où  peu  de  Soldats  pouvoient  mar- 
cher de  front. 

Le  Roy  peu  fatisfâit  de  cette  réponfc,  leur  envoya  dire  que  s’ils  ne  luy  ou- 
vroient  leurs  portes,  il  les  aflîcgeroit:  ils  répondirent  inlolemment  qu’ils  fc 
défendroitnt.  Sur  quoy  les  ordres  furent  donnez  d’inveftir  la  Place.  On 
dilfribua  les  portes,  on  prép.ira  les  machines,  fit  peu  de  jours  apres  on  com- 
mença les  attaques.  Eilcs  furent  vigourcufcment  foûtenucs  par  les  affiégez 
durant  trois  mois,  pendant  lefqucis  Pierre  Archevêque  de  Narbonne,  qui  ve- 
noit  de  fucceder  au  gouvernement  de  cette  Eglifc  à Arnaud  Amauri,  fut  en- 
voyé 
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▼oyé  par  le  Roy  8c  le  Légat  en  Languedoc, pour  négoticr  raccommodement 
des  Seigneurs  8(  des  peuples  avec  l’Eglilê  & avec  le  Roy.  Il  y rciiflît  fi  bien, 
que  toute  la  partie  Orientale  du  Languedoc  entre  Avignon  & Touloulê,  juP- 
qu’aux  Portes  de  cette  Capitale,  fe  loùmircnt.  La  Ville  de  Carcaflbnc  en- 
voya lés  Clefs  au  Roy  durant  le  fiege  d’Avignon,  & mcfine  Roger  Comte  de 
Foix,  & Bernard  Comte  de  Cotninge,  fi  dc\'oüez  de  tout  temps  aux  Comtes 
de  Touloufc,  vinrent  au  Camp  demander  la  paix. 

Elnfin  après  une  longue  & opiniâtre  rcfillance  Avignon  fe  rendit  par  capitu- 
lation, & le  Roy  en  fit  rafer  les  murailles.  Le  Comte  de  S.  Pol  fut  tué  à ce 
Siégé.  Ce  fut  un  grand  bonheur  que  cette  Place  n’eull  pas  tardé  plus  long-  Chronic.  ' 
temps  à (ê  rendre  j car  peu  de  jours  apres  il  (c  fit  une  fi  grande  inondation  de  NangiU 
la  Durance,  que  tout  l’endroit  ou  eftoit  le  Camp  durant  le  fiége,  fut  noyé>  ^ mg” 
& l’on  auroit  infailliblement  cfié  contraint  d'abandonner  l’entreprifé. 

Comme  Avignon  eftoit  encore  alors  cenfé  cftre  des  Terres  de  l’Empire,  le  Invent.  des 
Roy  en  commençant  le  fiége  en  avoit  donné  avis  par  une  lettre  à l’Empereur  Q“rt-  T.  7, 
Frideric,  pour  luy  expofer  les  railôns  qu’on  avoit  eu  de  le  faire,  8c  il  ne  pa- 
roift  pas  que  ce  Prince  s’en  fiift  tenu  oHènfé. 

Apres  cette  expédition,  le  Roy  accompagné  du  Légat  entra  en  Languedoc, 
vint  a Béliers  & à Carcaflbnne,  & de-là  à Pamiers,à  Lavaur,8c  puis  à Albi,  Guînelm". 
où  il  établit  Imbert  de  Beaujeu  Commandant  dans  tout  le  païs,  8c  luy  laiftàde  Podio. 
des  Troupes  pour  le  défendre,  en  attendant  la  Campagne  prochaine,  où  il^P-  3®- 
eftoit  réfolu  d’achever  la  conquefte. 

11  reprit  enfuite  la  route  de  Paris  par  l’Auvergne.  Il  fut  obligé  de  s’ar- 
refter  à Montpenfier,  le  Icntant  plus  vivement  prclîc  d’un  mal  qu’il  avoit  **'"*■ 
tenu  caché  jufqu’alors,  ÔC  qui  le  mit  en  un  extrême  danger.  Ce  fut  en  cet- 
te occafion,  que  ce  Prince  montra  qu’il  eftoit  véritablement  Chrétien.  Quel 
que  fùft  ce  mal,  dont  on  ne  marque  point  la  nature,  les  Médecins  luy  pro- 
poferent  un  remède,  que  la  Loy  de  Dieu  luy  défendoit,  8c  nonoblunt  le 
refus  qu’il  fit  de  s’en  lerv.ir,  on  ne  laifla  pas  dans  le  temps  qu’il  dormoit, 
de  mettre  auprès  de  luy  une  jeune  Demoiiclle.  A fon  réveil  il  appclla  l’Offi- 
cier de  fâ  chambre,  fit  retirer  la  Demoiiclle,  8c  dit  cette  belle  parole , qu'il 
valait  mieux  mourir,  que  de  fe  fauver  la  vie  par  un  peebé  mortel.  L’Auteur 
contemporain  , de  qui  nous  tenons  ce  fait , dit  qu’il  l’avoit  appris  de  la 
propre  bouche  d’Archambaud  de  Bourbon,  qui  eftoit  fort  dans  la  confiden- 
ce du  Roy.  Cet  exemple  quL  ne  devroit  jamais  cftre  oublié  de  ceux  que 
Dieu  a revêtus  de  la  fouveraine  puilTance,  eft  autant  digne  d’en  eftrc  imité, 
qu’admiré. 

Peu  de  jours  apres  ce  grand  Prince  mourut  de  la  plus  précieufe mort, qu’un 
Roy  Chrétien  put  fouhaitcr,marm  de  la  chafteté  8c  les  armes  à la  main  pour 
la  defenfe  de  la  Religion  contre  l’Héréfic.  Ce  fut  le  Dimanche  de  l’Oaave  "K— 
de  la  ToulTaint, apres  avoir  régné  trois  ans,  trois  mois,  8c  vingt-quatre  jours, 

8c  dans  la  quarantième  année  de  Ibn  âge. 

Ceft  â tort  que  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  borné  fon  éloge  à dire,  iUj,. 
qu’il  fût  fils  d’un  grand  Roy  * 8c  père  d’un  grand  Roy  j".  Cette  idée  eft  * Philippe 
auffi  feulTc,  qu’injurieufe  à la  mémoire  de  ce  Prince.  11  n’y  a pour  s’en  con- 
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vaincre,  ou’à  rappcllcr  ce  qu’il  fit  devant  & apres  la  mort  du  Roy  Con  peir' 
la  défaite  du  Roy  d’Angleterre  en  Anjou,  & la  prompte  réduflrion  de  tout« 
les  Places  que  les  ennemis  avoient  prifes  de  ce  coftc-là  avant  qu’il  y fut  arri- 
vé, fon  expédition  & fa  conquerte  d’Angleterre,  qu’il  foutint  pendant  une 
année,  malgré  les  oppofitions  & les  intrigues  du  Légat,  & manquant  des  fc- 
cours  qu’il  pouvoir  attendre  du  Roy  fon  pere,  l’cllimc  qu’il  s’acquit  parmi  la 
Noblefic  Angloife,  que  ceux  mefmc  du  parti  ennemi  ne  purent  luy  refùlèr 
& qui  les  engagea  à luy  accoidcr  une  compofition  honorable,  le  lumom  de 
Lion  qu’on  luy  donna  a caufe  de  fa  valeur,  les  viftoires  continuelles  qu’il  rem- 
porta durant  ies  trois  années  de  fon  régné,  & qui  ne  laifTent  nul  lieu  de  dou- 
ter, que  s’il  avoit  vécu,  vcü  l’état  où  il  avoit  mis  les  chofcs,il  n’eût  bicn-toft 
chafle  les  Anglois  de  F rance  & exterminé  l’Héréfie  en  Languedoc.  On  ne 
voit  en  tout  cela  rien  que  de  grand , & qui  ne  fuppofe  dans  ce  Prince  toutes 
les  qualitez  d’un  Héros  &C  d’un  grand  Roy. 

Suivant  les  vues  de  fon  prédecdTcur,  il  travailla  à augmenter  fon  Domaine. 
Il  réunit  à la  Couronne  la  Seigneurie  de  Bcaufort  en  Anjou,  celle  d’Aubigny 
en  Cotentin,  6c  le  Château  de  Dourlens.  ' 

Dès  l’an  laif.  au  mois  de  Juin  , il  avoit  fait  fon  Tcftament  que  je  rapporteray 
icy  tout  du  long,  à caulic  des  lumières  qu’il  nous  fournit  pour  l’Hillo«. 

TESTAMENT 

De  Louis  VIII.  Roy  de  France. 

„ A U nom  de  la  fainte  8c  indivifible  Trinité,  ^men.  LouTs  par  la  gra- 
„ ce  de  Dieu  Roy  des  François:  à tous  ceux  qui  ces  prefcntes  Lct^ 

„ verront.  Salut.  Délirant  de  pourvoir  en  toutes  manières  aux  avantages  de 

„ nôtre  Succeffeur,&pour  empefeher  les  troubles  qui  pourroient  naître  dana 
„ nôtre  Royaume,  Nous  avons  cftant  en  lânté  par  l’aide  de  Dieu,  de  qui 
„ tout  bien  procède,  fait  la  difpofition  de  tout  nôtre  Domaine,  & de  tous  no» 
„ biens  meubles  l’an  de  Noftrc  Seigneur  nif.  au  mois  de  Juin  en  cette  ma- 
,,  niere. 

„ Premièrement  nous  voulons  & nous  ordonnons  que  noftre  fils  • qui  nou» 
y,  fucccdcra  à la  Couronne,  foit  maiftre  de  tout  le  pais,  que  noftre  très-cher 
„ pCTc  Philippe  de  pieufe  mémoire  a pofledé,  & de  la  manière  qu’il  l’a  poflé- 
„ dé,  & que  nous  le  po(Tédons,foit  en  Fiefs,  foit  en  Domaines,  e.xccpté  les 
„ Terres,  Fiefs  & Domaines  que  nous  exceptons  par  ce  prefent  Ecrit.  Car 
„ nous  voulons  6c  nous  ordonnons  que  noftre  fécond  fils  -f  aye  tout  le  pais 
„ d’Artois,  tant  les  Fieft  que  les  Domaines  & tout  ce  que  nous  poftedons  du 
„ chef  de  nôtre  mere  Elizabeth,  hormis  le  doüaire  de  la  Reine,  fi  elle  furvit 
„ à nôtre  fécond  fils.  Que  fi  ccluy  de  nos  fils  qui  aura  l’Artois,  vient  à mou- 
„ rir  fans  héritiers,  nous  voulons  que  tout  ce  pais  & tout  ce  qu’il  poftedera. 
„ de  Terres,  revienne  entièrement  & fans  contcûation  à nôtre  fils,hKcellêur 
„ de  notre  Royaume. 

„ Nou» 
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y,  Nous  voulons  & ordonnons  que  nôtre  troificme  fils  * ait  pour  partage 
^ les  Cotntez  d’Anjou  6c  du  Maine , tant  les  Fiels  que  les  Domaines,  Se 
„ toutes  leurs  dépendances. 

„ Nous  vouions  Se  ordonnons  que  nôtre  quatrième  fils  * foit  mis  en  pofi. 
y,  Icllion  du  Comté  de  Poitou  Se  de  toute  l’Auvergne,  tant  des  Fieft,  que 
y,  des  Domaines  avec  leun  dépendances. 

„ Nous  ordonnons  Se  voulons  que  tout  le  pais  que  nôtre  très-cher  frere  & 
„ fidèle  Philippe  Comte  de  Boulogne  tient  de  nous  par  donation, revienne  à 
yy  nôtre  Succeilcur  le  Roy  de  France , il  ledit  Philippe  Comte  de  Boulogne 
„ meurt  (ans  enfans. 

„ Nous  voulons  Sc  ordonnoas  que  nôtre  cinquième  fils  * Se  tous  les  au- 
„ très,  qui  pourront  naître  apres  luy,  entrent  dans, la  Cléricaturc. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  nos  biens  meubles,  que  nous  pofledons  aâucllcmcnt, 
„ nous  ordonnons  que  la  difpofition  s’en  iafle  de  la  manière  qui  fuit. 

,,  Nous  donnons  à nôtre  fils  Sc  lliccdTcur  en  nôtre  Royaume,  tout  ce  qui 
,,  (c  trouvera  dans  nôtre  Tour  de  Paris  auprès  de  $.  Thomas,  c’eft-à-dire  , 
„ tout  l’or  Se  tout  l’argent,  Sc  tout  ce  qu’il  y a de  monuoyé  , afin  qu’il  s’en 
„ ferve  pour  la  dèfeniê  de  l’Etat. 

„ Nous  voulons  Sc  ordonnons  que  fur  nos  biens  meubles,  foit  pris  tout  ce 
„ qu’il  faudra  payer  pour  les  torts  que  nous  pourrions  avoir  laits  , Sc  pour  fa* 
„ tisfiiirc  nos  créanciers. 

„ Nous  donnons  & léguons  à nôtre  chère  cpoulc  BlaiKhc,  illufirc  Reine 
„ des  François,  trente  mille  livres. 

„ Nous  doiuions  Sc  léguons  à nôtre  très-cherc  fille  Elizabeth,  vingt  mille 
„ livres. 

„ Nous  donnons  Sc  léguons  à deux  cens  Hôtels-Dieu,  vingt  mille  livres, 
„ c’ell-à-dire,  cent  livres  à chacun. 

„ Nous  donnons  Sc  léguons  à deux  mille  Léproferics,  dix  mille  livres, 

c’eft-à-dirc,  cent  fols  à chacune, 

„ Nous  doimo.ns  & léguons  à foixante  Alfoayes  de  l’Ordre  de  Prémontré, 
„ (ix  mille  fix  cens  livres,  pour  faire  nôtre  Annivcrijiirc j c’cll-à-dirc, foixan- 
„ te  livres  à chaque  Abbaye. 

„ Nous  donnons  Se  léguons  à quarante  Abbayes  de  l’Ordre  de  S.  Viâor 
„ quatre  mille  livres,  pour  faire  nôtre  Annivcrlàirc,  c'efi-à-dire,  cent  livres 
„ à chaque  Abbaye. 

„ Nous  donnons  Sc  louons  à l’Abbaye  de  Saint  Viétor,  pour  faire  nôtre 
„ Anniverfairc,  quarante  livres. 

„ Nous  donnons  Se  léguons  à l’Abbaye  de  Sainte  Marie  de  la  Viâoire  au- 
„ près  de  Scnlis,  raille  livres,  outre  les  revenus  que  nous  lui  avons  donnez. 

„ Nous  donnons  Sc  léguons  à foixante  Abbayes  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 
„ fix  mille  livres  pour  faire  nôtre  Anniverfairc , c’eft-à-dire,  cent  livres  à 
„ chaque  Abbaye. 

„ Nous  léguons  Sc  donnons  aux  orphelins,  aux  veuves,  Sc  à de  pauvres 
'yy  filles,  pour  les  marier,  trois  mille  livres. 

M Nous  voulons  que  le  partage  que  nous  avons  fait  cy-dclTus  entre  nos  fils 

Bbbbb  i peur 


Alfo&fe.; 

Chirlet.' 

JeiB.  ( 


Digilized  by  Google 


74»  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

„ pour  mpcfchcr  toute  difeorde,foit  cxaâcmcnt  obfcrvc  dans  toutes  fes  cir^ 
,,  confiances.  C’eft  à fçavoir  que  nôtre  fils  qui  nous  fuccédera  à nôtre 
,,  Royaume , aye  & poflede  tout  le  Royaume  de  France  & toute  la  Nor- 
„ mandie,  comme  nous  la  pofledions,  & tenions  le  jour  que  nous  avons  6it 
J,  ce  Teftaracnt hormis  les  Comtez  que  nous  avons  exceptez  d’abord } fça- 
„ voir  le  Comté  d’Artois,  les  Comtez  d’Anjou  & du  Maine,  & les  Comtez 
„ d’Auvergne  & de  Poitou,  que  nous  avons  donnez  à nos  autres  fils , com- 
„ me  il  a elle  dit. 

„ De  plus  nous  voulons  que  tous  nos  joyaux,  tant  ceux  qui  font  à nos 
„ Couronnes,  que  les  autres,  foient  vendus,  & que  le  prix  en  Ibit  employé 
„ à fonder  une  nouvelle  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  V iélor  , à l’honneur  de  la 
,,  bien-heureufe  Vierge  Marie,  & que  pareillement  tout  l’or  de  nos  Couron- 
„ iKS,  de  nos  anneaux,  & de  tous  nos  autres  joyaux , foit  vendu  pour  l’em- 
„ ployer  au  bâtiment  de  ladite  Abbaye. 

„ Nous  conftituons  pour  Exécuteurs  de  nôtre  Tellament  en  ce  qui  regar- 
„ de  nos  biens  meubles,  nos  amis  & fidèles  les  Evêques  de  Chartres,  de  Paris 
„ & de  Scnlis,  & l’Abbé  de  Saint  Vidor.  Que  fi  tous  ne  pouvoient  p>s» 
,,  efire  préfens  à cette  éxecution,  nous  voulons  qu'au  moins  deux  des  troû 
,,  Evêques  y afliftent  avec  l’Abbé  de  Saint  Viftor.  Que  fi  apres  nos  dettes 
„ payées  & le  dédommagement  des  torts  que  nous  pourrions  avoir  faits,  il 
„ n’y  avoit  pas  dequoy  remplir  les  autres  legs  , nous  voulons  que  les  Exécu- 
„ teurs  Tcflamenraircs  diminuënt  de  ce»  legs  , comme  ils  le  jugeront  plus  à 
„ propos  ” . 

Tel  efloit  le  Tcflamcnt  de  Louis  VIII.  par  lequel  nous  apprenons  pre- 
mièrement , qu’outre  quelques  autres  enfàns  qu’il  avoit  eus^  cc  qui  cfloient 
morts  avant  luy  tout  jeunes,  & outre  fâ  fille  Elizabeth  qui  vécut  Uintement, 
& mourut  dans  le  célibat,  il  laifla  cinq  fils,  fçavoir  Louis  neuvième,  qui  luy 
fucceda  à la  Couronne,  Robert  de  France  Comte  d’Artois,  Alfonfè  de  Fran- 
ce Comte  de  Poitou,  Charles  de  France  Comte  d’Anjou,  & Jean  qui  mour 
rut  peu  de  temps  apres  le  Roy  fbn  perc. 

En  fécond  lieu  l’ordre  que  Louis  donne  dans  fon  Teflamcnt  à fbn  cinquiè- 
me fils  & à ceux  qui  pourroient  naifhe  apres  luy,  de  fc  faire  d’Eglifc,  eft  re- 
marquable, & montre  que  ce  Prince  tout  religieux  qu’il  efloit,  n’avoit  pas 
fiir  cela  les  idées  tout-à-fait  iufles  : mais  c’efloit  pour  empefeher  la  multipli- 
cation des  demembrémens  de  l’Etat.  Il  faut  apres  tout  que  Louis  eût  fait  du 
changement  à cet  égard  par  quelque  codicille}  car  on  voit  dans  la  fuite  de 
rHiltoirc,  que  les  Comtez  d’Anjou  & du  Maine  furent  deflinez  à Jean  foa 
cinquième  fils,  & que  l’Anjou  ne  vint  à Charles,  que  par  la  mort  de  Jean, 
qui  ne  vécut  pas  long-temps. 

En  troifiéme  lieu  par  ce  Teflament,  on  connoifl  jufqu’où  Philippe  Au- 
gufle  & Louis  avoient  poufié  leur  conqucfles  Sc  leurs  acquifitions  i & de  plus 
rétat  où  efloit  le  Royaume, quand  Louis  neuvième  du  nom  parvint  à la  Cou- 
ronne. 

On  voit  encore  en  quatrième  lieu,  premièrement  que  les  Rois  fâiibient 
alon  leur  Teflamcnt  en  k mefmc  forme,  que  les  Particuliers.  Secondement 

que 


Digiiized  t^C.ooqlc 


LOUIS  VIII.  749 

que  les  Appam^  des  Fils  de  France  cftoient  à la  vcricé  reverCbles  à la  Cou- 
ronne, fi  les  hoirs  manquoient } mais  qu’ils  n’y  eftoient  pas  rciinis,  des  que 
la  lime  mafculinc  ceflbit , & qu’ils  palToient  aux  femelles.  Le  droit  de  fuc- 
ceflwn  n’eftoit  point  reftraint  aux  malles  par  ce  Teftamcnt , & dans  la  fuite  , 
on  vit  que  le  Comté  d’Artois  en  particulier  tomba  en  qucnoiiille,  ôc  qu’il  fut 
sofTedé  par  des  femmes.  On  fuivoit  en  cela  l’uf^e  obicrvé  jufqu’à  ce  temps- 
fà  dans  les  fuccefiions  des  Grands  Vafiaux  de  la  Couroime,  aufquels  les  filles 
fucccdoient  au  défaut  des  malles  } dequoy  nollre  Hilloire  nous  fiDumit  quan- 
tité d’exemples. 

Albcric  Moine  de  l’Abbaye  des  trois  Fontaines  donne  à Louis  VIII.  un  Chronic 
fils  nommé  Dagobert,  dont  il  rapporte  la  mort  en  l’an  iijr.  fous  le  régne ■^^herid. 
de  S.  Louis:  mais  nul  de  nos  Hiltoriens  ne  fait  mention  de  ce  Prince,  il  n’en  An.  i»jï. 
cft’ point  parlé  dans  le  Tellament,  & il  n’eft  j^ércs  vrai-lëmblable  qu’il  y ait 
eu  un  Fils  de  France  de  ce  nom  dans  la  troifime  Race,  où  ces  fortes  de  noms 
dcs’cnus  en  quelque  façon  barbares,  ne  furent  jamais  en  ulâge. 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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Contenus  dans  ce  F dume. 


ADelftin  Roy  d'An^etenc  ménage  les 
interelU  de  Louis  d’Outremer  fon 
neveu , 61s  de  Charles  le  Simple,  8e 
le  renvoyé  en  France  oh  il  eft  re- 
connu Roy , a;i 

AmonI  61s  naturel  de  Carloman  Roy  de  Ba- 
vière eft  mis  ftir  le  Thtône  en  Germanie 
à la  place  de  Charles  le  Gros , tpi.  II  for- 
ce les  retranchemens  des  Normands  fur  la 
riviere  de  Dyle  8e  les  taille  en  pièces,  103. 
il  eft  fait  Empereur,  an.  il  meurt,  ay 
Artaud  établi  dans  l'Archevêché  de  Reims 
par  le  Roy  Rodolphe,  a40  il  eft  chalTé  de 
cet  Archevêché  fous  Louis  d'Outremer  par 
les  rebelles , a.éo.  il  eft  rétabli , a8;.  il  eft 
coo6rmé  pat  un  Concile,  ^ 

B. 

n Ataille  de  Fontenay  en  Auxerrois, gagnée 
^ par  Charles  le  Chauve  8c  Louis  de  Baviè- 
re fur  l'Empereur  lÆthaire,  n 

Benevent.  Ducs  de  Benevcnt,  tributaires  de 
l'Empire  François.  Pluüeuis  Duo  en  peu 
de  temps  fe  fuccedent  les  nos  ani  au- 
tres, 3t 

Bernard  Duc  de  Languedoc  8c  Gouverneur 
de  Barcelone,  foûtient  le  jeune  Pépin  con- 
tre Charles  le  Chauve. 6.  il  traite  i Bout- 
es avec  Charles.  Il  s’évade  fur  le  point 
'être  furpris  ,7.  il  fe  lailTe  prendre  8c  a 
la  tête  tranchée,  iS 

Bofon  frere  de  l'Imperatrice  Richilde,  com- 
mande en  Italie  avec  la  qnalilé  de  Duc  a- 
près  le  départ  de  Charles  le  Chauve, 
il  confpire  contre  ce  Prince , ui.  il  épou- 
, fe  hermangai^  6Ue  de  VEmpcienr  Louis 


II.  148.  il  eft  élu  Roy  de  Provence , tdi. 
Etendue  de  ce  Royaume,  1^  il  meurt. 


^Arloman  6I1  de  Louis  Roy  de  Bavière  8c 
de  Germanie  fe  révolté  contre  fon  pere, 
75.  n eft  oblige  de  demander  fa  pace.Ro- 
uëft  envoyé  en  Italie  contre  Qiailes  le 
Chauve  , 8c  fe  laiffe  tromper  par  ce  Prin- 
ce, 13X  il  fucccde  à fon  pere  au  Royau- 
me de  Bavière,  14t.  il  meurt,  16;.  Son 
caraélcre,  ihd. 

Orloman  6Is  de  Charles  le  Chauve,  deftiné  i 
l’tglife  , 8c  fait  Diacre,  fe  révolte,  110. 
il  implore  la  proteâion  du  Pape,  111.  il 
eft  reçu  en  grâce  par  fon  pere,  ly  S é- 
tani  révolté  de  nnuvrau  , il  eft  condamné 
h avoir  les  yeux  crevez  8c  à une  prifon 
perpétuelle.  II  fe  fauve  tout  aveugle  qu'il 
étoit , chez  fon  oncle  Roy  de  Germanie , 
meurt  à Epternac,  110.  ni 

Carloman  , 61s  de  Louis  le  Begue , luccêdê 
i la  Couronne  de  France  avec  Louis  III. 
fon  frere,  léo.  il  a pour  fon  partage  l'A- 
quitaine 8c  la  Bourgogne.  On  l’appelle 
Roy  d'Aquitaine  , iï.6.  il  prend  Maçon 
fur  le  nouveau  Roy  de  Provence,  alEege 
Vienne  , 161.  il  la  prend , 170.  il  défait 
les  Normans , 174.  il  meurt , ih'il. 

Charles , fumommé  depuis  le  Chauve  , eft 
troublé  dans  la  pofleOioo  d'Aquitaine  pat 
le  jeune  Pépin  fon  neveu  , 61s  de  fon  fré- 
té P«in,  j.  il  négocié  avec  Lothaire  , 4. 
il  dlQipe  les  troupes  de  Pépin  en  Aquitain 
ne;  mais  il  perd  une  grande  partie  de  la 
Neuflrie,  5.  Les  Bretons  fe  foulèrent  con- 
■ tre 
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IR  lui  i iliJ.  il  fait  ane  paix  trèi-dcra- 
Ttntigeufc  avec  Lothiire.6.  Elle  efl  auûi- 
tdt  rompue , iiad.  il  traite  inutilementavec 
Bernard  Duc  de  Languedoc , qui  foûte- 
Boit  le  jeutte  Pépin , iHJ.  il  regagne  No- 
meooy  Duc  de  Bretagne,  i.  il  palTe  la 
Seine  avec  une  Armée  malgré  les  precau. 
lions  de  Loihaire.  g.  il  convient  d'une 
conférence  à Attigni  avec  L.othaire,  lo. 
S le  ligue  avec  Louis  de  Bavière , itid.  il 
joint  fon  Armée  à celle  de  Louis  de  Ba- 
vière, II.  il  négocie  avec  Lotbaire  du 
confentement  de  Louis  de  Bavière , Md. 
il  gagne  la  bataille  de  Fontenay  fur  Lo- 
Ikaire,  il  fait  des  piopofitions  de  paix 
à Lothaire  fans  effet , 17.  il  perd  Laon 
k le  reprend  aulB-tét,  iB.  il  facilite  le 
paffagedu  Rhin  i Louis  de  Bavière, 
il  le  joint  à Strasbourg,  Md.  il  s’engage 
de  ixiuveau  & authentiquement  i demeu- 
Kt  uni  avec  lui  contre  Lotbaire , Md.  U 
met  Lotbaire  en  fuite,  lu  il  s'empare 
d'une  partie  de  fon  Etat,  m.  il  accorde 
nne  treve  à Lotbaire,  04.  iT  pouffe  vive- 
ment Pépin  en  Aquitaine,  il  prolon- 
ge la  treve  avec  Lotbaire , Scépouie  Her- 
inentrude.  Elle  do  Duc  Adelatd,  lE.  il 
fait  la  paix  avec  Loiltaire , ^ il  fait  cou- 
per la  tête  à Bernard  Duc  de  i.anguedoc, 
xB.  il  affiege  Tootonfe  que  OnUlaome  fils 
de  Bernard  avoir  fait  révolter.  Son  Armée 
eff  défaite  par  Pépin  & levé  le  fiége,  Md. 
U fe  délivre  des  Normans  par  une  fomme 
d'argent , ^ il  eff  contraint  de  ceder  ü 
Pépin  ta  plus  grande  partie  de  l'Aquitai- 
ne,  >1  attaque  Nomenoy  Duc  lù Bre- 
tagne , Ile  laide  furprendre  k cR  défait, 
Md.  il  oblige  Nomenoy  à lui  demander 
la  paix  , Md.  il  eR  fort  embaraffé  à ac- 
commoder la  Nobleffe  avec  les  Evêques , 
■jt.  il  accorde  (a  paix  aux  Sarralins  d'Ef- 
pagne,  32-  ilvalecourir  Pépin  b Uoor- 
ieaux  contre  les  Normans , 8c  les  bat,  Md. 
il  eR  de  nouveau  reconnu  pour  Roy  par 
les  Seigneurs  d'Aquitaine,  Md.  il  attaque 
Herirj^e  Duc  de  Bretagne,  il  eR  battu,  il 
Bit  avec  lui  une  paix  defavantageufe , lui 
accorde  la  dignité  Royale  , mais  à condi- 
Iton  de  l’hommage,  ^ il  prend  Pépin 
fit  le  renferme  dans  le  l^naRere  de  S.  Me- 
dlrd  i Soiffons  ,42.  il  eR  dépofé  par  les 
peuples  d’Aquitaine,^  il  ravage  ce  pays, 
idid.  il  fait  reconnoltre  fon  fils  Charles 
pour  Roy  d'Aquitaine,  ci.  Foiblede  de 
ion  gouvernement , {j.  ÎTafliege  les  Nor- 
mans  dans  Oiffel,  8t  leve  le  fiége,  il 
cR  trahi  par  Tes  Sujets  qui  fe  donnent  en 
grande  partie  au  Uoy  deBaviete, iS.  ^ il 
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eR  rétabli  dans  frs  Etats , 61^  il  entre  en 
Bretagne,  combat  pendant  deux  jours  con- 
tre le  Duc  Salomon , 8c  eR  obligé  de  lie 
retirer.  Il  perd  tous  fes  bagages,  71.  71. 
U reprend  l’IQe  d’Oiffel  par  le  feconrs  des 
Normans  de  la  Somme , 23.  U fortifie  la 
Seine  au  deffus  de  Rouen , jfi.  Sa  fille  Ju- 
dith eR  culevée  par  Baudouin  Comte  de 
Flandres,  Md.  qui  l'époufe  énfuite  avec 
l'agrément  de  Charles,  Sa.  Charles  cède  le 
Coteotio  à Salomon  Duc  de  Bretagne , 100. 
U lui  envoyé  1rs  ornemens  Royaux , io3.  il 
s'empâte  des  Etats  deLothaircRoi  de  Lor- 
raine après  la  mort  de  ce  Prince,  il  cède 
une  partie  de  cet  Etat  au  Roy  de  Germa- 
nic,  114.  il  époufe  Richilde  en  fecoodei 
nôces , ne.  il  Bit  répondre  Hincmar , 
Archevéqoe  de  Kheims,  aux  lettres  d'Ha- 
drien 11.  116.  il  alGege  Angers  fur  les 
Notmans,  17t.  U le  prend  par  le  Iccours 
du  Duc  it  Bretagne,  ni.  il  prétend  à 
l'Empire  après  la  mort  ^ Louis  II.  fon 
neveu , in.  il  trompe  Carloman  fils  de 
Looïs  de  Germanie,  ne.  il  eR  couron- 
né Empereur  è Rome,  iétJ.  il  revient  en 
France,  il  tâche  d'envahir  les  Etats 
de  fes  neveux  fils  du  Roy  de  Germanie, 
14T.  Son  Armée  eS  défaite,  s43.  il  re- 
paffe  en  Italie,  144.  il  meurt  dans  ce 
voyage , empoifonné  par  fon  blcdcdn.  Son 
caraétere,  14c 

Charles  frere  de  Pépin  allant  le  j'oindre,  eft 
pris,  8c  contraint  de  prendre  les  Ordres 
facrex , 4^ 

Chtrlet  fils  de  Charles  le  Chauve,  eft  Bit 
Roy  d'Aquitaine,  51.  il  eft  dépofé  8c  puis 
rétabli,  5^  il  vient  joindre  fon  pere  au 
fiége  d'Orffel,  38.  il  fe  marie  fans  conful- 
ter  Ton  pere,  ji  Sa  mort,  8d 

Charles  fils  de  l'Empereur  Lotbaire.  Son 
partage  après  la  mort  de  fon  pere  ; il  ell 
Roy  de  Provence,  50.  Sa  mort,  8ç. 
Charles,  fils  de  Louis  Roy  de  Bavière , ëiF 
envoyé  en  haUe,  8c  contraint  par  Charles 
le  Chauve  d'en  fortit,  174.  il  eR  fumom- 
mé  le  Gros  ou  le  Gras,  appellé  Roy  d'Al- 
lemagne après  la  mort  de  fon  pere,  T41. 
il  fe  rend  maître  du  Royaume  de  Lom- 
bardie, i6c.  il  eR  Bit  Empereur,  tép.  it 
Bit  une  paix  booteufe  avec  les  Normans, 
173.  il  eft  reconnu  pour  Roy  de  France, 
ne.  il  Bit  tuer  en  trahifon  Godefroy  Roy 
des  Normans,  1-0.  il  vient  au  fccours  de 
Paris,  8e  le  delivre  , mais  par  un  traité 
très-honteux  8c  préjudiciable  à l'Etat,  19T. 
Son  efprit  s'affoiolit , loi.  il  eft  détbrôné, 
8c  meurt,  193 

Charles  dit  le  Simple  fils  de  Louis  le  Begue 
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n'ayant  que  cinq  ans  après  la  mort  de  Tes 
frétés,  n cft  point  reconnu  pour  Roy,nc. 
il  implore  la  proteflion  d’Arnoul  Roy  de 
Germanie,  lo;.  il  eft  reconnu  pour  Roy 
de  hrance  par  ce  l*nnce,  «07.  Son  Ar- 
mée fe  diflipe , ibid.  il  s'accommoJe  avec 
Kudes  qui  lui  cède  une  partie  du  Royau- 
me. art,  il  eft  reconnu  Roy  par  toute 
U France  après  la  mort  d'Eudes,  ai^.  il 
cède  i Kollon  Chef  des  Normans  le  pays 
appelle  depuis  la  Normandie.  111.  il  elt 
far  le  point  d'être  dèihrônè , ai7.  il  re- 
levé fon  party;  il  tuè  Robert  Ton  concur- 
rent de  la  propre  main  lelon  quelques  MU- 
toriens  , 8c  perd  neanmoins  la  bataille, 
a^a.  ut,  il  fe  lauve  au  delà  de  la  Meu- 
le", laV  il  eft  reinis  fur  le  Thrône  par 
Herbert  Comte  de  Vermandois.  Le  Dîîc 
de  Normandie  lui  fait  hommage,  8e  une 
grande  partie  de  la  France  le  dteclare  pouT 
lui  , 14t.  il  eft  tcdiis  en  prilon  pour  le 
rdle  de  fi  eie , 147-  ü meurt  au  Cbâte^ 
deFeronne,  ièiW. 

CJiarlet , frété  du  Roy  Lothaire  , reçoit  la 
bade  Lorraine  d Uthon  11.  K derient  lôn 


Normans,  t66 

Gonthicr  Archerèque  de  Gjlogne,  depotfà 
kome  au  niiet  de  Liuhaire  de  de  Valdra'^ 
de,  84,  il  le  mocque  de  la  Scn^ce  du 
Fape,  Ht.  il  tait  un  èent  contre  le  l’ape, 
de  le  lait  porter  par  ton  trere  Hilduin  .Im- 
yi  de  Soldats  l’èpèe  à la  main  far  le  t^. 
beau  de  laint  cicrre,  bS.  il  envoyé  cet 
ècilt  a Pholius  Fatnarche  bchilmatique  de 
Conllanrinople,  tM.  il  elt  abandonné  par 
Lotnaire,  ^ 

Gotelcalc  Morne  dUrbais  au  Diocefe  de 
Soiirons.  Ses  erreurs  , fa  condamnation. 

40.  ty  ftq. 

Guillaume  I.  fumommè  Longue  e.pee,  luc- 

— ’-‘ 


cede  a fon  pere  |tollon  au  Duché  de  Nÿ- 
mandie.  an.  il  s'unit  avec  les  RebeÜëà 
contre  Louis  d’Ouiremer,  ado,  il  recon- 
nolt  pour  Roy  de  France  l'Empereur  O- 
tbon,  16t.  Il  elt  tué  en  trahiton  par  les 
ordres  d'Amoul  Gomtc  de  Mandrea , 1,66. 
bon  caractère,  ito. 

H.  • 


Taffal, 


30P  Adrien  II.  Pape  fuccelTeur  de  Nicolas  I; 
^ — Sa  couduiie  moderee  a l'égaid  de  L>>» 
thaire  dans  l'aBaire  de  Ion  divorce,  l'or» 
il  pc«ad  luuitt—Bt  parii  pour  l'Ein- 
pereui  Louis  au  lujct  de  la  luccelSon  de 
^ihaire  Roy  de  Lorraine,  iii.  il  écrit 
fur  ce  lujet  très-duteroent  a Charles  le 
Lbauve,  1 16.  tir,  il  change  de  flyle  i 
regard  de  ce  Frince,  nt 


pBbon  Archevêque  de  Rbeims.fait  inntite- 
^ ment  des  teuiatives  pour  fon  retabhlTe- 

ment , t7 

Ellienne  Pape  Vlll.  du  nom  confirme  Hu- 

gués,  fils  du  Lomte  de  Vermandois,  dans  

rArchevéché  de  Rheims . 8t  ordonne  en  Herbert  Comte  de  Vermandois  trahit  Chaf. 


même  temps,  fous  peine  d'excommunica- 
tion , aux  Rebelles  de  rentrer  dans  le  de> 
voir,  164 

Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  défend  Paris 
contre  les  Normans,  18t.  cr  ftf-  il  eft  élu 
Roy  de  France  , 19;.  il  défait  les  Nor- 
mans, 199.  il  tache  de  gagner  a fon  parti 
Arnoul  Roy  de  Germanie,  ao;.  il  s'ac- 
commode avec  Charles  le  Simple,  St  lui 
cède  une  partie  du  Royaume  ,111.  il 
meurt,  Md. 


QErberge  femme  de  Lonïs  d'Outremer  & 
nere  de  Lothaire  Roy  de  France, entre- 
prend  d'enlever  Richard  Duc  de  Norman- 
die , 8c  manque  fon  coup  , 300.  Elle  le 
manque  une  leconde  fois , toi 

Gondreville,  Maifon  Royale  proche  de  fain- 
te  Menehoud.  Tous  les  Rois  de  la  Maifon 
de  Charlemagne  s'y  rendent  pour  les  inte- 
teiU  communs,  & pour  s'unir  contre  les 


les  le  Simple,  ec  le  met  en  prilon  , aqc. 
il  tait  donner  l'Achevêche  de  Keims  a fan 
fils  âgé  de  cinq  ans,  141.  il  marie  fa  fille 
avec  Guillaume  Duc  de  Normandie, fit  fe 
révolté  contre  Rodolfe,  14t.  il  projette 
de  remettre  Charles  le  Simple  fur  leThrd- 
ne , Md.  il  le  trahit  de  nouveau  , fit  le 
remet  en  pnfon  pour  toujours , 147.  il  fe 
révolte  contre  Rodolphe  , 148.  il  fait  de 
grandes  pettes , 149.  il  fait  fa  paix  avec 
Rodolphe , Md.  il  fe  réunit  avec  Hugues 
le  Grand , 8c  fait  la  guerre  au  Roy  Louis 
d'Outremer , 154.  il  fe  réconcilié  avec 
lui , fit  fe  révolte  de  nouveau , Md.tliôo. 
il  reconnoii  Oihon  pour  Roy  de  France, 
161.  il  fe  foùinct  au  Roy,  i6<.  il  meurt 
avec  de  grands  remords  fur  la  trahifoa 
qu  II  avoit  laite  à Charles  le  Simple , ïtî 
Herilpée  nis  de  Nomenoy  lui  luccede  .~4Îr 
il  ell  attaqué  par  Charles  le  Chauve , rem- 
porte  la  viétoire,  fait  une  paix  avantageu- 
fe,  fit  fe  fait  donner  le  nom  de  Roy,  Md. 
il  eft  tué  pat  Salomon  oui  lui  fuccede , 66 

Hinc- 
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ne  de  nooTeiu  Louïs  le  Bdgae  en  qualité 
de  Rof  de  France , êc  non  comme  Era- 
Mreur  , iHJ.  il  refufe  de  couronner  U 
Reine  Adélaïde , 6c  pourquoy, 

Jean  X.  Pape,  s'intcrefTe  pour  Charles  le  Sim- 
ple; mais  il  eft  lui- même  dépofé,  14^.147 
Irrointrude , femme  de  Charles  le  ChauTt, 
ell  couronnée  8c  reçoit  rOudlon  Roya- 
le, lOO 

Judith  fécondé  femme  de  Louis  le  Debon- 
naite , amené  des  troupes  d'Aquitaine  au 
Roy  Charles  foD  fils,  10.  Sa  mort,  ^ 

L. 


Hincatr  AtdieTêqne  de  Reims  écrit  an  Pa- 
pe Hadrien  II.  fur  les  droits  6c  l'autorité 
des  Rois , né.  il  eft  ttaité  durement  par 
Charles  le  ChauTe,  ijo 

Hongrois  pénétrent  iufqu' en  France,  143.  ils 
font  des  conrfes  uans  la  Bourgogne , aro. 

Et  puis  en  Berri , Et  puis  dans  TA^ 
quittine , aot 

Hugues  furnommé  le  Grand , fils  do  Roy  Ro- 
Ixrt , défait  l'Armée  de  Charles  le  Simple 
nonobftant  la  mort  de  fon  pere , 133.  il 
refufe  la  Couronne,  8c  la  fait  donner  à 
Rodolfe  Duc  de  Boursogne,  a34.  il  épou- 
fe  1a  fille  d'Edouard  L Koy  d'Angleterre, 
belle-foeur  de  Charles  le  Single,  244.  il 
fait  reconnotlre  pour  Roy  de  France  Louis  r Othaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  il  en- 
d'Outremer  fils  de  Charles  le  Simple,  içi.  treprend  de  fe  faite  le  Monarque  de  tout 

l'Empite  François  après  la  mott  de  l'Em- 
pereur fon  pere,  u Ses  artifices  à l'égard 
de  fes  deux  frétés , 3.  il  alîeifle  de  pren- 
dre la  proteâion  de  Pépin  fon  neveu , fila 
de  Pépin  Roy  d'Aquitaine  , ihid.  il  fe 
rend  maître  de  tout  le  pays  entre  la  Meu- 
fe  6c  la  Seine  , & de  Paris  même,  ç.  il 
fait  rétablit  Ebbon  .Archevêque  de  Reims 
dans  un  Concile  à Ingelheim.iêiii.  il  amu- 
fe  Charles  par  des  négociations , û.  il  fait 
rompre  les  ponts  dejla  Seine,  8c  enfoncer 
les  bateaux  pour  empêcher  Charles  de  la 
paffer,  S.  il  roume  contre  Louis  de  Ba- 
vière , 8c  lui  débauche  une  partie  de  fes 
troupes,  2;  U négocié  toAiours  avec  Char- 
les , iUd.  il  ne  peut  empêcher  fa  jonâion 
avec  Louis  de  Bavière , ii.  il  perd  la  ba- 
taille de  Fontenay , y.  il  rétablit  fes  af- 
faires par  fes  artifices , i4  il  permet  aux 
Saxons  de  reprendre  la  Religion  Payenne 
pour  en  tirer  des  troupes , Md.  il  fait  des 
propofitioBS  de  paix  à Charles , iS.  il  fuit 
devant  fes  deux  frètes,  ii.  il  eft  déclaré 
par  les  Evêques  de  France  déchu  des  Etats 
qu'il  polTcdoit  en  deçà  des  Alpes,  u,  il 
hit  des  propofitions  de  paix  auè  deux 
Rois,  13.  il  obtient  une  trêve,  14.  il  fait 
la  paix  avec  fes  frétés,  8c  il  fe  fait  un  nou- 
veau partage  de  la  fucceflion  de  leur  pere, 
X7.  il  envoyé  fon  fils  Louis  en  Italie,  10. 
uToAmet  la  Provence  qui  s'étoit  révoltée, 
3Ç.  il  follicite  le  Roy  de  Germanie  à fe 
Ugbet  avec  loi  contre  Charles  le  Chauve, 
mais  inutilement,  40,  il  meurt  dans  l'Ab- 
baye de  Prum  après  s'être  fait  couper  les 
cheveux , 8c  avoir  pris  l'habit  de  Moine. 
Caraâere  de  ce  Prince , 42 

Lothaire  fils  de  l'Empereur  Lothaire.  Son 
partage  après  la  mort  de  fon  pere.  ço. 
Son  Royaume  nommé  de  fon  nom  L*t£â^ 
riiipt,  Lorraine  , Md,  il  vient  au  liège 
Ccccc  d'Oilfel, 


il  eft  difgracié,  ira,  il  fe  réünit  avec  Her- 
bert , 8c  fait  la  guerre  au  Roy , Md.  il  fe 
réconcilié  avec  lui , Md.  il  époufe  la  foeur 
d'Othon  Roy  de  Germanie,  acc.  il  fe  ré- 
volté , x6o.  il  reconnoit  Othon  pour  Roy 
de  France , xdi.  il  fe  foûmet  au  Roy,  16s . 
il  trahit  le  Roy , 8c  s'entend  avec  les  Nor- 
mans,  lyy.  il  procure  la  liberté  du  Roy, 
8c  par  une  nouvelle  trahifon  il  le  livre  à 
Thibaud  Comte  de  Chartres,  qui  le  re- 
tient prifonnier  , i8r.  il  le  retire  de  fa 
prifoD  , en  lui  faifant  céder  Laon  au  Com- 
te de  Chartres,  Md.  il  fait  une  trêve  a- 
vec  le  Roy  par  la  médiation  d'Othon.  aS8. 
il  eft  excommunié  par  deux  Conciles  pour 
fa  rébellion , apr.  aç4.  il  fe  réconcilié  a- 
rec  le  Roy , fSc  luiMit  un  nouveau  fer- 
ment de  fidelité,  Md.  il  fait  proclamer 
Roy  de  France  Lothaire  fils  de  Louis 
d'Outremer,  xo7.  il  eft  déclaré  Duc  ou 
Gouverneur  General  d'Aquitaine,  Md.  il 
défait  Guillaume  II.  Comte  de  Poitiers  , 
qui  lui  difputoit  la  qualité  de  Duc  d'Aqui- 
taine, Md.  Il  meurt  à Dourdan , ^ 

Hunes  fils  du  Comte  de  Vermandois,  hit 
Archevêque  de  Reims  à l'âge  de  dnq  ans, 
aai,  il  eft  chaffé  par  Artaud , élu  Arche- 
vêque per  les  intrigues  do  Roy  Rodolfe, 
aap.  il  eft  rétabli  dans  rArcheveché  de 
Reims , x6o.  il  eft  facré  Archevêque  à l'i- 

Se  de  vingt-un  an  , adx.  il  eft  confirmé 
ans  PArchevêché  par  le  Pape , 164.  il  eft 
chaffé  de  Reims,  x8ç.  il  eft  dépofé  par 
un  Concile,  aox 

Hngues  Capet.fils  de  Hugues  le  Grand,  éle- 
vé à laConrduDuc  de  Normandie,leRoy 
Lothaire  l'en  retire  , 8c  le  fait  Duc  de 
France,  300 

fEan  VIII.  III.  Pape  fuccede  à Hadrien  II. 
' - - il  vient  en  France,  iji.  ücouton- 
/A 


J Ijo.  1 
ïïâ», 
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d'Oiflel,  5^  il  veut  répudier  f»  femme 
Tbeutberge,  8c  dpoufer  Valdrade  fa  mat> 
trefle  ; fasc  faire  le  procès  i celte  Princeffie 
qui  fc  trouve  innocente,  il  fait  re- 
commencer le  procès.  Hiftoire  de  ce  pro- 
cès, Suite  de  ce  procès,  Rn. roi.  105. 
jusqu’i  107.  il  meurt  d'une  maniéré  très- 
funelle,  üiJ. 

Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outremer  , vient 
au  monde , 191.  il  fuccede  à [.ouïs  d'Ou- 
tremer fon  pere,  i6ç.  Etat  de  la  France 
fous  fon  Gouvernement,  iqS.  il  fait  Hu- 
gues Capet  Duc  de  France , too.  il  confir- 
me Richard  dans  le  Duché  de  Normandie, 
aot.  il  domie  Arnoul  II.  Comte  de  Ran- 
dies,  prend  Arras  & Douai , y;,  il  lui 
accorde  la  paix , 8c  lui  rend  Arras , iHd. 
il  rétablit  la  tranquillité  dans  fon  Etat,  MU. 
il  fait  la  guerre  è Othon  II.  le  furprend 
dans  Aix-la-Chapelle,  709.  il  défait  l'ar- 
riere-garde  d'Othon , & fait  la  paix  avec 
lui,  iiid.  il  prend  la  défenfe  d'Othon  III. 
fils  de  ce  Prince  après  la  mort  de  fon  pe- 
re, 3to.  il  meurt  à Reims,  iiid.  il  re- 
commande en  mourant  fon  fils  Louis  à 
Hugues  Capet,  31 1 

I.OUIS  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  vient  a la 
tète  d'une  Armée  au  devant  de  Lothaire , 
8c  eft  obligé  d«  tetounseï  fur  fes  pat  par 
une  révolté  des  Saxons , 3.  il  revient  con- 
tre Lothaire,  8c  une  partie  de  fon  Armée 
l'abandonne  , 9.  il  pafTe  le  Rhin  apres  a- 
TOir  défait  Ad^bert  Duc  d'Aufirafie  qui 
tenoit  le  parti  de  Lothaire,  10  il  fe  joint 
i Charles  le  Chauve,  ii.  il  gagne  la  ba- 
taille de  Fontenay  fur  Lothaire,  rv  il  eft 
Joint  par  Charles  à Strasbourg , t^Til  s'en- 
gage de  nouveau  8c  authentiquement  à de- 
meurer uni  avec  lui  contre  Lothaire,  ibid. 
il  mec  Lothaire  en  figte,  11.  il  s'empare 
d'une  partie  de  fon  Etat,  ij.  il  accorde 
iinc  trêve  à Lothaire,  ^ il  châtie  les 
Saxqns,  i£.  il  concludTa  paix  avec  Lo- 
thairc , ai  il  domte  les  Nations  Germa- 
niques, 32:  Armée  ed  déAite  par  les 

Kfclavons , ^ il  confent  que  Louis  fon 
filsfoit  fait  d'Aquit.iine,  il  enva- 
hit la  France,  32.-  “ obligé  de  fe  reti- 
rer en  Germanie,  fia-  il  fe  jullifie  auprès 
du  Pape  Nicolas  L fur  fon  irruption  en 
France , il  fait  grâce  à Carloman  fon 
fils  qui  s'étoit  révolté , 80.  il  partage  avec 
Charles  le  Chauve  les  Etats  de  Lothaire 
apres  la  mort  de  ce  Prince,  114.  Ses  en- 
fant lui  font  peu  foûmis,  laa.  il  prend 
fes  mefures  pour  fe  faire  Empereur,  nt. 
il  eft  fupplanté  par  Charles  le  Chauve,  13t. 
il  enue  en  Fiance  avec  une  Armée,  13^ 


MATIERES 

il  eft  obligé  de  fe  retirer,  137.  il  meurt  I 
Francfort,  140.  Son  caraétere,  iiid. 
Louis  fils  de  Lothaire  paflie  en  Italie  avec 
une  Armée  après  la  mort  de  Grégoire  IV. 
8c  l'éleftion  de  Serge  II.  32:  l‘*tr< 

Roy  de  Lombardie  par  Serge  U.  30^  il 
tient  fa  Cour  à Pavie,  33.  il  eft  aft^ié  à 
l'Empire,  41.  il  aflieg'Oarii  fur  les  Sat- 
rafint,  iiid,  il  confent  à l'éleélion  de  B» 
noift  après  la  mort  du  Pape  Leon  IV.  jj. 
il  prend  Barri  for  les  Sarratins,  il 'S 
exclus  de  la  fucceflion  de  Lothaire  Roy 
de  Lorraine  fon  frere,  Hid.  Ses  difterentis 
avec  Bafile  Empereur  d'Orient,  iia.  il 
court  un  grand  danger  de  la  part  d'Adal- 
gife  Duc  de  Benevent,  uS,  il  meurt  fana 
lailTer  d'eiiAnt  mâles r x-32 

Louis  fils  du  Roy  de  Germanie, eS élu  Roy 
d'Aquitaine,  4^  il  en  eft  rappelé  par  fon 
pere,  8c  quitte  la  partie,  iHd.  Son  parta- 
ge après  la  mort  de  fon  pere.  On  lui  don- 
ne le  titre  de  Roy  de  Germanie  , 141-  il 
défait  Charles  le  Chauve,.  14a.  il  veut 
s'emparer  de  la  France  8c  fe  contente  de 
la  Lorrame , itt.  il  défait  les  Normant, 
164.  qui  eurent  leur  revanche  en  Saxe  , 
iiid.  il  eft  élu  Roy  de  Bavière  apr^  ha 
mort  de  fon  frété  Carloman  , 163.  il 
meurt,  189 

Louis  fi's  de  Charles  le  Chauve , conttibud  à 
l'enlèvement  de  fa  fœur  Judith  par  le 
Comte  de  Randre  ,21;  ü eft  privé  pour 
cette  faute  de  l’Abb»e  de  faim  Martin  de 
Tours , fe  retire  en  Breugne , vient  rava- 
ger l'Anjou , eft  défait  par  Robert  le  Fort, 
eft  battu  une  fécondé  fois  ; il  époufe  Anf- 
garde  fans  confulter  le  Roy  fou  pere,  iUd. 
U le  réconcilié  avec  fou  pere,  2§-  il  eft 
couronné  Roy  d'Aquitaine  , too.  il  eft 
furnommé  le  Begue,  148.  fl  eft  reconnu 
Roy  de  France,  142;  il  Ait  la  paix  avec 
Louis  Roy  de  Germanie,  m.  U meurt, 

refi 

Louis  III.  Roy  de  France  fils  de  Louis  le 
Begue , fuccede  â la  Couronne  de  France 
avec  Carjoman  fon  frere , 160.  il  a poux 
fon  partage  la  France  8c  la  Neufttie,  i8/î. 
il  prend  Mâcon  fur  le  Roy  de  Provence, 
aftiege  Vienne , tâl,  il  défait  les  Nor- 
mans , ifiE.  il  meurt , lüf 

Louis  fils  d'Amoul,Iui  fuccede  en  Germanie 
8c  meurt  fans  enAns.  La  domination  des 
Princes  François  celTe  par  fa  mort  en  Ger- 
manie, , X14.  lie 

Louis  d'Outremer  â l'âge  de  trois  ans  tranl- 
porté  en  Angleterre , 33^.  il  eft  rappellé- 
d'Angleterre, 8c  eft  reconnu  Roy  de  Fram, 
ce,  aça.  venir  4Aog)etetiepimev 
■ rc 
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fie  Orife  I qai  prend  le  gonTeraement 
fous  Ion  autorité , ara.  Le  Royaume  de 
I^orraine  fe  donne  alüi,  isT.  il  conquê- 
te preique  toute  l’Alface,  il  époufe 
Cerberge  veuve  de  Gilbert  uuc  de  Lor- 
«aine , irp.  il  fait  lever  aux  Rebelles  le 
£ége  de  Làoo , ado.  Il  fait  une  trêve  a. 
vec  Otbon  Roy  de  Germanie,  idi.  il  eft 
dé£iit  par  les  Rebelles  devant  Laon,  »di. 
il  fait  la  paix  avec  Otbon , & avec  les  Re- 
belles, aéy.  il  projette  d'enlever  le  jeune 
Richard  Duc  de  Normandie,  ^6^.  il  le 
inene  i fa  Cour  pour  l’y  élever , 169.  il 
entreprend  de  fe  faifir  de  1a  Normandie 
|)our  la  réünir  i la  Couronne , lyt.  il  eft 
trahi  par  Hugues  le  Grand , 17  c.  il  eft 
trompé  par  les  Normans,  itid.  il  eft  pris 
par  les  Normans , leur  édiape  & eft  repris, 
ajo.ul  eft  délivré  de  fa  prifon  par  un  Trai- 
té  , St  livré  enfuite  par  Hugues  le  Grand 
à 'Thibaut  Comte  de  Chartres  qui  le  met 
en  une  nouvelle  prifon , s8r.  il  fort  de  fa 
prifon  en  cedant  Laon  qui  fut  donné  au 
Comte  de  Chartres , Md.  il  confirme  1e 
Duc  Richard  dans  la  pofteflioo  du  Duché 
de  Normandie , a8i.  il  6it  une  ligue  a- 
vec  Oihon,  184.  il  prend  Reims, en cbaf- 
fe  l’Archevêque  Hugues  , & rétablit  Ar- 
taud , i8{.  il  élit  crève  avec  Huguaa  le 
Grand  par  la  médiation  d'Othon , a.88.  il 
reçoit  un  nouveau  ferment  de  fidelicé  de 
Hugues  le  Grand  qui  lui  remet  la  citadelle 
de  Laon , 104,  il  va  en  Aquitaine  & re- 
çoit les  ftirmens  de  fidelité  des  Seigneurs 
dupays,ièid.  il  meurt. 

Louis  V.  file  de  Lothaire  Roy  de  France. 
Il  fe  broUilie  .avec  fa  nacre  la  Reine  Em- 
ma, 311.  il  meurt  après  un  anêcdeux 
mois  de  régné,  tia.  C'eft  le  dernier  des 
Rois  de  France  de  la  fécondé  Race,  Md. 

M. 

I^Erfen  fur  la  Meufe  auprès  de  Maeftrik. 
L'Empereur  Lothaire,  Louis  de  Baviè- 
re fie  Charles  le  Chauve  y confèrent  entre 
eux  , 3^  Autre  Conférence  au  même 
lieu,  ^ Autre  Conférence  au  même 
lieu,  ijî 

N. 

Icolas  L Pape.  Sa  conduite  ferme  dans 
l'affaire  du  divorce  de  Lothaire  avec  la 
Reine  fa  femme.  Sacs. 

Nomenoy  Duc  de  Bretagne  promet  à Char- 
les le  Chauve  de  lui  être  fidèle  ,7.  il  fe 
revohe  contre  lui,  ^ il  dé&t  TAx- 
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roée  de  Charles  le  Chauve  i 3g.  il  obtient 
la  paix , Md.  il  fe  révolté  de  nouveau,  fe 
faiiit  de  Nantes,  de  Rennes,  de  l’Anjou, 
du  Maine , gi,  il  dépofe  plufieurt  Evêquei 
de  Bretagne , érige  de  nouveaux  Evêchex, 
fait  l'Eveque  de  Dol  Archevêque  St  Mé- 
tropolitain de  Bret^tie,  43.  il  rend  Nan- 
tes St  Rennes  i la  FranceTfe  révolte,  re- 
prend ces  deux  places,  fie  meurt,  gd 
Normans.  Ils  ravagent  la  France  , fie  fur- 
prennent  Rouen,  ils  furprennent  Nan- 
tes, ravagent  TAnjou  8c  la  Touraine  , fie 
font  defeente  en  Guyenne , ^ iis  defo- 
leur  les  environs  de  Touloufe  , 33.  Et 
puis  la  Frife , Md.  ils  montent  faSeine 
jofqu'à  Paris  fie  y entrent , Md.  ils  fe  re- 
tirent pour  une  fomme  d'argent , Md.  Ré- 
gnier leur  Chef  puni  miraculeufement  de 
fon  impiété , 3^  ils  ravagent  les  environs 
de  Bourdeaux,  de  Xaintes  fie  la  Frife, 33. 
ils  entrent  en  Aquitaine,  afliegent  Bour- 
deaux, s'emparent  de  l'iile  dc  Betau,  32. 
ils  lèvent  le  fiége  de  Bourdeaux , fie  en- 
fuite  la  furprennent  par  la  trahifon  des 
Juifs,  Md.  ils  vont  jufqu'à  Perigueux  fie 
pillent  la  Ville.44-  ils  pillent  Gand,RoUen, 
vont  jufqu’à  BÙnvais , font  défaits  à leur 
retour , ^ ils  faccigent  les  bords  de  la 
' rivière  doigte , Md.  ils  pillent  Bour- 
deaux. Ils  font  défaits,  jr.  ils  font  con- 
duits à Poitiers  par  Pépin  fie  pillent  la  Vil- 
le. Ils  ravagent  les  environs  de  Paris,  fie 
fe  fortifient  à l’Ille  d’Oiffel  fur  la  Seine  à 
quelques  lieuês  de  Roiicn  ,37.  ils  y font 
inutilement  aifiegex  par  ChaHes  le  Chau- 
ve; 3^  ils  entrent  en  France  par  divers 
endroits,  dy.- 

Normans  de  la  L^ire,  Normans  de  la  Seine, 
Normans  de  la* Somme,  fiée.  ' . 73 

Les  Normans  de  la  Somme  pour  une  fom. 
me  d’argent  fervent  contre  leurs  compa- . 
triotes  en  faveur  de  Charles  le  Chauve, fie 
reprennent  rifte  d’Oiffcl,  p.  La  plftpart 
fortent  de  France,  7;.  ils  font  de  nou- 
veaux ravagn  en  France,  2L  ils  pillent 
le  Mans,  Md.  ils  font  défaits  par  Robert 
le  Fort , 2^  ils  s’échapent  par  la  mort  de 
ce  Seigneur,  gç.  ils  font  forcez  de  ren- 
dre Angers  à Charles  le  Chauve,  173.  ils 
font  défaits  par  Louis  Roy  de  Germanie, 
164.  ils  font  vainimeurs  en  Germanie,ifid. 
ils  s’emparent  de  Gand,  r<7.  ils  prennent 
pluGeurs  Villes  des  Pays- bas,  & de  Picar- 
die,  167.  168.  ils  font  delidts  par  Louis 
III.  Md.  Continuation  de  leurs  ravages , 
Md.  lis  fe  poftent  à Haflou  fur  la  Meu- 
fe , i6ç.  ils  vengent  la  mort  d’un  de  leurs 
Rois  nommé  Godefroy,  en  continuant  leurs 
Ce  ccc  a ravages. 
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raviges , 179.  ils  mettent  le  Cege  devint 
Fins,  180.  ib  le  lèvent,  191.  ib  conti- 
nuent leur!  rivages  de  tous  cotez  , 199. 
er/ê?-  ils  s'établilTent  dans  Je  pays  appei- 
Id  depub  Normandie,  xn.o'fiq. 

O. 

QGive  femme  de  Charles  le  Simple,  fe  fiu- 
ve  en  Angleterre  avec  Louis  fon  fils, 
136.  elle  revient  en  France  8e  gouverne 
l'Etat  fous  l'autorité  de  fou  fib , 134.  Elle 
fe  fait  enlever  par  Herbert  Comte  de 
Meaux,  8c  l'époufe  malgré  le  Roy  fon 
«Is,  açs 

Othon  I.  Roy  de  Germanie  refufe  d'entrer 
dans  la  guerre  de  Hugues  le  Grand  8c  de 
Herbert  contre  Louis  d'Outremer  , z$6. 
il  tâche  inutilement  de  fufeiter  des  affaires 
à Louis  d'Outremer  qui  avoir  reçu  Thom- 
mage  des  Lorrains,  158-  il  domre  les  Re- 
belles, 8c  engage  Hugues  le  Grand,  Her- 
bert & le  Duc  de  Normandie  à fe  révol- 
ter contre  Louis , 139.  il  entre  en  Fran- 
ce 8c  fe  fait  reconnoitre  par  les  Rebelles 

Sour  Roy  de  France,  idi.  il  repaffe  le 
Lhin , HiJ.  il  fait  une  trêve  avec  fe  Roy, 
üiJ.  Et  puis  la  yiiiT.  It-renwili»  in  R»- 
belles  avec  Louis,  a6;  il  hit  ligue  avec 
le  Roy  contre  Hugues  le  Grand  8c  le  Duc 
de  Normandie,  184.  il  va  jufqu’à  Rouen 
pour  l'aflieger , i8;.  il  cil  obligé  de  fe  re- 
tirer, 8c  perd  beaucoup  de  monde  dans  fa 
retraite,  187.  il  fait  faire  une  trêve  entre 
le  Roy  8c  Hugues  le  Grand  , z88.  il 
meurt.  ’ 307 

Othon  II.  fils  d'Othon  1.  fuccede  à fon  pere 
dans  le  Royaume  de  Gqpmanie , 307.  il 
donne  i Charles  ffere  du  Roy  Lothaire  la 
baffe  Lorraine  à condition  de  l'hommage, 
- ^8.  il  cil  furpris  par  Lothaire  à Aix-la- 
Chapelle,  309.  il  vient  avec  une  Armée 
jufqu'à  Paris;  il  fe  retire,  fon  arriéré  gar- 
de cil  défaite  par  le  Roy,  iiid.  il  fait  la 
paix  avec  le  Roy , 310.  il  meun,  iUd. 

P. 

pAris  afliegé  pat  les  Normans.  Quelle  étoit 
fon  étendue,  180.  il  ell  défendu  par  Eu- 
des fils  de  Robert  le  Fort,  iHi,  il  ell  ravi- 
taillé, 187.  il  ell  délivré,  191 

Pépin  fils  du  feu  Roy  Pépin  Roy  d'Aquitai- 
ne entreprend  de  fe  rendre  maître  de  ce 
Royaume,  8c  ell  foûtenu  par  Lothaire,  3. 
il  convient  de  conférer  avec  Charles  le 
Chauve  8c  ne  fe  trouve  point  au  rendez- 
vous  , iiid.  Ses  troupes  font  diilipées  par 


Charles  , y.  il  ell  foUtenu  par  Bemtrd 
Duc  de  Languedoc,  6,  il  amène  des  trou- 
pes à Lothaire,  11.  il  ell  défait  par  Char- 
les, T3.  il  ell  mal  mené  en  Aquitaine, 8c 
efi  obligé  de  fe  cacher,  15.  il  défait  l'Ar- 
mée de  Charles,  x8.  il  traite  avec  Char- 
les qui  lui  cède  la  plus  grande  partie  de 
l’Aquitaine,  34.  il  ell  depofé,  8c  Otar- 
ies mit  en  fa  place,  39.  il  ell  toujours  Ibff- 
tenu  par  Guillaume  fils  de  Bernard  Duc 
'de  Languedoc.  Il  perd  cet  appuy , 44.  il 
ell  pris  par  Charles,  8e  mis  dans  le  Mo- 
naflerc  de  faint  Medard , 47.  il  fe  fauve 
8c  revient  en  Aquitaine,  48.  il  ell  rétabli 
fur  le  Trône  , 8c  de  nouveau  dépofé, 
il  s'unit  avec  les  Normans , les  conduit  a 
Poitiers  8c  pille  la  Ville,  37.  U les  aban- 
donne , 8c  s'accommode  avec  Oitr'et  Roy 
d'Aquitaine . 8c  vient  affieger  les  Normans 
i Oiffcl  avec  Cliarles  le  Chauve,  58.  ilfe 
réfugié  en  Bretagne,  66 

R. 

n Ichard  fib  de  Guillaume  I.  étant  tout  jeu- 
ne  fuccede  au  Duché  de  Normandie, 
zd7.  il  ell  conduit  â la  Cour  de  France 
poui  y être  élevé,  ,xio.  il  eff  enlevé  de 
la  Cour  par  Ofmond  Ion  Gouverneur,  174. 
il  ell  confirmé  dans  la  poficlEon  du  Du- 
ché de  Normandie  par  Louïs  d’Outremer, 
x8i.  Il  court  encore  rifque  d'être  enlevé 
fous  le  régné  de  Lothaire,  300.  il  écha- 
pe  un  nouveau  danger,  301.  il  entre  dans 
le  Pays  Cbartrain , 8c  y met  tout  à feu  8c 
â fang , joa.  il  ell  confirmé  par  Lothaire 
dans  Te  Duché  de  Normandie,  304 

Richilde  fécondé  femme  de  Charles  le  Chau- 
ve, iry.  Elle  ell  couronnée  Imperatti- 
ce,  I3P 

Robert  fumommé  le  Fort, à la  tête  deslBre- 
tons , ell  regagné  par  Charles  le  Chauve , 
ell  fait  Gouverneur  du  pays  d'entre  la  Sei- 
ne 8c  la  Loire , 7a.  il  furprend  une  flotte 
de  Normans , 8c  les  hit  tous  paffer  au  fil 
de  l'épce , ^6,  il  déhit  le  Prince  Louis 
révolté  contre  Charles  le  Chauve  fon  pe- 
re , 77.  il  cil  tué  dans  un  combat  contre 
les  Normans  en  Anjou , 99 

Robert  frere  du  Roy  Eudes  ell  d'intelligence 
avec  Rollon  Chef  des  Normans,  zio.  il 
ell  parain  de  Rollon  qui  prend  fon  nom 
au  Baptême,  axa.  il  fonge  â fe  faire  Roy, 
ZZ7.  il  cil  élu  Roy,  131.  il  tué  dans  une 
bataille  auprès  d'Attigni,  8c  félon  quelques- 
uns  de  la  propre  main  de  Charles  le  Sim- 
ple, 13a 

RodolfeDuc  de  Bourgogne  Au  Roy  deFran- 
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ce;  134;  il  oblige Gailltame  Dac  d'Aqoi- 
tiine  ü lui  faire  homnuge  , 140.  Mais 
dans  la  fuite  TAquitaine  celTe  ^ le  recon- 
noltrc  pour  Roy  i ^41.  il  fait  la  guerre 
aux  Normans,  Mt.  141.  il  ell  bleffé,i43. 
a arrête  une  inondation  de  Hongroia  en 
France , iüi-  Son  régné  toûjoura  agité  , 
144.  Son  autorité  augmente  par  la  mort 
de  Charlei  le  Simple,  147  il  fcii  élite  Ar- 
taud Archevêque  de  Reims  ii  la  place  de 
Hugues  fils  du  Comte  Herbert , i49.  il 
fait  la  paix  arec  Herbert , iUi.  il  meurt 
fans  laifler  d’enfant  miles , aso 

Rollon  Doc  ou  Chef  des  Normans , afliege 
Chartres,  & eR  obligé  de  lever  le  fiége, 
ai6.  il  traite  avec  Charles  le  Simple  qui 
lui  cède  le  pays  appellé  aujootd'huy  Nor- 
mandie. Il  fe  fait  baptifer,  laa.  il  prend 
le  nom  de  Robert, l'éid.  il  police  fon  nou- 
vel Etat , il  refufe  d'entrer  dans  la  confpi- 
ration  de  Robert  fon  parain  pour  déthrd- 
ner  Charles.  U meurt , 1x7 


T. 

•T’Heutberge  femme  de  Lothaire  Roy  de 
Lorraine,  ell  éloignée  de  la  Cour  par  fon 
mari , 68.  Elle  prouve  fon  innocence, 

Elle  s'accufe  elle-même  fauflement,  70.  u- 
le  écrit  an  Pape,  afin  d’obtenir  fon.confen- 
tement  pour  renoncer  i fon  titre  de  Rei- 
ne, 94.  Elle  va  à Rome,  8c  perfiile  dans 
le  deflein  de  fe  retirer  de  la  Cour,  loa. 
Elle  pleure  la  mort  de  fon  mari , 8c  fe  re- 
tire dans  un  Content  à Metz  oit  elle  finit 
fa  vie,  to8 

V, 

'^Aidrade  Maltrelfe  de  Lothaire  Roy  de 
~ Lorraine , 68.  Elle  eft  époufée  par  ce 
Prince  , 8c  reçoit  le  titre  de  Reine,  81. 
Suite  de  ce  mariage  fcandaleux,  ikii.erc. 
Elle  fe  retire  au:  Monallete  de  Remire- 
mont  après  la  mort  de  Lothaire,  108 


S. 

oreon  Duc  de  Bretagne  encore  Payen 
quand  il  envahit  le  Duché,  66.  il  palfe 
la  Loire  8c  porte  le  ravage  jufqu’li  Poi- 
tiers, 71.  il  combat  pendant  deux  joars 
contre  les  François,  8c  les  oblige  à la  re- 
traite, 71.  il  prend  tous  leurs  bagages, 
iHi.  il  obtient  de  Charles  le  Chauve  le 
Cotentin , roo.  il  reçoit  de  ce  Prince  les 
Omenens  Royaux,  108.  il  prend  Angers 
fur  les  Normans.  11  petit  par  une  confpira- 
tion  de  fes  fujets , 133 

Sarrafins.  Ils  font  introduits  i Barri  8c  à Be- 
nevcnt , ils  fe  maintiennent  dans  Barri,  31. 
ils  pillent  faint  Pierre  de  Rome,  battent 
les  troupes  de  l’Empereur,  8c  enfuite  le 
jeune  Ro]^  de  Lombardie  , 361.  ils  re- 
commencent leurs  ravages,  30.  Ceux  d’Ef- 
pagne  demandent  la  paix  è Charles  qui  la 
leur  accorde , ibid.  ils  pillent  la  Ville  de 
Lune  en  Italie  8c  la  Côte  de  Provence,  44. 
ils  veulent  furprendre  Rome  , iti.d.  leur 
flotte  eft  défaite,  8c  Mrit  pour  la  plùpart, 
4ç.  ils  s’emparent  de  Benevent,  57.  ils 
obligent  le  Pape  Jean  VIII.  è leur  payer 
tribut,  149 

Saxons.  Trois  ordres  dilFereos  parmêeux. 
Nobles,  Ingénus,  Efclaves,  Z4 
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Sous  les  Rois  de  France  de  la 
fécondé  Race. 

f'Oûtume  des  Rois  de  France  aux  grandes 
Fêtes  d’y  paroltrcavecle  fceptreèla  main 
8c  la  couronne  fur  la  tête , 9 

Ceux  qui  commandoient  fur  les  marches  ou 
frontières  appeltn  Marquis,  ap 

Coûtume  affei  ordinaire  de  faire  les  filles  des 
Rois  Religieufes  8c  Abbefl’es,  37 

Quand  il  y avoir  plulieurs  Rois  en  France, 
8c  qu’un  de  ces  Rois  mouroit , le  frert 
prétendoit  è la  fuccefllon  au  préjudice  des 
enfans  do  mort.  Ce  point  fut  décidé  dans 
la  conférence  de  Merfcn  for  la  Meufe  en 
faveur  des  Enfitos,  • 38 

Preuves  de  l’innocence  d’un  accufé  par  l« 
croix,  Tom.  1.  489.  par  le  ferment. 561. 
par  le  duel,  $64.  par  l’eau  bouillante, 
Tom.  II.  68 

Mariage  legitime;où  la  femme  faute  de  dot 
ou  de  naiflance,  ne  portoit  point  le  nom 
d’époufe,  mais  celui  de  concubine,  11  y 
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A. 

ADilbeton  dit  tufli  Afcelin  Evdque  de 
L.MO , frw  pu  rjiulfi  duii  Laon , 
il  trouve  moyen  de  livrer  la  place  a ’ 
Hugues  Capet,  317 

Amonl  fils  naturel  du  fen  Roy  Lothaire, 
prend  le  parti  de  Hugues  Capet , fit  eft 
fiait  Archevêque  de  Reims,  3a;.  il  le  tra- 
hit 8t  livre  Reims  à Charles , 316.  il  fiait 
fa  paix  avec  lui , St  l’abandonne  de  nou- 
veau, 3a7.  il  efi  pris  dans  Laon,  Se  en- 
voyé prifonnier  à Orléans , ibid.  U eft  dé- 
poté 8c  remis  en  prifon,  331 

B. 

nRetagne  fous  la  dominatiott  des  Ducs  de 
^ Normandie,  3ai 


^Harles  ftere  du  feu  Roy  Lothaire.  La 
mort  impréveuc  du  Roy  , 8c  fon  abfen- 
cede  France,  conjonéiures  fâcheufcs  pour 
lui,  316.  il  entre  en  France  avec  une  Ar> 
mée,  aiSege St  prend  Laon,  aar.  il  y eft 
afliegé  par  Hugues  Capet.  Il  défait  fon 
Armée,  3x4.  il  prend  Montaigu , regagne 
Arnoul  Archevêque  de  Reims,  qui  lui  livre 
cette  place , 315.  316.  U fe  laiOe  furpren- 
dre  dans  Laon , eft  envoyé  prifonnier  à 
Orléans  où  il  meurt . 3ty 

Les  Comtes  de  Barcclonne  VaiTau  de  la 


France,  318 

Conrad  le  Pacifique  Roy  de  1a  Bourgogne 
Transjurane,  Md. 


pRance.  L’état  où  elle  étoit  quand  Hugues 
Capet  monta  fur  le  Thrône . ibid. 

G. 

^Afeogne.  Ses  Ducs  Vaifaux  de  la  Fran- 
ce,  319 

Gerbert  eft  élu  Archevêque  de  Reims  a la 
place  d'Arnoul,  33a.  il  eft  dépofé. 


336 


H. 


tjUctcs  Capet.  Parallèle  de  ce  Prince  Se 
* ^ de  Pépin  qui  enîeva  la  Couronne  à la  ft- 
mille  de  Clovis , 313.  Son  caraélere.t'êid. 
Son  furnom  de  Capet,  ;i6.  La  Couron- 
ne lui  eft  déférée  8c  il  eft  facré  à Reims , 
317.  il  lailfe  les  Ducs,  les  Comtes,  Scc. 
en  polTeŒon  de  leurs  ufurpations , 321.  Ü 
défait  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  8c  l'o. 
blige  à le  reconnoitre  pour  Roy  de  Fran- 
ce, 313.  il  alTocie  fon  fils  Robert  Ec  le 
fait  facrer  Roy  , ibid.  il  aOiege  Oiarlet 
dans  Laon,  & eft  défait,  314.  il  gagne 
Arnoul  neveu  de  Charles,  6c  le  fait  Ar- 
chevêque de  Reims , 313.  , il  furptend 
Laon  8c  fait  Charles  8c  Arnoul  prifonniers. 
11  les  envoyé  en  prifon  à Orléans:  8c Char- 
les 
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les  éWBt  mort  d»ns  fa  prifon , il  devient 
paifible  poffelTeur  du  Royaume,  317.  il 
«opofe  a Baille  Empereur  d Orient  de  fe 
Uiuer  avec  lui  contre  l'Empereur  Othon 
III.  318.  il  fait  ddpofer  Arnoul,  331.  il 
agit  mollement  pour  Gerbert  qui  eft  dcpo- 
fe  par  le  Légat  du  Pape , 3 36.  il  fortifie 
Abbeville  qui  étoit  une  métairie  de  l'Abbé 
de  faiot  Riquier,  337.  il  meuit,  336 

I. 

JEan  XV.  Pepe|,  fe  déclaré  pour  Hugues  iCa- 
pet,  313.  il  déclare  nulle  l'éleâion  de 
Gerbert,  5c  ordonne  le  tétabliffement  d'Ar- 


BOUl, 


N. 


333 


'TA  Navane  avoit  des  Rois  depuis  long- 
temps,  318 

O. 


^Onflance  Reine  de  France  épocfe  de  Ro- 
bert,  femme  imperieufe,  caufe  delà  ré- 
volté du  jeune  Ror  Ht^es , 348.  Elle 
veut  faire  exclure  de  la  Couronne  fon  fds 
Henri  devenu  l'ainé , 5c  faire  afl'ocier  Ro- 
bert le  cadet,  351.  Elle  ne  réüffit  pat, 
5c  tâche  de  dilluadet  le  Roy  d’aEoder  au- 
cun des  deux,  mais  inufUement,  353.  El- 
le chagrine  Henri , 5c  par  fes  mauvais  trai- 
tement l'oblige  â fe  révolter,  iUJ. 


pUdes  II.  du  nom  Comte  de  Chartres , eft 
^ dompté  par  le  Roy , 34a.  il  fe  faifit  de 
Troyes  5c  de  Meaux  après  la  mort  d'E- 
tienne fon  coufin,  5c  depuis  ce  temjis-Ià 
lui  5c  fes  fucceflêurs  prenoient  le  titre  de 
Comte  de  Champagne,  34$ 

G. 


(AThon  III.  Empereur  maître  des  deux  Lor- 
raines , Hid. 

V. 

V”r  . Pape  Grégoire  Vf.  340.  U ell  fait  Pape 

tes  de  Touloufe,  1er  Ducs  de  Boutgosne,  _ Sylvellre  II.  3Î1 

les  Comtes  de  Flandre,  tes  Dua  de  Nor-  cujHjonie  furnommé  le  Grand,  Duc  de 

mandie  , 3>9  Guyenne, penfeâfe  faire  Empereur,  330. 

il  ne  réiiffit  pas  dans  fon  delTein , 351 

H. 

uEnri  11.  Empereur.  Son  entrevue  avec  le 
^ * Roy  Robert , 348.  Sa  mort  5c  fa  fain- 
teté , 349 

Henri  fils  du  Roy  Robert  devenu  l'aîné  eft 
alfocié  par  fon  pere  à la  Couronne,  353. 
il  fe  révolté  contre  fon  pere  5c  rentre  dans 
le  devoir , iâid. 

Hercfie  abominable  pour  les  Dogmes  6<  peur 
la  Morale  , introduite  en  France  par  une 
femme  Italienne , 345.  Cette  femme  eft 
découverte  5c  condamnée, 5c  les  Chefs  fe- 
verement  punit,  347 

Hugues  fils  ainé  de  Robert,  alTocié  â la  Cou- 
ronne pat  fon  pere,  344a  il  fe  révolté, 
6c  rentre  dans  fon  devoir  , 348.  il 
meurt,  35a 


Xable  des  Ufages  & Coûtumes 
fous  Hugues  Capet. 

çUrnomt  tiret  de  la  flatute  , de  la  couleur 
^ du  vifage,  de  la  force  du  corps, 5cc.  311 
Surnoms  tiret  des  Terres,  5c  quand  cet  ufa- 
ge  commença,  iâr.f. 

Main  de  juftice  dans  un  fceau  de  Hugues 
Capet.  11  y eft  aulli  reptcfcnté  avec  une 
couronne  fleurdelifée,  338 


TABLE 

DU  REGNE  DE  ROBERT. 


A. 

ARnoul  eft  rétabli  dans  PArjhevéché  de 
Reims,  3d« 


R. 

'D  ObettRoy  de  France.  Soncaraclere.yip, 
Son  mariage  avec  Berthe  eft  déclaré  nul 
par  le  Pape  Grégoire  V.  340.  11  époufe 
Confiance  hllc  de  Guillaume  Comte  d'Ar- 
les, 
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E. 


750 

les  , 34r.  il  dompte  Eudes  II.  du  nom 
Comte  de  Chartres , 341.  U fe  rend  maî- 
tre du  Doché  de  Bourgogne  après  la  mort 
de  Henri  frere  de  Hugues  Capet,  Sc  1a 
donne  à Henri  fon  fécond  fils,  343.  il  af- 
focie  à fa  Couronne  fon  fils  ainè  Hugues , 
344.  il  punit  feverement  les  Chefs  d'une 
herefie  abominable,  347.  Son  entrereuc 
avec  l'Empereur  Henri  11.  Roy  de  Ger- 
manie, 348.  On  lui  offre  l'Empire,  ic  il 
le  refufe,  3jor  il  penfe  à fe  iaifir  delà 
Lorraine,  Se  ne  réüllit  pas,  35a.  il  affo- 
de  à la  Couronne  Henri  fon  fils  devenu 
l'atné  , 333-  il  meurt.  iHJ.  Son  éloge. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  tut  le  pre- 
mier des  Rois  de  France  qui  guérit  des 
écrouelles;  On  lui  attribue  des  miracles, 

354 


Toile  des  Ufages  Coûiumes  fous 
Robert. 

Ç\  Uelqnes-uns  no'tent  que  c’eft  le  premier 
des  Rois  de  France  qui  eut  le  don  de 
guérir  des  écrouelles , 3S4 


TABLE 

DU  REGNE  DE  HENRI  I. 

A. 

A Nne  fille  de  Joradifias  Roy  deRuffie.fem- 
me  du  Roy  Henri , 368 

B. 

'D  Ataille  du  'Val  des  Dunes  entre  Caën  Se 
Argentan,  363.  De  Mortemar  au  pays 
de  CauT . 366 

Berenger  Archidiacre  d'Angers  Herefiarque , 
combat  la  prefence  réelle  du  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  au  Sacrement  de  l'Autel,  370 

C 

Ç\  Onftance  Reine  mere  de  Henri , fait  te- 
volter  plufieurs  Seigneurs  contrecePrin- 
ce,  en  faveur  de  Robert  fon  frere  cadet, 
3;6.  Elle  ell  abandonnée  de  fes  partifans, 
S(  meurt  à Melun , 357 


pUdes  Comte  de  Champagne  foUtient  la 
faéiion  de  ta  Reine  mere  contre  le  Roy , 
3j4.  il  ell  tué  dans  une  bataille  contre  le 
Duc  de  Lorraine.  jjçi 

Eudes  frere  du  Roy,  fe  révolté , Se  ell  fofit^ 
nu  par  Etienne  Comte  de  Troyes,  Sc  Thi- 
baut Comte  de  Chartres , iiiJ.  il  ell  prit 
8c  envoyé  en  prifon  à Orléans,  360.  il  ell 
reçu  en  grâce  Sc  mit  i la  tête  d'une  armée 
contre  le  Duc  de  Normandk,  il  perd  la 
bataille  deMortemeraupapdeCaux,  364 

G. 

Erard  d'AIface  fouche  des  Ducs  de  Lor- 
raine,  347 

Guillaume  Duc  de  Normandie,  furnomme  le 
Bâtard,  Sc  depuis  le  Conquérant,  fuccede 
à Robert  U.  fon  pere,  361.  Sa  minorité 
fort  agitée  par  les  faélioDs,  362.  il  gagne 
le  Roy  qui  lui  avoir  déclaré  la  guerre,  3S3. 
il  ell  lecouru  par  le  Roy , il  gagne  la  ba- 
taille des  Dunes,  iiid.  fe  brouille  avec  le 
Roy.  Il  dompte  Guillaume  d'Arques  pré- 
tendant au  Duché  de  Normandie  , 384. 

-U  «Ufait  l'Armée  Frantoifr  auprès  de Mor- 
temei  au  pays  de  Caui , 3S6 

H. 

IJEnri  I.  Roy  de  France  a recours  â Ro- 
^ bett  II.  Duc  de  Normandie  pour  fe  fod. 
tenir  contre  la  faélion  de  la  Reine  mere , 
357.  il  dompte  les  faélieux , Sc  confirme 
a fon  frere  Robert  la  poirclDon  du  Duché 
de  Bourgogne , l'éi'd.  II  réduit  Eudcs*Com- 
te  de  Champagne,  356.  il  renouvelle  les 
Traite!  d'alliance  avec  l'Empereur  Conrad, 
Sc  époufe  .Mathilde  fille  de  ce  Prince,  jç8. 
il  augmente  le  domaine  de  Robert  Duc 
de  Normandie  pat  reconnoilTance,  mais 
contte  les  réglés  de  la  politique , itid.  Son 
frere  Eudes  fe  révolté  contre  lui.  Il  le  prend 
Sc  l’envoye  en  prifon  à Orléans.  359.  il 
fait  la  guerre  au  jeune  Guillaume  Duc  de 
Normaivlie , 36a.  il  fe  reconcilie  avec  lui, 
363.  il  va  à fon  fecours  contre  les  Rebel- 
les de  Normandie , gagne  la  bataille  du 
Val  des  Dunes,  y court  un  grand  danger. 
Sa  generofité  envers  celui  qui  l'avoit  vou- 
lu tuer.  iUd.  il  fofitient  G^uillaume  d'Ar- 
ques prétendant  au  Duché  de  Normandie 
contre  Guillaume,  364.  il  va  au  fecours 
du  Château  d'Arques;  une  partie  de  fes 
troupes  eft  défaite  ; il  force  les  lignes  Sc 

ravi- 
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rttiwille  les  alCegn.  365.  U continue  1» 
guerre  fans  fuccès  contre  le  Duc,  3<^6.  il 
alTocie  à la  Couronne  Philippe  Ton  n!s  aî- 
né qu'il  avoit  eu  d'Anne  fille  de  JoradiOas 
Roy  de  Rufiie,  3<>8.  il  meurt,  369 
Humbert  aux  blanches  maint  d’oùdefcend  la 
Maifon  de  Sareye,  359 

P. 

P Hilippe  fils  aîné  de  Henri  eft  afliacié  au 
^ Thrdne,  368.  il  efl  facré  à Reims,  itid. 

R. 

O Obert  II.  Duc  de  Normandie  foûtient  le 
^ Roy  contre  la  hélion  de  la  Reine  Mere, 
357.  Le  Roy  lui  donne Gifors, Chaumont 
& Pontoife,  358.  il  entreprend  le  pèleri- 
nage de  Jerufalera  , 8c  avant  fon  départ 
déligne  Guillaume,  depuis  futnommé  le 
Conquérant  8c  fon  fils  naturel , pour  fon 
fucceffeur.  Il  meurt  à Nicée,  361 


Tuile  des  Ufages  G?  Coûtumes  fous 
Henri  I. 


B. 

n Ataille  de  CalTel , 385.  d'Antioche,  43<f 
Baudouin  V.  Comte  de  Klandre  Regent 
de  France  pendant  la  minorité  du  Roy 
Philippe,  eft  appellé  Marquis  de  France, 
37a.  il  traverfe  le  Duc  de  Normandie 
dans  la  conquête  de  l'Angletene,  375.  il 
meurt,  383 

Baudouin  frere  de  Godefroy  de  Bouillon 
entre  en  Cilicie  , 8c  fe  fait  un  Etat  en 
Mefopotamie,  434 

Berthe  Reine  de  France , 386.  Elle  eft  répu- 
diée par  Philippe , 39;.  Elle  meurt . 401 
Bertrade  quitte  le  Comte  d'Anjou  fon  mari 
pour  é^ufer  le  Roy  Philippe,  396.  Elle 
. eft  couronnée  Reine  de  France,  401.  Elle 
veut  ftire  périr  Louis  fils  atné  du  Rov , 
406.  Elle  le  fait  empoifonner , 407.  Elle 
reçoit  l'abfolution  de  fon  excommunica- 
tion , 4t<> 

Bohemond  Prince  de  Tarente  fecroife , 411- 
il  palfe  en  Afie  8c  fe  joint  à Godefroy  de 
Bouillon,  430.  il  eft  attaqué  par  Soliman, 
8c  fecouru  par  les  autres  Seigneurs , il  re- 
poulfe  ce  Soudan , 433.  il  eft  fait  Prince 
d'Antioche,  43^^ 


T Es  Comtes  d'Anjou  Advoüez  de  l'Abbaye 
de  faint  Martin  de  Tours,  3Cio 

Serment  des  Rois  deFtanceàieur Sacre, 368 


TABLE 

DU  REGNE  DE  PHILIPPE  I. 

A. 

A Nne  Reine  de  France  mere  de  Philippe, 
^ époufe  Raoul  de  Peronne  Comte  de  Va- 
lois, 8c  retourne  en  Ruftie  fa  patrie  après 
la  mort  de  fon  mari,  37a 

Alexis  Comnene  Empereur  de  Conftantino- 
ple,  fon  caraélere,  il  fe  defie  des  Croifez, 
6c  penfe  3 les  traverfer,4i4.  il  reçoit  avec 
honneur  Hugues  le  Grand  frere  du  Roy 
de  France , le  retient  malgré  lui , 416.  il 
eft  obligé  de  le  rendre  à Godefroy  de 
. Bouillon,  4x7.  il  tend  des  pièges  aux  Ooi- 
fez , les  attaque  i force  ouverte  fans  fuc- 
cés,  4z8 


Ttm.  lu 


C 

^ Roifade , origine  de  ce  nom , 419.  Tou- 
tes  fortes  de  Nations  de  l'Europe  s'y  en- 
gagent, 4Zt.  Les  Croifades  donnent  lieu 
a nos  Rois  de  tacheter  plufieurs  domai- 
nes, 443 

E. 

P Stienne  Comte  de  Chartres  8c  de  Blois  fe 
croife,  411.  il  retourne  en  France.  43}. 
il  repalTe  en  Paleftine,  443 

F. 

m 

T A France  8c  l'Ecoffe  au  fujet  de  la  con- 
quête  d'Angleterre  par  leDucGuillaume, 
commencent  à prendre  des  liaifons  enfem- 
ble,  381 

G. 

rj  Autier  fumomroé  Sent  trvmr,  marche  1 
la  tête  d'un  corps  de  Croifez , 41t.  il 
palfe  le  Détroit  8c  entre  en  Afie  avec  fes 
troupes,  413.  Son  armée  eft  taillée  en  piè- 
ces par  Soliman  Soudan  de  Nicée.  Il  eft 
tué,  41X 
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Godefroy  de  Bouillon  prend  IaCroix,4it.  U 
marche  à la  tète  d'une  nombreufe  armée,  L. 

416.  il  arrive  à Andrinopic,  il  envoyé  de- 

mander  Hugues  le  Grand  à l'Empereur,  LOms  depuis  dit  leGros, fils  de  Pbilippe,eft 
& fur  fon  reins  ravage  le  pays.  lU'obticnt,  aflocié  à la  Coutonne  Sc  fe  charge  du 
fe  rend  redoutable  à l'Empereur,  417.  il  gouvernement  de  l'Etat,  404.  il  dompte 
en  eft  attaqué  fans  fuccès , fe  tient  fur  fes  Seigneurs  mutins , itu.  o-c.  On  loi 

gardes  ,418.  il  a une  entreveuéavecl'Em-  donne  le  furnom  de  Batailleur,  40J.  il  é- 
pereur , il  paffe  en  Bithynie , 419.  il  ell  embûches  de  Bertrade;  elle  le  fait 

Élit  Roy  de  Jerufalem,  441.  il  étend  fa  empoifonner,  407.  il  guérit,  il  fe  recon- 
domination  par  la  prife  de  plufieun  pla-  dlie  avec  elle , 
ces,  défait  le  Soudan  d'Egypte,  il  meurt 
au  bout  d'un  an  de  règne,  iiid,  P. 

Grégoire  Pape  VU.  du  nom , fon  caraélere, 

fa  conduite  envers  les  Souverains , 386.  pAleftine.  Etat  où  elle  fe  trouvoit,  lorf- 
Son  plan  dans  le  gouvernement  de  rEgli-  qu'on  penfa  ù la  première  Croifade,  41a 

fe,  387  Pafcal  11.  fuccefleur  d'Urbain  11.  tient  ferme 

Guerres  particulières,  419  cositre  les  follicitations  de  Philippe  pour 

Guillaume  Duc  de  Normandie  fe  difpofe  à fon  mariage  avec  Bertrade , 401 

la  conquête  d’Angleterre,  373.  err.  il  eft  Philippe  fe  déclaré  pour  Richilde  ComtelTe 
traverfe  par  le  Regent  de  France,  375.  il  de  Haynaut,  & fon  fils  Comte  de  Flandre 

aborde  en  Angleterre,  377.  il  défait  Ha-  dépoüilié  de  fes  Etats  par  Robert  le  Frifon 

raide  fon  concurrent  qui  eft  tué  dans  la  ba-  leur  oncle,  38;.  il  fe  lailfe  furprendre  an- 

taille,  38a.  Jaloufie  des  François  8c  des  près  de  Caffel , 8c  fon  Armée  eft  taillée  eu 

EcolTois  contre  ce  Duc,  iUJ.  il  chitie  les  pièces.  Il  abandonne  la  Comtefte  de  Hay- 

Manceaux,  390.  il  exige  l'hommage  de  naut  8c  prend  le  parti  de  Robert,  iUd.  U 

Hoël  Duc  de  Bretagne  qui  le  refufe.  Il  feoufe  Berthe  fille  de  Florent  Comte  de 

aiftege  Dol , Scleve  le  fiege  ù l’approche  Frife  , 386.  indolence  de  ce  Prince  atta- 

du  foiy  rte  Piiinu  . .t.a  JL/ai,  1,  p,;»  ché-à  fç|i^liri»_iSp — foûte-'~ 

avec  le  Roy,  39t.  il  affiege  Robert  fon  nir  le  fehifroe  del’Antipape  Clément  111. 

fils  dans  Gerberoy , il  eft  blelfé  par  ce  jeu-  390.  il  va  au  fecours  du  Duc  de  Bretagne 

ne  Prince  qui  ne  le  reconnoiffoit  point  contre  le  Roy  d'Angleterre,  8c  lui  fait  le- 

fous  fes  armes.  Il  lui  donne  fa  malediéllon  ver  le  liège  de  Dol , itid.  La  paix  fe  füit 

8c  leve  le  fiége , 391.  il  fait  la  guerre  à entre  les  deux  Rois,  39  t.  il  entretient 

la  France,  8c  met  en  cendres  la  Ville  de  des  liaifons  fecretes  avec  Robert  fils  aîné 

Mante,  393.  il  meurt  ù Roiien , Md.  du  Roy  d’Angleterre , iWd.  il  fe  recond- 

Guillaume  le  Roux  fécond  fils  du  Conque-  lie  avec  fon  pere,  391.  i]  irrite  le  Roy 

tant,  eft  fait  Roy  d’Angleterre  par  le  tefta-  d'Angleterre  par  un  mot  de  plaifanterie , 

ment  de  fon  pere.  Il  attaque  Robert  Ion  & perd  la  Ville  de  Mante,  303.  il  répudié 

frere  Duc  de  Normandie  , 8c  le  contraint  I*  Reine  Berthe , 395.  il  enlève  Bertrade 

à faire  une  paix  defavantageufe , 393.  394.  ù Fouque  Comte  d'Anjou,  396.  ill'épou- 

il  eft  tué  à la  chaffe , 408  fe,  397.  il  envoyé  des  Ambalfadeurs  i 

Rome  pour  faire  approuver  fou  mariage, 
H.  & menace  le  Pape  de  prendre  le  parti  de 

l'Antipape  s'il  le  refufe,  399.  il  dl  ex- 
IJEnri  ttoifiéme  fils  de  Guillaume  le  Con-  communié  par  le  Concile  d'Autnn,  401. 

**  quêtant,  fuccede  à fon  frere  à la  Couron-  il  obferve  en  public  l'excommunication, 

ne  d’Angleterre,  406. 4tx.  ü excommunié  de  nouveau  pai 

Hugues  le  Grand  frere  du  Roy , fe  croile  , 1*  P>P'  > 4°i-  Et  puis  abfous  en  fe  fept- 

410.  il  prend  fon  chemin  par  mer,  8c  perd  ‘i*  Bertrade.  Il  la  reprend , 8c  la  fait 

la  plûpart  de  fes  troupes  par  la  tempête,  couronner,  iiid.  il  tâche  inutilement  de 

415.  il  eft  bien  reçu  par  l'Empereur  de  Rï”"  1®  B*P«.  Pafcal  U.  Md.  il  eft  enco- 
Conftantinople,  eft  retenu  par  ce  Prince,  t*  excomti^ié  par  le  Concile  dePoitiers, 

4id.  il  retourne  en  France  après  la  prife  4c>3-  B * *“00*  Louis  fon  fils , 8c  lui  laif- 

d'Antioche,  437.  il  tepalTe  en  Paleftine , fe  le  gouvernement  de  l'Etat,  iêid.  il  eft 

8c  meurt  à Tarfe,  443  abfous,  410.  il  entre  en  guerre  avec  le 

Roy  d'Angleterre  8c  fait  la  paix , 41 1.411. 
il  »chete  le  Comté  de  Bourges,  8c  le  réunit 
i Ion  domaine.  U meurt.  Son  caiaéiere,  443 
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Pierre  l’HetmitePrftrederEviché  d'Amiens, 
donne  lieu  i la  Croirade , 414.  il  rient 
trouver  Urbain  IL  416.  il  va  de  fa  part 
dans  les  Cours  de  divers  Princes , & réüf- 
iic , 4t6.  il  fe  met  à la  tdte  d'un  Corps 
d'Armées  413.  il  pafle  le  Détroit  St  en- 
tre en  Afie  avec  fcs  troupes,  Mi.  Son 
Armée  e(l  taillée  en  pièces  par  Soliman 
Soudan  de  Nicée,  43t'43>. 

R. 


la  ch*fe  en  longueur , 400.  il  convoque 
un  Concile  à Plaifance,  416.  il  fait  refon- 
dre la  Croifadc  au  Concile  de  Clermont, 

418 

Y. 

• 

'Y’Yes  de  Chartres,  fa  fermeté  au  fujet  du 
^ mariage  fcandaleux  de  Philippe  avec  Ber- 
trade,  397.  Sa  condefcendance  quand  il 
le  rit  penitent,  408 


oAimond  Comte  de  Touloufe,  fe  croife, 
^411.  il  paife  en  Afie , 413 

Robert  Comte  de  Frife,dit  le  Frifon,fils  de 
Baudouin  Comte  de  Flandre.  Set  avantu- 
tes»  O* /<!■  U fe  feit  Comte  de  Flan- 
dre, 386 

Robert  fils  atné  de  Guillanve  Rot  d'Angle- 
terre, en  liaifon  fecrete  arec  le  Roy  de 
France,  391.  il  fe  révolté  contre  fon  pe- 
re.  Mi.  il  fe  réfugié  en  France  , blelfe 
fon  pere  dans  un  combat  fans  le  connot- 
tre , 391.  il  fait  fa  paix  avec  fon  pere  par 
la  médiation  du  Roy  de  France:  >1  fe  ré- 
volté de  nouveau,  te  eft  foûtenu  par  ce 
Prince,  itii.  cr  ftj.  il  eft  &it  Duc  deNor- 
nundii*  par  le  teflanient  de  fon  pere.  Il 
prétend  a la  Couronne  d'Ao^terre,  il  ell 
prévenu  par  Guillaume  fon  frere,  il  ell  fe- 
couru  8c  puis  abandonné  par  le  Roy.  11 
ftit  avec  fes  freres  une  paix  defavantageu- 
fe,  393.  394.  il  fe  croife  pour  la  PalelH- 
ne,  & engage  pour  de  l'argent  fon  Duché 
d fon  frere,  41t.  il  anive  à Conftandno- 
ple,  8c  joint  les  autres  Croifex,  430 

Robert  11.  Comte  de  Flandre  fe  croife,  41: 
il  prend  la  mer  , arrive  à Conftantinople , 
cil  plus  agréable  d rEmpetcur  que  les  au- 
tres Seigneurs  crtnfex,  430 


S. 


Clége  8c  prife  de  Nicée,43a.  433.  D'Antio- 
che  , 434.  cr  fij.  De  Jerufalein , 439. 

crj4f. 

Soliman  Soudan  de  Nicée  taille  en  pièces 
l'Armée  de  Pierre  l'Hermite  8c  de  Gautier 
5«im  *vnr,  431.  il  attarme  Bohemood  a- 
rec  avantage  8c  enfuite  ell  tepouflé,  433 
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'D  Ataille  de  Noyon  i trois  lieues  d’Ande- 
li,  4É0 

Saint  Bernard  décidé  en  faveur  d'innocent 
11.  contre  Aoaclet , 8c  le  fait  reconnoilre 
en  France  8c  enfuite  en  Angleterre,  474 
Benrade  autrefois  maitrefie  de  Phibppe  1.  fe 
fait  Keligieufe  de  Footevtaud , 456 


C. 

QAlixte  II.  Pape  fe  fait  médiateur  entre  les 
Rois  de  France  8c  d'Angleterre , 46a.  il 
yréuDit,  Mi. 

Combat  de  Puifet  en  BeaulTe , 453.  Autre 
Combat  proche  du  même  lieu,  434.  Com- 
bat d«  Bourg-Teroude  auprès  de  Rouen , 
465.  Scs  fuites,  466 

D. 

r^Omaine  des  Rois  de  Fiance  fort  refferré 
te  fort  divifé,  449 

D. 


T. 


’T'Ancrede  neveu  de  Bohemond  conquête 
* la  Cilicie,  ^ 434. 


'^Rbain  II.  Pape  eil  loUidté  d'approuver  de 
mariage  de  Philippe  avec  Benrade , tire 


pLeonor  heritiere  du  Duché  de  Guienne  é- 
^ poufe  Louïs  le  ietine,  478 

Eflienne  de  Garlanue  Sénéchal  de  France  fe 
révolté  contre  le  Roy,  471.  il  ell  fécondé 
par  la  Maifon  de  Montfort  te  par  le  Com- 
te Thibaut  de  Champagne , Mi. 

Eudes  Comte  de  Corbeil  fe  révolté,  penfe 
Ddddd  a à fe 
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à fc  fiire  Roy  , eft  tué  dans  le<ombat, 

44Î 

F. 

P Rance.  Etat  où  elle  fe  trouroit  alors,  ^ 

G. 

f'Uillaume  Qiton  fils  de  Robert  Duc  de 
Normandie,  roûtenu  par  le  Roy,  veut  fe 
rendre  maiire  de  ce  Duché , 4p  . il  com- 
mande l'avantcarde  Françoife  4 la  journée 
de  Noyon , jfo,  il  époufe  Sybille  fille  du 
Comte  d'Anjou  & cil  fait  Comte  du  Mai- 
ne. 11  fouleve  pluficurs  Seigneurs  Normans 
contre  le  Roy  d'Angleterre  , Son 
mariage  ell  déclaré  nul.  Le  Roi  lui  fait 
époufcr  falbellc-loeur.y  é.  il  eft  hit  Com- 
te de  Flandre  pat  le  Roy , 469-  ü eft  bleffé 
8e  meurt  de  fa  blelTure,  47  s 

Guillaume  iIX.  Duc  de  Guienne,  prend  le  par- 
ti de  l'Antipape  Anaclet , 8c  puis  il  l'aban- 
donne , 474.  il  ordonne  par  fon  teflament 
qu'Ëleonor  Ion  beritiere  époufe  Louis  le 
Jeune,  477 
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U. 

UEnri  Troiliéme  fils  de  Guîllaunîê'TênoSf- 
querant, s'empare  du  Royaume  d'Angle- 
terre après  la  mort  de  Guillaume  le  Roux 
fon  frere , au  préjudice  de  Robert  Duc  de 
Normandie.  Il  le  défait  à la  bataille  de 
Tinchebray  en  Normandie  , le  prend  8c 
le  met  en  prifon , 4to-  il  fe  brouille  avec 
le  Roy  de  France,  l'amufe  8c  le  trompe, 
met  dans  fon  parti  Thibaut  Comte  de 
Blois,  4ta.  il  ftit  la  paix  avec  la  France, 
4i;4.  il  hit  la  guerre  a la  France,  il  hit  la 
MÜ,  4^  U fe  rend  puilfant  par  des  al- 
fiances  ci  des  mariages , iiid.  Le  Roy  de 
France  forme  une  ligue  contre  lui,  8c pro- 
tégé Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie. Il  fait  plufieurs  pertes,  4^7.  4^8. 
450.  il  fe  foùiient  8c  met  1 AtmeêTran- 
çofte  en  déroute,  460.  il  fait  la  paix  avec 
h France  , 8c  rend  hommage  au  Roy  pour 
la  Normandie, 46t.  Son  fils  Guillaume  A- 
delin  périt  par  un  naufrage , iUd.  il  fe  re- 
marie à AdclaWe  fille  de  Godefroy  Com- 
te de  Louvain , 4^7-  il  prévient  par  fa  di- 
ligence la  confpiration  des  Seigneurs  de 
Normandie.  4^4.  crc.  il  en  punit  plufieurs, 
466.  il  hit  la  paix  avec  la  France , 4^  il 
meurt,  41^ 

Henri  V.  Empereur  veut  entrer  en  France 
avec  une  Armée , eft  obUgé  de  faire  re- 
uaite , " . ^2. 


vNnocent  II.  reconnu  en  France,  8c  l'An- 
tipape  Anaclet  rejetté,474.  il  hae  le  jeu- 
ne Roy  Louis,  ■ .476 

L. 

« 

y Ou'is  VI.  nommé  Lou'is- Thibaut  8c  fur- 

^ nommé  le  Gros , 441.  il  fe  hit  facrer  à 
Orléans , 446.  il  domie  plufieurs  de  fea 
Vaflaui,  41; O.  il  fe  broüille  avec  Henry 
Roy  d'Angleterre,  4;i.  il  offre  à Henry 
de  vuiderleur  querelle  par  un  combat  fin- 
gulkr,  itid.  Sa  valeur  au  combat  de  Pui- 
fct  en  Beauffe,  44 1-  il  cil  défait  par  le 
Comte  de  Blois,  il  fait  la  guerre  au 
Roy  d'Angletene,  8c  puis  il  hit  la  paix , 
iiid.  il  époufe  Adélaïde  fille  de  Humbert 
Comte  de  Savoye , 4i7.  il  prend  le  parti 
de  Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  Duc  de 
Normandie  , 6c  forme  une  dangereufe  li- 
gue contre  le  Roy  d'Angleterre, 4<7.448, 
il  lui  hit  la  guette  ave  luccès,  uço.  Sois 
Armée  eft  mife  en  déroute  auprès  du  Cbl- 
teau  de  Noyon  i trois  lieues  d'Andeli , uéio, 
iLafficgÇ  8c  prend  luty.  .ll_éMrg»»43h»r- 
ttes  par  rêspeet  pour  la  fainte  Vierge  .46t. 
U oblige  le  Roy  d'Angleterre  à lui  hire 
hommage  pour  la  Normandie,  461.  il  va 
au  devant  de  l'Empereur  Henry  V.  qui 
n'ofe  avancer , 467.  il  va  prendre  l'Ori- 
fiame  è S.  Denys , 4^.  il  hic  la  paix  a- 
vec  rAngItterre,  4^  il  yuge  le  Comté 
de  Flandres  à Guillaume  fils  de  Robert 
Duc  de  Normandie,  iiid.  il  reçoit  l'hom- 
mage de  Thierri  d'Alface  pour  la  Flandre, 
471.  il  domte  les  Vaffaux,iéi'd.  il  eft  blef- 
ïe  au  iiége  du  Château  de  Livri , 47  t.  U 
fe  déclaré  pour  Innocent  II.  contre  l’Anti- 
pape Anaclet,  4y.  il  perd  fon  fils  aîné 
Philippe,  47t.  Il  affocie  à fa  Couronne 
fon  fils  Louis  qui  eft  hcré  par  le  Pape , 
476.  il  l’envoye  en  Guienne  pour  époufer 
Eleonor  hcritiere  de  ce  Duché,  477.  il 
meurt,  fon  caraâere,  478 

Louis  dit  le  Jeune,  fils  de  Lon'is  le  Gros, 
eft  affocié  à la  Couronne,  8c  facré  par  le 
Pape,  416.  il  époufe  Eleonor  hetitiere  du 
Duché  d'Aquitaine,  428 
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P. 

pHilippe  fils  »îné  do  Roy  «Il  jflbdé  i U 
Couronne,  47*-  ü meurt,  47 j 

R. 

P Obert  Duc  de  Normindie  i fon  retour 
^ de  Pslelline  eft  pris  par  Henry  fon  ftere, 
& meurt  en  pril'on , 45° 

Robert  U.  Comte  de  Flandre  fort  attaché  au 
Roy  défait  le  Comte  de  Blois,  451.  il  eft 
foulé  aux  pieds  des  cbefaux  dans  un  com- 
bat. 11  meurt , 45^ 

Rodolfe  le  Vert  élu  Archevêque  de  Reims, 

rrend  pofleflisn  fans  la  permilTion  du  Roy. 
I n'eft  point  reconnu  par  ce  Prince  qui  en 
nomme  un  autre  appellé  Gervaii.  446.  il 
aoppofe  au  Sacre  du  Roy  qu'il  prétendoit 
ne  le  pouvoir  taire  qu'a  Reims , ibid.  Le 
Roy  lui  rend  fes  bonnes  grâces , 448 

Rodolfe  Comte  de  Vermandois  parent  du 
Roy  défait  St  bleffe  le  Comte  de  Blois, 
454-  il  perd  un  oeil  au  fiége  du  Château 
de  Livri,  eft  fait  Sénéchal  de  France,  471- 

47  î 
T. 


nrHibaut  Comte  de  Blois  fe  ligue  avec  le 
Roy  d'Angleterre  contre  le  Roy,  45a.  il 
eft  battu  par  le  Comte  de  Flandre , ibid. 
Sc  par  Rodolfe  Comte  de  Vermandois, 
4{4.  il  fe  révolté  de  nouveau  contre  le  Roy 
8t  défait  fon  Armée,  455.  456.  il  eft  ap- 
pellé Comte  de  Champagne,  il  fe 

fouleve  de  nouveau,  iérd.  il  foûtient  Eftien- 
ne  de  Garlande  contre  le  Roy,  47a 
Thierri  d'Alface dispute  leComtéde  Flandre 
ü Guillaume  de  Normandie, 470.  il  eft  re- 
connu pour  Comte  de  Flandre  par  le  Roy 
après  la  mort  de  Guillaume,  47 1 


V. 

'TTAlTaux  de  la  Couronne  fort  indociles , 
^ 449.  il  en  étoit  de  meme  alors  d.ins 

la  plùpart  des  autres  Etau  de  l'Eutope,4t$ 

Y. 

vVes  de  Chartres  écrit  pour  prouver  que 
* les  Rois  n'ont  point  d'obligation  de  fe 
faire  facrer  à Reims , 44A.  il  eft  aufti  fa- 
vorable aux  Souverains  fur  l'article  desln- 
vcftituies,  448 


7a^/e  des  Ufages  6?  Cofttumes  fous  k 
Régné  de  Louis  FI. 

T Es  Evêques  i fon  Sacre  lui  font  quitter 
^ fon  épee,  lui  en  prefentent  une  autre,  8c 
puis  le  feeptre  8c  la  main  de  Juftice,  446 
Louis  datte  quelques  Chartres  de  l'année  du 
couronnement  de  la  Reine  Adélaïde,  4j7 
Charge  de  Grand  Senecbal  en  France.  Ori- 
gine de  la  diftinélion  de  Grand- Maître 
d'Hôtel,8c  de  premier  Maître  d'Hôtcl,  458 
Le  Lieutenant  au  Grand  Sénéchal  lui  fait 
hommage  de  fa  Charge,  ibid. 

Oriflamme  pris  pour  la  première  fois  i S.  De- 
nys  par  nos  Rois  pour  l'Armée , , 468 
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A Lix  de  France,  Son  mariage  avec  Richard 
fils  du  Roy  d'Angleterre  rompu  8c  re- 
noué. Trop  aimée  de  Henri  pete  de  Ri- 
chard , 561.  Son  mariage  avec  Richard 
différé,  , <60 

B. 

cAint  Bernard  prêche  la  Croifade  en  Fran- 
“ ce , 488.  Et  en  Allemagne , 489.  il  eft 
obligé  de  fiiire  des  Apologies  au  fujet  du 
mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  517  ' 

Brabançons,  Cottereaux,  Routiers.  Qnelsgcns 
c'étoient,  561 


C. 


I 


^Oromunes.  Ce  que  tf étoit,  8c  leur  infti- 
tnrion,  481 

Conrad  111.  Empereur  fe  CToife,  489.  il  arri- 
ve b Conftantinopie  8e  paffe  le  Détroit, 
49}.  Son  Armée  périt,  499.  v fiq.  il  eft 
blcffé  de  deux  coups  de  flèches  8e  vient 
joindre  l'Armée  de  rrance  auprès  de  Ni- 
cée,  501.  il  retourne  i Conftantinople, 
501.  il  fait  le  fiége  de  Damas  avec  le  Roy 
de  France,  $13.  eryéj.  il  retourne  en  Al- 
lemagne, }i{ 


„ y Coogle 


P Leonore  Reine  de  France  eft  de  la  Croi- 
^ fade,  488.  Elle  devient  amoureuie  du 
Ddddd  3 Ftince 
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Prince  d’Antioche,  & eft  enletée  d’ An- 
tioche p»t  le  Roy,  jii.  Elle  fait  divorce 
nvecle  Roy  ,519.  Elle  fe  marie  avec  Hen- 
ry Duc  de  Normandie,  itid. 

Eftientie  Comte  de  Boulogne  s'empare  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  483.  il  s'accom- 
mode avec  Henry  Duc  de  Normandie  en 
l'adoptant,  $ai.  il  meurt,  iiid. 

H. 

tJEnry  Duc  de  Normandie  devient  Roy 
**  d’Angleterre,  511  il  fait  hommage  au  Roy 
de  France  pour  la  Guicnne  , cvr.  itid.  Sa 
conduite  pleine  de  politique , 514.  il  hic 
la  guerre  au  Comte  de  'Touloufe,  leve  le 
fiége  de  Touloufe,  515.  il  fait  la  p»ii,itid. 
il  entre  en  guerre  avec  la  France,  Î31.  il 
fait  la  paix  H trompe  le  Roy,  {31.  il  fe 
brouille  avec  Thomas  Bequet  Archevêque 
de  Cantoiheri , ihid.  Grandes  fuites  de  ces 
broüilleries,  533.  cr  fiq.  il  rompt  avec  la 
France  te  fait  une  tieve,  539.  Qui  eft 
prolongée,  54a.  il  rentre  en  guerre,  üid. 
il  fait  la  paix,  547.  il  fait  couronner  Roy 
d’Angleterre' fon  fils  aîné  Henry, 8c  décla- 
ré qu'il  n'eft  plus  Roy,  551.  il  fe  reconci- 
lie avec  l'-Atchevcquc  de  Cantorberi,  353. 
il  fait  ferment  quil  iTa  ni  commiracTit- 
voulu  la  mort  de  l'Archevêque,  55;.  il  fe 
foùmet  aux  pénitences  que  les  Lepia  du 
Pape  lui  impofent , iHd.  Son  fils  Henry 
foutenu  dulRovde  France  fe  révolté  con- 
tre lui , 5$9-  il  eft  attaqué  de  toutes  parts, 
{61.  CI-  /ij.  il  va  au  tombeau  de  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi , 8c  y fait  amende 
honorable,  j6c.  il  repalTc  la  mer  8c  fait 
lever  le  Cége  de  Rouen,  567.  il  fait  une 

Îiaix  avantageufe  avec  la  France  8c  avec 
es  fils,  568 

Henri  le  jeune,  Roy  d’Angleterre,  vient  en 
France  avec  Marguerite  de  France  fon  é- 
poufe , s$8.  il  fe  révolté  contre  Henri 
fon  pere,  {$9.  il  eft  foùtcnu  par  le  Roy 
de  France , 560.  il  engage  fea  frétés  Ri- 
chard 8c  Geoffroy  daru  fa  révolte,  iiid. 

• 

U 

T Ouis  'VII.  nommé  Flore  on  Fleuri , 480. 
^ il  fe  brouille  avec  le  Pape  Innocent  II- 
au  fujec  de  l'Archevêché  de  Bourges,  484- 
il  fait  la  guerre  i Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne. prend  Vitri  en  Perthois,  483.  prend 
par  efprit  de  penirence  la  refolution  de 
faire  une  Croifade , 486.  il  domte  fes  Vaf- 
fani,  M'i'  il  prend  la  croix.  488.  il  arri- 
ve à CoBftaKuiople,  493.  il  fiSc  le  Dé- 
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troit , 498.  il  eft  trahi  par  les  Grecsî  joi; 
il  force  le  paffage  du  Méandre , 503.  Son 
atriere-garde  eft  défaite  pat  les  Mahome- 
tans,  COJ.  Sa  petfonne  en  très-grand  dan- 
ger, iiid.  il  échape  , 506.  il  continué 
fa  route  avec  des  peines  8c  des  dangers 
extrêmes,  507.  vftq.  il  arrives  Antio- 
che ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de 
fon  Armée, $09.  Scs  chagrins  à Antioche, 
511.  il  enleve  la  Reine, 311.  il  fait  fes  dé- 
votions à Jerufalem.iéiaf.  il  fait  le  fiége  de 
Damas  avec  l'Empereur , le  Roy  de  Je- 
rufalem,  8cc.  313.  C7  ftq.  il  ctt  trahi  à ce 
fiége,  8c  le  leve,  313.  il  revient  en  Eu- 
rope, 313.  il  eft  lantAt  pour  un  parti  8c 
tanl6t  pour  l'autre  dans  les  affaires  d’An- 

f;Ictcrre  8c  de  Normandie,  317.  il  répudié 
a Reine  Eleonore  contre  l’avis  de  l'Abbé 
Suger,  319.  il  hit  la  guerre  11  Henri  Duc 
de  Normandie,  310.  8c  lui  accorde  une 
trêve  , 8c  puis  la  paix  , 311.  il  époufe 
Confiance  fille  d'Alpbonfe  VIII.  Roy  de 
Caflille , iiid.  8c  marie  fa  fœur  de  même 
nom  à Raymond  Comte  de  Touloufe,  31  x. 
il  fait  un  voyage  en  Efpagne , itiJ.  il  dé- 
fend le  Comte  de  Touloufe  contre  le  Roy 
d'Angleterre, il  l’oblige  à lever  le  fiége  de 
Touloufe,  il  hit  la  paix il  irco^ 

poufe  Adélaïde  fille  du  feu  'Thibaut  Con- 
te de  ChamMgne,  318.  il  fe  broiiille  avec 
l'Empercnr  Frideric  Barberouffe  , 330.  il 
entre  en  guerre  avec  TAngleteric . 331.  il 
hit  la  paix  , 331.  il  reçoit  bien  l'ÂrcMvê- 
que  de  Cantorberi  réfugié  en  France, 336. 
il  lui  nait  un  fils  qui  eft  nommé  Philippe, 
337.  il  rompt  avec  rAnglcterte  8c  fait  une 
trêve,  538.  Qui  eft  prolongée , 341.  il  ren- 
tre en  guerre , iiid.  il  fait  la  paix , 347.  U 
foftiieni  la  révolte  du.  jeune  Henri  Roy 
d'Angleterre  contre  fon  pere  ,'360.  il  aflîe- 
ge  Rouen,  586.  il  levé  le  fiége,  567.  il 
fait  U paix  avec  le  Roy  d'Anglcterr.e,368- 
il  hit  un  pèlerinage  au  tombeau  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi , 570.  il  tombe  en 
apoplexie , 371.  il  fait  couronner  fon  fils  ' 
Philippe,  U meurt.  Son  caraéiete,  iÜd. 

M. 

l^Aifons  de  Villes.Ieur  inftitution  i 48a 

Manuel  Comoene  Empereur  de  Conf- 
tantinople  contraiie  aua  Croifei,  49a 

Marguerite  de  France  éponfe  du  jenne  Hen- 
ri Roy  d'Angleterre,  eft  couronnée,  337 
Mathilde  fille  du  feu  Henri  Roy  d’Angleter- 
re, s'empare  de  quelques  places  en  Nor- 
mandie, 483.  Elle  tache  d'empêcher  la 

rupture 
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nipniTe  «itre  le  Roy  fon  fil«  8t  le  Roy  de 
France,  537-  £»«  meurt,  539 


tjAleftine.  Prdcii  de  ce  qui  s'y  ftoitpalTé 
* depuis  I»  mort  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon. AU.crftq. 

Philippe  fumommd  Augulle  dans  THiftoire , 
Tient  au  monde,  537.  il  eft  couronné  Roy 
de  France  du  vivant  de  fon  pere.  Il  épou- 
fe  Ifabelle  fiUe  du  Comte  de  Hainaut,  371 


T>  Aynond  Prince  d'Antioche  amoureux  de 
^ Il  Reine  de  France,  51 1 

Rouen  aOiegé  par  le  Roy  de  France,  366. 
fecouiu  par  le  Roy  d'Angleterre , 367 


res  contre  le  Roy , 376.  Elle  fait  fa  paix , 
377.  Elle  eft  faite  Rcgeme  du  Royaume 
par  le  Roy  fon  fils  durant  la  Crolfide,  do<s 
Albigeois.  Leurs  erreurs,  670.  Diverfes  expé- 
ditions des  Croifei  contre  eux,  67ç.c7'ÿ*f. 
Amauri  de  Montfort  fils  de  Simon  foutient 
la  guerre  contre  le  Comte  de  TouIouTe,8e^ 
propofe  à Philippe  Augufte  de  lui  céder' 
cet  Etat,  733 

Les  Anglois  offrent  la  Couronne  d'Angleter- 
re i Louis  fils  de  Philippe  Augufte,  71t. 
ils  abandonnent  le  Prince  Louis , 719 

Artois  érigé  en  Comté,  646 

Artur  Duc  de  Bretagne  entre  dans  la  ligue 
contre  le  Roy  Jean  d’Angleterre  , 631.  il 
eft  fait  Chevalier  par  le  Roy , il  eft  pris 
prifonnier  par  le  Roy  d’Angleterre,  653, 
il  périt  par  les  ordres  ou  même  par  la  main 
du  Roy  d'Angleterre,  iM, 


eUger  Abbé  de  S.  Denis,  nommé  Regent  de 
“ France,  490.  Son  caraâere,  iiiJ.  U eft 
honoré  du  tiue  de  pere  de  la  patrie,  316. 
Sa  mort,  318 

T. 

'T'Homas  Bccquct  Axhaveque  de  Castor- 
beri  fe  brouille  avec  Henri  Roy  d'An- 
gletene,  33a.  Ses  aventures,  333.  tr /»e. 
il  fe  reconcilie  avec  Henri,  333.  8e  repar- 
fe  en  Angleterre,  534.  il  eft  maflacré  dans 
fa  Cathédrale,  iHJ. 


CAtaille  de  Muret,  691.  De  Bouvinet,707. 
“ cr/»y. 

Baudouin  Comte  de  Flandre,  dans  le  parti 
de  Richard  contre  Philippe  prend  pluueurs 

S laces,  leve  le  fiege  d'Arras,  enferme  Phi- 
ppe  entre  des  rivières , il  le  laiffe  échaper, 
676.  il  eft  medistaur  poux  une  uéve  entre 
les  deux  Rois , l'éûf.  fl  fe  réconcilié  avec  le 
Roy , 646 

C 

/''Hartier  de  France  enlevé  à PhilippeAn- 
gufte  pat  Richard  d'Angleterre,  6a8 
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\4llices  dites  les  Communes,  leur  inftitu- 
^ tion,  481 

Maifons  de  Villes,  leur  inftitution,  48a 
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DU  REGNE  DE  PHILIP- 
PE AUGUSTE. 


pEtdinand  ou  Ferrand  Comte  de  Flandre 
ligué  avec  le  Roy  d'Angleterre  te  l'Em- 
pereur, brUle  la  Ilote  de  France,  704.  il 
eft  pris  prifonnier  à 1a  bataille  de  Bouvi- 
nes, 709 


^Eoffroy  fils  de  Henri  Roy  d’Angleterre 
meunàParis,  584 

Guy  de  Levis  dit  le  Maréchal  de  la  Foy,683 
Guy  de  ToUars  Duc  de  Bretagne  par  fa  fem- 
me, fe  ligue  avec  le  Roy  Jean  d .'Angleter- 
re , eft  contraint  de  demander  la  paix  i 
FhÛjppe , 668 


A.  uEnri  Roy  d’Angleterre  renouvelle  la  paix 

^ * avec  Philippe  Augufte,  578.  il  perd  fon 

ADela'ide  de  Champagne  Reine  mere  do  fils  le  jeune  Roy  Henri  , 581.  Et  puis 

Roy,  mécontente,  fe  révolté  avec  fes  fie-  Geoffroy  fon  autre  fils,  584.  il  eft  en 
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guerre  avec  la  France,  iUd,  il  coofent  à 
une  itéve,  585,  il  fe  croife , 589.  il  eft 
malheureux  dans  fes  enfani,  il  perd  diver- 
les  places  , 596.  597.  il  meurt  de  cha- 
grin, 598 

Henri  le  jeune,  Roy  d'Angleterre,  penfe  a le 
révolter  de  nouveau  conire  le  Roy  fon 
pere.  Il  meurt,  581 

Henri  111.  Roy  d'Angleterre,  fils  de  Jean,cli 
reconnu  Roy  par  ceux  de  fon  parti,  718 
Henri  VI.  Empereur.  Sa  prétention  chimeri- 
ue  que  tous  les  Etats  de  l'Europe  lont 
efs  de  l'Empire  , follicite  le  Roy  d'An- 
gleterre contre  la  France , 630 

1. 
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fait  le  vœu  pour  la  Croifade  contre  les  Al- 
bigeois , 687.  il  eft  obligé  d'en  différer 
l'éxecution, 689.  il  va  en  Anjou  contre  le 
Roy  d'Angleterre, lui  fait  lever  le  fiége  de 
la  Roche-au- moine,  8c  défait  fon  arriere- 
gatde,  reprend  Angers  & le  rafe,  705.  il 
s'acquitte  du  vœu  de  la  Croifade  contre 
les  Aloigeois , 715.  fait  démanteler  Mar- 
bonne  6e  Touloufe,  716.  il  eft  demandé 
par  les  Anglois  pour  être  leur  Roy,  7x1. 
Sa  téponfe  au  Cardinal  Gallon  Légat  du 
Pape,  715.  il  paffe  en  Angleterre,  eft  pro- 
clamé Roy  à Londres , Md.  il  eft  excom- 
munié à Rome,  7x6.  il  eft  abandonné  par 
les  Anglois  8c  aillegé  dans  Londres.  11  ca- 
pitule 8c  repafte  en  France , 73I-73X 


JEan  dit  Sans  terre , frere  de  Richard,  s'em- 
pare des  Etats  de  ce  Prince  qui  étoit  en 
Paleftine,  610.  il  fe  reconcilie  avec  lui  par 
une  trahifon , 616.  il  hérité  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre,  841.  il  fait  la  paix  avec 
le  Roy  de  France,  647.  il  fait  périr  le  Duc 
de  Bretagne,  633.  Ses  Etats  de  France 
confifquex  par  Philippe,  0;4.  il  tache  en 
vain  de  fecourir  Chateau  Gaillard,  657.  il 
perd  la  Normandie,  665.  o-  fiq.  Et  plu- 
nemiplatvtv  tninii  Sc  en  Poitou,  687. 
il  aborde  à la  Rochelle  îe  prend rnigriTT 
868.  il  obtient  une  ttéve,669.  il  fe  brouil- 
le avec  le  Pape  qui  met  fes  Etats  en  inter- 
dit, 696.  il  fe  ligue  avec  l'Empereur  O- 
thon  IV.  iiid.  il  fe  foûmet  au  Pape  8c  fait 
ferment  de  fidélité  au  Saint  Siège,  703.  il 
porte  la  guerre  dans  le  Poitou  8c  dans  l’An- 
jou, 705.  il  eft  défait  par  le  Prince  Louis, 
iiid.  il  obtient  du  Roy  une  trêve,  715. 
Révolté  des  Anglois  contre  lui,  7t8.  il 
figne  la  grande  Chartre,7i9.  il  meurt,7i7 
Innocent  111.  Pape, fait  prefeher  une  Ctoifa- 
de  contre  les  Albigeois , 669.  il  met  l'in- 
terdit fur  l'Angleterre , 696.  il  déclaré  le 
Roy  jean  déchu  du  Tbrônc  , publie  une 
Croifade  contre  lui  , *c  exhorte  Philippe 
Augufte  à s'emparer  de  l'Angleterre , 699. 
il  prend  le  parti  du  Roy  d'Angletctie  con- 
tre les  Anglois  revoltea,  710.  il  excommu- 
oie  le  Prince  Louis,  7x6.  tl  meurt,  7x7 

L. 

T Igue  des  Princes  Allemans  contre  le 
^ Roy,  6x5 

Ligue  des  Vaffaux  François  de  Jean  Roy 
d'Angleterre  contre  ce  Prince,  65X 
, Louis  depuis  Roy  huitième  du  nom,  vient  au 
monde  , 585,  il  eft  fait  Comte  d'Artois, 
846.  il  époufe  Blanche  de  Caftille , 648.  il 


M. 

\/t  Arguerite  de  France  veuve  de  Henri  le 
jeune  Roy  d'Angleterre,  époufe  Bêla 
Roy  de  Hongrie,  583 

N. 

TA  Normandie  conquife  par  Philippe  An- 
gullc,  66s.vfif. 


QThon  IV.  Empereur  fe  ligne  contre  la 
France  avec  le  Roy  d'Angleterre , 696. 
il  perd  Ia  bataille  de  Bouvines,  711 

P. 

pAir.  Ce  que  ce  mot  fignifioit,  650.  Epo- 
^ que  de  la  reduéhon  des  Pairs  i douze, 
faite  vray-fcmblabicment  fous  le  Régné  de 
Philippe  Augufte,  651 

Paleftine.  L'etat  on  elle  fe  trouvoit  fous  le 
Rcgne  de  Philippe  Augufte,  j86 

Pandulphe  Légat  du  Pape  paffe  en  France , 
8c  engage  Philippe  Augufte  à l'expcdition 
d'Angleterre,  699.  700.  il  paffe  en  Angle- 
terre, engage  le  Roy  Jean  à fe  foûmettre 
au  Pape,  701. 70X.  il  repaffe  en  France, 
8c  pue  le  Roy  de  congédier  fes  trou- 
pes, 70J 

Paris.  Son  étendue  beaucoup  augmentée  par 
Philippe  Augufte , 736 

Philippe  Augufte  furnomméD/ru  dann/,  dom- 
te  fes  Vaffaux,  573.  il  fe  faifit  des  biens  des 
Juift  8c  les  chalfe  de  fon  Etat,  574'  il  re- 
nouvelle la  paix  avec  le  R^  d'Angleterre, 
577.  il  fe  brouille  avec  le  Comte  de  Flan- 
dre, 578.  il  fait  la  paix  avec  lui , j8x.  il 
fait  un  grand  carnage  desBiaban(ODS,583. 

il 
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il  hit  ptT«t  Ptrii,  & entourer  de  muriil- 
lei  le  îoii  de  Vincenner,  {84.  il  hit  U 
guerre  *0  Roy  d'AngleterreT-iKd.  il  con- 
fent  i une  trd»e,  ilî-  il  forme  la  refolu- 
tion  d’aller  au  fecours  de  la  Terre-Sainte, 
iWÎ  il  fe  croife , {89.  il  fait  de  nouveau 
1a  guerre  i Henri  avecfuccès,  Son 
entrevde  avec  le  Roy  d’Angleterre, 

Sa  fermeté  envera  le  Légat,  il  pouiTe 
vivement  le  Roy  d'Angleterre , iHJ.  en. 
ü l’oblige  à recevoir  une  paix  defavanta- 

§eufe,  î22e  ^ Richard  Roy 

Angleterre , W:  il  fe  difpofe  à la  Goi- 
fade , au.  il  choiSf  pour  Regens  du  Royau- 
me 8(  tuteurs  de  Ion  fils  la  Reine  mere 
Adélaïde  Sc  Guillaume  Cardinal  Aichevd- 
qut  de  Reims , 600.  Ses  diff’erenda  en  Si- 
cile avec  Richard  Roy  d’Angleterre , 6ot. 
6or.  rir/;.  il  arrive  i Acre  ou  Ptolémaïs 
que  les  Chrétiens  aOiegeoient,  ih'J.  il  at- 
tend le  Roi  d’Angleterre  peur  donner  l'af- 
faut  à 1a  ville,  fco.  il  a un  nouveau  dif- 
férend avec  Richard , dop.  610.  il  part  de 
PaleiUne  Sc  arrive  en  h'nnce,  618.  il  fe 
forme  une  nouvelle  Compagnie  de  Gat^ 
des,  619.  il  fiüt  la  guerre  i Richard  pri- 
fonnier,  & met  Jean  frere  de  ce  Prince 
dans  fei  interefis . iM.  il  enleve  plufieurs 
villei  au  Red  d'Aoglevem,  <i<x  Soa  av- 
mée  cft  défiùte  par  Richard , dzR.  il  dé- 
hit  les  Anglois  devant  le  Vaudreüil , 619. 
il  fiüt  lever  le  fiege  d' Arques  au  Roi  d’An- 

Î’ietene  , prend  Dieppe  , perd  quelques 
oldats  dans  une  embufeade,  63a.  il  fait 
la  paix  avec  l’ Angleterre,  iWd.  lemerité 
heureufe  de  Philippe, 63;.  il  eft  battu  au- 
près de  Vernon  & puis  auprès  de  Gifors , 
638.  il  répudié  1a  Reine  IngcIburgedcDaii- 
neroarc,  & épirofe  Agnès  fille  d^u  Duc  de 
Bohême , 6^.  il  reprend  Ingelburge  (ans 
attendre  la  réponfe  du  Concile  où  l’affaire 
devoit  être  jugée , 6^  il  fait  la  paix  avec 
le  Roy  d'Angleterre,  6^  il  lui  hit  de 
nouveau  la  guerre, 649.  il  prend  Château- 
Gaillard  fur  Ta  Seiae,  664.  il  conquête  la 
Normandie,  66c.  cr /ry,  U fait  des  con- 
quêtes en  Ao|ou  fie  en  Poitou,  661.  il 
(lompte  Guy  de  Touars  Duc  de  Bretagne, 
666.  il  accorde  une  trêve  au  Roy  d’Angle- 
terre,^^ il  fécondé  le  Pape  dans  laCroi- 
fade  contre  les  Albigeois , 696.  il  penfe  à 
fe  fiüre  Empereur,  697.  il  fe  prépare  â 
conquérir  l'Angleterre,  jso.  il  refufe  au 
Légat  de  fe  deiiller  de  fon  entreprife,  703. 
il  marche  contre  le  Comte  de  Flandre  8c 
prend  pluffeun  villes,  il  perd  fa  flot- 
te , itid.  il  gagne  la  bataille  de  BouviiMt , 
yri.  il  fonde  l’Abbaye  de  la  Viâoiiei7i4- 
Tm.  U. 


il  hit  trêve  avec  le  Roy  d’Angleterre,  7 1 y. 
il  meurt.  Son  éloge,  73d.  Le  nom 
d’AuguRe  ne  lui  fût  point  donné  de  fon 
vivant , tj8 

Philippe  Comte  de  Flandre  tuteur  du  "Roy, 
Sc  apparemment  Regent  du  Royaume, 
373-  il  fe  brouille  avec  le  Roy  fit  fe  ligue 
avec  d’autres  Vaffaux  de  la  Couronne, 
378.  il  lui  hit  la  guerre , jEo.  il  hit  fa 
paix, 

Pierre  II.  Roy  d’Aragon , bien  que  Cath^ 
que  , hvorife  les  Albigeois  par  intereR 
g'Etat  , 679.  il  fe  laiffe  gagner  par  le  Com- 
te  de  hlontfott,  fit  puis  traite  de  nou- 
veau avec  le  Comte  de  Touloufe,  68q. 
il  met  le  fiege  devant  Muret  à trois  lieues 
de  Touloufe , 690.  il  eft  tué  dans  le  com- 
bat, 691 


QUietilies  en  France  feverement  puais 
, Philippe  Augulle , 


I>  Aymond  VI.  Comte  de  Touloufe  à la 
tête  des  Albigeois,  669.  Son  caraâere, 
67a.  0 et  obligé  de  feTodmettre  à la  pé- 
nitence des  excommunier  pour  avoir  l'ab- 
fqlution , 674.  il  eft  foOtenu  par  Pierre  Roy 
d’Aragon , 68a.  Ses  intrigues,  fe  celles  du 
• Roy  d’Aragon  6^.  cr  ySèu.  D eft  de&ré 
par  les  Légats  déchu  de  fes  Etats , 694.  Et 
puis  par  le  Concile  de  Latran.  On  ne  re- 
ferve  â fon  fils  que  les  domaines  que  fon 
pere  avoit  en  Provence,  il  revient  à 
Touloufe,  eft  reçu  par  les  habitant , réta- 
blit la  plav , fie  foûtient  le  fiege , 734.  fl 
meurt,  736 

Raymond  VII.  fils  du  Comte  de  Toukiuie 
s’empare  des  fortereffes  de  Provence, 7 3 3. 
il  reprend  prefque  tout  fes  Etats  fur  Amau- 
ri  de  Montfort  fils  de  Simon , 736 

Renaud  de  Dampmartin  Comte  de  Boulogne 
intrigue  contre  le  Roy ,700.  il  eft  fait  pri- 
fonnier  i h bataille  de  Bouvines,  yri 

Richard  fils  de  Henri  Roy  d’Angleterre  fe 
révolté  contre  fon  pere,  Sc  fe  reconcilie 
avec  lui , il  prend  !a  noix , £2?;  B 
eft  caufe  de  la  guerre  entre  l’Angleterre  fie 
la  France , 39a.  il  cft  fodtcnu  par  le  Roy 
de  France,  £9^  il  veut  tuer  le  Légat, 
396,  il  paffe  pour  être  la  caufe  de  la  mort 
rie  ion  pere , fie  lui  fuccede  â la  Couron- 
ne,  598.  il  traite  avec  le  Roy  de  France, 
399.  il  le  difpofe  à b Croihde , Hid.  Sea 
wSerendt  avec  Philippe  en  Sidlc , 603. 
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606.  il  aborde  i Acre , 609.  il  a un  nou- 
veau  différend  avec  Philippe,  609.610.  A 
fon  retour  de  Paleftine  il  eft  mis  en  prifon 
par  l’Empereur  Henri  VI.  619.  il  eft  déli- 
vré- de  prifon  8c  revient  en  Angleterre, 
614.  il  défait  l'armée  de  Philippe  devant 
Vemeüil,  8c  entre  dans  cette  ville  qu’il 
étoit  fur  le  point  de  perdre, 616.  il  défait 
fon  afriere  garde  entre  Chiteaudun  8c  Ven- 
dôme, 618.  Ses  troupes  font  défaites  de- 
vant ’Vaudieüil,  619.  il  leve  le  Cege  d Ar- 
ques, 631.  il  furprend  Iffoudun,  wns.  il 
fait  la  paix  avec  la  France,  iiJJ.  il  recom- 
mence la  guerre,  633.  il  fait  une  groffe' 
ligue  contre  le  Roy  ,634.  il  le  défait  deux 
fois  de  fuite , 638.  il  ell  bleffé  à mort  à 
l’attaque  du  Château  de  Chalus  auprès  de 
Limogea , 640.  U meurt  de  fa  bleffure  , 

641 

S. 

Ç Aladin  donne  un  affaut  au  camp  dAcre, 
^ 8c  eft  repouffé,  „ 

Siégé  d’Acre  ou  Ptolémaïs , 6oé.  ev  fil-  File 
eft  attaquée  8c  défendue  avec  une  égale  vi- 
gueur, 608.  Elle  eft  prife  par  ppitula- 

tioa,-  ^>4 

Siégé  de  ChateaiiTîinïïaia  fcl» 

par  Philippe,  653.  O- yij.  Sa  prifc,  664 

Simon  Comte  de  Montfort  déclaré  General 
des  Armées  Catholiques  contre  les  Albi- 
geois, 676.  Son  caradere,  iiJ.  Ses  di- 
verfes  expéditions,  677.  cr /«y.  il  s enfer- 
me dans  Caftelnaudari,  8c  foûuent  le  fie- 
>e , 681.  il  remporte  une  grande  vidoire 
Tur  les  affiegeans  qoi  fe  retirent,  684.  ü 
gagne  la  bataille  de  Motet,  691.  il  eft  dé- 
claré Adminifttateur  du  Comté  de  Tou- 
loufe,  694.  Le  Comté  de  Touloufe  lui 
eft  aiugé  en  propre  par  le  Conale  de  La- 
tran  11  vient  demander  au  Roy  1 inveftitu- 
re  do  Comté  de Touloufe  8c l’obtient, 7 33. 
il  affiege  Touloufe,  ü eft  tué  à ce  fiege , 7 34 


MATIERES  &c. 

ordinairement  recours  à des  Princes Etran^ 
gers  pour  la  garantie  : mais  c'étoient  quel- 
ques-uns des  principaux  Vaffanx  des  deux 
Princes  qui  éroient  les  garans , 8c  qui  a- 
voient  droit  par  là  de  fc  déclarer  contre 
leur  Souverain,  s’il  violoitle  Traité,  648 
Dignité  de  Marédial  de  France  donnée  à on 
enfant  par  Philippe  Augufte,  71a 

Ribauds.  Efpece  de  Soldats  femblablet  à noi 
Grenadiers  d'aujourd’hui.  Le  Roy  des  Ri- 
bauds, , 737 


T 


A B L E 

DU  REGNE  DE  LOUIS  VIII. 


A Mauri  de  Montfort  cede  au  Roy  fes  pré- 
^ tentions  fur  le  Comté  de  Touloufe;  8c 
on  lui  promet  eu  dédommagement  la  (^r- 
ge  de  Connétable  quand  elle  vacqueroit,  743 
Avignon  aftiegé  8c  pris , 74; 


TaMe  âes  U/ages  (3  Co&tumet  fous 
Philippe  Augufte.  ' 

BAllifte  Machine  inconnue  en  France  au 
commencement  du  Régné  de  Philippe 

Augufte , J 1 V» 

Maniéré  de  faite  alors  lei  mmea  dans  les  le- 

Inflitution  det  Sergent  d'armes  pour  la  garde 
du  Prince,  , . 

Dana  les  Tr^ei  de  paix , on  0 atoit  point 


H.  ^ 

£î  Enri  lïT.  Roy  d'Angleterre  n’afljfte  point 
au  Sacre  de  Louis , 8c  redemande  la  Nor- 
mandie 8c  les  autres  Etats  conquis  par  Phi- 
lippe Augufte,  740.  il  fait  une  trêve  de 
trois  ans  avec  la  France,  743 

L. 

Ouïs  VIII.  âgé  de  36.  ans  fuccede  à Phi- 
lippe  Augufte,  7 40.  il  renouvelle  les  Trai- 
tez avec  l’Empereur  Frédéric  II.  74t.  U 
confifque  les  Domaines  du  Roy  d’Angle- 
terre dépendans  de  la  Couronne,  8c  prend 
pluGeurs  places.  741. 74a.  il  fait  une  trêve 
de  trois  ans  avec  l’Angleterre,  741.  il  fait 
■ la  guerre  aux  Albigeois  , iUd.  lil  afGege 
Avignon,  le  prend  par  capitulation,  fait 
pluGÎmri  autres  conquêtes,  74;.  il  tombe 
malade  à MontpenGer,faitpatoitrela  ten- 
dreffe  de  fa  confcience.  U meurt.  Son  élo- 
ge, iUd.  Son  teftament,  746.  cT-yé]. 

R. 

Richard  frété  du  Roy  d’Angleterre  arrive 
à Bouedeaux,  prend  quelques  places,  743 

T. 

•T'Eüament  de  Lon’is  VIII.  Reflexions  fur 
ce 'Teftament,  74S-748 

I K. 
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